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Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  de  l'Allemagne.  —  Troisième  section.  —  nescriptinn 
du  grand-duché  d'Oldenbourg  et  de  la  seigneurie  de  Kniphausen. 


Noms  avons  donné  une  description  générale 
de  l'Allemagne  sous  le  point  de  vue  piiysique  ; 
trois  petites  républiques  commerçantes  ont 
passe  successivement  sous  nos  yeux  :  une 
seule ,  celle  de  Francfort ,  nous  reste  encore  à 
décrire;  parcourons  les  Etats  monarciiiques 
allemands.  Dans  la  tâche  que  nous  allons  en- 
treprendre nous  ne  pourrons  suivre  une  mar- 
che régulière  :  la  circonscription  des  bassins 
et  des  plateaux  ,  le  cours  des  fleuves  et  des 
rivières,  les  principes  même  de  la  science 
ethnographique  ne  pourront  guider  nos  pas  ; 
nous  serons  obligés  de  nous  astreindre  rigou- 
reusement aux  limites  tracées  par  la  politique 
des  rois,  limites  d'autant  plus  incommodes, 
que  le  système  des  enclaves,  qui  distribue 
certaines  portions  de  territoire  d'un  même 
Etat  au  milieu  des  possessions  d'un  autre , 
s'étend  sur  toute  la  supei  ficie  du  grand  corps 
germanique  qu'il  énerve  en  le  morcelant. 
Commençons  par  la  coiiti-ée  que  traversent  le 
Weser  et  l'Elbe  dans  la  partie  inférieure  de 
leur  cours. 

Le  grand-duché  de  Jlolstein-Oldenbourg,  ou 
simplement  d'OWenèowrg',  se  compose  de  trois 
parties  distinctes,  dont  la  principale,  ou 
l'Oldenbourg  proprement  dit,  est  bornée  au 
nord  par  la  mer  d'Allemagne  ou  du  Nord,  et 
sur  tous  les  autres  points  par  le  royaume  de 
Hanovre,  a  l'eKceplion  d'une  frontière  de 
Ht. 


quatre  lieues  de  longueur,  qui  à  Test  la  sépare 
du  territoire  de  la  ville  libre  de  Brème.  Sa  loiy 
gueur,  du  nord  au  sud ,  est  d'environ  30  lieues, 
et  sa  plus  grande  largeur,  de  l'ouest  à  l'est , 
de  17  lieues.  Depuis  ses  limites  avec  le  pays 
de  Brème  jusqu'à  la  mer,  le  cours  du  bas 
Weser  sépare  du  royaume  de  Hanovre  cette 
partie  importante  du  grand-duché.  La  seconde 
partie  de  l'Oldenbourg  consiste  en  douze  peti- 
tes enclaves  formant  la  principauté  d'Eutin 
ou  de  Lnbeck,  et  situées  vers  les  extrémités 
orientale  et  méridionale  du  duché  danois  de 
Holstein;  la  troisième  est  principauté  de 
Birkenfeld,  comprise  entre  !a  province  prus- 
sienne du  Bas-Rhin  et  la  principauté  de  Lich- 
tenbcrg ,  appartenant  au  duché  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotha. 

Les  trois  parties  réunies  du  grand-duche 
d'Oldenbourg  renferment  une  population  de 
258,700  habitants ,  répartis  sur  une  superfi- 
cie de  341  lieues  carrées  ;  et  comme  les  deux 
petites  principautés  sont  proportionnellement 
plus  peuplées  que  l'Oldenbourg  proprement 
dit ,  elles  contribuent  à  donner  pour  terme 
moyen  de  la  population  de  tout  le  grand-duché, 
758  habitants  par  lieue  carrée. 

Tout  ce  que  l'on  sait  sur  les  premiers  habi- 
tants du  pays  d'Oldenbourg,  c'est  qu'ils  ap- 
partenaient à  la  branche  cimbro-saxonne  qui , 
avant  le  quatrième  siècle  de  notre  ère  ,  occu- 
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pait  les  contrées  voisines  du  cours  de  l'Elbe  , 
île  celui  du  Rhin  ,  et  de  la  mer  du  Nord.  Ou 
donne  le  nom  de  Chemi  au  peuple  qui  habitait 
la  plus  grande  partie  des  terres  qui  forment 
aujourd'hui  le  grand-duché  d'Oldenbourg.  A 
l'époque  reculée  dont  il  s'agit,  ce  pays,  beau- 
coup plus  marécageux  qu'aujourd'hui,  devait 
renfermer  peu  de  terrains  habitables.  C'est  à 
l'embouchure  du  Weser  et  sur  les  bords  de  la 
lahde  que  ces  antiques  peuplades ,  qui  vi- 
vaient de  la  pêche  et  de  la  chasse,  résidaient. 

Suivant  quelques  auteurs  ,  l'ancien  comté 
«l'Oldenbourg  comptait  parmi  ses  princes  Si- 
gefroi  l'un  des  descendants  en  sixième 
ligne  de  Witikind-le-Grand.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'au  douzième  siècle  un  Christian 
ou  Christiern  fut  le  premier  comte  d'Olden- 
bourg. Il  fonda  la  ville  de  ce  nom,  et  eut  pour 
successeur  son  fils  Théodoric  ou  l'iderry, 
surnommé  le  Fortuné ,  probablement  parce 
que  son  mariage  avec  Iledwige ,  héritière  du 
Slesv^'iget  du  llolstein,  lui  valut  la  possession 
de  ces  deux  comtés.  Ce  prince  donna  le  jour  à 
Christian  qui  régna  en  Danemark ,  et  à 
Gerhard ,  qui  fut  comte  d'Oldenbourg.  On 
surnomma  ce  dernier  le  Belliqueux,  parce 
qu'il  fut  constamment  à  guerroyer,  principa- 
lement contre  son  frère  ,  dont  il  ne  put  obte- 
nir la  possession  de  l'héritage  de  sa  mère.  Enfin 
ce  prince ,  dont  l'histoire  a  flétri  la  conduite 
tyrannique,  fut  vaincu  et  fait  prisonnier,  non 
par  un  guerrier  de  profession,  mais  par  Henri 
de  Schvvartzenbourg ,  archevêque  de  Brème 
et  évêque  de  Munster,  qui  contribua  à  le  faire 
exiler  et  à  hâter  le  terme  de  ses  jours  :  il  mou- 
rut en  France  l'an  1500.  A  cette  époque, 
l'Eglise  offrait  bien  d'autres  sujets  de  scan- 
dale que  celui  de  laisser  des  prélats  se  souiller 
de  sang  sur  les  champs  de  bataille.  Christian, 
fils  ainé  de  Thierry,  hérita  du  SIeswig  et  du 
Holstein ,  et  devint  roi  de  Danemark  en  1448  : 
l'un  de  ses  deux  fils  ,  Jean  ,  régna  sur  ce  der- 
nier pays ,  et  Frédèic  sur  le  SIeswig  et  le 
Holstein;  mais  appelé  au  trône  danois  après  la 
déposition  de  Christian  II ,  il  laissa  ce  trône  à 
son  fils  £Îné  Christian  111 ,  tandis  que  son  autre 
fils  ,  Adolphe  ,  devenait  le  chef  de  la  maison 
de  Holstein-Gottorp.  Les  descendants  de  Gé- 
rhard  possédèient  successivement  l'Olden- 
bourg; mais  Antoine  Gunther  ou  Gonihicr,  le 
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dernier  de  ces  princes ,  étant  mort  sans  enfants, 
le  comté  passa  en  1667  à  la  couronne  de  Da- 
nemark. Vers  cette  époque,  la  ligne  de  la  mai- 
son de  Holstein-Gottorp  monta  sur  le  trône  de 
Russie,  et  le  Danemark  échangea  avec  elle 
l'Oldenbourg  contre  le  Holstein,  En  1773,  le 
grand-duc  Paul  en  fut  investi ,  et  c'est  à  cette 
occasion  que  cet  ancien  comté  fut  érigé  en 
duché.  En  1785,  Paul  en  fit  la  cession  à  son 
cousin  Paul-Frédéric-Auguste  ^  évêque  de  Lu- 
beck,  et  membre  de  la  branche  ducale  de 
Holstein-Gottorp.  En  1803,  ce  prince  reçut 
une  augmentation  considérable  de  territoire 
dans  l'évêché  de  Lubeck;  on  lui  donna  les 
bailliages  de  Vechte  et  de  KIoppenbourg  dans 
l'évêché  de  Munster,  ainsi  que  le  bailliage  de 
Wildeshausen  dans  le  Hanovre.  En  1808,  il 
entra  dans  la  confédération  du  Rhin ,  formée 
sous  le  protectorat  de  Napoléon  ;  mais  en  1810, 
le  duché  fut  anéanti  par  la  formation  des  deux 
départements  français  des  Boiiches-du-W eser 
et  des  Bouches-dc-l'Elhe.  Il  ne  lui  resta  que 
le  pays  de  Lubeck.  Trois  ans  après ,  les  évé- 
nements politiques  permirent  au  prince  de  ren- 
trer dans  ses  Etats  ;  enfin,  en  1815,  le  con- 
grès de  Vienne  lui  conféra  la  dignité  de  grand- 
duc,  et  lui  céda  la  principauté  de  Birkenfeld  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  et  l'empe- 
reur de  Russie  lui  abandonna  la  seigneurie  de 
Jever. 

L'Oldenbourg  proprement  dit  est  un  pays 
plat ,  que  quelques  élévations  qui  s'étendent 
le  long  de  ses  côtes  garantissent  des  inonda- 
tions de  la  mer.  Après  le  bas  Weser,  qui  le 
baigne  à  l'est ,  ses  principaux  cours  d'eau  sont 
la  Uunte ,  affluent  de  ce  fleuve  ,  V lahde , 
Vlumnie ,  la  Vehne ,  la  Soeste  ,  la  Leda  et  Is 
Haase.  La  première  de  ces  rivières  a  45  lieues 
d'étendue  :  elle  n'est  navigable  qu'à  partir  de 
quelques  lieuesavantde  sejeterdans  le  Weser; 
elle  forme  ,  sur  une  longueur  d'un  peu  plus  de 
3  lieues,  la  limite  entre  ce  pays  et  le  Hanovre. 
La  seconde ,  qui  n'a  que  5  à  6  lieues  de  lon- 
gueur, se  jette  dans  la  mer  du  Nord,  en  don- 
nant son  nom  à  une  baie  longue  de  8  lieues  et 
large  de  4  ,  au  nord  de  laquelle  s'étend  la  pe- 
tite iie  de  Wangcr-oge ,  qui  appartient  au 
grand-duché.  Les  cinq  autres  rivières  vont  se 
joindre  à  l'Ems,  dans  le  royaume  de  Hanovre. 

L'Oldenbourg  renferme  un  grand  nombre 
de  lacs,  dont  les  principaux  sont  le  Zwische- 
nahn  et  le  Dûmmer,  et  plusieurs  marais . 
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d«ut  les  plus  considérables  s'étendent  vers  le 
lud-est  du  pays,  au  nord  et  au  sud-ouest  du 
lac  Dùmmer,  qui ,  sur  une  longueur  d'une 
lieue,  sépare  l'Oldenbourg  du  Hanovre.  De 
nombreuses  écluses  ,  construites  dans  le  but 
de  disperser  les  eaux  intérieures  et  de  les  con- 
duire hors  du  pays ,  sont  entretenues  à  grands 
frais.  Dans  la  partie  méridionale  s'étend  une 
grande  plaine  nommée  Gumling. 

Le  territoire  de  la  principauté  de  Lubeck 
présente  aussi  une  surface  plate  arrosée  par  la 
Trave  et  la  Schwartau  ,  et  dans  laquelle  on 
remarque  les  lacs  d'Eutin,  de  Kell,  de  Pldn 
et  d'Ukley. 

La  principauté  de  Birkenfeld  appartient 
physiquement  à  la  région  montagneuse  du 
Hundsruck  :  sa  principale  rivière  est  la  Nahe. 

Sur  les  bords  des  rivières  de  l'Oldenbourg, 
le  terrain  est  gras  et  très  fertile;  mais  dans  le 
reste  du  pays  il  est  sablonneux,  et  conséquem- 
ment  peu  productif.  Les  sables  dont  nous  par- 
lons reposent  sur  un  dépôt  de  craie.  Il  en  est 
de  même  du  terrain  de  la  principauté  de  Lu- 
beck. Quant  à  celle  de  Birkenfeld,  la  nature 
de  son  sol  et  de  ses  roches  est ,  sous  plusieurs 
rapports,  beaucoup  plus  intéressante.  On  sait 
quelle  quantité  prodigieuse  d'agates,  de  jaspes, 
de  calcédoines  ,  on  recueille  aux  environs  du 
village  d'Oberstein;  on  sait  aussi  tout  le  parti 
que  l'industrie  de  ce  petit  pays  retire  de  cette 
richesse  naturelle  dont  nous  ferons  connaître 
l'importance  lorsqu'il  en  sera  temps;  ce  qui 
doit  nous  arrêter  en  ce  moment,  ce  sont  les 
conjectures  tout-à-fait  opposées  que  quelques 
géologues  ont  faites  sur  l'origine  des  roches 
d'où  l'on  tire  toutes  ces  agates.  Elles  consti- 
tuent des  collines  assez  étendues  :  elles  sont 
dures,  noirâtres  et  difficiles  à  casser;  elles 
paraissent  être  analogues  à  celles  qu'Haùy 
désigne  sous  le  nom  cVaphanite.  Si  l'on  con- 
sulte un  géologue  belge  ('),  ces  collines  sont  le 
produit  des  eaux,  et  appartiennent  à  une  épo- 
que géologique  que  l'on  appelle  intermédiaire, 
et  qui  est  celle  qui  a  succédé  à  la  formation 
des  terrains  granitiques.  Si  l'on  s'en  rapporte 
à  l'opinion  de  M.  de  Humboldt  ,  elles  se- 
raient d'une  épo([ue  plus  récente ,  et  appar- 
tiendraient à  des  dépôts  contemporains  de  ces 
grès  rouges  et  de  ces  porphyres  qui  accompa- 
gnent les  vastes  amas  de  houille.  Enfin  ,  si 

(')  M.  d'(Jmulius  d'Halloij ,  Journal  des  rnines, 
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l'on  veut  se  ranger  du  côté  de  Kaujas  '}]  et  de 
M.  Cordicr,  les  roches  d'Oberstein  seraient 
des  produits  volcaniques.  11  nous  semble  .éga- 
lement que  l'analogie  qu'ont  ces  roches  avec 
quelques  dépôts  ignés  doit  poi'ter  à  leur  attri- 
buer une  commune  origine. 

Dans  la  principauté  de  Birkenl'eld,  on  n'ex- 
ploite pas  seulement  les  matières  siliceuses 
connues  sous  les  noms  d'agates,  de  sardoines, 
de  calcédoines,  de  jaspes,  etc.  ;  les  mines  de 
fer  y  offrent  aussi  un  aliment  à  l'industrie 
des  habitants. 

Quant  à  l'Oldenboui-g  proprement  dit  et  à 
la  principauté  de  Lubeck ,  on  n'y  connaît  au- 
cune substance  métallique  digne  d'être  mise 
en  exploitation;  mais  dans  le  premier  de  ces 
deux  pays  il  existe  un  grand  nombre  de  tour- 
bières, dont  le  produit  est  assez  considérable 
pour  fournir  à  des  exportations  importantes,  et 
des  argiles  utilisées  par  les  nombreuses  tuile- 
ries du  pays. 

Certaines  parties  du  duché  d'Oldenbourg 
sont  fertiles  eu  pâturages  ;  on  y  élève  de  nom- 
breux troupeaux,  beaucoup  de  bêtes  à  cornes, 
mais  principalement  des  chevaux  presque 
aussi  estimés  que  ceux  du  Mecklenbourg. 
Tous  ces  animaux  sont  compris  parmi  les  ob- 
jets que  ce  pays  exporte.  Les  paysans  engrais- 
sent beaucoup  de  porcs;  ils  élèvent  aussi  des 
oies  dont  la  plume  est  un  objet  d'exportation  ; 
enfin  les  abeilles  réussissent  assez  bien.  Aussi 
le  beurre,  le  fromage,  les  viandes  salées  et 
fumées,  les  cuirs ,  les  peaux  et  la  cire  y  sont- 
ils  autant  de  branches  de  commerce. 

Ce  n'est  que  dans  certaines  parties  que  l'ha- 
bitant peut  exercer  sou  industrie  sur  les  pro- 
duits des  animaux  domestiques.  L'intérieur  du 
pays  renferme  peu  de  terrains  propres  à  l'agri- 
culture ;  c'est  là  qu'on  rencontre  fréquemment 
des  marais  et  des  landes.  Lorsqu'on  parcourt 
surtout  le  sud-ouest  de  cette  contrée  ,  on  est 
quelquefois  plusieurs  heures  sans  apercevoir 
un  seul  arbre,  une  seule  habitation  ;  de  là  vient 
que  les  grains  récoltés  dans  ce  duché  ne  suffi- 
sent point  à  la  consommation  de  ses  habitants. 
Les  forêts  y  sont  peu  considérables  ,  et  sans 
les  tourbières  dont  nous  venons  de  parler,  la 
classe  peu  aisée  manquerait  souvent  de  com- 
bustible. Les  principaux  végétaux  utiles  que 
l'on  y  cultive  sont  le  houblon  et  le  lin  ;  le  pre- 
mier est  nécessaire  dans  un  pays  ou  sont  éta- 
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blies  de  nombreuses  brasseries  ;  le  second 
alimente  des  fabriques  considérables  de  toiles. 
On  y  récolte  aussi  du  cbanvre,  qu'emploient 
les  tisserands  du  pays,  et  beaucoup  de  colza  , 
qui  alimente  un  grand  nombre  de  moulins  à 
huile.  Nous  avons  dit  que  les  bêtes  à  laine  y 
constituent  une  des  richesses  territoriales  ; 
mais  il  est  bon  d'ajouter  que  leur  toison  ne 
sert  poiiit  seulement  à  fabriquer  des  draps  , 
elle  est  principalement  employée  à  une  si 
grande  fabrication  de  bas,  que  dans  les  seuls 
cantons  de  KIoppenbourg  et  de  Vechte  le 
commerce  intérieur  et  d'exportation  de  cette 
branche  d'industrie  s'élève  à  une  valeur  de 
plus  de  100,000  écus  par  an.  Dans  le  Humiing, 
plaine  la  plus  élevée  de  tout  le  pays  ,  et  qui 
forme  une  lande  sablonneuse  assez  riche  ce- 
pendant en  végétaux  pour  que  de  nombreux 
troupeaux  puissent  y  trouver  leur  pâture  , 
les  habitants  n'ont  d'autres  richesses  que 
leurs  moutons  et  leurs  abeilles;  ces  moutons 
fournissent  une  laine  assez  grossière  ;  mais  les 
abeilles  produisent  une  grande  quantité  de 
miel,  grâce  aux  soins  de  ces  paysans.  Au  prin- 
temps ils  quittent  cette  lande  élevée,  et  trans- 
portent leurs  ruches  au  nord  dans  des  plaines 
basses  où  l'on  cultive  de  la  navette  ;  lorsque 
la  récolte  de  cette  plante  est  faite,  ils  se  diri- 
gent avec  leurs  ruches  dans  les  terrains  maré- 
cageux employés  à  la  culture  du  blé-sarra- 
sin 5  ils  y  restent  justju'à  ce  que  les  landes 
qu'ils  ont  quittées  soient  couvertes  de  bruyères 
en  fleurs.  L'industrie  et  les  mœurs  de  ce  petit 
peuple  nomade  rappellent  en  quelque  sorte  ces 
tribus  errantes  dont  nous  parle  la  Bible. 

La  pêche  maritime  et  celle  des  rivières  est 
très  productive  dans  le  pays  d'Oldenbourg  ; 
elle  occupe  et  nourrit  un  grand  nombre  d'in- 
dividus. Les  rivières  et  les  côtes  sont  très 
poissonneuses. 

Quant  au  commerce,  il  est  favorisé  par  les 
embouchures  du  Weser  et  de  l'Iahde,  et  sur- 
tout par  celle  de  cette  dernière  ,  parce  que  la 
marée  qui  s'y  élève  à  1 4  pieds  permet  aux 
navires  d'approcher  jusqu'à  l'écluse  de  Varel. 
Les  syhles  qui  bordent  la  côte  sont  autant  de 
petits  ports  d'où  les  marchandises  sont  facile- 
ment transportées  dans  l'intérieur  du  pays  par 
des  canaux  ou  par  le  Weser  et  l'Iahde. 

La  partie  la  plus  septentrionale  du  duché 
d'Oldenbourg  est  exposée  à  un  air  froid  et 
humide,  dû  à  la  proximité  de  la  mer,  et  sur- 


tout à  la  conliguralion  de  la  baie  de  l'Iahde , 
qui  s'enfonce  de  plus  de  5  lieues  dans  les 
terres,  et  qui  doit  son  nom  à  la  petite  rivière 
qui  s'y  jette.  Les  teries  qui  entourent  cette 
baie  se  ressentent  de  l'influence  des  vents  da 
nord  ;  les  froids  s'y  prolongent  beaucoup  plus 
long-temps  que  dans  le  reste  de  la  contrée  , 
où ,  en  général,  le  printemps  et  l'été  sont  plus 
tardifs  que  dans  les  autres  parties  de  l'Alle- 
magne placées  sous  le  môme  parallèle.  Dans 
les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été,  les  soirées 
et  les  nuits  sont  souvent  très  froides  ;  si  l'on 
ne  prend  de  grandes  précautions ,  le  change- 
ment subit  de  température  fait  naître  des  ma- 
ladies dangereuses. 

Les  Oldenbourgeois  parlent  la  langue  alle- 
mande, mais  leurs  expressions  ont  peu  d'élé- 
gance, et,  comme  le  disent  les  puristes  alle- 
mands, leur  prononciation  a  surtout  le  défauf 
d'être  plate.  La  plupart  des  habitants  sont  atta- 
chés à  la  communion  luthérienne;  on  y  compte 
cependant  un  grand  nombre  de  catholiques , 
beaucoup  de  réformés  et  quelques  juifs;  tous 
professent  leur  culte  avec  la  plus  grande  li- 
berté. Les  églises  luthériennes  sont  au  nombre 
de  101  ,  placées  sous  la  juridiction  de  trois 
surintendants  et  d'un  intendant-général  ;  les  ré- 
formés ont  quatre  temples,  et  pour  chef  re- 
ligieux un  surintendant;  enfin  le  nombre  des 
paroisses  catholiques  est  de  37,  sous  l'inspec- 
tion d'un  doyen-général.  Tout  ce  qui  concerne 
le  culte  protestant  est  soumis  à  la  décision 
d'un  consistoire,  dont  les  attributions  ne  s'é- 
tendent que  sur  ce  qui  regarde  la  religion,  les 
maisons  d'éducation  et  la  célébration  des  ma- 
riages. Une  commission  spéciale  s'occupe  de 
ce  qui  concerne  la  communion  catholique. 

Le  gouvernement  d'Oldenbourg  a  pour  chef 
le  grand-duc,  dont  le  pouvoir  n'est  pas  limité 
par  les  Etats  du  pays  :  ceux-ci  ne  se  rassem- 
blent que  pour  voter  l'impôt.  Le  prince  présidt' 
le  conseil  suprême,  dans  lequel  on  discute  les 
affaires  importantes;  toutes  les  branches  de 
l'administration  sont  soumises  à  un  autre  con- 
seil, que  préside  le  ministre  dii-igeant  soberland- 
drost).  Un  conseil  de  finances  est  chargé  de 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  revenus  et  aux  dé- 
penses du  pays.  Le  nombre  des  employés  et 
des  fonctionnaires  est  très  limité  :  la  plus  sé- 
vère économie  règne  dans  toutes  les  branches 
du  service  public.  L'administration  de  la  jus- 
tice se  compose  de  baillis,  de  magistrats,  d'une 


lOlKOPE. 


—  BESCHIi'T 


lOW  DR  L'ALLEMAGNK. 


5 


chancellerie  et  d'une  cour  supérieure.  Le  grand- 
duché  est  divisé  en  districts,  en  bailliages  et 
en  paroisses.  Le  magistrat  de  chaque  paroisse 
et  les  baillis  relèvent  de  la  justice  cantonale 
du  district;  les  magistrats  du  district  jugent 
«n  première  instance;  la  chancellerie  tient 
lieu  de  cour  d'appel  ;  et  enfin  la  cour  de  justice, 
tribunal  suprême,  juge  en  dernier  ressort. 

Oldenbourg ,  capitale  de  tout  le  duché,  et 
la  ville  la  plus  importante  par  sa  population, 
que  l'on  évalue  à  7,000  habitants,  est  située 
au  confluent  du  Hareu  et  de  la  Hunte,  rivière 
peu  importante,  mais  navigable,  qui  y  forme 
un  port  accessible  pour  de  petits  bâtiments 
et  entouré  de  plantations  agréables.  La  ville, 
qui  est  fortifiée,  fermée  par  cinq  portes  et  en- 
tourée de  deux  faubourgs,  se  divise  en  vieille 
et  nouvelle.  Cette  dernière  est  assez  bien  bâtie  : 
on  y  remarque  quelques  maisons  élégantes. 
Le  château  ducal,  nouvellement  construit,  est 
orné  de  tableaux  de  Fischbein  et  de  Strack  ; 
un  autre  édifice,  \e  palais  du  prince  iprinzen 
palast],  n'est  pas  moins  digne  d'attention. 
Parmi  les  trois  églises,  dont  deux  appartiennent 
à  la  communion  luthérienne  et  une  au  culte 
catholique,  nous  citerons  celle  de  Saint-Lam- 
bert, qui  porte  le  titre  de  cathédrale,  et  qui 
renferme  un  caveau  où  sont  déposées  les  cen- 
dres des  anciens  princes  de  la  maison  régnante  : 
aujourd'hui  la  sépulture  ducale  est  établie  dans 
le  cimetière  situé  près  de  la  porte  de  Saint- 
Veit.  Trois  hôpitaux ,  un  observatoire ,  un 
gymnase  qui  jouit  d'une  grande  réputation,  un 
séminaire  pour  les  maîtres  d'école,  une  biblio- 
thèque publique  de  plus  de  45,000  volumes , 
placée  dans  l  ancieime  maison  de  correction , 
et  comprenant  une  galerie  de  tableaux  et  une 
collection  de  plâtres  d'après  l'antique,  sont  les 
établissements  utiles  de  cette  capitale.  Une 
manufacture  de  tabac,  des  raffineries  de  sucre, 
des  tanneries,  une  fabrique  de  savon  et  une  de 
draps,  sont  ses  principaux  établissements  in- 
dustriels. Oldenbourg  possède  une  société  lit- 
téraire: cette  ville  est  la  patrie  de  Lubin, 
écrivain  d'une  vaste  érudition,  qui  mourut  en 
1621  ,  après  avoir  publié  des  notes  fort  cu- 
rieuses sur  Anacréon,  Perse  et  Ju vénal ,  ainsi 
qu'un  traité  en  latin  sur  la  nature  et  l'origine 
du  mal ,  ouvrages  qui  firent  beaucoup  de  bruit 
lorsqu'ils  parurent,  mais  qui  ne  sont  plus  con- 
sultés que  par  quelques  érudits.  Elle  a  vu 
naître  aussi  l'historien  Wolfiiiann.  Le  grand- 


duc  a  sa  résidence  habituelle  à  Rastbde,  pe- 
tite ville  de  4,000  âmes,  à  2  lieues  et  demie 
d'Oldenbourg. 

Delmenhorst ,  sur  la  Delme ,  renferme  2,000 
habitants  ;  on  y  fabrique  du  cuir  à  la  façon 
anglaise,  et  l'on  y  fait  un  grand  commerce  de 
chevaux.  W ildeshausen ,  ville  qui  contient 
600  habitants  de  plus  que  la  précédente,  est 
située  sur  les  bords  de  la  Hunte ,  et  possède 
des  fabriques  considérables  de  draps  et  des 
tanneries. 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  le 
canton  de  Saterland,  placé  au  milieu  d'une 
contrée  marécageuse ,  et  dont  les  habitants , 
Frisons  d'origine ,  ont  conservé  la  langue  et 
les  mœurs  de  leurs  ancêtres.  Depuis  l'âge  de 
cinq  ans  jusque  dans  la  vieillesse  la  plus  avan- 
cée, dit  Stein,  les  deux  sexes  s'occupent  à 
tricoter  des  bas  de  laine  avec  une  ardeur  et  une 
activité  sans  exemple.  Leur  sol  se  compose  de 
marais  couverts  d'un  gazon  que  vendent  les 
habitants  ;  ceux-ci,  au  nombre  d'environ  2,000, 
habitent  les  trois  paroisses  de  Rameslok, 
Scharrel  et  St)  uchlingen. 

La  petite  ville  de  Vechla  ou  Vechte  doit  son 
nom  à  la  rivière  de  Vechte.  Entourée  de  murs 
et  de  fossés,  elle  passe  pour  une  place  forte. 
On  y  compte  1,600  à  1,800  habitants.  C'est 
le  chef-lieu  d'un  des  cercles  les  plus  peuplés  du 
grand-duché.  Le  bourg  de  Varel,  situé  à  l'em- 
bouchure de  riahde,  a  un  bon  port  défendu 
par  le  fort  Christianbourg,  un  palais  des  an- 
ciens comtes  de  Bentinck  qui  présente  une 
belle  façade ,  des  marchés  de  chevaux  et  de 
bœufs,  un  gymnase  catholique,  une  population 
de  2,600  habitants.  Son  commerce  est  consi- 
dérable :  le  flux  facilite  l'entrée  des  navires 
dans  ses  murs.  Dans  le  cercle  de  Kloppen- 
bourg  nous  mentionnerons  la  petite  ville  de 
Frysoita  ou  Friesoile,  où  se  tiennent  chaque 
année  quatre  grands  marchés  aux  chevaux  et 
aux  bestiaux. 

Le  cercle  ou  la  seigneurie  de  Jever,  situé 
dans  la  partie  septentrionale  du  grand-duché, 
comprend  les  petits  pays  d'Ostringen,  de  Rus- 
tringen  et  de  Wangerland.  Cette  seigneurie 
échut  en  1663  à  la  maison  d'Anhalt-Zerbst  ; 
en  1793,  elle  passa  par  héritage  à  l'impératrice 
Catherine  H  ;  en  1807,  l'empereur  Alexandre 
la  céda,  par  le  traité  de  Tilsit,  au  roi  de  Hol- 
lande Louis-Napoléon,  en  1814,  elle  fut  don- 
née au  Krand-duc  d'Oldenbourg.  Jever,  son 
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olief-lieu  ,  est  environné  d'un  fossé  et  de  rem- 
paris  qui  servent  de  promenades.  On  y  voit 
un  vaste  château ,  une  église  luthérienne  et  une 
catholique,  une  synagogue,  une  maison  d'or- 
phelins, un  hosp'ce  de  charité,  un  gymnase 
et  une  inspection-générale  des  pauvres.  Ses 
établissements  industriels  consistent  principa- 
lement en  distilleries  d'eau-dc-vie  de  grains 
et  en  tanneries.  Il  s'y  tient  chaque  année  douze 
foires  pour  les  bestiaux. 

Telles  sont  les  principales  villes  du  grand- 
duché  d'Oldenbourg. 

Nous  avons  dit  que  ce  duché  possède  deux 
petites  principautés  :  celle  de  Lubeck  et  celle 
de  Birkenfeld.  La  principauté  de  Lubeck  ne 
comprend  point,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire, 
le  territoire  de  cette  ville  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  elle  devrait  plutôt  porter  le  nom  d'Eutin 
ou  Utina,  sa  capitale.  Cette  principauté,  qui 
se  compose  de  douze  enclaves  situées  dans  le 
duché  danois  de  Holstein ,  formait  autrefois  un 
évêché  luthérien,  dont  le  siège  avait  été  fixé 
à  Lubeck,  mais  dont  le  titulaire,  qui  avait  le 
rang  de  prince  de  l'empire  ,  résidait  à  Eutin. 
La  maison  de  Holstein  ayant  rendu  pendant 
une  époque  de  troubles  d'importants  services 
à  cet  évêché,  il  fut  convenu,  en  1647,  que  le 
chapitre  choisirait  ses  évêques  parmi  les  princes 
de  cette  maison.  En  1802,  l'évéehé  de  Lubeck, 
érigé  en  principauté ,  fut  donné  au  grand-duc 
d'Oldenbourg;  en  1810,  il  fut  compris  dans 
le  département  français  des  Bouches-de  l'Elbe  ; 
mais  en  1814  il  fut  réuni  de  nouveau  au  du- 
ché d'Oldenbourg. 

Les  deux  principales  enclaves  dont  il  se 
compose  sont  celles  d'Eutin  et  de  Faltenhof, 
ou  de  Schvvartau.  Eutin  est  une  petite  ville 
bien  bâtie,  située  à  3  lieues  de  la  mer  du 
Nord,  sur  le  bord  d'un  petit  lac  très  poisson- 
neux. Sa  population  est  de  3,000  habitants; 
elle  est  le  siège  d'une  chancellerie,  d'un  con- 
sistoire, d'une  chambre  fiscale,  d'un  tribunal 
civil  et  d'une  direction  générale  des  hospices 
de  la  principauté.  Elle  possède  un  chiiteau, 
un  palais  moderne  avec  de  beaux  jardins,  une 
église  luthérienne  ,  un  hôpital ,  un  établisse- 
ment de  charité,  un  gymnase  et  une  école 
(l'industrie.  L'un  de  ses  établissements  indus- 
triels les  plus  remarqufibles  est  une  brasserie 
considérable. 

Le  territoire  de  Birkenfeld,  qui  faisait  au- 
trefois partie  du  département  français  de  la 


Sarre,  et  qui  depuis  a  été  érigé  en  principauté, 
ne  renferme  point  de  villes  dignes  de  ce  dom. 
Birkenfeld,  située  sur  la  Nahe,  est  plutôt  un 
bourg;  sa  population  ne  s'élève  pas  à  1,400 
habitants  ;  on  y  remarque  un  château  et  deux 
établissements  de  forges  assez  importants. 
Un  autre  bourg,  plus  intéressant  par  son  in- 
dustrie, est  celui  d'Oberstein,  situé  dans  une 
petite  vallée  sur  la  Nahe.  Vingt  moulins  à 
tailler  et  à  polir  divers  meubles  et  bijoux  en 
agate,  en  calcédoine,  en  cornaline  ,  en  jaspe , 
en  lapis  et  en  d'autres  pierres  dures;  de  nom- 
breux ateliers,  dans  lesquels  des  hommes,  des 
femmes  et  des  enfants  sont  constamment  oc- 
cupés aux  détails  que  nécessitent  la  prépara- 
tion et  le  fini  de  la  taille  de  ces  pierres  et  de 
beaucoup  d'autres  qu'on  y  envoie  de  diverses 
parties  de  l'Europe,  où  nulle  part  on  ne  peut 
faire  les  mêmes  travaux  aussi  bien  et  à  un 
prix  aussi  modique,  font  jeter  un  regard  d'in- 
térêt sur  cette  population  active.  On  fabrique 
par  an,  à  Oberstein,  pour  plus  de  300,000  fr. 
de  boutons,  d'anneaux,  de  boucles  d'oreilles, 
de  cachets ,  de  croix  ,  de  chaînes,  de  coupes, 
de  tabatières ,  de  chandeliers  et  d'autres  ob- 
jets qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Une 
description  de  la  manière  dont  on  travaille 
les  pierres  dures  dans  ce  bourg  industrieux 
ne  sera  peut-être  point  déplacée  ici.  Le  savant 
géologue  Faujas  (')  nous  fournira  quelques 
renseignements  précis  sur  ce  genre  d'indus- 
trie. Presque  toute  la  population  d'Oberstein 
est  employée  à  exploiter,  à  tailler,  à  creuser 
et  à  polir  les  agates.  Leur  exploitation  n'a 
rien  d'intéressant;  ce  qui  l'est  beaucoup  plus, 
c'est  le  travail  qu'elles  exigent.  Un  moulin  à 
tailler  se  compose  d'un  arbre  portant  plu- 
sieurs grandes  meules  qu'un  cours  d'eau  fa.t 
mouvoir  au  moyen  d'une  grande  roue  et  de 
plusieurs  roues  d'engrenage;  un  ouvrier, 
couché  à  plat  ventre  sur  une  planche  horizon- 
tale, appuie  fortement,  à  l'aide  d'un  bâton 
court,  l'agate  sur  la  meule,  qui  tourne  l  apide- 
meut  et  qu'un  filet  d'eau  humecte  sans  cesse. 
Ces  meules  sont  faites  d'un  grès  rouge  fort 
dur;  on  a  soin  de  pratiquer  sur  leur  épaisseur 
des  cannelures  qui ,  ainsi  que  les  angles,  sont 
employées  avec  beaucoup  de  dextérité  par 
l'ouvrier  pour  exécuter  des  ouvrages  délicats 
ou  compliqués.  Les  deux  extrémités  de  l'ar- 

(')  Voyage  géologique  à  Oberstein.  —  Annales  du 
Muséum,  t.  VI ,  p.  53. 
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bre  qui  porte  les  meules  font  mouvoir ,  à 
l'aide  de  fortes  lanières,  des  roues  et  des  cy- 
lindres en  bois  tendre  au  moyen  desquels  on 
donne  le  fini  et  le  poli  aux  ouvrages.  Ce  sont 
ordinairement  des  femmes  qui  sont  chargées 
de  ce  soin.  Cependant  des  roues  et  des  cylin- 
dres en  bois  tendre  ne  pourraient  servir  à  po- 
lir les  matières  siliceuses  que  l'on  façonne  sur 
des  meules  d'un  grain  très  serré,  si  ou  ne  les 
couvrait  point  d'un  enduit  fin ,  mais  fait  avec 
une  substance  dure.  Les  ouvriers  d'Oberstein 
se  gardent  bien  de  dire  d'où  ils  tirent  cette 
matière,  dont  la  couleur  rouge  violâtre  sem- 
ble être  le  résultat  d'un  amalgame,  d'une 
composition;  car  c'est  à  la  facilité  qu'elle 
leur  procure  pour  donner  un  bel  éclat  à  leurs 
ouvrages  qu'ils  doivent  l'avantage  de  pou- 
voir les  vendre  à  un  prix  modique.  A  force 
de  recherches,  Faujas  est  pourtant  parvenu  à 
découvrir  dans  les  montagnes  des  environs  le 
gisement  de  cette  espèce  d'argile,  qui  n'est 
que  le  résultat  de  la  décomposition  d'un  por- 
phyre. Ainsi  cette  matière  est  principalement 
dufeldspath,  quia  subi,  par  l'action  des  eaux 
et  de  l'atmosphère,  une  altération  analogue  à 
celle  qui  change  la  même  substance  en  une 
argile  blanche,  employée  sous  le  nom  de  kao- 
lin dans  la  fabrication  de  la  porcelaine.  On 
aura  peut-être  de  la  peine  à  concevoir  que  les 
belles  coupes ,  les  mortiers  et  les  tabatières 
d'Oberstein  puissent  être  creusés  à  l'aide  de 
meules  d'un  diamètre  ordinairement  considé- 
rable ;  mais  lorsqu'on  veut  parvenir  à  ce  but, 
on  taille  des  morceaux  de  grès  en  forme  de 
cônes ,  de  différents  diamètres,  que  l'on  sub- 
stitue aux  petites  meules  en  bois  dont  nous 
avons  parlé,  et  sur  ces  cônes,  qui  tournent 
avec  rapidité,  on  creuse  facilement  des  agates 
d'un  volume  considérable. 

Le  grand -duché  de  Holstein- Oldenbourg 
entretient  un  corps  de  troupes  de  2,500  hom- 
mes, composé  d'un  régiment  d'infanterie  et 
d'une  brigade  de  dragons  ;  son  contingent  à 
l'armée  fédérale  se  compose  de  2,178  hom- 
mes; ses  revenus  s'élèvent  à  3,800,000  fr., 
et  sa  dette  publique  à  15  ou  18,000,000  mil- 
lions. Conjointement  avec  les  trois  duchés 
d'Anhalt  et  les  deux  principautés  de  Schwartz- 
bourg,  il  occupe  la  quinzième  place  à  l'assem- 
blée ordinaire  de  la  confédération  germani- 
que ,  et  y  possède  une  voix  ;  mais,  à  l'assem- 
blée générale,  il  a  une  voix  à  lui  kuI. 


Sur  la  côte  occidentale  de  la  baie  de  lahde . 
s'étend  un  territoire  appelé  la  seigneurie  de 
Kniphausen.  C'est  le  plus  petit  des  États  de 
l'Europe  ;  sa  superficie  n'est  que  de  2  lieues , 
et  sa  population  d'à  peine  3,000  individus.'  En 
1807,  il  fut  réuni  à  la  couronne  de  Hollande, 
et  compris  dans  le  département  de  l'Ost- 
Frise;  en  1810,  il  fit  partie  du  département 
français  de  l'Ems-Oriental  ;  en  1813,  le  grand- 
duc  d'Oldenbourg  s'en  empara,  malgré  la  pro- 
testation de  son  possesseur,  le  comte  de  Ben- 
tinck.  Le  congrès  de  Vienne  ne  décida  rien 
relativement  à  cette  contestation;  mais  la 
diète  germanique,  par  un  acte  du  9  mars  1826, 
reconnut  cette  seigneurie  comme  Etat  indé- 
pendant faisant  partie  de  la  confédération,  a 
laquelle  il  fournit  un  contingent  de  28  hommes. 

La  capitale  de  cette  petite  principauté  est 
Kniphausen ,  assez  joli  château  fortifié  com- 
prenant une  cinquantaine  d'habitants;  mais 
le  prince  réside  ordinairement  à  Varel,  en- 
clave dans  le  grand-duché  d'Oldenbourg. 


Tableau  statistique  du  grand-duché  de 
Holstein-Oldenbourg  et  de  la  seigneurie 
de  Kniphausen. 

GRAND-DUCnÉ  DE  110LSTEIN-OI.DENDOURC. 

Siip^i-ll'  ie  Popiilatiûn  absolue  Population 

en  lieiifj  pii  i8i«.  par  lieuf  carrée 

341.  262,000.  708. 

A.  Oldenbourg  proprement  dit. 
293.  211,312.  765. 

(  9  villes.  —  10  bourgs.  —  776  villages  et  hameaui.) 

Cercles.  Chefs-lieiii  Population. 

/  Delmenhorsl ,  V.  .    .  .  2,000 

Delmenhorst.  .  .    .iBerue.b   600 

('(  bailliages.)     \  Gandei  kesa  ,  b.  .    .    .  GOû 

l  Wildeshausen  ,  V.  .    .  2,G00 

lever  I         •  ^  ^,600 

'''7ATS;,-  -ISSe':';!'.'-.-  :  ;  S 

(3  baUliages.)     l^oningen,  b   1,000 

iNeuenbourg ,  vlll.   .    .  400 

WeSslédé,'b.-.  :    :  '800 

Varel,  b   2,600 

Oldenbourg..   .    .(^KT''"  '    "  I'?oo 
(3baill.ages.)     (  î,S.?;etnahn  ;  b.  i    !  ''lioo 

L«i  »br»*i»tlofij  »  ,  b  fi  Vlll  iii/;nrfifnt  nWrf,  liouig  e\  viUar*. 
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Oyelgônne.   .  . 
(â  bailliages.] 


▼echta  ou  Vechte. 
(4  bailliages.) 


<;h«f»lieu«.  1'opuli.tlun. 

iOvelgôiine,  b.    .    .    .  800 

Abbehausen  ,  vill.  .    .  300 

Braake. ,  b   1,000 

Burhave,  vill.    ...  600 

Wuhrden,  b   700 


(  Vechle  ,  v.  .  . 
.  I  Steinfeld,  vill. 
)  Danime  ,  vill. 
^Diaklage,  vill. 


1,800 
400 

1,000 
900 


B.   Principauté  de  Lubeck  ou  d'Euiin. 


Superficie  en  lieuei.  Population  absolue.  Population  par  lieup  carrce 

26.  23,700.  950. 


Divisions. 

Eutin  (juridiction' 
urbaine).  .    .  . 

Eutin  (bailliage).  . 

Kaltenhor(bailliage) 

3  justiciarials  qui 
ne  renferment  que 
des  villages.  . 


Population. 


Eulin  ,  V  3,000 

Kaltenbof,  b.    .    .    .  800 


C.    Principauti  dê  Birhtnfild. 
(1  ville.  —  1  bourg.  —  63  villages.) 

SuperBcleen  IleuM.  Pupulillon  «biolua.  Population  par  lieu*  e>rr«*. 


23. 

BalllagFi. 

Oberstein.  .  , 
Birkenfeld.  , 
Hohefelden.  . 

Revenus. 

3,800,000  fr. 

ChevaiiJE. 

35,000. 


26,928. 

Cbeh-lleux. 

Oberstein ,  b. 
Birkenfeld ,  v. 
Hohefelden ,  b. 


J,171. 


Population* 

.    1 ,500 
.  1,350 
900 


Contingent. 

2,178. 

l'orcs. 

32,000. 


Dette  publique  Armée. 

16,000,000  fr.?  2,500. 

Bètes  à  rorne»,      BêtPi  à  lainrs. 

140,000.  200,000. 

SEIGNEURIE  DE  RNIPHAUSEN. 
Superfirie  en  lieues.  Population  absolue.  Population  par  lieu*  carré*. 

2  1/4.  2,900.  1,288, 

Rpvrnus.  Contingent. 

40,000  fr.  28  (■)• 


(*)  Ce  contingent  est  fourni  i 
BU  durlic  il'OlUenbourg. 
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Suite  de  la  Description  de  i'Europe.  —  Description  de  l'Allemagne. 

du  royaume  de  Hanovre. 


•  Quatrième  section.  —  Descrlpticii 


Le  Hanovre  est  une  des  contrées  du  nord 
de  l'Europe  d'où  sortirent  au  cinquième  siècle 
ces  Saxons  qui  envaliirent  l'Angleterre.  Le 
Hanovrien ,  peuple  jadis  grossier ,  entrepre- 
nant ,  est  maintenant  paisiblement  soumis  au 
pays  que  ses  ancêtres  ônt  conquis  ;  Jadis  guer- 
rier féroce  et  dévastateur,  une  vie  errante  et 
aventureuse  avait  pour  lui  des  charmes;  au- 
jourd'hui civilisé,  bienfaisant,  attaché  au  sol 
qui  l'a  vu  naître ,  il  semble  n'avoir  conservé 
de  son  antique  origine  que  la  bravoure  dans 
les  combats  et  l'amour  d'une  sage  liberté; 
enfin  autrefois  il  adorait  des  divinités  sangui- 
naires, aujourd'hui  il  pratique  la  plus  douce 
de  toutes  les  religions ,  le  christianisme  ré- 
formé. Ce  peuple,  appartenant  à  la  branche 
Cimbro-saxonne,  se  divisait  en  plusieurs  peu- 
plades ou  tribus.  Les  Vinili  qui ,  sortis  de  la 
Skandinavie,  reçurent  ensuite  le  nom  de  Lon- 
gobardiou  Langobardi,  à  cause  de  leur  longue 
barbe,  occupaient  les  deux  rives  de  l'Elbe  ;  les 
Angli  habitaient  plus  du  nord  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  et  les  Petits-Chaiici  sur  la 
même  rive  près  de  son  embouchure  ;  les  Chemi, 
comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  du  duché 
d'Oldenbourg,  habitaient  à  l'embouchure  du 


Weser;  les  Fusi  ou  Fosi  se  tenaient  dans  le 
pays  qui  comprend  aujourd'hui  le  territoire 
d'Hildesheim;  les  Bructeri  occupaient  des 
bords  de  l'Ems  ;  enfin  les  Chamavi  et  les  Che- 
rttsci,  qui  se  mêlèrent  plus  tard  aux  Francs, 
vivaient  près  des  forêts  du  Harz. 

Lors  de  la  grande  invasion  des  nations 
slaves,  une  peuplade  wende,  appelée  les  Pa- 
labres, c'est-à-dire  habitants  des  campagnes, 
s'établit  dans  les  environs  de  Lunebourg. 

Les  noms  de  quelques  montagnes  et  ceux 
de  différents  lieux  du  Hanovre  conservent  en- 
core des  traces  des  anciennes  divinités  qu'on 
y  adorait.  Sonnenberg  signifie  montagne  du 
soleil;  peut-être  même, comme  on  l'a  dit('),  la 
terminaison  horn  (corne),  que  l'on  remarque 
dans  plusieurs  noms,  rappelle-t-elie  le  cuite 
de  la  lune,  qui,  personnifiée,  avait  pour  attri- 
buts les  cornes  du  croissant;  le  mot  biel,  qui 
était  le  nom  du  dieu  de  la  végétation  chez  les 
peuples  du  nord,  et  du  protecteur  spécial  de  la 
forêt  Hercynie,  se  retrouve  aussi  dans  plu- 
sieurs noms  de  lieux;  enfin  la  plupart  des  Al- 
lemands de  nos  jours,  qui  appellent  Oslern  le 

{')  Voyez  Alaitgonrit ,  Voyage  en  Hanovre,  in-8», 
180S. 
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jour  de  Pâques,  ne  se  doutent  point  de  l'oii-  | 
gine  de  ce  nom  :  sa  racine  ost,  orient,  ne  re- 
trace-t-elle  pas  le  souvenir  d'une  fête  plané- 
taire que  la  féte  chrétienne  aura  remplacée? 
On  ne  sera  point  étonné  que  le  culte  drui- 
dique, dont  on  retrouverait  les  traces  sur 
presque  toute  la  surface  de  la  terre,  s'il  fal- 
lait s'en  rapporter  aux  idées  systématiques  de 
quelques  antiquaires  qui  lui  attribuent  toutes 
les  pierres  bizarrement  groupées  ou  singuliè- 
rement disposées,  ait  laissé  de  pareils  monu- 
ments sur  la  cime  du  mont  Brocken. 

«  Les  Hanovriens  ou  Bas-Saxons  ont,  plus 
que  les  habitants  de  la  Haute-Saxe,  conservé 
cette  franchise,  cette  simplicité,  cette  hospi- 
talité, et  en  général  toutes  ces  antiques  vertus 
qui,  selon  Tacite,  composaient  le  caractère 
des  anciens  Germains.  C'est  surtout  parmi  les 
habitants  des  Laudes  que  l'isolement  et  la 
pauvreté  ont  empêché  la  corruption  de  s'in- 
troduire. Dans  les  cantons  maritimes  appelés 
Marschland ,  il  règne,  à  côté  de  la  simplicité 
et  de  la  rusticité ,  un  luxe  très  grand  qui  ce- 
pendant ne  s'attache  qu'aux  objets  solides, 
comme  bijoux  d'or  et  d'argent,  bons  meubles, 
bons  lits  ;  ou  à  des  denrées  qui  flattent  direc- 
tement les  sens,  comme  café,  thé,  vins  de 
Franceou  bières  fortes.  Ce  luxe,  suite  naturelle 
de  la  liberté  et  de  la  richesse  de  ces  paj'sans  na- 
vigateurs et  de  leurs  relations  avec  les  Anglais 
et  les  Hambourgeois ,  ne  les  empêche  pas  de 
rester  aussi  entreprenants ,  aussi  industrieux 
que  leurs  ancêtres,  dont  ils  conservent  reli- 
gieusement le  costume.  Dans  les  villes  hauo- 
vriennes,  et  surtout  dans  la  capitale,  ou  re- 
marque en  plusieurs  points  une  imitation  assez 
heureuse  des  mœurs  et  des  manières  anglaises. 
La  noblesse  est  fort  attachée  à  ses  préjugés  de 
naissance.  Les  mêmes  hommes  s'appuient  des 
principes  de  la  philosophie  moderne  pour 
s'opposer  à  l'agrandissement  du  poiivoii'  exé- 
cutif, et  des  principes  de  l'aristocratie  féodale 
pour  maintenir  entre  eux  et  la  bourgeoisie  une 
distance  respectueuse.  C'est  précisément  le 
même  esprit  que  la  noblesse  du  Holstein. 

»  Tout  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  Hanovre, 
soumis  d'abord  au  grand-duché  ou  royaume 
des  Saxons,  tomba  sous  la  domination  de 
Charlemagne  et  continua  d'être  gouverné  par 
les  ducs  de  Saxe ,  de  la  famille  de  Witikind , 
et  ensuite  de  celle  de  Billung.  Cet  ancien  et 
véritable  duché  de  Saxe  était  divise  en  We»t- 


phalen,  à  l'ouest  du  Weser,  et  Osf-phalen 
entre  le  Weser,  l'Elbe  et  le  Oarz  (•) 

»  Au  commencement  du  douzième  siècle, 
un  mariage  avec  une  princesse  de  la  dynastie 
billungienne  donna  à  Henri-le-Noir,  duc  de 
Bavière  et  fils  de  Welf  ou  Guelf,  la  posses- 
sion de  la  principauté  de  Lunebourg  '2]. 

»  Henri-le-Lion  réunit  sous  sa  domina- 
tion la  Bavière,  le  duché  de  Saxe  et  d'Engrie 
(  alors  borné  à  une  partie  de  la  Westphalie), 
les  principautés  ou  comtés  de  Brunswick , 
Gœttingue,  Nordheim  et  autres.  Ces  pays 
avaient  déjà  été  acquis  par  le  père  de  ïlenri- 
le-Lion;  mais  ce  grand  prince,  après  avoir,  au 
moyen  d'une  négociation  longue  et  difficile, 
réalisé  ses  droits  sur  des  domaines  si  vastes, 
attaqua  les  Slaves  et  Vandales  et  conquit  de 
grandes  possessions  au  nord  de  l'Elbe.  La  ja- 
lousie qu'il  inspira  à  l'empereur  lui  attira,  eu 
1 179,  le  ban  de  l'Empire  et  une  guerre  terrible 
de  la  part  de  tous  ses  voisins  ou  vassaux. 
Henri-le-Lion  ne  sauva  de  toutes  ses  posses- 
sions que  ce  qui  forme  aujourd'hui  l'électoral 
de  Hanovre  proprement  dit  (3).  » 

La  branche  électorale  de  Hanovre  a  sa 
souche  dans  l'ancienne  maison  de  Brunswick. 
Ernest-Auguste,  le  dernier  des  fils  de  George, 
duc  de  Brunswick ,  fut  le  premier  rejeton  de 
cette  branche.  Ce  prince  qui,  en  1G62,  com- 
mença par  être  évêque  d'Osnabrùck,  devint, 
en  1680,  duc  de  Hanovre  après  la  mort  de 
celui  de  ses  frères  qui  était  titulaire  de  cette 
principauté.  H  fut  bientôt  un  guerrier  intré- 
pide et  rendit  de  si  grands  services  à  l'Empire 
que,  bien  qu'il  fût  protestant,  l'empereur 
Léopold ,  en  1692,  créa  en  sa  faveur  un  neu- 
vième électoral,  transmissible  de  mâle  en 
mâle  dans  sa  famille.  Son  fils,  George-Louis, 
fut  proclamé  roi  d'Angleterre  en  1714,  après 
la  mort  de  la  reine  Anne.  Ainsi  ce  prince, 

(')  Ces  deux  mots  sont  susceptibles  d'être  expliqués 
dilléremment;  ils  peuvent  signiOer  lepaysà  l'ouesi  et 
àl'estdela  limiiedeséparaiion,  carpfahl  veuldirepieu, 
et  dans  un  sens  plus  étroit ,  bâton  élevé  pour  marquer 
la  frontière;  c'est  l'élymologie  communément  adoptée, 
mais  nous  préférerions  celle-ci:  be/^e/j/en  ou  heralilen, 
veut  dire  commander;  le  be  n'est  qu'une  particule  ac- 
cessoire, Oit  et  wesi-faldm  signifierait  donc  tout  sim- 
plement le  gouvernement,  le  duché  d'est  et  d'ouest. 
LepA  n'estqu'une  fausse  orlliographc,  imitée  du  latin. 
—  (')  Voyez  Y  Histoire  de  la  maison  de  Bavière.  -— 
(3)  Géographie  mathématique,  physique  et  politi- 
que de  toute"!  les  parties  du  monde,  par  McniclUnK 
Malte-S'un ,  l.  V. 
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dont  le  père  avait  élé  évéque,  était  réservé  à 
devenir  l'un  des  plus  fermes  appuis  du  pro- 
testantisme. Par  lui  la  Grande-Bretagne,  en 
conservant  le  Hanovre,  auquel  elle  ajouta  de 
nouvelles  possessions  jusqu'en  1802,  eut  con- 
stamment un  pied  sur  le  continent  ^  et  put 
prendre  une  part  plus  active  aux  affaires.  La 
ligue  qu'elle  organisa  contre  la  France  obligea 
cette  dernière  puissance  à  s'emparer  du  Ha- 
novre, qui,  par  suite  des  traités  faits  en  1806, 
appartint  pendant  quelques  mois  à  la  Prusse, 
et  fut  enfin  partagé  par  Napoléon  entre  la 
France  et  le  royaume  de  Westphalie  qu'il 
venait  de  fonder.  Ce  ne  fut  qu'en  1813  que  le 
Hanovre  rentra  sous  la  possession  du  souve- 
rain d'Angleterre.  L'année  suivante  il  fut  érigé 
en  royaume,  et  successivement  augmenté  de 
rOst-Frise  et  de  divers  autres  territoires. 

Le  royaume  de  Hanovre  se  compose  de  deux 
parties  principales  ,  séparées  l'une  de  l'autre 
parle  duché  de  Brunswick.  La  plus  considé- 
rable, ou  la  septentrionale,  est  bornée  au 
nord  par  la  mer  d'Allemagne  et  par  l'Elbe, 
qui  la  sépare  des  duchés  danois  de  Holstein  et 
de  Lauenbourg,  du  territoire  de  Hambourg  et 
de  la  province  prussienne  de  Brandebourg. 
A  l'est  elle  est  contiguë  à  la  province  prus- 
sienne de  Saxe  ;  au  sud  au  duché  de  Bruns- 
wick ,  aux  principautés  deWaldeck,  de  Lippe- 
Detraold,  de  Lippe-Schauenbourg,  à  la  Hesse 
électorale  et  à  la  province  prussienne  de  West- 
phalie. A  l'ouest  elle  est  séparée  du  royaume 
de  Hollande  par  une  limite  tracée  à  travers 
les  marais  de  Bourtange  et  la  baie  de  Dollart, 
dans  laquelle  l'Ems  se  jette.  La  partie  méri- 
dionale est  bornée  au  nord  par  le  duché  de 
Brunsvk'ick  ;  à  l'est  par  le  même  duché  et  la 
province  prussienne  de  Saxe,  vers  le  point  le 
plus  élevé  de  la  chaîne  du  Harz;  au  sud  par  la 
province  de  Saxe  et  la  Hesse  électorale  ;  et 
à  l'ouest  par  cette  dernière  et  la  province  prus- 
sienne de  Westphalie,  dont  le  Weser  la  sé- 
pare sur  une  longueur  d'une  lieue.  Outre  ces 
deux  parties ,  le  Hanovre  comprend  le  comté 
de  Hohnstein,  enclavé  entre  le  duché  de  Bruns- 
wick et  la  province  de  Saxe  ;  et  le  territoire 
de  Polie  entre  le  même  duché,  la  princi- 
pauté de  Waldeck  et  la  province  de  West- 
phalie. 

Depuis  les  bords  de  la  mer  Baltique  jus- 
qu'aux extrémités  méridionales  du  Hanovre  , 
|p  terrain  monte  graduellement  à  mesure  qu'on 


approche  des  montagnes  du  Harz ,  dont  la 
plupart  des  ramifications  appartiennent  à  ce 
royaume.  Dans  les  parties  les  plus  voisines  de 
la  mer ,  et  surtout  dans  la  contrée  orientale 
que  le  bas  Elbe  et  le  bas  Weser  arrosent ,  le 
sol  est  en  grande  partie  formé  par  les  atterris- 
sements  et  les  alluvions  de  ces  deux  fleuves. 
Elles  sont  souvent  exposées  à  de  grandes  inon- 
dations ,  dont  on  ne  peut  neutraliser  les  fu- 
nestes effets  que  par  des  digues.  Après  ces 
deux  fleuves  nous  citerons ,  parmi  les  princi- 
paux cours  d'eau,  Vllmenau  et l'OWe,  affluents 
du  premier;  V Aller,  affluent  du  second,  et 
qui  se  grossit  de  la  Leine  et  de  l'Ocker;  enfin 
VEms  avec  la  Hase  ou  la  Haase  qui  lui  porte 
ses  eaux.  Ce  qui  semble  prouver  combien  les 
terres  du  Hanovre  sont  depuis  peu  de  temps 
sorties  du  sein  des  eaux,  c'est  la  grande  quan- 
tité de  marais  qui  les  recouvrent.  H  en  est  de 
même  de  la  contrée  occidentale ,  que  l'Eras 
traverse.  Les  cantons  qui  occupent  ces  divers 
terrains  sont  peu  productifs  ,  mais  les  plus 
stériles  sont  surtout  ceux  des  landes  de  Lu- 
nebourg  et  de  Verden,  situées  entre  l'Elbe  et 
le  Weser,  et  des  landes  de  Meppen ,  sur  la 
rive  droite  de  l'Ems.  Dans  ces  cantons  pauvres 
et  peu  propres  à  l'agriculture,  on  ne  remarque 
que  des  campagnes  sablonneuses  ,  couvertes 
de  forêts  de  sapins,  de  bruyères  et  de  marais. 
Aux  envii  ons  du  territoire  de  Brème  on  a  rendu 
à  l'agriculture  plusieurs  portions  de  terrains 
marécageux  ;  mais  que  de  soins  et  que  de 
temps  ne  faudrait-il  pas  pour  convertir  en  ter- 
res labourables  les  vastes  landes  de  Lune- 
bourg  ,  qui  occupent ,  de  l'est  à  l'ouest ,  une 
longueur  d'environ  25  lieues ,  et  du  sud  au 
nord,  depuis  Cellejusqu'à  Harbourg,  une  éten- 
due non  moins  considérable  I  Ces  plaines  ari- 
desontmérité  le  nom  d'Arabie  de  l'Allemagne. 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Vechte,  qui  coule  à 
l'ouest  de  l'Ems ,  les  environs  de  Bentheim 
n'offrent  aussi  que  des  landes  immenses,  cou- 
vertes çà  et  là  de  marais  et  de  flaques  d'eau 
stagnante. 

Considérées  sous  le  point  de  vue  géologique, 
les  contrées  dont  nous  venons  de  décrire  l'as- 
pect et  la  nature  appartiennent  aux  terrains 
de  sédiment  supérieur  :  c'est  ce  qui  explique 
pourquoi  la  mer  apporte  à  chaque  marée,  près 
de  la  ville  de  Stade,  non  loin  de  l'embouchure 
de  l'Elbe,  des  morceaux  de  bois  différents  de 
ceux  qui  croissent  aujourd'hui  sur  la  terre. 
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Blumenbach  les  regarde  avec  raison  comme 
fossiles  ;  ils  sont  bruns  ,  quelquefois  noirs  et 
presque  toujours  bitumineux.  Ce  sont  de  vé- 
ritables îignites,  dont  la  présence  annonce  que 
la  mer  couvre  un  terrain  plus  récent  que  la 
craie  ,  et  dont  nous  avons  vu  des  traces  sur 
les  rivages  de  la  Baltique.  En  remontant  vers 
le  Harz  {Harzgebirge) ,  c'est-à-dire  à  partir 
d'une  ligne  tirée  de  l'ouest  à  l'est ,  depuis 
Osnabrtick  jusqu'à  Hanovre  ,  s'étend  l'an- 
cienne formation  calcaire  appelée  secondaire  , 
et  comprenant  les  terrains  de  sédiment  moyen 
et  de  sédiment  supra-inférieur  ;  elle  va  s'ap- 
puyer sur  le  groupe  du  Harz,  qui  s'élève 
comme  une  île  au  milieu  de  ce  terrain.  Les 
montagnes  qui  constituent  ce  groupe  sont  gé- 
néralement granitiques  ;  elles  sont  plus  roides 
et  plus  escarpées  vers  le  raidi  que  vers  le  nord  ; 
elles  n'appartiennent  pas  toutes  au  royaume 
de  Hanovre  :  nous  verrons  que  la  Prusse,  les 
duchés  de  Brunswick  et  d'Anhalt-Bernbourg 
en  possèdent  quelques  parties. 

Le  Harz,  cette  contrée  montagneuse  si  riche 
en  métaux,  dépend  du  pays  que  les  anciens 
nommaient  forêt  Hercynie  (  stjlva  Hercynia  ). 
Quelques  auteurs  ont  déjà  fait  remarquer  que 
la  similitude  du  nom  latin  et  du  nom  allemand 
prouve  suffisamment  que  1  es  Romains  n'ont  fai  t 
que  traduire  la  dénomination  germanique  de 
Harzwald:  cette  contrée  était  eu  effet  couverte 
autrefois  de  vastes  forêts  de  sapins.  Mais  les 
érudits  allemands  ont  voulu  aller  plus  loin  ;  ils 
ont  cherché  l'étymologie  du  mot  harz  :  les  uns 
ont  prétendu  qu'il  venait  de  hart ,  dont  l'ori- 
gine est  incontestablement  germanique,  et  dont 
la  signification  s'accorderait  assez  avec  l'as- 
pect sombre  de  ces  montagnes ,  et  même  avec 
la  figure  noirâtre  de  leurs  habitants  ;  d'autres 
l'ont  cherchée  dans  le  nom  de  Hertha  ,  an- 
cienne divinité  que  les  Germains  plaçaient  sur 
les  lieux  élevés.  Suivant  cette  origiue  ,  il  se- 
rait pi  obable  que  les  Germains  eussent  donné 
un  nom  analogue  à  celui  de  harz  à  toutes  les 
chaînes  de  montagnes  de  leur  contrée:  ce  qui 
expliquerait  l'étendue  que  les  Romains  at- 
tribuaient à  \di  forêt  Hercynie.  Confondant  sous 
un  seul  nom  une  dénomination  commune  à  plu- 
sieurs lieux,  ces  derniers  crurent  à  l'existence 
d'une  contrée  montueuse  et  couverte  de  forêts 
qui  occupait  la  plus  grande  partie  de  la  Germa- 
nie. Delà  vientque  Jules  Césarditquii  fautneuf 
jours  de  marchepour  traverser  dans  sa  largeur 


la.  forêt  Ilercynie  ('),  et  qu'il  n'y  a  point  du 
Germains  qui  en  ait  atteint  l'extrémité  en  mar- 
chant dans  sa  longueur  pendant  soixante  jours. 
Mais  nous  nous  rangeons  du  parti  de  ceux  qui 
croient  que  l'étymologie  la  plus  vraisemblable 
est  celle  qui  dérive  de  la  quantité  de  sapins  qui 
couvraient  jadis  ces  sommités  aiguës  En 
effet ,  harz  signifie  encore  aujourd'hui  résine. 
Il  est  naturel  de  penser  que  l'utilité  que  les 
Germains  tiraient  de  cette  substance  végétale 
leur  ait  fait  donner  son  nom  à  la  forêt  qui  en 
fournissait  le  plus.  Les  montagnes  du  Harz 
occupent  une  longueur  de  plus  de  30  lieues 
sur  12  de  largeur.  Des  vallées  escarpées,  des 
bois  et  quelques  marais  y  forment  un  laby- 
rinthe naturel  dans  lequel  il  est  impossible  de 
se  diriger  sans  guide. 

Le  mont  Brocken  ou  Bloxherg  ,  élevé  de 
3,486  pieds  au-dessus  de  la  mer  Baltique,  est 
le  point  central  du  Harz.  C'est  de  là  que  rayon- 
nent presque  dans  tous  les  sens  les  branches 
qui  composent  ce  groupe  auquel  Stein  donne 
une  superficie  de  178  lieues  carrées.  Tout  ce 
qui  se  prolonge  à  l'ouest  du  Brocken  porte  le 
nom  de  Haut-Harz  {Ober-Harz],  et  à  l'est  de 
cette  montagne  celui  de  Bas-Harz  (  Unter- 
Harz).  L'une  des  branches  ,  en  se  dirigeant 
vers  le  sud,  forme  la  ligne  de  partage  qui  sé- 
pare le  bassin  du  Weser  de  celui  de  l'Elbe. 
Elle  rencontre,  vers  la  source  de  la  Lcine  ,  le 
Dun-gebirge  ,  qui  n'est  que  le  prolongement 
septentrional  du  Thûringer-wald  ;  àe  là  elle 
projette  au  nord-ouest  un  rameau  qui ,  sous 
les  noms  de  Wesergebirge  et  de  Solling  ,  s'é- 
tend entre  la  Leine  et  le  Weser.  Une  autre 
branche  court  au  nord -est,  entre  l'HoIzem- 
me,  affluent  de  la  Bode  ,  et  l'Ocker  qui  va  se 
jeter  dans  l'Aller.  Une  troisième  branche  se 
dirige  vers  le  nord  entre  r/nners<e  et  l'Ocker; 
une  quatrième  entre  la  Leine  et  l'Innerste  ; 
enfin  ,  vers  l'est ,  s'étendent  les  branches  qui 
séparent  les  bassins  de  la  Bode,  de  VHelme  et 
de  la  Wipper. 

Outre  les  nombreuses  rivières  qui  descen- 
dent du  Harz ,  on  distingue  plusieurs  sources 
importantes  :  la  plus  remarquable  est  la  fon- 
taine des  Sorcières  [hexen  brunnen).  Ce  nom 
indique,  comme  le  fait  remarquer  l'auteur  d'un 
Voyage  en  Hanovre  [^) ,  le  souvenir  de  quel- 
ques pratiques  superstitieuses  des  anciens 

(■)  J.  Cœsaris  Comment.,  I.  "Vî.  —  {')  Strabon^ 
1.  VII.  —      M.  ^.-7?.  Mangourit. 
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peuples  de  ces  contrées.  Lorscjne  l'épée  de 
Charlemagne  y  fonda  le  christianisme,  quel- 
ques unes  des  prêtresses  des  antiques  divinités 
germaines  auront  conservé  l'habitude  d'aller 
près  de  cette  source  faire  leurs  cérémonies,  et 
les  prêtres  chrétiens,  confondant  ce  culte  avec 
celui  des  démons,  auront  dés'gné  cette  fon- 
taine par  le  nom  qu'elle  a  conservé.  Elle  est 
placée  à  une  vingtaine  de  pieds  au-dessous  de 
la  cime  du  Brocken,  et  fournit  une  masse  d  eau 
fort  abondante  (').  Sur  le  sommet  de  cette  mon- 
tagne il  se  passe  souvent,  vers  le  matin  ou  le 
soir,  un  phénomène  physique  qui  a  été  long- 
temps la  terreur  de  l'habitant  du  Harz  :  si  le 
spectateur  est  placé  entre  le  soleil  et  uu  nuage , 
H  voit  son  image  réfléchie  dans  ce  nuage  comme 
dans  un  miroir,  mais  plus  grande  et  difforme. 
Jadis  l'ignorance  accréditait  l'opinion  qu'un 
spectre,  auquel  on  donnait  le  nom  de  spectre 
de  Bi  ocken  ,  était  caché  dans  ce  nuage.  Cet 
effet  d'optique  rentre  dans  la  classe  de  ceux 
que  l'on  comprend  sous  le  nom  de  mirage. 

Dans  le  calcaire  ancien  qui  s'appuie  sur  les 
roches  granitiques  du  Ilarz,  on  remarque  plu- 
sieurs cavernes  moins  célèbres  encore  par  les 
nombreux  détours  qu'elles  offrent  à  la  curio- 
sité du  voyageur  que  par  l'énorme  quantité 
d'ossements  fossiles  que  l'on  y  a  découverts,  et 
qui  peuvent  les  faire  considérer  comme  d'im- 
menses charniers  naturels  dans  lesquels  se 
sont  conservées  les  dépouilles  d'une  génération 
d'animaux  qui  diffèrent  de  ceux  qui  vivent 
maintenant  à  la  surface  de  la  terre,  et  qui  at- 
testent l'importance  des  changements  que  notre 
planète  a  jadis  éprouvés.  Les  plus  curieuses  de 
ces  cavernes  sont  celle  de  la  Licorne  et  celle 
de  Baumann.  La  première  est  située  au  pied 
du  château  de  Schartzfels  :  elle  est  composée 
de  cinq  grottes  qui  communiquent  les  unes  aux 
autres  par  de  nombreuses  sinuosités  qu'il  faut 
parcourir,  soit  en  montant,  soit  en  descendant. 
La  seconde,  beaucoup  plus  vaste,  est  égale- 
ment composée  de  cinq  grottes  placées  à  des 
niveaux  différents.  De  la  première  à  la  seconde 
de  ces  cavités,  on  descend  30  pieds;  pour 
passer  de  celle-ci  à  la  troisième,  il  faut  se 
hisser  à  l'aide  des  pieds  et  des  mains;  enfin, 
après  avoir  alternativement  monté  et  des- 
cendu ,  on  arrive,  par  une  pente  assez  rapide, 
dans  une  galerie  remplie  d'eau  et  placée  sous 

(')  Voyez  DcscrijUion  du  Harz,  par  Tmiius,  en  al- 
Icmanil. 


les  autres  grottes.  Cette  galerie,  rarement  vi- 
sitée, contient  une  grande  quantité  d'ossements 
qui  appartiennent  généralement  à  des  tigres,  à 
des  hyènes,  et  à  un  ours  qui  devait  être  aussi 
grand  qu'un  cheval. 

On  remarque  dans  la  caverne  de  Baumann 
une  colonne  en  stalactites  qui  rend  un  son 
agréable  lorsqu'il  y  tombe  une  goutte  d'eau 
de  la  voûte.  Les  rochers  magnétiques  à'Ilsen- 
s/cmetde  Schierla  attirent  aussi  l'attention  du 
géologiste. 

Le  Harz  est  depuis  long-temps  célèbre  par 
ses  mines  :  celles  de  fer  sont  les  plus  abon- 
dantes. La  plupart  des  filons  argentifères  sont 
sur  le  territoire  du  Hanovre;  ils  occupent  les 
fissures  d'une  roche  sablonneuse,  connue  des 
Allemands  et  des  géognostes  de  toutes  les  na- 
tions sous  le  mmdegrauwacke.  Lamême  roche 
renferme  aussi  des  restes  de  végétaux  et  des 
vestiges  d'animaux  marins.  Les  autres  métaux 
que  l'on  y  recueille  sont  le  plomb,  le  cuivre, 
le  zinc ,  et  même  l'or.  Le  soufre  et  l'arsenic 
y  sont  également  exploités.  Enfin  on  y  trouve 
des  marbres,  des  ardoises,  des  pierres  de  taille, 
du  gypse,  des  argiles  de  différentes  espèces, 
et  des  sources  salées  et  d'eaux  minérales. 

I\  est  peu  d'endroits  en  Europe  où  la  science 
du  mineur  soit  aussi  avancée  qu'au  Harz.  Les 
ouvriers  employés  aux  mines  forment  une 
population  particulière  de  plus  de  56,000  in- 
dividus, originaires  de  la  Franconie.  Les  pre- 
miers qui  s'établirent  dans  ces  montagnes  y 
furent  envoyés  par  Charlemagne;  mais,  aa 
onzième  siècle,  une  nouvelle  migration  se  fit 
pour  exploiter  les  mines  du  Rammeisberg,  qui 
venaient  d'être  découvertes.  Ces  hommes,  au- 
jourd'hui reconnaissables  à  leur  uniforme  noit 
à  parements  rouges,  sont  organisés  militaire- 
ment par  compagnies,  ayant  pour  chefs  des 
ingénieurs  dont  le  rang  correspond  aux  grades 
de  généraux,  de  colonels,  d'officiers  et  de  sous» 
officiers.  Leur  association  est  i-emarquable  pat 
l'esprit  de  corps  qui  y  règne.  Ils  ont  conservé 
de  leurs  ancêtres  cette  passion  pour  la  chasse 
qui  leur  rend  cet  exercice  plus  agréable  que 
pénible,  cet  amour  de  la  musique  qui  leur  fait 
écouter  avec  intérêt  les  chants  de  leurs  com- 
patriotes, et  cette  urbanité  un  peu  nistique, 
mais  franche,  qui  leur  fait  accueillir  les  étran- 
gers, et  qui  porte  leurs  enfants  à  aller  au- 
devant  de  ceux-ci  en  les  appelant  cousins. 

Le  royaume  du  Hnnovre  renferme  peu  de 
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lacs  :  II  n'en  est  que  trois  qui  soient  dignes  d'ê- 
tre cités.  Le  premier  est  le  Steinhunder-meer , 
sur  la  limite  de  la  principauté  de  Schauen- 
bourg-Lippe;  le  second,  le  Damer -see,  sur 
celle  du  grand-duché  d'Oldenbourg.  Celui-ci 
surtout,  très  poissonneux,  est  remarquable 
par  son  étendue  ;  il  occupe  un  espace  d'une 
lieue  de  largeur  et  de  deux  de  longueur.  Mais 
le  plus  extraordinaire  est  celui  de  Jordan, 
situé  dans  la  province  de  l'Ost-Frise.  Il  s'étend 
sous  terre  à  une  distance  considérable ,  et  le 
sol  qui  le  recouvre,  dit  Steiu,  est  devenu  assez 
ferme  pour  supporter  le  poids  des  voitures. 

Le  climat  du  Hanovre  est  généralement  tem- 
péré :  les  naturels  du  pays  vantent  sa  salu- 
brité, mais  il  faut  avouer  que  dans  les  lieux 
bas  et  marécageux  il  est  d'une  humidité  dan- 
gereuse ,  et  que  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  contrée  la  température  est  extrêmement  va- 
riable :  près  des  bords  de  la  mer,  elle  ne  l'est 
pas  moins  qu'eu  Angleterre.  L'hiver  y  est  ri- 
goureux, et  dans  l'été  même  on  est  souvent 
exposé  au  froid.  Les  rosées,  les  vapeurs  qui 
I  exhalent  de  la  surface  de  la  terre  pendant  les 
nuits  d'été,  à  l'approche  du  lever  et  du  cou- 
cher du  soleil,  ont  quelquefois  une  funeste  in- 
fluence sur  certains  tempéraments.  Le  vent  du 
nord -ouest  souffle  fréquemment  pendant 
l'hiver;  au  printemps,  c'est  le  vent  d'est;  et 
pendant  l'été ,  pendant  même  une  partie  de 
l'automne,  c'est  celui  du  sud-ouest  qui  règne. 
L'influence  de  ces  vents  et  les  changements 
(le  température  contribuent  à  faire  tomber  les 
dents  avant  l'âge. 

D'après  cet  exposé ,  on  ne  sera  point  étonné 
que  certaines  maladies  soient  assez  fréquentes 
dans  le  Hanovre.  Lorsque  le  mois  de  juillet  est 
très  chaud ,  l'habitant  est  exposé  à  plusieurs 
épidémies  dangereuses.  Mais  les  maladies  les 
plus  répandues  sont  les  fièvres  nerveuses  et 
intermittentes,  le  phthisies,  les  paralysies  et 
les  apoplexies. 

Les  richesses  naturelles  du  Hanovre  consis- 
tent dans  le  produit  de  la  pêche  des  rivières  et 
des  lacs  qui  l'arrosent,  de  la  mer  qui  le  baigue, 
du  gibier  qui  peuple  ses  forêts,  ses  champs  et 
ses  marais,  des  bestiaux  que  son  territoire 
nourrit,  des  végétaux  qui  croissent  sur  son  sol, 
et  des  mines  que  ses  montagnes  renferment. 
Sous  ces  divers  rapports  il  est  peu  de  pays  qui 
soient  mieux  partages.  Nous  all(»ns  essayer 
d'en  donner  une  idée. 
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Depuis  les  encouragements  que  le  roi 
George  III  accorda  en  1792  à  la  pêche  de  la 
baleine,  un  grand  nombre  de  Hanovriens  part 
tous  les  ans  pour  aller  exercer  ce  genre  d'in- 
dustrie autour  du  Groenland,  La  pêche  est 
aussi  très  productive  sur  les  côtes  du  Hanovre  ; 
celle  des  rivières  procure  en  abondance  la  plu- 
part des  poissons  de  nos  contrées,  tels  ([ue  des 
perches,  des  barbeaux,  des  carpes,  des  bro. 
cliets ,  des  truites,  mais  surtout  des  anguilles 
monstrueuses. 

Le  Hanovre  ne  manque  pas  de  forêts.  Outre 
celles  du  Harz  ,  on  en  compte  plusieurs  d'une 
assez  grande  étendue ,  telles  que  celle  de  Ben- 
theim,  dans  le  comté  de  ce  nom  ;  et  dans  ce- 
lui de  Lunebourg,  celle  de  B«rn,  celle  de 
Gohrde ,  qui  porte  le  nom  d'un  village,  celle 
de  Kaltehofslube ,  celle  de  Lucie,  celle  de 
Ninder,  etc.  Mais  il  y  en  a  très  peu  dans  le 
duché  de  Brème,  dans  la  Frise  orientale  et 
dans  le  gouvernement  d'Osnabriick. 

Les  forêts  fournissent  des  bois  propres  à  la 
mâture  des  petits  navires ,  des  courbes  pour 
leur  construction ,  et  des  planches  ;  le  bois  de 
chauffage  y  est  cher,  mais  l'expLitation  de 
plusieurs  houillères  remédie  à  cet  inconvé- 
nient. On  trouve  souvent  dans  les  bois  un 
grand  nombre  de  sapins  morts  ;  quelques 
personnes  prétendent  que  la  cause  en  est  due 
aux  ravîiges  d'un  insecte  qui  parait  être  le 
Bostrichus  typographus  de  l'entomologiste 
Fabricius.  Cependant  nous  regardons  le  fait 
comme  douteux,  car  cet  insecte  n'attaque 
point  ordinairement  les  bois  verts.  On  remar- 
que dans  les  environs  de  Celle  de  vieux  chênes 
d'une  hauteur  et  d'une  grosseur  extraordi- 
naires. Stcin  prétend  qu'on  eu  a  mesuré  quel- 
ques uns  qui  ont  près  de  terre  plus  de  40  pieds 
de  circonférence  ,  et  près  des  branches  envi- 
ron 25  pieds. 

Ces  belles  forêts  sont  peuplées  de  cerfs,  de 
sangliers  ,  de  chevreuils  ,  de  lapins  et  de  liè- 
vres ;  mais  ,  heureusement  pour  les  cultiva- 
teurs ,  le  nombre  en  diminue  sensiblement 
depuis  une  vingtaine  d'années.  Les  lieux  ma- 
récageux abondent  en  oiseaux  aquatiques  ,  et 
les  environs  d'Osnabrùck  fouraissentun  grand 
nombre  d'ortolans.  C'est  principalement  dans 
le  Harz  que  les  loups  sont  à  craindre  par  leur 
nombre  et  par  leur  grosseur. 

Les  bêtes  à  cornes  sont  d' u  ne  ta  i  I  le  médiocre, 
mais  la  chair  du  bœuf  et  celle  du  mouton  des 
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montagnes  passent  pour  être  d'un  goût  exquis. 
On  porte  le  nonabi  e  de  ces  animaux  à  2,700,000. 
Le  porc  y  est  aussi  d'une  qualité  excellente. 
Parmi  les  animaux  de  ce  pays,  le  cheval  jouit 
surtout  d'une  réputation  méritée.  Soit  que  l'a- 
bondance des  pâturages  et  la  grande  quantité 
d'avoine  qu'on  y  récolte  y  aient  perpétué  les 
belles  races,  ou  qu'elles  y  soient  indigènes,  on 
est  souvent  étonné  de  la  beauté  des  attelages 
des  chariots  des  paysans.  Il  est  cependant  à 
remarquer  que  le  croisement  des  races  du  midi 
avec  celles  du  nord  n'a  jamais  réussi  dans  le 
Hanovre.  Les  moutons  sont  au  nombre  d'en- 
viron 1,600,000;  leur  laine  est  généralement 
grosse  et  d'une  mauvaise  qualité,  mais  elle 
s'améliore  depuis  que  le  gouvernement  a  en- 
couragé l'introduction  des  moutons  espagnols. 
Maintenant  plusieurs  propriétaires  livrent  au 
commerce  des  laines  qui  peuvent  supporter  la 
coinparaison  avec  celles  de  l'Angleterre  et  de 
l'Espagne.  Quelques  districts  du  Hanovre  ti- 
rent un  grand  profit  de  la  vente  des  oies.  Mais 
ce  qui  est  encore  d'un  produit  assez  important, 
c'est  l'éducation  des  abeilles.  Au  printemps  , 
lorsque  les  prés  sont  émaillés  de  fleurs,  ou  voit, 
dans  la  principauté  de  Lunebourg,  des  paysans 
qui  ne  font  point  d'autre  métier  que  de  sortir 
de  leurs  villages  pour  recueillir  ces  précieux 
insectes  et  eu  remplir  près  de  60,000  ruches. 
Ce  comté  exporte  annuellement  pour  plus  de 
800,000  francs  de  cire  et  de  miel. 

La  plus  importante  richesse  de  ce  pays 
consiste  dans  le  produit  de  ses  mines  ;  on  y 
exploite  annuellement  environ  200,000  quin- 
taux de  fer,  5,000  de  plomb,  7,000  de  cuivre 
et  40,000  marcs  d'argent;  l'exploitation  du 
cuivre  fournit  eu  outre  2,000  quintaux  de  sul- 
fate de  ce  métal  ou  de  vitriol.  Les  exploitations 
du  Harz  doiment  un  pi-oduit  que  l'on  peut  éva- 
luer à  2,040,000  rixdales ,  ou  à  plus  de 
11,700,000  francs,  sans  y  comprendre  la 
houille,  la  tourbe,  le  marbre  ,  les  pierres  de 
construction,  les  argiles  à  poterie,  etc. 

L'agriculteur  dans  le  Hanovre  ne  tire  point 
tout  le  parti  possible  des  terres;  on  est  étonné 
de  la  quantité  de  celles  encore  en  friche,  et  du 
grand  nombre  de  marais  qui ,  malgré  les  en- 
couragements du  gouvernement,  ne  sont  point 
encore  desséchés.  Il  est  vrai  que  les  sociétés 
d'agriculture  établies  dans  quelques  villes  im- 
portantes ont  proposé  plusieurs  améliorations  ; 
mai»  que  de  temps  il  faut  pour  que  de  tels  éta- 
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blissements  puissent  éclairer  la  masse  des 
agriculteurs  guidés  par  la  routine  plutôt  que 
par  la  raison  !  Cependant  les  essais  que  l'on  a 
faits  pour  transformer  en  bons  pâturages  des 
terrains  couverts  de  roseaux  ou  de  bruyères  , 
ont  eu,  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
principauté  de  Lunebourg,  les  plus  heureux 
résultats. 

La  propriété  foncière  dans  le  Hanovre  est 
répartie  à  peu  près  de  la  manière  suivante  : 
un  sixième  appartient  au  souverain;  un  autre 
sixième  aux  corporations  des  villes  et  aux  cor- 
porations religieuses;  trois  sixièmes  environ 
appartiennent  à  la  noblesse  ;  enfin  le  dernier 
sixième  appartient  aux  personnes  qui  ne  sont 
pas  nobles.  On  compte  644  propriétés  nobles, 
mais  peu  d'entre  elles  offrent  des  habitations 
seigneuriales ,  parce  que  les  propriétaires  de- 
meurent dans  les  villes.  Dans  le  Hanovre, 
vivre  à  la  campagne,  quand  on  n'est  ni  magis- 
trat ni  homme  en  place,  est  considéré  comme 
une  chose  dégradante  chez  un  noble.  Les  fermes 
sont  toutes  peu  étendues  :  leur  contenance  est 
de  10  à  80  acres  chacune  (').  La  plupart  des 
villes  et  des  villages  possèdent  de  vastes  biens 
communaux,  et  les  habitants  jouissent  de  cer- 
tains droits  de  pâture  pour  les  bestiaux  :  c'est 
pi  obablement  pour  cette  raison  qu'il  y  a  une 
grande  quantité  de  terres  en  friches.  Les  grands 
fermiers  ont  généralement  aussi  des  droits  de 
pâturages  fort  étendus. 

Hodgson  fait  observer  avec  justesse  que  la 
manière  la  plus  simple  et  la  plus  efficace  d'a- 
méliorer l'agriculture  du  Hanovre,  serait  que 
le  gouvernement  vendit  tous  les  domaines  à 
l'enchère  en  fermes  d'une  bonne  grandeur, 
comme  la  Prusse  l'a  fait  dans  ses  nouvelles 
possessions. 

Les  fermiers  du  Hanovre ,  dit  Hodgson , 
comparés  aux  autres  fermiers  de  l'Allemagne, 
vivent  dans  l'abondance  et  la  splendeur.  «  Ils 
»  mangent  de  la  viande  trois  ou  quatre  fois  par 
>  jour ,  et  au  lieu  d'être  vêtus  de  grosse  laine 
'  filée  par  leurs  femmes  ,  ils  porteiit  de  beaux 
»  habits  anglais  et  ont  l'air  de  gentlemen.  Leurs 
»  fils  partent  comme  officiers,  et  l'on  dit  que 
»  leurs  filles  lisent  le  Journal  des  modes.  Les 
M  propriétaires  se  rendent  à  la  ville  à  cheval 
»  pour  prendre  leur  café,  jouer  au  billard,  sa- 
>'  voir  les  nouvelles  et  parler  politique  ;  chez 

(')  L'acre,  mesure  anglaise,  esl  d'environ  deux  cjn- 
iluiiSmci  d'Leclare. 
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■  eux  Ils  boivent  leur  vin  dans  des  verres  tall- 
»  lés  et  prennent  leur  thé  dans  des  tasses  de 

•  porcelaine.  Leurs  maisons  sont  toutes  entou- 
»  rées  de  grands  arbres  et  de  jardins  élégants  ; 

•  les  planchers  sont  couverts  de  tapis,  et  les 

•  fenêtres  sont  garnies  de  larges  carreaux.  Les 
»  maisons  d'habitation,  les  granges,  les  étabies 
»  pour  le  bétail ,  sont  toutes  couvertes  d'un 
»  toit  immense  ,  et  chaque  ferme  a  l'air  d'un 

•  palais  entouré  d'un  petit  parc.  Les  proprié- 

■  taires  dirigent  les  opérations  agricoles  sans 
»  travailler  beaucoup  eux-mêmes,  et  par  leurs 

•  manières  cordiales  ils  ressemblent  beaucoup 
»  aux  fermiers  anglais.  » 

La  culture  produit  principalement  des  pâ- 
turages ,  de  l'avoine  ,  des  céréales  ,  du  maïs  , 
des  fèves  ,  des  haricots ,  des  pommes  de  terre 
et  d'autres  légumes ,  et  enfin  du  chanvre  et  du 
lin.  On  ne  cultive  le  blé,  l'orge  et  l'avoine  que 
dans  les  terrains  bas,  dans  la  Frise  orientale, 
sur  le  bord  des  rivières  et  près  de  la  mer. 
Après  ces  végétaux  ,  c'est  la  culture  du  seigle 
et  du  sarrasin  qui  est  la  plus  répandue,  prin- 
cipalement dans  la  partie  méridionale.  La  plu- 
part des  terres  sablonneuses  sont  réservées  à 
la  culture  des  pommes  de  terre;  elles  y  réus- 
sissent parfaitement. 

A  l'exception  de  la  pomme,  les  fruits  à  pé- 
pins ne  sont  ni  aussi  gros ,  ni  aussi  variés ,  ni 
aussi  bons  dans  le  Hanovre  qu'en  France  ;  il 
en  est  de  même  des  fruits  à  noj'aux.  La  vigne 
n'est  cultivée  que  dans  les  jardins,  et  princi- 
palement pour  la  table  du  riche,  car  il  est  rare 
que  le  raisin  y  arrive  à  une  parfaite  maturité. 

Les  fabriques  sont  peu  répandues  dans  ce 
royaume  ;  l'habitant  y  est  plus  disposé  à  aller 
exercer  une  industrie  quelconque  en  pays 
étranger  qu'à  cultiver  les  terres ,  ou  à  choisir 
un  métier  dans  son  pays.  Stcin  évalue  à  16,000 
le  nombre  d'individus  qui  s'expatrient  tous  les 
ans  pour  la  Hollande.  Le  Hanovrien  réussit 
cependant  assez  bien  dans  la  fabrication  du 
tabac,  du  savon,  de  quelques  étoffes  de  laine, 
et  surtout  dans  la  manutention  du  fer  et  du 
cuivre.  L'art  de  filer  et  de  tisser  le  lin  occupe 
un  grand  nombre  de  bras.  On  estime  à  une 
valeur  annuelle  de  5,500,000  florins  le  produit 
de  cette  fabrication  dans  les  teri  itoires  de  Lu- 
nebourg ,  de  Brème ,  d'Osnabrùck  ,  de  Hoya 
et  de  Diepholz.  Les  deux  sexes  s'en  occupent, 
et  l'on  cite,  dans  le  district  de  Celle,  des  vil- 
lageoises qui,  dans  l'espace  de  dix-neuf  heures, 


peuvent  fournir  plus  de  78  écheveaux  de  fil  ; 
mais  les  toiles  que  l'on  y  fabrique  ne  sont 
point  à  comparer  à  celles  de  la  Prusse  et  de  la 
Frise.  Les  tanneries  du  Hanovre  ne  livrent  à 
la  consommation  que  des  cuirs  d'une  médiocre 
qualité  ;  cependant  la  sellerie  y  est  bien  exé- 
cutée. Ajoutons  aussi  que  pour  les  objets  de 
goût  et  de  luxe,  la  joaillerie,  la  passementerie 
et  l'orfèvrerie  y  sont  plus  avancées  que  dans 
plusieurs  autres  contrées  de  l'Europe. 

Des  routes  parfaitement  entretenues ,  des 
bateaux  à  vapeur  qui  remontent  et  descendent 
continuellement  l'Elbe ,  le  Weser,  l'Ems  et 
l'Aller,  facilitent  beaucoup  en  Hanovre  le  com- 
merce d'exportation  et  d'importation  ;  celui  de 
transit  avec  le  Nord  et  l'Allemagne  n'est  point 
sans  importance.  Parmi  les  places  commer- 
çantes les  plus  considérables ,  on  doit  citer 
Mûnden ,  où  il  arrive  annuellement  par  le 
Weser  370  navires ,  par  la  Weri-a  110,  et  par 
la  Fulda  130.  Les  routes  qui  se  dirigent  vers 
le  sud-est  de  l'Allemagne  portent  aussi,  année 
commune ,  environ  150  chariots  et  600  voi- 
tures; et  celles  qui  communiquent  avec  le 
sud-ouest  de  la  même  contrée,  une  quinzaine 
de  chariots  et  120  voitures.  On  peut  évaluer  ces 
diverses  exportations  à  plus  de  1 ,800,000  fr. 

Jusqu'en  1823,1e  royaume  de  Hanovre  était 
divisé  en  onze  provinces;  mais  comme  ces  pro- 
vinces étaient  trop  inégalement  circonscrites, 
on  a  adopté  à  cette  époque  une  division  com- 
prenant sept  govxvernements  [Land-drosieien] 
dont  nous  allons  indiquer  la  circonscription. 

Le  gouvernement  de  Hanovre  se  compose 
de  l'ancienne  principauté  de  Kalenberg ,  du 
comté  de  Hoya  et  de  celui  de  Diepholz.  Il 
renferme  32  bailliages  et  9  justices  ou  tribu- 
naux indépendants  des  bailliages. 

Le  gouvernement  de  Hildeskeim ,  formé  de 
la  principauté  de  ce  nom,  de  cel  les  de  Gottingm 
et  de  Gruhenhagen,  et  du  comté  de  Hohnstein, 
contient  37  bailliages  et  25  justices. 

Le  gouvernement  de  Lunebourg,  composé 
de  la  principauté  du  même  nom ,  comprend 
37  bailliages  et  8  justices. 

Le  gouvernement  de  Stade  embrasse  les 
duchés  de  Brème  et  de  Verden,  et  le  pays  de 
Hadeln.  Il  est  divisé  en  16  bailliages  et  28 
justices. 

Le  gouvernement  d'Osnabrùck  répond  à 
peu  près  à  l'ancien  évêché  souverain  de  ce 
nom  et  renferme  la  nrincipauté  d'Osnabrùck 
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U-s  eoiiités  (le  Lttigen  et  de  Bentheim,  et  les 
ifrcles  de  Meppen  et  d' Emsbùhren.  On  y 
rompte  11  bailliages. 

Le  gouvernement  d'Aurich  comprend  seu- 
lement l'ancienne  province  d'Ost- Frise;  il 
renferme  12  bailliages  et  5  justices. 

Enfin  la  capitainerie  des  mines  de  Klaus- 
thal  ou  capitainerie  montueuse  de  Klausthal 
[Berg-havpt  Munnschafl-Klausthal)  a  le  rang 
de  gouvernement,  et  étend  sa  juridiction  sur 
le  Harz  supérieur  (Ober-Harz).  C'est  une  con- 
cession faite  en  faveur  des  privilèges  dont 
jouissent  les  mineurs  depuis  des  siècles. Ce  gou- 
vernement ne  comprend  que  3  bailliages. 

D'après  les  calculs  de  Hassel,  le  nombre  des 
Israélites  s'élevait  en  Hanovre  à  6,700,  et, 
suivant  Stein,  à  environ  15,000.  Mais  cette 
dernière  évaluation  est  peut-être  un  peu  exa- 
gérée. Au  surplus,  d'après  les  divers  rensei- 
gnements que  nous  nous  sommes  procurés, 
nous  ne  croyons  pas  être  loin  de  la  vérité  en 
évaluant  à  1,300,000  le  nombre  des  chré- 
tiens de  la  confession  d'Augsbourg,  à  150,000 
celui  des  réformés,  à  200,000  celui  des  catho- 
liques, à  13,000  le  nombre  des  juifs,  et  à  500 
celui  des  mennonites.  La  confession  d'Augs- 
bourg a  ses  pasteurs,  ses  surintendants  et  ses 
surintendants-généraux,  soumis  aux  consis- 
toires de  Hanovre,  Osnabriick,  Aurich,  Hil- 
desheim,  Stade  et  Otterndorf  ;  les  réformés  ont 
leurs  pasteurs  et  leurs  consistoires;  les  catholi- 
ques leurs  justices  officiales,  leurs  ecclésiasti- 
queset  leurs  évêques  sous  la  direction  des  arche- 
vêques d'Osnabrùck  et  de  Hildesheim.  Dans 
le  gouvernement  de  Hanovre,  les  anciens  cha- 
pitres ont  été  rétablis,  et  dans  celui  de  Hildes- 
heim se  trouvent  concentrés  les  monastères  et 
tous  les  domaines  ecclésiastiques  qui  n'avaient 
point  été  vendus  pendant  la  domination  étran- 
gère. On  a  institué  une  administration  chapi- 
trale  pour  gérer  les  revenus  de  ces  biens  et 
veiller  aux  moyens  de  racheter  ceux  qui  ont 
été  vendus  ou  aliénés  sous  le  gouvei-nement 
westphalien.  Le  produit  de  ces  propriétés  est 
versé  dans  une  caisse  générale  fondée  pour  cet 
objet  et  dont  les  fonds  sont  employés  à  payer 
certaines  pensions,  les  dépenses  des  chapitres 
et  de  tout  ce  qui  tient  au  culte  catholique.  De- 
puis 1816,  cette  administration,  autorisée  par 
le  gouvernement,  a  fait  un  emprunt  hypothé- 
qué sur  les  biens  ecclésiastiques  destinés  à 
être  rachetés  à  l'amiable;  mais,  parmi  les  pos- 


sesseurs .  ceux  qui  désirent  ne  point  tendre 
sont  maintenus  dans  leur  propriété  moyen- 
nant une  somme  qu'ils  sont  tenus  de  payer, 
et  qui  est  affectée  à  l'enti  etien  des  sociétés  sa- 
vantes du  royaume,  des  universités  et  des  di- 
vers établissements  scientifiques. 

Le  Hanovre  est  un  royaume  héréditaire, 
gouverné  depuis  plus  d'un  siècle  par  les  sou- 
verains d'Angleterre  et  régi  par  un  vice-roi  qui, 
dans  les  affaii  es  importantes,  prend  les  ordres 
du  roi  à  Londres.  D'après  la  constitution ,  ce 
royaume  est  transmissible  de  mâle  en  mâle 
par  ordre  de  primogéniture  ;  et  si  le  sceptre 
d'Angleterre  passe  dans  les  mains  d'une  fem- 
me, celui  de  Hanovre  est  confié  au  plus  proche 
parent  du  souverain  d'Angleterre;  et,  eu  cas 
d'extinction  de  la  maison  régnante ,  il  passe  à 
la  maison  de  Brunswick.  H  est  tellement  dis- 
tinct du  sceptre  de  la  Grande-Bretagne,  que 
l'on  a  vu  plus  d'une  fois  les  rois  d'Angleterre 
faire  la  paix  a\  ec  une  puissance  comme  rois 
de  Hanovre,  et  continuer  la  guerre  comme 
rois  d'Angleterre.  Aujourd'hui  que  le  trône 
d'Angleterre  est  occupé  par  la  reine  Victoria, 
la  couronne  de  Hanovre  repose  sur  la  tète  du 
prince  Ernest-Auguste,  qui  a  été  proclamé  roi 
le  5  juin  1837  ('). 

Ce  royaume  fait  partie  de  la  confédération 
germanique,  où  il  occupe  le  cinquième  rang, 
et  ou  il  a  quatre  voix  à  la  diète  en  assemblée 
générale,  et  une  en  assemblée  ordinaire.  Le 
contingent  qu'il  est  obligé  de  fournir  à  la  con- 
fédération est  de  13,054  hommes.  Le  gouver- 
nement de  ce  royaume  tient  à  la  fois  du  ré- 
gime féodal  et  du  régime  représentatif.  Les 
Etats  hauovriens,  composés  de  la  noblesse,  du 

(')  Voici  d'après  le  texte  de  la  loi  faite  à  Brightoa 
le  19  novembre  1836,  par  le  dernier  roi  d'Angleterre 
et  de  Hanovre ,  l'article  qui  règle  l'ordre  de  succession 
à  la  couronne. 

Anicle  û.  —  «  Dans  le  cas  où  le  roi  actuellement 
»  régnant  en  Angleterre  viendrait  à  décéder  sans 
»  laisser  d'héritiers  mâles  successibles  dans  sa  bran- 
»  che,  la  couronne  de  Hanovre  passera  à  notre  frère 
»  le  prince  Ernest-Auguste ,  duc  de  Cumbcrland  ,  el 
»  en  cas  d'extinction  de  sa  ligne,  la  couronne  de  Ha- 
»  novre  passera  à  notre  frère  le  prince  royal  Augusle- 
»  Frédéric,  duc  deSussex,  et  éventuellement  à  sa  li- 
»  gne  masculine,  s'il  contractait  un  mariage  confor- 
»  mément  à  la  loi  de  famille;  si  la  ligne  masculine 
»  du  duc  de  Sussex  s'éteignait  aussi,  la  couronne 
»  passerait  au  duc  de  Cambridge  et  à  sa  ligne  ;  enfin 
»  si  cette  ligne  s'cteignad  également,  la  couronne 
a  passerait  au  duc  de  Brunswick,  aujourd'hui  ré- 
i>  gnant.  > 
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clergé  et  des  députés  des  villes,  se  divisent  en 
deux  chambres  qui  s'assemblent  annuellement 
dans  la  capitale  et  y  discutent  les  projets  de 
lois.  D"après  un  décret  rendu  eu  1814,  plu- 
sieurs coutumes  relatives  aux  droits  féodaux , 
qui  avaient  été  abolies  sous  le  gouvernement 
français,  ont  été  rétablies.  On  a  de  même  re- 
mis en  vigueur  les  anciennes  lois  et  coutumes 
du  pays  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  code  ait 
été  rédigé.  En  attendant  cette  réforme  salu- 
taire, les  juges  appuient  leurs  décisions  sur  le 
droit  romain,  les  constitutions  de  l'Empire, 
les  décrets  des  empereurs  d'Allemagne  ou  les 
coutumes  particulières  des  anciennes  provin- 
ces. La  justice  est  rendue  par  les  bailliages  et 
les  justices,  par  des  chancelleries,  des  cours 
de  première  instance  et  la  cour  suprême  éta- 
blie à  Celle  (•;. 

Malgré  les  répugnances  de  la  cour  de  Ha- 
novre à  reconnaître  et  à  adopter  la  constitution 
de  1833,  on  peut  considérer  ce  pays  comme 
jouissant  du  régime  représentatif.  Mais  on  a 
lieu  de  s'étonner  de  l'esprit  de  jalousie  et 
d'exclusion  qui  y  règne  à  l'égard  des  Israé- 
lites :  ainsi,  au  mois  d'avril  1837,  une  loi  votée 
♦  par  la  première  chambre  des  Etats  reconnaît 
auxjuiis  la  faculté  d'acquérir  des  propriétés 
territoriales,  à  l'exception  toutefois  de  celles 
qui,  comme  les  biens  seigneuriaux,  leur  con- 
féreraient le  droit  d'être  membres  des  États. 

L'armée  hanovrienne,  en  temps  de  paix,  se 
compose  de  13,000  hommes,  parmi  lesquels 
on  compte  4,800  hommes  de  cavalei  ie  et  131;) 
d'artillerie  ;  le  reste  est  en  infanterie.  Elle  se 
recrute  par  des  enrôlements  volontaires  et  par 
des  appels  que  décrètent  les  États.  En  cas  de 
guerre,  cette  armée  peut  s'augmenter  de  deux 
tiers  par  l'appel  de  la  landvvehr,  milice  natio- 
nale qui  n'est  point  soldée,  et  qui  n'est  sou- 
mise à  aucun  service  en  temps  de  paix.  D'a- 
près une  loi  rendue  en  1817,  tout  individu  qui 

(')  Vers  la  fin  de  1831  ,  une  commission  nommée 
par  le  gouvernement  pour  reviser  la  constitution, 
proposa  d'admettre  en  principe  :  la  put)licilé  des  déli- 
bérations des  états-généraux,  une  représentation  na- 
tionale plus  étendue,  une  liberté  de  la  presse  moins 
limitée  ,  la  Oxation  d'une  liste  civile,  et  l'abolition  de 
plusieurs  droits  féodaux. 

En  I8.'j3,  une  constitution  fut  prociaraée;  mais  le 
roi  ne  Ta  point  reconnue,  malgré  les  remontrances 
de  la  majorité  des  membres  des  États.  Des  pétitions 
ont  été  adressées  à  la  dicte  gonnanique,  qui  n'a 
point  encore  prononcé  .'^iir  la  validité  de  la  conslitulion 
dont  les  lianovriens  éclairés  demandent  le  maintien. 
Ml. 


a  atteint  l'âge  de  19  ans,  sans  distinction  de 
rang,  est  obligé  de  faire  partie  de  ce  corps.  On 
en  excepte  les  infirmes,  les  ecclésiastiques, 
les  professeurs,  les  employés  du  gouverne- 
ment, les  anciens  officiers  après  six  années  de 
service  et  les  fils  uniques  qui  ont  eu  un  frire 
tué  devant  l'ennemi.  Les  étudiants  seuls  ont 
le  droit  de  se  faire  remplacer.  Tous  les  di- 
manches la  landvvehr  est  exercée  par  es- 
couades ,  excepté  pendant  le  temps  de  la  ré- 
coite, et  tous  les  ans  par  compagnies  et  par 
bataillons.  Le  corps  royal  des  dragons  pro- 
vinciaux fait  sur  les  routes  le  service  de  la 
gendarmerie. 

Les  principales  places  de  guerre  sont  Emb- 
den,  Hameln  et  Harbourg  Hcrzberg  possède 
une  manufacture  d'armes  ,  Hanovre  un  arse- 
nal et  une  école  d'artillerie  ot  du  génie,  et, 
près  d'Hameln  ,  il  existe  à  Herzen  une  fabri- 
que de  poudre.  Depuis  1815,  dans  l'ordre 
civil  et  l'ordre  militaire  ,  le  mérite  est  récom- 
pensé par  la  distribution  d'une  décoration  dont 
l'institution  admet  des  grand'croix ,  des  com- 
mandeurs et  des  chevaliers. 

Après  cet  aperçu  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéressant  à  dire  sur  le  Hanovre  sous  le 
rapport  de  ses  produits,  de  sa  population,  de 
son  gouvernement  et  de  ses  forces,  nous  de- 
vons donner  une  idée  des  principales  villes 
qu'il  renferme.  Hanovre  y  sa  capitale,  est  si- 
tuée dans  une  plaine  sablouneuse,  au  con- 
fluent de  la  Leine  et  de  l'ihine,  petites  rivières 
dont  la  première  est  navigable,  et  qui  la  divi- 
sent en  deux  parties  ,  la  vieille  et  la  nouvelle 
ville.  La  plupart  des  maisons  sont  bâlies  eu 
briques;  cependant  les  nouveaux  quartiers 
sont  beaux  et  réguliers.  La  vieille  ville  n'était 
en  1130  qu'une  fortej  esse,  mais  en  1178  elle 
obtint  le  droit  et  le  titre  de  cité.  La  nouvelle 
ville  se  divise  en  deux  parties,  appelées  V Mgij- 
dien-Nevstadt  el  le  Kalcnberger-Neustadl ;  la 
première  est  la  seule  qui  soit  construite  sur 
un  plan  régulier  :  elle  renferme  environ 400 mai- 
sons et  les  faubourgs  500.  La  population  de 
cette  capitale  est  de  28,000  habitants.  L'élé- 
vation de  son  sol  est  de  180  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Ses  anciens  remparts 
ont  été  nivelés  et  transformés  en  une  belle  es- 
planade. Les  environs  de  Hanovre  sont  remar- 
quables par  les  prairies  qui  l'entourent,  pat 
les  sites  les  pi;  s  pittoresques,  et  par  la  chai- 
manie  promenade  de  Linden.  De  loin  cet,'( 
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ville  ressemble  à  un  jardin  parsemé  d'édifices 
et  de  clochers  revêtus  de  lames  de  cuivre.  Le 
cours  de  la  Leiue  ,  qui  se  replie  autour  d'elle, 
ajoute  encore  à  l'illusion  que  ce  coup  d'œil 
présente  ;  mais  lorsqu'on  approche  de  son  en- 
ceinte ,  on  voit  que  ses  maisons  et  ses  rues 
sont  agréahlement  entrecoupées  de  plantations 
de  tilleuls  et  de  peupliers  ;  enfm  on  est  étoimé 
du  mouvement  qui  règne  dans  ses  rues  et  sur 
ses  places  ,  bien  éclairées  de  nuit ,  de  l'élé- 
gance de  quelques  unes  de  ses  constructions , 
qui  contrastent  singulièrement  avec  l'archi- 
tecture allemande  et  même  gothique  de  quel- 
ques anciennes  habitations  particulières.  Les 
"édifices  les  plus  remarquables  sont  le  palais  du 
rot  et  celui  du  vice-roi ,  Y  arsenal ,  \  hôtel  des 
Etats  ,  ]e  palais  de  justice,  le  bâtiment  de  la 
bibliothèque  publique  et  des  archives ,  la  cour 
de  Lockum  et  le  théâtre.  Le  monument  élevé 
à  la  mémoire  de  Leibnitz ,  sous  le  nom  de  tem- 
ple d'honneur,  est  digne  de  ce  grand  homme  : 
il  est  consti'uit  en  marbre  de  Carrare  ,  et  dé- 
core l'esplanade.  Nous  devons  citer  encore 
Vcglise  du  château  ,  Vhôtel  Cambridge  et  les 
écuries  royales. 

La  jeunesse  studieuse  ,  et  en  général  toutes 
les  personnes  qui  s'occupent  des  lettres  et  des 
sciences  ,  trouvent  de  quoi  se  satisfaire  dans 
cette  ville  ,  qui  possède  une  société  d'histoire 
naturelle  recommandable  par  ses  travaux  , 
plusieurs  cercles  littéraires  et  une  riche  bi- 
bliothèque publique.  Les  établissements  des- 
tinés à  l'instruction  publique  y  sont  dipues 
d'une  capitale.  Le  hjcée,  l'école  israéiae, 
l'école  vétérinaire,  celles  d'anatomie  ,  de  mé- 
decine et  d'accouchement,  et  plusieurs  autres, 
ne  sont  pas  les  seuls  établissements  qui  attes- 
tent sous  ce  point  de  vue  la  sollicitude  du  gou- 
vernement :  l'école  normale  ou  séminaire  des 
maîtres  d'école  est  un  modèle  en  ce  genre  : 
on  y  procure  aux  deux  sexes  des  connaissances 
utiles  jointes  à  la  littérature  et  à  la  morale. 
Ainsi  des  jeunes  filles,  dont  on  cultive  le  cœur 
et  l'esprit ,  y  apprennent  non  seulement  les 
arts  d'agrément ,  mais  encore  à  coudre ,  à  filer, 
à  broder,  et  plusieurs  autres  occupations  utiles 
à  des  femmes  destinées  à  diriger  un  jour  un 
ménage.  Les  garçons ,  loin  de  n'y  prendre 
qu'une  instruction  que  le  monde  et  ses  dis- 
tractions leur  feront  trop  tôt  oublier,  y  ap- 
prennent à  greffer,  à  lever  des  plans  et  d'au- 
tres pratiques  qui ,  dans  l'occasion ,  peuveat 


être  d'un  grand  avantage.  Dans  les  autres 

écoles  on  ne  fait  point ,  comme  en  France , 
pâlir  des  élèves  pendant  huit  ans  sur  le  grec  et 
le  latin  ;  le  français ,  l'anglais,  la  géométrie  et 
la  technologie  font  partie  essentielle  de  l'édu- 
cation ;  et ,  dans  les  écoles  de  troisième  degré, 
l'étude  de  la  langue  hébraïque  et  de  l'archéo- 
logie est  considérée  comme  indispensable. 
L'institut  desUné  ,  sous  le  nom  de  Georgia- 
num  ,  à  la  jeunesse  noble  ,  est  organisé  mili- 
tairement :  40  fils  de  nobles  y  sont  admis  ;  mais 
l'insti  uction  y  est  donnée  de  manière  à  prépa- 
rer les  jeunes  gens  à  occuper  un  jour  avec  suc- 
cès des  emplois  civils  et  militaires. 

Il  nous  faudrait  entrer  dans  de  trop  longs 
détails  si  nous  voulions  décrire  tout  ce  que 
renferment  d'intéressant  les  diverses  collec- 
tions scientifiques  de  Hanovre ,  depuis  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  celui  des  médailles 
et  des  antiquités,  placés  dans  le  palais  du  roi, 
jusqu'à  la  bibliothèque  publique,  dont  le  nom- 
bre de  livres  dépasse  200,000.  Quoique  les 
arts  ne  soient  point,  dans  cette  ville,  arrivés 
à  un  grand  degré  de  perfection,  elle  est  cepen- 
dant assez  intéressante  sous  le  rapport  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce.  On  y  trouve  des  ma-  « 
nufacturcs  de  galons  d'or  et  d'argent,  de  drap, 
de  cotonnade  et  de  toile;  plusieurs  fabriques 
de  tabac,  de  savon,  de  faïence,  de  fleurs  arti- 
ficielles ,  etc.  ;  d'importantes  brasseries  et 
8  imprimeries;  des  raffineries,  des  distille- 
ries, et  surtout  des  fabriques  de  broderies  qui 
jouissent  en  Allemagne  d'une  grande  réputa- 
tion. Depuis  la  paix,  elle  fait  des  affaires  con- 
sidérables avec  Brème  et  Hambourg.  Elle  ex- 
porte par  la  f.eine  des  grains,  des  bois  à  brûler 
etdecliarpente,  et  une  partie  des  produits  des 
mines  du  Harz. 

Les  Allemands  vantent,  dans  les  environs 
de  Hanovre,  les  deux  maisons  royales  de  plai- 
sance appelées  Ilcrrenhausen  et  Montbrillant, 
les  jardins  du  comte  de  Walmoden ,  ouverts 
au  public,  et  d'autres  propriétés  particulières; 
mais  ces  curiosités,  qui  peuvent  fixer  un  in- 
stant l'attention  du  voyageur,  ne  méritent 
point  d'être  décrites  ici.  D'ailleurs  le  caprice 
et  le  mauvais  goût  qui  semblent  avoir  présidé 
à  la  disposition  et  à  l'ornement  de  ces  habi- 
tations somptueuses  ne  trouveraient  point 
grâce  à  nos  yeux.  On  peut  s'arrêter  avec  éton- 
nemeut  devant  le  grand  jet  d'eau  d'Herren- 
hausen,  qui,  beaucoup  plus  volumineux  que 
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celui  de  Saint-Cloud,  s'élève  à  peu  près  à  la 
même  hauteur.  Mais  que  dire  des  tristes  char- 
milles qui,  dans  la  plupart  de  ces  jardins,  fa- 
tiguent l'œil  par  leur  uniformité,  si  ce  n'est 
que,  loin  d'avoir  la  majesté  et  le  grandiose  de 
celui  de  Versailles ,  elles  n'en  ont  que  l'en- 
nuyeuse régularité,  qui  rappelle  à  chaque  pas 
combien  l'art  seul  est  au-dessous  des  heureux 
accidents  que  présente  la  nature?  Ne  quittons 
point  le  teiTitoire  de  Hanovre  sans  rappeler 
que  cette  ville  est  la  patrie  de  l'illustre  astro- 
nome Herschell. 

Si  nous  remontons  la  Leine,  nous  passerons 
devant  la  petite  ville  de  Gronau,  située  dans 
une  île  vis-à-vis  l'embouchure  de  la  Dep  ;  puis 
nous  verrons,  au  confluent  de  la  Warne  et  de 
la  Leine  Alfeld,  autre  petite  ville  entourée  de 
mureiilles,  où  l'on  fait  un  grand  commerce  de 
fil  et  de  toile.  Nous  traverserons  ensuite  les 
États  du  duché  de  Brunswick,  et  nous  arri- 
verons à  Eimbeck  ou  Einbeck,  ville  de  4  à  5,000 
habitants ,  bâtie  sur  les  bords  de  deux  ruis- 
seaux affluents  de  l'Ilme.  Elle  était  autrefois 
la  capitale  de  la  principauté  de  Grubenhagen, 
et  entourée  de  fortifications  aujourd'hui  en 
partie  ruinées.  Ses  rues  sont  tortueuses  et 
mal  pavées,  et  ses  maisons  construites  dans 
le  style  gothique,  mais  elle  possède  une 
place  publique  assez  belle.  On  y  voit  trois 
églises  :  l'une  d'elles  renferme  les  mausolées 
des  ducs  de  Grubenhagen,  dont  le  château  en 
ruines  donne  aux  environs  un  aspect  très  pit- 
toresque. Il  y  a  dans  la  ville  un  hospice  d'or- 
phelins ,  deux  hôpitaux ,  une  maison  de  cha- 
rité, un  gymnase,  des  écoles  élémentaires,  une 
école  d'industrie,  des  fabriques  de  toile,  d'é- 
toffes de  laine  ,  de  maroquin  et  de  tabac.  Les 
environs  renferment  des  blanchisseries  con- 
sidérables. On  célèbre  chaque  année  dans  ce 
pays  une  fête  populaire  appelée  en  allemand 
Nachbarschaflhallen,  c'est-à-dire  réunion  de 
bon  voisinage. 

A  quelques  lieues  à  l'ouest  d'Eimbeck  ,  on 
voit,  près  de  la  petite  ville  de  Dassel,  une 
belle  papeterie,  une  scierie,  plusieurs  mou- 
lins à  huile,  et  de  grandes  usines  où  l'on 
coule  chaque  année  plus  de  500  quintaux  de 
fer  en  barre,  et  où  l'on  fabrique  des  haches, 
des  faux  et  d'autres  outils.  Plus  loin,  mais  au 
sud  de  la  précédente,  la  ville  d'Uslar,  entou- 
rée de  murailles,  est  le  siège  d'une  surinten- 
dance protestante}  on  y  voit  deux  forges 


royales  et  une  usine  royale  pour  le  cuivre.  En- 
tre des  montagnes  et  des  rochers  s'élève  la 
petite  cité  Hardegsen ,  que  nous  traverse- 
rons avant  de  revenir  sur  les  bords  de  la 
Leine  et  d'entrer  dans  Gottingen,  ou  Gœttin- 
gue^  l'une  des  villes  universitaires  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Allemagne. 

Elle  est  située  au  pied  du  mont  Haimbcrg, 
sur  le  bord  de  la  Leine,  dans  une  fertile  val- 
lée élevée  de  447  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  Baltique  ;  elle  était  autrefois  au  nom- 
bre des  villes  hanséatiques.  On  la  dit  fort  an- 
cienne; son  origine  parait  remonter  aux  pre^ 
miers  siècles  de  notre  ère.  Ses  remparts  ont 
été  convertis  en  une  promenade,  d'oùl'on  jouit 
d'une  très  belle  vue.  Elle  est  formée  de  trois 
parties  :  l'ancienne,  la  nouvelle  ville,  et  le 
quartier  appelé  Masch.  Ses  rues  sont  larges  et 
bien  éclairées  la  nuit  ;  sa  population  est  éva- 
luée à  11,000  habitants.  Elle  possède  des  fa- 
briques de  tabac,  de  divers  objets  en  fer  et  en 
cuivre,  d'étoffes  de  laine,  et  des  tanneries.  Ce 
qui  la  rend  surtout  intéressante,  c'est  son  uni- 
versité, fondée  en  1734  par  le  roi  George  II. 
C'est  là  que  l'instruction  publique  est  par- 
venue à  un  degré  de  perfection  qui  fait  hon- 
neur aux  lumières  du  fondateur ,  au  zèle 
et  à  l'instruction  des  professeurs.  Ceux-ci,  au 
nombre  de  49,  sont  choisis  parmi  les  savants 
les  plus  recommandables  de  toute  l'Allema- 
gne. Toutes  les  sciences  y  sont  enseignées,  on 
pourrait  le  dire ,  avec  une  égale  supériorité. 
Aussi  que  d'hommes  célèbres  sont  sortis  de  ce 
foyer  de  lumières!  Près  de  1,600  étudiants 
sont  inscrits  sur  les  registres  de  l'université , 
qui,  pour  former  constamment  de  bons  in- 
stituteurs, a  sous  son  inspection  un  établis- 
sement connu  sous  le  nom  de  Séminaire  phi- 
lologique. Tout,  dans  cette  ville,  contribue  à 
faciliter  les  moyens  d'instruction.  Une  bi- 
bliothèque de  300,000  volumes,  formée  de 
celle  de  Leibnitz,  qui  y  laissa  ses  nombreux 
manuscrits,  et  enrichie  chaque  année  d'ouvra- 
ges utiles  aux  arts  et  aux  sciences;  une  belle 
collection  de  tableaux  ,  un  cabinet  d'estampes, 
un  muséum  d'histoire  naturelle,  dans  lequel 
on  remarque  la  belle  collection  de  crânes  for- 
mée par  le  savant  professeur  Blumenbach  ; 
un  jardin  botanique  que  l'on  peut  ranger 
parmi  les  plus  riches  de  l'Europe;  un  amphi- 
théâtre anatomique ,  un  cabinet  de  médailles, 
un  observatoire  riche  en  instruments  d'astro- 
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nomie,  un  cabinet  de  physique,  une  collec- 
tion de  machines  et  de  modèles;  une  école  vé- 
térinaire, une  d'accouchement,  une  de  com- 
merce et  d'industrie,  ot  une  d'équitation ; 
enfin  une  société  royale  des  sciences,  qui 
compte  dans  le  monde  savant  un  grand  nom- 
bre de  membres  correspondants  ,  sont  autant 
de  véhicules  et  de  moyens  d'encourage- 
ment pour  une  jeunesse  studieuse.  Gôttingue 
a  produit  plusieurs  hommes  célèbres  dans 
les  sciences,  entre  autres  le  médecin  Mi- 
chaelis ,  le  littérateur  Casalius  et  Blumen- 
bach. 

Au  confluent  de  la  Werra  et  de  la  Fulda, 
qui  par  leur  i-éunion  forment  le  AVeser,  s'é- 
lève, dans  une  jolie  vallée ,  la  ville  de  Mûn- 
den ,  dont  les  5,000  habitants,  riches  de 
leurs  brasseries,  de  leurs  tanneries  et  de  leurs 
fabriques  de  vinaigre,  de  drap ,  de  savon,  de 
tabac  et  de  faïence ,  se  livrent  à  un  commerce 
assez  considérable,  que  la  navigation  du 
fleuve  rend  tjès  actif.  On  évalue  à  plus  de 
2,500,000  francs  la  valeur  de  la  toile  qui  se 
vend  annuellement  à  Mûnden.  A  Diiderstadt , 
située  à  5  lieues  à  l'est  de  Gôttingue,  il  se  fait 
un  commerce  considérable  en  grains,  en  bière, 
en  eau-de-vie,  et  surtout  en  toile  à  voile. 

Osterode  s'offre  au  nord  de  la  précédente, 
au  milieu  des  montagnes  du  ïîarz.  C'est  une 
petite  ville  entourée  de  murailles  et  remplie  de 
fabriques.  Dans  ses  environs,  on  exploite  des 
mines  de  fer,  dont  elle  est  l'entrepôt.  Le  bourg 
de  Herzherg,  sur  la  rive  gauche  du  Sieber, 
renferme  2,600  habitants,  et  possède  la  seule 
manufacture  d'armes  qu'il  y  ait  dans  le  Hano- 
vre. Sur  une  montagne  de  1,880  pieds  de 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  s'é- 
lève Saint- Andreasberg,  chef-lieu  d'un  bail- 
liage des  mines ,  où  l'on  fabrique  beaucoup 
de  dentelles  et  de  fd  de  lin.  Sur  les  limites  du 
Hanovre  et  de  la  Prusse,  Elbingerode  s'étend 
au  bord  d'un  ruisseau  affluent  de  la  Bode,  à 
1,600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Des  forges  considérables  environnent  cette  pe- 
tite ville.  Klaustital,  dans  le  Harz  supérieur, 
est  la  ville  la  plus  importante  de  cette  contrée 
montagneuse.  Sa  population  est  de  8,000  ha- 
bitants; son  sol  esta  1,750  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  C'est  le  siège  d'une  ad- 
ministration supérieure  des  mines;  elle  pos- 
sède un  hôtel  des  monnaies,  deux  églises,  un 
gymnase  et  huit  écoles  élémentaires.  Ses  habi- 


tants s'occupent  de  l'exploitation  des  mines 
et  de  la  fabrication  de  la  dentelle. 

En  quittant  Klausthal  pour  aller  à  Goslar, 
il  faut  traverser  une  partie  du  duché  de 
Brunswick.  Cette  ville  est  située  sur  les  bords 
de  laGose ,  ruisseau  qui  lui  donne  son  nom,  et 
qui ,  non  loin  de  là ,  se  jette  dans  l'Ocker.  C'é^ 
tait  autrefois  une  ville  libre  et  impériale,  qui 
occupait  le  septième  rang  parmi  les  villes  de 
l'Empire  et  le  second  parmi  celles  de  la  basse 
Saxej  ses  hautes  murailles  ,  ses  rues  étroites, 
sombres  et  tortueuses,  ses  maisons  construi- 
tes dans  le  goût  gothique,  attestent  son  an- 
cienneté. Suivant  Dresser  ('),  elle  a  été  fondée 
par  Henri  l'Oiseleur,  et  fortifiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1201.  On  prétend  que  c'est  dans 
ses  murs  que  le  moine  Berthold  Schwartz  in- 
venta la  poudre  à  canon.  On  y  remarque  les 
restes  du  Kaiserbiirg ,  ou  fort  impérial ,  vieil 
édifice  dans  lequel  les  empereurs  d'Allemagne 
tenaient  leurs  cours  et  rassemblaient  la  diète. 
L'église  de  Saint-Etienne  renferme  un  monu- 
ment assez  curieux  d'antiquité  saxonne  ;  c'est 
le  Kaiserstuhl ,  ou  autel  de  Crothos,  qui  con- 
siste en  une  espèce  de  coffre  en  bronze,  percé 
d'un  grand  nombre  de  trous  par  lesquels  pas- 
saient les  flammes  qui  consumaient  les  victi- 
mes humaines  que  l'on  attachait  dessus.  Gos- 
lar  est  le  siège  de  l'administration  des  mines 
de  Brunswick  et  de  Hanovre.  Elle  est  célèbre 
par  la  fabrication  d'une  espèce  de  l>ière  connue 
sous  le  nom  de  gose  ^  elle  possède  des  brasse- 
ries considérables  ,  des  fabriques  de  vitriol  et 
des  fonderies  de  plomb.  Une  partie  de  sa  po- 
pulation est  occupée  à  ces  divers  genres  d'in- 
dustrie et  à  l'extraction  des  ardoises  de  ses 
carrières;  elle  est  peuplée  de  plus  de  6,000 
âmes.  C'est  près  de  cette  ville  que  s'élève  le 
mont  Rammeisberg. 

Descendons  les  pentes  septentrionales  du 
Harz,  et  remarquons,  dans  une  plaine  inégale, 
sur  les  bords  de  l'Innerste,  la  vieille  ville  do 
Hildcshcim,  qui  était  déjà  assez  importante 
lorsque  Charlemagne  porta  dans  ces  contrées 
l'Evangile,  tout  souillé  du  sang  des  Saxons 
que  son  intolérance  faisait  massacrer  au  nom 
d'un  Dieu  qui  prescrit  à  l'homme  l'indulgence 
et  l'amour  pour  son  semblable.  Aujourd'hui 
on  y  compte  13,000  habitants,  occupés  di' 

(')  /iajroge,  Historica  pcrmiilen.irios  distributa,  et 
ad  annum  iisquenonagesimiim  iirinuim ,  supia  milU 
quinginla  dcducta. 
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conmierce  et  delà  fabrication  des  toiles.  Elle 
est  grande,  mais  mal  bâtie ,  et  possède  un  col- 
lège renommé  et  20  églises  ,  dont  12  sont  ré- 
servées au  culte  catholique  et  8  à  la  confession 
d'Augsbourg.  Le  plus  remarquable  de  ses  édi- 
lices  est  la  cathédrale ,  que  décorent  de  beaux 
tableaux,  et  daus  laquelle  on  voit  un  monu- 
ment digne  de  l'attention  des  antiquaires; 
c'est  la  colonne  qui  portait  la  ligure  d  /rmen- 
tul ,  ou  â'Hermensul ,  divinité  saxonne  que 
certains  auteurs  confondent  avec  Hermès,  et 
que  d'autres  croient  être  le  dieu  Mars ,  en  vé- 
nération chez  cette  nation.  Cependant  l'opi- 
nion la  plus  accréditée  en  Allemagne  porterait 
a  croire  que  cette  statue,  que  l'on  conserve 
encore,  est  celle  du  célèbre  Herman,  ou  Ir- 
raus,  chef  des  Germains,  illustre  conquérant 
qui  fut  appelé  par  les  Romains  Arminius,  et 
qui  après  sa  mort  fut  adoré  comme  une  divi- 
nité. Cette  statue  représente  un  guerrier  armé 
de  pied  en  cap,  qui  tient  de  la  main  droite  une 
lance,  au  haut  de  laquelle  est  un  long  éten- 
dard taillé  en  pointe  et  orné  d'une  rose  5  de  sa 
main  gauche,  il  porte  une  balance  ;  sur  sa  poi- 
trine est  un  ours ,  et  sur  son  ventre  un  écu 
lîortant  un  lion  blasonné  au-dessus  d'une  ba- 
lance d'argent.  Lorsque  Charlemagne,  en  772, 
s'empara  d'Heresburg  ,  dont  il  fit  égorger  les 
habitants ,  les  prêtres  d'Irmensul  furent  im- 
molés sur  les  débris  de  leur  divinité  renver- 
sée ,  et  la  colonne  qui  subsiste  encore  fut 
enterrée  près  du  Wcser;  mais  Louis-le-Dé- 
bonnaire  la  fit  transporter  dans  l'église  de 
Hildcsheim,  où  elle  servit  de  support  à  un 
chandelier  à  plusieurs  branches.  Aujourd'hui, 
comme  pour  rappeler  sa  destination  première, 
elle  sert  de  piédestal  à  une  statue  de  la 
\  ierge.  Outre  sa  grande  cathédrale,  cette  ville 
renferme  quatre  édifices  remarquables  :  le  pa- 
lais épiscopal ,  celui  du  conseil  ,  l'arsenal  et 
le  trésor.  Elle  entretient,  proportionnellement 
à  sa  population  ,  un  très  grand  nombre  d'éta- 
b'issements  publics  ;  ce  sont  :  3  hospices 
d'orphelins,  18  hôpitaux,  1  séminaire  et 
1  gymnase  catholiques,  plusieurs  écoles, 
dont  une  d'industrie.  Le  village  du  Berg,Tpvès 
de  la  ville,  en  est  en  quelque  sorte  le  fau- 
bourg. On  remarque  non  loin  de  là  une  grotte 
nommée  la  Grotte  des  Nains,  où  il  se  forme 
une  sorte  de  sel  deGlaubcr  ou  de  sulfate  de 
soude.  Hildi'sheim  a  vu  nai[r(  Ilahn,  médecin 
et  chimiste  distingué,  et  le  célèbre  missio;»- 


naire  morave  Oldendorp,  qui,  en  1763,  par- 
tit pour  aller  prêcher  dans  les  Antilles  etdans 
l'Amérique  septentrionale;  la  variété  de  ses 
connaissances  le  mit  à  portée  de  publier  sur 
les  pays  qu'il  parcourut  des  détails  aussi 
exacts  qu'instructifs  relatifs  à  la  géographie  et 
à  l'histoire  naturelle. 

Au  bord  de  la  Fuse,  dans  une  plaine  ma- 
récageuse, nous  remarquerons  la  petite  ville 
de  Peina  avec  une  enceinte  de  murailles  et  un 
petit  château-fort  ;  à  Burgdorf  nous  traverse- 
rons la  petite  rivière  de  l'Aue,  et  nous  arri- 
verons ensuite  à  Zell  ou  Celle.  Cette  ville, 
peuplée  de  9  à  1 0,000  âmes,  et  située  dans  une 
plaine  sablonneuse,  au  confluent  delà  Fuse 
et  de  l'Aller,  est  le  siège  de  la  cour  suprême 
d'appel  du  royaume.  Trois  faubourgs,  de  belles 
rues,  plusieurs  places,  un  château  royal  en- 
touré de  murailles  et  de  fossés,  un  hôtel  des 
invalides,  une  maison  d'aliénés  qui  est  en 
même  temps  une  maison  de  correction  fort  bien 
administrée,  la  rendent  digne  de  l'attention 
des  étrangers,  qui  remarqueront  encore  dans 
le  parc  du  château  le  monument  élevé  à  la 
mémoire  de  Caroline-Mathilde,  sœur  du  roi 
George  III ,  et  reine  de  Danemark,  et  dans  la 
cathédrale  son  beau  cercueil  dans  un  mausolée 
délabré.  Em-ichie  par  un  commerce  de  transit 
considérable,  et  par  la  navigation  active  de 
l'Aller,  cette  ville,  siège  d'une  surintendance 
des  cultes ,  possède  plusieurs  fabriques  de  bou- 
gie ,  de  drap  et  de  papier. 

Lunehourg,  ville  importante  par  sa  popu- 
lation qui  s'élève  à  12,000  habitants,  et  par 
le  rang  qu'elle  occupe  comme  chef-lieu  de  gou- 
vernement, est  située  sur  l'ilmenau ,  l'un  des 
affluents  de  l'Elbe.  Le  monastère  de  Saint- 
Michel  ,  où  l'on  voit  les  tombeaux  de  plusieurs 
anciens  ducs  de  Lunebourg,  et  où  l'on  a  établi 
une  école  appelée  V Académie  des  Chevaliers , 
qui  possède  un  musée  renfermant  quelques 
antiquités  remarquables  du  moyen  âge,  l 'hô- 
tel-de-ville avec  la  salle  des  princes  et  le  châ- 
teau royal ,  sont  ses  principaux  édifices.  La 
ville  ne  se  compose  que  de  maisons  anciennes 
et  de  rues  étroites  et  sombres,  mais  elle  est 
riche  en  établissements  utiles,  tels  que  six 
hôpitaux,  un  mont-de-piété,  une  maison  d'or- 
phelins, deux  gymnases  et  un  institut  militaire 
pour  les  jeunes  gens  nobles.  Les  nombreuses 
abeilles  qu'on  élève  hors  de  ses  murs,  les  car- 
rières de  pierre  calcaire  ouvertes  dans  le  wwxà 
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Kalkberg,  les  salines  exploitées  dans  ses  en- 
virons, et  d'où  l'on  tire  annuellement  plus  de 
100,000  quintaux  de  sel ,  ses  marchés  où  plus 
de  70,000  chevaux  sont  vendus  tous  les  ans , 
enlin  les  produits  de  ses  nombreuses  fabri- 
ques, donnent  à  son  commerce  une  grande 
activité. 

A  sept  lieues  au  nord-ouest  de  cette  ville, 
une  belle  route  nous  conduit  à  Harbourg,  siège 
d'une  surintendance  générale ,  petite  cité  mu- 
rée dont  la  citadelle  commande  le  passage  de 
l'Elbe.  De  là  nous  descendrons  à  Stade,  sur  la 
Scbwinge.  Malgré  son  tifre  de  chef-lieu  de 
gouvernement,  ses  6,000  habitants,  son  gym- 
nase, son  école  de  cavalei-ie,  sa  maison  de 
travail,  son  hospice  d'orphelins,  sa  halle  des 
marchands,  ses  fabriques  de  flanelle,  de  bas 
et  de  dentelles,  et  son  commerce  assez  actif 
de  transit,  cette  ville  fortifiée  et  entourée  de 
quatre  faubourgs  ne  mérite  point  que  nous 
nous  y  arrêtions.  Mais  si  nous  remontons  TEms 
à  son  embouchure ,  nous  verrons  sur  sa  rive 
droite  Emden  ou  Embden,  la  ville  la  plus  com- 
merçante du  royaume.  La  baie  de  DoUart  donne 
à  son  port  une  grande  importance,  surtout 
relativement  aux  chantiers  de  construction 
qu'elle  possède  et  aux  nombreux  bâtiments 
qu'elle  arme  tous  les  ans  pour  la  pêche  du  ha- 
reng et  de  la  baleine.  Sans  être  une  forteresse, 
elle  est  entourée  de  remparts  et  de  fossés.  Il 
est  peu  de  villes  aussi  bien  arrosées  :  on  y 
compte  257  fontaines.  Son  port  est  sûr,  et  sa 
rade  offre  un  excellent  mouillage,  même  pour 
les  vaisseaux  de  ligne  :  un  phare  placé  sur  l'ile 
de  Borkum  indique  l'entrée  du  Dollart.  Elle 
possède  des  chantiers  pour  la  construction  des 
navires.  Son  vaste  hôtel-de-ville  renferme  une 
belle  collection  d'armes  anciennes.  Cette  cité, 
renommée  par  ses  fabriques  de  tabac  et  de 
bas  de  fil,  a  une  population  d'environ  12,000 
âmes. 

Nous  ne  quitterons  point  les  parages  de  la 
mer  du  Nord  sans  parler  des  îles  qui  bordent 
le  rivage,  depuis  l'embouchure  de  l'Elbe  jus- 
qu'à celle  de  l'Ems.  Leurs  noms  sont  Sjnkc- 
rooge,  Langerooge,  Ballrum,  Norderney , 
luisl  et  Borkum.  D'autres  îles  s'étendent  en- 
core à  l'ouest  de  l'embouchure  de  l'Ems,  mais 
elles  appartiennent  à  la  Hollande.  Les  enva- 
hissements que  la  mer  a  faits  depuis  six  siècles 
sur  les  côtes  hanovricnnes  et  hollandaises,  et 
dont  la  trace  est  en  quelque  sorte  marquée  par 


l'agrandissement  graduel  de  certains  golfes, 
et  particulièrement  de  celui  de  Dollart,  qui  est 
dû  aux  conquêtes  faites  par  les  eaux  depuis 
1277  jusqu'en  l'an  1539  que  la  construction 
d'une  digue  en  arrêta  les  efforts ,  semblent 
prouver  que  ces  îles  faisaient  jadis  partie  du 
continent.  D'ailleurs  ces  faits  sont  confirmés 
dans  le  pays  par  la  tradition  de  l'engloutisse- 
ment de  plusieurs  villages  qui  s'élevaient  jadis 
sur  ces  côtes  aujourd'hui  détruites.  Les  iles 
que  nous  venons  de  nommer  sont  probable- 
ment destinées  à  être,  à  l'aide  du  temps,  en- 
glouties sous  les  eaux  ;  déjà  l'on  croit  s'aper- 
cevoir que  la  mer  les  ronge  continuellement. 
Ainsi  se  trouverait  confirmée,  sur  cette  petite 
portion  de  l'Europe,  cette  grande  idée  admise 
en  géologie,  que  l'Océan  a  plusieurs  fois  aban- 
donné et  envahi  ces  antiques  continents  dont 
nos  montagnes  tertiaires  ou  de  sédiment  supé- 
rieur nous  offrent  les  débris.  Car  nul  doute 
que  ces  îles  sablonneuses ,  menacées  d'une  fu- 
ture destruction ,  n'aient  été  formées  au  sein 
des  eaux  marines;  et  si,  depuis  qu'elles  sont 
couvertes  de  verdure  et  habitées,  leur  sol  re- 
cèle les  restes  de  quelques  mollusques  ter- 
restres ou  d'eau  douce ,  la  mer  qui  doit  les 
recouvrir,  y  déposant  les  dépouilles  d'autres 
mollusques  qui  vivent  dans  son  sein,  il  arri- 
vera qu'un  jour,  mises  de  nouveau  à  décou- 
vert, les  observateurs  futurs  y  remarqueront 
la  succession  des  dépôts  d'eau  douce  et  marine, 
reconnue  si  souvent  dans  des  terrains  qui  ap- 
partiennent à  un  monde  qui  n'est  plus.  Ces  îles 
consistent  en  plusieurs  chaînes  de  dunes  qui 
s'élèvent  à  20  et  môme  à  50  pieds.  Pour  don- 
ner plus  de  consistance  au  terrain  sablonneux 
dont  elles  sont  formées,  on  a  imaginé  d'y  na- 
turaliser quelques  plantes  qui  croissent  faci- 
lement dans  le  sable,  telles  que  Yehjmus  are- 
nariiis  et  quelques  espèces  (ïarenaria.  Les 
magistrats,  les  curés  et  les  maîtres  d'école 
sont  chargés  de  veiller  à  l'exécution  de  cette 
sage  mesure ,  dont  l'efficacité  a  été  reconnue 
dans  des  localités  analogues.  Borkum  cepen~ 
dant  diffère  des  autres  iles  en  ce  qu'elle  offre 
sur  plusieurs  points  de  sa  surface  des  terrains 
gras  et  propres  à  la  culture.  Sa  circonférence 
est  de  4  lieues;  elle  est  tellement  basse,  que  la 
marée  la  divise  en  deux  parties.  On  croît  que 
les  anciens  la  connurent  sous  le  nom  de  Byr- 
chanis  ou  Fabaria.  L'ile  de  luist,  très  basse, 
n'a  qu'une  lieue  un  quart  de  longueur  sur  une 


EUROPE.  — 


DESCRIPTION  DU  ROYAUME  DE  HANOVRE. 


23 


éeml-Ueue  de  largeur  ;  Norderney ,  un  peu 
plus  grande,  n'est  qu'un  banc  de  sable  tapissé 
de  quelques  plantes  :  elle  est  très  peuplée , 
grâce  aux  bains  de  mer  qui  y  sont  établis  de- 
puis 1T99,  et  qui  sont  très  fréquentés;  Bal- 
irum,  large  d'uue  demi-lieue  et  longue  de  deux 
et  demie,  est  souvent  inondée  dans  les  hautes 
raai-ées;  les  trois  îles  de  Langerooge,  dont  la 
plusocccideutale  se  nomme  Westerencle,  et  la 
plus  orientale  Oslerende,  sont  exposées  aux 
mêmes  inondations;  enfin  Spikerooge  n'est 
qu'un  amas  de  dunes  entouré  de  hauts-fonds. 
L'espace  compris  entre  ces  iles  et  le  conti- 
nent est  si  peu  profond ,  qu'il  est  presque  à 
sec  pendant  la  marée  basse.  Au  surplus,  mal- 
gré leur  stérilité,  toutes  ces  îles  sont  peuplées , 
et  ceux  qui  les  habitent  y  élèvent  des  bes- 
tiaux ,  et  vivent  principalement  de  la  pêche  et 
de  la  chasse. 

Rentrons  sur  le  continent  par  Norden,  pe- 
tite ville  assez  bien  bâtie  ,  quoique  ancienne  , 
à  une  lieue  de  Leysand,  plage  qui  communique 
à  la  mer  du  Nord  par  un  canal  ;  traversons 
Aurick ,  siège  d'un  consistoire  protestant  et 
d'une  surintendance  générale.  Le  commerce 
communique  de  cette  petite  ville  à  Emdenpar 
un  canal.  Le  bailliage  d'Aurich  est  en  grande 
partie  couvert  de  marécages  et  de  bruyères. 
Nous  ne  citerons  le  chef-lieu  de  cercle  Mep- 
pen,  petite  ville  de  1,800  habitants ,  que  parce 
qu'elle  se  trouve  sur  la  route  qui  nous  con- 
duit a  Osnabrûch. 

Les  érudits  allemands  ne  sont  pas  plus  d'ac- 
cord sur  l'origine  de  cette  dernière  ville  ,  qui 
existait  déjà  du  temps  de  Charlemagne ,  que 
sur  l'étymologie  de  son  nom  ,  dans  lequel  les 
uns  veulent  voir  Osenbrûck  pont  sur  l'Osen  ), 
et  d'autres  Ochsenbruk  (pont  des  bœufs).  Quoi 
qu'il  en  soit ,  la  petite  rivière  qui  la  traverse 
n'est  point  l  Osen ,  comme  l'étymologie  que 
nous  venonsde  rappeler  pourrait  le  faire  croire, 
mais  la  Hase  ou  la  Haase.  Osnabrùck ,  peu- 
plée de  11  à  12,000  habitants,  fut  érigée  en 
év'êché  par  Charlemagne;  c'est  dans  les  salles 
de  son  hôtel-de-ville  que  fut  signé,  en  1648, 
entre  les  plénipotentiaires  de  la  Suède  et  de 
l'Empire  ,  le  célèbre  traité  de  Westphalie.  Les 
portraits  de  ces  ministres  sont  conservés  dans 
cet  édifice,  l'un  des  plus  beaux  de  la  ville. 
Malgré  la  prépondérance  de  l'évêque,  qui  était 
iadis  souverain  de  cette  cité,  elle  fut  la  pre- 
mière à  embrasser  la  réformation  de  Luther. 


Aujourd'hui  elle  possède  un  évêque  catholique 
et  un  évèque  anglican  choisi  parmi  les  princes 
de  la  maison  d'Angleterre.  Osnabriich,  autre- 
fois fortifiée,  comme  l'indiquent  quelques  res- 
tes de  remparts  ,  est  généralement  mal  bâtie  ; 
on  y  remarque  cependant  quelques  bel  les  rues: 
telle  est  celle  qui  conduit  au  cliâlcau  ,  assez 
vaste  édifice  qu'entoure  un  jardin  orné  de 
pièces  d'eau.  Nous  ne  parierons  point  des  cer- 
cueils en  argent  renfermant  les  reliques  de 
saint  Crépin  et  de  saint  Crépinien,  conservés 
dans  la  cathédrale ,  mais  nous  dirons  que  la 
ville  possède  plusieurs  hôpitaux,  un  collège  et 
une  belle  promenade,  dans  le  quartier  nommé 
\eFreyitng.  Elle  fait  un  grand  commerce  de 
toiles,  et  possède  des  manufactures  de  tabac, 
de  lainages  grossiers,  et  des  blanchisseries  de 
toiles.  Cette  ville  a  vu  naître  le  célèbre  théo- 
logien protestant  Jean  Jérusalem  et  le  littéra- 
teur Mœser. 

En  1790,  tout  ce  qui  constituait  l'électoral 
du  Hanovre  était  compris  dans  la  partie  orien- 
tale de  l'ancien  cercle  de  Westphalie ,  et  dans 
la  partie  occidentale  de  celui  de  la  Basse-Saxe. 
Érigé  en  royaume  en  18H,  le  Hanovre  s'est 
agrandi  depuis  par  des  traités  particuliers  :  il 
a  cédé  au  Danemark  le  duclié  de  Laueubourg  ; 
à  la  Prusse  et  au  grand-duché  d'Oldenbourg 
plusieurs  petits  territoires  en  échange  de  ceux 
de  liildesheim  et  de  Goslar,  de  la  Frise  orien- 
tale, du  comté  inférieur  de  Lingen  ,  des  sei- 
gneuries de  Plesse  et  de  Gleichen,  des  bailliages.. 
d'Uchte  et  deFrudenbcrg,dcla  partie  septen- 
trionale du  pays  d'Eichsfeld  et  du  territoire  de 
Meppen;  en  1818,  il  a  fait  l'acquisition  du 
comté  de  Spiegelberg. 

En  1826,  les  revenus  du  royaume  étaient 
évalués  à  environ  23  millions  de  francs;  au- 
jourd'hui on  les  estime  à  plus  de  26. 

Mais  la  dette  publique  ne  monte  pas  à  moins 
de57  millions  de  francs,  dont  les  intérêts  sont 
payés  au  taux  de  4  p.  0  0.  On  peut  juger,  d'a- 
près cela  ,  que  pour  peu  que  le  gouvernement 
s'occupe  de  l'amortissement  de  la  dette  et  des 
améliorations  que  le  pays  exige  ,  les  réserves 
qui  restent  dans  les  caisses  du  trésor  public 
ne  doivent  pas  être  fort  importantes. 

Des  côtes  du  Hanovre  on  aperçoit  une  île 
dontnous  dirons  ici  quelques  mots,  bien  qu'elle 
ne  dépende  oas  de  ce  royaume  et  qu'elle  ap- 
partienne \  31  Grande-Bretagne  depuis  J 807, 
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((ue  les  Aiifiiais  l'enlevciTiit  au  Danemark, 
qui  i'iit  obligé  de  la  leur  céder  par  les  traités 
de  1814.  Cette  île,  appelée  HeJgolaiid  ^  et  si- 
tuée à  13  lieues  des  côtes  du  Holstein ,  est  au 
nord  des  bouches  du  Weser  et  au  nord-ouest 
de  l'embouchure  de  l'Elbe.  Une  ligne  de  ro- 
chers de  500  pas  de  longueur,  et  que  l'on  gra- 
vit au  moyen  d'un  escalier,  la  divise  en  deux 
parties,  Tune  haute  et  l'autre  basse.  La  par- 
tie haute,  dont  le  point  culminant  est  de 
216  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  a 
4,200  pas  de  circonférence  ,  et  renferme  un 
fort ,  un  arsenal  ,  des  magasins  et  300  à  400 
maisons  ;  l'autre  ,  qui  n'a  que  le  tiers  de  la 


précédente  ,  mais  qui  s'accroît  journellement 
par  les  alluvions  que  la  mer  y  accumule,  con- 
tient environ  80  habitations.  La  population  to- 
tale est  de  3  à  4,000  habitants,  qui  retirent  de 
la  pêche  environ  125,000  francs  par  an.  Le 
chef-lieu  porte  aussi  le  nom  ù! Helgoland.  Le 
gouvernement  bi-itannique  entretient  dans  l'île 
un  gouvei'neur,  un  sous-gouverneur,  un  ma- 
jor de  place  et  une  garnison  de  400  hommes. 
Helgoland,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  était 
autrefois  un  lieu  vénéré:  les  anciens  Ger- 
mains la  nommaient  Herlha  du  nom  de  la 
déesse  de  la  terre,  à  laquelle  elle  était  consa- 
crée. 


Tabi.k.vu  do  la  population,  de  la  superficie  et  des  divisions  administratives  du  royaume 

de  Hanovre. 


$ui)ci-C(' 


j,9a7. 


(45  villci 


I.  HofjiilHliûn  absoliierii  i836.  Populal.  par  heuc  cairfc. 

),_662,600.  804. 

121  bourgs.  —  3,096  villages  ou  hameaux. 
—  240,000  familles.) 


'i.ipfin<-ie 
«'Il  lifiirs. 


Population 
ni  l832. 


Hnii()vr«. 


3'.'î  300,000 


HililcsheiiM     î.M  3t-!<,000 


Hanovre..  . 
Haineln.  .  . 
Boiieriwerder. 
Miiiidcr.  .  . 
Neusladt  -  am  ■ 
RUbcnberge. 
,  Springe.  .  . 

/  Hildesheim.  . 

Alfeld.    .  . 

Bockenheim. 

Goslar.    .  . 

Gollingue.  . 

Gronau.  .  . 

Peina.     .  . 

Miiiiden.  .  . 

Ouderstadl  . 
\  Eibingerode. 


Populnt. 
rn  I83G. 

2R,000 
6,000 
1,500 
1,600 

1,300 
1,600 


3,500 
2,000 
2,000 
6,500 
2,000 
1,000 
3,000 
5,000 
6,000 
3,000 


CoLtveincmeiits. 


Stiprifiric  Population 
«Il  Iiiutt.    en  ilj32 


Lunebourg.  664 


Stade.  . 


OMiabriick..  289 


Aurich.  . 

Klaustha).  . 

(Capilaine- 
lie  des  mi- 
nes.) 

Ufvoniis. 

26,400,000  fr 


150 


55 


C36  229,000 


Dnic  publii|uf . 

67,600,000  fr. 


Populat- 
cn  i836. 

12,600 

9,700 
4,000 
1,500 
800 
2,000 
2,600 

6,000 
4,000 
2,000 
1 ,60( 
12,000 
3,700 
1,000 
1  600 
1,800 
2,000 
1 ,600 
3,00(( 
10,000 
12,000 

8,000 
3,500 
3,600 

Al  iiH'P.  Contingent. 

12,940  h.  t3,Oà4h. 


/  Lunebourg.  . 

(  Celle  .    .  . 

l  Harbourg.  . 
291,000i(  Dannenberg. 

Hilzacker.  . 

Lurhow.  .  . 

Ueizcn.  .  . 

Slade.     .  . 
Verden.  .  . 
Ollerdorf.  . 
Biulehiide.  . 
I  Osnabriick.  . 
1  Pappenbourg. 
\  Fùr>lcnhau. 
250,000,  Ilaselune.  . 

'  Meppen.  .  . 
^  Quackenbriick 
/  Aurich.    .  . 
165,000  Leer.  .    .  . 
(Emden.  .  . 

(  Klausihal. 
2e,00O<  Andicasberg. 
Zellerfeld.  . 
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Siiile  de  la  Uesoriplion  de  IT.uropc.  —  Description  de  l'Allcntagiie.  —  Cinquième  section,  —  Description 
des  deux  grands-duchés  de  Meckieubourg-Sc)l^^c^n  el  de  Wecklenbourg-Slrelllz. 


Le  Mecklenbourg  forme  deux  grands-du- 
diés,  celui  de  Schwerin  et  celui  de  Strelitz, 
gouvernés  par  des  princes  appartenant  à  deux 
branches  d'une  même  famille.  Considérée 
comme  un  seul  État,  cette  contrée  est  bornée 
au  sud  par  la  province  prussienne  de  Brande- 
bourg ;  à  l'est  par  une  partie  de  cette  province 
et  la  Poméranie  ;  au  nord  par  la  mer  Baltique  ; 
u  l'ouest  par  le  territoire  de  la  ville  libre  de 
Lubeck ,  dont  le  lac  de  Dassow  la  sépare ,  et 
par  le  duché  danois  de  Lauenbourg  ,  avec  le- 
quel une  partie  du  cours  de  la  Steckenitz  dé- 
termine une  petite  ligne  de  sa  frontière  ;  au 
sud-ouest  enfin  par  le  royaume  de  Hanovre, 
avec  lequel  l'Elbe  forme  une  portion  de  sa 
limite. 

Il  est  probable  que  les  plus  anciens  peuples 
du  Mecklenbourg  appartenaient  à  laraceskan- 
dinave,  et  qu'ils  furent  subjugués  au  commen- 
cement de  notre  ère  par  la  nation  des  NYendes 
ou  Venedi ,  connue  en  Europe  sous  le  nom  de 
"Vandales.  Lorsque  ces  peuplades  du  nord  se 
mirent  en  marche  vers  le  quatrième  siècle 
pour  conquérir  des  contrées  soumises  aux  Ro- 
mains dégénérés ,  les  habitants  du  JMecklen- 
l)ourg  ,  qui  portaient  aussi ,  mais  plus  ancien- 
nement, le  nom  de  Vandales,  abandonnèrent 
leur  patrie ,  dans  laquelle  plusieurs  peuples 
slaves  ou  wendes  ne  tardèrent  pas  à  s'établir. 
Ces  Wendes  se  divisaient  en  plusieurs  tribus  : 
les  Heruli ,  les  Varini  ou  Warnes ,  les  Vilsi 
ou  Wilses,  et  les  Obotriti  ;  mais  en  peu  de 
temps  ces  derniers  restèrent  seuls  maitres  du 
pavs  ;  et  vers  le  neuvième  siècle  leur  royaume 
s'étendait  depuis  la  Steckenitz  jusqu'à  la 
Peeune. 

Les  ducs  de  Mecklenbourg  appartiennent  à 
la  plus  ancienne  maison  régnante  de  l'Eu- 
rope (').  L'origine  de  cette  maison  est  telle- 
ment reculée ,  que  les  généalogistes  et  les  his- 
toriens ne  sont  point  d'accord  sur  le  prince  qui 
la  fonda.  Selon  les  uns ,  elle  descendrait  de 

f';  J.  hocer,  de  Reg.  et  Reb.  gestis  ducum  Mecki. 
yilbert  Glaniz,  Hisloria  vandal.  —  Geographisch- 
tUlistischeUarslellung,  etc. ,  par  U-f-F.  Crume. 


Genseric ,  roi  des  Vandales ,  qui  saccagea 
Rome  l'an  455  de  notre  ère  ;  selon  d'autres  , 
elle  aurait  pour  chef  NYisias  ou  Wisilas,  roi 
des  Hérules,  bisaïeul  de  Mistew  II,  dit  k 
Fort  ;  on  peut  donc  ,  sans  craindre  d'exagé- 
rer l'ancienneté  de  cette  maison  ,  la  faire  rc 
monter  jusqu'au  temps  de  Charleniagne.  Mis- 
tew II  mourut  vers  l'an  1025.  Quelques  uns 
disent  qu'il  avait  reçu  le  baptême ,  mais  cette 
particularité  est  peu  vraisemblable.  GodsfaI  , 
lils  de  Eude,  est  probablement  le  premier  chré- 
tien de  cette  famille;  on  l'honore  du  titred'apô- 
tre  et  de  martyr  de  ses  sujets  ;  on  le  regarde 
comme  fondateur  de  l'évêché  de  Schwerin. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paraît  que  son  exemple 
ne  fut  point  suivi  par  son  successeur,  puisque 
Pribislas  ou  Pribislav,  qui  prit  le  titre  de  roi 
des  Obot rites ,  fut  converti  au  christianisme 
par  Albert  l'Ours,  l'an  1151  ;  mais  sa  conver- 
sion paraît  avoir  été  plutôt  une  affaire  de  po- 
litique que  de  conviction.  Chassé  de  ses  Etats 
par  Henri,  surnommé  le  Lion,  duc  de  Bavière 
et  de  Saxe  ,  il  n'y  rentra  qu'après  avoir  reçu 
le  baptême.  Depuis  ce  temps  il  quitta  le  titre 
de  roi  pour  celui  de  prince  de  Mecklenbourg , 
que  ses  successeurs  ont  conservé.  Quelques 
uns  de  ces  princes  méritent  une  mention  par- 
ticulière :  Jean  ,  dit  le  Jeune,  fonda  en  1419 
l'université  de  Rostock  ;  Jean-Albert,  mort  eu 
157G,  introduisit  la  religion  protestante  dans 
SCS  Etats;  enfin  Adolphe-Frédéric,  qui,  pour 
s'être  uni  aux  ennemis  de  la  maison  d'Autri- 
che ,  fut  détrôné  en  1628  par  l'empereur  Fer- 
dinand H ,  qui  donna  ses  Etats  à  Walstein  , 
mais  qui ,  après  la  paix  de  Prague  ,  et  après 
que  le  roi  de  Suède  l'eut  rétabli  sur  le  trône , 
se  réconcilia  avec  lui ,  donna  le  jour  aux  deux 
princes  Frédéric  et  Adolphe-Frédéric  II,  chefs 
des  deux  branches  de  Mecklenbourg.  Ceux-ci, 
après  la  mort  de  leur  père  ,  se  partagèrent  ses 
Etats.  Le  premier  fonda  la  maison  de  Schwe- 
rin,  et  le  second  celle  de  Strelitz.  Ces  deux 
principautés  sont  restées  séparées ,  et  depuis 
l'an  1808  elles  font  partie  de  la  confédération 
I  du  Rhin.  Ce  n'est  qu'eu  1815  que  ces  princes 
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commencèrent  à  prendre  le  titre  de  grands- 
ducs. 

Le  Mecklenbourg  ne  forme  pour  ainsi  dire 
qu'une  vaste  plaine  sablonneuse ,  au  milieu  de 
laquelle  s'étendent  des  forêts  et  des  lacs  ;  ceux- 
ci  même  sont  sans  exagération  plus  nombreux 
que  les  villes;  les  plus  considérables  sont  ceux 
de  Plan,  de  Flesen,  de  Malchin,  àeMûritz, 
de  Cummerow  ,  de  Schwcrin,  de  Dassow,  de 
Ribnitz,  de  Krakow,  de  Schaal,  de  Koelpin, 
de  Ratzebourg  y  de  Tollen  et  de  Peiersdorf. 
Tous  sont  abondants  en  poissons.  Quelques 
montagnes  s'élèvent  au  milieu  de  ces  plaines 
basses  ;  la  plus  considérable  est  le  Ruhnen- 
berg  ;  sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  Baltique  est  de  577  pieds  suivant  Hassel, 
et  de  641  selon  d'autres  auteurs.  Une  autre 
montagne  moins  considérable  est  le  Petersil , 
dans  le  grand-duché  de  Strelitz  ;  une  troisième, 
nommée  Hohebourg,  s'élève  à  495  pieds;  mais 
le  rocher  appelé  Heilige-Damm  (  la  Sainte- 
Digue)  ,  dont  le  nom  indique  peut-être  l'anti- 
que vénération  du  peuple  pour  cet  amas  de 
pierres  plates  et  unies  de  différentes  formes  et 
de  différentes  couleurs ,  qui ,  placé  près  de  la 
ville  de  Dobberan ,  semble  servir  de  digue  aux 
flots  qui  viennent  s'y  briser  avec  fracas ,  est 
un  monument  naturel  assez  curieux:  il  occupe 
une  superficie  de  plus  de  '  de  lieue  de  long 
sur  40  pieds  de  large  ;  sa  hauteur  n'est  que  de 
12  à  16  pieds  ;  mais  la  réunion  des  diverses 
pierres  qui  le  composent  excite  l'étonnement 
de  celui  qui  le  visite  pour  la  première  fois.  On 
regarde  cette  digue  comme  un  des  plus  anciens 
monuments  religieux  des  peuples  du  Nord, 
Ses  pierres ,  jointes  sans  ciment ,  sont  polies  , 
et  portent  la  trace  visible  de  di\  erses  figures 
qui  semblent  avoir  quelque  rapport  avec  la 
mythologie  skandinave.  La  mer  Baltique  forme 
deux  enfoncements  ou  golfis  assez  considéra- 
bles à  l'ouest  de  cette  digue  naturelle  :  l'un  est 
le  Wallfisck  et  l'autre  le  Sals-Haff,  séparés 
par  l  ile  de  Poel ,  longue  d'un  peu  plus  de 
2  lieues ,  et  la  seule  que  nous  ayons  à  citer 
sur  la  côte  du  Mecklenbourg,  généralement 
escarpée  et  peu  découpée. 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  arrosent  les 
deux  grands-duchés  sont  :  la  Steckenitz ,  le 
Warnow,  la  Rechnitz ,  la  Peene,  et  la  Tol- 
Icnse ,  qui  appartiennent  au  bassin  de  la  Bal- 
tique ;  les  autres,  tels  que  VElder,  et  la^Mrfe, 
sont  des  affluents  de  l'Elbe. 


Les  sables  siliceux  du  Mecklenbourg  sont 
remplis  de  gros  cailloux  et  de  blocs  roulés  de 
différentes  roches.  Ils  paraissent  reposer  sur 
de  vastes  dépôts  de  craie  :  ce  qui  le  prouve , 
c'est  la  grande  quantité  de  silex,  d'oursins  et 
d'autres  coquilles  silicifiées  que  la  mer  rejette 
sur  ses  rivages  :  d'ailleurs  la  craie  devient  vi- 
sible lorsqu'on  creuse  des  puits  dans  cette  con- 
trée. Ces  sables,  qui  constituent  le  sol  jusqu'à 
une  assez  grande  profondeur,  ne  reposent  pas 
immédiatement  sur  la  roche  crayeuse  ;  ils  ea 
sont  séparés  par  des  sables,  des  grès ,  des  ar- 
giles remplis  de  restes  d'anciens  végétaux  ou 
de  lignites  qui  renferment  des  morceaux  de 
succin  ou  d'ambre.  Ces  grès  à  lignites  sont  de 
la  même  époque  que  les  grès  des  Karpathes  , 
qui  renferment  les  dépôts  de  sel  gemme  de  la 
Galicie.  Ils  appartiennent  aux  terrains  de  sé- 
diment supérieur,  et  paraissent  renfermer  des 
bancs  de  la  même  substance ,  à  en  juger  par 
les  sources  salées  qui  en  sortent.  Ces  sources 
se  présentent  par  groupes  sur  les  rives  de  la 
Recknitz;  mais  elles  sont  plus  nombreuses 
sur  le  territoire  prussien  :  cependant  quelques 
unes  sont  exploitées  dans  le  duché  de  Mec- 
klenbourg-Sclnvcrin. 

Tout  le  pays  qui  compose  les  deux  princi- 
pautés de  Mecklenbourg  fait  partie  de  la  grande 
plaine  qui  s'étend  depuis  le  pied  des  monta- 
gnes de  la  Silésie ,  de  la  Saxe  ,  du  flarz  ,  du 
Weser  et  du  Rhin ,  jusqu'à  la  Baltique  et  à  la 
mer  d'Allemagne ,  et  qui  se  prolonge  sans  in- 
terruption depuis  la  Russie  jusque  dans  la  Po- 
logne, la  Prusse  et  les  Pays-Bas.  Les  parties 
voisines  de  la  mer  sont  si  basses  qu'on  est 
obligé  de  les  garantir  par  des  digues  contre  les 
irruptions  des  flots.  Les  rivièi  es  qui  descen- 
dent des  montagnes  causent  des  débordements 
fréquents  et  inondent  quelquefois  des  province» 
entières.  Le  nord  et  le  nord  ouest  du  Mecklen- 
bourg, ainsi  qu'une  partie  de  la  Poméianie, 
étant  généralement  plus  élevés  que  le  reste  de 
la  plaine  septentrionale  de  l'Allemagne,  sont 
couverts  d'un  sol  assez  fertile,  moins  garni  de 
landes  et  de  bruyères;  le  sud-ouest  du  Meck- 
lenbourg présente  des  collines  et  de  longues 
vallées  dont  les  sites  variés  rompent  la  mono- 
tonie des  plaines.  Le  centre  du  3Jccklenbourg 
en  est  la  partie  la  plus  élevée  :  cette  espèce  de 
plateau  se  prolonge  du  sud-est  au  nord-ouest 
à  travers  tout  le  pays,  mais  il  est  fréquem- 
ment entrecoupé  par  des  enfoncements  que 
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remplissent  les  lacs  dont  nous  venons  de  don- 
ner la  liste.  Ce  (jui  prouve  que  la  pente  du  ter- 
rain est  vers  l'est ,  c  est  que  les  lacs  les  plus 
centraux  sont  les  plus  élevés  :  celui  de  Mùritz 
est  à  216  pieds  au-dessus  de  la  Baltique;  ceux 
de  Koelpin ,  Flesen ,  Plau  et  Schwerin  ont  leur 
écoulement  vers  l'Elbe.  Les  autres  lacs ,  dont 
l'élévation  n'est  que  de  30  à  40  pieds ,  tels 
que  ceux  de  Malchin  ,  Cumraerow  et  Tollen  , 
envoient  l'excédant  de  leurs  eaux  dans  la  Bal- 
tique »).  Les  points  culminants  de  ces  plaines 
fournissent  à  des  exploitations  de  pierres  de 
construction ,  de  grès  et  même  de  quelques 
marbres.  Dans  les  deux  grands-duchés  les  fo- 
rêts sont  encore  en  assez  grand  nombre,  mal- 
gré lus  défrichements  faits  dans  ces  derniers 
temps. 

Le  climat  du  Mecklenbourg  est  en  général 
tempéré,  mais  les  nombreux  lacs  qu'il  ren- 
ferme y  entretiennent  une  grande  humidité  ; 
l'atmosphère  y  est  souvent  chargée  de  brouil- 
lards. La  température  est  plus  douce  dans  le 
Mecklenbourg-Strelitz  que  dans  le  Mecklen- 
bourg-Schwerin. 

Des  deux  grands-duchés,  le  Mecklenbourg- 
Schwerin  est  le  plus  riche  en  bestiaux  ;  on  y 
élève  aussi  un  grand  nombre  de  chevaux  :  leur 
taille  haute,  leur  agilité  et  leur  vigueur  en  ont 
fait  une  race  fort  estimée.  Quant  aux  produits 
agricoles,  ils  sont  assez  abondants  ;  ils  con- 
sistent en  pommes  de  terre ,  en  céréales ,  en 
chanvre  et  en  houblon  ;  de  belles  prairies  four- 
nissent un  excellent  fourrage.  Il  faut  dire 
aussi  que  l'agriculture  a  reçu  dans  ce  pays  de 
grands  perfectionnements ,  et  que  dans  quel- 
ques localités  on  est  parvenu,  à  force  d'indus- 
trie, à  remédier  aux  inconvénients  d'un  ter- 
rain souvent  trop  sablonneux,  ou  bien  humide 
et  marécageux. 

Le  grand-duché  de  Mecklenbourg-Strelitz 
se  compose  de  deux  parties  fort  distinctes,  sé- 
parées par  le  Mecklenbourg-Schwerin  :  la  plus 
orientale  est  la  seigneurie  de  Stargard ,  com- 
prenant le  territoire  des  villes  de  Friediand, 
Furstemberg,  Wesenberg,  du  bourg  de  Mirow 
et  de  Neu-Strelitz,  sa  capitale  ;  l'autre  partie, 
limitrophe  des  possessions  danoises  et  du  ter- 
ritoire de  Lubeck,  porte  le  nom  de  principauté 
de  Ratzebourg  :  tout  le  reste  du  I\Iecklenbourg 

[•j  Biachcr,  Aspect  physique  du  Mecklenbourg  et 
de  la  Nouvelle-Poméranic  antérieure  (en  allemand). 
Berlin,  1829. 


appartient  à  la  branche  de  Schwerin.  Plusieurs 
petites  enclaves  situées  dans  le  Mecklenbourg- 
Schwerin ,  dans  le  duché  de  Lauenbourg  et 
entre  ce  duché  et  le  territoire  de  Lubeck,  font 
partie  de  ces  deux  divisions. 

En  faisant  connaître  l'organisation  politique 
des  deux  grands-duchés  de  Mecklenbourg,  les 
rapports  qui  existent  entre  la  noblesse,  la 
bourgeoisie  et  les  paysans,  nous  aurons  indi- 
qué tout  ce  que  les  deux  principautés  offrent 
de  plus  intéressant  sous  ce  point  de  vue.  Le 
droit  de  succession  à  la  couronne  ducale 
s'exerce  par  droit  de  primogéniture;  l'héritier 
présomptif  est  reconnu  majeur  à  dix-huit  ans; 
les  autres  princes  du  sang  reçoivent  des  apa- 
nages en  numéraires,  et  les  princesses  une  dot 
qui ,  jusqu'à  présent ,  a  été  fixée  à  20,000 
rcichsthalers.  D'après  le  traité  fait  en  1442 
entre  les  maisons  de  Mecklenbourg  et  de  Bran- 
debourg, après  l'extinction  totale  de  la  pre- 
mière, le  territoire  doit  appartenir  à  la  se- 
conde, c'est-à-dire  au  royaume  de  Prusse. 
D'après  d'autres  traités  qui  remontent  à  l'an 
1572,  et  renouvelés  plusieurs  fois  depuis,  le 
grand-duc  partage  avec  les  seigneurs  le  pro- 
duit des  contributions  et  le  droit  de  rendre 
justice;  différents  collèges  ont  en  outre  le  droit 
de  veiller  aux  intérêts  des  communes  ;  enfin 
les  seigneurs  des  deux  grands-duchés  forment 
un  corps  séparé  sous  le  nom  de  Vieille  union 
du  pays  {Alte  landes  union). 

A  la  tête  des  1 12  familles  seigneuriales  sont 
placés  trois  maréchaux  des  provinces,  choisis 
chacun  dans  une  de  ces  familles;  ils  forment, 
avec  huit  conseillers  et  le  député  de  Rostock, 
un  conseil  chargé  de  diriger  les  affaires  sei- 
gneuriales et  provinciales.  Les  principales 
villes  du  Mecklenbourg  nomment  en  outre 
des  députés  qui  s'assemblent  annuellement 
sur  la  convocation  du  grand-duc.  La  réunion 
des  députés  des  deux  grands-duchés  compose 
les  Etats  :  ainsi  ces  États  sont  communs  aux 
deux  principautés  et  en  discutent  les  intérêts. 
Ils  s'occupent  des  affaires  relatives  aux  con- 
tributions et  de  la  délibération  des  lois  que  le 
prince  présente  par  écrit.  Dans  ces  délibéra- 
tions, les  députés  ont  le  droit  d'exposer  les 
plaintes  de  leurs  commettants  et  de  demander 
l'abolition  des  abus.  Les  seigneurs  ont  encore 
des  assemblées  particulières  dans  les  chefs- 
lieux  de  justice;  mais  lorsqu'ils  jugent  con- 
[  venable  de  faire  des  convocations  provincia- 
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les,  ils  doivent  en  avertir  le  souverain.  La 
cour  suprême  d'appel  de  Parchim  étend  sa 
juridiction  sur  les  deux  duchés.  Les  villes  ont 
en  général  le  droit  de  nommer  leurs  maires; 
les  magistrats  et  tous  les  foncliounaires  qui 
dépendent  du  ministère  de  la  justice  sont  à  la 
nomination  du  prince. 

L'organisation  politique  et  administrative 
du  grand-duché  de  Mcekienbourg-Strelilz  est 
tout-à-fait  semblable  à  celle  de  l'autre  grand- 
duché. 

Ces  deux  Etats  réunis  ont  une  seule  voix  à 
l'assemblée  ordinaire  de  la  diète;  mais  celui 
de  Meckleubourg-Schwerin  a  deux  voix  à 
l'assemblée  générale ,  et  celui  de  Mecklen- 
boui'g-Strelitz  en  a  une.  Le  premier  fournit  à 
la  confédération  germanique  un  contingent  de 
3,580  hommes,  et  le  second  718. 

Les  efforts  que  les  princes  de  l'Allemagne 
ont  faits  en  1813  pour  inspirer  à  leurs  sujets 
cette  exaltation  qui  devait  les  porter  à  secouer 
le  joug  de  l'étranger ,  les  engagèrent  à  des 
promesses  que  l'avenir  verra  sans  doute  réa- 
lisées. Après  tant  de  sacrifices  imposés  aux 
peuples  pour  sauver  la  patrie,  que  d'amélio- 
rations, que  de  libertés  après  lesquelles  ils 
soupirent  encore  !  Les  ducs  de  Mecklenbourg, 
plus  heureux  que  d'autres  souverains,  n'ont 
point  trouvé  d'obstacles  à  des  engagements 
d'autant  plus  sacrés  que  les  rois  sont  respon- 
sables des  abus  que  leur  seule  volonté  peut 
faire  cesser.  A  l'époque  de  la  dernière  coali- 
tion contre  la  France,  ils  fournirent  à  la  ligue 
germanique ,  comme  contingent  extraordi- 
naire, un  corps  de  1 ,900  hommes  de  landivehr, 
et  furent  forcés  de  lever  de  nombreuses  con- 
tributions. L'abolition  de  l'esclavage  dans  les 
deux  principautés  devait  être  la  récompense 
de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  ac- 
cablée par  les  charges.  On  comptait  dans  le 
peuple  quelques  journaliers  libres;  mais  la 
plupart  des  paysans  ne  pouvaient,  sans  la 
permission  de  leurs  maîti-cs ,  quitter  le  do- 
maine auquel  ils  appartenaient^,,  ni  choisir  une 
autre  condition  que  celle  dans  laquelle  ils 
étaient  nés,  un  autre  métier  que  celui  de  leur 
père.  Un  maître  injuste  pouvait  forcer  à  lan- 
guir dans  le  célibat  un  paysan  qui  soupirait 
après  une  union  sortable.  Il  pouvait  même, 
comme  le  dit  Stein,  infliger  à  celui  qui  s'ac- 
quittait mal  de  ses  travaux  des  punitions  cor- 
porollos  humilianlos.  Ainsi  le  pay.san  était  ' 
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entièrement  dans  la  dépendance  de  sou  sei-r 
gneur;  il  avait  seulement  le  droit  de  porter  ses 
plaintes  au  tribunal  de  la  province  ;  la  loi 
croyait  par  là  avoir  suffisamment  adouci  son 
sort.  Et  parce  que  les  maîtres  étaient  obligés 
de  le  nourrir  pendant  les  années  de  disette,  de 
lui  fournir  des  médicaments  lorsqu'il  étail 
atteint  de  quelque  maladie,  d'assurer  ses 
moyens  d'existence  dans  l'âge  des  inlirmités, 
ceux  qui  s'opposaient  à  son  émancipation  pré- 
tendaient que  sa  condition  était  préférable  à 
celle  des  paysans  libres,  mais  obligés  de  ga- 
gner leur  pain  à  la  sueur  de  leur  front  ;  comme 
si  l'idée  d'être  soumis  à  une  honteuse  servi- 
tude n'empoisonnait  pas  les  bienfaits  que  le 
serf  attend  de  son  seigneur  1  Heureusement 
pour  le  Mecklenbourg,  les  princes  qui  le  gou- 
vernent n'ont  consulté  que  leurs  lumières  et 
leur  cœur  dans  une  question  où  tant  d'inté- 
rêts se  trouvaient  divisés.  Depuis  1820,  les 
paysans  de  cette  contrée  jouissent  de  la  plus 
belle  prérogative,  la  liberté  individuelle.  Le 
pays  sentira  un  jour  tous  les  avantages  de 
cette  grande  amélioration ,  lorsque  les  pro- 
priétés foncières ,  plus  divisées,  compteront 
parmi  leurs  possesseurs  ces  hommes  qui  na- 
guère encore  étaient  attachés  à  la  glèbe. 

Les  économistes  sont  maintenant  d'accord 
sur  ce  point,  que  plus  les  terres  sont  réparties 
dans  un  grand  nombre  de  mains,  plus  l'ai- 
sance se  fait  sentir  sur  tous  les  habitants  d'une 
contrée.  Bans  le  Mecklenbourg,  les  domaines 
de  la  maison  ducale  comprennent  les  ,'<,  de 
toute  la  superficie  ;  la  noblesse  en  possède 
les  et  les  villes  tt.  La  classe  des  paysans 
ne  participe  point  à  l'avantage  d'être  proprié- 
taire, et  cependant  les  contributions,  les  im- 
pôts et  les  charges  extraordinaires  sont  sup- 
portés également  par  tous  les  individus.  Il  ne 
faut  point  attribuer  à  une  autre  cause  le  peu 
d'importance  de  la  population  :  elle  est  pour 
les  deux  duchés  d'environ  541,000  âmes  sur 
733  lieues  carrées,  ce  qui  ne  donne  que  7,38 
habitants  par  lieue,  quantité  qui  devrait  être 
plus  considéi-able  dans  un  pays  gouverné  d'ail- 
leurs avec  une  sagesse  toute  paternelle.  Nous 
devons  cependant  faire  observer  que  cette 
population  était  moins  importante  encore 
avant  1820,  et  que  depuis  elle  a  continué 
à  augmenter.  Ne  pourrait-on  point  attri- 
buer cette  progression  à  l'aboUilon  de  la  ser- 
'  viiude,  (lui.  •anil>Uil)le  aux  iiarpics  de  la 
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fable,  infecte  Tairdes  contrées  où  elle  est  éta- 
blie? 

Dans  les  deux  duchés  de  Mecklenbourg,  les 
princes  de  la  famille  régnante,  ainsi  que  la  plu- 
part des  habitants ,  sont  luthériens  ,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  sont  attachés  à  la  con- 
fession d'Augsbourg.  Le  clergé  est  soumis  à 
la  juridiction  des  consistoires.  Cependant  on  y 
compte  aussi  des  réformés,  des  catholiques  et 
des  juifs;  ces  derniers  sont  au  nombre  de 
3  à 4,00,0.  Les  catholiques  et  les  israélites 
exercent  publiquement  leur  culte  ;  ils  ont  leurs 
églises  et  leurs  synagogues  ,  et  même  on  re- 
marque plusieurs  couvents  réservés  aux  de- 
moiselles de  la  noblesse  et  à  celles  de  la  bour- 
geoisie. Depuis  la  reformation,  les  seigneurs 
ont  acquis  l'influence  qu'avaient  su  obtenir  les 
évéques,  et  ces  établissements,  restés  à  leur 
disposition,  ont  dû  nécessairement  changer  de 
destination.  En  1813,  les  israélites  ont  obtenu 
la  jouissance  de  tous  les  droits  de  citoyens  ; 
mais  les  enfants  nés  du  mariage  entre  des  juifs 
et  des  catholiques  doivent  être  élevés  dans 
l'une  des  communions  chrétiennes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  don- 
ner une  idée  de  l'organisation  des  deux  grands- 
duchés  de  Mecklenbourg.  Jetons  un  coup  d'œil 
sur  les  principales  villes  qu'ils  renferment,  et 
commençons  par  la  partie  la  moins  impor- 
tante, \a  principauté  de  Strelilz,  et  par  la  sei- 
gneurie de  Stargard  Ilerrschaft-Stargardj, 
bornées  par  le  Mecnleubourg-Sdiweria  et  les 
États  prussiens;  cette  seigneurie  a  19  lieues 
de  longueur  et  5  à  6  de  largeur. 

IS  ous  aurons  peu  de  chose  à  dire  sur  les  ci- 
tés que  nous  allons  parcourir.  Stargard,  que 
domine  un  vieux  château,  ne  mérite  une  men- 
tion que  pour  ses  manufactures  de  drap,  et 
surtout  ses  fabriques  de  poterie.  Sa  popula- 
tion est  d'un  peu  plus  de  1,200  habitants. 
Friedland,  qui  en  renferme  4,000,  n'a  pour 
ainsi  dire  d'autre  industrie  que  la  fabrication 
du  tabac,  des  pipes  de  terre  et  des  cartes  à 
jouer.  N eu-Brandenbourg ,  ou  le  Nouveau- 
Brandebourg,  ville  située  sur  le  lac  de  Tol- 
len ,  et  peuplée  de  5  à  6,000  âmes,  a  des  dis- 
tilleries, des  fabriques  de  drap  et  de  toile  de 
coton.  On  cultive  beaucoup  de  tabac  et  de 
houblon  dans  ses  environs.  Alt-Slrelitz ,  ou 
Vteux-Strelilz,  qui  contient  3,500  habitants, 
dont  environ  500  juifs,  possède  une  maison 
de  correction  et  d'aliénés,  des  fabriques  de 


cuir,  de  papier  et  de  tabac.  Enfin  Ncu--Strc- 
litz,  ou  Nouveau-Strelilz,  capitale  du  duché, 
sur  le  lac  de  Zierk,  est  remarquable  par  la  ré- 
gularité avec  laquelle  elle  est  bâtie.  Elle  ne 
I  date  que  de  l'année  1733  ;  ses  rues,  droites  et 
j  bien  percées,  partent  d'un  même  point,  la  place 
I  du  marché,  en  formant  une  étoile  rayonnée. 
I  C'est  le  siège  des  collèges  supérieurs  du  du- 
1  ché  ;  on  y  remarque  le  palais  ducal,  un  gyin- 
j  nase,  une  belle  école  des  arts  et  métiers,  et  un 
j  institut  appelé  Carolinum ,  destiné  aux  mai- 
I  très  chargés  de  l'éducation.  Sa  population 
j  est  évaluée  à  6,000  habitants  ;  son  industrie, 
assez  variée,  consiste  principalement  en  ar- 
mes blanches  et  en  divers  ouvrages  en  fer. 
j     La  principauté  de  Balzcbourg.  séparée  du 
grand-duché  de  Mecklenbourg-Strelitz  par 
j  toute  la  longueur  du  Meckle'ibourg-Schwei'in, 
j  est  physiquement  limitée  par  le  lac  de  Ratzc- 
j  bourg,  la  Wackenitz  et  la  Trave;  sa  longueur, 
I  du  nord  au  sud,  est  de  5  lieues,  et  sa  largeui' 
I  de  3.  Son  sol  est  assez  fertile.  Elle  a  pour  chel'- 
lieu  Sc/wnberg,  petite  ville  de  1 ,200  habitants. 
La  ville  danoise  di'Batzebotirg,  qui  donne  son 
nom  à  la  principauté,  appartient  en  partie  au 
grand-duché  de  Mecklenbourg-Strelitz. 

Dans  le  grand-duché  de  Schwerin,  qui  s'é- 
tend de  l'est  à  l'ouest  sur  une  'ongueur  d'en- 
viron 36  lieues,  et  sur  une  largeur  de  20  du 
sud  au  nord,  on  compte  un  plus  grand  nom- 
bre de  villes  importantes  que  dans  le  précé- 
dent. Nous  citerons  d'abord  Wisinar,  qui  ren- 
ferme 10,000  habitants;  située  au  fond  d'un 
golfe,  cette  ville  possède  d'assez  beaux  chan- 
tiers de  construction.  On  montre  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  une  grille  en  fer,  au  sujet  de 
laquelle  le  peuple  rapporte  diverses  tradition;, 
miraculeuses.  Rostoch,  sur  le  Warnow,  à  2 
lieues  de  l'embouchure  de  cette  rivière  dans 
la  Baltique,  est  la  plus  importante  résidence; 
de  la  contrée.  Le  grand-duc  y  possède  un  pu- 
lais.  Elle  est  bâtie  dans  le  goût  gothique ,  cl 
divisée  en  trois  parties  :  l'ancienne  ville,  la 
nouvelle,  et  celle  du  milieu;  de  vieilles  forti- 
fications forment  son  enceinte;  sa  populalioi/ 
est  d'environ  20,000  habitants.  Son  univer- 
sité, entretenue  aux  frais  du  grand-duc  et  de 
la  ville,  jouit  de  quelque  réputation;  elle  fut 
fondée  en  1419;  plus  de  200  étudiants  y  sui 
vent  les  cours  de  34  professeurs.  Rostock  posr 
sède  aussi  plusieurs  écoles  et  une  sociél* 
savante,  celle  des  naturalistes  ;  une  société  bi- 
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bliqiie,  un  musée,  un  jardin  botanique  et  une 
bibliothèque  publique.  On  y  remarque  un 
chantiei'  de  construction ,  un  hôtel  des  mon- 
naies, un  couvent  de  religieuses  et  neuf  égli- 
ses, parmi  lesquelles  celle  de  Sainte-Marie 
renferme  le  cœur  du  célèbre  îîugues  GroHus; 
enfin  l'arsenal  et  l'hôtel-de-ville  appelé  Pro- 
motions-haus.  Cette  cité  jouit  de  plusieurs 
privilèges  importants;  elle  fixe  la  quotité  de 
ses  contributions,  jouit  des  produits  des  droits 
de  pêche  et  de  navigation  sur  le  Warnow,  et 
de  plusieurs  autres  qu'il  serait  trop  long  de 
spécifier.  Elle  est  la  patrie  du  général  prus- 
sien Blùcher.  Le  commerce  y  est  considéra- 
ble, grâce  à  son  port,  dont  l'entrée  est  défen- 
due par  un  fort  et  qui  peut  recevoir  des  navires 
qui  ne  tirent  pas  plus  de  8  pieds  d'eau.  Dans 
ses  environs  ,  on  cite  les  bains  de  mer  établis 
à  Dobberan  comme  les  plus  célèbres  de  toute 
l'Allemagne,  non  seulement  sous  le  rapport 
des  cures  qu'on  leur  attribue,  mais  encore  par 
la  commodité  des  logements,  les  sujets  de  dis- 
traction qu'on  y  trouve  et  la  société  choisie 
qui  s'y  réunit.  Ce  bourg,  situé  dans  une  val- 
lée agréable,  au  bord  d'une  petite  rivière  qui  se 
jette  à  une  lieue  de  là  dans  la  Baltique,  pos- 
sède un  château  ducal  et  une  salle  de  spectacle. 
Il  ne  reste  plus  de  sa  célèbre  abbaye  de  ber- 
nardins qu'une  église  qui  renferme  les  tom- 
beaux de  plusieurs  grands-ducs.  Warnemûnde, 
à  l'embouchure  du  Warnow,  est  le  véritable 
port  de  Rostock.  Bulzow,  à  6  lieues  de  cette 
dernière,  doit  la  plupart  de  ses  manufac- 
tures aux  réfugiés  français  qui  s'y  établi- 
rent à  l'époque  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes. 

Schwerin,  autrefois  Schwelfe,  dont  la  popu- 
lation est  de  12,000  habitants,  est  située  entre 
deux  lacs  ;  le  plus  considérable,  qui  porte  son 
nom,  a  plus  de  5  lieues  de  longdusudaunord. 
Elle  se  divise  en  trois  parties  :  la  vieille  ville 
(Altstadt)  ,  la  uoa\ eWe  (Neustadt)  et  le  fau- 
Ijourg  [Yorstadt).  Elle  est  entourée  de  murail- 
les percées  de  deux  portes ,  et  passe  avec 
raison  pour  la  mieux  bâtie  de  tout  le  Mecklen- 
bourg.  Elle  ne  renferme  cependant  point  de 
iinonuments  remarquables  :  ses  églises ,  la  sy- 
nagogue, l'hôtel  des  monnaies  et  les  hôpitaux 
sont  les  seuls  édifices  dignes  d'une  capitale  et 
de  la  résidence  d'un  prince  souverain.  Le  pa- 
lais du  grand-duc  est  bâti  sur  une  des  lies  qui 
s'élèvGtau  milieu  du  grand  lac  de  Schwerin, , 


et  qui  contribuent  à  y  ménager  des  points  de 

vue  charmants.  On  remarque  ikns  ce  château 
une  belle  galerie  de  tableaux,  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle  et  divers  objets  de  curiosité  in 
téressants,  tels  qu'une  collection  d'anti(iuités 
des  anciens  Slaves  ou  Wendes  qui  s'établirent 
dans  le  Mecklcnbourg.  Les  jardins  méritent 
d'être  visités  par  les  étrangers.  Cependant 
ceux  du  château  ducal  bâti  à  Ludwigsbourg  ^ 
ou  LudwigsUist ,&  5  lieues  de  Schwerin,  sont 
encore  plus  agréables  par  leur  situation  au  mi- 
lieu d'un  beau  pays;  ils  peuvent  être  comptés 
au  nombre  des  jardins  anglais  dessinés  avec 
le  plus  dégoût. 

L'industrie  de  Schwerin  consiste  principa- 
lement en  distilleries,  en  tanneries,  en  fabri- 
ques de  drap,  de  tabac,  de  chapeaux  de 
paille,  de  toiles  et  de  bougie  de  blanc  de  ba- 
leine. 

L'ancienne  viile  de  Mecklenbourg ,  qui 
donna  son  nom  aux  deux  grands-duchés  ,  et 
qui  fut  la  capitale  du  royaume  des  Obolriti , 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  village  de  600 
habitants,  chef-lieu  d'un  petit  bailliage.  Son 
nom  viendrait -il  du  mot  allemand  makel 
(souillure),  parce  que  cette  ville  était  très 
sale?  ou  de  l'adjectif  gothique  mxjhil,  qui  ré- 
pond au  mot  latin  multus  (nombreux),  parce 
qu'elle  était  très  peuplée?  Quoi  qu'il  en  soit , 
son  ancien  nom  de  Mecklinborg  paraît  plutôt 
avoir  ime  origine  wende  que  germanique. 

Parchim  ou  Parchen,  sur  le  bord  d'un  petit 
lac ,  est  le  siège  de  la  cour  suprême  d'appei 
pour  les  deux  grands-duchés,  et  d'une  sous- 
intendance  de  la  confession  d'Augsbourg.  Peu- 
plée de  5,000  âmes,  cette  ville,  divisée  en 
vieille  et  nouvelle,  est  entourée  de  murailles. 
Elle  renferme  des  fabriques  semblables  à 
celles  de  Schwerin,  et  des  fonderies  de  cuivre 
et  d'étain.  On  croit  qu'elle  existait  au  deuxième 
siécie  sous  le  nom  d.'Alislus ,  et  que  son  nom 
moderne  lui  vient  parcum,  mot  de  la  basse 
latinité,  parce  qu'elle  possédait,  avant  l'éta- 
blissement du  christianisme ,  un  enclos  qui 
renfermait  plusieurs  idoles.  Nous  n'avons  rien 
à  dire  de  Grabotc,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elde, 
petite  ville  où  se  tiennent  annuellement  quatre 
foires  ;  de  Plan  ou  Plage ,  qui  donne  son  nom 
à  un  lac  ;  de  Rdbel,  fondée  en  1226  par  Henri 
Borwin  II  ;  de  Boizenboiirg  ,  près  des  bords 
de  l'Elbe ,  ville  commerçante  qui  perçoit  en 
droits  de  douane  3  à  4  millions  de  francs  par 
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an;  de  Waren  et  de  Warin,  qui  semblent  rap- 
peler le  nom  des  Warini  ou  Warncs;  de  Kra- 
kou),  dont  l'origine  date  du  treizième  siècle  ; 
de  Malchin,  située  près  du  lac  du  même  nom  ; 
de  Neuhalden,  fondée  par  Henri  Borwin  III 
en  1244;  de  Teterow,  bâtie  en  1272  par  Ni- 
colas III  ;  ni  de  quelques  autres  qui  ne  sont 
pas  plus  importantes.  ]\Iais  Gustrow  méiite 
quelques  détails  :  elle  compte  plus  de  8,000  ha- 
bitants. Située  sur  la  rive  gauche  du  Nebel  et 
entourée  de  murailles,  elle  renferme  un  châ- 
teau ,  une  cathédrale ,  un  hôpital,  une  maison 
de  correction ,  un  collège  appelé  Y  Ecole  du 
Dôme,  et  un  grand  nombre  d'établissements 
industriels,  dont  les  plus  importants  sont 
30  distilleries  de  grains  et  autant  de  brasse- 
ries ,  5  tanneries ,  2  teintureries ,  3  fonderies 
de  cuivre  et  3  d'étain. 

Le  commerce  du  graud-duché  de  Mecklen- 
bourg-Schwerin  n'est  point  sans  importance  ; 
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mais  de  tous  les  ports,  celui  de  Rostoclt ,  ou 
plutôt  celui  de  Warnemûnde  ,  qui  dépend  de 
cette  ville,  est  le  plus  fréquenté;  il  y  entre 
annuellement  près  de  700  navires ,  et  dans 
celui  de  Wismar  environ  160.  Des  grains,  du 
beurre,  des  fromages ,  du  tabac ,  des  bois  de 
construction,  des  chevaux ,  des  bètes  à  cornes, 
des  porcs,  sont  principalement  les  objets  d'ex- 
portation de  ce  pays.  Il  reçoit  de  la  Russie  da 
l'huile  ,  du  suif  et  du  chanvre  ;  de  la  France , 
des  vins  ;  de  la  Suède  ,  du  fer,  des  harengs  et 
de  la  morue  ;  enfin  de  l'Angleterre,  de  l'étaln, 
du  plomb,  du  charbon  de  terre,  et  divers  pro- 
duits de  ses  manufactures.  Le  commerce  de 
cette  principauté  prendrait  plus  d'extension 
dans  son  intérieur  si  les  routes  étaient  mieux 
entretenues,  et  si  des  canaux  ,  que  la  grande 
quantité  de  lacs  rendent  faciles  à  établir,  ou- 
vraient dans  tous  les  sens  de  nombreuses  com- 
munications. 


Tableau  des  divisions  administratives ,  de  la  svperfvie,  de  la  population  et  des  finances 
des  deux  grands-duchés  de  Mecklenbourg-Strelitz  et  Mecklenbourg  Schwerin. 


CRA>D-DUCnE  DE  MECKLENBOURC-STBELITZ. 
Sap^rfirie  rn  lieues    fupulation  en  |332.  l'optilaticn  par  lirue  carrée 

100.  8G,300.  863. 

A.    Duché  de  Mecklenhourg-Sli  dilz  ou  Seigneurie 
de  Slargard. 


Bailliages. 

Villes  el  bourgs. 

Popiilat. 

Neu-Sirelilz  

IVEU-STRKt.ITZ.    .  . 

.  6,000 

All-Slretilz.     .  . 

.  3,500 

Stargard  {2  bailliages). 

Slargfiril.  . 

.  1,300 

Neu-Braiidebuurg. 

.    G, 000 

Seldberg  

.  1,200 

Fiirsleuberg.    .    .  . 

f'ûrsienberg.  . 

.  2,200 

Mirow  ,  b.  .    .  . 

.  1,200 

Hotienzierilz.   .    .  . 

Uohenzierilz ,  v.  . 

600 

B.    Principauté  de  lialzebourg. 
Scbônberg  Schœnberg.  ....  1,200 

Re»eT»oi  en  francs.    Dette  publique  en  francs.  Anne'e.  Comingent. 

1,650,000.  3,600,000.        7i2.  7(8. 

GIANiy-DUCHÉ  DE  MECKLENBflLG-SCHWERIN. 
Jtiperficie  en  lieues.  Population  en  Population  p;ir  lieue  carrée. 

482,000.  761  hommes. 


osa. 

Cercles, 

Mecklenbourg 

ou 

Duché  de  Mecklen- 
bourg-Schwerin.  . 
(22  bailliages.) 


Villes  et  bourgs.  Popwlat. 

SCHWERIN  (•).  .     .  13,000 

Ifuckûw   1,200 

Dobberan ,  b.  .    .    .  1  ,G00 

DOmitz   1,700 

Eldena   1,400 

Gadebusch   1,600 

Grabow   2,600 

Grei  ismiihlen.  ...  1 ,600 


(')  Cette  capitale  forme  deux  baillages,  dunl  l'un  est  dans  le 
Meck ■•nbvur^,  et  l'aoli  e  ilaus  la  ^r:nn|iaiilv  île     liwi un. 


Mecklenbourg  [suite) 
ou 

Bui'hé  de  Mccklcn- 
bourg-Schwcrin.  .  . 


Wenden 
ou 

Ducbé  de  Mecklen- 
bourg-Gustrow.  . 
[16  bailliages.) 


Villes  et  bourgs.  Populst. 

fHagenow   1,700 

Ivenack   90O 

Kriwitz   1,500 

Lûbz   1,300 

flJalchow   1,400 

Mecklenbourg  ,  vill.  .  600 

1  Neustadi   1 ,000 

\ltedennn   2,800 

l/telina   1,600 

'  Sleruberg   1,200 

\l'oddin   1,000 

ff^alsvulhleu.  .    .    .  1,200 

'  (■f^illeiibourg.  .    .    .  1,400 

'  Zarrentin   1,600 

Paichim   6,000 

Warcii   2,000 

Ludwigslusl.  .    .    .  4,000 

liiuhl   1,000 

VKiôpelin   1,260 

/Gustrow   8,000 

Boizenbourg.    .    .    .  2,600 

Dargun   900 

Dobberlin   800 

Gnoien   I,O0o 

iCotdbcrg   1,400 

)Neuknlde>u     .    .    .  1,600 

Pi'ni   2,000 

1  lUbnilz   2,000 

\Schu'aan   1,,00U 

'  Siavenhagen.   .    .    .  1,300 

Teulenwinkel  ,    .    .  900 

Wredenhage».  .  .    ,  800 

Krakow.  .  .    ,    .   .  800 

Mage   1,000 


■M 


Ll  V  K E  SO 1 X  A r\ TK-Î) I X 1 E M  K. 


VVkndk'n  (xiiiic) 
ou 

Oirché  de  Mccklen- 
boiirg-Giisliow. 


Principauté 

DE    ScilWlîRIN.  , 

(6  bailliages.) 


Vill(«s  et  Iiuui  tji, 

/  Malcliin.  .  . 

Marinw.  .  .  . 

Peiizlin  .  .  . 

r.ôlicl.    .  .  . 

Siilze.     .  .  . 

■J'cssiti.   .  .  . 

/rcterow.  .  . 


IjO  i  7.f)W. 

Ji/iiniilz. 
Hiilin. 
I  Tempziii. 
Warin. 


r..|"'lnl- 

2,(i00 
900 
1,700 
2,000 
1,000 
1,200 
2,000 
3,200 
l.'iOO 
400 
600 
1,200 


CdTlH.                                               Vlllci  et  ImUI  (I.  PopitI«t. 

.'  WiSMAR   10,000 

SiiiGNEui'.iK  dkWismah.  j  PoeL  (dans  l'ile  de  ce 

\    nom   1,100 


Seigneurie  \ 

ou  PiOSTOCK   20.000 

TEnRI  TOlRE  DE  ROSTOCK.  j 


Hcvrnus  m  fi  ancs     Dette  publique  pn  fi  ai  es.   Ai  mée.  Contingent. 

9,000,000.        20,000,000.       3,846.  3,680. 


LIVRE  SOIKAME-DIXIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l'Rurope.  —  Description  de  l'Allemagne.  —  Sixième  section.  —  Etals  prussien». 
—  Première  division.  —  Provinces  polonaises  :  Prusse  orictilale;  lMu.>-se  occidentale;  grand-duché  de 
Posen.  —  Coup  d'œil  historique  sur  les  anciens  Pruc/i  cl  sur  l'ordre  Tcutonique. 


<•  Dans  les  contrées  que  baignent,  avant  de 
s'écouler  dans  la  mer  Baltique  ,  la  Vistule  à 
l'ouest  et  le  Niémen  à  l'orient,  les  anciens 
Mstyi^  Venedi  et  Guttones  ,  avaient,  avant  le 
dixiènne  siècle,  formé  un  peuple  mixte,  wendo- 
gothique,  sous  le  nom  dePruczi  ('),nomqui 
probablement  ne  vient  ni  des  Borusci ,  tribu 
beaucoup  plus  orientale  ,  ni  des  mots  slavons 
Po-Riisses ,  voisins  des  Russes,  puisque  ce 
voisinage  n'existait  pas  encore,  mais  de  quel- 
que ancien  mot  wende ,  lié  avec  celui  de 
pntsznika  ,  terre  dure  et  glaiseuse,  comme  le 
sont  celles  du  plateau  intérieur  de  la  Prusse 
orientale.  Ils  étaient  divisés  en  plusieurs  tri- 
bus ,  parmi  lesquelles  ou  coiuiait  les  Pruczi 
propres,  nommés  aussi  Sembes  ou  indigènes  , 
dans  le  Sumband ,  pays  appelé  auparavant 
Wittland;  les  Natangi,  ou  habitantsde taillis, 
au  sud  du  Prcgel  ;  les  Nadraci,  les  Sz(ilavo7ii, 
vers  le  Niémen  ;  les  Sudavi,  probablement  les 
Sudeni  de  Ptolémée ,  émigrés  en  Lilhiuuiie 
dans  le  treizième  siècle,  dans  la  partie  du  sud- 
est  de  la  Prusse  orientale;  les  Galindi  ou 
grosses-téles^  distinctement  nommés  par  Pto- 
lémée ,  et  qui  occupaient  encore  au  quatoi- 
zième  siècle  la  partie  sud  de  la  Prusse  orien- 
tale ;  les  Urmi,  Ermi  ou  Wcrmi,  qui  peut-être 
étaient  Finiiois,  et  qui  ont  laissé  leur  nom  à  la 
province  d'Ermeland;  \cs  Pogesani ,  vers  le 
Frisclic-Haf ,  et  les  Pomesani,  vers  la  basse 

(')  Prononcez  Pnitsi.  On  le  trouve  aus.sl  dcrit 
Priini ,  l'riileni  et  Bmni. 


Vistule.  Les  Lithuaniens  et  les  Samogitiens 
appartenaient  à  la  même  race  que  les  Pruczi, 
et  tous  ensemble  avaient  pour  principale  sou- 
che les  anciens  Venedi  ou  Wendes,  parmi  les- 
quels d'autres  tribus  gothiques  et  finnoises  ont 
dû  vivre  disséminées,  ou  ont  quelquefois  di'i 
exercer  une  domination  temporaire. 

»  La  langue  des  anciens  Pruczi^  comprimée 
avec  violence  dans  les  treizième,  quatorzièn)e 
et  quinzième  siècles  ,  et  éteinte  en  1683  ,  ne 
différait  que  comme  un  dialecte  de  celle  des 
Lithuaniens,  et  doit  être  considérée  comme  la 
fille  en  ligne  directe  de  celle  des  Venedi  ou'' 
anciens  Wendes.  Cette  langue,  que  nous  nom- 
merons;;roio-M'f/u/e,  a  dû  retentir  sur  les  bords 
de  la  Baltique  depuis  un  temps  immémorial  , 
car  le  commerce  de  rambrejaune,  qui  semble 
se  perdre  jusque  dans  la  nuit  des  temps  ,  se 
faisait,  au  moins  aux  premiers  siècles  de  l'ère 
vulgaire,  entre  les  Venedi  de  la  Baltique  et  les 
Vcneti  de  l'Adriatique ,  et  une  semblable  com- 
munication indique  toujours  une  parenté  très 
ancienne  de  ces  peuples. 

•'  Les  Pruczi  n'avaient  d'autre  lien  national 
comiu  que  la  hiérarchie  qui  présidait  à  leur 
culte  commun.  Le  kriice^  ou  juge  suprême, 
était  en  même  temps  le  suprême  pontife ,  le 
grand  sacrificateur.  Il  résidait  à  Romowe . 
dont  la  situation  n'est  pas  très  certaine,  mais 
qui  ne  parait  pas  avoir  été  éloignée  de  la  pro  - 
vince centrale  de  Natangie,  ni  du  site  où  pos- 
térieureiuent  s'éleva  le  monastère  de  ia  Sainte-- 
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Trinité  (').  Le  kriwe,  qui  prenait  aussi  le  titre 
de  kriwe  kriiceyto,  juge  des  juges,  paraît  avoir 
i-té  électif  parmi  les  prêtres.  Quelquefois,  dans 
sa  vieillesse,  il  s'immolait  lui-même  pour  le 
salut  de  son  peuple.  Il  existe  une  liste  des 
kriu-es  depuis  Brudeno  ou  Pniten,  le  pre- 
mier qu'on  regarde  comme  ayant  vécu  dans  le 
cinquième  siècle,  et  qui,  selon  une  autre  tra- 
dition ,  est  frère  ou  contemporain  de  Waide- 
tcMï,  héros  ou  demi-dieu  venu  de  la  Skandi- 
navie  et  fondateur  du  culte.  Mais  n'aura-t-on 
pas  confondu  deux  traditions  distinctes ,  l'une 
relative  à  une  très  antique  invasion  étrangère, 
l'autre  qui  se  rapportait  aux  souvenirs  pure- 
menl  nationaux?  Qui  osera  prononcer  au  mi- 
lieu de  tant  de  ténèbres?  Le  kriue  avait  sous 
lui  une  longue  série  de  prêtres  ou  de  magi- 
ciens initiés  à  diverses  parties  du  culte.  Les 
Siggenotes  y  occupaient  un  rang  important , 
mais  leurs  fonctions  sont  peu  connues  ;  leur 
nom  semble  signifier  Sigs-Gcnoten,  les  compa- 
gnons de  Sigge  ou  Odin ,  et  ce  noTn  appuie 
l'origine  sl^andinave  de  la  dynastie  des  prêtres 
prussiens.  Les  n-aidels  et  waidcloltes,  ou  prê- 
tres et  prêtresses,  exerçaient  un  pouvoir  mieux 
connu  que  celui  des  Siggenoles  ;  il  s'en  trou- 
vait dans  chaque  village  uiî  peu  considérable, 
et  ce  fut  de  leur  part  que  les  missionnaires 
armés  du  christianisme  trouvèrent  la  résis- 
tance la  plus  opiniâtre.  Mais  ce  nom,  qui  rap- 
pelle incontestablement  celui  de  W aidewut , 
semble  tenir  à  la  même  racine  générale  que 
veda  et  vidia ,  science ,  en  sanscrit  ;  vedavali, 
législateur;  vide,  tveten  etwissen,  savoir,  con- 
naître, en  danois,  en  saxon  et  en  allemand  ; 
eidein,  voir,  en  grec,  et  vider e ,  en  latin.  Les 
Wayones  ,  qui  guérissaient  les  maladies  par 
leur  souffle  ,  peuvent  aussi  tirer  leur  nom  de 
vayou,  lèvent,  en  sanscrit.  On  doit  rapprocher 
de  ces  noms  l'usage  des  femmes  wendes  de  se 
brûler  sur  les  tombeaux  de  leurs  époux  ,  et 
l'entretien  d'un  feu  sacré  perpétuel  dans  la 
maison  du  kriwe.  Ne  serait-il  pas  possible 
qu'au  lieu  d'un  mélange  apparent  d'idiomes 
et  d'institutions  de  nations  diverses  du  moyen 
âge ,  nous  eussions  ici  sous  nos  yeux  les  restes 
communs  d'un  des  plus  anciens  cultes  et  d'une 
des  plus  anciennes  langues  de  l'Europe? 

n  Nous  pensons  que  ces  questions  sont  au- 
jourd'hui insolubles ,  grâce  au  soin  barbare 

(')  Hartknoch ,  Alt-und-Neu-Preussen  ,  1C84,  p.  1 1 , 
H6,  125.  —  M  Grunau  (inédit),  cité  par  Ihnknoch. 
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que  les  apôtres  du  christianisme  ont  pris  de 
détruire  les  monuments  ou  plutôt  les  tradi- 
tions du  paganisme  des  Wendes.  Nous  ne  sa- 
vons même  rien  de  positif  sur  les  principales 
divinités  de  ce  peuple;  car  tandis  qu'on  cite 
généralement  une  espèce  de  trinité  composée 
de  Perkiinos,  le  dieu  de  la  lumière  et  du  ton- 
nerre ,  de  PikoUos ,  le  dieu  des  enfers  ('),  et 
de  Potrimpos^  le  dieu  de  la  terre,  des  fruits  et 
des  animaux  ,  d'autres  passages  signalent , 
comme  culte  dominant ,  l'adoration  du  soleil , 
de  la  lune  et  des  astres ,  et  même  celui  des 
animaux  réputés  sacrés  pour  chaque  canton 
particulier  La  vénération  des  animaux,  tels 
que  les  lézards,  les  grenouilles,  les  serpents,  a 
duré  en  Lithuanie  jusque  dans  le  dix-septième 
siècle  }). 

»  Ces  contradictions  apparentes  pourraient 
se  résoudre  par  la  supposition  de  deux  doc- 
trines :  l'une  pour  le  peuple  et  relative  au  culte 
des  animaux  ;  l'autre  réservée  pour  les  prêtres, 
et  qui  présentait  un  système  allégorique  sur 
les  forces  élémentaires  de  la  nature.  Mais,  sans 
être  de  la  secte  mystico- symbolique  de  Hei- 
delberg,  qui  peut  entreprendre  d'expliquer  pai 
les  nombres  trois  et  douze  les  rapports  de  tant 
de  divinités,  dont  les  noms  mêmes  sont  à  peine 
connus  et  nullement  compris  ?  Kurkho  paraît 
avoir  été  une  divinité  des  aliments  et  des  fes- 
tins champêtres  ;  Perguhrios  animait  la  végé- 
tation des  herbes  et  du  feuillage  ;  Waizgan- 
thos  faisait  flotter  à  hauteur  d'homme  la 
récolte  du  lin  et  du  chanvre  ;  Perlevcnu  aidait 
à  tracer  le  premier  sillon  ,  et  Perdoyt  daignait 
accepter  des  pêcheurs  un  dîner  en  poissons 
dans  une  grange.  Les  fètcs  rustiques  dont 
nous  avons  retrouvé  des  traces  étaient  con- 
formes à  la  simplicité  de  ces  croyances  ;  c'était 
la  consécration  des  moissons,  des  cochons, 
des  boucs  ;  c'étaient  des  actions  de  grâces  pour 
les  biens  de  la  terre.  Les  fêtes  de  trois  grandes 
divinités  présentent  l'appareil  sinistre  des  sa- 
crifices sanglants,  et  ou  y  offrait  même  des 
victimes  humaines;  les  premiers  missionnaires 
du  christianisme  et  les  chevaliers  teutoniques 
furent  immolés  au  milieu  de  tourments  af- 

(')  De  piklo,  ciifor.  — (')  Pierre  Dmjsbourrj ,  cité 
par  Hiirikiioch.  —  i3)  Tous  les  auteurs  se  trompent 
en  disant  que  fiît  o((orsignifieexclusivemcnl  serpents. 
C'est  un  mot  lithuanien  qui  signifie  animaux  en  gé- 
néral. II  répond  aux  racines  polonaises  lyt'o/.  etc. 
(  f^.  Dicl.  Irium  ling. ,  par  Siyrid). 
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freux  ;  maïs  n'avaient-ils  pas  provoqué  ces 
cruautés?  n'avaient-ils  pas  outragé  le  culte 
antique  de  ces  peuples  ignorants  et  supersti- 
tieux ?  n'employaient-ils  pas  les  moyens  vio- 
lents pour  convertir  ces  paisibles  païens? 

•  Les  sanctuaires  des  anciens  Prussiens  et 
Lithuaniens  n'étaient  que  des  places  consa- 
crées à  l'ombre  des  cliênes  ou  des  tilleuls  an- 
tiques. Le  chêne  de  Romov^e  ,  toujours  ver- 
doyant ,  offrait  sous  ses  épais  rameaux  un  abri 
complet  contre  la  pluie  et  la  neige  ;  les  chré- 
tiens l'abattirent.  Celui  de  Thorn  servit  de 
poste  de  défense  à  une  troupe  de  chevaliei's. 
Dans  le  creux  de  celui  de  Welau  ,  un  homme 
à  cheval  pouvait  se  retourner  :  deux  margra- 
ves de  Brandebourg  en  firent  l'essai;  cet  ar- 
bre tomba  de  vieillesse  au  seizième  siècle.  On 
citait  deux  tilleuls  sacrés,  dont  l'un  a  donné 
son  nom  à  un  pèlerinage  catholique ,  à  deux 
lieues  de  Raslenburg,  dans  la  Prusse  orien- 
tale ;  et  l'autre  ,  sur  les  bords  du  Russ  ,  l'une 
des  branches  du  Niémen  ,  attirait  encore  au 
seizième  siècle  quelques  sacrifices  secrets  des 
paysans  prussiens  et  lithuaniens.  Ces  arbres 
ont  peut-être  vécu  un  millier  d'années  ,  et  se- 
raient alors  les  témoins  muets  des  commence- 
ments du  culte  de  Prutén  et  des  institutions 
de  Waidewut. 

•  Les  Pruczi ,  loués  pour  leur  humanité  en- 
vers les  naufragés  par  Adam  de  Brème,  organe 
du  roi  Suéuon  de  Danemark  ,  paraissent  avoir 
vécu  sous  la  domination  d'un  grand  noml)re 
de  seigneurs  indigènes  ,  indépendants  les  uns 
des  autres ,  et  qui  n'exerçaient  dans  leurs  pro- 
vinces qu'une  autorité  limitée  à  la  fois  par  les 
prêtres  et  le  peuple.  Leurs  grains,  leur  miel , 
la  viande  de  leurs  troupeaux  ,  leur  fournis- 
saient une  nourriture  abondante;  ils  tiraient 
du  lait  des  juments  une  boisson  enivrante  ,  et 
s'habillaient  des  pelleteries  recherchées  par 
les  nations  voisines.  Les  chefs  habitaient  des 
maisons  étendues  et  solides  ,  en  bois.  Des  for- 
teresses ,  également  en  bois ,  couvraient  les 
frontières,  mieux  défendues  par  le  courage 
des  habitants.  Les  Polonais,  encore  sauvages, 
enlevaient  dans  leurs  courses  les  fruits  et  les 
enfants.  L'hospitalité  des  Prussiens  ouvrait  un 
libre  accès  aux  étrangers  paisibles ,  à  l'excep- 
tion des  sanctuaires  où  les  images  de  leurs  di- 
vinités reposaient  sous  l'ombrage  épais  des 
arbres  sacrés  ;  en  approcher  était  un  crime  pu- 
aissable  de  mort.  Les  Pruczi  avaient  «  les 


yeux  bleus  ,  la  chevelure  blonde  et  le  teint 
fleuri;  «  portrait  qui  ne  correspond  pas  entiè- 
rement avec  le  physique  des  paysans  samogi- 
tiens  et  lithuaniens ,  seuls  restes  purs  de  la 
nation  ;  mais  il  est  probable  que  la  race  blonde, 
descendue  des  Guttones  ou  Goths  ,  formait  la 
classe  dominante,  llnedistinction  des  seigneurs 
et  des  vassaux  devient  manifeste  par  toutes  les 
circonstances  des  guerres  des  Prussiens  contre 
l'ordre  Teutonique;  mais  de  simples  esclaves 
n'auraient  pas  combattu  avec  autant  de  vail- 
lance. 

■>  Cet  état  demi-civilisé,  qui  tira  sa  stabilité 
du  culte,  n'excluait  pas  sans  doute  les  imper- 
fections ordinaires  des  sociétés  humaines  ;  ce- 
pendant le  silence  de  l'histoire  paraît  supposer 
une  prospérité  moins  souvent  troubléeque  chez 
les  nations  voisines.  Ce  bonheur  obscur  dura 
jusqu'à  la  fin  du  dixième  siècle.  A  cette  épo- 
que ,  le  zèle  des  apôtres  du  christianisme 
crut  avoir  ici  découvert  une  nouvelle  carrière. 
Les  Prussiens  ayant ,  en  997 ,  puni  de  mort 
un  de  ces  apôtres  qui  venait  changer  le  culte 
de  leurs  pères,  les  princes  de  la  Pologne,  de- 
venus chrétiens  ,  saisirent  cette  occasion  pour 
subjuguer  un  pays  qui  était  à  leur  convenance. 
Boleslas  I"  vengea  la  mort  de  saint  Adalbert 
eu  ravageant  la  Prusse  par  le  fer  et  la  flamme. 
Il  paraît  que  cette  méthode  de  conversion  ne 
plut  pas  aux  Prussiens  ;  ils  restèrent  païens  et 
libres;  ils  battirent  entièrement  les  Polonais 
en  1163,  et  envahirent  plusieurs  provinces  le 
long  de  la  Vistuie.  Ayant  déployé  la  bannière 
rouge  et  blanche  de  la  sainte  croix  ,  Walde- 
mar  II ,  roi  de  Danemark ,  soumit,  au  com- 
mencement du  treizième  siècle ,  plusieurs 
parties  de  la  Livonie  et  de  la  Prusse  ;  et  cette 
dernière  province  lui  resta  fidèlement  atta- 
chée ,  même  à  l'époque  où  il  perdit  toutes  ses 
autres  conquêtes  (l'an  1227). 

»  Les  faibles  successeurs  de  Waldemar  per- 
dirent de  vue  les  Prussiens ,  qui  de  jour  en 
jour  devenaient  plus  formidables  pour  les  Po- 
lonais. Ces  derniers,  désespérant  de  pouvoir 
se  mettre  à  l'abri  des  incursions  des  Prussiens, 
appelèrent  à  leur  secours  les  chevaliers  de 
l'ordre  Teutonique,  l'un  de  ces  ordres  moitié 
religieux,  moitié  militaires ,  qui  devaient  leur 
origine  aux  croisades,  et  dont  le  premier  de- 
voir était  de  subjuguer  les  païens,  lorsque 
ceux-ci  osaient  résister  aux  sermons  et  aux 
miracles.  Les  chevaliers  porte-glaives  s'étaient 


KUROPE.  —  DKSCT\IPTÏON  DK  I.A  PUUSSE. 


3S 


déjà  fixés  dans  la  Com  iaïule ,  et  avaient  profité 
des  revers  de  VValdemar  II  pour  lui  enlever 
«ne  partie  de  la  Livonie.  Maintenant  les  che- 
valiers teutoniques  vinrent  s'établir  dans  le 
pays  de  Culm  ,  que  la  Pologne  leur  céda.  Cent 
chevalici-s,  sous  Hermaun  de  Balk,  parurent 
les  premiers  ,  et  commencèrent ,  avec  une  au- 
dace égale  à  leur  inhumanité,  la  contiuète  de 
la  Prusse.  En  l'an  1230,  Thorn  de\iut  leur 
capitale  et  leur  point  d'appui  dans  les  attaques 
continuelles  qu'ils  lîrent  sur  le  territoire  des 
Prussiens.  Cet  excellent  choix  prouve  le  génie 
militaire  des  chefs  de  l'ordre  ;  il  paraît  que  leur 
politique  n'a  pas  été  moins  rcmai-({ual)le.  Par 
les  moyens  réunis  de  la  force  et  de  l'adresse  , 
ils  parvinrent  à  subjuguer  en  cinquante-trois 
ans  un  pays  qui  avait  résisté  pendant  quatre 
siècles  aux  armes  victorieuses  de  la  Pologne. 
Trois  fois  le  désespoir  souleva  toute  la  nation 
prussienne;  trois  fois  quelques  milliers  de  che- 
valiers triomphèrent  d'un  peuple  mal  armé. 
Les  seigneurs  prussiens  sedésunirent  trop  sou- 
vent; quelques  uns  trahirent  ignominieuse- 
ment leur  patrie.  Les  provinces,  conquises 
une  à  une ,  furent  aussitôt  garnies  de  châteaux- 
forts  que  les  vaincus  furent  obligés  de  con- 
struire. Le  grand-maître  établit  en  1309  sa 
résidence  à  Marienbourg ,  cliâteau-fort  qui 
jadis  bravait  même  l'artillerie,  et  dont  les  mu- 
railles épaisses,  les  voûtes  hardies,  l'énorme 
pilier  central,  les  salles  pleines  d'ornements 
historiques,  excitent  encore  l'admiration  des 
connaisseurs;  c'était  le  Capitolede  l'ordre Teu- 
tonique  Ce  fut  alors  que  la  langue  alle- 
mande, qui  était  celle  de  la  plupart  des  che- 
valiers teutoniques,  devint  dominante  eu 
Prusse.  Les  anciens  Pruczi,  en  partie  conver- 
tis ,  en  partie  repoussés  en  Lithuanie,  cessè- 
rent enfin  des  guerres  sans  fruit.  Les  sei- 
gneurs baptisés  furent  admis  dans  l'ordre.  Le 
peuple  échangea  son  ancien  état  de  vassal 
contre  une  servitude  bien  plus  dure.  Les  nom- 
breuses colonies  d'Allemands,  appelées  par 
Vordre,  élevèrent  des  cités  florissantes,  aux- 
quelles on  assura  des  privilèges  presque  répu- 
blicains. Ainsi  se  formèrent  successivement 
les  trois  ordres  d'États  provinciaux  qui  parti- 
cipèrent aux  diètes,  la  souveraineté  restant 
réservée  à  l'ordre  Teutonique.  Mais  l'état  flo- 
rissant des  affaires  de  l'ordre  fit  bientôt  éclore 

(>]  Deicription  du  château  de  Marie  nbourg,  par 
ltiisching[n\i). 


chez  ses  membres  cet  orgueil  sauvage ,  cette 
férocité  ,  cet  esprit  de  débauche  et  de  licence 
qui  n'étaient  que  trop  souvent  les  caractères 
prédominants  de  tous  ces  ordres  de  chevalerie, 
composés  de  nobles  de  toutes  les  nations, 
presque  tous  moitié  fanatiques  et  moitié  bri- 
gands. La  tyrannie  qu'exercèrent  en  Prusse 
les  chevaliers  teutoniques  fut  si  insupportable, 
que  les  habitants  de  ce  pays  préférèrent  se 
soumettre  au  joug  des  Polonais.  De  là  des 
guerres  contiunellcs  ,  dans  lesquelles  l'ordre 
Teutonique  i^erdit  sa  gloire  militaire  ,  et  à  la 
fin  son  indépendance  même. 

»  La  bataille  de  Tannenberg,  en  1410,  oii 
les  Polonais  firent  un  carnage  effroyable  de  ces 
chevaliers ,  fut  le  premier  coup  qui  ébranla 
leur  puissance.  Peu  auparavant,  l'ordre,  sous 
le  grand-maitre  Conrad  de  Tungingen,  possé 
dait  l'Eslhonie,  la  Livonie,  laCourlande,  la 
Samogitie,  la  Prusse,  la  Pomerellie  et  la  Nou- 
velle-Marche. La  Prusse  seule  comprenait 
19,000  villages,  55  villes,  48  châteaux-forts, 
et  rapportait  800,000  florins  de  Rhin.  L'armée 
avec  laquelle  le  grand-maitre  Uiric  de  Tun- 
gingen rencontra  celle  du  roi  Jagcllon  à  Tan- 
nenberg, comptait  83,000  combattants;  il  en 
périt  40,000;  et  lorsque  les  débris  de  l'ordre 
se  réunirent  à  Marienbourg,  il  ne  restait  que 
trois  chevaliers  d'un  rang  assez  haut  pour  être 
éligibles  à  la  grande-maitrise.  Ce  n'était  pas  la 
première  fois  que  l'ambition  d'un  grand-maitre 
avait  joué  l'existence  de  l'ordre.  Déjà,  eu  1394, 
le  grand-maitre  Wallenrode  avait  réuni  à 
Kowno  une  armée  de  20,000  soldats  de  l'ordre 
et  de  4G,000  étrangers  pour  conquérir  la  Li- 
thuanie; il  fit  servir  sur  les  bords  du  Niémen 
une  lable  d'honneur  pour  tous  les  chevaliers; 
trente  services  furent  apportés  en  plats  d'or  et 
d'argent,  et  derrière  chaque  chevalier  un  frère- 
servant  tenait  un  parasol  de  drap  d'or;  les 
vases  pour  boire,  tous  en  or,  furent  donnés  eu 
présent  aux  convives.  Mais  celte  brillante  ar- 
mée, comme  celle  de  Napoléon^  repassa  quel- 
que temps  après  le  Niémen  à  la  même  place, 
dans  l'état  le  plus  déplorable.  Une  épidémie 
avait  moissonné  ce  que  le  fer  ennemi  avait 
épargné. 

»  Après  la  bataille  de  Tannenberg,  le  destin 
de  l'ordre  semblait  fini.  Jagellou  en  assiégeait 
les  restes  dans  Marienbourg;  toutes  les  pro- 
vinces cherchèrent  à  traiter  avec  le  vainqueur. 
Deux  hommes  sauvèrent  l'ordre,  Henri  Reuss, 
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le  nouveau  grniid-mattre ,  et  Conrad  Lezkau, 
bourgmestre  de  Dantzick.  Fidèle  à  des  tyrans 
malheureux,  Lezkau  amena  des  renforts  et 
forma  des  alliances  ;  mais  quelle  fut  sa  récom- 
pense? Il  attendait  que  l'ordre,  devenu  plus 
sage,  respectât  les  lois  et  les  privilèges  des 
villes;  il  résista  aux  vexations,  aux  pillages. 
Les  chevaliers  résolurent  sa  mort.  Un  com- 
mandeur, cousin  du  gi-and-maître,  et  proba- 
blement d'accord  avec  celui-ci ,  attira  Lezkau 
dans  un  château-fort.  Le  bourreau  refuse  de 
remplir  son  office;  les  infâmes  chevaliers  y 
prêtent  leurs  bras:  un  ami,  un  sauveur  de 
l'ordre ,  tombe  sous  les  coups  de  ces  assassins 
nobles.  Ce  crime  ouvrit  les  yeux  des  peuples. 
En  14^0,  les  villes  de  Dantzick,  d'Elbing,  de 
7'horn  et  autres,  ainsi  que  la  noblesse  de  plu- 
sieurs provinces,  conclurent  une  alliance  for- 
melle contre  l'ordre  Teutonique.  Enfin,  en 
1454,  toute  la  Prusse  occidentale  se  mit  en 
Insurrection  contre  l'ordre,  et  se  plaça  sous  la 
protection  du  roi  Kasimir  IV,  qui  leur  con- 
firma tous  leurs  privilèges;  en  sorte  que  ce 
pays  forma  en  effet  un  Etat  absolument  indé- 
pendant de  la  république  de  Pologne,  qui  n'é- 
tait soumis  qu'au  roi  en  personne,  et  qui  tenait 
ses  diètes  à  part.  La  guerre  sanglante  qui  fut 
la  suite  de  cette  affaire  dura  treize  ans ,  pen- 
dant laquelle  les  Polonais  ravagèrent  entière- 
ment la  partie  de  la  Prusse  restée  fidèle  à 
l'ordre  Teutonique.  Ou  prétend  que  de  21,000 
villages  il  n'y  en  eut  que  3,013  qui  échappè- 
rent aux  flammes  ;  près  de  2,000  églises  furent 
détruites.  La  paix  conclue  en  1466  confirma 
les  Polonais  dans  la  possession  de  la  Prusse 
occidentale,  qui  dès  lors  prit,  dans  les  géogra- 
phies ,  le  nom  de  Prusse  royale  ou  polonaise. 
L'ordre  Teutonique  ne  conserva  la  partie  res- 
tante qu'en  se  recomiaissant  \assa!  de  la  Po- 
logne. 

»  Une  telle  dépendance  devait  paraître  bien 
insupportable  à  ces  chevaliers,  accoutumés  à 
se  regarder  comme  une  puissance  souveraine. 
Ils  essayèrent  de  s'y  soustraire  j)ar  des  négo- 
ciations ,  et  lorsque  celles-ci  ne  réussirent 
point,  il  tentèrent  le  sort  des  armes;  la  guerre 
dura  six  ans,  et  finit  en  1525  par  la  paix  de 
Krakovie,  qui  anéantit  le  pouvoir  de  l'ordre 
Teutonique,  et  changea  totalement  la  consti- 
tution de  la  Prusse.  Le  margrave  Albert  de 
lîrandebourg,  grand-mailre  de  l'ordre,  fut 
reconnu  par  ce  traité  comme  duc  hcrcditairc 


de  la  Prusse,  sous  la  souveraineté  de  la  Po- 
logne. Ainsi  fut  détruit  par  une  trahison  uu 
empire  fondé  par  ia  violence,  et  dont  l'ordre 
Teutonique  avait  conservé  la  possession  pen- 
dant trois  siècles.  D'un  rang  presque  égal  à 
celui  des  souverains,  les  chevaliers  descen- 
dirent à  la  condition  de  simples  nobles.  Le 
peuple  respira  ('). 

>'  Albert  introduisit  dans  la  Prusse  ducale 
la  réforme  de  Luther,  et  fonda, en  1544,  l'uni- 
versité dcKôiiigsberg.  En  1618,  l'électeur /oa- 
chim  Friderich  fit  entrer  le  duché  de  Prusse 
dans  la  maison  électorale  de  Brandebourg,  qui 
depuis  cette  époque  en  a  conservé  la  posses- 
sion. Par  le  traité  de  Wehlau,  en  1657,  sous 
le  grand-électeurFrédéric-Guillaume,  le  duché 
de  la  Prusse  fut  élevé  en  souveraineté  indé- 
pendante. Son  fils  et  successeur,  Frédéric  I", 
prit  en  1700,  de  sa  propre  autorité,  le  titre 
de  roi.  La  Pologne  fut  la  seule  puissance  qui 
se  refusa  long-temps  à  lui  reconnaître  cette 
dignité. 

»  Ainsi  sortit  le  royaume  de  Prusse  des  dé- 
bris de  l'ordre  Teutonique  :  ruiné  par  les 
guerres  suédoises  et  russes  en  Pologne,  il  ne 
comptait,  en  1700,  que  la  très  faible  popula- 
tion de  700,000  habitants;  la  peste  de  1709 
en  fit  périr  un  sixième  (^)  ;  le  roi  Frédéric-Guil- 
laume I"  y  appela  une  colonie  de  20,000  Salz- 
bourgeois  protestants ,  persécutés  par  leur 
évcque  fanatique,  et  qui  furent  suivis  par  des 
colonies  de  la  Suisse ,  de  l'Alsace  et  du  Pala- 
tinat;  mais  les  progrès  de  la  population  furent 
de  nouveau  arrêtés  par  la  guerre  de  Sept-Ans, 
et  le  recensement  de  1775  ne  donna  encore  à 
la  Prusse  orientale  (qui  répond  au  royaume  tel 
qu'il  était  en  1772)  que  le  nombre  de  785,000 
habitants  Ce  n'était  donc  guère  qu'un  vain 
titre  que  la  Prusse  donnait  aux  électeurs  de 
Brandebourg;  mais  depuis  1772  la  face  des 
choses  changea  de  mieux  en  mieux.  Le  partage 
de  la  Pologne  donna  au  royaume  la  ci-devant 
Prusse  polonaise,  avec  le  district  de  Netze, 
évalués  seulement  à  416,000  âmes,  mais  qui 
ouvraient  des  routes  commerciales  entre  la 
Prusse  et  le  Brandebourg,  et  mettaient  les  ex- 
portations de  la  Pologne  dans  la  dépendance 
du  gouvernement  prussien.  Industrie,  popu- 

(i)  Baczho  cl  h'oizehnc,  Histoire  de  la  Prusse  an- 
cienne.—  (')  ^usmilch  (Gallliclic  ordnung,  I,  320\ 
porlcla  perle  au  double,  —  (')  BascUing,  Erdbcs- 
chreibuiig,  II ,  p.  11. 
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lafion,  prospérité,  tout  allait  en  augmentant, 
Jorsque  la  manie  des  agrandissements ,  d'après 
tes  simples  convenances  géographiques ,  saisit 
\t  cabinet  de  Frédéric-Guillaume  II,  et  deux 
nouveaux  partages,  en  effaçant  le  nom  de  Po- 
logne, ajoutèrent  au  royaume  de  Prusse  deux 
iiouveUes  provinces  entièrement  composées  de 
pays  et  de  peuples  polonais,  quoique  nommées 
l'une  la  Pnisse  méridionale,  et  l'auti'e  la  Nou- 
velle-Prusse orientale.  Le  royaume  de  Prusse 
dans  cette  extension,  formait,  de  1795  à  1806, 
im  ensemble  de  plus  de  8,000  lieues  carrées, 
avec  une  population  de  4,045,000  habiîxmts  ; 
savoir,  964,000  pour  la  Prusse  orientale, 
817,000  pour  la  Prusse  occidentale,  1,387,000 
pour  la  Prusse  méridionale,  et  877,000  pour 
ta  Nouvelle-Prusse  occidentale. 

»  Un  conquérant  parti  des  rives  de  la  Seine 
renversa  ce  frêle  édifice  ;  presque  toutes  les 
conquêtes  sur  la  Pologne,  même  en  partie 
celles  du  grand  Frédéric,  furent  détachées  de 
la  Prusse ,  humiliée ,  ravagée  et  dépeuplée 
presque  dans  son  ancien  noyau  (').  Lors  de  la 
résurrection  de  la  monarchie,  les  limites  de  la 
Prusse  occidentale  ne  furent  pas  tout-à-fait 
ramenées  à  ce  qu'elles  étaient  en  1806  ;  une 
partie  du  district  de  Netze  resta  unie  au  grand- 
duché  de  Posen,  formé  de  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  ci-devant  Prusse  méridionale.  Ce 
grand-duché,  d'après  les  traités,  doit  avoir  un 
gouvernement  national  ,  c'est-à-dire  polo- 
nais, et  n'est  pas  uni  au  royaume  de  Prusse. 
La  Prusse  orientale  et  la  Prusse  occidentale 
avaient,  en  1825,  1,889,000  habitants,  dont 
4  à  500,000  Lithuaniens  ou  descendants  des 
anciens  Pruczi ,  et  400,000  Polonais.  Le 
grand-duché  comptait  environ  1,000,000  d'in- 
dividus, dont  180,000  Allemands.  Ces  trois 
provinces  restent  hors  de  liaison  politique  avec 
la  confédération  germanique,  et  doivent  être 
classées  à  part,  comme  Etats  non  germaniques 
de  la  monarchie  prussienne.  Ils  partagent  les 
bienfaits  de  l'institution  des  assemblées  repré- 
sentatives sous  le  nom  d'Etats  provinciaux, 
et  doivent  par  conséquent,  à  une  époque  sans 
doute  peu  éloignée,  figurer  par  leurs  députés 
au  grand  congrès  de  ces  Etats ,  unis  sous  le 
sceptre  du  même  monanjuc. 

»  La  description  physique  de  la  Prusse  ne 
saurait  guère  être  qu'un  appendice  du  tableau 

(')  En  1809,  la  Priifsc 'irirnlalfi  n'avait  que  835,000 
babilanlf . //i5u7,  Tableaux  stati-tiques. 


f  général  de  la  plaine  sarmatique.  ou  la  neuvième 
région  physique  de  l'Europe,  que  nous  avons 
esquissée  en  tête  de  la  description  de  la  Polo- 
gne. Cependant  il  faut  remarquer  ({ueWfues 
traits  particuliers.  Les  plaines  sablonneuses, 
mais  fertiles,  du  royaume  de  Pologne,  s'é- 
tendent à  travers  la  province  de  Posen  ;  et , 
devenues  moins  fertiles,  elles  remplissent  toute 
la  partie  ouest  de  la  Prusse  occidentale  :  on  y 
voit  une  lande  alterner  avec  un  marais  ou  un 
petit  bois  marécageux ,  et  la  côle  se  terminer  , 
vers  la  Baltique  ,  en  dunes  qui  se  confondent 
avec  celles  de  la  Poméranie.  Mais  la  nature  du 
sol  change  lorsqu'on  passe  dans  la  Prusse  an- 
cienne proprement  dite,  ou  le  pays  compris 
entre  la  Vistule  et  le  M«mcl  ;  les  bords  de  ces 
deux  fleuves  ,  surtout  vers  leur  embouchure  , 
présentent  d'abord  des  terres  basses,  fertilisées 
par  des  inondations  ;  ensuite  s'élève  un  pla- 
teau de  terres  ai'giieuses,  orné  de  forêts,  animé 
de  lacs,  parsemé  de  collines  ,  mais  la  plus  haute 
de  ces  collines,  le  Galtgerben^  près  Cumehnen, 
n'a  que  506  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  Baltique  Les  autres  ne  s'élèvent  qu'à 
la  moitié  de  cette  hauteur,  et  les  falaises  par 
lesquelles  la  côte  se  termine ,  quoique  abrup- 
tes, n'ont  généralement  que  150  à  200  pieds 
de  hauteur.  » 

Les  rivages  orientaux  du  Curische-Haff  sont 
formés  de  terrains  tourbeux  qui  s'étendent  jus- 
que près  de  Memel  au  nord,  près  de  Kaukehneu 
à  l'est,  et  près  de  Labiau  au  sud.  Toutf  s  les  ter- 
res au  nord  et  au  sud  du  Niémen  sont  formées 
de  terrains  de  transport  composés  de  sables,  de 
cailloux  roulés,  de  blocs  de  granit ,  et  d'au- 
tres roches  anciennes.  Ces  dépôts  diluviens 
occupent  toute  la  Prusse  orientale  ;  mais  au 
sud  de  Kônigsberg  et  de  Gumhinnen  s'éten- 
dent des  dépôts  d'argile  et  d'humus  ou  de  terre 
végétale.  Enfin  toute  la  Prusse  occidentale  et 
le  grand-duché  de  Posen  sont  couverts  de  sa- 
bles et  de  cailloux. 

Les  fleuves  qui  ont  leur  embouchure  en 
Prusse  sont  les  suivants  :  le  Niémen,  en  lithua- 
nien Nemony  (  le  silencieux  ou  l'invaria- 
ble) ,  venant  de  Lithuanie  ,  et  qui ,  en  se 
jetant  dans  le  lac  maritime  nommé  Curische- 
Haff  par  deux  branches,  le  lUtss  et  le  Gilye  ^ 
finit  lui-même  sans  nom  indigène  ,  mais  re- 

(')  Unnsel,  (icographiff  de  Weyniar,  11/  i3â. — 
(']  De  nitmou  ny  ou  de  nie  mieny. 
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eoil  en  allemand  celui  de  la  ville  de  Memel , 
située  sur  l'écoulement  du  Curische-Haff  :  la 
branche  nommée  Russ  se  subdivise  près  du 
boui-g  de  ce  nom  en  trois  autres  branches , 
l'Almat,  le  Skirviet  et  la  Pokolna  ,  qui  for- 
ment à  leur  embouchure  une  multitude  d'iles. 
Le  Pregel,  en  ancien  prussien  la  Prigolla  ou 
Prtgora  (rivière  des  collines),  formé  par  les 
débouchés  des  lacs  de  l'intérieur  de  la  Prusse, 
ou  ,  si  l'on  veut ,  par  la  réunion  de  l'Angerap 
et  de  la  Pissa,  reçoit  encore  une  rivière  con- 
sidérable ,  VAlle  ,  et  s'écoule  dans  le  lac  ma- 
ritime nommé  Frische-Haff  ;  il  forme  au-dessus 
de  Konigsbei'g  plusieurs  îles  assez  considéra- 
bles, et  ne  porte  jusqu'à  cette  ville  que  de 
petits  navires  :  une  forte  barre,  qui  se  trouve 
à  son  embouchure ,  empêche  les  gros  bâti- 
ments de  le  l'cmonter.  Enfin  la  Visliile  [Wisla 
en  polonais,  W eichsel  en  allemand)  se  partage 
en  trois  bras,  l'un  conservant  le  nom  général 
et  s'écoulant  dans  la  Baltique  ,  au  nord  de 
Dantzick;  l'autre,  nommé  la  Vieille-Vistule, 
et  qui  verse  ses  eaux  peu  abondantes  dans  le 
Frische-Haff  ;  le  troisième  enfin  qui ,  sous  le 
nom  de  Nogat  ou  Nogath  ,  s'écoule  égale- 
ment dansée  lac.  Les  eaux  de  la  Vistule  pa- 
raissent avoir  perdu  de  leur  pruiondcur ,  et 
déjà  près  de  Thorn  ce  fleuve  est  guéable. 

(I  Nousavons  nommé  les  deux  lacsdits  Fris- 
che-Haff et  Curische-Haff.  C'est  un  des 
traits  les  plus  curieux  de  la  géographie  de  la 
Prusse.  Le  mot  haf  signifie  en  danois  et  en 
suédois  une  mer  quelconque.  Ce  mot,  importé 
peut-être  par  les  conquêtes  de  Waldemar  II , 
dénote  maintenant,  sur  les  côtes  de  la  Prusse 
et  de  la  Poméranie,  ces  lacs  qui  se  trouvent  à 
l'embouchure  de  l'Oder,  de  la  Vistule,  du  Pre- 
gel,  du  Memel  et  d'autres  fleuves.  Ce  ne  sont 
pas  proprement  desgolfes  et  des  lagunes,  puis- 
que l'eau  y  est  douce ,  ni  des  lacs,  puisqu'ils 
communiquent  directement  à  la  mer  par  de 
grands  détroits  navigables.  Nous  les  nomme- 
rons lacs  maritimes  (';.  La  Prusse  compte  deux 
grandes  eaux  de  ce  genre.  » 

Le  FrischeHaff,  c'est-à-dire  le  haf  anx  eaux 
iouces,  a  vingt-une  lieues  en  longueur,  et  de 
deux  à  quatre  en  largeur.  Une  chaîne  de  bancs 

{')  Noîis  avons  proposé,  dans  le  Diclionnaire  de 
f  ;(''ograiiir'e  physique  de  VEiicyclopédis  wéilioclique , 
vîc  doiirseï  à  ces  sortes  de  lacs  la  dénominalion  de 
iiéiiéUics.  Voyez  la  noie  piacéc  à  la  page  380  du 
U;/r.e      de  ce  Précis.  J.  H. 


de  sable  le  sépare  de  la  mer  Baltique,  arec  la- 
quelle il  communique  par  un  détroit  nommé 
Galt.  Ce  détroit  n'a  que  douze  pieds  d'eau,  et 
le  Frische-Haff  lui-même  est  encore  moins 
profond,  circonstance  qui  diminue  tous  les 
avantages  commerciaux  que  l'on  serait  tenté 
d'attribuer  à  ce  lac  d'après  un  coup  d'œil  sur 
la  carte. 

Le  Cwn5c/*e-^a//"a  vingt  lieues  de  long  sur 
cinq  à  dix  de  large  ;  la  langue  de  terre  dite 
Curische-Nerung  ,  qui  le  sépare  de  la  nier , 
est  plus  étroite  ,  mais  aussi  plus  élevée  que 
celle  du  Frische-Haff.  On  trouve  ici  tant  de 
bancs  et  de  bas-fonds  ,  que  les  bateaux  peu- 
vent seuls  tra\'erser  cette  eau  ,  encore  y  est- 
on  exposé  à  des  ouragans  fréquents.  11  com- 
munique à  la  Ba'tique  par  un  canal  d'environ 
1 ,000  mètres  de  largeur  sur  A  de  profondeur. 
Depuis  ses  bordsméridionaux  jusqu'au  village 
de  Windebourg,  ses  eaux  n'ont  point  de  cou- 
rant ;  mais  au-delà  elles  deviennent  très  ra- 
pides, et  quelquefois  même  elles  entraînent 
les  navires  à  travers  les  récifs  dont  la  côte  est 
bordée.  Le  canal  de  la  Deime  le  met  en  com- 
munication avec  le  Pregel  ,  et  favorise  par  là 
le  commerce  de  la  petite  ville  de  Tapiau,  si- 
tuée à  peudedistancede  Pregel.  Le  Curische- 
Haff  doit  son  nom  aux  anciens  Cures  ou  Kou- 
res,  qui  en  habitaient  les  bords,  et  qui ,  dans 
leur  dialecte  fmnois-esthonien  ,  appelaient  la 
langue  de  terre  qui  sépare  le  lac  de  la  grande 
terre  Menia-Niémi,  le  promontoire  des  pins^ 
d'où  quelque  voyageur  grec,  copié  par  Pline, 
aura  sans  doute  fait  Mento-Nemen.  Les  pé- 
cheurs qui  habitent  les  bords  de  ce  lac  con- 
servent le  nom  de  Cures.  Les  tempêtes  ense- 
velissent souvent  leurs  frêles  cabanes  sous  des 
amas  de  sable. 

«  Une  question  s'élève  sur  ces  lacs:  ont-ils 
été  foi  niés  par  des  éboulementsde  terres  et  des 
inondations  de  rivières  ?  sont-ils  les  restes  de 
la  mer  Baltique,  lorsque,  selon  certaines  hy- 
pothèses, cette  mer  couvrait  une  partie  de  la 
Prusse  et  de  la  Pologne?  Nous  dirons  seule- 
ment que  les  faits  historiques  connus  se  ré- 
duisent à  quelques  irruptions  de  la  mer  Bal- 
tique, enflée  par  des  tempêtes  extraordinaires, 
et  dont  les  flots  ont  traversé  momentanément 
la  Nehrung;de  là  quelquefois  un  changement 
dans  l'emplacement  de  l'embouchure  du  Gatt^ 
ou  détroit  de  communication  du  Frischc-HalT 
qui  se  trouvait,  just^i'en  13D<1  ,  à  Loclisictt 
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au  uord  de  Pillau  (').  Peut-être  Pillau  était-il 
alors  dans  une  lie. 

»  Les  révolutions  plus  générales  que  l'ima- 
gination des  écrivains  fait  subir  au  sol  de  la 
Prusse  tiennent  à  des  siècles  antérieurs  aux 
temps  historiques  ,  et  probablement  à  l'exis- 
tence des  hommes,  à  ces  siècles  qui  virent  naî- 
tre la  plus  célèbre  des  productions  minérales 
de  la  Prusse,  celle  qui  depuis  trois  mille  ans  a 
éveillé  la  curiosité  des  naturalistes,  l'industrie 
du  marchand  et  le  goût  des  élégants  et  des 
élégantes;  je  veux  dire  le  sticcin,  ou  Vambre 
jaune,  substance  que  l'on  regarde  aujourd'hui 
comme  une  résine  végétale  de  l'ancien  monde. 
C'est  une  substance  résineuse  solide,  très  lé- 
gère, à  cassure  vitreuse  ;  de  couleur  jaunâtre, 
rougeâtre  ou  brunâtre,  attirant  les  matières  lé- 
gères lorsqu'elle  a  été  frottée,  s'enflammant  et 
s'évaporant  dans  le  feu ,  en  répandant  une 
odeur  agréable  et  laissant  à  peine  un  résidu 
charbonneux.  On  appelle  proprement  succin 
les  morceaux  plus  ou  moins  cristallisés  et 
transparents,  et  ambre  ceux  qui  sont  opaques, 
ou  dont  l'apparence  et  la  cassure  sont  terreuses  ; 
mais  cette  distinction  n'est  plus  guère  d'u- 
sage. Les  peuples  gothiques  le  nommaient 
glar,  ou  glas,  verre ,  et,  dans  une  mythologie 
qui  semble  antérieure  à  celle  d'Odin  ,  le  Gla- 
sisicoll,  ou  le  palais  aux  murs  d'ambre,  figure 
comme  une  création  magique  ravissante.  Les 
Grecs  donnèrent  au  succin  le  nom  d'électron; 
et  comme  il  a  la  qualité  d'attirer  les  matières 
légères  lorsqu'il  a  été  échauffé  par  le  frotte- 
ment ,  on  a  de  ce  mot  grec  formé  les  expres- 
sions de  force  électrique j  électricité,  et  autres 
semblables ,  de  sorte  qu'une  petite  substance 
fossile  a  donné  des  noms  aux  phénomènes  les 
plus  imposants  et  les  plus  terribles  de  la  na- 
ture. Les  opinions  sur  son  origine  ont  varié 
à  l'infini.  M.  Heinitz,  dans  son  mémoire^  re- 
garde comme  très  vraisemblable  que  des  fo- 
rêts envahies  par  la  mer  et  couvertes  par  des 
sables  ont  donné  naissance  à  cette  substance , 
la  partie  résineuse  de  l'arbre  s'étant  distillée 
en  ambre,  et  sa  partie  terrestre  s'y  trouvant 
comme  un  résidu,  ou  caput  mortuum.  Il  ap- 
puie cette  opinion  sur  une  expérience  curieuse 
de  l'estimable  chimiste  M.  Wolf,  à  Dantzick, 
lequel  lui  avait  montré  de  l'ambre  artificiel 
qu'il  avait  fait  de  la  racine  de  quelque  arbre 

(•)  Kunke,  Vo:age  en  Prusse,  I ,  p.  43. 
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(qu'il  néglige  de  désigner)  (*),  après  une  diges- 
tion de  plusieurs  années,  dont  il  n'indique  pas 
les  détails.  M.  Girtanner  écrit  que  cette  sub- 
stance est  produite  par  une  espèce  de  grande 
fourmi  ;  d'autres  l'attribuent  à  certaine  espèce 
de  baleine  ou  à  quelque  autre  animal  aquati- 
tique.  Quelle  que  soit  son  origine  ,  l'ambre  a 
dû  être  fluide  dans  son  état  primitif,  puisqu'on 
y  voit  souvent  enfermés  des  corps  étrangers , 
comme  des  feuilles,  des  insectes,  des  gouttes 
d'eau,  du  bois  i^). 

"L'ambre,  ou  plutôt  le  succin  pur,  était 
d'un  prix  énorme  chez  les  anciens  ;  ils  le  met- 
taient au  niveau  de  l'or  et  des  pierres  précieu- 
ses. Les  Phéniciens  furent  les  premiers  qui 
pénétrèrent  dans  les  mers  du  Nord  pour  cher- 
cher cette  matière.  II  est  aujourd'hui  passé  de 
mode.  On  en  fait  encore  à  Stolpe,  en  Poméra- 
nie,  et  à  Konigsberg,  en  Prusse,  des  petits  bi- 
joux ,  des  poudres  d'odeur  ;  on  en  extrait  un 
acide  appelé  acide  siiccinique ,  utile  dans  les 
laboratoires  de  chimie,  et  surtout  une  huile 
fine  qui  sert  pour  la  composition  des  vernis 
gras,  blancs  et  transparents,  auxquels  elle 
donne  beaucoup  d'éclat.  Les  Danois  et  les  Ita- 
liens exportent  en  grande  partie  l'ambre  brut 
et  y  gagnent  la  main-d'œuvre.  C'est  en  Tur- 
quie surtout  que  les  Arméniens  vendent  les 
produits  de  cette  industrie,  l'huile  et  l'acide 
exceptés.  On  croit  que  beaucoup  d'ambre 
jaune  est  porté  à  la  sainte  Kaaba,  à  la  Mecke. 
On  estime  la  quantité  d'ambre  trouvée  en 

(')  Serait-ce  le  copal ,  matière  résineuse  impro- 
prement nommée  gomme,  qui  découle  d'un  arbre  de 
l'Amérique  appelé  rhus  copallinum,  et  qui  forme  la 
base  des  vernis  les  plus  solides?  J.  H. 

(')  Le  succin  ou  l'ambre,  nommé  aussi  karabé,  se 
trouve  dans  des  couches  terrestres  qui  attestent  son 
origine  végétale.  Il  existe  dans  des  dépôts  argileux 
remplis  de  débris  de  végétaux,  et  qui  sont  connus 
en  géologie  sous  le  nom  de  liguites.  Ces  dépôts  appar- 
tiennent à  l'argile  plastique  ,  et  sont  placés  au-dessus 
de  la  craie.  Ainsi  en  France,  en  Espagne, en  Sicile, 
en  Angleterre  comme  en  Allemagne,  c'est  dans  la 
même  formation  qu'il  se  trouve  ;  et  s'il  est  plus  com- 
mun et  en  morceaux  plus  volumineux  sur  les  côtes 
de  la  Baltique  que  dans  d'autres  contrées,  c'est  que 
la  formation  à  laquelle  il  appartient  y  est  plus  déve- 
loppée que  dans  ces  contrées. 

li  est  à  remarquer  que  les  insectes  renfermés  dans 
le  succin  sont  des  hyménoptères,  des  diptères,  des 
coléoptères,  des  araclinoides,  et  rarement  des  lépi- 
doptères, et  que  tous  ces  insectes  appartiennent  à  des 
espèces  différentes  do  celles  qui  vivent  maintenant 
dans  les  contrées  qui  renferment  ;es  glHcmenti  de 
lUfcin.  H. 


Prusse  à  200  tonnes  par  an  ;  et  comme  c'est 
une  ré'jale,  le  roi  en  tire  70  à  80,000  francs  de 
levenu. 

»  L'étendue  de  la  côte  où  l'on  recueille  ac- 
tuellement en  Prusse  le  succin  est  d'à  peu 
près  six  lieues  en  longueur,  depuis  Pillau  jus- 
qu'au-delà du  village  de  Palninicken.  Ce  ne 
sont  que  les  vents  Ibrts  de  nord  et  de  nord- 
ouest  qui  le  poussent  sur  le  rivage.  Mais  à 
Dirsclikeim ,  on  a  ouvert ,  dans  les  collines 
mêmes  de  la  côte ,  des  carrières  d'un  produit 
plus  cex'tain.  D'autres  endroits,  dans  l'inté- 
rieur de  la  Prusse ,  contiennent  des  dépôts 
d'ambre  jaune;  et  c'est  même  à  Schleppacken, 
â  12  milles  d'Allemagne,  sur  la  frontière  de 
Lithuanie,  qu'on  a  trouvé  le  plus  grand  mor- 
ceau connu  (').  Les  hautes  collines  de  Goldapp, 
à  7  lieues  au  sud  de  Gumbinnen  ,  en  donnent 
beaucoup,  et  les  falaises  de  la  vallée  de  la  Vis- 
tule,  près  Thorn  et  Graudeuz  ,  n'en  sont  pas 
dépourvues. 

»  C'est  assez  parler  d'une  curiosité,  passons 
aux  choses  utiles.  Le  royaume  de  Prusse  est 
singulièrement  fertile  en  blés  de  toutes  espè- 
ces, particulièrement  en  seigle  et  en  orge, 
moins  eu  froment;  le  blé-sarrasin  et  les  pois, 
le  millet  et  le  grémil,  ou  manne,  s'y  recueil- 
lent aussi  en  quantité.  La  culture  des  pommes 
de  terre  est  poussée  aussi  loin  dans  la  Prusse 
orientale  que  dans  l'Irlande,  et  cette  produc- 
tion sert  de  nourriture  à  la  plupart  des  habi- 
tants. Nous  nous  souvenons  d'avoir  vu,  en 
1792,  un  petit  écrit  qu'un  citoyen  de  Gumbin- 
nen, en  Prusse  orientale,  avait  fait  imprimer, 
et  dans  lequel,  outre  beaucoup  d'autres  inven- 
tions économiques,  il  décrivait  soixante-douze 
manières  de  tirer  parti  des  pommes  de  terre  ; 
il  en  faisait  des  chandelles,  de  l'eau-de-vie,  du 
pain,  de  l'amidon.  Le  houblon  et  le  tabac  vien- 
nent très  bien  en  plusieurs  endroits.  La  cul- 
ture des  légumes,  sans  être  aussi  commune 
([u'en  Allemagne,  n'est  pas  négligée.  Les  ar- 
bres fruitiers  sont  loin  de  suflire  aux  besoins 
du  royaume.  Le  chanvre  et  le  lin  sont  deux 
articles  d'exportation  très  considérables;  le 
premier  vient  mieux  dans  la  partie  occidentale, 
l'autre  dans  l'orientale. 

«  Les  forêts,  encore  très  étendues,  consis- 
{ent  eu  chênes ,  tilleuls,  ormes,  aunes,  pins  et 

(')  Ce  morceau,  d'environ  14  pouces  de  long  sur  7 
i  8  de  laryc,  est  déposé  à  Berlin,  uj  cabinet  des 
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bouleaux  ;  mais  les  beaux  et  gi  ands  chênes  de- 
viennent rares.  On  exporte  de  la  potasse  et  du 
goudron.  Les  fleuves  et  les  lacs  donnent  jus- 
qu'à soixante-dix-neuf  espèces  de  poissons  ex- 
cellents ,  entre  autres  les  murènes  et  les  an- 
guilles, qu'on  exporte  fumées  ;  les  esturgeons 
du  Frische-Haff  foui-nissent  du  caviar. 

«Les  Mrws,  ou  aurochs,  ont  disparu  ;  mais  ou 
voit  encore  de  temps  à  autre  quelques  ours  et 
quelques  élans  ,  ainsi  que  beaucoup  de  san- 
gliers et  de  cerfs.  La  nature  a  favorisé  ces  con- 
trées en  leur  donnant,  dans  un  haut  degré  de 
perfection,  la  plus  noble  de  ses  productions 
parmi  les  quadrupèdes,  je  veux  dire  le  cheval. 
Il  nous  semble  qu'on  doit  distinguer  ici  deux 
races  de  chevaux  ;  l'une  qui  doit  son  origine 
aux  chevaux  tatares ,  et  c'est  celle  de  la  Polo- 
gne et  de  la  Lithuanie  ;  l'autre  provenant  des 
chevaux  allemands,  français,  napolitains,  da- 
nois, que  les  chevaliers  teutoniques  amenèrent 
avec  eux  dans  la  Prusse.  Les  chevaux  de  la 
première  de  ces  deux  races  sont  plus  lestes, 
mais  d'un  pied  moins  sûr  que  les  autres.  Il  y 
avait  autrefois  plusieurs  haras  royaux  dans  la 
Prusse  orientale  ;  mais  depuis  le  dessécliement 
des  marais  de  Stallupôhnen ,  on  les  a  réunis 
tous  dans  cet  arrondissement.  Ce  district  des 
haras,  nommé  le  Stulamt,  et  dont  Trahehnen 
est  aujourd'hui  le  chef-lieu,  est  vraiment  uni- 
que dans  l'Europe  pour  l'étendue  et  la  raagni- 
ûccnce  ;  mais  il  serait  plus  utile  pour  les  culti- 
vateurs s'il  était  disséminé  par  plusieur;» 
sections  sur  toute  l'entendue  du  pays.  Ou 
peut  encore  compter  ici  une  troisième  race  de 
chevaux;  elle  est  petite  ,  court-jointée ,  mais 
agile  et  capable  de  fatigue.  On  la  regarde 
comme  un  reste  de  la  race  indigène  commune 
à  la  Prusse,  à  la  Lithuanie  et  même  à  la  Skan- 
dinavie. 

»  Pour  faire  notre  voyage  topographique  en 
Prusse,  nous  prendrons  successivement  pour 
point  de  départ  les  deux  grandes  villes,  Kô- 
nigsbeig  sur  le  Pregel ,  et  Dantzick  sur  la 
Vistule.  Commençons  par  la  première. 

»  Ce  fut  le  roi  delîohëme  Primislas  qui, 
en  1255,  conseilla  aux  chevaliers  teutoniques, 
ses  alliés,  de  construire  ici  un  château-fort, 
qui  reçut  en  son  honneur  le  nom  de  Kônigs- 
berg ,  mont  royal,  en  polonais  Krolewiecz , 
ville  royale,  et  en  lithuanien  Karalauczuge. 
Cette  capitale  de  la  Prusse  ducale  a  prés  (  d 
4  lieues  de  pourtour;  mais  cet  espace,  rempli 
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de  jardins  et  même  d'étaiigs,  ne  renferme  en- 
core que  68  à  70,000  habitants.  Elle  se  com- 
pose de  trois  parties  :  la  Vieille-Ville,  le  Lô- 
beuicht  et  l'île  de  Kneiphof.  D'anciens  remparts 
entourent  fort  inutilement  ces  trois  quartiers , 
parmi  lesquels  le  Kneiphof  est  un  des  plus 
beaux.  Buschiug  dit  que  le  bois  d'aune,  dont 
on  a  formé  les  pilotis  dans  l'ile  de  Kneiphof, 
est  devenu  aussi  dur  qu'une  pierre.  Le  château 
est  en  partie  d'une  construction  très  ancienne. 
On  y  remarque  la  salle  moscovite,  longue  de 
274  pieds  et  large  de  58.  Ou  a ,  de  la  tour  de 
cet  édifice,  une  vue  superbe  sur  le  Frische- 
Haff,  sur  le  port,  le  fleuve,  la  ville  et  une 
grande  partie  de  la  Prusse.  L'ancienne  cita- 
delle, appelée  Friedrichsbourg ,  est  couverte 
de  constructions  industrielles.  La  cathédrale 
est  un  vaste  édifice  qui,  par  son  architecture 
et  ses  ornements  intérieurs,  attire  l'attention 
des  voyageurs  :  on  y  remarque  un  orgae  qui 
a  5,000  tuyaux ,  et  des  caveaux  qui  renfer- 
ment les  tombeaux  deplusieurs  grands-maîtres 
de  l'ordre  Teutonique.  L'hôtel-de-ville ,  dans 
l'ile  de  Kneiphof,  la  bourse,  l'arsenal,  la  salle 
de  spectacle  et  les  collections  de  l'uuiversité, 
méritent  aussi  d'être  mentionnés.  Le  port 
n'ayant  que  12  pieds  de  profondeur ,  et  la 
partie  du  Frische-Haff  qu'on  trav  erse  pour  y 
arriver  étant  encore  moins  profonde,  les  grands 
vaisseaux  sont  obligés  de  décharger  par  des 
allèges;  néanmoins  le  commerce,  surtout  en 
exportation  de  blés  et  de  bois  de  construction, 
est  florissant.  Il  y  arrive  annuellement  600  à 
700  navires.  Il  y  a  aussi  de  nombreuses  fa- 
briques, parmi  lesquelles  celles  en  ambre 
jaune  ont  aujourd'hui  peu  de  travail.  L'uni- 
versité a  été  illustrée  par  Kant,  un  des  philo- 
sophes les  plus  subtils,  mais  écrivain  téné- 
breux. Dans  les  bibliothèques  et  les  archives 
on  a  découvert  des  documents  importants 
pour  l'histoire  ancienne  de  la  Prusse.  Kouigs- 
bcrg  possède,  outre  son  université,  dont  la 
fondation  remonte  à  l'an  1544,  un  grand  ly- 
cée appelé  collegium  Friedericianum ,  un 
gymnase,  une  école  normale,  un  séminaire 
pour  les  théologiens  et  les  instituteurs,  une 
école  des  métiers  et  une  société  royale  de  lit- 
térature. Elle  est  la  patrie  du  naturaliste 
Klein,  du  grammairien  Gottsched  et  du  phi- 
losophe Kant,  en  l'honneur  duquel  on  a  ré- 
cemment élevé  un  monument. 
A  8  lieues  a  l'ouest  de  la  capitale,  on  a  oit, 
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sur  une  presqu'île  baignée  par  la  Baltique  et 

le  Frische-Haff,  la  forteresse  de  Pillau,  la  clef 
militaire  de  la  Prusse  orientale ,  le  port  ou 
mouillent  les  gros  navires  destinés  pour  Ko- 
nigsbei^.  La  ville  ne  renferme  que  5,000  ha- 
bitants; elle  est  bien  bâtie  et  n'est  point  en- 
tourée de  remparts:  son  fort  est  sa  seule 
défense.  Les  côtes  intérieures  de  la  presqu'île 
et  ses  environs  sont  appelés  le  paradis  de  la 
Prusse.  Des  coteaux  couverts  d'arbres  frui- 
tiers ou  de  jardins  potagers,  de  bois  touffus, 
de  villages  riants  ;  la  mer ,  où  trente  espèces 
d'excellents  poissons  appellent  d'innombrables 
bateaux  de  pêcheurs  ;  le  vaste  et  tranquille 
bassin  du  Frische-Haff,  où  se  jouent  mille 
cygnes,  canards,  mouettes,  bécasses  et  autres 
oiseaux  aquatiques,  sont  les  beautés  dont  on 
peut  successivement  saisir  l'ensemble  en  se 
promenant  en  bateau  sur  le  Frische-Haff,  en 
montant  sur  la  tour  d'observation  de  Pillau  et 
en  se  plaçant  près  de  l'ancienne  douane  dite 
Pfundbude. 

«  En  remontant  le  Pregel  vers  l'est,  nous 
remarquerons  W ehlau,  au  confluent  de  l'Aile, 
Insterboiirg ,  avec  6,000  habitants,  où  l'on 
fabrique  une  bière  double  nommée  zinober{*), 
et  Gumbinnen,  ville  nouvelle,  assez  agréable 
et  industrieuse,  peuplée  autant  que  la  précé- 
dente, et  chef-lieu  d'une  régence  qui  com- 
prend la  partie  dite  lithuanienne  de  la 
Prusse.  » 

Au  nord,  sur  le  Memel  ou  Niémen,  nous 
voyons  Tilsit,  la  seconde  ville  de  la  Prusse 
orientale,  peuplée  de  12,000  habitants,  et 
célèbre  par  l'entrevue  d'Alexandre  I"  et  de 
Napoléon  au  mois  de  juillet  1807.  A  l'em- 
bouchure de  la  petite  rivière  de  la  Dange,  sur 
le  canal  qui  l  éunit  le  Curische-Haff  à  la  Bal- 
tique, Memel,  forteresse  respectable  et  ville 
de  commerce  florissante,  surtout  par  l'expor- 
tation du  chanvre  et  du  bois,  occupe  la  stérile 
et  triste  extrémité  de  la  Prusse.  Son  port  est 
spacieux  et  sûr,  mais  l'entrée  en  est  obstruée 
par  des  bancs  de  sable  :  cependant  il  y  entre 
annuellement  plus  de  1,000  navires.  Elle 
renferme  environ  9,000  habitants. 

«  Entre  ïilsit  et  le  Curischt-Haff ,  s'étend 
un  pays  plat,  marécageux  et  exposé  aux  dé- 
bordements des  deux  bras  du  fleuve  Memel , 
nommés  Gilge  et  Russ,  qui  le  traversent.  Ces 
contrées  manquent  de  grains  et  de  bois,  mais- 
(')  Iluisel  p.  COO. 
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les  pâturages  sont  excellents,  et  les  habitants 
peuvent  fournir  tout  le  royaume  de  beurre  et 
de  fromage. 

•  En  revenant  sur  Kônigsberg,  nous  voyons 
devant  nous  les  plaines  fertiles  et  boisées  de 
la  Prusse  centrale,  où  les  châteaux  anciens  et 
les  fermes  ouvorwerk  modernes  figurent  d'une 
manière  plus  intéressante  que  les  villes  peu 
considérables  et  peuplées  uniquement  de  pe- 
tite bourgeoisie ,  d'ailleurs  assez  industrieuse 
et  civilisée.  Braunsbcrg,  capitale  de  l'Erme- 
land  ou  de  l'ancien  évêché  de  Warmie ,  fait 
seule  une  exception:  située  sur  la  petite  ri- 
vière de  la  Passarge,  elle  commerce  en  fd ,  en 
grains  et  en  mâts,  et  compte  plus  de  6,000  ha- 
bitants. Rastenbourg,  sur  le  Guber;  Bartens- 
tein  et  Heilsberg ,  sur  l'Aile;  Landsberg,  sur 
le  Stein  ;  Prussisch-Eylau  et  Vriedland,  toutes 
deux  célèbres  par  les  victoires  l'emportées  en 
1807  par  Napoléon;  Nordenboitrg,  Barlhen, 
et  plusieurs  autres,  sont  moins  peuplées. 
Chaque  ville  a  ici  sa  boisson  célèbre;  ainsi  à 
Preussisch-Holland,  près  du  lac  de  Drausen, 
on  vante  la  bière  nommée  fuUwurst,  et  à 
Goldapp  on  exalte  l'hydromel.  Dans  le  lac  de 
lianktin ,  près  de  GerJauen ,  on  voit  une  île 
flottante  qui,  par  ses  mouvements,  indique  les 
changements  de  l'atmosphère,  et  qui,  pour 
cette  raison ,  est  appelée  par  les  habitants 
\' Almanach  de  Gerdaiien,  La  petite  ville  de 
Frauenbourg,  où  siège  le  chapitre  de  l'évêché 
d'Ermeland,  est  illustrée  par  Nicolas  Copernic, 
inventeur  de  l'hypothèse  la  plus  vraisemblable 
sur  le  système  planétaire;  il  y  a  été  chanoine, 
et  y  est  mort  le  24  mai  1543.  On  y  remarque 
son  tombeau. 

»  Dans  la  Prusse  occidentale ,  les  villes  de 
quelque  importance  sont  serrées  contre  la  Vis- 
tule,  qui  seule  vivifie  le  pays.  Commençons 
par  Dantzick,  ou  Dantzig^  en  allemand  Dan- 
zig ,  en  polonais  Gdansk,  d'où  le  nom  latin 
moderne  Gedamm.  Cette  ville  doit  déjà,  se- 
lon Busching,  avoir  été  une  cité  florissante  en 
997,  et  non  pas  un  simple  bourg  ou  village.  Il 
parait  cependant  qu'elle  perdit  le  lustre  dont 
elle  jouissait  dans  ces  temps  reculés,  et  ce  ne 
fut  que  dans  les  années  1160  et  1170  qu'elle 
commença  à  figurer  avec  éclat.  La  guerre  de 
Waldemai"  roi  de  Danemark,  semble  avoir 
donné  lieu  à  l'établissement  d'une  colonie  da- 
noise dans  cette  position  avantageuse,  et  l'on 
explique  assez  facilement  son  nom  moderne , 


Dantzick,  par  Dansk  vik,  çovX,  ou  golfe  danois  ; 
dans  les  diplômes  les  plus  anciens,  on  l'appelle 
sinaplement  Dansk  ou  Gdansk.  Les  chevaliers 
teutoniques  l'agrandirent  et  la  fortifièrent. 
Lorsqu'en  1454  elle  se  mit  sous  la  protec- 
tion et  la  suzeraineté  de  la  Pologne,  cette  puis- 
sance lui  garantit  des  piiviléges  importants, 
parmi  lesquels  celui  de  la  navigation  exclusive 
sur  la  Vistule  fut  un  des  plus  avantageux,  en 
ce  qu'il  rendit  Dantzick  maîtresse  de  tout  le 
commerce  polonais  par  mer.  Elle  resta  jus- 
qu'en 1795  en  possession  de  plusieurs  privilè- 
ges et  immunités,  de  sorte  que  l'on  pouvait  la 
regarder  comme  une  république,  quoiqu'elle 
reconnût  la  souveraineté  de  la  Pologne;  sa  po- 
pulation, qui  montait  anciennement  jusqu'à 
80,000  âmes,  était  déjà,  avant  1772,  tombée 
à  60,000.  Les  vexations  auxquelles  le  com- 
merce de  Dantzick  a  été  exposé  depuis  ,  de  la 
part  de  la  Prusse ,  ont  fait  émigrcr  une  grande 
partie  des  habitants;  de  sorte  qu'on  n'en  éva- 
luait le  nombre,  en  1803,  qu'à  47.000,  y 
compris  les  six  faubourgs.  Cette  vilie'est  mal 
bâtie,  principalement  le  quartier  appelé  la 
Ym\\e-\}l\e(Altftadt).  Les  vestibules  avan- 
cés dans  les  rues  les  rendent  étroites  et  défigu- 
rent les  maisons.  Le  faubourg  appelé  Vorstadi 
est  moins  irrégulier.  Il  est  un  quartier  cepen- 
dant qui  a  reçu  le  nom  de  Ville-Droite  (Becht- 
stadt],  parce  que  les  rues  en  sont  alignées. 
Dans  le  Quartier-Bas  [Nicderstadt),  on  remar- 
que plusieurs  jolies  maisons,  et  l'une  des  plus 
belles  rues  de  la  ville ,  le  Long-Fossé  (  Lang- 
Graben).  La  cathédrale,  où  l'on  remarque  un 
très  beau  maitre-autel  ,  est  l'un  des  prin- 
cipaux édifices  de  la  ville  ;  après  il  faut  citer 
l'hôtel-de-ville ,  le  grand  arsenal ,  la  cour  des 
nobles,  l'ancien  bâtiment  des  jésuites  et  le 
théâtre.  Parmi  ses  21  églises  paroissiales,  13 
appartiennent  aux  évangéliques  luthériens , 
4  aux  réformés  et  4  aux  catholiques.  Les  plus 
riches  négociants  se  trouvent  parmi  les  réfor- 
més. Un  observatoire  astronomique,  un  grand 
cabinet  d'histoire  naturelle  ,  plusieurs  sociétés 
sa\antes,  un  gymnase  académique  avec  ime 
bibliothèque  de  30,000  volumes ,  une  école 
des  arts  et  de  dessin  ,  et  un  institut  royal  de 
navigation,  attestent  le  goût  des  habitants 
pour  les  sciences.  La  ville  est  entourée  d'ou- 
vrages de  fortification  ,  et  a  soutenu  plusieurs 
sièges  fameux.  Le  port  de  Dantzick  est  formé 
par  l'cmboucliure  de  la  Vistule,  et  défendu 
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par  les  forts  de  Munde ,  ou  W eichsdmunde . 
\jK  rade,  ou  ce  qu'on  appelle  proprement  le 
golfe  deDantzick,  consiste  dans  la  partie  de  la 
mer  qui  se  trouve  abritée  contre  les  vents  du 
nord  par  la  lang;ie  de  terre  sur  laquelle  est  si- 
tuée la  petite  ville  d'Hela.  Dantzick  possède 
encore  un  werder,  ou  île  basse  et  fertile,  entre 
la  Vistule  et  la  Motlau.  Tant  qu'elle  fut  ville 
libre,  elle  posséda  un  immense  commerce  en 
grains,  bois,  chanvre,  ainsi  que  des  manufac- 
tures importantes.  C'était  le  marché  de  toute 
la  Pologne,  qui  y  échangeait  les  produits  bruts 
de  son  vaste  territoire  contre  tous  les  objets 
du  luxe  européen.  Encore  en  1803,  après  beau- 
coup de  vexations  sous  le  sceptre  prussien ,  il 
entrait  dans  le  port  18  à  1,900  bâtiments,  et  il 
en  sortait  autant;  mais  les  rapines  énormes 
des  Français  et  des  Russes,  accumulées  spécia- 
tement  sur  cette  ville  infortunée,  ont  enfin 
tari  les  sources  de  sa  prospérité  ;  elle  a 
j)crdu  ,  de  1807  jusqu'en  1815,  le  capital  de 
150,000,000  de  francs.  Son  port  ne  reçoit 
guère  que  500  bâtiments,  et,  de  toutes  ses  fa- 
briques, elle  ne  conserve  que  des  raffineries 
de  sucre,  des  manufactures  de  vitriol,  de 
draps,  de  galons,  de  maroquin,  et  ses  distille- 
ries d'eau  d'or.  Cependant  elle  s'est  repeu- 
plée; on  y  compte  60  à  65,000  habitants,  et 
l'on  doit  toujours  la  regarder  comme  la  plus 
importante  parmi  les  villes  maritimes  de  la 
monarchie  prussienne.il  s'y  tient  chaque  an- 
uéeune  foire  célèbre  qui  dure  plusieurs  jours.  » 

Bans  le  village  d'Ohra,  que  l'on  comprend 
parmi  les  faubourgs  de  Dantzick,  les  marchands 
aisés  possèdent  de  jolies  maisons  de  campa- 
gne. Au  bourg  d'Oliva ,  à  une  lieue  et  demie 
delà  ville,  il  existait  autrefois  une  riche  abbaye 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  dont  l'église  est  digne  de 
fixer  l'attention.  Ce  bourg  renferme  7  forges, 
une  fonderie  de  cuivre,  une  papeterie  et  600 
habitants.  Près  de  là,  est  le  mont  appelé  Karis- 
berg,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique.  A 
deux  lieues  deDantzick,  Zoppot,  village  dans 
une  situation  charmante  au  bord  de  la  mer, 
est  devenu,  depuis  1822,  un  établissement  de 
bains  très  agréable  et  très  fréquenté  ;  la  niute 
de  Berlin  traverse  ce  village. 

«  Sur  le  Nogath ,  bras  de  la  Vistule  ,  nous 
trouvons  Marienbourg,  en  polonais  Malborg, 
l'ancienne  capitale  de  l'ordre  Teutonique  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  C'est  aujourd'hui  une 
ville  de  5  a  6,000  habitants  ,  avec  des  fabri- 


ques de  toile  et  de  drap  ;  elle  est  environnée 
de  murailles.  On  y  admire  le  magnifique  châ- 
teau où  résidaient  les  grands-maîtres  de  l'or- 
dre Teutonique,  édifice  qui  a  été  restauré  de- 
puis peu  d'années.  Les  werders,  ou  îles  basses, 
qui  se  trouvent  sur  le  territoire  de  cette  ville 
et  en  partie  sur  ceux  de  Dantzick  et  d'Elbing, 
sont  extrêmement  fertiles  et  bien  peuplées.  L'a- 
griculture et  la  nourriture  des  bestiaux  y  sont 
portées  à  un  haut  degré  de  perfection.  Les 
paysans  sont  libres  et  en  grande  partie  de  la 
secte  qu'on  nomme  mennonites ;  ils  sont  très 
riches ,  et  le  morgen ,  ou  arpent  de  terre ,  se 
vend  de  7,500  à  30,000  francs.  On  y  trouve 
des  jardins  fruitiers  qui  se  louent  depuis 
1,800  francs  jusqu'à  4,800  francs  par  an.  Les 
mauvaises  récoltes  rapportent  douze  fois  la  se- 
maine, les  médiocres  vingt  fois,  et  les  bonnes 
trente  fois.  La  Russie  tire  d'ici  des  pommes 
et  des  prunes. 

»  C'est  encore  dans  ce  pays  bas  et  fertile  que 
nous  voyons  la  ville  riche  et  commerçante 
d'Elbing.  Elle  tire  son  nom  de  la  petite  ri- 
vière d'Elblach  (') ,  qui  sort  du  lac  Drausen  ; 
c'est  i  Vllfing,  sortant  du  lac  Ti-uso»  chez  le 
roi  Alfred,  dans  sa  Géographie  d'Europe,  L'il- 
fing  s'écoulait  alors  directement  dans  le  Fris- 
che-Haff,  dont  le  l  oi  décrit  exactement  la  di- 
mension sous  le  nom  d'Estmere;  il  paraît  que 
le  bras  de  la  Vistule  nommé  Nogath  n'existait 
pas  encore.  Aujourd'hui  on  donne  plus  com- 
munément le  nom  d'Elbing  à  cette  petite  ri- 
vière. Le  port  d'Elbing  est  formé  par  le  canal 
de  Kraffuhl,  mais  les  bâtiments  un  peu  grands 
s'arrêtent  près  de  Pillau.  Il  est  entré  dans  ces 
dernières  années  jusqu'à  1,500  bâtiments,  et 
sorti  plus  encore;  mais  il  faut  noter  que  dans 
ce  nombre  sont  compris  6  à  800  bateaux  polo- 
nais, nommés  en  allemand  gefœss,  et  2  à  300 
allèges  nommées  burdings.  Le  commerce  con- 
siste en  exportations  de  blé  et  de  chanvre ,  et 
en  importations  de  vins,  de  fer  et  de  denrées 
coloniales;  la  population,  de 20,000 habitants, 
demeure  dans  des  maisons  gothiques,raais  so- 
lides. Les  rues  sont  étroites  et  tortueuses  dans 
la  Vieille-Ville;  elles  sont  larges  et  garnies- 
d'habitations  élégantes  dans  la  Nouvelle-Ville  ; 
mais  toutes  sont  bien  éclairées  la  nuit.  Elbing 
possède  un  gymnase  avec  une  bibliothèque 
considérable,  cinq  hôpitaux,  une  maison  de 
correction  et  de  travail,  et  une  maison  de  re-». 
(')  Ltbl ,  pelile/f/Z-e,  ou  elv,  rivière.  Ach,(i&u. 
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fuge  pour  les  femmes  âgées.  A  Tolkemit,  sur 
le  Frische-Haff,  les  Elbingeois  Ibnt  la  pèche 
des  esturgeons,  qui  produit  dans  cerUiines  an- 
nées jusqu'à  1,200,000  pièces.  On  y  prend 
aussi  une  si  grande  quantité  de  gi  ives  eu  au- 
tomne, qu'on  en  charge  plusieurs  bateaux. 

»  En  remontant  la  Vistule ,  nous  trouvons 
successivement  Mariemverder  ,  en  polonais 
Kwidzin,  avec  6,000  habitants,  dans  un  can- 
ton fertile  en  pommes  excellentes  ;  Graudentz 
ou  Graudenz  ,  ou  Grudziadz ,  qui ,  avec  sa 
forteresse  importante  ,  aujourd'hui  la  clef  de 
la  Vistule,  renferme  plus  de  8,000  habitants  ; 
Culm  ou  Chelmno ,  avec  un  séminaire  et  un 
collège  catholiques  ,  un  hôpital  tenu  par  des 
sœurs  de  charité,  et  une  école  militaire  pour 
120  jeunes  gens  nobles.  Culm  fut  fondée  dans 
le  treizième  siècle,  et  fit  partie  de  la  ligue  han- 
séatique.  Ces  trois  villes  fabriquent  des  toiles 
et  des  étoffes  de  laine. 

"Nous  terminons  notre  course  à  TAorn,  la 
plus  ancienne  ville  de  toute  la  Prusse,  fondée 
en  1231  par  le  premier  grand-maître  de  l'ordre 
Teutonique  :  depuis  l'an  1454  ,  elle  était  une 
république  vassale  de  celle  de  la  Pologne; 
Charles  XII  en  rasa  les  fortifications  ;  elles  ont 
été  rétablies  dans  ces  dernières  années.  ïhorn 
a  beaucoup  souffert  par  les  épouvantables 
persécutions  qu'exercèrent  les  catholiiiues  ,  et 
surtout  les  jésuites,  contre  les  luthéj  iens,  sous 
la  domination  polonaise.  Ses  14,000  habitants 
sont  presque  tous  de  la  religion  évangélique. 
Les  catholiques  conservent  encore  leurs  égli- 
ses désertes.  Le  gymnase  luthérien  ,  fondé  en 
1 594,  est  très  célèbre  par  le  nombre  de  savants 
qu'il  a  produits.  Nicolas  Copernic  y  naquit 
le  10  janvier  1472.  Thorn  est  encore  renom- 
mée par  son  pain  d'épice,  ses  navets,  son  excel- 
lent savon,  et  son  pont  d'une  demi-lieue  sur 
la  Vistule. 

»  Les  habitants  de  la  Prusse  royale  et  de 
la  Prusse  orientale  se  composent  aujourd'hui 
de  seigneurs ,  de  simples  nobles  ,  de  posses- 
seurs de  terres  libres  sous  le  droit  de  culm,  de 
bourgeois  avec  des  privilèges  plus  ou  moins 
étendus,  et  de  paysans,  tous  libres  de  leur 
personne,  et  propriétaires  du  sol,  depuis  la  loi 
du  11  septembre  1811,  mais  soumis  à  diverses 
redevances  et  corvées  envers  les  possesseurs 
de  terres  nobles,  à  l'exception  des  cultivateurs 
àeswerders  et  des  habitants  de  colonies  nou- 
velles. Il  est  dans  Icjwcrrffrç  des  pîiysans  très 


riches,  qui  commencent  à  élever  leurs  enfants 
avec  soin  ,  et  qui  ne  se  refusent  ni  le  vin  ,  ni 
le  café,  ni  les  habits  de  bon  drap  ;  la  civilisa- 
tion de  cette  classe  serait  très  avancée  sans  la 
dernière  guerre. 

»  A  l'autre  extrémité  du  pays,  les  paysans 
dits  lithuaniens ,  mais  qui  au  fond  sont  les 
descendants  des  anciens  Pruczi ,  conservent 
avec  leur  idiome  un  reste  de  paresse  et  d'igno- 
rance routinière  ;  ils  fabriquent  cependant 
eux-mêmes  l'étoffe  épaisse  dont  ils  s'habillent. 
Ces  Lithuaniens  portent  une  écharpe  colorée , 
appelée  margin,  et  roulée  autour  des  hanches. 
Les  Koures  ,  qui  vivent  en  pécheurs  sur  les 
bords  du  Haff,  mettent  le  margin  sur  les  épau- 
les; leurs  femmes  portent  des  bottes  et  des 
bonnets  d'hommes.  Une  ceinture  en  argent  ou 
eu  fer-blanc,  chargée  d'un  grand  nombre  de 
clefs,  est  l'orgueil  des  femmes  ménagères  ('). 
Ces  peuplades  mériteraient  le  coup  d'œil  d'un  « 
observateur,  et  peut-être  existe-t-il  sur  elles 
des  renseignemeuts  dans  les  magasins  alle- 
mands; mais,  privé  de  secours,  nous  nous 
bornons  à  faire  remarquer  que  le  margin  des 
Prussiens-Lithuaniens  semble  être  le  plaids 
des  Ecossais  montagnards ,  circonstance  qui 
offrirait  un  rapprochement  inattendu  dans  l'as- 
sertion singulière  de  Tacite,  qui  attribue  aux 
anciens  Mstyi  l'usage  de  la  «  langue  britan- 
nique. » 

»  La  noblesse  comprend  quelques  descen- 
dants des  anciens  chevaliers  teutoniques,  qui, 
renonçaut  à  leurs  vœux  monastiques  ,  ont 
formé  les  nœuds  du  mariage.  D'autres  familles 
sont  arrivées  plus  tard  du  nord  de  l'Allema- 
gne. Ils  conservent  un  air  de  commandement, 
une  dignité  de  manières  que  tempère  aujour- 
d'hui l'usage  du  monde.  Ou  y  reconnaît  quel- 
ques traits  de  la  noblesse  livouienne,  une  fierté 
aristocratique ,  adoucie  par  des  sentiments 
philanthropiques.  Les  richesses  de  la  noblesse 
prussienne  sont  très  modérées  ;  il  n'y  a  pas 
une  terre  de  la  valeur  d'un  million  de  francs. 

»  Les  bourgeois  diffèrent ,  selon  la  gran- 
deur des  villes  et  selon  l'origine  plus  ou  moins 
purement  allemande  ou  mêlée  de  sang  polo- 
nais et  vvende.  Memel ,  Kôuigsberg ,  Elbing, 
Dantzick,  Thorn,  conservent  le  plus  de  traces 
de  leur  ancienne  liberté  comme  villes  hanséa- 
tiques.  Ce  caractère  s'étaut  développé  à  Dant- 

(')  BernoaUti ,  Samluiis  von  leitcbcschreibungen, 
Vir.  p.  382. 
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»,.ck  avec  plus  de  force,  nous  croyons  devoir 
citer  le  tableau  qu'un  écrivain  ingénieux  en  a 
tracé  à  l'époque  où  cette  ville  jouissait  encore 
de  sou  indépendance  ('K 

«  Les  mœurs  des  Dantzickois  offrent  des 
ft-aits  estimables.  Comme  tous  les  habitants  y 
sont  ou  commerçants  ou  manufacturiers  ,  on 
voit  partout  l'activité  de  l'ind-ustrie  et  le  calme 
des  passions.  En  m.ême  temps  les  relations 
commerciales  qu'ils  entretiennent  avec  Berlin, 
ainsi  qu'avec  l'Angleterre  et  d'autres  pays 
étrangers ,  ont  puissamment  contribué  à  polir 
leurs  mœurs  ;  ces  hommes  qu'un  injuste  pré- 
jugé représente  comme  uniquement  sensibles 
à  l'appât  du  gain  ,  le  sont  aujourd'hui  aux 
charmes  des  beaux-arts  ,  des  lettres  et  des 
sciences.  Il  n'y  a  presque  plus  un  père  de  fa- 
mille qui  ne  procure  à  ses  enfants  une  édu- 
cation conforme  à  sa  fortune.  Les  jeunes  de- 
moiselles surtout  s'adonnent  à  l'étude  des 
langues ,  à  la  musique,  à  la  danse,  au  dessin  ; 
les  jeunes  gens  se  forment  par  des  voyages. 

»  Dans  cette  ville,  les  bons  et  les  mauvais 
citoyens  sont  très  peu  mêlés  et  très  faciles  à 
distinguer.  L'intérêt  général  soulève  ici  l'in- 
dignation publique  contre  tout  individu  qui 
manquerait  d'honneur  et  de  probité.  D'ailleurs 
on  y  voit  fort  peu  de  ces  germes  de  discorde 
qui  bouleversent  les  capitales.  Ici  rien  nedonne 
le  droit  de  dominer  sur  les  autres  ;  ni  les  ta- 
lents ,  ni  les  richesses ,  ni  même  les  services 
rendus  à  la  chose  publique;  l'égalité  républi- 
caine, qui  peut-être  restreint  l'élan  de  quel- 
ques génies  supérieurs  ,  étoufle  aussi  beau- 
coup de  vices  et  beaucoup  de  folies  au  moment 
même  de  leur  naissance.  Les  Dantzickois  ne 
souffrent  pas  de  mendiants  dans  leur  ville, 
parce  qu'il  y  a  des  moyens  d'occupation  dans 
leurs  nombreux  ateliers  publics,  des  asiles 
pour  les  infirmes  dans  leurs  excellents  hôpi- 
taux ,  et  des  moyens  d'amendement  pour  les 
vagabonds  dans  une  maison  de  correction  su- 
périeurement bien  organisée.  Les  femmes  pu- 
bliques sont  reléguées  par-delà  les  murs.  On 
ne  se  joue  point  impunément  des  nœuds  du 
mariage.  L'institution  d'une  maison  d'enfaiits 
trouvés  empêche  les  assassinats  d'enfanls  nou- 
veau-nés, qu'on  ne  voit  jamais  ici  abandonnés 
dans  les  mes  ,  comme  il  arrive  quelquefois 
dans  d'autres  grandes  villes. 

»  Une  circonstance  qui  contribue  puissam- 

(')  Voyage  de  Sophie,  par  M.  Hermès. 


nient  à  éloigner  la  misère  et  la  corruption, 
c'est  que  les  privilèges  exclusifs  du  commerce 
et  de  l'industrie  sont  absolument  inconnus. 
Chacun  exe'rçant  librement  la  profession  qui 
lui  convient,  fait  prospérer  également  la  chose 
publique  et  ses  affaires  particulières.  Le  gou- 
vernement de  Bantzick  était  un  des  plus  équi- 
tables quant  à  l'administration  intérieure.-  S'il 
arrivait  qu'un  méchant  homme  se  trouvât 
élevéà  une  magistrature,  il  était  forcé  de  de- 
venir probe  ;  autrement  son  élévation  n'était 
point  de  longue  durée,  surtout  s'il  était  négo- 
ciant ;  ses  confrères  se  disputaient  l'honneur 
de  le  renverser.  Il  est  vrai  qu'on  faisait  à 
Dantzick  de  grandes  dépenses.  Les  festins 
étaient  somptueux  ;  on  aimait  la  bonne  chère- 
La  mode  voulait  que  toute  famille  honnête  eût 
une  maison  de  campagne  avec  un  joli  jardin. 
On  se  vêtait  des  étoffes  les  mieux  condition- 
nées et  des  meilleures  pelleteries  de  toute 
l'Europe.  Les  meubles  étaient  souvent  magni- 
fiques. On  avait  de  belles  bibliothèques,  de 
superbes  chevaux,  et  beaucoup  de  domest  ques 
proprement  vêtus  :  mais  les  Français  et  les 
Russes  ont  su  diminuer  ces  dépenses  ;  d'ail- 
leurs ce  luxe  est  mesuré  sur  les  revenus  ;  il 
se  montre  dans  des  objets  solides  et  utiles  : 
voilà  deux  circonstances  qui  suffisent  pour  le 
justifier.  Par  quelle  raison  le  luxea-t-il  pris  ici 
une  tournure  aussi  avantageuse  au  bien  public? 
C'est  que  d'abord  les  Dantzickois  aiment  leur 
patrie  ;  ensuite  ils  étaient  maitres  chez  eux. 
Les  femmes  n'ont  point  ici  le  droit  de  ruiner 
les  familles,  elles  n'en  sont  que  d'autant  plus 
estimables  et  mieux  aimées  ;  c'est  pai-  leur  in- 
fluence qu'on  voit  l'ivrognerie  absolument 
bannie  des  festins  de  Dftntzick  ,  où  règne  une 
gaieté  douce  et  peu  bruyante  ;  rien  d'ailleurs 
de  plus  charmant  que  les  petites  réunions  des 
jeunes  gens  des  deux  sexes  pour  faire  de  la 
musique.  Cet  amusement  est  ici  plus  goûté 
que  les  spectacles  ,  dont  cependant  Dantzick 
n'est  pas  dépourvu.  Il  y  a  pourtant  encore 
dans  cette  ville  une  classe  peu  nombreuse  de 
vieux  bourgeois  qui  par  avarice  ferment  leur 
porte  aux  beaux-arts  et  aux  talents  ;  ils  se 
rassemblent  entre  eux  à  des  festins  de  famille 
assez  mes({uins  où  chacun  apporte  en  nature 
sa  quote-part.  • 

»  Nous  avons  pu  répandre  quelque  variété 
dans  la  description  de  la  Prusse  ,  anais  il  faut 
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marclier  vile  à  travers  le  grand-duché  de  Po- 
sen.  C'est  absolument  u»  coin  de  la  Pologne  : 
mêmes  plaines ,  mêmes  sables  ,  entremêlés 
d'argile  et  de  terre  noire;  même  fertilité  en 
toutes  sortes  de  blés,  même  nature  de  forêts. 
Un  voyageur  peu  connu  nous  apprend  quel- 
ques particularités  intéressantes  sur  cette  pro- 
vince. Le  seigle  y  est  plus  beau  que  dans  le 
Brandebourg.  Les  champs  sont  plantés  de 
pruniers,  de  pommiers,  de  poiriers,  mais  ils 
sont  petits.  Les  asperges  et  les  morelles  crois- 
sent spontanément  en  abondance.  On  tire  un 
grand  parti  des  champignons.  La  volaille  do- 
mestique et  le  gibier  ailé  fourmillent.  Les  cas- 
tors construisaient  en  1781  leurs  digues  ingé- 
nieuses au  sein  des  bois  solitaires.  On  exportait 
des  tortues  de  terre  jusqu'à  Prague.  Les  abeilles 
abondent  (').  L'auteur  d'une  des  plus  récentes 
statistiques  nous  apprend  que  la  province  ren- 
ferme encore  d'inmnenses  marais,  couverts  de 
broussailles  et  de  joncs  ,  surtout  le  long  du 
cours  tortueux  de  VObra  i^).  La  rivière  priu- 
«ipale  est  la  Wartha.  Un  canal  très  utile  fait 
communiquer  la  Vistule  par  la  Netze  avec 
l'Oder. 

»  Le  paysan  est  aussi  ignorant,  aussi  adonné 
à  l'ivrognerie ,  et  malgré  tout  ce  que  la  législa- 
tion et  l'administration  ont  fait  pour  l'élever 
au  rang  d'un  être  raisonnable  ,  ses  progrès 
sont  lents  et  incertains.  D'après  le  voyageur 
que  nous  avons  déjà  cité,  les  petits  nobles,  du 
temps  de  la  république,  traitaient  les  paysans 
comme  des  nègres  :  «  ils  violaient  toute  fille 
»  qui  leur  plaisait ,  et  répondaient  par  cent 
»  coups  de  bâton  à  quiconque  s'en  plaignait; 
M  il  n'y  avait  ni  lois  ni  justice  pour  un  paysan.» 
Mais  c'était  le  temps  des  guerres  de  la  confé- 
dération. La  vie  physique  du  paysan  était,  de 
l'aveu  du  même  témoin  oculaire,  plus  agréable 
que  celle  des  cultivateurs  allemands  :  une 
nourriture  très  abondante  ,  des  vêtements 
grossiers ,  mais  propres  à  résister  au  froid , 
une  chaumière  sale,  mais  bien  couverte,  un 
lit  de  plumes,  la  liberté  de  danser,  de  chanter 
et  de  s'enivrer,  voilà  les  cotnforls  de  ces  es- 
claves. Il  est  difficile  d'ennoblir  une  race  abâ- 
tardie par  des  siècles  d'habitudes  serviles,  sur- 
tout quand  la  superstition  a  remplacé  toute 
idée  morale. 

(■)  VoyageàWllkowo,dans^ernoiii7/i,  lV,p  529. 
—  ^')  Holscke,  Slalislique  de  la  Prusse  méritlionale, 
tili!'  par  liasse! , 


»  Le  clergé  catholique,  qui  en  1781  bràlail 
des  sorcières,  défendait  le  culte  évangélique, 
avait  des  concubines  et  vendait  les  absolu- 
tions ('),  s'est  beaucoup  amélioré  ;  mais  il  con- 
serve encore  une  aversion  marquée  pour  le 
système  éclairé  du  gouvernement  prussien , 
qui  a  restreint  de  tous  côtés  ses  revenus  et 
son  pouvoir.  La  noblesse,  quoique  jouissant 
d'une  participation  raisonnable  aux  affaires  de 
l'administration  ,  n'est  pas  encore  tout-à-fait 
revenue  de  sa  dédaigneuse  malveillance  contre 
les  Allemands  ;  c'est  la  mauvaise  humeur  d'un 
écolier  indocile  contre  un  maitre  un  peu  pé- 
dant. La  licence  a  ses  charmes  pour  les  grands, 
l'anarchie  ses  consolations  pour  le  peuple.  Avec 
tous  ces  obstacles  ,  la  province  de  Posen  se 
transforma  peu  à  peu  en  une  province  alle- 
mande ;  on  y  compte  actuellement ,  s.ur  plus 
d'un  million  d'habitants,  170,000  Allemande , 
et ,  ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable  , 
260,000  chrétiens  évangéliques.  Ce  change- 
ment provient  de  l'introduction  constante  des 
manufacturiers  industrieux  venant  de  Silésie 
et  de  quelques  colonies  agricoles  de  la  Souabe, 
introduction  favorisée ,  il  faut  le  reconnaître  , 
par  les  membres  les  plus  éclairés  de  la  noblesse 
polonaise.  Les  juifs  sont  ici  regardés  comme 
un  fléau  ;  leur  nombre  est  de  50  à  60,000  ;  ce 
sont  presque  les  seuls  commerçants  ;  le  défaut 
des  capitaux  livre  à  leurs  avides  spéculations 
l'exportation  des  toiles  du  pays ,  qu'ils  ven- 
dent comme  produits  de  la  Silésie.  Les  routes 
sont  encore  détestables.  Les' meuniers  alle- 
mands forment  presque  une  caste  particulière. 
Heureux  habitants  de  sites  agréables  et  de  jo- 
lies maisons  champêtres  ,  mai  très  de  chevaux 
et  de  bœufs  nombreux,  abondamment  pour- 
vus de  volaille,  de  poisson  et  de  venaison ,  ils 
n'ont  de  pauvres  que  les  vêtements  ;  leurs 
chambres  sont  propres,  leurs  lits  excellents; 
leur  table ,  servie  avec  profusion ,  annonce 
leur  aisance  ;  ils  se  visitent  et  se  marient  entre 
eux  ,  et  le  vin  de  Hongrie  éga.e  leurs  festins. 
Telle  est  l'idylle  que  traçait  jadis  un  voya- 
geur ;  mais  y  a-t-il  quelque  solitude  que  les 
guerres  n'aient  pas  désenchantée? 

»  Parcourons  les  villes  :  Poznan  ou  Posen, 
ancienne  capitale  de  la  Grande-Pologne ,  est 
située  sur  les  rivières  de  AVartha  et  de  Prosna, 
entre  des  collines,  entourée  d'une  double  mu- 
raille et  d'un  fossé  profond  ;  elle  a  ,  de  l'autre 

(■)  Bentouilli,  I.  c. 
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côté  de  la  Wartha  ,  deux  faubourgs  au  milieu 
d'un  grand  maraif ,  où  ils  sont,  aussi  bien  cpie 
la  ville  même,  exposés  à  de  fréquentes  inon- 
dations par  le  débordement  de  la  rivière.  Le 
château  ,  situé  sur  une  col'ine  entre  les  deux 
rivières ,  était  un  peu  fortifié  ;  mais  en  1832. 
de  nouvelles  fortifications  ont  rendu  cette  ville 
une  place  importante.  Ou  trouve  ici  un  col- 
lège ci-tlevant  des  jésuites,  fondé  par  l'évéque 
Adam  Kouarski.  Il  y  avait  dans  le  faubourg 
un  gymnase  académique  ,  dù  à  l'évéque  Jean 
Lubranski  ;  il  porte  le  nom  d'Athenœutn  Lu- 
branscianum;  c'est  aujourd'hui,  je  crois,  le 
gymnase  royal.  La  Cathédrale  et  l'flôtel-de- 
"Ville  sont  de  beaux  édifices.  On  doit  citer  en- 
core l'église  de  Saint-Stanislas,  bâtie  dans  le 
goût  iialien.  La  population  s'élève  aujourd'hui 
a  32,000  habitants  ,  sans  la  garnison  ;  on  y 
comprend  4,000  juifs.  Les  fabriques  de  drap, 
de  cuir  et  de  pipes  à  fumer,  mais  plus  encore 
le  commerce  d'expédition  et  les  trois  foires 
annuelles,  rendent  cette  ville  assez  vivante. 
En  1825  elle  ne  renfermait  que  23,000  habi- 
tants :  ainsi  sa  population  est  dans  un  mouve- 
ment progressif  assez  satisfaisant.  Cependant, 
elle  est  loin  d'atteindre  au  degré  d'importance 
qu'elle  avait  dans  les  temps  florissants  du 
royaume  de  Pologne.  Au  seizième  siècle , 
Posen  ne  comptait  pas  moins  de  70  à  80,000 
âmes. 

•>  Au  nord  de  Posen ,  nous  traversons  la 
Wartha  a  Obornik,  et  nous  arrivons  à  Ro- 
gozno  ou  Rogasen,  petite  ville  de  4,000  âmes, 
située  sur  un  lac  long  et  étroit  ;  puis,  en  tour- 
nant à  l'ouest ,  le  long  de  la  Wartha  ,  nous 
trouvons  O'oerzyko  ou  Obersitzho  ,  fVronki , 
Neubrùck,  Zirke,  Birnbaitm  et  Schwerin  ;  tous 
ces  endroits  sont  peuplés  de  juifs  et  de  tisse- 
rands de  drap.  La  ville  seigneuriale  de  Mé- 
térilz  en  polonais  Miedzijrccc),  appartenant 
au  marquis  de  Lucchesini,  est  située  sur  l'Obra 
et  peuplée  de  4,000  habitants  :  on  y  fabrique 
des  draps  pour  100,000  écus  par  an.  Dans  cet 
endroit  plusieurs  routes  se  croisent  :  les  unes 
venant  de  Moscou  et  de  Varsovie  ;  les  autres 
de  Stettin ,  de  Berlin ,  de  Leipzick  et  de 
l'reslau. 

1)  En  suivant  la  frontière  silésienne  ,  nous 
rencontrons  successivement  plusieurs  villes 
industrieuses.  Bomst,  en  polonais  Babimosl, 
est  peuplée  en  partie  par  des  cordonniers  et 
des  vignerons.  C'est  toujours  un  objet  curieux 


que  du  vin  fait  sous  le  52'  degré  de  latitude 
nord  ,  quoique  le  produit  annuel  de  140  pièces 
ne  serve  guère  qu'à  fabriquer  du  vinaigie. 
Kargotca,  appelée  en  allemand  Unrukstadt . 
a  des  fabriques  de  drap.  Fraustadt ,  en  po- 
lonais Wschowa,  compte  de  6  à  7,000  habi- 
tants, sans  la  garnison;  elle  fait  un  grand 
commerce  en  blé ,  laine  et  bétail  ;  on  y  trouve 
beaucoup  de  fabricants  de  drap  et  de  toile  ; 
il  y  a  jusqu'à  200  maîtres  drapiers  :  elle  dé- 
pendait autrefois  de  la  principauté  de  Glogau 
en  Silésie.  Le  roi  Kasimir  la  prit  en  1343; 
mais  il  promit  de  lui  conserver  ses  privilèges , 
entre  autres  celui  de  battre  monnaie,  qu'elle 
avait  reçu  de  ses  princes.  Lissa  ou  Leszno  est 
encore  plus  peuplée;  elle  compte  jusqu'à 
9,000  habitants ,  parmi  lesquels  il  y  a  4,000 
juifs,  qui  y  possèdent  une  grande  synagogue. 
La  ville  fait  un  commerce  considérable,  et 
renferme  250  manufactures  de  drap.  Lissa 
n'était  autrefois  qu'un  village.  Le  comte  Ra- 
phaël Leszczyuski  y  reçut  favorablement  un 
grand  nombre  de  protestants,  qui  s'y  étaient 
retirés  de  la  Silésie,  de  la  Bohème,  de  la  Mo- 
ravie et  de  l'Autriche;  il  leur  accorda  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  Cette  ville  est  la  pa- 
trie des  comtes  de  Leszczynski ,  d'où  est  sorti 
Stanislas,  roi  de  Pologne  et  ensuite  souverain 
de  la  Lorraine.  Lissa  appartient  aujourd'hui 
aux  Sulkowski. 

»  En  suivant  toujours  la  frontière  silésienne. 
nous  trouvons  la  ville  seigneuriale  de  Raioici 
ou  Rawitsch ,  peuplée  de  9,000  habitants , 
dont  les  sept-huitièmes  sont  luthériens.  On  y 
a  compté ,  il  y  a  peu  d'années ,  327  maîtres 
tisserands  de  drap,  qui  fabriquaient  14,000 
pièces  par  an.  Elle  fut  fondée  par  des  réfu- 
giés allemands  pendant  la  guerre  de  Trente- 
Ans.  En  1704,  Charles  Xil  y  prit  ses  quartiers 
d'hiver;  en  1707,  les  Russes  la  brûlèrent;  et 
en  1802  elle  fut  ruinée  par  un  incendie.  Cette 
ville  appartient  aux  Sapiéha,  une  des  plus 
puissantes  et  des  plus  anciennes  maisons  de  la 
Lithuanie;  Bojanowo,  au  nord-ouest  de  la  pré- 
cédente ,  a  250  maîtres  drapiers ,  qui  fabri- 
quent 7  à  8,000  pièces  par  an.  Les  villes  de 
Punit z  ,  en  polonais  Poiiiec ,  Gorchen  ou 
Gorka^  avec  3  à  4,000  habitants,  Krotoschin 
ou  Krotuszyn  ,  et  Zéduny^  peuplées  de  6,000 
âmes  ;  Oslroiv  ou  Ostrou  o  ,  et  Kempen ,  où 
l'on  fait  un  grand  commerce  de  chevaux ,  rcr,- 
frrmcnt  toutes  beaucoup  de  juifs,  de  lutla- 
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riens ,  de  marchands  ou  de  fabricants  de  drap 
et  de  toile. 

»  Voilà  quelles  sont  les  principales  villes  de 
manufactures  de  cette  intéressante  province. 
Elles  sont  toutes  situées  le  long  de  la  frontière 
allemande.  Leurs  produits  n'égalent  pas  encore 
ceux  de  la  Silésie,  mais  ils  gagnent  tous  les 
jours.  Les  paysans  polonais  mêmes,  sortis  de 
la  servitude ,  peuplent  aujourd'hui  les  ateliers. 

»  Brombcrg,  chet-lieu  de  gouvernement,  est 
située  sur  la  Brahe  au  commencement  du  ca- 
nal de  la  Nclze  ou  de  Bromberg.  Elle  renferme 
un  séminaire  pour  les  maîtres  d'école,  un 
gymnase  et  7,000  habitants. 

»  Si  nous  nous  avançons  du  côté  polonais  , 
nous  trouvons  des  villes  moins  peuplées. 
Comme  les  Polonais  disent  du  café  allemand, 
de  la  monnaie  allemande ,  pour  désigner  ce  qui 
est  mauvais,  faible,  sans  valeur,  les  Alle- 
mands pourraient  dire  ville  polonaise  pour  dé- 
signer un  endroit  triste  et  mal  bâti.  Près  de  la 
ville  de  5c/«n'm»t  ou  Szi-em  ,  bâtie  dans  une 
île  de  la  Wartha,  on  trouve  une  argile  à  po- 
terie qui  souvent  se  durcit  en  petites  lames  con- 
caves ,  semblables  à  des  pots  naturels,  mer- 
veille très  peu  merveilleuse,  mais  exaltée  par 
les  vieux  auteurs  polonais.  Enfin,  nous  devons 
remarquer  Gnesne  ou  Gnesen,  en  polonais 
Gniezno ,  comme  étant  la  plus  ancienne  ville 
de  la  Pologne  et  le  siège  d'un  archevêché 
formé  l'an  1000  de  l'ère  chrétienne.  Boles- 
}as  I"  acheta  des  Prussiens  le  corps  de  saint 


*i  Nous  cbmmencewns  nos  descriptions  cho- 
fographiques  de  la  Prusse  allemande  par  la 
Silésie,  comme  touchant  au  grand-duché  de 
Posen  que  nous  venons  de  quitter.  Ccttegrande 
et  belle  province  ,  qui  avoisine  à  l'est  le  royau- 
fne  de  Pologne,  à  l'ouest  la  Bohême,  la  Mo- 
ravie et  le  ti  iste  reste  du  royaume  de  Saxe  , 
se  lie  maintenant  du  côté  septentrional  aux 
autres  provinces  prussiennes  sur  une  ligne 
assez  large ,  cet  arrondissement  naturel  est 
d'un  avantage  mutuel  pour  la  province  et  pour  j 


Adalbert,  qu'ils  avaient  tué,  et  le  Ht  Inhumer 

dans  l'église  principale;  Sigismond  III  lui  fil 
ériger  un  tombeau  d'argent  ;  mais  on  dispute 
pour  savoir  si  le  corps  de  ce  saint  est  encore 
en  Pologne  ,  ou  si  ceux  de  Bohême  l'emmenè- 
rent avec  eux  à  Prague  en  1038.  Gnesen,  peu- 
plée de  5,000  âmes,  possède  quelques  manu- 
factures de  drap,  et  l'on  y  tient  une  foire  de 
huit  semaines,  durant  laquelle  il  se  vend  une 
énorme  quantité  de  bœufs  et  de  chevaux.  Le 
spectacle  qu'offre  cette  foire  est  digne  des  re- 
gards d'un  voyageur.  Des  milliers  de  chevaux 
folâtrent  en  hennissant;  d'autres  milliers  de 
bœufs  restent  attachés  à  une  haie  dans  une 
serre  dont  on  ne  voit  pas  la  fin.  Les  nobles 
polonais  fourmillent  dans  la  ville.  Jadis  ils 
s'amusaient  à  se  donner  des  coups  de  sabre 
en  pleine  rue  5  aujourd'hui  policés ,  ils  se  ras- 
semblent au  pharaon  et  au  trente  et  un,  pour 
jouer  argent ,  chevaux ,  bœufs,  terres  et  châ- 
teaux. Les  classes  plus  simples  se  logent  dans 
le  bois  qui  borde  la  route  ;  chacun  se  choisit 
une  place  convenable  sur  le  gazon  ;  le  feu  est 
allumé,  le  souper  cuit,  et,  en  attendant,  on 
danse ,  on  chante  ,  on  fiut  retentir  la  flûte  et  le 
hautbois.  Ces  mille  feux  répandent,  sous  l'om- 
brage des  arbres  et  des  buissons,  mille  reflets 
de  lumière ,  et  semblent  changer  la  forêt  en 
un  jardin  enchanté.  A  la  fin,  les  feux  s'étei- 
gnent, les  bruits  joyeux  cessent;  mais  bientôt 
les  chants  des  oiseaux  saluent  les  rayons  du 
soleil  levant  (*).  » 


r.tats  prussiens 


la  monarchie.  Les  renseignements  les  plus  au- 
thentiques portent  la  surface  actuelle  à  720 
milles  carrés  allemands ,  ou  15,-175,279  ar- 
pents deMagdelx)urg,  c'est-à-dire  à  2,000  lieues 
carrées.  La  population  était,  en  1828,  de 
2,400,000  individus,  et  doit  actuellement 
être  évaluée  à  plus  de  2,700,000  âmes. 

I)  On  regarde  les  Quadi  et  Lygii  comme  les 
premiers  habitants  de  la  Silésie.  Quelques  au- 
teurs disent  que  le  mot  quad  signifiant ,  en 
I     (')  BernouiUi,  I.  c. 
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vieux  teutonique  ,  mauvais ,  les  Slaves  ou  Po- 
lonais n'ont  fait  que  traduire  ce  nom  en  leur 
langue  ,  puisque  zle  dit  en  esclavon  la  même 
chose.  Mais  l'opinion  de  Dobrowski  est  plus 
probable  :  selon  lui ,  les  colons  esclavons  qui, 
dans  le  sixième  siècle ,  vinrent  occuper  la  Si- 
lésie,  prirent  le  nom  de  Zlesy  ou  ZIesaki,  qui 
veut  dire  «  les  derniers,  ceux  sur  Varrière,  >• 
pour  se  distinguer  des  colons  qui  s'étaient  éta- 
blis en  Bohême,  et  qui  s'appelèrent  Czechy, 
c'est-à-dire  les  premiers  ,  ceux  sur  l'avant. 

»  La  Silésie  était  certainement  slavonne  dès 
le  sixième  siècle  ;  peut-être  l'était-elle  dès  l'o- 
rigine de  sa  mise  en  culture;  mais  elle  n'est 
renommée  que  dès  le  onzième  siècle  sous  le 
nom  de  Gati  de  Zlésane.  Il  parait  qu'elle  ne 
fut  long-temps  qu'une  province  de  la  Pologne. 
Lorsqu'en  1138  Boleslas  III  divisa  ses  Etats 
entre  ses  fils,  l'ainé,  nommé  Vladislas  II,  eut, 
avec  le  suprême  gouvernement  de  toute  la 
Pologne,  les  pays  dcKrakovie,  de  Siéradie,  la 
Poméranie  et  la  Silésie  pour  sa  part.  Ayant 
cherché  à  dépouiller  ses  frères  de  leurs  pos- 
sessions, il  fut  chassé,  et  son  frère  Boleslas  IV 
le  remplaça  sur  le  trône.  Celui-ci  céda,  en  1 163, 
aux  fils  de  Vladislas,  qui  se  nommaient  Bo- 
leslas-le-Haut,  Miecislas  et  Conrad,  la  Silé- 
sie, qui  alors  s'étendait  plus  loin  vers  le  nord 
qu'elle  ne  fait  de  nos  jo\irs.  Ces  trois  frères  se 
partagèrent  la  Silésie,  qu'on  distingua  pour 
lors  en  celles  du  milieu,  haute  et  basse.  Conrad 
étant  mort  en  1178 ,  Boleslas  joignit  la  basse 
Silésie  à  celle  du  milieu,  malgré  les  réclama- 
tions de  son  frère  Miecislas.  Dès  lors  la  déno- 
mination de  Silésie  du  milieu  cessa,  et  l'éten- 
due de  la  basse  devint  presque  le  double  de 
celle  de  la  haute. 

»  Les  successeurs  de  Boleslas  et  de  Miecis- 
las donnèrent  dans  le  défaut  commun  aux 
souverains  de  leur  temps,  savoir,  d'apanager 
les  princes  de  leur  maison  en  territoires  qui 
devinrent  bientôt  des  États  à  part  :  de  là  toutes 
ces  principautés  dont  les  noms  subsistent  en- 
core. Affaiblie  par  cette  mauvaise  politique, 
la  Silésie  tenta  l'ambition  du  duc  de  Bohême, 
.lean  II  ,  auquel ,  en  1327,  quatorze  ducs  de 
Silésie,  de  la  race  Piastienne,  se  soumirent, 
en  se  reconnaissant  pour  ses  vassaux.  Néan- 
moins les  ducs  de  Schweidnitz  et  Jauer  se 
maintinrent  dans  l'indépendance  :  la  position 
de  leurs  territoires,  couverts  par  les  monts 
Sudetcs.  facilita  leur  résistance  L'empereur 


Charles  IV,  roi  de  Bohême,  réunit  par  un  ma- 
riage toute  la  Silésie  à  sa  couronne.  La  Po- 
logne ,  qui  avait  des  droits  très  fondés  à,  la 
suzeraineté  de  ce  pays,  y  renonça  par  plu- 
sieurs actes  solennels.  L'Empire  germanique 
garantit  à  la  Bohême  la  possession  de  la  Silé- 
sie, qui,  depuis  cette  époque  jusqu'en  1742, 
a  pu  être  considérée  comme  un  pays  sinon 
soumis,  du  moins  allié  à  l'Allemagne. 

»  La  constitution  politique  de  la  Silésie 
éprouva  bientôt  des  changements  très  essen- 
tiels. L'espèce  de  souveraineté  qu'on  avait 
laissée  aux  ducs  de  la  race  Piastienne  perdit 
tous  les  jours  en  éclat  et  en  étendue  réelle. 
Par  l'établissement  de  la  cour  souveraine  des 
princes,  en  1498,  les  principautés  séparées 
devinrent  membres  d'un  seul  corps  politique. 
En  même  temps  plusieurs  maisons  ducales 
venant  à  s'éteindre  successivement,  la  cou- 
ronne de  Bohême  s'empara  de  leurs  posses- 
sions comme  de  fiefs  vacants  :  voilà  l'origine 
des  principautés  immédiates.  On  donna,  à  la 
vérité,  quelques  principautés  en  fiefs  à  d'autres 
princes,  mais  ce  ne  fut  qu'en  se  réservant  les 
droits  de  la  souveraineté  dans  toute  l'étendue 
du  mot. 

»  Les  Silésiens,  ayant  en  grande  partie  em- 
brassé les  réformes  de  Luther  et  de  Calvin, 
eurent  à  souffrir  des  injustices,  des  perfidies 
et  des  atrocités  sans  nombre  de  la  part  du 
gouvernement  austro-bohémien.  L'épée  victo- 
rieuse du  héros  skandinave  Charles  XII  força 
les  Autrichiens  à  cesser  en  partie  leur  système 
de  persécution ,  et  bientôt  ce  pays  échappa 
pour  toujours  au  pouvoir  de  l'Autriche. 

»  En  1740,  le  roi  de  Prusse  Frédéric  II  dé- 
buta sur  le  théâtre  de  la  gloire  en  conqué- 
rant ou  plutôt  en  surprenant  la  Silésie ,  sur 
laquelle  il  avait  à  la  vérité  quelques  préten- 
tions assez  fondées.  Comme,  par  les  traités  de 
Breslau,  de  Berlin  et  autres  subséquents, 
couronne  de  Bohême  avait  renoncé  non  seule- 
ment à  la  possession  de  la  Silésie,  mais  mémeà 
toute  espèce  de  suzeraineté  sur  ce  pays ,  les 
rois  de  Prusse  prétendaient,  comme  ducs  sou- 
verains delà  Silésie,  être  absolument  hors  de 
liaison  avec  l'Empire  germanique;  mais  celui- 
ci  objectait  avec  raison  que  la  couronne  de 
Bohême  étant  Etat  de  l'Empire,  n'avait  pu  , 
de  sa  propre  autorité,  anéantir  le  nœud  féodal 
qui  attachait  la  Silésie  à  la  Bohême,  et  par  là 
à  l'Empire.  Pour  comble  de  difficulté,  il  s'é» 
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levait  la  qaestlon  de  savoir  8i  la  Bohême  était 
un  Etat  feudataire  de  l'Empire ,  quant  à  son 
territoire,  ou,  s'il  en  était  seulement  le  vassal, 
quant  à  la  dignité  élecloraie,  et  l'allié  intime, 
mais  libre,  en  sa  qualité  de  royaume.  Or, 
dans  la  dernière  hypothèse,  la  Bohême  avait 
pu ,  à  son  gré,  renoncer  à  la  suzeraineté  de  la 
Silésie.  Voilà  pourquoi  les  géographes  alle- 
mands ne  savaient  pas  trop  comment  classer 
ce  pays.  Ceux  de  la  Prusse  le  décrivaient 
comme  un  Etat  séparé  et  indépendant,  La 
question  est  aujourd'hui  tranchée;  le  roi  de 
Prusse  a  placé  la  Silésie  parmi  celles  de  ses 
possessions  qui  font  partie  de  la  Confédération 
germanique. 

..  Le  sol  de  la  Silésie ,  à  l'est  de  l'Oder,  ne 
présente  qu'une  grande  plaine  légèrement  on- 
dulée par  des  collines,  et  qui  se  confond  avec 
celles  de  la  Pologne,  en  s'abaissant  constam- 
ment du  sud  au  nord  ;  mais,  dans  la  partie  oc- 
cidentale, le  terrain,  généralement  plus  in- 
égal, se  termine  par  de  hautes  chaînes  de 
montagnes.  La  portion  la  plus  élevée  est  le 
Biesen-gebirge  ou  les  monts  des  Géants  ;  sa 
direction  est  du  nord-ouest  au  sud-est. 

»  Au  nord  de  cette  chaîne  centrale  et  prin- 
cipale, on  distingue  la  chaine  d'Iser-Kamm,- 
elle  s'étend  au  nord-ouest  de  Hirschberg  jus- 
que vers  Mark-lissa  en  Lusace  :  la  direction 
est  parallèle  à  celle  des  monts  des  Géants.  Au 
sud-est  de  Viser-Kamm  ou  crête  d'Iser,  s'é- 
lève, dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest,  le 
Wohhsche-Kamm.  Au  sud  de  la  chaine  cen- 
trale ,  on  trouve  les  montagnes  du  comté  de 
Glatz,  qui  sont  également  connues  sous  le  nom 
d'Eulen-gebirge  ou  montagne  des  Hiboux.  La 
direction  de  ces  montagnes,  d'après  les  caries, 
semblerait  être  du  nord  au  sud;  mais  elles 
consistent  réellement  en  trois  chaînons  paral- 
lèles entre  eux  et  avec  les  monts  des  Géants; 
ces  chaînons  se  dirigent  chacun  du  noi-d-ouest 
au  sud-est,  mais  se  succèdent  du  nord  au  sud. 
Il  y  a  encore  à  l'est  de  Glatz  plusieurs  groupes 
plus  avancés  vers  les  plaines:  plus  au  nord, 
le  Zobten  y  est  presque  isolé.  Le  Schnéebcrg 
ou  mont  Neigeux  se  trouve  au  sud-est  du  comté 
de  Glatz,  en  Moravie  et  dans  la  Silésie  autri- 
chienne. Ces  montagnes  paraissent  n'être  que 
les  escarpements  septentrionaux  de  ce  plateau 
très  élevé  qui ,  à  travers  la  Moravie  et  la  Si- 
lésie autrichienne ,  va  se  joindre  aux  monts 
Karpathes.  Ce  plateau  porte  le  nom  de  Ge- 
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senker-gebirge  ^  c'est-à-dWe  mont»  abaissés. 

>'  La  chaîne  du  Riesen-gebirge,  longue  d'une 
vingtaine  de  lieues  et  large  de  4  à  5,  renferme 
les  vallées  les  plus  pittoresques  ;  ses  princi- 
paux sommets  son  t  le  Schnée-Knppe  ou  Schnée- 
Koppe,  le  Sturmhaub  et  le  Tafelfichte.  Dans 
les  Enlen-gebirge ,  le  point  culminant  est  le 
Hohe-Eule  ('). 

»  Entre  toutes  ces  chaînes  s'étendent  des 
prairies  humides  et  quelquefois  marécageuses: 
une  des  principales  est  lapraîV/e  sur 
les  flancs  du  Riesen-gebirge,  qui  a  5,948,800 
toises  carrées  de  surface.  La  prairie  d'Iser  est 
aussi  remarquable;  mais  le  plus  curieux  phé- 
nomène est  celui  que  présente  le  Seefclder, 
tourbière  dans  l'arrondissement  de  Glatz,  à 
l'élévation  de  2,858  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 

»  Un  des  géologues  les  plus  consommés  f") 
va  nous  guider  dans  les  montagnes  des  Géants. 
Le  granit  y  domine.  On  y  voit  souvent,  parmi 
des  sommets  escarpés  et  déchirés ,  des  émi- 
nences  qui  ont  la  forme  d'un  hémisphère  ré- 
gulier, et  qui  consistent  dans  un  granit  à  pe- 
tits grains,  couvert  de  mica  à  sa  surface,  mais 
qui  n'en  contient  que  très  peu  dans  son  inté- 
rieur. On  ne  peut  s'empêcher  d'y  voir  des 
masses  formées  par  cristallisation,  et  qui  sem- 
blent prouver  que  le  quartz,  base  primitive  du 
granit ,  a  une  plus  grande  affinité  pour  le 
feldspath  que  pour  le  mica.  On  peut  suivre  la 
transition  des  roches  presque  entièrement  si- 
liceuses et  de  ces  roches  granitiques  très  peu 
mélangées  de  mica,  par  des  roches  de  gneiss 
très  riches  en  mica  et  par  le  schiste  micacé 
lui-même,  renfermant  des  dépôts  calcaires, 
jusqu'aux  roches  purement  argileuses,  telles 
que  le  schiste  argileux,  l'amphibole  et  le  schiste 
alumineux.  Plus  la  formation  du  granit  est  an- 
cienne, et  moins  il  contient  de  mica.  Le  quartz 
augmente  à  mesure  que  le  mica  diminue. 

»  Ces  roches  à  texture  cristalline  ne  peuvent 
pas  être  considérées  autrement  que  comme  de 
\rais  granits  anciens  :  d'ailleurs  on  les  dis- 
lingue aisément  d'un  granit  recompose,  qui 
se  trouve  entre  Reichenstein  et  Wartha;  ce- 
lui-ci est  également  à  grains  très  fins,  mais  il 

V)  Le  Hohe-Eiile  a  ;5,02G  pieds  de  hauteur.  L'élé- 
vation dos  sommets  du  /lie.ien-gebirge  esl  relatée  dans 
l'Introduction  de  l'Kurope,  l.  II,  p.  22.  —  (»)  M  le 
baron  de  Bach. 
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?ibonde  en  mica ,  et  il  repose  sur  le  schiste 
micacé. 

»  Le  gneiss  ou  fe  granit  feuilleté  n'atteint 
pas  une  grande  hauteur  dans  les  montagnes 
des  Géants;  il  alterne  avec  le  micaschiste  ou 
schiste  micacé.  Non  loin  de  Bukersdorf ,  il 
renferme  une  masse  de  syénite  à  petits  grains. 
Dans  VEulen-gebirge  le  gneiss  s'élève  consi- 
dérablement, et  ses  couches  deviennent  ex- 
trêmement puissantes.  On  n'y  trouve  aucun 
dépôt  de  roches  calcaires ,  mais  de  temps  en 
temps  des  métaux. 

»  Le  micaschiste  est  une  des  roches  le  plus 
généralement  répandues,  surtout  du  côté  mé- 
ridional des  moncajnies  des  Géants.  Elle  sem- 
ble avoir  été  déposée  par  des  courants  ignés 
venus  du  sud.  Elle  passe  aux  schistes  argileux , 
amphiholiques  et  autres.  On  y  trouve  souvent 
des  bancs  de  serpentine  et  de  calcaire  lamel- 
laire, qui  est  la  plus  ancien"ue  apparition  du 
carbonate  de  chaux. 

»  Le  micaschiste,  dans  la  haute  Silésie,  con- 
tient souvent  des  granits  ;  on  n'en  trouve  pas 
dans  le  gneiss.  Dans  la  basse  Silésie,  près  des 
sources  de  la  Queis,  à  Friedeberg,  à  Gieheren, 
et  à  Querbach,  le  micaschiste  contient  plu- 
sieurs bancs  métalliques  ;  l'étaiu  oxidé  {zinn- 
tlein  est  épars  dans  toute  la  masse  des  roches, 
le  cobalt  éclatant  est  mêlé  avec  des  grenats. 
Entre  Rudelstadt  et  .lauowitz,  on  trouve  une 
couche  de  grenat  dans  le  schiste  amphibolique, 
avec  des  actinotes  et  du  spath  calcaire.  La 
mine  de  VEinigkeit,  près  de  Kupferberg,  s'ex- 
ploite dans  une  couche  qui  consiste  principa- 
lement en  actinote  asbesîiforme,  avec  des  py- 
rites cuivreuses,  ferrugineuses  et  autres. 

•  Le  porphyre,  en  Silésie,  semble  reposer 
généralement  sur  le  micaschiste,  et  servir  à 
son  tour  de  support  au  schiste  argileux.  Ce 
n'est  que  dans  la  principauté  de  Schweidnitz 
q-.ie  l'on  voit  des  cônes  de  porphyre  s'élever 
'isolément  du  sein  des  montagnes  stratifiées. 
Mon  loin  de  Liebau  et  de  Landshut,  il  forme 
une  montagne  escarpée  nommée  le  Raben- 
gebirge.  Une  autre  masse  de  porphyre,  peut- 
être  de  plus  d'étendue,  entoure  Friediand  du 
côté  du  nord  et  de  l'est.  Près  des  vallées  stra- 
tifiées de  Schmiedsdorf ,  le  porphyre  devient 
huileux,  et  dans  les  bulles  il  est  couvert  de 
cristaux  de  quartz;  dans  sa  masse  s'élèvent  de 
petites  tables  ou  lames  de  sulfate  de  baryte. 
NJ'jelquefois  le  grès  sablonneux  lui  est  super- 


posé. Le  W ild-gebirge  près  de  Schônau ,  dans 
la  principauté  de  Jauer,  est  divisé  eu  colonnes 
minces  et  perpendiculaires. 

>i  Entre  l'ancienne  serpentine,  dans  le  mica- 
schiste, la  Silésie  offre  encore  une  formation 
de  serpentine  qui  semble  devoir  être  du  même 
âge  que  le  schiste  argileux  ;  car  on  voit  de  cette 
serpentine  la  où  l'on  devait  s'attendre  à  trou- 
ver le  schisle  argileux;  au  contraire,  où  le 
schiste  argileux  se  trouve  en  grande  quantité , 
la  serpentine  manque.  En  beaucoup  d'endroits, 
comme  à  Zoblen  (promontoire  presque  déta- 
ché du  Riesen-gehiige) ,  la  roche  primitive 
nommée  grunstein  repose  s^ir  la  serpentine. 
Mais  on  n'est  pas  certain  de  quelle  manière 
s'y  trouve  le  chrysoprase  et  l'opale,  qu'on  pré- 
tend.avoir  découverts  près  de  Kozemntz. 

»  Les  premiers  grossiers  détritus  de  roches 
tombées  en  dissolution  ou  détruites  par  une 
cause  quelconque  forment  ces  espèces  de  brè- 
ches que  les  disciples  de  Werncr  nomment 
conglomérat.  C'est  dans  ce  terrain  que  se  trou- 
vent les  charbons  de  terre.  Le  conglomérat, 
dans  la  principauté  de  Schweidnitz,  accom- 
pagne immédiatement  la  base  des  hautes  mon- 
tagnes. Partout  où  la  Silésie  est  couverte  à 
l'ouest  par  des  montagnes  primitives,  on  n'^ 
^oit  aucune  montagne  stratifiée  et  denouvelfc 
formation.  Le  conglomérat  ne  consiste  jamais 
en  débris  amenés  de  loin;  au  contraire,  oïl 
trouve  toujours  dans  la  montagne  voisine  l;i 
roche  d'où  ils  ont  du  être  détachés  :  aussi,  dans 
la  haute  Silésie ,  où  manquent  les  montagnes 
granitiques,  on  ne  voit  plus  de  conglomérat, 
et  sa  place  y  est  remplie  par  un  gres  à  petiU 
grains  qui  paraît  être  venu  de  loin. 

>.  Voici  encore  une  importante  observation. 
Au  milieu  de  ces  brèches  venues  des  monta- 
gnes voisines,  il  se  trouve  des  impressions  de 
plantes,  et  par  conséquent  ces  plantes,  quoi- 
que inconnues ,  ont  dû  être  indigènes  sous  ce 
climat. 

»  Les  charbons  de  terre  de  la  haute  Silésie 
sont  souvent  recouverts  par  du  fer  oxidulé,  et 
reposent  sur  une  couche  de  bois  bituminisé, 
très  friable,  et  d'une  texture  lainelleuse,  si  on 
le  considère  eu  grand. 

»  Quant  aux  formations  de  calcaire  stratifié , 
la  Silésie  n'en  paraît  contenir  qu'une  seule; 
c'est  la  même  formation  qui ,  dans  les  Alpes 
orientales ,  s'élève  à  des  hauteurs  immeuse>,' 
c'est  la  roche  calcaire  compacte,  grise,  diu. 
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plusieurs  parties  de  la  basse  Silésie.  Ce  cal- 
caire alterne  avec  l'argile  schisteuse,  qui  con- 
tient du  cuivre.  Dans  la  haute  Silésie ,  la  roche 
calcaire  est  recouverte  de  galène  ou  sulfure  de 
plomb  en  couches,  et  au-dessus  de  cette  galène 
on  trouve  une  autre  roche  calcaire  à  petits 
forains  et  sans  pétrifications,  dans  laquelle  il 
y  a  du  spath  calcaire,  de  la  calamine  et  de  l'hé- 
matite brune  en  boules.  Cette  dernière  roche 
calcaire  est  recouverte,  près  de  Tarnowitz, 
d'une  argile  bleuâtre,  et  ailleurs  d'un  oxide  de 
fer  qui  sert  tantôt  de  support  et  tantôt  de  toit 
à  la  pierre  calamiuaire  ou  carbonate  de  zinc. 

»  Il  y  a ,  près  d'Habelschwerth ,  dans  le 
comté  de  Glatz,  une  petite  chaine  très  étroite 
et  très  escarpée;  elle  consiste  en  un  grès  sa- 
l)lonneux  à  ciment  argileux  ;  sa  texture  est  très 
uniforme.  Plus  loin  des  montagnes  graniti- 
ques, il  manque  au  grès  le  ciment  argileux. 
Peut-être  les  grands  amas  de  sable  du  côté 
droit  de  l'Oder  représentent-ils  un  des  derniers 
anneaux  de  la  formation  des  grès. 

»  Les  basaltes  de  la  Silésie  semblent  n'être 
que  des  membres  épars  et  égarés  de  la  masse 
principale  qui  se  trouve  en  Bohême.  Parmi  les 
monts  basaltiques,  on  remarque  celui  de  Buch- 
berg,  près  de  Landshut,  où  le  grunstein,  qui 
repose  sur  le  basalte,  présente  une  masse  stra- 
tifiée. Presque  sur  les  sommets  des  montagnes 
des  Géants  on  voit  une  masse  de  basalte  comnîe 
accolée  au  granit.  Près  de  Krobsdorf,  le  ba- 
salte se  rencontre  par  bancs  dans  le  mica- 
schiste; il  est  parfaitement  semblable  au  basalte 
très  moderne  de  plusieurs  autres  contrées.  » 

Pour  donner  en  deux  mots  le  résumé  de  la 
constitution  géognostique  de  la  Silésie ,  il  nous 
suffira  d'ajouter  que  toute  la  plaine  qui  s'étend 
au  nord  des  montagnes  est  composée  d'argile 
marneuse  et  de  terre  végétale  ;  que  vers  les 
frontières  de  la  Pologne  elle  se  termine  par  un 
vaste  dépôt  d'argile  renfermant  du  fer  limo- 
neux ;  qu'au  nord  de  Gleiwitz  ce  dépôt  repose 
sur  un  calcaire  métallifère  particulier  à  la 
haute  Silésie  ;  qu'elle  est  bornée  au  sud-est  par 
des  lambeaux  appartenant  aux  formations 
houillère  et  porphyrique,  et  que  les  montagnes 
qui  la  bornent  au  sud  montrent  dans  toute 
l'étendue  de  la  chaîne  les  roches  anciennes 
superposées  dans  l'ordre  suivant  :  le  granit , 
le  gneiss,  le  schiste  argileux,  le  grès  houiller, 
le  calcaire  de  sédiment  inférieur  ou  de  tran- 
sition, le  porphyre  rouge,  et  le  grès  de  sé- 


diment moyen  employé  comme  pierre  de  con- 
struction. 

Les  productions  de  la  Silésie  ,  considérées 
sous  le  rapport  de  l'utilité  ,  en  font  une  des 
provinces  les  plus  riches.  Outre  l'ardoise,  les 
pierres  meulières  ,  les  terres  à  pipe  et  autres  , 
on  cite  le  marbre  près  de  Kaufung,  la  serpen- 
tine de  la  montagne  de  Zobten  et  dans  le  cercle 
de  Frankenstein,  le  porphyre  de  Schbnau,  les 
cristaux  de  roche  de  Prieborn,  de  Krummen- 
dorf  et  du  Mumemigrube  ;  les  jaspes  cornali- 
nes, onyx  et  agates  de  Brunzlau  ;  enfin,  une 
sorte  particulière  de  chrysoprase  qui  se  trouve 
près  de  Grache  et  de  Kosewitz  ('). 

«  Les  géographies  allemandes  disent  que  la 
Silésie  manque  absolument  de  sel  ;  mais 
leministreHeinitz,  quiétaitàmême  deconnaî- 
tre  la  vérité,  assure  que  les  sources  salées  de 
la  haute  Silésie  pourraient  être  exploitées  avec 
un  grand  profit,  et  qu'il  y  avait  lieu  d'espérer 
qu'on  trouverait  dans  quelques  localités  du  sel 
gemme  à  une  profondeur  de  cent  pieds  :  jus- 
qu'ici ses  projets  n'ont  point  été  réalisés.  La 
Silésie  est  mieux  fournie  de  tourbe  et  de  char- 
bons de  terre.  Il  y  a  quarante-trois  carrières 
de  ce  dernier  minéral  en  activité ,  et  l'on  en 
tire  par  an  2,800,000  tonneaux  (  de  2,000  li- 
vres). La  principauté  de  Schweidnitz,  le  comté 
de  Glatz ,  la  principauté  de  Neisse,  et  presque 
toute  la  haute  Silésie  ,  abondent  en  ce  fossile. 
La  plaine  qui  borde  l'Oder  produit  une  excel- 
lente tourbe. 

»  L'alun,  le  vitriol,  la  calamine  ou  le  minerai 
de  zinc  de  la  haute  Silésie ,  et  l'arsenic  de 
Reichenstein  ,  fournissent  un  produit  assez 
considérable.  Parmi  ces  substances  minérales, 
le  zinc  est  la  plus  importante  ;  l'exploitation 
de  ce  métal  ne  commença  dans  la  haute  Silé- 
sie que  vers  l'an  1764;  eu  1798  elle  ne  s'éle- 
vait annuellement  qu'à  13,000  quintaux; 
aujourd'hui  elle  dépasse  cette  quantité  de  plus 
de  200,000  quintaux.  L'or  qu'on  tirait  de  l'ar- 
senic était  en  si  faible  quantité  qu'on  a  aban- 
donné cette  opération  dangei'cuse.  De  même 
l'exploitation  renouvelée  des  mines  d'étain  près 
de  Giehren  a  cessé  ,  quoiqu'on  prétende  que 
dans  des  temps  plus  reculés  on  en  ait  tiré  près 
de  300  quintaux  par  an.  On  extmit  environ 
38,000  quintaux  de  cobalt  par  année. 

(■)  Heinitz  (minislre  d'Étal),  Mémoire  sur  les  pro- 
ductions minérales  do  la  monarchie  prussienne.  — 
(»)  Gaspari 
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»  Les  mines  de  cuivre  de  Rudelstadt  don- 
nent par  an  850  quintaux  ;  le  produit  des  au- 
tres n'est  pas  bien  connu.  Taruowitz,  dans  la 
fiaute  Siiésie,  a  une  riche  mine  de  plomb  qui 
en  même  temps  contient  de  l'argent.  Cette 
mine  a,  dans  les  temps  anciens,  donné  15  à 
16,000  quintaux  de  plomb  et  3  à  4,000  marcs 
d'argent.  Aujourd'hui  on  n'en  obtient  plus  que 
5  à  600  marcs  d'argent,  mais  le  produit  du 
plomb  s'èiéve  à  plus  de  18,000  quintaux. 
M.  Heiuitz  assure  que  cette  mine  s'étend  sur 
onze  lieues  carrées  ;  mais  les  calculs  qu'il 
faisait  sur  la  quantité  de  métal  nous  parais- 
sent exagérés. 

>•  Les  mines  de  fer  sont  les  plus  nombreu- 
ses et  les  plus  importantes  de  la  Siiésie.  Le 
minerai  n'est  pas  riche  ;  le  quintal  donne  en- 
viron vingt-quatre  livres  de  l'er  de  fonte  ;  ce 
fer  est  très  ductile.  Près  deMaiapane,  où  il  y 
a  une  fonderie  royale  de  canons  et  une  raffi- 
nerie d'acier ,  on  a  trouvé  du  fer  carbonate 
qui  est  très  propre  à  faire  l'acier  brut.  On  en 
trouve  aussi  à  Tarnowitz  d'une  très  bonne 
qualité.  Dans  la  basse  Siiésie,  on  a  décou- 
vert près  de  Schmiedelberg  une  mine  de  fer 
magnétique  qui  fournit  un  très  bon  fer  pour 
les  quincailleries.  Du  côté  de  Warthenberg 
et  Sprottau  ,  on  exploite  la  raine  de  fer  li- 
moneuse. » 

Les  mines  de  fer  appartenant  à  la  couronne 
occupent  3,567  ouvriers  ;  celles  des  particuliers 
emploient  encore  un  plus  grand  nombre  de 
bras  :  ainsi  l'on  évalue  le  produit  des  forges 
royales  à  96,000  quintaux  de  fer  brut ,  à 
38,000  de  fonte  et  à  33,000  de  fer  en  barres  ; 
tandis  que  les  forges  particulières  donnent 
246,000  quintaux  de  fer  brut,  18,000  de  fonte 
et  136,000  de  fer  en  barres. 

1  On  prétend  que  l'argent  aautrefois  abondé 
dans  la  Siiésie  ,  mais  aujourd'hui  on  n'en 
trouve  que  très  peu,  mêlé,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire,  avec  la  mine  de  plomb,  à  Tar- 
nowitz, Reichenstein  et  Siiberberg  ;  même  à 
ce  dernier  endroit ,  on  en  a  cessé  l'exploita- 
tion. On  a  constaté  le  fait  historique  de  l'exis- 
tence des  lamelles  et  des  grains  d'or  dans  les 
couches  quartzeuses  et  sablonneuses  près  de 
Goldberg.  Il  est  prouvé  par  des  documents 
authentiques  qu'en  1624  on  tirait  de  sept  quin- 
taux et  demi  de  cette  mine  lavée  environ  deux 
onces  d'or.  Il  y  n  encore  d'autres  traces  de  ce 
métal,  mais  eu  trop  petite  quantité  pour  mé- 


riter l'exploitation.  Au  total,  les  minéraux  de 
la  Siiésie,  qui  se  trouvent  presque  tous  du 
côté  allemand  ou  sur  la  gauche  de  l'Oder  ,  nu 
sont  pas  tous  d'une  exploitation  également  lu- 
crative, mais  ils  donnent  du  travail  à  la  po- 
pulation et  fournissent  à  la  plupartdes  besoins 
du  pays.  » 

La  Siiésie  renferme  aussi  un  grand  nombre 
de  sources  minérales  dont  les  principales  sont 
celles  de  Char  lot  tenbrunn  ,  de  Georgenhad 
près  de  Landeti ,  de  Reinerz  et  de  W arm- 
bruiin. 

Les  productions  du  règne  végétal  sont  beau- 
coup plus  abondantes  encore.  Aujourd'hui  la 
population  de  la  Siiésie ,  grâce  à  son  augmen- 
tation rapide  et  à  un  meilleur  système  de 
nourriture  adopté  pour  les  bestiaux,  con- 
somme plus  en  grains  et  en  légumes  farineux 
que  la  quantité  qu'elle  en  exportait  autrefois. 
Cet  état  de  choses  pourrait  même  inspirer 
des  craintes  pour  l'avenir ,  relativement  aux 
moyens  de  nourrir  une  grande  masse  d'indi- 
vidus, si  la  production  des  denrées  de  première 
nécessité  n'augmentait  dans  la  même  propor- 
tion que  les  individus. 

«  On  cultive  tous  les  blés  ordinaires  dans  le 
Nord,  et  en  outre  le  blé  de  Turquie,  l'épeau- 
tre,  le  millet  et  le  sarrasin.  Dans  les  districts 
montagneux,  les  pommes  de  terre  remplacent 
le  blé.  On  estime  que  la  Siiésie  produit  année 
commune  60,000  wispels  de  froment.  375,000 
de  seigle,  160,000 d'orge,  270,000  d'avoine, 
et  140,000  de  pommes  de  terre  (').  On  cultive 
aussi  beaucoup  de  lentilles ,  de  pois  et  d'au- 
tres légumes.  Les  fruits  viennent  bien,  surtout 
près  de  Gruneberg  et  de  Beuthen.  On  force  la 
nature  à  produire  de  mauvais  vins,  qui,  selon 
Busching  ,  «  deviennent  agréables  en  les  con- 
servant. »  Gaspari  dit  que  l'on  n'en  fait  que 
du  vinaigre.  Les  plus  belles  productions  végé- 
tales de  la  Siiésie  sont  le  lin  et  le  chanvre,  qui 
viennent  partout  et  en  très  grande  abondance, 
sans  cependant  suffire  aux  immenses  besoins 
des  manufactures  du  pays.  C'est  surtout  près 
de  Neisse  ,  Oels,  Trebnitz ,  Sagan  et  Warten- 
berg  que  la  culture  du  lin  fleurit.  On  fait  tous 
les  ans  venir  la  semence  de  la  Livonie  et  au- 
tres provinces  russes.  L'exportation  des  toiles 
de  lin  par  la  seule  douane  de  W'ittemherg  est 
de  plus  de  40,000  quintaux  par  an.  Une  autre 
plante  qui  peut  servir  à  la  filature,  la  petite 
(>)  Le  wispcl  contienl  en  litres  )3I3,52. 
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peutlaue  ,  commence  h  être  beaucoup  cul- 
tivée. On  recueille  tous  les  ans  environ  50 
à  60,000  stdii's  (à  22  livres)  de  garance;  il 
y  eu  reste  pour  l'exportation.  La  gaude,  ou 
reseda  luteola ,  plante  qui  sert  à  la  teinture  en 
jaune,  y  vient  aussi  en  abondance;  mais  on 
est  surpris  de  voir  la  culture  du  safran  négli- 
gée ;  quant  à  celle  du  tabac  ,  on  ne  doit  pas 
s'attendre  à  la  trouver  très  répandue  dans  un 
pays  où  tout  le  monde  est  occupé  de  cultui'es 
plus  lucratives.  En  1828,  le  nombre  de  mé- 
tiers destinés  au  tissage  du  coton  s'élevait  à 
plus  de  8,000.  La  soie  n'entre  aussi  que  pour 
peu  de  chose  dans  la  somme  des  productions 
silésiennes.  En  1794,  on  comptait  4 80, 000  mû- 
riers ;  mais  tout  le  produit  était,  en  soie  pui-e, 
de  493  livres,  et  en  soie  écrue  ,  de  1.30  livres. 
Une  industrie  semblable  mérite  d'être  aban- 
donnée. 

»  Les  forêts  sont  ce  que  la  haute  Silésiepos- 
sède  de  plus  précieux.  La  principauté  d'Op- 
peln ,  qui  offre  une  superficie  de  688  lieues 
carrées,  n'est  presque  qu'une  forêt  continuelle. 
L'Oder  y  coule  à  travers  les  plus  belles  et  les 
plus  épaisses  forêts  de  chênes  que  l'on  puisse 
voir.  Dans  la  basse  Silésie,  les  montagnes  d'un 
côté,  les  grandes  plaines  sablonneuses  de  l'au- 
tre, abondent  en  forêts.  Les  districts  limitro- 
phes de  la  Pologne  en  sont  couverts  presque 
en  entier;  mais  les  contrées  entre  la  Lusace  et 
l'Oder  souffrent  souvent  beaucoup  de  la  di- 
sette de  bois.  Outre  les  chênes,  les  pins  et  les 
sapins,  on  trouve  encore  des  mélèzes,  surtout 
près  des  frontières  de  la  Moravie;  on  en  tire 
de  la  térébenthine.  Les  forêts  fournissent  en 
bois,  potasse,  goudron  ,  résine,  noir  de  fumée 
et  autres  articles  d'exportation,  pour  plus  de 
2,000,000  de  France. 

»  La  laine  de  Silésie,  déjà  très  bonne  en  son 
état  originaire,  a  été  améliorée  par  l'introduc- 
tion des  béliers  espagnols.  On  tond  encore  les 
brebis  deux  fois  par  an ,  et  la  laine  d'été  est 
préférée  à  celle  d'hiver.  Le  produit  annuel  est 
de  10,000,000  de  livres  prussiennes;  il  est 
loin  de  suffire  aux  besoins  des  manufactures. 
Le  nombre  de  bêtes  à  laine  est  de  plus  de 
2,600,000.  On  ne  tient  que  ce  qu'il  faut  de  va- 
ches pour  fournir  du  lait  et  du  fromage  aux 
besoins  domestiques.  En  plusieurs  endroits, 
on  s'en  sert  pour  le  labourage,  tant  les  bœufs 
et  les  chevaux  sont  rares.  On  élève  encore 
moins  de  porcs.  Les  montagnards  ont  beau- 


coup de  chèvres;  et  ces  animaux  doivent  trou- 
ver d'excellents  pâturages,  puisque  deux  don- 
nent autant  de  lait  qu'une  vache.  La  Silésie  ne 
possède  généralement  que  de  petits  chevaux 
importés  de  Lithuanie  et  de  Pologne.  Il  est 
vi-ai  que  les  montagnards  du  côté  de  la  Bohême 
possèdent  une  race  de  chevaux  plus  forte,  mais 
elle  n'est  que  très  peu  répandue  dans  le  reste 
du  pays. 

»  Le  gibier  est  rare  ou  commun  ,  selon  que 
les  districts  sont  riches  en  forêts.  Parmi  les 
bêtes  sauvages  qu'on  trouve  ici ,  nous  remar- 
quons le  lynx,  ou  le  loup-cervier,  qu'on  ren- 
contre quelquefois  dans  les  montagnes,  et  le 
castor;  mais  ce  dernier  devient  rare,  et  l'ours, 
n'aimant  point  la  foule,  a  quiité  ce  pays  pour 
ha!)iter  la  Pologne.  La  pêche  est  importante. 
L'Oder  fournit  des  saumons,  des  esturgeons, 
longs  quelquefois  de  12  à  14  pieds  ;  des  zantes, 
des  bises  ou  glanis,  qui  pèsent  quelquefois 
40  à50  livres;  des  lamproies,  moteiles  et  au- 
tres sortes.  Les  nombreux  étangs  sont  remplis 
de  brochets,  de  murènes,  de  truites. 

»  La  principale  industrie  de  la  Silésie,  con- 
centrée dans  les  beaux  et  grands  villages  des 
montagnes  aux  environs  de  la  ville  de  Hirsch- 
berg,  a  pour  objet  la  fabrication  des  toiles, 
qui ,  avec  celles  de  batistes  et  de  voiles ,  pro- 
duit une  valeur  d'exportation  de  plus  de 
6,700,000  écus  de  Prusse.  Les  draps  exportés 
valent  2,700,000  écus,  et  les  objets  en  coton 
près  de  1,200,000.  Mais  la  vente  des  toiles, 
qui  trouvait  un  débouché  à  Cadiz  et  dans  les 
ci-devant  colonies  espagnoles ,  fut  presque 
anéantie  par  la  soumission  du  continent  au 
système  français.  Cette  industrie  se  relève 
lentement,  car  les  toiles  d'Irlande  ont  occupé 
les  marchés.  En  1805,  les  exportations  de  la  Si- 
lésie étaient  estiméesà  la  valeurde  10,934,519 
écus  en  productions  du  pays  même  (  dont 
7,020,693  du  règne  végétal,  et  3,118,994  du 
règne  animal),  et  984,777  en  productions 
étrangères;  par  conséquent  le  total  s'élevait 
presqu'à  12,000,000  d'écus.  Ces  exportations 
se  sont  considérablement  augmentées  par  les 
encouragements  de  toute  nature  que  le  gouver- 
nement a  sagement  disti  ibués.  En  revanche, 
la  Silésie  tire  de  la  Moldavie  ,  de  la  Russie  et 
de  la  Prusse,  pour  2,000,000  d'écus  en  bœufs, 
chevaux  et  porcs^  dont  une  partie  est  réexpor- 
tée ;  en  graine  de  lin,  chanvre,  peaux  et  autres 
objets,  elle  tire  pour  plus  de  1,000,000  de 


EUROPE.  —  PRUSSE.  PROVllNCES  SUR  LODER  ET  SUR  L'ELRE 


55 


vins ,  de  fer,  de  cuivre  et  de  fi!  de  l'Autriche, 
beaucoup  de  sel  gemme  de  la  Galicie,  pour  2  à 
3,000,000  de  \ins,  de  soieries  et  de  marchan- 
dises coloniales  de  Hamhourg,  de  Berlin  ,  de 
Stettin  etde  Dantzick  ;  au  total,  l'importation 
s'élevait,  en  1805,  à  la  somme  de  11,000,000 
d'écus.  Avec  le  commerce  de  transit,  la  circu- 
lation commerciale  était  évaluée  à  26,000,000 
d'écus;  mais  comment  garantir  aujourd'hui 
que  toutes  les  branches  de  l'importation  et  de 
l'exportation  sont  rentrées  dans  leurs  anciens 
canaux  ?  Les  besoins  de  la  province  sont  les 
mêmes  ;  ses  ressources  n'ont  probablement  pas 
regagné  l'ancien  niveau.  Le  système  prohibitif 
maintenue  par  la  Russie  ,  et  la  gêne  mutuelle 
que  les  douanes  prussiennes  et  autrichiennes 
s'opposent,  comprime  l'essor  du  commerce  si- 
lésien,  qui ,  dans  sa  liberté,  serait  l'intermé- 
diaire entre  une  grande  partie  de  l'occident  de 
l'Europe.  Le  commerce  de  transit  a  même  con- 
stamment décliné  depuis  l'an  1766,  où  Frédé- 
ric-le-Grand  organisa  son  système  des  doua- 
nes, et,  sous  ce  rapport  seul,  la  Silésie  a  perdu 
par  sa  séparation  d'avec  l'Autriche  (*).  Mais 
la  réunion  sous  le  même  sceptre  avec  le  grand- 
duché  de  Posen ,  et  la  communication  directe 
entre  Breslau  et  Dantzick ,  tendent  à  ranimer 
le  commerce  extérieur. 

»  Tous  les  avantages  de  la  position  géogra- 
phique de  la  Silésie  sont  plus  ou  moins  ba- 
lancés par  sou  climat  particulier.  La  partie 
méridionale  éprouve,  à  cause  de  l'élévation  du 
sol  et  de  l'épaisseur  des  forêts,  des  hivers  longs 
et  rigoureux  ;  mais  l'air  y  est  très  sain.  Les 
cantons  montagneux,  vers  la  Bohême,  ont  des 
eaux  pures,  des  hivers  très  neigeux  et  de  lon- 
gues pluies  en  automne.  Dans  le  nord,  où  le 
climat  est  le  plus  doux ,  le  grand  nombre  d'é- 
tangs et  de  marais,  que  l'on  évalue  à  7  ou  800, 
rend  en  plusieurs  endroits  l'air  moins  salubre, 
surtout  le  long  de  la  frontière  polonaise,  où  les 
bonnes  eaux  sont  rares. 

»  Les  habitants  de  la  Silésie  sont  divisés 
d'origine  et  de  religion.  Le  plus  grand  nombre 
parle  aujourd'hui  l'allemand,  et  descend  ,  du 
moins  en  grande  partie ,  des  colons  venus  de 
Franconie  et  du  Rhin.  Les  Allemands,  au 
nombre  d'environ  1,900,000,  se  distinguent 
par  leurs  goûts  industrieux ,  leur  amour  pour 
les  sciences  utiles,  leur  tolérance  religieuse, 

'')  A'oninnit.  I>eutsclilund ,  pag.  )!89  (d'après 
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qui  s'unit  à  des  sentiments  d'une  piété  élevée. 
Enthousiastes  pour  les  intérêts  de  leur  pro- 
vince, ils  se  sont  défendus  contre  Bonaparte 
quand  toute  la  Prusse  lui  cédait;  ils  citent 
avec  orgueil  parmi  leurs  compatriotes  le  phi- 
losophe Wolf,  le  moraliste  Garve ,  et  Opitz,  le 
père  de  la  poésie  allemande  moderne. 

»  Une  petite  portion  de  la  haute  Lusace 
étant  aujourd'hui  réunie  à  la  Silésie,  on  compte 
parmi  les  habitants  30  à  40,000  Wendes  qui 
conservent  leur  ancien  idiome  slavon.  Mais 
la  plus  nombreuse  race  slavonneest  celle  qui 
forme  la  population  rustique  de  la  haute  Silé- 
sie ;  indigène  du  pays ,  elle  tient  le  milieu  en- 
tre les  Polonais  et  les  Moraviens,  tant  pour 
l'idiome  que  pour  les  traits  physiques.  Cette 
population,  d'environ  630,000  âmes,  reçoit 
des  Allemands  le  nom  de  Wasser-Polaken, 
c'est-à-dire  Polonais  du  pays  aquatique.  Leur 
langue  étîtit  parlée ,  écrite  et  employée  dans 
les  actes  publics  par  toute  la  Silésie  concur- 
remment avec  la  latine,  jusqu'en  1352,  que 
l'allemand  fut  introduit  dans  les  chancelleries. 
Aujourd'hui,  étrangers  à  la  civilisation  alle- 
mande, séparés  des  autres  Polonais,  ils  mè- 
nent une  vie  un  peu  sauvage;  leurs  cabanes 
offrent  l'aspect  de  la  misère  ;  ils  se  couvrent 
de  peaux  de  mouton,  et  dans  l'hiver  ils  so 
transportent  d'un  lieu  à  l'autre  moulés  sur  de 
longs  et  légers  patins  de  bois,  à  l'instar  des 
Norvégiens ,  des  Lapons  et  des  habitants  de  la 
Carniole. 

»  Sous  le  rapport  de  la  religion,  la  Silésie 
comptait,  il  y  a  peu  d'années,  1,000,000 
4  à  500,000  évangéliques-luthériens,  y  com- 
pris les  réformés.  Us  demeurent  principale- 
ment dans  les  parties  voisines  de  Breslau ,  et 
s'étendent  de  là  dans  tout  le  nord  de  la 
province.  Les  catholiques,  au  nombre  de 
1 ,100,000,  dominent  surtout  dans  la  haute  Si- 
lésie et  dans  les  montagnes  vers  la  Bohême. 
Des  mennonites,  des  hussites,  ou  anciens 
frères  morav  es  ,  des  herrenhutiens,  ou  frères 
modernes,  jouissent  aussi  d'une  parfaite  li- 
berté de  culte  ;  ils  sont  au  nombre  de  3  à 
4,000,  et  les  Israélites  de  12,000.  On  ne  sau- 
rait nier  le  fait  que  le  nombre  des  catholiques 
a  diminué  et  continue  à  diminuer;  mais  si  les 
évangéliques  en  attribuent  la  cause  au  pro- 
grès de  la  civilisation  et  à  la  justice  du  gou- 
vernement prussien,  qui  apcrniis  aux  proies 
tants  cachés  et  opprimés  de  se  déclarer,  k} 
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catholiques  romains  y  voient  l'effet  de  la  ré- 
duction successive  des  revenus,  jadis  immen- 
ses et  encore  aujourd'hui  considérables,  de 
\eur  clergé  tant  régulier  que  séculier.  Il  est 
vrai  que  les  20  abbayes  ,  73  monastères  et  18 
couvents  de  femmes  ont  été  réduits  à  6,  et  que 
la  plus  grande  partie  de  leurs  terres  ou  biens- 
fonds  a  été  sécularisée.  Mais  d'abord  cette 
mesure  n'eut  lieu  que  dans  l'année  1810,  et  la 
diminution  des  catholiques  avait  commencé 
un  demi-siècle  plus  tôt;  ensuite  la  sécularisa- 
tion frappa  également  les  couvents  luthériens. 
Pas  la  moindre  chapelle  n'a  été  enlevée  aux 
catholiques;  et  pendant  que  les  évangéliques 
ne  possèdent  que  625  églises,  les  catholiques 
en  comptent  1,378,  parmi  lesquelles  plusieurs 
qu'ils  ont  anciennement  enlevées  de  force  aux 
autres  cultes. 

»  L'enseignement  théologique  est  parfaite- 
ment libre,  et  la  faculté  catholique  de  l'uni- 
versité de  Breslau  est  mieux  dotée  que  la  fa- 
culté protestante.  Les  écoles,  améliorées  par 
l'abbé  Felbiger,  ont  conservé  pour  directeurs 
un  corps  de  prêtres  composé  d'anciens  jésui- 
tes. De  quoi  les  catholiques  auraient-ils  donc 
à  se  plaindre?  Il  est  vrai  que  l'évêque  de 
Breslau  ,  prince  de  Neisse,  duc  de  Grottkau, 
ne  possède  plus  d'immenses  seigneuries  suze- 
raines renfermant  163  châteaux  et  terres  ,  es- 
timés à  plus  de  2,000,000  d'écus  de  revenus. 
Mais  il  lui  reste  encore  une  existence  bril- 
lante; il  peut  se  consoler  en  pensant  aux  pre- 
miers évêques ,  fondateurs  du  siège  à  Schrao- 
grau  ,  en  966,  où ,  selon  des  documents 
authentiques,  ils  tenaient  eux-mêmes  école, 
vivaient  comme  des  bourgeois  et  se  mariaient. 
Ce  fut  dans  les  onzième  et  douzième  siècles 
que  l'évêché,  transféré  à  Pitschen  en  1041  et 
à  Breslau  en  1052,  acquit  rapidement  ses  su- 
perbes possessions.  Comment  se  fait-il  donc 
que  les  catholiques  d'Irlande,  pauvres  et  op- 
primés, restent  fidèles  à  leur  culte,  tandis 
que  ceux  de  Silésie,  riches  et  protégés,  dimi- 
nuent en  nombre? 

»  La  noblesse  silésienne  possède  3,504  sei- 
gneuries et  terres  nobles,  estimées  à  une  va- 
leur de  150,000,000  d'écus,  depuis  que 
l'établissement  d'une  caisse  de  crédit  provin- 
cial a  mis  les  propriétaires  à  même  de  résister 
aux  embarras  qui  naissent  de  fréquentes  va- 
riations dans  le  prix  des  blés.  Les  ducs,  les 
grands  et  les  petits  barons  ,  Jouissent  encore, 


dans  la  nouvelle  organisation  des  États  pro- 
vinciaux, de  grandes  prérogatives.  Mais  le 
paysan,  jadis  soumis  à  une  sorte  de  vasse- 
lage  plus  sensible  dans  la  haute  Silésie,  est 
depuis  1810  un  homme  libre,  soumis  à  la  loi  ; 
il  peut  acquérir  des  propriétés  libres,  mais  les 
seigneurs  conservent  leurs  droits  utiles  sur  les 
terres,  tels  que  les  robottes,  ou  corvées,  les 
landimies,  ou  10  p.  0/0  des  successions,  et 
une  foule  de  redevances  diverses.  Le  tiers- 
état  se  composait  autrefois  de  la  ville  de  Bres- 
lau ,  qui  jouissait ,  sous  le  gouvernement  au- 
trichien, d'immunités  presque  égales  à  celles 
d'une  république ,  et  qui  votait  avec  l'ordre 
des  chevaliers,  plus  un  petit  nombre  d'autres 
villes  immédiates  qui  votaient  dans  un  col- 
lège inférieur;  mais  aujourd'hui  la  classe 
bourgeoise  est  représentée  d'une  manière 
égale. 

Entreprenons  maintenant  notre  excursion 
topographique,  en  partant  de  la  capitale,  lires- 
lau,  dont  l'ancien  nom  indigène  est  Wraclaw, 
qu'on  prononce  Wratslaw.  Cette  ville  très  an- 
cienne, déjà  brûlée  en  1241  par  les  Ta  tares 
Mongols ,  est  située  au  confluent  de  l'Ohlau  et 
de  l'Oder,  dans  ime  plaine,  bien  qu'à  480  pieds 
d'élévation  au-dessus  de  la  mer  Baltique.  Ses 
environs,  couverts  de  jardins  maraîchers, 
d'arbres  fruitiers  et  de  plantations  de  garance, 
présentent  l'image  de  la  fertilité.  Les  vastes  et 
inutiles  ouvrages  de  fortification  ont  cédé  la 
place  à  des  promenades  et  à  des  maisons  de 
campagne.  Il  y  a  peu  de  rues  larges,  mais  plu- 
sieurs églises,  surtout  la  cathédrale,  d'une  ar- 
chitecture gothique  aussi  hardie  que  simple. 
La  flèche  de  Sainte-Elisabeth,  les  superbes  bâ- 
timents du  ci-devant  couvent  des  Augustins  , 
l'élégant  palais  de  Schœnborn  (autrefois  de 
Hatzfeld),  l'arsenal,  la  bourse,  l'hôtel  des  mon- 
naies, quelques  autres  édifices  publics  et  beau- 
coup de  belles  maisons  bourgeoises,  quoi- 
qu'un peu  gothiques ,  donnent  à  cette  ville 
un  extérieur  assez  imposant  et  digne  de  son 
titre  officiel  de  troisième  capitale  de  la  mo- 
narchie. » 

Depuis  1822  ,  le  faubourg  Saint-Nicolas 
communique  à  la  ville  par  un  pont  de  fer.  On 
y  compte  33  églises  ,  dont  22  sont  réservées 
au  culte  catholique.  La  cathédrale,  dédiée  à 
saint  Jean  ,  est  bâtie  dans  une  île  de  l'Oder. 
Le  Salzring,  qui  sert  de  promenade  publique  , 
est  orné  de  la  statue  d<i  Hluchcr.  On  remar- 
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que  aussi  daus  cette  ville  le  monument  du  gé- 
néral Taueuzien.  La  population,  qui  en  1817 
s'élevait  à  78,000,  et  en  1828  à  84,000,  doit 
être  aujourd'hui  de  plus  de  90,000  individus. 
A  l'exception  de  6,000  juifs,  les  deux  tiers  de 
ses  habitants  sont  catholiques  et  le  reste  est 
protestant.  La  ville  a  un  théâtre ,  plusieurs 
sociétés  littéraires  et  patriotiques,  quatorze 
bibliothèques  publiques,  parmi  lesquelleseelle 
de  l'université  compte  100,000  volumes;  un 
musée  ,  un  observaton-e,  un  amphithéâtre  d'a- 
natomie  ,  cinq  cabinets  de  médailles,  de  ta- 
bleaux et  d'antiquités,  un  jardin  botanique, 
des  hospices  pour  les  accouchements  et  pour  les 
malades,  et  beaucoup  d'autres  établissements 
publics.  Au  centre  du  commerce  de  la  Silésie, 
elle  a  vu  circuler  (  à  ce  qu'on  assure  )  dans  ses 
murs,  en  1805,  une  exportation  de  17,000,000 
de  florins  et  une  importation  peu  inférieui  e  ; 
mais  ces  estimations  paraissent  exagérées.  Ses 
grandes  foires  ,  où  Ton  vend  principalement 
des  bœufs  de  l'Oukraine  ou  de  la  iMoldavie, 
et  des  laines  de  Silésie,  attirent  une  foule  de 
marchands  de  pays  très  éloignés.  Breslau  en- 
tretient en  outre  des  manufactures  importan- 
tes de  glaces,  de  toiles  blanches  et  imprimées, 
de  draps,  de  soieries,  de  tabac  et  d'autres  ob- 
jets de  luxe  et  d'utilité.  On  y  compte  aussi 
plusieurs  raffineries  de  sucre,  des  papeteries, 
des  tanneries  importantes  ,  des  distilleries 
d'eau-de-vie  ;  enfin  des  fabriques  d'aiguilles,  de 
dentelles,  d'alun,  etc.  » 

La  démolition  des  fortifications  de  cette  ville 
a  non  seulement  donné  naissance  à  un  grand 
nombre  de  beaux  édifices ,  mais  a  considéra- 
blement contribué  à  sa  salubrité.  Ses  établis- 
sements d'instruction,  au  iiombredeplusde84, 
sont  dans  un  état  satisfaisant  de  prospérité:  en 
1828  ,  l'institut  médico-chirurgical  comptait 
7.3 élèves,  et  en  1829,  106.  L'université  est 
fréquentée  par  environ  1,300  étudiants.  Les 
établissements  de  bienfaisance  sont  entretenus 
avec  le  plus  grand  soin.  En  1828,  les  revenus 
de  l'administration  des  pauvres,  en  y  com- 
prenant les  maisons  d'orphelins,  les  institu- 
tions des  aveugles  et  des  sourds-muets  et  les 
h6pitaux,s'élevaient  à  la  soramede  950,000  fr., 
dont  environ  un  quart  provenait  de  souscrip- 
tions des  particuliers. 

A  quatre  lieues  de  Breslau,  il  existe  dans  le 
petit  village  de  Skarsine  une  source  ferru- 
gineuse trèï^  fréquentée.   A  Crihlon-it:  ,  ou 


voit  le  tombeau  et  le  monument  de  Blùcher. 

Essayons  de  parcourir  les  lieux  remarqua- 
bles de  la  régence  de  Breslau,  ils  sont  peu  nom- 
breux du  côté  polonais  et  sur  la  rive  orientale 
de  l'Oder.  Namsîau  est  le  chef-lieu  d'un  ar- 
rondissement qui  fournit  la  meilleure  !ainede 
la  Silésie  :  on  y  trouve  plusieurs  manufactu- 
res de  draps.  Oels,  ville  de  5,000  habitants  , 
renferme  un  grand  château  du  moyen  âge 
avec  une  bibliothèque  et  un  musée  d'histoire 
naturelle  ,  un  gymnase,  une  salle  de  spectacle 
et  plusieurs  manufactures.  C'est  la  capitale 
d'une  principauté  médiate  de  150,000  florins 
de  revenu,  appartenant  aux  ducs  de  Bruns- 
wick. Dans  les  environs  de  Trebnitz ,  petite 
ville  de  3  à  4,000  âmes,  les  immenses  forêts 
de  bouleaux  font  donner  au  canton  le  nom  de 
pays  des  balais.  Les  baronnies  de  Trachenberg 
ou  Straburek,  et  de  Militsck  ou  Mielicz,  ren- 
ferment dans  leur  sol  argileux  et  fertile  un 
très  grand  nombre  d'étangs  grands  comme  des 
lacs.  Le  parc  de  Freyhan  mérite  d'être  vu.  A 
Neuschloss,  iiy  a  des  vignobles  considérables. 
A  Wohlau,  petite  ville  située  au  milieu  d'un 
pays  marécageux ,  on  compte  plusieurs  fabri- 
ques de  toile  damassée. 

Oppeln,  en  slave  Ojipolie^  sur  la  rive  droite 
de  l'Oder  ,  qui  y  forme  une  île  où  se  trouve 
un  ancien  château-fort,  est  renommée  par  ses 
fabriques  de  pain  d'épice.  Gleiwitz  renferme 
unedes  plus  belles  forges  royales  de  la  Prusse  ; 
elle  fournit,  année  commune,  plus  de  13,000 
quintaux  de  fonte.  Pless  ,  en  polonais  Pszo- 
zyna ,  située  à  quelque  distance  de  la  rive 
gauche  de  la  Vistule,  est  le  chef-lieu  d'une 
principauté ,  qui ,  sous  la  souveraineté  de  la 
Prusse,  appartient  à  la  maison d'Anhalt. 

«  Du  côté  allemand,  la  régence,  agrandie  de 
celle  de  Reichenbach,  présente  un  grand  nom- 
bre d'endroits  remarquables.  Ratibor ,  sur  la 
gauche  de  l'Oder  qui  y  devient  navigable,  est 
le  siège  d'une  cour  de  justice  dont  le  ressort 
comprend  toute  la  régence  d'Oppein.  Elle  est 
peuplée  de  5,000  âmes,  et  entourée  de  murail- 
les percées  de  quatre  portes.  Leobschulz  ou 
Hlubzien,  chef-lieu  de  cercle,  est  peuplée  de 
4  à  5,000  âmes  ;  Ober-Glogau  ou  Klein-Glo' 
gau  { le  petit  Glogau  )  est  une  ville  murée  qui 
renferme  un  château  avec  une  bibliothèque. 
Neisse,  place  forte  qui  compte  13,000  habi- 
tants, et  ((ui  pour  sa  défense  peut  inonder  ses 
environsjus(iii'à  ;i;i(.  grandedistance ,  tstlu  ic- 
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sidence  d'un  évê(|uedontle  palais  est  très  beau. 
Située  sur  la  rive  dont  elle  porte  le  nom  ,  elle 
possède  des  fabriques  de  lainages,  de  toiles  de 
lin,  de  rubans  et  de  bonneterie,  et  une  manu- 
facture d'armes  blanches.  Brieg  ,  sur  l'Oder  , 
est  à  492  pieds  d'élévation  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Ses  remparts  ont  été  démolis 
en  1807  par  les  Français,  et  de  belles  prome- 
nades les  remplacent  aujourd'hui.  La  princi- 
pale ressource  de  ses  12,000  habitants  est  la 
fabrication  des  toiles  rayées.  La  ville  a  de  l'ap- 
parence, cinq  églises,  un  collège  dont  la  bi- 
bliothèque est  assez  belle,  sept  hôpitaux,  une 
maison  d'aliénés  ,  des  rues  droites  et  des  en- 
virons agréables.  Jadis  les  habitants  de  la 
principauté  étaient  réunis  tous  les  ans  à  une 
fête  donnée  par  leurs  ducs  de  la  race  des  Piasts, 
sous  l'ombre  d'un  chêne  antique,  non  loin  de 
Scheidelv^'itz.Dansla  petite  ville  de  Strehlen^ 
qu'entoure  une  double  enceinte  de  murailles 
et  de  fossés,  et  dans  trois  villages  voisins,  une 
colonie  de  Bohêmes-Hussites  conservent  leur 
idiome  et  leur  culte  évangélique ,  qui  a  pré- 
cédé la  réforme  de  Luther.  A  Ohlau  ,  chétive 
cité  sur  une  rivière  qui  porte  le  même  nom  , 
tout  annonce  l'aisance  qu'y  font  naître  l'in- 
dustrie et  l'activité.  On  y  compte  plusieurs 
fabriques  de  tabac  ,  de  draps  et  de  papier.  » 

Élevons-nous  dans  les  cantons  montagneux 
dont  nous  pouvons  contempler  en  grande  partie 
le  panorama  de  Schvceidnilz,  ville  très  manu- 
facturière de  11,000  âmes  ,  et  jadis  forteresse 
redoutable,  mais  rasée  en  1807  par  ordre  de 
Napoléon,  et  qui  depuis  ce  temps  a  gagné  en 
industrie  au-delà  de  ce  qu'elle  a  perdu  sous 
le  rapport  de  l'importance  militaire.  Cette  ville 
qui  porte  le  titre  de  seconde  capitale  de  la  Si- 
lésie,  ne  renfermait  autrefois  que  6,000  habi- 
tants. Arrosée  par  la  Weistritz  qui  va  se  je- 
ter dans  l'Oder,  elle  se  fait  remarquer  par  ses 
rues  larges  et  bien  bâties,  et  par  quelques 
belles  places  publiques.  L'hôtel-de-ville  et 
l'église  catholique,  dont  le  clocher  est  le  plus 
élevé  de  tous  ceux  de  la  Silésie,  sont  les  deux 
idifices  les  plus  importants.  Elle  possède  un 
grand  nombre  de  fabriques  de  soieries ,  de 
lainages  et  de  toiles.  Sa  situation  au  milieu 
d'une  contrée  fertile  contribue  à  l'étendue  de 
son  commerce,  qui  consiste  principalement  en 
grains,  en  bétail,  en  laine,  en  tabac,  en  draps, 
en  cuirs,  en  papiers  et  en  houille  que  l'on  ex- 
ploite dans  ac«  environs.  Cette  ville  s'honore 


d'avoir  donné  naissance  à  l'une  des  femmes 
les  plus  saxantes  du  dix-septième  siècle,  Ma- 
rie Cunitz,  qui  étudia  avec  succès  les  arts  et 
les  sciences,  et  qui  publia  en  1645  ,  sous  le 
titre  d'Urania  propitia,  des  tables  astrono- 
miques réimprimées  plusieursfois  depuis  cette 
époque. 

En  remontant  le  cours  de  la  Neisse,  nous 
arriverons  dans  une  vallée  étroite  au  milieu 
de  laquelle  s'élève  Glatz,  entourée  de  murail- 
les et  défendue  d'un  côté  par  un  vieux  château 
placé  sur  une  montagne  qui  domine  tous  les 
environs,  et  de  l'autre  par  une  forteresse  nou- 
velle et  régulièrement  bâtie.  Dans  les  mon- 
tagnes qui  l'entourent,  on  exploite  de  la  ser- 
pentine. 

Si  nous  descendons  vers  le  Katzbach ,  au- 
cune ville  importante  ne  s'offre  à  nous  avant 
d'arriver  à  Liegnitz,  située  sur  les  bords  de 
cette  petite  rivière  qui  va  se  jeter  à  quelques 
lieues  de  là  dans  l'Oder. 

Nous  n'examinerons  point  si  cette  ville,  en 
latin  Lignicium,  a  été  fondée  par  les  Lrjgii, 
Lugii  ou  Logiones,  peuple  de  l'ancienne  Ger- 
manie dont  parle  Tacite  (').  Cette  opinion  est 
d'autant  moins  probable ,  que  cette  nation , 
comme  on  le  sait,  n'avait  point  de  villes.  On 
s'est  appuyé,  pour  prouver  l'antique  origine 
de  Liegnitz,  sur  la  découverte  de  quelques 
urnes  et  d'autres  objets  d'antiquité  trouvés 
dans  ses  environs  ;  tandis  que  ces  monuments, 
assez  fréquents  dans  toute  la  Silésie,  et  dont 
l'origine  est  peu  connue,  n'indiquent  point 
toujours  une  ville  bâtie,  mais  plutôt  des  tom- 
beaux et  d'autres  traces  du  respect  que  les 
anciens  habitants  de  ces  contrées  avaient  pour 
leurs  morts ,  qu'ils  brûlaient  comme  le  fai- 
saient les  Romains  et  d'autres  peuples  de  l'an- 
tique Europe.  On  sait  que  Liegnitz,  ville  qui 
compte  aujourd'hui  plus  de  11,000  habitants, 
n'était  qu'un  village  quand  Boleslas,  en  1175, 
l'entoura  de  murailles  et  la  fortilia  C^).  Son 
château,  qui  passe  pour  une  des  plus  belles 
constructions  de  la  Silésie;  ses  boulevards  en 
terre,  plantés  de  beaux  arbres;  ses  environs 
fertiles,  ornés  de  promenades  et  de  sites  pitto- 
resques; les  édifices  qu'elle  renferme,  parmi 
ler-quels  il  faut  citer  l'église  catholique  de 
Saint-Jean,  fondée  en  1348  par  Weuceslas;  la 
magnifique  chapelle  de  l'ancien  couvent  des 
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Jésuites,  où  furent  déposés  les  restes  des  ducs 
de  Liegnitz  et  de  Brieg  ;  l'hôtel-de-ville  ;  le  ma- 
gasin des  drapiers,  où  l'on  conserve  d'an- 
ciennes armures  ;  enfin  sa  grande  place  et 
quelques  établissements  d'utilité  en  font  une 
résidence  intéressante  sous  plusieurs  rapports. 
Elle  possède  plusieurs  belles  manufactures 
de  draps.  La  garance  forme  un  article  consi- 
dérable de  son  commerce.  Les  jardiniers  de 
cette  ville  entretiennent  une  branche  d'indus- 
trie assez  importante  :  on  dit  qu'ils  exportent 
annuellement  pour  100,000  reichstlialers ,  ou 
370,000  francs,  de  plantes  potagères. 

De  Liegnitz  on  aperçoit,  à  4  lieues  au  sud- 
ouest,  Goldberg,  ville  de  6,000  âmes,  située 
près  de  la  rive  droite  du  Katzbach,  à  830  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  est  en- 
tourée d'une  double  muraille,  et  tire  son  nom 
d'une  riche  mine  d'or  que  l'on  a  exploitée  jadis 
dans  ses  environs. 

En  allant  de  Liegnitz  à  Glogau,  on  passe 
sur  le  champ  de  bataille  où  le  grand  Frédéric 
battit  les  Autrichiens  en  1760.  Cette  ville,  que 
l'on  peut  considérer  comme  une  forteresse  im- 
portante ,  et  dans  laquelle  les  Français  entrè- 
rent en  1807,  mérite  peu  de  fixer  notre  atten- 
tion. Les  Silésiens  t'appellent  \egrand  Glogau 
[Gross-Glogau]  pour  la  distinguer  de  la  petite 
ville  du  même  nom  { Klein-Glognu)  ûans 
la  haute  Silésie.  Entourée  de  fortifications 
importantes,  située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Oder,  au  milieu  d'une  plaine  fertile,  elle 
communique  par  un  pont  de  bois  avec  l'île  de 
Dom,  dans  laquelle  sa  cathédrale  est  bâtie. 
Elle  ne  renferme  aucun  édifice  remarquable,  si 
ce  n'est  un  château  royal ,  un  arsenal  et  de 
vastes  casernes  :  cependant ,  riche  et  indus- 
trieuse, elle  a  profité  des  bienfaits  de  la  paix , 
et  sa  population  s'élève  aujourd'hui  à  plus  de 
12,000  habitants,  sans  compter  sa  garnison 
qui  est  habituellement  de  2,000  hommes.  Si 
nous  nous  dirigeons  vers  l'extrémité  septen- 
trionale de  la  Silésie,  Grûneberg ,  au  centre 
d'un  vignoble  peu  estimé,  dont  la  plus  grande 
partie  de  la  récolte  ne  sert  qu'à  faire  du  vi- 
naigre, est  une  cité  importante  par  ses  grandes 
manufactures  de  draps ,  ses  filatures  de  laine 
et  ses  fabriques  d'indiennes;  elle  ne  renferme 
pas  moins  de  10,000  âmes.  Vers  le  confluent 
de  la  Bober  et  delà  Quels,  s'élève  une  jolie 
petite  ville,  Sagan,  jadis  fortifiée,  aujourd'hui 
entourée  d'une  muraille  et  d'un  fossé.  On  y 


remarque  un  grand  château  avec  un  beau 
parc  :  ce  château,  commencé  par  'Wallenstein, 
n'est  pas  encore  achevé;  les  bâtiments  de  l'o- 
rangerie méritent  surtout  de  fixer  l'attention. 
Sagan  renferme  5,000  habitants  et  plusieurs 
établissements  manufacturiers.  En  continuant 
à  remonter  la  Bober  et  en  parcourant  le  ver- 
sant oriental  des  monts  Géants ,  nous  verrons 
Bunzlau  ou  Boleslaw ,  ville  de  6,000  habi- 
tants, dont  la  principale  industrie  consiste  de- 
puis long-temps  dans  la  fabrication  d'une 
faïence  brune  estimée,  et  qui  possède  une  école 
nationale  et  un  hospice  royal  d'orphelins.  Hors 
de  sa  double  enceinte  de  murailles  et  de  fos- 
sés ,  la  source  appelée  Quekhrunnen  est  célé- 
brée par  les  poètes  silésiens.  A  une  demi-lieue 
de  la  ville,  on  remarque  le  monument  érigé 
à  la  mémoire  du  général  russe  Koutousof- 
Smolenski.  Citerons-nous  Lôwemberg  ou  Lem- 
herg,  chef-lieu  de  cercle,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Bober?  Hirschberg,  qui  compte  7,000  ha- 
bitants, qui  renferme  plusieurs  beaux  édifices 
et  des  fabriques  de  draps,  et  qui  est  en  outre 
l'entrepôt  de  la  plus  grande  partie  des  toiles 
qui  se  fabriquent  dans  la  province?  La  longue 
ville  de  Schmiedeberg,  formée  de  deux  rues 
principales,  est  bâtie  au  pied  du  Kahlemberg 
sur  l'Yssel,  à  près  de  1,400  pieds  au-dessus  de 
la  Baltique.  Elle  donne  son  nom  à  l'une  des 
montagnes  les  plus  remarquables  du  Riesen- 
gebirge,  le  Schmiedeberger-Kam,  haut  de 
3,300  pieds.  A  l'ouest,  nous  trouvons  Latiban 
ou  Luban,  ville  de  5,000  âmes,  et  pour  ainsi 
dire  la  rivale  d'Hirschberg  en  industrie;  Mus- 
kau  sur  la  Neisse,  jolie  résidence  moins  im- 
portante par  le  nombre  de  ses  habitants,  qui 
s'élève  à  1,500,  que  par  ses  fabriques,  et  sur- 
tout par  celles  d'alun,  et  qui  possède  une  bi- 
bliothèque et  une  galerie  de  tableaux  ;  enfiii , 
sur  la  même  rivière,  Gôrlitz,  Jolie  ville,  cé- 
lèbre par  ses  belles  manufactures  de  draps. 
Elle  renferme  12,000  habitants  et  quelques 
édifices  remarquables,  tels  que  la  cathédrale, 
qui  possède  un  très  bel  orgue,  une  cloche  d'une 
grande  dimension  et  une  chapelle  taillée  dans 
le  roc.  Les  collections  de  la  société  des  sciences 
et  des  lettres  sont  dignes  d'être  visitées  ;  mais 
ce  sont  surtout  les  environs  de  la  ville  qui 
offrent  le  plus  d'intérêt. 

Du  haut  du  mont  Landskrone,  qui  domine 
Gôrlitz  à  une  demi-lieue  au  sud-ouest,  et  dont 
le  nom  ,  qui  signifie  courmne  du  pays ,  cou- 
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Tient  parfaitement  à  une  cime  élevée ,  la  vue 
s'étend  par  un  temps  clair  sur  un  horizon  d'en- 
viron '25  lieues.  De  cette  montagne  on  aperçoit 
les  différents  établissements  thermaux  en  ré- 
putation dans  toute  la  Silésie  pour  les  affec- 
Aons  rhnmatismales  :  là  sont  les  célèbres  bains 
de  Liebverda,  plus  loin  les  eaux  ferrugineuses 
de  Flinsberg ;  sur  la  gauche,  on  voit  enfin  le 
village  de  Marckersdorf ,  près  duquel,  au 
combat  de  Reichenbach ,  le  22  mai  1813,  Du- 
roc  fut  atteint  par  le  même  boulet  qui  tua  le 
général  Kirgener  et  blessa  mortellement  le  gé- 
néral Bruyère.  Ce  fut  entre  les  mains  du  curé 
de  ce  village  que  Napoléon  remit,  pour  faire 
élever  un  monument  à  la  mémoire  de  son  ma- 
réchal du  palais ,  une  somme  considérable  à 
laquelle  le  prince  de  Repnin,  sans  respect  pour 
la  mémoire  des  morts ,  donna  plus  tard  une 
autre  destination. 

Nous  avons  parcouru  rapidement  la  Silésie  ; 
la  province  dans  laquelle  nous  allons  entrer 
nous  offrira  plus  d'intérêt  :  c'est  celle  qui  a 
servi  de  point  de  centre  à  cette  puissance  nou- 
velle qui,  depuis  un  siècle,  a  joué  un  si  grand 
rôle  dans  les  événements  qui  ont  agité  l'Eu- 
rope ;  enfin  c'est  au  milieu  de  cette  province 
qu'est  placée  la  capitale  de  toutes  les  posses- 
sions prussiennes. 

Le  Brandebourg  est  formé  d'une  partie  de 
l'ancienne  Marche  du  même  nom  ,  ainsi  ap- 
pelée de  la  ville  de  Brandebourg,  sa  capitale; 
d'une  partie  du  cercle  de  Wittemberg  et  de 
celui  de  Meissein;  de  la  principauté  de  Quer- 
furt ,  et  enfin  d'une  petite  portion  de  la  Silésie. 
Il  est  borné  au  sud-est  par  cette  province,  à 
l'est  par  le  grand-duché  de  Posen,  au  nord  par 
la  Poméranie  et  le  grand-duché  de  Mecklen- 
bourg,  à  l'ouest  par  la  province  prussienne  de 
Saxe,  dont  une  partie  du  cours  de  l'Elbe  le 
sépare;  et  au  sud-ouest  par  la  principauté 
d'Anhalt-Dessau.  Sa  plus  grande  largeur  est 
d'environ  60  lieues  du  nord  au  sud,  et  d'envi- 
ron 55  de  l'est  à  l'ouest.  Sa  population,  com- 
posée d'Allemands,  de  Suisses  et  d'anciennes 
familles  françaises  réfugiées,  est  bien  moins 
considérable,  à  surface  égale,  que  celle  de  la 
Silésie. 

Les  premiers  peuples  qui  habitaient  le  Bran- 
debourg étaient,  du  temps  de  Tacite,  les 
Lombards  {  Longobardi) ,  les  Bourguignons 
[Burgundiones] ,  les  Semnons  {Semnones  .,  qui 
se  vantaient  d'être  li^s  plus  braves  et  les  plus 


nobles  des  Suèves,  et  les  Guttons  (Gutlones) 
qui  faisaient  partie  des  Vandales.  Vers  le  cin- 
quième siècle,  ces  peuples,  repoussés  proba- 
blement par  les  Venedi  ou  W endes,  envahirent 
différentes  provinces  de  l'empire  romain ,  et 
les  Wendes  occupèrent  la  contrée  qui  constitue 
aujourd'hui  la  province  de  Brandebourg;  ils 
s'y  subdivisèrent  bientôt  en  plusieurs  petits 
peuples,  selon  les  portions  du  pays  qu'ils  ha- 
bitèrent; ainsi  il  y  eut  les  Lutitzi,  les  Wilzi, 
les  Walutabi,  les  Ha-Svelli ,  etc.  Sigifred, 
comte  de  Saxe,  fut  ncmmé  margrave  de  Bran- 
debourg en  927  :  c'est  le  plus  ancien  titulaire 
de  cette  principauté  sui  lequel  l'histoire  four- 
nisse des  renseignements  -luthentiques. 

En  1133,  Albert,  surn  immé  l'Ours,  et  ap- 
pelé aussi  le  Beau  ,  fils  i'Othon-le-Riche  , 
comte  de  Ballenstedt,  conq  lit  sur  ces  peuples 
la  villede  Brandebourg,  et  fu:  nommé  en  1 150, 
par  l'empereur  Conrad  III,  \  la  dignité  d'é- 
lecteur et  de  margrave.  La  n -arche  de  Bran- 
debourg n'était  en  quelque  sor  e  couverte  que 
de  marais  et  de  forêts  :  ce  prince  entreprit  de 
faire  défricher  la  contrée;  il  y  bâtit  des  villes, 
entre  autres  Berlin ,  Bernau ,  Francfort-sur- 
rOder  et  Landsberg,  qu'il  peupla  d'une  nom- 
breuse colonie  d'Allemands  qui  s'étaient  éta- 
blis en  Hollande,  et  qu'une  inondation  avait 
forcés  de  quitter  cette  contrée;  il  peupla  aussi 
certaines  parties  du  Brandebourg,  que  les  bri- 
gandages des  Suédois  et  des  Danois  avaient 
rendues  désertes.  Il  s'efforça  d'établir  et  de 
répandre  dans  ses  Etats  la  religion  chrétienne; 
il  bâtit  des  églises ,  fonda  des  monastères ,  éta- 
blit et  dota  des  collèges ,  et  entreprit  d'éclairer 
et  de  civiliser  ces  peuples  à  demi  barbares; 
enfin  il  devint  par  ses  bienfaits  le  véritable  fon- 
dateur du  margraviat  de  Brandebourg.  Jus- 
qu'à Albert  l'Ours,  cette  Marche  avait,  selon 
l'usage,  été  donnée  à  vie  aux  différents  mar- 
graves par  les  empereurs  ;  mais  ce  prince  fut 
le  premier  pour  lequel  elle  fut  érigée  en  fief. 
Cette  principauté  passa,  de  plusieurs  branches 
qui  s'éteignirent  successivement,  jusque  dans 
les  mains  de  Sigismond ,  roi  de  Hongrie.  Mais 
élu  empereur  par  le  crédit  de  Frédéric ,  comte 
de  Hohenzollern  et  burgrave  de  Nurenberg, 
ce  prince ,  dépourvu  de  cet  esprit  d'économie 
aussi  utile  aux  rois  qu'aux  particuliers,  em- 
prunta à  Frédéric  une  somme  considérable 
contre  laquelle  il  lui  remit  en  nantissement  ia 
nouvelle  Marche  et  d'autres  parties  principales 


TUROPE.  — 


PEUSSK.  PROVINCES  SUR  L'ODER  ET  SUR  L'ELBE. 


Gl 


du  Brandebourg.  Forcé  bientôt  d'avoir  recours 
aux  ressources  pécuniaires  du  burgrave  de 
Nurenberg,  il  céda  en  1411  ,  à  ce  dernier,  à 
titre  de  fief  héréditaire  et  avec  la  dignité  électo- 
rale ,  l'Etat  de  Brandebourg  pour  la  somme  de 
150,000  florins  d'or,  ce  qui,  avec  les  sommes 
précédemment  prêtées,  porta  l'acquisition  de 
Frédéric  à  plus  de  400,000  florins  d'or('), 
somme  énorme  pour  ce  temps ,  et  qui  donne 
une  idée  des  ressources  ainsi  que  de  l'esprit 
d'ordre  et  d'économie  qui  distinguaient  Fré- 
déric; mais  ce  qui  fait  surtout  l'éloge  de  ce 
prince  habile,  c'est  qu'il  contribua  à  maintenir 
Sigismond  sur  le  trône  impérial,  par  sa  pru- 
dence, par  sa  valeur  et  par  l'influence  qu'il 
acquit  dans  la  confédération  germanique.  Il 
fut  le  chef  de  cette  famille  électorale  du  sein 
de  laquelle  sortirent  plusieurs  princes  qui  se 
distinguèrent  par  la  même  fermeté  et  par  la 
même  fécondité  de  ressources  dont  Frédéric 
offrit  tant  de  preuves ,  et  qui  donna  enfin  nais- 
sance à  ce  grand  Frédéric ,  dont  nous  n'avons 
pas  besoin  de  rappeler  les  hautes  vertus  et  la 
valeur. 

Albert,  fils  du  margrave  Frédéric  Hohen- 
zollern,  partagea  ses  Etats  entre  ses  trois  fils: 
l'alné  fut  revêtu  de  la  dignité  électorale ,  et 
reçut  la  Marche  de  Biandebourg  ;  le  second 
eut  le  margraviat  d'Auspach,  et  le  troisième 
la  principauté  de  Kulmbach.  Peu  de  temps 
après ,  ces  deux  petits  Etats  furent  réunis  à  la 
Marche  de  Brandebourg. 

C'est  au  règne  d'Albert,  grand-maître  de 
l'ordre  Teutonique ,  que  commence  la  puis- 
sance de  la  couronne  de  Prusse.  Il  renonce  à 
la  religion  catholique  et  embrasse  la  réforma- 
tion de  Luther.  En  1525,  par  le  traité  de  Kra- 
kovie,  il  est  reconnu  duc  héréditaire  de  la 
Prusse  orientale,  fief  relevant  de  la  couronne 
de  Pologne.  En  1648  ,  la  principauté  d'Hal- 
berstadt  et  l'évêche  de  iMiuden  sont  acquis  à 
la  maison  de  Brandebourg  par  le  traité  de 
Westphalie.  Le  Brandebourg  eut  beaucoup  à 
souffrir  pendant  la  guerre  de  Trente  ans  ;  mais, 
sous  l'administration  vigoureuse  de  Frédéric- 
Guillaume,  ses  maux  sont  bientôt  réparés.  Ce 
prince,  surnommé  ajuste  titre  le  Grand-Elec- 
teur, oblige ,  en  1657,  la  Pologne  à  reconnaître 
la  Prusse  orientale  comme  Etat  indépendant. 
En  1701,  Frédéric  111,  dans  une  assemblée 
des  Etats  à  Konigsberg,  prend  le  titre  de  Fré- 
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déric  I",  roi  de  Prusse,  se  couronne  lui-même 
et  pose  le  diadème  sur  la  tête  de  son  épouse. 
En  1702,  il  enlève  aux  Hollandais  une  partie 
de  la  Gueidre  et  tout  le  duché  de  Limbourg. 
En  1707,  il  accepte  la  souveraineté  de  Neuf- 
châtel  et  de  Vallengin  en  Suisse,  et  achète  le 
tei-ritoire  deTecklenbourg;  enfin,  en  1712,  il 
ajoute  à  ses  domaines  la  principauté  de  Meurs 
sur  les  bords  du  Rhin.  Frédéric-Guillaume  I", 
en  1720,  obtient  pour  2  raillions  d'écus  la 
possession  de  Stettin ,  de  la  Poméranie  cité- 
rieure,  au-dessus  de  la  rivière  de  Peene  et  des 
îles  d'Usedom  et  deWollin,  acquisition  d'au- 
tant plus  importante  qu'elle  rend  la  Prusse 
maîtresse  des  bouches  de  l'Oder.  Sous  le  règne 
de  Frédéric  II,  la  monarchie  prussienne  s'aug- 
mente, par  le  traité  de  Breslau  en  1742,  de 
la  meilleure  partie  de  la  Silésie.  En  1745,  la 
paix  de  Dresde  lui  valut  une  indemnité  d'un 
million  d'écus. 

»  Dix  ans  de  paix  dont  jouit  alors  Frédéric 
furent  employés  à  donner  de  sages  lois ,  à  en- 
courager les  manufactures,  à  consolider  l'em- 
pire dont  l'étendue  venait  d'être  encore  agrandie 
par  rOst-Frise.  Les  beaux-arts  environnèrent 
de  leur  éclat  le  trône  d'un  prince  qui  les  cul- 
tivait lui-même.  Sous  le  sceptre  d'un  philoso- 
phe ,  les  sciences  répandirent  librement  leur 
lumière  paisible  ;  des  savants  et  des  hommes 
de  lettres  vinrent  apporter  à  ce  souverain 
unique  les  hommages  de  l'Europe  entière. 
Dans  le  pays  des  Vandales,  on  vit  s'élever 
une  nouvelle  Athènes.  Mais  Frédéric  n'oublia 
point ,  au  milieu  de  ces  beaux-esprits,  de  per- 
fectionner la  discipline  et  la  tactique  de  ses 
guerriers,  dont  il  doubla  le  nombre.  Il  accu- 
mula un  trésor  et  se  prépara  en  silence  contre 
les  projets  de  vengeance  qu'il  savait  qu'on  mé- 
ditait à  Vienne;  il  se  procura  même,  par  la 
trahison  d'un  secrétaire  saxon ,  le  plan  de  la 
coalition  redoutable  formée  pour  l'anéantir. 
Trois  dames  étaient  à  la  tête  de  cette  ligue  : 
Marie-Thérèse  voulut  à  tout  prix  ravoir  la  Si- 
lésie; Elisabeth,  impératrice  de  Russie,  se 
crut  offensée  par  quelques  épigi-ammes  de 
Frédéric;  enfin  la  Pompadonr,  maîtresse  de 
Louis  XV,  ne  pouvait  point  pardonner  à  Fré- 
déric le  juste  mépris  qu'il  avait  témoigné  pour 
elle.  Telles  furent  les  passions  qui ,  en  st 
masquant  de  quelques  prétextes  frivoles, 
firent  oublier  tous  les  principes  de  la  politique, 
l'équilibre  de  l'Europe  et  les  intérêts  des  na- 
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flous  ;  telJes  furent  les  Cftbses  de  !a  guerre  de 
Sept  ans  ,  guerre  étonnante  par  l'étrange  réu- 
nion de  tant  de  puissances  rivales  et  ennemies 
contre  un  seul  prince  ,  plus  étonnante  encore 
I  ar  ces  prodiges  de  la  valeur  et  du  génie  qui 
rendirent  Frédéi-ic  l'égal  des  César  et  des 
Alexandre,  en  faisant  triompher  une  nation 
de  cinq  millions  d'hommes  sur  les  deux  tiers 
de  l'Europe. 

»  Frédéric  sortit  vainqueur  d'une  lutte  qui 
est  sans  exemple  dans  l'histoire.  L'Europe  en- 
tière n'avait  pu  lui  arracher  un  seul  pouce  de 
terrain:  sept  grandes  victoires  et  une  suite  de 
marches  étonnantes  l'avaient  placé  au-dessus 
de  tous  les  héros  modernes.  Mais  un  million 
d'hommes  avait  péri  par  le  fer,  et  plusieurs 
provinces  prussiennes  et  saxonnes  n'étaient 
que  des  déserts  couverts  de  sang  et  de  décom- 
bres. Le  grand  roi  déploya  toutes  les  ressour- 
ces de  son  génie  pour  réparer  ces  malheurs  ; 
en  peu  de  temps  ses  Etats  se  repeuplèrent, 
et  le  spectacle  de  l'industrie  et  de  l'aisance 
succéda  au  tableau  de  la  dévastation.  La  foi'- 
tune  offrit  à  Frédéric  une  conquête  gratuite  , 
lorsqu'en  1772  l'ambition  de  deux  cours  im- 
périales le  força  de  partager  avec  elles  les  dé- 
pouilles de  la  Pologne.  La  Prusse  occidentale 
et  le  district  de  Netze ,  pays  alors  extrême- 
ment mal  cultivé  et  mal  peuplé  ,  n'augmen- 
tèrent pas  considérablement  la  puissance 
prussienne,  mais  ils  mirent  l'ancienne  Prusse 
en  communication  avec  la  Poméranie  et  le 
Brandebourg.  Cependant,  si  le  roi  avait  pu 
prévoir  que  ce  partage  mènerait  un  jour  à  la 
destruction  entière  de  la  Pologne,  de  cette 
barrière  naturelle  entre  la  Russie  et  la  Prusse, 
il  eût  peut-être  risqué  même  une  guerre  pour 
l'empêcher.  C'est  ce  que  l'on  peut  présumer 
de  l'énergie  avec  laquelle  il  s'opposa  au  projet 
d'échanger  la  Bavière  contre  les  Pays-Bas. 
La  campagne  de  1778  fit  apercevoir  que  Fré- 
déric avait  vieilli.  Dans  les  négociations  de  la 
paix  de  Teschen ,  il  se  montra  le  généreux  dé- 
fenseur de  la  liberté  germanique,  pour  la  ga- 
rantie de  laquelle  il  forma  une  confédération 
des  princes  de  l'Empire.  Il  mourut  après  un 
règne  de  46  ans ,  le  17  août  1786.  Il  continua 
jusqu'à  la  veille  de  sa  mort  de  gouverner  tout 
pm-  lui-même.  L'Europe  lui  donna  de  son  vi- 
vant le  nom  de  Grand;  mais  celte  épithète 
a  été  trop  prodiguée,  et  la  postérité  l'appel- 
lera long-temps  ï  Unique. 


«  Son  successeur,  Frédéric-fluillaume  II, 
prince  d'un  caractère  très  loyal,  mais  faible 
et  superstitieux,  commença  sa  carrière  poli- 
tique par  vider  le  trésor  de  200  millions  de 
francs  laissés  par  Frédéric.  Il  envoya  eu  1788 
une  armée  au  secours  de  son  beau-frère,  le 
stathouder  de  Hollande  :  tout  fléchit  devant  sa 
volonté.  En  même  temps  qu'il  opprimait  la  li- 
berté en  Hollande,  il  permit  à  ses  agents  d'at- 
tiser le  feu  de  l'insurrection  en  Brabant.  11 
menaça  même  directement  l'Autriche,  qui 
alors,  conjointement  avec  la  Russie,  travail- 
lait à  chasser  les  Turcs  de  l'Europe. 

»  La  révolution  française  vint  ébranler  l'u- 
nivers; les  rois,  tremblant  sur  leurs  trônes, 
oublièrent  leurs  discordes;  ils  formèrent  cette 
fameuse  coalition  qui  devait  écraser  la  liberté 
naissante.  Frédéric-Guillaume  s'y  laissa  en- 
traîner par  les  vaines  promesses  des  émigrés, 
par  l'astucieuse  politique  de  Léopold  11 ,  et 
peut-être  plus  encore  par  une  noble  compas- 
sion pour  Louis  XVI.  Les  plaines  de  la  Cham- 
pagne devinrent  le  tombeau  de  ses  guerriers. 
Voyant  qu'il  était  trompé  par  l'Autriche  et 
l'Angleterre ,  il  se  contenta  de  reprendre 
Mayence  sur  les  Français,  et  montra  dans  la 
suite  de  la  guerre  beaucoup  de  lenteur,  jus- 
qu'à ce  que  la  paix  de  Bâie,  en  1795,  vûit  re- 
nouer entre  la  France  et  la  Prusse  ces  liens 
d'amitié  que  rien  ne  doit  désormais  rompre. 

"Frédéric-Guillaume  II  avait  promis  aux 
Polonais  de  soutenir  leur  révolution  du  3  mai 
1791  qui,  en  monarchisant  la  constitution  de 
cet  Etat  désorganisé,  eu  augmenta  les  forces. 
La  Prusse  trahit  les  Polonais  et  participa  aux 
deux  partages  de  1793  et  de  1795  ^').  » 

Frédéric-Guillaume  III  succéda  à  son  père 
en  1797.  Les  principautés  d'Anspach  et  de 
Bayreuth ,  qui  avaient  été  cédées  par  leur 
margrave  eu  1791  à  la  Prusse,  sont  échan- 
gées en  1806  par  celle-ci  contre  l'électorat  de 
Hanovre  que  lui  cède  la  France.  En  1807, 
par  le  traité  de  Tilsit ,  Napoléon  enlève  à  la 
Prusse  presque  toutes  ses  provinces  polonaises, 
la  partie  occidentale  de  l'ancienne  Marche  de 
Brandebourg  et  toutes  ses  possessions  sur  1  a 
gauche  de  l'Elbe;  mais  en  1814  la  Prusse 
rentre  dans  ses  anciennes  provinces  et  reçoit 
même,  par  le  traité  de  Vienne,  une  plus  grande 
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étendue  de  territoire  sur  les  bords  du  Rhin 
qu'elle  n'en  avait  possédé  en  1789. 

Apres  avoir  esquissé  l'origine  de  la  maison 
de  Brandebourg,  que  l'on  a  vue  naître  dans 
cette  principauté  qni  forme  aujourd'hui ,  avec 
la  Poméranie ,  une  des  dix  grandes  divisions 
militaires  du  royaume  de  Prusse,  dans  cette 
province  partagée  en  deux  régences,  ayant 
pour  chefs-lieux  Postdam  et  Francfort,  et  sub- 
divisée en  trente-deux  cercles ,  nous  allons 
donner  une  idée  de  la  constitution  physique 
du  pays,  de  son  climat  et  de  ses  principaux 
produits. 

Le  sol  de  cette  contrée  est  plat  et  générale- 
ment sablonneux.  Son  inclinaison  est  si  peu 
sensible  qu'on  y  remarque  un  grand  nombre 
de  marais  et  de  petits  lacs  alimentés  par  les 
fréquentes  inondations  des  rivières.  Le  gou- 
vernement prussien  a  profilé  de  cette  disposi- 
tion physique  pour  établir  un  système  de 
canalisation  propre  à  favoriser  le  commerce 
intérieur  par  la  communication  des  rivières 
avec  les  fleuves  ;  ainsi  la  Sprée  est  unie  <à  l'O- 
der par  le  canal  de  Frédéric-Guillaume  ;  le 
Havel  communique  au  même  fleuve  par  les 
canaux  de  Finow.  Outre  ces  deux  canaux  im- 
portants, on  en  cite  plusieurs  autres  qui  sont 
ceux  de  Y  Oder,  de  Fehrbellin,  de  Storkow, 
de  Rtippin,  de  TempUn,  etc.,  qui  portent  les 
noms  des  différentes  villes  au  milieu  desquelles 
ils  passent,  ou  des  principales  rivières  qui  les 
alimentent. 

Il  serait  trop  long  de  nommer  tons  les  lacs 
qui  s'étendent  au  milieu  de  cette  contrée.  Il 
suffira  de  citer  quelques  uns  des  plus  impor- 
tants, ce  sont,  près  de  Beeskow,  le  Schwie- 
lung,  ou  Schwieloch,  qui  a  près  de  trois  lieues 
de  longueur,  et  que  traverse  la  Sprée  ;  le 
Scharmûtzel ,  long  de  plus  d'une  lieue  et  le 
plus  considérable  de  ceux  qui  arrosent  les  en- 
virons de  Storkow  ;  le  Soldin  et  le  Miiggel , 
qui  s'étendent  aux  environs  du  bourg  de  Cop- 
nick;  le  Beetz  et  le  Breitling,  près  de  Bran- 
debourg; le  Wehrbellin,  de  plus  d'une  lieue 
de  long ,  près  de  Joachimsthal  ;  et  le  lac  de 
Riippin,  qui  a  plus  d'une  lieue  et  demie  de 
longueur.  Nous  pourrions  citer  encore  le 
Grimnitz,  le  Rheinsberg,  le  Prenzlow,  le  Lin- 
dow,  le  Dolgen,  près  de  Templin,  le  Plaucn 
et  le  Teupitz. 

Le  terrain  sablonneux  du  Brandebourg 
n'est  point  défavorable  à  la  végétation  natu- 


relle. On  y  compte  un  grand  nombre  de  forêts, 
mais  elles  ont  déjà  l'aspect  des  forêts  septen- 
trionales; elles  se  composent  de  frênes,  de 
hêtres  et  de  chênes,  et  principalement  dé  pins 
et  de  sapins,  dont  une  grande  partie  est  em- 
ployée, daris  la  marine  ou  livrée  au  commerce. 
Quant  à  la  partie  du  sol  réservée  à  la  culture, 
on  conçoit  facilement  qu'elle  ne  soit  point  gé- 
néralement fort  productive;  l'art  y  fait  plus 
que  la  nature.  Les  cultivateurs  y  sont  indus- 
trieux, et,  grâce  aux  encouragements  que 
l'agriculture  reçut  du  grand  Frédéric,  des 
terrains  incultes  se  sont  couverts  de  moissons, 
de  sombres  forêts  se  sont  changées  en  riantes 
prairies ,  des  marais  fangeux  et  malsains  ont 
été  desséchés,  et  toutes  les  terres  ont  aug- 
menté de  valeur.  Les  produits  de  la  culture 
sont  le  lin,  le  chanvre,  le  tabac  ,  le  houblon  , 
les  céréales  et  quelques  plantes  colorantes 
employées  dans  les  nombreuses  manufactu- 
res. Les  environs  de  Priegnitz,  de  Beeskow  et 
de  Teltow  sont  couverts  de  champs  où  l'on 
cultive  avec  succès  le  lin  et  le  chanvre  le  plus 
estimé ,  ainsi  que  le  millet  et  la  plante  impro- 
prement appelée  blé  sarrasin.  Les  plantes  po- 
tagères y  réussissent  paifaitement;  on  y  ré- 
colte surtout  une  espèce  de  petit  navet  qui  y 
a  été  porté  par  des  Français  qui  fuyaient  les 
persécutions  causées  par  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes.  Cette  racine  y  a  si  bien  réussi, 
qu'elle  est  devenue  un  légume  recherché  pour 
la  table  du  riche  et  un  article  d'exportation 
assez  lucratif.  Une  autre  plante,  dont  l'em- 
ploi est  d'une  grande  importance ,  est  culti- 
vée dans  les  environs  de  Berlin;  nous  vouions 
parler  de  la  betterave.  C'est  en  Prusse  que  l'on 
essaya  pour  la  première  fois  de  mettre  en  pra- 
tique les  expériences  de  Margrave  relatives  à 
l'extraction  du  sucre  que  renferme  la  racine 
de  ce  végétal.  Long  temps  avant  que  cette  dé- 
couverte pénétrât  jusqu'en  France,  on  comp- 
tait, aux  environs  de  la  capitale  de  la  Prusse, 
plusieurs  fabriques  importantes  de  sucre  de 
betterave  ;  et  malgré  la  facilité  que  la  paix  a 
donnée  aux  communications  et  aux  transac- 
tions commerciales ,  malgré  les  préjugés  qui 
portent  quelques  personnes  à  blâmer  ou  à  cri- 
tiquer certaines  découvertes  utiles,  la  fabri- 
cation de  ce  sucre  indigène  est  devenue,  en 
Prusse  comme  en  France,  l'une  dés  plus  im- 
portantes branches  d'industrie. 

L'exposé  que  nous  venons  de  faire  des  pro- 
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dults  de  cette  prorince  pourrait  donner  une 
fausse  idée  de  leur  abondance;  il  est  donc 
utile  de  faire  observer  que  la  récolte  totale  du 
Brandebourg  ne  suffit  pas  à  la  consommation 
(le  ses  habitants.  Il  est  vrai  que  la  capitale  en- 
tre pour  beaucoup  dans  cette  consommation; 
elle  en  absorbe  environ  le  tiers  et  Postdam  un 
cinquième,  suivant  les  calculs  de  certains  au- 
teurs. La  vigne  est  rare  dans  cette  contrée. 
Avant  le  douzième  siècle ,  elle  y  était  incon- 
nue; mais  dans  le  siècle  suivant,  on  y  planta 
quelques  ceps  qui  y  furent  apportés  de  la  Po- 
méranie;  et  déjà,  en  1285,  le  vin  deStendal 
était  un  objet  de  commerce  intérieur  et  d'ex- 
portation; on  en  expédiait  dans  le  Nord.  Mais 
lorsque  plus  tard  les  rapports  commerciaux 
s'étendirent  vers  ces  contrées  ,  les  vins  du 
Brandebourg  ne  purent  soutenir  la  concur- 
rence avec  ceux  que  les  négociants  y  appor- 
taient de  la  France  et  de  l'Allemagne  occiden- 
tale. Enfin  les  funestes  effets  de  la  guerre  de 
Sept  ans,  et  plus  encore  peut-être  la  rigueur 
de  quelques  hivers,  contribuèrent  à  détruire 
une  grande  partie  des  vignes ,  et  la  culture  en 
est  restée  jusqu'à  ce  jour  négligée  comme  n'é- 
tant point  assez  productive  ;  on  n'en  remar- 
que plus  que  dans  quelques  portions  de  terre 
peu  considérables,  et  seulement  aux  environs 
des  villes  les  plus  importantes ,  telles  que 
Postdam  ,  Berlin,  Brandebourg,  etc. 

Dans  cette  province,  les  bêtes  à  cornes  sont 
moins  nombreuses  que  dans  la  Silésie  et  d'une 
petite  espèce;  aussi  est-ce  de  la  Podolie  que 
l'on  tire  la  plus  grande  partie  des  bœufs  que 
l'on  consomme  dans  les  grandes  villes.  Depuis 
que  l'industrie  a  favorisé  l'amélioration  des 
bêtes  à  laine,  le  Brandebourg  nourrit  un  grand 
nombre  de  troupeaux.  Sous  le  rapport  de  la 
quantité,  peut-être  que  cette  contrée  ne  le 
cède  point  à  la  Silésie  ;  mais  il  s'en  faut  que 
les  laines  qu'on  en  retire  soient  aussi  recher- 
chées. Les  chevaux  sont  d'une  petite  race  et 
conséquemment  peu  estimés.  Les  forêts  sont 
peuplées  des  mêmes  animaux  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé  en  traitant  de  la  Silésie. 

Le  Brandebourg  est,  de  toutes  les  provinces 
delà  monarchie  prussienne,  celle  où  l'on  s'oc- 
cupe avec  le  plus  de  succès  de  l'éducation  du 
bombyx  (ver  à  soie);  les  produits  qu'on  en  re- 
tire sont  très  importants;  c'est  une  des  riches- 
ses industrielles  que  les  Prussiens  doivent  aux 
lumières  du  grand  Frédéric  et  aux  encoura- 


gements qu'il  sut  leur  donner.  Les  nombreu- 
ses bruyères  et  la  culture  du  blé  sariasin  ont 
facilité  aux  cultivateurs  les  moyens  de  nour- 
rir un  grand  nombre  d'abeilles,  et  d'entrete- 
nir ainsi  une  des  plus  utiles  branches  d'in- 
dustrie rurale  que  puisse  exploiter  cette 
province,  et  qui  y  augmente  chaque  année. 
Enfin  les  poissons,  dont  les  eaux  abondent . 
fournissent  facilement  à  la  subsistance  d'un 
grand  nombre  d'habitants.  L'Elbe  n'est  pas 
très  poissonneux;  mais,  en  revanche,  les  lacs, 
la  Sprée  et  la  plupart  des  autres  rivières  le 
sont  considérablement.  Quelques  uns  de  ces 
poissons  sont  très  recherchés.  Il  en  est  sur- 
tout plusieurs  que  l'on  pêche  dans  la  Sprée,  et 
qui  sont  tellement  estimés,  qu'ils  constituent 
une  branche  d'exportation  pour  le  pays  ;  celui 
qu'on  connaît  sous  le  nom  de  tendre,  ou  de 
grande  murène ,  est  de  ce  nombre. 

Les  manufactures  sont  très  nombreuses  et 
très  importantes  dans  le  Brandebourg;  on  y 
fabrique  des  toiles  de  lin  et  de  coton,  des  soie- 
ries, des  draps  et  d'autres  étoffes  de  laine,  des 
porcelaines  ,  des  verreries,  du  tabac,  et  quel- 
ques produits  sur  lesquels  nous  donnerons 
des  détails  en  parlant  des  villes  qui  en  tirent 
leur  principale  richesse.  La  plupart  des  mé- 
taux y  sont  travaillés  avec  succès;  on  y 
compte  plusieurs  fabriques  d'armes,  d'usten- 
siles en  fonte,  d'objets  de  luxe  en  fer,  d'ai- 
guilles et  de  fils  d'or,  d'argent,  de  laiton ,  etc. 

Nous  aurons  peu  de  choses  à  dire  sur  la  ri- 
chesse minérale  du  Brandebourg  ;  il  n'est  pas 
étonnant  que,  dépourvu  de  montagnes,  son 
sol  soit  pauvre  en  produits  minéraux.  Sous  h- 
rapport  géologique,  ses  terrains  appartien- 
nent principalement  à  la  formation  que  l'on 
est  convenu  d'appeler  secondaire.  On  y  trouve 
en  abondance  des  schistes  alumineux  que 
l'on  exploite  pour  la  fabrication  de  l'alun; 
c'est  à  Freyenwalde  que  cette  exploitation  est 
la  plus  importante.  La  roche  schisteuse  qui 
le  fournit  est  mêlée  de  soufre  et  de  bitume; 
on  lui  donne  plus  de  60  pieds  de  puissance; 
elle  repose,  dit-on,  sur  le  sable.  Le  principal 
métal  de  cette  contrée  est  le  fer;  L'  appartient 
à  la  variété  connue  sous  le  nom  de  fer  hydraté, 
et  donne  lieu  à  plusieurs  exploitations  consi 
dérables.  Des  recherches  faites  avec  soin  y 
ont  fait  aussi  découvrir  des  bancs  de  houille; 
c'est  à  l'aide  de  ce  combustible  qu'on  a  pu 
utiliser  le  minerai  de  fer  et  établir  de  nom- 
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bieuscs  foi  res ,  des  usines ,  dos  fonderies , 
ainsi  que  des  mnnii factures  de  tôle,  de  fcrs- 
blanes,  etc.  Les  enviions  du  vilintre  de  \\u- 
ticrsdorf  fournissent  les  nieil!ei:res  pierres  de 
taille  de  la  contive;  elles  se  tirent  d'une  roeiie 
eaicaiiT  connue  des  Allemands  sous  le  nom  de 
muschelkall;,  et  qui  donne  à  la  calciuation  une 
excellente  chaux.  Près  de  Prenziow,  et  dans 
toute  la  partie  septentrionale  de  la  province,  il 
existe  des  dépôts  considérables  de  craie.  Aux 
environs  du  village  de  Sperenberg,  sur  la 
frontière  de  la  Saxe ,  les  carrières  de  gypse 
sont  très  abondantes,  et  sont  exploitées  pour 
en  faire  un  plâtre  d'assez  bonne  qualité;  ce 
gypse  contient  du  sel ,  mais  en  petite  quan- 
tité. Dans  quelques  localités,  on  trouve  une 
argile  employée  à  la  fabrication  des  poteries. 
Enfin  on  conçoit  que  les  tourbiéies  doivent 
être  très  communes  dans  cette  contrée,  qui 
renferme  tant  de  plaines  niai-écageuses  ;  le 
combustible  que  l'on  en  extrait  est  d'une 
grande  utilité  pour  l'économie  domestique  et 
pour  l'industrie.  En  général,  on  voit  s'élever 
çà  et  là,  au  sud-est  de  Berlin  et  de  Kus- 
trin,  des  ilôts  d'argile  plastique,  et,  au  sud 
de  ces  deux  villes,  d'autres  ilôts  de  fer  limo- 
neux. 

Au  reste,  il  n'y  a  aucune  montagne  dans 
cette  province:  les  collines  dont  elle  est  par- 
semée présentent,  par  leurs  formes  arrondies 
autant  que  par  les  couches  dont  elles  se  com- 
posent, tous  les  caractères  des  collines  for- 
mées par  voie  de  sédiment.  Ces  collines  se 
font  principalement  remarquer  aux  environs 
de  Berlin,  de  Postdam  et  de  Kustrin,  où  elles 
forment  de  petits  plateaux.  Au-delà  de  ces 
plateaux,  au  midi  cpmme  au  nord,  on  re- 
marque quelques  mamelons  isolés. 

Presque  tout  le  sol  qui  couvre  ces  forma- 
tions, surtout  dans  les  parties  basses,  est 
composé  d'une  terre  ai'gileuse  ou  d'un  sable 
d'alluvion  qui  exigent  beaucoup  de  soins  pour 
être  rendus  fertiles.  Les  sables  du  Brande- 
bourg ont  été  décriés  par  nombre  de  voya- 
geurs ;  il  faut  avouer  que  ce  pays  renferme  des 
plaines  entières  couvertes  d'un  sable  mouvant 
dont  on  cherche  en  vain  à  arrêter  les  progrès 
destructeurs,  mais  il  yn  des  parties  qui  sont 
flouées  d'une  assez  grande  fertilité.  Si  la  moi- 
tié septentrionale  de  la  province  est  tout-à- 
fait  rebelle  à  la  culture,  dans  la  partie  mé- 
ridionale, et  surtout  près  de  l'Oder  et  de  la 
II/. 


Wartba,  le  sol  répond  très  bien  aux  soins  du 
cultivateur. 

Pour  terminer  ce  qui  est  i-eialif  à  la, con- 
stitution physiciue  du  Brandebourg,  nous  de- 
vons d  re  qu'il  renferme  quelques  eaux  mi- 
nérales ferrugineuses  :  celles  de  Kn  ycnwnlde, 
de  Francfort  et  des  environs  de  Berlin,  sont 
les  seules  qui' jouissent  de  quelque  réputation. 
Les  cours  d'eau  les  plus  remarquables  sont 
l'Oder,  qui  traverse  sa  partie  orientale,  et  qui 
y  a  pour  affluents  la  Bober,  la  Neisse  et  la 
Wartha.  Les  débordements  de  cette  rivière 
sont  presqueaussi  nuisibles  que  ceux  du  fleuve 
dans  lequel  elle  se  jette.  Le  Ilavel ,  grossi  du 
Rhin,  de  la  Sprée  et  du  Dosse ,  \a  se  jetei' 
dans  l'Elbe  qui,  sur  un  espace  de  15  lieues, 
forme  la  limite  occidentale  du  Brandebourg. 
Le  Havel  se  distingue  par  l'extrême  lenteur 
de  sa  course;  il  se  répand  à  travers  une 
ligne  tortueuse  et  presque  continuelle  de  lacs 
et  d'étangs,  en  sorte  qu'au  milieu  de  ce  dé- 
dale aquatique  on  cherche  souvent  en  vain  la 
rivière.  La  Sprée,  qui  prend  sa  source  en 
Saxe,  coule  au-dessous  de  Kottbus  au  milieu 
de  vastes  maiais  auxquels  elle  donne  sou 
nom. 

Le  climat  de  la  province  de  Brandeboui-g 
participe  de  la  situation  élevée  de  la  contrée 
et  de  l'innuenee  des  lacs  qui  couvrcntson  sol. 
L'air  y  est  doux  et  humide,  les  variations  de 
températui'c  y  sont  fréquentes.  Comme  elle 
n'est  abritée  par  aucune  chaîne  de  montagnes, 
si  ce  n'est  celles  de  la  Bohème  de  la  Saxe  et 
de  la  Silésic,  qui  en  sont  assez  éloignées,  elle 
est  souvent  exposée  à  la  violence  des  grands 
ventsdu  nord  et  de  l'est. Sa  latitude  lui  donne 
quelque  analogie  avec  les  pays  septentrio- 
naux: dans  les  hivers  rigoureux,  le  thermo- 
mètre baisse  jusqu'à  12  ou  18  degrés:  en  été, 
il  s'élève  jusqu'à  25  ou  26  degrés. 

Nous  avons  dit  que  la  population  du  Bran- 
debourg se  compose  de  divers  peuples,  alle- 
mands, suisses  et  français;  mais  le  caractère 
qui  distingue  la  nation  en  général  ne  participe 
point  du  mélange  de  ces  peuples.  Dans  la 
haute  société  ou  remarqué  une  certaine  viva- 
cité de  caractère,  ime  sorte  de  gaieté  qui 
n'existe  point  dans  les  classes  inférieures.  Les 
naturels  du  pays,  qui  forment  la  masse  de  la 
nation,  sont  généralement  lourds,  pensifs  et 
taciturnes.  Ce  peuple  aime  les  arts  et  les 
sciences;  il  est  religieux  et  tolérant;  la  croyance 
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ia  plus  générale  est  le  protestantismp,  partagé  | 
entre  la  réformation  de  Lutlier  et  celle  de  Cal- 
vin; le  catliolicisme  y  est  beaucoup  moins  ré- 
pandu que  dans  la  Silésie.  L'esprit  éclairé  qui 
rè<ine  dans  le  IJrandcbourg  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  exalter  le  patriotisme  de  ses  luibitanls 
à  l'époque  désastreuse  où  l'Europe  fatiguée  se 
ligua  avec  tant  d'ardeur  contre  la  puissance 
qui  dicta  pendant  vingt  ans  ses  lois  à  l'Eu- 
rope; et  dans  ia  guerre  de  1813,  où  l'on  vit  la 
Prusse,  épuisée  d'hommes  et  d'argent,  effec- 
tuer une  levée  en  masse  de  1 10,000  hommes, 
le  Brandebourg  fournit  facilement  son  contin- 
gent; la  ville  même  de  Berlin  se  distingua 
dans  cette  circonstance,  et  manifesta  dans  la 
même  campagne  ses  dispositions  à  une  noble 
résistance  contre  un  coi'ps  de  l'armée  fran- 
çaise qui  marchait  vers  cette  capitale. 

L'allemand  qu'on  parle  dansle  Bi'andebonrg 
se  fait  remarquer  par  sa  douceur  et  sa  pureté; 
cependant  la  langue  française  y  est  très  ré- 
pandue; les  gens  de  lettres  et  les  personnes 
de  la  haute  société  l'emploient  généralement 
et  avec  facilité.  L'exemple  de  Frédéric  II  n'a 
pas  peu  contribué  à  y  répandre  cet  idiome  ;  on 
sait  avec  quelle  pureté  il  le  parlait  et  combien 
il  l'employait  fréquemment  pour  écrire  en  vers 
et  en  prose. 

Afin  de  compléter  les  généralités  dans  les- 
quelles nous  venons  d'entrer,  nous  allons  par- 
courir cette  province  et  examiner  sous  les  di- 
vers points  de  vue  les  plus  intéressants  les 
différentes  villes  qui  méritent  de  fixer  notre 
attention.  Parmi  celles  qui  sont  situées  entre 
l'Oder  et  la  Wartha,  dans  la  partie  du  Bran- 
debourg qui  confine  au  grand-duché  de  Posen, 
il  en  est  peu  d'importantes;  la  plus  considé- 
rable compte  à  peine  5,500  habitants;  c'est 
celle  de  ZulUchau  ;  son  territoire  est  riche  et 
fertile ,  mais  l'aisance  de  ses  habitants  est 
principalement  due  à  ses  manufactures  de 
drap  et  de  laine,  à  ses  fabriques  de  toile,  qui 
alimentent  le  commerce  qu'elle  fait  avec  la 
Pologne,  l'Allemagne  et  même  l'Italie.  On 
montre  près  de  Kalzig ,  dans  ses  environs, 
l'emplacement  où  les  Prussiens  furent  battus 
par  les  Russes  en  1759.  Sur  les  bords  de  l'O- 
der, la  petite  ville  de  Krosscn  est  entourée  de 
murailles  et  défendue  par  une  citadelle. 

Si  nous  nous  dirigeons  au  nord-ouest  en 
suivant  le  cours  du  fleuve,  une  grande  et  belle 
ville  méritera  de  nous  arrêter  un  instant: 


I  Francfort-sur-l'Oder  était  comi)tée  autrefois 
au  nombre  des  cités  impériales;  elle  jouissait  a 
ce  titre  des  immunités  et  des  avantages  que 
l'on  accordait  à  des  résidences  même  plus  im- 
portantes qui  prenaient  avec  ostentation  le 
titre  de  villes  libres.  Elle  est  considérée  comme 
la  septième  ville  du  Brandebourg;  18,000  ha- 
bitants, de  belles  rues,  trois  faubourgs,  plu- 
sieurs établissements  utiles ,  quelques  monu- 
ments remarquables,  de  belles  promenades, 
un  pont  de  230  pieds  de  longueur,  justifient 
sans  doute  ce  titre  et  le  rang  qu'elle  occupe 
comme  chef-lieu  de  régence  et  de  cercle.  Son 
université,  fondée  en  1506,  avait  acquis  en 
Allemagne  une  réputation  méritée.  Cet  éta- 
blissement a  été  transféré  à  Breslau;  mais 
elle  possède  encore  un  gymnase,  une  société 
littéraire  et  scientifique,  un  jardin  botanique, 
un  belle  bibliothèque,  plusieurs  écoles  publi- 
ques et  des  institutions  de  bienfaisance.  C'est 
dans  cette  ville  que  périt,  le  25  avril  1785, 
l'infortuné  duc  Léopold  de  Brunswick,  vic- 
time d'un  de  ces  actes  d'héroïsme  et  de  dé- 
vouement qu'il  est  si  rare  de  citer  chez  les 
princes.  Le  pinceau  et  le  burin  ont  retracé 
une  des  scènes  du  désastre  que  causa  l'inon- 
dation de  l'Oder,  et  dans  laquelle  le  duc  per- 
dit la  vie  en  voulant  sauver  quelques  malheu- 
reux. Une  si  belle  action  excita  l'admiration 
générale  dansle  siècle  dernier,  et  la  ville  qui 
en  fut  le  théâtre  en  consacra  la  mémoire  par 
un  monument  que  la  reconnaissance  des  ha- 
bitants a  fait  élever  sur  le  lieu  même  de  celle 
scène  affreuse.  Plus  loin  est  celui  de  Kleist, 
poète  et  guerrier  renommé.  Le  commerce  de 
cette  ville  est  important;  trois  foires  s'y  tien- 
nent chaque  année  ;  il  s'y  fait  de  grands  mar- 
chés, non  seulement  en  toiles  et  en  soieries, 
qui  sont  ses  principaux  produits  manufactu- 
riers ,  mais  encore  en  pelleterie ,  en  maro- 
quin, en  bonneterie,  en  tabac  et  en  graine 
de  lin  ,  que  l'on  récolte  dans  ses  environs  et 
que  l'on  exporte  de  là  en  Silesie  et  en  Bo- 
hême. Ses  opérations  commerciales  sont  jour- 
nellement activées  par  des  canaux  qui  enSrc- 
tieiment  une  communication  facile  avec  Berlin 
et  la  Baltique.  Francfort  était  autrefois  re- 
gardée comme  une  ville  forte.  Les  Français'y 
entrèrent  le  28  octobre  180G. 

En  quittant  Francfort  pour  aller  à  Kotlbus, 
nous  traverserons  le  canal  de  Frédéric-Guil- 
lau!._;.o,  qui  parcourt  cinq  lieues  de  pays,  fait 
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communiquer  TOder  à  la  Sprée,  et  porte  aussi 
le  nom  d'une  petite  ville  qu'il  arrose.  Mous 
laissons  à  notre  droite  Fvrstenberg  sur  l'O- 
der, autre  ville  qui  fut  presque  entièrement 
détruite  par  un  ineendie  le  26  mai  1807,  et  qui 
ne  mérite  i>oint  (|ue  nous  nous  y  arrêtions. 
Vis-à-vis  de  celle-ei  s'élève,  sur  les  bords  de  la 
Sprée,  lîeeskow ,  qui  renferme  3,000  âmes, 
des  fabriques  de  draps  et  de  toiles,  a^nsl  qu'un 
ancien  château  dans  lequel  se  rassemble  au- 
jourd'hui la  cour  de  justice.  La  mémo  indus- 
trie et  à  peu  près  le  même  nombre  d'habitants 
se  retrouvent  à  Luhhen  ou  Lnbio.  Cette  petite 
ville  est  située  dans  une  ile  formée  par  la 
Rirsle  et  la  Sprce.  On  remarque  quelques  vi- 
piobles  aux  environs  de  Kottbux;  ils  sont  peu 
estimés  et  ne  suffisent  point  à  la  consomma- 
tion de  ses  7,000  habitants ,  dont  l'industrie 
manufacturière  consiste  principalement  en  fa- 
briques de  draps  et  de  toiles.  Il  est  question 
de  cette  vieille  cité,  sous  le  nom  de  Kotvvick, 
dans  quelques  anciennes  chroniques  ;  elle  ap- 
partient à  la  Prusse  depuis  l'an  1461.  Par  le 
traité  de  Tilsit,  Napoléon  la  céda,  avec  une 
partie  de  son  territoire,  au  roi  de  Saxe.  On  y 
compte  plusieurs  temples  protestants.  Il  est 
p  u  de  villes  qui  aient  plus  souffert  des  incen- 
dies: elle  fut  brûlée  et  rebâtie  dans  les  années 
H68,  J470,  1597,  1600  et  1671.  Il  est  à  re- 
gretter pour  son  commerce  que  la  Sprée,  sur  la 
rive  droite  de  laquelle  elle  est  bâtie,  ne  com- 
mence à  être  navigable  qu'à  quelques  lieues 
plus  bas. 

Nous  dirons  peu  de  choses  de  Spremberg , 
dont  le  nom  indique  sa  situation  sur  une  île 
de  la  Sprée  r  sa  population  n'excède  point 
2,000  âmes  La  petite  ville  de  Dobrilugk  s'é- 
lève sur  la  rive  droite  du  Dober:  assez  bien 
b^itie,  on  n'y  compte  qu'un  millier  d'habitants, 
une  église,  un  château,  une  labrique  de  drap, 
mais  plu.->ieurs  distilleries  de  genièvre,  ce  qui 
semblerait  faire  croire  qu'elle  trouve  plus  d'a- 
vantages à  la  vente  de  cette  liqueur  que  dans 
lesautres  branches  d'industrie  ([u'elie  pourrait 
exploiter,  à  l'exemple  des  villes  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  Dans  la  partie  du  Brande- 
bourg que  nous  parcourons,  on  remarque 
beaucoup  de  cantons  marécageux. 

Gnben,  ville  de  8,000  âmes,  et  qui  fait  un 
commerce  très  animé  en  chanvre  et  en  toiles 
fabriquées  dans  ses  environs;  Gassen,  dont  le 
village  de  AU-Gassen  est  en  quelque  sorte  un 


faubourg ,  et  dont  les  environs  renferment 
quelques  vignobles;  Liickaii,  dont  le  tiers  des 
maisons-fut  brûlé  pendant  la  guerre  de  llîlS  : 
Golssen,  dont  les  environs  sont  couverts  de  la- 
bac  et  de  lin  ;  lulerbock,  environnée  de  vieilles 
muriilles  ;  Barulh  ,  cpii  fait  partie  d'une  ha- 
ronnieapparlenantau  comte  de  Solms-Sonnen- 
wald  ,  et  ([ui  possède  une  belle  église  et  une 
verrerie  célèbre;  fielzig,  que  défendait  autre- 
fois un  vieux  oiiâteau  ;  Luckentvalde,  avec  trois 
faubourgs  et  deux  manufactures  considérables 
de  draps;  eniln  BeUtz,  avec  ses  anciens  rem- 
parts, sont  autant  de  petites  villes  industrieuses 
et  les  seules  ([ue  nous  puissions  nommer  dans 
toute  la  pai  tic  méridionale  du  Brandebourg, 
comprise  entre  ses  limites  occidentales  et  la 
rive  gauche  de  la  Sprée  ,  depuis  la  frontière 
du  royaume  de  Saxe  jusqu'à  Postdam. 

Cette  ville,  que  l'on  peut  regarder  conmie 
l'une  des  plus  agréables  du  Brandebourg,  s'é- 
lève entre  les  deux  lacs  de  Schtvieloiv  et  de 
Weise,  au  confluent  de  la  Nuthe  et  du  Havel, 
dans  une  île  de  quatre  lieues  de  tour,  qui  com- 
prend quelques  villages,  et  qui  est  formée  par 
ces  deux  rivières ,  un  canal  et  ces  lacs.  Ses 
maisons ,  ornées  de  Jielles  façades,  ses  rue.'' 
iarues,  alignées  et  bien  pavées,  ses  places  pu- 
bliques et  plusieurs  édifices  dont  nous  parle- 
rons bientôt  ,  sont  digues  d'une  résidence 
royale.  Nous  ne  chercherons  pas  à  remonter 
vers  l'origine  obscure  de  cette  ville  ;  au  dixième 
siècle  elle  était  connue  sous  le  nom  de  Po-st- 
depimi,  qui  parait  être  \andale,  etqu'elle  chan- 
gea plus  tard  contre  celui  de  Postzein.  Elle 
n'était  encore  ({u'un  bourg,  et  ce  ne  fut  qu'au 
quatorzième  siècle  qu'elle  prit  le  titre  de  ville  ; 
mais  elle  ne  mérila  réellemenl  cette  dénomi- 
nation que  lorsqu'en  1720  Frédéric-Gui  laume 
eut  commencé  à  l'embellir.  Pour  la  rendre 
pius  digne  de  son  st\jour,  il  fit  construire  à  ses 
frais  les  façades  des  maisons,  et  bientôt  elle 
n'offrit  plus  que  la  fastueuse  apparence  d'une 
réunion  de  palais.  Cependant,  il  faut  le  dire, 
l'intérieur  de  ces  habitations  répond  rarement 
à  leur  extérieur  ;  elles  sont  la  plupart  mal  dis- 
tribuées, et  telle  qui  semble  être  la  demeure 
d'un  seigneur  de  la  cour,  offre  à  peine  de  quoi 
satisfaire  aux  habitudes  modestes  d'un  simple 
bourgeois.  Cette  cité,  qui  présente  d'un  bour. 
à  l'autre  une  suite  de  belles  décorations,  a  fait 
dire  depuis  long-temps  avec  raison  qu'elle  n'c- 
tait  qu'une  superbe  caserne.  En  cnét,  sa  «rar- 
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jïison  lotijoui'ï  nonilîicuso  y  eiUretleiit  un 
nioiiVL'Pncnt  que  son  iiiduslrie  et  son  commerce 
seuls  ne  produiraient  ix)int,  quoiqu'on  y  compte 
un  grand  nombre  de  manufactures,  et  (|ue  sa 
population  s"élève  aujourd'hui  à  32,000  ha- 
bitants, non  compris  la  garnison,  é\aluée  à 
8,000  hommes.  Entourée  de  murs  et  de  palis- 
sades qui  la  séparent  de  ses  fauboui-gs  ,  Post- 
dam  a  neuf  belles  portes,  dont  la  plus  remar- 
quable est  celle  de  Brandebourg  ;  sept  ponts, 
parmi  lesquels  il  en  est  un  en  fer ,  et  sept 
églises,  dont  une  est  réservée  au  culte  catho- 
lique. Le  canal  du  Havel  la  divise  en  vieille  et 
nouvelle  ville.  1-e  quartier  le  plus  nouveau  est 
celui  que  bâtit  Fi-edci  ic-le-Grand,  et  qui  porte 
le  nom  de  Friedriclistadt.  C'est  dans  la  vieille 
ville  que  se  trouvent  les  édifices  les  plus 
dignes  d'attention.  Le  plus  important  est  le 
palais  rojal ,  qui  ,  construit  en  1660,  s'est 
agrandi  sous  les  derniers  règnes  :  l'architec- 
ture en  est  très  belle  ;  on  y  remarque  surtout 
une  colonnade,  une  coupole  et  un  escalier  en 
marbre  ;  ses  toits  sont  couverts  en  cuivre, 
avec  des  ornements  dorés ,  et  son  intérieur 
est  décoré  avec  la  plupart  des  beaux  marbres 
que  l'on  tire  de  la  Silésie.  11  renferme  un 
théâtre ,  une  ménagerie  et  de  vastes  écuries  ; 
les  jardins  en  sont  dessinés  avec  goût.  Vis-à- 
vis  de  ce  château  ,  il  y  a  une  grande  place 
d'armes.  La  place  du  Vieux-Marché  est  ornée 
d'un  obélisque  en  marbre  rouge  de  Silésie, 
haut  de  75  pieds  et  placé  sur  un  piédestal  en 
marbre  blanc  d'Italie.  11  est  décoré  des  bustes 
du  grand-électeur  et  de  ses  trois  successeurs. 
C'est  sur  cette  place  que  se  trouve  l'hôtel-de- 
ville,  qui,  par  sa  forme  et  sa  construction, 
rappelle  celui  d'Amsterdam.  Dans  ce  quar- 
tier, deux  églises  se  font  remarquer  par  leur 
architecture:  l'une  est  celle  de  Saint-Nicolas, 
dont  le  portail  ressemble  à  celui  de  Sainte- 
Marie-Majeure  à  Rome  :  l'autre  est  celle  de  la 
Garnison,  achevée  en  1739,  et  d.gne  de  fixer 
l'attention ,  parce  que  dans  ses  caveaux  re- 
posent les  cendres  de  Frédéric  et  de  Fré- 
déric II,  qui  mourut  à  Potsdam  le  17  août 
1786,  et  dont  le  tombeau,  remarquable  par  sa 
simplicité,  fut  visité  en  1806  par  Napoléon, 
qui  regarda  comme  une  conquête  digne  de  lui 
i'épée  de  ce  grand  homme.  La  plupart  des  mo- 
uuments  de  Potsdam  ont  été  plus  ou  moins 
mutilés  pendant  la  campagne  de  1806  ;  mais 
licpuis  la  paix  de  1815  le  gouvernement  s'est 


occupé  de  les  r.iire  rc'i;;ircr.  La  \iile  neuve  ne 
renferme  rien  de  bien  remarquable,  si  ce  n'est 
l'église  française  construite  sur  le  modèle  du 
Panthéon  à  Rome,  et  la  maison  des  orphelins, 
bâtiment  massif  à  trois  étages,  plus  intéressant 
par  son  but  que  par  son  architecture.  On  n'y 
élèveque  des  enfantsde  militaires:  leur  nombre 
s'élève  à  plus  de  1,000.  Mais  ce  qui  peut  ser- 
vir d'exemple  à  plusieurs  pays  catholiques  , 
c'est  qu'ils  y  sont  reçus  sans  distinction  de 
religion  et  sans  nulle  espèce  de  vue  de  prosé- 
lytisme. Une  maison  semblable  a  été  fondée 
en  1726  pour  les  orphelines  de  militaires.  Les 
autres  établissements  d'instruction  sont  un 
lycée  et  une  école  normale.  Depuis  1791 ,  il 
existe  aussi  dans  celte  ville  une  société  sa- 
vante dite  de  la  Marche,  qui  publie  un  bul- 
letin mensuel  et  décerne  des  prix.  Les  établis- 
sements de  bienfaisance  sont  deux  maisons 
d'orphelins,  un  hospice  pour  les  veuves,  un 
pour  les  pauvres,  et  une  maison  de  correctioii 
et  de  travail.  Nous  ne  parlerons  point  des  bel- 
les casernes  de  cette  ville,  ni  de  l'immense 
manège  où  l'on  fait  manœuvrer  les  troupes 
lorsque  le  temps  est  trop  mauvais  pour  qu'el- 
les puissent  s'exercer  en  plein  air.  Le  quartier 
appelé  Friedrichstadt  est  formé  de  rues  bien 
alignées.  On  fabrique  à  Potsdam  des  étoffes  dt' 
laine ,  des  tissus  de  coton ,  des  soieries  ,  des 
dentelles,  des  toiles,  des  chapeaux,  etc.  Les 
brassci'ies  y  sont  fort  importantes.  Le  plus 
considérable  de  ses  établissements  d'industrie 
est  la  manufacture  royale  d'armes  :  on  y  fa- 
brique annuellement  7,000  fusils,  mais  o-i 
pourrait  en  confectionner  18  à  20,000.  Les 
jardins  des  faubourgs  sont  cultivés  avec  beau- 
coup de  soin.  C'est  dans  un  de  ces  faubourgs 
que  l'on  a  découvert  en  1821  une  source  mi- 
nérale qui  est  aujourd'hui  assez  fréquentée ,  et 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  Freyen- 
walde.  Près  de  la  ville  sont  situés  le  châtea;i 
de  Sans-Souci,  le  Palais-Ne>if  et  le  Palais  de 
marbre.  Les  jardins  de  ces  trois  maisons  de 
plaisance,  les  tableaux  et  les  objets  précieux 
qu'elles  renferment,  la  vue  magnifique  doDtoa 
jouit  à  Sans-Souci,  la  chambi  e  à  coucher  dans 
laquelle  mourut  Frédéric-le-Grand  ,  et  doi.t 
les  anciens  meubles  sont  conservés  avec  soin  ; 
sa  bibliothèque,  sa  galerie  de  tableaux,  restée 
intacte  depuis  sa  mort ,  sont  autant  d'objets 
dignes  de  l'attention  des  voyageurs  et  des  sou- 
venirs qu'ils  retracent.  Le  château  de  Sans- 
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Souci  uest  qu'un  bâtiment  d'un  seul  étage, 
flanqué  de  deux  pavillons  ronds.  Sa  position 
sur  une  liauteur  lui  donne  iiu  bel  aspect.  Le 
Palais  de  marbie  est  situé  dans  le  parc  de  ce 
château.  C'est  à  trois  quarts  de  lieue  de  Sans- 
Souci  que  se  trouve  le  Palais-Neuf ,  dont  on 
admire  les  belles  proportions.  L'iledes  Paons 
[Pfauen  Insel,  est  remarquable  par  une  au- 
ti-e  belle  maison  royale.  Les  environs  du  lac 
i*u  cette  île  est  située  offre  d'agréables  points 
de  vue.  On  a  dit  avec  raison  que  c'était  une 
\eritaijle  oasis  au  milieu  des  sables  du  Bran- 
debourg. 

Une  voiture  part  tous  les  jours  de  Potsdam 
pour  Berlin  ;  la  distance  de  six  lieues  qui  sé- 
i;are  ces  deux  villes  ne  se  franchitpas  eu  moins 
de  3  heures  et  demie. 

Autant  les  environs  de  Potsdam  sont  agréa- 
bles et  pittoresques,  autant  la  position  de  Ber- 
lin offre  de  monotonie.  Cette  ville,  fondée  en 
1 163  ,  eu  comprend  aujourd'hui  cinq  autres 
et  quatre  faubourgs.  Dans  les  treizième,  sei- 
zieuic  et  dix-septième  siècles,  on  y  vit  succes- 
sivement se  former  les  quartiers  appelés  le 
Vieiuc-Cologne  et  Friedrichswerder,  les  fau- 
boursis  deKôpnick  et  de  Spandau,  le  quartier 
de  Neusladt,  les  faubourgs  du  Roi  et  de  Slra- 
lau,  le  Nouveau-Cologne,  le  Friedrichstade  , 
le  faubourg  de  Bosenthal,  et  enfin,  en  1824  , 
celui  d'Oranienbourg.  Elle  est  située  au  mi- 
lieu d'une  plaine  sablonneuse,  dominée  par  de 
légères  inégalités  du  sol  ;  mais  les  routes  qui 
y  conduisent  sont  bonnes  et  bien  entretenues  ; 
les  sables  qui  l'environnent  y  sont  presque 
partout  cachés  par  une  excellente  culture ^t 
l'on  est  grandement  dédommagé  de  l'ennui 
qu'inspirent  ses  environs  lorsqu'on  est  arrivé 
dans  son  enceinte.  Ses  murs  ont  trois  lieues  de 
circonférence ,  et  sont  percés  de  15  portes; 
elle  est  divisée  en  17  quartiers  ,  dont  10  sont 
dans  son  enceinte  et  7  en  dehors.  On  y  compte 
32  places  publiques  et  80  bâtiments  apparte- 
nant à  la  couronne.  Elle  n'a  rien  de  la  tristesse 
de  Potsdam.  C'est  sans  contredit  la  ville  la 
mieux  bâtie  de  l'Allemagne  ;  non  que  les  édi- 
fices s'y  fassent  remarquer  par  le  goût,  l'élé- 
gance et  la  pureté  de  leur  architecture:  on  y 
reconnaît  au  contraire  ce  genre  allemand  qui 
est  l'opposé  du  vrai  beau  ;  mais  l'ensemble 
en  est  imposant,  les  rues  sont,  larges  et  bijii 
alignées  ;  tout  rappelle  dans  cette  capitale  le 
génie  de  Frédéric  II  ,  qui  employa  des  som- 


mes considérables  à  son  embellissement.  Nous 
aurions  trop  de  choses  à  dire  si  nous  voulions 
entrer  dans  tous  les  détails  que  mériterait  cette 
ville  intéressante.  Elle  est  traversée  par  la 
Spree,  qui  va  se  jeter  à  quelques  lieues  de  là 
dans  le  Ilavel.  On  y  compte  224  rues,  7,360 
maisons,  et  environ  288,000  habitants  ('),  y 
compris  la  garnison  ,  forte  de  près  de  12,000 
hommes.  Les  5,000  juifs  qu'elle  renferme  y 
ont  une  synagogue  ,  et  la  colonie  de  Français 
que  le  fanatisme  religieux  força  de  s'y  réfu- 
fugier  sous  Louis  XIV,  et  dont  le  nondjre 
s'élève  à  plus  de  15,000,  y  possède  cinq 
temples. 

Parmi  ses  édifices,  le  plus  remarquable  est 
sans  contredit  \q palais  du  roi;  rien  ne  manque 
à  sa  magnificence  ,  ce  serait  un  modèle  en  ce 
genre,  si  l'architecture  en  était  uniforme  :  mais, 
construit  sous  le  règne  de  plusieurs  princes , 
il  a  dû  nécessairement  se  ressentir  de  l'in- 
fluence des  différentes  époques  auxquelles  on 
y  a  travaillé,  quoiqu'on  ait  suivi  le  plan  et  les 
dessins  du  célèbre  architecte  Sehiuter.  Les 
proportions  en  sont  grandes  et  imposantes; 
c'est  un  bâtiment  à  trois  étages,  de  plus  de  31 
mètres  d'élévation,  de  135  de  longueur  du  côté 
delà  principale  façade,  et  de  87  de  largeur. 
L'intérieur  de  ce  château  royal  répond  à  l'idée 
qu'on  s'en  fait  à  l'extérieur.  C'est  au  second 
étage  que  se  trouvent  les  plus  riches  apparte- 
ments. Il  renferme  une  belle  bibliothèque,  une 
précieuse  collection  de  médailles  et  d'antitiues, 
un  cabinet  d'histoire  naturelle,  une  galerie  de 
plus  de  300  tableaux  de  prix,  sans  compter 
ceux  qui  composaient  la  collection  Giustiuiani 
à  Rome.  Après  le  palais,  l'établissement  le  plus 
curieux  est  V arsenal;  il  passe  pour  être  le  plus 
vaste  de  toute  l'Europe:  le  fait  est  qu'il  peut 
contenir  des  armes  et  des  munitions  pour  une 
armée  de  200,000  hommes.  On  y  voit  les  sta- 
tues de  Bulow  et  de  Scharnhorst,  et  l'une  des 
salles  renferme  les  modèles  de  18  forteresses 
de  France. 

On  cite  à  Berlin  plusieurs  palais  remarqua- 
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bles  par  kiur  arolutecture  :  tels  sont  celui  du 
prince  Charles  et  l'ancien  palais  des  chevaliers 
(te  l'ordre  de  Saint-Jean;  tels  sont  encore, 
parmi  les  propriétés  particulières ,  ceux  des 
princes  cle  Sachen,  Hardenberg  et  Iladziwill ; 
mais  nous  n'entrerons  à  leur  égard  dans  au- 
cuns détails ,  parce  que  ces  détails  sont  de  peu 
d'intérêt  en  comparaison  de  tout  ce  que  nous 
avons  à  donner  sur  cette  ville.  La  classe  aisée 
de  ses  habitants  y  jouit  de  plusieurs  établis- 
sements vastes  et  commodes,  consacrés  à  ses 
plaisii  s.  On  y  compte  quelques  jardins  pu- 
blics: les  quatre  jardins  d'biver  sont,  dans 
cette  saison,  t"ré((uentés  par  la  belle  société.  Ce 
sont  de  vastes  serres  échauffées  par  des  poêles 
placés  en  dehors;  elles  sont  garnies  de  caisses 
d'orangei's,  de  myrtes  et  de  plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. On  y  trouve  des  tables  dres- 
sées pour  les  rafraîchissements,  des  journaux, 
des  brochures,  des  salles  de  billard,  un  or- 
chestre ;  souvent  on  y  joue  la  comédie,  ou  l'on 
y  entend  les  leçons  d'un  professeur  habile  ; 
enfin  ces  jardins  sont  illuminés  le  soir.  Les 
autres  lieux  de  réunion  de  Berlin  ne  le  cèJent 
pouit  à  ceux  des  priiicipales  capitales  de  l'Eu- 
rope :  tels  sont  une  salle  de  concert  c{ià  con- 
tient plus  de  1,000  auditeurs,  et  qui  dépend 
du  nouveau  théâtre  royal;  enlin  le  théâtre  de 
l'opéra  italien,  qui  l'emporte  en  grandeur  sur 
la  plupart  de  ceux  d'un  grand  nombre  d'autres 
l'apitaîes;  il  contient  5,000  spectateurs,  et 
dans  certaines  loges  réservées ,  les  étrangers 
peuvent  prendre  p\!\cfi  gratis  Au  théâtre  de 
la  ville  royale  {Kunigstadt)  sont  attachés  50 
ïirtistes,  tant  acteurs,  chanteurs  que  ehan- 
leuses. 

Parmi  les  33  églises  de  cette  ville,  nous  de- 
vons citer  celle  de  Suinte-Hedwige ,  consacrée 
au  culte  catholique,  et  construite  sur  le  modèle 
du  Panthéon  à  Rome,  après  l'incendie  qui  la 
détruisit  en  1818;  l'église  de  Sainte- Marie , 
bâtie  dans  le  treizième  siècle,  et  remarquable 
par  sa  tour  gothique,  haute  de  275  pieds; 
l'antique  église  Saint-Niculas ,  dont  la  con- 
struction remonte  au-delà  de  l'an  1200,  inté- 
ressante par  ses  ornements  gothiques,  et  dans 
laquelle  on  remarque  le  tombeau  du  célèbre 
Puffendorf;  la  cathédrale  an  le  Dôme,  dont 
les  caveaux  sont  consacrés  à  la  sépulture  des 

(')  Guide  du  Voyageur,  par  Rcichanl;  Wegweiser 
fur  l'remde  uiid  Kinlieimische  durctiLerlin,  l'oli- 
dain ,  etc ,  par  SchinUt. 


princes  de  la  maison  royale;  l'église  de  Sainti- 
Dorothée,  remarquable  par  les  tombeaux 
qu'elle  renferme,  entre  autres  le  monument 
du  comte  de  la  Marche;  enfin  l'église  de  la  gar- 
nison, terminée  sous  Frédéric-Guillaume  eu 
1722,  Avant  l'entrée  des  Français  à  Berlin  en 
1806,  sa  nef  était  ornée  d'un  grand  nombre 
de  drapeaux  et  de  trophées  conquis  par  les 
Prussiens,  et  qui,  transportés  à  Paris,  ser- 
virent pendant  huit  ans  d'ornement  à  l'église 
des  Invalides,  mais  qui  furent  détruits  lors  de 
la  première  invasion  des  souverains  étrangers 
en  France ,  afin  que  leurs  armées  ne  pussent 
remporter  le  fruit  d'une  conquête  payée  assez 
cher  par  le  sang  français.  Nous  ne  parlerons 
point  des  autres  églises  de  Berlin;  il  suffira 
de  dire  que  la  plupai-t  peuvent  être  regardées 
comme  des  monuments  d'architecture  du  pre- 
mier ordre. 

De  toutes  les  places  de  Berlin  ,  dont  le  nom- 
bre s'élève  à  32,  celle  qui  est  le  plus  digne 
d'une  grande  ville  est  la  place  Guillaume,  or- 
née des  statues  de  cin(i  des  généraux  (Keitli , 
Schwerin,  Seidiitz,  Winterfeld  et  Ziethen  j 
qui  s'illustrèrent  dans  la  guerre  de  Sept-Ans. 
Les  autres  places  principales  sont  celle  d'^1- 
lexandre ,  celle  des  Gendarmes ,  celle  de  la 
Parade,  celle  de  la  Belle-Alliance  y  et  celle  de 
Lustgarden  :  cette  dernière  est  ornée  de  la  statue 
du  prir.ce  de  Dessau,  général  qui  contribua  le 
plus  à  l'organisation  de  l'infanterie  prussienne. 
Il  est  à  remarquer  que  Berlin  offre  plusieurs 
exemples  du  sohi  que  prend  le  gouvernement 
prussien  de  récompenser  le  mérite  individuel 
p:^des  nionuments  qui  en  perpétuent  le  sou- 
venir. L'un  des  ornements  de  cette  ville  est  la 
statue  équestre  de  Fi'édéric-Guillaume,  fondue 
en  bronze  par  Schlater,  et  placée  sur  le  Long- 
Pont  { Lange- Brucke).  Elle  pesé  plus  de  3,000 
quintaux.  Devant  la  porte  de  Huile  on  admire, 
sur  le  lireuzberg,  le  Kricgsdenkmahl ,  monu- 
ment élevé  en  1820  à  la  gloire  de  l'armée  pi  us- 
sienne.  A  l'extrémité  de  \a\\.&  Sous-lcs-Tilleuls 
[Unter  dcn  Linden) ,  on  ^  ieut  d'ériger  un  autre 
monument  en  l'honneur  de  Frédéric-le-Grand; 
il  consiste  en  une  colonne  surmontée  de  la 
statue  colossale  de  ce  prince. 

Cette  rue  Sous-lcs-Tilleuls  ,  ornée  de  six 
rangées  de  ces  arbres  ,  est  une  des  plus  belles 
de  l'Europe;  elle  a  4,000  pieds  de  longueur 
sur  une  largeur  de  160 ,  et  son  allée  princi- 
pale est  large  de  50  pie('.s.  Après  celle-ci  oû 
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doit  citer  les  rues  Frédéric  et  Guillaume. 

Des  quinze  entrées  de  Berliii,  la  plus  belle 
est  sans  eontredit  la  porte  de  Brandebourg, 
qui  rappelle,  par  sa  forme  et  son  architecture , 
les  Propylées  d'Athènes  ;  on  y  a  replacé  le 
([uadrige  en  cuivre  qui  fat  enlevé  par  les  Fran- 
çais lors  de  la  première  campagne  de  Prusse  , 
et  qui,  resté  à  Paris  depuis  1806  jusqu'en 
1814,  ne  décora  jamais  aucun  des  monuments 
de  cette  capitale.  Chef-d'œuvre  de  patience 
plutôt  que  de  l'art,  il  fut  exécuté  par  un 
chaudronnier  de  Berlin  :  ce  n  est  point  un  ou- 
vrage de  ciselure,  mais  un  simple  relevé  en 
bosse  sur  du  cuivre  laminé. 

A'ous  avons  donné  une  idée  de  la  beauté  de 
quelques  uns  des  édifices  de  la  capitale  de  la 
Prusse,  disons  un  mot  de  ses  établissements 
utiles.  Elle  renferme  23  hôpitaux  ,  4  hospices 
pour  les  orphelins  ,  et  une  maison  pour  le  trai- 
tement des  aliénés.  Le  plus  ancien  de  ces  hô- 
pitaux est  celui  du  Saint-Esprit ,  fondé  pen- 
dant le  treizième  siècle.  L'hôtel  royal  des 
Invalides,  situé  hors  de  la  porte  d'Ûranien- 
bourg,  a  été  terminé  en  1748;  les  militaires 
qui  y  sont  admis  y  ont,  comme  à  Paris,  des 
logements  commodes,  des  jardins ,  mais  de 
plus  dis  champs  assez  étendus,  dont  la  cul- 
ture leur  est  réservée. 

1^  métropole  d'un  État  aussi  éclairé  que  la 
Prusse  mérite  sans  doute  quelque  attention 
sous  les  rapports  scientifiques  et  littéraires. 
Ou  y  compte  plus  de  vingt-quatre  bibliothè- 
ques publiques  ,  dont  la  plus  considérable,  la 
bibliothèque  royale  ,  contient  plus  de  250,000 
volumes  et  4,611  manuscrits. 

Le  musée  de  l'université  renferme  un  cabi- 
:ifct  d'histoire  naturelle ,  riche  en  objets  de 
minéralogie,  de  zoologie  etd'anatomie.  Toutes 
ces  collections  occupent  une  place  importante 
dans  l'édilice  appelé  avec  raison  Palais  de 
l'Université ,  qui  est  un  des  plus  beaux  édi- 
fices de  la  ville.  L'académie  royaledes  sciences 
possède  également  une  belle  collection  d'his- 
toire naturelle  et  d'instruments  de  physique. 
Plusieurs  autres  collections  précieuses  con- 
stituent la  richesse  de  divers  établissements  , 
tels  que  l'observatoire,  le  collège  de  Joachim- 
slhal ,  la  société  d'histoire  naturelle,  celles  de 
médecine  et  de  chirurgie,  de  physique,  de 
pharmacie  et  de  géographie ,  et  les  g}  mnases 
de  Frédéric-Guillaume,  de  Berlin-Kolin  ,  etc. 
Le  nouveau  Musée  est  établi  aussi  dans  uu 


très  bel  édifice  :  on  y  admire  les  riches  gale- 
ries de  sculpture  et  de  peinture  disposées  au- 
tour d'une  mciguifique  rotonde  éclairée  par  le 
vitrage  d'une  immense  coupole  ,  et  la  coupe 
gigantesque  taillée  dans  un  énorme  bloc  de  gra- 
nit qui  surmontait  une  colline  de  sable  des 
environs  de  Brandebuirg  :  son  diamètre  est  de 
22  pieds.  Le  Musée  égyptien  comprend,  outi'c 
la  belle  collection  faite  par  le  général  Minu- 
toli ,  celle  de  Passalacqua ,  qui  a  été  long- 
temps exposée  à  Paris ,  et  que  le  gouverne- 
ment français  a  refusé  d'acquérir.  Le  Muséum 
d'histoire  naturelle  est  un  des  plus  riches  de 
l'Europe  :  les  collections  d'oiseaux  et  de  pois- 
sons y  sont  si.rtout  remarquables.  Le  jardin 
botanique  est  peut-être  le  plus  riche  qui  existe. 

En  1810,  le  gouvernement  institua  l'uni- 
versité ,  dont  les  bienfaits  s'étendent  de  jour 
eu  jour  ;  en  1826,  le  nombre  des  étudiants 
inscrits  s'ékvait  à  1,642,  parmi  lesquels  on 
comptait  400  étiangers.  La  faculté  de  théolo- 
gie comprenait  441  étudiants  ;  celle  de  droit , 
641  ;  celle  de  philosophie,  171  ;  et  la  faculté 
de  médecine  ,  389.  11  ne  faut  point  comparer 
cette  université  à  celle  de  Paris,  qui  est  beau- 
coup plus  considérable,  sans  faire  observer 
que  les  établissements  semblables  sont  telle- 
ment répandus  en  Allemagne,  que  Berlin  pou- 
vait à  la  rigueur  se  dispenser  de  prendre  un 
rang  parmi  les  villes  universitaires;  mais  il 
était  surtout  digne  de  cette  capitale  qu'elle 
renfermât  un  corps  de  savants  qui  pût  rivali- 
ser de  zèle  avec  les  principales  académies  de 
l'Europe.  L'institution  de  l'académie  royale 
des  sciences  est  due  au  génie  du  grand  Fré- 
déric ;  ce  fut  lui  qui  chai'gea  Leibnitz  d'en  ré- 
diger les  statuts.  Elle  fut  divisée  en  diverses 
classes  ,  qui  comprennent  les  sciences  ,  l'his- 
toire et  la  littérature.  Ce  corps  savant,  que  les 
travaux  de  Leibnitz  et  des  Euler  ont  immorta- 
lisé, jouit  dans  toute  l'Europe  d'une  réputa- 
tion méritée.  Nous  ne  parlerons  point  des  dif- 
férentes académies  destinées  à  répandre  l'in- 
struction relalive  à  plusieurs  conm  issances 
spéciales,  telles  nue  V académie  militaire.,  celle 
d'artillerie celle  de  médecine  et  de  chirurgie, 
l'académie  des  beaux-arts  et  celle  des  sciences 
mécaniques  et  d'architecture  ;  ['école  vétéri- 
naire., V  académie  militaire  de  chirurgie  c:  de 
médecine  ;  V  école  des  métiers,  ceile  des  beaujc- 
ar.'s ,  \e  séminaire  des  rnaUres  d'école;  ni  de 
plusieurs  collèges  ,  dont  l'un  est  de^lilu•  -é 
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l'éducation  des  jeunes  gens  de  la  colonie  fran- 
çaise; ni  de  l'école  royale  des  sourds  et  muets  ; 
ni  de  ['académie  de  chant.  La  jeunesse  stu- 
dieuse trouve  d'ailleurs  au  sein  de  Berlin ,  non 
des  cours  publics,  nnaisun  grand  nombre  de 
cours  particuliers;  les  pauvres  seuls  y  profi- 
tent des  écoles  gratuites  ouvertes  le  dimanche. 
Les  établissements  fondés  pour  distribuer  des 
secours  aux  indigents,  aux  malades,  aux 
veuves  et  aux  orphelins,  les  sociétés  bibliques 
et  de  bienfaisance  ,  sont  en  si  grand  nombre  , 
qu'il  serait  diflicile  d'en  donner  un  aperçu  ('). 

(■)  Les  principaux  établissements  et  monuments 
de  lîei'lin  sont  réputtis  du  la  manière  suivante  dans 
ses  dillérenls  quarliers  : 

1"  Berlin  piopicineiit  dit  :  Académie  des  Cheva- 
liers.—  G yiiiiiyf-e  de;  Joacliiinsthal.  —  Hôpital  Fré- 
déric. —  Hôi)ilal  du  Saint-Esprit.  —  Institut  clini- 
que. —  Maison  des  liluts.  —  Marclié->'eur.  —  Maison 
lies  Cadets.  —  Église.-ï  de  Saint-Nicolas,  de  Notre- 
Dame,  de  la  Gariiisoii;  église  française.  — Le  beau 
l'ont-Pioyal ,  qui  conduit  au  quartier  appelé  Konig- 
stadt. 

2"  Konigssiadi  :  Maison  de  correction.  —  Place 
Alexandre. 

3^  Faubourg  de  Spaiidau  :  Château  de  plaisance  el 
Jardin  Mon  Bijou.  —  Ecole  vétérinaire.  —  Nouvel 
hùU'l  des  Monnaies.  —  Hôtel  des  Invalides  devant  la 
porte  d'Oranienbourg.  —  Casernes  d'artillerie.  — 
Hôpital  français.  —  Celui  de  la  Charité. 

Ce  faubourg  coininunique  avec  la  ville  par  le  pont 
de  Spandau  et  le  poiil  neuf  de  Frédéric. 

-i"  Faubourg  de  Sirutuu  :  Jardin  botanique. 

b"  Quariier  de  K6iiigi>wQrsiadl  ;  Maison  de  travaux 
lui  ces. 

U"  K'ôln  ou  Cologne  sur  la  Sprée  :  Long-Pont.  — 
Place  d'armes.  —  Grand  château  contenant  les  ar- 
chlNcs.  —  Cathédrale.  — Église  de  .Saint-Pierre. — 
Doursc.  —  Écurie»  du  Uoi.  —  Académie  d'équitation. 
—  .Musée  de  peiniure  et  de  sculpture.  —  Muséum 
d'histoire  naturelle. 

>  Nouvdle-Cologne.  On  coinprend  aujourd'hui 
(i.iiis  ce  quariier  l'ancien  faubourg  deKo'pnick,  an- 
treinent  Louisensiadi.  Casernes.  —  Magasins  de  la 
(".ouronne.  —  Église  de  l'Hôtel-Uieu.  —  Hôiiital  Ger- 
iraulen.  —  Hospice  des  bourgeois. 

8"  Chaussée  Frédéric  (  Fricdrirhs-werder  j  :  Grand 
hôtel  des  Monnaies.  —  Cour  supérieure  de  justice.  — 
Hôtel  de  la  Vénei  ie.  —  Gymnase  français.  —  Ancien 
palais  du  prince  de  Prusse ,  aujourd'hui  résidence  du 
roi.  —  Arsenal.  —  Timbre.  —  Banque  royale. 

9f  VilleNeuve  (  Doruihccn^tudl).  Ce  quartier  porte 
ie  nom  de  la  femme  de  l'électeur  Frédéric,  son  fon- 
dateur. —  La  rue  Sons-les-l'illeuls.  —  Palais  de  l'Uni- 
sersité.  —  Bibliothèque  royale.  —  Opéra.  —  Obser- 
vatoire. —  Académie  des  sciences.  —  Ménagerie.  — 
.Nouvelles  écuries  du  Koi.  —  Église  de  Sainte-Do- 
rothée. 

10°  Ville  de  Frédéric  [Friedriclts.stadl).  C'est  lu 
plus  grand  el  le  plus  beau  (|uartierde  Berlin.  H  a  été 
Wudé  par  l'élcclcur  Frédéric  lU  en  IG88.  -  Place 


Nous  voudrions  pouvoir  entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  la  statistique  de  la  capitale. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  que  son  sol 
est  à  environ  50  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ;  que  le  montant  de  l'assurance  de 
ses  maisons  contre  l'incendie  s'élevait,  il  y 
a  quelques  années  ,  à  environ  55,000,000 
de  reichsthalers ;  que,  parmi  ses  7,366  mai- 
sons ,  5,927  sont  assujetties  aux  logements 
militaires;  que  le  produit  total  des  locations 
s'élevait,  en  1824,  à  3,657,690  écus  pour 
41,037  locations,  dont  12,015  n'excèdent  pas 
30  écus,  et  10,928,  environ  50.  Les  plus  forts 
loyers  ne  dépassent  pas  la  somme  de  3,400 
thalers. 

L'éclairage  se  fait  au  gaz  hydrogène,  et 
coûte  annuellement  40,000  thalers. 

Sur  100  individus  du  sexe  masculin ,  on 
compte  15  militaires  et  6  ou  7  fonctionnaires 
publics  ;  et  sur  100  habitants  des  deux  sexes, 

2  à  3  colons  français,  2  à  3  catholiques  et  2  à 

3  juifs.  Sur  7  naissances,  il  se  trouve  un  en- 
fant naturel ,  et  sur  11  individus,  il  en  est  un 
qui  atteint  l'âge  de  70  ans.  Ce  dernier  fait  suf- 
firait pour  prouve  r  qu.e  la  salubrité  de  l'air  de 
Berlin  ne  laisse  rienàdésircr.  A  lalin  de  1827, 
on  comptait  dans  cette  ville  200  docteurs  en 
médecine,  33  accoucheurs ,  52  sages-femm€S. 
57  chirurgiens ,  12  dentistes  et  21  pharma- 
ciens (').  La  garde  nationale  est  composée  de 
deux  escadrons,  d'une  compagnie  de  carabi- 
niers, de  huit  bataillons  d'infanterie,  sans 
cotnptcr  cinq  bataillons  non  équipés  que  l'on 
appelle  en  France  bisets. 

Berlin  n'est  pas  seulement  renommée  pour 
la  fabrication  de  ses  bijoux  enfer  fondu,  dont 
le  fini  el  la  délicatesse  du  travail  font  oublier 
leur  peu  de  valeur  réelle;  les  voitures  qu'on  y 
fabriqtie  sont  estimées  pour  leur  légèreté  et 
leur  élégance  autant  que  pour  leur  solidité. 
Ses  manufactures  de  porcelaine  rivalisent  de- 
puis long-temps  avec  celles  de  la  Saxe,  et 
pour  certains  détails  elles  ont  acquis  une 
grande  réputation.  Ainsi,  dans  la  manufacture 
royale ,  on  continue  à  faire  des  Heurs  en  por- 

Wilhelm  (Guillaume)  ;  de  Leipsick;  des  Gendarmes. 

—  Ecole  Polymalique.  —  Palais  d'Anspach ,  de  Bruns- 
wick, el  des  comtes  de  Reuss.  —  Eglise  de  Salnte- 
lledwige,  église  neuve.  —  Nouvelle  salle  de  spectacle. 

—  Porte  de  Potsdam.  —  Pont-Neuf.  —  Maison  d'or- 
phelins. 

C.  Gaedickc  :  Dur  r.crliiicr  Nacliwciser,  ctCi 
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ceîaine  qui  étaient  autrefois  tellement  recher- 
chées comme  ornements  de  cheminée  ,  qu'on 
en  vendait,  dit-on,  pour  plus  de  10,000  écus; 
mais  le  goût  allemand ,  qui  s'épure  aussi  de 
jour  en  jour,  commence  à  ne  plus  estimer  ces 
imitations  que  l'on  pourrait  appeler  grossiè- 
res, malgré  leurs  vives  couleurs  et  le  fini  du 
relief,  et  qui  d'ailleurs  ont  le  défaut  de  rap- 
peler des  modes  surannées.  Elle  possède  plu-' 
sieurs  fabriques  d'étoffes  de  soie,  de  coton  et 
de  laine,  parmi  lesquelles  la  grande  manu- 
facture royale  de  draps  tient  le  premier  rang. 
Enfin  on  trouve  à  Berlin  des  établissements 
relatifs  à  toute  espèce  d'industrie ,  et  des  ou- 
vriers habiles  dans  tous  les  genres. 

Berlin  offre  plusieurs  promenades  publi- 
ques, telles  cftie  le  Lustgarten,  dont  nous 
avons  déjà  parlé;  la  place  du  Cercle  et  les 
Zelte,  rendez-vous  habituels  de  la  belle  so- 
ciété. Mais  si  l'on  sort  des  murs  par  la  porte 
de  Brandebourg,  le  Thiergarten,  ou  le  jardin 
de  la  Ménagerie,  qui  est  pour  Berlin  ce  qil'est 
le  bois  de  Boulogne  pour  Paris  ;  VExerzir- 
platz,  espèce  de  Champ-de-Mars  où  les  trou- 
pes font  leurs  manœuvres ,  et  le  parc  de 
Charlottenhourg  ,  qui  renferme  le  mausolée 
(le  la  reine  Louise  ;  le  Pichelsiverder,  sur  une 
rolline  d'oir  la  vue  s'étend  sur  le  Havel  et  sur 
le  petit  nombre  de  sites  agréables  que  l'on 
remarque  autour  de  la  capitale ,  et  d'où  l'on 
aperçoit,  à  deux  lieues  à  l'ouest  de  Berlin,  la 
ville  de  Spandaii  ;  enfin  l'établissement  des 
eaux  minérales  de  Friednchsbrunnen  sont , 
de  tous  les  environs,  les  lieux  les  plus  fré- 
quentés par  les  promeneurs.  Cependant  l'île 
des  Paons,  les  landes  des  Lapereaux  [Hascn- 
heidc  ,  les  landes  des  Fillettes  hmgfernheide), 
tepaysdesMohabites,les  villagesde  Buchfiolz, 
Lichtenberg,  Pankow,  Schônberg  et  de  Tem- 
pelhof;  Treptow ,  renommé  pour  la  fête  des 
pêcheurs  qui  s'y  célèbre  tous  les  ans ,  et  qui 
y  amène  de  Berlin  la  plus  complète  et  la  plus 
bizarre  cohue  qu'il  soit  possible  de  voir;  Stra- 
lan ,  qui  rivalise  avec  le  précédent  pour  la 
même  fête,  en  sorte  que  la  foule  se  partage 
entre  ces  deux  villages;  enfin  celui  de  Gross- 
buren ,  où  l'on  voit  le  monument  en  fer  de  la 
bataille  de  1813,  sont  encore  autant  de  buts 
de  promenade  pour  les  habitants  de  Berlin. 

De  tous  les  lieux  (jne  nous  venons  de  nom- 
mer, Cliarloltenl>our<;  est,  scion  nous,  le  plus 
intéressant j  c'est  en  quelque  sorte  le  Saint- 
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Cloud  de  la  Prusse.  Le  chûteau  jouit  du  pri- 
vilège de  recevoir  assez  fréquemment  la  vi- 
site du  roi,  celle  des  princes  et  celle  non  moins 
lucrative  des  étrangers.  Au  milieu  du  jardin 
s'élève  un  petit  temple  grec  d'une  forme  sim- 
ple et  majestueuse.  «  C'est  là  que  repose  cette 
reine  qui  se  fit  aimer  par  ses  vertus  et  véné- 
rer par  ses  malheurs,  femme  au  cœur  tendre 
et  énergique ,  qui  ne  sera  jamais  oubliée  d 
la  Prusse,  et  que  le  roi  regrette  encore  mal- 
gré son  second  mariage.  » 

Le  mausolée  de  cette  princesse  est  digne  do 
fixer  l'attention;  elle  y  est  représentée  cou- 
chée, les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  la  tête 
nue  et  le  corps  recouvert  d'une  simple  drape- 
rie. Cette  statue  est  peut-être  le  plus  bel  ou- 
vrage du  célèbre  sculpteur  Rauch;  la  drape- 
rie est  d'une  souplesse  et  d'une  légèreté 
auxquelles  le  ciseau  semble  incapable  d'at- 
teindre. La  tète  est  d'une  admirable  beauté; 
il  s'y  peint  une  sorte  de  résignation  et  de 
calme  vraiment  angélique;  et  les  mains,  qui 
sortent  nues  de  la  draperie,  sont  d'un  travail 
achevé. 

A  environ  11  h'eues  au  nord-est  de  Berlin, 
le  village  de  Môgclin  mérite  d'être  cité  pour 
l'important  institut  agronomique  qui  y  est 
établi.  Ce  domaine  comprend  485  hectares  de 
terres  en  culture;  on  y  entretient  une  ferme- 
modèle,  une  brasserie  et  une  distillerie. 

Si  l'on  descend  le  Havel  jusqu'à  Brande- 
bourg ,  les  bords  de  cette  i  i\  ière ,  qui  forme 
de  distance  en  distance  des  nappes  d'eau  larges 
de  1,500  à  2,000  mètres  ,  au  milieu  desquel- 
les s'élèvent  des  îles,  offrent  des  sites  assez 
agréables.  La  première  ville  que  nous  verrons 
est  Spandau,  peuplée  de  7,000  âmes  ;  elle  est 
plus  célèbre  par  sa  forteresse  quadraiigu- 
laire,  prise  en  1806  par  les  Français  et  bom- 
bardée par  eux  en  1813,  que  par  sa  manufac- 
ture d'armes,  ses  tanneries,  ses  distilleries, 
ses  fabriques  de  toiles,  de  soieries  et  de  ru- 
bans. Plus  bas,  nous  revoyons  Potsdam,  puis 
nous  arrivons  à  Brandebourg.  Dans  cette  der- 
nière, on  remanjue  encore  combien  dut  être 
funeste  à  l'industrie  française  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantts.  La  plupart  des  manufactures 
de  draps ,  de  toiles ,  de  papiers  de  tenture,  et 
nombre  d'autres  établissements  industriels , 
y  sont  dus  à  l'activité  des  Français  réfugiés; 
aussi  son  commerce  jouit-il  d'une  grande 
prospérité.  Le  i.oii.hrr  de  ses  habitants  s'élève 
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à  15,000.  Cette  ancienne  capitale  de  la  Mar- 
di- (le  Brandebourg  est  aujourd'hui  le  chef- 
iicu  du  cercle  de  West-Haveiland.  Le  Havel 
la  divise  en  trois  parties.  Sur  la  rive  droite, 
s'étend  la  vieille  ville  ;  elle  est  peu  considéra- 
ble, mal  bâtie  et  placée  sur  un  lieu  élevé.  Sur 
la  rive  opposée,  la  nouvelle  ville,  dont  les 
rues  sont  larges  et  bien  alignées ,  comprend 
une  ile  que  l'on  appelle  Venise,  peut-être 
parce  que  toutes  ses  constructions  reposent 
sur  des  pilotis.  Le  collège  et  la  cathédrale  sont 
dans  ce  quartier.  Dans  la  vieille  ville,  l'église 
(le  Sainte-Catherine  est  un  édifice  remai'qua- 
ble  par  son  antiquité.  Les  autres  édifices  ré- 
partis dans  Brandebourg  sont  une  belle  ca- 
serne et  l'hôtel  des  Invalides.  Parmi  les 
curiosités  qu'elle  renferme,  on  cite  la  biblio- 
thèque et  les  tableaux  du  célèbre  peintre  Luc 
Cranach,  ami  de  Luther,  qui  fut  l'un  des  té- 
moins du  mariage  de  ce  réformateur  avec  Ca- 
therine de  Bora,  et  qui  embrassa  ses  idées 
leligieuses  avant  même  que  les  habitants  de 
lirandebourg ,  aujourd'liui  tous  protestants  , 
eussent  adopté  la  réformation  d'Augsbourg. 
Le  la  montagne  de  Karlung,  qui  domine  la 
\  ille  au  nord-est,  onjouit  d'une  très  belle  vue  ; 
c'est  de  là  que  souvent  on  voit  le  Havel  et  les 
lacs  des  environs  couverts  de  barques  de  pé- 
cheurs. Ces  eaux  sont  tellement  poissonneu- 
ses, que  la  pêche  y  est  très  productive,  et  que 
le  fermage  qui  s'en  fait  au  profit  de  la  ville 
forme  une  branche  assez  considérable  de  ses 
revenus.  Du  reste,  Bi-andebourg  n'est  pas 
feculement  intéressant  par  son  ancienneté,  sou 
école  militaire,  son  industrie  et  son  com- 
merce; elle  l'est  encore  sous  le  rapport  intel- 
lectuel. Sa  société  littéraire  possède  une  bonne 
bibliothèque,  et  plusieurs  de  ses  habitants 
ont  de  belles  collections  scientifiques. 

En  sortant  de  Brandebourg,  les  sinuosités 
du  Havel  nous  conduisent  à  Rathenow  ou  Ra- 
tlienau,  situé  à  6  lieues  au  nord-est  de  la  pre- 
mière. Cette  petite  ville  de  5,000  habitants  fut 
bâtie  en  430.  Elle  se  divise  en  vieille  et  nou- 
velle ville;  elle  est  entourée  d'une  muraille 
percée  de  six  portes  ;  son  gymnase  possède  une 
belle  bibliothèque,  et  son  église  un  beau  ta- 
bleau de  Rode.  Dans  ses  environs  on  voit  un 
monument  remarquable  ;  c'est  une  statue  co- 
lossalede  l'électeur  Frédéric-Guillaume,  érigée 
sur  le  lieu  même  où  il  de/it  les  Suédois  en 
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ment deux  bras  du  Havel ,  est  moins  peuplée 
que  la  précédente,  et  mérite  toutefois  d'être 
citée  :  il  s'y  fait  un  commerce  assez  considé- 
rable de  bois;  elle  possède  un  chantier  de 
construction  pour  les  bateaux  destinés  à  la  na- 
vigatioji  du  Havel  ;  on  y  compte  plusieurs  raf- 
fineries de  sucre;  mais  ce  qu'elle  offre  de  plus 
curieux ,  c'est  son  ancienne  cathédrale ,  qui 
•passe  pour  une  des  plus  belles  de  l'Allemagne  • 
son  é\êché  n'existe  plus.  Perleberg ,  avec  une 
population  de  3,000  âmes,  est  une  jolie  ville 
arrosée  par  la  Stepnitz ,  au-dessous  du  cou  - 
fluent  de  cette  rivière  et  de  la  Perle.  Elle  pos- 
sède une  belle  fabrique  de  drap,  mais  son 
princ'pal  commerce  consiste  en  bestiaux  et  eu 
lin  dont  les  récoltes  sont  très  fertiles  :  tous  les 
ans  il  s'y  tient  une  grande  foire  dans  laquelle 
il  s'en  vend  une  quantité  considérable.  Vers 
les  frontières  occidentales  et  septentrionales 
du  Brandebourg,  nous  ne  trouvons  plus  de  cités 
digues  de  notre  attention ,  si  ce  n'est  la  petite 
ville  de  Rhcinsbcrg  ou  Rhinsberg.  Pour  y  aller 
de  Perleberg,  nous  ferons  un  détour,  afin  de 
n'êtic  point  obligé  de  traverser  deux  petits 
pays  qui  occupent  ensemble  à  peine  2  lieues 
de  superficie,  et  qui  font  partie  du  grand-duché 
de  ]\lecklenbourg-Sch\verin.  On  a  de  la  peine  à 
concevoir  comment,  dans  les  derniers  traités, 
la  Pi'usse  n'a  point  cédé  à  cette  principauté 
voisine  quelques  portions  de  ses  frontières , 
pour  ne  pas  avoir  dans  ses  Etats  une  enclave 
étrangère  qui  ne  contient  que  quelques  pauvres 
villages,  et  dont  l'acquisition  ne  devait  point 
offrir  de  grandes  diflicultés.  Rlieinsberg,  ar- 
rosée par  la  petite  rivière  du  Rhcin,  et  bâtie 
sur  le  bord  d'un  lac,  est  peu  importante;  sa 
population  de  1,500  habitants  lui  mérite  à 
peine  le  nom  de  ville;  ses  établissements  in- 
dustriels ne  consistent  qu'en  une  verrerie  et 
une  faïencerie.  iNîais  ce  qui  excite  l'intérêt  des 
curieux  et  des  étrangers ,  c'est  la  belle  maison 
de  plaisance  du  feu  prince  royal  Henri  de 
Prusse ,  aujourd'hui  assez  mal  entretenue , 
mais  dont  les  jardins,  remarquables  par  leur 
riche  végétation,  par  les  beaux  points  de  vue 
qu'ils  offrent,  sont  dignes  de  la  prédilection 
que  ce  prince  avait  pour  ce  séjour,  où  reposent 
ses  cendres ,  et  qu'habita  long-temps  le  grand 
Frédéric  avant  son  avènement  au  trône. 

Wittstock,  près  du  champ  de  bataille  de 
163G,  et  OVansee,  dont  l'une  des  deux  places 
publi'fuos  cbt  ornée  û'wn  nio.iuni'  ut  en  l'hon- 
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iHiir  de  la  reine  Louise,  ne  méritent  point  (|ue 
rions  nous  y  arrêtions.  Il  en  est  de  même  de 
Meii-Rtrppin ,  sur  le  lac  de  ce  nom,  ville  ce- 
pendant manufacturière,  très  commerçante, 
i  !ief-lieu  de  cercle  et  peuplée  de  6,000  habi- 
tants. Elle  est  bâtie  avec  régularité ,  et  ren- 
ferme des  casernes  ainsi  qu'un  vaste  eniplnce- 
inci.t  couvert  pour  exercer  les  tioupes.  Lindow 
ou  Lindau  ne  nous  offre  non  plus  qu'ur.e  pe- 
tite colonie  suisse  et  une  maison  d'orphelins; 
mais  un  établissement  de  ce  genre  n'est  point 
sans  intérêt  dans  une  ville  de  1,300  âmes. 
fe/'ibellin  rappelle  la  victoire  qu'y  remporta 
ie  urand-électeur  sur  les  Suédois  en  167.5,  et 
a  la(|uelle  un  monument  est  consacré.  Mais 
Ornnienbourg  ou  Oranfjebourg ,  sur  le  Ilavel , 
conserve  le  souvenir  du  grand-électeur  Fré- 
déric-Guillaume. Ce  prince  possédait  une  belle 
maison  de  plaisance  dans  cette  petite  ville ,  qui 
s'appelait  d'abord  Bœtzoœ  ou  Balzau  ,  et,  par 
une  galanterie  toute  royale,  il  donna  à  celte 
lésidence  le  nouveau  nom  qu'elle  porte,  en 
l'honneur  de  la  princesse  Louise  d'Orange  qu'il 
venait  d'épouser.  INous  ne  dirons  rien  du  châ- 
teau ,  qui  a  été  depuis  transformé  en  manu- 
facture d'acide  sulfurique:  quant  aux  établis- 
sements utiles,  on  ne  cite  dans  cette  ville 
(|u'une  maison  d'orphelins  et  un  cabinet  de 
lecture  assez  considérable.  Bcrnau  ne  doit  son 
commerce  et  son  industrie  qu'à  la  colonie  fran- 
çaise qui  s'y  est  établie.  Au  quinzième  siècle, 
ses  vieilles  forlilications ,  ([ui  existent  encoie, 
lui  facilitèrent  les  moyens  de  lutter  contre  ks 
sectateurs  de  Jean  IIus,  l'un  des  plus  zélés 
précurseurs  de  la  réformatiou  ;  mais  devenue 
protestante  avec  toute  la  province  de  Brande- 
bourg, sous  l'électeur  Joachim  II,  vers  1560, 
cette  ville  est  une  de  celles  qui  ont  servi  de 
refuge  aux  réformés  français.  Des  fabriques  de 
soieries  et  de  diverses  étoffes,  des  brasseries 
estimées,  y  entretiennent  l'activité  et  l'aisance 
(jui  en  est  la  suite.  On  y  compte  trois  églises 
et  un  hôpital ,  et  cependant  sa  population  s'é- 
lève à  peine  à  2,400  âmes. 

Au  sud-ouest  de  Beruau  on  ne  traverse  au- 
cune résidence  un  peu  importante  jusqu'à 
Kuslrin.  L'Oder  et  les  marais  qui  entourent 
cette  place  contribuent  à  la  rendre  formidable. 
Cependant  la  ville  fut  brûlée  par  les  Russes  en 
1758  ;  mais  ce  malheur  a  été  avantageusement 
léparé  :  auparavant  sale  et  mal  bâtie,  elle  a 
clé  reconstruite  avec  régularité.  Elle  se  com- 


pose de  l'ancienne,  de  la  nouvelle  ville,  et  de 
trois  faubourgs  que  défend  un  fort  qui  com- 
munique à  cette  dernière  par  un  pont  de  875 
pieds  de  longueur.  Ce  pont  est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  à  Kiistrin  pour  les  personnes 
qui  attachent  peu  d'intérêt  aux  richesses  d'un 
arsenal.  Cependant  elle  possède  deux  collèges, 
dont  l'un  est  destiné  aux  enfants  qui  appar- 
tiennent au  culte  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  et  l'autre  à  ceux  du  culte  réformé;  on 
y  remarcjue  aussi  un  hôpital  et  une  maison  de 
correction  et  de  travail.  Sa  population  de  4,800 
habitants  exerce  plusieurs  génies  d'industrie, 
tels  que  la  ûibrication  de  diverses  étoffes  et 
d'objets  de  bonneterie.  A  10  lieues  au  nord-est 
de  Kiistrin,  la  W artha  arrose  la  ville  de  Lands- 
berg ,  plus  importante  encore  par  son  com- 
merce avec  la  Pologne  et  la  Poméranie  que 
par  sa  population ,  qui  s'élève  cependant  à  plus 
de  9,000  habitants,  (i'est  la  dernière  cité  de 
la  partie  la  plus  orientale  du  Brandebourg 
qui  mérite  quelque  attention  :  l'une  de  ses  trois 
églises  sert  alternativement  aux  réfoi'més  et 
aux  catholiques. 

En  descendant  l'Oder ,  nous  voyons  à  quel- 
que distance  de  sa  rive  gauche ,  la  petite  ville 
à' Angernninde  ^  dont  la  population  de  2,700 
habitants  comprend  un  grand  nombre  de  fa- 
milles françaises;  on  y  trouve  une  école  alle- 
mande, une  école  française  et  un  séminaii  e. 
Non  loin  de  cette  ville,  mais  sur  les  bords  du 
ileuve,  on  remarque  Sckwedt,  dont  on  cite  le 
château  royal,  le  beau  manège  et  les  impor- 
tantes manufactures  de  tabac.  Sa  popula- 
tion s'élève  à  plus  de  4,500  habitants;  c'est 
dans  ses  environs  qu'est  la  jolie  résidence 
royale  appelée  Monplaisir.  jNous  ne  nomme- 
rons le  bourg  de  Boilzenbourg  ,  à  l'est  de 
Schwcdl,  que  pour  faire  remarquer  que  les 
lacs  qui  l'entourent  sont  peuplés  de  tortues 
dont  on  tire  un  grand  parti ,  mais  principale- 
ment de  belles  truites  qui  sont  généralement 
destinées  pour  la  table  des  riches  Berlinois. 
Prenzlow  ou  Prenzlauest  la  ville  la  plus  sep- 
tentrionale du  Brandebourg.  Située  sur  le  lac 
auquil  elle  donne  son  nom,  peuplée  de  10,000 
âmes,  riche  de  son  industrie,  qui  consiste  en 
fabriques  de  drap  ,  de  toile ,  de  cuir  et  de  ta- 
bac ,  et  en  un  commerce  assez  important  en 
grains  et  en  bestiaux  ,  c'est  une  des  cités  les 
mieux  bâties  de  la  province.  Ou  y  remarque 
l'église  de  Sainte-Marie,  ornée  de  plusieurs  Ux- 
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bleaux  de  Rode,  une  belle  place  publique  et 
une  jolie  promenade.  Une  partie  de  ses  habi- 
tants descend  de  protestants  français  réfugiés 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Elle 
possède  un  bibliothèque  publique  fondée  par 
M.  d'Arnim.  Ses  faubourgs  furent  le  théâtre 
d'un  combat  sanglant  livré  par  les  Français 
le  28  octobre  180G  aux  débris  de  l'armée  prus- 
sienne échappés  à  la  bataille  d'Iéna,  et  par 
suite  duquel  le  prince  d'Hohenlohe,  un  prince 
de  Mecklenbourg-Schwerin  ,  le  prince  Au- 
guste-Ferdinand de  Prusse  et  plusieurs  géné- 
raux furent  fait  prisonniers. 

Afin  de  terminer  la  description  de  la  partie 
septentrionale  de  la  Prusse,  nous  allons  passer 
dans  laPoméranie.  Cette  province  est  bornée 
au  nord  par  la  mer  Baltique  ;  à  l'ouest ,  par  le 
Mecklenbourg et  le  Brandebourg;  au  sud,  par 
cette  dernière  province  ;  et  à  l'est,  par  la  Prusse 
occidentale.  On  évalue  la  superficie  à  566  mil- 
les carrés  allemands,  ou  à  1,573  lieues  carrées 
de  25 au  degré.  Sa  population  s'élève  à  873,500 
individus,  ce  qui  donne  555  habitants  par  lieue 
carrée  ;  on  voit  par  là  que  cette  province  est 
moins  peuplée  que  la  Silésieet  le  Brandebourg. 
Son  nom  allemand  jPojnmer?î  lui  vient  du  mot 
slave  Pommarsid,  c'est-à-du-e  pays  situé  près 
de  la  mei'. 

Du  temps  de  Tacite,  la  Poméranie  était  oc- 
cupée par  les  Goths ,  les  Rugiens ,  les  Lemo- 
viens  et  les  Ilelvecones,  peuples  qui  apparte- 
naient ,  du  moins  les  trois  derniers ,  à  la 
nation  slave.  Les  habitants  de  la  partie  occi- 
dentale ,  qui  forme  le  territoire  de  Stettin , 
portaient  le  nom  de  Sideni.  Vers  le  cinquième 
siècle,  ces  peuples  quittèrent  la  contrée  pour 
envahir  diverses  provinces  de  l'empire  romain. 
Les  Venèdes  ou  Wendes  leur  succédèrent ,  et 
fondèrent  en  Poméranie  un  royaume  dont  les 
chefs  portaient  le  titre  de  Konjuraf  Vindland 
(  rois  du  pays  des  Wendes).  Leur  premier 
prince  s'appelait,  dit-on,  Mistew  ou  Mistevo- 
jus  (').  Mais  ce  royaume  fut  de  peu  de  durée, 
les  différentes  nations  qui  l'habitaient  foriTiè- 
rent  plusieurs  petits  États  sous  des  princes 
particuliers,  c'est-à-dire  Slaves,  Cassubiens, 
ou  Poméraniens  proprement  dits.  Le  culte  de 
ces  anciens  peuples  admettait  une  espèce  de 
trinité  qu'ils  représentaient  par  une  idole  à 
trois  tètes,  à  laquelle  ils  donnaient  le  nom  de 
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Triglaf  (').  Ce  ne  fut  que  vers  le  onzième 
siècle  qu'ils  furent  convertis  au  christianisme 
par  Ofhon,  évéque  de  Bamberg.  En  1 186,  l'em- 
pereui-  Frédéric  I"  associa  pour  la  première 
fois  à  l'empire  les  princes  et  les  ducs  de  Po- 
méranie. 

Les  margraves  de  Brandebourg  prétendi- 
rent long-temps  à  la  suzeraineté  de  celte  contrée  : 
ils  eurent  dans  ce  dessein  plusieurs  guerres  à 
soutenir  contre  ses  ducs  ,  jusqu'à  l'époque  où 
les  princes  de  la  maison  de  Hobenzollern  fu- 
rent reconnus  électeurs  de  Brandebourg.  D'a- 
près les  conventions  qui  furent  stipulées  dans 
le  but  de  faire  cesser  ces  guerres  désastreuses, 
ces  princes  renoncèi'ent  à  la  suzeraineté  à  la- 
(luclle  jusqu'alors  ils  avaient  vainement  pré- 
tendu ;  il  fut  alors  stipulé  que  la  Poméranie 
appartiendrait  à  la  couronne  de  Brandebourg, 
par  l'extinction  des  familles  ducales  de  la  Po- 
méranie. Cependant  ce  traité  ne  fut  point  exé- 
cuté à  la  mort  de  Bogislas  XIV  ,  dernier  duc 
de  l'antique  race  slavo-wende  (^j  ;  c'était  en 
1637;  la  guerre  de  Trente  ans  occupait  toute 
l'Allemagne.  Les  Suédois  s'emparèrent  alors 
de  la  Poméranie,  et  en  obtinrent  la  concession 
aux  conférences  du  traité  de  Westphalie  ,  à 
titre  de  dédommagement  pour  les  frais  de  la 
guerre  et  pour  les  sacrifices  qu'ils  avaient  faits 
dans  l'intérêt  de  l'Empire.  Malgré  les  récla- 
mations de  Frédéric-Guillaume,  la  Poméranie 
fut  partagée  :  en  vertu  du  traité  de  paix  signé 
à  Osnabriick  en  1648,  la  Suède  obtint,  à  titre 
de  fief ,  l'ile  de  Riagen  et  toute  la  partie  située 
entre  le  Mecklenbourg  et  les  rives  de  l'Oder  ; 
l'électeur  perdit  Straisund  et  Stettin,  les  deux 
villes  les  plus  considérables  du  duché.  Il  reçut 
en  dédommagement  les  trois  évêchés  de  Mag- 
debourg ,  Halberstadt  et  Minden.  Les  terres 
comprises  depuis  la  rive  gauche  de  l'Oder , 
vis-à-vis  de  cette  dernière  ville ,  jusqu'aux 
bords  de  la  Baltique,  ainsi  que  l'ile  de  Riigen, 
prirent  le  titre  de  Poméranie  suédoise.  Cepen- 
dant la  lutte  sanglante  qui  s'établit  entre  Char- 
les XII  et  Pierre  l*''  devint  favorable  à  l'é- 
lecteur. Une  sainte  alliance,  composée  du  tsar 
et  des  rois  de  Pologne ,  de  Danemark  ,  d'An- 
gleterre et  de  Prusse,  profita  de  répuisemeni 
dans  lequel  la  Suède  était  tombée  par  suite  des 
malheurs  de  son  roi.  Pierre  P'  s'empara  de 
Stettin ,  et  remit  cette  forteresse  à  Frédéric- 
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Guillaume  eu  paiement  des  frais  que  ce  der- 
nier avait  faits  pour  ce  siège  important.  A  la 
mort  de  Charles  XTI,  la  reine  Ulrique-Éléonore, 
sa  sœur,  obligée  de  faire  la  paix  à  tout  prix  , 
céda,  en  1720,  au  roi  de  Prusse ,  Stettin  qu'il 
possédait  déjà,  et  les  terres  comprises  entre 
l'Oder  et  la  rivière  de  Peene  ,  moyennant  la 
somme  de  2,000,000  d'écus  ,  que  ce  prince 
paya  en  numéraire  ;  c'était  une  somme  un  peu 
trop  considérable  pour  l'acquisition  d'une  pe- 
tite contrée  qui  ne  rapportait  que  100,000  écus, 
et  dont  il  possédait  déjà  l'une  des  plus  impor- 
tantes forteresses.  Par  suite  de  cet  arrange- 
ment pécuniaire,  la  Poméranie  suédoise  ne  se 
composa  plus  que  de  l'ile  de  Riigen  et  des 
terres  com.prises  entre  la  mer  Baltique  et  la 
Peene,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  forma  plus  qu'une 
province  de  19G  lieues  carrées.  Mais  cetle 
portion  de  territoire  devait  encore  changer  de 
maître,  comme  une  ferme  et  des  troupeaux  pas- 
sent entre  les  mains  d'un  nouveau  propriétaire. 
Les  projets  que  formait  la  Russie  pour  conso- 
lider sa  puissance  en  Europe  ,  et  pour  lutter 
contre  la  France,  la  seule  rivale  qui  pût  lui 
donner  de  l'ombrage ,  l'engagèrent  à  fai-i"e  en 
1805  l'acquisition  de  la  Poméranie  suédoise. 
En  1814,  ce  pays  fut  cédé  au  Danemark, qui 
l'échangea  presque  aussitôt  avec  la  Prusse 
contre  le  duché  de  Eaueiibourg.  C'est  depuis 
cette  époque  que  tout  ce  qui  portait  autrefois  le 
nom  de  Poméranie  fait  partie  de  la  monarchie 
prussienne. 

Le  sol  de  cette  province  est  presque  entiè- 
rement formé  par  des  ail  avions  caillouteuses 
et  pierreuses;  les  atterrissements  diluviens, 
composés  de  cailloux  roulés  et  de  blocs  de  di- 
verses roches  arrondis  par  le  transport,  cou- 
vrent toute  la  partie  méridionale  et  orientale  ; 
une  bande  d'environ  5  à  6  lieues  de  largeur, 
formée  d'argile  et  de  terre  végétale,  s'étend 
sur  toute  la  partie  qui  borde  la  côte.  Sur  les 
bords  de  la  Peene,  et  près  de  son  embouchure, 
se  montre  l'argile  plastique  au-dessus  de  la 
craie;  en  s'éloignantde  ses  rives,  on  voit  des 
dépôts  de  fer  limoneux  :  près  de  l'embouchure 
du  Trebel ,  on  retrouve  la  même  argile  et  le 
même  minerai;  on  les  retrouve  aussi  sur  la 
rive  droite  de  l'Oder,  vis-à-vis  de  Stettin. 

La  pente  du  terrain  est  si  peu  sensible, 
que  les  eaux  des  rivières  s'y  accumulent  et  y 
forment  des  lacs  dont  plusieurs  atteignent  une 
assez  grande  étendue.  D'autres  portions  de 


terrains  sont  couvertes  de  marais;  aussi  l'at- 
mosphère y  est-elle  fréquemment  chargée  de 
brouillards.  L'hiver  y  est  assez  rigoureux  :  ce- 
pendant on  peut  dire  que  ce  pays  froid  et 
humide  n'est  généralement  point  malsain.  Sa 
position  en  longitude,  entre  le  dixième  et  le 
quinzième  degré,  et  en  latitude,  entre  le  cin- 
quante-troisième et  le  cinquante-quatrième, 
explique  la  durée  de  ses  jours  :  les  plus  longs 
sont  de  seize  heures  et  demie,  et  les  plus  courts 
de  sept  heures  et  demie. 

Ce  pays  renferme  de  nombreuses  forêts  et 
des  tourbières  considérables.  D'après  l'idée 
que  nous  venons  d'en  donner,  on  ne  s'étonnera 
point  de  son  peu  de  fertilité:  les  bords  seuls 
des  lacs  et  des  rivières  sont  susceptibles  d'une 
culture  avantageuse  ;  niais  l'agriculture  n'y 
est  point  aussi  avancée  que  dans  la  Silésie. 
La  vigne  réussit  encore  moins  dans  la  Pomé- 
ranie que  dans  le  Brandebourg;  ce  qui  tient 
principalement  à  la  température  plus  froide 
de  la  première  de  ces  provinces.  Cependant 
la  culture  de  cette  plante  y  fut  introduite  au 
douzième  siècle,  et  elle  y  eut  quelque  succès. 
Lorsqu'en  1 124  l'évêque  de  Bamberg,  Othon, 
qui  figure  dans  la  légende  sous  le  titre  d'a- 
pôtre de  la  Poméranie,  visita  cette  contrée 
pour  la  convertir  au  christianisme,  il  trouva 
excellent  l'hydromel  qu'on  y  fabriquait;  mais 
cette  liqueur  ne  pouvait  remplacer  le  vin  à 
l'autel.  Lorsqu'il  y  retourna  en  1128,  il  y 
porta  un  tonneau  plein  de  ceps  de  vignes  qu'il 
fit  planter,  alin  que  les  fidèles  eussent  du 
vin  pour  le  culte.  A  cette  époque,  les  laïques 
comme  les  ecclésiastiques  communiaient  sous 
les  deux  espèces  :  c'est  sans  doute  ce  qui  a  fait 
introduire  dans  certaines  contrées  la  culture 
de  la  vigne  avec  le  christianisme.  Mœhsen  (') 
fait  même  à  ce  sujet  une  observation  curieuse  : 
il  prétend  que  la  difficulté  de  se  procurer  du 
vin  dans  le  nord  autrement  que  par  le  com- 
merce ou  par  une  culture  dispendieuse,  amena 
l'usage  de  la  communion  sous  une  seule  es- 
pèce. La  nécessité,  dit-il,  fit  naître  le  sophisme 
par  lequel  on  changea  la  plus  solennelle  de 
toutes  les  institutions  du  fondateur  du  chris- 
tianisme. 

Les  eaux  de  la  Poméranie  sont  très  poisson- 
neuses; on  y  pèche  beaucoup  d'esturgeons  et 

(')  Geschichte  der  Wisscnscliaftcn  in  dcr  Mark 
Brandchurg,  in  sdr.doïc  der  Arzonav-WisseriK  liufi, 
pag.  20C. 
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(le  saumons  qui  remontent  souvent  les  rivières. 
Il  n'est  pas  rare  de  prendre  dans  l'Oder  des 
esturgeons  qui  ont  luiit  à  dix  pieds  de  lon- 
gueur. Ces  poissons  y  précèdent  ordinaire- 
ment le  saumon.  Jadis  les  forêts  de  celte 
province  étaieiit  peuplées  d'auroclis  ou  7/n/.«, 
et  d'élans;  mais  ces  animaux  y  sont  devenus 
fort  rares.  On  prétend  même  dans  le  pays  que 
c'est  principalement  depuis  les  dernières  guer- 
res qui  ont  ravagé  ces  contrées  que  l'aurochs 
a  disparu.  De  ces  vastes  forêts  qui  donnent 
aux  hal)itants  la  facilité  d'engraisser  un  grand 
nombre  de  porcs,  on  tire  de  très  beau  bois  de 
construction  pour  la  marine  et  pour  le  com- 
merce. L'ancienne  Poméranie  ultérieure,  celle 
qui  s'étend  à  l'est  de  l'Oder,  est  riche  en  eaux 
minérales  et  en  salines:  l'eau  n'y  est  point 
aussi  douce  que  dans  les  autres  provinces  prus- 
siennes. Cette  portion  est  couverte  de  nom- 
breux pâturages  (jui  nouri  issent  une  gran  'e 
quantité  de  bétail.  On  y  élève  aussi ,  comme 
dans  le  reste  de  la  province,  des  chevaux 
dont  la  race  est  assez  estimée. 

Près  de  la  pointe  la  plus  septentrionale  de 
la  Poméranie,  vis-à-vis  de  Straisuud,  s'élève 
l'ile  de  Riigen,  dont  l'étendue,  la  configuration 
et  le  sol  méritent  une  description  détaillée. 
Les  anses  et  les  baies  qu'offrent  ses  contours 
lui  donnent  une  forme  découpée  tout-à-fait 
particulière.  Au  nord-est  s'étend  la  presqu'ile 
de  .Tasmund  ,  qui ,  par  une  fail)!c  langue  de 
terre  sablonneuse,  se  joint  à  celle  de  Wittow 
au  nord-ouest,  tandis  qu'au  sud-est  se  trouve 
la  presqu'île  de  Mônkguth.  Sa  longueur  du 
sud  au  nord  est  d'un  peu  plus  de  1 J  lieues;  sa 
plus  grande  largeur  de  l'est  à  l'ouest  Cbt  d'en- 
viron 9  à  10  lieues;  sa  superficie  est  de  47 
lieues.  Elle  n'est  séparée  du  continent  que  par 
un  canal  qui,  près  de  Straisuud,  n'a  pas  une 
demi-lieue  de  largeur.  Ses  golfes  étroits,  pro- 
fonds et  contournés,  offrent  peu  de  sûreté 
pour  les  navires,  parce  qu'ils  sont  remplis  de 
bas-fonds  et  de  bancs  de  sable  (;ui  eiiangcnt 
souvent  de  place.  L'un  d'eux,  appelé  G'oUcn, 
situé  entre  les  iles  de  Rùgen  et  d'Hiddensée, 
s'accroît  continuellement  et  menace  de  fer- 
mer ce  passage,  qui  est  la  seule  issue  navi- 
gable que  Straisuud  possède  vers  le  nord. 
D'un  autre  c(M,é,  le  golfe  de  Bodden  s'agrandit 
et  devient  plus  profond.  Les  agitations  de  la 
mer  sont  d'ailleurs  si  considérables  dans  ces 
parages,  qu'il  ne  faut  souvent  que  quelques 


heures  pour  renverser  les  digues  les  plus 
fortes  et  les  m(*)les  les  plus  solides.  Ces  golfe* 
lui  donnent  une  forme  très  irrégulière  '"t  i."' 
divisent  en  quatre  portions  principales,  qui  ne 
tiennent  l'une  «à  l'autre  qiu'  par  des  isthmes 
étroits.  Elle  est  entourée  de  difierentes  petites 
îles  dont  les  plus  importantes  sont,  à  l'ouest, 
Jlicldcnsée  et  Ummanz,  et,  au  sud-est,  Rùdcn, 
qui  en  est  éloignée  d'une  lieue  et  demie.  Cette 
dernière  faisait  partie  de  Uiigen  avant  l'an 
LS09;  mais  à  cette  époque  les  eaux  de  la  mer 
envahirent  une  partie  de  l'île  et  formèrent 
quelques  uiu's  des  baies  que  présentent  ses 
contours,  ainsi  ([ue  le  Hodden ,  qui,  par  son 
étendue,  annonce  que  Riigen  a  perdu  dans  sa 
partie  méridionale  un  terrain  de  10  lieues  de 
superficie. 

r,a  jïartie  septentrionale  de  l'île  de  Riigen 
est  composée  de  eraie;  la  presqu'ile  de  .Tas- 
mund en  est  presque  entièrement  formée;  le 
centre  et  le  reste  de  l'ile  sont  c  uverts  d'ar- 
gile, de  sables  et  de  e:iilloux  roulés,  ainsi  que 
d'une  terre  rougeâtre  très  fertile  et  qui  semble 
due  à  des  alluvions.  Les  sables  renferment 
des  blocs  de  granit,  de  porphyre  et  d'autres 
roches.  L'île  présente  un  terrain  ondulé  qui 
offre  une  foule  de  sites  pittoresques,  de  beaux 
jardins  et  un  grand  nombre  d'antiquités.  Le 
point  le  plus  élevé  est  Hertabourg;  celui  que 
l'on  remarque  ensuite  est  le  S'iége  du  roi  {Ko- 
vigssluhl),  qui  s'élève  au  milieu  d'autres  ro- 
chei's  de  eraie  qui  offrent  les  formes  les  plus 
hardies  et  les  plus  bizarres  '). 

Les  anciens  habitants  de  lîugen  semblent 
avoir  doiuié  leur  nom  <à  celte  î!e:  on  les  appe- 
lait Ilujii  ou  Rîigidtti;  ils  étaient  d'origine 
slave,  comme  les  autres  peuples  de  ces  con- 
trées septentrionales.  Leur  conversion  au  chris- 
t'auisme  date  du  douzièu^e  siècle.  Déjà,  dans 

(•)  M.  F.  Unçiotmr,  qui  a  pulilié  en  1859  une  tris 
l;clle  carte      rrlie  ile  en  (jualie  feuilles,  en  a  nii- 
s'iré  ItaroriiélriiiiiCfiKMil  les  dUlereiiles  liauteurs  don 
nous  allons  relaler  les  prideipales. 
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le  dixième,  des  moines  de  l'ancienne  abbaye 
de  Corvey,  en  Westpbah'e,  s'y  étaient  rendus 
pour  y  prêcher  l'Évangile  ;  mais  après  leur  dé- 
part, les  habitants  s'étaient  empressés  de  re- 
tourner à  leur  ancien  culte.  Ce  ne  fut  qu'en 
1168  que  Wlademar  T" ,  roi  de  Danemark, 
s'étant  emparé  de  l'île ,  les  força  à  se  faire 
chrétiens. 

Leur  industrie  s'est  portée  depuis  long- 
temps sur  l'agriculture  et  sur  la  nourriture 
de  nombreux  bestiaux.  La  fécondité  de  cer- 
taines parties  du  sol  devait  nécessairement 
les  conduire  à  ce  double  but;  aussi  l'île  de 
Rugen  est-elle  considérée  comme  le  grenier 
de  Stralsund.  Ses  grands  pâturages  offrent  non 
seulement  les  moyens  d'élever  beaucoup  de 
bœufs,  de  moutons  et  de  chevaux,  mais  en- 
core, ce  qui  n'est  pas  moins  important,  des 
oies  renommées  par  leur  grosseur,  et  qui 
fournissent  au  comm.erce  des  plumes  fort  es- 
timées. La  population  de  Rtigen  est  évaluée  à 
environ  30,000  habitants. 

La  plupart  des  laboureurs  y  sont  réunis 
dans  des  villages,  parmi  lesquels  Bergen, 
peuplé  de  2,000  âmes,  a  pris  le  rang  et  a  reçu 
les  prérogatives  d'une  capitale  ;  c'est  le  centre 
de  l'administration  et  le  Séjour  des  autorités. 
Cette  prétendue  ville  est  située  sur  une  hau- 
teur appelée  le  Riigard,  d'où  l'œil  embrasse 
la  plus  grande  partie  de  l'île.  On  découvre  de 
là  des  sites  pittoresques  et  sauvages  dignes  de 
plaire  aux  imaginations  les  moins  romanti- 
ques. Mais  si  l'on  est  avide  d'émotions  et  de 
souvenirs,  si  l'on  veut  voir  des  lieux  qui  in- 
spirèrent jadis  les  chants  des  bardes  de  la 
Germanie,  il  faut  visiter,  dans  la  presqu'île 
de  Jasmund  ,  le  sommet  du  Sluhhenkammer, 
qui  est  la  même  montagne  de  craie  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  Siège  du  roi ,  et  sur  la- 
quelle  personne  n'est  encore  monté  depuis 
Charles  XIL  II  faut  voir  le  promontoire  d'Ar- 
cona,  dont  il  est  souvent  question  dans  les 
poésies  skandinaves;  il  faut  aller  jusqu'au 
village  à'AUenkirchen,  dont  la  vieille  église 
renferme  encore,  sculptée  dans  une  muraille, 
la  statue  de  Svantawid,  ou  mieux  Sicetowid  ^'), 

(')  C'était  une  statue  colossale  en  bois,  dont  les 
quatre  visages  représentaient  les  saisons;  sa  main 
gauche  étaiiarmée  d'un  arc;  dans  sa  droiteclic  tenait 
une  corne  de  mêlai  ;  sur  sa  hanche  pendail  une  lon- 
gue épée  dans  un  fourreau  d'argent;  à  cfilé  d'elle 
étaient  une  selle  et  une  bride.  La  décsfC  prfdisiii  l'Is- 


le  dieu  Mars ,  le  Bacchus  et  le  Janus  des  Van- 
dales;  il  faut  enfin  visiter  le  lac  noir,  peuple 
de  poissons  noirs,  et  situé  au  milieu  d'itn  an- 
tique bois  sacré  dédié  à  la  déesse  Hertha  et 
renfermant  leteinpie  de  cette  divinité.  Tacite 
en  parle  dans  les  termes  suivants  :  «  Il  y  a 
»  dit-il  (•),  dans  une  île  de  l'Océan ,  un  boin 
»  religieux  où  se  trouve  un  char  sacré  couvert 
>'  d'un  voile  ,  et  qu'il  n'est  permis  qu'au  prê- 
»  tre  de  toucher.  Celui-ci  sait  le  moment  où  la 
»  déesse  (  Hertha  )  habite  le  sanctuaire  de  ce 
»  char,  et  le  suit  avec  la  plus  grande  vénéra- 
»  tion  tandis  qu'il  est  traiué  par  deux  génis- 
»  ses.  Ce  sont  alors  des  jours  de  joie,  de  gran- 
»  des  fêtes  dans  tous  les  lieux  que  la  déesse 
>•  honore  de  sa  présence;  alors  point  de 
"guerre,  point  d'armes;  tout  fer  disparaît. 
»  C'est  alors  seulement  qu'on  connait  et  qu'on 
»  aime  la  paix  et  le  repos ,  jusqu'à  ce  que  le 
»  même  prêtre  ramène  dans  le  temple  de  la 
»  déesse  rassasiée  de  la  compagnie  des  mor- 
»  tels.  Aussitôt  le  char  et  le  voile,  et  si  l'on 
»  veut  le  croire,  la  divinité  même,  reçoivent 
»  une  ablution  dans  un  lac  secret  qui  englou- 
»  tit  soudain  les  esclaves  employées  à  ce  ser- 
»  vice.  De  là  les  secrètes  terreurs  et  les  super- 
»  stitions  de  l'ignorance  sur  la  nature  d'un 
»  être  qu'on  ne  peut  voir  sans  mourir.  » 

La  déesse  Herlha  paraît  être  la  Cybèle  des 
Rugîi;  du  moins  c'est  ce  que,  sous  le  rapport 
philologique,  on  est  porté  à  croire,  si  l'on  con- 
sidère que  le  mot  allemand  erde  signifie  terre. 
Elle  était  regardée  comme  la  mère  des  dieux; 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi  Ti'iiiston,  le 
dieu  suprême  des  Germains,  était  nommé  le 
fils  de  la  terre.  Les  Wcndcs  des  côtes  de  la 
Baltique  honoraient  une  di\iiiité  qu'ils  nom- 
maient ^t'e^^a ,  ou  Seva,  qui  présidait  aux  ré- 
coltes ,  et  qui  était  représentée  sous  la  figure 
d'une  femme  tenant  de  la  niain  droite  ui;c 
pomme  et  de  la  gauche  une  grappe  de  raisin. 
On  croit  que  cette  divinité  est  la  même  que 
Frigga  chez  les  Skandiiiaves,  Foseta  che?.  le; 
Cimbres  et  Hertha  chez  les  Suèves  ('j.  Le  lac 
et  le  bois  dont  parie  Tacite  sont  encore  c.-i 
grande  vénération  chez  les  liabilants  de  l'iîc 
de  Rùgcn,tant  il  est  difficile  de  déraciner  (uUis 

sue  heureuse  ou  funeste  de  la  guerre,  l'abondanfc 
ou  la  pénurie  dos  récoltes. 

(')  \)c  Mor.  Gcr.,ch.  XI,.  —  (')  /t r"ti>/; Cimbrisrlic 
liciden  religion,  s  80.  A.-H.  Ifllhelm,  (;rr!t!.i- 
iiien         ^eine  lîcv,ohner,.<i.  ?,i.'^r. 
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le  cœur  lie  riiomme  les  superstitions  fondées 
sur  la  crainte. 

Depuis  des  siècles ,  il  ne  s'est  opéré  aucun 
changement  dans  la  situation  politique  et  mo- 
rale du  peuple  de  certaines  parties  peu  fré- 
quentées de  l'île  ;  on  peut  même  dire  que  la 
civilisation  n'y  a  pas  avancé  d'un  pas.  Les 
habitants  de  la  presqu'île  de  ftJônkguth,  par 
exemple,  parlent  un  dialecte,  ou,  si  l'on  veut, 
un  patois  qui  est  particulier  à  cette  presqu'île. 
Ils  ont  aussi  un  costume  à  eux;  ils  fabriquent 
eux-mêmes  l'étoffe  dont  ils  s'habillent,  et  ils 
vivent  dans  une  indépendance  et  une  inno- 
cence qui  rappellent  les  temps  des  patriar- 
ches. Depuis  un  temps  immémorial,  ils  sui- 
vent une  coutumeassez singulière.  Lesfemiries 
choisissent  leurs  maris;  ce  sont  elles,  et  non 
point  les  hommes,  qui  font  les  propositions  de 
•jiai'iage. 

Si  la  curiosité  ne  conduit  pas  tous  les  voya- 
geurs dans  l'ile,  il  en  est  beaucoup  qui  y  sont 
attirés  par  l'espoir  d'obtenir  quelque  soulage- 
ment pour  diverses  sortes  de  maux.  Depuis 
1'/94,  les  eaux  thermales  et  ferrugineuses  de 
Sff^ard  jouissent  d'une  grande  réputation  en 
Allemagne.  On  a  réuni  dans  ce  bourg,  de  800 
habitants,  situé  au  centre  de  la  presqu'île  de 
.Tasmund,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
distraction  des  malades;  moyen  souvent  plus 
efficace  que  les  eaux  elles  mêmes.  A  Pulhus, 
près  des  bords  du  Bodden ,  dont  nous  avons 
parlé,  on  a  établi,  depuis  une  dizaine  d'a- 
nées,  des  bains  de  mer  qui  sont  assez  fré.quen- 
tés,  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  Friedrich- 
Wilhelmsbad.  A  quelque  distance  de  re  bourg, 
on  voit  un  château  qui  a  été  le  berceau  des 
princes  de  Puthns.  Dans  la  partie  septentrio- 
nale de  l'ile,  Gingst,  au  bord  d'un  lac,  est  un 
cîutre  petit  bourg  de  700  âmes.  La  résidence 
des  anciens  souverains  de  l'île  était  Carcnza, 
ville  de  quelque  importance  au  moyen  âge,  et 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Garz;  clic 
renferme  environ  150  à  170  maisons,  une 
église  et  une  fabrique  de  cire  à  ca  heter. 

Le  détroit  qui  sépare  l'ile  de  Riigen  de  celle 
(ï HidJenscc  \M)vte  le  nom  de  Frogg.  Cette  ilc, 
que  l'on  nomme  aussi  l/iddensoc,  iiu'gc  d'une 
demi-lieue  et  longue  de  trois  et  demie,  est 
dépourvue  de  bois.  Son  sol ,  quoique  sablon- 
neux, est  couveit  d'assez  bons  pâturages;  la 
mer  reieîte  IVecuicmmc!;!  de  l'ambre  jaune  sur 
ses  côtes.  Elle  ne  rcurcrme  umc  5  à  GOO  habi- 


tants ,  répartis  dans  quatre  villages ,  dont  le 
principal  porte  le  nom  de  Kloster.  Ils  s'a- 
donnent à  la  pêche  ainsi  qu'à  la  fabrication  de 
la  toile;  leur  langage,  qui  est  un  mélange  de 
slavon ,  de  danois,  de  vieux  allemand  et  de 
suédois ,  est  presque  inintelligible  pour  les 
Allemands. 

Ummanz,  longue  d'une  lieue  et  demie  sur 
trois  quarts  de  largeur,  ne  renferme  qu'un 
village  du  même  nom.  Rûden  n'est  qu'un  îlot 
de  deux  tiers  de  lieue  de  longueui-.  11  est  pres- 
que entièrement  environné  d'écueils  et  de 
bancs  de  sable,  et  renferme  quelques  hameaux 
et  un  village  nommé  Katen. 

Au  sud  de  Rûden,  s'étend,  entre  la  Peene, 
le  Pommerschc-ILiff  et  la  Baltique,  une  ile 
encore  plus  découpée  que  celle  de  Rùgeu, 
puisque  dans  certains  endroits  elle  a  à  peinr 
un  quart  de  lieue  de  largeur,  et  que  dan:- 
d'autres  elle  a  plus  de  4  lieues  :  c'est  Use- 
dom,  ou  Uescdom  ;  sa  longueur  du  sud-ouest 
au  nord-est  est  de  11  à  12  lieues;  sa  superfi- 
cie est  évaluée  à  18  lieues  cari  ées.  Dans  ses 
points  les  plus  l'approches  du  continent,  clic 
n'en  est  pas  éloignée  de  400  toises;  ses  riva- 
ges méridionaux  circonscrivent  une  grande 
partie  du  lac  appelé  Pommersche-JIaff,  ou 
Stclinner-Haff,  lac  moins  grand  que  le  Fris- 
che-Haff  etle  Curische-Haff,  mais  qui  cepen- 
dant comprend  10  lieues  de  l'est  a  l'ouest,  et 
2  du  nord  au  sud  dans  sa  moyenne  largeur. 
Il  se  divise  en  deux  parties  :  le  Grand-Haff  à 
l'est ,  et  le  Petit-Haff  à  l'ouest.  Plusieurs  do 
ses  enfoncements  portent  le  nom  de  lacs  ;  tels 
sont  le  Ncuwarp  an  sud,  et  \c  Papenwasscr 
au  sud-est.  11  se  décharge  dans  la  Haltiquepar 
la  Peene  au  nord-ouest,  qui  alimente  le  grand 
lac  d'Achtervvasser,  la  Swienc  au  nord  et  le 
Dievcnow  au  nord-est,  qui  forme  le  lac  de 
Cammin,  L'ile  d'Usedom  nourrit  une  popula- 
tion de  plus  de  12,000  habitants  ;  son  sol  est 
couvert  de  collines  de  sable  et  de  forêts  peu- 
plées de  sangliers,  de  cerfs  et  d'autres  ani- 
maux. La  terre  y  est  peu  fertile  ;  aussi  le  peu- 
ple de  cette  île  s'adonne-t-il  plus  à  la  pêche 
qu'à  l'agriculture.  Usedom  renferme  une  ville 
du  même  nom  ,  dont  la  population  est  évaluée 
à  1,200  âmes;*a  capitale  est  Swienemûndc , 
villede  ?>  à4,000  àaics,  bien  bâlie  et  pourvue 
d'un  bon  port,  où  s'arrêtent  les  navires  trop 
forts  pour  pouvoir  remonter  jusqu'à  Stettin. 

Un  canal  de  400  toises  de  largeur  sépare 
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l'Ile  d'Usedom  de  celle  de  WoUin^  dont  la  su- 
perficie est  un  peu  moins  considérable;  celle- 
ci  renferme  6,000  habitants,  dont  2,500  vi- 
vent dans  sa  capitale ,  appelée  aussi  WolUn. 
Son  sol ,  tout  différent  de  celui  d'Usedom,  est 
formé  d'une  terre  d'alluvion  et  couvert  d'ex- 
eelJents  pâturages  qui  servent  à  la  nourriture 
d'un  grand  nombre  de  bestiaux,  principale 
ricbesse  de  l'île.  Nous  pourrions  en  citer  d'au- 
tres qui  s'élèvent  sur  les  côtes  de  la  Poméra- 
nie,  entre  autres  celle  de  Zingst,  située  entre 
le  Binnen-Sée  et  la  mer  Baltique ,  mais  leur 
description  serait  tout-àfait  dépourvue  d'in- 
térêt. 

Parcourons  maintenant  les  villes  les  plus 
importantes  de  cette  province.  Dans  le  nord  , 
Strahund,  chef-lieu  de  régence,  passait  au- 
trefois pour  une  des  places  les  plus  fortes  de 
'Europe.  L'île  de  Rùgen  et  le  canal  qui  l'en 
sépare ,  les  lacs  et  les  marais  qui  l'entourent 
flu  côté  de  la  terre ,  servaient  puissamment  à 
la  défendre,  lorsqu'en  1807  le  maréchal  Brune 
s'en  empara  après  cinq  jours  de  tranchée  ou- 
verte, et  la  fit  démanteler.  Bâtie  en  1211, 
ses  rues  sont  étroites  et  mal  alignées  ;  ses  mai- 
sous  sont  sales  et  mal  construites  :  cependant, 
en  1678,  elle  perdit  1,800  maisons  après  un 
bombardement  qui  la  fit  tomber  au  pouvoir 
de  l'électeur  Frédéric-Guillaume.  Elle  devrait 
donc  présenter  l'aspect  d'une  ville  moderne. 
Son  port,  sûr  mais  peu  spacieux  ,  et  envi- 
ronné de  bas-fonds,  son  arsenal,  sa  biblio- 
thèque urbaine  ,  son  gymnase  avec  de  belles 
collections  de  livres ,  de  médailles  et  d'histoire 
naturelle,  sont  les  seuls  objets  remarquables 
qu'elle  renferme.  Autiefois  elle  était  au  nom- 
bre des  villes  hanséatiques  ;  elle  a  conservé 
plusieurs  privilèges  favorables  à  son  com- 
merce, qui  a  toujours  été  considérable.  En 
1807,  sa  population  ne  s'élevait  qu'à  11,000 
âmes;  aujourd'hui  elle  est  de  16,000. 

A  l'ouest  de  Straisund,  s'élève  la  petite  ville 
de  Barth,  à  l'embouchure  de  la  rivière  du 
même  nom.  Ses  4,000  habitants  s'enrichissent 
par  leur  commerce  maritime.  Au  sud-est,  la 
ville  de  Greifsicalde  est  la  mieux  bâtie  de 
toutes  celles  de  ce  cercle.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont  l'église  de  Saint-Nicolas, 
l'hôtel-de-ville  et  l'université,  fondée  en  H56. 
La  collection  d'histoire  naturelle  et  la  biblio- 
thèque de  cet  établissement  méritent  de  fixer 
r.'il!ention.  Poin  unc  ville  de  8,000  habitants, 


elle  offre  beaucoup  de  ressources:  on  y  cul- 
tive les  arts  et  les  sciences;  depuis  long-temps 
elle  possède  un  observatoire,  un  Jardin  bota- 
nique, un  collège  de  médecine,  une  salle  de 
spectacle,  plusieurs  établissements  de  bien- 
faisance et  une  société  littéraire;  une  espèce  de 
club  ou  de  casino  sert  de  point  de  réunion 
pour  les  hommes  et  les  femmes  de  la  haute  so- 
ciété. Sa  situation  à  une  lieue  de  la  mer  favo- 
rise ses  relations  commerciales  :  son  port  est 
commode;  elle  a  des  chantiers  pour  la  con- 
struction des  navires.  Environnée  de  murailles 
flanquées  de  tours,  ses  remparts,  garnis  de 
beaux  arbres,  offrent  de  belles  promenades, 
mais  le  boisd'Eldéna,  situé  dans  les  environs, 
présente  des  sites  et  des  points  de  vue  char- 
mants. Ou  exploite  à  quelque  distance  de  ses 
murs  une  saline  considérable.  fVolgast,  située 
sur  le  canal  qui  sépare  le  continent  de  l'Ile 
d'Usedom,  est  une  petite  ville  assez  bien  bâtie, 
ayant  un  petit  port,  4,400  habitants  et  un 
commerce  assez  actif:  c'était  autrefois  la  rési- 
dence des  ducs  de  Poméranie ,  dont  l'ancien 
château  s'élève  encore  au-dessus  de  sa  vieille 
enceinte. 

Le  cours  de  la  rivière  de  la  Peene  sépare  le 
cercle  de  Straisund  de  celui  de  Stettin  ;  les 
deux  villes  les  plus  orientales  sont  Demmin  et 
Anklam.  La  première  souffrit  beaucoup  des 
combats  que  les  Français  et  les  Russes  s'y 
livrèrent  au  mois  d'avril  1807;  elle  compte 
encore  4,000  habitants.  La  seconde,  plus  in- 
dustrieuse, riche  de  ses  fabriques  de  toiles, 
de  draps  et  de  cuirs  ,  renferme  2,000  ha- 
bitants de  plus  ;  son  port  sur  la  Peene  est 
souvent  rempli  de  navires.  Pasewalk,  avec 
ses  fabriques  de  di-aps ,  ses  tanneries ,  ses 
distilleries  et  ses  5,000  habitants,  ne  mérite 
point  de  fixer  l'attention  ;  mais  Stettin,  ou  vieux 
Stettin,  offre  au  contraire ,  avec  une  popula- 
tion de  près  de  30,000  âmes  (') ,  tout  ce  qui 
peut  exciter  l'intérêt  dans  une  ville  riche  et 
éclaii-ée.  Nous  ne  parlerons  point  des  fortifi- 
cations qui  comprennent  les  forts  de  Prusse, 
de  Guillaume  et  de  Léopoid.  La  ville  occupe 
la  rive  gauche  de  l'Oder;  elle  communique  par 
un  pont  avec  le  faubourg  de  Lastadie  ,  situé 
sur  la  rive  droite  et  entouré  de  fossés,  detra- 

(')  A  la  fin  de  1826  sa  population  élail  de  27,009 
individus ,  et  à  la  fin  de  1827  de  2-,5G9 

Le  nombre  des  naissances  était  de  (,20i ,  et  celui 
des  décès  de  811. 
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vaux  avaiict^  et  de  tiiniais  ;  elle  comprend 
encore  quatre  autres  faubourgs  appelles  Ober- 
Wieh  ,  Nieder-  fViek ,  Alt-Torney  et  Neu- 
Torney.  Stettiii,  qui  parait  avoir  été  bâti  par 
•es  Sidini  ou  Sidcni  ,  prit  rang  pendant  le 
moyen  âge  parmi  les  villes  hanséatiques  ;  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  régence,  elle  est  le  sé- 
jour des  autorités  de  la  province  et  de  la  cour 
suprême  de  justice.  Le  château  royal,  l'hôtel 
flu  gouvernement ,  la  maison  des  Etats ,  le 
théâtre,  la  bourse  et  l'arsenal  sont  les  princi- 
paux édifices  à  visiter.  On  y  compte  21  ponts, 
tous  en  bois  ,  et  6  églises  :  celle  du  château 
renferme  les  tombeaux  et  les  portraits  de  quel- 
ques uns  des  ducs  de  Poméranie.  Sur  la  place 
royale  s'élève  la  statue  de  Frédéric  II,  érigée 
par  suite  du  vote  unanime  des  cantons.  On  y 
remarque  encore  les  vastes  magasins  de  la 
compagnie  des  salines;  mais  ce  qui,  selon 
nous,  est  beaucoup  plus  intéressant,  c'est  un 
gymnase  royal,  avec  un  observatoire  ,  un  col- 
lège médical,  une  école  de  pilotage,  des  écoles 
de  dessin  et  de  navigation  ,  et  un  séminaire 
pour  les  maîtres  d'école.  Parmi  les  collections 
qui  méritent  d'être  vues  ,  on  cite  trois  biblio- 
thèques publiques,  un  cabinet  d'histoire  na- 
turelle et  celui  de  la  loge  des  francs-maçons. 
Les  i-emparts  et  la  gi  ande  place ,  entourés 
de  beaux  arbres  ,  offrent  des  promenades 
agréables. 

Hors  de  la  ville  ,  le  village  de  Ziegenarth 
contient  un  wauxhall  qui  sert  de  rendez-vous 
aux  promeneurs  de  la  haute  société.  On  se 
réunit  aussi  au  pont  de  Wiek  ,  et  à  Fiauen- 
dorf,  sur  l'Oder,  pour  les  promenades  en  ba- 
teau ;  le  lac  de  Damm ,  les  vastes  forêts  qui 
s'étendent  sur  sa  rive  droite  ,  les  plaines  qui 
se  perdent  à  l'horizon  sur  la  rive  opposée,  les 
vaisseaux  qui  cinglent  vers  l'embouchure  de 
l'Oder,  procurent  un  magnifique  coup  d'œil 
qui  ajoute  au  charme  de  ces  promenades.  Le 
commerce  de  Stettin  est  très  considérable  ; 
un  grand  nombre  de  navires  appartenant  à  des 
particuliers  ,  ou  à  la  banque  de  Berlin  ,  con- 
tribuent à  son  activité.  Dans  certaines  années 
il  est  entré  dans  le  port  plus  de  240  bâtiments 
de  différents  tonnages.  Il  serait  trop  long  de 
détailler  les  diverses  marchandises  qui  consti- 
tuent les  importations  et  les  exportations  de 
cette  cité  commerçante  :  il  suffira  de  dire  qu'il 
sort  annuellement  de  son  port  21,000  ton- 
neaux ou  •^2, 000,000  de  livres  de  graine  de 


lin,  l'une  des  principales  productions  de  la 
Prusse,  et  que  ses  importations  sont  estimées 
à  la  somme  de  14,000,000  de  francs,  et  ses 
exportations  à  6,000,000.  Le  28  octobre  1806, 
Stettin  ouvrit  ses  portes  aux  Français,  com- 
mandés par  le  général  Lasalle  ,  qui  firent  pri- 
sonnière une  garnison  de  6,000  hommes  ,  et 
s'emparèrent  de  160  pièces  de  canon;  ils  en 
restèrent  possesseurs  jusqu'au  22  novembre 
1813,  jour  où  la  garnison  capitula,  et  le  5  du 
mois  suivant  l'armée  prussienne  y  fit  son  en- 
trée. Parmi  le  petit  nombre  d'hommes  mar- 
quants auxquels  cette  ville  a  donné  naissance, 
on  cite  G.  Kirstein  ou  Kirstenius,  qui  cul- 
tiva la  poésie  latine  et  la  médecine,  et  qui 
fut  honoré  de  l'estime  de  la  reine  Christine  de 
Suède. 

A  l'est  de  Stettin ,  sur  les  bords  de  l'Ihna  , 
Stargard  ou  Neu-Stargard,  ville  de  8,500 
âmes,  possède  un  gymnase  royal,  une  école 
primaire  des  arts  et  métiers,  des  distilleries  et 
des  fabriques  de  drap.  On  y  remarque  la  cou- 
pole de  l'église  de  Sainte-Marie ,  qui  passe 
pour  être  une  des  plus  belles  de  toute  l'Alle- 
magne. Si  nous  nous  dirigeons  vers  le  nord, 
Treptow  ou  Neu-Treptow,  sur  laRéga,  ren- 
fermant 4,000  habitants ,  n'a  ,  malgré  ses  fa- 
. briques  de  drap,  ses  tanneries,  ses  distille- 
ries et  son  commerce  maritime,  rien  qui  puisse 
fixer  l'attention  de  l'observateur:  lesalluvions 
de  la  rivière  ont  encombré  son  port.  Mais  plus 
à  l'est,  Colberg,  sur  le  bord  de  la  mer,  a 
l'embouchure  de  la  rivière  appelée  Persante  , 
èst  importante  par  sa  forteresse  autant  que 
par  sa  population,  qui  s'élève  à  7,500  indi- 
vidus. Ses  principaux  édifices  sont  l'hôtel-de- 
ville,  la  cathédrale  et  un  aqueduc  qui  fournit 
de  l'eau  à  toute  la  ville  ;  suivant  Stein  (') ,  il 
s'y  trouve  un  couvent  pour  sept  filles  de  la 
noblesse  et  neuf  de  la  bourgeoisie.  Ses  salines, 
son  commerce  qui  s'étend  jusqu'en  Espagne, 
ses  fabriques  de  toile  et  de  drap  ,  la  pêche 
des  lamproies  et  des  saumons,  contribuent  à 
lui  donner  de  l'importance.  Coslin  on  Koslin, 
moins  considérable  puisqu'elle  ne  renferme  que 
5,000  âmes,  estune ville  bien  bâtie;  il  est  vrai 
qu'elle  est  nouvelle,  puisque  ,  totalement  dé- 
truite par  un  incendie  en  1718  ,  elle  doit  sa 
reconstruction  à  Frédéric-Guillaume  I"^".  La 
reconnaissance  de  ses  habitants  a  fait  élever  sur 
l'une  de  ses  places  la  statue  de  ce  prince.  Cette 
{')  Hantlbuch  der  ije&RiaDliie ,  loin.  II. 
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ville  a  été  choisie  pour  être  la  résidence  de  la 
régence  et  d  une  coursuprêmedejustice.  P;irmi 
les  établissements  utiles  on  cite  la  société  d'a- 
griculture de  la  Poméranie  ,  plusieurs  écoles, 
dont  une  latine.  Coslin  est  située  dans  une 
plaine  triste  et  déserte,  qui  se  prolonge  à  l'ouest 
jusque  sur  les  rives  delà  Réga ,  c'est-à-dire 
qui  a  plus  de  vingt  lieues  d'étendue  ;  mais  à 
une  lieue  de  la  ville  s  éleve  la  montagne  de 
Gollcnberg,  du  haut  de  laquelle  on  jouit  du 
spectacle  imposant  de  la  mer  et  d'une  vue  tort 
étendue. 

La  petite  ville  de  Neu-Stettin ,  qui  ne  ri-n- 
ferme  que  2,500  habitants,  s'élève  entre  les  lacs 
de  Streizig  et  de  Wilm  ,  non  \oln  des  sources 
de  la  Persante.  liile  possède  un  gymnase ,  un 
château  royal  et  une  maison  de  mendicité  ;  ce 
dernier  établissement,  beaucoup  plus  utile  que 
l'autre  ,  fait  honneur  aux  autorités  adminis- 
tratives de  cette  cité.  Polzen  ou  Polzin,  ville 
de  2,000  âmes,  située  au  milieu  d'une  plaine 
agréable  et  fertile ,  entourée  de  montagnes  et 
de  forêts ,  est  connue  par  un  établissement 
d'eau  minérale  situé  dans  ses  environs,  et  ap- 
pelé Louiscnbad. 

Si  nous  nous  portons  au  nord-est,  nous  trou- 
verons, sur  les  bords  de  la  rivière  de  la  Stolpe  , 
u  ne  vil  le  du  même  nom,  dont  la  population  est  de 
6,000  habitants.  Ellefaitun  commerce  mari- 
time assez  considérable  ;  on  y  compte  des  bras- 
series et  des  fabriques  de  toile;  mais  elle  est 
surtout  connue  par  ses  jolis  ouvrages  en  am- 
bre jaune.  A  l'embouchure  de  la  Stolpe,  Rit- 
genwalJe,  dont  le  nom  rappelle  les  anciens 
iiugii,  possède  un  petit  port  dans  la  Baltique  ; 
on  y  fabrique  des  toiles  à  voiles  ;  on  y  distille 
del'eau-de-vie.  Cette  ville  de  4,000  âmes,  qui 
renferme  un  établissement  de  bains  de  mer, 
est  dans  certaines  saisons  le  rendez-vous  d'un 
assez  grand  nombre  de  voyageurs.  Nous  pour- 
rions citer,  pour  terminer  ce  que  nous  avons  à 
dire  sur  la  Poméranie,  la  petite  ville  ou  plutôt 
le  boHi-g  de  Lauenbourg ,  où  l'on  fabrique, 
ainsi  que  dans  ses  enviions ,  des  draps  et  des 
coutils  ;  Jhimmeisburg,  qui  possède  la  même 
industrie  ;  Belgurd  ,  entièrement  environné 
d'eau  ,  et  situé  près  du  confluent  du  Leitznltz 
et  de  la  Persante;  Tempelburg^çwiomi  de  mu- 
railles; la  jolie  petite  de  Pj/r/fz,  qui  fait  un 
grand  commerce  en  blé,  et  qui  est  la  première 
de  toute  la  Poméranie  qui  ait  emhiassé  le 
christianisme  en  1124  ;  mais  aucune  de  ces 
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\  villes  ne  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  ; 
nous  nous  contentinnr,  de  dire((uc  c'est  près 
de  Léba  ((ue  l'on  exploite  un  sable  employé 
avec  succès  dans  les  verreries  et  dans  la  f;'<. 
brication  des  creusets  en  usage  dans  les  fon- 
deries. 

L'une  des  dernières  et  des  plus  importantes 
acquisitions  que  la  Prusse  ait  faites  ,  est  celle 
de  la  province  de  Saxe,  formée  en  grande 
partie  de  plusieurs  portions  enlevées  en  1815 
aux  Etats  saxons.  Ainsi  elle  se  compose  de  la 
plus  grande  partie  du  duché  de  Saxe,  de  l'an- 
cien cercle  de  Thuringe,  qui  dépendait  du 
royaume  de  Saxe;  des  principautés  de  Mer- 
sebourg,  de  Naumbourg  et  de  Zeitz;  d'une 
partie  des  cercles  de  Leipsick,  Misnie,  Neu- 
stadt  et  Voigtiand.  de  presque  toute  la  prin- 
cipauté d'Erfurt,  de  la  partie  méridionale  de 
l'Eichsfeld,  pays  qui  appartenait  autrefois  a 
réiectcur  de  Mayenee,  et  qui,  en  1807,  fut 
incorporé  au  royaume  de  Westphalie;  d'une 
portion  de  l'ancien  comté  de  Henneberg  et  de 
la  principauté  de  Querfurt;  de  tout  le  comté 
de  Mansfeld,du  Hohiistein,  de  la  principauté 
prussienne  de  Halberstadt ,  de  l'ancien  duché 
de  Magdebourg  et  de  la  vieille  Marche  qui 
appartenait  à  la  partie  occidentale  de  la  Mar- 
che électorale.  Divisée  en  trois  régences ,  elle 
est  bornée  au  nord  et  à  l'ouest  par  le  royaume 
de  Hanovre,  le  duché  de  Brunswick  et  la  Hesse 
électorale;  au  sud,  par  les  duchés  de  Saxe- 
Weimar,  de  Saxe-Cobourg-Gotha ,  de  Saxe- 
Altenbourg,  et  le  royaume  de  Saxe;  enfin,  à 
l'est  et  au  nord-est,  par  le  Brandebourg,  dont 
l'Elbe  et  le  Havel  la  séparent  en  grande  partie. 
On  évalue  sa  superficie  à  458  milles  carrés 
d'Allemagne,  ou  à  1,273  lieues  carrées,  et  sa 
population  à  1 ,437,000  habitants  ;  ce  qui  donne 
1,128  habitants  par  lieue  carrée.  On  peut  juger 
par  là  de  la  richesse  de  cette  belle  province. 

fl  est  difficile  de  donner  quelques  notions 
historiques  sur  les  anciens  peuples  qui  l'habi- 
tèrent. Il  faudrait  s'enfoncer  dans  les  supposi- 
tions et  les  obscurités  que  n'ont  pu  débrouiller 
ni  Spangenberg,  ni  Fabricius,  ni  plusieurs 
autres  savants  qui  ont  cherché  à  jeter  quelques 
lumières  sur  l'antique  époque  à  laquelle  ces 
peuples  remontent  ;  nous  savons  seulement  que 
ce  sont  les  mêmes  que  ceux  qui,  avant  l'ère 
ch'-étienne,  occupaient  le  territoire  qui  con- 
stitue aujourd'hui  le  royaume  de  Saxe;  que 
c'étaient  principalement  les  Lungobardi  ou 
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î-oaibartls  au  nord  ,  cl  les  Ckcrusci  a»  sud,  et 
qu'une  grande  partie  de  cette  province  a  été 
ensuite  haijitce  par  les  Wendes.  On  sait  que 
les  anciens  Saxons  immolaient  à  leurs  dieux 
les  prisonniers  de  guerre  ;  que,  semblables  aux 
Celtes,  ils  ne  leur  élevaient  point  de  temples, 
et  qu'ils  leur  consaci'aieat  les  vastes  forêts  de 
la  Germanie.  Comme  ces  peuples  incivilisés 
qui  vivent  encore  dans  les  régions  les  plus  sep- 
tentrionales, leur  superstition  se  portait  sur 
une  foule  d'objets;  ils  chercbaient  à  deviner 
l'avenir  par  le  vol  des  oiseaux  comme  par  le 
hennissement  des  chevaux,  dont  les  différentes 
intonations  étaient  interprétées  par  leurs  prê- 
tres. La  chair  des  animaux  co:istituait  comme 
aujourd'hui  leur  principale  nourriture.  L'usage 
des  boissons  fermentécs  remonte  chez  eux  à 
la  plus  haute  antiquité.  Nous  ne  rappellerons 
point  les  conquêtes  de  ces  peuples  guerriers, 
(lui,  à  diverses  époques,  portèrent  leurs  armes 
dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe,  en  An- 
gletej're  et  jusqu'en  Espagne.  L'histoire  atteste 
aussi  avec  quelle  ardeur  ils  résistèrent  pen- 
dant trente  ans  aux  troupes  de  Charlemagne. 
Ce  prince,  dont  on  a  vanté  les  lumières,  ne  leur 
fit  une  guerre  si  opiniâtre  que  pour  les  forcer 
à  embrasser  le  christianisme,  qu'ils  adoptèrent 
enfin  par  lassitude  et  par  épuisement.  Mais 
leur  conversion  forcée  ne  fut  point  de  longue 
durée,  et  ce  ne  fut  que  sous  Albert  l'Ours,  au 
douzième  siècle,  qu'ils  commencèrent  à  sentir 
les  bienfaits  d'une  religion  à  laquelle  la  pro- 
tection des  rois  n'a  souvent  été  que  trop  nui- 
sible. 

Les  terrains  de  cette  province  sont  extrême- 
ment variés  sous  le  rapport  géologique  :  nous 
verrons  par  la  suite  qu'elle  est  riche  eu  mé- 
taux, en  charbon  de  terre  et  en  diverses  sub- 
stances minérales.  A  Oster-Weddingen,  trois 
lieues  au  sud-ouest  de  Magdebourg,  le  grès 
auquel  ses  différentes  nuances  ont  fait  donner 
le  nom  de  bigarré,  et  qui  appartient  à  la  for- 
mation houillère,  supporte  différents  dépôts 
de  sédiment  supérieur,  dépôts  qui  constituent 
l'époque  que  les  géologues  appellent  tertiaire. 
Mais  ces  dépôts  semblent  annoncer,  suivant  le 
professeur  Gerniar  (') ,  une  formation  plus  ré- 
cente que  celle  des  environs  de  Paris  :  en  effet, 
dans  la  localité  ci-dessus,  on  remarque  un 
sable  coquillier  contenant  les  restes  de  plus  de 

(')  Neues  Journal  fur  clieinie  und  physik,  lom.  VU, 
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vingt-deux  genres  de  coquilles,  doiif  les  es- 
pèces diffèrent  de  celles  des  terrains  parisiens, 
et  présentent  plus  d'analogie  avec  celles  qui 
vivent  dans  l'Océan  ;  ils  appartiendraient  donc 
à  l'époque  quaternaire  ou  stipercrélacée  supé- 
rieure. Ils  sont  recouverts  d'une  marne  argi- 
leuse, qui,  dans  cette  province,  forme  ordi- 
nairement le  toit  des  dépôts  de  lignites.  D'après 
les  observations  qu'a  faites  et  publiées  M.  Fré- 
déric Hoffmann  (') ,  on  trouve  au  nord  de  Mag- 
debourg des  schistes  argileux,  et  des  grès  mi- 
cacés, connus  des  Allemands  sous  le  nom  de 
grauwacke,  dans  lesquels  on  observe  des  restes 
de  plantes  monocotylédones,  telles  que  des 
palmiers,  ou  des  graminées,  telles  que  des 
roseaux.  Aux  environs  d'Alvensleben ,  ces 
schistes  deviennent  bitumineux  et  renferment 
des  poissons  fossiles.  Au  sud  de  Rlagdebourg, 
c'est-à-dire  aux  environs  de  Ermsleben,  ces 
dépôts  de  schiste  sont  recouverts  de  grès  bi- 
garrés ;  ils  contiennent  quelques  impressions 
de  plantes  pyritisées,  c'est-à-dire  chargées  de 
fer  sulfuré.  A  Rothenbourg ,  sur  la  Saaie ,  à 
Mansfeld,  à  Eisleben ,  les  mêmes  schistes  ren- 
ferment aussi  des  empreintes  de  poissons  py- 
ritisés,  dont  la  plupart  appartiennent  à  des 
espèces  qui  n'ont  plus  leurs  analogues  vivants, 
mais  dont  les  genres  existent  encore,  et  des 
espèces  dont  les  genres  sont  tout-à-fait  incon- 
nus. Ils  sont  toujours  dans  une  position  con- 
tournée, comme  s'ils  avaient  éprouvé  une  mort 
violente.  M.  Friesleben  a  remarqué  que  l'en- 
semble des  terrains  qui  occupent  l'espace  que 
nous  venons  d'indiquer,  et  peut-être  même  la 
plus  grande  partie  de  l'Allemagne,  peut  se  di- 
viser en  quatre  séries  distinctes.  La  première, 
ou  la  plus  superficielle,  qui  supporte  la  terre 
végétale,  se  compose  d'une  roche  de  calcaire 
coquillier,  analogue  à  celle  qui  forme  la  chaîne 
du  Jura.  La  seconde  renferme,  sans  ordre  dé- 
terminé, des  dépôts  d'argile,  de  sable,  d« 
marne,  de  gypse,  de  houille  et  de  calcaire,  qui 
contiennent  peu  de  débris  d'animaux,  mais 
quelques  minerais  de  fer.  La  troisième  com- 
prend une  roche  calcaire  compacte,  que  les 
Allemands  nommentjccc/is/emjCtqui  constitue 
une  époque  plus  ancienne  que  la  précédente, 
ainsi  que  du  gypse ,  des  grès ,  des  schistes  fer- 
rugineux et  cuivreux,  à  empreintes  de  pois- 
sons. Enfin  la  quatrième  constitue  la  foi-ma- 
tion  houillèi'eavec  ses  grès  rouges  ;  on  y  trouve 
(■)  lii-S",  Berlin,  1823. 
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beaucoup  de  fer,  peu  de  chaux,  et  de  nom- 
breux végétaux  fossiles. 

Dans  les  montagnes  qui  font  partie  du 
groupe  de  Harz,  on  exploite  des  mines  d'ar- 
gent, de  cuivre ,  de  fer  et  des  houillères  ;  dans 
la  partie  centrale,  du  gypse  et  des  salines; 
dans  la  partie  méridionale,  des  argiles  à  por- 
celaine; enfin  dans  les  lieux  bas ,  de  la  tourbe. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  de  cette  pro- 
vince sont  le  Broeken  ou  le  Bloxberg,  et  le 
Dolmar.  La  première ,  qui  reste  couverte  de 
neige  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'à  ce- 
lui de  juin,  a  3,381  pieds  d'élévation  au-des- 
sus du  niveau  de  la  Baltique;  la  seconde  a 
1,860  pieds.  Le  Broeken  est  une  des  monta- 
gnes de  l'Allemagne  qui  ont  le  plus  attiré 
l'attention  des  naturalistes  et  des  physiciens: 
Schrœder,  Bernouilli  et  Deluc  en  ont  donné 
tour  à  tour  des  descriptions.  Elle  forme  l'ex- 
trémité septentrionale  des  montagnes  du  Harz, 
et  la  limite  orientale  de  la  province  de  Saxe. 
Du  haut  de  sa  cime  on  découvre  une  plaine  de 
70  lieues  d'étendue.  On  remarque  sur  son  som- 
met plusieurs  blocs  de  granit  que  les  gens  du 
pays  désignent  sous  les  noms  d'autel  et  de 
chaise  des  sorciers  ,  et  que  l'on  croit  être  les 
restes  d'un  monument  religieux  élevé  dès  la 
plus  haute  antiquité  au  dieu  Erodo  que  les 
anciens  Saxons  adoraient.  C'est  au  pied  de 
cette  montagne  granitique  que  la  Rode,  l'Ile 
et  l'Ocker  prennent  leur  source. 

Le  climat  de  la  province  de  Saxe  est  géné- 
ralement doux  et  salubre.  Le  sol  en  est  varié  : 
dans  quelques  endroits  seulement  il  est  sec  et 
sablonneux;  plus  généralement  il  est  gras  et 
exige  beaucoup  de  soins  et  de  travail  ;  c'est 
dans  la  régence  de  Magdebourg  qu'il  est  le  plus 
fertile;  dans  le  nord  il  est  froid,  mais  les  en- 
grais le  rendent  très  productif. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  sur  les  pro- 
duits agricoles  de  cette  province;  il  nous  suf- 
fira de  dire  qu'elle  est  fort  riche  en  grains , 
en  fruits,  en  plantes  potagères;  qu'on  y  ré- 
colte du  lin,  du  chanvre,  du  tabac,  du  hou- 
blon ,  de  la  garance ,  du  colza ,  et  de  la  chicorée 
que  l'on  prépare  pour  le  café,  et  qu'il  s'y 
trouve  quelque  vignobles ,  principalement  sur 
les  bords  de  la  Saaie  et  de  l'Elbe;  mais  le  vin 
qu'on  en  obtient  est  au-dessous  du  médiocre. 
Le  pays  renferme  quelques  forêts,  insuffisan- 
tes poin-  les  besoins  de  ses  habitants. 

Nous  verrons  ,  dans  la  description  des  prin- 


cipales villes  de  cette  province,  que  l'oxpioi- 
tation  de  ses  mines,  que  ses  usines  et  ses 
fonderies,  ses  manufactures  d'étoffes  et  ses 
fabriques  de  sucre  de  betterave,  ses  chevaux, 
ses  bêtes  à  cornes  et  ses  moutons,  en  font  une 
des  plus  riches  contrées  du  royaume  de  Prusse. 
Elle  possède  un  plus  grand  nombre  de  bêtes 
à  laine  que  la  Silésie.  Les  principales  villes, 
sous  le  rapport  du  commerce  et  de  l'industrie, 
sont  :  Aschersleben ,  Erfurt,  Halle,  Langen- 
salza,  Magdebourg,  Mùhlhausen,  Naumbourg 
et  Nordhausen. 

Le  nombre  des  catholiques  est  ici  moins 
considérable  qu'en  Silésie;  mais  il  surpasse  de 
beaucoup  celui  des  catholiques  de  la  Pomé- 
ranie  et  du  Brandebourg.  Suivant  Hassel  ('), 
il  s'élevaiten  1817à78,000;  les  diverses  com- 
munions évangéliques  comprenaient  1 ,  f  32, 97-2 
individus.  On  y  comptait  3,242  Israélites,  et 
seulement  quatre  individus  de  la  secte  de  Men- 
non,  de  ce  réformateur  hollandais  qui,  au 
seizième  siècle,  enseigna  qu'il  n'y  avait  point 
d'autre  règle  de  foi  que  ce  qui  est  contenu 
dans  le  Nouveau  Testament;  qu'en  parlant  de 
la  Divinité,  il  ne  fallait  point  employer  le  mot 
de  Trinité;  que  les  âmes,  après  leur  mort, 
vont  dans  un  lieu  qui  n'est  ni  le  ciel  ni  l'enfer, 
et  qu'un  véritable  chrétien  ne  doit  posséder 
aucune  cliarge  vénale.  Aujourd'hui  la  même 
province  compte  plus  de  1,300,000  individus 
des  deux  principaux  cultes  évangéliques,  plus 
de  yo,000  catholiques  et  près  de  4,000  juifs. 

La  province  de  Saxe  renferme  plusieurs 
terres  appartenant  à  des  princes  étrangers , 
tels  que  le  grand-duc  de  Saxe  Weimar,  le 
duc  de  Brunswick,  le  prince  de  Schwartz- 
bourg,  les  princes  d'Anhalt.  Mais  nous  aurons 
soin  de  traiter  séparément  de  ces  domaines 
enclavés  dans  la  Prusse. 

Si  nous  commençons  notre  course  dans 
cette  province  par  sa  partie  orientale,  la  pre- 
mière ville  importante  digne  d'être  remarquée 
sur  les  bords  de  l'Elbe,  est  Wittembertj  ^  qui 
dépend  de  la  régence  de  Mersebourg.  Cette 
cité,  d'où  l'on  traverse  l'Elbe  par  un  pont  de 
bois,  contient  6,700  habitants.  Ses  principaux 
établissements  utiles  consistent  en  un  lycée, 
un  séminaire  poin-  les  prédicateurs,  une  école 
d'accouchement.  Peu  de  villes  Oiit  autant 
souffert  des  funestes  effets  de  la  guerre  et  des 
incendies  :  en  1760,  elle  éprouva  un  bomb  ir- 
(')  Slatislisclicr  Uriiriss,  iii-fol.,  1823. 
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dément  qiif  renversa  dix-liuit  édifices  publics 
et  près  du  tiers  de  la  ville;  en  1806,  ses  per- 
tes furent  également  considérables  ;  en  1812  , 
le  feu  y  détruisit  3'20  maisons.  Depuis  le  1"" 
mars  1813  jusqu'au  12  janvier  1814,  elle  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  attaques  du  généi-al 
piussien  Tauentzien,  qui  la  prit  d'assaut  sur 
les  Français,  ce  qui  valut  à  cet  officier  le  titre 
de  comte  de  Wittemberg.  Dans  cette  longue 
lutte,  la  ville  perdit  26  maisons  et  les  fau- 
bourgs 259  :  les  bâtiments  de  l'université  et 
l'église  du  château  furent  considérablement 
endommagés.  Depuis  la  paix,  le  gouvernement 
prussien  a  cherché  à  y  l'épai'er  les  maux  cau- 
sés par  la  guerre.  En  1817,  on  y  a  construit 
deux  nouveaux  faubourgs,  dont  l'un,  situé 
sur  la  rive  gauche  de  l'KIbe,  porte  le  nom  de 
petit  Wittemberg.  On  a  rétabli  les  fortifica- 
tions. On  montre  dans  cette  ville  la  chambre 
qu'habita  Luther  :  une  foule  d'étrangers  de 
distinction  y  ont  écrit  leur  nom  sur  les  murs  ; 
on  y  conserve  sous  veri-e  celui  de  Pierre  le- 
Grand,  tracé  avec  de  la  craie.  L'église  du 
château  renferme  le  tombeau  de  Luther  et  ce- 
lui du  sage  Mélanchton ,  son  ami,  dont  les 
nombreux  et  savants  écrits  ont  contribué  à 
établir  la  réformation  en  Allemagne,  et  qui 
mourut  en  demandant  au  ciel  l'union  de  l'É- 
glise. On  y  voit  aussi  celui  de  l'électeur  pala- 
tin Frédéric-!e-Sage ,  qui  protégea  le  protes- 
tantisme. Pendant  long-temps  l'académie  de 
Wittemberg  célébra  par  un  deuil  général  la 
mort  du  savant  réformateur  de  l'Allemagne. 

On  compte  dans  les  environs  de  Wittem- 
berg plusieurs  établissements  manufacturiers 
importants,  tels  que  des  fabriques  de  sucre  de 
betterave,  d'acide sulfurique  et  de  couleurs. 
A  Bitterfeld ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mulde, 
on  fabrique  de  la  faïence,  des  draps  et  de  la 
toile.  Aux  environs  de  Jîrehna,  on  i-emai'que 
de  grandes  cultures  de  houblon,  de  cumin  , 
de  garance  et  de  lin. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  s'élève  Torgau, 
qui  depuis  l'agrandissement  de  la  Prusse  est 
devenue  une  ville  forte  du  premier  rang.  Sa 
population  est  de  7,000  habitants.  On  y  re- 
marque un  pont  construit  en  bois ,  dont  la  lon- 
gueur est  de  860  pieds,  et  trois  églises,  dont 
la  principale  renferme  le  tombeau  de  Catherine 
de  Bora ,  femme  de  Luther.  Celte  ville  possède 
un  lycée.  Elle  est  défendue  et  entourée  par 
deux  forts  et  par  des  murs  baslionnés.  Ses 


environs  ne  sont  point  sans  inlérét  :  les  haras 
deGraditz  et  de  Dœhlen  sont  considérables  ; 
le  village  (VJilsuing  est  célèbre  par  la  victoire 
que  le  grand  Frédéric  y  remporta  sur  les  Au- 
trichiens le  3  novembre  1760.  iVaMmtowrj, 
situé  au  confluent  de  l'Unstruttz  et  de  la  Saaie, 
renferme  10,000  habitants.  Cette  ville,  assez 
bien  bâtie,  et  environnée  de  murailles,  est  un 
chef-lieu  de  cercle.  Elle  est  divisée  en  trois 
parties  :  la  ville,  les  libertés,  et  les  faubourgs. 
Elle  possède  un  palais  royal ,  un  bel  liôtel-de- 
ville,  de  vastes  magasins  d'artillerie,  une  ca- 
thédrale bâtie  en  1027,  dont  le  trésor  renferme 
des  objets  assez  curieux,  et  l'église  de  Saint- 
Wenceslas,  qui ,  par  ses  proportions  et  son 
architecture,  peut  être  considérée  comme  un 
édifice  remarquable.  Ses  principaux  établisse- 
ments sont  :  un  tribunal  de  commerce,  un 
lycée,  une  bibliothèque ,  une  école  bourgeoise, 
une  maison  destinée  a  l'éducation  des  orphe- 
lins, et  plusieurs  hôpitaux.  Les  objets  de  bon- 
neterie et  de  parfumerie  que  l'on  fabrique 
dans  cette  ville  jouissent  en  Allemagne  d'une 
réputation  méritée.  On  y  confectionne  une 
grande  quantité  de  souliers  qu'on  expédie  aux 
foires  de  Leipsick.  Celle  qui  se  tient  dans 
cette  ville  le  25  juin  est  considérable  et  dure 
15  jours.  jNaumbourg  doit  à  son  commerce  et 
à  son  industrie  les  ressources  variées  qu'elle 
offre  aux  étrangers  et  à  ses  habitants  ;  l'hiver, 
les  concerts  et  les  bals  masqués  y  sont  très 
fréquents.  Le  café  û'Eichhof  est  le  rendez- 
vous  des  négociants  et  des  étrangers,  et  le 
jardin  appelé  Durgen-garlen  est  ordinairement 
fréquenté  par  la  meilleure  société.  On  a  con- 
servé dans  cette  ville  le  souvenir  des  guerres 
qu'elle  eut  à  soutenir  jadis  contre  les  hussites; 
c'est  en  mémoire  de  la  grâce  qu'un  général  de 
ces  sectaires  lui  accorda,  aux  larmes  et  aux 
prières  d'une  députation  d'enfants,  qu'il  se 
fait  tous  les  ans,  au  28  juillet,  une  proces- 
sion de  jeunes  gens,  coiuuie  sous  le  nom  de 
kirsclifest  (la  fête  des  cerises);  enfin  on  mon- 
tre avec  une  sorte  de  vénération,  chez  un  par- 
ticulier de  la  ville,  quelques  mots  écrits  avec 
de  la  craie  par  l'électeur  deSaxeJean-Fréuéric- 
le-Magnanime,  l'un  des  plus  ardents  défen- 
seurs de  la  réformation  de  Luther,  et  qui, 
vaincu  par  Charies-Quint,  le  24  avril  1547, 
à  la  bataille  de  iViùhiberg,  fut  conduit  prison- 
nier à  Naumbourg.  Les  environs  de  cette  \  ille 
sont  agréables  et  fertiles;  on  y  cultive  surlouî. 
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la  vigne  avec  succès,  et  l'ou  y  fait  un  xin  qui 
ressemble,  dit-on,  à  celui  de  Bourgogne  :  il 
s'en  fait  une  grande  consommation,  sans 
compter  celui  que  l'on  emploie  aux  distilleries 
d'eau-de-vie.  La  ville  de  Naumbourg  est  sou- 
vent visitée  par  les  étrangers  qui  fréquentent 
les  bains  de  Bibra,  établissement  furt  bien 
tenu ,  qui  jouissait  déjà  d'une  certaine  renom- 
mée en  1689.  Près  du  village  de  Koscn,  à 
une  lieue  de  la  ville,  il  y  a  une  saline  qui 
fournit  annuellement  plus  de  40,000  quintaux 
de  sel. 

Si  nous  suivons  le  cours  de  la  Saale ,  nous 
remarquerons  les  ruines  de  Sch  nbourg,  châ- 
teau de  Louis-le  Sauteur ;  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière  la  jolie  ville  de  W eissenfels,  dont 
les  5,600  habitants  se  livrent  à  plusieurs  genres 
d'industrie ,  et  dont  les  filatures,  les  fabri- 
ques d'amidon,  la  passementerie  et  les  ouvra- 
ges d'orfèvrerie  sont  estimés.  Le  château ,  qui 
fut  la  résidence  des  ducs  de  Saxe-Weissenfels, 
et  surtout  l'église,  dans  laquelle  on  remarque 
quelques  tombeaux  ,  sont  les  seules  curiosités 
que  renferme  cette  ville.  Son  principal  établis- 
sement consiste  en  un  séminaire  de  maîtres 
d'école,  qui  jouit  d'une  grande  réputation  en 
Prusse  ;  il  renferme  50  à  60  élèves.  iNous  ne 
parlerons  point  de  la  chambre  du  bailli  à  i'hô- 
tel-de-ville,  dans  laquelle  on  conserve  des 
traces  du  sang  de  Gustave-Adolphe,  dont  le 
corps  y  fut  disséqué  api-ès  la  victoire  qu'il 
remporta  sur  Wallenstein  le  18  novem- 
bre 16.32  en  perdant  la  vie.  Le  champ  de  ba- 
taille où  il  reçut  le  coup  mortel  fut  illustré 
depuis  par  une  victoire  plus  mémorable  et  par 
un  guerrier  plus  extraordinaire:  c'est  près  du 
village  de  Groos-Gorschen  que,  le2  mai  1813, 
Napoléon  délit  les  armées  russe  et  prussienne. 
Par  suite  de  ce!;te  sanglante  journée,  la  petite 
ville  de  Lutzen  eut  les  deux  tiers  de  ses  mai- 
sons réduites  en  cendies.  Le  prince  Léopold 
de  Hesse-Hombourg  périt  à  quelque  distance 
du  bel  obélisque  en  fer,  surmonté  d'une  croix, 
que  le  roi  de  Prusse  a  fait  élever  en  1817  en 
mémoire  de  ce  jeune  guerrier.  Lutzen  est  une 
petite  ville  de  1,400  âmes. 

En  continuant  à  descendre  la  Saale,  nous 
apercevons  le  village  de  Bossbach,  célèbre  par 
la  victoire  que  remporta  Frédéric  11  sur  les 
Impériaux  et  les  Français  en  1757;  un  monu- 
ment y  a  été  érigé  en  1814  à  l'armée  prus- 
9i«nane.  Meisebourg  mérite  de  fixer  notre  at- 


tention, autant  par  les  objets  intéressants  que 
cette  ville  renferme ,  que  par  le  rang  qu'elle 
occupe commechef-lieu  derégencc.  On  y  eomplç 
9,000  habitants  et  divers  monuments  dignes 
de  fixer  les  regards  ;  tels  sont:  l'hôtel-de-ville, 
le  palais  du  comte  de  Zach,  le  pont  sur  la 
Saale,  et  l'ancienne  cathédrale,  bel  édifice  go- 
thique flanqué  de  quatie  tours  pyramidales  , 
dans  lequel  on  remarque  le  tombeau  en  bronze 
de  l'empereur  Rodolphe  de  Souabe,  plusieurs 
tableaux  de  prix,  et  une  singulière  relique: 
c'est  la  main  que  ce  prince  jierdit  dans  un 
combat.  La  bibliothèque  du  chapitre  passe 
pour  être  riche  ;  la  ville  possède  un  collège, 
une  maison  d'orphelins,  un  hospice  pour  le.s 
pauvres,  et  un  établissement  destine  à  l'in- 
stmction  des  sages-femmes.  Le  commerce  de 
Mersebourg  est  assez  important;  on  y  tient 
quatre  foires  par  an.  Mais  ce  qui  rend  cette 
ville  intéressante  aux  yeux  de  la  plupart  des 
Allemands,  ce  sont  ses  brasseries,  dont  les 
produits  jouissent  d'une  grande  réputation  : 
on  y  fabrique  près  de  27,000  tonneaux  de 
bière  par  an.  Les  environs  de  Mersebourg  sont 
agréables  et  fertiles  ;  on  y  remarque  plusieurs 
belles  maisons  de  campagne  :  mais  l'établisse- 
ment des  eaux  minérales  de  Lmicltsladt ,  pe- 
tite ville  qui  renferme  un  théâtre,  les  salines 
de  Kolschau  et  Durenherg  ,  et  le  bel  étang  de 
Samt-Golhard,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  inté- 
ressant dans  ses  environs.  C'est  dans  le  vil-^ 
\a'^e  (VAll-BatistacIt  qne  Chavlea  XIl  et  Au- 
guste, roi  de  Pologne,  signèrent  un  traité  de 
paix  le  24  septembre  1706. 

Si  l'importance  et  la  population  d'une  cité 
étaient  la  principale  base  qui  servit  à  détermi- 
ner son  rang  politique.  Halle,  qui  renferme 
25,000  habitants,  mériterait  plutôt  le  titre  de 
chef-lieu  de  régence  que  Mersebourg.  Elle  se 
compose  de  cinq  faubourgs  et  de  trois  villes  : 
Halle,  P^eumarkt,  et  Glocha,  séparées  l'une 
de  l'autre  et  gouvernées  chacune  par  ses  pro- 
pres magistrats.  La  cathédrale ,  qui  renferme 
plusieurs  tableaux  de  l'ancienne  école  alle- 
mande; la  tour  rouge,  qui  est  élevée  de  250 
pieds;  l'église  de  Saint-Ulric,  décorée  de  plu- 
sieurs monuments  dignes  d'attention  ;  l'hôtel- 
de-vilie,  où  l'on  conserve  l'antique  constitu- 
tion impériale  connue  sous  le  nom  de  Bulle 
d'Or;  plusieurs  beaux  ponts  construits  sur  la 
Saale,  ne  sont  point  les  objets  auxquels  nous 
nous  arrêterons.  Cette  ville  a  d'autres  titres  à 
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la  célébrité:  son  université,  fondée  en  1694,  a 
fourni  plusieurs  savants  et  artistes  à  l'Alle- 
magne, entre  autres  l'orientaliste  Michaeiis  et 
le  musicien  Haendel ,  qui,  à  l'âge  de  dix  ans, 
avait  déjà  composé  plusieurs  sonates.  AVolf , 
Hoffmann  ,  le  médecin  Balthazar  Bremer,  et 
l'un  des  plus  célèbres  botanistes  du  dix-sep- 
tième siècle ,  Paul  Herman ,  ont  occupé  des 
chairesà  l'université.  Cctétablissementcompte 
encore  près  de  1,200  étudiants;  ils  trouvent 
dans  cette  ville  tout  ce  qui  peut  former  une 
éducation  complète:  écoles  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  cours  de  minéralogie,  de  chimie, 
de  botanique  et  d'astronomie;  des  bibliothè- 
ques publiques,  dont  la  plus  considérable 
renferme  environ  50,000  volumes:  celle  de 
l'église  de  Sainte-Marie  est  aussi  fort  riche; 
enfin  nn  jardin  botanique,  un  amphithéâtre 
d'anatomie,  un  observatoire,  un  laboratoire  de 
chimie  et  quelques  collections  considérables 
d'antiquités  et  d'histoire  naturelle.  Le  nombre 
des  professeurs  de  cet  établissement  est  de  64. 
Cette  ville  possède  encore  plusieurs  cercles 
littéi'aires,  une  école  des  mines,  un  séminaire 
de  théologie  et  de  philosophie,  une  société 
d'histoire  naturelle  et  une  société  biblique.  On 
y  a  imprimé  et  distribué  dans  certaines  an- 
nées plus  de  2,000,000  de  Bibles  et  plus  de 
1,000,000  d'exemplaires  du  Nouveau-Testa- 
ment. On  publie  encore  à  Halle  un  journal 
politique  et  la  Gazette  universelle  de  littéra- 
ture que  l'on  imprimait  auparavant  à  léna.  La 
maison  des  orphelins,  fondée  à  Clocha  eu 
1698  par  le  docteur  Franken,  est  un  établis- 
sement d'une  gi'ande  importance.  On  y  élève 
près  de  500  enfants,  et  plus  de  1,800  externes 
y  i-eçoivent  journellement  une  instruction 
fort  étendue  à  laquelle  est  affectée  une  bi- 
Wiothèque  de  20,000  volumes  et  un  cabinet 
d'objets  d'arts  et  d'histoire  naturelle.  Sur  la 
grande  place,  près  de  cet  établissement,  on 
vient  d'ériger  un  monument  en  fonte  à  la  mé- 
moire du  fondateur.  Les  bains  d'eaux  miné- 
rales de  Halle  méritent  aussi  de  fixer  l'atten- 
tion; l'eau  en  est  ferrugineuse.  Cette  ville 
possède  un  grand  nombre  de  fabriques ,  dont 
les  plus  importantes  sont  celles  d'amidon  et 
de  quincaillerie.  En  hiver,  les  concerts,  les 
bals,  les  redoutes,  une  salle  de  spectacle  et 
des  cei'cles  qui  servent  de  réunion  aux  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  sciences  et  de  litté- 
rature, sont  les  sujets  de  distraction  (ju'offiv 


I  la  ville.  En  été,  les  environs  présentent  des 
j  promenades  charmantes  :  les  principales  sont 
(riebichenstetn,  près,  des  ruines  d'un  antique 
château  qui  couronne  un  rocher  escarpé,  et 
d'où,  suivant  les  vieilles  chroniques,  s'échappa 
en  1102  le  prince  Louis,  landgrave  de  Thu- 
ringe,  en  sautant  du  haut  de  son  donjon;  le 
mont  Reil  et  le  mont  Sainl-Pierre ,  que  do- 
minent les  l'estes  d'un  ancien  couvent.  Le  17 
octobre  1806,  un  combat  opiniâtre  qui  eut  lieu 
entre  les  Français  et  les  Prussiens ,  et  dans 
lequel  le  prince  Eugène  de  W'iirtenbeig  fut 
fait  prisonnier,  assura  aux  Français  les  avan- 
tages qu'ils  obtinrent  par  la  victoire  d'iéna. 

On  exploite  sur  le  territoire  de  Halle  de  la 
houille,  qui  n'est  utilisée  que  pour  l'évapora- 
tion  du  sel  que  l'on  extrait  de  deux  sources, 
dont  l'une  appartenant  à  des  particuliers  four- 
nit annuellement  4,000  quintaux  de  sel,  et 
dont  l'autre,  trois  fois  plus  considérable,  dont 
le  produit  annuel  s'élève  à  plus  de  125,000 
reichsthalers ,  appartient  au  gouvernement. 
Les  ouvriers  qui  travaillent  à  cette  extraction 
portent  le  nom  de  halloren:  ce  sont  les  seuls 
restes  non  dégénérés  des  anciens  Wendes;  ils 
ont  conservé  les  moeurs ,  le  langage ,  les  lois 
et  même  le  costume  de  leurs  ancêtres. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  culture  des  champs 
qui  environnent  Halle,  des  excellents  légumes 
que  Ton  y  récolte,  de  la  fabrique  de  sucre  de 
betterave  que  l'on  remarque  hors  de  son  en- 
ceinte, ni  du  nombreux  gibier  dont  ses  champs 
abondent  ;  nous  nous  hâterons  de  passer  à 
Wetlin,  petite  ville  de  3,000  âmes,  cians  la- 
quelle ou  voit  encore  le  vieux  château  qu'ha- 
bitaient autrefois  les  princes  saxons.  Cette 
cité  est  aussi  le  siège  d'un  conseil  royal  des 
mines;  on  exploite  dans  ses  environs  des  houil- 
lères qui  occupent  plus  de  200  ouvriers.  Plus 
loin ,  le  village  de  Rothcnboùrg  ne  présente 
quelque  intérêt  que  par  ses  mines  de  cuivre 
qui  produisent  annuellement  4, 400  quintaux 
de  métal. 

Nous  allons  terminer  ce  qui  nous  reste  à 
dire  sur  la  régence  de  Mersebourg,  en  jetant 
un  coup  d'œil  rapide  sur  les  villes  dont  nous 
n'avons  point  encore  parlé.  Eisleben,  la  plus 
importante  de  ces  dernières,  a  7,000  habi- 
tants ;  située  sur  une  colline,  elle  se  divise  en 
ancieime  et  nouvelle  ville.  Malgré  son  ancien- 
neté, et  quel(;ues  monuments  que  renferme 
l'église  de  Suint-André  i  malgré  ce  qu'oiïra 
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d'intéressant  l'église  de  Saint-Piene  et  le  châ- 
teau à  moitié  ruiné  qui  fut  la  résidence  des 
comtes  de  Mansfeid  ;  malgré  son  hôtel-de-ville, 
dont  les  habitants  fout  admirer  la  toiture  en 
cuivre,  l'un  des  plus  beaux  titres  de  cette 
ville  à  la  célébrité  est  d'avoir  été  le  berceau 
de  Luther  et  le  théâtre  sur  lequel  ce  réforma- 
teur acquit  des  titres  à  l'immortalité.  On 
montre  encore  dans  l'église  de  Saint-André  la 
chaire  d'où  sa  voix  menaçante  s'éleva  jus- 
qu'au Vatican  ;  cette  chaire  n'est  plus  occupée 
que  trois  fois  par  an,  à  des  jours  fixes.  La 
vénération  dont  Luther  est  l'objet  a  fait  con- 
sacrer la  maison  dans  laquelle  il  naquit  en 
1483  et  mourut  en  1546,  à  une  école  gratuite 
d'orphelins  et  d'indigents.  Elle  fut  brûlée  en 
1689  et  rebâtie  aux  frais  de  la  ville.  Le  gouver- 
nement prussien  a  doté  et  agrandi  cet  établisse- 
ment de  bienfaisance  ;  on  y  conserve  avec  res- 
pect le  bonnet,  le  manteau  et  quelques  autres 
vêtements  qui  ont  appartenu  au  réformateur 
allemand  ;  enfin  plusieurs  salles  de  cette  mai- 
son sont  ornées  de  beaux  tableaux  qui  retra- 
cent quelques  uns  des  principaux  événements 
de  la  réformation.  Il  est  peu  d'étrangers  qui 
ne  s'empressent  de  visiter  à  Eisleben  la  mai- 
son de  Luther  et  de  grossir  la  liste  des  noms 
inscrits  sur  un  album  qu'on  leur  présente  et 
qui  se  compose  aujourd'hui  de  plusieurs  vo- 
lumes. A  deux  lieues  d'Eisleben,  on  montre  le 
Inc  Salé  (Salzsée),  au  milieu  duquel  s'élève  un 
monticule  que  l'on  regarde  comme  un  tom- 
beau antique,  et  d'où  la  vue  s'étend  au  loin, 
d'un  côté  sur  le  cours  de  la  Saaie  et  de  l'autre 
sur  les  montagnes  du  Harz. 

La  population  à.' Hettstàdt  est  d'environ 
moitié  de  celle  d'Eisleben.  On  compte  dans  ses 
environs  plusieurs  mines  dont  on  extrait  du 
cuivre  et  de  l'argent  ;  leurs  produits  sont  éva- 
lués à  40  marcs  d'argent  et  a  200  quintaux  de 
cuivre  par  semaine.  La  population  de  Zeitz 
est  au  moins  de  7,000  âmes.  Cette  ville,  si- 
tuée dans  la  partie  orientale  de  la  province, 
possède  deux  châteaux,  un  chapitre,  un  lycée, 
un  séminaire  destiné  aux  maîtres  d'école  et 
une  maison  d'orphelins.  Son  industrie  consiste 
principalement  en  manufactures  de  draps  et 
de  casimirs  ;  on  y  fabrique  aussi  des  bougies 
et  des  boutons  de  métal.  La  bibliothèque  du 
chapitre  renferme  quelques  manuscrits  cu- 
rieux, et  l'on  admire  dans  l'église  collégiale  le 
tableau  qui  orne  le  maitre-autel.  Nous  avons 


peu  de  choses  à  dire  de  Sangerhausen  ,  ville 
de  4,000  habitants,  qui  possède  des  forges, 
une  fonderie  de  cuivre  et  une  fabrique  de  sal- 
pêtre. Elle  est  située  au  pied  des  montagnes 
du  Harz,  environnée  de  murailles,  et  ren- 
fer  me  deux  châteaux  ,  dont  l'un  sert  de  pri- 
son el  l'autre  de  grenier  pour  ses  grands 
marchés  de  blé.  Dans  la  vieille  église  de 
Saint-Ulric,  on  remarque  le  tombeau  de  Louis- 
le-Sauteur  et  de  sa  femme.  Stollberg,  un  peu 
plus  peuplée,  est  la  résidence  et  le  siège  de  la 
chancellerie  des  comtes  de  Stollberg-Stollberg; 
c'est  là  que  s'assemble  un  conseil  des  mines 
pour  les  travaux  de  celles  qu'on  exploite  dans 
ses  environs.  Cette  petite  ville  possède  un  ly- 
cée, une  maison  d'orphelins  et  un  beau  châ- 
teau ,  dans  lequel  on  conserve  une  idole  des 
anciens  Germains;  elle  est  la  patrie  de 
Schneidewin  ,  célèbre  jurisconsulte.  La  petite 
ville  de  Querfurt,  ou  Quernfurl,  située  sur  la 
Quern ,  possède  dans  son  voisinage  un  vieux 
château  qui  était  jadis  la  résidence  des  princes 
de  Querfurt;  elle  a  un  collège,  des  filatures 
de  coton,  et,  dans  ses  environs,  deux  fabriques 
de  salpêtre. 

Nous  avons  dit  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel 
sur  ce  qui  concerne  la  régence  de  Mersebourg  ; 
celle  d'Erfurt  est  moins  étendue.  Nous  ne  ci- 
terons que  quatre  villes:  sa  capitale,  Nordhau- 
scn,  Ellrichet  Langensalza.  Erfurt,  peuplée 
de  22,000  âmes,  était  jadis  une  cité  impé- 
riale; elle  est  même  restée  long-temps  indé- 
pendante après  la  capitulation  qu'elle  fit  en 
ouvrant  ses  portes  aux  Français  le  15  octo- 
bre 1806.  En  1813,  elle  souffrit  beaucoup  du 
bombardement  qu'elle  supporta  courageuse- 
ment pendant  plus  d'un  mois;  plus  de  2,000 
personnes  y  périrent  par  le  seul  effet  des  ma- 
ladies épidémiques  qui  se  répandirent  à  cette 
époque  en  Allemagne  et  même  en  France.  Une 
enceinte  de  murailles  et  de  fossés,  une  grande 
forteresse  et  deux  citadelles,  le  Petersberg  et 
le  Cyriaksbourg,  la  défendent.  Le  seul  monu- 
ment remarquable  qu'elle  renferme  est  L\  ca- 
thédrale, dont  la  cloche  pèse  27,000  livres; 
c'est  une  des  merveilles  de  la  contrée.  Le  tom- 
beau du  comte  de  Gleichen  est  un  des  orne- 
ments de  cette  église.  Dans  celle  des  Écossais, 
[Schotlen  Kirche),  on  en  voit  un  qui  est  inté- 
ressant par  son  ancienneté,  c'est  celui  de  Wal- 
ther  de  Gleisherg.  Dans  celle  des  Carmes 
déchaussés ,  on  a  réuni  un  grand  noïnbre 
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M'autiqiiilos.  On  montre  encore  dans  l'ancien 
couvent  (les  Aiignstins,  dont  on  a  lait  une  mai- 
son d'orphelius,  la  cellule  qu'habita  Luther 
pendant  sept  ans.  On  compte  dans  cette  ville 
huit  églises  consacrées  au  culte  de  la  confes- 
Kion  d'Aiigsbourg,  et  huit  au  culte  catholique. 
Le  rang  que  tenait  dans  le  monde  savant  son 
université,  fondée  en  1392  et  qui  a  été  réunie 
en  1816  à  celle  de  Halle,  a  entretenu  dans 
cette  cité  le  goût  des  sciences  et  de  la  littéra- 
ture. Le  gymnase  protestant,  l'école  catholi- 
que, celle  de  dessin  ,  les  cours  de  pharmacie 
et  de  chimie,  les  bibliothèques  et  les  collec- 
tions publiques  y  sont  très  fréquentés.  La  bi- 
bliothèque royale,  qui  appartenait  autrefois 
à  l'université,  renferme  50,000  volumes.  Er- 
furth  possède  encore  une  académie  des  scien- 
ces,  plusieurs  établissements  utiles  et  une 
salle  de  spectacle.  C'est  dans  cette  villequ'eut 
lieu,  le  27  septembre  1808,  la  célèbre  entre- 
vue de  l'empereur  Alexandre,  du  roi  de  Prusse, 
et  de  plusieurs  autres  souverains  de  l'Alle- 
magne avec  Napoléon.  Elle  a  6  faubourgs  . 
20  grandes  rues,  dont  la  principale  est  celle 
d'Anger ,  320  autres  petites ,  et  5  grandes 
places,  dont  une,  appelée  nouvelle  place  des 
Parades,  est  ornée  d'un  obélisque  érigé  en 
l'honneur  de  l'électeur  de  Mayence  Charles- 
Joseph  j  car  cette  ville,  autrefoiscapitale  de  la 
Thuringe,  faisait  partie  de  l'électorat  de 
Mayence.  Dans  le  bâtiment  de  la  régence,  on 
conserve  les  portraits  de  ses  anciens  électeurs. 
Les  environs  sont  fertiles  et  fort  agréables,  mais 
peu  boisés;  on  y  compte  à  différentes  distan- 
ces plusieurs  promenades  très  fréquentées, 
telles  que  les  villages  de  Giepersleben  et  Mols- 
dorf.  Dans  celui  de  Neu-Dietendorf,  il  existe 
une  colonie  de  frères  moraves.  Sur  les  mon- 
tagnes de  Gleichen  ,  Muhiberg  et  Wachsen- 
bourg ,  H  existe  trois  châteaux  appelés  les 
Trois-Egaux.  On  compte  dans  la  ville  un 
grand  nombre  d'établissements  manufactu- 
riers. Les  tissus  de  laine  y  occupent  300  mé- 
tiers, la  fabrication  des  rubans  200,  et  le  tor- 
dage  du  fil  150;  mais  ce  qui  surprendra 
peut-être,  c'est  la  prédilection  dont  jouissent 
ses  ouvrages  de  cordonnerie.  On  porte  à  envi- 
ron 300  le  nombre  de  ses  maîtres  cordonniers. 

Nordhausen,  sur  la  Zorge,  renferme  1  ]  ,000 
habitants.  Ses  édifices  publics  n'ont  rien  de 
remarquable;  ils  consistent  en  sept  églises, 
un  gymnase,  l'hôtel-de-ville  et  un  couvent 


sous  l'invocation  de  Sainte-Croix.  Dans  l'é- 
glise de  Saint-Biaise,  on  remarque  deux  ta- 
])leaux  de  Luc  Cranach.  La  bibliothèque  de 
l'ancien  couvent  d'HimmeIsgarten  mérite 
d'être  visitée.  On  remarque  aussi  deux  machi- 
nes hydrauliques  qui  fournissent  de  l'eau  à 
la  ville  haute.  Le  commerce  de  Nordhausen 
est  très  considérable.  On  y  compte  120  dis- 
tilleries d'eau-de-vie,  qui  consomment  plus 
de  600,000  boisseaux  de  grains,  dont  le  marc 
sert  à  engraisser  plus  de  40,000  porcs  et  de 
6,000  bœufs.  Le  produit  de  ces  distilleries 
s'élève  annuellement  à  1,500,000  francs  ;  ce- 
lui des  moulins  a  huile  est  évalué  à  plus  de 
700,000  francs.  On  célèbre  encore  chaque 
année  dans  cette  ville,  sous  le  nom  de  Soirée 
de  Martin,  une  fête  en  l'honneur  de  Luther. 
Ses  environs  offrent  quelques  lieux  remarqua- 
bles, tels  que  la  prairie  d'or  [goldne-mte],  les 
ruines  du  château  de  Rothenbourg,  plusieurs 
autres  monuments  du  moyen  âge,  et  quelques 
grottes  remarquables  par  leurs  stalactites 
d'albâtre.  La  population  à'EUrich  ne  s'élève 
qu'<à  2,£i00  habitants.  On  y  compte  plusieurs 
fabriques  de  draps  et  d'autres  étoffes.  Elle  ne 
renferme  aucun  établissement  digne  d'atten- 
tion ;  mais  on  remarque  dans  les  environs  une 
caverne  qui  jouit  d'une  grande  réputation,  et 
qui  par  ses  dimensions  mérite  que  nous  en 
donnions  une  idée.  Elle  est  située  à  une  lieue 
de  la  ville,  et  porte  le  nom  de  Kelle;  ses  ma- 
gnifiques stalactites  excitent  l'admiration  des 
curieux.  Son  entrée  a  150  pieds  de  hauteur, 
le  plafond  n'a  que  6  pieds  de  plus;  m^is  son 
intérieur  a  256  pieds  de  largeur  et  268  de 
longueur.  Les  eaux  d'une  source  fraîche  et 
limpide  forment,  à  quelque  distance  de  l'en- 
trée, un  réservoir  assez  pi-ofond  dans  lequel 
on  descend  par  un  escalier  de  cent  marches. 

Traversons  une  branche  du  Harz  au  pied 
de  laquelle  la  Leine  prend  sa  source  ;  nous 
verrons,  au  confluent  de  cette  rivière  et  de  la 
Geisie ,  Hciligenstadl,  jadis  capitale  do  la 
principauté  d'Eichsfckl.  Elle  renferme  une 
école  normale  d'instituteurs  primaires,  un  châ- 
teau et  un  ancien  collège  de  jésuites ,  où  fleu- 
rit maintenant  un  excellent  gymnase  pour  les 
catholiques  et  les  protestants.  Hors  de  ses 
murs,  on  remarque  une  jolie  cascade,  et  plus 
loin  un  vieux  château  au  pied  de  la  montagne 
d'Ilsebeth  ;  ses  env  irons  sont  couverts  des 
montagnes   des  plus  pittoresques.  Muhl- 
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ftaitsen,  l'une  des  plus  anciennes  villes  libres  1 
de  rAlIcmngne,  n'a  perdu  qu'en  1802,  époque  I 
à  laquelle  elle  fut  cédée  à  la  Prusse,  son  titre 
de  ville  impériale.  Elle  est  entourée  de  fossés 
et  de  hautes  murailles  flanquées  de  tours;  sa 
population  est  de  plus  de  10,000  âmes;  ses 
maisons  sont  construites  dans  le  goût  ancien. 
C'est  dans  ses  murs  que  les  manufacturiers 
des  environs  envoient  leurs  laines  pour  être 
filées  et  teintes.  Langensalza ,  qui  doit  son 
nom  à  la  rivière  de  Salza,  non  loin  de  laquelle 
elle  est  bâtie,  est  plus  intéressante  sous  lerap- 
poi-t  de  son  industrie  ,  de  son  commerce  et  de 
la  culture  de  ses  environs,  et  par  les  travaux 
de  sa  société  d'agriculture,  que  par  son  vieux 
château  ,  son  église  de  Saint-Etienne,  son  ly- 
cée et  son  cercle  appelé  la  Ressource.  Le  10 
juin  1813,  elle  fut  sur  le  point  d'être  renver- 
sée par  des  crevasses  qui  sillonnèrent  le  sol; 
tous  les  jardins  furent  dévastés,  et  plus  de 
mille  arpents  de  prés  furent  inondés.  La  popu- 
lation de  cette  ville  est  d'environ  8,000  habi- 
tants. On  compte  sur  son  territoire  3,000  mé- 
tiers à  filer  le  coton  ,  et  plusieurs  fabriques  de 
soieries  et  de  serge.  Ses  bains  d'eau  sulfu- 
reuse ,  dont  on  vante  les  effets  salutaires, 
sont  très  fréquentés.  La  source  de  ces  eaux  a 
été  découverte  à  Tennsladt ,  où  l'on  a  égale- 
ment établi  des  maisons  de  baigneurs.  On  ré- 
colte dans  ses  environs  de  l'anis,  de  la  ga- 
rance et  la  plante  connue  sous  le  nom  de 
pastel  isatis  tinctoria),  dont  la  qualité  l'em- 
porte sur  toutes  celles  que  produit  l'Allema- 
gne. On  "trouve  fréquemment,  à  peu  de  dis- 
tance deLangensalza,  dans  le  sable  d'alluvion, 
des  concrétions  calcaires  que  l'on  appelait  au- 
trefois ostéocolle,  parce  que  la  crédulité  du 
vulgaire  leur  attribuait  la  vertu  de  consolider 
les  ossements  fracturés. 

Làrégenre  de  Magdebourg  renferme  un  plus 
grand  nombre  de  villes  importantes,  que  les 
deux  régences  que  nous  venons  de  parcourir. 
Quedlimbourg,  sur  la  Bude,  est  l'une  des  plus 
peuplées  :  on  y  compte  au  moins  12,000  ha- 
bitants. On  remarque  sur  une  montagne  qui 
domine  lâ  ville  le  vieux  château  où  résidait 
jadis  l'abbesse  souveraine  du  pays,  princesse 
qui,  malgré  les  vœux  d'humilité  attachés  à  sa 
pieuse  profession,  jouissait  de  la  noble  préro- 
gative de  siéger  comme  membre  de  l'Empire 
au  milieu  des  prélats  du  Rhin.  Une  partie  de 
cet  édifice  est  réservée  à  un  hospice  où  l'on 


reçoit  les  orphelins  et  les  enfants  des  crimi- 
nels. Tout  près  se  trouve  l'église  collégiale,  qui 
renferme  le  tombeau  de  l'empereur  Henri  I'', 
dit  V Oiseleur,  et  de  l'impératrice  Catherine, 
ainsi  que  plusieurs  reliques  plus  ou  moins  au- 
thentiques, et  quelques  objets  d'une  grande 
antiquité,  entre  autres  une  des  amphores  que 
l'on  prétend  avoir  servi  aux  noces  de  Cana,  et 
qui  a  été  donnée  à  ce  titre  par  l'empereur 
Othon-le-Grand.  Dans  les  caveaux  destinés  à 
recevoir  les  dépouilles  mortelles  des  anciennes 
abbesses  ,  on  montre  le  corps  de  la  comtesse 
Aurore  de  Kœnigsmacker,  qui  est  desséché 
comme  une  momie.  Parmi  les  objets  curieux 
que  l'on  remarque  dans  une  des  salles  de  la 
bibliothèque  de  l'hôtel-de-ville,  il  faut  comp- 
ter une  cage  qui,  sous  Othon-le-Grand,  servit 
à  enfermer  un  comte  de  Reinstein ,  accusé  de 
haute  trahison.  Quedlimbourg  est  la  patrie  des 
deux  Wolf,  l'un  théologien  et  philologue, 
l'autre  physicien,  et  du  célèbre  poète  Klop- 
stock.  Près  de  la  ville  se  trouventdeux  sources 
minérales  ;  le  Bruhl ,  joli  bois  qui  sert  de  pro- 
menade, le  bois  de  Pierre  [Sleinholz),  la  mon- 
tagne des  Chambres  {Slubenberg) ,  le  rocher 
appelé  liosstrappe,  et  le  mur  du  Diable  [Teu- 
felsnunicr).  A  Wcniigerode,  située  à  827  pieds 
d'élévation  sur  la  pente  du  mont  Brocken, 
on  trouve  un  gymnase ,  une  bibliothèque  de 
80,000  volumes,  parmi  lesquels  on  compte 
2,000  Bibles,  un  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  un  beau  jardin  botanique.  Cette  ville  ,  qui 
renferme  plus  de  4,000  habitants  ,  s'enrichit 
par  le  commerce  de  ses  blés,  de  ses  bois,  des 
forges  et  des  distilleries  que  l'on  compte  dans 
ses  en\irons.  Halbersladt  est.  après  Magde- 
bourg, la  cité  la  plus  importante  de  la  ré- 
gence ;  le  nombre  de  ses  habitants  s'élève  à 
15,000,  parmi  lesquels  on  compte  plus  de 
cent  familles  juives.  Elle  possède  trois  écoles, 
un  séminaire  destiné  à  former  des  instituteui-s, 
et  une  société  littéraire  dont  les  écrits  sont 
estimés.  Cette  ville  est  l'une  de  celles  qui 
offrent ,  dans  toute  la  province ,  le  plus  de 
sujets  de  distraction  :  bals  ,  concerts  ,  assem- 
blées, spectacles,  cercles  littéraires  et  loge  de 
franc-maçonnerie.  Elle  est  fort  ancienne  :  en 
1134  elle  fut  le  siège  d'une  diète  de  l'empire 
germanique;  à  l'époque  du  traité  de  Wcst- 
phalie,  elle  devint  la  capitale  d'une  principauté 
qui  fut  cédée  à  la  Prusse,  et  qui,  depuis  1807 
jusqu'en  1814,  forma  en  grande  p;u  tie  le  dé- 
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partement  de  la  Saale  dans  le  royaume  de 
Westphalie.  Ceinte  de  murailles  et  environnée 
de  faubourgs  ,  son  intérieur  est  assez  grand  ; 
•?es  maisons  sont  bâties  dans  le  style  gothique. 
Elle  renferme  56  rues  ,  6  places  publiques  , 
9  églises,  dont  3  catholiques  et  6  luthériennes, 
2  synagogues  et  7  hôpitaux.  Ses  plus  beaux 
édifices  sont  sa  vieille  cathédrale,  remarquable 
par  ses  vitraux  et  les  beaux  tabh  aux  qui  la 
décorent;  l'église  de  Notre-Dame,  plus  an- 
cienne encore,  dont  on  admire  les  orgues  ; 
l'église  de  Saint-Martin,  dont  la  tour  est  d'une 
grande  hauteur;  l'hôtel-de-ville,  qui  était  au- 
trefois un  palais,  et  que  décore  une  belle  sta- 
tue de  Roland  ;  enfin  l'une  des  deux  synago- 
gues. Sur  la  place  de  la  cathédrale,  on  re- 
marque un  antique  autel  érigé  à  l'une  des 
divinités  de  la  Germanie.  Les  bâtiments  de  la 
cathédrale  renferment  une  école  avec  une  bi- 
bliothèque de  8,000  volumes,  une  belle  col- 
lection d'instruments  de  physique  et  un  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Les  environs  présentent 
les  promenades  les  plus  agréables  et  des  sites 
vraiment  enchanteurs.  Les  Spiegelberge ,  col- 
lines que  le  baron  de  Spiegel,  auquel  elles 
appartenaient,  fit  couvrir  de  plantations,  for- 
ment un  vaste  jardin  anglais  qui  offre  à  cha- 
que pas  des  points  de  vue  magnifiques.  Ce 
riche  propriétaire ,  qui  a  consacré  sa  fortune  à 
l'embellissement  de  cette  belle  promenade  pu- 
blique ,  a  droit  à  la  reconnaissance  de  ses  con- 
citoyens. Halbei'stadt  a  donné  naissance  à 
deux  hommes  qui  jouissent  en  Allemagne 
d'une  réputation  acquise  à  des  titres  bien  dif- 
férents; l'un  est  le  célèbre  poète  patriote 
Gleim;  l'autre  est  Breyhalin,  qui  passe  pour 
être  l'inventeur  de  la  bière.  Les  étrangers  ne 
manquent  point  de  visiter  le  jardin  qui  ren- 
ferme les  cendres  du  poète;  la  maison  de  l'au- 
tre porte  une  inscription  qui  indique  ses  titres 
à  cette  sorte  d'immortalité  qui  compte  en 
Allemagne  tant  d'appréciateurs  ;  et  cependant 
le  nom  de  Gleim  est  répété  par  tous  les  ama- 
teurs de  la  littérature  allemande  ,  tandis  que 
celui  de  Breyhahn  est  à  peine  connu  hors  de 
son  pays.  A  deux  petites  lieues  de  la  ville  se 
trouve  le  village  de  Slrobeck,  dont  les  habi- 
tants sont  renommés  comme  joueurs  d'échecs: 
ils  doivent ,  dit-on  ,  ce  talent  à  un  chanoine 
qui  fut  jadis  exilé  dans  ce  village,  où,  pour 
s'occuper,  il  donna  des  leçons  d'échecs ,  cl 
qui ,  devenu  év(;(|ne  .  v  fonda  une  école  où  ce 


jeu  était  enseigné  avec  autant  de  soin  que  le 
catéchisme  ('). 

Sur  les  bords  de  la  Saale ,  la  petite  ville  de 
Ealbe  est  entourée  de  hoiiblonnières  considé- 
rables; celle  de  Barby,  située  sur  les  bords  de 
l'Elbe  ,  possède  un  observatoire  ,  un  cabine  t 
d'histoire  naturelle  et  une  imprimerie.  Nous 
avons  passé  devant  Aschersleben  sans  parl(  r 
de  son  gymnase  et  de  ses  fabriques  de  toiles 
et  de  flanelles;  nous  dirons  seulement  que 
cette  ville  est  bien  bâtie  et  qu'elle  renferme 
9,000  habitants.  Hâtons-nous  d'arriver  à  Mac/-- 
debourg^  la  plus  importante  ville  de  la  pro- 
vince de  Saxe.  Cette  grande  et  belle  cité  ,  au- 
trefois impériale  et  hanséatique,  renferme 
environ  42,000  habitants  ;  son  sol  est  élevé 
de  234  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
l'Elbe  contribue  à  rendre  ses  moyens  de  dé- 
fense plus  efficaces  ;  deux  de  ses  quartiers,  le 
Neustadt  et  le  Stidenbourg,  ont  été  presque 
entièrement  détruits  en  1812,  pour  augmenter 
ses  fortifications,  qui,  jointes  à  sa  situation  , 
en  font  une  des  places  les  plus  fortes  des  États 
prussiens.  Outre  ces  deux  quartiers  qui  or.t 
été  reconstruits,  ïAlstadt  et  le  Neumarkl 
s'étendent  sur  la  rive  droite  du  fleuve ,  et  le 
Friedrichstadt  ow  le  T/iurmschanzc  sur  la  rive 
gauche.  Trois  ponts  servent  à  communiquer 
de  l'une  à  l'autre  rive.  Sur  une  île  s'élève  la 
citadelle ,  qui  renferme  un  arsenal  et  des  ma- 
gasins. En  1815,  la  ville  comptait  32,867  ha- 
bitants. On  voit  que  les  bienfaits  de  la  paix  ont 
puissamment  contribué  à  augmenter  sa  popu- 
lation. Nous  éviterons  d'entrer  dans  de  trop 
longs  détails  sur  ses  principaux  édifices  ,  qui 
consistent  en  un  bel  hôtel  des  postes ,  de  vastes 
bâtiments  pour  la  douane,  une  cathédrale ,  un 
palais  de  justice  ,  l'hôtel  de  la  régence  et  le 
palais  ducal.  Nous  avons  vu  combien  sont  fré- 
quents dans  toute  la  Prusse  les  établissements 
destinés  à  l'éducation  des  orphelins  :  celui  de 
Magdebourg  est  digne  de  l'importance  de  ce 
chef-lieu.  La  cathédrale  est  citée  pour  la  beauté 
de  son  portail ,  de  son  maitre-autel  et  de  ses 
fonts  baptismaux.  On  y  remarque  plusieurs 
beaux  tombeaux,  entre  autres  celui  deFunck, 
l'un  des  savants  les  plus  recommandables  de 
l'Allemagne  ;  mais  l'église  de  la  garnison  est 
plus  intéressante  sous  le  rapport  de  l'antiquité  : 

(')  F.-JV.  Deihmar.  Vcrliaute  bricfe  auf  eincr 
rcise,  von  Ilatinovcr  iibei-  r.raunscinveit; ,  durcli  die 
Hare  gp^ciulcn.  —  )S?9 


TiUBOPE.  —  PRUSSE.  PROVINCE! 


S  SUR  L'ODER  ET  SUR  L'ELBE.. 


«île  a  été  bâtie  en  l'an  1016.  Dans  l'église  de 
Saint-Sébastien  ou  voit  le  tombeau  de  Otto  de 
Giiericke,  célèbre  phj'sicieu  ,  qui  naquit  à 
Magdebourg  en  1602  ,  et  qui  inventa  la  ma- 
chine pneumatique.  On  montre  encore  à  la  ci- 
tadelle le  cachot  dans  lequel  ,  contre  le  droit 
des  gens  ,  on  jeta  le  général  Lafayette.  Mag- 
debourg ne  renferme  que  deux  places  que  l'on 
puisse  citer  :  celle  de  la  cathédrale ,  garnie  de 
jolies  maisons ,  et  le  Vieux-Marché ,  sur  la- 
quelle se  trouve  la  statue  en  pierre  de  l'empe- 
reur Othon-le-Grand ,  qui  fut  érigée ,  dit-on  , 
en  973.  Cette  ville  possède  divers  établisse- 
ments utiles ,  tels  qu'un  séminaire  destiné  à 
former  des  professeurs ,  plusieurs  écoles,  dont 
l'une  est  l'école  provinciale  des  arts,  et  l'autre 
est  destinée  à  recevoir  1 ,600  enfants  indigents  ; 
deux  instituts  pour  l'enseignement  du  com- 
merce ,  et  une  maison  royale  de  jeunes  de- 
moiselles; une  école  d'accouchement,  une 
bibliothèque  publique  de  20,000  volumes , 
une  société  de  médecine  et  plusieurs  sociétés 
d'arts  et  de  littérature.  Elle  renferme  12  tem- 
ples protestants ,  3  églises  catholiques,  3  cou- 
vents protestants ,  7  hôpitaux  ou  hospices ,  une 
maison  de  correction,  plusieurs  établissements 
de  charité,  un  théâtre  allemand  et  plusieurs 
salles  de  bals  et  de  concerts.  Les  opérations 
commerciales  de  cette  ville  ne  consistent  point 
seulement  dans  la  vente  de  ses  étoffes  de  laine, 
de  fil  et  de  coton  ,  de  ses  bougies,  de  ses  po- 
teries fines  et  des  autres  produits  de  ses  ma- 
nufactures ;  sa  situation  favorable  la  rend 
Ventrepôt  de  l'Allemagne  et  du  Nord.  A  peu  de 
distance  de  ses  remparts,  le  monastère  de  Ber- 
<jen  renferme  une  bibliothèque,  une  collection 
tlemécaniques  et  un  muséed'histoire naturelle. 

Au  sud  de  Magdebourg,  la  petite  ville  de 
Schœnebeck,  forte  de  5,000  habitants ,  est  re- 
nommée par  ses  salines,  qui  produisent  an- 
nuellement plus  de  58,000,000delivresde  sel , 
par  ses  productions  chimiques,  et  surtout  par 
ses  bains  d'eau  salée,  qui  sont  aussi  fréquentés 
que  ceux  de  mer.  La  salle  de  graduation  est 
longue  de  5,852  pieds.  Une  population  de 
10,000  habitants,  composée  en  grande  partie 
de  Français  réfugiés  et  de  puisses  ;  une  fabri- 
cation annuelle  de  plus  de  8,000  pièces  de 
drap,  rendent  Burg  digne  d'être  citée.  Tan- 
germunde^  dont  le  nom  indique  qu'elle  est  bâ- 
tie près  du  confluent  du  Tanger  et  de  l'Elbe, 
s'élève  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  j  elle  est 


entourée  de  murailles  et  dominée  par  un  an- 
cien château-fort.  Stendal,  ville  de  0,000  ha- 
bitants ,  renferme  peu  d'objets  remarijuables, 
si  ce  n'est  le  château  de  Henri-l'Oiseleur,  qu'oc- 
cupe aujourd'hui  une  auberge  ;  un  gymnase 
qui  jouit  de  quelque  célébrité,  et  deux  biblio- 
thèques :  l'une  établie  dans  les  dépendances 
de  la  cathédrale ,  et  l'autre  dans  celles  de  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  ;  mais  elle  a  la  gloire 
d'avoir  donné  naissance  au  célèbre  antiquaire 
Wiukelmann  ,  fils  d'un  pauvre  cordonniei'. 
Stendal  était  autrefois  la  capitale  de  la  Vieille- 
Marche.  Elle  fait  un  grand  commerce  de  lai- 
nes. Salzwedel  ou  Soltwedel  ^  sur  le  Jetzel , 
est  la  dernière  ville  un  peu  importante  que  l'on 
puisse  citer  sur  la  frontière  septentrionale  de 
la  province  de  Saxe  ;  sa  population  s'élève  à 
6,000  âmes  ;  le  produit  de  ses  fabriques  est 
considérable.  Suivant  Stein  (') ,  elle  exporte 
annuellement  1,065  pièces  de  drap  et  plus  de 
89,000  aunes  de  toile.  Au  treizième  siècle  elle 
faisait  partie  delà  ligue  hanséatique.  Ses  envi- 
rons renferment  plusieurs  sources  minérales 
qui  ne  sont  point  exploitées. 

Nous  venons  de  parcourir  les  sept  provinces 
qui  constituent,  selon  nous  ,  sous  le  rapport 
géographique ,  le  royaume  de  Prusse  propi'e- 
ment  dit ,  c'est-à-dire  une  contrée  de  4,161 
milles  carrés.  Sous  le  point  de  vue  politique, 
il  nous  reste  à  compléter  cette  description  par 
celle  des  quatre  provinces  de  Westphalie,  de 
Juliers  ,  Clèves  et  Berg,  du  Bas-Rhin  et  de 
Neuchâtel  ;  mais  séparées  des  terres  de  la  mé- 
tropole par  plusieurs  États  allemands,  tels  que 
le  grand-duché  de  Hesse,  la  Hesse  électorale, 
le  duché  de  Brunswick,  le  royaume  de  Hano- 
vre et  quelques  petites  principautés,  ces  pos- 
sessions, qui  confinent  au  Hanovre,  aux  Pays- 
Bas  ,  à  la  France,  peuvent  être  considérées 
comme  des  conquêtes  provisoires,  faites,  non 
sur  les  champs  de  bataille,  mais  sur  la  table 
d'un  congrès ,  où ,  par  des  arrangements  réglés 
à  la  hâte,  des  peuples  qui  n'ont  point  les  mê- 
mes intérêts  ,  qui  ne  suivent  point  les  mêmes 
lois,  sont  devenus  tout-à-coup  Prussiens.  On 
pourrait  aussi  i-egarder  ces  possessions  comme 
des  pays  occupés  militairement  ou  comme  des 
colonies  prussiennes.  Nous  consacrerons  donc 
si)écialement  à  leur  description  le  livre  suivant, 
en  nous  réservant  de  décrire  la  principauté  de 
Neuchâtel  lorsque  nous  traiterons  de  la  Suisse 

(•)  Handbuch,  der  Géographie  und  slalistik. 


LIVRE  SOIXANTE-DOUZIÈME. 
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Des  contrées  qui  n'avaient  jamais  appartenu 
à  la  Prusse  sont  devenues  ,  à  l'époque  des 
derniers  traités  ,  l'apanage  de  cette  puissance  ; 
et  tandis  que  dans  ces  traités  on  semblait  vou- 
loir rétablir,  comme  pour  ramener  un  temps 
à  jamais  loin  de  nous,  l'ancienne  balance  eu- 
ropéenne, un  prince,  replacé  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres  au  nom  de  la  légitimité,  vit, 
au  mépris  de  ce  prétendu  principe  conserva- 
teur des  États ,  les  limites  du  royaume  de  ses 
pères  comprises  dans  un  partage  qui  accordait 
à  la  monarchie  prussienne  une  ville  bâtie  par 
Louis  XIV.  Les  États  de  cette  monarchie,  plus 
brillante  que  jamais,  devinrent  tont-à-coup  li- 
mitrophes de  la  France  humiliée  et  déchue.  Il 
semblait  qu'on  voulait  punir  celle-ci  d'avoir 
osé  ,  sous  un  chef  conquérant,  dicter  des  lois 
aux  souverains,  fonder  des  royaumes  et  pro- 
téger des  empires.  Mais  n'entrons  point  ici 
dans  le  vaste  champ  des  réflexions  politiques  : 
la  géographie  européenne  pourra  malgré  nous 
en  faire  naître  de  semblables.  Jetons  un  coup 
d'œil  sur  les  possessions  occidentales  de  la 
Prusse ,  et  nous  verrons  ensuite  quels  sont  les 
inconvénients  ou  les  avantages  qu'elles  doivent 
lui  offrir. 

Les  provinces  que  nous  allons  parcourir  se 
composent  d'une  contrée  à  l'ouest  du  Weser, 
que  traverse  le  Rhin  du  sud-est  au  nord-ouest. 
On  en  désignait  une  partie,  il  y  a  peu  d'années 
encore ,  sous  le  nom  de  Grand-duché  du  Bas- 
Rhin;  son  étendue ,  du  nord  au  sud,  est  d'en- 
viron 90  lieues,  et  sa  largeur  moyenne,  de 
l'est  à  l'ouest ,  d'à  peu  près  35  lieues  ;  sa  su- 
perficie totale  s'élève  à  2,258  lieues  carrées, 
et  sa  population  à  3,600,000  habitants  ,  les- 
([uels,  supposés  répartis  également,  présentent 
par  lieue  carrée  1,594  individus  ;  résultat  qui 
annonce  que  ce  grand-duché  est  une  des  plus 
riches  des  possessions  prussiennes.  Dans  le  plan 
que  nous  nous  proposons  ,  la  route  que  nous 
suivrons  pour  les  décrire  sera  tracée  du  nord 
au  sud,  parce  que  c'est  au  nord  qu'elles  sont 
!('  moins  éloignéesde  la  Prusse  proprement  dite. 


La  province  de  Wesiphalie  comprend  les 
anciens  évêchés  souverains  de  Munster  et  de 
Paderborn,  la  principauté  de  Minden,  le  comté 
de  La  Mark,  la  baronnie  de  Hohenlimbourg, 
le  comté  de  Ravensberg,  et  une  partie  de  celui 
de  Lingen,  qui  sont  autant  de  possessions 
qu'elle  a  recouvrées.  Les  territoires  considé- 
rables qui  y  ont  été  ajoutés  sont  l'ancien  du- 
ché de  Westphalie,  la  principauté  de  Corvey, 
une  partie  de  celle  de  Salm,  les  seigneuries 
de  Rheda,  Rheina-Walbeck,  Dulmen  etGeh- 
men,et  le  comté  de  Rittberg.  Cette  province 
est  bornée  à  l'ouest  par  les  Pays-Ras  ;  au  nord 
par  le  Hanovre  ;  à  l'est  par  les  principautés 
de  Lippe  et  de  Waldeck,  une  partie  du  Hano- 
vre ,  la  Hesse  électorale  ,  le  grand-duché  de 
Hesse-Dai  mstadt  ;  au  sud  par  la  principauté 
de  Nassau  et  la  province  de  Juliers  ,  Clèves 
et  fiei'g. 

Ce  pays  était  peupléjadis  par  les  Bructert, 
\es  Marsi  et  les  Sicamhri  ^  tous  peuples  de 
la  souche  Franco-Saxonne.  Il  paraît,  d'après 
Tacite  et  Strabon,  que  les  Brucleri  habitaient 
entre  l'Ems,  la  Lippe  et  le  Rhin  ;  que  les  Marsi 
occupaient  le  territoire  actuel  de  Munster,  et 
que  les  Sicambri  vivaient  sur  les  terres  de  la 
rive  gauche  de  la  Lippe  (') .  De  tous  ces  peuples, 
les  Brucleri  étaient  les  plus  importants  ;  ils  se 
partageaient  en  deux  branches  :  les  grands  et 
les  petits  Brucleri  i^). 

Toute  la  partie  orientale  de  cette  province, 
ainsi  que  la  partie  méridionale,  sont  cou\ertes 
de  montagnes  qui  forment  deux  chaînes  dis- 
tinctes. Au  sud,  les  monts  Ebbe,  qui  courent 
de  l'orient  à  l'occident,  y  forment  une  limite 
naturelle  :  à  ces  monts  se  rattachent  ceux  que 
l'on  nomme  l>othaar  et  Egge,  etqui  s'étendent, 
du  sud-ouest  au  nord-est,  sur  une  longueur 
d'environ  30  lieues.  De  la  chaîne  qu'ils  for- 
ment, descendent  la  Lenne  et  la  Ruhr  ou  la 

(')  Strahoti ,  liv.  VII,  ch.  11.  —  Tacite,  Ann. ,  llb.  1, 
cap.  1.x.  —  ftlor.  Geriu.  3;!.  —  (^)  Voyez  le  savant  ou 
vrage  intitulé  :  Germaiiicn  und  seine  bcwotincr,  par 
A.-B.  fi'illiem. 


KL'UOPi:.  —  PRUSSE   PROVI)\CKS  OCCIDENT  A  LKS. 


Boôr,  qui  se  i  cuiiissent  pour  aller  se  jeter  dans 
le  Rhin;  la  l-ippe,  (pii  lui  porte  le  tribut  de  ses 
eaux;  etenliii  l'Ems,  qui,  malgré  son  peu  d'im- 
portiïuce,  prend  sou  rang  parmi  les  fleuves. 

Suivant  les  observations  de  M.  d'Omalius 
d'Halloy,  les  environs  de  Minden  compren- 
draient des  terrains  qui  appartiennent  à  la 
fnrmation  secondaire  analogue  au  calcaire  du 
Jura.  Le  pays  de  Munster,  le  cours  de  l'Ems  et 
celui  de  la  Lippe,  s'étendent  en  grande  partie 
sur  des  dépôts  analogues  à  ceux  des  environs 
de  Paris.  Entre  la  Lippe  et  l'Ems  se  prolon- 
gerait, de  l'ouest  à  l'est,  sur  toute  la  largeur 
de  la  province,  une  bande  de  calcaire  secon- 
daire d'une  formation  analogue  à  celle  de  la 
craie  ;  enfin  les  moûts  Ebbe ,  Rothaar  et  Egge , 
constitueraient  un  vaste  terrain  comprenant 
des  granits  et  d'autres  roches  antérieures  aux 
êtres  organisés,  ainsi  que  quelques  uns  des 
plus  anciens  dépôts  renfermant  des  débris  or- 
ganiques. Mais  si,  examinant  avec  plus  de 
détails  ces  diverses  formations,  nous  nous  en 
rapportons  aux  savantes  observations  de  M.  de 
Buch,  nous  trouverons  plusieurs  terrains  in- 
téressants par  leur  nature.  Ainsi,  entre  la  Lippe 
et  la  Ruhr,  la  bande  de  calcaire  que  nous  ve- 
nons de  désigner  plus  haut  se  compose  prin- 
cipalement de  calcaire  compacte,  assez  riche 
en  diverses  substances  minérales;  elle  s'appuie 
sur  un  vaste  dépôt  houiller  qui  commence  près 
d'Essen  et  de  Mùhlheim ,  dans  la  province  de 
Juliers,  Clèves  et  Berg,  et  se  prolonge  jus- 
qu'aux pieds  des  monts  Rothaar,  couvrant  une 
étendue  de  plus  de  12  lieues  de  longueur;  au 
sud  de  ce  dépôt,  on  trouve  parmi  les  terrains 
granitiques  des  calcaires  primitifs  propres  à 
différents  usages  dans  les  arts,  et  des  calcaires 
a  débris  organiques,  qui  fournissent  d'excel- 
lente chaux.  On  voit  par  cet  aperçu  que  la 
province  de  Westphalie  renferme  plusieurs  ri- 
chesses mhiérales  :  on  y  exploite  dans  la  partie 
du  nord-est  du  fer,  du  plomb  et  du  sel  ;  et  dans 
la  partie  méridionale  non  seulement  ces  trois 
substances,  mais  encore  de  l'argent,  du  cuivre, 
du  zinc,  de  la  houille,  des  grès,  des  ardoises, 
du  marbre  et  de  l'albâtre. 

La  partie  du  nord-ouest,  bien  qu'entrecoupée 
de  collines  et  de  montagnes,  est  peu  impor- 
tante sous  le  rapport  minéral;  elle  est  même 
peu  fertile  en  céréales,  mais  elle  produit  beau- 
coup de  chanvre  et  de  lin.  Au  sud  on  trouve 
beaucoup  de  bois  et  de  belles  prairies,  de  vastes  ' 


champs  cultivés  en  blé,  eu  lin  et  c<i  nayetfce , 
et  l'agriculteur  nourrit  de  nombreux  et  beaux 
bestiaux.  La  tro  sième  partie  se  fait  également 
remarquer  par  sa  fertilité,  par  ses  gras  pâtu- 
rages et  le  nombre  de  ses  animaux  domesti- 
ques. L'Aa,  l'Ems,  la  Lippe  et  la  Ruhr  ou  la 
Roér,  sont  les  principales  rivières  qui  arrosent 
la  province  ;  le  Weser  ne  la  traverse  que  sur 
une  dizaine  de  lieues  de  longueur. 

Cette  province  est  divisée  en  trois  régences, 
qui  ont  pour  chefs-lieux  Miuden,  Munster  et 
Arnsberg  ou  Arensberg.  Minden,  ville  forti- 
fiée, arrosée  par  le  Weier,  riche  par  son  com- 
merce étendu  et  varié,  par  une  raffinerie  qui 
produit  annuellement  pour  environ  600,000 
francs  de  sucre,  par  ses  fabriques  de  bougies, 
de  savon,  de  tabac  et  d'étoffes;  peuplée  de 
plus  de  10,000  habitants,  et  placée  dans  une 
situation  agréable ,  a  sur  le  fleuve  qui  baigne 
ses  murs  un  pont  de  600  pieds  de  long  sur  24 
de  largeur;  un  temple  de  la  communion  ré- 
formée, deux  de  la  confession  d'Augsbourg, 
et  trois  églises  catholiques,  parmi  lesquelles 
l'ancienne  cathédrale  est  citée  pour  sa  beauté. 
Elle  possède  un  gymnase,  un  séminaire  pour 
les  maitres  d'école,  une  maison  d'orphelins 
et  une  société  biblique.  L'ancien  palais  épi- 
scopal  est  son  plus  bel  édifice.  Ses  fortifications 
ont  été  considérablement  augmentées  depuis 
1815.  Dans  les  environs  de  cette  ville,  nous 
devons  faire  remarquer  les  sources  salées  de 
Frédéric-Guillaume,  près  A' Eidinghauscn,  qui 
produisent  par  an  1,383,065  pieds  cubes  de 
sel  brut,  et  47,134  de  sel  épuré;  et  le  aomaine 
de  Boehihorst,  dans  lequel  ou  exploite  des 
houillères  si  riches,  qu'en  un  seul  jour  64  ou- 
vriers ont  pu  quelquefois  en  extraire  plus  de 
126,000  mesures  de  charbon.  Au  sud-ouest 
de  Miuden,  la  petite  ville  ù'Enger  passe  pour 
avoir  été  la  résidence  de  Witikind-le-Grand, 
qui  y  fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale. 
L'empereur  Charles  IV  lui  fit  ériger,  en  1377, 
un  mausolée  qui  en  l4l4  fut  transporté  à  Her- 
ford ,  mais  que  l'on  a  restitué  en  1822  à  Enger. 
Les  vases  a  boire  qui  servaient  au  héros  saxon, 
et  que  l'on  conservait  à  Herford,  sont  main- 
tenant dans  l'église  de  la  première  de  ces  villes, 
qui  possède  aujourd'hui  ses  cendres  et  son 
tombeau. 

En  se  dirigeant  vers  Paderborn,  on  traverse 
la  plaine  basse  et  marécageuse  au  milieu  de 
laquelle  est  située  Herford  ou  Herforden,  ville 
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(le  7,000  habitants,  nrros<'e  par  la  Werra  et 
l'Aa,  entourée  de  vieux  remparts  transformés 
en  jardins  et  en  promenades ,  et  dans  laquelle 
on  compte  sept  églises,  un  gymnase,  des  fila- 
tures de  coton,  et  plusieurs  fabriques.  Elle  se 
divise  en  vieille  et  nouvelle;  ses  maisons  sont 
bâties  dans  le  goût  gothique ,  et  ne  sont  pas 
assez  nombreuses  pour  l'étendue  de  son  en- 
ceinte :  ou  y  voit  de  grands  espaces  remplis 
de  ruines ,  de  jardins  et  même  de  champs  en 
culture.  L'église  de  la  ville  neuve  (Neustadter- 
Kirch]  est  remarquable  par  ses  beaux  vitraux  : 
on  y  conserve  le  livre  d'évangiles  de  Witikind. 
Près  de  la  ville  il  existe,  dans  le  village  de 
liouute ,  des  eaux  minérales.  Bielefeld,  ados- 
sée à  une  montagne  qui  fait  partie  du  Teuto- 
burgerwald ,  contient  la  même  population  que 
Herford ,  deux  églises  luthériennes ,  un  temple 
réformé,  une  église  catholique,  une  synagogue, 
une  maison  pour  les  orphelins,  et  un  gym- 
nase. Le  bâtiment  de  l'hôtel-de-ville  est  nou- 
vellement construit.  Le  commerce  de  toiles 
rapporte  annuellement  à  cette  ville  environ 
500,000  thalers.  On  y  fabrique  aussi  ces  pipes 
en  magnésie  carhonatée ,  connues  sous  le  nom 
dCécume  de  mer,  et  si  recherchées  par  les  fu- 
meurs. 

Paderborn,  ville  de  plus  de  7,000  âmes ,  est 
le  siège  de  la  justice  suprême  de  la  régence  et . 
d'un  évêché  dont  l'érection  est  due  à  Charle- 
magne.  Elle  possède  un  séminaire  ecclésias- 
tique et  un  gymnase  qui  a  remplacé  l'ancienne 
université  appelée  Théodorienne  :  cet  établis- 
sement possède  une  belle  bibliothèque.  Le 
Fiirstenberger-hoff ,  ancien  palais  des  souve- 
rains d'Allemagne,  est  un  édifice  digne  de 
quelque  attention.  Il  en  est  de  même  de  l'église 
collégiale,  dont  la  construction  remonte  à  l'an 
1010.  C'est  près  de  cette  église  que  se  trouve 
la  principale  source  de  la  rivière  de  Pader, 
dont  les  eaux  paraissent  froides  en  été  et 
chaudes  en  hiver.  Cette  source  est  assez  forte 
pour  faire  mouvoir  plusieurs  moulins.  La  ville 
est  envii-onnée  de  murailles,  mais  ses  anciens 
)-emparts  ont  été  transformés  en  promenades 
agréables.  Elle  est  fort  ancienne  :  Charle- 
magne  y  résida  pendant  sa  guerre  contre  les 
Saxons  ;  au  moyen  âge ,  son  importance  com- 
.merciale  la  fit  admettre  dans  la  ligue  hanséa- 
tique;  aujourd'hui  son  commerce  est  presque 
:uil.  f,ong-temps  elle  appartint  à  son  évêque, 
puis  au  landgrave  de  liesse;  c'est  depuis  1802 


qu'elle  est  sous  la  domination  pruH^icnne.  On 
voit  dans  ses  environs  le  bourg  de  Ne  n  ha  us , 
dont  le  château  et  les  jardins  servent  de  but 
de  promenade;  et  près  de  la  forêt  de  Tcuto- 
bourg,  le  champ  de  bataille  où,  vers  l'an  10 
de  notre  ère,  Arminius  ou  Hermann  délit  les 
légions  de  Varus  :  le  nom  du  hameau  de  lîô- 
merfeld  {champ  des  Romains)  atteste  encore 
le  souvenir  de  cet  événement.  Non  loin  du 
village  d'Altenbecken,  le  ruisseau  appelé  Bul- 
lerborn  sort  avec  fracas  d'une  montagne  et 
disparaît  bientôt  sous  la  terre;  c'est  près  de 
cette  source  que  le  minerai  de  fer,  que  l'on 
tire  du  mont  Reh,  alimente  deux  forges  et  un 
haut-fourneau.  A  quati-e  lieues  à  l'est  de  Pa- 
derborn, sur  le  versant  oriental  du  mont  Egge, 
la  petite  ville  de  Dribourg  possède  dans  ses 
environs  une  source  minérale  et  des  bains  très 
fréquentés.  A  peu  de  distance  de  cet  établis- 
sement ,  on  voit  encore  les  ruines  du  château 
d'Ibourg,  détruit  par  Charlemagne. 

Entre  les  principautés  de  Waldeck  et  de 
Lippe-Detmold,  la  Prusse  possède  une  en- 
clave d'environ  deux  lieues  carrées,  où  l'on 
voit  la  petite  ville  de  Liigde  ou  Lude ,  ceinte 
de  murailles  et  peuplée  de  2,000  habitants, 
dont  la  principale  industrie  consiste  à  fabri- 
quer de  la  dentelle. 

Munster,  chef-lieu  de  régence,  capitale  de 
la  province  et  résidence  de  la  cour  suprême  de 
justice,  était  autrefois  une  forteresse  impor- 
tante. On  prétend  qu'elle  doit  son  origine  à 
Charlemagne,  qui,  pour  favoriser  ou  plutôt 
faciliter  la  conversion  de  ces  Saxons  qui  préfé- 
raient se  faire  massacrer  que  de  se  faire  bap- 
tiser, bâtit  sur  son  emplacement  un  monas- 
tère dont  le  nom  latin,  Monasterium,  paraît 
être  l'origine  de  sou  nom  allemand.  D'autres 
croient  au  contraire  que  sa  fondation  ne  re- 
monte pas  au-delà  du  onzième  siècle,  et 
qu'elle  s'appela  d'abord  Mimigardevordia. 
S'il  est  vi  ai  qu'elle  ait  commencé  par  un  cou- 
vent destiné  à  favoriser  les  conquêtes  du 
christianisme,  elle  n'en  a  pas  moins  montré 
plus  d'une  fois  son  éloignement  pour  le  pou- 
voir temporel  de  son  cvêque-souverain.  Le 
fameux  Bockels,  surnommé  Jean  de  Leyde, 
chef  des  anabaptistes,  s'y  fortifia  en  1533, 
déterminé  à  résister  aux  armes  du  prince  de 
AValik'ck,  évêque  de  celte  ville.  Les  habitants 
étaient  depuis  long-temps  en  querelle  avec 
leur  souverain  ecclésiastique  ;  les  autorités 
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municipales  s'étaient  déclarées  en  faveur  du 
protestantisme ,  mais  quelques  prédicateurs 
anabaptistes  finirent  par  entraîner  et  les  ma- 
gistrats et  la  multitude.  Bockels ,  qui  exer- 
çait à  Leyde  la  profession  d'aubergiste,  et 
qui  s'y  était  acquis  une  sorte  de  célébrité  par 
son  goût  pour  la  littérature  et  les  discussions 
théologiques,  abandonna  bientôt  sa  femme  et 
son  auberge  pour  venir  entendre  à  Munster 
les  prédications  des  anabaptistes.  Devenu  lui- 
même  en  peu  de  temps  prédicateur,  il  ne  tarda 
pas  à  exercer  une  grande  autorité  sur  ceux 
dont  il  partageait  les  croyances.  Le  prince  de 
Waldeck  vint  mettre  le  siège  devant  la  ville; 
les  habitants  qui  n'avaient  point  adopté  les 
opinions  des  nouveaux  religionnaires  aban- 
donnèrent leurs  demeures  ;  les  anabaptistes , 
restés  les  maîtres ,  pillèrent  les  églises ,  orga- 
nisèrent un  gouvernement,  et  proclamèrent  roi 
Bockels.  Celui-ci  venait  de  perdre  sa  femme 
et  d'épouser  la  veuve  d'un  prophète  anabap- 
tiste ;  mais  ,  nouveau  Mahomet ,  il  lui  fallut 
un  harem  ;  son  pouvoir  despotique  ne  connut 
plus  de  bornes  :  un  habitant  osa  blâmer  sa 
polygamie,  il  lui  fit  trancher  la  tête.  T.e  siège 
continuait  toujours,  et  Bockels  ne  se  mainte- 
nait plus  que  par  le  système  de  terreur  qu'il 
avait  établi ,  lorsque ,  pendant  une  nuit  ora- 
geuse de  l'année  1535,  les  assiégeants  péné- 
trèrent dans  la  place  par  trahison.  Les  anabap- 
tistes, réduits  au  désespoir,  se  retranchèrent 
derrière  des  poutres  et  des  chariots  sur  la  place 
publique  et  périrent  tous  en  combattant  ;  mais 
Bockels  et  deux  autres  chefs  furent  faits  prison- 
niers. L'évêque  prince  de  Waldeck  avait  pro- 
mis aux  soldats  mercenaires  qu'il  avait  pris  à 
sa  solde  le  pillage  de  Munster,  en  se  réservant 
la  moitié  du  butin:  la  ville  fut  pendant  huit 
jours  le  théâtre  de  tous  les  excès  auxquels  peut 
se  livrer  une  soldatesque  effrénée  et  abandon- 
née à  la  vengeance  la  plus  fanatique.  Tous 
ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'avoir  embrassé 
ou  seulement  approuvé  la  nouvelle  doctrine, 
furent  massacrés.  On  alla  même  plus  loin  :  on 
prétendait  que  les  anabaptistes  avaient  géné- 
ralement le  teint  blême  ;  il  suffisait  d'avoir  le 
visage  pâle  pour  être  puni  de  mort.  Enfin  la 
conduite  du  prince-évêque  et  de  ses  agents  fut 
portée  à  un  tel  degré  de  barbarie,  que  la  diète 
de  Worms  crut  devoir  prendre  des  mesures 
pour  mettre  fin  à  ces  cruautés.  Au  mois  de 
janvier  1536,  le  trop  fameux  Jean  de  Leyde 
iii. 


et  ses  deux  complices  furent  tirés  de  leurs  ca- 
chots et  conduits  sur  la  place,  où,  après  avoir 
été  livrés  pendant  plus  d'une  heure  aux  'p\u\ 
affreuses  tortures,  ils  furent  poignardés.  Leurs 
corps  furent  ensuite  suspendus  dans  des  cages 
de  fer  au  clocher  de  l'église  de  Saint-Lambert.: 
Mais  ce  n'est  point  par  les  supplices  et  les  per- 
sécutions que  l'on  parvient  à  arrêter  le  pro- 
grès des  opinions  politiques  ou  religieuses.  Au 
calme  apparent  qui  suivit  succédèrent  de  nou- 
velles tentatives  de  révolte  :  Munster  voulut 
être  ville  libre,  et  ne  reconnut  que  par  force , 
en  1661 ,  l'autoritéde  l'évêque  Jean  de  Gallen , 
II  fallut  une  forteresse  pour  la  maintenir  dans 
l'obéissance.  Dans  les  siècles  suivants,  sa  po- 
sition militaire  l'exposa  plus  d'une  fois  aux 
vicissitudes  de  la  guerre:  en  1756,  elle  fut 
tour  à  tour  assiégée  et  prise  par  les  Français 
et  les  Hanovriens;  en  1806,  elle  tomba  an 
pouvoir  des  armées  françaises  ;  en  1809,  Na- 
poléon la  comprit  dans  les  limites  du  grand- 
duché  de  Berg;  en  1810,  elle  fit  partie  de 
l'empire  français,  avec  le  titre  de  chef-lieu  du 
département  de  la  Lippe;  en  1814,  elle  fut 
comprise  dans  les  nouvelles  démarcations  du 
royaume  de  Prusse. 

Sa  situation  sur  la  rivière  d'Ahe,  qui  se 
jette  un  peu  plus  bas  dans  l'Ems,  est  assez 
agréable  ;  un  canal  qui  porte  son  nom  donne 
à  son  commerce  une  grande  activité;  aussi  sa 
population  est-elle  considérable  :  Hassel  l'é- 
valuait, il  y  a  quelques  années,  à  près  de 
18,000  habitants,  presque  tous  catholiques, 
mais  aujourd'hui  elle  doit  s'élever  à  près  de 
20,000.  Elle  est  maintenant  la  résidence  d'un 
archevêque.  Son  chapitre  est  composé  de  40 
chanoines  qui  doivent  faire  preuve  de  seize 
quartiers  de  noblesse.  Miinster  est  bien  bâtie, 
et  renferme  10  églises:  celle  de  Saint- Lambert 
porte  encore  au  haut  de  sa  tour  les  trois  cages 
en  fer  qui  servirent  au  supplice  de  Jean  de 
Leyde  et  de  ses  deux  complices.  On  montre 
encore  la  maison  où  le  roi  des  anabaptistes 
avait  établi  son  harem.  C'est  dans  l'hôtel-de- 
ville  que  furent  signées,  en  1648,  quelques 
unes  des  bases  du  traité  de  Westphalie.  Ses 
remparts  et  son  château-fort,  qui  furent  dé- 
truits en  1765,  ont  été  convertis  en  prome- 
nades. Elle  possède  une  université  dans  la- 
quelle on  compte  environ  400  étudiants,  dont 
plus  de  100  sont  étrangers.  Cet  établissement, 
qui  avait  été  supprimé  en  1819,  fut  rétabli  en 
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J825,  et  coinpreiul  cUpuis  ct  tlc  époque  une 
facullé  (le  médecine.  Un  jardin  botanique,  une 
bibiiotlièque,  diverses  eolieetions  intéressan- 
tes, une  école  de  dessin,  une  d'arts  et  métiers, 
un  amphitbéâtre  anatomique,  une  école  vété- 
rinaire, trois  gynn)ases,  un  séminaire  catbo- 
lique ,  une  maison  de  détention  et  de  travail, 
plusieurs  hôpitaux ,  une  maison  d'aliénés,  un 
théâtre  allemand  et  deux  casinos,  sont  ce 
qu'elle  renferme  de  plus  intéressant  sous  le 
rapport  de  l'instruclion ,  de  l'utilité  et  des 
plaisirs  qu'elle  offre  à  ses  habitanbs.  Sa  cathé- 
drale, où  l'on  voit  une  très  belle  chapelle, 
renfermequekiues  monumentsd'antiquité.  Son 
palais  cpiscopal  est  peu  i-cmarquable  par  son 
architecture,  mais  possède  de  beaux  jardins 
où  l'on  fait  des  cours  de  botanique.  Cette  ville 
fabrique  une  assez  grande  quantité  de  grosses 
toiles. 

A  dix  lieues  de  Mùnster  et  sur  sa  droite,  la 
petite  ville  de  Borken ,  qui  appartenait  au 
prince  de  Salm-Salm,  dont  la  résidence  est 
maintenant  un  peu  plus  loin,  à  Bocholt,  a  été 
cédée  par  ce  prince,  en  1816,  moyennant  un 
revenu  annuel  de  22,000  florins.  Ces  deux 
villes,  qui  ont  3  à  4,000  habitants,  ue  sont 
pas  les  seules  que  nous  pourrions  citer  dans 
cette  régence  :  Warendorf,  qui  en  possède 
plus  de  4,000,  a  un  gymnase;  Kôsfeld,  située 
entre  deux  collines,  entourée  de  quelques  for- 
tifications ,  contient  5,600  habitants  ;  enfin 
Steinfurt  ou  Durgsleinfurt,  qui  appartient  au 
prince  de  Bentheim-Steinfurt,  et  qu'arrose 
l'Ahe,en  renferme  2,500 j  son  gymnase  est 
très  renommé.  A  6  lieues  au  nord  de  Mùns- 
ter, Lengerich  ou  Margarethen-Lengerich , 
au  pied  d'une  montagne ,  renferme  une  jolie 
église  dans  laquelle  furent  signés  les  prélimi- 
naires du  traité  de  Westphalie.  Toutes  ces 
villes  s'enrichissent  du  produit  de  leurs  fa- 
briques de  toiles. 

Arnsberg  ou  Arenslerg,  chef-lieu  de  ré- 
gence, est  une  petite  ville  qui  compte  au  plus 
4,000  habitants.  Située  sur  une  colline,  en- 
tourée presque  entièrement  par  la  Ruhr  ou  la 
Roër,  on  y  jouit  de  la  vue  d'un  site  moutueux 
et  pittoresque,  embelli  par  les  ruines  d'un 
vieux  château  où  s'assemblaient  jadis  les  ba- 
rons de  la  Westphalie  ;  mais  l'eau  y  est  rare  : 
une  seule  machine  hydraulique  sert  à  son  ap- 
provisionnement. On  a  établi  dans  cette  rési- 
dence une  société  d'agriculture,  un  gymnase 


catholique,  et  le  gouvernement  prussien  la 
enrichie  parde  nouvelles  constructions.  Son  in- 
dustrie consiste  en  distilleries  d'eau-tle-vie ,  et 
en  un  commerce  de  potasse,  dont  le  produit 
annuel  est  estimé  à  150,000  francs. 

Une  villebeaucoup  plus  importante  qu' Arns- 
berg, puisque  sa  population  est  de  plus  du 
double,  est  celle  de  Suest  ou  Sost.  Ses  vieux 
remparts  et  ses  tours  lui  donnent  de  loin  un 
singulier  aspect.  Les  ministi-es  protestants  et 
les  prêtres  catholiques  y  vivent  dans  une 
union  qui  prouvé  la  possibilité  de  la  réunion 
des  diverses  communions  chrétiennes  :  daus 
la  cathédrale ,  les  deux  cultes  ont  alternative- 
ment leur  jour  d'office  ;  et  daus  la  ville,  qui 
renferme  sept  églises  luthériennes,  un  temple 
réformé  et  trois  églises  catholiques,  on  compte 
deux  couvents.  On  y  remarque  aussi  un  grand 
collège  luthérien,  une  maison  pour  les  pau- 
vres et  les  orphelins.  Les  produits  de  ses  tis- 
serands, de  ses  tanneurs  et  des  agriculteurs 
de  ses  environs,  constituent  son  principal 
commerce.  Cette  ville  est  fort  ancienne  :  elle 
a  fait  partie  de  la  ligue  hanséatique ,  et  a  joui 
du  privilège  de  battre  monnaie.  C'était  jadis 
un  honneur  d'y  jouir  du  droit  de  citoyen. 
Hamm,  ancien  chef-lieu  du  comté  de  la  Marck, 
au  confluent  de  l'Ahse  etdela  Lippe,  entourée 
de  remparts  dont  les  fossés  ont  été  transfor- 
més en  belles  promenades,  et  défendu  par  un 
fort  qui  porte  le  nom  de  Ferdinand ,  possède 
une  église  de  chacun  des  cultes  catholique, 
luthérien  et  réformé,  une  société  d'agriculture 
et  d'économie ,  et  un  gymnase  renommé  pour 
l'éducation  soignée  qu'y  reçoit  la  jeunesse. 
Son  industrie  consiste  en  fabriques,  eu  blan- 
chisseries de  toiles,  et  en  tanneries.  Ses 
jambons  jouissent  d'une  grande  réputation , 
principalement  en  Hollande.  Sa  population 
s'élève  à  environ  5,000  habitants.  Unna  ^ 
qu'enrichissent  ses  poteries ,  ses  brasseries , 
ses  distilleries ,  et  surtout  les  salines  deBrock- 
hausen ,  qui  fournissent  annuellement  200,000 
mesures  de  sel,  renferme  3,500  habitants, 
trois  églises  et  un  gymnase.  Dorlmund,  au- 
trefois ville  libre  impériale  et  fortifiée,  peu- 
plée aujourd'hui  de  6,000  âmes,  est  le  siège 
d'un  conseil  suprême  des  miues,  et  possède 
un  gymnase  considérable ,  quatre  églises  lu- 
thériennes, une  réforuiée  et  une  catholique. 
Ses  fabriques  d'épingles  et  de  divers  objets  de 
quincailleries,  150  métiers  de  tisserands,  ses 
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brasseries  el  ses  distilleries  d'eau-de-vie  et  de 
>iuaigre,  sont  d'un  produit  considérable.  En 
général ,  il  est  peu  de  villes  et  même  de  villa- 
ges qui ,  dans  cette  régence,  ne  possèdent  une 
industrie  très  productive. 

Les  diverses  cités  que  nous  avons  à  passer 
en  revue,  et  la  plupart  de  celles  que  nous 
avons  parcourues ,  sont  surtout  intéressantes 
par  leurs  forges  et  par  l'emploi  qu'y  subissent 
le  fer  et  divers  métaux.  Ainsi  Hagen ,  qui 
fabrique  des  draps  et  du  papier,  possède  des 
forges ,  des  aciéries ,  des  usines  dans  lesquelles 
on  confectionne,  par  au,  des  fourches  de  fer 
et  des  hacbe-paille,  pour  près  de  200,000  fr., 
et  des  limes,  des  scies,  des  pelles,  des  bê- 
ches, des  fourneaux  ,  des  enclumes,  des  cou- 
teaux, des  moulins  à  café,  pour  une  valeur 
beaucoup  plus  considérable.  Dans  ses  envi- 
rons se  trouve  une  vallée  de  plusieurs  lieues 
de  longueur,  célèbre  par  ses  établissements 
industriels  et  ses  usines,  où  l'on  travaille  le 
fer.  Ses  nombreuses  fabriques  présentent  dans 
leur  ensemble  l'aspect  d'un  long  village:  aussi 
lui  a-t-on  donné  le  nom  d'Emperstrasse.  La 
petite  ville  de  Schwelm,  dont  la  population  de 
3,000  individus  est  peu  supérieure  à  celle  de 
la  précédente,  et  qui  possède  un  gymnase, 
trois  églises  et  un  établissement  d'eaux  miné- 
rales, joint  à  une  industrie  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  de  Hagen,  des  fabriques  de  toi- 
les et  de  savon ,  des  brasseries  et  des  distille- 
ries. On  va  voir  dans  ses  environs  la  grotte  de 
Klutert,  où  l'eau  suinte  de  tous  côtés.  Altena, 
plus  fort  d'environ  600  âmes,  emploie  104 
moulins  dans  ses  fabriques  de  fil  de  fer;  500 
ouvriers  sont  occupés  de  la  fabrication  des 
épingles,  des  dés  et  des  aiguilles  à  tricoter; 
l'exportation  de  ces  objets  produit  plus  de 
deux  millions  de  francs.  Iserlohn,  sur  un  ter- 
rain montueux  et  infertile,  rachète  cette  posi- 
tion par  son  industrie  :  sa  population ,  moitié 
luthérienne  et  moitié  catholique,  s'élève  à 
5, .500  habitants  ;  on  y  compte  plus  de  50  mou- 
lins employés  à  la  fabrication  du  fil  de  fer 
propre  aux  machines  à  carder  le  drap;  plus 
de  200  ouvriers  sont  occupés  à  faire  des  dés, 
et  plus  de  100  à  confectionner  des  moulins  à 
café;  il  sort  pour  plus  de 50,000  francs  d'é- 
pingles de  ses  fabriques,  et  pour  plus  de 
200,000  francs  de  garnitures  en  cuivre  pour 
les  tabatières  ,  les  cannes,  et  divers  meubles 
U'i-béiiisterie.  Ses  })outoi)s  de  métal ,  ses  bou- 


cles, ses  chaînes,  sont  estimés.  Quatre  fonde- 
ries et  trois  forges  sont  occupées  à  préparer 
le  cuivre  jaune  pour  ces  divers  objets.  Knfiu 
elle  possède  encore  des  papeteries,  des  fabri- 
ques de  soie  et  de  velours.  Tous  ces  produits 
alimentent  le  commerce  de  plus  de  soixante 
maisons  importantes  qui  correspondent  avec 
la  France,  l'Italie  et  le  Nord.  On  remarque 
dans  son  église  principale  une  statue  dorée  qui 
date  du  quatorzième  siècle.  Parmi  les  curiosi- 
tés que  l'on  observe  dans  ses  environs,  se 
trouvent  la  caverne  de  Sundvi'ich  ,  qui  ren- 
ferme des  ossements  fossiles  ;  la  mer  de 
rochers ,  masse  de  grès  dont  les  ondula- 
tions représentent  grossièrement  des  vagues; 
enfin  les  ruines  du  château  de  Hohensy- 
bourg,  où  résida  pendant  quelque  temps  Wi- 
tikind. 

Le  bourg  de  Limhourg  ou  d'Hohen-Lim- 
bourg,  qui  fait  partie  d'une  baronnie  qui  ap- 
partient au  comte  de  Bentbeim-Tccklembourg, 
joint  à  quelques  unes  des  branches  d'industrie 
dont  nous  venons  de  parler ,  la  fabi-ication  des 
clous  et  du  fd  d'archal.  On  y  travaille  aussi 
l'albâtre  que  l'on  exploite  dans  ses  environs. 
Olpe,  sur  la  Bigge,  renferme  plus  de  cinquante 
forges  de  fer  en  barres  et  en  morceaux,  envi- 
ron trente  aciéries ,  quinze  fabriques  de  fer- 
blanc,  deux  fonderies  de  cuivre,  dans  les- 
quelles on  fabrique  des  flans  pour  les  monnaies, 
et  dont,  pendant  certaines  années,  on  a  ex- 
porté à  l'étranger  plus  de  15,000  kilogrammes. 
Une  industrie  aussi  active,  concentrée  dans 
une  petite  ville  qui  alimente  ses  ateliers  du 
produit  des  mines  de  son  teriùtoire,  a  engagé 
le  gouvernement  à  y  établir  une  justice  des 
mines.  Siegen,  ville  de  4,000  habitants,  avec 
un  château  et  des  jardins  sur  ks  bords  de  la 
Sieg,  une  église  paroissiale  réformée  et  une; 
réservéeau  culte  catholique,  possède  une  jus- 
tice royale,  des  mines  et  un  gymnase.  Outre 
ses  filatures  de  laine,  ses  fabriques  de  toiles 
et  de  savons,  on  y  compte tiu  grand  nombre 
d'usines,  de  forges  et  de  fonderies.  Ses  envi- 
rons sont  riches  en  can-ières  d'ardoises  et  en 
mines  de  divers  métaux.  Près  du  village  de 
Mosen  se  trouve  la  montagne  de  Stalhberg , 
presque  entièrement  formée  de  protocarbure 
de  fer  ou  d'acier  naturel ,  qui  passe  pour  four- 
nir au  commerce  le  meilleur  acirr  de  l'Europe. 
On  expioile  aussi  sur  le  territoire  de  Siegeii 
plusieurs  mines  qui  produisent  anuuellemeut 
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/OO  marcs  d'argent,  liOO  quintaux  de  cuivre 
ft  400  quiutiiux  de  plomb. 

La  ci-devaut  province  de  Juliers  Clèves  et 
Berg,  formée  des  anciens  duchés  de  Clèves  et 
de  Gelder,  de  la  principauté  de  Mors,  ou 
Meurs,  des  comtés  d'Essen  et  de  Werben,  du 
grand-duché  de  Berg,  fondé  par  Napoléon, 
et  d'une  partie  du  duché  de  Juliers ,  est  bor- 
née à  l'ouest  et  au  nord  par  les  Pays-Bas,  au 
nord-est  et  à  l'est  par  la  province  de  West- 
plialie,  au  sud  par  celle  du  Bas-Rhin.  C'était 
la  plus  petite  des  trois  provinces  occidentales, 
mais  ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  impor- 
tante. Elle  est  divisée  en  deux  régences,  celle 
de  Cologne  et  celle  de  Dusseldorf. 

Les  peuples  germains  qui  habitaient  jadis 
le  sol  de  ce  pays  sont  dignes  d'intérêt  par  leurs 
relations  avec  les  Romains,  et  les  rôles  qu'ils 
jouèrent  dans  les  guerres  que  Rome  eut  à  sou- 
tenir dans  les  contrées  qu'arrose  le  Rhin.  Sur 
la  gauche  de  ce  fleuve,  les  Ubiiet  les  Gugerni 
étaient  les  peuplades  les  plus  importantes;  sur 
la  rive  droite,  on  trouvait  les  Usipètes,  les 
Tencteri  et  les  Sicambri.  Les  auteurs  anciens 
et  les  savantes  recherches  de  M.  Wilhelm(') 
\ont  nous  servir  à  donner  une  idée  de  cette 
population  à  demi  civilisée.  Les  Vbii,  que 
Tacite  nomme  aussi  Agrippinenses  (^),  étaient 
voisins  des  Gugerni.  Ils  se  tenaient  dans  les 
environs  du  territoire  actuel  de  Meurs.  Inquié- 
tés par  les  Suèves,  qui  exigeaient  d'eux  un 
tributou  menaçaient  de  les  détruire,  ils  se  vi- 
rent forcés,  vers  l'an  54  avant  notre  ère,  d'ap- 
peler à  leur  secours  Jules  César,  stationné  de 
l'autre  côté  du  Rhin.  Mais  il  parait  que  de 
nouvelles  attaques  de  la  part  des  Suèves  les 
disposèrent  à  accepter  avec  reconnaissance  la 
protection  de  Vespasien  Agrippa,  qui  leur  ac- 
corda des  terrains  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
en  face  de  leurs  anciennes  demeures.  Cette 
migration  se  lit  probablement  à  l'aide  du  pont 
qu'Agrippa  construisit  sur  le  fleuve.  Elle  fut 
la  suite  du  bon  accord  qui  régnait  entre  les 
Ubii  et  les  Romains;  on  en  peut  trouver  la 
preuve  dans  Strabon  et  dans  Suétone.  Fidèles 
alliés  de  Rome,  ils  s'attirèrent  l'inimitié  de 
leurs  compatriotes,  et  parurent  beaucoup  plus 
attachés  à  leur  nom  romain  d'Agrippinensen, 
qu'ils  tenaient  de  la  femme  de  Claude,  qu'à 
leur  nom  germain  (VUbier,  qui  semble  signi- 

(')  Ocrmanicn  iiiul  scinc  l)cwol)ner,  in-S"  ,  p.  fil, 
.  )38  Cl  suiv.  —  (')  De  Aldiib.  Germ.,  §  28. 
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ûtv  peuple  riverain;  en  effet,  chaque  fleuve 
se  nommait  06  ou  Ub  dans  la  Germanie.  Les 
Gugerni  faisaient  partie  des  peuplades  ger- 
maines auxquelles,  huit  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne, Tibère  accorda  la  permission  de 
s'établir  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Ils  appar- 
tenaient à  cette  nation  sicambre  qui,  du  temps 
de  César,  habitait  la  contrée  située  entre  la 
Sieg  et  la  Lippe;  leur  population  s'élevait  à 
environ  40,000  âmes.  Les  conditions  de  leur 
changement  de  séjour  furent  de  défendre  leur 
nouvelle  patrie  contre  les  attaques  de  leurs 
voisins  de  l'autre  rive.  Leur  territoire  s'éten- 
dait depuis  la  branche  du  Rhin  qui  prend  le 
nom  de  Whaal  jusque  dans  les  environs  de 
Meurs.  Ce  pays  avait  été  d'abord  occupé  par 
les  Menapii,  qui  prirent  part  à  la  révolte  des 
Bataves  sous  le  commandement  de  Claudius 
Civilis.  Le  nom  de  Gugerner,  dont  les  Ro- 
mains ont  fait  Gugerni,  parait,  suivant 
M.  Wilhelm,  venir  du  vieux  mot  germain 
gairnjan  (demander  ),  et  indique  la  qualifica- 
tion de  volontaires  que  prirent  ces  peuples  en 
s'établissaut  sur  le  territoire  soumis  aux  Ro- 
mains. Les  Usipètes  appartenaient  aux  pre- 
miers peuples  germains  que  les  Romains  con- 
nurent sur  la  rive  gauche  du  Bas-Rhin,  où, 
fuyant  les  poursuites  des  Suèves,  ils  s'établi- 
rent l'an  56  avant  notre  ère.  Us  y  devinrent  la 
terreur  des  Balaves,  jusqu'au  moment  où  Cé- 
sar les  tailla  en  pièces  et  les  força  de  re- 
passer sur  la  rive  droite  du  fleuve;  ils  s'y  éta- 
blirent au  sud  de  la  Lippe,  dans  le  pays 
qu'occupaient  les  Sicambri,  près  des  posses- 
sions des  Tencteri,  qui  avaient  pai'tagé  lea 
hasards  de  leur  expédition  et  les  conséquences 
de  leur  défaite.  Ces  derniers  étaient,  suivant 
Tacite,  renommés  par  leur  cavalerie  (^).  «  L'é- 
quitatiou,  dit-il,  fait  l'amusement  de  leur  en- 
fance, l'émulation  de  leur  jeunesse ,  et  n'est 
point  négligé  dans  l'âge  avancé.  Le  cheval  est 
le  seul  bien,  ajoute-t-il,  qui  ne  soit  point  le 
partage  de  l'aîné  d'une  famille  ,  mais  la  re- 
compense du  plus  intrépide  dans  les  combats.  » 
Les  Sicambri,  qui  cédèrent  une  partie  de  leur 
territoire  aux  Usipètes  et  aux  Tencteri ,  étaient 
l'un  des  peuples  les  plus  puissants,  les  plus 
nombreux  de  la  Germanie,  quoiqu'ils  ne  fus- 
sent qu'une  des  nations  dont  parle  Pline  sous 
le  non>  <i'Islhœvoncs{^).  Les  Sicambri  furent 

(')  Ca-sarit ,  Commentarii ,  lib.  IV.  —  (')  Taciii , 
GcriM.,  §  32. —  (^)  Plin.,  lib.  IV,  cap.  mv. 
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sonmis  par  Driisus  douze  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

Depuis  les  environs  de  Clèves  jusqu'à 
Bonn,  les  plaines  qui  bordent  les  deux  rives 
du  Rhin  sont  couvertes  d'aihivions  modernes 
qui  ont  été  formées  par  le  fleuve.  Au  milieu 
de  ces  dépôts  alluviens,  s'étend,  sur  la  gau- 
che du  Rhin .  .entre  le  cours  de  ce  fleuve  et 
celui  de  l'Erft  qui  s'y  jette ,  et  depuis  Bed- 
bourg  jusqu'à  Meckenheim,  du  nord-ouest  au 
sud-est,  une  chaine  de  collines  longue  de  20 
lieues ,  entièrement  composée  de  divers  grès 
connus  des  géologues  sous  les  noms  de  maci- 
gno  et  de  mollasse,  ainsi  que  des  dépôts  - 
plastique,  c'est-à-dire  propre  à  la  fabri- 
cation des  poteries.  Sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
on  ne  trouve  que  quelques  portions  du  même 
terrain  près  d'Opladen,  à  Paffrath,  à  Lohmar, 
à  Siegberg  et  à  Busdorf.  C'est  encore  sur  la 
rive  droite  du  fleuve  que  s'étendent  plusieurs 
dépôts  anciens.  A  la  hauteur  de  Meurs,  on 
voit,  aux  environs  de  Bornbeck  ,  un  dépôt  de 
craie  blanche  ou  supérieure,  qui  se  prolonge 
jusque  fort  avant  dans  la  régence  d'Arnsberg. 
Aux  environs  d'Essen,  on  voit  paraître  le  ter- 
rain houiller;  c'est  l'extrémité  occidentare  de 
celui  qui  s'étend  dans  la  régence  précédente. 
Au  sud  de  ce  terrain  ,  s'étend  un  vaste  dépôt 
de  schistes  argileux  qui  constituent  les  mon- 
tagnes à  l'est  de  Cologne  ;  du  milieu  de  ces 
schistes ,  on  voit  sortir  des  calcaires  de  sédi- 
ment inférieur.  Enfin  ,  aux  environs  de  Sieg- 
berg, de  Blankenberg  et  de  Kônigswinter,  on 
voit  s'élever  çà  et  là  des  mamelons  basaltiques 
et  porphyriques  qui  forment  les  sept  monta- 
gnes { Siebengebirge  )  qui ,  par  leur  aspect 
bizarre  et  la  richesse  de  leur  végétation,  atti- 
rent les  regards  du  voyageur.  Les  sept  points 
culminants  de  ce  groupe  sont  le  Drachenfels, 
le  Gônsehals,  le  Lôwenbourg,  l'Oehlberg, 
i'Ochlberg  royal ,  le  Petcrsberg  et  le  Wolken- 
bourg. 

On  voit  par  cet  exposé  géologique  que  la 
ci-devajit  province  de  Juliers- Clèves  et  Berg 
offre  de  vastes  plaines  et  des  marais  dans  sa 
partie  septentrionale,  et  qu'elle  est  monta- 
gneuse dans  sa  partie  méridionale  ;  c'est  dans 
cette  partie  seule  qu'elle  est  garnie  de  bois. 
Les  forêts  couvrent  à  peu  pi-ès  le  tiers  de  toute 
la  province,  et  cependant  le  combustible  vé- 
gétal ne  suffit  pas  à  la  consommation  des  ha- 
bitants et  des  usines.  Presque  toutes  les  riviè- 


res y  sont  navigables  ;  le  seul  c^final  important, 
est  celui  qui  communique  du  Rhin  à  la  Meuse. 
La  régence  de  Dûsseldorf  possède  des  mine.s 
de  fer,  de  cuivre  ,  de  mercure  et  de  plomb; 
celle  de  Cologne  est  presque  dépourvue  de  ri- 
chesse métallique.  Le  sol  est  généralement 
fertile,  bien  que  la  récolte  en  grains  ne  suffise 
pas  à  la  consommation  des  habitants  ;  mais  i/ 
produit  beaucoup  de  lin,  de  tabac,  de  houbloii 
et  de  colza.  La  partie  la  moins  productive  ea, 
sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  parce  que  le  sol 
en  est  peu  profond  et  pierreux  ;  sur  la  rive  op- 
posée, il  serait  extrêmement  productif  s'il 
était  moins  entrecoupé  de  marais.  L'activité 
et  l'industrie  des  habitants  ont  néanmoins 
rendu  cette  province  fort  riche.  Le  nombre 
des  manufactures  est  immense;  on  y  compte 
plus  de  70,0(;0  fabricants. 

Le  climat  est  en  général  tempéré  ,  mais  l'in- 
fluence du  sol  s'y  fait  aisément  sentir  ;  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  l'air  est  humide  et  moins 
sain  que  sur  la  rive  droite  ,  où  il  est  sec  et 
pur  ;  dans  les  montagnes  il  est  généralement 
froid. 

Ce  pays  fut  en  partie  conquis  en  1794  par 
les  Français,  et  tomba  complètement  en  leur 
pouvoir  en  1806  ;  jusqu'en  1814,  il  a  fait  par- 
tie des  départements  de  la  Roër  et  de  Rhin-et- 
Moselle.  Il  renferme  d'antiques  débris  ,  et  de 
l'eux  dont  les  noms  rappellent  encore  la  puis- 
sance des  Romains:  nous  ne  passerons  point 
sous  silence  ce  qui  peut  intéresser  l'archéo- 
logue et  l'historien.  Commençons  notre  excur- 
sion chorographique  par  la  régence  de  Dûs- 
seldorf. 

Clèves  ou  Kleves^  divisée  en  haute  et  basse 
ville,  agréable  par  sa  situation  sur  le  Ker- 
misdal ,  à  deux  petites  lieues  du  Rhin,  au  mi- 
lieu d'un  pays  fertile  ,  et  bâtie  sur  les  pentes 
de  trois  collines  qui  paraissent  lui  avoir  fait 
donner  son  nom  ,du  mot  latin  clivum  (éléva- 
tion), dont  les  Romainsont  probablement  fait 
Clivia,  est  peuplée  de  7,000 habitants,  savoir: 
5,000  catholiques,  1,000  réformés,  800  lu- 
thériens, 40  mennonites  et  160  juifs.  !']lle  pos- 
sède une  école  de  médecine,  avec  un  amphi- 
théâtre anatomique ,  un  gymnase,  un  théâtre, 
un  bel  hôtel-de-ville  et  des  fabriques  de  soie, 
de  bas  et  de  chapeaux;  des  distilleries,  des 
faïenceries  et  trois  fonderies  de  cuivre,  de  fer 
et  d'élain.  Les  environs  de  Clèves  présentent 
de  tous  côtés  des  collines  couvertes  de  vrrdiiro, 


10-2 


LIVRK  SOlXANTK-DOUZlfiMK. 


de  jolies  vallées,  des  prairies  émaillées  ,  des 
c!)amps  fertiles.  Du  haiitde  la  tour  qui  domine 
la  vieille  ville, on  découvre,  parunlempsclair, 
un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages.  Cette 
tour,  dont  on  ignore  l'origine ,  passe  pour  être 
antérieure  de  trois  siècles  à  l'ère  chrétienne  , 
ce  que  nous  regardons  comme  fort  douteux. 
El  le  porte  le  nom  de  la  tourdu  Cygne,  et  appar- 
tient au  cliâteau  de  Schwanenbourg  :  il  serait 
cependant  possible  que  ce  château  eût  été  bâti 
par  Jules  César,  Quanta  la  coupole  de  la  tour, 
on  sait  qu'elle  a  été  construite,  en  1439  ,  par 
Adolphe,  premier  duc  de  Clèves.  Entre  la  haute 
et  la  basse  ville  on  remarque,  au  milieu  d'une 
rue,  une  porte  antique  dont  le  fi-onton  est  orné 
d'un  bas-relief  représentant  Eumène  ,  rhéteur 
romain.  Le  château  de  Schwanenbourg  occupe 
«ne  des  collines  de  Clèves  ;  la  seconde  est  cou- 
ronnée par  une  église  catholique ,  et  la  troi- 
sième par  une  grande  place  plantée  d'arbres.  A 
un  quart  de  lieue  de  la  ville  sont  situés  une 
ménagerie  et  un  jardin  botanique  fréquentés 
par  les  promeneurs  qu'un  site  agréable  et  une 
source  d'eau  minérale  y  attirent.  Cette  ména- 
gerie, ce  jardin  et  l'édifice  appelé  la  Cour  du 
Prince,  aujourd'hui  le  Gouvernement,  sont  dus 
au  prince  Maurice  de  Nassau-Siegen,  dont  on 
remarque  le  tombeau  près  de  la  route  de  Xan- 
ten ,  à  Berg-und-Thal ,  lieu  qu'il  avait  choisi 
lui-même.  Il  y  repose  dans  un  sarcophage  en 
fer  que  l'on  a  environné  d'inscriptions,  d'urnes, 
d'amphores  et  d'autres  objets  d'antiquité  trou- 
vés dans  les  environs.  Sur  le  territoire  de  Clè- 
ves se  trouve  le  Reichwald,  ancien  bois  sacré, 
Sacrum  nermis  dont  parle  Tacite,  où  Clau- 
dius  Civilis  organisa  l'insurrection  des  Bataves 
contre  les  Romains. 

Emmerich,  sur  le  Rhin,  est  remarquable  par 
sou  canal  de  sûreté,  qui  peut  contenir  cent 
gros  bateaux  de  commerce  ;  cette  ville,  qui  ren- 
ferme 4,400  habitants,  a  un  gymnase  et  un 
séminaire.  La  petite  ville  de  Xanienou  Santen, 
a  peu  de  distance  du  Rhin  ,  est  mieux  bâtie 
que  les  deux  précédentes  :  on  y  voit  un  temple 
protestant  et  une  église  catholique  ornée  de 
quelques  uns  des  précieux  tableaux  de  Jean 
Calcar.  Il  paraît  que  jadis  elle  était  arrosée  par 
le  fleuve  :  on  y  voit  encore  sou  ancien  lit.  On 
croit  qu'elle  est  \'  Ulpia  castra  de  Tacite:  plu- 
sieurs antiquités  romaines  y  ont  été  décou- 
\  ertes  ;  il  existe  encore  des  restes  d'un  aqueduc 

l')  Tucit.  ,  Histor. ,  !ib.  IV,  §  14. 


au  Vorstenberg,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ; 
et  dans  ses  environs,  près  du  village  de  Wis- 
ten,  on  croit  que  se  trouvaient  les  Vetera  cas- 
tra, dont  fait  mention  Ptolémée  et  dont  parle 
souvent  Tacite  (*),  lorsqu'il  raconte  la  révolte 
de  Claudius Civilis;  et  quoiqu'il  disequ'à  l'ap- 
proche de  ce  chef  les  remparts  et  les  retran- 
chements de  cette  place  furent  réparés,  et  que 
tous  les  édifices  qu'on  avait  élevés  auprès,  en 
forme  de  ville,  furent  démolis  de  crainte  que 
l'ennemi  n'en  tirât  avantage ,  on  y  distingue 
encore  les  fondations  d'un  amphithéâtre.  A 
quelque  distance  de  ces  ruines,  on  prétend  re- 
connaître, près  du  village  de  Kellen,  la  ville 
de  Colonia  trajana,  et  même  sur  le  mont  Vors- 
tenberg, à  un  quartde  lieue  de  Santen,  les  res- 
tes d'un  prétoire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'on  a  découvert  dans  cet  emplacement  des 
débris  de  constructions  romaines,  des  tom- 
beaux, des  urnes,  des  thermes  et  des  médail- 
les. Wesel,  qui  n'était  qu'un  village  au  com- 
mencement du  douzième  siècle ,  renferme 
maintenant,  en  y  comprenant  ses  faubourgs, 
12,000  habitants  dont  l'industrie  s'exerce  sur 
plusieurs  genres  de  fabrications  ,  et  dont  le 
commerce  entretient  avec  les  Pays-Bas  des 
relations  assez  actives  pour  qu'il  sorte  tous  les 
jours  de  son  port  sur  le  Rhin  un  navire  chargé 
de  marchandises  pour  cette  contrée.  Cette  ville, 
défendue  par  des  travaux  militaires  et  par  le 
fort  Blûcher  qui  s'élève  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  et  qui  fut  appelé  fort  Napoléon  par  les 
Français  qui  l'ont  construit,  possède  deux 
paroisses  catholiques,  une  église  luthérienne, 
un  temple  réformé,  un  gymnase,  un  séminaire 
et  un  théâtre.  Oherwesel,  située  un  peu  plus 
haut  sur  le  Rhin ,  était  autrefois  ville  impé- 
riale ;  aujourd'hui  elle  ne  renferme  pas  3,000 
habitants.  Elle  est  dominée  par  une  montagne 
que  couronnent  les  ruines  du  château  de  Schon- 
berg,qui  appartenait  à  une  famille  qui  a  fourni 
plusieurs  hommes  distingués,  et  plus  connus 
sous  le  nom  de  Schomberg. 

Dans  la  petite  ville  de  Geldern,  à  quelques 
lieues  du  Rhin  ,  on  remarque  la  construction 
de  l'hôtel-de-ville.  Mors  ou  Meurs,  sur  la  rive 
dïoite  de  l'Eider,  à  une  lieue  du  fleuve ,  dont 
la  forteresse  fut  rasée  en  1764,  et  dont  la  po- 
pulation ne  s'élève  pas  à  plus  de  2,000  indi- 
vidus ,  ne  mérite  d'être  cité  que  par  l'intérêt 
qu'offre  tout  près  de  là  le  village  d'Asbcrg,  qui 
I      (')  Tucit.,  hisloi. .  Ilb.  IV  cl  V, 
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passe  pour  être  la  ville  d'Asciburghm  ,  dout 
parlent  Tacite  et  Ptolémée.  Oq  a  déterré  dans 
ce  lieu  les  lions  qui  ornent  l'hôtel-de-vilie  de 
Mors.  On  y  conserve  aussi  deux  pierres  por- 
tant les  noms  de  deux  centurions  ,  des  tonn- 
beaux  romains  ,  des  vases  ,  des  lampes ,  des 
armes  et  des  médailles.  Kempen,  malgré  son 
château  ,  sa  fabrique  de  toiles,  ses  distilleries 
et  ses  3,000  habitants  catholiques  ,  ne  mérite 
une  place  ici  que  parce  que  c'est  dans  ses  murs 
que  naquit,  en  1380,  le  célèbre  religieux  de 
saintAugustin,  Thomas  Hàmmerchenou  Ham- 
merleiu,  appelé  en  latin  Malleolus,  auteur  de 
l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Duisboiirg ,  qni 
contient  1,800  habitants  de  plus  ,  est  remar- 
quable par  sa  belle  position  entre  la  Ruhr  et 
l'Auger,  à  une  demi-lieue  du  Rhin  ,  par  sa 
forêt  et  les  sites  agréables  qui  l'entourent.  On 
croit  que  cette  ville  est  l'ancien  Teutoburgum. 
Son  gymnase,  sa  société  littéraire  ,  sa  maison 
des  orphelins,  sa  belle  église  de  Saint-Sauveur, 
et  surtout  ses  fabriques  de  toiles ,  de  draps  et 
desavons  dont  le  produit  annuel  est  évalué  à 
plus  de  100,000  thalers,  sa  manufacture  de 
Uibac  qui  fabrique  pour  environ  150,000  tha- 
lers, enfin  son  commerce  actif  avec  les  Pays- 
Bas  ,  en  font  une  ville  assez  importante.  Elle 
avait  encore  le  titre  de  ville  impériale  au  dix- 
septième  siècle.  Son  université,  qui  datait  de 
l'an  165.5,  a  été  transférée  à  Dùsseldorf  en 
1806.  On  remarque  dans  ses  environs  deux 
forges  et  fonderies  qui  fournissent  plus  de 
2,000,000  délivres  de  ffer,  et  une  manufacture 
royale  d'armes. 

La  plus  jolie  ville  de  la  province  est  Crevelt 
ou  Crefeld:  elle  est  sur  un  sol  marécageux  et 
peu  salubre  ;  mais  l'industrie  de  ses  habitants 
et  la  pnispérité  de  ses  manufactures  en  ont  fait 
une  cité  intéressante  et  assez  populeuse  :  on 
lui  donne  16  à  17,000  habitants.  Ses  environs 
sont  couverts  de  jardins,  de  maisons  de  cam- 
pagne et  d'établissements  industriels.  Neuss, 
qu'arrose  l'Erft,  et  qui  contrent  7,000  âmes  , 
est  une  ville  manufacturière,  sale  et  mal  bâtie, 
dont  la  fondation  est  attribuée  à  Drusus.  La 
grande  porte  de  cette  cité  se  nomme  encore  la 
porte  de  Drusus.  Elle  tire  son  origine  et  son 
nom  d'un  camp  romain  appelé  Nova  castra  ; 
on  l'appela  d'abord  Novesium.^  puis  Nivisium 
casteÛum,  et  même  Ninesium  :  de  là  ses  noms 
de  Ninys  et  de  Neuss.  Les  ravages  qu'elle  a 
éprouvés,  les  guerres  et  les  invasions  l'ont  fait 


souvent  changer  de  face  :  assiégée  par  les  At- 
tiiarii ,  elle  fut  tour  à  tour  détruite  et  rebâtie 
sous  les  règnes  de  .Julien  et  de  Valentinien  ; 
Attila,  en  451  ,  et  les  Normands,  au  neu- 
vième siècle ,  la  saccagèrent  complètement  ; 
en  1206,  l'empereur  Philippe  s'en  empara  et 
la  donna  à  l'archevêque  Adolphe;  cinquante 
années  de  calme  en  firent  une  ville  commer- 
çante, et  vers  l'an  1254  elle  entra  dans  la  ligue 
hanséatique.  En  1475,  Charles-le-Téméraire 
l'assiégea  pendant  neuf  mois  avec  une  armée 
de  80,000  hommes  ,  mais  l'empereur  Frédé- 
ric III  en  fit  lever  le  siège.  En  1586  ,  le  due 
de  Parme  la  prit  et  la  brûla;  en  1642,  les 
Français  s'en  emparèrent  et  en  augmentèrent 
les  fortifications;  enfin,  en  1794  ,  une  armée 
française  y  entra ,  commandée  par  Bernadotte. 
C'est  dans  ses  environs ,  mais  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  ,  que  se  trouve  Dùsseldorf  ^  le  chef- 
lieu  de  la  province. 

Cette  ville,  tout-à-fait  digne  du  rang  qu'elle 
occupe  dans  la  régence  que  nous  parcourons  , 
est,  par  ses  établissements,  ses  mes  bien  per- 
cées ,  sa  population  de  28,000âmes,  l'une  des 
plus  importantes  places  de  la  Prusse  Rhénane. 
Son  nom  signifie  tiï/flf/e  sjtr  /e  Diissel ,  ruis- 
seau qui  l'arrosait  seul  avant  qu'elle  s'étendit 
jusque  sur  les  bords  du  Rhin.  Elle  n'était  en 
effet  qu'un  village,  lorsqu'au  commencement 
du  treizième  siècle  le  duc  de  Neubourg,  élec- 
teur palatin,  la  fit  agrandir  pour  y  établir  sa 
résidence.  Elle  est  principalement  formée  de 
trois  quartiers  ou  plutôt  de  trois  villes  bâties 
à  des  époques  différentes  :  ces  trois  parties 
portent  les  noms  de  Altstadt  (vieille  ville)  , 
Karlsiadt  ^villede  Charles),  construite  par  le 
duc  Charles-Théodore ,  vt  Neiistadt  (nouvelle 
ville) ,  bâtie  par  l'électeur  Jean-Guillaume.  Ses 
fortifications  furent  détruites  lorsque  les  bords 
du  Rhin  devinrent  le  théâtre  des  victoires  de 
la  république  française.  Son  château  ,  bom- 
bardé en  1794 ,  a  été  réparé,  et  contient  une 
galerie  de  tableaux  dont  lesplus  beaux  ont  été 
transportés  à  Munich ,  à  l'exception  de  celui 
qui  représente  l'assomption  de  la  Vierge,  peint 
sur  bois  par  Rubens,  et  qui  n'a  été  conservé 
que  parce  que  ses  dimensions  en  rendent  le 
transport  très  difficile.  Dans  la  cour  qu'entoure 
cette  galei-ie ,  on  voit  la  statue  de  l'électeur 
.iean-Guiilaume  ,  sculptée  en  marbre  blanc 
par  (j-epello.  Le  même  sculpteur  fondit  en 
bronze  la  statue  équestre  de  ce  prince  ,  poiir 
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la  grande  place  du  marché  qu'elle  orne  encore. 
La  grande  rue  de  Neustadt,  dont  plusieui's 
maisons  ressemblent  à  des  palais,  n'est  pas  la 
seule  dont  on  puisse  vanter  la  régularité. 
Parmi  les  édifices  qui  décorent  la  ville,  on 
t'He  principalement  l'hôtel  des  monnaies,  la 
,^ande  caserne ,  deux  de  ses  quinze  églises  : 
celle  du  collège  ,  qui  renferme  le  monument  en 
marbre  élevé  à  la  mémoire  du  duc  Jean-Guil- 
laume et  de  sa  seconde  femme,  et  celle  qui 
appartenait  autrefois  aux  jésuites,  édifice  sur- 
chargé d'ornements  ,  et  qui  renferme  les  tom- 
beaux de  tous  les  princes  de  Neuhourg  jusqu'à 
l'électeur  Jean-Guillaume.  On  a  établi  dansée 
bâtiment  un  observatoire  et  un  cabinet  de  phy- 
sique qui  méritent  d'être  vus.  La  bibliothèque 
publique  de  la  province  occupe  au-dessous  de 
la  galerie  de  tableaux  le  rez  de-chaussée  du 
château.  Elle  renferme  plus  de  30,000  volu- 
mes, et  est  ouverte  tous  les  jours,  excepté  les 
dimanches  et  fêtes.  On  y  voit  trois  statues  en 
marbre  blanc,  ouvrage  de  Crepello.  Les  prin- 
cipaux établissements  utiles  de  Dùsseldorf 
sont  l'hospice  des  pauvres ,  l'académie  des 
sciences ,  celle  de  peinture  et  de  dessin ,  le 
gymnase ,  dix  écoles  élémentaires ,  une  école 
polytechnique,  une  de  médecine  et  de  chirur- 
gie ,  et  la  galerie  publique  de  peinture  formée 
de  souscriptions  d'amateurs,  et  renfermant  de 
bons  tableaux  de  toutes  les  écoles,  [.s  com- 
<  merce  de  cette  ville  est  fort  considérable  :  elle 
possède  des  raffineries  et  des  fabriques  de 
glaces,  de  soieries  et  d'étoffes  de  laine. 

Elbcrfeld ,  qui  renferme  29,000  habitants  , 
parmi  lesquels  on  compte  environ  13,000  ré- 
formés ,  12,000  luthériens  et  4,000  catholi- 
ques ,  est  située  sur  le  Wipper,  affluent  du 
llhin.  Ses  sociétés  scientifique  et  biblique ,  son 
musée  et  son  hospice  civil  ne  nous  arrêteront 
point,  mais  son  industrie  mérite  de  fixer  l'at- 
tention. Siège  de  la  compagnie  rhénane  des 
Indes  occidentales  et  orientales  ,  elle  fabrique 
annuellement  pour  envii-on  560,000  francs  de 
dentelles;  600  métiers  et  2,000  ouvriers  sont 
occupés  dans  ses  manufactures  d'étoffes  de 
soie,  et  3,000  machines  dans  ses  diverses  fila- 
tures et  fabriques  de  cotonnades.  L'un  de  ses 
établissements  possède  une  machine  qui,  à 
l'aide  de  deux  personnes,  peut  fabriquer  en 
une  heure  mille  aunes  de  galon.  On  y  confec- 
tionne aussi  un  grand  nombre  d'ustensiles  et 
une  composition  métallique  imitant  l'argent. 
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L'activité  qui  règne  dans  celte  ville  y  produit 
pour  plus  de  44  millions  d'affaires  de  banque. 
Stein  fait  remarquer  (')  avec  raison  que  l'a- 
mour du  travail  est  tellement  répandu  aux  en- 
virons d'Elberfeld ,  que  sur  un  mille  carré ,  ou 
un  peu  plus  de  deux  lieues  et  demie,  environ 
16,000  personnes  trouvent  des  moyens  d'exis- 
tence ;  mille  fabriques  s'étendent  sur  une  lon- 
gueur de  deux  lieues  dans  la  plaine  que  le 
Wipper  arrose;  enfin,  les  environs  de  cette  cité 
industrieuse  semblent  ne  former  avec  elle 
qu'une  seule  ville.  Mais  ce  qui  afflige ,  c'est  de 
voir  au  milieu  de  ce  peuple  producteur  une 
quantité  assez  considérable  d'indigents  qu'EI- 
berfeld  est  obligée  de  nourrir.  Les  dernières 
maisons  d'Elberfeld  touchent  presque  celle» 
de  Harmen,  qui  a  deux  lieues  d'étendue,  unn 
population  de  plus  de  20,000  âmes  ,  et  une 
industrie  non  moins  importante  que  celle  d'El- 
berfeld. On  estime  le  produit  annuel  de  l'in- 
dustrie de  ces  deux  villes  à  plus  de  50  millions 
de  francs.  Solingen,  connue  depuis  long-temps 
des  maîtres  d'escrime  ,  et  renommée  par  ses 
excellentes  armes  depuis  plus  de  500  ans,  est 
une  ville  de  4,000  âmes  ;  avec  sa  banlieue  elle 
possède  une  population  de  10,000  individus  , 
et  dans  ses  23  fabriques  elle  a  employé  pen- 
dant long-temps  4,400  ouvriers  à  la  confection 
de  lames  de  couteaux  et  de  toutes  sortes  d'ar- 
mes blanches.  Son  industrie ,  rendue  aujour- 
d'hui un  peu  moins  active  peut-être  par  suite 
de  la  dernière  organisation  politique  des  bords 
du  Rhin  et  du  faux  système  de  douanes  établi 
dans  ces  contrées ,  est  cependant  encore  fort 
importante. 

Entrons  dans  la  régence  de  Cologne  :  tWc 
comprend  onze  cercles  ;  la  partie  située  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  forma,  en  1794,  les  dé- 
partements français  de  la  Roër  et  de  Rhin-et- 
Moselle  ;  m  1806,  la  partie  qui  s'étend  sur  la 
rive  droite  fut  réunie  au  grand-duché  de  Rei-g, 
jusqu'en  l'année  1814  que  le  tout  passa  à  la 
Prusse. 

Le  nombre  des  habitants  de  Kôln  ou  Colo- 
gne, que  l'on  évaluait  en  1827  (')  à  64,960,  et 
qui  doit  être  aujourd'hui  de  71 ,000 ,  place  ce 
chef-lieu  de  régence  au  premier  rang  parmi 
les  plus  importantes  villes  des  bords  du  Rhin. 
Si  Cologne  était  bâtie  comme  Dùsseldorf,  et 

(')  Ilandbuch  ,  der  r.eogra|iliie  utui  stalislil<  ,  etc. 
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peuplée  dans  la  même  proportion  ,  elle  serait 
a  comparer  aux  plus  belles  cités  de  l'Allema- 
gne ;  mais  un  tiers  de  son  enceinte  est  occupé 
par  des  jardins,  des  vignes,  des  promenades  et 
de  grandes  places  ;  ses  rues  étroites  et  som- 
bres, ses  maisons  dans  le  style  gothique, 
construites  les  unes  en  briques,  les  autres  en 
bois,  et  le  plus  petit  nombre  en  pierre,  lui  don- 
nent un  aspect  sombre  et  désagréable  qui  nuit 
à  l'impression  que  devrait  faire  éprouver  la 
\ue  de  ses  plus  beaux  édifices.  Parmi  ceux-ci, 
l'on  doit  citer  l'hôtel-de-ville,  dont  le  beau  por- 
tail est  orné  de  bas-reliefs  et  d'un  double  rang 
de  colonnes  en  marbre  :  l'école  centrale  ou 
l'ancien  collège  des  Jésuites  ;  l'hôtel  de  com- 
merce, servant  aujourd'hui  de  halle  ,  et  dans 
lequel  il  existe  une  salle  immense  où  4,000 
personnes  peuvent  se  tenir  à  l'aise,  et  que 
la  ville  loue  pour  servir  aux  fêtes  ,  aux 
bals  et  aux  grandes  réunions  d'hiver  ;  l'arse- 
nal ,  qui  renfermait  autrefois  d'anciennes  ar- 
mes et  un  grand  nombre  d'antiquités  ;  l'église 
de  Saint-Géréon ,  bâtie  en  1066,  est  remar- 
quable par  sa  coupole  moderne  ;  celle  des  Mi- 
norités, dont  le  portail  est  superbe,  et  qui  ren- 
ferme le  tombeau  du  célèbre  Duns  l'Écossais  , 
mort  en  1308  ;  celle  de  l'Assomption  ou  des  Jé- 
suites, qui  présente  un  mélange  assez  désagréa- 
ble d'architecture  gothique  et  moderne;  l'église 
des  Apôtres ,  beau  monument  du  onzième  siè- 
cle ;  celle  de  Notre-Dame-du-Capitole,  la  plus 
ancienne  de  la  ville,  puisqu'elle  a  été  bâtie  par 
Plectrude ,  femme  de  Pépin  et  nièce  de  Char- 
les-Martel :  on  y  voit  la  statue  et  le  tombeau 
de  cette  princesse  ;  la  cathédrale  ou  le  Dôme , 
église  bâtieau  treizième  siècle,  et  qui  serait  un 
monument  magnifique,  s'il  était  achevé.  L'in- 
térieur de  ce  temple  est  grand  et  majestueux  ; 
sa  longueur  est  de  400  pieds  ;  cent  colonnes 
supportent  ses  voûtes;  les  quatre  du  milieu 
ont  30  pieds  de  circonférence;  et  le  chœur,  dont 
en  admire  l'élégance  et  la  hardiesse,  a  200 
pieds  d'élévation;  dans  la  chjpelle  qui  est  der- 
rière le  maître-autel  on  remarque  une  antique 
châsse  d'or  qui  renferme  les  reliques  de  plu- 
sieurs saints,  et  l'on  voit  les  tombeaux  de  quel- 
ques électeurs  de  la  maison  de  Bavière  ,  et  le 
lieu  où  furent  déposées  les  entrailles  de  Marie 
de  Médicis.  L'église  de  Saint-Pierre  dans  la- 
quelle fut  baptisé  Rubens ,  offre  aux  regards 
des  amateurs  le  beau  tableau  qu'il  fit  du  mar- 
tyre de  cet  apôtre,  et  qui,  destiné  pour  cet  édi- 


fice qu'il  orna  Jusqu'en  1794,  passa  vingt  ans 
au  Louvre,  d'où  il  retourna  à  sa  première  place. 
Quelques  unes  des  vingt  églises  de  Cologne 
présentent  à  la  crédulité  du  peuple  un  nombre 
considérable  de  reliques,  parmi  lesquelles  nous 
citerons ,  dans  la  cathédrale ,  les  restes  des 
ossements  des  douze  apôtres,  la  crosse  de  saint 
Pierre,  la  magnifique  châsse  de  saint  Engel- 
bert,  et  le  sarcophage  des  trois  Mages ,  qui  se 
distingue  par  la  richesse  des  ornements  et  la 
beauté  des  sculptures  ;  dans  l'église  de  Sainte- 
Ursule,  on  conserve  les  débris  osseux  attribués 
à  cette  sainte  et  aux  onze  mille  vierges,  ses 
prétendues  compagnes,  dont  les  tètes  sont  ren- 
gées  symétriquement  dans  une  sorte  de  cha- 
pelle. A  la  vue  de  ces  objets  de  la  superstition 
populaire,  de  ces  églises  dont  le  nombre  s'éle- 
vait jadis  à  plus  du  double  ,  et  dont  les  portes 
sont  constamment  garnies  d'une  foule  de  men- 
diants ,  on  n'a  pas  une  très  haute  idée  de  l'in- 
struction et  des  lumières  du  peuple  de  Cologne  ; 
on  soupçonne  que  les  protestants  forment 
une  très  faible  partie  de  ses  habitants  ,  et  en 
effet  on  n'y  compte  que  2,000  réformés,  1,200 
luthériens  et  400  Israélites  ;  enfin  l'industrie  y 
est  peu  active  en  raison  de  sa  population ,  ce 
que  prouve  aussi  le  total  de  ses  fabriques,  qui 
ne  se  monte  pas  à  80,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vent 7  fabriques  de  cotonnades ,  16  manufac- 
tures de  soieries,  25  de  tabac,  7  de  colle-forte, 
et  des  distilleries  dont  les  15  plus  importantes 
sont  celles  où  l'on  prépare  l'eau  spiritueuse 
appelée  eau  de  Cologne  ,  et  dont  on  vend  an- 
nuellement pour  4  à500,000  florins.  Cette  ville 
fabrique  aussi  des  étoffes  de  laine,  des  rubans, 
des  faïences,  etc.  Mais  ce  qui  contribue  à  l'en- 
richir, c'est  son  port  sur  le  Rhin ,  qui  la  rend 
l'entrepôt  d'un  commerce  considérable  avec 
l'Allemagne  et  les  Pays-Bas.  La  classe  aisée  y 
possède  plusieurs  établissements  scientifiques  : 
on  y  trouve  un  bon  collège  avec  une  biblio- 
thèque de  60,000  volumes ,  une  seconde  bi- 
bliothèque moins  considérable,  un  cabinet  de 
physique ,  un  jardin  botanique  qui  renferme 
plus  de  4,000  plantes,  une  collection  de  miné- 
ralogie, un  amphithéâtre  anatomique,  une  ga- 
lerie de  tableaux  et  un  conservatoire  des  arts 
etmétiers.  Parmi  les  établissements  fondés 
dans  un  but  d'utilité,  on  compte  plus  de  vingt 
hôpitaux  ,  un  hospice  d'orphelins ,  un  de  ma- 
ternité ,  une  école  pour  les  sages-femmes  ,  et 
une  maison  de  santé  pour  les  aliénés.  Nous  ne 
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dirons  rien  du  thcâlre  de  Cologne,  ni  de  ses 
places  publiques  généralement  vastes  ;  mais 
nous  rappellerons  que  cette  ville,  entourée  de 
fossés  et  de  vieux  murs  flanq\iés  de  83  tours, 
et  dont  rétendue  a  deux  lieues  de  circonférence, 
est  d'une  très  haute  antiquité,  puisqu'elle 
passe  pour  avoir  été  la  capitale  des  Ubii  {op- 
pidum Ubiorum  ) ,  qui  prit  le  nom  de  Colonia 
Agrippina  ,  lorsque  Agrippine,  qui  était  née 
dans  ses  murs,  en  fit  agrandir  l'enceinte.  Elle 
possède  quelques  débris  d'antiquité  ,  tels  que 
les  restes  d'une  halle  romaine.  L'église  de 
Saint-Pierre  a  été  construite  sur  les  ruines  d'un 
temple,  et  celle  de  Notre-Dame  est  sur  l'empla- 
cement qu'occupait  leCapitole. 

Sous  le  règne  de  Claude ,  Cologne  prit  le 
titre  de  ville  municipale  et  de  capitale  de  la  se- 
conde Germanie  ;  l'an  449 ,  Mérovée ,  roi  des 
Francs ,  en  chassa  les  Romains  ;  peu  de  temps 
après  elle  fut  ruinée  par  Attila,  mais  rebâtie 
parles  Romains.  Chilpéric  les  en  chassa,  et 
elle  devint  la  capitale  du  royaume  de  Cologne , 
qui  subsista  jusqu'à  l'époque  où  Clodowig, 
c'est-à-dire  Clovis ,  s'en  empara  et  réunit  son 
territoire  à  celui  de  la  France.  Les  rois  de  la 
première  race  s'y  fixèrent,  ainsi  que  Charle- 
magne  lui-même,  qui  préféra  souvent  son  sé- 
jour à  celui  d'Aix-la-Chapelle;  puis,  sous  le 
règne  d'Othon-le-Grand ,  en  957,  elle  fut  dé- 
clarée ville  libre  et  impériale.  En  1187,  elle  fut 
entourée  de  murs  par  l'archevêque  Philippe 
de  Heinsberg;  en  1260,  elle  prit  rang  dans  la 
ligue  des  villes  hanséatiques  ;  au  quatorzième 
siècle,  ses  archevêques  reçurent  le  titre  d'é- 
lecteurs (')  ;  enfin,  sous  la  domination  fran- 
çaise, elle  fut  le  chef-lieu  d'un  des  arrondis- 
sements du  département  de  la  Roëi". 

Cette  ville  antique  s'enorgueillit  d'avoir 
donné  le  jour  à  Rubens,  au  célèbre  médecin 
et  philosophe  Corneille  Agrippa,  et  à  saint 
Bruno,  le  fondateur  de  l'ordre  des  chartreux. 
C'est  dans  la  maison  Lambez  que  naquit  Ru- 
bens ,  et  que  mourut  Marie  de  Médicis.  En 
1822 ,  l'administration  municipale  a  fait  ériger 
un  monument  à  la  mémoire  du  grand  peintre 
que  Cologne  a  vu  naître. 

Woringen,  à  quelques  lieues  au  nord  de 
Cologne ,  est  l'ancien  liurunciim  des  Romains , 
dans  lequel  était  cantonné  un  détachement  de 
la  septième  légion  ;  on  y  remarque  encore  quel- 
ques ruines.  Mûhlheim-snr-le-llbin  [Muhlheim- 
('}  Saitite-Marthe ,  fîall.  christ  ,  loin.  I. 


am-Rhein] ,  petite  ville  de  5  à  6,000  âmes ,  est 
d'une  origine  antique:  elle  passe  pour  avoir 
été,  sous  le  nom  de  Divilia,  la  principale  cité 
des  Ubii,  dont  Cologne  n'était  qu'un  bourg, 
et  l'on  prétend  que  ce  fut  là  que  César  bâtit 
un  pont  sur  le  Rhin.  Au  seizième  siècle,  elle 
n'était  qu'un  village,  lorsque  l'esprit  d'into- 
lérance qui  fit  chasser  de  Cologne  les  protes- 
tants, plaçaMiihlheim  au  rang  des  villes  riches 
et  industrieuses  ;  elle  devint  alors  le  refuge  de 
ceux-ci,  et  depuis  ce  temps  sa  prospérité  s'est 
constamment  soutenue.  On  y  construit  un 
grand  nombre  de  bateaux.  Deutz  ou  Vuitz, 
qui  passe  pour  être  fort  ancienne,  et  dans  la- 
quelle Constantin  éleva  un  fort  qui  dominait 
le  Rhin ,  vit  plusieurs  fois  détruire  ses  forti- 
fications. Celles  qu'on  y  a  récemment  con- 
struites rendent  cette  petite  ville  plus  forte 
que  Jamais.  Zulpich  est  le  Tolbiacum  de  Ta- 
cite, ville  célèbre  dans  le  moyen  âge  par  la 
victoire  queremporta  Clovis  sur  les  Allemands, 
et  qui  fut  l'une  des  causes  de  sa  conversion  au 
christianisme. 

Bonn,  l'ancienne  Bonna,  vis-à-vis  de  la- 
quelle, suivant  Florus,  Drusus  construisit  un 
pont  sur  le  Rhin,  est  située  sur  la  rive  gauche 
de  ce  fleuve,  à  environ  5  lieues  au  sud  de  Co- 
logne. Sa  position  agréable  l'avait  fait  choisir 
pour  leur  résidence  par  les  anciens  électeurs. 
Sa  population  s'élève  à  plus  de  12,000  habi- 
tants; elle  est  bien  bâtie  et  renferme  plusieurs 
maisons  remarquables  par  leur  élégance.  Elle 
possède  quatre  églises  assez  belles,  un  liôtel- 
de-vi Ile  construit  dans  le  goût  le  plus  modei'ne, 
un  collège  et  un  théâtre.  Son  château,  d'une 
élégante  construction,  sert  maintenant  de  lo- 
cal à  l'université,  fondée  en  18)8;  cet  établis- 
sement renferme  une  bibliothèque  de  25,000 
volumes,  un  cabinet  de  minéralogie  et  de  géo- 
logie, ainsi  que  diverses  autres  collections  in- 
téressantes dont  l'une  des  plus  remarquables 
est  le  musée  des  antiquités  rhéno-westpha- 
liennes,  qui  a  été  ouvert  en  1833.  Sur  la  place 
de  Saint-Remi,  on  remarque  un  monument 
d'antiquité  du  plus  haut  intérêt.  Formé  de  co- 
lonnes et  consacré  à  la  Victoire,  il  porte  l'in- 
scription Deœ  Victoriœ  sacrum.  Quelques  an- 
tiquaires ont  prétendu  que  cet  autel  était  le 
véritable  ara  Ubiorum  dont  parlent  les  an- 
ciens auteurs,  et  dont  la  position  a  tellement 
eml)arrassé  les  archéologues,  que  jusqu'à  ce 
jour  on  n'a  point  encore  osé  décider  s'il  occu- 
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pait  l'enceiute  de  Cologne  ou  celle  de  Bonu('j. 
Oii  a  établi  aux  environs  de  cette  cité  une 
école  d'agriculture  dont  la  pépinière  sert  de 
promenade  ;  à  deux  lieues  de  là  se  trouve  la 
petite  ville  de  Brûhl,  remarquable  par  le  ma- 
gnifique château  d'Augustembotirg  et  par  ses 
eaux  minérales.  Non  loin  de  Bonn ,  le  village 
de  Traunsdorf,  dont  le  vrai  nom  est,  suivant 
les  antiquaires,  Trajansdorf ,  parait  être  le 
Caatruin  Trajani  ;  on  y  a  trouvé  en  effet 
plusieurs  antiquités  romaines.  Bonn  fabrique 
des  siamoises,  de  l'acide  nitrique  et  du  savon  ; 
on  voit  souvent  sur  son  marché  des  saumons 
de  30  à  50  livres,  que  l'on  pêche  dans  la  Sieg, 
rivière  qui  arrose  la  petite  ville  de  Siegbotirg, 
située  à  une  grande  lieue  de  Bonn ,  sur  la  rive 
droite  du  Rhin. 

La  ci-devant  province  du  Bas-Bhin  com- 
prend en  grande  partie  le  territoire  des  anciens 
départements  français  de  la  Roër,  de  Rhin-et- 
Moselle  et  de  la  Sarre  ,  ainsi  qu'une  portion 
de  celui  de  l'Ourthe.  Elle  est  bornée  à  l'ouest 
et  au  nord  par  les  Pays-Bas ,  à  l'est  par  les 
régences  de  Dusseldorf  et  de  Cologne,  et  par 
la  principauté  de  A'assau,  le  grand-duché  de 
Hesse-Darmstadt ,  le  landgraviat  de  Hesse- 
Horabourg,  la  principauté  de  Birkenfeld  et  la 
province  bavaroise  du  cercle  du  Rhin,  au  sud 
par  la  France.  Son  étendue  est  d'environ  55 
lieues  du  nord  au  sud,  et  de  25  dans  sa  plus 
grande  largeur  de  l'est  à  l'ouest.  Sa  superficie 
est  évaluée  à  800  lieues  carrées.  Elle  est  di- 
visée en  trois  régences,  dont  les  chefs-lieux 
sont  Aix-la-Chapelle ,  Coblentz  et  Trêves. 

Les  peuples  germains  qui  habitaient  les 
vastes  forêts  de  cette  province  étaient  les 
Eburones  et  les  Treveri.  Les  premiers  occu- 
paient les  deux  rives  de  la  Meuse,  mais  ils 
s'étendaient  jusque  sur  le  territoire  actuel  de 
Juliers.  Ils  paraissaient  être  les  plus  anciens 
peuples  de  la  contrée.  Leur  principale  forte- 
resse est  appelée,  dans  les  Commentaires  de 
César,  Atuatuca.  Ils  jouent  un  grand  rôle  dans 
la  guerre  des  Gaules,  par  la  victoire  complète 
que,  sous  le  commandement  d'Ambiorix ,  ils 
remportèrent  sur  une  légion  romaine  p).  Il 
paraît  que,  repoussés  plus  tard  par  César,  ils 
cédèrent  leur  territoire  aux  Tungri.  Les  Tre- 

(')  Voyez  G.  Ghelen,  de  admirandà  saerâ  ,  etcivili 
niagnitudine  Colonie,  (G-IS.  —  Mémoires  ei  Notice 
de  <i'--l»)ii7/e  sur  les  Gaules.  —  ('}  C.-J .  Cuesaru 
Coir.mcnlar. ,  lib.  V. 


veri  formaient  une  nation  puissante  et  guer- 
rière, redoutable  surtout  par  sa  cavalerie,  dont 
César  parle  avec  éloge  (').  «  Ce  peuple,  dit  Ta- 
cite (2) ,  se  glorifie  de  descendre  des  anciens 
Germains.  »  Il  paraît  en  effet  qu'il  faisait  par- 
tie des  peuplades  qui ,  long-temps  avant  l'ex- 
pédition de  César  dans  les  Gaules,  traversèrent 
le  Rhin  pour  se  fixer  dans  la  fertile  vallée  de 
la  Moselle.  Ce  qui  prouve  l'antiquité  de  son 
établissement  dans  cette  contrée,  c'est,  ainsi 
que  l'a  fait  remarquer  M.  \yyttenbach  (*) , 
l'état  de  sa  civilisation  à  l'époque  où  les  Ro- 
mains le  connurent.  Il  n'errait  point  dans  les 
forêts  ;  il  exerçait  au  contraire  une  sorte  d'au- 
torité sur  les  Nervii,  les  Ubii,  les  Tungriet 
les  Eburones  ses  voisins  ;  il  connaissait  les 
arts,  il  bâtissait  des  villes,  il  était  régi  par  des 
lois.  Son  gouvernement,  que  l'on  peut  appeler 
une  monarchie  aristocratique ,  était  confié  à 
une  noblesse  ayant  pour  chef  un  prince  élec- 
tif. Le  prince  était  le  juge  suprême  de  la  na- 
tion; il  était  proclamé  comme  chez  les  Gaulois 
et  les  Germains,  et  placé  publiquement  sur  un 
bouclier.  La  réunion  de  la  noblesse  formait  le 
sénat  chez  les  Treveri.  Ce  sénat  conserva 
même  son  autorité  sous  la  domination  ro- 
maine ;  et  l'an  275  de  notre  ère,  celui  de  Rome 
se  servait,  en  écrivant  à  celui  de  Trêves,  du 
protocole  suivant:  Senatus  amplissimus,  curiœ 
Trevirorum.  Chez  cette  nation,  l'homme  nais- 
sait soldat  ;  la  cotte  d'armes  était  sa  robe  vi- 
rile; la  guerre  avait  pour  lui  des  charmes;  il 
s'élançait  au  combat  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur, que  défendre  son  habitation  et  sa  patrie 
était  le  plus  sacré  des  devoirs.  Persuadés  que 
la  divinité  dirigeait  et  secondait  leurs  efforts, 
les  T/'eyeri  plaçaient  leurs  armes  et  leurs  éten- 
dards dans  les  lieux  qui  lui  étaient  consacrés. 
C'est  pour  cela  que  pendant  la  guerre  le  prêtre 
de  la  cité,  comme  le  dit  Tacite  {^) ,  avait  seul 
le  droit  de  punir  ou  de  renvoyer  le  coupable 
devant  le  juge  souverain.  La  bravoure  était, 
selon  ces  peuples,  la  seule  vertu  qui  trouvât 
sa  récompense  après  la  mort.  Les  Treveri  ha- 
bitaient une  partie  de  la  contrée  que  la  lon- 
gueur des  cheveux  de  ses  habitants  fit  nommer 
par  les  Romains  la  Gaule  chevelue  [Gallia  co- 
mata].  Comme  les  autres  peuples  germains, 

(')  C-./.  6'ce.rarii  Commenlai-,  lib.  II.  —  (»)  De 
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on  les  reconnaissait  à  leur  chevelure  blonde , 
séparée  sur  le  front  et  tombant  de  chaque  côté. 
Quelques  uns  cependant  la  nouaient  élégam- 
ment sur  le  haut  de  la  tête;  tous  laissaient 
croître  leur  barbe.  Remarquables  par  une 
haute  stature,  leur  corps  était  couvert  d'une 
courte  et  large  tunique  sur  laquelle  ils  jetaient 
un  manteau  de  laine.  L'habillement  des  fem- 
mes différait  de  celui  des  hommes  principale- 
ment par  la  longueur  ;  mais  leurs  tuniques 
sans  manches  laissaient  voir  les  bras  et  les 
épaules.  Tels  sont  les  principaux  renseigne- 
ments que  l'on  peut  puiser  dans  les  monu- 
ments et  les  écrits  des  anciens  sur  les  Eburones 
et  les  Treveri.  Entre  ces  deux  peuples  étaient 
situés  les  Condrusi  et  les  Cœresi,  dont  parle 
César  ('),  et  qui  étaient  en  quelque  sorte  des 
peuplades  soumises  aux  Treveri. 

Les  géologues  ont  reconnu  dans  la  province 
du  Bas-Rhin  une  grande  variété  de  terrains  et 
de  roches.  Vers  son  extrémité  septentrionale, 
on  trouve  les  dépôts  modernes  d'alluvion  et  de 
transport  ;  sur  la  rive  gauche  de  la  Roër,  de- 
puis Aldenhoven  jusque  près  de  Nideggen,  ce 
sont  des  séd  ments  supérieurs  analogues  à 
ceux  des  environs  de  Paris,  entre  autres  des 
argiles  plastiques,  des  lignites  et  des  grès. 
Autour  d'Aix-la-Chapelle,  se  succèdent  le 
grès  analogue  à  celui  de  Pirna  en  Saxe,  et 
qui  s'exploite  pour  les  constructions  sous  le 
nom  de  quadersandstein ,  le  calcaire  de  sédi- 
ment inférieur  ou  de  transition ,  la  formation 
houillère  et  les  schistes  argileux  qui  la  suppor- 
tent. Ces  formations  constituent  les  montagnes 
appelées  Hohe-ween  ou  Haule-Fagues,  dont  les 
sommets,  qui  s'élèvent  de  1 ,500  à  2,000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ne  sont  cou- 
verts que  de  marécages,  detourbes,  debruyères 
et  de  quelques  bois  rabougris. 

En  quittant  les  Hohe-ween  pour  se  diriger 
vers  les  montagnes  de  l  Eifel ,  on  voit  aux  en- 
virons de  Gemund  des  grès  bigarrés  et  des 
marnes  irisées  reposer  sur  un  calcaire  de  sé- 
diment inférieur  ou  de  transition ,  qui  forme 
des  plateaux  et  des  collines  jusqu'au-delà  de 
Gerolstein,  où  commence  à  s'élever  YEifel- 
gebirge.  Ces  collines  et  ces  plateaux  reposent 
sur  le  schiste  argileux  qui  constitue  en  partie 
les  Hohe-ween.  Tout  l'espace  qui  s'étend  entre 
Schônbcken ,  au  sud-ouest  de  Gerolstein  et 
Altenkirchen,  est  une  région  volcanique,  où 

(')  Coituncirt.,  lib.  Il  cl  VI. 
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s'élèvent  plusieurs  petites  chaînes  au  milieu 
du  calcaire  de  transition  et  du  schiste  argileux. 
C'est  la  plus  importante  de  ces  chaînes  qui 
porte  spécialement  le  nom  d'Eifel.  Elle  pré- 
sente plusieurs  cimes  volcaniques  importantes 
par  leur  hauteur,  et  d'où  descend  au  sud  la 
Kill ,  petite  ij/vière  qui  se  jette  dans  la  Moselle. 
Le  premier  volcan  éteint  que  l'on  aperçoit  dans 
la  partie  septentrionale  de  cette  région,  est  le 
Goldbcrg  ou  le  Mont-d'Or  d'où  se  déploie  un 
horizon  fort  étendu ,  bordé  par  une  rangée  de 
sommités  coniques,  dont  les  principales  sont 
le  Michels-Kirch  et  le  KalbornrHohen-Aagt , 
volcans  situés,  le  premier  près  de  Mùnster- 
Eifel ,  et  l'autre  près  d'Atenau,  à  une  distance 
de  plus  de  12  lieues.  Goldberg  est  un  soupirail 
isolé  qui  semble  annoncer  au  voyageur  qu'il 
va  parcourir  une  région  tourmentée  jadis  par 
les  feux  souterrains.  A  chaque  pas  que  l'on 
fait  dans  cette  conti-ée ,  on  aperçoit  de  vastes 
cratères  ou  de  hautes  montagnes  qui  paraissent 
avoir  vomi  des  laves  à  des  époques  très  diffé- 
rentes; c'est  du  moins  l'opinion  de  M.  Stoi- 
ninger('),  et  il  faut  avouer  que  si  l'on  compare 
les  volcans  de  l'Eifel  à  ceux  du  Puy-de-Dôme 
et  du  Cantal,  elle  paraît  avoir  beaucoup  de 
vraisemblance.  Le  Kalborn-Hohen-Aagt  passe 
pour  la  plus  haute  sommité  de  l'Eifel  ;  il  est 
couvert  de  basaltes  dont  les  prismes  à  six ,  sept 
et  huit  pans,  étonnent  par  leur  régularité.  «  Le 
»  village  de  Steffelen  est  bâti  au  pied  d'un  vol- 
>•  can  pour  lequel  les  habitants  nourrissent 
"  une  sorte  de  vénération  religieuse.  Toutes  les 
»  plantes  du  monde  croissent  sur  cette  mon- 
»  tagne  merveilleuse  :  ses  flancs  recèlent  de 
»  vastes  cavernes  remplies  de  trésors  ;  enfin 
»  mille  traditions  absurdes  sont  débitées  avec 
>!  la  plus  ferme  persuasion P).  »  Ces  traditions 
et  celles  qui  font  du  Goldberg  une  montagne 
traversée  par  d'abondantes  mines  d'or,  sem- 
blent indiquer  que  depuis  long-temps  la  forme 
et  la  structure  de  ces  montagnes  coniques  ont 
excité  l'admiration  des  gens  du  pays.  Il  est 
vrai  que  l'on  ne  peut  voir  une  végétation  plus 
vigoureuse  que  celle  qui  couronne  le  volcan  de 
Steffelen,  ce  qui  est  probablement  dû  aux 
cendres  volcaniques  qui  cou\  rent  sa  cime  :  on 
y  trouve  plusieurs  plantes  alpines.  Les  ii;.>bi- 

('}  Bemerkîingcn  ucbcr  die  Eyfel  und  Auvergne. 
—  (')  Behr  :  Sur  les  volcans  éteints  de  l.i  Kill  supé- 
rieure. —  Annales  générales  des  Sciences  physiques, 
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tauts  conduisent  l'étranger  entre  le  village  de 
Steffelen  et  celui  de  Roth ,  ^our  lui  faire  ad- 
mirer un  ancien  cratère  de  la  plus  grande  di- 
mension. Que  l'on  se  figure  un  entonnoir  de 
1 ,600  pieds  de  diamètre  et  de  200  de  profon- 
deur, dont  le  fond  est  occupé  par  un  étang.  En 
deux  endroits ,  les  bords  du  cratère  se  sont 
affaissés;  mais  les  sept  huitièmes  au  moins 
subsistent  encore  dans  toute  leur  intégrité. 
Près  du  village  de  Roth ,  on  montre  une  grotte 
qui  paraît  tenir  du  prodige  aux  yeux  du  vul- 
gaire :  elle  offre  le  phénomène  des  glacières 
naturelles  ;  elle  est  ouverte  au  nord ,  et  la  glace 
qui  s'y  accumule  vers  la  fin  de  l'hiver  et  le 
commencement  du  printemps ,  s'y  conserve 
pendant  tout  l'été,  et  ne  disparait  entièrement 
qu'à  la  fin  de  septemb'  e. 

On  ne  saurait  imaginer,  dit  M.  Behr,  un 
paysage  plus  pittoresque  que  celui  des  envi- 
rons A' Hillesheim,  misérable  bourg  de  600 
habitants,  qui  fut  cependant  jadis  une  forte- 
resse respectable ,  à  en  juger  par  sa  double  en- 
ceinte garnie  de  tours.  «  L'aspect  sauvage  des 
»  volcans  revêtus  de  forêts  est  agréablement 
»  varié  par  les  ruines  de  vieux  châteaux  que 
»  l'on  aperçoit  sur  la  cime  aiguë  de  plusieurs 
»  d'entre  eux.  De  petits  hameaux  semblent  ca- 
»  chés  au  fond  des  vallées ,  comme  pour  éviter 
»  les  éruptions  dont  ou  reconnaît  partout  les 
»  traces.  La  Kill  roule  sur  un  lit  de  rochers, 
»  ou  tantôt  elle  se  précipite  avec  fracas,  et 
»  tantôt  elle  coule  lentement  au  pied  d'une 
»  muraille  de  laves.  »  On  exploite  dans  les  en- 
virons d'Hillesheim  plusieurs  mines  de  fer, 
dont  on  vante  la  qualité ,  et  dont  le  produit  an- 
nuel est  d'environ  10,000  quintaux.  Au  centre 
de  la  région  volcanique,  s'élève  une  chaîne  de 
rochers  calcaires,  de  sédiment  inférieur,  re- 
marquables par  leur  aspect  singulier  :  on  di- 
rait que  ce  sont  les  murs  d'une  forteresse  à 
demi  renversés ,  mais  encore  garnis  çà  et  là 
de  leurs  tours  et  de  leurs  créneaux.  Cette  chaîne 
s'étend  sur  une  longueur  de  deux  lieues ,  entre 
Gerolstein  et  Steinborn.  Dans  les  environs  du 
village  de  Rocken-Kill ,  bâti  au  milieu  de  cou- 
lées de  laves  bleuâtres  parsemées  de  pyroxèues 
et  de  grenats,  on  exploite  du  feldspath,  em- 
ployé dans  la  plupart  des  fabriques  de  porce- 
laine du  ci-devant  département  de  la  Sarre. 

La  contrée  volcanique  de  l'Eifel  s'étend  jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  province  du  Bas-Rhin  , 
bur  la  rive  droite  du  fleuve.  Les  eavirons  d'An- 


dernach  et  de  Mayeii  sont  célèbi-es  par  leurs 
basaltes,  leurs  laves,  leurs  scories  et  leurs 
montagnes  coniques.  Un  des  points  les  plus  re- 
marquables est  le  lac  de  Laach  [Laacher-Séei , 
que  l'on  a  regardé  comme  un  cratère,  mais 
que  Deluc  a  trouvé  trop  considérable  pour  être 
rangé  parmi  les  bouches  volcaniques  j  il  a  7,000 
mètres  de  circonférence  à  sa  base ,  et  ses  bords 
sont  élevés  de  plus  de  200  mètres.  Un  géolo- 
giste  consommé/)  pense  que  toutes  les  bou- 
ches qui  ont  vomi  les  laves  des  bords  du  Rhin 
ont  été  détruites  par  des  catastrophes  d'une 
époque  plus  récente. 

Les  grès  bigarrés  et  les  marnes  irisées  qui 
se  trouvent  au  nord  de  l'Eifel ,  se  présentent 
encore  au  sud  ;  sur  les  bords  de  la  Kill ,  en  ap- 
prochant de  Trêves,  ils  sont  recouverts  par  le 
calcaire  ancien,  que  les  Allemands  appellent 
muschelkalk.  Avant  de  se  jeter  dans  la  Rloselle. 
la  Sarre  coule  au  milieu  des  schistes  argileux, 
depuis  Merzig  jusqu'à  sa  sortie  du  territoire 
français,  elle  traverse  les  grès  bigarrés;  mais 
sur  la  droite  de  cette  rivière  s'étendent  de 
vastes  et  riches  terrains  bouillers. 

La  richesse  minérale  de  la  province  prus- 
sienne du  Bas-Rhin  consiste  principalement  en 
exploitations  de  fer,  de  plomb ,  de  zinc  et  de 
houille;  nous  avons  vu  qu'elle  renferme  des 
terres  à  porcelaine.  Les  laves  des  environs 
d'Andernach  sont  taillées  en  meules,  dont  on 
fait  un  commerce  important;  la  roche  d'origine 
volcanique  appelée  pépérine,  connue  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  dûckstein ,  et  dans  le  com- 
merce sous  celui  de  tj-ass  d'Andernach,  est 
expédiée  par  la  Hollande  dans  plusieurs  pays, 
où,  réduite  eu  poudre,  elle  est  employée  à 
faire  des  ciments  hydrauliques.  On  exploite 
plusieurs  salines  considérables,  dont  les  prin- 
cipales sont  à  Bilchingen ,  à  Miinster-am-Stein 
et  à  Theodorshalle.  La  région  volcanique  de 
l'Eifel  renferme  un  grand  nombre  de  sources 
d'eaux  minérales  qui  participent,  en  général, 
des  propriétés  dont  jouissent  les  eaux  de  Sel- 
ters  dans  le  pays  de  Nassau  :  les  plus  connues 
sont  celles  de  Gerolstein,  de  Thônnigstein  et 
de  Bertrich  ;  mais  les  plus  célèbres  de  toutes 
sont  celles  d'Aix-la-Chapelle. 

Les  montagnes  et  les  plateaux  qui  couvrent 
la  province  appartiennent,  sous  le  point  de  vue 

(')  D'Omalius  cCHalloij:  Mémoires  pour  servir  a  la 
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idéographique ,  à  deux  systèmes  :  celles  du 
nord,  c'est-à-dire  l'Eifel  et  les  llohe-wec!!,  à 
celui  des  Ardeniies;  cellesdu  sud,  ou  le  Hoch- 
wald.  ridar-wald  et  le  Hundsrûck,  à  celui 
des  Vosges.  Le  Rhin  traverse  le  pays  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  et  la  Moselle  du  sud-ouest 
au  nord-est;  cette  rivière  reçoit  sur  sa  rive 
droite  la  Sarre ,  et  sur  sa  rive  gauche  la  Kill , 
le  Salm  et  le  Lieser.  Les  autres  cours  d'eau , 
moins  importants,  sont  l'Ahr,  l'Erft,  la  Nahe, 
la  Nette,  l'Our,  la  Roêr  et  la  Soure. 

La  partie  montagneuse  est  couverte  de  fo- 
rêts ;  le  reste ,  à  l'exception  des  terrains  tour- 
beux et  marécageux ,  est  cultivé  avec  beau- 
coup d'intelligence  et  de  soin.  Le  sol  est 
généralement  léger;  les  terres  les  plus  fertiles 
et  les  mieux  cultivées  sont  situées  sur  les  ri- 
ves du  Rhin,  de  la  Moselle,  de  la  Nahe,  de  la 
Nette,  de  l'Ahr  et  de  l'Erft.  L'Eifel  ne  com- 
prend que  des  terrains  peu  propres  à  la  culture. 
Partout  le  bœuf  est  préféré  au  cheval  pour  le 
labourage.  On  y  récolte  peu  de  blé,  mais 
beaucoup  de  seigle  ,  d'avoine,  de  pommes  de 
terre  et  surtout  d'épeautre.  Dans  les  années 
moyennes,  sous  le  rapport  de  ces  produits,  les 
céréales  suffisent  à  la  consommation  du  pays. 
Certains  cantons  de  la  partie  méridionale 
abondent  en  houblon ,  les  montagnes  du 
Hundsrûck  en  beau  lin,  et  les  bords  du  Rhin, 
de  la  Moselle,  de  l'Ahr  et  de  la  Sarre,  en  vins 
estimés.  Les  meilleurs  crus  sont,  pour  les  vins 
du  Rhin  ,  Bacharach  et  Ober-Wesel ,  et  pour 
ceux  de  Moselle,  Berncastel,  Trêves  et  Val- 
drach.  Enfin  il  ne  manque  à  la  ricb''sse  agri- 
cole du  pays  que  de  meilleures  races  de  che- 
vaux, de  brebis  et  de  bêtes  à  cornes. 

L'industrie  manufacturière  est  moins  active 
dans  celte  province  que  dans  celle  de  Juliers- 
Clèves-Berg;  cependant  on  y  fabrique  beau- 
coup de  draps,  de  papiers,  de  cuirs  et  d'objets 
de  quincaillerie  ;  les  forges  et  les  usines  y  sont 
nombreuses  et  considérables. 

Quant  au  climat,  il  est  très  varié;  la  tem- 
pérature est  froide  et  humide  dans  les  monta- 
gnes, mais  assez  chaude  dans  les  plaines  et  les 
vallées.  On  compte  environ  86  jours  de  pluie 
par  an  ,  et  l'on  évalue  à  19  pouces  ia  quantité 
d  eau  qui  y  tombe  ;  c'est  beaucoup  moins  que 
celle  qui  tombe  à  Londres  et  en  Hollande, 
année  commune. 

Nous  commencerons  notre  excursion  par  la 
ville  de  y«/i«r«,  ou  Jûlich,  qui,  malgré  son 


peu  d'impoi  taiict',  est  intéressante  pur  son 
commerce  et  ses  fabriques  de  draps  et  de  pa- 
doux.  Cette  petite  cité  est  d'ailleurs  recom- 
mandable  par  son  antiquité  j  on  en  attribue  la 
fondation  à  Jules  César.  Elle  est  appelée  Jutia- 
cum  dans  l'Itinéraire  d'Antonin;  Ammien 
Marcel  lin  en  parle  également  (').  Après  la  chute 
de  l'empire  romain,  elle  eut  ses  comtes  parti- 
culiers, jusque  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  que  l'empereur  Charles  IV  l'érigea  en 
duché.  Elle  est  défendue  par  une  grande  cita- 
delle bâtie  sur  pilotis,  au  bord  de  la  Roër  ;  on 
y  remarque  l'hôtel-de-ville,  orné  de  statues 
colossales,  monuments  du  moyen-âge. 

Aix-la-Chapelle ,  ou  Aachen,  chef-lieu  de 
cercle  et  capitale  de  la  province  dont  elle  est 
la  principale  ville,  contient  environ  37,000 
habitants;  ce  n'est  cependant  qu'un  peu  plus 
du  tiers  de  sa  population  au  temps  de  sa  splen- 
deur, c'est-à-dire  à  l'époque  où  les  empereurs 
d'Allemagne  y  recevaient  la  couronne  et  y  fai- 
saient même  quelquefois  leur  séjour.  Alors  le 
commerce  et  l'industrie  contribuaient  à  l'enri- 
chir; aujourd'hui  les  étrangers  n'y  sont  plus 
attirés  que  par  ses  eaux  minérales,  qui,  ainsi 
que  ses  fabriques  de  draps,  de  soieries,  de  co- 
tonnades et  d'indiennes,  son  horlogerie  et  son 
orfèvrerie,  constituent  sa  principale  richesse. 
Quelques  auteurs  se  sont  efforcés  de  prouver 
son  origine  romaiuepar  son  nom  latin  à'Aquœ 
Grani  et  par  ses  nombreux  restes  d'antiqui- 
tés, en  attribuant  sa  fondation  à  Serenius- 
Granus,  qui  vivait  sous  le  règne  d'Adrien; 
mais  il  est  probable  qu'avant  le  cinquième  siè- 
cle, elle  n'était  qu'un  bain  romain  ou  qu'une 
ville  peu  considérable,  qui  fut  entièrement  dé- 
truite par  Attila,  et  qu'à  Charlemagne  seul 
appartient  l'honneur  de  l'avoir  placée  au  rang 
des  plus  importan':es  cités  des  Francs  ;  ce  fut 
à  lui  qu'elle  dut  le  titre  de  seconde  Rome.  Il 
l'affectionnait,  parce  qu'il  y  reçut  le  jour. 
Cette  ville,  dont  les  anciens  remparts  ont  été 
convertis  par  Napoléon  en  promenades  agréa- 
bles ,  et  dont  quelques  rues  sont  assez  larges 
et  régulières  ,  possède  plusieurs  édifices  re- 
marquables. Son  hôtcl-de-ville,  monumeut 
des  dixième  et  quatorzième  siècles ,  est  l'un 
des  plus  beaux  de  l'Allemagne;  sa  façade  a 
174  pieds  de  longueur.  On  ne  peut  se  lasser 
d'admirer  la  richesse  de  ses  ornements.  Il  pa- 
rait avoir  été  bâti  sur  l'emplacement  d'une 
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forteresse  romaine  ;  une  de  ses  tours  porte  en- 
core le  nom  de  tour  de  Granus.  C'est  dans 
une  de  ses  salles  que  Louis-le-Dcbonnaire, 
Charles-Quint ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
souverains  ont  été  couronnés.  Cette  salle  est 
décorée  des  portraits  des  ministres  signataires 
du  traité  de  paix  de  1748.  C'est  dans  son  en- 
ceinte que  s'est  tenu  le  congrès  de  1818.  Ce 
que  la  ville  renferme  ensuite  de  plus  curieux, 
ce  sont  ses  églises,  toutes  fort  anciennes. 
Celle  de  Saint-Ulric,  dont  on  admire  la  har- 
diesse et  l'élévation  des  voûtes ,  mais  dont  on 
voit  avec  satisfaction  la  moitié  de  l'enceinte 
consacrée  au  culte  luthérien  et  l'autre  au  culte 
catholique,  renferme  plusieurs  tableaux  de 
Luc  Cranach  et  d'autres  peintres  célèbres  ; 
celle  des  Cordeliers  contient  un  des  plus  beaux 
jeux  d'orgues  de  l'Allemagne,  et  un  excellent 
tableau  de  Rubens.  Mais  la  plus  digne  d'at- 
tention par  ses  magnifiques  vitraux ,  par  ses 
trente  colonnes  colossales,  par  ses  portes  en 
bronze  et  par  la  beauté  de  son  architecture  go- 
thique, c'est  la  cathédrale  ou  l'église  de 
Notre-Dame.  Elle  a  été  bâtie  par  Charlema- 
gne  ;  on  y  conserve  le  siège  en  marbre  blanc 
sur  lequel  cet  empereur  et  les  princes  qui  lui 
ont  succédé  se  sont  assis;  le  chœur  y  a  été 
ajouté  en  1353.  Tous  lesseptans,  ony  expose 
à  la  vénération  du  peuple  plusieurs  reliques 
plus  ou  moins  authentiques,  qui  y  attirent  un 
grand  nombre  de  pèlerins.  Ce  sont  principale- 
ment la  robe  de  la  Vierge,  les  langes  de  Jésus- 
Christ,  le  morceau  de  toile  sur  lequel  fut  pla- 
cée la  tête  sanglante  de  saint  Jean-Baptiste  , 
et  celui  qui  servit  de  ceinture  au  Christ  mou- 
rant. Mais  ce  que  tous  les  étrangers  voient 
dans  cette  église  avec  intérêt,  c'est  le  tombeau 
de  Charlemagne,  portant  cette  simple  inscrip- 
tion :  Carolo  magno;  c'est  le  crâne  de  ce 
prince  qui  y  fut  enseveli  ;  c'est  la  croix  d'or 
enrichie  de  pierreries  et  contenant  une  par- 
celle de  la  vraie  croix,  bijou  qu'il  ne  quittait 
jamais  ;  c'est  enfin  son  cor  de  chasse  en  ivoire 
garni  d'or.  On  a  construit  depuis  la  domina- 
tion prussienne,  à  Aix-la-Chapelle,  un  bâti- 
ment pour  la  bourse  et  une  redoute,  dont 
l'extérieur,  orné  d'arcades ,  est  d'une  assez 
belle  architecture.  Cette  ville  possède  un  beau 
théâtre  allemand,  nouvellement  bâti,  et  dont 
on  admire  le  fronton  soutenu  par  huit  colon- 
nes colossales;  un  superbe  édifice  en  forme 
de  rotonde,  où  se  réunissent  les  différents 


jets  de  la  Source  (f  Méloïse  (Ëlisen-Iirunnen), 
fréquentée  chaque  année  par  un  nombre  con- 
sidérable de  baigneurs.  F^os  autres  bains  n'of- 
frent rien  de  remarquable,  quoiqu'ils  aient  été 
réparés  et  améliorés  par  Napoléon.  Ses  éta- 
blissements littéraires  et  scientifiques  sont  peu 
importants  ;  ils  consistent  principalement  en 
une  académie  des  arts,  une  de  musique,  une 
école  de  dessin  ,  un  collège  et  une  collection 
de  modèles  relatifs  aux  arts  et  à  l'industrie. 
Elle  possède  encore  une  belle  galerie  de  ta- 
bleaux. Son  commerce,  très  étendu,  est  prin- 
cipalement alimenté  par  ses  nombreuses  fa- 
briques de  cotonnades ,  son  orfèvrerie ,  son 
horlogerie  et  sa  quincaillerie.  Les  environs 
d'Aix-la-Chapelle  sont  extrêmement  agréa- 
bles ;  les  terres  y  sont  peu  fertiles,  mais  bien 
cultivées;  les  promenades  y  sont  nombreuses. 
Celle  de  Mont-Louis  {Louisberg)  est  une  des 
plus  fréquentées;  c'est  une  colline  qui  domins 
la  ville,  et  qui  a  été  plantée  d'arbres  disposéi 
en  agréables  bosquets,  que  l'on  traverse  poui 
arriver  à  une  belle  salle  de  danse,  entouréf 
d'un  balcon  d'où  l'œil  parcourt  les  beau? 
points  de  vue  de  tous  les  environs. 

Tout  près  de  cette  capitale,  se  trouve  la  pe 
tite  ville  de  Burtscheid,  ou  Borcette,  connue 
par  ses  eaux  thermales,  qui  sont  presque  aussi 
renommées  que  celles  d'Aix-la-Chapelle,  et 
dont  les  5,000  habitants  trouvent  dans  le 
produit  des  draps  qu'ils  confectionnent  et  dans 
la  fabrication  des  aiguilles,  l'aisance  que  l'on 
y  remarque.  Le  chemin  qui  conduit  à  cette 
ville,  et  la  jolie  vallée  dans  laquelle  elle  est 
située,  offrent  aussi  des  promenades  délicieu- 
ses, surtout  lorsqu'on  approche  des  sources 
chaudes ,  qui  s'annoncent  de  loin  par  les  va- 
peurs qu'elles  exhalent.  Ce  qui  ajoute  encore  à 
la  beauté  de  ces  sites  romantiques,  ce  sont  les 
étangs,  dont  les  eaux  sont  si  utiles  aux  fabri- 
ques de  Burtscheid ,  et  les  ruines  d'un  vieux 
château  dont  l'intérieur  est  occupé  par  une  au- 
berge qui  sert  d'asile  aux  baigneurs  ou  aux 
promeneurs  fatigués.  Dûren,  sur  la  Roër, 
égale  Burtscheid  en  population;  son  industrie 
consiste  principalement  en  tanneries,  fabri- 
ques de  draps  ,  de  rubans  et  de  savon.  Ce  que 
cette  ville  offre  de  plus  remarquable,  c'est  la 
statue  de  Jean  Népomucène,  l'un  des  saints 
les  plus  vénérés  dans  le  pays.  Dûren  paraît 
être  l'ancien  Marcodtirum  dont  Tacite  parle 
dans  ses  Annales.  Ou  compte  dans  bcs  envi- 
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roiis  plusieurs  forces,  huit  papeteries  et  d'au- 
tres usines  mises  eu  mouvement  par  deux  dé- 
rivations de  la  Roër  qui  se  réunissent  dans  la 
ville.  Eupen,  peuplée  de  12,000  habitants, 
dont  la  classe  la  plus  industrieuse  descend 
d'anciennes  familles  françaises  réfugiées,  pos- 
sède des  tanneries,  des  savonneries  et  des  pa- 
peteries, mais  surtout  d'importantes  manufac- 
tures de  draps.  Par  ses  tanneries  ,  Malmédy 
fait  un  commerce  assez  considérable.  C'est 
une  ville  ancienne,  qui,  dans  le  moyen  âge, 
portait  le  nom  de  Mulmundarium  ;  sa  popula- 
tion est  de  4,000  âmes. 

Visitons  les  villes  qui  bordent  le  Rhin. 
•Jnkel ,  sur  la  rive  droite  ,  est  renommée  par 
»es  vins  et  par  deux  groupes  de  colonnes  ba- 
saltiques, appelés  le  grand  et  le  petit  Unhel- 
Uein,  qui  appartiennent  à  une  colline  volca- 
nique voisine  ,  et  forment  dans  le  lleuve  des 
écueils  dangereux.  Sur  la  rive  opposée,  Rhein- 
tnagen  ou  Remagen  est  le  Rigomagus  des  Ro- 
mains. La  route  de  Bonn  à  Coblentz  par  cette 
petite  ville  était  autrefois  impraticable  lors 
des  débordements  du  fleuve,  et  encombrée  de 
rochers  qui  servaient  d'embuscades  à  des 
troupes  de  brigands.  Sous  l'administration 
française,  les  rochers  ont  sauté,  une  chaussée 
a  été  élevée,  des  murs  ont  été  construits,  et  la 
route  est  devenue  magnifique.  Ces  travaux  ont 
fait  découvrir  des  pierres  miliaires ,  des  sarco- 
phages et  d'autres  antiquités  romaines.  Près  de 
Remagen  s'élève  l'Apollinarisbeig ,  montagne 
couronnée  par  les  ruines  de  l'antique  abbaye  de 
Siegbourg,  dont  la  vieille  église  gothique  ren- 
fermait les  reliques  de  saint  Apollinaire.  En 
repassant  le  Rhin,  visitons  iVeMU'/ed,  autrefois 
capitale  d'une  priucipauté,  petite  ville  régu- 
lièrement bâtie  et  industrieuse.  Tous  les  ans 
elle  expédie  près  de  30,000  quintaux  de  mar- 
chandises sorties  de  ses  fabriques,  qui  consis- 
tent principalement  en  ébénisterie,  en  usten- 
siles de  fer-blanc  ,  en  divers  objets  de  quin- 
caillerie et  en  mousselines,  toiles  et  savons. 
Ces  diverses  branches  d'industrie  sont  princi- 
palement exercées  par  des  herrnhuters  ou 
frères  moraves.  C'est  vis-à-vis  de  cette  ville 
que  l'armée  française,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Hoche,  traversa  le  Rhin  en  1797,  et 
battit  les  Autrichiens.  Le  château,  qui  appar-^ 
tient  au  prince  de  Neuwied  ,  renferme  une 
belle  collection  d'antiquités  d'autant  plus  in- 
éressantes,  qu'elles  ont  toutcii  été  trouvées 


I  dans  l'empiacemcn!  d'un  camp  romain  situé 
à  quelque  distance  de  là  ('  .  Aux  environs  sa 
trouve  le  village  de  la  Tour-Blanche  (  Weisse- 
<Aurm),  où  l'on  voit  le  monument  élevé  puf 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  à  la  mémoire  de 
Hoche  ,  dont  les  cendres  reposent  sur  la  riva 
gauche  du  Rhin  ,  aux  environs  d'Andernach, 
non  loin  de  celles  de  3Iarceau.  En  approchant 
de  Coblentz,  Ehrenbreitstein  ou  Thaï Ehren- 
breitslein  occupe  le  fond  d'une  petite  vallée  , 
et  est  dominée  par  un  rocher  sur  lequel  était 
bâtie  l'importante  forteresse  que  les  Français 
prirent  en  1799  ,  et  détruisirent  après  la  paix 
de  Lunéville.  C'était  dans  ce  château  qu'était 
placée  l'énorme  coulevrine  nommée  le  Grif- 
fon, que  l'on  remarque  dans  l'arsenal  de  Metz. 
Depuis  1816,  la  Prusse  a  reconstruit  cette  for- 
teresse, d'après  les  systèmes  de  Carnot  et  de 
Montalembert:  ces  nouveaux  ouvrages,  au- 
jourd'hui terminés,  excitent  une  juste  admi- 
ration. 

D'Ehrenbreitstein  à  Coblentz,  on  passe  le 
Rhin  sur  un  pont  volant,  qui  part  et  repart  de 
quart  d'heure  eu  quart  d'heure.  Cette  capitale 
de  la  province  est  située  sur  le  fleuve,  à  l'em- 
bouchure de  la  Moselle.  Elle  est  entourée  de 
fortifications  qui  ont  toujours  été  considérables, 
et  que  les  Prussiens  ont  tellement  augmen- 
tées depuis  1814,  qu'elles  form.ent  un  camp 
retranché  qui  peut  recevoir  une  armée  de 
100,000  hommes.  Ses  rues  sont  alignées  et 
et  bien  bâties.  Elle  renferme  26,000  habitants 
et  quelques  beaux  édifices,  dont  le  plus  im- 
portant est  le  palais  construit  en  1779  par 
l'électeur  de  Trêves,  qui  y  faisait  sa  rési- 
dence. Parmi  ses  seize  temples,  dont  ([uelques 
uns  sont  remarquables  par  leur  architecture 
et  par  les  tableaux  qui  les  décorent,  on  compte 
quatorze  églises  catholiques,  une  seule  consa- 
crée à  la  confession  d'Augsbourg  et  à  la  com- 
munion réformée  et  une  synagogue.  Ses  prin- 
cipaux établissements  utiles  sont  un  collège, 
un  séminaire  et  un  mont-de-piété.  Elle  possède 
aussi  un  théâtre.  On  cite  ses  quais  et  son  pont 
de  pierre  sur  la  Moselle.  Coblentz  est  l'ancien 
Conjluentcs  dont  il  est  fait  mention  dans  l'Iti- 
néraire d'Antonin  et  dans  Ammien  Marcel- 
lin  (2)  ;  c'était,  sous  les  empereurs  d'Occitkiit, 

(')  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Hoffmann,  Intitulé  • 
Grundriss  dci  rœmisclicn  caslel  bey  Neuwied,  nehsl 
andcrii  Dcnkiiialeni ,  \n-S° ,  ISOï.  —  (')  Lib.  XVIII. 
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!a  résidence  d'un  officier  du  génie  militaire  , 
qui  prenait  le  titre  de  prœfectus  militum  dé- 
femorum  (}].  En  1792,  elle  fut  le  rendez-vous 
de  tous  les  émigrés  français  destinés  à  former 
l'armée  du  prince  de  Coudé.  Son  commerce 
consiste  principalement  en  grains,  en  bois,  en 
houille,  et  surtout  en  vin  de  la  Moselle.  Dans 
ses  environs ,  qui  offrent  des  sites  variés  et 
pittoresques,  Teinstein  est  connu  pour  ses 
eaux  minérales;  mais  à  quatre  lieues  au  nord- 
ouest,  nous  ne  devons  point  passer  sous  silence 
la  petite  ville  d'Andernach,  VAntunnacrtm  des 
anciens,  où  l'on  voit  plusieurs  antiquités  cu- 
rieuses, telles  que  la  porte  de  Coblentz,  le  bain 
des  Juifs,  qui  sont  de  construction  romaine, 
et  les  restes  du  palais  des  rois  d'Austrasie, 
près  duquel  s'élève  une  tour  que  l'on  regarde 
aussi  comme  étant  en  grande  partie  l'ouvrage 
des  Romains.  Son  église, beau  monument  du 
onzième  siècle,  renferme ,  dit-on ,  le  corps  de 
l'empereur  Valentinien;  ce  qui  est  d'autant 
moins  vraisemblable,  que  ce  prince  mourut, 
comme  on  sait,  à  Bregetio  en  Pannonie.  Cette 
petite  cité ,  qui  s'élève  à  l'embouchure  de  la 
Nette ,  au  pied  d'une  montagne  volcanique  de 
660  pieds  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  du 
Rhin,  fait  des  exportations  considérables  des 
différents  produits  des  feux  souterrains  qui 
ont  jadis  couvert  toute  la  contrée  :  ses  U(fas 
sont  employés  avec  succès  en  Hollande  dans 
la  construction  des  digues ,  et  ses  meules  eu 
laves  sont  très  estimées.  C'est  aussi  tout  près 
d'Andernach  que  se  réunissent  ces  énormes 
trains  de  bois  de  construction  tirés  des  forêts 
de  l'Allemagne ,  et  destinés  principalement 
pour  les  ports  des  Pays-Bas,  et  qui,  montés 
par  400  hommes,  ont  ordinairement  1,000 
pieds  de  longueur  sur  90  de  largeur.  A  une 
lieue  au  sud-est  de  cette  ville,  se  trouve  le  lac 
de  Laach,  dont  nous  avons  déjà  parlé:  40 
sources  l'alimentent;  il  ne  gèle  point,  même 
par  les  plus  grands  froids  ;  on  y  pêche  de  très 
beaux  poissons  et  surtout  d'énomnes  bro- 
chets. 

Depuis  Coblentz  jusqu'à  Kreutznach ,  on  ne 
trouve  aucune  ville  digne  d'être  citée;  il  en  est 
cependant  deux  dont  nous  devons  faire  men- 
tion sur  la  rive  gauche  du  Pihin:  la  première 
est  Boppart ,  peuplée  de  3,000  habitants ,  et 
renfermant  trois  églises,  uu  collège,  des  tanne- 
ries, et  deux  fabriques  de  toile  et  de  coton  filé. 

(')Nolit.  Imp.  Occident. 
III. 


Elle  occupe  l'emplacement  de  Baudobrica , 
l  une  des  cinq  citadelles  construites  par  Dru- 
sus,  et  dans  laquelle  était  en  garnison  le  préfet 
des  soldats  destinés  au  service  des  balistes 
(prœfectus  militum  balistariorum).  Les  rois 
francs  y  eurent  un  palais  dont  on  voit  encore 
quelques  restes,  et  dans  le  moyen  âge  elle  eut 
le  titre  de  ville  impériale.  La  seconde,  appelée 
Bacharacfi,  moitié  moins  peuplée,  est  célèbre 
par  les  vins  de  ses  environs.  Elle  s'étend  au 
pied  de  deux  collines  :  ses  murs ,  flanqués  de 
tours,  se  prolongent  sur  l'une  des  deux  jus- 
qu'au village  de  Staleck ,  qui  paraît  occuper 
l'emplacement  d'une  forteresse  romaine.  Les 
ruines  de  l'église  de  Saint-Werner,  isolée  près 
de  ce  village,  sont  des  restes  précieux  de  l'ai-- 
chitecture  du  moyen  âge,  et  le  temple  réformé 
est  construit  dans  le  goût  byzantin.  De  ce  lieu, 
la  vue  s'étend  sur  de  riches  paysages.  Un  peu 
au-dessous  de  la  ville,  se  trouve  l'ile  d'Hei- 
lesen;  c'est  entre  cette  île  et  la  rive  droite  du 
Rhin  que  se  trouve  un  rocher  a[->^déElterstein 
ou  Altar-Stein  (^Pierre  de  l'autel)  ,  qui  n'est 
visible  que  pendant  les  sécheresses  et  quand 
les  eaux  du  fleuve  sont  basses  :  loi  squc  les  vi- 
gnerons le  voient  paraître,  ils  en  augurent  une 
bonne  vendange.  Mais  ce  que  ce  rocher  offre  de 
plus  intéressant  pour  l'histoire  de  Bacharach , 
c'est  quedansde  vieilles  chroniques  on  ledési- 
gne  sous  le  nom  de  AraBacchi  [Autel  de  Bac- 
c/uis), et  que  c'est  de  ce  nom  que  l'on  prétend  que 
Bacharach  tire  le  sien.  Lescôtesauxquellcs  s'ap- 
puie la  ville  sont  couvertes  de  \  ignés  :  le  s  meil- 
leurs crus  sont  ceux  des  vallées  de  Diebach,  de 
Mannebach  et  de  Stug.  Deux  faits  historiques  at- 
testent leur  ancienne  réputation:  le  pape  Pie  II 
en  faisait  venir  tous  les  ans  un  foudre  à  Rome, 
et  l'empereur  M  enceslas  ,  surnommé  avec 
raison  Vivrogne^  vendit,  au  quatorzième  siècle, 
la  liberté  aux  bourgeois  de  Nurenberg ,  pour 
quatre  foudres  de  ces  vins.  Kreutznach^  ville 
assez  bien  bâtie,  dont  la  population  s'élève  à 
8,000  habitants,  possède  plusieurs  fabriques 
de  tabac,  de  savon  et  de  sucre  de  betterave , 
ainsi  que  des  tanneries  et  des  distilleries.  On 
exploite  dans  ses  environs  deux  salines  qui 
produisent  annuellement  près  de  500,000  li- 
vres de  sel.  L'une  d'elles  appartient  au  grand- 
duché  de  Hessc. 

Une  chaussée  conduit  de  Kreutznach  àTrè» 
ves  par  la  petite  ville  de  Stromberg ,  près  de 
laquelle  on  exploite  des  carrières  de  marb 
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bleu.  Ou  traverse  les  montagnes  du  Hunds- 
lùck,  région  physique  qui  doit ,  dit-on  ,  son 
nom  aux  Huns,  auxquels  les  Romains  l'aban- 
donnèrent, et  dont  les  points  les  plus  élevés 
atteignent  3,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  (').  Les  belles  forêts  qui  couvrent  les 
flancs  de  ces  montagnes,  le  Simmern  et  plu- 
sieurs autres  petites  rivières  qui  arrosent  les 
vallées,  donnent  à  cette  petite  contrée  l'aspect 
le  plus  sauvage  et  le  plus  pittoresque. 

En  arrivant  à  Trêves,  que  les  Allemands 
appellent  Trier,  on  est  étonné  de  la  grande 
quantité  de  monuments  et  de  débris  qui  attes- 
tent l'importance  et  la  splendeur  de  cette  ville 
lorsqu'elle  portait  Ignora  A' Avgusta  Treviro- 
rum.  Auguste  lui  accorda  le  titre  de  capitale  de 
la  première  Gaule  belgique,  et  Ammien  Mar- 
cellin  P),  pour  faire  apprécier  son  importance, 
son  étendue,  et  la  magnificence  de  ses  édifices, 
lui  donne  la  dénomination  de  seconde  Rome. 
Constantin  lui  accorda  le  titre  de  métropole  de 
toutes  les  Gaules.  Elle  fut  la  résidence  de  plu- 
sieurs empereurs.  Ruinée  à  différentes  repri- 
ses par  les  Huns  ,  les  Goths ,  les  Vandales  et 
les  Francs,  elle  s'est  toujours  relevée  de  tant 
de  désastres,  mais  elle  a  perdu  le  rang  qu'elle 
tenait  dans  l'antique  Germanie.  Les  roisd'Aus- 
trasie  la  possédèrent  et  y  élevèrent  un  palais  ; 
en  855 ,  elle  fit  partie  du  royaume  de  Lor- 
raine ;  en  870,  elle  fut  réunie  à  l'empire  d'Al- 
lemagne, et  reçut  le  titre  de  ville  impériale  ; 
au  commencement  du  dixième  siècle,  ses  ar- 
chevêques commencèrent  à  se  rendre  indé- 
pendants; en  1580,  l'archevêque-électeur  de 
Trêves  était  le  second  des  électeurs  ecclésias- 
tiques ;  en  1G81,  les  Français  s'en  emparèrent, 
etnela  rendirent  à  son  archevêque  que  16  ans 
après  ;  elle  tomba  au  pouvoir  de  la  France  en 
1703,  1705  et  1734;  enfin,  prise  de  nouveau 
en  1794,  elle  fut  réunie  au  territoire  français 
avec  le  rang  de  chef-lieu  du  département  de 
la  Sarre,  et  resta  française  jusqu'en  1814.  En 
1 8 1 2,  el le  ne  renfermai t  que  1 0,000  habitants  ; 
aujourd'hui  on  lui  en  donne  16,000.  Située  sur 
le  bord  de  la  Moselle,  au  milieu  d'une  riche 
vallée,  ses  environs  offrent  plusieurs  prome- 
nades charmantes  ;  dans  son  enceinte  on  re- 
marque quelques  beaux  édifices ,  plusieurs 
places,  des  rues  assez  larges  et  bien  alignées. 
Son  industrie  consiste  en  diverses  fabriques 

(<)  Uundsrûck  tigniQe  cependant  le  dot  du  chien. 
W  Lib.  XV. 


de  toiles  et  d'étoffes  de  laine.  Elle  possède 
aussi  des  tanneries,  des  raffineries  de  sucre  de 
betterave  et  des  fwideries.  Son  université,  fon- 
dée en  1455  ,  et  supprimée  en  1722  ,  a  joui 
pendant  long-temps  de  quelque  réputation. 
Les  antiquités  qu'elle  renferme  ont  encouragv4 
dans  son  sein  l'étude  de  l'archéologie  :  son 
musée  est  fort  riche ,  et  sa  bibliothèque ,  qui 
ne  l'est  pas  moins  ,  surtout  en  manuscrits  et 
en  éditions  du  quinzième  siècle  ,  se  compose 
de  plus  de  70,000  volumes.  Une  tradition  po- 
pulaire, qui  prend  son  origine  dans  quelque 
histoire  fabuleuse  des  moines  du  douzième 
siècle,  attribue  la  fondation  de  Trêves  à  Tre- 
beta,  filsdelNinus,  1,300 ans  avant  Rome.  La 
manie  des  étymologies  a  fait  naître  bien  d'au- 
tres absurdités^.  11  est  cependant  probable  que 
loug-temps  avant  l'ère  chrétienne  les  Treveri 
possédaient  une  cité  considérable,  c'est-à-dire 
une  assez  grande  quantité  de  cabanes  éparses 
dont  l'ensemble  ne  ressemblait  pas  plus  à  une 
ville  que  les  réunions  d'habitations  qu'occu- 
pent certaines  hordes  sauvages  de  l'Amérique 
septentrionale.  Tacite  (') ,  Ausone  (^)  et  Dion 
Cassius  f  )  font  souvent  mention  de  cette  cité. 
Parmi  ses  monuments  romains  ,  l'un  des  plus 
anciens  est  le  pont  sur  la  Moselle  ;  il  a  donné 
lieu  à  un  mémoire  récent  dans  lequel  M.  Wyt- 
tenbach  en  attribue  la  construction  à  Marcus 
Vipsanius  Agrippa,  directeur  des  ponts  et 
chaussées  de  tout  l'empire  romain,  28  ans  avant 
notre  ère.  En  1810,  on  découvrit  sous  une 
de  ses  arcades  une  superbe  statue  d'Hercule 
enchaînant  Cerbère,  ouvrage  que  l'on  consi- 
dère comme  ne  pouvant  appartenir  qu'aux 
beaux  jours  de  Rome.  Il  paraît  que  c'est  de 
ce  pont  que  parle  Tacite  (<).  11  a  690  pieds  de 
longueur  et  24  de  largeur.  Un  autre  édifice 
plus  important ,  mais  moins  ancien,  puisque 
le  savant  antiquaire  que  nous  venons  de  nom- 
mer le  croit  du  temps  de  Constautin-le-Grand, 
est  la  porte  Noire  ou  de  Mars  [Porta  Martis) 
qui  fut,  en  1035,  convertie  en  une  église  dédiée 
à  saint  Siméon.  Deux  arcades  au  rez-de- 
chaussée  ,  deux  étages  ornés  de  fenêtres  cin- 
trées et  de  colonnes  ,  et  de  chaque  côté  deux 
sortes  de  tours  carrées  formant  un  étage  de 
plus  dans  le  même  style,  rendent  ce  monu- 
ment, qui  n'offre  aucun  des  caractères  d'un  arc 
triomphal ,  moins  remarquable  par  sa  lourde 

(■)  Illst.,  lib.  IV  et  V,  etc.  —  (')  Mos.,  V,  10.  — 
(3)  l,ib.  XVV  -  (»)  Lib.  IV,  77. 
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architecture  que  par  sa  belle  conservation. 
C'est  dans  ce  vaste  bâtiment  qu'on  a  réuni  les 
objets  d'antiquité  trouvés  dans  la  ville  et  dans 
les  environs.  Les  Thermes,  dont  certaines  par- 
ties étaient  couvertes  de  30  pieds  de  terre,  ont 
été  déblayés ,  et  peuvent  maintenant  passer 
pour  un  des  plus  beaux  restes  des  ouvrages 
romains  qui  existent  en  Europe.  L'une  des 
portes  de  ces  Thermes,  dont  l'antiquité  ne  pa- 
raît pas  remonter  au-delà  du  troisième  siècle, 
sert  d'entrée  à  la  ville  ;  il  est  même  probable 
que  la  tour  carrée  qui  s'élève  dans  l'enceinte 
de  celle-ci  n'appartient  pas  à  une  époque  plus 
reculée  :  c'est  un  fort  ou  propugnaculum.  Enfin 
un  édifice  remarquable  par  son  importance  et 
sa  conservation  est  celui  que  Ton  a  regardé 
comme  le  palais  de  Constantin ,  et  qui  parait 
n'être  qu'une  dépendance  des  Thermes.  Depuis 
long-temps  il  sert  de  caserne.  Le  palais  impé- 
rial était  proche  du  pont.  La  plupart  des  églises 
de  Trêves  sont  belles  :  quelques  unes  rappel- 
lent encore  la  richesse  des  couvents  auxquels 
elles  ont  appartenu.  cathédrale,  que  l'on 
peut  regarder  comme  la  plus  ancienne,  a  plu- 
tôt l'extérieur  d'une  forteresse  que  d'un  tem- 
ple :  l'œil  y  est  en  quelque  sorte  fatigué  de  la 
profusion  des  ornements  et  des  statues;  l'église 
de  Notre-Dame  ,  monument  du  treizième  siè- 
cle ,  se  fait  remarquer  par  la  légèreté  de  son 
architecture  gothique,  et  celle  de  Saint-Paulin, 
d'une  construction  moderne,  par  les  belles 
peintures  qui  ornent  la  voûte  de  la  nef.  Ce 
n'est  point  seulement  dans  la  ville  que  de 
nombreuses  antiquités  rappellent  la  splendeur 
romaine  :  hors  de  l'enceinte  de  Trêves  on  re- 
trouve, au  pied  du  mont  de  Mars ,  les  restes 
d'un  amphithéâtre  ;  on  a  enlevé  les  vignes  et 
les  terres  qui  cachaient  le  sol  que  foulaient  ja- 
dis les  gladiateurs  ,  et  c'est  aujourd'hui  l'un 
des  mieux  conservés  qui  existent.  C'est  dans 
ce  lieu  même  que  Constantin,  long-temps  ho  - 
noré  comme  un  saint,  eut  la  bai  barie  de  faire 
dévorer  par  les  bêtes  féroces  ,  l'an  306,  plu- 
sieurs milliers  de  prisonniers  francs  ou  fran- 
çais ,  ainsi  que  leurs  chefs  Askarich  et  Ragoys. 
Ce  prince  eut  encore  la  cruauté  de  renouveler 
pendant  plusieurs  années  ces  spectacles  san- 
glants, et  de  leur  donner  le  nom  de  jeux  fran- 
çais ludi  francici)  ('). 

Trêves  possède  plusieurs  établissements 

(')  fVyitenbach  :  Abriss  (1er  Trieriïcben  gfsihif lilf. 


utiles  que  fonda  le  gouvernement  français',  et 
que  la  Prusse  entretient  avec  soin.  Nous  ne 
citerons  que  les  plus  importants.  L'hôpital 
civil,  qui  fut  doté  par  Napoléon,  est  tenu  dans 
un  ordre  parfait  par  des  religieuses  de  la  con- 
grégation de  Nancy  ;  l'édifice  dans  lequel  il  est 
établi  était  autrefois  le  couvent  des  religieuses 
de  Saiute-Lmine ,  et  du  temps  des  Romains  le 
bâtiment  appelé /Torreum;  mais  il  n'y  reste 
plus  de  traces  des  constructions  antiques.  La 
Maison  de  mendicité,  établie  dans  l'ancien 
cctuvent  des  Augustins  ,  est  digne  de  servir  de 
modèle  pour  les  établissements  de  ce  genre  : 
elle  est  construite  pour  recevoir  300  indivi- 
dus. Le  Gymnase,  autrefois  le  lycée,  est  un 
collège  du  premier  ordre  :  16  professeurs  y 
instruisent  4  à  500  élèves.  Le  Séminaire  épis- 
copal  passe  pour  donner  une  très  bonne  in- 
struction théologique  :  il  renferme  environ 
80  jeunes  ecclésiastiques.  L'École  bourgeoise 
{Biirgerschtde) ,  fondée  depuis  peu  d'années, 
est  destinée  à  instruij'e  les  enfants  de  la  bour- 
geoisie ou  de  la  classe  des  marchands  qui  n'ont 
pas  besoin  de  l'étude  du  grec  et  du  latin.  Des 
personnes  éclairées  ont  fondé  dans  cette  ville 
la  Société  des  recherches  utiles ,  qui  possède 
un  cabinet  de  médailles  antiques  et  modernes 
qui  se  rattachent  à  l'histoire  du  pays  ;  elles  y 
sont  classées  en  cinq  époques  :  les  périodes 
gauloise ,  romaine ,  germaine  ,  française  et 
prussienne.  Trêves  est  la  patrie  de  sainte  Hil- 
degarde  et  du  littérateur  Conrad  Fleisch. 

A  quelque  distance  de  la  route  qui  conduit 
à  Luxembourg,  on  retrouve  les  restes  de  la 
voie  romaine  de  Trêves  à  Reims.  C'est  dans 
cette  direction  et  sur  la  route  même  qu'existe, 
au  milieu  du  village  d'Igel,  l'un  des  monu- 
ments les  plus  curieux  que  les  Piomains  aient 
laissés  dans  les  Gaules.  Il  a  vainement  excité 
l'attention  des  antiquaires  :  le  but  qu'on  s'est 
proposé  en  l'élevant  est  encore  un  point  de 
doute.  C'est  une  espèce  de  tour  à  quatre  faces 
terminée  en  forme  de  pyramide,  et  surmontée 
d'un  globe  terrestre  sur  lequel  repose  un  aigle. 
Ausone  dit  qu'elle  domine  avec  orgueil  ce  qui 
l'entoure,  comme  le  phare  de  Memphis;  si 
c'est  bien  de  la  tour  d'fgel  qu'il  a  voulu  par- 
ler, il  faut  passer  la  métaphore  au  poète.  S» 
hauteur,  aa&ez  considéi  able  ,  n'excède  cepen- 
dant pas  60  et  quelques  pieds ,  et  sa  largeur 
n'en  a  pas  plus  de  15.  Dans  une  lettre  publiée 
en  li?24  ,  et  adressée  au  célèbre  chimiste  Vau* 
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(Juelin('),  nous  lisons  que  ce  monument  est 
couronné  d'un  génie  les  ailes  déployées,  à  ge- 
noux sur  un  globe.  C'est  une  erreur  de  l'au- 
teur de  cet  écrit,  ou  un  trait  d'ignorance  de  la 
part  de  l'architecte  allemand  chargé  de  res- 
taurer cette  tour  remarquable.  Nous  qui 
l'avons  examinée  avant  sa  restauration ,  nous 
y  avons  bien  reconnu  un  aigle  dans  la  même 
position  que  sur  plusieurs  médailles  impéria- 
les. On  sait  même  que  c'est  un  boulet  de  canon 
français  qui  abattit  la  téte  de  cet  aigle  en  1G75, 
pendant  le  combat  où  le  maiéchal  de  Créqui 
fut  battu  dans  la  plaine  de  Trêves.  Quant  à 
l'objet  de  ce  monument ,  il  est  probable  que 
c'est  un  tombeau  :  la  plupart  des  antiquaires 
sont  d'accord  sur  ce  point,  quoiqu'un  savant 
allemand  ait  paru  adopter  nouvellement, 
d'après  le  bas-relief  de  la  principale  face  qui 
représente  un  homme  donnant  la  main  à  une 
femme  en  signe  d'alliance,  l'opinion  précé- 
demment soutenue  et  combattue  qu'il  fut  érigé 
én  mémoire  du  mariage  de  Constance  Chlore 
avec  l'impératrice  Hélène,  ou  de  la  naissance 
de  Caligula.  D'autres,  au  contraire,  ont  pensé 
que  les  danses  et  les  jeux  des  petits  génies  qui 
décorent  cette  tour,  que  la  figure  du  berger 
Pâris  que  l'on  remarque  sur  la  façade  orien- 
tale, que  les  attributs  du  commerce  que  l'on 
y  distingue ,  n'étaient  point  en  contradiction 
avec  le  but  d'un  monument  funéraire.  L'in- 
scription mutilée,  mais  expliquée  et  restituée 
par  quelques  antiquaires ,  prouve  en  effet 
qu'il  a  été  élevé  par  deux  des  membres  de  la 
famille  des  Secundinus,  à  Secundinus  Securus, 
riche  négociant ,  fondateur  d'Igel  vers  la  fin  du 
quatrième  siècle  {^]. 

Depuis  Trêves  jusqu'à  l'extrémité  méridio- 
nale de  la  province ,  notre  excursion  ne  nous 
offrira  rien  de  bien  intéressant.  A  Sarrehoxtrg 

(')  Lettres  sur  quelques  antiquités  peu  connues  en 
France,  à  M.  Vauquelin,  membre  de  l'Institut,  par 
M.  Raymond,  ancien  professeur  de  l'université..  — 
{')  Description  des  monuments  d'Igel,  par  M.  Nca- 
rolir ,  en  allemand.  —  (3)  Voici  l'inscription  telle 
qu'elle  a  été  lue  et  restituée  par  MM.  Neller  et  Clot- 
ten  ,  en  1778 ,  et  rapportée  par  M.  Wy  ttenbach  ,  dans 
«ou  Histoire  de  Tré  ves.  D,  T ^  Secuiidino  Sccaro  ,  (lui 
locum  Aegla  vocalum  fundavil  primas ,  cum  Secundino 
AveiUino  ac  ftliis  Secuiidiui  Securi  et  Publiée  Pacatce 
conjugis  Secttudiiii  Aventini ,  et  Lucio  Snccio  Modeslo 
el  Mode!,tio  Macedoni  filio  ejiis  judici ,  Secimdims 
Aventinus  et  Secundinus  Securus  parentibus  defunctii 
et  dejancturi),  tibi  vivi ,  vtce  hujus  rediniegraloret  po- 


OU  Saarburg ,  petite  ville  de  -2,000  âmes,  on 
passe  un  assez  beau  pont  sur  la  Sarre,  et  l'on 
remarque  une  petite  cascade  qui  descend  en 
écumant  de  l'une  des  rues  de  cette  cité  sale  et 
monlueusc.  En  remontant  le  cours  pittoresque 
de  la  Sarre,  que  bordent  de  hauts  rochei-s  es- 
carpés, on  côtoie  le  village  de  Meltlach,  où 
l'on  voit  encore  les  restes  d'une  superbe  ab- 
baye de  bénédictins.  A  Sarrelouis,  bâtie  en 
1G80,  et  fortifiée  par  Vauban,  on  entre  par 
deux  portes,  et  les  rues  bien  alignées  et  bâties 
avec  régularité  aboutissent  à  une  belle  place 
carrée  qui  en  occupe  le  centre  ,  et  que  décorent 
une  église  et  l'hôtel  du  gouverneur.  Avant  les 
derniers  traités,  cette  ville  appartenait  à  l'ar- 
rondissement de  Tliionville,  et  sa  popuiat!or\ 
était  évaluée  à  4,300  individus.  Hassel ,  dont 
nous  apprécions  l'exactitude  habituelle,  l'es- 
timait, en  1819,  à  6,972.  Suivant  la  progres- 
sion ordinaire,  elle  devait  donc,  en  1832, 
dépasser  de  beaucoup  le  chiffre  de  7,000. 
Mais,  quelque  florissante  qu'elle  puisse  être 
depuis  qu'elle  est  soumise  au  gouvernement 
prussien,  on  a  de  la  peine  à  croire  qu'une  ville 
resserrée  par  des  fortifications,  qu'une  ville 
qui  de  l'une  à  l'autre  de  ses  deux  portes  n'a 
pas  plus  de  500  à  600  pas  de  longueur,  puisse 
contenir  autant  d'habitants,  et  que  le  nombre 
en  ait  presque  doublé  en  quelques  années.  Elle 
est  la  patrie  du  maréchal  Ney  et  du  général 
Grenier.  C'est  dans  ses  environs  que  se  trouve 
l'importante  usine  de  Dilling,  où  l'on  fabrique 
des  tôles  et  des  fers-blancs. 

Sarrebrûck  ou  Saarbrûck,  plus  étendue  que 
Sarrelouis,  n'atteindrait  même  pas,  suivant 
Hassel ,  la  population  de  cette  dernière  ville  : 
les  tableaux  statistiques  de  cet  auteur  la  por- 
tent à  6,400  âmes.  Ses  rues  sont  larges  et  bien 
bâties ,  et  ses  édifices ,  dont  les  plus  remarqua- 
bles sont  un  temple  protestant,  un  gymnase 
et  un  théâtre,  sont  modernes  et  construits  avec 
élégance.  Un  beau  pont  la  réunit  à  la  petite 
ville  de  Saint-J ean,  qui  en  est  devenue  le  fau- 
bourg. La  montagne  du  Halberg,  qui  s'élève 
près  de  son  enceinte,  parait  avoir  servi  d'em- 
placement à  la  ville  romaine  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'Itinéraire  d' Antonio,  sous  le 
nom  de  Pons  Saravi;  quelques  ruines  y  sont 
encore  appelées  par  les  paysans  la  vieille  cha- 
pelle païenne  [die  aile  heiden  capelle).  Sarre- 
brûck fait  le  commerce  du  fer  et  de  la  houille 
que  l'on  exploite  dans  ses  environs,  et  du  pro- 
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duit  des  fabriques  de  porcelaines,  d'instru- 
ments aratoires  et  de  tabatières  en  carton, 
établies  sur  son  territoire.  A  peu  de  distance 
du  village  de  Solsbach,  on  montre  comme  un 
phénomène  une  petite  colline  qui  brûle  et  jette 
de  la  fumée  depuis  plus  d'un  siècle.  Comme 
elle  renferme  une  houillère,  sa  combustion, 
que  l'on  peut  attribuer  à  la  décomposition  du 
sulfure  de  fer,  n'est  point  un  fait  extraordi- 
naire :  on  eu  connaît  d'autres  exemples;  mais 
ce  qui  étonne  le  plus  ceux  qui  vont  la  visiter, 
c'est  que  plusieurs  des  blocs  de  schiste  qui  la 
composent  sont  assez  chauds  pour  qu'il  soit 
difficile  d'y  tenir  long-temps  la  main  ;  que 
quelques  uns  sont  calcinés ,  et  que  les  arbustes 
qui  y  croissent  sont  rabougris  et  d'un  feuillage 
jaunâtre.  Cependant ,  qu'il  y  a  loin  de  ces  ef- 
fets que  le  vulgaire  admire  à  ceux  que  pré- 
sentent les  montagnes  volcaniques  ! 

En  vertu  d'un  traité  passé  en  1834  entre  le 
duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha  et  le  gouverne- 
ment prussien ,  la  principauté  de  Lichtenberg, 
située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  a  été  cédée 
par  le  duché  à  la  Prusse.  Cette  principauté,  qui 
fait  partie  de  la  régence  de  Trêves ,  se  compose 
des  cantons  de  Saint-Wendel ,  Baumholder, 
Graumbach,  Kusel,  Tholey  et  Ottweiler.  La 
petite  ville  de  Saint-Wendel  qui  renferme  envi- 
ron 2,000  habitants  n'a  rien  qui  mérite  de  fixer 
l'attention.  Près  de  celle  de  Baumholder  on 
voit  le  vieux  château  qui  donne  son  nom  à  la 
principauté.  Dans  les  environs  du  village  de 
Graumbach  on  exploite  des  agates  et  des  amé- 
Uiystes.  Enfin  celui  de  Sonenhof  s'élève  sur 
les  ruines  de  la  ville  de  ce  nom. 

Quoique  nous  soyons  arrivés  à  l'extrémité 
de  la  ci-devant  province  du  Bas-Rhin,  que 
nous  venons  de  parcourir  eu  différents  sens, 
il  nous  reste  à  parler  du  cercle  de  Welzlar, 
qui  dépend  de  cette  province,  dont  il  est  ce- 
pendant éloigné  de  plus  de  5  lieues.  Son  terri- 
toire, enclavé  au  milieu  des  possessions  des 
princes  de  Nassau  et  de  Hessc-Darrastadt,  oc- 
cupe une  superficie  d'environ  30  lieues  carrées. 
Wetzlar,  situé  à  l'embouchure  de  la  Dill  et  du 
Wetzbach  dans  la  Lahn,  est  une  ville  vieille 
et  mal  bâtie,  renfermant  5,000  habitants,  dont 
l'industrie  consiste  principalement  en  tanne- 
ries. La  cité  que  possède  encore  ce  cercle  de 
la  régence  de  Coblentz  est  Braunfels,  qui  ren- 
ferme un  château-fort  et  1,300  habitants.  Le 
pays  auquel  appartiennent  ces  deux  villes  est 
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tellement  inégal  et  niontueux,  qu'on  ne  s'y  sert 
point  de  voitures.  Si  les  environs  de  Wetzlar 
offrent  peu  d'intérêt  au  géographe  et  à  l'his- 
torien, combien  ils  peuvent  en  présenter  à  l'a  - 
mant passionné  qui  cherchera  quelques  douces 
émotions  dans  la  lecture  du  roman  de  Wer- 
ther! A  chaque  pas  il  recoiuiaîtra  les  lieux,  les 
sites ,  jusqu'aux  plus  petits  détails,  et  pourra 
même  jeter  un  regard  d'attendrissement  et  de 
pitié  sur  le  tombeau  du  malheureux  amant  de 
Charlotte. 

Nous  allons  énumérer  les  enclaves  de  la 
monarchie  prussienne  dont  nous  n'avons  pu 
parler. 

Un  petit  territoire  de  2  lieues  ^  carrées,  situé 
dans  le  duché  de  Saxe-Cobourg  Gotha,  et  dé- 
pendant de  la  régence  d'Erfurt,  contient  le 
bourg  de  Wandcrsleben  et  celui  de  Mûhlberg , 
où  l'on  fabrique  du  sulfate  de  fer,  de  l'alun  et 
de  l'indigo,  et  près  duquel  on  voit  le  \ieux 
château  de  Gleichen. 

Au  milieu  des  principautés  de  Saxc-Weimar, 
de  Schwarzbourg  et  de  Reuss,  s'étend  un  ter- 
ritoire un  peu  moins  exigu  que  le  précédent  , 
et  qui  dépend  aussi  de  la  même  régence.  Sa 
superficie  est  d'environ  7  lieues  :  il  renferme 
la  petite  ville  de  RaJiniz ,  dont  la  population 
est  de  700  habitants,  et  que  défend  un  château- 
fort  ,  ainsi  que  deux  petits  bourgs ,  Gossitz  et 
Ziegenriick. 

A  la  régence  d'Erfurt  appartient  encore  le 
territoire  de  Suld  ou  Suhla,  ville  de  5,500 
âmes,  qui  possède  une  importante  manufac- 
ture d'armes.  Les  terres  qui  en  dépendent ,  et 
qui  comprennent  une  partie  de  la  contrée  mon- 
tagneuse appelée  forêt  de  Thuringe  (Thurin- 
ger-Wald)^  forment  une  superficie  de  25  lieues 
carrées,  entourée  par  des  possessions  appar- 
tenant au  royaume  de  Saxe,  aux  duchés  de 
Saxe-Weimar  et  de  Saxe-Cobourg-Gotha ,  à  la 
principauté  de  Schwarzbourg-Rudolstadt  et  à 
la  Hesse  électorale.  On  trouve  sur  ce  territoire 
les  bourgs  de  Benshausen ,  Schwarza,  Hein- 
richs,  ou  l'on  voit  plusieurs  usines,  et  la 
petite  ville  de  Schlcusingen,  entourée  de  murs, 
défendue  par  un  château,  et  possédant  une 
bibliothèque,  un  hôpital ,  une  maison  pour  les 
pauvres,  et  plusieurs  fabriques.  C'est  la  patrie 
du  jurisconsulte  Reyher. 

Dans  la  principauté  de  Reuss-Lobenstein- 
Ebersdorf ,  la  Prusse  possède  quati-e  petites 
enclaves  dont  la  plus  importante  est  le  terri- 


toiie  de  la  pelile  ville  de  Gefell,  aux  envi- 
rons de  laquelle  on  exploite  une  mine  de  fer. 
Ces  enclaves  dépendent  aussi  de  la  régence 
d'Erfurt. 

Il  en  est  de  même  de  la  petite  ville  de  Ben- 
neckenslein  et  de  ses  environs ,  dans  le  duché 
de  Brunswick. 

Dans  les  duchés  d'Anhalt ,  le  village  de 
Labnitz  et  trois  autres  enclaves  moins  consi- 
dérables font  partie  de  la  régence  de  Mersc- 
bourg. 

Enfin,  dans  le  royaume  de  Hanovre,  les 
territoii'cs  d'Hehlingen  et  de  Wolfsbourg,  qui 
appartiennent  à  la  régence  de  Magdebourg, 
complètent  toutes  les  possessions  prussiennes. 

Nous  terminerons  la  description  de  la  Prusse 
par  quelques  faits  de  statistique.  En  1828  ,  la 
population  de  tous  les  Etats  prussiens,  non 
compris  le  canton  de  Neuchâtel ,  était  de 
12,726,000  individus.  Depuis  1828  jusqu'en 
1837,  le  nombre  d'habitants  s'était  accru  de 
2,224,000;  il  résulte  de  cette  progression, 
qu'en  1837  ce  nombre s'élevaità  14,950,000, 
€6  qui ,  à  cette  époque ,  donnait  1 ,072  indi- 
vidus par  lieue  carrée,  au  lieu  de  892  qui 
existaient  en  1826. 

Sur  1  million  d'individus  il  en  meurt  an- 
nuellement en  Prusse  62,984,  dont  32,821  du 
sexe  masculin,  et  30,163  du  sexe  féminin. 

D'après  le  taux  moyen  du  mouvement  de  la 
population,  dans  les  quinze  dernières  années 
de  1 820  à  1 834 ,  on  peut  admettre  que  le  nom- 
bre des  naissances  est  de  4,17  sur  100,  celui 
des  décès  de  2,67,  et  l'accroissement  de  la  po- 
pulation de  1,50. 

En  général ,  sous  le  point  de  vue  moral, 
les  diverses  provinces  soumises  au  gouverne- 
ment prussien  présentent  des  résultats  qui  dif- 
fèrent sensiblement  les  uns  des  autres.  Des 
esprits  superficiels  ou  prévenus  pourraient 
croire  que  dans  celles  où  domine  le  culte  pro- 
testant les  crimes  sont  plus  rares,  qu'ils  aug- 
mentent à  mesure  que  le  catholicisme ,  avec 
ses  fêtes  et  ses  nombreux  jours  de  désœuvre- 
ment, y  est  plus  répandu.  11  n'en  est  point 
ainsi  :  les  différences  que  l'on  y  remarque  tien- 
nent à  d'autres  causes. 

D'après  les  renseignements  officiels  qui  ont 
clé  publiés  à  ce  sujet,  il  y  a  eu  dans  toutes 
les  provinces  prussiennes  ,  depuis  1824  jus- 
qu'au 1"  janvier  1827, 63,859  condamnations 
|»our  crimes  et  délits  ,  dont  1 ,726  contre  les 
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personnes,  et  61,333  contre  les  propilétés.  La 
moyenne  de  ces  trois  années  est  de  375  cri- 
mes par  an  contre  les  personnes,  et  de  20,444 
contre  les  propriétés.  Si  l'on  compare  ce  nom- 
bre au  chiffre  de  la  population  en  1825  ,  on 
a  1  crime  contre  les  personnes  sur  21,316  ha- 
bitants, 1  crime  contre  les  propriétés  sur  599 
habitants ,  et  1  crime  contre  les  personnes  et 
les  propriétés  sur  683  habitants. 

La  comparaison  de  ces  résultats  avec  ceux 
que  présente  la  justice  criminelle  en  France  à 
la  même  époque,  c'est-à-dire  pendant  les  an- 
nées 1825 ,  1826  et  1827,  n'est  pas  en  faveur 
de  la  Prusse,  puisqu'en  France  on  compte 
1  crime  contre  les  personnes  et  les  propriétés 
sur  7,285  habitants  ;  conti-e  les  personnes ,  1 
sur  32,411  habitants,  et  contre  les  propriétés 
1  sur  9,392  habitants  (»). 

Si  le  résultat  de  cette  comparaison  était  en 
sens  inverse,  on  ne  manquerait  pas  de  l'attri- 
buer au  défaut  d'instruction  du  peuple  fran- 
çais ,  puisque  dans  les  États  prussiens  il  y  a 
î/n  écolier  sur  7  habitants,  tandis  qu'en  France, 
à  l'époque  indiquée  ci-dessus  ,  il  n'y  a  qu'un 
écolier  sur  23  habitants.  Nul  doute  cependant 
que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  lepaysoù 
l'instruction  est  le  plus  répandue  ne  soit  aussi 
celui  qui  doit  offrir  le  moins  de  criminels  ; 
mais  dans  une  question  de  cette  nature,  si  l'on 
ne  tient  pas  compte  de  la  division  plus  ou  moins 
gl  ande  de  la  propriété ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  de 
la  disproportion  des  fortunes,  du  degré  de  fti- 
cilité  avec  lequel  l'homme  se  procure  ses 
moyens  d'existence ,  et  de  plusieurs  causes 
analogues,  les  faits  paraissent  être  en  contra- 
diction avec  la  raison. 

Ici  les  faits  attestent  une  grande  vérité  :  c'est 
que  si  en  France  l'instruction  était  aussi  répan- 
due qu'en  Prusse,  le  peuple  français  serait  le 
plus  moral  de  l'Europe  ,  puisque,  malgré  son 
ignorance,  il  a  tellement  le  sentimcntdu devoir, 
que  l'on  est  étonné  de  la  faible  quantité  decri- 
mes  qui  se  commettent  en  France.  C'est  en 
grande parlieà la divisiondespropriétésetà  un 

(')  Consultez  la  Sunisliqne  comparée  de  Vélat  de 
l'iiislruclion  et  du  )iomhrc  de  crimes  en  France  (d'après 
les  docuineiils  oITiciels) ,  par  MiM.  A.  Balbi  el  A.  M. 
Gucny,  avocat.  11  est  à  observer  que  pour  avoir  des 
points  de  comparaison  plus  evacls  entre  la  France  el 
la  Prusse,  il  faut  prendre  la  même  époque  ,  parce  que 
le  nombre  de  condamnations  en  France  depuis  iS30, 
a  varié  en  raison  du  nombre  de  crimes  politiques  qui 
s'y  trouve  nécessairement  joint. 
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code  de  lois  qui,  malgré  ses  imperfections,  est 
encorele  meilleur  de  l'Europe,  que  sont  dus  ces 
heureux  résultats.  La  première  de  ces  causes 
augmentaiit  le  nombredes  gens  au-dessus  du 
besoin,  augmente  aussi  celui  des  gens  intéres- 
sés au  maintien  de  l'ordre.  11  n'eu  est  pas  de 
même  dans  le  pays  où  le  régime  féodal  concen- 
tre dans  un  petit  nombre  de  familles  de  vastes 
propriétés  autour  desquelles  régnent  la  misère 
et  le  besoin  :  l'Angleterre  en  offre  un  triste 
exemple,  et  la  comparaison  du  nombre  de  cri- 
mes contre  les  propriétés  en  Prusse  et  en 
France  en  est  une  preuve  suffisante.  La  se- 
conde cause  pourrait  être  contestée  dans  ses 
résultats,  si  la  Prusse  elle-même  n'offrait  une 
application  de  son  influence.  Ainsi ,  dans  la 
province  rhénane  où  le  code  français  a  été  con- 
servé, où  la  religion  catholique  compte  quatre 
fois  plus  de  prosélytes  que  le  culte  évangéli- 
que,  et  où  le  régime  féodal  est  aboli  depuis 
l'administration  française,  on  compte  un  crime 
contre  les  personnes  sur  39,099  habitants,  et 
contre  les  propriétés  un  sur  7,584  habitants  , 
tandis  que  dans  les  autres  provinces  prussien- 
nes, dans  le  premier  cas  la  proportion  est  de 
un  sur  19,806  individus,  et  dans  le  second  de 
un  sur  515. 

En  Prusse,  la  comparaison  du  nombre  de 
suicides  à  la  population  est  de  1  sur  14,400 
habitants ,  tandis  qu'en  France  le  rapport  est 
de  1  sur  20,700  individus. 

Nous  avons  eu  occasion  de  parler  des  uni- 
versités de  la  Prusse  ;  il  est  inutile  de  faire 
remarquer  leur  degré  d'importance ,  soit  en 
particulier  ,  soit  dans  leur  ensemble.  Il  y  a 
six  universités  dans  les  provinces  prussiennes, 
et  sept  en  y  comprenant  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Mùnster.  Elles  étaient  fréquentées,  dans 
ces  dernières  années,  par  environ  6,200  étu- 
diants ,  parmi  lesquels  on  comptait  près  de 
1,200  étrangers.  Les  trois  plus  importantes 
sont  celles  de  Berlin,  de  Halle  et  de  Breslau  : 
lapremière  comptait,  à  la  fin  de  1829  ,  1,752 
étudiants  ;  la  seconde  1,330,  et  la  troisième 
1,129.  Les  autres  sont ,  d'après  leur  degré 
d'importance,  celles  de  Bonn,  deKônigsbcrg  et 
Greifswalde.  A  la  même  époque ,  Bonn  avait 
909  étudiants,  KOuigsbeig  452,  Greifswalde 
183;  Mùnster  en  avait  399.  Les  jeunes  gens 
se  partageaient  dans  les  quatre  facultés  de  la 
manière  suivante:  théologie,  3,015  ;  droit, 
1,630  ;  philosophie  ,  818  ;  médecine,  G92.  Les 


théologiens  protestants,  au  nombre  de  2,148  , 
présentaient,  relativement  à  la  population  pro- 
testante, le  rapport  de  3  élèves  sur  10,000 
habitants  ,  et  les  théologiens  catholiques  ,  au 
nombre  de  869,  offraient  le  rapport  de  2 
sur  10,000. 

Dans  les  provinces  de  la  monarchie  prus- 
sienne, l'éducation  secondaire  est  donnée  dans 
109  gymnases,  répartis  de  la  manière  sui- 
vante :  la  Prusse  orientale  et  la  Prusse  occi- 
dentale en  comptent  ensemble  12  ,  le  Brande- 
bourg 17  ,  la  Poméranie  6  ,  la  Silésie  20  ,  la 
province  de  Posen  3,  celle  de  Saxe  23,  celle  de 
Westphalie  10,  et  la  province  du  Rhin  18  (•). 
Les  écoles  moyennes ,  c'est-à-dire  celles  qui 
sont  destinées  aux  enfants  de  la  bourgeoisie , 
pour  lesquels  l'étude  des  langues  anciennes 
est  inutile,  sont  depuis  long-temps  établies 
en  Prusse  j  il  y  en  a  plus  de  500  pour  les  gar- 
çons, et  plus  de  300  pour  les  filles.  Les  écoles 
primaires  pour  les  deux  sexes  sont  au  nombre 
déplus  de  22,000,  fréquentées  par  1,940,000 
enfants.  La  loi  oblige  les  parents  à  envoyer 
leurs  enfants  dans  les  écoles  dès  l'âge  de  5  à 
6  ans.  Des  sociétés  établies  dans  les  provinces 
y  facilitent  l'instruction  des  jeunes  gens  de 
bonnes  familles ,  mais  sans  fortune. 

Un  savant  médecin  de  Berlin  (2)  a  publié , 
en  1826,  une  statistique  des  personnes  qui 
tiennent  à  la  médecine  dans  les  États  prussiens  : 
il  en  résulte  qu'en  1824  il  existait  en  Prusse 
15,897  individus  qui  peuvent  être  classés 
dans  cette  catégorie  ;  savoir  :  2,024  médecins 
ou  officiers  de  santé  civils  ou  militaires , 
2,254  chirurgiens,  14  oculistes,  49 dentistes, 
1,249  pharmaciens,  et  10,307  sages-femmes. 
Les  médecins  et  chirurgiens  étaient,  à  cette 
époque  ,  au  chiffre  de  la  population ,  comme 
1  à  3,516,  les  pharmaciens  comme  1  à  9,625, 
et  les  sages-femmes  comme  là  1,177.  Nous 
n'avons  point  de  moyen  de  comparaison  pour 
pouvoir  dire  si  les  personnes  attachées  à  la  mé- 
decine sont  plus  nombreuses  en  Prusse  que 
dans  les  autres  États  de  l'Eui'ope. 

Les  États  prussiens  étaient,  il  y  a  quelques 
années,  divisés  en  10  provinces  formant 26  ré- 
gences et  337  cercles  ;  mais  par  la  réunion  ré- 

(■)  Leipzig ,  Litlerai.  Zeilung ,  1830.  —  [')  Le  doc- 
teur Cu.sper,  professeur  à  Berlin  :  Uber  die  mcdici- 
ni!>cb-ilatis(iclieu  vcrliaelliiisse  der  meUiciiial-j  ersoiien 
lu  der  bevalkerung  im  preusiichen  itaaie  tiii  Jaln  e  1824. 
—  Berlin ,  18S6. 
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ceute  de  la  Prusse  orientale  et  de  la  Prusse 
occidentale  en  une  seule  province,  sous  le  nom 
de  Prusse  proprement  dite,  et  de  celle  de  Clè- 
ves-Berg  à  celle  du  Bas-Rhin ,  sous  la  dénomi- 
nation de  Province  Rhénane  ;  par  la  réunion 
opérée,  en  1819,  de  la  régence  de  Clèves  à 
celle  de  Dùsscldorf ,  et  depuis  1819,  de  celle 
de  Reichenbach  à  celles  de  Breslau,  Liegnitz 
et  Oppeln  ;  enfin  par  celle  plus  récente  encore 
de  la  régence  de  Berlin  à  celle  de  Potsdam,  la 
monarchie  prussienne  ne  forme  plus  que  8  pro- 
vinces divisées  en  25  régences,  et  subdivisées 
en  330  cercles.  Nous  ne  comprenons  point , 
bien  entendu  ,  dans  cette  organisation  admi- 
nistrative, la  principauté  ou  plutôt  le  canton 
suisse  de  Neuchâtel. 

Près  du  quart  de  la  population  de  la  Prusse 
est  réparti  dans  les  villes ,  dont  le  nombre  s'é- 
lève à  1,021  ,  et  parmi  lesquelles  26  ont  plus 
de  10,000  habitants;  le  reste  occupe  292  bourgs 
et  36,704  villages  et  hameaux. 

La  nation  est  divisée  en  cinq  classes  bien 
distinctes  :  les  nobles ,  les  ecclésiastiques ,  les 
bourgeois  ,  les  militaires  et  les  paysans.  Les 
nobles  forment  environ  20,000  familles  ;  les 
ecclésiastiques  sont  au  nombre  de  près  de 
15.000. 

Les  divers  cultes  jouissent  en  Prusse  de  la 
plus  grande  liberté  ;  chaque  citoyen  est  ad- 
missible à  tous  les  emplois  ,  quelle  que  soit  sa 
religion;  mais  celle  de  l'État  est  le  protestan- 
tisme ,  et  l'on  y  comprend  sous  ce  nom  la  con- 
fession d'Augsbourg  et  la  communion  réfor- 
mée :  les  deux  cultes  y  sont  unis  et  presque 
confondus.  Les  habitants  qui  les  professent 
forment  près  des  deux  tiers  de  la  population  , 
et  le  catholicisme  est  professé  par  plus  d'un 
tiers  de  celle-ci.  Les  deux  principaux  cultes 
ont  chacun  leurs  prélats  et  leurs  ministres. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  tolérance 
religieuse  du  gouvernement  prussien  ne  se  rap- 
porte qu'aux  différents  cultes  chrétiens  :  en- 
core faut-il  faire  observer  que  depuis  plusieurs 
années  ce  gouvernement  à  propos  de  la  ques- 
tion des  mariages  entre  catholiques  et  protes- 
tants ,  s'est  écarté  de  ses  principes  de  tolé- 
rance à  l'égard  des  catholiques  de  la  Prusse 
Rhénane.  Mais  il  est  allé  encore  plus  loin  re- 
lativement aux  Israélites  :  ses  dernières  lois 
sont  empreintes  d'un  esprit  de  persécution  qui 
rappelle  le  moyen-âge  ;  anomalie  fort  étrange 
(ikius  un  pays  dont  le  gouvernement  met  tous 
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ses  soins  à  développer  les  intérêts  du  com- 
merce et  de  l'industiie.  Une  ordonnance 
royale  défend  aux  juifs  de  prendre  des  pré- 
noms chrétiens  ;  une  autre  qui  date  de  1836 
leur  interdit  le  droit  d'acquérir  dans  certaines 
parties  de  la  Weslphalie  des  propriétés  fonciè- 
res ,  à  moins  de  les  cultiver  eux-mêmes  ou  par 
des  agents  et  domestiques  de  leur  religion  ; 
enfin,  une  ordonnance  défend  de  donner  le 
titre  de  monsieur  aux  isi-aélites  dans  les  actes 
i-édigés  par  les  fonctionnaires  publics. 

Le  gouvernement  prussien  est  une  monar- 
chie absolue  :  le  pouvoir  du  souverain  est  à 
peine  limité  par  les  États  provinciaux.  Ce» 
États ,  qui  existent  maintenant  dans  toutes  les 
provinces,  n'ont  presque  aucune  influence 
dans  les  affaires  du  gouvernement;  ils  ne  s'as- 
semblent que  pour  régler  ce  qui  concerne  la 
perception  des  contributions  et  les  caisses  de 
crédit  que  possèdent  plusieurs  provinces.  En 
général ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  en  Prusse  de 
véritable  liberté  politique ,  on  peut  dire  que 
la  liberté  civile  y  est  tout  aussi  respectée  que 
dans  les  monarchies  constitutionnelles.  «  On 
y  voit  très  rarement  mettre  en  usage  ces  me- 
sures de  haute  police  ,  ces  déportations  arbi- 
traires ,  ces  arrestations  secrètes ,  qui  rendent 
illusoiies  les  mots  de  liberté  et  de  propriété,  ces 
interdictions  qui  entravent  la  marche  des  tri- 
bunaux ,  ces  destitutions  non  motivées,  et 
enfin  tout  ce  qui  constitue  le  despotisme.  Quel 
est  le  puissant  contre-poids  qui  retient  dans 
les  bornes  de  la  modération  un  monarque  ab- 
solu ?  Sans  doute  ,  chez  le  prince  qui  occupe 
aujourd'hui  le  trône  prussien,  c'est  sa  propre 
sagesse  ,  c'est  la  conscience  de  ses  devoirs  et 
des  droits  de  la  nation ,  c'est  la  conviction  in- 
time de  l'injustice  et  des  dangers  d'un  pouvoir 
arbitraii-e.  »  Mais  si  la  Prusse  avait  le  mal- 
heur de  voir  son  sceptre  dans  les  mains  d'ua 
prince  moins  éclairé,  l'esprit  public  est  déjà 
assez  Ibrmé  pour  s'opposer  à  toute  entreprise 
tyrannique.  La  liberté  de  la  presse,  bien 
qu'elle  soit  limitée  par  une  censure ,  mais  une 
censure,  il  est  vrai,  peu  ombrageuse,  la  li- 
berté de  la  presse  a  déjà  répandu  trop  d'in- 
struction parmi  la  noblesse  et  la  bourgeoisie, 
pour  qu'un  souverain  pût  se  permettre  des 
mesures  oppressives  ,  sans  s'exposer  à  un  mé- 
contentement général ,  et  peut-être  même  a 
une  révolution  qui  s'étendrait  certainemeut 
sur  tous  les  États  de  l'Allemagne. 
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Cet  esprit  de  liberté  qui  anime  le  public,  et 
qui  se  moutre  dans  tous  les  écrits,  a  com- 
mencé à  dominer  dans  le  Code  prussien  [Land- 
recht),  publié  eu  1794,  et  qui  régit  encore  le 
pays,  à  l'exception  des  provinces  occidentales, 
dans  lesquelles,  à  quelques  modifications  près, 
on  a  conservé  le  Code  français.  Le  Code  prus- 
sien consacre  le  système  de  féodalité  qui  règne 
surtout  dans  les  campagnes  ;  mais  il  en  inter- 
iit  les  abus,  il  en  allège  le  fardeau  ;  en  un  mot, 
le  régularise  :  ce  qui  était  beaucoup  à  l'é- 
'V)que  où  il  fut  promulgué,  mais  ce  qui  n'est 
déjà  plus  en  rapport  avec  les  lumières  qui  se 
sont  répandues  en  Prusse.  L'administration 
judiciaire  se  partage  en  trois  degrés  :  le  pre- 
mier consiste  eu  juridictions  patrimoniales 
pour  les  paysaus,  en  justices  urbaines  et  ter- 
'itoriales  pour  les  bourgeois ,  et  en  quelques 
-ours  de  bailliages  héréditaires  pour  les  nobles; 
e  second  degré  comprend  les  cours  supérieures 
.oberlandesgerichte  :  il  y  en  a  une  par  régence; 
.  e  troisième  degré  appartient  à  la  cour  suprême 
d'appel  qui  siège  à  Berlin.  La  procédure  ci- 
vile a  été  simplifiée  dans  quelques  unes  des 
anciennes  provinces  de  la  monarchie  prus- 
sienne: ainsi  des  justices  de  paix  ont  été  orga- 
nisées pour  les  affaires  de  peu  d'importance 
dans  le  grand-duché  de  Posen.  Dans  d'autres, 
on  a  admis  la  décision  d'un  seul  juge  pour  ces 
sortes  d'affaires,  et  l'on  a  obtenu  de  cette  me- 
sure l'avantage  d'une  procédure  rapide  et 
moins  dispendieuse.  Il  serait  à  désirer  que 
cette  modification  fût  introduite  dans  toutes 
les  anciennes  provinces,  ou  que  l'on  y  adoptât 
l'organisationjudiciaire  que  les  provinces  oc- 
cidentales ont  conservée  du  Code  français. 

Le  roi  est  assisté  dans  l'exercice  du  pou- 
voir législatif  par  un  conseil  d'État  composé 
de  51  membres.  Le  ministère  est  divisé  en 
huit  départements:  !<>  les  affaires  étrangères; 
2*  le  trésor  et  le  crédit  national  ;  3°  la  justice; 
4'  les  affaires  ecclésiastiques,  la  médecine  et 
l'instruction  publique;  5°  le  commerce,  l'in- 
dustrie et  l'agriculture;  6°  l'intérieur  et  la 
po'rice  ;  7*  la  guerre;  8"  les  finances.  Chaque 
province  est  administrée  par  un  président  su- 
périeur nommé  par  le  gouvernement:  il  en  est 
de  même  de  chaque  régence,  et  chaque  cercle 
est  régi  par  un  collège  de  régence  à  la  nomi- 
nation des  citoyens,  et  par  des  conseils  com- 
posés des  employés  supérieurs  ;  à  la  tête  de 
chaque  commune  se  trouve  un  maire  qui  re- 


çoit un  traitement  et  qui  est  assisté  d'un  con- 
seil municipal  dont  les  membres  sont  élus  aussi 
par  les  citoyens. 

La  Prusse  n'est  point  un  Etat  riche,  aussi  la 
plus  sévère  économie  règne-t-elle  dans  l'ad- 
ministration de  ses  revenus.  Ceux-ci  s'élèvent 
à  plus  de  188,400,000  francs.  La  dette  publi- 
que était,  au  1"  janvier  1833,  de  156,000,000 
de  thalers,  ou  723,450,000  francs.  En  1823, 
elle  se  montait  à  908,950,000  francs;  ainsi 
outre  le  paiement  des  intérêts,  il  y  a  eu  amor- 
tissement de  40,000,000  de  thalers  sur  1« 
capital.  D'après  la  marche  de  cet  amortisse- 
ment, la  dette  actuelle  sera  totalement  éteinte 
en  1872.  La  plus  forte  dépense  de  l'État  est 
celle  du  ministère  de  la  guerre:  elle  pouvait 
être  évaluée  en  1832  à  102,790,000  francs. 

Sur  le  pied  de  paix ,  l'armée  est  de  122,000 
hommes;  mais  en  temps  de  guerre,  la  Prusse 
peut  mettre  facilement  500,000  hommes  sous 
les  armes.  L'armée  permanente  se  compose  de 
volontaires  qui  s'équipent  et  s'entretiennent 
à  leurs  frais  pendant  un  an;  d'enrôlés  volon- 
taires soldés  et  âgés  de  17  à  40  ans;  d'une  par- 
tie de  la  jeunesse  requise ,  de  20  à  25  ans  ; 
des  vétérans  qui  se  vouent  au  métier  des  armes 
au-delà  du  temps  prescrit  par  la  loi  ;  enfin  des 
jeunes  gens  de  famille,  qui  sont  nommés  of- 
ficiers après  avoir  subi  des  examens,  La  ré- 
serve comprend  les  corps  de  la  landwe/ir,  es- 
pèce de  milice  qui  forme  36  régiments,  et  qui 
se  divise  en  deux  bans  :  tous  les  jeunes  gens 
qui  n'ont  pas  servi  pendant  cinq  années  dans 
l'armée  active  font  partie  du  premier  ban  jus- 
qu'à 32  ans  accomplis.  Le  deuxième  est  formé 
d'hommes  plus  âgés.  Eu  temps  de  paix,  les 
deux  bans  restent  dans  leurs  foyers,  où  ils 
sont  régulièrement  instruits  au  métier  des 
armes.  En  cas  de  guerre,  le  premier  ban  est 
destiné  à  renforcer  l'armée  permanente,  et  le 
deuxième  à  former  la  garnison  des  places  for- 
tes, quelquefois  même  à  compléter  aussi  les 
cadres  de  l'armée.  La  landwehr  se  compose 
d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'artillerie.  Dans 
les  moments  de  danger  imminent,  le  roi  ap- 
pelle à  la  défense  du  pays  la  levée  en  masse 
des  hommes  de  17  à  50  ans  ;  c'est  ce  que  l'on 
nomme  la  landsturm.  Tout  citoyen  prussiec 
est  astreint  au  service  militaire  depuis  20  jus- 
qu'à 50  ans  ;  mais  il  n'est  tenu  à  un  service  ré- 
gulier que  pendant  les  cinq  premières  années  j 
il  ne  passe  même  que  trois  ans  sous  les  dra- 
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peaux.  Ce  terme  expiré,  il  est  renvoyé,  en  temps  I 
de  paix,  flans  ses  foyers,  d'où  il  ne  sort  que 
pour  un  service  temporaire,  jusqu'à  la  cin- 
quième année,  après  laquelle  il  est  inscrit  sur 
les  contrôles  du  premier  ban  de  la  landtcehr. 
Les  provinces  sont  divisées  en  huit  circonscrip- 
tions territoriales  qui  fournissent  chacune  un 
recrutement  d'un  corps  d'armée.  Les  remontes 
de  la  cavalerie  ne  coûtent  rien  à  l'État:  tout 
individu  qui  possède  trois  chevaux  est  tenu 
d'en  fournir  un  à  l'escadron  de  son  cercle  ou 
canton  ;  si  cette  réquisition  ne  suffit  pas ,  les 
autorités  locales  obligent  les  propriétaires  fon- 
ciers de  les  fournir,  ou  se  chargent  elles-mêmes 
de  cette  fourniture,  qu'elles  font  payer  ensuite 
aux  contribuables.  Les  seuls  chevaux  de  cui- 
rassiers sont  achetés  à  l'étranger,  c'est-à-dire 
dans  le  Holstein  et  le  Mecklenbourg.  L'avan- 
cement dans  l'armée  n'a  lieu  que  par  rang 
d'ancienneté.  Bien  que  la  discipline  avilis- 
sante instituée  par  Frédéric-Guillaume  ait  été 
abolie  en  1818,  on  infligeait  encore  en  18321a 
punition  humiliante  des  lattes  :  aujourd'hui 
celle-ci  n'existe  plus  ;  les  autres  sont  la  prison, 
les  arrêts  et  la  corvée.  Le  contingent  que  la 
Prusse  fournit  à  la  confédération  germanique 
est  de  100,000  hommes. 

Puissance  entièrement  militaire ,  la  Prusse 
est,  après  la  France,  celle  qui  possède  le  plus 
grand  nombre  de  places  de  guerre:  elle  en 
compte  28  importantes ,  qui  sont  Kustrin  et 
Spandau,  dans  le  Brandebourg  ;  Glatz,  Glo- 
gau,  Neisse,  Kosd,  Schweidnitz  et  Silber- 
berg,  en  Silésie;  Dantzick,  Graudentz ,  PU- 
lau,  Thorn  et  Weichselmûnde ,  en  Prusse; 
Posen ,  dans  le  grand-duché  de  ce  nom  ;  Col- 
ler g,  Steltin  et  Slralsund,  en  Poméranie; 
Erfurt,  Magdehourg,  Torgau  et  Wiltemherg, 
dans  la  province  de  Saxe  ;  Minden,  dans  celle 
de  Westphalie;  enfin  Coblentz ,  Cologne, 
Ehrenbreitstein,  Juliers,  Sarrelouis  et  We- 
«e/,  dans  la  Province  Rhénane.  La  Prusse  en- 
tretient aussi  une  garnison  dans  la  forteresse 
de  Luxembourg ,  sur  le  territoire  de  la  Hol- 
lande, et  dans  celle  de  Mayence,  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt. 

Des  huit  provinces  prussiennes  que  nous 
avons  décrites ,  il  n'y  en  a  que  six  qui  font 
partie  de  la  confédération,  et  pour  lesquelles 
la  Prusse  a  quatre  voix  à  l'assemblé  générale 
de  la  diète ,  et  une  à  l'assemblée  ordinaire.  Ces 
provinces  sont  celles  de  la  Poméranie,  de  ' 


I  Brandebourg,  de  Silésie,  de  Saxe,  de  West- 
phalie, et  la  Province  Rhénane.  Le  monarque 
ne  se  contente  pas  du  simple  titre  de  roi ,  il  y 
joint  ceux,  à  la  vérité  un  peu  surannés,  de 
margrave  de  Brandebourg ,  souverain  et  sei- 
gneur de  Silésie  et  du  comté  de  Glatz,  grand- 
duc  du  Bas- Rhin  et  de  Posen,  duc  de  Saxe, 
bur grave  de  Nuremberg ,  landgrave  de  Thu- 
ringe,  margrave  de  haute  et  basse  Lusaee, 
prince  d'Orange ,  de  Neuchdtel  et  Vallengin, 
comte  de  Hohenzollern ,  seigneur  des  pays  de 
Rostock,  Stargard,  Lauenbourg  et  Butow.  Les 
armes  royales  sont  une  aigle  noire  couronnée , 
portant  le  chiffre  F.  R.  sur  la  poitrine.  Le  pa- 
villon prussien  est  noir  et  blanc ,  de  manière 
que  deux  bandes  noires  sont  séparées  par  une 
bande  blanche.  Le  pavillon  royal  est  blanc , 
avec  l'aigle  royale  au  milieu ,  et  sur  la  partie 
gauche  du  haut,  une  croix  de  fer.  Il  y  a  en 
Prusse  six  ordres  honorifiques ,  dont  le  roi  est 
le  grand-maître  :  ce  sont  celui  de  l'Aigle-Noire , 
fondé  par  Frédéric  I*'  ;  celui  de  l'Aigle-Rouge , 
par  Charles  de  Brandebourg;  l'ordre  du  Mé- 
rite, par  Frédéric  II  ;  celui  des  Johanites,  in- 
stitué par  le  roi  actuel  en  1812;  celui  de  la 
Croix-de-Fer,  en  1813,  et  celui  des  Louises, 
en  1814. 

Le  roi  de  Prusse  n'a  point  de  liste  civile  : 
l'Etat  lui  fait  une  dotation.  Ce  souverain,  le 
plus  puissant  de  l'Allemagne  après  celui  de 
l'Autriche,  se  plaît  à  éviter  l'éclat  qui  entoure 
la  plupart  des  têtes  couronnées.  «  Cette  sim- 
plicité n'a  point  sa  source  dans  une  avare  par- 
cimonie ,  mais  dans  une  sage  économie  et  dans 
le  caractère  du  prince,  ennemi  du  faste  et  de 
la  représentation.  Le  roi  dîne  à  une  heure, 
comme  le  simple  citoyen,  et  tout  excès  est 
banni  de  sa  table  et  de  sa  cour.  Lorsqu'il  sort, 
rien  ne  distingue  sa  voiture  de  celle  d'un  par- 
ticulier. Elle  est  attelée  de  deux  chevaux  seu- 
lement; lui-même  est  ordinairement  habillé 
d'une  simple  redingote,  sans  aucune  marque 
de  sa  haute  dignité,  et  il  traverse  le  plus  sou- 
vent les  rues  de  Berlin  sans  se  faire  remarquer. 
Son  exemple  est  suivi  par  les  princes  de  sa 
maison,  qui,  en  général,  se  distinguent  très 
peu,  à  l'extérieur,  des  riches  particuliers.  Tout 
le  personnel  attaché  aux  princes  du  sang  ma- 
riés se  réduit  à  trois  dames  pour  une  princesse, 
et  à  trois  grands-officiers  pour  un  prince.  Mais 
cette  économie  dans  les  équipages ,  dans  le 
service  domestique ,  dans  la  table ,  n'exclut 
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point  la  bienfaisance.  Jamais  l'Infortune  ne  s'a- 
dresse vainement  à  la  munificence  de  la  famille 
royale;  le  roi  l'exerce  surtout  pour  l'embellis- 
sement de  la  capitale. 

"  Les  fêtes  de  la  cour  ne  sont  ni  nombreuses 
ni  brillantes;  elles  se  bornent  ordinairement  à 
quelques  bals  donnés  par  le  roi  et  les  princes  ; 
raais  dans  les  occasions  extraordinaires  ,  ou  a 
vu  la  cour  de  Prusse  déployer  une  pompe  vrai- 
ment royale  :  telles  furent  les  cérémonies  qui 
eurent  lieu  lors  du  mariage  de  la  princes.se 
Charlotte  avec  le  grani-duc  Nicolas,  aujour- 
d'hui empereur  de  Russie. 

»  Dans  des  occasions  solennelles,  à  l'arrivée 
de  quelque  priuce  étranger,  aux  fêtes  publi- 
ques, il  y  a  réunion  générale  de  la  cour.  Ces 
cercles  n'ont  jamais  lieu  à  la  demeure  du  roi, 
dite  le  palais,  mais  au  château.  Tous  les  em- 
ployés de  l'administration  et  de  l'armée,  de- 
puis le  simple  référendaire  et  le  lieutenant, 
peuvent  s'y  montrer  sans  être  invités,  et  le  roi 
aime  à  les  y  voir  affluer.  Les  dames  doivent 
être  présentées,  mais  sans  avoir  besoin  de  faire 
preuve  de  noblesse.  Il  y  a  en  général  peu  de 
cérémonies,  et  l'ancienne  étiquette  est  entiè- 
rement tombée  en  désuétude.  Elle  ne  s'est 
conservée  dans  toute  sa  rigueur  que  pour  les 
mariages  des  princes  et  princesses  de  la  famille 
royale  (').  » 

L'esprit  d'association  a  fait  en  Prusse  des 
progrès  aussi  sensibles  qu'en  France.  En  1818, 
Berlin  fonda  une  caisse  d'épai-giie  et  de  pré- 
voyance, qui  alloue  4  7  pour  0  0  d'intérêt  an- 
nuel pour  tout  dépôt  d'uu  thaler  et  au-dessus, 
remboursable  à  volonté.  L'année  de  sa  fonda- 
tion elle  reçut  14,491  thalers;  mais  la  con- 
fiance s'est  tellement  établie  d'année  en  année, 
qu'en  1824  elle  avait  en  dépôt  085,742  tha- 
lers placés  eu  rentes  sur  la  ville.  Aujourd'hui 
cette  somme  a  plus  que  décuplé,  et  d'autres 
villes  commencent  à  suivre  l'exemple  de  Ber- 
lin. Le  systè.iie  des  assurances  contre  l'incen- 
die a  suivi  la  même  progression  que  les  caisses 
d'épargne.  L'usage  de  faire  assurer  ses  proprié- 
tés existait  anciennement  dans  cette  contrée; 
mais  dans  ces  dernières  années  il  s'est  beaucoup 
répandu,  principalement  dans  la  province  de 
Brandebourg,  où  les  propriétés  assurées  s'éle- 
vaient, en  1824 ,  à  une  valeur  de  37,854,875 
écus. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  ressources  com- 
(')  Berlin,  wie  est  ist  :  Leipsick  ,  1827. 
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raerciales  de  la  Prusse.  En  1816,  on  comptait 
dans  les  Etats  prussiens  8,26 1 ,400  bôtes  à  laine; 
en  1819,9,005,700;  en  1821  ,  9,597,000;  et 
en  1825,  un  recensement  fait  sur  ces  animaux 
donna  pour  résultat  11,615,429.  D'après  cette 
augmentation  graduelle ,  on  peut  porter  ce 
nombre,  pour  1838,  à  plus  de  18,000,000, 
donnant  au  moins  86,000  quintaux  de  laine 
superflue,  180,000  de  laine  fine,  et  200,000 
de  laine  ordinaire  et  moyenne  :  ce  qui  repré- 
sente une  valeur  de  35,000,000  de  thalers. 
De  cette  quantité  220,000  quintaux  ont  été 
employés  dans  le  commerce  extérieur,  et  plus 
de  260,000  quintaux  ont  été  consommés  dans 
le  pays,  où  ils  ont  fourni  plus  de  1,000,000 
de  pièces  de  drap  de  diverses  qualités,  valant 
53,000,000  de  thalers ,  dont  il  faut  déduire 
pour  la  valeur  de  la  laine  25,000,000  de  tha- 
lers: reste  donc,  pour  le  prix  de  la  fabrication, 
28,000,000  de  thalers. 

La  fabrication  des  étoffes  de  coton  n'est  pas 
moins  importante  que  celle  des  étoffes  de 
laine.  Dans  ces  derniers  temps,  la  Prusse  im- 
porta environ  10,000,000  de  livies  de  coton 
en  fils,  dont  1,700,000  furent  exportées  après 
avoir  été  teintes,  et  8,300,000  employées  en 
tissus.  Le  produit  de  la  fabrication  s'éleva  à 
27,000,000  de  thalers,  dont  il  faut  déduire  la 
valeur  de  6,000,000  pour  achat  de  matières 
premières:  reste  donc,  pour  le^prix  de  fa- 
brication, 21,000,000  de  thalers.  La  fabri- 
cation et  le  commerce  des  toiles  de  chanvre 
et  de  lin  ont  produit,  en  1828,  la  somme  de 
13,500,000  thalers.  Les  soieries  ont  éprouvé 
aussi  une  amélioration  sensible  par  les  encou- 
ragements donnés  à  la  culture  du  ver  à  soie  : 
cette  branche  d'industrie  a  produit,  en  1828, 
environ  40,000  livres  de  cocons.  Eu  déduisant 
la  soie  brute  exportée  de  celle  qui  est  importée, 
il  reste  environ  6,200  quintaux  de  soie  livrés 
à  la  fabrication ,  qui  ont  produit  6,250,000 
thalers  :  en  déduisant  le  prix  de  la  soie  impor- 
tée, on  a  pour  le  prix  de  fabrication  1 ,700,000 
thalers,  qui  ont  été  répartis  entre  environ  8,500 
métiers,  et  près  de  35,000  ouvriers. 

Ce  qui  peut  donner  une  idée  de  l'industrie 
qui  règne  eu  Prusse,  c'est  la  comparaison  du 
nombre  de  chevaux  que  représentc-iit  les  mo- 
teurs de  ses  moulins  et  de  ses  usines,  avec  celui 
qu'offrent,  sous  le  même  rapport  et  pour  toutes 
leurs  machines,  la  France  et  l'Angleterre.  En 
Prusse,  on  emploie  la  force  de  183  chevaux 
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par  lieue  carrée,  tandis  qu'en  France  cette 
force  n'est  que  de  178,  et  qu'en  Angleterre 
on  obtient  celle  de  415  chevaux.  Dans  toute 
la  Prusse,  le  nombre  des  machines  à  vapeur 
est  de  245 ,  représentant  la  force  de  4,485  che- 
vaux. Cette  force  est  répartie  de  la  manière  sui- 
vante :  celle  de  8l5  chevaux  est  employée  pour 
la  navigation,  celle  de  2,382  \  pour  les  mines  et 
les  forges,  et  celle  de  1,287  \  pour  les  manu- 
factures. A  égalité  de  superficie,  la  Prusse 
possède  moins  de  machines  à  vapeur  que  la 
France;  mais  elle  a  beaucoup  plus  de  machines 
hydrauliques,  ce  qui  tient  aux  nombreuses 
mines  qu'elle  exploite  ('). 

Malgré  le  système  de  prohibition  adopté 
par  la  Russie ,  l'Autriche  et  la  France ,  la 
Prusse  a  vu  dans  ces  dernières  années  la  fa- 
brication des  métaux  prendre  un  accroisse- 
ment considérable,  et  ses  exportations  s'élever, 
année  commune,  à  75,000  quintaux  de  fonte, 
.17,000  de  fer  battu,  10,000  de  tôle,  et  89,000 
de  diverses  marchandises  en  fer.  Les  ouvrages 
eu  cuivre  et  en  laiton  forment  une  valeur  de 
2,000,000  de  thalers.  On  exporte  245,000 
quintaux  de  zinc,  représentant  la  somme  de 
1,900,000  thalers.  L'exportation  des  peaux  et 
des  marchandises  en  cuir  s'est  élevée,  en 
1828  ,  à  la  quantité  de  13,240  quintaux.  Les 
autres  branches  d'industrie  ne  sont  pas  moins 
importantes:  le  nombre  des  huileries  de  tout 
le  royaume  est  d'environ  4,000,  celui  des  tui- 
leries, fours  à  chaux  et  verreries  de  5,200  ;  la 
Province  Rhénane  seule  possède  21  scieries  et 
69  papeteries.  Le  nombre  des  ouvriers  travail- 
lant â  la  mécanique  est  de  405,000  ;  celui  des 
tisserands  de  toute  espèce,  de  84,000  ;  celui  des 
autres  métiers,  de  400,000  ;  celui  des  caba- 
retiers,  de  52,000  ,  et  celui  des  voituriers  de 
2,600.  Enfin,  plus  sage  que  ne  se  montrèrent 
d'abord  certains  gouvernements  de  l'Europe  , 
la  Prusse  a  favorisé  depuis  long-temps  le 
commerce  avec  les  nouvelles  républiques  amé- 
ricaines :  de  là  l'origine  de  la  compagnie  Rhé- 
nane des  Indes  occidentales ,  qui  aujourd'hui 
étend  ses  relations  dans  les  deux  hémisphères. 
En  1826,  les  exportations  pour  le  continent 
améi'icain  s'élevèrent  à  environ  1 ,500,000  tha- 
lers, et  la  Province  Rhénane  expédia  pour  la 
valeur  d'un  million.  Ces  exportations  ont  ac- 

(•)  Egen  :  Untcrsuchungfin  ilber  den  Effekl  einigcr 
iiii  r\lieitiIand-\Vesl|)halcn  beste  benden  Wasser- 
wc.kc.  —  Bcri.n,  1831. 


quis  encore  plus  d'importance.  La  valeur  to- 
tale des  exportations  s'est  élevée,  en  1828,  à 
24,102,000  thalers.  En  1833  et  1834  on  por- 
tait à  220  millions  de  thalers  (  8 14,000,000 de 
francs)  les  produits  de  toutes  les  manufactures 
prussiennes.  Dans  cette  somme,  la  fabrication 
des  étoffes  de  laine  s'élevait  à  environ  140  mil- 
lions, celle  des  tissus  de  coton  à  125  millions , 
et  celledes soieries  à  30  millions.  Aujourd'hui 
le  nombre  des  vaisseaux  entrés  chaque  année 
est  de  plus  de  4,000,  et  celui  des  navires  sor- 
tis, déplus  de 3,700. 

La  Prusse  tire  ses  principales  richesses  de 
son  sol  ,  «t  surtout  de  l'agriculture.  Cette 
science  y  reçut  une  grande  impulsion  lorsque 
Frédéric-Guillaume  fit  venir  du  pays  de  Salz- 
bourg  16,000  paysans  pour  lesquels  il  dépensa 
25  raillions  à  acheter  des  terres  et  à  faire  bâ- 
tir des  villages  destinés  à  ces  colons.  Son  suc- 
cesseur, Frédéric-le-Gi  and,  continua  à  encou- 
rager l'agriculture.  11  fit  dessécher  et  cultiver 
les  bords  des  lacs  de  Netz  et  de  Wœsta,  et 
établit  3,500  familles  sur  un  terrain  qui  était 
autrefois  un  marais.  Il  dessécha  le  marais  de 
Frisbourg  et  y  établit  400  familles.  Il  fit  d'au- 
tres dessèchements  considérables,  principale- 
ment dans  la  Poméranie  et  le  Brandebourg. 

Les  propriétés  foncières  en  Prusse,  avant 
l'année  1807,  étaient  vastes  et  ne  pouvaient 
être  possédées  que  par  des  nobles  de  nais- 
sance, ou  par  des  marchands  ou  des  indus- 
triels qui  avaient  obtenu  des  lettres  de  no- 
blesse. Quand  les  Français  envahirent  ce  pays 
en  1807,  ces  restrictions  furent  levées,  et, 
par  des  mesures  successives,  on  abolit  les 
services  personnels ,  et  les  paysans ,  de  serfs 
qu'ils  étaient ,  sont  devenus  hommes  libres  et 
francs-tenanciers.  Ce  sont  ces  petits  et  nom- 
breux francs-tenanciers  qui  occupent  et  culti- 
vent principalement  le  sol  ;  et  l'on  trouve  ra- 
rement des  fermiers  qui  prennent  des  terres  à 
loyer,  si  ce  n'est  dans  le  voisinage  des  grandes 
villes  et  sur  les  domaines  de  la  couronne. 

Le  roi  qui  vient  de  mourir  a  beaucoup  fait  pour 
l'agriculture,  et  l'on  dit  qu'il  avait  l'intention 
défaire  plus  encore  en  diminuant  les  privilèges 
féodauxdes  seigneurs  ;  en  permettantaux bour- 
geois et  à  tous  ceux  qui  ne  sont  point  nobles 
d'acquérir  des  propriétés  seigneuriales  ;  en  sim- 
plifiant les  formalités  de  transfert  et  d'inves- 
titure; en  donnant  l'exemple  de  la  renonciation 
à  la  plupart  des  droits  féodaux  sur  ses  vastes 
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doftialnes ,  et  en  établissant  de  bonnes  com- 
munications au  moyen  de  routes  ,  de  rivières 
et  de  canaux  dans  toute  l'étendue  de  son 
royaume 

La  Prusse  possède  peu  de  vignobles  :  on  n'en 
compte  que  15,000  arpents  dans  ses  provinces 
orientales,  et  40,000  dans  sa  province  du 
Rhin.  Ces  vignobles  fournissent  annuellement 
500,000  hectolitres  de  vin  représentant  un 
capital  d'environ  26  millions  de  francs,  dont 
21  millions  appartiennent  à  la  Prusse  Rhé- 
Bane.  On  cultive  beaucoup  de  tabac,  surtout 
dans  la  province  de  Brandebourg,  dans  la  Po- 
méranie ,  dans  la  Silésie  et  le  grand-duché  de 
Posen;  40,000  arpents  sont  consacrés  à  ce 
genre  de  culture  qui  produit  environ  185,000 
quintaux. 

Le  commerce  des  grains  a  éprouvé,  depuis 
quelques  années,  des  améliorations  impor- 
tantes. Le  gouvernement  a  pris  le  parti  de  lui 
assurer  la  plus  entière  liberté,  comme  aux  au- 
tres branches  de  l'industrie  commerciale.  Ces 
sages  mesures ,  qui  ne  comptent  point  assez 
d'imitateurs  parmi  les  princes  allemands,  sont 
dûgnes  d'un  gouvernement  éclairé  ,  qui  a  senti 
combien  il  était  absurde  de  maintenir  des  règle- 
ments qui  considéraient  comme  de  coupables 
accapareurs  les  négociants  qui  s'occupaient  de 
ce  commerce.  En  protégeant  celui-ci  à  l'égal 
des  autres ,  les  gouvernements  prennent  le 
meilleur  parti  pour  prévenir  les  funestes  ef- 
fets d'une  disette  ;  car  dans  cette  branche, 
comme  dans  toute  autre ,  la  concurrence  est 
toujours  à  l'avantage  du  consommateur.  On  a 
cru  pouvoir  attribuer  à  la  mesure  si  sage  que 
nous  signalons  la  diminution  de  valeur  que 
les  grains  ont  successivement  éprouvée  depuis 
plusieurs  années  en  Prusse  ;  la  cause  en  est 
plutôt  due  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
qui  s'y  est  considérablement  répandue ,  au 
perfectionnement  graduel  de  l'agriculture,  au 
partage  de  plusieurs  grandes  propriétés  ,  mais 
surtout  à  la  difficulté  des  exportations,  entra- 
vées, au  sortir  de  la  Prusse ,  par  de  nombreu- 
ses lignes  de  douanes  étrangères.  Quand  vien- 
dra le  temps  où  les  gouvernements ,  mieux 
éclairés  sur  leurs  intérêts ,  sentiront  l'incon- 
vénient et  l'absurdité  même  du  système  actuel 
de  douanes? 

Nous  avôns  dit  que  la  Prusse  possède  plu- 

'')  Jacob'»  Travels,  p.  189. —  Cours  complet  d'a- 
griculture. —  Paris,  1840. 


sieurs  sucreries  de  betteraves  ;  mais  la  con- 
sommation du  sucre  est  si  considérable  dans 
ce  royaume,  que  les  importations  s'en  élèvent 
annuellement  à  346,000  quintaux,  sans  comp- 
ter une  importation  frauduleuse  évaluée  à  en- 
viron 8,000  quintaux  :  ce  qui  porte  la  con- 
sommation annuelle  du  sucre  à  3  livres  {  par 
tête,  quantité  qui  surpasse  celle  de  chaque 
individu  en  France.  L'importation  du  café  est 
également  assez  considérable  ;  elle  s'élève  à 
environ  164,000  quintaux. 

Deux  importantes  branches  de  commerce 
intérieur  que  possède  la  Prusse ,  ce  sont  la 
houille  et  le  sel.  L'exploitation  de  la  houille 
produit  annuellement  près  de  15,000,000 
d'hectolitres  ;  ce  qui  surpasse  ce  que  la  France 
retire  de  ses  houillères.  Les  salines  produisent 
environ  14  à  15,000,000  de  kilogrammes,  et 
pourraient  en  fournir  aisément  plus  d'un  tiers 
en  sus.  Les.  salines  de  Kôuigsborn ,  Sassen- 
dorf,  Soest,  Werl  et  Western-Kotten ,  dans 
la  province  de  Westphalie ,  sont  tellement  ri- 
ches, qu'il  suffit  de  faire  un  trou  de  sonde 
pour  rencontrer  l'eau  salée.  Il  serait  donc  fa- 
cile à  la  Prusse  d'éviter  l'introduction  de 
13  à  14,000,000  de  kilogrammes  de  cette 
denrée,  que  certaines  parties  du  territoire  sont 
obligées  de  tirer  de  l'étranger.  11  suffirait, 
pour  arriver  à  ce  but ,  d'établir  de  nouveaux 
moyens  de  communication. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  aperçu 
des  ressources  de  la  monarchie  prussienne  ; 
mais,  pour  en  compléter  les  détails,  nous 
réunirons  dans  une  suite  de  tableaux  les  ren- 
seignements statistiques  les  plus  essentiels. 

Maintenant  examinons  l'ensemble  de  la 
monarchie  prussienne,  et  considérons  ses  for- 
ces sous  le  point  de  vue  politique.  Depuis  les 
bords  du  Niémen  jusqu'au-delà  des  rives  de 
l'Elbe,  depuis  les  sources  de  l'Oder  jusqu'aux 
rivages  de  la  mer  Baltique  ,  elle  occupe  une 
étendue  considérable  ;  c'est  là  qu'est  le  centre 
de  sa  puissance,  c'est  le  royaume  de  Prusse 
proprement  dit.  En  ajoutant  aux  acquisitions 
de  Frédéric  II  quelques  débris  de  la  Pologne 
et  les  provinces  enlevées  par  les  derniers  trai- 
tés à  la  Saxe,  la  Prusse  a-t-elle  accru  ses 
moyens  de  prépondérance  autant  qu'elle  l'es- 
pérait? c'est  encore  un  point  de  doute.  Son  in- 
fluence sur  l'ensemble  de  la  Confédération 
germanique  est  certainement  plus  considéra- 
ble que  jamais,  nous  devons  en  convenir; 
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mais  la  puissance  dont  elle  a  le  plus  à  redou- 
ter le  voisinage,  la  Russie,  s'est  agrandie  en 
proportion.  Elle  est  donc  condamnée  à  se  traî- 
ner à  la  suite  de  cet  empire  colossal ,  ou  à 
s'associer  à  la  destinée  de  l'Autriche,  qui 
peut-être  un  jour  aura  à  redouter  les  hordes 
armées  qui,  des  contrées  orientales,  pourront 
se  précipiter  sur  l'Occident.  Les  possessions  de 
la  Prusse,  sur  les  bords  du  Rhin,  quelque 
importantes  qu'elles  soient  par  leurs  richesses 
industrielles ,  n'augmentent  pas  sa  puissance 
dans  la  proportion  de  leur  population.  Les  peu- 
ples de  ces  contrées  seront  long-temps  avant 
d'oublier  qu'ils  ne  sont  point  Prussiens  ;  quel- 
ques uns  même  ont  trop  perdu,  sous  le  rapport 
du  commerce,  en  cessant  de  faire  partie  de  la 
France ,  pour  ne  pas  regretter  d'en  être  sépa- 
rés. Si  quelque  commotion  politique  menaçait 
encore  la  tranquillité  de  l'Europe,  si  la  France 
surtout  prenait  part  à  la  lutte  qui  pourrait 
s'établir,  la  Prusse,  obligée  de  diviser  ses 
forces  pour  maintenir  dans  l'obéissance  des 
pays  séparés  de  son  territoire;  la  Prusse,  qui 
ne  pourrait  plus  compter  sur  l'énergie  héroïque 
que  ses  habitants  déployèrent  dans  ses  guer- 
res contre  Napoléon,  parce  qu'elle  n'a  point 
encore  accordé  à  l'esprit  du  siècle  les  institu- 
tions qu'elles  a  promises  et  que  demande  de- 
puis si  long-temps  la  partie  éclairée  de  sa  po- 
pulation; la  Prusse,  disons-nous,  offrirait 
peut-être  le  spectacle  d'un  corps  énervé  par 
un  accroissement  trop  rapide  ;  elle  aurait  de 


la  peine  à  se  maintenir  dans  l'attitude  mena- 
çante qui  semble  être  la  conséquence  de  son 
étendue.  La  possession  du  canton  de  Neuchâ- 
tel  à  titre  de  principauté  ne  pourrait  être  d'au- 
cun secours ,  comme  ressource  politique ,  à  la 
monarchie  prussienne.  Ne  comptons  donc 
point  parmi  ses  avantages  la  faible  prépondé- 
rance qu'elle  exerce  dans  cette  partie  de  I.i 
Suisse  ;  elle  ne  peut  lui  en  offrir  que  dans  quel- 
ques unes  de  ses  relations  commerciales.  Mais 
si  nous  considérons  que  l'ensemble  des  pro- 
vinces soumises  à  cette  puissance  présente 
de  l'orient  à  l'occident,  depuis  les  bords  du 
Niémen  jusqu'aux  rives  de  la  Sarre,  une 
étendue  de  près  de  300  lieues  ;  que,  du  midi 
au  nord,  sa  plus  grande  largeur  est  d'environ 
130  lieues;  que,  dans  sa  largeur  moyenne, 
elle  n'en  a  pas  40  ;  que  plusieurs  princes 
étrangers  possèdent  des  territoires  plus  ou 
moins  considérables  enclavés  dans  ses  Etats  ; 
qu'ellc'-même  a  plusieurs  possessions  au  mi- 
lieu d'autres  terres  étrangères ,  nous  devons 
en  conclure  qu'un  territoire  si  démesurément 
allongé,  si  irrégulièrement  découpé;  que  des 
terres  éparses ,  si  inégalement  réparties  relati- 
vement à  l'influence  que ,  d'après  la  civilisa- 
tion moderne  ,  la  métropole  doit  exercer 
au  sein  d'un  empire;  qu'enfla  une  super- 
ficie aussi  considérable  que  la  sienne ,  puis- 
qu'elle s'élève  à  13,936  lieues  carrées,  sont 
plutôt  des  éléments  de  faiblesse  que  de  pui»> 
sance. 
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1,348 

Sax«  

Magdeboiirg.  .  ^ 
Merscbourf.'.  . 
^  Erfurt.  .    .  . 

,  Saxe  

Magdebonrg.  . 
Mersebourg.  . 
P^rfurl  

:       1  273 

1.582,000 

1,242 

WUTPHALIB.  .     .  ! 

1 

Munster.   .  . 
Minden.    .    .  i 
Arensberg.    .  ' 

Wkstphamk.  .  .! 

( 

Mûnster.   .  . 
Minden.    .  . 
Arensberg. 

1,050 

1.341,000 

1,314 

JULIERg  , 

Bas-Rbir.    .  . 

j 

Cologne.   .    .  ' 
Diisfcldorf.  . 
Clèvfs  (3). .  . 

Coblentz.  .    .  | 
Trêves. .    .  . 
Aii-la  Chapelle/ 

T'Rnv^^CK  i 

RHÉNANE.  .| 

1 

Cologne.   .    .  N 
Dûsseldorf.  . 
Coblentz.  .  . 
Trêves. ... 
Aix-la-Chapelle  ^ 

1,?3S 

2,500,000 
f 

1,242 

13,936 

14,950,000 

1,072 

(')Ur*gtnrf  deBrr 
Brrilau.  U^-gnili  #t  Opp 

ia  rt  nlU  de  Polidam  o 
«la.  —      V«ri  la  Sa  de 

Il  i-lf  rf.inirs.kpiiis  lart).  —  (')  Ln  rée-nrc  ili-  Rr^irlicnliacli  n  ilè  r 
i8ii) ,  lu  réftnct  de  Clevei  a  été  réunie  à  celle  de  DiiKie«dorf. 

■unir  depuis  ifi  ((] 

&  ccllf  lie 
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LTVRE  SOIXANTE-DOUZIK^ÎE. 


Tableau  des  vili.DlJ  de  la  monarchie  prus- 
sienne par  provinces  et  régences. 

A.  PROVINCE  DE  PRUSSE. 

I.  KKGEMCE  ne  KOMGSBEIIG,  DIYISÉB  EN  19  CEnCLES. 


Chefiliful. 
KONIGSBERa. 

Allenslein.  . 
Braunsbcrg. 
Fischhaiisen. 
Fricdiand. . 
Gerdauen.  . 
Heilsberg  . 
Heiligcnbeii. 
I.abiau.  .  . 
Memel.  .  . 


10,000 
2,000  I 
6,200 
1 ,300 
2,000 
2,000 
2,500 
2,000 
2,G00 
9,000 


Cliofs-lien». 

Mohrungen.  .  . 
Neideiibourg.  .  . 
Oilelsbourg.  .  . 
Osterode.  .  .  . 
Preussich-Eilau.  . 
Prciissich-IIollatid 
Rastenbourg.  .  . 

Rôssel  

Wehiau.    .    .  . 


failles  qui  n'ont  pas  le  rang  de  chef-lieu. 


Pillau.  .  . 

Nordenboiirg. 

Bartenstein. 


fi.OOO  I  Landsbcrg. 
2,?00  !  Rarlheii.  . 
3,200  Fraiieiiboiirg. 


2.  BÉGENCR  DE  CUMnnM'"!  ,  PIVISÉE  E.'X  IG  CKnCLI'S. 


GUMBINNKN. 

Angerboiirg 
Darkchmen. 
Ooldap. 
Heidekrug. 
Insterboiirg. 
.lohannisbourg 
Lolzen.  .    .  . 


6,500 
2,800 
2,000 
3,000 
500 
fi,000 
1,S00 
1,700 


r.yk.  .  .  . 
K.inkonon.  . 
OIrtzko.  .  . 
Pillkallcn.  . 
Ragnit.  .  . 
Sctisboiirg.  . 
Slalliipohnen. 
Tilsit.    .  . 


opulnl. 

2,000 
2,000 
1,300 
3,000 
2,b00 
2,400 
3,500 
2,300 
3,000 


1 ,000 
1,500 
1,100 


3,500 
4,000 
9,000 
1 ,300 
2,000 
2,000 
2,700 
lî.OOO 


Killes  qui  n'ont  pas  le  rang  de  chef-lieu. 
Rhein   1,400  |  Bialla  1,000 


BÉOENCE  DE  DANTZICK  ,  DIVISEE  EN  8  CERCLES. 

Karlhaus.  .    .  . 


Dantzicr  (la  ville)  65,000 
Dantzick(leiriloiie) 
Behrendt. .    .    .  1,600 
Elbing   20,00  1 


.Marlenbourg. 
NcusIadI.  . 
Slargaid.  . 


900 
5,400 
1,200 
2,700 


failles  qui  n'ont  pas  le  rang  de  chef-lieu. 


Tolkemit. 
Schôneck. 


1,400 
1,700 


Neiitcich. 
Dirscbau. 


1,400 
2,000 


4.  BÉOENCE  DE  MARIENWERDEII,  DIVISÉE  EN  13  CCBCLES. 


MARIEN'WEHDEn.  . 

6,000 

Roseiiberg. .  .  . 

1,100 
1,600 

Deutsch-Krone.  . 

2,000 

Sc'lilocliau.  .  .  . 

Flatow  

1,600 

Schwplz.    .   .  . 

2,200 

Graudenz.  ,   .  . 

8,000 
2  400 

Strasbourg.    .  . 

2,000 

1,000 

Kulm  

4,000 

Thorii  

14,000 

Lubau  

1,300 

failles  qui  n'ont  pus  le  rang  de  chef -lieu. 

Bischofswcrdcr.  . 

1.300 

La  u  le  11  bourg.  .  . 

1.000 

Kaueriiitz.  .  .  . 

600 

Frejsladl.  .    .  . 

1,200 

B.    GRAND-DUCIIE  DE  POSEN. 

1.  BÉCENCB  DE  POSEN,  DIVISÉE  EN  17  CERCLES. 


POSEN.    .     .  . 

.  32,000 

Mcscrilz.    .  . 

.  4,000 

Adeliiati.   .  . 

.    1 ,200 

Oboniik.    .  . 

.  1,100 

Birnbaum..  . 

.  2,000 

PIcschcn.   .  . 

.  3,000 

Itoinst.  .    .  . 

.  2,000 

Sa  m  ter.  .  .  . 

.  1,600 

Schildbcrgt.  . 

.  1,800 

Fraiii-tadt.  ,  . 

.  7,000 

Schrimm.  .  . 

.  2,000 

,  1,800 

Schroda.    .  . 

.  1,500 

Krobcn..   .  . 

.    1 ,000 

Wreschen.  .  . 

.  3,000 

Kroluscbiii. 

.  0.000 

f^illet  qui  n'ont  pas  le  ramj  de  ihef-iieti. 

Rogasen.    .  .  .  4,000  Scliwcrin.  .   .    .  3.600 

Unruhsladt.  .  .  2,000    lA$s.a   8,000 

Ruwitsch.  .  .  .  8,200  Bojariovo.  .    .    .  3,000 

Oslrowo.    .  .  .  4,000  Kem|)en.   .    .    .  5,000 

2   RÉGENCE  DE  BROMREIIG  ,  DIVISÉH  EN  9  CEBCLE8. 


Chrfs-Iiful 

Bromberg.  . 
Chodzicsen. 
Gnesen.  .  . 
Inowralzlaw. 
Moiiilno.  . 


Popillat. 

8,000 
3,000 
9,000 
6,000 
900 


Chpfs-lirul. 

Schubin.  . 
Czarnikau.  , 
Wirsilz.  .  . 
VVongrowitz. 


Pop.ll:.t. 

1.500 
2,000 
800 
3,000 


Villes  qui  n'ont  pas  le  rang  de  chef-lieu. 

Labischin.  .  .  .  3,000  |  Gonzawa.  .  .  . 
Bartscbin.  .    .    .    3,000  I  Schokken.  .    .  , 

C.  POMÉRANIE. 

1.  RÉGENCE  DE  STETTIN,  DIVISEE  EN  12  CEBCLES 

Sti.ttin.    .    .    .  34,000  I  Naugardlen  . 


Aiiklam.    .  . 
Deinniin.   .  . 
GreilTeiihageii. 
Neu-Treptow. 
Kammin.  .  . 


6,000 
4,000 
3,800 
4,000 
2,000 


Pyrilz.  .  .  . 
Rcgcnwalde.  . 
Stargard.  .  . 
Ukeririuiide.  . 
Svi'ieiierniinde. 


2,800 
?,000 


1,800 
3,600 

3,600 
8,600 
2,600 
4,000 


Pasewalk.  . 
Greifleiiber, 


Villes  qui  n'ont  pas  le  rang  de  chef-lieu. 

.    5,000 1  Danim   2,600 

.    2,600  I  Alt-ïieplow.  .    .  2,600 

2.  RÉGENCE  DE  COSLIN,  DIVISÉE  EN  9  CERCLES. 


COSI.IN.   .  . 

Belgard. 
Drambourg. 
Lauciibourg, 
Neu-Steltin. 


6,000 
3,000 
2,000 
1 ,800 
2,600 


Rtimmeisbourg.  .  1,800 

Schiefelbein.  .   .  2,0(!0 

Schlawc.    .    .   .  2,600 

Stolpe   6,000 


Villes  qui  n'ont  pas  le  rang  de  chef-lieu. 


Colberg.    .    .    .  7,500 

Leba   800 

Falkenbourg.  .   .  2,200 


Polzin.  .  . 

Rugenwalde. 

Tcinpelbourg. 


2,000 
4,000 
2,600 


3.  RÉGENCE  DE  STBÀLSUND,  DIVISÉE  EN  3  CERCLES. 


Stralsund, 
Bergen.  .  . 
Fraiizbourg. 


16,000 
2,000 
900 


Greifswalde. 
Griminen.  . 


8,000 
2,00iJ 


Villes  qui  n'ont  pas  te  rang  de  chef-lieu. 
Loilz   1,800  I  Wolgast  ....  4,400 


D.  BRANDEBOURG. 

I.  BÉGENCB  DE  POTSDAM  ,  DIVISÉE  EN  14  CERCLES. 


POTSDAM.     .      .     .  30,000 

Angermunde. .    .  2,700 

lulcrbock.  .  .  .  3,600 
Nieder  -  Barnim 

(cercle  (')  ).  .  .  » 

Freyenwalde. .    .  4,000 

Nauen   3,000 

Kyrilz   2,600 


Prenziow.  . 
Ncu-l'iiipi)in. 
Storkow.  . 
ïeinpliii.  . 
Brandebourg. 
Pcrieberg.  . 
Belzig.   .  . 


10,000 
6,000 
1,500 
2,700 

15.000 
3,200 
2,000 


V illes  qui  n'ont  pus  le  rang  de  chef-lieu. 


Brri.in.  .  .  . 

.288,000 

Spandau.   .  . 

.  7,000 

Barulb.  .  . 

1,600 

Raibenaii.  .  . 

.  6,000 

2,200 

Ilavelberg.  .  . 

.  3,000 

Alt-Huppin.  . 

.    1  ,.500 
.  1,300 

Rlieliisberg.  . 

.    1 ,600 

Liiidow.     .  . 

WilUlok.  .  . 

.  2,600 

Oranienbourg. 

.  2,700 

Giansée.    .  . 

.  2,.300 

Bcrnau.  .  .  . 

.  2,300 

Scbwedt.   .  . 

.  4,000 

Luckenwalde  . 

.  4,500 

(*]  Lej  autoritôt  (le  ce  crrclc  résident  k  Berlin. 


TABLKAUX. 


3  «ÉfEUCÏ  Dï  PH»\CF0HT-SL11 


Chff».lieu«. 

Francfort. 
Arris'nalde. 
Kriedeberg. 
('•uben.  .  . 
Kalau.  .  . 
Koiiissberg. 
Kniibus.  . 
Krossen.  . 
Kiislrin.  ,  . 


L  OIim.  OIVISÉK  KM  18  CERCLBÏ. 

I  (:iirf>-I.eu)l.  Pnpnîat. 


18,000 
3,000 
3,5fiO 
8,000 
1,000 
5,000 
7,000 
2,000 
4,800 


I.andsberg.  . 
Lebus.  .  . 
Lurkau.  .  . 
Lubben. 
Soldin.  .  . 
Sorau.  .  . 
Spremberg. 
Slernberg.  . 
Zûllichau.  . 


10,000 
1 ,500 
3,000 
4,000 
3,600 
2,200 
2,000 
1,000 
5,000 


filles  qui  n'ont  pas  le  rang  de  chef-lieu. 


Fiirslciiherg.  . 
r.i-eskow.  .  . 
Fuiblfnwaldc. 


?,500  I  Golssen.  . 
3,000  Gassen.  .  . 
3,500  I  Neu-Damm. 


I  ,?oo 

800 
2,500 


E.  SILESIE. 

r  RÉGENCE  DE  BRESLiU,  DIVISÉE  EK  22  CERCLES. 


F,BH<I.AU.    .  . 

liricg.  .  .  . 
Frankenstein.  . 
f.lniz.  .  .  . 
(iiilirau.  .  . 
Haboischwerl  . 
Mililsdi.  .  . 
Muiislerbeig.  . 
.NnmsiHU.  .  . 
Neiirnarki.  .  . 
Ninipl-sch.  .  . 


88,000 
12,000 
0,000 
9,000 
3,200 
3,500 
2,000 
2, "700 
3,000 
2,-300 
1,600 


Ohlau.  .    .  . 

Oel.s  

Reichcnbach.  . 
Scbweidnili!.  , 
.Steiiiaii.  .  .  . 
.Sirchlen.  .  . 
Slriegau.  .  . 
'Irebiiilz.  .  . 
Waldenbouig. 
Waricnberg. 
Wolilau.  . 


3,200 
5,000 
4,:'0<l 
1 1 ,000 
2,000 
3,1100 
3,i'0(l 
4,IMI0 
2,500 
3110 
3,0;  0 


failles  qui  n'ont  pas  le  rang  de  chef-lieu. 


Wilhclmslhal. 

.  3,000 

4,600 

Landcik.    .  . 

.  1,400 

nciclithal.  .    .  . 

1,200 

Fre>haii.   .  . 

800 

Hcrriisladt.    .  . 

2,000 

2.  KECE.NCF  D'OPPFXN,  DIVISÉE        16  CERCLES 

Oppei.n.  .  .  . 

.  7,000 

I.iiblinilz.  .    .  . 

1,300 

Beiilhen.   .  . 

.  3,000 

Ni-issc  

13,000 

Falkenberg.  . 

.  1,200 

Neusladt.  .    .  . 

4,300 

Cross-Slreblitz. 

.  1,.300 

PIcsse.  .    .    .•  . 

2,200 

Grullkaij.  .  . 

.  2,000 

Kalibor  

4,200 

RosPiiberg.  .  .  . 

1,800 

Kreulzlioiirg.  . 

.  3,200 

Kybiiik  

i,";iio 

I.cobschiilz.  . 

.  4,000 

Tosl  

1,100 

failles  qui 

n'ont  pas  le  rang  de  chef-lieu 

Gleivit/.    ■  . 

.  3,800 

Kleiii-Glogau.  . 

2,;ioo 

I.aiidsberg.  .  . 

.    1 ,000 

Pilschen.   .    .  . 

2,000 

s.  RKCKI^Ce  DE  LIEC^IITZ,  DIVISÉE  EN  19  CERCLES. 


l,iE(;;inz,  . 
Itulkoiihain. 
l'.iinzlau.  . 
Fievftatl.  . 
(jlogaii.  .  . 
(>uililz.  .  . 
(  il  liiieberg. 
(.liidberg.  . 
liii'schbi'ig. 
I.'iupr.    .  . 


1 1  ,.'.00 
<  ,500 
0,000 
3,000 

1 2  600 
12,000 
1 1 ,000 

1,000 
G,  000 
5,600 


I.andshut.  .    .  .  3,200 

Lauban.     .    .  .  5,000 

Liegnitz    .    .  .11 ,600 

Lowemberg.  .  .  6,000 

I.tibben.     .    .  .  3,700 

Rollieii bourg.  .  .  700 

.Sagan   6,000 

Schoiiau.   .    .  .  i,*00 

Sprotlau.    .   .  .  2,700 


A' iltea  qui  n'ont  pas  le  rang  de  chef-licu. 


Schmiedfiberg. 
i'rinikeiiaii, 
t.rf ifeiiberg.  . 

UI. 


4,200 
1,500 
2,0()0 


Warleiiberg.  .  .  3,000 
Pricbiis.  .  .  .  2,800 
Schlawa.    .    .    .  2,000 


F.    PROVINCE  DR  SAXK. 

1.  BÉCENCS  DE  MAUDIillOiJUG  ,  DIVISÉE  EN  l.'S  (  EHv.l.lls. 


Cliefs-h.-ux.  Mopiilat 

Macdkbourg.  .    .  4s, 000 

Quedliiibourg.    .  12,500 

Gardeleben.  .    .  4, .500 

Halberstadi.  .    .  I8,0ii0 

Lotibourg.  .   .    .  l,"00 

GciiUmii.    .    .    .  1,800 

Kalbe   4,500 

Neuhalden>U-ben.  4,000 


('lipfs-lieiiT. 

Oscheislebeii. 
Oiilerbouig. 
O.sierwiek. . 
Siilzwedel.  . 
.Sleiidal.  .  . 
Wanzlftbt'n. 
\Voliiiiistadt. 


l'oo^i  lar 

3,200 
I.SOO 
3,000 
0,000 
6,00't 
3,000 
3,000 


filles  qui  n'uni  pas  le  rang  de  chef-lien. 


Ascheislebcn  . 

.  10,000 

Allhaldcnsleben. . 

I,5(1A 

.Sclionobeck.  .  . 

5,000 

Buig.    .  ... 

Taiigcrmuiide. 

3,. 500 

2.  RÉGENCE  DE  MERSEBOIIRG,  DIVISEE  EN  1R  CEHCI.KS 

Merskboui;g.  . 

.  9.009 

Qiierfurl.   .    .  . 

3,200 

Uillerle'.d.  .  . 

.  3,000 

Wcllin  

3,000 

Saiigerbauscii. 

4 ,000 

Ki'kai  tsbeigc. . 

.  I,5;i0 

.Srliwciiiitz.    .  . 

1,200 

'l'orgau  

70,000 

Liebcnwcidn. . 

.    1 ,000 

WciSM'Ilfl'I.s.     .  . 

7,000 

Maii.-fi'Id.  .  . 

.    1  ,.',00 

VVilU'iiibc-ig.  .  . 

0,700 

Na  II  ni  bourg.  . 

.  11,000 

Ziîilz  

7,500 

/  'i  'if  s  qni 

n'ont  pus  le  rang  de  chef-lien 

I.aïuhslàdt.  . 

.     1 ,000 

Hcllstadl.  .    .  . 

3,000 

Liilzcn.  .    .  . 

.  1,5110 

Scliliebcii.  .    .  . 

1,^00 

Eisleben.   .  . 

.  7,000 

i  Stollbcrg.  .    .  . 

4,200 

BEUÏ^CE  D'illElBT 

DIVISEE  ES  9  CERCLES. 

F,RFUF,T.  .      .  . 

.  24,000 

Sdileusingen.  .  . 

2,200 

Hciligciistadl. 

.  4,500 

Weissensée.    .  . 

3,000 

I.aiigcnsalza.  . 

.  8,000 

Woibis  

3,200 

Mùbihausen.  . 

.  10,000 

Ziegeiiriick.    .  . 

3,000 

Nordiiaiisen.  . 

.  11,000 

failles  qui  n'ont  pas  le  rang  de  chef-lieu. 


Kolicda. 
Sulil.  . 
Tri'irinai. 


2,000 
2,600 
1,700 


Kiiidclbriick.  . 
Teniislàdl.  .  . 
Wandeisleben. 


1,500 
2.000 
3,000 


PROVINCE  DE  WESTPHALIE. 


1.  REGENCE  DE  MONSTEH,  DIVISEE  EN  H  CERCLES. 


MllNS-TER  (ville).  . 

20,000 

Liidingtiaiiseii.  . 

1,500 

Muiisler  (territoire 

» 

Reckliiigliauscn.  . 

0,000 

Ahaus  

1,100 

Sleinfml.   .  . 

2,500 

Reckiim.    .    .  . 

2,800 

Tccklenliourg. .  . 

1,100 

Borken  

3,000 

Wareiidurf.  .  .  . 

5,000 

Kosfeld  

5,000 

failles  qui  n'ont  pas  le  rang  de  clief-lieii. 


I.eiigerich.  .    .    .  I,50o 

Melclen  1,000 

OIteii  1,200 


Bocboit.     .  . 

Strombcrg. 

I.udingbausen. 


4,200 
1,.500 
1,000 


2.  HÉCEISCE  DE  MINDEN,  UIVISFK  EN  12  CERCLES. 


MiNDEN..  . 

Ilielefeid.    .    .   .  «,000 

Braikel.    .     .    .  2,000 

Bunde   1,100 

Biireii   1,5(10 

Halle   1,700 


.  11,000  I  Herford.  . 

Hoxler.  .  . 
P.iderborii.. 
Rahden.  . 
Warbourg. . 
VVicdeiibriick. 


failles  qui  n'ont  pus 

Engcr  1  ,.500 

Bieiefeld.  .    .    .  7,200 


le  rang  de  chef-lieu. 

Rbeda  

Rietberg.   .    .  . 

9 


7,200 
3,0(»0 
7,800 
2,600 
3,000 
3,000 


2,000 
I  GOO 
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Po|nil..t. 

Cliel'slieui. 

Arknsbbrg..  . 

.  4,0(M> 

Iscilolin.    .    .  . 

7,000 

IJppsladl.  .    .  . 

3,500 

Olj)e  

1,700 

.  2,i)00 

4,000 

Dorlmund. 

.  G.OOO 

Socs(  

8,200 

Eslobu.  . 

p 

Bcrlebourg  (cercle 

de  Willgenstciii) 

2,000 

f^illef  qain'o'H  pas  le  rang  de  chef-lien. 


Unna  3,50o 

Meschtule.  .    .    .  1,400 


Scliwelm.  .  .  .  3,000 
l.udenscheide.    .  2,000 


II.  PUOVJNCE  P,HK\ANE. 

1.  llEliEiVCli  DE  COLOG>E,  DIV.SEE  EN  H  CEllCLES. 

71,000  1  l-echenich. .    .    .  1,500 


Cologne  (ville).  . 
C()logiie(leiiiloiie 
llergheim.  .    .    .  700 

lîoiiii  12,500 

(iiinboni  -  Hom- 

bouig.    .    .    .  COO 


Mùhlciin. 
RluMni)ach. 
Siegbouri;. . 
Waldbrocl.. 
VYIpperfui'l. 


6,000 
2,000 
2,000 
600 
3,000 


Villes  (jiii  n'uni  pas  le  raiiij  de  chel-lieu. 


Deiilz  2,000 

Bruhl  1,800 


Woiingen. 
Zulpich. 


2,000 
2,500 


2.  BÉGENCE  DE  DOSSELKOUF,  DIVISÉE  EN  18  CEBCLES. 


DUSSELUORF  (ville)i2S,000 
liiisseldorf  (leri  i- 

loiie  « 

Crefeld   22,000 

Clèves  7,000 

Dinslackeii.  .  .  1,500 
l'.lberl'eld.  .    .    .  3'i,000 

Ksscn  5,000 

(iladbach.  .  .  .  4,000 
<;eldein.    .    .    .  3,0fi0 


failles  qui  n'ont  pas  le  rang  de  chef-lieu. 


Gievenbi'oicli. 
Kempen.  .  . 
I.ennep.  .  . 
Mcllmann.  .  . 
iVeuss.  .  .  . 
Opiaden.  .  . 
Rlieiiiberg.  .  . 
Soliiigen.  . 
Récs.     .    .  . 


800 
3,500 
5,000 
1,700 
7,0(10 

600 
2,500 
3,600 
2,800 


Kmmerich. 
Duisbourg. 


4,400 
5,000 


Wesel  12,000 

Meurs  2,600 


3.  BÉGENCE  DE  CODLENTZ,  DIVISEE  EN  13  CERCLES. 


COBLKNTZ.   .  . 

.  26,000 

2,000 

Adenau.    .  . 

.  1,300 

3,000 

Ahrweiler. .  . 

.  2,. 500 

5,000 

Altenkirchen. . 

.    1 ,000 

Sinimern.  .    .  . 

2,400 

Gochem.    .  . 

.  2,200 

Welziar-Braunlels 

1,000 

Saint-Goar. 

.  1,400 

Zcll  

3,000 

Kreuziiacli, 

.  8,000 

l'ailles  qui  n'ont  pas  le  rang  de  chef-lieu. 

Anderiiach.    .  . 

Unkel  

Racharach.  .  . 
Stroinberg.    .  . 


Ehrenbieilslein 
Rheinniayen.  . 
Boppart.  .  . 
Kirchberg  .  . 


2,600 
1,500 
3,000 
1,400 


3,000 
700 
1,500 
1,000 


4   UEflEKCE  D'AIX-LA-CHAPELLE  ,  DIVISÉE  EN  12  CERCLES. 


AlX-LA-CnAPELLE. 

(ville).  .  .  .  40,000 
Aix  -  I  l  -  Chapelle 

(Icri  itoire).  .    .  » 

IJurcn   5,000 

lirkeltnz.  .    .    .  2,000 

E-J'jî-T.  ....  12,1100 


Geilen-Kirchen. 
Geinund.  . 
Heinsberg. , 
Juliers.  .  . 
Malmedy.  , 
Montjoie.  . 
Sainl-Vilh. 


900 
l.ïOO 
1,800 
4,000 
6,000 
3,000 
2,800 


nies  qui  u'onl  pat  le  rang  de  chef-Util, 
Burlsclieid.    .   .   5,000  ]  Schlelden.  .   .   .  i,60Ô 

3  RÉGENCE  DE  TREVES,  DIVISEE  EN  12  CERCLM. 


Populal. 

16,000 

n 

1,800 
2,000 
600 

Merzig  3,000 


Clufs-lieiix, 

Trêves  (ville)..  . 
Trèves(terriloire). 
Beriicastel.  .  .  . 
Billbuurg.  .  .  . 
Dann  


Clirh-lieui 

OUweiler. 

Priim.  . 

Sarrebourg 

Sarrebruck 

Sarrelouis. 

Willlich. 


Pupu'al. 

2,700 
2,000 
1,600 
6,500 
7,000 
2,500 


Accroissement  de  la  population  en  Prusse. 


ANNÉES. 

POPULATION. 

ANNÉES. 

POPULATION. 

1819 

11,084,993 

1828 

12,726,110 

1S22 

11,664,133 

1831 

13,038,91.0 

18J5 

12,256,725 

1834 

13,510,030 

Fn  rappruchanl  les  deux  rhiiTres  exlrC'ines  ,  on 
trouvera  une  différence  de  2,425,037  habitanls,  qui 
représeiiteiil  l'accroisseinent  de  la  population  durant 
les  quinze  anuées  écoulées.  Cet  accroissement  a  été 
obtenu  de  lu  manière  suivante  : 


ON  CO.MPTAIT 


HOMMES.  FEMMES. 


TOTAUX. 


En  1819.     .    .  . 
Excédant  des  nais- 
sances sur  les' 
décès.     .  . 
Acquisition  de  la| 
principauté  de 
Lichtcnberg.  . 
Immigrations  et 
rectilications  des 
omissions  anté- 
rieures.   .    .  . 

Population  en 
1834.  .    .  . 


5,494,120  5,590,873 
1,091,802  1,044,006 


17,648 


114,819 


6,718,289 


17,708 


139.154 


6,791,741 


11,084,993 
2,135,808 
35,266 

263,973 


13,510,030 


Population  par  âges  et  par  sexes  en  1834. 


AGES. 

HOMMES. 

FEMMES. 

TOTAUX. 

Au-dessous  de  14 

De  14  à  60  ans.  . 
Au-dessus  de  60 
ans  

Totaux  égaux.  . 

2,425,563 
3,901,361 

391,365 

2,408,679 
3,967,747 

415,415 

4,834,142 
7,869,I0S 

806,780 

6,718,289 

6,791,741 

13,550,030 

TABLEAUX 

Tableau  de  la  population  des  provinces  pn,ssie.nes ,  classées  par  reUgiorn- 
au  commencement  de  1829. 
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PROVINCES. 

CULTE 

TOTAI, 

callioliqiie. 

lUClMiOlliIe. 

1  ^ 

1  IKIitlIlf. 

J 

k> 

lllililHiifn. 

PSUSSK    .  . 

POMÉRANIE  

lifiA.NDEBOUHG. 
SiLESIE  .  . 

Westphalie  .    .  , 
Pbovimce  rhénane  .  . 

Tolaux.    .    .  . 

1,445,1  13 
309,495 
804,588 
1,508,471 
1,284,446 
1,316,700 
504,611 
499,840 

529,921 
687,421 
7,545 
20,535 
1,091,132 
89,081 
711,833 
1,678,745 

13,919 

M 

245 
3 

» 

173 
1,3(5 

19,408 
67,590 

4,709 
10,3  il 
20,970 

3,607 
11,931 
22,422 

2,008,361 
I,0(i4,506 
876,842 
1,539,592 
2,396,551 
1,409,388  ! 
1,228,548  ; 
2,202,3;'2  ! 

7,733,264 

4,816,213 

15,655 

160,978 

12,726,110  1 

1 

Tableau  de  la  population  de  la  Prusse, 
classée  d'après  les  principales  religions ,  au 
commencement  de  1835. 


Table  AL'  du  clergé  en  Prusse. 


1  CULTES 

NOMBRE 

j  PRINCIPAUX. 

1  

D'u*BlTà.\T.- 

cliaijue  c.illr 


o'h  IRITAKT6 

p.ir  Irii.pir 

1  Évangélique. 

8,242,040 

8,224 

1,002 

Catholique.  . 

5,091,170 

4,822 

1,042 

1  Israélite.  .  . 

176,820 

834 

212  ^ 

Tolaux.  . 

13,510,0.30 

13,880 

j 

CULTE  CATHOLIQUE. 

Archevêques..  . 

Priuces-évèque.< . 

f.vèqiies.   .    .  . 

Evèque.»  sulTra  - 
gaiitf.    .    .  . 

I'r('l;ils   J 

MenibiC!.descha- 
P'tie.*.    ...  99 

Cuns,  vicaires  et 

chapelains..   .  1,900 
Autres  ecclésias- 
tiques. .    .    .  3,500 
Religieux  de  dif- 
férents ordres..  2,000 
Religieuses  idem.  1,200 


Total. 


8,759 


CULTE  ÉVANGÉLIQtlE. 


Archevêque.  . 
Evéques.  .  .  . 
Surinlendanis  gé- 
néraux. .  .  . 
Surintendants.  . 
Pasteurs.  .  • 


I 

31 
8 

369 
5,730 


Total. 


6,101 


Tableau  compabat.k  de  là  force  des  machines  employées  en  Prusse  ,  en  France  et  en 
Angleterre ,  évaluée  en  force  de  chevaux. 


PRUSSE. 


Forces  humaines.  I  i'""  ' "■"ïam. 
l  orces  animales 370,000 

Forc.-.>,  des  eaux   400,000 

Forces  du  veni.  I  100,000 

A  pour  les  moulins.  ...                          I  ip  A„n 

B  pu  r  la  navigation.  .    2?'^"^ 

Forces  de  la  vapeur    ^V, 

  4,485 

Force  par  lirue  carrée'""* !  fl4,985 
  '  183 


FRANCE. 


600,000 
150,000 

12,000 
140,000 
23,000 


ANGLETERRE. 


Forre  d«  clifiau,.      Force  de  cl.evau,. 

860,000  510,000 


1,785,000 
178 


520,000 
400,000 

11,5(10 
670,000 
300,000 


2,321,500 
415 


1.-^2  LIVRE  SOIXANTE^ÛOUZIÉME. 

Tableau  du  nombre  ih  chemux ,  de  bêtes  à  cornes ,  de  chèvres,  de  moutons  etde  porct  existd'iii 
en  Prusse  d'après  des  données  relatives  à  1825. 


PROVINCES. 

CliFvaux. 

^  Bêles  à  coriips. 

ClièTreê. 

Mouton». 

Porc». 

431,100 

780,200 

5,100 

1,922,510 

481,700 

80, 200 

312,200 

l,C00 

1,. 394, 888 

139,500 

127,200 

386,200 

3,300 

1,511,122 

137,600 

Bra  \'D  Boonr.  

104,200 

528,300 

8,700 

2.1 19,397 

162,800 

SlI.ÉSIE  •  . 

148,600 

766,000 

20,400 

2,209,666 

97,800 

134,200 

419,000 

34,  MO 

2,013,990 

173,400 

123,200 

400,000 

7,300 

506,315 

138,600 

242,400 

700,200 

C,800 

638,651 

245,700 

1,467,000 

4,281,000 

87,600 

11,016,429 

1,677,000 

Tajjleau  du  produit  annuel  des  houillères 
en,  Prusse. 


PROVIMCF.S. 

DIS  TRIC'I  S. 

QUANTITÉ 

dnittielle 
d'uectolitdfb. 

SiLÉSIE.     .  . 

Saxe.  .    .  . 

WkSTI'HALIE.. 

Province 
Rhénank.  . 

Haute-Silésie.  .    .  . 
Basse-Silésie.    .    .  . 

{Cerolc  de  la  Saaie).. 

(Régence  d'Arnsberg). 

(Cercle  de  Tecklen- 

(Cercle   de    Sarre  - 

brûck)  

,    (Cercle  de  Diiren).  . 

2,250,000 
1,450,000 
115,000 
3,926,000 

195,000 

1,. 370,000 
1,460,000 

Total  

10,766,000 

 z  

État  des  finances  du  royaume  de  Prusse 
en  1829. 

RECETTES. 

lll.1l. 

■1.  Administralion  des  domaines  et 
des  forêts ,  déduction  faite  de  la 
partie  de  ce  revenu  qui  est  alTec- 
tée  ,  par  voie  de  lidéicoinmis ,  à 
la  couronne   4,624,000  (') 

2  .Ventes  de  domaines,  et  extinc- 
tions de  dettes  hypothéquées  sur 
des  domaines,  par  la  facilité  que 
ces  opérations  ont  donnée  d'é- 
teindre plus  promptemcnl la  dette 
publique   1,000,000  [') 

à.  Administration  des  mines  et  des 

salines  .........  1,000,000 


6,524,000 


f)  On  ne  porte  ici  que  le  revenu  net  des  domaines  et  des  forêts,  c'est- 
à  dire  déduction  faite  de  la  somme  de  2,&oo,ooo  thalers,  qui  est  réservée 
pour  la  rouronne  a  titre  de  subvention.  Ainsi .  cette  subvention  s'élève  à 
g,a7fi.ooo  fr,  —  C)  En  t829,  les  revenus  de  l'administration  des  mines  et 
des  salines  se  sont  élevés  au  double  de  ce  qu'ils  étaient  en  t83l-  Depuis 
IflïU.  ces  reveau»  se  sont  encore  augintitlés. 


th.llTS. 

Report  fi, 6?4, 000 

4.  Administration  de  la  manufac- 
ture royale  de  porcelaine  d .  Ber- 
lin  14,<lon  (>) 

6.  Administration  des  postes.    .    .     1,100,0(10  (>) 

6.  Idem         de  la  loterie.  .    .       684,000  {s) 

7.  Monopole  du  sel   4,783,000  (♦) 

8.  Kxcédant  des  revenus  dans  la  prin- 

cipauté de  NeuchAtel  ....  26,000 

Impôl.i  directs  et  indirecte. 
Impôt  foncier.  .  .  9  657,000  (*) 
Impôt  des  classes  ( 

(personnel).  .  .  6,368,000  (6)  i  ' '.•»>';""'■» 
Id.  des  patentes. .  1,736,000  / 
Droits  d'importation  et  d'exporta- 
tion,droits  de  transit  et  de  consom- 
mation de  produits  des  manufac- 
tures du  pays,  droits  de  navigation 
et  d'autres  voies  de  communica- 
tion (non  compris  les  péages  des 
routes  artificielles) ,  timbre.    .    .  I8,73à,000 
Péages  des  routes  artificielles  .    .    .        573,000  (») 
Recettes  diverses  non  comprises  dans 
les  titres  ci-dessus   598,000 

Total  en  thalers.    .    .  60,796,000 
Total  en  francs.  188,453,160 

C)  Le  revenn  de  la  manufacture  royale  de  porcelaine  n*esl  que  «Jt 
i4,ooo  th.,  parce  qu'une  grande  partie  de  ce  revenu  est  encore  affcrt^4 
8  l'ejctinrlion  d'anciennes deitea  et  à  la  constiuction  de  nouveaux  bâtt 
inents.  —  L'administration  des  postes  a  produit,  en  1829.  3oo,oof>  tî». 
de  plus  qu'en  1821.  L'augmentation  a  continué  depuis  1829,  ce  qui  piouro 
le  perfectionnement  progressif  apporté  dans  le  sjstvine  des  postes,  soit 
pour  le  royaume,  soit  pour  l'étranger.  —  (')  La  loterie  a  donné,  en  fSap, 
un  excédant  de  170.000  th  sur  i8;ii.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'à  partir 
de  1829  les  roues  df  la  petite  loterie  ont  été  réduites  du  nombre  de  q  ■ 
celui  de  i,  et  que  les  mises  ont  été  élevées  de  5  th.  a  20,  pour  éloigner  de 
ce  jeu  si  dangereux  les  classes  nérepsiteuses.  —  (*)  Le  monopole  du  sel  a 
augmenté  de  i  million  de  th.  comparativement  à  1831  ^  ce  qui  provient 
de  l'accrnisscinent  de  lu  population  et  d'une  plus  grande  surveillance  sur 
la  contrebande. —  {*)  l/impùt  foncier  présente  un  excédant  de  33i^ooo  th 
sur  1821.  Mais,  dans  cette  somme  ,  190,000  th.  proviennent  des  impdt» 
addîtionTiels  destinés  à  l'entretien  des  routes  de  districts  dans  les  provin- 
ces occiiienlalc*. —  (•)  L'impôt  personnel  dépasse  les  prévisions  i'oiitiéea 
sur  les  recettes  de  1U21.  bien  qu'un  ait  opéré  plusieurs modirications  vive, 
ment  sollicitées,  en  multipliiint  It-s  cxeniptjons  d'impdt  pour  toute  a  po- 
puhition  au  -  dessous  de  l'âge  de  iG  ans  et  au-dessus  de  celui  de  60.  ^ 
{'')  A  la  fin  de  1820  ,  l'élendue  des  routes  artiQcielles  ,  sur  lesquelles  le 
gouvernement  perçoit  des  drutts  de  péages,  était  de  480  aiilles,  et  ,  a  U 
Onde  18,^8,  de  Bio  milles,  non  coinpi  is  les  routes  de  diïtrirts  dans  ka 
provinces  occidentales  ^  qui  lea  entrellcnncot  à  leurs  frais. 
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DEPENSES. 

Dette  publique  ('). 

5.  Iiilfiréts  lie  la  delte  piibliqiie  et 
di'S  dettes  provinciales  et  fiais 
d'administration.    7,452,000  ( 

5.  Amortissement.    .    3.485,000  S 


10,937,000 


Pensions  ,  retraites  et  rentes. 


3.  Pensions  accordées  à  des  servi- 
teurs zélés  de  l'Klat,  à  leurs 
veuves  ou  à  leurs  enfants,  et 
antres  secours  .  .  906,000,^ 

♦  .  Pensionsviagèrcsal-  ' 
louées  aux  mem- 
bres de  corpora- 
tions ecclésiasti- 
ques qui  ont  été 
dissoutes,  et  (leii- 
sions  dues  en  ver- 
tu de  la  résolu- 
tion de  la  diète,  du 
25  février  1803,  ou 
en  vertu  de  traités.  2,192,000/ 

Hente  perpétuelle. 

S.  Indemnité  pour  droits  et  privi- 
lèges éteints  

8.  Cabinet  secret ,  bureau  du  mi- 
nistère, tenue  des  livres  de  l'É- 
tat, administration  du  trésor 
de  l'Étal  et  des  monnaies ,  ar- 
chives de  l'État ,  secrétariat 
d'État  et  Cour  supérieure  des 
comptes  

7.  Ministère  de  la  guerre,  y  compris 

la  maison  des  orphelins  des  mi- 
litaires à  Potâdam  

8.  Ministère  des  affaires  étrangères. 
Ministère  de  l'intérieur.    .    .  . 
Ministère  des  affaires  ecclésias- 
tiques et  médicales  .... 


3,158,000 


277,000 


288,000 


9. 
10. 


22,105,000 
68<i,000 
4,883,000  [') 

2,347,000 

44,641,000 


(*J  La  dettf  publique  pru&«ienne,  qui  s'élevait  en  i823  a  196,000,000  de 
thatcr*^  se  rompoM  dr  tit%>  parties  : 

THAL8B9.       INTÉltÊTS.  TAUX  en  1829. 

t*  Delteancienne                    i36,ouo,ouo    a  <t  p.  ceul,  —  ^5 

a*  Emprunt  anglais  de  1818.     3o.ooo,oon    a  &  —  io3 

3*           JdMm              1022.     3o,oou,ooo    a  S  —  iu3 

Aperçu  relatif  à  l'amortitsemtnt. 
L'aniortîsseaient  de  la  dette  publique  doit  s'opérer  en  49  ans  de  la  ma- 
■tore  «uiTante  ; 

CAPITAL.       AMOaTISSBMBIfT.  KESTE. 

i^*  pëH'Mle.  de  i823  a  i(t33.  196,000,000  tli.  40,000,00»  th.  1 56,000,000  tb. 
a*       Id.     de  i83.3  a  i8i:j,  ià6,ono,ouo      iQ,ooo,ooD  116,000,000 
3'       Id.     di*  i8i3  a  18^$}  116.000.000      4o.noo,uoo  76,000,000 
4*       Jd      de  ift^.'î  à  I  b63,   76,000,000      4o,uoo.ooo  36,uoo,ooo 
ft'       id.     de  i8G3  à  1872,  36,ooo,ooo      3C,uoo,ùuo  néant. 
(■)  Parmi  les  dépenses  du  ministère  de  l'intérieur,  figurent  : 
1*  934,000  th.  pour  l'entretien  de^  cliau^sces  et  le  salaire  des  garde- 
c  haussées  ; 

a**  âo.ooo  th.  pour  traitemerits  et  indemnités  de  voyages  alloués  aux 
inspecteurs  des  routes  artificielles; 

3*  4oo.ooo  lli.  pour  intérêts  et  amortissement  du  capital  avancé  par  le 
commerce  maritime  afin  de  hâter  IVxteiiïion  des  voies  de  roinmiinicalion. 

En  sorte  qu'il  faut  pour  les  routes  artificielles  un  crédit  extraordinaire 
de  prés  d'un  million  de  thalers,  sans  compltr  les  sommes  considérables 
•mployées  annucllenient  [ifiur  de  nouvelles  constructions  de  chaussées. 

N.  B.  Ce  hndgel  et  ta  plupart  dei  obiervatiom  qui  t'y  rattachent  sont 
ertratii  du  rapport  puhité  en  1829  par  %t.  </«  Mott  ,  mintttre  da  Jiuaiu  cf 


12. 


13. 


14. 


15. 


Report.  4  4.041,000 
Ministère  de  la  justice,  non  com- 
pris les  sportulcs  judiciaires.  .  1,823,000 
Ministère  des  finances,  adniinis- 

Iration  centrale   2(i3,000 

fl.uites  présidences  (  oberprasi- 

et  administrations.  .  .    .  1,830,000 

Haras   163,000 

Total  des  dépenses  ordinaires 

en  thalers   48,720,000 

Total  en  francs.  180,751,200 

Dépenses  extraordinaires. 

Perfectionnement,  augmentation 
du  capital  de  réserve ,  pour 
couvrir  les  délicits  que  peuvent 
présenter  les  revenus.    .    .    .  2,076,000 

Balance.   .   ,   .   .50,796  000 


Ktat  militaire  de  la  Prusse  sur  le  pied 
de  paix. 

Ilo 

Cardk  royale  17,908 

I^^■AINTBRIE  DK  LIGNE  (46  régiments).  82',938 
Cavalerie..    .    .  (37  régimenls).  19,647  , 
AiiTiLLEKiE. .    .    .  18  brigades).  .  1*2,000  ?  ''•'.'''3 

<^SNiE  1,5(10  \ 

Gendarmerie   7,050  / 

I.ANDwi.HB.  .    .    .  (116  bataillons).   '.    .  359,000 
Généraux  d'infanterie.  3 
F.ieutenaiils  généraux.  29 
Généraux  majors.  .    .  83 

Ciilonels   23 

Officiers l.ieiitenanls  colonels.  .      240  )  6,84.3 

ï  Majors   65  | 

f  Capitaines  (,675 

'  Lieutenants   1,370  / 

\  .Sous-lieulenanis.   .    .   3,355  ' 

506,886 


Tableau  des  universités  et  des  gymnases  du 
royaume  de  Prusse  en  1829  et  1830. 


PROVINCES. 

VILLES 

DMlTSASITâinES. 

ÉLÈVES 
des 
L'HITEndlTÉS- 

NOMBRE 

de  j 

GTUNjltKs. 

1 

POSEN  

PoMIRA.ME.      .  . 

Brandebourg.  .  . 

SiLÉSIE  

Saxe  

Wrstpiialir.  .  . 
Provinci  Rhénane 

Konigsberg . 
» 

Greifswalde, 
Berlin.   .  . 
Breslau.  .  . 
Halle.    .  . 
AJûiister  (').. 
Bonn.  .  .  . 

452 

183 
1,S00 
1,129 
1,330 
399 
909 

12 

3 
6 
17 
20 
23 
10 
18 

Totaux 

6,202 

109 

(*J  La  fatuité  de  tlii-rjn^ ii-  de  Muiittei  peut  pusier  pour  lut  univcrjita. 
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Tableau  des  crimes  commis  et  poursuivis  en  Prusse  pendant  les  années  1824,  1825  et  1826, 
présentant  le  rapport  entre  le  nombre  des  criminels  contre  tes  propriétés  et  le  nombre 
d'habitants ,  année  commune. 


1 

n,Mi8 

Dans 

Noiiil.rc 

CRIMES  CONTRE 

NATURIC 

D  R  s  CRIMES. 

l«a  pio- 

orieiild- 
lel. 

Id  pro- 
vince 
Rbcnane 

TOTAL, 

ni,.jfn 
de 
trois 

iMlllttS. 

POrULATlON 
en  1825. 

les  ppr 
sonnes 
1  sur 

1.,  pro. 
priilf» 
1  sur 

l«»  per- 
eoiiiiet 
et 

kn  pi  w- 
prtélét 

1  ti^ur 

A.  Crimes  contre  les  personnes. 

\ 

Attentais  i  la  pudeur  avec  violence..  . 

Blessures  graves  

Mauvais  liaiteiiienls  envers  les  parents. 

29G 
61 1 
265 
45 
968 
106 

29 
4 
27 
10 
48 
17 

325 
615 
292 
55 
310 
123 

108 
205 
97 
l.S 
105 
41 

Totaux  des  crimes  contre  les  personnes. 

1,591 

135 

1,726 

575 

B.  Crimes  contre  les  propriétés. 

!.. 

h. 

Brigandages  et  vols  sur  les  grands  che- 

Dommagcs  causés  à  lu  propriété  avec 
préméditation  ou  par  escroquerie. 

Incendies  volontaires  •  . 

Autres  crimes  et  délits  non  spécifiés  dans 

30,272 

275 

6,111 
55S 

23,559 

498 

n 

30 
7 

26 

30,770 

275 

6,14  ' 
562 

23,586 

10,256 

92! 

2,047 
187' 

7,862 

\ 12,256,725 

21,316 

B 

» 

Totaux  des  crimes  contre  les  propriétés. 

60,772 
1  691 

661 
135 

61,333 
1  726 

20,444 
676 

B 

II. 

599 

B 

Totaux  des  crimes  contre  les  personnes 

696 

ftl  Ot.Q 

X 1 ,01 ^ / 

* 

» 

b. 

583 

C.  Rapport  des  crimes  à  la  population  dans 
les  deux  parties  de  la  Prusse. 

Crimes  contre  les  personnes  dans  les 
1  Crimes  contre  les  propriétés  dans  les 

1,591 
60,772 

„ 

1,591 
60,772 

530 
20,357 

/ 

>10,497,240 

h. 

'  19,806 

» 

h 

516 

• 

Crimes  contre  les  personnes  el  contre 

62,363 

62,363 

20,787, 

) 

» 

h. 
605 

Crimes  contre  les  personnes  dans  la  pro- 
Crimes  contre  les  propriétés  dans  la  pro- 
Crimes  contre  les  personnes  et  contre 

» 

135 

696 

135 
696 

45 
232 

h. 

>  1,759,485 

b. 

/  39  099 

» 

b. 

7,684 

» 

h 

6,35? 

83! 

831 

277 

> 
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Tableau  du  nombre  annuel  des  suicides  en  Prusse. 
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ANCIENNES  PROVINCES. 

NOMBUE  m  SUICIDES 
10(1,000  Indiiicius.  1 

P0MÉBA>iE  

Bas-Rhin  

7 
(! 
.S 
7 

14 
9 
10 

a 

4 

2 

LIVRE  SOIXANTE-TREIZIÈME. 

Suite  (le  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  de  l'Alleiiiagne.  —  Septième  section.  —  Allemagna 
rentrale.  —  Première  division. —  Duchés  de  Brunswick,  d'Anhall-Dessau  ,  d'Anhalt-Bernbourg,  d'An- 
hall-K  Ihen  et  de  Nassau;  Principautés  de  Lippe-Delinold  et  de  Schaueiibourg-Lippe ,  de  Waldeck.de 
Scbwarzhourg-Riidolsiadt  et  de  Schwarzbourg-Sondcrshausen  ,  de  Reuss-Greitz ,  de  Reuss-Scbleilz  et  de 
Reuss-Lobenslein-F.bersdorf;  Hesse  électorale  ;  Landgravial  de  Hesse-IIombourg  ;  Grand-duché  de  Hesse- 
Uarmstsdt  ;  République  de  Francfort-siir-le  IMein. 


Nous  allons  parcourir  l'Allemagne  centrale, 
qui  comprend  ce  groupe  de  petits  Etats  si- 
tués entre  la  Prusse  ,  le  Hanovre ,  la  Bavière 
et  la  Bohême.  Les  nombreuses  divisions  qu'elle 
présente  ne  nous  permettront  pas  de  suivre 
une  route  directe ,  une  marche  uniforme. 
Aussi  sentons-nous  la  nécessité  de  les  réunir 
en  deux  groupes  ,  dont  le  second  ,  qui  fera  le 
sujet  du  Livre  suivant ,  comprendra  le  royau- 
me et  les  duchés  de  Saxe. 

Dans  l'impossibilité  de  faire  coïncider  les 
limites  des  anciens  peuples  du  centre  de  l'Al- 
lemagne avec  celles  des  principautés  qui  l'oc- 
cupent, nous  croyons  devoir  commencer  par 
un  précis  sur  son  antique  population.  On  y 
camptait  sept  peuples  principaux,  les  Ckerusci, 
les  Chassiiarii  ,  les  Chatti ,  les  Sedusii ,  les 
Sorabi^  les  Suevi,  et  même  des  Venedi. 

Les  deux  rives  du  Weser,  dans  les  limites 
qu'occupent  la  principauté  de  Lippe-Detmold 
et  quelques  dépendances  de  l'électorat  de 
Hesse-Cassel ,  étaient  habitées  par  les  Che- 
rusci  et  les  Chassuarii.  Aucun  des  peuples 
de  la  Germani^  ,  dit  M.  Wilhclm  (') ,  n'a  dé- 

{')  /4.  fi.  IVit'h'liii .  Gnrmanien  und  seine  Bewoh 
arr  narhd'^n  Qucllen  dargcslellt,  p.  190. 


fendu  avec  plus  décourage  son  indépendance, 
et  ne  s'est  acquis  un  plus  grand  nom  dans  ses 
guerres  contre  Rome ,  que  les  Cherxisci.  Ce  sont 
eux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  défaite  de 
Varus  ;  mais  aussi,  comme  le  rapporte  Stra- 
bon  (•) ,  la  vengeance  de  Germanicus  fut-elle 
éclatante  :  il  les  défit ,  et  parmi  les  personna- 
ges illustres  qui  ornèrent  soti  cortège  triom- 
phal ,  on  vit  figurer  Semiguntus ,  chef  des 
Cherusci ,  et  Thusnelda  sa  sœur ,  femme 
d'Hermann  ou  d'Arminius,  leur  général,  qui 
avait  taillé  en  pièces  les  trois  légicms  romaines. 

Les  Chassuarii  ou  Chasuari ,  comme  les  ap- 
pelle Tacite,  ou  enfin  Attuarii  ^  suivant  Am- 
mieu  Marceiiin  (^)  ,  étaient  des  peuples  guer- 
riers et  vagabonds,  qui  ravagèrent  souvent  les 
frontières  des  Gaules  ,  jusqu'à  ce  que  Julien 
fût  parvenu  à  les  vaincre.  Les  Chatli  ou  Calli^ 
d'après  ce  qu'en  dit  Tacite  ;^  ,  occupaient  de 
l'est  à  l'ouest  le  pays  compris  entre  les  rives 
de  l'Ohm  ,  affluent  de  la  Lahn,  et  celles  du 
haut  Elbe,  c'est-à-diVe  la  Hesse  électorale,  le 
duché  de  Saxe-Weimar,  et  une  partie  du  royau- 
me de  Saxe.  Selon  Pline  (^),  ils  constituaieiil 

(■)  l.iv.  Vir,  ch.  Il,  §4.—  (')  XX,  10.  -('1 
Morib.  Gcrm.,  §  30  et  31.  —  (4)  I-ib.  IV,  cnp.xiv. 
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avec  ks  Clientsci  les  Sucvi  et  les  Hermxm- 
duri ,  la  nation  des  Hermiones.  Le  portrait 
qu'en  fait  Tacite  mérite  que  nous  en  donnions 
une  esquisse.  Les  Catti  se  distinguaient  des 
antres  Germains  par  leurs  membres  robustes 
et  trapus,  leur  air  menaçant,  leur  courage  et 
leur  intelligence.  Nés  pour  la  guerre  ,  habiles 
à  choisir  leurs  chefs,  zélés  à  leur  obéir,  fidèles  . 
à  conserver  leurs  rangs  ,  vigilants  à  se  garder 
la  nuit ,  sachant  profiter  des  occasions  favo- 
rables ,  sedéfierde  l'inconstance  de  la  fortune 
et  se  confier  à  leur  courage ,  toute  leur  force 
était  dans  leur  infanterie.  Les  autres  Germains 
savent  combattre,  ajoute  l'historien  romain, 
les  Catti  seuls  savent  faire  la  guerre.  Dès 
qu'ils  étaient  adultes,  ils  laissaient  croître 
leurs  cheveux  et  leur  barbe,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  tué  un  ennemi  dans  les  combats.  Les 
plus  braves  portaient  un  anneau  de  fer,  mar- 
que d'ignominie  et  d'esclavage,  dont  ils  ne  se 
déliaient,  dans  chaque  bataille,  qu'après  avoir 
vaincu  un  de  leurs  adversaires.  Dédaigneux 
de  posséder  aucun  bien ,  mais  prodigues  de 
celui  des  autres,  ils  n'avaient  ni  maisons, 
ni  champs,  ni  propriétés. 

Les  Sedusii  habitaient  le  territoire  situé 
entre  le  Rliin  et  le  Mein,  et  qui  forme  une 
partie  de  celui  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt.  lis  faisaient  partie  de  la  coalition 
qui  résista,  sous  le  commandement  d'Ario- 
\isle,  aux  armées  de  César.  Les  Sorabi  occu- 
paient une  partie  de  la  Saxe;  les  Suev'i  s'éten- 
daient depuis  les  bords  de  l'Elbe  .jusque  vei  s 
ceux  de  l'Oder.  Ils  occupaient  donc  plus  du 
tiers  du  royaume  de  Saxe;  mais  il  estdifficile 
de  préciser  l'étendue  de  terrain  qu'ils  possé- 
daient, parce  qu'ils  étaient  nomades,  et  que 
les  anciens  désignaient  sous  le  nom  de  Suevi 
divers  peuples  appartenant  à  la  même  souche. 
Tacite  dit  que  ce  qui  servait  à  les  distinguer, 
c'était  leur  chevelure  relevée  et  nouée  sur  le 
sommctde  la  tête  (').  Strabon  (*)  prétend  qu'ils 
s'étendaient  depuis  le  Rhin  jusqu'à  l'Elbe,  et 
même  au-delà  ;  Ptolémée  place  dans  les  mêmes 
contrées  les  Langobardi,  les  Suevi,  WsAngli 
et  les  5'emno/îe«.  Mais  plus  les  Romains  eu- 
rent de  rapports  avec  les  Sucvi,  moins  le 
peuple  auquel  ils  donnaient  ce  noiii  parut  deve- 
nir nombreux,  parce  que  ceux  qu'ils  confon- 
daient sous  cette  dénomination  générale  se 

C)  Tiriif  .  <Jc  Mnrib.  Gorm.   C        -  [^]  l.jh.  \N. 
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nrcnt  mieux  connaître  et  parvinrent  ni^nic  h 
se  faire  craindre. 

Vers  le  cinquième  siècle  ,  les  Suevi  se  rap- 
prochèrent du  Rhin.  Enfin  les  terres  de  la  rive 
droite  de  l'Elbe,  en  Saxe  ,  ont  aussi  été  occu  - 
pées  par  les  Venedi  ou  les  Wendes. 

Ce  sont  les  descendants  des  Catti  et  des 
Suevi  qui,  sous  le  nom  de  Saxons,  acquirent 
dans  le  moyen  âge  une  si  grande  réputation 
par  leurs  mœurs  guerrières.  Ils  résistèrent 
pendant  plusieurs  siècles  aux  rois  de  France, 
qui,  depuis  le  règne  de  Clovis,  furent  pendant 
long-temps  les  princes  les  plus  puissants  de 
l'Europe.  Au  cinquième  siècle,  Hengis,  l'un 
de  leurs  rois ,  suivi  de  quelques  peuples  des 
bords  du  Weser,  passa  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, et  s'empara  de  l'île.  Sous  la  conduite 
de  leur  prince  Hermeric,  ils  firent,  en  409, 
une  invasion  en  Espagne.  Au  sixième  siècle, 
maîtres  d'une  partie  de  la  Belgique ,  ils  sou- 
tinrent contre  Thierry ,  Clotaire  I"  et  Clo- 
taire  H,  de  longues  guerres,  malgré  lesquelles 
ils  rcsièrent  possesseurs  de  cette  contrée.  Char- 
les-Martel les  combattit  pendant  vingt  ans. 
Pépin  pendant  dix,etCharlemagne  ne  put  les 
réduire  qu'api  ès  une  lutte  qui  dura  trente-deux 
ans. 

Le  duché  de  Brunswick  se  compose  d& 
trois  parties  principales,  dont  la  phis  septen- 
trionale et  la  plus  importante,  qui  renferme 
la  capitale  ,  est  bornée  au  nord ,  à  l'est  et  au 
sud  parla  régence  prussienne  de  Magdebourg,. 
et  au  sud,  à  l'ouest  et  au  nord  par  le  Hanovre; 
la  seconde,  qui  forme  le  district  du  Harz,  est 
pour  ainsi  dire  enclavée  dans  le  Hanovre  méri- 
dional, c'est-à-dire  qu'elle  confine  à  ce  pays 
au  nord  comme  au  sud;  mais  à  l'est  elle  est 
bornée  par  la  Prusse,  et  à  l'ouest  par  une  en- 
clave de  la  principauté  de  Waldeck.  Elle  ren- 
ferme une  enclave  du  Hanovre.  La  troisième, 
sur  les  pentes  méridionales  du  Harz,  porte  le 
nom  dedistrict de  Blankenbourg,et  est  entourée 
par  les  possessions  de  la  Prusse  et  du  Hanovre. 
Le  duché  comprend  encore  quatre  autres  par- 
ties, dont  quelques  unes  très  peu  imiwrtanteset 
plus  ou  moins  éloignées  des  deux  premières  : 
l'une  d'elles  est  à  plus  de  25  lieues  de  la  plus 
considérable.  La  quatrième,  formée  du  dis- 
trict de  Kalwôrde,  est  enclavée  dans  la  ré- 
gence prussienne  de  Magdebourg;  bien  que 
peu  considérable,  elle  renferme  une  petite  en- 
clave de  la  Prusse.  La  cinquième ,  ou  le  pays 
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df  Sodeii bourg,  est  enolavée  dans  la  province 
lianovrieiiiie  d'Hildeshcim.  La  sixième  est 
comprise  daus  la  partie  septentrionale  de  la 
DK'mc  province.  Enfin  la  septième,  laplus  sep- 
tentrionale de  toutes ,  qui  forme  le  cercle  de 
Tliedinghausen ,  est  située  sur  la  rive  gauche 
du  W  eser,  enclavéeau  milieu  du  Hanovre.  La 
supei-ficie  de  toutes  ces  parties  réunies  est  de 
106  lieues  géographiques  carrées,  et  la  pof,u- 
lation  était,  eu  1832,  de  250,000  individus, 
presque  tous  attachés  au  culte  de  la  confession 
d'Augsbourg. 

Jetons  un  coup  d'oeil  sur  la  constitution 
géologique  et  la  richesse  minérale  du  pays. 
La  principale  partie  de  ce  duché,  qui  comprend 
le  territoire  de  Brunswick,  celui  d'Helmstedt 
et  celui  de  Wolfenbùttel ,  présente  au  nord  de 
la  capitale  des  dépôts  d'argile  et  de  terre  d'al- 
hivions,  doués  d'une  grande  fertilité;  à  l'est 
s'étendent  des  marnes  sur  lesquelles  repose 
an  sud  une  grande  masse  de  craie.  Toute  cette 
contrée  est  coupée  de  chaînes  de  collines  et 
parsemée  de  bouquets  de  bois.  Dans  les  dis- 
tricts du  Harz,  on  voit,  à  l'est  et  à  l'ouest,  de 
vastes  dépôts  de  grès  bigarrés  ,  et  au  centre , 
dans  les  environs  de  Gandersheim,  des  marnes 
irisées  et  des  masses  de  gypse.  Tout  ce  district 
renferme  de  riches  vallées  dont  les  pentes 
sont  couvertes  de  forêts.  Celui  de  Blanken- 
bourg  offre  les  schistes,  les  grès  de  transition, 
les  calcaires  et  les  porphyres  qui  dominent 
dans  la  région  montagneuse  du  Harz ,  à  la- 
quelle il  appartient  physiquement;  aussi  y 
i-etrouve-t-on  les  sombres  forêts  que  nous  avons 
signalées  dans  cette  région.  Le  territoire  de 
Kôlwerdc  est  uni  et  couvert  de  sables  et  d'ar- 
giles; enfin  celui  de  Thedinghausen  présente 
le  même  sol,  mais  est  plus  fertile.  Les  richesses 
minérales  de  tout  le  duché  consistent  en  divers 
métaux,  tels  que  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre,  le 
mercure,  le  zinc,  et  même  l  or  et  l'argent;  on 
en  tire  aussi  des  marbres  ,  des  ardoises ,  des 
pierres  à  chaux ,  du  bitume ,  du  sel  et  des 
terres  propres  à  la  fabrication  de  la  faïence  et 
de  la  porcelaine. 

Diverses  parties  possèdent  de  bons  p;Uura- 
ges;  l'agriculteur  sait  y  mettre  à  profit  un  sol 
généralement  fertile  :  les  céréales,  la  rjivette, 
le  houblon ,  la  garance ,  le  tabac  et  la  chicorée 
que  l'on  travaille  pour  mêler  au  café  et  pour 
la  préparation  de  la  soie,  constituent  ses  prin- 
cipaux produits  agricoles. 


Le  duché  possède  un  grand  nombre  d'éla-- 
blissemcnts  industriels,  tels  que  des  fabriques 
de  toile,  de  draps  et  de  soieries,  des  moulins  à 
huile,  des  papeteries,  des  manufactures  de 
glaces  et  de  porcelaine,  des  verreries  et  surtout 
des  forges  et  des  usines. 

Brunswick  ou  Braunschweig  ,  capitale  du 
duché,  est  située  dans  une  plaine  et  arrosée 
par  l'Ocker  qui  s'y  partage  en  plusieurs  bran- 
ches. On  dit  qu'elle  fut  fondée,  en  8G8 ,  par 
Brunon,  fils  du  duc  de  Saxe  Adolphe,  qui  lui 
donna  son  nom.  Elle  est  assez  grande,  en  y 
comprenant  les  faubourgs,  et  l'on  porte  sa 
population  à  37,000  habitants.  Flusicurs  de 
ses  quartiers  sont  aérés  et  bien  bâtis;  on  y 
remarque  quelques  belles  rues  garnies  de  trot- 
toirs. Ses  faubourgs  sont  formés  de  jolies  mai- 
sons et  de  beaux  jardins.  Cette  ville  renferme 
12  églises  et  autant  de  places  publiques.  La 
cathédrale  est  remarquable  surtout  par  les 
tombeaux  de  la  famille  ducale,  l'église  de 
Saint-André  l'est  par  son  clocher  qui  a  3l8 
pieds  d'élévation.  Les  autres  édifices  qui  mé- 
)-itent  d'être  mentionnés  sont  le  Graue-Hofl 
ou  le  Palais  ducal,  l'ancien  et  le  nouvel  hôtel- 
de-ville,  le  premier,  bâti  dans  le  goût  gothi- 
que; l'arsenal  et  la  salle  de  1  Opéra.  La  plus 
belle  de  ses  places  est  celle  du  Bourg ,  ornée 
d'un  lion  en  bronze  que  l'on  dit  avoir  été  fondu 
au  douzième  siècle  par  Henri  Ilî,  dit  le  Lion. 
Un  autre  monument  histoiique  attire  aussi  les 
regards;  il  est  coulé  en  for,  et  consacré  à  la 
mémoire  du  duc  de  Brunsv^  ick,  qui  mourut 
en  1806  sur  le  champ  de  bataille  d'Auerstadt, 
et  de  celui  qui  fut  tué  en  1815  aux  Quatre- 
Bras.  L'habit  et  l'épée  de  ce  dernier  prince  sont 
conservés  dans  le  riche  musée  d'antiquités, 
d'histoire  naturelle  et  de  gravures  que  possède 
celte  ville,  et  dans  lequel  on  admire  un  vase 
en  agate-onyx  estimé  à  la  valeur  de  plusieurs 
millions  de  francs.  Outre  cet  établissement, 
Brunswick  possède  une  nombreuse  bibliothè- 
que, un  collège  appelé  Carolinum ,  qui  jouit 
d'une  grande  réputation,  et  une  autre  institu- 
tion plus  importante  encore  depuis  qu'on  y  a 
réuni  les  deux  gymnases  de  Catherine  et  de 
Martin  avec  le  collège  de  chirurgie  et  d'anato- 
mie.  On  y  remarque  des  hôpitaux ,  des  mai- 
sons de  charité,  et  surtout  un  hospice  d'or- 
phelins, que  I  on  peut  regarder  comme  un  très 
bel  édifice.  C'est  à  Brunswick  que  naquirent  le 
médecin  M  cibom  et  le  théologien  Hcnke,etqus 
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fut  inventé  ,  dit-on ,  on  1534,  par  un  nommé 
Juigen,  le  rouet  à  filer.  C'est  aussi  dans  cette 
ville  que  l'on  mit  à  la  mode,  il  y  a  plus  de 
60  ans,  le  café  de  chicorée.  On  y  compte  plu- 
sieurs fabriques  de  cette  substance  végétale 
et  d'autres  objets  dont  elle  fait  son  principal 
commerce,  tels  que  des  chapeaux,  des  rubans, 
des  dentelles,  des  draps  et  de  la  bijouterie. 
1!  s'y  tient  chaque  année,  aux  jours  de  la 
Chandeleur  et  de  la  Saint-Laurent,  deux  foires 
importantes  et  six  grands  marchés  aux  bes- 
tiaux. 

Sept  belles  avenues  d'arbres,  qui  aboutissent 
à  autant  de  portes,  conduisent  à  Brunswick; 
l'une  d'elles  est  la  route  de  W olfenbùttel,  ville 
forlifice,  arrosée  par  l'Ocker,  et  peuplée  de 
8,000  âmes.  C'est  le  siège  du  tribunal  suprême 
d'appel  de  tout  le  duché  de  Brunswick  et  des 
principautés  de  Lippe  et  de  Waldeck.  Elle 
renferme  un  arsenal,  un  gymnase,  et  une  des 
plus  riches  bibliothèques  de  l'Europe,  dans 
laquelle  on  trouve  plus  de  800  bibles  et  plus 
de  10,000  manuscrits;  on  y  remarque  aussi 
le  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Lessing , 
le  La  Fontaine  de  l'Allemagne.  Cette  cité  est 
la  plus  industrieuse  de  tout  le  duché.  Helm- 
stedt  est,  comme  les  deux  précédentes,  le 
siège  d'une  surintendance  générale  des  affaires 
ecclésiastiques.  Elle  est  précédée  de  deux 
faubourgs,  et  environnée  de  murailles;  mais 
ses  fortifications  ont  été  converties  en  pro- 
menades. Elle  renferme  5  places  publiques, 
4  hôpitaux,  2  églises,  dont  la  seule  remar- 
quable est  celle  de  Saint-Étienne ,  6,000  ha- 
bitants, plusieurs  manufactures,  et  quelques 
beaux  édifices  publics,  dont  le  plus  considé- 
rable est  celui  de  l'ancienne  université,  fon- 
dée en  1575  par  le  duc  Jules  de  Brunswick, 
et  supprimée  en  1809  par  Napoléon,  qui  fit 
transférer  une  partie  de  la  bibliothèque  à  Gôt- 
tingue.  Mais  il  y  est  resté  un  collège  qui  est 
renommé.  Cette  ville,  qui  a  été  fondée  en  782 
par  Charlemagne,  a  produit  plusieurs  hommes 
distingués,  entre  autres  le  théologien  Calixte, 
et  les  littérateurs  Rittmeyer,  "Wolger  et  Con- 
ringius. 

C'est  aux  environs  d'Helmstedt  que  sont 
situés,  dans  une  agréable  vallée,  les  bains 
d'Amélie,  aujourd'hui  abandonnés  pour  ceux 
de  Charles  (Karhbrunnen),  où  l'on  a  con- 
struit une  salle  de  spectacle.  Aux  portes  de  la 
>illc,  il  existe  d'autres  bains  près  du  lieu  ap- 


pelé Maschplatz  ;  on  aperçoit  le  mont  Cor-^ 
neille  et  le  mont  Sainte-Anne,  sur  lequel 
s'élève  un  monument  appelé  Autel  des  Holo- 
caustes. Près  des  bains  de  Charles ,  le  bota- 
niste trouve  plusieurs  plantes  dignes  de  pren- 
dre place  dans  un  herbier  choisi.  Legéologiste 
peut  chercher,  dans  les  terrains  d'alluvion  au 
milieu  desquels  est  bâti  le  village  de  Thi'ede , 
des  ossements  d'éléphants ,  et  l'antiquaire  re- 
marquera sur  le  mont  Corneille  plusieurs  de 
ces  pierres  placées  verticalement  dont  l'érec- 
tion est  attribuée  aux  druides.  On  exploite  sur 
le  territoire  d'Helmstedt  du  gypse  et  de  la 
houille. 

Les  autres  villes  situées  dans  la  principale 
partie  du  duché  que  nous  parcourons  sont, 
au  nord,  Vorsfelde  et  Wechel,  et,  au  sud, 
Sckeppenstedt ,  jolie  petite  ville  qui  fabrique 
de  la  toile  et  du  coutil,  et  Schoningen,o\i  l'on 
exploite  une  source  qui  fournit  annuellement 
1,000,000  de  livres  de  sel. 

Le  district  du  Harz  nous  offre  peu  de  villes 
importantes.  Seesen,  la  plus  considèi-able,  n'a 
que  2,200  habitants;  on  y  confectionne  une 
grande  ([uantité  de  tonneaux.  Près  du  bourg 
de  Neustadt  s'élèvent,  sur  le  Burgberg,  les 
ruines  du  vieux  château  que  fit  bâtir  l'empe- 
reur Henri  IV  eu  1068  ,  et  qu'il  fit  détruire 
deux  ans  après,  parce  qu'il  avait  servi  d'asile 
aux  mécontents  de  la  Saxe  ;  relevé  plus  tard, 
il  fut  abandonné  pendant  le  seizième  siècle. 
Non  loin  de  ce  bourg,  les  salines  de  .Tulius- 
Hall  appartiennent  en  commun  au  Hanovre  et 
au  Brunswick.  C'est  aux  environs  d'un  autre 
bourg  appelé  Lutter-am-Barenberg ,  que  le 
général  Tilly  défit,  en  1626,  l'armée  comman- 
dée par  Christian  IV,  roi  de  Danemark;  ce 
bourg  tire  son  nom  de  sa  position  au  pied  du 
Grand  et  du  Petit- Barenberg,  sur  le  bord  du 
Miihienbach,  affluent  de  l'Innerste.  La  petite 
ville  de  Gandersheim  doit  son  nom  à  la  Gande, 
qui  l'arrose.  Elle  renferme  un  château  ducal 
et  les  bâtiments  d'un  ancien  couvent,  dont 
l'abbesse  était  choisie  dans  la  maison  de 
Brr.nswick.  Cette  abbaye  a  été  donnée  au  duc 
à  titre  d'indemnité;  son  église  et  les  collec- 
tions qu'on  a  réunies  dans  plusieurs  salles  mé- 
ritent de  fixer  l'attention  des  amateurs  d'anti- 
quités. Ilolzminden,  sur  la  rive  droite  du 
VVeser,  au  pied  des  montagnes  du  Solling, 
renferme  plusieurs  établissements  industriels 
importants,  tels  que  des  usines  où  l'on  tra- 
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vaille  le  for,  de  grandes  fabriques  d'épingles 
et  d'aiguilles,  et  un  atelier  dans  lequel  une 
belle  machine  hydraulique  scie  et  polit  en 
dalles  les  pierres  qu'on  tire  du  Solling.  Cette 
ville,  de  4,000  âmes ,  est  l'entrepôt  des  toiles 
et  des  fers  du  duché,  et  celui  d'une  grande 
quantité  de  denrées  coloniales  qu'elle  expédie 
dans  l'intérieur  de  l'Allemagne  ;  elle  possède 
un  gymnase  important  par  le  nombre  de  ses 
élèves.  Bevern,  ainsi  qu' Eschershausen,  ne 
sont  que  des  bourgs,  dont  la  principale  indus- 
trie consiste  à  fabriquer  de  la  toile. 

Dans  la  région  montagneuse  où  viennent  se 
terminer  les  derniers  rameaux  de  la  chaîne  du 
Harz,  s'élève  Blanhenbourg,  chef-lieu  de  l'ad- 
ministration des  mines  du  Harz,  petite  ville 
qui  possède  un  collège ,  un  hôpital,  deux  égli- 
ses et  de  grands  magasins  de  fer.  Elle  fut  la 
résidence  des  princes  de  Blankenbourg  ,  dont 
on  voit  encore  le  château  ruiné.  C'est  dans  ce 
château,  qui  la  domine  et  que  l'on  regarde 
comme  l'un  des  plus  grands  de  l'Allemagne, 
que  Gonthier  ou  Gontram  de  Schwarzbourg 
fut  élu  empereur,  en  1349,  par  le  vœu  des 
électeurs,  qui  regrettaient  d'avoir  choisi  trois 
ans  auparavant  Charles  de  Luxembourg,  si- 
gnalé comme  l'instrument  servile  de  la  cour 
de  Rome ,  prince  qui  régna  sous  le  nom  de 
Charles  IV,  et  qui  eut  recours  au  poison  pour 
se  défaire  de  son  compétiteur.  Blankenbourg 
fut  pendant  quelque  temps  habitée  par 
Louis  XV'IIL  C'est  dans  ses  environs  que  s'é- 
tend une  série  de  rochers  appelée  dans  le  pays 
la  Muraille  du  Diable,  et  que  l'on  voit  le  ro- 
mantique Regenstein,  ou  Rocher  pluvieux, 
et  les  célèbres  cavernes  de  Biel  et  de  Bau- 
mann  (', . 

Sur  la  pente  d'une  montagne  au  pied  de  la- 
quelle coule  le  Hassel ,  nous  apercevons  la 
petite  ville  d' Hassclfelde ,  qui  fut  entièrement 
incendiée  en  1794,  mais  qui  est  très  bien  bâ- 
tie aujourd'hui  ;  son  église  renferme  un  mo- 
nument en  fer  érigé  à  la  mémoire  des  guer- 
riers morts  dans  la  campagne  de  1815. 

Les  petites  enclaves  qui  complètent  le 
territoire  du  duché  de  Brunswick  ne  nous  of- 
frent que  des  localités  sans  intérêt.  Kahôrde 
n'est  qu'un  bourg  entouré  de  houhlonnières , 
et  renfermant  un  château;  Bodenbourg  n'a 
que  800  habitants;  Olsbourg  est  moins  con- 

!•)  Nous  en  avons  donné  une  description  en  par- 
anl  (lu  Ilarz,  p.  12  de  ce  volume. 
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sidérable  encore;  enfin  Thedinghatisen,  sur 
la  rive  gauche  du  Weser,  fal)ri(iuede  la  toile 
et  renferme  1,500  individus. 

Tels  sont  les  détails  topographiques  dans 
lesquels  nous  avons  cru  devoir  entrer  relati- 
vement au  duché  de  Brunswick.  Ce  pays  com- 
prend 12  villes,  11  bourgs,  et  423  villages  et 
hameaux  (').  Ses  douanes  et  ses  impôts  de 
toute  espèce  lui  offrent  un  revenu  de  plus  de 
7,300,000  fr.  L'excédant  de  ce  revenu  sur  les 
dépenses  présente  une  somme  annuelle  de 
300,000  francs,  dont  la  plus  grande  partie  est 
réservée  à  amortir  une  dette  publique  de 
19,400,000  francs.  Le  contingent  qu'il  doit 
fournir  à  la  Confédération  germanique  est  de 
2,500  hommes,  et  son  armée,  sur  le  pied  de 
paix ,  est  de  1,500.  Conjointement  avec  le  du- 
ché de  Nassau,  il  tient  le  treizième  rang  dans 
l'assemblée  particulière  de  la  Confédération, 
et  seul  il  jouit  de  deux  voix  dans  l'assemblée 
générale. 

La  maison  de  Brunswick  est  une  des  plus 
anciennes  de  l'Europe;  elle  descend  d'Azo, 
premier  marquis  d'Esté,  cnitalie,  et  qui  mou- 
rut vers  la  fin  du  dixième  siècle.  Elle  a  fourni 
des  ducs  à  la  Saxe  et  à  la  Bavière;  et,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  sa  branche  cadette 
est  assise  sur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne. 
Le  plus  ancien  prince  de  la  maison  de  Bruns- 
wick est  Welf,  ou  Guelf,  duc  de  Bavière.  Un 
de  ses  descendants  ,  Henri-le-Lion ,  qui  était 
parvenu ,  par  la  force  des  armes  et  par  des  né- 
gociations habiles,  à  réunir  sous  sa  domina- 
tion non  seulement  la  Bavière  et  les  duchés 
de  Saxe  et  d'Engrie,  mais  encore  les  conUés 
de  Brunswick,  de  Gôttingue,  de  Nordheim  et 
quelques  autres,  et  qui  menaçait  encore  les 
Slaves  et  les  Wendos,  s'attira  la  jalousie  de 
l'empereur  Frédéric  Barberousse ,  fut,  en 
1179,  mis  au  ban  de  l'Empire,  et  perdit  les 
duchés  de  Bavière  et  de  Saxe.  Il  ne  conserva 
que  les  comtes  de  Brunswick,  de  Gôttingue 
et  de  Lunebourg,  qui  furent  érigés  en  duché, 
et  constituèrent  celui  de  Brunswick.  Ce  du- 
ché fut,  par  la  suite,  divisé  en  plusieurs  petits 
États  ;  mais ,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
ces  États  furent  réunis  en  un  seul  par  Ernest , 
duc  de  Lunebourg  et  de  Zell.  Après  la  mort 
de  celui-ci,  ils  furent  de  nouveau  partagés  ein 

('}  Geographhch-Stnimiche  Darsiellung  der  slnni\- 
kruefie.  i  on  snetiiiliclicn ,  PU\  ,  par  A.-/''.  ('rovic,~' 
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tre  ses  deux  fils ,  Henri  et  Guillaume.  Le 
premier  fonda  le  duché  de  Brunswick- Wol- 
fenbuttel,  qui  comprenait  la  majeure  partie  du 
duché  actuel  ;  le  second  fonda  celui  de  Bruns- 
wick-Lunebourg ,  qui  fait  aujourd'hui  partie 
du  royaume  de  Hanovre. 

Depuis  le  mois  de  septembre  1830,  le  du- 
ché n'est  plus  gouverné  par  le  prince  Charles 
de  Brunswick.  Cette  révolution  fut  provoquée 
par  le  refus  obstiné  qu'exprima  le  duc  de  con- 
voquer les  États,  malgré  le  vœu  manifesté  par 
les  Brunswickois  de  voir  enfin  les  députés  re- 
médier à  des  abus  criants.  Le  6  septembre , 
au  moment  où  le  prince  sortait  du  théâtre ,  le 
peuple  s'ameuta  et  le  poursuivit  jusqu'au  pa- 
lais. Le  lendemain,  le  prince  refusa  d'accorder 
une  audience  aux  députés  de  la  bourgeoisie, 
et  se  prépara  à  comprimer  par  la  force  le  mou- 
vement populaire  :  malgré  de  grands  prépa- 
ratifs de  défense ,  un  nombreux  corps  de  trou- 
pes et  16  pièces  de  canon  placées  devant  le 
château,  le  peuple  attaqua,  le  7,  l'asile  de  son 
souverain;  les  troupes  repoussées  dans  le  parc 
y  furent  cernées  ,  et  le  soir  le  palais  était  la 
proie  des  flammes.  Tous  les  meubles  furent 
jetés  par  les  fenêtres  et  brûlés  sur  la  place  du 
château,  mais  rien  ne  fut  pillé.  Ce  ne  fut  qu'à 
la  faveur  d'un  déguisement  que  le  prince  par- 
vint à  s'échapper.  Les  Etats  s'assemblèrent, 
une  commission  provisoire  de  régence  fut 
nommée,  et  le  prince  Guillaume,  frère  cadet 
du  duc  ,  l'ut  appelé  à  lui  succéder.  Cette  révo- 
lution eut  pour  résultat  l'acceptation,  par  le 
nouveau  souverain  ,  d'une  liste  civile  de 
200,000  thalers,  le  redressement  de  plusieurs 
abus,  et  l'adoption  en  principe  de  la  liberté 
de  la  presse,  ce  nouveau  palladium  des  liber- 
tés publiques. 

Avant  de  visiter  les  trois  Duchés  d'Anhalt, 
nous  donnerons  un  précis  historique  sur  les 
princes  qui  les  gouvernent.  S'il  n'est  pas  certain 
qu'ils  descendent  du  grand  Wilikind,  ils  parta- 
gent du  moins  l'honneur  de  tenir  un  rang  parmi 
les  plus  anciennes  familles  régnantes  de  l'Eu- 
rope. L'historien  allemand  Limnaîus  n'a  pas 
craint  le  ridicule  en  les  faisant  descendre  d'As- 
canusou  Asceuazus,  fils  de  Gomcret  petit-lils 
de  Japhet,  fils  de  Noé.  Autant  valait  remonter 
au  premier  homme  delà  Genèse.  Que  d'erreurs 
une  érudition  sans  goût  et  sans  critique  a  fait 

(  )  De  Jure  piiOltco  uniicni  liotridiiu-Gei inaitici.  — 
Str.iibotirg,  l(;!9. 


commettre  aux  auteurs  qui  ont  tenté  de  décîïJ'- 
rerle  voile  impénétrable  qui  cache  l'origine 
des  peuples  et  des  familles  1  On  voulut  trouver 
la  souche  des  anciens  comtes  d'Ascanie,  d'où 
descendent  les  ducs  d'Anhalt ,  et  l'on  a  ima- 
giné que  des  peuplades  de  l'Asie  mineure,  des 
Ascaniens,  avaient  quitté  les  marais  de  l'As- 
canie  dans  la  Bithynie  ,  pour  aller  s'établir 
dans  les  antiques  forêts  de  la  Germanie.  De 
là  l'origine  d'un  Ascenazus,  que  l'on  fit  chef 
de  ce  peuple  ascanien,  et  que  l'on  fit  descendre 
d'un  petit-fils  de  Noé.  Mais  on  sait  aujourd'hui 
quel  degré  de  confiance  on  doit  accorder  à  ces 
recherches  étymologiques,  depuis  que  des  sa- 
vants recommandables  en  ont  démontré  la  fu- 
tilité. L'origine  des  ducs  d'Anhalt  remonte 
probablement  au  huitième  siècle  :  mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  suivant  quelques  auteurs,  c'est 
qu'ils  descendent  d'Esiko ,  comte  de  Balleu- 
stedt,  qui  vivaitdans  leonzième  siècle.  On  peut 
suivre  la  filiation  de  cette  famille  jusqu'à 
Henri  ,  premier  prince  d'Anhalt,  c'est-à-dire 
jusqu'au  commencement  du  treizième  siècle. 
Diverses  alliances  la  portèrent  à  un  haut  de- 
gré de  splendeur.  Albert,  surnommé  l'Ours, 
l'un  des  princes  de  cette  maison,  fut  fait  mar- 
grave et  électeurdeBraudebourg  par  l'empereur 
Conrad  III.  Frédéric  Barberousse  donna  à 
Bernard,  l'un  des  fils  d'Albert,  une  partie  des 
États  enlevés  à  Henri-le-Lion.  C'est  de  Ber- 
nard que  descendent  les  ducs  actuels  d'Anhalt. 
En  1686  ,  la  maison  d'Anhalt  se  divisait  en 
quatre  branches  :  Dessau,  Bernbourg,  Kôtheii 
et  Zerbst.  Cette  dernière  s'est  éteinte  en  1793, 
et  la  famille  se  partage  aujourd'hui  en  trois 
branches  :  Anhalt-Dessau  ,  Anhalt-Bernbourg 
et  Anhalt- Kothen  ,  dont  nous  allons  exa- 
miner les  différents  dudiés.  Les  ducs  d'Anhalt 
se  succèdent  les  uns  aux  autres ,  et  sous  le 
rapport  du  crédit,  ils  sont  solidaires,  sous  la 
direction  de  la  branche  ainée,  qui  est  celle 
d'Anhalt-Dessau. 

Les  duchés  d'Anhalt  sont  enclavés  dans  les 
possessions  de  la  monarchie  prussienne.  Leur 
superficie  totale  est  de  l3l  lieues  carrées,  et 
leur  population  totale,  en  1832  ,  s'élevait  à 
132,000  habitants.  On  y  compte  27  villes, 
8  bourgs  et  341  villages  et  hameaux.  Ils  pos- 
sèdent ,  avec  les  maisons  de  Schwarzbom-g 
et  d'Oldenbourg,  une  voix  collective  dans  ras- 
semblée ordinaire  de  la  Confédération  germa- 
nique. Dans  l'assemblée  générale,  chacuu 
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«J'eux  a  une  voix  individuelle.  Quant  à  l'ad- 
ministration de  la  justice,  ces  trois  duchés, 
comme  les  deux  principautés  de  Schwarz- 
bourg,  resortissent  du  tribunal  d'appel  de 
Zerbst,  petite  ville  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Le  territoire ,  qui  comprend  les  trois  prin- 
cipales parties  réunies  des  trois  duchés , 
est  formé  ,  au  nord  et  à  l'ouest  ,  d'un  terrain  \ 
à'htimtis  végétal  et  d'alluvion  qui  oouvie  la 
portion  appartenant  à  Dessau  et  à  Kôthen  ; 
dans  quelques  localités  on  exploite  ,  pour  les 
constructions,  un  calcaire  de  sédiment  moyen, 
inférieur  à  la  craie ,  et  des  terres  propres  à  la 
fabrication  de  la  poterie  ;  mais  la  partie  occi- 
dentale, qui  appartient  à  Bernbourg,  renferme 
des  grès  rouges  et  bigarrés,  et  des  marnes  iri- 
sées, d'où  l'on  tire  de  la  houille,  du  gypse  et 
du  fer  ;  une  autre  partie  appartient  à  la  région 
physique  du  Harz  :  on  y  trouve  des  schistes, 
des  porphyres  et  des  terrains  de  sédiment  in- 
férieur,  où  l'on  exploite  du  cuivre  et  même  de 
l'argent. 

Le  DUCHÉ  d'Anhalt-Dessau  se  compose  de 
plusieurs  territoires  situés  sur  les  rives  de 
l'Elbe  et  de  la  Mulde.  La  partie  principale  est 
bornée  au  nord  par  l'Elbe,  à  l'est  et  au  sud  par 
la  régence  prussienne  de  Mersebourg,  et  à 
l'ouest  par  le  duché  d'Anhalt-Kbthen.  Les  au- 
tres parties  sont  situées  au  nord  de  la  précé- 
dente: l'une  lui  est  contiguë  ;  les  deux  autres 
sont  enclavées  dans  la  régence  prussienne  de 
Magdebourg.  La  superficie  totale  de  toutes  ces 
petites  possessions  est  de  45  lieues  carrées.  Sous 
le  rapport  de  l'agriculture,  le  sol  y  est  d'une 
fertilité  très  variable;  plusieurs  parties  sont 
basses,  humides  et  couvertes  de  petits  lacs, 
d'autres  sont  légèrement  sablonneuses.  Les 
bailliages  situés  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe 
sont  très  fertiles  ;  ceux  de  la  rive  opposée 
renferment  des  bruyèies.  Toutes  les  parties 
du  duché  sont  suffisamment  boisées.  Les  pro- 
duits de  la  culture  consistent  en  céréales,  en 
lin,  en  pommes  de  terre,  en  houblon.  Les  bes- 
tiaux, surtout  les  brebis,  étaient  fréquemment 
atteints  de  maladies  dangereuses  ,  lorsqu'en 
1815  le  gouvernement  ordonna  l'inoculation 
de  la  clavelée  ,  mesure  qui  ari'êta  les  ravages 
de  ce  virus  contagieux.  Le  pays  possède  un 
grand  nombre  de  filatures  de  laine  et  de  bras- 
series, des  manufactures  de  tabac,  et  plus  de 
120  fabri((ues  de  draps.  Dans  les  campagnes, 
ou  trouve  des  moulins  a  huile,  des  papeteries, 
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[  des  distilleries,  des  tuileries  et  des  fabriques 
de  poteries  communes.  Les  exportations  con- 
sistent en  huiles  et  en  semences  de  carottes, 
en  blé,  en  fruits,  en  laines  ,  en  bestiaux  et  en 
poissons.  Stein  évalue  la  valeur  de  ces  pro- 
duits à  500,000  reichsthalers,  et  les  importa- 
tions à  1 ,000,000  de  la  même  monnaie. 

Dessau,  sur  la  Mulde,  est  une  jolie  ville  de 
10,000  à  12,000  habitants,  divisée  en  quatre 
parties,  la  vieille  et  la  nouvelle  ville,  le  Sand 
et  le  Wasservorstadt ;  elle  renferme  sept  places 
publiques  et  une  trentaine  de  rues  droites ,  ré- 
gulièrement bâties,  et  bien  éclairées  pendant 
la  nuit.  Elle  a  quatre  églises,  une  synagogue, 
trois  hôpitaux,  un  hospice  d'orphelins,  une 
maison  de  charité,  un  bain  public,  plusieurs 
établissements  d'instruction,  dont  les  plus  im- 
portants sont  un  collège,  un  séminaire  de  maî- 
tres d'école,  un  institut  d'éducation  pour  les 
juifs,  une  école  pour  les  langues  étrangères, 
une  bibliothèque  publique  et  quelques  fabri- 
ques. Ses  plus  beaux  édifices  sont  le  palais  du 
duc,  le  manège,  les  écuries  du  prince  et  la 
salle  de  spectacle.  Cette  ville  possède  une  fa- 
brique considérable  de  chapeaux  de  paille 
cousue.  Dans  ses  environs,  on  remarque  le 
Dreberg  on  le  M  ont- Tournant  et  la  monta- 
gne de  Sieglitz,  avec  le  monument  du  comte 
d'Anhalt. 

A  Wàrlilz,  petite  ville  de  2,000  habitants, 
le  duc  possède  un  ti'ès  beau  château  et  de  ma- 
gnifiques jardins.  Les  maisons  de  plaisance  ap- 
pelées Louisium  et  Georgium  méritent  d'être 
A"ues.  Zerbst,  sur  le  bord  de  l'Elbe,  a  8,500 
habitants,  un  gymnase,  et  peut-être  la  plus  an- 
cienne école  protestante  de  demoiselles  connue 
en  Allemagne  :  sa  fondation  remonte  au-delà  de 
trois  cents  ans.  On  y  remarque  aussi  une  école 
supérieure  appelée  le  Francisceum,R\ec  l6pro- 
fesseurs  et  un  grand  nombre  d'élèves.  Elle 
renferme  aussi  une  maison  de  correction  et  de 
travail.  On  fabrique  dans  cette  ville  des  soie- 
ries et  des  velours ,  ainsi  que  de  la  passemen- 
terie d'or  et  d'argent.  Elle  est  entourée  de 
murailles  avec  6  portes  et  un  vieux  château. 
Zerbst  est  la  patrie  de  l'impératrice  de  Russie 
Catherine  IL  La  petite  viUç  û' Oranienbaum,  à 
2  lieues  et  demie  de  Dessau,  est  bien  bâtie  et 
agréablement  située  près  de  la  montagne  cle 
Kappengraben. 

lesnilz ,  ia  ville  la  plus  méridionale  du  du- 
ché, renferme  plu.sieurs  fabriques.  Leduc  pos- 
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sède  un  château  à  Sanderslebeti.  La  population 
générale  de  ce  duché  est  de  61,000  individus, 
presque  tous  protestants. 

Plusieurs  terrains  dispersés  constituent  le 
territoire  du  duché  d'Anhalt-Bernboubg, 
dont  la  superficie  peut  être  évaluée  à  44  lieues 
carrées.  Il  renferme  7  villes  et  54  villages,  et 
sa  population  est  évaluée  à  40,800  habitants. 
Ce  duché  se  compose  de  deux  parties  princi- 
pales :  l'une  sur  la  gauche  de  la  Saale,  que  l'on 
appelle  la  Principauté  inférieure,  et  qui  est 
limitrophe  du  duché  d'Anhalt-Kbthen  ;  l'autre, 
appelée  Principauté  supérieure,  et  qui  occupe 
une  partie  du  Harz  :  elle  est  éloignée  de  la  pré- 
cédente par  un  espace  d'environ  une  lieue, 
espace  qui  appartient  à  la  province  prussienne 
de  Saxe.  Cette  dernière  principauté  est  mon- 
tagneuse et  couverte  de  forêts  ;  dans  l'autre,  le 
terrain  est  bas,  il  présente  de  grandes  plaines 
et  des  terres  très  fertiles.  Le  climat  y  est  en 
général  tempéré,  surtout  dans  la  partie  orien- 
tale ;  car  la  Principauté  supérieure,  qui  s'étend 
jusque  sur  les  pentes  des  montagnes  du  Harz , 
est  soumise  à  une  température  froide.  On  y 
trouve  des  mines  de  différents  métaux,  dont 
quelques  unes  sont  assez  riches;  les  produits 
agricoles  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans 
la  principauté  précédente;  l'industrie  y  est  va- 
riée :  outre  plusieurs  manufactures  de  diffé- 
rents produits ,  on  y  remarque  des  forges ,  des 
usines ,  des  aciéries,  des  fabriques  de  fil  de  fer 
et  de  sulfate  du  même  métal ,  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  vitriol. 

Bernbourg,  la  plus  importante  des  villes  du 
duché ,  a  le  titre  de  capitale.  Située  sur  le  pen- 
chant d'une  colline  et  sur  le  bord  de  la  Saale, 
qui  y  est  retenue  par  une  digue  remarquable, 
elle  est  divisée  en  trois  quartiers  séparés,  dont 
deux  sont  entourés  de  murailles;  le  troisième 
domine  les  deux  autres  :  c'est  là  que  se  trouve 
le  château  ducal.  Bernbourg  est  bi£n  bâtie; 
elle  a  un  hôtel  des  monnaies ,  trois  églises  et 
plusieurs  hôpitaux,  ainsi  que  des  fabriques  de 
tabac  et  de  faïence.  Les  bâtiments  de  la  Chan- 
cellerie sont  vastes,  et  renferment  une  biblio- 
thèque et  une  riche  collection  d'estampes.  Sa 
population  est  d'environ  6,000  âmes.  Dans  ses 
environs  on  compte  plusieurs  petits  vignobles , 
sur  le  bord  de  la  Saale. 

Dans  la  Principauté  supérieure,  la  petite 
Ville  de  liallenstedl  possède  un  vieux  château 
ducal ,  qui ,  par  la  beauté  de  ses  jardins ,  est  le 


seul  édifice  remarquable  de  cette  cité  soinhi'e 
et  mal  bâtie.  C'est  la  résidence  habituelle  du 
prince.  Les  autres  constructions  sont  un  théâ- 
tre, une  vaste  maison  de  bains,  et  une  salle 
pour  les  redoutes.  A  Gernrode,  on  remarque 
les  bâtiments  d'une  ancienne  abbaye  impé- 
riale ,  dont  la  belle  église  renferme  le  mausolée 
de  son  fondateur,  le  margrave  Gero.  Hoxjmh, 
sur  la  petite  rivière  de  la  Selke,  est  environnée 
d'une  muraille  percée  de  quatre  portes,  et  pos- 
sède un  château ,  ainsi  qu'une  importante  fa- 
brique où  l'on  file  le  lin  qu'on  cultive  en  grande 
partie  dans  ses  environs,  et  qui  forme  sa  prin- 
cipale branche  de  commerce.  La  Principauté 
supérieure  offre  une  foule  de  sites  pittoresques 
par  le  nombre  de  ses  montagnes  et  de  ses  val- 
lées. Harzgerode,  dont  une  partie  des  2,200 
habitants  s'occupe  de  l'exploitation  des  mines 
de  fer  et  d'argent  de  ses  environs,  est  placée 
sur  un  sol  élevé  de  1,400  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  C'est  au  Mddchensprung  ou 
Magdesprung,  groupe  de  rochers  sourcilleux, 
que  sont  situées  les  usines  et  les  exploitations 
métalliques  du  duché.  Une  seule  mine  d'ar- 
gent y  produit  annuellement  environ  1,200 
marcs.  Les  usines  consistent  en  deux  hauts- 
fourneaux  pour  la  fonte  du  minerai  de  fer,  en 
quatre  feux  d'affinerie  pour  le  fer  en  barres  et 
l'acier,  et  en  d'autres  ateliers  où  l'on  fabrique 
de  la  tôle  et  du  fil  de  fer.  Ces  établissements 
produisent  12,000  quintaux  de  fonte,  8,000 
de  fer  en  barres,  500  de  tôle  et  300  de  fil  de 
fer.  Non  loin  de  ces  exploitations  se  trouve 
l'obélisque,  de  58 pieds  de  hauteur,  élevé  à  la 
mémoire  du  dernier  duc,  Frédéric-Albert,  par 
son  successeur. 

Sur  une  superficie  de  41  lieues  carrées,  le 
DUCHÉ  d'Anhalt-Kôthen  renferme  4  villes, 
1  bourg  et  93  villages.  Il  est  divisé  en  deux 
parties,  situées  l'une  sur  la  droite  et  l'autre 
sur  la  gauche  de  l'Elbe.  Sa  population  était 
évaluée,  en  1826,  à  34,000  habitants;  au- 
jourd'hui elle  s'élève  à  plus  de  36,000.  Le  ter- 
rain y  est  plat,  et  le  sol  généralement  fertile  ; 
parmi  les  produits  de  l'horticulture,  on  cite 
les  pommes  et  d'autres  fruits.  L'industrie  y 
est  moins  active  que  dans  les  deux  autres  du- 
chés ;  les  habitants  s'occupent  principalement 
à  filer  le  lin  et  la  laine. 

Kolhen ,  que  l'on  écrit  aussi  Côthcn,  est  la 
capitale  de  cet  Etat  :  elle  est  située  sur  les  bords 
duZittan;  sa  population  est  de  5, 800 habitants. 
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Cette  petite  ville  est  la  résidence  du  pi  iuce  ; 
elle  reuferme  plusieurs  établissements  d'edu- 
ration,  un  séminaire  de  maîtres  d'école,  une 
bibliothèque,  un  cabinet  d'histoire  naturelle, 
et  une  galerie  de  tableaux.  On  y  fait  le  com- 
merce de  laines,  et  l'on  y  fabrique  des  fils  d'or  et 
d'argent  pour  la  broderie  et  la  passementerie. 

Les  deux  autres  villes  du  duché  sont,  d'a- 
bord, sur  le  territoire  situé  à  la  gauche  de 
l'Elbe,  Nienbourg,  où  se  tiennent  des  foires 
assez  fréquentées ,  et  dans  la  partie  opposée , 
Roslau,  qui  reuferme  un  château,  mais  qui 
n'a  pas  plus  de  900  habitants. 

Le  duché  que  nous  venons  de  parcourir  est 
le  moins  riche  des  trois  duchés  d'Anhalt,  par 
suite  de  l'exiguïté  de  ses  revenus  et  de  l'énor- 
mité  proportionnelle  de  sa  dette  publique  :  on 
évalue  celle-ci  à  3,l40,000  francs. 

Nous  allons  traverser  quatre  ou  cinq  États 
différents  pour  aller  visiter  un  duché  plus  im- 
portant qu'aucun  de  ceux  que  nous  venons  de 
voir.  Il  est  situé  à  l'extrémité  occidentale  de 
l'Allemagne  centrale. 

Borné  à  l'ouest  et  au  nord  par  les  possessions 
prussiennes  rhénanes,  à  l'est  et  au  sud  par 
l'enclave  prussienne  de  Wetzlar  et  le  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt,  le  duché  de  Nas- 
sau, long  d'environ  22  lieues,  et  large  de  15, 
occupe  une  superficie  de  251  lieues  géogra- 
phiques carrées.  Presque  tout  ce  pays  est 
montueux  :  deux  chaînes  principales,  bien  que 
médiocrement  élevées,  l'une  dans  la  partie 
septentrionale  ,  l'autre  dans  la  partie  méri- 
dionale ,  le  parcourent  du  couchant  au  le- 
vant. La  première  est  celle  du  Westerwald  , 
la  seconde  celle  du  Taunus  ou  de  Hôhe.  Entre 
ces  deux  chaînes,  s'étend  le  bassin  de  la  Lahn, 
rivière  qui  coule  de  l'est  à  l'ouest,  pour  aller 
se  jeter  dans  le  Rhin,  à  l'extrémité  du  duché  ; 
car  ce  fleuve  forme  la  limite  du  territoire  de 
Nassau ,  depuis  le  point  où  il  reçoit  le  Mein 
jusqu'à  celui  où  il  reçoit  la  Lahn.  Celle-ci  se 
grossit  de  plusieurs  petites  rivières  qui  sont 
sur  sa  rive  droite,  l'Elz  etl'Aue,  et  sur  sa  rive 
gauche  l'Aar,  le  Dreisch,  l'Embs,  le  Mùhl  et 
le  Weil.  Le  Rhin  y  reçoit  encore  le  Wisper- 
bach,  le  Mein  et  la  Nidda. 

Le  Westerwald,  dont  le  nom  signifie  Forêt 
de  r ouest,  &  en  effet  ses  pentes  et  ses  cimes 
couvertes  de  forêts.  Le  Taunus  n'est  pas 
moins  boisé,  mais  il  offre  moins  de  sources 
minérales.  Les  sommets  les  plus  élevés  de  ces 


deux  chaînes  diffèrent  peu  de  hauteur  ;  ils  at- 
teignent 1,500  à  2,600  pieds  ('). 

La  constitution  géognostique  du  duché  est 
conforme  à  l'idée  qu'on  peut  s'en  faire  à  l'as- 
pect de  ces  montagnes  :  le  Westerwald  ,  dans 
sa  partie  orientale ,  est  formé  de  schistes  ai- - 
gileux,  et  de  dépôts  volcaniques  dans  sa  partie 
occidentale;  dépourvue  de  ces  derniers,  la 
chaîne  du  Taunus  n'est  composée  que  de  schis- 
tes et  de  grès  l  ouge.  Entre  les  deux  chaînes, 
le  bassin  de  la  Lahn  est  creusé  au  milieu  de 
cette  même  roche,  qui  supporte  çà  et  là  des 
calcaires  anciens  d'où  l'on  tire  d'assez  beaux 
marbres.  La  richesse  minérale  du  pays  con- 
siste en  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  fer  et  de 
plomb,  en  carrières  de  marbre,  en  houillères, 
en  exploitations  d'argile  à  foulon  et  à  poterie, 
et  en  sources  minérales.  Les  principales  mines 
de  plomb  argentifère  sont  celles  des  environs 
de  Weilmûnster  et  de  Holzappel  :  ces  der- 
nières seules  rapportent  annuellement  plus  de 
100,000  francs;  on  exploite  du  marbre,  de  la 
houille  et  du  sel  près  du  village  de  Soden,  à 
peu  de  distance  du  Mein  ;  enfin  les  principales 
sources  d'eaux  minérales  sont  celles  d'Embs, 
de  Fachingen,  deGeilenau,  de  Langenschwal- 
bach,  de  Schiangenbad ,  de  Soden,  de  Wies- 
baden,  et  surtout  de  Selters. 

Le  sol  n'est  point  d'une  grande  fertilité, 
mais  nulle  part  il  n'est  improductif;  celui  qui 
l'est  le  moins  est  dans  la  région  du  Wester- 
wald; celle-ci  renferme  à  la  vérité  d'excellents 
pâturages.  Les  terres  les  plus  productives  sont 
celles  des  bords  du  Rhin,  où  l'on  cultive  prin- 
cipalement la  vigne,  et  celles  qu'arrosent  la 
Lahn  et  l'Aar,  où  l'on  récolte  le  meilleur  blé. 
Partout  la  culture  est  fort  avancée  ;  on  tire 
un  grand  parti  de  la  vigne  et  des  arbres  frui- 
tiers; les  prairies  artificielles  y  sont  parfaite- 
ment dirigées.  Les  meilleurs  vins  sont  ceux 
d'Asmanshauser,  de  Geisenheim ,  de  Hatten- 
heim,  de  Johannisberg ,  de  Markbrunn,  de 
Rùdesheim  et  de  Rheingau.  Ceux  de  ce  der- 
nier vignoble ,  qui  ne  sont  cependant  point  à 
comparer  à  ceux  de  Johannisberg,  se  vendent 
dans  certaines  années  2,000  à  6,000  francs  la 
pièce. 

Le  duché  comprend  1,814,967  arpents 
[morgen]  de  terres  imposables,  dont  702,331 

(')  Voyez  pour  la  hauteur  des  points  les  plus  élevés 
de  ces  deux  chaînes,  le  Tableau  des  principales  mon* 
tagnes  de  l'Europe,  t.  II  de  cet  ouvrage,  1.  2:^. 


LIVRE  SOIXANTE-TRF'IZIËME. 


arables,  15,498  en  vignobles,  106,991  en  pâ- 
turages, 39,660  en  lantlcs  et  en  chemins,  et 
739,112  en  forêts 

Les  pâturages  nourrissent  un  grand  nom- 
bre de  bestiaux:  en  1818,  on  comptait  dans  le 
duché  10,300  chevaux  et  poulains,  170,000 
bêtesà  cornes,  plus  de  158,000  brebis,  54,000 
porcs  et  8,000  chèvres.  Le  recensement  de 
cette  époque  portait  le  nombre  des  ruches 
d'abeilles  à  19,000. 

L'industrie  ne  s'exerce  en  grand  sur  aucune 
branche  de  produits,  si  ce  n'est  sur  la  fonte 
des  métaux,  et  principalement  du  fer.  On  fa- 
brique des  draps  et  des  bas  dans  le  bailliage 
d'Uringen,  du  maroquin  à  Idstein,  du  tabac, 
des  pipes,  de  la  faïence,  de  la  porcelaine,  des 
aiguilles  et  du  papier  dans  plusieurs  localités; 
mais  les  manufactures  les  plus  nombreuses 
sont  celles  de  potasse  et  de  grosses  toiles  ,  les 
brasseries  et  les  distilleries  d'eau-de-vie. 

Malgré  tant  d'éléments  commerciaux,  mal- 
gré la  navigation  du  Rhin,  de  la  L-ahn  et  du 
Mein,  malgré  des  routes  bien  entretenues,  le 
commerce  du  duché  a  peu  d'activité.  Les  ca- 
pitaux se  portent  principalement  sur  l'agricul- 
ture. Les  principales  branches  d'exportation 
sont  les  vins,  les  fruits,  la  potasse,  le  fer,  les 
pipes,  les  aiguilles,  les  eaux  minérales,  les 
bestiaux  et  la  laine  des  brebis. 

Le  climat  du  duché  est  doux  dans  les  val- 
lées et  principalement  au  sud,  sur  les  bords 
du  Rhin  et  du  Mein;  il  est  froid  dans  le 
Westerwald  et  le  Taunus ,  mais  partout  sa- 
lubre. 

La  maison  de  Nassau  est  fort  ancienne;  elle 
eut  pour  chef  un  frère  de  l'empereur  Conrad  L  '  , 
Othon,  comte  deLaurenbourg,  qui  fut  envoyé 
en  qualité  de  général  de  l'armée  impériale  en 
Hongrie,  par  Ilenri-l'Oiseleur,  l'an  926.  Ce  ne 
fut  qu'en  1180  que  les  descendants  d'Othon 
prirent  la  dénomination  de  comtes  de  Nassau, 
du  nom  d'un  château  bâti  près  d'un  siècle  au- 
paravant, et  au  pied  duquel  s'élevèrent  des 
habitations  qui  forment  aujourd'hui  la  petite 
\ille  de  ce  nom.  En  1255,  les  deux  frères  Wal- 
tram  et  Othon,  descendants  du  comte  de  Lau- 
renbourg,  firent  un  partage  de  leurs  posses- 
sions et  fondèrent  les  deux  branches  princi- 
pales qui  subsistent  encore,  et  qui  ont  été  si 
fécondes  en  grands  hommes.  Celle  d'Orange 
{')  Slaais-und  adiess  handbuch  des  Ilenogllnims 


descend  d'Othon,  et  celle  de  Weilbouig  re* 
monte  à  Waltram.  La  première  occupe  au- 
jourd'hui le  trône  de  la  Hollande  ;  la  seconde 
est  depuis  1816  en  possession  de  tout  le  pays 
de  Nassau,  par  l'extinction  de  la  branche  de 
Nassau-Usingen.  Le  territoire  de  Nassau  fut 
érigé  en  duché  en  1806,  époque  à  laquelle 
Napoléon  organisa  la  confédération  du  Rhin. 
Ce  territoire  renferme  31  villes,  36  bourgs  et 
816  villages. 

Parmi  les  villes  nous  citerons,  dans  la  partie 
septentrionale,  Brauhach  kii  Holzappel,  près 
desquelles  on  exploite  des  mines  d'argent, 
dont  le  produit  s'élève  à  plus  de  80,000  flo- 
rins ;  Diez^  qui  possède  une  belle  école  d'hor- 
ticulture, et  quia  dans  ses  environs  une  mai- 
son de  force,  et  l'ancien  château  d'Oranicnstein, 
résidence  des  ducs  de  Nassau;  Dillenbourg, 
qui  porte  le  nom  de  la  Bille  qui  l'arrose,  et 
dont  on  cite  le  cuivre;  Weilbourg ,  située  sur 
une  montagne  au  pied  de  laquelle  coule  la 
Lahn,  dans  un  petit  pays  appelé  autrefois 
Wettéravie,  du  nom  de  la  rivière  de  Wetter. 
Cette  petite  ville  renferme  un  gymnase,  un 
château  avec  de  beaux  jardins,  où  résidait  le 
prince  de  Nassau- Weilbourg  ;  ses  environs 
sont  riches  en  mines  d'argent,  de  fer  et  de 
cuivre.  Nous  citerons  encore  Hadamar ,  qui 
possède  un  lycée  et  des  usines;  Limbourg,  pe- 
tite ville  murée,  entourée  de  trois  faubourgs  ; 
Nassau,  que  dominent  les  ruines  de  son  vieux 
château;  Herborn,  où  l'on  trouve  une  acadé- 
mie et  une  célèbre  école  protestante  de  théo- 
logie, fondée,  en  1584,  par  le  comte  Jean-le- 
Vieux  ,  ville  qui  a  donné  le  jour  aux  deux 
sa\ants  philologues  George  et  Mathias  Pasor. 

Les  villes  de  la  partie  méridionale  sont  Lan- 
genschwalbach,  qui  possède  des  sources  et  des 
bains  d'eaux  minérales  renommés;  Runkel , 
qui  donne  son  nom  à  une  principauté  médiate 
appartenant  aux  princes  de  Wied-Runkel  ; 
Hochst,  qui,  par  sa  position  sur  le  Rhin,  fait 
un  commerce  d'expédition  fort  animé.  La  plus 
considérable  de  ces  villes  n'a  pas  3,000  habi- 
tants. 

Wiesbaden  ^  la  capitale,  en  renferme  envi- 
ron 9,000.  Entoui  ée  de  montagnes  et  de  sites 
pittoresques;  ornée  de  deux  châteaux  et  de 
quelques  jolies  constructions  ;  enrichie  parle 
tribut  qu'elle  lève,  chaque  année,  sur  3  à 
•4,000  étrangers  qu'attirent  dans  ses  murs 
14  sources  d'eaux  thermales,  dont  le  bâtiment 
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appelé  Kursaal  est  remarquable  par  sa  con- 
struction et  les  dimensions  d'une  de  ses  salles  ; 
ses  bains  étaient  déjà  connus  du  temps  des 
Romains,  ainsi  que  l'attestent  les  tombeaux, 
tes  restes  d'édifices ,  et  les  nombreux  objets 
d  antiquité  que  l'on  a  découverts  dans  ses  en- 
virons. Ou  y  remarque  un  bel  établissement 
consacré  au  soulagemeut  des  vieillards  indi- 
gents, une  société  d'antiquaires ,  une  d'agri- 
culture et  d'économie,  une  bibliothèque  de 
30,000  volumes ,  et  un  beau  théâtre.  C'est 
à  Biebrich  ,  à  une  petite  lieue  de  la  capitale , 
que  réside  le  duc. 

Parmi  les  sources  minérales  du  duché  de 
Nassau ,  celles  de  Nieder-Selters  sont  connues 
dans  toute  l'Europe.  Ce  village  exporte  quel- 
quefois par  an  près  de  2,500,000  bouteilles 
de  ces  eaux,  dont  le  produit  forme  la  princi- 
pale richesse  du  bailliage  d'Idstein. 

Le  duché  de  Nassau  est  gouverné  par  un 
prince  dont  le  pouvoir  est  tempéré  par  des 
États  divisés  en  deux  sections  :  la  première  , 
composée  d'un  prince  du  sang,  de  six  seigneurs 
et  de  six  députés  de  la  noblesse  ;  la  seconde , 
de  22  députés  des  villes.  Un  conseil  d'État , 
qui  compte  neuf  membres ,  est  chargé  de  pro- 
noncer sur  les  hautes  questions  adniîuistrati- 
vès.  Une  commission  générale  de  contrôle , 
composée  de  membres  de  tous  les  départe- 
ments administratifs  ;  un  ministère  d'État  et 
une  chancellerie  régissent  les  affaires  du  pays. 
La  cour  suprême  d'appel ,  qui  siège  dans  la 
capitale,  ne  compte  que  sept  juges;  les  autres 
tribunaux  s'assemblent  à  Dillenbourg  et  à 
Wiesbaden. 

Le  gouvernement  du  duché  est  parvenu , 
malgré  de  graves  obstacles,  conséquences  na- 
turelles de  l'esprit  d'un  grand  nombre  de  lois 
anciennes  entachées  de  féodalité,  et  d'une  or- 
ganisation qui  a  laissé  subsister  jusqu'à  ce  jour 
une  foule  de  petites  seigneuries ,  à  diminuer 
graduellement  les  impôts ,  et  à  favoriser  le 
développement  d'institutions  utiles,  en  même 
temps  qu'il  a  su  contenir  l'aristocratie  dans  de 
sages  limites.  Mais  l'industrie  qu'il  a  favorisée 
n'a  atteint  un  grand  degré  d'importance  que 
sur  l'art  de  travailler  les  métaux  :  l'exploita- 
tion des  mines  et  des  forges  occupe  constam- 
ment plus  de  8,000  ouvriers.  Le  prince  a  af- 
fecté plusieurs  revenus  de  ses  domaines  au 
remboursement  d'une  partie  de  la  dette  de 
l'Etat.  Néanmoins  celle-ci  s'élève  encore  à 
m. 
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près  de  deux  années  et  demie  des  revenus  pu- 
blics, que  l'on  peutévaluerà6,200,000  francs. 
Le  duché  de  Nassau  occupe,  avec  celui  de 
Brunswick  ,  le  ti-eizièmc  rang  dans  la  Confé- 
dération germanique,  où,  conjointement 
avec  cet  État,  il  a  une  voix  aux  assemblées 
ordinaires  ,  et  deux  pour  son  propre  compte 
aux  assemblées  générales. 

Parmi  les  huit  principautés  que  nous  avons 
à  visiter,  la  plus  considérable  est  celle  de 
Lippe-Detuolî)  :  elle  se  compose  d'un  terri- 
toire situé  entre  la  province  prussienne  de 
Westphalie,  le  pays  de  Rinteln,  qui  appar- 
tient à  la  Hesse  électorale ,  une  partie  du 
royaume  de  Hanovre,  une  enclavede  la  Prusse, 
et  une  qui  appartient  à  la  principauté  de  Wal- 
deck.  Ainsi  elle  est  presque  entièrement  en- 
tourée par  une  des  plus  importantes  posses- 
sions de  la  Prusse  :  au  centre  même  de  celle- 
ci  se  trouve  le  cercle  de  Lippstadt,  l'un  des 
plus  peuplés  de  la  principauté.  La  portion  la 
plus  considérable  dont  nous  venons  de  déter- 
miner les  limites ,  a  12  lieues  de  longueur  sut 
9  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  la  superficie 
des  deux  est  de  57  lieues  carrées,  avec  une 
population  qui  s'élève  à  près  de  80,000  habi- 
tants. 

Les  roches  de  cette  principauté,  considérées 
géologiquement ,  appartiennent  à  la  formation 
du  calcaire  ancien ,  analogue  à  celui  du  Jura , 
et  à  celle  des  marnes  irisées.  Aussi  y  trouve-t- 
on beaucoup  de  sable  et  de  grès,  connus  en  Af- 
lemagne  sous  le  nom  de  quadersandslein.  On  y 
recueille  du  marbre ,  du  sel ,  du  gypse  et  de 
l'argile  propre  à  la  fabrication  des  poteries 
communes  et  des  tuiles. 

En  général ,  le  pays  est  montagneux  et  le 
sol  est  peu  fertile.  Les  montagnes  qui,  dans 
la  partie  méridionale,  appartiennent  à  la  chaîne 
du  Teutohtirger-wald  j  sont  garnies  de  forêts 
composées  en  grande  partie  de  chênes  ;  plu- 
sieurs cantons  sont  couverts  de  bruyères; 
mais  ceux  qui  jouissent  de  quelque  fertilité 
produisent  du  blé,  du  lin,  du  chanvre,  du 
colza ,  des  légumes  farineux  et  des  fruits  ;  on 
y  élève  beaucoup  de  bestiaux  et  d'abeilles.  Le 
climat  en  est  doux,  mais  humide,  et  les 
brouillards  y  sont  fréquents. 

La  fabrication  des  toiles  est  la  principale 
industrie  du  pays  :  le  nombre  des  métiers  est 
de  2  à  3,000  ;  on  y  fabrique  aussi  des  étoffes 
de  coton,  des  tissus  de  laine,  et  des  pipes  eû 
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magnésie  carbonatée  connue  sous  le  nom 
d'écume  de  mer.  Enfin  la  principauté  possède 
deux  verreries,  cinq  papeteries  et  un  grand 
nombre  de  moulins  à  scie.  Ses  exportations 
consistent  surtout  en  bois ,  en  fil ,  en  laine  et 
en  toile. 

On  parle  dans  cette  principauté  un  allemand 
corrompu.  La  plus  grande  partie  de  la  popu- 
lation est  attachée  à  la  communion  réformée  : 
sur  44  paroisses,  38  appartiennent  à  cette 
communion,  3  à  la  confession  d'Augsbourg, 
et  3  au  culte  catholique.  Sous  le  rapport  sa- 
nitaire, le  pays  est  divisé  en  cinq  inspections 
médicales.  L'instruction  élémentaire  y  est  en- 
couragée par  le  gouvernement  :  on  y  compte 
environ  120  écoles  primaires. 

Depuis  l'année  1819,  les  habitants  jouis- 
sent des  avantages  d'un  gouvernement  repré- 
sentatif :  les  anciens  États  de  la  noblesse  et  de 
la  bourgeoisie  ont  été  remplacés  par  des  dé- 
putés nommés  par  les  propriétaires ,  les  bour- 
geois et  les  paysans;  chacune  de  ces  trois 
classes  d'habitants  élit  7  représentants.  Un 
consistoire  est  chargé  des  affaires  ecclésiasti- 
ques. Antérieurement  à  l'année  1819,  les  ha- 
bitants virent  abolir  la  servitude  corporelle 
avec  d'autres  abus ,  l'impôt  sur  les  vins ,  la 
contribution  de  guerre,  et  plusieurs  autres 
charges  qui  pesaient  sur  les  contribuables  : 
les  droits  sur  les  eaux-de-vie,  sur  les  cartes 
à  jouer  et  le  timbre,  sont  les  principales  con- 
tributions qui  aient  été  conservées.  Combien 
d'États  puissants  de  l'Allemagne  et  d'autres 
parties  de  l'Europe  envient  inutilement  de 
semblables  réformes  1  La  principauté  de  Lippe- 
Detmold  envoie  un  membre  à  l'assemblée  gé- 
nérale de  la  Confédération  ,  et  se  joint  aux 
princes  de  Sehauenbourg-Lippe ,  de  Waldeck, 
de  Reuss,  de  Hoheuzolleru  et  de  Lichtenstein, 
pour  en  envoyer  un  à  l'assemblée  ordinaire. 
Elle  occupe ,  h  ^ec  ces  principautés ,  le  seizième 
rang  à  la  diète  germanique.  Pendant  la  guerre 
de  1814,  ellea  armé,  suivant  Stein,  un  corps 
de  11,677  soldats. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  les 
villes  principales  et  cependant  peu  Importan- 
tes de  cette  principauté.  La  résidence  du  prince 
est  Detmold,  sur  la  Werra,  au  pied  du  mont 
Teuthcrg  :  elle  a  3,000  liabitants ,  deux  égli- 
ses réformées,  et  une  de  la  communion  d'Augs- 
bourg, un  c-dllége  avec  une  bibliothèque,  une 
école  d'industrie,  un  séminaire  de  professeurs. 


un  hôpital ,  une  maison  de  correction  bien  en- 
tretenue, un  hospice  d'orphelins,  une  école 
d'asile,  un  mont-de-piété,  et  une  société  bi- 
blique. Le  vieux  quartier,  que  Cluvier  croit 
être  l'ancien  Teutohurgium ,  est  sale  et  mal 
bâti;  mais  le  nouveau  est  propre  et  régulier. 
Lemgo  ou  Lemgow ,  arrosée  par  la  Bega ,  est 
plus  peuplée  que  la  capitale ,  et  la  ville  la  plus 
importante  du  duché  :  on  y  compte  près  de 
4,000  âmes.  Elle  possède  un  gymnase  et  un 
couvent  de  femmes.  Son  industrie  consiste  en 
fabrique  d'étoffes  de  laine,  de  toiles  et  de  pi- 
pes en  écume  de  mer.  Elle  a  donné  naissance 
au  docteur  Kaempfer,  qui  mourut  en  1716, 
après  avoir  voyagé  dans  les  Indes ,  et  publié 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  eslimé  est 
l'Histoire  civile  et  naturelle  du  Japon.  Uffeln 
ou  Salz-  Uffeln  ,  sur  la  petite  rivière  de  Salze, 
possède  dans  ses  environs  des  sources  suiées , 
et  renferme  1,400  habitants.  Quelques  anti- 
quaires prétendent  que  c'est  entre  cette  ville 
et  la  ville  prussienne  d'Herford  que  s'étend 
le  champ  de  bataille  où  furent  défaites  les  lé- 
gions de  Varus.  Horn,  avec  la  même  popu- 
lation, est  située  près  delaforétdeTeutobourg 
(Teutoburger-ioald).  Non  loin  de  ses  murs 
s'élève  une  rangée  de  huit  rochers,  placée 
verticalement  sur  le  sol ,  et  que  plusieurs  sa- 
vants regardent  comme  des  pierres  druidiques  : 
ses  habitants  les  nomment  Externsieine;  on 
les  appelait  correctement  autrefois  Egersters- 
teine  (Roches  aux  Pies). 

On  a  beaucoup  disserté  sur  l'origine  de  ces 
pierres ,  particulièrement  sur  une  grotte  char- 
gée de  sculptures  que  l'on  remarque  dans  leur 
voisinage.  Les  aveugles  enthousiastes  des  an- 
tiquités germaines  les  ont  considérées  comme 
étant  les  autels  mêmes  sur  lesquels  les  tribuns 
et  les  centurions  romains  furent  immolés  après 
la  défaite  de  Varus  ;  mais  un  Français ,  homme 
d'esprit  et  de  goût  ('),  a  fait  justice  de  ces  er- 
reurs soutenues  avec  une  érudition  déplacée 
par  un  antiquaire  germain  (^j.  D'abord,  ces 
prétendues  pierres  druidiques  sont  des  masses 
de  grès  remarquables  par  leur  hauteur  :  les 
deux  surtout  qui  bordent  le  chemin  de  Pyr- 
mont  n'ont  pas  moins  de  1 30  à  1 40  pieds  ;  elles 
ne  formaient  jadis  qu'un  seul  massif  que  L'on  a 

(')  M.  Raymond.  Lettre  à  M.  Vauquclin  sur  quel- 
ques antiquités  de  l'Allemagne.  —  (')  M.  Darow  :  Sur 
les  monuments  du  temps  germanique  et  romain  dans 
les  provinces  du  Rhin  et  de  la  Wesiphalie. 
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ouvert  à  une  époque  incertaine,  pour  y  faire 
passer  la  route  de  Horn  à  Paderboni.  Quant 
à  la  grotte  que  l'on  a  regardée  comme  un  tem- 
ple païen .  c'est  un  des  plus  anciens  monu- 
ments du  culte  chrétien,  une  véritable  cha- 
pelle qui  n'a  la  forme  d'une  équerre  que  parce 
que  c'est  celle  du  rocher  dans  lequel  elle  est 
creusée.  L'entrée  ou  le  portail  offre  pour  dé- 
coration un  bas-relief  qui  représente  une  des- 
cente de  croix  ;  dans  l'intérieur  on  remarque 
une  statue  de  saint  Pierre ,  un  autel  et  d'autres 
objets  relatifs  au  culte  ;  mais  tous  ne  sont  pas 
de  la  même  époque  :  suivant  une  vieille  chro- 
nique, la  chapelle  était  déjà  consacrée  au 
culte  chrétien  vers  la  fin  du  onzième  siècle  ; 
le  portail  fut  sculpté  entre  les  années  1100  et 
l200.  Vers  le  seizième  ou  le  dix-septième  siè- 
cle ,  le  comte  Bernard  de  la  Lippe ,  qui  était 
devenu  propriétaire  du  fief  abbatial  dont  dé- 
pendaient les  Externsteine,{\t  ouvrir  pour  son 
usage  une  porte  particulière  pour  aller  à  cette 
chapelle,  et  la  fit  orner  de  l'image  de  saint 
Pierre. 

Lippstadt,  ville  de  3,400  habitants,  est 
située  sur  la  Lippe,  et  possède  un  petit  ter- 
litoire  enclavé  dans  la  province  prussienne 
de  Westphalie;  elle  était  autrefois  ville  libre 
et  impériale;  aujourd'hui  soumise  à  deux  maî- 
tres ,  le  prince  de  la  Lippe  eu  a  la  souveraineté 
conjointement  avec  le  roi  de  Prusse.  Quelques 
auteurs  croient  que  c'est  la  Luppia  dont  parle 
Ptolémée  ;  d'autres  disent  au  contraire  que  sa 
fondation  neremonte  qu'au  douzième  siècle  ('). 
Elle  possède  un  gymnase  et  des  fortifications 
en  assez  bon  état.  Ses  rues  sont  régulières  et 
bien  bâties;  son  commerce  en  grains  et  en 
toiles  de  lin  assez  actif. 

Au  nord  de  la  principauté  que  nous  venons 
de  décrire,  s'étend  la  principale  partie  de  celle 
de  LipPE-ScHAUENBOUBG,  OU  de  Schauenbourg- 
Lippe,o\i  encore  de  Schaumbourg-Lippe .  Elle 
on  est  séparée  par  le  territoire  hessois  de 
Rintein,  qui  la  circonscrit  à  l'est.  Au  nord, 
elle  est  bornée  par  le  Hanovre,  à  l'ouest  et  au 
midi  par  la  province  prussienne  de  Westpha- 
lie.  La  seconde  est  située  au  sud  de  la  précé- 
dente, entre  la  principauté  de  Lippe-Detmold, 
le  territoire  de  Pyrmont  et  le  royaume  de 
Hanovre.  Les  possessions  du  prince  de  Lippe- 

(')  Voyei  le  Diclionnairc  géographique  de Mar- 
tinitre. 
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Schauenbourgontà  peu  près  27  lieues  carrées. 

Les  terrains  de  la  principauté  de  Lippe- 
Schauenbourg  sont  de  la  même  nature  que 
ceux  de  la  principauté  de  Lippe-Detmold.  On 
y  exploite  de  la  houille  ;  on  y  connaît  plusieurs 
sources  minérales,  entre  autres  celles  d'Eilsen 
et  de  Stadthagen.  Le  sol,  assez  fertile,  est  ri- 
che en  blé ,  en  lin  ,  en  arbres  fruitiers  et  en 
bois  de  haute  futaie.  Les  marais  de  Hagen- 
bourg  et  de  Steinhude  donnent  beaucoup  de 
tourbe. 

Les  habitants  jouissent  d'un  gouvernement 
représentatif,  comme  dans  la  principauté  pré- 
cédente ;  c'est  depuis  l'an  1810  que  toutes  les 
charges  de  servitude  corporelle  ont  été  abolies. 
Le  peuple  des  campagnes  est  seulement  sou- 
mis à  quelques  corvées  et  à  plusieurs  redevan- 
ces qui  ont  été  conservées.  En  1816,  le  prince 
conféra  aux  députés  des  districts  le  droit 
d'examiner  les  dépenses  administratives,  de 
régler  la  quotité  des  contributions  et  leur  mode 
de  perception ,  de  délibérer  sur  les  lois ,  et 
enfin  de  faire  des  propositions  relatives  aux 
intérêts  du  pays.  Tous  les  ans  ils  se  consti- 
tuent en  assemblée  générale  par  ordre  du  gou- 
vernement. ' 

Cette  petite  principauté  comprend  deux 
villes  et  deux  villages.  La  capitale  est  ^weAe- 
bourg  ou  Bûckenbourg^  sur  la  petite  rivière  de 
l'Aue.  Elle  renferme  un  château  qui  est  la 
résidence  du  prince,  un  gymnase,  et  3,000  ha« 
bitants.  Sladlhagen^  à  trois  lieues  au  nord-est 
de  la  précédente  ,  est  située  dans  une  vallée 
agréable ,  sur  un  ruisseau  appelé  le  Diemen. 
Elle  est  entourée  de  murailles  ouvertes  de  trois 
portes.  On  y  remarque  un  château  auquel  tient 
une  église;  celle  de  la  ville  renferme  les  tom- 
beaux des  princes  de  Schauenbourg.  Cette 
cité,  qui  n'a  pas  1,600  habitants,  possède  des 
eaux  minérales,  une  maison  d'orphelins  ,  et 
une  école  latine  dans  laquelle  le  célèbre  géo- 
graphe Busching,  qui  est  né  à  Stadthagen,  re- 
çut sa  première  éducation. 

Les  princes  de  la  Lippe  ont  la  prétention  de 
descendre  de  AVitikind  ,  ce  qui  donnerait  à 
cette  maison  une  antiquité  de  près  de  onze 
siècles.  Cependant  les  généalogistes  ,  peu  sa- 
tisfaits d'une  origine  aussi  reculée,  la  font  re- 
monter à  la  noblesse  germaine  du  temps.de  la 
domination  des  Romains.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  sous  Charlemagne  encore  elle 
jouissait  d'une  si  grande  considération ,  que 
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lorsqu'en  temps  de  guerre  les  peuples  des  borda 
du  Weser  choisissaient  ua  chef,  ils  le  prenaient 
de  préférence  parmi  ces  princes.  Charlema- 
gne  leur  conféra  le  titre  de  comte  ;  mais  on  ne 
peut  suivre  leur  filiation  qu'à  partir  du  com- 
mencement du  douzième  siècle.  Dès  cette  épo- 
que, on  les  voit  figurer  sous  le  titre  de  wald- 
graves  de  Westphalie.  C'estau  commencement 
du  dix-septième  siècle  que  s'établit  la  bran- 
che de  Schauenbourg-Lippe.  Elle  entra  en 
1808  dans  la  Confédération  germanique  avec 
la  branche  de  Lippe-Detmold. 

Les  territoires  qui  constituent  la  pniNci- 
PAUTK  DE  Waldeck  Comprennent  l'ancien 
comté  de  Waldeck  proprement  dit  et  celui  de 
Pyrmont,  formant  une  superficie  totale  de  60 
lieues  carrées.  La  principauté  de  Waldeck  est 
bornée  d'un  côté  par  la  province  prussienne  de 
Westphalie,  de  l'autre  par  la  Hesse  électorale 
et  une  enclave  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt.  Le  comté  de  Pyrmont,  plus  sep- 
tentrional, touche  vers  le  nord  au  Hanovre,  vers 
l'est  à  une  partie  du  duché  de  Brunswick,  vers 
le  sud  à  une  enclave  la  Prusse,  et  vers  l'ouest  à 
la  principauté  de  Lippe-Detmold.  Ces  deux 
parties  sont  peuplées  de  60,000  habitants.  La 
famille  régnante  paraît  descendre  directement 
de  Witikind,  qui  portait  en  effet  le  titre  de 
comte  de  Sv^alenberg  et  de  Waldeck. 

L'ancien  comté  de  Waldeck  ,  qui  forme  la 
plusgrande  partiedecette  principauté,  présente 
une  superficie  de  65  lieues.  C'est  un  des  pays 
les  plus  élevés  de  l'Allemagne.  Les  monts  Ro- 
thaaret  les  monts  Egge,  dont  les  ramifications 
le  traversent  du  sud-ouest  au  nord-est ,  sont 
composés  de  schistes  et  de  roches  de  sédiment 
inférieur.  Les  plus  hautes  cimes  sont  le  Poen 
et  le  Dommcl.  Dans  la  partie  orientale,  on  re- 
marque quelques  volcans  éteints,  dont  le  plus 
considérable  est  le  Lammsberg.  Le  centre  de 
ce  comté  appartient  à  la  formation  de  grès  bi- 
garrés et  de  marnes  irisées.  La  partie  occi- 
dentale comprend  des  schistes  et  des  calcaires 
anciens  analogues  à  ceux  de  Gôttingue;  la 
partie  orientale  est  formée  d'argile  plastique 
et  d'autres  dépôts  de  sédiment  supérieur. 
D'après  cet  aperçu ,  on  doit  penser  que  cette 
contrée  est  généralement  pierreuse  et  médio- 
crement fertile;  l'air  y  est  vif,  mais  sain.  Dans 
les  montagnes ,  on  exploite  plusieurs  mines 
de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb,  des  carrières  de 
marbre  et  des  ardoisières  ;  dans  les  val'ées  , 


le  cours  des  rivières  renrtrme  des  sables 
aurifères  :  il  y  a  des  lavages  d'or  à  Alforden 
et  à  Hernhausen ,  sur  les  bords  de  l'Eder  ; 
le  pays  possède  aussi  plusieurs  sources  mi- 
nérales. 

Les  produits  agricoles  sont  peu  importants  ; 
ils  consistent  en  pommes  de  terre  et  en  cé- 
réales :  cependant  le  blé  y  est  assez  abondant 
pour  constituer  un  des  branches  du  commerce 
d'exportation.  La  filature  des  laines,  la  fa- 
brication de  divers  tissus,  l'exploitation  des 
mines  et  quelques  papeteries ,  sont  les  prin- 
cipaux genres  d'industrie  qui  occupent  la  po- 
pulation. 

Dans  l'ancien  comté  de  Pyrmont ,  entre  la 
principauté  de  Lippe-Detmold  et  les  posses- 
sions du  duc  de  Brunswick,  se  termine  la  chaîne 
des  monts  Egge.  Ce  petit  territoire ,  qui  n'a 
que 5  lieues  carrées,  et  qui  compte  environ 
5,000  habitants  ,  est  montueux  et  couvert  de 
forêts.  Le  centre  en  est  occupé  par  un  massif 
de  grèsbigarrés  ,  entouré  d'une  bande  de  cal- 
caire. Le  pays  renferme  des  sources  d'eaux 
minérales.  Les  habitants  exportent  une  grande 
quantité  de  bas  tricotés. 

Ces  deux  territoires  sont  arrosés  par  l'Aar, 
le  Diemel  et  l'Eder.  Les  bords  du  Diemel  sont 
fertiles ,  mais  exposés  à  de  fréquentes  inon- 
dations. 

Depuis  1816,  le  gouvernement  représentai!  1 
est  établi  dans  cette  principauté  ;  les  posses- 
seurs des  biens  seigneuriaux  ,  les  treize  villes 
et  la  classe  des  paysans  et  des  agriculteurs , 
nomment  des  députés  dont  l'assemblée  se 
réunit  tous  les  ans.  Ce  sont  eux  qui  examinent 
le  budget,  qui  votent  les  impôts,  qui  discu- 
tent les  lois  ,  et  qui  proposent  au  prince  les 
améliorations  dont  l'administration  du  pays 
est  susceptible.  Cependant  certains  droits  féo- 
daux y  sont  encore  tellement  en  vigueur , 
qu'en  1832  un  garde-chasse  du  prince  fut  ré- 
compensé pour  avoir  tué  un  braconnier. 

Corbach,  ou  KorbacJi,  qui  ne  renferme  que 
'i,000  habitants,  prend  le  titre  de  capitale  ; 
elle  est  entourée  de  murailles  ;  elle  possède 
un  château  et  quelques  établissements  utiles. 
Sachsenherg  a  des  foires  assez  fréquentées. 
Arolsen^  résidence  ordinaire  du  prince,  est 
bien  bâtie  ;  on  n'y  compte  que  2,000  habi- 
tants. Le  château  qui  est  remarquable  par  son 
étendue,  renferme  une  galerie  de  tableaux,  un 
cabinet  d'histoire  naturelle  et  de  médailles,  et 
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ane  bibliothèque  de  30,000  volumes.  A  Nie- 
der-Wtldtingen ,  il  y  a  un  château. 

Dans  l'ancien  comté ,  aujourd'hui  le  bailliage 
de  Pj  i  mont  ,  on  remarque  le  village  de  Frie- 
denstkal,  peuplé  d'une  colonie  de  quakers  qui 
s'occupeut  à  fabriquer  de  l'acier  et  divers  ob- 
jets de  coutellerie.  Pyrmont  ou  Neustadt- 
Pyrmont,  ville  de  2,500  habitants,  est,  depuis 
le  quinzième  siècle,  célèbre  par  ses  sources 
minérales.  Pendant  la  saison  des  eaux ,  les 
bals,  les  concerts,  le  spectacle  lui  donnent  l'ap- 
parence d'une  cité  importante.  Elle  renferme 
quelquefois  près  de  2,000  étrangers.  La  pro- 
menade est  formée  de  plusieurs  allées  de  til- 
leuls, et  bordée  de  boutiques  élégantes  et  bien 
assorties  ;  le  prince  y  possède  un  joli  château. 
Pyrmont  exporte  annuellement  près  de300,000 
bouteilles  de  ses  eaux,  dont  les  droits  de  sor- 
tie produisent  plus  de  12,000  thalei-s. 

Le  Pays  de  Schwarzbourg  est,  sous  le  point 
de  vue  administratif,  un  petit  dédale.  Il  se 
compose  de  trois  territoires  séparés  ;  le  pre- 
mier, au  nord  des  deux  autres ,  est  enclavé 
dans  la  province  prussienne  de  Saxe  :  il  a  11 
lieues  dans  sa  plus  grande  longueur  de  l'ouest 
à  l'est,  et  5  dans  sa  plus  grande  largeur  du 
nord  au  sud;  le  second,  à  10  lieues  au  sud  du 
précédent,  est  situé  entre  la  province  prus- 
sienne de  Saxe  et  les  duchés  de  Saxe-Weimar, 
de  Saxe-Al  tenbou rg  et  de  Saxe-Cobo urg-Gotha; 
il  a  9  lieues  de  longueur  et  environ  6  de  lar- 
geur; le  troisième,  aune  lieue  et  demie  à  l'est 
du  précédent,  est  entouré  par  la  principauté 
de  Reuss-Schleitz,  par  une  petite  enclave  de 
la  Prusse ,  et  par  les  duchés  de  Saxe-Meinin- 
gen  et  de  Saxe-Cobourg-Gotha  ;  il  a  3  lieues 
de  largeur  sur  3  et  demie  de  longueur. 

Ces  trois  territoires  forment  une  superficie  de 
106  lieues  carrées.  Il  semblerait  naturel  qu'ap- 
partenantàdeux  branches  d'une  même  famille, 
celui  du  nord  fût  l'apanage  de  l'une,  et  les 
deux  du  sud  celui  de  l'autre  :  il  n'en  est  point 
ainsi.  La  branche  de  Schwarzbourg-Rudol- 
stadt  règne  sur  une  grande  partie  du  territoire 
septentrional,  sur  l'extrémité  orientale  de  l'un 
des  territoires  du  sud ,  et  sur  la  partie  occi- 
dentale de  l'autre;  de  telle  sorte  que  le  prince 
de  Schwarzbourg-Sondershausen  gouverne  la 
plus  grande  partie  du  nord  et  la  plus  petite  du 
sud. 

La  constitution  géognostique  du  territoire 
ieptentrional  présente  dejs  marnes  irisées,  des 


grès  bigarrés,  des  calcaires  de  sédiment  infé- 
rieur et  du  gypse.  Le  plus  grand  des  deux 
territoires  méridionaux  comprend ,  vers  le 
nord,  le  môme  calcaire  ancien,  et  vers  le  midi 
les  roches  schisteuses  qui  constituent  généra- 
lement les  hauteurs  du  Thuringer-wald  ;  le 
centre  est  formé  de  grès  bigarrés  et  de  marnes 
irisées.  Ceux  de  la  partie  la  plus  petite  ne  sont 
composés  que  de  schistes  argileux,  au  milieu 
desquels  s'élèvent  çà  et  là  des  mamelons  de 
calcaire  de  sédiment  inférieur.  La  chaîne  du 
Thûringer-wald  se  prolonge  dans  la  partie 
méridionale  de  la  plus  grande  des  deux  portions 
méridionales.  On  y  remarque  des  sommités 
couvertes  de  forêts  qui  s'élèvent  à  1,300  ou 
1,400  pieds  de  hauteur. 

Au  bas  des  pentes  de  ces  montagnes,  se 
trouvent  quelques  plaines  et  plusieurs  vallées 
fertiles,  parmi  lesquelles  on  doit  citer  celle  de 
Helm.  On  y  trouve  aussi  des  mines  de  fer,  de 
cuivre ,  de  plomb  argentifère  et  de  cobalt.  La 
richesse  industrielle  du  pays  consiste  princi- 
palement dans  l'emploi  de  ces  métaux,  dans 
des  exploitations  de  sel ,  dans  des  fabriques 
de  porcelaine,  de  poteries  de  grès,  de  tissus 
de  différentes  espèces ,  des  verreries  et  des- 
distilleries;  enfin  en  13  forges  et  usines,  où 
l'on  fabrique  du  fer-blanc.  Le  blé  et  le  lin 
y  abondent;  les  bestiaux  y  sont  très  nom- 
breux. 

La  PEINCIPaUTÉ  deSCHWABZBOUEG-RuDOL- 

STADT  comprend  une  superficie  de  57  lieues 
carrées;  la  population  était ^  en  1837,  de 
64,000  habitants. 

Le  gouvernement  représentatif  y  est  établi 
depuis  1816.  L'assemblée  législative  se  com- 
pose de  trente-six  députés  élus  pour  six  an- 
nées ,  dont  six  sont  pris  parmi  les  possesseurs 
des  biens  seigneuriaux,  six  parmi  les  proprié- 
taires de  terres  non  seigneuriales  ,  six  choisis 
par  les  villes,  et  dix-huit  librement  élus  par 
les  citoyens  les  plus  imposés.  Rudolstadt, 
Frankenhausen  et  Stadt-Ilm  sont  les  principa- 
les villes  du  pays. 

Rudolstadt  renferme  4,600  habitants  ;  c'est 
la  résidence  du  prince  ;  son  château ,  et  les 
collections  qu'il  renferme  sont  dignes  de  l'in- 
térêt des  curieux.  Cette  jolie  ville,  arrosée  par 
la  Saaie  et  située  dans  le  plus  grand  des  deux 
territoires  méridionaux,  possède  un  cabinet 
d'histoire  naturelle  riche  surtout  en  coquilles, 
une  bibliothèque  de  50,000  volumes,  uu 
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P}'ninnsc,  une  maison  d'éducation  pour  les 
filles  pauvres,  et  des  fabriques  de  porcelaine 
et  d'étoffes  de  laine.  Le  château,  situé  sur  un 
rocher  qui  domine  la  ville  à  une  petite  distance, 
est  maintenant  transformé  en  une  maison  de 
force.  Frnnhenhausen ,  sur  le  Wipper,  est 
peuplée  de  4,000  âmes  ;  c'est  le  siège  d'une 
surintendance ,  d'un  consistoire ,  d'une  cham- 
bre fiscale  et  d'une  administration  des  forêts. 
Cette  ville  a  un  château  seigneurial,  deux 
églises,  un  hôpital  et  une  imprimerie;  on  y 
voit  des  fabriques  d'instruments  de  musique 
et  des  teintui'eries.  Dans  ses  environs,  se 
trouvent  des  établissements  d'eaux  minérales, 
une  mine  de  sel  qui  produit  20,000  hectoli- 
tres ,  et  le  château  de  Rathsfeld  ,  où  naquit, 
en  1726,  le  poète  Zacharie.  Stadt-llm,  ou 
simplement  Ilm ,  porte  le  nom  de  la  rivière 
({ui  l'arrose  et  qui  prend  sa  source  dans  le 
Thuringer-wald  ;  elle  est  bien  bâtie  et  renferme 
un  château.  L'industriede  ses 2,200 habitants 
consiste  principalement  dans  la  fabrication 
de  diverses  étoffes  de  laine  ;  on  y  compte  2  à 
300  métiers.  Lcutenberg  n'est  remarquable  que 
par  le  château  de  Fridenbourg,  qui  domine 
cette  petite  ville.  Schwarzbourg  n'est  qu'uu 
village;  mais  on  y  voit  encore,  sur  un  roc  es- 
carpé, le  château  d'où  sont  sortis  les  princes 
de  Schwarzbourg,  et,  au  pied  de  ce  rocher, 
une  maison  de  correction  où  l'on  travaille  le 
marbre  et  l'albâtre  ;  une  riche  carrière  d'ar- 
doise est  exploitée  dans  ses  environs.  Le  prince 
deSchwarzbourg-Rudolstadt  possède  en  com- 
mun avec  le  comte  de  Stollberg,  sous  la  sou- 
veraineté du  roi  de  Prusse  ,  Heringel  et  Kel- 
bra,  dans  la  régsnce  prussienne  de  Mersebourg; 
mais  ces  deux  villes,  peuplées  d'environ  1,700 
âmes  chacune ,  n'ont  rien  d'intéressant. 

Une  superficie  de  49  lieues  carrées ,  un  re- 
venu d'environ  675,000  francs,  une  dette  pu- 
blique de  550,000  francs,  une  population  de 
56,000  âmes,  sont  des  renseignements  qui 
peuvent  donner  une  idée  de  la  principauté  de 
Schwarzbourg  -  Sondershausen.  On  voit 
(ju'elteest  moins  importante  que  la  précédente. 

Dans  cette  principauté,  point  de  députés  li- 
brement élus;  aucune  institution  qui  rappelle 
celles  des  gouvernements  représentatifs ,  si  ce 
n'est  l'institution  d'États  provinciaux,  orga- 
nisés depuis  1830  ;  le  prince ,  chef  de  la  bran- 
che aînée  de  la  famille  de  Schwarzbourg,  jouit 
'i'un  pouvoir  absolu. 


Parmi  les  villes  qu'elle  renfei  me,  Sonderi- 
hausen  a  le  rangde  capitale.  Elle  est  située  au 
confluent  du  Wipper  et  de  la  Bebra,  Envi- 
ronnée de  murs  percés  de  trois  portes ,  elle 
possède  un  gymnase ,  une  maison  de  travail 
et  une  d'orphelins.  Sa  population  est  estimée 
à  5,000  âmes.  Près  de  la  ville,  se  trouve,  sur 
une  hauteur,  le  château  du  prince,  qui  ren- 
ferme un  théâtre  dont  l'orchestre  est  fort  bien 
composé,  et  un  beau  cabinet  d'bistoire natu- 
relle et  de  curiosités,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque le  Pustrich  ,  idole  des  Wendes,  coulé 
en  bronze.  A  un  quart  de  lieue  de  là,  les  bains 
de  Gunther,  avec  une  source  d'eau  sulfu- 
reuse, attirent  un  grand  nombre  de  baigneurs 
et  de  promeneurs  qui  vont  jouir  du  beau  parc 
qui  dépend  de  cet  établissement.  Sur  le  mont 
Frauenberg,  on  voit  encore  les  restes  du  châ- 
teau de  Jechabourg,  que  les  Huns  détruisirent 
en  933.  A  Greussen,  ville  de  2,000  âmes,  on 
compte  plusieurs  manufactures  de  toiles  et  de 
flanelles;  on  cultive  beaucoup  de  lin  dans  ses 
environs.  Arnstadt  est  la  seconde  ville  de  la 
principauté.  Elle  renferme  4,500 habitants  ;  la 
Géra  la  divise  en  deux  parties;  c'est  le  siège 
des  collèges  du  pays;  elle  possède  un  lycée, 
un  hospice  des  orphelins,  trois  églises,  et  un 
musée  des  productions  de  l'art  et  de  la  nature 
dans  lequel  on  remarque  une  collection  très  cu- 
rieuse de  poupées  vêtues  des  costumes  de  dif- 
férentes époques;  elle  a  des  fabriques  de  toile 
et  de  laiton  ;  il  s'y  fait  un  commerce  assez  ira- 
portant.  Elle  renferme  un  château;  mais  le 
plus  remarquable  de  ses  édifices  est  l'église  de 
Notre-Dame,  que  l'on  prétend  avoir  été  bâtie 
par  les  templiers.  C'est  dans  ses  environs  que 
se  trouve  la  principale  mine  de  cuivre  du  pays. 

La  maison  de  Reuss  se  compose  de  plusieurs 
princes  unis  par  les  liens  de  l'amitié  comme 
par  ceux  du  sang.  La  bianche  aînée  possède 
la  principauté  la  plus  riche  ;  la  branche  cadette 
se  subdivise  en  deux  rameaux ,  dont  les  pos- 
sessions sont  très  inégales  en  population  et  en 
superficie.  Les  généalogistes  font  remonter 
l'origine  de  cette  maison  jusque  vei's  l'an  950, 
et  la  font  descendre  d'Eckbert,  comte  d'Oste- 
rode,  dans  le  Harz.  Dès  le  douzième  siècle, 
les  princes  de  cette  famille  étaient  préfets  de 
l'Empire.  Ce  titre  de  préfet  (eu  allemand  V'ogte) 
fit  donner  au  pays  qu'ils  administraient  le  nom 
àtYoglland,  owYoigtland ,  qui  s'est  conservé 
jusqu'à  ce  jour.  L'un  de  ces  princes,  HeurilII, 
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surnommé  le  Riche,  partagea  ses  domaines 
entre  ses  quatre  fils,  qui  formèrent  les  bran- 
ches de  Greitz ,  de  Weida,  de  Géra  et  de 
Plauen.  La  première  s'éteignit  en  1226,  la 
seconde  en  1535  et  la  troisième  en  1550.  Ce 
fut  un  des  princes  de  la  branche  de  Plauen  , 
Henri-le-Jeune ,  qui  fit  donner  le  nom  de 
Reuss  à  la  famille  dont  il  fut  la  souche.  On 
prétend  que  ce  nom  de  Reuss ,  ou  de  Ruzzo , 
c'est-à-dire  le  Russe,  est  un  surnom  que  lui 
valut  une  circonstance  assez  singulière  de  sa 
vie  aventureuse  :  il  faisait  la  guerre  en  Terre- 
Saiule  avec  l'empereur  Frédéric  II ,  vers  l'an 
1238,  lorsqu'il  fut  pris  par  les  musulmans  et 
vendu  à  un  marchand  russe  qui  l'emmena 
dans  son  pays  ,  où  il  le  garda  pendant  douze 
ans  comme  esclave;  mais  des  Tatares  étant 
venus  ravager  la  partie  de  la  Russie  où  il  se 
trouvait,  le  conduisirent  en  Pologne  et  eu  Si- 
lésie,  d'où  il  s'échappa,  et  vint  se  réfugiera 
la  cour  de  l'empereur.  Il  conserva  le  surnom 
qui  rappelait  le  peuple  chez  lequel  il  était  resté 
prisonnier,  et  le  transmit  à  ses  deux  fils, 
souches  de  deux  branches  de  cette  maison  ('), 
dont  tous  les  princes  portent  le  nom  de  Henri, 
suivi  d'un  numéro  de  1  à  100,  et  dont  les  dif- 
férentes séries,  commencées  en  1668,  se  re- 
nouvellent sans  cesse. 

Les  trois  principautés  de  Reuss  compren- 
nent deux  territoires  séparés  par  une  distance 
de  2  lieues.  Le  septentrional ,  ou  le  plus  petit, 
est  situé  entre  la  province  prussienne  de  Saxe 
au  nord ,  le  duché  de  Saxe-Altenbourg  à  l'est 
et  à  l'ouest,  et  le  grand-duché  de  Saxe-Wei- 
mar  au  sud  ;  il  a  6  lieues  de  longueur  de  l'est 
à  l'ouest,  et  4  de  largeur  du  nord  au  sud.  Le 
territoire  méridional  est  borné  à  l'est  par  le 
royaume  de  Saxe  ,  au  sud  par  la  Ravière ,  à 
l'ouest  par  le  duché  de  Saxe-Meiningen ,  la 
principauté  de  Schwarzbourg-Rudolstadt  et 
l'enclave  prussienne  de  Ziegenrùck,  et  au 
nord  par  le  grand-duché  de  Saxe- Weimar  ;  il 
a  16  lieues  de  longueur  dans  la  direction  du 
nord-est  au  sud-ouest,  et  7  dans  sa  plus 
grande  largeur  du  nord  au  sud. 

La  constitution  géognostique  de  la  partie 
septentrionale  estplus  variée  que  cellede  la  mé- 
ridionale. Dans  la  première  on  voit  au  centre, 
sur  une  longueur  de  2  à  3  lieues  ,  et  sur  2  de 
largeur,  le  calcaire  ancien  appelé  zec^stem  par 

')  Voyez  Zopfen,  Reusïiche  Geravische  sladt  und 
Land-Chronica ,  1678. 


les  Allemands,  entouré  à  l'ouest,  au  nord  et 
à  l'est,  par  des  grès  bigarrés  et  des  marnes 
irisées  ,  tandis  qu'au  sud  et  à  l'est  ce  sont  des 
schistes  argileux.  Ces  mêmes  schistes  occu- 
pent toute  la  partie  méridionale.  Dans  celle- 
ci  on  exploite  du  fer,  des  ardoises  et  des  argiles 
à  poteries. 

Les  deux  territoires  sont  parsemés  de  colli- 
nes couvertes  de  forêts,  dont  les  plus  consi- 
dérables sont  celles  de  Greitz  et  de  Pôliwitz. 
L'Elster  les  traverse  du  sud  au  nord,  mais 
la  Saale  n'arrose  que  la  partie  méridionale. 

La  PRINCIPAUTÉ  DE  Reuss-Gbeitz  ,  limi- 
trophe du  royaume  de  Saxe ,  appartient  â  la 
branche  aînée  de  cette  famille.  Elle  se  com- 
pose de  la  partie  orientale  et  de  la  partie  oc- 
cidentale du  territoire  méridional ,  c'est-à-dire 
de  la  seigneurie  de  Greitz  et  de  celle  de  Burg. 
Sa  superficie  est  de  19  lieues  carrées.  Son  ter- 
ritoire, qui  renferme  des  montagnes  et  des 
vallées,  est  fertile,  et  son  industrie  est  fort 
active:  elle  consiste  en  manufactures  d'étoffes 
de  laine ,  en  forges ,  en  usines  et  eu  fabriques 
d'acier. 

Greitz,  la  capitale,  située  près  de  l'Elster, 
dans  une  vallée  agréable  et  fertile  ,  renieme 
deux  châteaux ,  dont  l'un  a  été  rebâti  en  1802 , 
et  dont  l'autre  est  sur  une  colline  au  milieu 
de  la  ville.  Elle  a  des  manufactures  importan- 
tes et  7,000  habitants.  Zeulenroda ,  petite 
viJle  commerçante  de  4,300 âmes,  a  un  arse- 
nal et  un  hôpital.  Ce  sont  les  deux  seules  villes 
de  la  principauté. 

La  branche  cadette  de  Reuss  se  divise  au- 
jourd'hui en  deux  rameaux  :  celui  de  Reuss- 
Schleitz  et  celui  de  Reuss-Lobenstein-Ebers- 
dorf. 

La  PRINCIPAUTÉ  DE  Reuss-Schleitz  a  27 
lieues  carrées  de  superficie,  en  y  comprenant 
la  moitié  du  territoire  de  Géra.  Sa  capitale  est 
Schleilz  sur  le  Wiesenthai.  Dire  que  cette  ville 
renferme  4,700  individus,  un  collège,  une 
maison  de  pauvres ,  une  d'orphelins ,  un  sé- 
minaire pour  les  maitres  d'école ,  une  école  du 
soir  pour  les  ouvriers ,  et  des  fabriques  de 
draps,  de  toiles  et  de  mousselines,  c'est  en 
donner  une  idée  suffisante.  Tanna ,  où  se  tien- 
nent des  foires  considérables ,  n'a  que  1 ,300 
habitants. 

Deux  petites  seigneuries  en  Silésie ,  celle  de 
Quarnbeck ,  dans  le  Schleswig ,  et  quelques 
villages  dans  la  province  de  Brandebourg  et 
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dans  le  royaume  tic  Saxe  ,  foi  mciit  encore  une 
populatioa  de  8,000  âmes  soumise  au  prince 
de  Reuss-Schleitz. 

Un  territoire  de  38  lieues  carrées,  y  com- 
pris la  moitié  de  celui  de  Géra,  constitue  la 
raiNCiPAUTÉ  DE  Reuss-Lobenstein-Ebees- 
DORF.  Son  territoire  produit  une  assez  grande 
quantité  de  fer  pour  alimenter  plusieurs  for- 
ges importantes,  ainsi  que  de  l'alun  et  du  vi- 
triol ,  dont  la  vente  forme  une  partie  de  son 
commerce. 

Le  prince  fait  sa  résidence  à  Lobmslein , 
petite  ville  que  l'on  peut  regarder  pour  cette 
raison  comme  la  capitale  de  la  principauté,  et 
dont  les  3,000  habitants  possèdent  des  tanne- 
ries et  des  filatures  de  laine  et  de  coton. 
Ehersdorf  n'est  qu'un  bourg,  mais  riche  de 
ses  fabriques  de  broderies,  de  cotonnades, 
de  savon  et  de  tabac.  Géra  qui ,  ainsi  que  son 
territoire ,  appartient  en  conmun  aux  deux 
princes  de  la  branche  cadette  de  Reuss ,  est 
une  petite  ville  que  l'on  peut  regarder  comme 
importante  ,  si  oh  la  compare  aux  trois  capi- 
tales que  nous  venons  de  décrire.  Elle  est  peu- 
plée de  8,000  âmes  ;  elle  est  riche  et  indus- 
trieuse, et  quoiqu'elle  ait  été  presque  entiè- 
rement détruite  en  1780  par  un  incendie,  son 
commerce  a  pris  une  telle  extension,  qu'on  l'a 
surnommée  en  Allemagne  le  Petit  Leipaieh. 
Elle  renferme  une  maison  de  détention,  un 
gymnase,  et  quelques  écoles  dont  une  est  des- 
linéeaux  enfants  des  pauvres.  Mais  ce  qui  con- 
tribue à  l'enrichir,  ce  sont  ses  fabriques  de 
cotonnades,  d'étoffes  de  laine,  de  chapeaux, 
de  porcelaine,  et  ses  tanneries.  Plusieurs  de 
ces  établissements  tirent  un  grand  parti  des 
eaux  de  l'Elster  qui  l'arrose. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  branche  sé- 
parée de  Jieuss-Kôstritz ,  dont  le  petit  terri- 
toire forme  la  principauté  médiate  de  ce  nom, 
et  qui  reconnaît  la  suzeraineté  des  deux  bran- 
ches principales  des  princes  de  Reuss.  Elle 
réside  dans  le  bourg  de  Hohcnleuben. 

Entrons  dans  les  États  des  princes  de  la 
maison  de  Hesse.  Ces  États  ,  au  nombre  de 
trois,  la  JJesse-Èlectoralc  ou  la  Hcsse-Cassel, 
le  grand- duché  de  Hesse-Darmsladt ,  et  le 
land<jravial  de  Ilesse-Hombourg ,  sont  fort 
inégaux  en  pop'.ilulion  et  en  superlicie. 

«  On  prétend  que  les  Catti  ont  été  les  an- 
cêtres des  liesses  ;  que  le  nom  de  ce  peuple  , 
£',n  germain  Catzen ,  a  été  cliangé  en  J/atzen 


ou  Uassen;  que  le  mont  Malches ,  dans  lai 
Bergstrasse,  canton  du  grand-duché  de  Hesse, 
a  été  appelé  Meîibocus  par  les  Romains ,  d'où, 
une  partie  des  Catti  a  dû  prendre  le  nom  de 
Catti  Meliboci,  lequel  a  été  changé  en  Catzen^ 
Ellenbogm,  etc. ,  etc. 

B  Nous  ferons  observer  que  le  mot  Ellen- 
bogen,  en  allemand,  veut  dire  coude ,  et  que 
probablement  Catzen-Ellenbogen  ne  veut  dire 
autre  chose  que  le  district  du  pays  des  Cattes, 
qui  forme  pour  ainsi  dire  un  coude  entre  le 
Rhin  et  le  Mein. 

»  Quelques  uns  disent  que  la  Hesse  propre 
tire  son  nom  d'une  petite  rivière  appelée  Ease 
ou  Asse.  Nous  n'approfondirons  point  ces  ques- 
tions oiseuses. 

»  Tous  ces  pays  appartenaient ,  dans  le 
moyen  âge ,  aux  Fiancs  et  aux  Thuringiens. 
Vers  l'an  902,  on  voit  paraître  des  comtes  de 
Hesse  ^  dont  une  ligne  vint  en  possession  du 
landgraviat  de  Thuringe. 

»  Le  dernier  landgrave  de  Thuringe ,  Henri 
Raspe,mort  en  1249,  laissa  pour  héritière 
une  nièce  nommée  Sophie  ,  qui  avait  épousé 
Henri  V,  duc  de  Brabant  ;  elle  en  eut  un  fils  , 
Henri,  surnommé  l'Enfant,  de  qui  tous  les 
landgraves  descendent.  Sophie,  comme  tutrice 
de  son  fils,  chercha  à  se  mettre  en  possession 
de  toute  la  succession  de  Henri  Raspe  ;  mais 
les  armes  victorieuses  des  margraves  de  Mis- 
nie  la  forcèrent  à  se  contenter  de  la  Hesse 
propre. 

»  En  1294,  la  Hesse  eut  le  titre  de  princi- 
pauté, qui  insensiblement  a  été  changé  en 
celui  de  landgraviat.  Il  paraît  que  les  descen- 
dants d'Henri-l'Enfant  s'appelèrent  princes 
de  Hesse  et  landgraves  de  Thuringe.  La  di- 
gnité personnelle  des  souverains  fut,  par  abus, 
transférée  à  ces  États  -,  l'Empire,  sans  donner 
à  ce  titre  une  sanction  formelle,  l'a  cependant 
reconnu  par  un  usage  constant. 

»  Philippe-le-Magnanime  ,  landgrave  de 
toute  la  Hesse ,  embrassa  la  réforme  de  Lu- 
ther, et  joua  un  grand  rôle  dans  les  guerres 
de  religion  qui  en  furent  la  suite.  11  mourut 
en  1567.  Guillaume  IV  et  George  P',  fils  de 
Philippe ,  fondèrent ,  le  premier  la  ligne  de 
Hesse  -  Cassel ,  le  second  celle  de  Hesse- 
Harmstadt  (').  » 

Maurice  ,  successeur  de  Guillaume  IV,  fut 

(')  /(/(i/«e-7î)«n  ;  Géogr.  nialtiémalique ,  physiqn,©, 
cl  politique,  elc. ,  lom.  V. 
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moins  heureux  :  au  lieu  d'accroître  ses  Étals , 
Ll  fut  obligé  de  renoncer  à  ses  droits  sur  Mar- 
bourg,  vit  son  fils  Guillaume  V  se  révolter 
contre  lui ,  et  fut  contraint  d'abdiquer.  Ama- 
lie-Elisabeth,  veuve  de  Guillaume  V,  et  ré- 
gente au  nom  de  son  fils  Guillaume  VI ,  se 
distingua  par  ses  vertus,  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence :  elle  acquit  Marbourg,  et  par  d'iiabiles 
négociations  au  traité  de  Westphalie,  elle  de- 
vint maîtresse  d'une  partie  de  la  principauté 
de  Schauenbourg- Lippe.  Frédéric  I",  par 
suite  de  son  mariage  avec  la  princesse  de 
Suède  Ulrique-Éléonore,  en  1720,  occupa  le 
trône  suédois,  et  confia  à  son  frère  Guillaume 
le  gouvernement  de  la  Hesse-Cassel ,  qui 
s'augmenta,  en  1736,  du  territoire  de  Hanau. 
Cette  principauté  resta  à  peu  près  dans  cet 
état  jusqu'en  1801  ,  que  par  le  traité  de  Lu- 
uéville  elle  perdit  Saint-Goar  et  Rheinfels.  En 
1803,  Guillaume  IX  ,  le  prince  qui  la  gou- 
verne, changea  son  titre  de  landgrave  en  celui 
d'électeur.  En  1806,  il  perdit  ses  États,  qui 
furent  répartis  entre  le  royaume  de  Westpha- 
lie et  le  grand-duché  de  Francfort;  mais  il 
les  recouvra  par  suite  des  événements  de  1813 
et  1814. 

L'histoire  de  la  Hesse-Darmstadt  n'offre 
pas  moins  de  variations  dans  l'étendue  de  sou 
territoire.  George  I",  fils  de  Philippe-le-Ma- 
gnanime ,  mis  par  son  père  en  possession  de 
la  ville  de  Darmstadt,  vit  ses  domaines  s'aug- 
menter à  la  mort  de  celui-ci  ;  mais  Louis  V, 
son  fils,  céda  à  Frédéric,  son  frère,  le  terri- 
toire de  Hombourg,  qui  devint  un  landgraviat 
distinct.  En  1801  ,  Louis  X  perdit,  par  le 
traité  de  Lunévilic,  la  partie  du  comté  de 
Lichtenberg  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
En  1803,  il  céda  plusieurs  portions  de  ses 
Etats  au  grand-duc  de  Bade  et  au  prince  de 
Nassau-Usingen ,  et  reçut  en  indemnité  le 
duché  de  Westphalie,  les  villes  de  Worms  et 
de  Friedberg  et  plusieurs  petits  territoires. 
Bientôt  il  céda  au  grand-duché  de  Bade  Worms 
et  Mayence  ,  en  échange  de  plusieurs  autres 
pays.  En  1806,  il  prit,  au  lieu  du  titre  de 
landgrave,  celui  de  grand-duc  ,  entra  dans  la 
confédération  du  Rhin  ,  et  jouit  d  une  aug- 
mentation de  territoire  qu'il  perdit  en  1815. 

A  l'époque  de  la  formation  de  la  confédéra- 
tion du  Rhin ,  le  landgrave  de  Hesse-Hom- 
bourg  avait  été  dépouillé  de  ses  États  en  fa- 
veur du  grand-duc  de  Hesse-Darmstadt  :  le 


congrès  les  lui  restitua,  et  ajouta  même  la 
seigneurie  de  Meisenhcim. 

Telle  est  en  peu  de  mots  l'histoire  des  trois 
branches  de  la  maison  de  Hesse. 

Après  les  petits  États  que  nous  avons  par- 
courus, la  Hesse-Électorale  parait  plus  digne 
d'intéiêt.  Une  population  de  652,000  âmes, 
une  superficie  de  575  lieues  carrées,  lui  don- 
nent en  effet  dans  la  Confédération  germanique 
un  rang  assez  important. 

Cette  principauté  est  bornée  au  nord  par  la 
province  prussienne  de  Westphalie  et  par  une 
partie  du  royaume  de  Hanovre;  à  l'est  par  la 
régence  prussienne  d'Erfurt ,  le  grand-duché 
de  Saxe-Weimar,  le  duché  de  Saxe-Meinin- 
gen ,  et  le  cercle  bavarois  du  Bas-Mein  ;  au 
sud  par  ce  même  cercle  et  le  grand-duché  de 
Hesse-Darmstadt;  à  l'ouest  par  ce  même 
duché  et  la  principauté  de  Waldeck.  Elle  pos- 
sède aussi  le  cercle  de  Schmalkalden,  enclavé 
entre  le  territoire  prussien  de  Schleusingen  , 
et  les  duchés  de  Saxe-Cobourg-Gotha  et  de 
Saxe-Meiningen  ;  plus  le  cercle  de  Schauen- 
bourg, situé  loin  de  la  principale  masse  de  la 
principauté,  entre  celles  de  Lippe-Detmold  et, 
de  Schauenbourg  -  Lippe ,  le  Hanovre  et  la 
province  prussienne  de  Westphalie  ;  enfin  elle 
possède  plusieurs  petites  enclaves  dans  la 
Saxe-Ducale  et  la  Hesse-Darmstadt, 

Les  principaux  cours  d'eaux  qui  arrosent 
la  Hesse-Electorale  sont  d'abord  le  Weser. 
qui  y  reçoit  leDiemel;  la  Fulda,  qui  s'y  gros- 
sit des  eaux  de  l'Eder;  la  Werra  qui ,  sur  le 
territoire  hanovrien,  va  se  jeter  dans  leAVeser; 
enfin  le  Mein ,  qui  borde  une  petite  partie  de 
sa  frontière  méridionale.  Le  pays  renferme 
un  grand  nombre  d'étangs  poissonneux,  et 
plusieurs  sources  minérales,  parmi  lesquelles 
celles  de  Geisraar,  Hofgeismar,  Schwalheim, 
Vielbel ,  Volksmarsheim ,  et  Wilhelmsbad  , 
jouissent  de  quelque  réputation. 

Les  formations  géologiques  que  l'on  observe 
dans  la  Hessc-Electorale  sont  très  variées  :  elle 
offre,  dans  toute  son  étendue,  des  grès  bigar- 
rés et  des  marnes  irisées,  au  milieu  desquels 
s'étendent,  à  l'ouest  et  au  sud  de  Cassel,  des 
argiles  et  des  calcaires  de  sédiment  supérieur. 
Sur  la  rive  gauche  du  Weser  et  de  la  Fulda, 
s'élèvent  çà  et  là  des  sommets  volcaniques. 
A  l'ouest  de  la  capitale,  on  voit  des  calcaires 
anciens  et  des  marnes  bleues  inféi  ieures  à  ces 
calcaires.  Ces  marnes  régnent  aux  environs  de 
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Ziegenhayn,  sur  une  longueur  de  9  lieues  et 
une  largeur  de  1  à  2. 

Le  Rhône  -gebirge,  chaîne  de  montagnes 
qui  commence  en  Bavière ,  envoie  des  rami- 
fications dans  la  partie  du  sud  -  est  de  la 
Hesse-Electorale ,  où  elle  se  joint  aux  Vogel- 
gebirge.  Un  de  leurs  rameaux  porte,  le  long  de 
la  Fulda,  le  nam  de  Fulda-gebirge.  De  ces 
monts  dépendent  le  Reinhards-waldet  le  Ha- 
brichls-wald ,  qui  couvrent  le  nord-ouest  de 
la  principauté.  Quelques  hauteurs  qui  dépen- 
dent de  la  chaîne  du  Spessart  se  montrent  vers 
l'extrémité  méridionale.  Toutes  ces  monta- 
gnes, qui  sont  composées  de  calcaire  et  de 
marne  bleue ,  sont  bordées  de  basaltes  et  de 
volcans  éteints.  Elles  forment  les  nombreuses 
vallées  qui  sillonnent  le  sol  :  aussi  renferment- 
elles  plus  de  pâturages  et  de  forêts  que  de 
terres  propres  à  l'agriculture.  C'est  dans  le 
Fulda-gebirge  que  l'on  trouve  les  sommets  les 
plus  élevés  :  le  Milzebourg  atteint  la  hauteur 
de  3,290  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  le  Dammersfeld  celle  de  3,640  pieds. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  l'électorat, 
on  remarque  deux  séries  de  montagnes  diffé- 
rentes :  au  sud-est  du  bassin  de  Cassel,  elles 
sont  formées  de  grès  bigarrés ,  en  couches  ho- 
rizontales; au  nord-ouest,  elles  sont  calcaires 
et  couronnées  de  basaltes.  C'est  là  que  se  fait 
remarquer,  sur  une  longueur  de  5  lieues  ,  le 
Habrichts-wald ,  dont  le  sommet  en  plate- 
forme est  garni  de  forêts,  et  dont  les  flancs  re- 
cèlent des  couches  de  bois  bitumineux,  exploi- 
tées comme  des  bancs  de  houille;  plus  loin, 
le  Ilalberg,  montagne  de  forme  conique,  mais 
moins  élevée  que  la  précédente,  et  sur  la- 
quelle on  voit  encore  les  ruines  d'un  vieux 
château,  contient  des  amas  de  combustible 
dont  l'exploitation  est  plus  considérable  en- 
core. Mais  à  6  lieues  de  Cassel  s'élève  le  mont 
Meisner,  le  plus  curieux  peut-être  par  les 
roches  et  les  substances  qui  le  composent.  Un 
savant  géologiste  (')  en  a  donné  une  descrip- 
tion à  laquelle  nous  emprunterons  quelques 
détails  intéressants.  Cette  montagne,  séparée 
de  toutes  celles  qui  l'environnent,  les  domine 
en  s'élevant  à  700  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Depuis  sa  hase  jusqu'à  son 
sommet,  terminé  par  une  plaine  de  deux  lieues 
de  long  sur  une  de  large,  on  remarque  d'abord 

'!  M.  iV Aubuia.wn  de  V tnsim  :  TraiU*  dcgéognoeie , 
iDiii.  I  ,  piig  2.10  et  suivante». 
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une  masse  considérable  entièrement  composée 
de  calcaire  coquillier  et  de  grès;  au-dessus 
une  assise  de  sable,  puis  une  couche  de  lignite 
ou  de  bois  bitumineux  fossile,  dont  l'épaisseur 
a  jusqu'à  30  mètres,  et  recouverte  de  100  à 
150  mètres  de  basalte.  »  L'observateur,  après 
»  avoir  étudié  la  composition  de  cette  monta- 
»  gne ,  et  jeté  les  yeux  sur  les  contrées  voi- 
M  sines,  ne  pourra  se  dispenser  de  dire  :  L'é- 
»  norme  tas  de  bois  qui  repose  sur  cette  cime 
»  y  a  été  certainement  charrié;  tous  ces  arbres 
»  n'ont  pas  crû  sur  le  lieu  même  ;  les  eaux 
»  qui  les  ont  amenés  venaient  de  plus  haut, 
»  et  le  sol  sur  lequel  elles  les  ont  déposés  était 
»  ainsi  un  bas-fond  ;  le  courant  basaltique  qui 
»  les  a  recouverts  sortait  d'un  cratère  placé  à 
»  un  niveau  encore  supérieur.  La  haute  con- 
■>  trée  d'où  ils  sont  venus,  et  d'où  la  lave  est 
»  sortie,  n'existe  plus;  la  montagne  domine 
»  aujourd'hui  tout  le  pays  d'alentour,  à  15 
lieues  à  la  ronde  ;  et  au-delà,  dans  toute  la 
))  basse  Allemagne,  il  n'y  a  au-dessus  d'elle 
•>  qu'un  petit  nombre  de  cimes  isolées.  Tout 
»  le  teriain  contigu  qui  lui  était  supérieur  a 
»  donc  disparu;  il  a  été  détruit  et  emporté,  et 
»  il  ne  peut  l'avoir  été  par  une  cause  violente 
»  et  momentanée;  la  main  seule  du  temps,  à 
"l'aide  des  éléments  atmosphériques,  a  pu 
»  tailler  ainsi  la  montagne  dans  tout  son  pour- 
I)  tour,  en  faire  une  masse  isolée  et  dégagée  de 
»  tous  côtés.  »  Nous  pourrions  ajouter  à  ces 
réflexions  que  les  bois  fossiles  du  Meisner 
sont,  comme  tous  les  lignites,  dus  à  des  dé- 
pôts d'eau  douce  ;  ainsi  la  masse  de  cette  mon- 
tagne ,  après  avoir  été  formée  au  fond  de  l'O- 
céan, sera  devenue  l'emplacement  d'un  lac, 
après  quoi  l'action  volcanique  l'aura  soulevée; 
ce  qui  est  plus  simple  à  admettre  que  la  des- 
truction de  tous  les  plateaux  qui,  deins  la  pre- 
mière hypothèse ,  ont  dû  la  dominer. 

Les  schistes  bitumineux  et  cuivreux  des 
environs  de  Riegelsdorf  renferment,  comme 
ceux  de  Mansfeld,  des  poissons  fossiles  assez 
bien  conservés  pour  qu'on  puisse  reconnaître 
les  géni  es  auxquels  ils  appartiennent.  Ces  dé- 
bris d'une  création  à  jamais  anéantie ,  diffè- 
rent presque  tous  des  poissons  connus.  On  a 
remarqué  que  les  mêmes  espèces  s'y  trouvent 
ordinairement  ensemble ,  comme  si ,  de  leur 
vivant,  elles  avaient  formé  de  grandes  fa- 
milles réunies.  Le  naturaliste  allemand  RIess 
a  prétendu  qu'on  avait  trouvé  dans  ces  schis- 
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tes  la  main  d'une  espèce  de  singe;  mais  il  est 
probable  que  c'était  plutôt  quelque  reste  de 
lamautiu  ou  d'autre  mammifère  marin,  puis- 
qu'on ne  connaît  aucun  exemple  bien  constaté 
de  quadrumane  que  dans  des  couches  supé- 
rieures du  terrain  supercrétacé. 

Sur  le  territoire  de  Hanau ,  on  recueille  du 
cuivre  et  de  l'argile,  que  l'on  emploie  dans 
les  fabriques  de  faïence  ;  près  de  Konnefeld , 
de  l'albâtre  gypseux  très  blanc,  propre  à  la 
fabrication  de  plusieurs  objets  de  luxe,  et  des 
grès  que  l'on  emploie  à  la  bâtisse  ;  dans  la 
partie  occidentale ,  arrosée  par  la  Lalin  ,  des 
tripolis  et  des  jaspes  ;  près  des  frontières  de 
la  Hesse-Darmstadt,  et  sur  le  territoire  de 
Schmalkalden,  de  nombreuses  sources  salées 
produisent  annuellement  plus  de  100,000 
quintaux  de  sel;  aux  environs  de  cette  ville, 
on  exploite  des  mines  qui  fournissent  plus  de 
13,000  quintaux  de  fer  en  barres,  et  4,000 
d'aeier  naturel.  L'arrondissement  de  Cassel 
possède  aussi  des  richesses  minérales  :  près 
du  bourg  de  Carishafen,  au  pied  du  Reinhards- 
wald,  une  source  saline  occupe  trois  ou  quatre 
chaudières.  A  Al lendorf,  une  autre  source  plus 
riche  et  plus  abondante  alimente  22  bâtiments 
de  graduation,  et  24  chaudières,  et  donne  lieu 
à  un  produit  d'environ  400,000  francs.  A 
Oberkirchen,  il  y  a  des  houillères,  et  une 
raine  defer  emploie  une  soixantaine  d'ouvriers; 
une  seconde  à  Homberg,  et  une  troisième  à 
Rommershausen  occupent  chacune  à  peu  près 
le  même  nombre  d'hommes.  A  peu  de  distance 
de  Gross-Almerode,  la  montagne  du  Hirsch- 
berg  renferme  des  couches  de  schistes  dont 
on  retire  annuellement  environ  400  quintaux 
d'alun;  près  de  Riegelsdorf ,  on  exploite  une 
mine  de  cobalt  et  une  mine  de  cuivre,  dont 
les  produits,  évalués  à  25,000  quintaux,  font 
vivre  plus  de  1,000  individus.  D'autres  mines 
eui\  reuses,  mais  moins  considérables,  s'éten- 
dent à  l'ouest  de  Cassel.  Sur  les  bords  de  l'E- 
der,  on  a  étibli  depuis  long-temps  des  lavages 
d'or.  Enfin,  dans  plusieurs  parties  de  la  Hesse, 
il  existe  des  houillères,  quelques  mines  de 
plomb  argentifère,  des  eaux  thermales  sulfu- 
reuses. 

Le  climat  de  la  Hesse,  quoique  tempéré, 
est  plutôt  froid  que  chaud,  si  ce  n'est  près  des 
bords  du  Mein ,  où  les  chaleurs  de  l'été  sont 
très  fortes.  Comme  dans  tous  les  pays  monta- 
gneux ,  les  vallées  et  les  plateaux  y  présentent, 


sous  le  rapport  de  la  température,  des  diffé- 
rences qui  influent  plus  ou  moins  sur  la  nature 
des  produits  agricoles.  Aux  environs  de  Cas- 
sel et  de  Hanau,  on  récolte  dans  les  plaines 
des  céréales,  des  légumes  farineux ,  des  fruits 
de  vergers;  sur  quelques  collines,  du  raisin; 
dans  plusieurs  vallées  ,  du  lin  et  du  chanvre, 
et  dans  les  lieux  où  la  culture  ne  s'est  point 
trop  étendue,  les  bois  sont  abondants.  Dans 
toutes  les  dépendances  de  l'électorat,  on 
compte,  suivant  Hassel ,  1,337,420  arpents 
de  terres  labourables ,  329,688  employés  en 
jardins,  436,675  en  prés  ou  pâturages,  et 
984,160  en  forêts. 

La  préparation  du  lin,  l'art  de  tisser  la 
toile,  la  fabrication  des  poteries  communes, 
des  faïences ,  de  la  porcelaine  et  du  verre  ;  la 
confection  de  diverses  étoffes  de  laine  et 
l'emploi  des  métaux,  forment  la  principale 
industrie  des  habitants  de  la  Hesse.  C'est  sur- 
tout aux  deux  extrémités  de  l'électorat,  sur 
les  territoires  de  Cassel  et  de  Hanau ,  que  les 
produits  industriels  sont  le  plus  considéra- 
bles. Cependant,  malgré  la  protection  que  le 
gouvernement  accorde  à  l'industrie ,  on  pour- 
rait désirer  plus  de  liberté  sous  ce  rapport ,  et 
surtout  moins  de  corporations;  leur  influence 
routinière,  l'esprit  qui  les  anime  toutes,  sont 
plutôt  nuisibles  qu'utiles  au  perfectionnement. 
Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  qu'il  est 
permis  d'exercer  tous  les  métiers  dans  les  vil- 
lages. Au  surplus,  le  soin  qu'on  a  pris  d'éta- 
blir un  conseil  des  arts  et  métiers,  chargé  du 
maintien  des  règlements  en  usage,  de  l'examen 
des  diverses  observations  relatives  aux  inven- 
tions et  aux  améliorations  proposées ,  et  de  la 
distribution  des  médailles  d'encouragement 
pour  les  plus  beaux  ouvrages  faisant  partie  de 
l'exposition  industrielle  qui  a  lieu  à  différentes 
époques ,  donnera  au  gouvernement  hessois 
les  moyens  de  s'éclairer  sur  les  intérêts  de 
ses  fabriques. 

Le  commerce  de  la  Hesse  consiste  dans 
l'exportation  de  ses  produits  et  le  transit  des 
marchandises  expédiées  par  Francfort ,  pour 
le  nord  de  l'Allemagne.  Le  Weser ,  la  Werra 
et  la  Fulda  facilitent  ses  moyens  de  transport.. 
Suivant  Stein,  Cassel  expédie  chaque  année, 
pour  les  foires  étrangères ,  du  fil  et  de  la  toile, 
dont  la  valeur  représente  environ  5,000,000 
de  francs,  plus  120,000  cruches  d'eau  miné- 
rale, ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  mar- 


LIVRE  SOIXANTI^TRKIZfEME. 


chandîses,  en  échange  desquelles  elle  reçoit 
du  sucre,  du  café,  du  coton,  des  vins  de 
France  et  d'Allemagne,  de  la  graine  de  lin  et 
de  chanvre ,  etc.  Quoique  la  balance  commer- 
ciale soit  un  mot  vide  de  sens ,  puisque  chaque 
État  est  toujours  obligé  de  fournir  pour  le 
commerce  une  valeur  égale  à  celle  qu'il  reçoit, 
on  peut  dire  que ,  dans  ses  rapports  avec  les 
pays  étrangers,  la  Hesse  doit  avoir  l'avan- 
tage ,  parce  que  la  classe  des  industriels  y  est 
sobre  et  économe ,  et  que  par  conséquent  elle 
consomme  moins  qu'elle  ne  produit. 

Le  gouvernement  de  la  Hesse-Électorale  est 
une  monarchie  constitutionnelle  :  le  pouvoir 
du  prince  y  est  tempéré  par  celui  des  États. 

liberté  de  la  presse,  celle  des  débats  par- 
lementaires, et  celle  de  l'industrie  ;  le  service 
militaire  limité  à  5  ans;  l'affianchissement 
des  communes,  et  la  reconnaissance  publique 
de  leurs  droits;  l'organisation  d'une  garde 
bourgeoise,  et  le  principe  admis  par  le  gou- 
vernement d'une  sorte  de  concours  pour  l'ad- 
mission aux  emplois  publics ,  et  d'un  jugement 
pour  en  être  destitué  :  telles  sont  les  princi- 
pales bases  de  la  constitution  que  le  chef  de 
l'État,  cédant  au  vœu  général  de  la  nation, 
a  promulguée  le  8  janvier  1831  {'). 

(')  Voici  quelques  uns  des  principaux  articles  de 
col  acle  ; 

"  Les  droits  des  Israélites  seront  réglés  par  une  loi 
particulière.  —  Les  corvées  de  différents  genres  n'au- 
ront plus  lieu,  ou  bien  elles  seront  modifiées  ou  ra- 
ctielées. 

»  Il  ne  sera  plus  accordé  de  privilèges  pour  le  com- 
merce de  l'industrie.  Les  monopoles  existants  seront 
abolis  par  une  loi  particulière.  —  Il  sera  délivré  par 
le  gouvernement  des  brevets  d'invention  ,  mais  pas 
pour  plus  de  dix  ans. 

»  Il  y  aura  liberté  entière  de  la  presse  et  de  la  li- 
brairie. —  Une  loi  statuera  sur  les  délits  de  la  presse. 
—  La,  censure  n'aura  lieu  que  dans  les  cas  fixés  par 
les  lois  de  la  Confédération. 

»  La  violation  du  secret  des  lettres  sera  poursuivie 
criminellement.  —  Personne  ne  pourra  être  poursuivi 
pour  la  libre  expression  de  simples  opinions. 

»  Tout  homme  en  étal  de  porter  les  armes  doit  ses 
services  à  la  patrie  en  cas  de  nécessité.  —  Le  service 
dans  l'armée  active  ne  s'étendra  pas  au-delà, de  cinq 
ans. 

»  L'organisation  delà  garde  bourgeoise  sera. fixée 
par  une  loi.  —  Les  droits  et  les  obligations  des  com- 
munes seront  réglés  par  une  loi  municipale.  —  Les 
biens  ou  les  revenus  communaux  ne  pourront  jamais 
être  réunis  à  ceux  de  l'Klat. 

»  Lesemi)lois  et  charges  de  l'Etat  ne  seront  confé- 
rés qu'après  un  examen  qui  aura  constaté  la  capacité 
du  candidat.  Aucun  fonctionnaire  ne  pourra  être  dé- 


Le  catholicisme  est  en  minorité  dans  l'élec- 
torat  de  liesse  ;  on  y  comptait  en  1832  environ 
375,600  réformés,  1 56,300  luthériens,  1 14,100 
catholiques,  5,880  Israélites,  et  près  de  120 
meimonites.  Plusieurs  familles  descendent  des 

mis  de  ses  fonctions,  ou  son  traitement  diminué,  que 
sur  un  jugement.  » 

La  composition  de  l'asscmbiee  des  Étals  est  déter- 
minée ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Un  prince  de  la  maison  électorale  pour  chacune 
de  ses  lignes  apanagées  ; 

2°  Les  chefs  de  chacune  des  maisons  princiéres  ou 
comiales  autrefois  Klats  de  l'Kmpire  possessionnée» 
dans  l'éleclorat; 

3°  Le  sénieur  de  la  famille  de  Ricdescl  ; 

4"  Un  des  supérieurs  des  chapitres  nobles  de 
Kauffungen  et  de  Wctter; 

6"  Un  député  de  l'université; 

C"  Un  député  de  la  noblesse  de  l'ancienne  Hesse, 
pour  cliacun  des  cinq  districts  de  Diemel,  de  '& 
Fulda  ,  de  la  Schwalm,  de  la  Werra  et  de  la  Lahn; 

7"  Un  député  de  la  noblesse  du  comté  de  Schauen- 
bourg  ; 

8°  Un  député  de  l'ancienne  noblesse  immédiate  de 
la  province  de  Fulde  et  Huiifcld; 

9»  Un  député  de  l'ancienne  noblesse  immédiate  cl 
de  la  noblesse  possessionnée  de  la  province  deHanau; 

10°  IG  députes  des  villes,  savoir  :  2  de  Cassel ,  2 
de  Hanau  ,  1  de  Marbourg ,  1  de  Fulde ,  1  de  Hersfeld 
ou  de  Mclsungcn  alternativement,  1  de  Schmalkal- 
dcn  ,  1  des  villes  de  Rinteln ,  Obernkirchen  ,  Obern- 
dorf,  Rodenberg  et  Sachscnhagen ,  etc. ,  etc.; 

11°  16  députés  pour  les  districts  des  campagnes. 

«  Lors  de  l'élection  d'un  député,  on  choisit  en 
même  temps  un  suppléant  pour  le  cas  où  il  serait 
empêché  de  vaquer  à  ses  fonctions. 

»  Lorsqu'un  député  est  nommé  fonctionnaire  de 
l'État ,  une  nouvelle  élection  a  lieu.  Le  même  député 
peut  être  réélu. 

»  Les  députés  ne  votent  que  d'après  leur  conscience, 
et  non  en  obéissant  aux  termes  d'un  mandat. 

»  Les  résolutions  sont  prises  en  séance  ,  à  la  majo- 
rité absolue  des  voix.  Il  faut  qu'il  y  ait  au  moins  pré- 
sents les  deux  tiers  de  tous  les  députées.  — Lorsque  les 
voix  sont  également  partagées,  l'affaire  est  remise  à 
la  séance  suivante.  —  S'il  n'y  a  pas  encore  alors  de 
majorité,  la  voix  du  président  décide  exceptionnel- 
lement de  la  préférence.  Dans  ce  cas,  l'opinion  de  la 
minorité  se  communique  au  gouvernement.  —  Les 
me^^b^es  votent  sans  égard  à  la  différence  de  condi- 
tions ou  de  districts.  —  Les  séances  de  l'assemblée 
des  États  sonl  ordinairement  publiques. 

•>  Les  députés  et  leurs  suppléants  sonl  nommés 
pour  trois  ans.  —  A  la  fin  de  la  troisième  année,  on 
procède  à  de  nouvelles  élections ,  sans  qu'il  y  ail  con- 
voca'ion  de  la  part  du  gouvernement. 

»  Le  souverain  convoque  les  Etats  toutes  les  fois 
qu'il  le  juge  nécessaire.  —  Il  doit  y  avoir  au  moins 
une  session  dans  l'espace  de  trois  ans.  —  Il  y  aura 
une  session  sans  convocation  à  chaque  changement 
de  régne.  —  Le  souverain  peut  ajourner  et  dissoudfl. 
les  assemblées.  —  Les  ajournements  ne  pourront  pas 
cire  de  plus  de  trois  mois.  —  Lors  d'une  dissolulion, 
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réfugiés  français  qui,  au  nombre  de  3,000  à 
4,000,  quittèrent  la  France  après  !a  funeste 
révocation  de  l'édit  de  Nantes;  mais  elles  ont 
oublié  leur  langue  maternelle,  et  sont  telle- 
ment confondues  avec  les  familles  allemandes 
qu'on  dirait  que  les  devoirs  de  l'hospitalité  et 
ceux  de  la  reconnaissance  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  compléter  cette  sorte  de  fusion. 

Nous  avons  fait  voir  que  sous  le  rapport 
commercial  la  Hesse-Électorale  est  une  des 
plus  riches  puissances  du  troisième  ordre  ;  il 
en  est  de  même  sous  le  rapport  financier  :  elle 
n'a  plus  de  dette  publique.  Sa  force  militaire 
est  aussi  dans  une  proportion  analogue.  On 
sait  qu'en  1814  la  levée  générale  qu'elle  fit, 
sous  le  nom  de  landsturm ,  s'éleva  à  82,000 
hommes  d'infanterie  et  à  2,000  de  cavalerie. 
En  18 16,  son  armée  se  composait  d'environ 
22,000  hommes,  y  Compris  6,000  de  land- 
wehr;  aujourd'hui  elle  est  réduite  à  2,400 
hommes,  sans  compter  le  contingent  qu'elle 
doit  fournir  à  la  Confédération.  Un  corps  de 
dragons ,  organisé  comme  notre  gendarmerie, 
est  destiné  à  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique. 

L'électorat  renferme  62  villes,  dont  les 
-moins  importantes  sont  Hofgeismar,  connue 
par  le  château  ducal  et  le  bel  établissement  de 

fes  collèges  électoraux  seront  convoqués  immédiate- 
ment, et  une  nouvelle  session  aura  lieu  dans  les  six 
mois. 

»  Le  souverain  fait  l'ouverture  et  la  clôture  des 
fessions  en  personne  ou  par  un  commissaire.  —  Les 
sessions  ne  devront  pas  durer,  dans  la  règle,  plus 
de  trois  mois. 

»  Hors  le  cas  du  flagrant  délit,  les  membres  de 
l'assemblée  des  États  ne  peuvent,  pendant  la  durée 
des  sessions ,  et  six  semaines  avant  ou  après,  être 
arrêtés  que  du  consentement  des  États.  —  Les  États 
veilleront  à  ce  que  l'héritier  de  la  couronne  rem- 
plisse ,  à  son  avènement ,  les  conditions  voulues  par  le 
paragraphe  6,  qui  porte  qu'il  promettra  de  maintenir 
la  constitution  et  de  gouverner  conformément  à  ses 
lois,  et  qu'il  signera  à  cet  cITet  un  document  qui  sera 
déposé  dans  les  archives,  après  quoi  on  lui  prêtera 
lerment. 

»  Le  territoire  ne  pourra,  en  tout  ou  en  partie, 
être  grevé  d'une  dette  qu'avec  le  consentement  des 
États. 

»  Le  gouvernement  rend  seul  les  décrets  qui  ont 
pourobjct  le  maintien  et  l'exécution  des  lois  ex  stan- 
lei.  —  Il  peut  prendre  sans  tarder,  lorsque  les  États 
ne  sont  pas  assemblés,  les  mesures  d'urgence  que 
commande  la  sûreté  du  pays,  avec  la  coopéiation 
touterois  du  comité  des  États  ,  qui  reste  en  fonction 
d'une  session  à  i'aulre.  —  L'assemblée  sera  ensuite 
convoquée  immédiatement.  > 


bains  situés  à  une  demi-lieue  de  ses  murs  j 
Eschwege ,  arrosée  par  la  Werra  ,  et  enrichie 
par  le  commerce  detransit  et  par  la  culture  du 
tabac;  au  pied  du  mont  Meisner  ,  AUendorf, 
dont  les  environs  renferment  une  source  sa- 
line qui  produit  plus  de  90,000  quintaux  de 
sel  ;  liothenbourg  ,  résidence  du  landgrave  de 
Hesse-Rothenbourg,  qui  possède,  sous  la  sou- 
veraineté de  l'électeur  et  du  duc  de  Nassau , 
8  villes  et  219  villages  ,  mais  qui ,  par  suite 
d'arrangements  particuliers  ,  reçoit  une  rente 
annuelle  de  300,000  francs;  Ilomberg  ,  do- 
miné par  une  colline  que  couronne  un  vieux 
château,  dans  lequel  on  voit  un  puits  de  480 
pieds  de  profondeur  ;  enfin  sur  une  montagne 
élevée,  que  baigne  lax^etite  rivière  de  Kinsig, 
Gelnhausen^  dont  le  territoire  est  riche  en  vi- 
gnobles; ville  entourée  de  murailles,  et  dé- 
fendue par  un  fort  situé  dans  une  île.  Près  de 
là  se  voient  les  ruines  du  château  de  Pfalz , 
ancien  séjour  de  l'empereur  Frédéric-Barbe- 
rousse.  Cependant  plusieurs  cités  assez  im- 
portantes occupent  le  territoire  de  la  Hesse. 

Cassel,  sa  capitale,  est  la  plus  considérable. 
Sa  population  ne  s'élève  pas  à  moins  de  30,000 
âmes.  Bâtie  sur  la  Fulda,  elle  est  divisée  en 
trois  quartiers  principaux  :  la  vieille  ville  ,  la 
nouvelle  ville  basse  et  la  nouvelle  ville  haute, 
ou  la  ville  française.  Les  deux  premières  sont 
anciennes  et  conséquemment  mal  bâties  ;  la 
dernière,  qui  est  plus  la  récente,  est  composée 
de  rues  larges  et  alignées,  dans  lesquelles  on 
remarque  plusieurs  maisons  construites  avec 
élégance  ;  la  plus  belle  de  ces  rues  est  celle  de 
Bellevue ,  d'où  l'on  aperçoit  le  château.  Ses 
principales  places  sont  la  place  Royale  ,  celle 
de  la  Parade ,  celle  de  Frédéric  ,  et  celle  des 
Gendarmes.  Sur  la  première  on  remarque  un 
écho  qui  répète  les  sons  plusieurs  fois  ;  la  se- 
conde est  très  belle;  sur  la  troisième,  on  a 
rétabli,  depuis  la  restauration,  la  statue  du 
landgrave  Frédéric  If.  La  place  Charles  est 
ornée  de  la  statue  du  landgrave  de  ce  nom. 
De  tous  les  édifices  de  Cassel,  les  plus  impor- 
tants sont  l'église  catholique  de  Saint-Martin, 
l'arsenal,  et  le  palais  électoral  qu'un  incendie 
réduisit  en  cendres  en  1811  ,  mais  qu'on  a 
commencé  à  rétablir  en  1817.  Cette  ville  pos- 
sède un  lycée  ,  un  séminaire  de  maîtres  d'é- 
cole, un  observatoire,  uneacadémie  de  peinture 
et  plusieurs  autres  établissements  consacrés  a 
l'instruction.  Le  musée  Frédéric,  qui  forme 
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le  plus  bel  ornement  de  la  place  de  ce  nom  , 
renferme  une  belle  bibliothèque,  une  riche 
collection  d'antiques,  d'objets  de  curiosités  et 
d'instruments  de  physique  et  de  mathémati- 
ques. Le  jardin  de  Bellevue  l'esplanade  et 
le  beau  parc  de  l'Au^arten,  sont  les  principa- 
les promenades  de  la  ville.  Cassel  ne  peut 
point  être  rangée  parmi  les  villes  de  haut 
commerce ,  cependant  il  s'y  tient  deux  foires 
considérables.  On  y  fabrique  des  toiles,  des 
tissus  de  laine  et  des  faïences  qui  imitent  celles 
d'Angleterre. 

Ce  que  l'on  admire  le  plus  dans  ses  envi- 
rons ,  c'est  la  belle  maison  de  plaisance  de 
Wilhelmshohe ,  qui  ,  lorsque  Cassel  était  la 
capitale  du  royaume  de  Westphalie,  portait  le 
nom  de  Aapoleonshohe ,  séjour  enchanteur  et 
peut-être  unique  en  Allemagne.  «  La  \  éritable 
merveille  de  cette  résidence,  c'est  le  château 
■des  Géants,  communément  nommé  l'Octo- 
gone, bâtiment  bizarre  ,  mais  imposant,  qui 
couronne  la  cime  du  mont  Karlsberg.Cet  édi- 
fice est  composé  de  trois  rangs  d'arcades  sou- 
tenues par  192  énormes  piliers  \  sur  la  plaie- 
forme  qui  couvre  ces  arcades  s'élève  une 
pyramide  de  96  pieds  d'élévation,  laquelle 
porte  un  Hercule  en  cuivre,  haut  de  31  pieds.  Le 
creux  de  la  massue  du  demi-dieu  peut  conte- 
nir sept  ou  huit  personnes.  On  peut  aussi 
monter,  mais  avec  quelque  danger,  dans  le 
creux  de  la  statue  même.  Dans  le  centre  de 
l'Octogone  se  trouve  un  bassin  profond  de  100 
pieds,  ou  se  rassemblent  toutes  les  eaux  des 
montagnes  voisines,  pour  se  répandre  dans  le 
parc.  La  grande  cascade  qui  est  au  pied  de 
l'Octogone  est  défigurée  par  une  foule  de  bas- 
sins ou  de  fontaines  ,  où  l'on  voit  l'eau  jaillir 
tantôt  de  la  bouche  d'un  géant ,  tantôt  des 
feuilles  d'un  artichaut.  L'Italien  Guencri,  qui 
a  imaginé  tout  ceci ,  avait  un  goût  tiès  faux. 
Ln  simplifiant  les  constructions  ,  on  obtien- 
drait la  cascade  artificielle  la  plus  majestueuse 
qu'il  soit  possible  de  trouver. 

»  Le  jet  d'eau  produit  par  les  eaux  delà  cas- 
cade forme  une  colonne  de  160,  ou,  selon  d'au- 
tres, de  180  pieds  d'élévation. 

"Suruneautre  montagne,au  milieu  des  bois, 
s'élève  le  château  du  Lion  ou  le  Linvenbourg. 
C'est  l'imitation  e.\acte  de  la  demeure  d'un 
ancien  paladin.  Des  ponts-levis  ,  des  tours  à 
créneaux,  des  vitraux,  des  meubles  antiques, 
des  armures  et  de  \ieux  portraits  ,  tout  rap- 


pelle ici  les  siècles  de  la  chevalerie.  Dans  une 
petite  bibliothèque  on  trouve  une  collection 
complète  de  tous  les  romans  de  chevalerie  dont 
l'Allemagne  est  inondée.  » 

Marbourg ,  sur  la  Lahn  ,  prend  le  titie  de 
capitale  de  la  haute  Hesse  ;  c'est  une  ville  de 
10,000  habitants.  Elle  possède  une  belle  égliso 
gothique  qui  renferme  des  tableaux  et  des 
sculptures  de  Durer,  et  les  tombeaux  de  plu- 
sieurs princes  de  la  Hesse  ;  une  université  qui 
date  de  1527,  et  dans  laquelle  les  jeunes  théo- 
logiens sont  obligés  d'étudier  l'économie  ru- 
rale ;  une  bibliothèque  de  65,000  volumes , 
une  société  d'histoire  naturelle ,  fondée  en 
1817,  et  des  manufactures  de  serge  et  de  ca- 
melot. 

Smalcalde  ou  Schmalkalden,  qu'arrose  une 
petite  rivière  qui  porte  le  même  nom,  est  une 
ville  bâtie  à  l'antique,  environnée  d'une  dou- 
ble muraille  et  d'un  fossé  à  sec  :  on  y  remar- 
que deux  châteaux  appartenant  à  l'électeur  : 
celui  de  Hessenhof,qu\  est  fort  ancien,  et  celui 
de  Wilhehnsbourg.  Dans  un  État  comme  la 
Hesse,  une  ville  qui  renferme  5,400  habitants, 
qui  possède  une  saline  dont  le  produit  est  é\a- 
lué  à  12,000  quintaux ,  des  usines  et  des  ma- 
nufactures de  quincaillerie  ,  une  imprimerie 
renommée,  et  une  papeterie,  doit  prendre  place 
parmi  les  principales  cités  ;  mais  ce  qui  lui 
donne  plus  d'importance  aux  yeux  de  l'his- 
torien, c'est  que  Smalcalde  a  été  le  théâtre  des 
conférences  et  des  tiaités  qui  eurent  lieu  à 
diverses  reprises,  depuis  l'an  1529  jusqu'en 
1540,  entre  les  princes  protestants  qui  entre- 
prirent, dans  l'intérêt  de  la  réformation,  de 
résister  à  Charles-Quint,  qui  s'était  fait  le  pro- 
tecteur de  Rome,  après  l'avoir  pillée.  Smal- 
calde est  la  patrie  de  Christophe  Cellarius,  l'un 
des  plus  savants  philosophes  du  dix-septième 
siècle,  auquel  on  doit  la  réimpression  de  plu- 
sieurs auteurs  anciens,  et  un  assez  bon  traité 
degéogrnphie.  Il  faut  visiter,  dans  les  environs 
de  cette  ville,  le  célèbre  Stalilberg,  ou  la  mon- 
tagne d'Acier,  qui  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une 
masse  de  fer. 

liintebi,  à  environ  20  lieues  de  Cassel,  sur 
la  rive  gauche  duYeser,  renferme  4,000  habi- 
tants, et  un  gymnase  qui  remplace  son  an- 
cienne université,  qui  fut  supprimée  sous  le 
règne  de  Jérôme  Napoléon. 

Fulde,  située  sur  la  Fulda ,  est  plus  consi- 
dérable que  Smalcalde;  sa  population  est  de 
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10,000  âmes  au  moins.  C'est  le  siège  d'un 
vicariat  épiscopal,  d'une  cour  supérieure  de 
justice,  d'une  administration  forestière  et 
d'une  inspection  des  ponts  et  chaussées.  On 
vante  sou  pont  eu  pierre  et  sa  ci-devant  ca- 
thédrale, ou  l'église  de  Munster,  qui  renferme 
les  restes  de  l'apôtre  allemand  saint  Boniface, 
en  grande  vénération  dans  le  pays  ,  et  le  pa- 
lais de  l'évéque-souverain  qui  gouverna  le 
duché  de  Fulde  jusqu'en  1803,  époque  à  la- 
quelle la  principauté  dont  elle  était  autrefois 
le  chef-lieu  passa  entre  les  mains  du  prince 
de  Nassau-Orange,  et,  par  suite  de  conven- 
tions particulières,  devint  plus  tard  une  pro- 
vince hessoise.  La  ville  de  Fulde  est  formée 
de  rues  étroites  et  de  m.aisoiis  anciennes.  Son 
sol  est  à  600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Le  gymnase,  la  bibliothèque,  l'école  des 
arts  et  métiers,  l'école  d'accouchements,  et 
d'autres  utiles  établissements ,  sont  bien  en- 
tretenus. Du  temps  de  son  évêque,  elle  ren- 
fermait plusieurs  couvents  dont  les  bâtiments 
ont  reçu  depuis  une  destination  plus  utile.  Les 
capucins  et  les  franciscains  ont  été  réunis  dans 
la  même  maison,  aux  environs  de  la  ville; 
deux  couvents  de  femmes,  auxquelles  on  con- 
fie l'éducation  des  jeunes  personnes ,  ont  été 
également  conservés. 

Le  pays  de  Fulde,  quoique  peu  étendu,  est 
Intéressant  sous  plusieurs  rapports:  on  y  ré- 
colte en  abondance  du  blé,  des  fruits  et  du 
bon  vin ,  peut-être  moins  bon  cependant  que 
lorsque  les  principaux  vignobles  appartenaient 
à  des  moines  qui ,  en  le  conservant  pendant 
dix  ans  dans  de  grands  foudres,  en  décuplaient 
la  valeur.  Quelques  uns  de  ces  vins  se  ven- 
daient alors  jusqu'à  9  florins  la  bouteille.  Par- 
tout, dans  cette  province,  le  peuple  est  indus- 
trieux, actif  et  laborieux. 

Après  Cassel ,  la  ville  la  plus  considérable 
de  la  Hosse  est  Hanau,  chef-lieu  de  province, 
et  peuplée  de  15,000  individus.  Cette  cité  est 
divisée  en  vieille  et  nouvelle  ville  :  cette  der- 
nière seulement  est  bâtie  avec  régularité,  mais 
à  la  manière  hollandaise,  parce  qu'elle  doit 
son  origine  à  des  Wallons  et  des  Hollandais , 
qui  la  fondèrent  vers  l'an  1600.  On  y  re- 
marque la  place  de  l'hôtel-de-ville.  L'ancienne 
ville,  mal  bâtie,  renferme  une  belle  place 
d'armes  et  un  château  où  réside  souvent  le 
prince.  Hanau  possède,  au  nombre  de  ses  éta- 
blissements utiles,  un  vaste  hôpital,  un  arse- 


nal, un  mont-de-piété,  un  gymnase  et  une 
académie  de  dessin  ;  et  parmi  ses  curiosités, 
le  musée  de  la  société  des  naturalistes  de  Wct- 
téravie,  et  le  cabinet  de  minéralogie  de  M.  de 
Leonhard,  professeur  distingué.  Située  au 
confluent  de  la  Kinsig  et  du  Mcin,  cette 
ville  est  dans  une  position  agréable.  L'électeur 
a  dans  ses  environs  une  maison  de  plaisance 
appelée  Philippsriihe ;  à  Wilhelmsbud,  qui 
n'est  cependant  pas  à  une  lieue  de  Hanau,  et 
dont  le  nom  indique  un  établissement  ther- 
mal, on  remarque  un  autre  château  apparte- 
nant au  prince.  Ses  jardins  considérables,  bien 
dessinés,  mais  entretenus  avec  parcimonie, 
sont  le  rendez-vous  des  baigneurs  et  de  tous 
les  habitants  des  environs.  A  Salmunster,  il  y 
a  un  couvent  de  franciscains,  et  à  Schlûchtern, 
qui  n'a  pas  1,500  habitants,  une  école  la- 
tine. 

Nous  sommes  entrés  dans  des  détails  assez 
longs  sur  la  Hcsse-Électorale  ;  mais  que  pou- 
vons-nous dire  du  landgbaviat  de  Hesse- 
HoMBOunG ,  d'une  principauté  qui,  d'après 
des  renseignements  officiels  et  des  calculs  ri- 
goureux, ne  compte  pas  25,000  habitants, 
sur  une  superficie  de  20 lieues  carrées;  dont 
les  revenus  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  320,000 
francs,  tandis  que  sa  dette  publique  est  de 
1,100,000,  et  dont  la  force  militaire  ne  se 
compose  que  de  250  hommes?  Malgré  son  peu 
d'importance,  elle  a  encore  le  désavantage 
d'être  formée  de  deux  petits  territoires ,  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  de  plus  de  20  lieues.  L'un 
est  celui  de  Hambourg,  situé  entre  les  pos- 
sessions de  la  Hesse-Darmstadt ,  et  celles  de 
Nassau;  l'autre,  qui  est  le  plus  étendu,  est 
celui  de  Meissenheim  ,  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  ,  entre  le  cours  de  la  Nahe  et  celui  de  la 
Glan ,  et  limitée  à  l'ouest  par  la  principauté 
de  Birkenfeld ,  au  sud  par  celle  de  Licliten- 
berg ,  à  l'est  par  les  provinces  rhénanes  de  la 
Bavière ,  et  au  nord  par  la  régence  prussienne 
de  Cobientz.  Le  premier  comprend  6  lieues 
carrées  ,  et  le  second  14. 

Le  sol  des  deux  portions  du  landgraviat  de 
Hesse-Hombourg  est  fertile  en  produits  agri- 
coles et  riche  en  mines  :  le  territoire  de  Hom- 
bourg  en  renferme  quelques  unes;  celui  de 
Meissenheim  possède  des  forges  et  des  houillè- 
res :  la  formation  du  schiste  argileux  domine 
dans  les  deux  principautés.  Hombourg-vor- 
dcr-hohe ,  ou  devant  la  hauteur,  surnommé 


I 


tm  Î.IVRE  SOIXANl 

ainsi  pour  le  distinguer  du  Hombourg  qui  ap- 
partient à  la  Bavière,  est  la  capitale  du  land- 
graviat.  Cette  ville  est  située  au  pied  d'une 
hauteur  sur  laquelle  est  le  château  du  prince  ; 
elle  est  petite,  mais  assez  bien  bâtie.  Sa  po- 
pulation est  de  3,500  âmes  ;  son  industrie  con- 
siste en  fabriques  de  toiles,  de  soieries ,  de  fla- 
nelles et  de  bas  de  laine.  Mcissenheim ,  sur  la 
rivière  de  Glan ,  n'a  que  1,800  habitants, 
dont  le  commerce  consiste  dans  la  vente  des 
produits  d'une  verrerie  et  de  deux  usines  où 
l'on  travaille  le  fer,  d'une  mine  de  mercure , 
que  l'on  exploite  dans  ses  environs ,  et  des 
vins  de  son  territoire. 

Le  GRAND-DUCHÉ  DE  HeSSE-DaKMSTADT  CSt 

un  peu  moins  étendu  que  l'éiectorat  de  Hesse  ; 
cependant  il  est  plus  peuplé.  Sa  superficie  est 
de  490  lieues  carrées,  et  sa  population  de 
761,000  individus.  On  peut  juger,  par  cette 
évaluation  ,  de  la  richesse  de  ce  grand-duché. 
Il  est  formé  de  deux  portions  séparées  par  le 
territoire  de  Francfort-sur-le-Mein ,  et  la  pro- 
vince hessoise  de  Hanau.  La  partie  septen- 
trionale est  limitée,  à  l'ouest,  par  le  duché 
de  Nassau  et  la  province  prussienne  de  West- 
phalie,  au  nord,  à  l'est  et  au  sud,  par  la 
Hesse-EIectorale.  La  seconde  est  bornée  au 
nord  par  la  principauté  de  Nassau  ,  le  terri- 
toire de  Francfort  et  l'éiectorat  de  Hesse;  à 
l'est  par  la  Bavière,  au  sud  par  le  grand-duché 
de  Bade,  et  à  l'ouest  par  les  provinces  rhé- 
nanes bavaroises  et  la  régence  prussienne  de 
Coblentz.  La  partie  septenti'ionale  a  21  lieues 
de  long  sur  12  de  large,  l'autre  23  sur  15. 
Outre  ces  deux  principales  parties  ,  la  Hesse- 
Darmstadt  possède  neuf  autres  petits  territoi- 
res ,  dont  trois  ,  ceux  de  Eimeirode ,  Horing- 
hausen  et  Vôhl ,  sont  enclavés  dans  la 
principauté  de  Waldeck  ;  trois  auti  es  ,  ceux 
de  Finkenliof ,  Helmhof  et  Wimpfen  ,  se  trou- 
vent dans  le  grand  duché  de  Bade  ,  et  les  trois 
dernières ,  moins  considérables  encore  ,  sont 
entre  le  duché  de  Nassau ,  la  Hesse-Hombourg, 
la  Hesse-Électorale  et  le  territoire  de  Franc- 
fort. 

Les  terrains  du  territoire  de  la  Hesse-Darms- 
tadt,  situé  au  nord  de  Francfort,  sont  com- 
posés, comme  ceux  de  la  Hesse-EIectorale, 
de  calcaires  anciens,  de  grès  de  sédiment  su- 
périeur appelé  mollasse  ,  de  marnes  bleues, 
inférieures  au  calcaire  du  Jura ,  et  de  monta-  1 
gnes  volcaniques.  Ceux  qui  s'étendent  au  sud  | 
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de  Francfort  appartiennent,  sur  la  rive  gauch» 
du  Rhin,  à  une  époque  à  peu  près  contempo- 
raine de  celle  des  terrains  parisiens  A  l'est  de 
Darmstadt ,  ce  sont  des  porphyres  ;  au  sud  , 
des  roches  granitiques  appelées  syénites  ;  et 
plus  au  sud  encore ,  des  granités  anciens.  Sur 
ces  trois  formations  difféientes  reposent,  dans 
toute  la  partie  orientale,  des  grès  bigarrés  et 
des  marnes  irisées.  Dans  la  Hesse  septentrio- 
nale s'étend  la  chaîne  basaltique  du  Vogels- 
berg ,  couverte  de  forêts  ,  et  dont  les  sommets 
aigus  comme  ceux  du  Feldbei  g ,  ne  dépassent 
point  2,600  pieds.  Sur  les  bords  du  Rhin , 
c'est-à-dire  dans  la  contrée  méridionale,  le 
Malclenberg  s'élève  à  600  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Les  montagnes  sont  assez 
riches  en  cuivre ,  en  plomb  et  surtout  en  fer. 
Les  produits  annuels  du  cuivre  sont  d'environ 
1,000  quintaux  ,  et  ceux  du  fer,  de  15  foià 
autant.  On  y  exploite  aussi  beaucoup  de  pier- 
res de  taille  et  d'ardoises;  mais  les  houillères 
et  les  salines  ne  suffisent  pas  à  la  consomma- 
tion. 

Dans  l'intérieur  de  la  partie  méridionale, 
les  montagnes  font  place  à  des  plaines  qui  se 
prolongent  depuis  l'Odenwald  jusqu'à  la  rive 
droite  du  Rhin  ;  ce  fleuve  y  reçoit  le  Mein  sur 
sa  droite ,  et  la  Nahe  sur  sa  gauche.  Dans  la 
partie  septentrionale ,  les  principaux  cours 
d'eau  sont  la  Lahn ,  la  Nidda  et  le  Wetter, 
affluent  de  celle-ci. 

La  plus  fertile  des  deux  contrées  est  celle 
qui  borde  le  Rhin.  Dans  presque  toute  cette 
partie  ele  la  Hesse,  les  coteaux  sont  garnis  de 
riches  vignobles,  dont  les  plus  estimés  sont 
ceux  de  Bodenheim ,  Bingen ,  Dienheim , 
Gaubischofsheini,  Kostheim,  Laubenheim, 
Mayence,  Nackenheim ,  Nierstein,  Oppen- 
heim  et  Worms.  Grossvviiiterheim,  Heides- 
heim  ,  Niederingelheim  et  Oberringelheim , 
produisent  de  très  bons  vins  rouges;  les  plai- 
nes et  les  vallées  sont  couvertes  de  beaux  ver- 
gers et  de  champs  d'une  grande  fécondité.  La 
partie  montagneuse  présente  seule  quelques 
exceptions  à  cet  enseniblc  général ,  mais  elle 
offre  en  compensation  des  richesses  minérales 
assez  importantes;  d'ailleurs  le  peuple  y  est 
plus  industrieux  que  dans  les  pays  de  plaines, 
quoique,  en  général ,  le  Hessois  paraisse  être 
très  laborieux  et  doué  d'une  grande  activité. 
Les  arrondissements  agricoles  exportent  du 
blé,  des  vins,  des  fruits  secs,  des  bétes  à  cor- 
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nés  et  des  brebis  ;  ceux  des  pays  de  monta- 
gnes livrent  au  commerce  diverses  étoffes  de 
laine ,  des  toiles  de  coton  et  de  lin  ,  des  cuirs, 
des  métaux  et  des  objets  de  quincaillerie.  Les 
avantages  que  l'industrie  retire  de  la  fécondité 
et  de  la  richesse  du  sol  sont  encore  encoura- 
gés par  un  gouvernement  sage  et  éclairé,  qui 
s'est  empressé  d'adopter  en  1820  le  système 
représentatif.  La  nation  hessoise  ne  pouvait 
pas  attendre  moins  d'un  descendant  de  Phi- 
lippe-le-Magnanime.  Mais  ce  système  ne  se- 
rait qu'une  triste  déception  ,  s'il  ne  servait 
qu'à  euti  aver  légalement  l'essor  des  libertés 
publiques. 

Nous  pouvons  donner  une  idée  de  l'indus- 
frie  de  la  Hesse-Darmstadt  en  citant  quelques 
aranclies  de  fabrication.  Les  manufactures  où 
l'on  travaille  les  métaux  sont  peu  importantes, 
si  l'on  en  excepte  les  forges  et  toutes  les  usi- 
nes ou  l'on  travaille  le  fer;  mais  on  comptait, 
il  y  a  quelques  années,  dans  le  pays,  13  pape- 
teries, 22  fabriques  de  potasse,  20  manufac- 
tures de  tabac  et  environ  2  de  soieries ,  3  de 
cartes  à  jouer,  4  d'amidon ,  3  de  toiles  cirées 
et  4  de  diaps.  Le  commerce  est  favorisé  par 
le  cours  du  Rhin  et  celui  du  Mein,  qui  for- 
ment une  partie  des  limites  du  grand-duché, 
et  par  des  routes  entretenues  avec  soin.  Il  est 
vrai  que  ce  qui  neutralise  l'heureuse  situation 
de  la  Hesse  sous  le  rapport  commci  cial ,  ce 
sont  les  entraves  apportées  par  le  système 
des  douanes. 

Dans  ce  grand-duché,  on  trouve  un  plus 
grand  nombre  de  mennonites  que  dans  les  au- 
tres principautés  allemandes;  on  eu  comptait, 
en  1832,  plus  de  1,200;  celui  des  israélites 
s'élevait  à  environ  20,000,  celui  des  luthé- 
riens a  ^iOO,000  et  celui  des  réformés  à  près 
de  86,000;  le  reste  de  la  population  se  com- 
pose de  catholiques.  On  y  compte  635  églises 
pour  le  culte  de  la  confession  d'Augsbourg, 
126  temples  réformés  et  166  églises  catholi- 
qut's. 

•Suivant  l'acte  constitutionnel ,  il  y  a  dans 
le  grand-duché  une  chambre  des  députés  et 
une  chambre  haute,  dont  une  partie  est  héré- 
ditaire et  dont  10  membres  sont  nonimés  à  vie 
par  le  prince  ;  râ<;e  auquel  ils  peuvent  prendre 
part  aux  délibérations  est  fixé  a  25  ans.  la 
seconde  chambre  se  compose  de  6  députés 
nobles,  de  ceux  des  villes  d'Aisfeld,  Bingen, 
Darmstftdt,  Friedberg,  Giessen.  Mayence, 
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Offenbach  et  Worms ,  et  de  34  députés  des 
bailliages  ou  districts.  L'une  des  bases  fonda- 
mentales de  cette  constitution  est  la  liberté  de 
la  presse. 

Le  grand-duc  convoque  les  députés  des 
Etats  lorsqu'il  s'agit  de  lever  de  nouvelles 
contributions.  Depuis  1819,  un  code  de  lois  a 
été  rédigé  sur  le  modèle  des  codes  autrichiens  ; 
une  cour  suprême  d  appel  est  chargée  de  la 
révision  de  toutes  les  affaires  criminelles;^ 
malheureusement  l'inamovibilité  des  jugea 
n'a  point  encore  été  admise  en  principe.  Un 
conseil  suprême  ,  présidé  par  le  grand-duc, 
surveille  tous  les  travaux  publics  du  pays. 
Dans  chaque  province ,  les  justices  de  paix 
sont  soumises  à  une  régence  qui  remplit  les 
fonctions  de  cour  de  première  instance  ;  d'au- 
tres cours  sont  chargées  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  l'administration  de  la  justice  ;  enfin  la 
révision  des  comptes  des  caisses  provinciales, 
et  tout  ce  qui  regarde  les  contributions  et  les 
faiances,  est  soumis  à  des  collèges  chargés  de 
les  contrôler. 

La  force  militaire  de  cet  État  se  compose 
d'environ  8,000  hommes  ;  son  contingent  pour 
la  Confédération  germanique  s'élève  à  plus  de 
7,000.  En  temps  de  guerre,  il  peut  mettre  à 
sa  disposition  un  corps  assez  considérable  de 
landwehr  ;  on  sait  qu'en  1814  cette  masse  ir- 
régulière se  composait  de  95,000  hommes, 
dont  plus  de  16,000  étaient  armés  de  fusils. 
D'après  un  décret  du  24  août  de  la  même  an- 
née, cette  institution  fut  déclarée  permanente, 
et,  depuis  1817,  une  grande  partie  a  été  ar- 
mée et  habillée  d'une  manière  uniforme. 

Nous  avons  donné  au  gouvernement  do  ce 
pays  les  éloges  qu'il  mérite  pour  les  encoura- 
gements qu'il  accorde  au  commerce  et  à  l'in- 
dustrie; cependant  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  lui  reprocher  une  wvte  de  parci- 
monie dans  la  répartition  des  bienfaits  de  l'é- 
ducation et  des  lumières.  Le  grand-duehé 
renferme ,  il  est  vrai ,  des  écoles  et  une  uni- 
versité qui  suffisent  peut-être  aux  besoins  de 
la  nation  ;  mais  était-il  nécessaire  de  tracer 
des  lignes  de  démarcation  pour  les  familles 
qui  veulent  faire  donner  à  leurs  enfants  une 
éducation  au-dessus  de  leur  état?  Afin  de  di- 
minuer le  nombre  de  ceux  qui  désirent  s'a- 
donner aux  sciences,  dit  Stcin,  un  décret  du 
mois  de  juin  1812  ordou'-^  qu'à  l'avenir  nul 
individu  de  la  classe  des  ôourgeois  ou  de  celle 
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des  paysans  ne  pourra  destiner  ses  enfants 
aux  études  universitaires ,  s'il  n'a  préalable- 
ment fourni  les  certificats  de  capacité  néces- 
saires et  s'il  n'en  a  obtenu  la  permission  du 
souverain.  Quel  danger  peut-il  y  avoir  à  ad- 
mettre dans  les  écoles  des  enfants  de  bourgeois 
et  de  paysans,  qui  peuvent  un  jour  devenir 
des  hommes  utiles  à  la  patrie  ?  N'est-ce  point 
assez  que  ceux  qui  sont  privés  des  moyens  de 
payer  une  éducation  qui  exige  toujours  des 
sacrifices  pécuniaires  considérables,  soient 
forcés  de  ne  donner  à  leurs  enfants  qu'une 
instruction  limitée? 

Le  grand-duché  est  divisé  en  trois  provin- 
ces :  celle  de  Starkenbourg ,  dont  les  princi- 
pales villes  sont  Darmstadt  et  Offenbach  ; 
celle  delà  Haute-Hesse ,  ayant  pour  chef-lieu 
Giessen ,  et  comprenant  huit  villes  de  2,000  à 
3,000  âmes;  enfin  celle  du  Rhin,  dont  le 
chef-lieu  est  Mayence,  et  dont  les  autres  villes 
les  plus  importantes  sont  Worms  et  Bingen. 
INous  commencerons  notre  description  par  la 
Haute-Hesse. 

Giessen,  ville  de  8,000  habitants,  est  située 
au  confluent  du  Wiesech  et  de  la  Lahn.  C'est 
une  ancienne  place  de  guerre ,  dont  les  rem- 
parts ont  été  convertis  en  promenades  ;  elle  est 
célèbre  dans  la  Hesse  par  son  université,  fon- 
dée en  1607,  et  que  fréquentent  annuellement 
3  à  400  étudiants.  Deux  bibliothèques  publi- 
ques, un  observatoire,  des  jardins  botaniques, 
où  l'on  enseigne  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'éco- 
nomie rurale  et  forestière,  une  école  d'accou- 
chement, des  écoles  élémentaires  gratuites, 
des  sociétés  savantes  et  littéraires ,  prouvent 
((ue  les  arts ,  comme  les  sciences  utiles ,  y  sont 
cultivés.  On  y  compte  plusieurs  manufactures 
de  lainages  et  de  cotonnades.  Le  village  d'O- 
berklée,  situé  dans  ses  environs,  a  donné  nais- 
sance à  Hert,  célèbre  jurisconsulte,  plus  connu 
par  son  nom  latin  de  Hertius,  auteur  de  di- 
vers ouvrages  estimés,  et  de  plusieurs  mé- 
moires sur  l'histoire  et  la  géographie  de  l'an- 
cienne Germanie. 

Les  villes  les  plus  importantes  de  la  pro- 
vince, après  Giessen,  sont  Lauterbach,  qui 
n'a  que  3,400  habitants;  Alsfeld,  qui  fabrique 
beaucoup  de  draps  communs,  et  qui  a  un  châ- 
teau, deux  églises,  et  un  hospice  des  orphelins  ; 
Schlitz,  qui  fait  un  bon  commerce  de  cervelas 
et  de  saucisses  ;  Schotlcn,  sa  rivale  dans  la 
iu£me  branche  d'industrie;  Gernsheim,  moins 


peuplée,  renferme  un  bel  hAtel-dc-ville;  Grii- 
ningen,  qui  n'est  presque  qu'un  village,  fait 
partie  des  possessions  du  prince  de  Solms- 
Braunfels,  dont  la  famille  l'engagea  à  la  Hess«, 
en  1755,  pour  sûreté  d'un  prêt. 

Darmstadt ,  la  capitale ,  n'est  point  la  ville 
la  plus  considérable  du  grand-duché,  depuis 
que  Mayence  fait  partie  de  cette  principauté. 
Elle  renferme  24,000  habitants;  la  petite  ri- 
vière de  Darm  lui  a  donné  son  nom.  Darm- 
stadt est  divisée  en  vieille  et  nouvelle  ville  :  la 
première,  entourée  d'une  antique  muraille, 
est  noire ,  triste ,  et  ne  renferme  rien  de  remar- 
quable; dans  la  seconde,  qui  est  assez  bien 
bâtie ,  se  trouvent  le  château  grand-ducal ,  le 
musée,  contenant  une  galerie  de  tableaux,  une 
salle  remplie  de  statues  et  d'armures  antiques, 
et  un  cabinet  d'histoire  naturelle;  le  gymnase 
grand-ducal,  qui  existe  depuis  plus  de  deux 
siècles;  le  séminaire  destiné  à  former  des  in- 
stituteurs primaires;  l'école  royale,  fondée  en 
1826;  l'académie  de  dessin  pour  les  militaires; 
l'école  des  arts  et  métiers ,  et  une  bibliothèque 
de  plus  de  90,000  volumes.  On  cite  parmi  ses 
édifices  le  vaste  bâtiment  destiné  aux  exer- 
cices militaires,  la  salle  de  l'opéra,  la  caserne 
d'artillerie,  le  palais  du  prince  héréditaire,  et 
la  principale  église,  qui  renferme  les  tom- 
beaux des  anciens  princes  de  la  maison  ré- 
gnante. 

Au  nord  de  Darmstadt ,  sur  la  rive  gauche 
du  Mein,  s'élève  la  jolie  ville  d" Offenbach , 
peuplée  de  8,000  âmes,  et  riche  de  ses  manu- 
factures de  soieries,  de  toiles  cirées,  de  tabac 
et  de  passementerie. //'e;>peMAem,  sur  une  belle 
route  qui  traverse  la  montagne  de  Bergstrasse, 
est  une,  petite  ville  murée,  avec  deux  fau- 
bourgs. On  voit  près  de  là,  sur  l'Odenwald, 
les  restes  du  château  de  Starkenbourg,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  province.  C'est  la  rési- 
dence des  princes  d'Isenbourg-Birstein.  Au 
confluent  du  Rhin  et  de  la  Nahe,  Bingen,  si- 
tuée dans  un  canton  riche  et  agréable,  fait  un 
commerce  considérable  de  blés,  de  vins,  de 
cuirs  et  d'étoffes  de  laine;  on  ne  lui  donne  que 
4,000  habitants.  Depuis  1689  que  Louis  XIV 
la  démantela,  elle  n'a  plus  recouvré  l'impor- 
tance stratégique  que  sa  position  lui  donnait. 

Sur  la  rive  droite  du  Rhin  s'élève  à  pic  le 
mont  Rudesheim ,  que  couronne  le  vieux  châ- 
teau d'£'/trcn/'eZs;  sur  l'autre  rive,  les  rochers 
amoncelés  sont  couverts  de  ruines  qui  ne  sont 
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que  les  restes  de  vieux  donjons  du  moyen  âge 
^  est  au  bas  de  ces  rochers  que  le  Rhin  forme 
une  cataracte  appelée  Bingerloch,  qui  pré- 
sente au  navigateur  un  obstacle  dont  on  exa- 
gère les  difficultés,  mais  qui  n'est  réellement 
dangereux  que  lorsque  les  eaux  sont  basses. 
Au-dessous  de  cette  chute  on  voit  sur  un  ro- 
cher, au  milieu  du  fleuve,  \e  Mausthurm  ou 
la  l  our-des-Souris,  vieil  édifice  sur  lequel  les 
anciennes  légendes  racontent  une  foule  de  ré- 
cits plus  ou  moins  fabuleux.  Il  paraît  que  cette 
tour,  ainsi  que  le  château  d'Ehrenfels,  datent 
du  commencement  du  treizième  siècle. 

Worms.  qui  paraît  être  la  ville  de  Borbe- 
tomagus.  que  Ptolém..e  désigne  comme  la 
principale  cité  des  Vangiones,  peuple  dont 
nous  Perlerons  en  décrivant  les  provinces  rhé- 
nanes de  la  Bavière,  reçut,  sous  la  seconde 
race  de  nos  rois,  le  nom  de  Vormatia,  origi- 
naire de  celui  qu'elle  porte.  Les  Vandales'la 
ruinèrent  en  407,  les  Huns  en  451 ,  les  Nor- 
mands en  891 ,  et  les  Français  en  1689.  Cette 
antique  cité  ne  renferme  que  des  rues  étroites 
et  sombres  ;  on  y  remarque  la  cathédrale,  beau 
monument  du  style  byzantin,  l'hôtel  des  mon- 
naies, I  hotel-de-ville  et  le  musée  d'antiquités 
romaines.  Sa  population  est  de  8,000  âmes, 
et  son  commerce,  très  productif,  consiste  prin- 
cipalement dans  la  vente  des  vins  qu'elle  ré- 
cote sur  les  fertiles  terrains  de  la  rive  gauche 
du  Rhm ,  au  bord  duquel  la  ville  est  située, 
un  peu  au-dessous  du  confluent  du  Rhin 

^l«mz),  la  ville  la  plus  considérable  du 
grand-duche  de  Hesse.  Elle  renferme  31,000 
habitants.'  ,  quelques  beaux  édifices  et  plu- 
sieurs établissements  utiles.  Cependant  sa  con- 
struction est  loin  d  ètre  régulière;  ses  maisons, 
p  e  qwe  toutes  bâties  en  grès  rouge,  lui  don: 
nnt„naspectdésagréable;presque  toutes  ses 
r  es  sont  étroites  et  tortueuses  ;  on  n'en  cite 
que  trois  qui  soient  alignées  :  la  plus  belle  est 
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celle  appelée  Grosse- H leiche.  La  place  Vert, 
et  celle  du  Marché  sont  ses  deux  seules  pis 
passables;  sa  cathédrale,  appelée  le  Dôme  est 
curieuse  par  sa  construction ,  son  antiVpité 
et  le  trésor  considérable  qu'elle  renferme.  Elle 
fut  fortement  endommagée  par  le  bombarde- 
ment de  1793 ,  mais  elle  a  été  peu  à  peu  res- 
taurée. On  y  remarque  plusieurs  tombeaux.  A 
I  extrémité  septentrionale  de  cette  ville,  l'une 
des  quatre  places  fortes  de  la  Confédération 
on  voit  les  restes  de  l'ancien  château  électoral 
et  une  vaste  place  d'armes.  Tout  près  de  là  est 
le  palais  grand-ducal,  qui  appartenait  autre- 
fois a  I  ordre  Teutonique.  Une  galerie  le  met 
en  communication  avec  l'arsenal ,  qui  n'est  pas 
fort  éloigne  du  pont  de  bateaux  qui  traverse 
le  Rhin ,  et  que  Napoléon  avait  projeté  de  rem- 
placer par  un  pont  en  pierre.  Depuis  1818  on 
a  découvert  dans  le  fleuve  plusieurs  piles  d'un 
pont  que  les  Romains  avaient  construit  •  elles 
ne  sont  visibles  que  pendant  les  plus  basses 
eaux.  Ce  pont  de  bateaux  a  523  mètres  de  lon- 
gueur :  le  droit  de  péage  que  l'on  perçoit  sur 
les  piétons,  les  voitures  et  les  navires  qui  le 
traversent,  rapporte  40,000  florins,  ou  plus 
de  86,000  fr.  à  la  ville  ;  mais  son  entretien  est 
de  18,000  florins,  ou  près  de  39,000  fr  •  ne 
serait-il  pas  plus  avantageux  de  réaliser  le  pro- 
jet de  Napoléon?  Près  du  pont  est  le  port  de 
décharge  pour  les  navires  venant  du  haut  Rhin 
et  du  Wein,  et  pour  ceux  qui  sont  destinés  pour 
le  bas  Rhin  :  parmi  ceux-ci,  il  y  en  a  qui  trans- 
portent un  chargement  de  600  tonneaux. 

De  vieux  murs  avec  des  plates-formes  et  des 
batteries  flottantes  protègent  la  ville  du  côté 
du  fleuve.  Sur  le  côté  opposé,  elle  est  défendue 
par  de  vastes  fortifications  que  l'on  améliore 
sans  cesse.  On  sait  que  Napoléon  en  vouMit 
laire  un  des  principaux  boulevards  de  l'empire 
français.  Mais  on  a  peut-être  trop  étendu  les 
travaux  de  défense ,  car  ils  exigeraient  en 
temps  de  guerre  une  garnison  de  3o,000  hom- 
mes. Ces  fortifications  se  lient  à  la  citadelle 
dont  un  bastion  renferme  un  vieux  monument' 
appelé  en  allemand  Eichelstein,  c'est-à-dire 
pierre  du  gland;  c'est  une  tour  ronde  dont  la 
construction  est  attribuée  aux  Romains.  Du 
haut  de  cette  masse  de  pierres,  on  jouit  d'une 
très  belle  vue  sur  la  ville  et  le  fleuve.  Un  autre 
édifice  antique,  que  nous  ne  devons  point  pas- 
ser sous  silence ,  est  l'aqueduc  dont  il  reste 
59  piliers.  Le  bâtiment  qui  mérite  le  plus  de 
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llxer  l'attention  des  curieux  est  celui  qui  ren- 
ferme les  principales  collections  de  la  ville, 
telles  que  trois  cabinets  de  médailles,  une  ga- 
lerie de  tableaux,  un  musée  d'histoire  natu- 
relle, une  belle  suite  d'instruments  de  physi- 
que, et  la  bibliothèque,  composée  de  90,000 
volumes,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  un  très 
grand  nombre  des  premiers  temps  de  l'im- 
primerie. On  a  construit  en  1829  une  salle  de 
spectacle  presque  sur  l'emplacement  de  l'église 
de  Notre-Dame ,  qui ,  après  avoir  été  à  peu  près 
détruite  pendant  le  siège  de  la  ville ,  fut  dé- 
molie sous  l'administration  française.  Le  mu- 
séum des  antiquités  romaines  recueillies  dans 
ses  murs  ou  dans  ses  environs  est  riche  et  fort 
curieux  ;  on  sait  que  cette  ville  était  déjà  con- 
sidérable sous  la  domination  romaine,  qu'elle 
fut  long-temps  habitée  par  Drusus,  et  que  les 
Romains  la  nommèrent  Moguntiacum ,  puis 
Moguntia. 

Mayence  est  administrée  par  un  boui'gmes- 
Ire,  un  adjoint,  deux  commissaires  de  police  et 
un  conseil  municipal  composé  de  30  membres  ; 
ses  revenus  sont  estimés  à  150,000  florins 
(324,000  francs).  Le  chapitre  de  la  cathé- 
drale, si  riche  lorsque  cette  ville  était  gou- 
vernée par  un  prince-archevêque,  ne  compte 
plus  que  quatre  chanoines.  A  la  place  de 
l'université  qui  existait  du  temps  des  élec- 
teurs ,  à  la  place  du  lycée  établi  par  le  gou- 
vernement français ,  le  grand-duc  de  Hesse  a 
fondé  un  gymnase  qui  renferme  170  à  180  élè- 
ves. Un  gymnase  particulier  est  annexé  au 
séminaire  catholique,  qui  entretient  32  jeunes 
théologiens.  La  ville  a  5  écoles  primaires  pour 
les  garçons  et  4  pour  les  filles  ,  indépendam- 
ment d'une  grande  école  établie  dans  l'ancien 
couvent  des  Carmélites  pour  les  enfants  indi- 
gents. Cet  établissement  se  charge  aussi  de 
mettre  en  apprentissage  350  enfants  des  deux 
sexes.  Ces  dépenses  sont  couvertes  par  les 
fonds  que  fournit  la  ville  et  par  des  souscrip- 
tions volontaires  qui  se  sont  élevées  dans  cer- 
taines années,  tant  pour  l'éducation  des  pau- 
vres que  pour  les  hôpitaux  ,  à  la  somme  de 
70,000  florins,  somme  énorme  pour  une  ville 
de  la  population  de  Mayence.  Outre  ces  écoles, 
Mayence  possède  une  école  vétérinaire  et  ui« 
de  médecine. 

L'industrie  de  cette  ville  se  distingue  par- 
ticulièrement dans  l'ébénisterie,  la  carrosserie, 
la  lutherie,  la  fabi  ication  des  fausses  perles  et 


la  tannerie.  Elle  possède  4  librairies  et  autant 
d'imprimeries.  Ses  manufactures  ne  lui  four- 
nissent pas  de  grands  moyens  d'exportation  , 
mais  la  richesse  de  son  territoire  lui  offre  une 
importante  compensation.  Elle  expédie  annuel- 
lement 30,000  quintaux  de  grains ,  16,000 
d'huile  et  de  légumes,  et  40,000  de  vins. 
Ajoutons  à  ces  produits  ses  excellents  jam- 
bons, qui  depuis  long-temps  l'ont  rendue  cé- 
lèbre chez  les  gastronomes.  Si  le  Rhin  était 
affranchi  des  entraves  qu'opposent  au  cora 
merce  les  Etats  riverains,  elle  serait  l'une  des 
plus  florissantes  des  villes  qui  bordent  le 
fleuve. 

Aucune  autre  cité  des  bords  du  Rhin  ne 
répond  mieux  que  Mayence  à  la  situation 
qu'on  s'accorde  à  donner  à  la  ville  que  fonda 
Claudius  Drusus  Germanicus  ,  dix  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  A  la  chute  de  l'empire  ro- 
main, elle  fut  successivement  envahie  et  con- 
séquemment  ravagée  par  les  Vandales ,  les 
Quades,  les  Sarmates,  les  Alains,  les  Gépides, 
les  Hérules  ,  les  Saxons ,  les  Rourguignons  , 
les  Alemani  et  les  Suèves.  Crocus  en  fit  la 
conquête  le  dernier  jour  de  l'an  406  ;  elle  fut 
ruinée,  et  ses  fortifications  furent  rasées.  Quel- 
ques années  plus  tard,  elle  commençait  à  peine 
à  se  rétablir  de  tous  ses  désastres,  qu'Attila  y 
porta  la  dévastation  :  sa  destruction  fut  si 
complète ,  que  le  petit  nombre  d'habitants 
échappés  au  carnage  l'abandonnèrent  pour 
jamais.  Un  demi-siècle  s'était  à  peine  écoulé, 
(}ue  Majorien  ,  empereur  d'Occident ,  essaya 
(l'en  relever  les  murs  ;  Théodebert ,  fils  de 
Clovis,  lui  rendit  en  partie  son  ancienne  im- 
portance ;  Charlemagne  la  restaura  complète- 
ment et  y  bâtit  une  église  métropolitaine. 
liWe  fut  soumise  aux  rois  d'Austrasie  depuis 
l'an  843  jusqu'en  1025.  En  747,  saint  Roni- 
face  en  avait  été  le  premier  archevêque  ;  ses 
successeurs  ,  dès  l'année  1026 ,  y  exercèrent 
l.i  souveraineté  sous  la  protection  et  la  suze- 
laineté  des  empereurs  d'Allemagne  jusqu'en 
1255,  que  l'extension  qu'avaient  prise  le  com- 
iiH  i  ce  et  l'industrie  fit  naître  cette  confédéra- 
tion des  villes  du  Rhin  ,  qui,  jusqu'en  1462  , 
fut  pour  Mayence  une  ère  de  splendeur  et  de 
liberté.  Mais  dans  cette  période,  qui  vit  naitre 
Jean  Outtemberg,  elle  eut  constamment  à 
lutter  contre  les  prétentions  de  ses  évêques. 
Enfin  l'électeur  Adolphe,  en  1462,  la  prit 
d'assaut,  la  réduisit  en  cendres,  en  décima  la 
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population,  et  lui  ravit  tous  ses  privilèges.  Ce 
fut  daus  cet  état  qu  elle  rentra  sous  la  domi- 
nation de  ses  archevêques.  Les  guerres  reli- 
gieuses du  seizième  siècle  furent  encore  une 
calamité  pour  cette  ville.  En  1631  ,  les  Sué- 
dois s'en  emparèrent  et  la  conservèrent  jus- 
qu'en 1635.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Fran- 
çais eu  1644,  en  1688  et  en  1792.  En  1797, 
ceux-ci  la  reprirent  sur  les  Prussiens;  la 
possession  leur  en  fut  garantie  par  le  traité  de 
Lunéville  :  elle  devint  alors  le  chef-lieu  du 
département  du  Mont-Tonnerre.  Enfin,  depuis 
1815,  elle  fait  partie  du  grand -duché  de 
Hesse-Darmstadt. 

D'après  le  règlement  militaire  définitive- 
ment arrêté  par  la  diète  germanique  ,  la  ville 
hessoise  de  Mayence  doit  avoir  en  temps  de 
paix  une  garnison  de  6,000  hommes  environ, 
en  troupes  autrichiennes  et  prussiennes.  En 
temps  de  guerre  cette  garnison  sera  de  12,000 
hommes  au  moins  et  de  21,000  au  grand 
complet,  y  compris  600  hommes  de  cavalerie. 
L'Autriche  et  la  Prusse  y  envoient  chacune 
7,000  hommes ,  et  les  principautés  de  Saxe , 
d'Anhalt  et  de  Hesse  fournissent  le  complé- 
ment. 

Bien  que  Strasbourg  et  Harlem  lui  dispu- 
tent l'honneur  de  l'invention  de  l'imprimerie, 
il  est  constant  que  Guttemberg  y  naquit  en 
1400,  et  que  ce  fut  à  Strasbourg,  en  1436  , 
qu'il  fit  les  premiers  essais  de  cet  art  qui  as- 
sure à  jamais  le  triomphe  des  lumières  sur 
l'ignorance  et  la  barbarie  :  ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'en  1450  il  ne  contractât  une  association 
avec  Faust  à  Mayence ,  où  il  mourut  en  1468, 
après  y  avoir  imprimé  plusieurs  ouvrages. 
Mayence  a  donc  été  aussi  le  berceau  de  la 
typographie  ;  mais  elle  ne  paraît  pas  en  avoir 
beaucoup  profité  ,  tant  elle  a  été  peu  féconde 
en  savants  et  en  écrivains. 

Toutefois  cette  ville  n'a  pas  manqué  de  re- 
connaissance envers  son  illustre  compatriote. 
Le  14  août  1837,  elle  inaugura  sa  statue  en 
bronze ,  fondue  à  Paris  dans  les  ateliers  de 
M.  Crozatier  d'après  le  modèle  exécuté  par 
Thorwaldsen.  Cette  statue,  d'environ  12  pieds 
de  hauteur,  décore  l'une  des  principales  places 
de  la  ville.  Guttemberg  est  représenté  debout, 
dans  le  costume  de  son  siècle  ;  il  tient  dans  la 
main  droite  un  paquet  de  caractères  mobiles, 
et  dans  la  main  gauche  le  premier  ouvrage 
important  qu'il  ait  imprimé ,  une  Bible.  Le 
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piédestal  est  en  marbre  rouge ,  et  orné  de  bas- 
reliefs  en  bronze  et  de  deux  inscriptions  la- 
tines, dont  voici  la  traduction  : 

«  En  l'année  1837,  les  habitants  de  Mayence 
I)  ont  érigé  ce  monument  à  J.-G.  Guttemberg 
»  leur  compatriote,  avec  l'argent  recueilli  daus 
»  toute  l'Europe  (').  » 

«  Cet  art  inconnu  aux  Grecs  et  aux  Ro- 
"  mains,  l'esprit  inventif  d'un  Allemand  l'a 
»  trouvé.  Maintenant,  giâce  à  lui,  les  travaux 
»  du  génie  des  anciens  et  des  modernes  sont 
')  devenus  l'héritage  commun  de  tous  les  peu- 
»  pies.  » 

A  l'extrémité  du  pont  de  Mayence  s'étend 
comme  son  faubourg ,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  la  petite  ville  de  Cassel  ou  Caslel ,  le 
Castellum  Trajani  des  anciens.  Comprise  daus 
le  vaste  système  de  fortifications  qui  entoure 
Mayence,  elle  est  considérée  comme  un  point 
stratégique  fort  important.  C'est  un  lieu  de 
passage  très  fréquenté  où  l'on  remarque  une 
assez  belle  église ,  et  où  il  se  tient  chaque 
année  un  marché  considérable  de  bestiaux. 

C'est  aux  environs  du  bourg  de  Hockheim, 
à  peu  de  distance  de  la  ville  ,  que  l'on  récolte 
les  meilleurs  vins  :  on  dit  que  dans  les  années 
favorables  la  pièce  de  600  pintes  se  vend  jus- 
qu'cà  2,000  francs  prise  au  pressoir.  Les  beaux 
vignobles  qui  s'étendent  sur  les  collines  qui  do- 
minent le  Rhin  donnent  au  bassin  de  Mayence 
l'aspect  le  plus  riche  que  l'on  puisse  imaginer. 
Le  fleuve,  qui  se  dirige  majestueusement  vers 
le  couchant ,  et  dont  les  eaux  présentent  une 
surface  de  1,400  pieds  de  largeur;  qui ,  vers 
le  midi,  se  prolonge  en  formant  un  rideau 
terminant  une  plaine  immense  ;  les  hautes 
montagnes  qui,  vers  le  nord,  semblent  devoir 
l'arrêter  dans  son  cours  rapide;  les  îles  cou- 
vertes de  verdure  qui  sortent  de  son  sein;  les 

(')  11  n'est  peut  être  pas  sans  intérêt  de  faire  voir 
dans  quelle  proportion  l'Europe  a  contribué  à  l'é- 
rection de  ce  monument. 
Le  grand-duché  de  Hesse  (en  grande  par- 


tie le  grand-duc)   3,900  fr. 

Les  habiiants  de  Mayence   26,367 

Les  différents  Étals  de  l'Allemagne.   .    .  13,400 

La  France   2,076 

L'Italie   600 

La  Russie   1,175 

L'Angleterre   126 

La  Belgique   35 

La  Hongrie   23 

La  Suède   20 

Total.    .    .  47,620 
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villages  qui  s'éièveiit  en  amphithéâtre  sur  les 
pentes  des  hauteurs  ;  la  variété  des  points  de 
vue  qui  vous  entourent  ;  la  teinte  bleuâtre 
que  prend  la  vieille  cité  de  Mayence  au  milieu 
de  ces  masses  de  verdure,  forment  un  tableau 
dont  la  magnificence  frappe  l'homme  le  moins 
sensible  aux  beautés  de  la  nature ,  enrichie 
par  les  efforts  de  l'industrie  et  de  l'agri- 
culture. 

Les  anciennes  villes  hanséatiques  de  Brème, 
de  Hambourg  et  de  Lubeck  semblaient  avoir 
acquis  le  droit  de  redevenir  libres,  lorsque  le 
congrès  de  1815  détermina  la  division  politique 
de  l'Allemagne.  Elles  n'avaient  perdu  leur  in- 
dépendance que  pour  être  incorporées  à  l'em- 
pire français;  il  parut  juste,  aux  yeux  des 
ministres  européens,  qu'après  la  chute  du  con- 
quérant elles  fussent  rétablies  dans  leurs  an- 
ciens privilèges;  d'ailleurs,  leur  situation  aux 
extrémités  de  l'Allemagne  devait  éloigner 
toute  crainte  que  leur  exemple  ne  devînt  con- 
tagieux; l'établissement  d'une  petite  républi- 
que, presque  au  centre  de  la  Confédération 
germanique,  n'est  donc  point  sans  intérêt, 
lorsqu'on  pense  qu'elle  fut  fondée  à  l'époque 
même  où  les  gouvernants  paraissaient  accorder 
à  regret  aux  peuples  quelques  institutions  qui 
admettaient  la  liberté  comme  un  droit  plutôt 
que  comme  une  simple  concession  révocable 
selon  les  circonstances.  L'époque  de  l'affran- 
chissement de  Francfort  remonte,  il  est  vrai, 
à  une  antiquité  aussi  reculée  que  celui  des  vil- 
les libres  que  nous  venons  de  nommer  ;  mais 
elle  n'avait  point  été  considérée  comme  une 
conquête,  de  Napoléon,  elle  n'avait  point  été 
réunie  à  la  France,  elle  était ,  depuis  1806 ,  la 
capitale  du  grand-duché  soumis  au  prince- 
primat,  lorsqu'en  1815  elle  fut  déclarée  Vî7/e 
libre.  Aucune  considération  majeure  ne  s'op- 
posait alors  à  ce  qu'elle  devînt  l'une  des  plus 
belles  possessions  d'un  des  États  de  la  Confé- 
dération ;  mais  soit  que  son  importance  ait  été 
un  sujet  de  convoitise  pour  les  principautés  de 
Nassau ,  de  Hesse-Darmstadt  et  de  la  Hesse- 
Électorale,  au  milieu  desquelles  son  territoire 
tst  enclavé ,  on  a  préféré  lui  restituer  son  an- 
tique indépendance  ;  et , sous  le  rapport  de  sou 
commerce,  elle  n'a  pu  qu'y  gagner. 

Le  territoire  de  la  république  de  Fbancfobt 
se  compose  de  trois  petites  parties,  dont  la 
plus  considérable,  située  sur  les  deux  rives 
du  Mein,  est  enclavée  dans  les  possessions  de 
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la  Hesse-Darmstadt;  les  autres  sont  limitro- 
phes de  cette  principauté  et  de  celle  de  Nas- 
sau. Toutes  les  terres  qui  lui  appartiennent 
comprennent  une  superficie  de  5  milles  carrés 
d'Allemagne,  ou  de  1 3  lieues  géographiques 
de  France.  Outre  la  capitale,  il  renferme  2 
bourgs  et  6  villages  ;  la  population  totale  était, 
d'après  les  derniers  recensements,  de  près  de 
66,000  habitants  («).  La  ville  seule  a  plus  de 
50,000  âmes.  Ou  n'y  compte  que  5  à  6,000  ca- 
tholiques, 2,000  réformés  et  5,000  Israélites; 
le  reste  suit  le  culte  de  la  confession  d'Augs- 
bourg.  Elle  est  le  siège  de  la  diète  germanique. 

Francfort  n'est  point  une  belle  ville ,  quoi- 
qu'elle possède  des  monuments  importants , 
plusieurs  beaux  palais,  et  des  maisons  bien 
bâties;  ses  rues,  au  nombre  de  168 ,  sont  gé- 
néralement sombres,  étroites  et  tortueuses, 
mais  elles  sont  bien  pavées  et  éclairées  la  nuit. 
Les  plus  belles  sont  le  Wallgraben  et  le  Ziel. 
Elle  renferme  plusieurs  places  publiques,  dont 
les  plus  remarquables  sont  le  marché  aux 
chevaux ,  la  place  d'armes ,  le  Liebfrauenberg 
et  le  Romerberg.  Nous  allons  citer  ses  édifices 
les  plus  curieux  :  la  cathédrale,  ou  l'église  de 
Saint-Barthélemi,  dans  laquelle  plusieurs  em- 
pereurs ont  été  couronnés,  passe  pour  être 
l'ouvrage  du  roi  Pépin  ,  et  peut-être  de  Louis- 
le-Pieux,  roi  de  Germanie,  qui  mourut  à 
Francfort  en  876;  elle  renferme  un  monument 
érigé  à  la  mémoire  du  poète  Gunther,  né  en 
1695  à  Striegau  en  Silésie.  A  l'hôtel-de-ville , 
appelé  le  Romer,  on  conserve  précieusement 
la  bulle  d'or  de  l'empereur  Charles  IV,  vieux 
parchemin  de  43  feuilles  que  l'on  vit  pendant 
long-temps  à  Paris  :  c'est  dans  cet  édifice  que 
les  empereurs  tenaient  leur  cour;  pendant  la 
foire  on  y  établit  des  boutiques.  Le  Saalhojf, 
que  défigurent  plusieurs  constructions  moder- 
nes, fut  la  résidence  de  Louis-le-Débonnaire. 
Nous  citerons  encore  le  palais  du  prince  de 
Tour  et  Taxis,  où  se  tiennent  les  séances  de 
la  diète  germanique,  le  beau  bâtiment  de  la 
bibliothèque  publique,  la  salle  de  spectacle , 

(')  Hassel  portait  en  1824  la  population  de  son  ter- 
ritoire à  52,200 ,  et  Stein  à  70,000  individus.  Nous  ne 
comprenons  pas  comment  M.  Balbi,  qui  dans  son 
Abrégé  de  Oéoyra^hie  ,  publié  en  1838  ,  ne  donne  que 
la  population  de  18?6,  porte,  page  263,  celle  de 
Francfort  à  60,000  âmes,  et  page  637,  celle  de  la 
ville  avec  son  territoire  à  64,000.  Ce  dernier  chilTre 
seul  se  trouve  exact  pour  1832,  d'après  le  recense- 
ment publié  en  1833  dans  l'Altgemeinc  Zaiuuw. 
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[a  bourse  et  le  pont  sur  le  Mciu ,  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  magnifique,  et  dont  la  lon§!;ueur 
est  de  plus  de  400  pieds. 

Le  nom  de  Franhfurt  ow  de  Frankenfurt  (') 
semble  confirmer  la  tradition  que  c'est  sur 
l'emplacement  qu'occupe  cette  ville  que  les 
Francs  ou  Français  se  rassemblèrent  au  cin- 
quième siècle  pour  entrer  dans  les  Gaules;  elle 
avait  déjà  le  titre  de  ville,  lorsque  Charlemagne 
l'augmenta  après  avoir  défait  les  Saxons  sous 
ses  murs.  Le  faubourg  situé  sur  la  rive  gau- 
che du  Mein,  qui  le  sépare  de  la  ville,  con- 
serve encore  dans  son  nom  de  Sachsenkausen 
le  souvenir  d'un  lieu  qu'habitait  une  partie  de 
ce  peuple.  Francfort  est  l'une  des  villes  qiu 
s'empressèrent  d'adopter  la  réformation  de 
Luther  :  les  questions  religieuses  y  furent 
même  un  sujet  de  troubles  et  de  révoltes,  jus- 
qu'à ce  que  la  plus  grande  partie  de  sa  popu- 
lation eût  embrassé,  en  1530,  les  idées  du 
réformateur  ;  elle  joua  aussi  un  grand  rôle  dans 
la  ligue  de  Smalcalde.  Les  richesses  que  lui 
procure  son  commerce  contribuent  à  y  multi- 
plier les  constructions  modernes,  qui  la  met- 
tront sans  doute  un  jour  au  rang  des  plus 
belles  villes  de  l'Allemagne.  Le  nouveau  quai, 
appelé  avec  raison  Belle-Vue  ySchône-Aus- 
sickt),  et  le  quartier  du  WoUgiaben ,  qui 
continue  à  s'embellir  et  à  s'agrandir,  devien- 
dront avec  le  temps  la  plus  belle  et  peut-être 
la  plus  importante  partie  de  la  ville. 

Ce  n'est  point  ici  comme  à  Hambourg  :  les 
arts  et  les  sciences  y  trouvent  une  foule  d'a- 
mateurs au  sein  de  la  classe  aisée.  Ce  serait 
sortir  de  notre  sujet  que  de  citer  les  galeries 
de  tableaux  ,  les  riches  cabinets  de  gravures, 
d'antiquités  et  d'histoire  naturelle  que  possè- 
dent plusieurs  particuliers  ;  les  établissements 
publics  sont  également  dignes  de  la  richesse 
de  cette  petite  république.  Pour  l'instruction  , 
on  compte  deux  gymnases,  dont  l'un  est  pour 
les  protestants,  et  l'autre  pour  les  catholiques  ; 
une  école  de  médecine  et  de  chirurgie ,  une 
d'architecture,  de  peinture  et  de  gravure,  avec 
de  bel  les  collections  d'objets  d'art;  une  de  ma- 
thématiques, et  plusieurs  écoles  d'arts  et  mé- 
tiers. La  bibliothèque  publique  contient  plus  de 
100,000  volumes,  ainsi  que  plusieurs  livres 
rares  et  une  Bible  sur  parchemin,  imprimée 
par  Faust  en  1462.  Le  même  établissement 
renferme  un  beau  cabinet  de  médailles.  Le 

(')  Furt  signifie  gué,  passage. 


jardin  botanique  est  fort  bien  entretenu  ;  le 
cabinet  d'histoire  nature  lle  renferme  une  col- 
lection de  papillons  qui  passe  pour  une  des 
plus  belles  qui  existent.  Le  musée  eonxproiid 
une  belle  galerie  de  tableaux  et  quelques  mor 
ceaux  de  sculpture,  dont  l'un  des  plus  remar- 
quables est  une  Ariane  assise  sur  un  tigre, 
ouvrage  d'un  sculpteur  wurtembergeois,  Da- 
necker.  Plusieurs  savants  ,  et  des  amis  zélés 
des  sciences  et  de  la  littérature,  ont  fondé  une 
société  d'histoire  naturelle,  dite  de  Senken- 
berg,  une  de  littérature  allemande,  et  une 
d'histoire  ancienne  ,  principalement  de  celle 
d'Allemagne.  La  ville  compte  parmi  ses  prin- 
cipaux établissements  utiles  une  société  bi- 
blique, une  maison  d'orphelins,  un  hôtel-dieu, 
une  maison  de  réclusion  et  de  travail ,  un  bel 
hôpital ,  et  une  maison  de  santé  qui  renferme 
un  amphithéâtre  anatomique.  Au  lieu  d'un 
mont-de-piété,  dont  les  secours  usuraires  sont 
plutôt  une  calamité  qu'un  bienfait  pour  les 
cJasses  indigentes,  elle  a  établi  une  caisse  des- 
tinée à  aider  dans  leur  commerce  ou  dans  leur 
industrie  les  petits  marchands  ou  les  artisans 
qui  ont  besoin  de  fonds. 

D'après  la  constitution  de  1816  ,  acte  qui 
présente  un  mélange  d'aristocratie  et  de  démo- 
cratie ,  la  souveraineté  réside  ,  à  Francfort , 
dans  le  sénat,  le  corps  législatif  et  les  députés 
permanents  de  la  bourgeoisie.  Le  sénat  pos- 
sède le  pouvoir  exécutif  :  il  gouverne  l'Etat , 
administre  la  justice,  et  surveille  les  commu- 
nautés des  trois  cultes  chrétiens.  Le  corps  lé- 
gislatif discute  et  vote  les  lois,  règle  la  le\ée 
des  impôts,  l'établissement  de  la  force  armée, 
surveille  l'administration,  et  confirme  toutes 
les  conventions  de  l'État.  Le  sénat  se  compose 
de  42 membres;  savoir  :  14  échevius,  14 jeu- 
nes sénateurs,  et  14  conseillers.  Chaque  sé- 
nateur doit  avoir  30  ans  accomplis,  et  n'être 
au  service  d'aucune  puissance  étrangère.  Le 
corps  législatif  est  composé  de  20  sénateurs, 
de  20  députés  de  la  bourgeoisie,  et  de  45  mem- 
bres nommés  par  les  bourgeois  qui  professent 
la  religion  chrétienne.  Un  collège  électoral  , 
composé  de  75  bourgeois ,  choisit  chaque  an- 
née ces  45  membres  :  les  autres  députés,  au 
nombre  de  51,  sont  permanents.  Tous  les  ans, 
le  sénat  et  ces  députés  permanents  choisissent 
les  membres  d'entre  eux  qui  doivent  faire  par- 
tie de  l'assemblée  législative.  Le  corps  des 
51  députés  de  la  bourgeoisie  ne  peut  délihé- 


Î68 


LIVRE  SOIXANTE-TREIZIÈME. 


rer,  si  les  deux  tiers  de  ses  membres  ne  sont 
présents.  Quiconque  est  élu  député  ne  peut 
refuser  la  candidature  ,  sous  peine  de  perdre 
ses  droits  de  citoyen.  Le  sénat  ne  peut  accor- 
der le  droit  de  bourgeoisie  aax  étrangers  qui 
résident  depuis  dix  ans  à  FraBcfort,  qu'autant 
que  ceux-ci  possèdent  une  fortune  indépen- 
dante. 

Nous  avons  vu  que,  sous  le  rapport  du  culte, 
la  population  est  partagée  en  trois  grandes 
communautés  chrétiennes  ;'  elles  pourvoient 
chacune  séparément ,  sous  la  surveillance  du 
sénat ,  à  l'entretien  de  leurs  prêtres ,  de  leurs 
églises  et  de  leurs  écoles  ;  mais  on  est  étonné 
de  voir,  comme  à  Hambourg,  au  dix-neuvième 
siècle,  un  gouvernement  composé  d'hommes 
sages  et  éclairés  renouveler  à  l'égard  des  juifs 
les  exclusions  qui  rappellent  l'ignorance  et  la 
superstition  du  moyen  âge.  Si  c'est  par  suite 
d'une  rivalité  d'industrie  que  les  notables  de 
Francfort  ont  imaginé  de  refuser  aux  Israéli- 
tes l'exercice  de  tous  les  droits  de  citoyens , 
cette  mesure,  aussi  injuste  qu'impolitique , 
quoiqu'elle  paraisse  être  en  faveur  du  plus 
grand  nombre ,  n'en  est  pas  moins  Extraordi- 
naire. Quoi  qu'il  en  soit,  un  quartier  séparé 
L-st  destiné  à  la  seule  population  juive;  il  lui 
est  permis  d'apprendre  et  d'exercer  divers 


métiers  ;  mais  ce  qu'on  aura  peine  à  croire , 
c'est  que,  par  une  décision  prise  en  1817,  le 
gouvernement  n'autorise  par  an  que  lô  ma- 
riages entre  les  Israélites  ('). 

L'industrie  de  Francfort  entretient  des  fa- 
briques d'étoffes  de  soie ,  de  tissus  de  laine 
communs ,  de  toiles  de  coton  et  de  lin  ;  des 
manufactures  de  tabac  et  de  cartes  à  jouer  ; 
des  fonderies  de  caractères  d'impression  ;  enfin 
des  blanchisseries  de  cire,  et  des  fabriques  de 
faïence  estimées  ;  mais  ce  qui  constitue  sa 
principale  richesse,  c'est  son  commerce  avec 
l'Allemagne,  dont  elle  est  le  principal  entre- 
pôt ;  ce  sont  ses  relations  continuelles  avec  les 
pays  qui  l'environnent  ;  ce  sont  les  débouchés 
faciles  qu'entretient  la  navigation  du  Rhin 
et  du  Mein  ;  ce  sont  surtout  ses  deux  impor- 
tantes foires  de  Pâques  et  de  septembre ,  qui 
y  attirent  plus  de  1,600  négociants  des  diffé- 
rentes contrées  de  l'Europe. 

Francfort  se  glorifie  d'être  le  siège  de  la 
diète  de  la  Confédération ,  et  d'être  la  patrie 
de Charles-le-Chauve  ;  mais,  selon  nous,  elle 
possède  d'autres  titres  à  la  célébrité  :  elle 
donna  naissance  à  l'immortel  Goethe,  et  c'est 
dans  ses  murs  que  fut  publiée  la  plus  ancienne 
gazette  allemande. 

(')  Vojez  la  Géographie  daSiein.  en  alleinaiMi. 


TABLEAUX  STATISTIQUES 

DES  ETATS  DE  L'ALLEMAGNE  CENTRALE. 


I.  DUCHE  DE  BRUNSWICK. 


njPEBFICIB 

en  lieues, 
196. 


POPLL^TION  ABSOLUE 

en  1835, 
261,000. 


POPlILiTIOPi 

parlieuecarrée 
1,280. 


(12  villes.  —  11  bourgs.  —  423  villages  et  liameaux) 


|blankenbourg 

I 

Harz.  .  .  . 


SCHOfllMGBN.. 


WESIB. 


WoLrKNBÛTTEL 

Revenus  en  francs. 

6,400,000. 


Populat.         Villes  el  bourgs 

i  Hasselfelde.  . 

I 

C  Ganderslieim. 
43,000  Neustadt ,  b. 
'  Seesen.  . 
I 

(  Helmstedt.  . 
40,500  Kônigslutter. 
j  Schbningen. 

1-  liAft  *  Thedinghausen  , 
Holzminden.  . 

/  Wolfenbûllel.  . 
1 10,000 1  Brunswick.  .  . 
'  Scheppenstedt. . 

Dette  publique. 

2,000,000. 

ARMÉE. 


Popul.1t 
lies  vîllPs 
et 

des  bourg: 

3,300 
1,600 

2,000 
1 ,000 
2,200 

6,000 
2,600 
2,100 

1,500 
4,000 

8,500 
37,000 
2,200 


Liste  rivile. 
340,000. 


Contingent. 

3,610  hommes. 


Pied  tle  paii. 

2,096  hommes. 


II.  DUCHE  D  ANHALT-DESSAU. 


SUPEBFICIB 

en  lieues, 
46. 


POPULATIOn  ABSOLtE 

en  1832, 
61,200. 


POPULATION 

parlieuecarrée 

1,360. 


(8  villes.  —  4  bourgs.  —  114  villages  el  hameaux. 


Bailliages. 

Ctiefs-lieut. 

Population. 

Dessac  

Oranienbaum.  .  . 

12,000 
1,500 

Klkutsch.   .    .  . 

WORI.ITZ  

LlBBESUORF.  .     .  . 

Rkupzig  

Radegast.   .    .  . 

Kleiiucli ,  vill.  . 
IForliiz.  .    .  . 
Libbersdorf ,  vlll.  . 
Heupzig ,  vill.  .  . 
Radega.st ,  b.    .  . 

500 
2,000 
500 
300 
1,100 

FRASgDOUr.   .  . 

[  Frassdorf.    .    ,  . 
lesnitz  .... 

1,700 
1,800 

Bailliages. 

scheijder.  .  . 
Retz.\u.  .  .  . 
Reiisen.  .  .  . 
Sandersf.eben.  . 

GROS-i-ALSLEBEN. 
Grobzig.  .  . 
Zkrbst.  .    .  . 

LlWUAU.    .     .  , 


Chefs-lieux. 

Sfheuder.   .  . 

Relzau ,  vill.  . 

Hehscn ,  vill.  . 

Stiudemtelten.  . 
Grtias-ylliileben ,  b 
Grobzig.  .  . 

Zerbst.    .    .  . 

Lindau,  b.  .  . 


Population. 
I» 

200 
200 
1 ,700 
900 
2,700 
8,,S00 
1,000 


Rfveniis  en  francs. 

1,500,0000. 

Contingent. 

613  hommes. 


D«tte  publique. 

1,600,000. 

Pied  de  paix. 

700  hommes. 


m.  DUCHE  D'ANHALT-BERNBOURG. 


SUPERFICIE 

eu  lieues,  | 
43.  j 

(7  villes. 

Prinripaut**. 

'hincipautÉ 
supérieure. 


INFERIEURE..  ^ 
Revenus  en  franrs. 

1 ,200,000. 

Contingent. 

408  hommes. 


POPULATION  ABSOLUE 

en  1832, 
40,800. 


POPULATION 

parlieuecarrée, 
948. 


67  villages  el  hameaux.) 


Bailliages. 

Chefs-lieux. 

Populat 

Ballenstedt.  . 

Ballensledt.  . 

3,500 

Harzgerode.  . 

harzgerode.  . 

2,200 

Gernrode.  .  . 

Gernrode.  .  . 

1,700 

Hoymb. .  .  . 

Hoymb..    .  . 

1,800 

Gunthersberg. 

Gunthersberg.. 

800 

Koswik.    .  . 

Koswik..    .  . 

2,000 

Bcrnbourg  - 

Bernbourc.  . 

6,000 

Plotzkau.  . 

Gross-Muhlin- 

Mtihiingen.  . 

gen.  .    .  . 

800 

ARMÉE. 


Dette  pubique. 

1,700,000. 

Pied  de  paix, 

600. 


IV.  DUCHE  D  ANHALT-KOTHEN. 


SUPEBFICIB 

en  lieues , 
41. 


POPULATION  ABSOLUE 

en  1832. 
36,720 


POPOLAIION 

parlieuecarrée, 
896. 


(4  villes.  —  3  bourgs.  —  93  villages.) 
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Balllligei. 

KOTHEB..  . 
NlKNBOURG. . 

Warensdoff. 

WULFHN. 
DORMEBOURC. 
LiNDAU.  .  . 
ROSLAU.  .  . 


RÔTUKN..     .  . 

Nienbourg.  .  . 

VVaronsdorf ,  b. 

Wulfen,  b.  .  . 

Dornebourg ,  v. 
Lindau ,  b. 

Roslau.  .    .  . 


«,700 
1,200 
900 
900 
60U 
1,000 
900 


Revenui  ea  franco. 

700,000. 

Coutlngeot. 

367  hommes. 


ARMÉE. 


Drtte  publique. 

3,000,000  ? 

Pied  de  pali 
350. 


V.  DUCHÉ  DE  NASSAU. 


SDPEBFICIE 

en  lieues  , 
261. 

(31  villes. 

Bailliages.  ■ 

Braubach  

DiKZ  

DiLLENBOURG.   .     .  . 

Eltville  

Saint-Goarshausen.. 

Hadamar  

Hagenbourc.  .    .  . 

Herbobn  

hockiieim  

HOCHST  

Idstein  

konigstein.    .    .  . 

[.ANGENSCHWAI-BACII.  . 

Limbourg  

Marienberg.    .    .  . 

Meudt  

moivtabaur.    .    .  . 

Nassau  

Nasstàlten.  .    .  . 

REICHF.LSnElM.       .  . 

Rennerod  

rudesiieim  

RU^KKL  

Selters  

USINGEM  

Wehen  

Weilbouro.    .    .  , 

Wiesbaden.  .  .    .  . 

Revenus  en  francs 

6,200,000. 

Contingent. 

.3,740  hommes. 


POPOLàTION  absolue 

en  1837. 
374,000. 


POPILATION 

parlieuecarrée 
1,490. 


86  bourgs.  —  816  villages. 


Cliefs-lirui. 


lira  ubac.    .    .  . 

Diez  

Dillenbourg.  .  . 

Ellville  

Saint-Goarshausen. 
Hadamar.  .  .  . 
Hagenbourg.  .  . 
Herborn.  .  .  . 
Hockheim. .  .  . 
Hôchsi  


Population 

1,600 
2,G00 
2,.S00 
2,000 
800 
1,600 
1,200 
2,200 
1,800 
1,700 


Idstein  

Niederselters  ,  vill, 

Kiinigslein.  .  . 
I.angenschwalbach. 
Li  m  bourg.  .  .  . 
Marienberg,  vill. 
IMeudl. ,  b. .  .  . 
Montabaur.    .  . 

Nassau  

Nasstàlten.  .  .  . 
Reichelslieim ,  b. 
Rennerod.  .  .  . 
Rudestieim  ,  b.  . 

Runkel  

Selters  ,  vill.  .  . 
Usingen.    .    .  . 

Wehen  

Weilbourg. .   .  . 


WlESBADEN. 

Biebrich ,  b. 


1,800 
3,000 

1,200 
1,600 
2,800 
500 
700 
2,400 
1,000 
1,400 
800 
1,100 
2,200 
900 
700 
1,800 
1,200 
2,000 


9,000 
2.000 


AHMÉE. 


Dette  publique. 

15,700,000. 

Pied  de  pafx. 

4,200. 


VI.  PRINCIPAUTÉ  DE  LIPPE-DETMOLD. 


SUPERFICIE 

en  lieues  , 
67. 


rOPILATIOrS  ABSOLU! 

en  1837. 
80,000. 


POPULITIOB 

parlieuecarrée. 
1,403. 


(6  villes.  —  6  bourgs.  —  165  villages  et  hameaux.) 


Bailliages. 

Barentrup.  . 

Br.OMBERG.  . 

Brake.  .  . 
Dktmold.  . 

H'IRN.      .  . 
LlPI>BRODE  ('). 

Oerlinghausen 

ScniEDER.  , 
SCIIÔTTMAR. 
SCnWALENBERG 

Sternberg.  . 
Warenholz. 

Revenus  en  francs 

1,450,000. 

Contingent. 

800  hommes. 


ChefS'lleui.  Population 

Barentrup   1,000 

Blomberg   1,800 

Lemgo   4,000 

Detmold   3,000 

Horn   1,400 

Lipperode   600 

Oerlinghausen,   .    .  500 

Schieder  ,  vill.    .    .1  400 

Schôttmar,  vill.  .    J  400 

Scbwalenberg,  vill.  .1  800 

Sternberg,  vill.  .    .'  600 

Warenholz,  vill.  .    .  400 


ARMÉE. 


Dette  publique. 

1 ,600,000. 

Pied  de  paii. 

900. 


VII.  PRINCIPAUTE  DE  SCHAUENBOURG-LIPPE. 


6UPEBFICII 

en  lieues , 
27. 


POPULATION  ABSOLUE 

en  1837. 
26,000. 


POPULATION 

parlieuecarrée, 
963. 


(2  villes.  —  2  bourgs. 

—  100  villages  et  hameaux.) 

Bailliages. 

Chefs-lieux.  Population 

AUREINSBOURG.    .     .  . 

Ahrensbourg.  .  .  . 

400 

liUCKEBOURG.    .     .  . 

BiiCKKBOURG.     .     .  . 

3,000 

Hagenbourg.  .    .  . 

Hagenbourg,  b.  .  . 

1,000 

Stadthagem.  .    .  . 

Al.VERDISSEN.    .     .  . 

Alverdissen  ,  b.  .  . 

700 

Blauberg.      .    .  . 

» 

Revenus  en  francs. 

520,000. 

Contingent. 

2G0  hommes. 


Dette  publique 

1,100,000. 

PiPil  de  pùix. 

300. 


VIII.  PRINCIPAUTE  DE  WALDECK. 


superficie 
en  lieues , 
60. 


P0PUL4TI0N  ABSOLUE 

en  1837. 

60,000. 


POPULATIOM 

parlieuecarrée, 
1,000. 


(13  villes.  —  1  bourg. 

UailUiK.^. 
DlBMEL  


—  106  villages  et  hameaux.) 

CliefS'Ileax  etvilles.  Populotioi 

rolsen  |  2,000 

Rhoden  |  l,0iio 


(<)  Ce  bailliage  comprend  la  mollit  de  la  ville  de  I..pp>l>iill. 


TABLEAUX. 


BalIlUtn. 
ElSKCiaERO. 


F.DII. 


riirfs.|lrui  et  Tilir».  1' 

2,000 

Sachsenberg,  . 

1 ,200 

Fursteiiberg.  .    .  . 

800^ 

Niederwildungen..  . 

1,800, 

700 

900 

Sachsenhausen.  .  . 

800 

Frejenhagen. .    .  . 

800 

1 

Pyrmont  

2,500 

Revenu?  en  franr». 

1,100,000. 

Contingent. 

600  hommes. 


ARMÉE. 


Dette  publiTne 

3,000,000. 

Pied  de  pall. 
650. 


IX.    PRINCIPAUTÉ   DE  SCHWARZBOURG- 
RUDOLSTADT. 


SDPEBFICI8 

en  lieues  , 
57. 


POPCLATiO"!  ABSOLOB 

en  1837, 
64,000. 


POPULATION 

parlieuecarrée, 
1,122. 


(4  villes.  —  2  bourgs.  —  175  villages  et  hameaux.) 


Bailli.nges 

Chefs-IieHX.  Population. 

Ebremstein.    .    .  . 

Teichmansdorf  [cb.-tort] 

» 

Sladt-Ilm  

2,200 

Koniz ,  vill  

Leutenberg  .... 

500 

Ledtenberg.  .    .  . 

800 

Pault>zella.  .    .  . 

Paulinzella.    .    .  . 

400 

RUDOLSTADT.    .     .  . 

RUDOLSTADT.    .     .  . 

4,600 

SCHWABZBOURG.    .  . 

Schwarzbourg  ,  v. 

300 

FRA^KE^HAUSEÎI.  .  . 

Frankenhausen.    .  . 

3,600 

Seeberge.n  

Seebergen  ,  vill..  .  . 

500 

ScliLOTiiEiM  (prévôté) 

Schlotheim ,  b.    .  • 

GOO 

Revenus  en  francs. 

1 ,000,000. 

Contingent. 

640  hommes. 


ARMÉB. 


Dette  publique. 

600,000. 

Pied  de  paix. 

770. 


PRINCIPAUTE  DE  SCHWARZBOURG- 
SONDERSHAUSEN. 


SUVE8FICI8 

en  lieues , 
49. 


POPCLATIOR  ABSOLCB 

en  1837, 
64,000. 


POPULATION 

parlieuecarrée, 
1,102. 


Revenu*  en  frinC«. 

675,000. 

Conlinjent. 

540  hommes. 


ARUtE. 


Dette  publique. 

550.000. 

Pied  de  pitim.' 

600. 


XI.  PRINCIPAUTE  DE  REUSS-GREITZ. 


SDPERPICI8 

POPUUTlOn  ABSOLUE 

POPDLATIOfI 

en  lieues , 

en  1838. 

parlieuecarrée; 

19. 

30,940. 

1,628. 

(2  villes 

.  —  1  bourg.  —  95  villages.) 

Seigneurie*- 

Villes. 

Population 

.    .    .|  4,300 

Revenus  en  francs. 

460,000. 

Contingent. 

309  hommes. 


Dette  publique. 

500,000. 


Pied  de  paix. 
P 


XII.  PRINCIPAUTE  DE  REUSS-SCHLEITZ. 


SUPEUriCIE 

POPDLATIOn  iBSOLCB 

POPULATION 

en  lieues, 

en  1838. 

parlieuecarrée, 

27. 

32,600. 

1,207. 

(2  villes.  —  1  bourg.  —  41  villages.) 

ailltages  Villes  et  bourgs 
 î 


RElCIlENfELS. 

Revenus  en  francs. 

450,000. 

Conriiigent. 

326  hommes. 


Hobenleuben  ,  b. 

Dette  publique 

600,000  ? 

ARMÉS. 

Pied  de  paii. 
P 


Population' 
4,700 

1,300 
2,000 


Xin.  PRINCIPAUTE  DE  REUS&-LOBENSTEIN- 
EBERSDORF. 


(2  villes.  —  6  bourgs.  —  168  villages  et  hameaux 


Bjtlliage». 

(^hefs-Iieuz.  Population. 

Ebeleben  ,  b.  .    .  . 

800 

1,600 

Klingen ,  b.    .    .  . 

800 

SCHERiSBEBG  

Schernberg,  b.    .  . 

600 

SONDERSHAUSEN.    .  . 

SOWDER.SHAUSEN.    .  . 

5,000 

4,500 

Cehren  ,  b.    .    .  . 

1,400 

SUPERFICIE 

en  lieues, 
32. 


rOPl'LATlON  AB.SOLUB 

en  I83S. 
28,780. 


POPULATION 

parlieuecarrée, 
899. 


(3  villes.  —  2  bourgs.  —  29  villages.)  ! 

Seigneurie».  Villes  et  bourgs.             Population  j 

LOBENSTEIN.   ...  1  I.OBENSTEIN.      .      .     .  3,000| 

Ebebsborf.    .    .    .1  Ebersdorf ,  b.  .    .    .  1,200, 

(  Géra  U.OOO! 

)  Langenberg ,  b.  .   .  900, 

•    •    •  j  Kôslrilz ,  vill.  .  .   .  1,100, 

\  Saalbourg  1,300 

Revenu»  en  franrs.  Dette  publique. 

530,000.  800,000.» 

ARMÉE 

Conlingeni  PIfd  de  pin. 

287  hommes.  ? 


Géra. 


m 
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XIV.  HESSE-ELECTORAI.E. 


SUPEBFICII 

en  lieues , 
575. 


POPULATION  ABSOLUE 

en  1838. 
710,400. 


;  62  villes.  —  38  bourgs.  —  1,275  villages  et  hameaux.  ) 

Population. 


popuLiTion 
par  lieue  carrée , 
1,245. 


Dasss-Hsssb 

ou 

Cassel.  .  . 


Haute-Hksse.  . 

[Ober  Hessen 

FULDI  .... 

{Fulda). 
Hanau.    .    .  . 


Revenus  en  franri. 

11,000,000. 


348,700 


terclefc 

Cassrl.  .  . 
eschwegk.  . 
Frizlar.  .  . 
Hof-Geismar. 

HOMBERG.  . 

Mblsungen.  . 
rothknbourg 
schauenbourg. 

WlTZENHAOSBN  . 

Wolfshagen.  . 


Villes  et  cbefs-ljtux. 

Cassel  

Eschwege.     .    .  . 

Frizlar  

Hof-Geismar.    .  . 

Hnmberg.  .  . 

Meisungen.   .    .  , 

Rollienbourg.  .  .  . 

Rintein  

S  JVilzenhausen.  .  . 
\  Allendorf.     .    .  . 

Wolfshagen.     .  . 


123,800 


139,900 


104,000 


Frankenbebg. 

KiRCHIlAIN.  . 

Marbourg.  . 

ZlGAINHAIN.  . 


FOULDE.     .  . 

Hersfeld. 

HUNFELl).  .  . 

Schmalkaldeh. 


Gelnhaoskn. 
Hanau.    .  . 
SalmOnstbr. 
schluchtkrn. 


Population. 

30,000 
5,000 
2,400 
2,500 
3,000 
3,100 
3,000 
4,000 
3,000 
3,600 


Frankenberg  '  2,800 

Kirclihain  1  l,8»() 

Marbourg  I  10,01)0 

Zigainhain  '  1,700  j 

Foulde  I  10,000 

Hersfeld  '  5,800 

Hiinfeld   1,800 

Schmalkaldert   5,400 


Gelnhausen. 
Hanau. 
Salmilnster. 
Sehinchiern. 


ARHÉB. 


Contingent. 

7,164  hommes. 


Dette  publique. 

mite. 

Pied  de  paix. 

2,477. 


2,800 
15,000 
1,500 
1,450 


XV.  LANbGRA.VIAT  DE  HESSE-HOMBOURG. 


8DPEBFICIB 

population  absolui 

population 

en  lieues  , 

en  1838. 

par  lieue  carrée. 

ÎO. 

24,400. 

1,220. 

Seigneuries. 
HOMBOURG.  .  .  . 
MSISSBHUEIM.    .  . 


[3  villes.  —  1  bourg.  —  58  villages  et  hameaux.) 

Cliefs-lieui. 


PopuUtion. 

8,180 
14,720 


HOMBOURG.  . 

Meisenheim. 


Population. 

3,500 
1,800 


Revenus  en  franci. 

320,000. 


Dette  publiqua. 

1,100,000. 


Contingi-ni 

?44  hommes. 


IMfd  de  paix. 


TABLEAUX. 
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XVI.  GRAND-DUCHE  DE  HESSE-DARMSTADT. 


en  lieues , 
490. 


POPULATION  iBSOLDI 

en  1838. 
761,486. 


(97  villes.  —  66  bourgs.  —  2,166  villages  et  hameaux.) 


POPUI.kTIOJI 

par  lieue  carrée , 
1,55^. 


Population. 


Hautï  Hkssb 
(divisée  en  I6  districts). 


Starkenbourg 
(divisée  en  14  districts] 


Hesse-Rhénanb 
(divisée  en  il  cantons. 


Revenus  en  franrs. 

12,660,000. 

Contingent. 

7,614  hommes. 


272,160 


Gie.ifen.  . 

AIsfeld.  . 

Friedberg. 

RIedenkopf. 

Lauterbach. 

Schlitz.  . 

Herbstein. 

Schottcn.  . 

Gernsheim. 

Grunberg. 


299,226 


190,110 


Darmstalt.  . 
OlTenbaoh.  . 
Gross-Gerau. 
Diebourg..  . 
Rbciiihcim.  . 
Heppenheini. 


Mavhnck. 
Cassel. 
AIzey.  . 
Bingeii. 
Worms. 


ARMÉF. 


'optilHtuin. 

8,000 
JJ.OOO 

;(.()on 

?,S()0 

3,  !()(> 

:i,-?'io 
1,700 
2,0'MI 
•2  600 

2,  MO 

2'i,000 
8,00!» 

?,;jo() 

1 ,600 

3,  (iOO 

31,000 
2,0  0 
3,400 
4,000 
8,000 


Dette  publicpip. 

30,920,000. 

Pifd  rte  paif. 

8,421. 


XVII.  REPUBLIQUE  DE  FRANCFORT. 


SUPEBFICIB 

en  lieues , 
13. 


Revenus  en  franci. 

1 ,600,000. 

Contingent. 

6S0  hommes. 


POPULATION 

en  1838. 
63,936. 


(  1  ville.  —  2  bourgs.  —  6  villages  el  hameaux 


AKHÉE. 


POPULATION 

par  lieue  carrée  , 
4,918. 


Dette  piibliTiie. 

6,300,000. 

Pied  de  piii. 

«00. 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  de  l'Allemagne.  —  Septième  section.  —  Allemagne 
centrale.  —  Deuxième  division.  —  Royaume  et  duchés  de  Saxe. 


Nous  voici  arrivés  dans  cette  partie  de  l'Al- 
lemagne centrale  qui  fut  tant  de  fois  traversée 
par  les  armées  victorieuses  de  Napoléon,  et 
qui  le  vit ,  après  des  désastres  dont  l'histoire 
n'avait  point  encore  offert  d'exemples,  à  la 
tête  de  quelques  débris  de  ses  vieilles  phalan- 
ges échappées  aux  glaces  de  la  Moscovie ,  et 
soutenues  par  déjeunes  cohortes  à  peine  exer- 
cées au  maniement  des  armes,  résister  à  la 
Prusse  et  à  la  Russie,  enhardies  par  la  défec- 
tion de  ses  alliés.  Lûtzen  et  Bautzen ,  Dresde 
même,  furent  encore  des  théâtres  glorieux  de 
la  valeur  française;  mais  Leipsick  vit,  pen- 
dant une  journée  terrible,  l'armée  saxonne 
quitter  nos  drapeaux ,  et  diriger  tout-à-coup 
son  artillerie  sur  nos  troupes  accablées  déjà 
par  le  nombre.  Ces  événements  ne  sont  pas 
étrangers  au  démembrement  du  royaume  de 
Saxe  ;  mais  avant  de  faire  la  description  des 
Etats  saxons,  il  est  utile  de  tracer  une  esquisse 
historique  relative  aux  princes  de  la  maison 
de  Saxe. 

Nul  doute  que  cette  maison,  l'une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  l'Allemagne, 
ne  descende  de  Witikind,  duc  des  Saxons.  On 
sait  qu'elle  posséda  d'abord  le  landgravlat  de 
Thuringe,  puis  le  margraviat  de  Misnie;  que 
Frédéric-le-Belliqueux,  qui  eut  la  gloire  de 
fonder  l'université  de  Leipsick,  fut  le  premier 
margrave  qui  porta  le  titre  d'électeur  de  Saxe, 
en  1422,  et  que  Frédéric-le-Bon ,  son  succes- 
seur, fut  le  père  des  deux  princes  Ernest  et 
Albert,  fondateurs  des  deux  branches  appe- 
lées de  leur  nom  Ernestine  et  Albertine,  qui 
régnent  encore  aujourd'hui  sur  les  Etats 
saxons.  La  première,  qui  est  l'aînée,  eut, 
avec  la  dignité  électorale,  le  duché  de  Saxe 
et  la  Thuringe;  la  seconde,  le  margraviat  de 
Misnie  et  toutes  ses  dépendances. 

Frédéric-le-Sage ,  de  la  branche  Ernestine, 
refusa  prudemment  la  couronne  impériale,  et, 
sans  se  déclarer  ouvertement  pour  Luther, 
protégea  ce  réformateur  contre  ses  persécu- 
teurs. .Tcan-le-Constant,  zélé  partisan  de  la 
rcfomie,  accéda,  en  1530,  à  la  célèbre  ligue 


des  protestants,  à Schmalkalden.  Jean-Frédé- 
ric, surnommé  le  Magnanime,  fut,  avec  le 
landgrave  deHesse,  choisi  pour  commander 
les  armées  protestantes  ;  mais ,  avec  toute  sa 
grandeur  d'âme,  il  ne  possédait  pas  les  talents 
militaires  ni  la  prudence  politique,  si  néces- 
saires pour  le  rôle  qu'il  avait  accepté ,  et  sur- 
tout pour  pouvoir  tenir  tête  au  puissant  Char- 
les-Quint. Battu  près  de  Mùhlberg,  il  tomba 
au  pouvoir  de  l'empereur,  qui  le  fit  condam- 
ner à  mort,  et  il  ne  sauva  sa  tête  qu'en  cédant 
à  Maurice  la  dignité  électorale  et  la  presque 
totalité  de  ses  Etats.  C'est  à  ces  événements, 
qui  se  passèrent  depuis  l'année  1547  jus- 
qu'en 1566,  que  la  branche  Albertine  dut 
l'avantage  qu'elle  a  conservé  de  posséder 
quatre  fois  autant  de  pays  que  la  branche  Er- 
nestine. 

Le  rusé  Maurice  avait  atteint  son  but;  mais, 
devenu  puissant,  il  résolut,  en  trahissant  les 
intérêts  de  Charles-Quint,  de  rétablir  les  af- 
faires des  protestants,  qui  semblaient  déses- 
pérées. Il  se  ligue  secrètement  avec  la  France 
et  les  princes  protestants ,  et ,  sous  prétexte 
d'exécuter  le  ban  de  l'empire  contre  Magde- 
bourg,  il  lève  une  puissante  armée,  feint  de 
mettre  le  siège  devant  cette  ville,  se  fait  prê- 
ter de  l'argent  par  Charles-Quint  lui-même, 
et  soudain  tombe  sur  ce  prince  qu'il  manque 
de  faire  prisonnier,  et  le  presse  si  vivement, 
qu'il  lui  arrache,  en  1552,  la  favorable  con- 
vention de  Passau.  L'année  suivante,  la  mort 
arrêta  dans  ses  vastes  projets  cet  homme  ex- 
traordinaire. 

Son  frère  Auguste,  qui  lui  succéda  et  qui 
se  prétendait  théologien,  se  fit  l'instrument  de 
la  haine  et  de  la  vengeance  des  partisans  de 
Luther  contre  ceux  de  Calvin.  Jean-George 
qui ,  dirigé  par  les  conseils  de  son  confesseur, 
se  conduisit  envers  Gustave-Adolphe  avec 
déloyauté ,  et  plusieurs  autres  princes ,  ne 
nous  offrent,  sous  leur  règne,  aucun  événe- 
ment remarquable.  Frédéric-Auguste  I"  était 
appelé  à  jouer  un  rôle  plus  important ,  bien 
que  par  ses  talents  il  ne  s'élevât  pas  au-dessus 
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du  vulgaire.  Après  avoir  abjuré,  en  1697,  la 
réforme  de  Luther,  il  eut  la  couronne  de  Po- 
logne. Cette  funeste  couronne  valut  à  la  Saxe 
une  visite  de  Charles  XII,  qui  tira  23,000,000 
d'écus  du  pays.  Le  comte  de  Brùhl ,  qui  gou- 
vernait Frédéric- Auguste  II  et  la  Saxe,  se 
flattait  de  conquérir  Magdebourg  et  de  parti- 
ciper au  partage  de  la  monarchie  prussienne  ; 
ce  fut  par  cette  amorce  que  l'Autriche  l'en- 
traîna dans  la  terrible  guerre  de  Sept  ans,  qui 
changea  les  riantes  et  fertiles  campagnes  de  la 
Saxe  en  affreux  déserts.  L'électeur-roi  eut  ce- 
pendant la  consolation  de  voir  la  paix  conclue 
en  1763,  et  de  pouvoir  revenir  à  Dresde.  Fré- 
déric-Christian régna  à  peine  une  année  ;  mais 
Frédéric-Auguste  III ,  prince  sage,  économe  et 
ennemi  des  plaisirs,  était  l'homme  qu'il  fallait 
pour  rétablir  les  finances  délabrées.  En  1793, 
il  fournit  un  faible  contingent  à  l'armée  des 
princes  coalisés  contre  la  France  ;  ensuite  il 
accéda  à  la  neutralité  armée ,  jusqu'en  1806, 
qu'il  réunit  toutes  ses  troupes  à  celles  de  la 
Prusse.  L'anéantissement  de  cette  dernière, 
dans  la  campagne  de  1807,  mit  la  Saxe  entre 
les  mains  de  Napoléon,  qui  attacha  les  Saxons 
à  sa  cause  par  des  augmentations  de  territoire, 
en  érigeant  l'électorat  de  Saxe  en  royaume,  et 
en  ajoutant  à  la  couronne  du  nouveau  roi  la 
Pologne  prussienne ,  sous  le  titre  de  grand- 
duché  de  Varsovie.  En  1809,  Napoléon  réunit 
encore  à  la  Saxe  plusieurs  territoires  cédés 
par  l'Autriche. 

Les  désastres  qui  terminèrent  si  malheu- 
reusement la  glorieuse  campagne  de  Moscou 
rendirent  la  Saxe  le  théâtre  d'une  lutte  san- 
glante et  acharnée  entre  les  armées  prussienne 
et  russe  et  l'armée  française.  La  trahison  força 
celle-ci  à  la  retraite;  mais  elle  ne  fut  point 
payée  de  reconnaissance  par  les  puissances 
coalisées.  Le  congrès  de  Vienne  enleva  au 
BOYAUME  DE  Saxe  un  territoire  considérable 
et  une  population  de  8  à  900,000  habitants. 

Aujourd'hui  ce  royaume  n'occupe  plus 
qu'une  superficie  de  938  lieues  carrées,  et  ne 
comprend  plus  qu'une  population  d'environ 
1,600,000  habitants.  11  est  borné  au  nord  et 
à  l'est  par  la  Prusse,  au  sud  par  la  Bohème  et 
la  Bavière,  et  à  l'ouest  par  les  duchés  de  Saxe 
et  la  Prusse.  Sa  plus  grande  longueur,  de  l'o- 
rient à  l'occident,  est  d'environ  50  lieues,  et 
sa  plus  grande  largeur,  du  midi  au  nord,  de 
30  lieues. 


175 

La  partie  méridionale  du  royaume  est  for- 
mée par  les  dernières  pentes  des  monts  Métal- 
liques, enallemand,  jE^rz-^etirje,  longuechaine 
qui  va  joindre  à  l'orient  celle  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  de  Riesen-gebirge.  Ces  montagnes, 
dont  le  noyau  est  granitique,  sont  en  grande  par- 
tie couvertes  de  gneiss:  M.  de  Leonhard  fait 
observer  que  leurs  pentes  sont  ordinairement 
plus  raides  vers  l'occident  que  vers  l'orient.  Il 
ajoute  que  vers  le  sud-ouest ,  de  même  que 
vers  la  partie  opposée,  c'est-à-dire  aux  envi- 
rons de  Freyberg,  leurs  masses  paraissent  re- 
poser sur  une  immense  base  granitique.  Mais 
à  leur  extrémité  orientale,  le  granit  est  recou- 
vert de  roches  d'une  formation  moins  ancienne  ; 
tellesque  des  bancs  de  grès  appelés  j)sammt/e«, 
et  des  calcaires  compactes.  Dans  d'autres  par- 
ties, le  granit  repose  sur  des  talcs,  entremê- 
lés de  couches  de  schistes  qui  le  recouvrent 
quelquefois,  et  qui  d'autres  fois  supportent 
des  cimes  de  gneiss.  Ainsi  l'Erz-gebirge  pré- 
sente, comme  plusieurs  autres  chaînes,  des 
granits  qui  semblent  appartenir  à  des  époques 
différentes.  M.  Naumann,  autre  savant  géolo- 
giste,  a  confirmé  ce  fait  en  prouvant  qu'entre 
Dresde  et  la  Bohême  les  granits  sont  posté- 
rieurs au  terrain  de  sédiments  les  plus  infé- 
rieurs. Au  centre  de  cette  chaîne,  le  mica- 
schiste occupe  de  grands  espaces;  vers  son 
extrémité  occidentale ,  il  s'élève  jusqu'à  ses 
sommités;  c'est  même  cette  roche  qui  consti- 
tue la  cime  du  Schneekopf.  La  roche  appelée 
pegmatite,  composée  de  quartz  et  de  feldspath, 
y  forme  aussi,  suivant  M.  de  Bonnard(2),  un 
groupe  particulier.  Enfin,  tout-à-fait  à  l'est, 
on  trouve  des  collines  de  grès.  M.  d'Aubuis- 
son  (^)  a  observé  dans  les  montagnes  de  la  Saxe 
des  basaltes  qui  ne  lui  ont  pas  paru  être  d'une 
origine  volcanique.  On  a  donc  donné  à  ces  ro- 
ches, en  Saxe,  un  nom  qui  ne  leur  convient 
point.  Au  surplus,  le  géologue  que  nous  ve- 
nons de  citer  a ,  depuis  la  publication  de  son 
mémoire,  modifié  un  peu  son  opinion (*)  à  cet 
égard. 

Descendons  de  ces  monts ,  nous  trouverons 
une  roche  porphyrique,  V eurite  porphyrdide, 
qui  contient  la  substance  combustible  appelée 
anthracite,  comme  on  le  voit  dans  les  localités 

(■)  Charakterisllk  der  Fclsarlen.  —  {')  Essai  géo- 
gnostique  sur  l'Erz-gebirge  ,  1816.  —  (^)  Voyez  Jour- 
nal de  physique,  tom.  I.Vill.  —  (')  Voyez  Trailé  de 
gi'ognosie,  loin.  II ,  pag.  COI  et  suIt. 
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de  iJscliwitz  et  de  Frauenstein.  Depuis  Dresde  i 
jusqu'à  l'extrémité  orientale  du  royaume,  on  | 
peut  parcourir,  sur  une  longueur  de  20  lieues 
et  sur  une  largeur  moyenne  de  8  à  10,  un  es- 
pace où  le  granit  se  montre  partout  à  nu.  Au 
sud  de  ces  granits  et  sur  les  deux  rives  de 
l'Elbe,  s'étend  sur  une  vaste  superficie  le  grès 
de  Pirna  ,  qui  fait  une  excellente  pierre  de 
construction  et  de  pavage ,  et  dont  la  position 
géologique  est  inférieure  à  la  craie.  A  l'ouest 
de  Dresde,  une  bande  étroite  de  calcaire  com- 
pacte repose  sur  ce  grès.  Plus  loin,  dans  la 
même  direction,  ou  ne  voit  plus  que  des  gneiss 
et  des  micaschistes,  sur  lesquels  reposent, 
vers  le  nord  ,  autour  de  Plauen ,  des  schistes 
argileux  dont  on  tire  de  bonnes  ardoises.  En 
allant  de  Sclineeberg  à  Zwickau,  on  trouve  le 
terrain  houiller,  et  l'on  remarque  au  village 
de  Planitz  une  houillère  qui  brûle  depuis  un 
grand  nombre  d'années.  Si  l'on  se  dirige  vers 
le  nord-ouest,  en  suivant  la  grande  route  de 
l>eipsick,  on  traverse  encore  la  formation  gra- 
nitique, puis  les  schistes  argileux  et  les  bancs 
de  grès  analogue  à  celui  des  environs  de  Pirna. 
Enfin,  dans  les  plaines  qui  entourent  Leipsick, 
on  remarque  que  les  roches  schisteuses  qui 
descendent  de  V Erz-gebirge  s'enfoncent  sous 
le  sol,  et  qu'elles  sont  recouvertes  par  des 
porphyres  qui  se  présentent,  dit  M.  de  Ron- 
nard,  en  collines  isolées  dont  la  base  repose 
au  milieu  des  sables  et  des  argiles  de  ces 
plaines. 

L' Erz-gebirge  est  tellement  riche  en  métaux 
de  diverses  espèces ,  q«e  la  dénomination  de 
monts  métalliques  lui  convient  parfaitement. 
Leur  exploitation  occupe  une  population  nom- 
breuse ;  c'est  dans  cette  contrée  de  l'Allemagne 
que  l'art  du  mineur  est  devenu  depuis  long- 
temps une  science  qu'ont  honorée  plusieurs 
hommes  estimables  par  leurs  travaux  et  leur 
capacité  ;  c'est  à  Freyberg  enfin  que  le  célèbre 
\V  erner  fonda  la  chaire  de  géologie  qui  a 
rendu  son  nom  si  cher  à  cette  science  qu'il 
sortit  du  chaos,  et  qui  n'était  avant  lui  que 
l'art  de  bâtir  des  systèmes  auxquels  leurs  au- 
teurs donnaient  le  titre  pompeux  de  théories 
de  la  terre. 

L'Elbe  traverse  le  royaume  du  sud-est  au 
nord-ouest  :  ce  fleuve  en  est  le  seul  cours 
d'eau  navigable.  Entre  le  Riesen-gebirge  et 
'Erz-gebirge,  il  coule  dans  une  vallée  pro- 
fonde et  ses  rives  sont  escarpées.  Il  reçoit,  sur 


le  territoire  saxon,  la  Mûglitz  et  la  Weistritz, 
qui  descendent  de  l'Erz-gebirge.  Ces  mon- 
tagnes donnent  également  naissance  à  l'Els- 
ter,  à  la  Pleisse  et  à  la  Mulde  qui  passe  à 
Freyberg,  ainsi  qu'à  la  Mulde  qui  traverse 
Zwickau. 

Le  royaume  de  Saxe  jouit  d'un  climat  sec 
et  tempéré;  la  région  montagneuse  est  seule 
exposée  à  un  froid  assez  rigoureux,  à  tel  point 
qu'on  y  voyage  encore  en  traîneaux  lorsque 
dans  les  contrées  basses  la  neige  est  fondue 
depuis  long-temps.  M.  Engelhardt  (')  assure 
même  que  l'on  commence  à  y  voir  réussir  le 
blé,  l'avoine  et  les  pommes  de  terre,  tandis 
que  dans  les  plaines  on  récolte  déjà  les  as- 
perges. C'est  en  effet  dans  les  parties  les  plus 
basses,  comme  aux  environs  de  Leipsick,  que 
la  température  est  la  plus  douce.  Ce  qui 
prouve  que  le  climat  y  est  sain ,  c'est  que  la 
mortalité  y  est  moins  considérable  que  dans 
les  contrées  voisines ,  et  que  les  hommes  y 
parviennent  souvent  à  un  âge  avancé. 

De  belles  forêts  bien  entretenues  couvrent 
les  montagnes,  qui  forment  de  jolies  vallées 
cultivées  avec  soin  et  riches  en  beaux  pâtu- 
rages. Les  terres  du  royaume  de  Saxe  sont 
partout  d'une  bonne  qualité;  l'agriculteur  y 
est  intelligent,  les  produits  en  sont  nécessai- 
rement considérables.  La  race  des  moutons  y 
est  belle;  on  en  élève  dje  nombreux  troupeaux 
dont  la  laine,  fort  estimée,  forme  une  branche 
de  commerce  importante.  Plusieurs  socié- 
tés d'agricultui  e  encouragent  l'éducation  des 
abeilles,  l'amélioration  des  bêtes  à  cornes  et 
des  chevaux.  D'autres  sociétés  ont  pour  but 
de  favoriser  dans  plusieurs  cantons  la  propa- 
gation de  la  vigne  ;  celle-ci  produit  des  vins  de 
bonne  qualité ,  mais  dont  la  quantité  ne  suffit 
point  à  la  consommation.  Les  récoltes  des  cé- 
réales sont  également  insuffisantes,  maisbeau- 
coup  d'habitants  y  suppléent  par  la  pomme  de 
terre,  qui  y  réussit  parfaitement  Enfin  les  lé- 
gumes et  les  fruits  y  sont  abondants.  Dans 
quelques  cantons  on  cultive  avec  succès  le 
lin,  le  chanvre,  le  houblon  et  le  tabac. 

Les  richesses  minérales  que  possède  la  coti- 
trée  surpassent  encore  celles  que  pioduit  u» 
sol  cependant  fertile.  On  les  estime  à  un  re- 
venu brut  de  plus  de  8,300,000  francs.  Les 
mines  d'Ausbringen  sont  comprises  dans  cette 

(')  Handbuch der Erdbeschreibung der KonigreicL» 
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somme  -our  2,450,000  francs  ,  et  celles  de 
Fieybei-ô  i)our3r)0,(K)0.  On  évalue  à3,200,000 
francs  la  valeur  de  largent  fin  que  l'on  retire 
annuellement  des  mines  de  la  Saxe.  On  compte 
environ  9,000  ouvriers  mineurs  qui  peuvent 
extraire  par  an  3,000  quintaux  de  cuivre, 
80,000  de  fer,  10,000  de  plomb,  2,500  d  étain, 
plus  de  5,000  quintaux  d'arsenic,  et  unequan- 
tité  plus  ou  moins  considérable  d'autres  mé- 
taux. Ee  nombre  des  mineurs  ne  s'élève  qu'à 
400  dans  la  justice  de  Dresde.  Mais  dans  la 
chaîne  de  V Erz-gehirge  ,  si  riche  en  métaux, 
en  quartz  blanc  et  en  améthystes,  en  agates  , 
en  jaspes ,  en  grenats  et  en  kaolin,  dont  la 
belle  qualité  a  contribué  pendant  si  long-temps 
a  la  supériorité  de  la  porcelaine  de  Saxe  sur 
toutes  celles  de  l'Europe,  de  nombreux  ou- 
vriers recueillent  annuellement,  sui\ant  Stein, 
près  de  1,200,000  quintaux  de  soufi'e  ,  d'alun 
et  de  nitrate  de  potasse.  Enfin ,  plusieurs 
liouillères  considérables  sont  exploitées  sur  le 
territoire  saxon;  mais  les  plus  importantes 
sont  celles  des  environs  de  Dresde ,  qui  rap- 
portent annuellement  près  de  800,000  francs. 
Si  à  la  valeur  de  l'argent  et  de  la  houille  on 
ajoute  50,000  francs  de  cuivre  ,  1 ,500,000  de 
1er  manufacturé,  1.30,000  de  plomb,  300,000 
(i'étain  ,  15,000  de  bismuth,  65,000  d'arse- 
nic, 1,830,000  de  cobalt,  2,000  de  manga- 
nèse, 27,000  de  sulfate  de  fer,  4,000  de  ba- 
salte, 2,000  de  kaolin  et  d'autres  terres,  enfin 
8,000  fr.  d'échantillons  de  minéralogie,  on 
aura  pour  le  produit  des  substances  minérales 
du  royaume  la  somme  de  7,900,000  francs  ; 
j)Our  obtenir  cette  somme,  on  dépense  environ 
400,000  francs  en  achat  de  diverses  matières 
nécessaires  à  l'exploitation  et  que  l'on  tire  de 
étranger. 

Ees  salines  que  possédait  la  Saxe  avant 
les  derniers  traités  ,  livraient  du  sel  à  la  con- 
sommation pour  des  sommes  considérables; 
mais  lorsque  le  congres  de  Vienne  lui  enleva 
les  terrains  dans  lesquels  on  le  recueille ,  il 
fut  stipulé  que  la  Prusse,  à  laquelle  on  don- 
nait ces  terrains  ,  délivrerait  tous  les  ans  à  la 
Saxe  2.50,000  quintaux  de  sel  à  un  taux  assez 
modique  pour  que  le  gouvernement  saxon  pût, 
sans  en  élever  le  prix  accoutumé,  obtenir, 
par  ce  monopole ,  un  bénéfice  équivalent  à 
celui  qu'il  en  retirait  avant  le  traité  de  1815. 

Les  manufactures  de  la  Saxe  ne  sont  dé- 
pourvues ni  de  cette  activité  ni  de  ce  zèle  ué- 
III. 


cessaircs  pour  arriver  aux  améliorations  qui 
en  augmentent  les  produits.  On  y  fabrique 
des  toiles  ,  des  étoffes  de  soie ,  de  laine  ou  de 
coton,  des  blondes,  des  dentelles,  des  ru- 
bans, des  mousselines,  des  chapeaux  de  paille, 
du  papier,  des  instruments  de  musique  ,  des 
armes ,  enfin  des  porcelaines  et  des  faïences 
également  estimées.  Ces  établissements  in- 
dustriels occupent  un  grand  nombre  de  bras. 
Ainsi  on  comptait  encore  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  plus  de  800,000  individus  occupés  à  la 
fabrication  de  ces  divers  objets.  Les  fabriques 
de  draps  en  employaient  près  de  25,000  j 
celles  de  chapeaux  de  paille  5,000;  celles  de 
divers  objets  en  métaux  50,000;  enfin  les  fila- 
tui  es  seules  de  coton  près  de  400,000. 

Le  point  de  perfection  auquel  sont  parvenus 
(luelques  uns  de  ces  établissements  n'est  pas 
seulement  dû  à  l'intelligence  et  à  l'industrie 
naturelle  au  peuple  saxon  ;  le  gouvernement  a 
depuis  20  ans  employé  tous  les  moyens  pro- 
pres à  leur  donner  plus  d'essor.  Non  seule- 
ment il  accorde  des  primes  et  des  récompenses 
aux  inventeurs  des  macliines  les  plus  utiles  , 
mais  des  médailles  aux  fabricants  les  plus  ha- 
biles. Il  a  fondé  des  sociétés  d'encouragement, 
et  il  a  mis  à  leur  disposition  des  sonnues  con- 
sidérables destinées  à  faciliter  l'accomplisse- 
ment de  ses  projets.  Sur  son  ordre,  ces  socié- 
tés ont  établi  des  concours  pour  les  questions 
dont  la  solution  ne  tend  qu'a  éclairer  sur  leurs 
intérêts  les  agriculteurs  et  les  manufacturiers  ; 
il  a  même  été  ,  pour  atteindre  ce  but ,  Jusqu'à 
diminuer  quelques  uns  des  impôts.  Quelle  im- 
pulsion de  pareils  moyens  ne  peuvent-ils  pas 
donner  aux  transactions  commerciales  !  aussi 
sont-elles  fort  étendues  en  Saxe.  La  valeur 
totale  du  commerce  intérieur  a  été  évaluée 
par  Stein  à  12,000,000  de  reichsthalers 
(44,400,000  fr.).  Dans  les  trois  grandes  foi- 
res de  Leipsick ,  il  se  traite  annuellement 
pour  18,000,000  de  reichsthalers  d'affaires 
(66,600,000 fiancs).  Celles  de  librairies  seules 
s'élèvent  de  8  à  10,000,000  de  francs.  Mais 
le  commerce  serait  plus  important  encore  ,  si 
les  routes  étaient  mieux  entretenues,  et  si, 
pour  obvier  à  l'inconvénient  de  ne  posséder 
qu'un  seul  cours  d'eau  navigable ,  la  Saxe 
établissait  un  bon  systè>ne  de  canaux  qui  fa- 
ciliteraient les  moyens  de  transport. 

Déjà  ce  royaume  a  commencé  à  entrer  dans 
la  vole  des  progrès  matériels  par  la  coustruc- 
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tioii  d'un  chemin  de  l'i r  de  23  lieues  de  lon- 
gueur, qui  met  en  communication  Dresde  et 
Leipsick  ,  et  dont  l'ouvertuie  solemielle  s'est 
faite  le  24  avril  1837.  Mais  le  progrès  vers  les 
idées  de  tolérance  religieuse,  de  civilisation  et 
de  liberté  politique  et  commerciale ,  éprouve 
encore  beaucoup  d'obstaclesdans  les  chambres 
saxonnes.  Ainsi  l'on  voit  toujours  figurer  dans 
le  code  la  peine  du  bâton  et  celle  du  carcan  ; 
l'élablissement  du  régime  coustitutionnel  n'a 
point  amené  l'abolition  des  justices  seigneu- 
riales instituées  au  moyen  âge  ;  enlin  les  juifs, 
(jui  ne  forment  dans  tout  le  royaume  qu'une 
population  de  700  à  800  individus,  sont  encore 
soumis  par  une  loi  nouvelle  à  des  restrictions 
liumiliantes.  Il  leur  est  défendu  d'habiter  d'au- 
ti  es  villes  que  Dresde  et  Leipsick  ;  le  com- 
merce de  détail  leur  est  interdit  ;  ils  ne  peu- 
Aent  exercer  les  professions  de  pharmacien  , 
de  restaurateur,  de  cabaretier,  de  distillateur  ; 
il  leur  faut  une  autorisation  spéciale  pour  l'aire 
le  commerce  de  friperie  ;  enfin  il  serait  trop 
long  de  mentionner  les  petites  vexations  qui 
pèsent  encore  sur  les  israéiites  de  la  Saxe. 
Toutefois ,  il  faut  le  diie ,  une  amélioration 
morale  a  eu  lieu  dans  ce  royaume  :  c'est  l'abo- 
lition des  loteries. 

Le  gouvernement  de  la  Saxe  est  une  mo- 
iiaichic  héréditaire  et  constitutionnelle  ;  le  roi 
est  majeur  à  18  ans;  il  nomme  à  toutes  les 
charges,  a  tous  les  emplois  civils  ou  militaires. 
Quelques  seigneuries  ne  sont  cependant  point 
soumises  à  tous  les  droits  de  la  couronne  ; 
plusieurs  seigneurs  lèvent  dans  l'étendue  de 
leurs  terres  des  contributions  dont  un  tiers 
seulement  appartient  au  gouvernement.  Les 
provinces  nomment  des  députés  dont  l'assem- 
blée générale  se  réunit  sous  le  nom  d'États , 
et  d'après  l'ordre  seul  du  souverain  ,  ce  qui  a 
lieu  ordinairement  tous  les  six  ans  a  Dresde. 
Ces  Etats  se  composent  de  trois  ordi'es  :  le 
clergé,  la  noblesse  et  les  députés  des  villes.  Ils 
règlent  la  quotité  des  impôts  ,  fixent' le  mon- 
tant du  budget ,  et  délibèrent  sur  les  lois  que 
le  roi  soumet  à  leur  décision.  S'ils  refusent  les 
subsides,  le  roi  peut  pendant  un  an  continuer 
a  lever  les  anciens  ;  mais  six  mois  avant  l'ex- 
piration de  ce  terme,  il  doit  convoquer  des 
Ktats  extraordinaires.  Les  séances  des  Etats 
sont  maintenant  publiques.  Ils  se  divisent  en 
deux  chambres,  mais  ni  l'une  ni  l'autre  n'a  le 
droit  d'initiative  daus  la  présentation  des  lois; 


celles-ci  sont  proposées  par  les  ministres,  et 
les  chambres  ne  peuvent  les  repousser  ni  re- 
fuser les  impôts  que  conditionnellement.  L'ad- 
ministration est  confiée  à  un  conseil  de  cabinet, 
un  conseil  des  finances,  un  conseil  militaire  ;  la 
justice  à  une  haute  cour  d'appel,  et  les  cultes 
à  un  consistoire  supérieur  ecclésiastique.  Cha- 
cun des  5  cercles  qui  forment  la  division  ter- 
ritoriale a  une  cour  de  justice  et  une  admi- 
nistration particulière.  Les  paysans  jouissent 
complètement  de  la  liberté  individuelle. 

Les  revenus  de  la  Saxe  s'élèvent  à  environ 
11,000,000  de  florins  (28,490,000  francs). 
En  1820,  la  dette  publique  montait  à 
32,000,000  de  la  même  monnaie ,  ou  à 
82,880,000  francs. 

L'armée  se  compose  d'un  régiment  des 
gardes,  de  trois  d'infanterie,  d'un  de  cavale- 
rie ,  d'un  d'artillerie  à  pied,  de  deux  brigades 
d'artillerie  a  cheval  ,  d'un  bataillon  du  train  , 
d'un  bataillon  de  chasseurs  et  de  deux  com- 
pagnies d'invalides ,  formant  en  tout  12,800 
hommes.  Son  contingent  dans  la  Confédéra- 
tion germanique  est  de  16,500  hommes.  L'ar- 
mée se  recrute  sur  une  réserve  que  l'on  pour- 
rait appeler  landsturm,  et  qui  comprend,  sauf 
un  grand  nombre  d'exceptions ,  les  hommes 
de  18  à  31  ans.  Cette  réserve  n'est  point  or- 
ganisée. Les  villes  possèdent  des  gardes  na- 
tionales composées  de  tous  les  citoyens  qui 
peuvent  s'équiper,  et  qui  sont  obligés  à  ce 
service  jusqu'à  l'âge  de  60  ans.  Enfin  la  sûreté 
des  routes  est  protégée  par  un  corps  de  gen- 
darmerie à  cheval. 

L'allemand  que  l'on  parle  en  Saxe  passe 
poui-  le  plus  pur  et  le  plus  correct.  Cependant 
on  reproche ,  dit-on ,  aux  habitants  des  villes 
une  prononciation  traînante  et  affectée.  Pres- 
que tous  les  Saxons  professent  le  c\ilte  de  la 
confession  d'Augsbourg  :  nous  avons  vu  qu'au 
seizième  siècle  leurs  électeurs  furent  ardents 
a  défendre  les  principes  et  à  protéger  l'éta- 
blissement de  la  réformation  que  prêcha  Lu- 
ther ;  mais  depuis  Frédéric-Auguste,  qui  em- 
brassa en  1697  le  catholicisme  pour  se  faire 
élire  roi  de  Pologne ,  la  maison  régnante  est 
restée  attachée  à  cette  croyance. 

Cette  différence  de  religion  entre  la  famille 
régnante  et  le  peuple  fut  même  un  des  motifs 
de  l'insurrection  qui  éclata  dans  la  capitale, 
au  mois  de  septembre  1830,  contre  la  cour  et 
l'armée.  Le  roi,  pour  apaiser  ce  mouvemeut 
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populaire,  iTiidit  le  13  septembre  un  édit  par 
lequel  il  s'adjoignit,  en  qualité  de  eo-régeiit , 
son  neveu  Frédéric-Auguste,  jeune  prince  qui 
jouissait  de  l'attachement  public,  et  en  faveur 
duquel  son  pèreMaximilien,  héritier  de  la  cou- 
ronne, abdiqua  ses  droits  au  trône  de  la  Saxe.  I 

Ainsi  la  Saxe  a  eu  sa  révolution  de  1830  , 
puisque  les  conséquences  de  ce  mouvement 
populaire  furent  l'établissement  d'un  gouver- 
nement représentatif,  la  rédaction  d'un  nou- 
veau code  civil  et  d'un  nouveau  code  criminel, 
la  construction  de  plusieurs  routes ,  la  rédac- 
tion d'un  nouveau  règlement  relatif  à  l'indus- 
trie, et  la  promesse  d'une  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse. 

La  population  du  royaume  de  Saxe  était , 
en  1837,  de  plus  de  1,652,114  habitants,  dont 
la  répartition  est  de  1,761  par  lieue  carrée. 
Cette  riche  contrée  renferme  3,197  villages  , 
57  bouigs  et  H5  villes,  dont  nous  ne  décrirons 
que  les  plus  importantes. 

Lorsqu'on  arrive  dans  la  capitale  de  la  Saxe 
par  la  rive  droite  de  l'Elbe,  la  richesse  de  ses 
environs  ,  la  variété  des  sites  que  l'on  y  re- 
marque ,  la  beauté  de  la  route  que  l'on  suit , 
la  lai'gein-  et  la  propreté  des  rues  des  fau- 
bourgs qui  précèdent  la  ville ,  la  longueur  du 
magnifique  pont  qui  traverse  le  fleuve,  don- 
nent une  haute  idée  de  Dresde.  Ce  pont,  bâti 
en  grès,  est  formé  de  seize  arches  ;  il  est  long 
de  1,420  pieds  et  large  de  36.  On  y  a  placé 
des  bancs  de  distance  en  distance ,  et  sur  le 
douzième  pilier  un  crucifix  doré,  que  supporte 
un  morceau  de  roc  brut  d'environ  30  pieds  de 
hauteur.  Le  maréchal  Davoust  fit  sauter  le 
quatrième  pilier,  le  19  mars  1813,  pour  mé- 
nager la  retraite  de  l'armée  française  ;  mais  il 
a  été  rétabli,  depuis  1815,  par  les  souverains 
étrangers.  La  hauteur  moyenne  de  l'Elbe  sous 
ce  pont  est  à  261  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan.  Dresde,  que  les  Allemands  appel- 
lent Di-esden,  a  vu  ,  en  1810,  transformer  ses 
hautes  murailles  en  belles  promenades  ,  et 
trois  ans  après,  de  nou\eaux  remparts  con- 
struits par  les  Français  la  protéger  contre  les 
armées  coalisées.  Ces  derniers  travaux  ont 
disparu.  Divisée  en  vieille  et  nouvelle  ville, 
elle  est  accompagnée  de  trois  faubourgs,  dont 
les  plus  importants  sont  Neustadt,  et  surtout 
t'riedrichstadt. 

Parmi  ses  18  églises  ,  dont  16  sont  consa- 
crées au  culte  protestant ,  on  en  compte  4  qui 


méritent  de  fixer  l'attention.  La  preniière , 
située  dans  la  vieille  ville,  est  surnomnu'e 
Frauen  kirche  (  l'église  de  Notre-Dame).  Elle 
est  construite  sur  le  modèle  de  Saint-Pierre 
de  Rome  ;  les  colonnes  légères  qui  la  surmoii- 
I  tent  soutiennent  une  espèce  de  tour  qui  s'é- 
lève au-delà  de  340  pieds.  La  seconde,  appelée 
l'église  de  la  cour  ou  de  Sophie,  parce  qu'elle 
a  été  en  partie  construite  en  1602  par  une 
princesse  de  ce  nom  ,  veuve  de  Christian  Y", 
est  remarquable  par  les  sculptures  qui  ornent 
son  portail  ,  par  ses  tableaux ,  et  par  l'un  de 
ses  autels  orné  de  colonnes  qui  ont  appartenu, 
dit-on,  au  temple  de  Jérusalem,  et  qui  furent 
rapportées,  en  1476,  de  la  ville  sainte  par  le 
duc  Albert.  Celle  de  Sainte-Croix  est  un 
énorme  tas  de  pierre  que  nous  ne  citons  que 
pour  sa  haute  tour,  qui  domine  toute  la  ville. 
Celle  que  l'on  appelle  la  nouvelle  église  des 
catholiques ,  surmontée  aussi  d'une  tour  fort 
élevée ,  passe  pour  l'une  des  plus  belles  de 
l'Allemagne,  et  mérite  d'être  au  premier  rang 
parmi  les  constructions  qui  embellissent  cette 
capitale.  Les  autres  édifices  de  Dresde  sont  la 
chancellerie,  l'hôtel  des  finances,  la  monnaie, 
l'hôtel  des  États,  remarquable  par  son  archi- 
tecture, l'arsenal,  l'hôtel-de-ville,  les  théâtres, 
VAugusteum,  autrefois  le  palais  Japonais, 
celui  du  prince  Maxitnilien  ,  celui  de  Bruhl , 
celui  des  princes,  et  enfin  celui  du  roi. 

Ce  bâtiment  vaste,  mais  d'une  architecture 
irrégulière,  comprend  une  lourde  300  pieds 
d'élévation;  son  extérieur  ne  répond  point  à  la 
richesse  des  diverses  collections  qu'il  ren- 
ferme; son  intérieur  rappelle  un  fait  histori- 
que lemarquable.  Lorsque  Frédéric  11  péné- 
tra dans  l'électoral  de  Saxe,  après  avoir 
déclaré  à  Frédéric-Auguste  II,  électeur  et  roi 
de  Pologne,  qu'il  n'y  entrait  que  pour  sa  pro- 
pre sûreté  et  qu'il  ferait  observer  la  discipline 
la  plus  sévère  à  ses  troupes,  ce  prince  courut 
se  mettre  à  la  tête  de  son  armée  rassemblée  à 
Pirna;  mais  la  reine,  sa  femme,  douée  d'une 
fermeté  et  d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe, 
refusa  de  fuir,  et  attendit  de  pied  ferme  les 
événements.  Ferdinand  de  Brunswick  entre 
sans  résistance  à  Leipsick,  qu'il  met  au  pil- 
lage ;  le  roi  de  Prusse  arrive  à  Dresde  ;  il  fait 
demander  à  la  reine  les  clefs  des  archives,  elle 
refuse  de  les  donner.  Ses  soldats  alors  pénè- 
trent dans  le  palais;  ils  veulent  enfoncer  les 
portes  des  archives,  la  reine  se  précipite  au- 
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devant  d'eux  ;  mais  sans  i^j^ard  ni  pour  son 
•  ang  ni  pour  son  sexe,  les  archives  sont  en- 
vahies de  force;  et,  malgié  les  recherches  de 
Frédéric,  on  n'y  trouve  point  le  traité  d'al- 
liance offensif  qu'il  prétendait  avoir  été  fait 
contre  lui  entre  la  Russie,  l'Autriche  et  la 
Saxe,  et  qui  était  le  prétexte  de  sa  conduite. 

La  salle  du  grand  Opéra  tient  au  palais  du 
roi;  elle  mérite  d'être  citée  moins  par  la  ri- 
chesse de  ses  ornements  que  par  sa  grandeur; 
elle  contient  environ  5  à  6,000  spectateurs.  La 
vue  dont  on  jouit  du  palais  de  Bruhl  rend 
cette  habitation  fort  agréable  j  la  belle  galerie 
de  tableaux  qu'il  renferme  en  fait  une  des  cu- 
riosités de  la  ville. 

Dresde  possède  cinq  hôpitaux,  sans  comp- 
ter l'hospice  des  orphelins  et  celui  des  enfants 
trouvés.  On  y  a  fondé,  vers  la  fin  de  1828, 
une  maison  de  correction  destinée  à  recevoir 
les  enfants  vagabonds,  et  une  école  spéciale 
pour  les  enfants  pauvres  et  abandonnés  par 
leurs  parents.  On  y  compte  aussi  un  grand 
nombre  de  maisons  d'éducation ,  dont  l'une 
est  réservée  aux  jeunes  filles  catholiques; 
deux  gymnases;  plusieurs  écoles  spéciales, 
telles  que  celle  des  cadets  ,  celle  d'artillerie  et 
du  génie;  une  institution  pour  les  aveugles, 
une  école  de  médecine  et  de  chirurgie,  une 
école  vétérinaire,  une  pour  les  instituteurs 
primaires  et  trois  d'industrie;  un  institut  d'arts 
et  métiers,  une  école  d'architecture  et  cinq 
écoles  de  charité.  On  y  a  établi  des  sociétés 
bibliques  et  économiques,  et  plusieurs  qui 
sont  consacrées  à  l'encouragement  des  arts  et 
des  sciences;  enfin  une  académie  des  arts. 
Des  cabinets  de  médailles,  des  collections 
d'antiquités ,  une  des  principales  galeries  de 
tableaux  que  l'on  puisse  citer  en  Europe;  un 
jardin  botanique,  trois  bibliothèques  publi- 
ques ,  dont  l'une  des  plus  riches  est  celle  que 
renferme  ïAugusteum,  sont  à  la  disposition 
des  personnes  qui  consacrent  une  partie  de 
leur  temps  à  l'étude.  Mais  la  bibliothèque  la 
plus  importante  est  celle  du  roi;  elle  renferme 
2.50,000  volumes,  4,000  manuscrits  et 20,000 
cartes  géographiques. 

Dresde  est  aujourd'hui  l'une  des  villes  de 
l'Europe  dont  l'éclairage  est  le  plus  satisfai- 
sant, depuis  que,  par  une  méthode  ingénieuse, 
on  se  sert  du  gaz  pour  cet  usage.  C'est  aussi 
depuis  1829  l'une  de  celles  où  le  service  du 
transport  des  lettres  se  fait  le  mieux;  ou  y 


compte  14  hureaux  de  postes,  et 'les  lévéfe 
s'y  font  trois  fois  par  jour. 

Elle  renferme  plus  de  70,000  âmes;  le  cours 
de  l'Elbe  y  favorise  un  commerce  que  son  in- 
dustrie et  ses  foires  rendent  considérable. 

Les  environs  de  la  capitale  présentent  plu- 
sieurs lieux  remarquables.  Tout  près  de  ses 
murs,  se  trouvent  les  beaux  bains  de  Link, 
sur  les  bords  de  l'Elbe;  plus  loin,  Pillnitz  , 
ou  PôUnitz ,  village  qui  renferme  un  château 
royal  célèbre  par  le  congi-ès  dans  lequel ,  en 
1791,  les  souverains  étrangers  signèrent  une 
convention  pour  soutenir  les  Bourbons  sur  le 
trône  de  France;  en  1818  ,  il  devint  la  proie 
des  flammes,  mais  il  a  été  rebâti  depuis  avec 
un  grand  luxe.  C'est  la  résidence  habituelle 
du  roi  pendant  l'été.  Pirna,  aux  pieds  de  ro- 
chers escarpés  que  couronne  la  forteresse  de 
Sonnenstein,  est  fortifiée,  et  possède  un  an- 
cien château ,  converti  aujourd'hui  en  hos- 
pice d'aliénés  ;  cette  petite  ville  n'a  que  4,200 
habitants.  Meissen,  au  confluent  de  l'Elbe  et 
de  la  Meissa,  est  une  autre  petite  cité  entou- 
rée de  murs  et  dominée  par  les  ruines  d  u» 
château-fort  bâti  par  l'empereur  Henri  I*'. 
C'est  la  patrie  du  poète  Schlegel  et  de  l'histo- 
rien du  même  nom. 

Allenberg,  à  six  lieues  de  Dresde,  dans 
l'Erz-gebirge ,  est  connu  par  son  exploitation 
d'étain,  le  meilleur  après  celui  de  l'Angle- 
terre ,  par  sa  culture  en  grand  du  lin ,  par  ses 
dentelles  et  par  sa  fabrication  d'horloges  en 
bois ,  dont  l'origine  remonte  à  une  époque 
très  reculée. 

La  ville  la  plus  importante  de  la  Saxe, 
après  Dresde ,  est  Leipsick,  ou  Leipzig.  Fon- 
dée vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  elle  porta 
d'abord  le  nom  slave  de  Lipzk,  qui  signifie 
tilleul,  parce  qu'elle  était  environnée  d'une 
plantation  d'arbres  de  cette  espèce.  Avanta- 
geusement placée  au  confluent  de  l'Elster- 
Blanc,  de  la  Partba,  et  de  la  Pleisse,  dans 
une  plaine  fertile ,  le  commerce  y  a  tellement 
répandu  l'aisance,  multiplié  les  moyens  de 
délassement  et  les  occasions  de  plaisirs ,  que 
beaucoup  de  personnes  riches  préfèrent  son 
séjour  à  celui  de  la  capitale.  Pendant  l'été, 
les  promenades  et  les  bosquets  autour  de  la 
ville,  le  petit  bois  de  Rosenthal,  les  jardins 
de  Hendel,  Gchlis  et  ses  environs,  sont  les 
points  de  réunion  les  plus  fréquentés.  Ces 
lieux,  tjuc  le  fléau  de  la  guerre  avait  dévastés 
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e»  1813,  ont  repris  leur  première  fraielieur  et 
tmis  les  attraits  qui  les  faisaieut  rechercher  ; 
il  n'y  a  pas  de  maux  irréparables  là  où  le 
commerce  et  l'industrie  exercent  leur  bienfai- 
sante influence.  Cependant,  au  centre  de  ces 
divers  points  de  réunion,  les  sujets  de  distrac- 
tion qu'on  y  cherche  forment  un  singulier 
contraste  avec  quelques  uns  des  monuments 
de  douleur  et  de  regrets  qu'on  y  remarque.  Le 
jardin  de  Resch  renferme  le  tombeau  du  fa- 
buliste Gellert;  près  des  jardins  de  Hendel, 
se  trouve  celui  du  physicien  Gailischj  enfin, 
au  milieu  des  bosquets  de  Reichenbach,  on 
remarque  celui  de  Pouiatowski,  mort  en  hé- 
ros après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  au  mi- 
lieu d'un  combat  les  alliés  des  Français  tourner 
leurs  armes  contre  eux.  Pendant  l'hiver,  les 
habitants  de  Leipsick  trouvent  au  théâtre  na- 
tional,  à  l'académie  de  musique,  dans  les 
casinos,  dans  les  jardins  d'hiver  de  Breiter,  au 
grand  bal  et  au  sein  des  diverses  sociétés  qu'on 
appelle  Ressources ,  des  délassements  variés. 
Dans  la  ville ,  qui  renferme  plus  de  45,000 
âmes,  et  à  laquelle  il  ne  manque  que  des  rues 
plus  larges  pour  être  citée  parmi  les  villes 
bien  bâties ,  on  remarque  de  beaux  édifices , 
tels  que  l 'hôtel-de-vil le ,  construit  en  1556; 
l'édifice  connu  sous  le  nom  de  Cloître  [Klos- 
ter);  le  Gewand-kaus,  bâtiment  qui  renferme 
une  bibliothèque  et  une  salle  de  bals  et  de 
concerts;  le  nouveau  théâtre,  la  bourse,  le 
superbe  hôpital  de  Saint-George ,  la  maison 
des  orphelins  et  celle  de  détention.  Ses  églises 
les  plus  belles  sont  celle  de  Saint-Nicolas,  or- 
née de  marbre  et  décorée  de  quelques  tableaux 
du  peintre  Oeser,  et  celle  de  Saint-Thomas  , 
où  l'on  voit  un  superbe  jeu  d'orgues  ;  celle  de 
Saint-Jean  renferme  un  monument  érigé  à 
Gellert.  Il  ne  reste  des  anciennes  fortifications 
qu'une  enceinte  de  murs  percée  de  quatre 
belles  portes  ,  et  le  château  de  Pleisenbourg, 
qui  ressemble  à  la  citadelle  de  Milan  ;  il  ren- 
ferme une  église  dont  l'une  des  tours  sert 
d'observatoire  ,  un  beau  laboratoire  de  chi- 
mie, et  le  local  où  se  réunit  l'académie  d'ar- 
chitecture et  de  peinture.  Sur  la  nouvelle  es- 
planade d'un  des  quatre  faubourgs,  on  remar- 
que la  statue  en  marbre  du  dernier  roi  de 
Saxe.  Plusieurs  maisons  de  particuliers  méri- 
tent d'être  comptées  au  nombre  des  édifices 
qui  ornent  la  ville  j  mais  il  en  est  deux  qui  of- 
frent un  intérêt  historique  :  l'une  est  celle 
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qu'habita  Luther,  l'autre  celle  où  le  général 
Tilly  signa  la  capitulation  de  Leipsick.  Depuis 
l'an  H09,  cette  ville  possède  une  université, 
l'une  des  plus  célèbres  de  l'Allemagne  et 
même  de  l'Europe  ;  on  y  compte  plus  de  80 
professeurs  et  environ  1,400  étudiants;  une 
bibliothèque  de  40,000  volumes  ,  un  cabinet 
d'histoire  naturelle,  un  établissement  de  clini- 
que et  l'observatoire,  en  dépendent.  Ses  éco- 
les sont  nombreuses  ;  les  principales  sont 
celles  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-ISicolas, 
l'école  bourgeoise,  celle  dite  des  francs-ma- 
çons, et  celle  des  pauvres,  où  l'on  compte 
aujourd'hui  près  de  1,200  enfants.  Ses  sociétés 
des  arts  et  des  sciences  sont  connues  dans  le 
monde  littéraire  et  savant  :  ce  sont  les  socié- 
tés économique  et  philologique,  celle  des  na- 
turalistes et  celle  des  antiquaires  allemands  ; 
son  musée  des  arts  est  riche  en  machines  et 
en  modèles  ;  enfin  son  jardin  botanique ,  son 
cabinet  de  curiosités  et  d'histoire  naturelle, 
et  ses  bibliothèques,  sont  dignes  d'une  ville 
qui  réunit  à  une  industrie  variée,  à  une 
grande  richesse  commerciale,  le  plus  impor- 
tant commerce  de  librairie  que  l'on  connaisse. 
On  y  compte  environ  200  cabaretiers ,  au- 
bergistes et  restaurateurs;  80  libraires,  200 
fondeurs  en  caractères,  22  imprimeries  qui 
occupent  plus  de  500  ouvriers  et  128  presses , 
3  à  400  cordonniers  ,  530  tailleurs  ,  340  mer- 
ciers et  3  à  400  négociants.  Les  trois  foires 
qui  s'y  tiennent  à  l'époque  du  nouvel  an ,  à 
la  Saint-Michel  et  à  Pâques,  sont  les  plus  im- 
portantes que  l'on  connaisse ,  surtout  la  der- 
nière. On  évalue  à  près  de  80,000,000  de 
francs  le  montant  des  ventes  qui  se  font  dans 
ces  grandes  réunions.  Nulle  part  on  ne  fait 
d'aussi  importantes  affaires  en  librairie;  le 
nombre  seul  des  ouvrages  qui  s'y  vendent  est 
de  4  à  5,000,  et  celui  des  exemplaires  est  si 
considérable,  qu'il  s'élève,  aimée  commune, 
à  la  valeur  de  8  à  10,000,000  de  francs. 

'<  La  grande  foire  de  Leipsick  mérite  sans 
doute  d'être  visitée  par  un  philosophe  qui  veut 
étudier  les  mœurs  des  peuples  ;  mais  cette 
foire  offre  plutôt  un  tableau  raccourci  de  l'Eu- 
rope qu'une  image  fidèle  de  la  Saxe.  Des  né- 
gociants ,  marchands,  fabricants  de  toutes  les 
espèces  et  de  tous  les  pays  :  le  Lyonnais  avec 
ses  soieries  ,  l'Anglais  avec  sa  coutellerie  et 
ses  étoffes  de  coton ,  le  Hambourgeois  avec 
ses  immenses  cargaisons  de  sucre  et  de  café. 
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le  Russe  avec  ses  lourdes  fourrures  ,  le  Po- 
lonais avec  ses  chevaux  lestes  et  jolis  ;  eiilin 
des  individus  de  toutes  les  nations  européen- 
nes, et  souvent  même  des  Turcs  ,  des  Armé- 
niens et  autres,  fourmillent  dans  toutes  les 
rues.  Les  marchandises  qu'ils  viennent  vendre 
ou  acheter  ne  forment  pas  un  assemblage 
moins  bigarré.  On  voit  à  côté  l'un  de  l'autre 
la  porcelaine  éclatante  et  la  poterie  noire ,  les 
luincailleries  de  toute  l'Allemagne,  des  bi- 
joux et  des  hochets ,  de  nouveaux  systèmes  de 
philosophie  et  de  nouvelles  capotes  de  Paris , 
lies  sermons  orthodoxes  et  des  romans  licen- 
cieux ,  des  images  de  saints  et  des  bustes  de 
Bonaparte.  Une  foule  de  baladins,  d'histrions 
affluent  dans  la  ville  et  dans  ses  faubourgs  ; 
là  le  grave  acteur  allemand  se  croit  un  prêtre 
de  la  morale  en  débitant  un  drame  larmoyant; 
ici  1  harmonie  enchanteresse  de  la  musique 
italienne  attire  un  public  nombreux  ,  moins 
nombreux  cependant  que  cette  foule  qui  se 
presse  au  cirque  d'équitation.  D'autres  objets 
curieux,  affichés  avec  pompe,  des  géants,  des 
nains,  des  éléphants,  raniment  la  curiosité 
emoussée  des  badauds.  L'iiomme  qui  aime  la 
belle  nature  et  les  charmes  du  printemps  nais- 
sant visite  le  joli  Rosenthal  (vallée  de  roses), 
k-  jardin  de  Richter,  les  esplanades  qui  en- 
tourent la  ville.  Il  faut  encore  voir  les  tables 
des  restaurateurs ,  où  l'élégance  supplée  à 
l'abondance ,  et  où  l'on  boit  quelquefois  de 
l'excellent  Champagne  mousseux  de  fabrique 
saxonne.  Ajoutez  à  tout  cela  une  foule  toujours 
mouvante,  foule  de  juifs  circoncis  et  baptisés, 
foule  de  grands  et  de  petits  libraires,  foule 
d'auteurs  et  de  traducteurs,  foule  de  gens  cu- 
rieux ou  empressés,  enfin  un  concours  consi- 
dérable de  beautés  saxonnes  et  autres ,  qui 
"Viennent  jouir  des  spectacles,  des  bais  et  des 
autres  amusements  ,  et  vous  aurez  une  idée 
assez  exacte  de  la  foire  de  Leipsick  ,  conpidé- 
rée  du  côté  moral  et  sans  égard  pour  l'iiiipor- 
tance  du  commerce  qui  s'y  fait  (').  » 

La  petite  ville  de  Cliemnitz  ou  AU~Cliem- 
nitz,  qui  porte  le  même  nom  que  la  rivière 
sur  laquelle  elle  est  située,  peut  être  comptée 
au  nombre  des  plus  agréables  et  des  mieux 
bâties  de  la  Saxe;  sa  population  estévaluée  à 
18,000  habitants.  La  description  de  ses  six 

(')  Miilic-Iiriin  :  Géographie  maliiémaliquo ,  ptiy- 
fi(|iie  ol  politique  de  toutes  les  parties  du  monde, 
tf>i(i.  V. 


églises,  de  son  collège,  de  ses  quatre  hôpitaux, 
de  la  triple  muraille  qui  reiitoui  e  ,  du  vieux 
château  qui  la  défendait  jadis  ,  serait  d'un 
faible  intérêt  ;  nous  devons  seuleiTient  rappe- 
ler f|ue  cette  cité  qu'enrichissent  de  nombreu- 
ses fabriques  de  toiles ,  de  mousselines  ,  de 
calicots  et  de  machines,  prétend  avoir  donné 
naissance  au  célèbre  Puffendorf  ;  mais  il  pa- 
rait  que  cet  honneur  appartient  à  la  petite 
ville  de  Dippoldiswalde ,  située  sur  la  Weis" 
tritz. 

l  a  petite  ville  de  Hohnstein  ,  à  3  lieues  de 
Chemnitz,  sur  la  pente  d'une  haute  montagne, 
possède  une  belle  église,  un  hospice  de  pau- 
vres et  d'orphelios,  et  plusieurs  manufactures 
de  tissus  de  coton.  Elle  est  le  point  central  de 
la  culture  du  lin  propre  au  tissage  du  linge 
damassé.  On  exploite  dans  ses  environs  des 
mines  d'or,  d'argent ,  de  cuivre  et  d'arsenic. 
Plauen,  qui  ne  renferme  que  8,000  âmes, 
s'enrichit ,  comme  Chemnitz ,  du  produit  de 
ses  toiles,  de  ses  mousselines  et  de  ses  cali- 
cots. Cette  ville  est  située  dans  une  belle  val- 
lée, sur  la  rive  gauche  de  l'Elster-Blanc.  Elle 
est  entourée  de  murs  et  domime  par  le  châ- 
teau royal  de  Ratschauer.  C'est  le  siège  d'une 
grande  maîtrise  des  eaux  et  forêts  ,  et  d'une 
cour  de  justice.  On  y  trouve  plusieurs  manu- 
factures importantes.  Elle  a  vu  uaitre  le  théo- 
logien Wolfgang  et  Bottcher  qui  inventa  la 
porcelaine  de  Saxe.  La  peLile  ville  d'Adorf, 
à  3  lieues  au  sud-est  de  Pîauen,  jouit  de  quel- 
que célébrité  eu  Saxe  par  ses  fabriques  de 
draps  et  de  toutes  sortes  d'instruments  de  mu- 
sique. 

Freyèer^/,  du  territoire delaquelle  nous  avons 
déjà  vanté  l'importance  ,  dans  l'aperçu  que 
nous  avons  donné  du  produit  des  mines  de 
la  Saxe,  mérite  sous  plusieurs  rapports  une 
mention  particulière.  Elle  est  peuplée  de  1 2,000 
âmes,  et  arrosée  par  la  Mulde  ;  son  sol  est  élevé 
de  près  de  1,200  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  plusieurs  édifices  anciens  lui  don- 
nent l'aspect  d'une  vieille  ville,  cependant  on 
y  voit  quelques  rues  bien  alignées ,  et  des 
maisons  d'une  élégante  construction.  La  ca- 
thédrale, la  plus  belle  de  ses  cinq  ou  six  égli-, 
ses,  renferme  les  tombeaux  de  quelques  uns 
des  anciens  électeurs  de  Saxe  ;  l'hôtel-dc-ville 
possède  une  riche  collection  de  vieilles  armu- 
res ;  un  gymnase  et  une  bibliothèque  publitiuo 
se  font  encore  loni.iifjiKM"  dans  cette  ville  ; 
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mais  ce  qui  la  rend  surtout  célèbre  ,  c'est  son 
école  des  mines ,  établissemeiitqui  peut  servir 
de  modèle  dans  ce  geiue,  et  qui ,  depuis  que 
Weruer  eu  a  augmenté  les  collections  et  rec- 
tifié le  mode  d'enseignement,  a  fourni  des  hom- 
mes célèbres  dans  l'art  de  tirer  du  sein  de  la 
terre  les  richesses  qu'elle  renferme.  Plusieurs 
marchands  de  minéraux  font  à  Freyberg  un 
commerce  assez  considérable.  Outre  plusieurs 
fabriques  de  draps,  de  tissus  de  coton,  de  blanc 
de  céruse  et  de  quincaillerie  ,  il  existe  un 
martinet  pour  le  cuivre,  une  fonderie  de  ca- 
nons et  deux  moulins  à  poudre.  On  a  établi 
aux  environs,  à  Halsbrùek,  des  bains  de  sco- 
ries ,  qui  sont  très  fréquentés  ,  et  dont  l'effet 
salutaire  a  déjà  été  reconnu  dans  diverses  ma- 
ladies. Tharand  ou  Granaten,  qui  renferme 
à  peine  1,000  habitants  ,  doit  son  second  nom 
à  la  grande  quantité  de  grenats  que  l'on  trouve 
dans  ses  environs.  Sa  situation  près  d'une  fo- 
rêt de  10,000  arpents  y  a  fait  établir  une  école 
royale  forestière.  Annaberg  ,  à  10  lieues  au 
sud-ouest  de  Freyberg,  est  le  point  central  de 
la  Saxe  pour  la  fabrication  et  le  commerce  des 
dentelles. 

Glaucha  onGlauckau,  résidence  des  comtes 
de  PenigU  ,  renferme  3  châteaux  ,  2  églises  et 
2  hôpitaux.  Elle  possède  plusieurs  fabriques 
de  différents  tissus  de  laine  et  de  coton  ,  des 
tanneries  et  des  usines  pour  le  fer  et  le  cui- 
vre, et  de  plus  elle  est  le  principal  entrepôt 
des  produits  du  cercle  de  l'Erz-gebirge.  Elle 
est  la  patrie  du  célèbre  minéralogiste  Agri- 
eola.  A  Swickau,  ville  de  7  à  8,000  âmes  ,  il 
existe  une  école  scienliiique.  une  bibliothèque, 
tineéglist  ou  l'on  remarque  un  superbe  tableau 
(le  i.uc  Cran.icb,  une  fabriquede  produits  chi- 
miques; et  près  de  ses  portes,  au  château 
d'Osterstein  ,  une  importante  maison  de  tra- 
vail et  de  correction.  Schtiecberg  est  le  siège 
d'une  intendance  des  mines. 

Un  pays  de  montagnes,  un  peuple  de  mi- 
neurs dont  les  mœurs  diffèrent  de  celles  des 
habitants  du  reste  de  la  Saxe,  donnent  aux 
villages  que  l'on  trouve  aux  environs  de  Chem- 
nitz  et  de  Schneeberg  un  aspect  tout  particu- 
lier; mais  si  l'on  veut  traverser  un  pays  tout- 
à-fait  digne  d'intéresser  le  dcbsinaleur  ou  le 
naturaliste,  il  faut  aller  de  Freyberg  à /^o- 
nigsstein  et  à  5c/ianrf«M,  petites  villes  dont  la 
{lopulation  est  peu  importante,  mais  dont  la 
^i!ualion  est  des  pl\is  pittoresques.  La  prc- 


I  mière  est  une  forteresse  imprenable;  elle  est 
bâtie  sur  un  rocher  élevé  de  1,200  pieds  au- 
dessusdu  coursde  l'Elbe; un puitsde900 pieds 
de  profondeur  fournit  en  tout  temps  une  eau 
fraîche  et  limpide.  Cette  forteresse  renferme 
des  champs,  des  jardins  et  des  prairies.  C'est 
au  pied  de  la  montagne  qu'elle  couronne  que 
la  ville  est  bâtie.  La  seconde,  située  aussi  sur 
le  bord  de  l'Elbe,  à  une  lieue  de  la  précédente, 
est  entourée  de  montagnes  et  de  rochers  qu  i 
s'élèvent  en  amphithéâtre;  son  port  est  animé 
par  une  navigation  active,  et  près  de  la  ville, 
un  bain  d'eau  minérale  chaude  y  attire  tous 
les  ans  un  grand  nombre  de  malades.  Le  pays 
auquel  appartiennent  ces  deux  villes  est  rem- 
pli de  tant  de  sites  romantiques ,  qu'il  a  été 
\  surnommé  la  Suisse  saxonne. 
j  Vers  l'extrémité  orientale  du  royaume, 
I  Zittau  occupe  un  joli  vallon  sur  les  bords  du 
'  AJandau  el  Je  la  Neisse.  Sa  population  est  de 
8,500  individus;  son  commerce  consiste  en 
toiles  blanches  ou  imprimées,  et  en  draps. 
Elle  possède  un  gymnase  et  un  séminaire  de 
maîtres  d'école ,  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, une  collection  de  médailles,  cinq  hôpi- 
taux ,  un  hospice  pour  les  orphelins,  et  une 
maison  de  détention.  Sa  plus  belle  église  est 
celle  de  Saint-Jean,  qui  ne  parait  pas  devoir 
jamais  être  achevée.  En  sortant  de  la  ville  par 
la  porte  de  Bohême  ,  le  village  de  Hcrrnhut 
j  doit  son  nom  à  une  population  de  400  indi- 
vidus, tous  de  la  secte  des  fi  ères  moraves,  qui 
ont  leur  pasteur  et  leur  églisè,  et  qui  ne  s'oc- 
cupent presque  exclusivement  que  de  la  cul- 
ture des  jardins.  Gross-Sclioenpu ,  village  de 
4,000  habitants,  à  4  lieues  à  l'ouest  de  Zittau, 
s'enrichit  par  le  produit  des  fabriques  de  toiles 
damassées. 

Nous  terminerons  notre  excursion  par  la 
ville  de  Bantzen  ou  Budissin,  située  sur  un 
rocher  qui  domine  la  rivière  de  la  Sprée  :  un 
commerce  considérable  et  de  nombreuses  ma- 
nufactures en  ont  fait  une  cité  importante. 
Elle  est  peuplée  de  12,000  habitants;  ses  for- 
tifications, à  moitié  ruinées,  attestent  son 
ancienneté,  mais  des  rues  alignées  et  bien 
bâties  lui  donnent  l'apparence  d'une  ville  mo- 
derne; il  est  vrai  qu'elle  a  acheté  cet  avan- 
tage par  de  nombreux  incendies  qui  ont  suc- 
cessivement détruit  ses  anciens  quartiers.  On 
1  y  remarque  de  belles  promenades,  \m  théâtre, 
j  un  gymnase,  un  collège  de  prédicateurs,  deux 
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bibliothèques  publiques ,  une  maison  de 
correctiou.  Cette  ville  est  du  petit  nombre  de 
celles  qui  offrent  un  de  ces  exemples  de  tolé- 
rance religieuse  que  nous  voudrions  voir  imi- 
ter partout  :  l'église  de  Saint-Pierre  est  par- 
tagée par  une  grille  en  deux  parties,  dont 
l'une  est  réservée  au  culte  catlioiique  ,  et 
l'autre  à  la  communion  luthérienne.  Sur  la 
rive  gauche  de  la  Sprée,  s'élève,  à  peu  de 
distance  de  la  ville,  la  montagne  du  Proisehen, 
sur  laquelle  on  aperçoit  encore  l€S  ruines  d'un 
ancien  autel  où  les  dieux  des  Wendcs  ren- 
daient leurs  oracles.  La  construction  du  châ- 
teau qui,  avec  les  fortifications,  défendait  la 
ville,  remonte,  dit-on,  au  neuvième  siècle; 
cependant  l'histoire  ne  fait  mention  de  Bautzen 
que  vers  l'an  1078  ;  mais  cette  ville  sera  long- 
temps célèbre  dans  les  fastes  de  l'Allemagne 
par  la  lutte  sanglante  que  l'armée  française 
épuisée  soutint  avec  avantage,  en  1813,  contre 
les  puissances  coalisées. 

Parcourons  maintenant  la  Saxe  ducale,  qui 
ne  se  compose  plus,  depuis  1825,  époque  à 
laquelle  la  mort  frappa  le  duc  de  Saxe-Gotha, 
que  de  quatre  principautés  :  le  grand-duché 
de  Saxe-Weimar,  et  les  duchés  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotha,  de  Saxe-Meiningen  et  de  Saxe- 
Altenbourg. 

Le  GBAND-DUCHÉ  DE  SaXE-WeIMAR  OU  dc 

Saxe-Weimar-Eisenack,  la  plusconsidéiable 
des  quatre  principautés  ,  se  compose  de  trois 
parties  détachées ,  accompagnées  chacune  de 
quelques  enclaves.  La  première,  ou  le  cercle 
de  Weimar-Iena ,  est  bornée  au  nord  par  la 
province  prussienne  de  Saxe ,  à  l'ouest  par  la 
même  province  et  la  principauté  de  Schv^'arz- 
bourg-RudoIstadt,  au  sud  par  le  duché  de 
Saxe-Altenbourg ,  qui  la  limite  aussi  à  l'est  : 
sa  longueui'de  l'est  à  l'ouest  est  de  15  lieues, 
et  sa  largeur  du  nord  au  sud  de  1 1 .  La  se- 
conde, ou  le  cercle  de  Neustadt,  au  sud-est 
de  la  précédente  avec  laquelle  elle  forme  la 
principauté  de  Weimar,  est  entourée  par  le 
duché  de  Saxe-Altenbourg,  et  par  les  prin- 
cipautés de  Reuss,  au  nord  et  au  nord-est  ;  au 
sud  par  la  province  prussienne  de  Saxe  ,  et  à 
l'ouest  par  le  duché  de  Saxe-Meiningen  :  elle 
a  10  lieues  de  l'est  à  l'ouest,  et  4  du  nord  au 
sud.  La  troisième,  qui  forme  le  cercle  ou  la 
principauté  d'Eiseuach,  à  l'ouest  des  deux  au- 
nes, est  bornée  au  nord  par  la  province  dc  ; 


Saxe,  à  l'ouest  par  la  Hesse-Electorale,  au 
sud  par  la  Bavière,  et  à  l'est  par  les  du- 
chés de  Saxe-Meiningen  et  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha:  elle  a  15  lieues  du  sud  au  nord,  et  4  de 
l'est  à  l'ouest.  Deux  principales  enclaves  ap-- 
partiennent  au  cercle  de  Weimar-Iena  :  ce 
sont  celles  d'Ilmenau  au  sud-ouest,  et  celle 
d'Allstedt  au  nord.  Parmi  celles  qui  appar- 
tiennent au  cercle  d'Eisenach ,  nous  citerons 
celle  d'Ostheim  au  sud ,  et  celle  de  Zillbach  à 
l'est. 

La  superficie  de  tout  le  grand-duché  est  de 
185  lieues,  et  sa  population  était,  en  1832,  de 
près  de  234,000  âmes. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  sa  constitu- 
tion géognostique.  La  partie  du  sud-est  ou  la 
plus  considérable  ,  celle  dont  le  centre  est  oc- 
cupé par  la  ville  de  Weimar,  comprend,  au 
nord,  des  marnes  irisées  et  des  gypses  i-ecou- 
verts,  au  sud,  par  un  vaste  dépôt  d'un  calcaire 
ancien,  appelé  muschelhalk  par  les  Allemands, 
parce  qu'il  est  rempli  de  coquilles  au  milieu 
desquelles  se  trouvent  de  nombreux  débris  de 
sauriens;  on  trouve  aussi  sur  le  même  terri- 
toire des  grès  blancs  et  ferrugineux.  Quelques 
petites  montagnes  qui  s'étendent  du  nord-est 
au  sud-ouest,  et  qui  vont  se  réunir  à  la  chaîne 
du  Thuringer-wald,  forment,  dans  la  princi- 
pauté de  Weimar,  de  laiges  vallées  où  cou- 
lent la  Werra,  la  Saale  et  l'Ilm.  Le  sol  y  est 
généralement  gras  et  fertile.  La  principauté 
d'Eisenach  renferme  des  terrains  de  la  même 
nature  que  ceux  de  la  précédente  ;  elle  con- 
tient en  outre  des  grès  bigarrés,  des  marbres, 
des  charbons  de  terre;  sur  les  bords  de  la 
Werra,  on  remarque  quelques  anciens  vol- 
cans qui  font  partie  du  groupe  qui  se  prolonee 
jusque  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  La  partie 
méridionale  de  cette  principauté  est  couverte 
par  les  rameaux  du  Rhône-gebirge. 

En  général ,  le  grand-duché  n'est  pas  fort 
riche  en  substances  minérales  :  les  mines  d'ar- 
gent et  de  cuivre  sont  maintenant  épuisées; 
on  en  trouvait  aux  environs  d'Ilmenau,  dans 
la  principauté  de  Weimar;  mais  aujourd'hui 
on  n'y  exploite  plus  que  du  fer  et  du  manga- 
nèse. Dans  la  principauté  d'Eisenach,  il  existe 
près  de  Creutznach  une  saline  ,  celle  dfe 
Wilhelm-Glacksbrun;  à  Kammerberg,  une 
houillère,  et  à  Kaltennordheim  on  exploite 
u\ie  mine  de  lignite  ou  bois  bitumineux,  qui 
:  fournit  annuellement  10,000  quintaux  de  ce 
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conibustiblo.  Le  cercle  de  îVeustadt  renferme 
de  la  tourbe  et  de  l'albâtre.  La  principauté 
d'Eiseiiach  est  très  riche  en  argile  à  poterie  et 
en  terre  à  foulon.  Le  duché  ne  possède  que 
deux  sources  minérales  ;  la  première,  près  de 
Berka ,  aux  environs  de  Weimar  ;  la  seconde  à 
Ruhla ,  près  d'Eisenach. 

Dans  les  deux  principautés,  presque  toutes 
les  hauteurs  sont  couvertes  de  forêts  :  le  bois 
est  une  des  principales  richesses  du  pays.  Le 
xij  est  en  général  peu  fertile,  et  la  condition 
des  cultivateurs  laissant  beaucoup  à  désirer, 
il  en  résulte  que  les  produits  de  l'agriculture 
ue  sont  pas  très  considérables  ;  cependant  la 
principauté  de  Weimar  récolte  assez  de  blé 
pour  pouvoir  en  exporter  dans  les  bonnes 
années.  Celled'Eisenach,  peu  riche  en  céréales, 
produit  beaucoup  de  pommes  de  terre,  de  lin, 
de  colza,  de  pavots  et  de  chanvre.  Les  fruits 
sont  abondants,  maisd'une  médiocre  qualité; 
on  cite  cependant  les  pommes  de  Boursdorf  et 
les  cerises  des  environs  d'Ostheim,  dans  la 
principauté  d'Eisenach.  Quant  au  vin,  celui 
d'Iena,  et  celui  de  Kunitz  dans  celle  de  Wei- 
mar, sont  d'une  qualité  tout-à-fiiit  inférieure. 
Les  animaux  domestiques,  principalement  les 
bétes  à  cornes,  sont  élevés  avec  soin  dans  les 
environs  d'Eisenach,  et  sur  le  territoire  de 
Neustadt,  dans  la  principauté  de  Weimar.  A 
Allstedt,  il  y  a  un  beau  haras;  les  moutons 
fournissent  une  laine  très  fine,  qui  se  vend 
sous  le  nom  de  laine  électorale. 

Les  principales  villes  du  grand-duché  de 
Saxe  sont  Weimar,  Apolda ,  Neustadt,  léna 
et  Eisenach.  Elles  sont  trop  peu  importantes 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions  long-temps  : 
nous  les  passerons  rapidement  en  revue.  Wei- 
mar ^  située  dans  une  jolie  vallée  arrosée  par 
l'ilm,  renferme  12,000  habitants.  On  remar- 
que dans  l'église  principale  les  tombeaux  des 
princes  et  princesses  de  la  famille  ducale ,  ce- 
lui de  Herder,  et  quelques  peintures  de  Luc 
Cranach ,  dont  on  remarque  le  tombeau  dans 
l'ancien  cimetière.  Cette  ville,  que  l'on  a  sur- 
nommée avec  raison  Y  Athènes  de  l'Allemagne, 
possède  des  écoles  publiques,  un  collège,  une 
académie  de  peinture  et  quelques  établisse- 
ments de  bienfaisance.  Parmi  ses  édifices,  le 
plus  remarquable  est  le  palais  du  prince  :  l'es- 
calier passe  pour  un  chef-d'œu\re,  et  l'inté- 
rieur est  cité  pour  la  magnificence  de  l'ameu- 
Ijlenicnt  et  la  lidicsse  des  collections,  qui 


consistent  en  armures,  en  médiiilles  et  en  ta- 
bleaux de  prix.  Le  parc,  dessiné  à  l'anglaise, 
est  regardé  comme  un  des  plus  beaux  de  l'Al- 
lemagne. Nous  ne  devons  pas  oublier  de  citer 
parmi  les  établissements  utiles  de  Weimar 
l'Institut  géographique,  où  l'on  publie  huit 
écrits  périodiques  et  une  foule  de  matériaux 
destinés  à  répandre  le  goût  de  la  géographie. 

Le  grand-duc  possède  aux  environs  de  Wei- 
mar une  charmante  maison  de  plaisance,  con- 
nue sous  le  nom  de  Belvédère,  et  dont  on  cite 
l'orangerie  et  le  jardin,  l'un  des  plus  riches 
de  l'Europe  en  plantes  exotiques.  A  Tieffnrth^ 
le  prince  a  établi  à  ses  frais  une  belle  école, 
d'agriculture,  et  il  a  eu  soin  de  conserver  le 
beau  jardin  de  la  dernière  duchesse  douairière, 
dans  lequel  on  remarque  les  monuments  éle- 
vés à  la  mémoire  des  princes  Constantin  de 
Weimar  et  Léopold  de  Brunswick.  A  Os- 
mannstedt  reposent  les  cendres  du  célèbre 
Wieland.  C'est  à  Berka,  à  2  lieues  au  sud  de 
Weimar,  petite  ville  de  900  âmes  qui  possède 
une  manufacture  de  velours,  que  sont  établis 
des  bains  sulfureux  très  fréquentés.  Apolda, 
peuplée  de  3,500  individus,  est  connue  par 
ses  fabriques  de  draps.  N eustadt-sur-l' Orla 
{Neustadt-an-der-Orla)  renferme  deux  gran- 
des manufactures  de  draps  estimés.  Il  s'y  tient 
chaque  année  des  foires  importantes. 

lena  ,  avec  6,000  âmes ,  tient  un  rang  ho- 
norable parmi  les  villes  universitaires  de  l'Al- 
lemagne. De  belles  bibliothèques ,  dont  une 
de  100,000  volumes,  un  musée  d'histoire  na- 
turelle ,  un  jardin  botanique,  un  observatoire, 
un  amphithéâtre  d'auatomie ,  des  établisse- 
ments^ de  clinique,  servent  puissamment  à 
l'instruction  de  la  jeunesse;  tandis  que  des 
sociétés  savantes,  telles  que  celle  de  minéra- 
logie, celle  d'histoire  naturelle,  et  la  société 
latine ,  contribuent ,  avec  la  Gazette  univer- 
selle de  littérature,  à  répandre  le  goût  de  l'é- 
tude et  des  occupations  utiles.  L'université 
d'Iéna  a  été  fondée  en  1548.  Cette  ville,  en- 
tourée de  murailles  flanquées  de  tours,  est  si- 
tuée dans  une  vallée  arrosée  par  la  Saaie ,  que 
l'on  y  traverse  sur  un  beau  pont  en  pierre  :  c'est 
dans  ses  environs  que  s'est  livrée,  le  14  octo- 
bre 1806,  la  célèbie  bataille  qui  porte  son 
nom.  Eisenach  ef>t  une  jolie  ville  de  9,500  ha- 
bitants, bâtie  sur  une  élévation  qui  domine  la 
Neisse.  Elle  est  entourée  de  murs,  et  possède 
un  châlrau  ducal,  un  hôtel  des  nlunnaiet'. 
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line  école  de  dessin,  un  colli'ge  et  plusieurs 
établissements  utiles.  La  fondation  de  cette 
cité  industrieuse  remonte  à  l'an  1070. 

Plusieurs  dépendances  de  la  principauté 
d'Eisenach  sont  enclavées  dans  la  Bavière , 
dans  les  duchés  de  Saxe-Meiningen  et  de  Saxe 
Cobourg-Gotlia,  mais  elles  sont  trop  peu  im- 
portantes pour  que  nous  en  parlions;  il  en  est 
de  même  d'un  territoire  situé  dans  la  province 
prussienne  de  Saxe,  et  dont  la  seule  ville, 
Allstedt^  qui  dépend  du  cercle  d'Iena,  ren- 
ferme 2,000  habitants.  Ruhl  ou  Buhla  est 
intéressante  par  ses  établissements  industriels  : 
il  y  a  un  institut  normal  forestier;  plusieurs 
manufactures  de  quincaillerie,  de  pipes,  de 
limes,  de  gants,  de  bas  de  laine,  et  d'autres 
objets.  Peuplée  de  2,600  habitants,  elle  est 
divisée  en  deux  parties  par  le  ruisseau  du 
Ruhl ,  qui  lui  donne  son  nom  :  l'une ,  de  1,100 
habitants ,  appartient  au  duché  de  Saxe-Wei- 
mar;  l'autre,  de  1,500,  à  celui  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotha. 

Il  règne  dans  le  duché  de  Saxe-Weimar  une 
grande  activité  commerciale  :  à  Eisenach  on 
fabrique  annuellement  plus  de  100,000  pièces 
d'étoffes  de  laine ,  beaucoup  de  rubans  et  de 
la  céruse  ;  à  léna  et  Apolda  on  compte  de 
nombreux  métiers  à  faire  des  bas  et  des  tissus. 
Kaltensundheim  est  peuplée  de  tisserands; 
Bûrgel  renferme  plus  de  40  fabricants  de  po- 
terie, et  des  distilleries  de  vinaigre;  Weimar, 
des  tanneries  et  des  fabriques  de  toile  et  de  bas 
de  poil  de  lapin.  Stulzerbach ,  des  verreries 
et  des  papeteries  ;  enfin ,  llmcnau  et  ses  envi- 
rons possèdent  des  forges  et  des  usines ,  des 
manufactures  de  porcelaine  et  de  boutons. 

D'après  la  constitution  promulguée  en  1816, 
le  gouvernement  du  grand-duché  est  consti- 
tutionnel. C'est  sans  doute  à  cette  organisation 
que  le  pays  doit  l'avantage  de  n'avoir  été 
troublé  que  par  quelques  émeutes  populaires, 
((uand  au  mois  de  septembre  1830  le  royaume 
de  Saxe  fut  le  théâtre  d'une  révolution.  Cha- 
([ue  district  ou  bailliage  nomme  un  député. 
Dix  sont  choisis  dans  la  classe  des  bourgeois, 
et  dix  dans  celle  des  paysans  et  des  agricul- 
teurs. Tout  individu  qui,  à  Weimar  ou  à  Ei- 
senach ,  possède  une  propriété  de  500  reichs- 
llialers  de  revenu,  et  dans  les  autres  villes 
une  de  300,  est  éligihle;  un  paysan  ou  un 
ngriculleur  dont  les  biens  sont  reconnus  va- 
loir 2,000  reichsthalcrs  a  le  droit  d'être  dé- 


puté de  district.  Nui  ne  peut  être  privé  de  son, 
droit  à  l'éligibilité,  quels  que  soient  son  rang;, 
sa  naissance  ou  sa  religion.  Les  députés  sont 
élus  pour  six  ans;  les  élections  se  font  libre- 
ment, à  l'abri  de  toute  influence  de  l'autorité. 
L'assemblée  des  députés  nomme  des  conseillers 
à  vie,  qui  ont  le  droit  de  siéger  dans  son  sein 
et  de  donner  leur  suffrage.  Elle  se  réunit  tous 
les  trois  ans  ;  mais  une  commission ,  composée 
de  deux  députés  et  d'un  maréchal  ou  chef  de 
district  élu  par  ceux-ci ,  est  constamment  en 
permanence  pour  veiller  en  quelque  sorte  à  la 
conservation  des  intérêts  généraux.  L'assem- 
blée ,  de  concert  avec  le  prince  ou  avec  ses 
ministres  ,  vérifie  les  budgets,  vote  ou  rejette 
les  impôts.  Elle  a  le  droit  de  faire  des  repré- 
sentations au  prince  sur  ce  qui  concerne  les 
besoins  du  peuple,  la  liberté  individuelle  et 
la  sûreté  des  fortunes;  enfin  sur  les  abus  qui 
peuvent  s'introduire ,  et  même  sur  la  conduite 
des  ministres.  L'initiative  des  lois  appartient 
également  à  l'assemblée  et  au  prince ,  qui  a  le 
droit  de  rejet  sans  être  obligé  d'exprimer  ses 
motifs.  Si  une  loi  proposée  par  l'assemblée  est 
rejetée  par  le  prince,  l'assemblée  peut  renou- 
veler sa  proposition  dans  deux  autres  réunions. 
Mais  si  le  prince  propose  une  loi,  les  députés 
ne  peuvent  la  rejeter  qu'après  avoir  motivé 
leur  refus.  Enfin  si  une  loi  sanctionnée  par 
les  divers  pouvoirs  de  l'État  n'était  point  mise 
à  exécution,  les  districts,  après  un  jugement 
de  la  cour  d'appel  d'Iena  ,  et  sur  les  plaintes 
portées  devant  l'assemblée  générale,  peuvent 
s'adresser  à  la  Confédération  germanique. 
"Tels  sont  les  éléments  de  prospérité  de  ce  petit 
État,  qui  par  sa  constitution  pourrait  offrir  aux 
législateurs  de  quelques  puissants  royaumes 
des  sujets  de  .méditation. 

Les  principales  autorités  dans  la  hiérarchie 
administrative  sont  le  ministère,  divisé  en  plu- 
sieurs départements,  huit  conseillers  privés, 
la  chambre  des  députés,  la  chancellerie  d'Etat, 
l'administration  de  la  justice,  le  tribunal  su- 
prême d'appel  d'Iéiia  ;  dans  les  autres  bran- 
ches, le  collège  des  finances,  l'intendance  des 
bâtiments ,  la  chambre  de  révision  des  impôts , 
celle  des  comptes  et  le  bureau  mathématique  ; 
dans  les  affaires  ecclésiastiques ,  les  deux  con- 
sistoires suprêmes. 

La  majorité  dos  habitants  est  protestante: 
on  ne  compte  que  10  à  12,000  catholiques,  et 
environ  1 ,500  Israélites. 
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f/instruction  est  très  répandue ,  surveillée 
et  bien  encouragée  dans  ce  grand-duché.  Outre 
l  exccllente  université  d  iéna,  on  y  compte  2 
gymnases,  69  écoles  bourgeoises,  2  écoles 
normales  et  343  écoles  des  campagnes. 

Le  DUCHÉ  DE  Saxe-Meiningen,  ou  de  Saxe- 
Meiningen-Hildbourghaitsen  ('),  est  borné  au 
nord  par  la  principauté  saxonne  d'Eisenach, 
une  enclave  de  la  Prusse  et  la  principauté  de 
Sehwarzbourg;  la  Bavière  forme  sa  limite  à 
I  juest  et  au  sud^  à  l'est  ce  sont  le  duché  de 
Saxe-Cobourg-Gotha,  les  principautés  de  Reuss 
et  de  Sehwarzbourg,  ainsi  que  deux  enclaves 
prussiennes  et  une  du  grand-duché  de  Saxe- 
Weimar.  Toute  la  partie  que  nous  venons  d'in- 
diquer forme  une  bande  circulaire  longue  de 
.35  lieues  et  large  de  5,  en  y  comprenant  quatre 
enclaves  :  celle  de  Cambourg,  entre  le  grand- 
duché  de  Saxe-Weimar  et  les  Etats  prussiens  ; 
celle  de  Kranich(eld ,  entre  les  mêmes  Etats  et 
les  principautés  de  Sehwarzbourg;  le  terri- 
toire de  Sonnenfeld ,  entre  le  duché  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha  et  la  Bavière,  et  enfin  dans  ce 
royaume  le  pays  de  Konigssberg.  Sa  superficie 
est  de  116  lieues. 

Une  grande  partie  du  sol  de  cette  princi- 
pauté est  montagneuse,  boisée,  et  riche  en  fer, 
en  sel,  en  soufre,  en  cobalt,  en  houille,  en 
pierres  de  taille,  en  marbre,  en  ardoise,  et  en 
argile  à  foulon.  Il  y  a  bien  quelques  mines  d'or, 
d'argent  et  de  plomb ,  mais  elles  ne  sont  pas 
assez  importantes  pour  être  exploitées.  Les 
deux  salines  les  plus  considérables  sont  celles 
de  Salzungen  et  de  Friedrichshall.  Tout  le 
nord  appartient  à  la  formation  des  marnes  iri- 
sées et  du  gypse  supérieur  au  terrain  salifère  ; 
les  environs  de  Meiningen  dépendent  de  celle 
du  calcaire  ancien  appelé  muschelkalk,  au- 
dessus  duquel  s'élèvent  des  mamelons  basal- 
tiques. Des  rameaux  appartenant  au  Fi  anken- 
wald  à  l'est,  au  Thiiringer-wald  vers  le  nord, 
et  au  Rhône-gebirge  vers  l'ouest,  se  prolongent 
sur  son  territoire. 

Le  gouvernement  de  ce  duché  est  monar- 
chique et  constitutionnel  depuis  l'an  18-24; 
mais  les  agrandissements  qu'il  obtint  par  hé- 
ritage, à  l'extinction  de  la  branche  de  Saxe- 
Gotha  en  1826,  nécessitèrent  quelques  mo- 
difications dans  la  constitution.  D'après  ces 
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modifications  ,  l'intégrité  du  territoire  est  ad- 
mise en  principe  ;  le  duc  et  ses  successeurs  sont 
reconnus  majeurs  à  21  ans;  dans  la  répartition 
des  emplois  publics,  la  religion  du  candidat  ne 
peut  être  considérée  ni  comme  un  avantage  ni 
comme  un  obstacle  :  malheureusement  pour 
les  Israélites,  cet  article  ne  s'applique  point  à 
eux.  Toutes  les  communions  chrétiennes  jouis- 
sent de  la  protection  de  la  loi  et  d'une  entière 
liberté  de  conscience.  Aucune  différence  de 
rang  n'exempte  des  devoirs  communs  à  tous  le.s 
habitants,  et  n'établit  de  privilège  pour  l'ac- 
quisition de  biens  et  de  droits  seigneuriaux, 
ou  pour  les  charges  publiques.  Le  nombre  des 
députés  aux  Etats  est  de  24,  savoir  :  8  pour  les 
propriétaires  de  biens  seigneuriaux,  8  pour  la 
bourgeoisie,  et  8  pour  les  paysans.  Toute  dis- 
position du  souverain  doit  être  contre-signée 
par  un  membre  responsable  du  conseil  privé 
ou  du  ministère.  Tout  fonctionnaire  public 
poursuivi  sur  l'accusation  des  Etats  peut  ob- 
tenir sa  grâce  du  souverain,  mais  il  ne  peut 
rester  en  fonctions,  ni  y  rentrer,  ni  recevoir 
de  pension  assignée  sur  une  caisse  de  l'Iîtat. 
A  chaque  changement  de  règne,  le  nouveau 
duc  doit  jurer  d'observer  et  de  maintenir  la 
constitution. 

L'instruction  publique  n'est  pas  moins  en- 
couragée dans  ce  duché  que  dans  celui  de  Saxe- 
Weimar:  on  y  compte  3  gymnases,  2  écoles 
normales,  1  école  forestière,  17  écoles  bour- 
geoises et  212  écoles  des  campagnes. 

Ses  villes  principales  sont  Meiningen,  Hild- 
bourghausen,  Saaifeld,  Posneck  et  Son\ien- 
berg.  Ces  cités  et  plusieurs  villages  ont  une 
industrie  fort  active,  dont  les  établissements 
consistent  en  usines,  en  verreries,  en  papete- 
ries et  en  fabriques  de  diverses  étoffes. 

Meiningen  ou  Meinungen ,  la  capitale,  en- 
vironnée de  montagnes  et  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Wcrra,  est  une  jolie  petite  ville, 
de  5,000  âmes.  Ses  établissements  utiles  sont 
un  collège,  un  gymnase  et  une  maison  d'or- 
phelins; ses  édifices,  une  église,  le  palais  du- 
cal,  vaste  et  d'une  élégante  architecture,  et 
un  beau  bâtiment  où  se  tient  l'assemblée  des 
Etats.  Le  palais  du  duc  renferme  une  biblio- 
thèque de 24,000  volumes,  un  cabinet  de  eu 
riosités  et  le  dépôt  des  archives.  La  ville  esl 
entourée  de  remparts  et  de  fossés.  Son  indus 
trie  se  borne  à  fabriquer  dosfntainos,dcscrrpc.; 
et  d'autres  étoffes  de  laine. 


t>rs  LIVIŒ  SOIXA>)Tt: 

i-clik'  viiic  cU  Kniniclifcld  appartient  à 
la  Ibis  au  duclié  de  Saxe-Mciuingen  et  à  celui 
de  Saxe-Weimar. 

Le  village  de  Liebenstein  possède  des  eaux 
minérales  ti'ès  fréquentées  et  une  fabrique  de 
couteaux  et  de  cadenas.  On  fait  remarquer 
dans  ses  environs  le  rocher  sur  lequel  saint 
Boniface,  l'apôtre  de  la  Germanie,  fit  ses  pre- 
mières prédications.  A  Dreissigacker ,  autre 
village ,  il  y  a  un  château  ducal  dans  lequel  on 
a  établi  une  académie  forestière  et  un  cabinet 
d'histoire  naturelle.  La  petite  rivière  de  Stei- 
nach,  dans  laquelle  on  trouve  des  perles,  donne 
son  nom  à  deux  villages,  Steinach  et  Ober- 
steinach,  où  sont  établies  plusieurs  usines. 

Sonnenberg,  petite  ville  située  dans  une  val- 
lée étroite  sur  le  Rôten ,  ne  consiste  qu'en  une 
seule  rue  d'une  grande  longueur  :  elle  est  re- 
marquable par  ses  fabriques  de  quincaillerie , 
son  commerce  de  jouets  d'enfants ,  et  par  le 
mouvement  industriel  qu'elle  a  contribué  à  ré- 
pandre dans  tout  son  territoire. 

Le  pays  de  Sonnenberg,  peu  important  par 
son  étendue,  est  fort  intéressant  par  son  in- 
dustrie. Il  offre  un  nouvel  exemple  de  la  pros- 
périté à  laquelle  une  population  peut  parvenir 
par  le  travail  et  l'économie.  Cet  arrondisse- 
ment, couvert  de  montagnes  et  de  forêts,  retire 
annuellement  de  ses  produits,  peu  importants 
en  apparence,  une  somme  de  400,000  francs; 
la  main-d'œuvre  seule  leur  donne  quelque  va- 
leur :  ce  sont  des  jouets  d'enfants,  des  boites 
et  des  coffrets  en  bois,  des  billes  en  marbre, 
des  boutons  d'habits  en  verre,  et  divers  arti- 
cles de  quincaillerie.  On  peut  dire  de  ces  mon- 
tagnards que  l'intérêt  commercial  les  a  na- 
turellement portés  à  diviser  le  travail  pour 
trouver  dans  la  main-d'œuvre  une  plus  grande 
économie  de  temps.  L'un  ne  fait  que  des  corps 
de  poupées,  l'autre  que  des  bras  ou  des  jam- 
bes; celui-ci  les  réunit,  celui-là  les  orne  des 
couleurs  exigées;  il  en  est  de  même  de  tout  ce 
((u'ils  fabriquent  en  bois  ou  en  carton  ;  d'où 
il  résulte  que  tout  ce  qui  sort  de  leurs  mains 
se  vend  à  très  bas  prix ,  et  qu'ils  peuvent  don- 
ner, par  exemple,  pour  3  ou  4  francs  70  dou- 
zaines de  petites  trompettes  d'enfants.  Ce  qui 
sort  de  ce  pays  se  répand  dans  les  diverses 
parties  de  l'Allemagne,  et  se  vend,  sous  le 
nom  d'ouvrages  de  Nuremberg,  à  Francfort, 
a  Leipsick,  à  Dresde,  à  Nuremberg,  à  Mu- 
nich, et  dans  d'autres  villes  commcr^-antes,  qui 
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expédient  ces  produits  dans  toutes  les  cun-. 
trées  de  l'Europe  et  jusqu'en  Améri((ue. 

Hildbourghausen  ^  arrosée  aussi  par  la 
Werra ,  est  une  jolie  ville  de  4,000  habitants, 
ceinte  de  murailles  ,  entourée  de  deux  fau-- 
bourgs  ,  et  divisée  en  deux  parties,  la  vieille 
et  la  nouvelle  ville.  Elle  était  la  capitale  du 
duché  de  Saxe-Hildbourghausen ,  avant  l'ex- 
tinction de  la  branche  de  Gotha  ,  c'est-à-dire 
avant  1826.  A  Roda ,  située  dans  une  vallée 
boisée  ,  il  y  a  un  château  ducal  et  une  maison 
de  charité.  A  Kahla,  sur  la  Saale,  est  un 
grand  entrepôt  de  bois  flotté.  Saalfetd^  ville 
de  4,000  âmes  ,  a  un  beau  château  ducal,  uu 
collège ,  un  hôtel  des  monnaies ,  une  direc- 
tion des  mines,  une  école  latine  et  plusieurs 
manufactures.  Dans  ses  environs  ,  il  existe  au 
Rotheberg  une  importante  exploitation  de  fer. 
On  remarque,  à  peu  de  distance  de  Saalfeld  , 
le  monument  élevé  à  la  mémoire  du  jeune 
prince  Louis-Ferdinand  de  Prusse ,  sur  la 
place  même  où  il  fut  tué  le  10  octobre  1806. 
Poseneck  ou  Pôsneck,  entourée  de  murs,  n'a 
que  3,000  habitants  ;  mais  elle  possède  des 
fabriques  de  tissus  de  laine ,  des  tanneries  et 
une  manufacture  de  poi  celaine. 

Le  DUCHÉ  DE  Saxe-Altenbourg  se  com- 
pose de  deux  portions  principales  ,  séparées 
par  la  seigneurie  de  Géra,  qui  appartient  à  la 
principauté  de  Reuss-Lobenstein-Ebersdorf. 
La  partie  orientale  est  bornée ,  au  nord  et  à 
l'est ,  par  le  royaume  de  Saxe  ;  au  sud  ,  par 
ce  royaume  et  le  duché  de  Saxe-Weimar;  à 
l'ouest ,  par  ce  duché  ,  la  seigneurie  de  Géra 
et  la  province  prussienne  de  Saxe.  La  partie 
occidentale  touche  ,  au  nord  et  à  l'ouest ,  à  la 
principauté  de  Weimar  ;  au  sud ,  au  duché  de 
Saxe-Meiningen  ,  et  à  l'ouest  à  celui  de  Saxe- 
Weimar.  La  première  a  9  lieues  de  longueur 
sur  5  de  largeur  ;  la  seconde,  10  de  longueur 
sur  3  de  largeur.  La  superficie  des  deux ,  réu- 
nie à  celle  de  plusieurs  petites  enclaves,  est 
de  66  lieues  carrées. 

La  partie  orientale  montre  à  découvert  des 
roches  de  formations  anciennes,  telles  que  des 
schistes  argileux  à  l'ouest  d'Altenbourg  ,  des 
marnes  et  des  grès  bigarrés  à  l'est  et  au  sud. 
Ces  grès  et  ces  marnes  s'étendent  sur  toute  la 
partie  occidentale.  On  exploite  dans  tout  le 
duché  du  fer,  du  cuivre,  du  cobalt,  de  la  houille, 
du  gypse,  du  sel ,  du  porphyre  et  du  kaolin. 
Lq  partie  orientale  présente  de  belles  plai- 
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'ties ,  tandis  que  l'autre  offre  un  grand  nom- 
bre de  collines  qui  appartiennent  aux  ra- 
mifications les  plus  septentrionales  de  l'Erz- 
^ebirge.  La  première  est  très  fertile  en  blé ,  la 
seconde  renferme  beaucoup  de  bois.  Dans 
'une  et  dans  l'autr*,  les  moutons  fournissent 
une  laine  très  fine,  qui  se  vend  ,  comme  dans 
les  autres  pays  savons  ,  sous  le  nom  de  laine 
électorale. 

Le  gouvernement  de  ce  duché  est ,  comme 
celui  des  deux  précédents  ,  monarchique  et 
constitutionnel. 

Altenbourg ,  sa  capitale  ,  assez  bien  bâtie, 
forte  de  12,700  âmes,  renferme  quatre  églises, 
un  gymnase,  une  bibliothèque  publique  et  un 
cabinet  d'histoire  naturelle.  Le  château  ducal, 
situé  sur  un  rocher,  mérite  d'être  visité.  Ron- 
ntbotirg  ,  à  5  lieues  d'Alteubourg,  possède  un 
château  qui  n'a  rien  de  curieux,  une  population 
qui  s'élève  à  un  peu  plus  de  4,000  âmes,  et  un 
bel  établissement  d'eaux  minérales  qui,  mal- 
gré sa  situation  agréable  et  les  dépenses  qu'on 
a  faites  pour  l'embellir  ,  est  peu  fréquenté. 
Eisenberg  ou  Eisenbourg ,  petite  ville  peuplée 
comme  la  précédente  ,  et  dominée  par  un 
château  ,  renferme  un  observatoire  et  quel- 
ques établissements  industriels  ,  dont  le  plus 
i;onsidérable  est  une  manufacture  de  porce- 
laiiie. 

Terminons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les 
diverses  principautés  saxonnes  ,  en  nous  hâ- 
tant de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  duché  de 
Saxe-Coboukg-Gotha.  Il  comprend  deux 
principautés  séparées  par  des  portions  d'au- 
tres petits  États.  La principaulé  de  Gotha^  qui 
est  la  plus  considérable  et  la  plus  septentrio- 
nale ,  est  bornée  au  nord  et  à  l'est  par  la  pro- 
vince prussienne  de  Saxe ,  à  l'ouest  par  la 
principauté  d'Eisenach,  et  au  sud  par  une  en- 
clave de  la  Prusse.  INous  négligeons  de  nom- 
mer d'autres  parties  d'États  qui  la  bordent  à 
l'est  et  a  l'ouest.  La  principauté  de  Cobourg, 
la  plus  méridionale  ,  touche  ,  au  nord  et  à 
l'ouest,  le  duché  de  Saxe-Meiningen  ;  au  sud 
et  à  l'est,  le  royaume  de  Bavière. 

La  principauté  de  Gotha  offre,  dans  sa  con- 
stitution géognostique ,  des  marnes  irisées  et 
du  gypse,  entourés  de  tous  côtés  par  un  vaste 
dépôt  de  calcaire  ancien  [muschelkalk)  qu'ils 
dominent  ;  ces  dépôts  s'appuient  sur  des  grès 
bigarrés  qui  reposent  sur  les  porphyres  rouges 
du  Thùringer-wald.  Dans  le  pays  de  Cobourg,  | 


ce  sont  en  partie  les  mêmes  formations ,  mais 
principalement  les  marnes  irisées,  le  muschel- 
kalk et  le  grès  bigarré. 

La  principauté  de  Gotha  est  bornée  au  suà 
parle  Thûringer-waid,  qui  étend  jusque  dans 
son  centre  ses  rameaux  peu  élevés.  Celle  de 
Cobourg  est  couverte,  dans  sa  partie  septen- 
trionale, parles  montagnes  qui  joignent  le 
Frankenwal  au  Rhône-gebirge  ;  elle  offre  la 
grande  vallée  de  ritz  ,  nommée  Itz-grûnde 
et  plusieurs  autres  vallées  fertiles.  Les  pro- 
ductionsminéralesconsistenten  fer,  en  houille, 
en  magnésie  et  en  porphyre  ,  que  l'on  exploite 
pour  en  faire  des  meules.  On  récolte  dans  tout 
le  duché  une  assez  grande  quantité  de  blé , 
d'épeautre,  de  pommes  de  terre  et  de  lin, 
surtout  dans  la  principauté  de  Gotha,qui  pro- 
duit aussi  des  carottes  estimées  et  des  truffes 
qui  ne  le  sont  pas  moins.  Dans  les  deux  prin- 
cipautés ,  le  gros  bétail  est  une  des  princi- 
pales richesses  ;  on  y  nourrit  des  moutons 
dont  la  laine  est  recherchée. 

Le  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha  jouit 
d'une  constitution  semblable  à  celle  du  grand- 
duché  de  Saxe-Weimar.  Il  occupe,  avec  cette 
principauté  et  celles  de  Saxe-Altenbourg  et  de 
Saxe-Meiningen ,  le  douzième  rang  dans  la 
Confédération  germanique,  et  s'unit  à  elles 
pour  une  voix  dans  les  assemblées  particu- 
lières. Son  contingent  a  été  fixé  à  1,300  hom- 
mes. Ses  revenus  doivent  être  évalués  a 
2,540,000  francs,  et  sa  dette  publique  a 
environ  11,660,000. 

Disons  un  mot  de  ses  principales  villes. 
Gotha,\a.  plusjoliede  toute  la  Saxeducale, est 
une  de  celles  qui  possèdent  les  établissements 
scientifiques  les  plus  remarquables.  Son  gym- 
nase, où  l'on  compte  une  vingtaine  de  profes- 
seurs, est  célèbre;  son  observatoire,  situé  sur 
le  Séeberg,  aux  portes  de  la  ville,  est  l'un  de 
ceux  qui  ont  rendu  le  plus  de  services  à  l'as- 
tronomie par  les  travaux  qu'y  ont  faits  les 
savants  barons  de  Zach  et  de  Lindenau  ;  l'é- 
cole normale  est  peut-être  la  plus  ancienne 
de  l'Allemagne.  Outre  ces  établissements ,  il 
y  a  une  école  d'industrie  et  de  commerce,  une 
école  militaire,  une  école  d'accouchement  et 
plusieurs  écoles  élémentaires  gratuites.  Gotha 
est  agréablement  située  sur  le  penchant  d'une 
colline  au-dessus  de  la  Leine.  Elle  renferme 
de  belles  fontaines  et  quelques  édifices  d'une 
élégante  construction.  L'ancien  château  du- 
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x-ul,  appi'lé  Friedenstein,  qui  la  domine,  pos- 
sède une  terrasse  qui  rivalise  avec  celle  de 
Windsor  en  Angleterre.  On  y  a  réuni  des 
collections  précieuses  qui ,  depuis  plusieurs 
années,  sont  ouvertes  au  public;  elles  consis- 
tent en  une  bibliothèque  de  150,000  volumes, 
comprenant  plus  de  2,000  manuscrits;  une 
galerie  de  tableaux  occupant  douze  salons  dis- 
tribués par  écoles;  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle et  de  curiosités;  une  collection  de  mé- 
dailles, l'une  des  plus  riches  de  l'Europe;  un 
cabinet  de  physique;  un  musée  d'antiques; 
enfin  un  musée  oriental ,  ou  l'on  a  rassemblé 
un  grand  nombre  d'objets  chinois.  Ce  château 
renferme  aussi  un  arsenal.  l\  est  à  1,240  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Parmi  les 
églises  de  Gotha,  il  y  en  a  7  qui  sont  desti- 
nées au  culte  évangéiique:  l'une  des  plus  re- 
marquables est  celle  des  orphelins;  la  chapelle 
catholique  de  Sainte-Marguerite  renferme  les 
tombeaux  des  ducs  de  Saxe-Gotha  :  dans  le 
parc  du  palais  de  Friedrichsthal,  on  remarque 
les  tombeaux  du  duc  Ernest,  de  ses  jeunes  (ils 
et  du  duc  Auguste.  Cette  ville,  qui  fut  bâtie 
vers  l'an  964  par  un  archevêque  de  Mayence, 
compte  11,000  habitants.  Elle  possède  plu- 
sieurs établissements  de  bienfaisance.  Elle 
fait  un  commerce  important  du  produit  de  ses 
manufactures  de  porcelaine  et  de  ses  fabri- 
ques d'étoffes  de  laine  et  de  coton  ,  de  papiers 
peints,  de  tabac,  d'instruments  de  musique  et 
de  chirurgie.  Elle  est  l'entrepôt  d'un  com- 
merce actif  entre  Leipsick  et  le  reste  de  l'Al- 
lemagne. C'est  la  patrie  de  quelques  hommes 
distingués,telsque  les  médecins  Gaspard  Hoff- 
mann ,  Thomas  Reinesius  et  le  poète  Gotter. 

Cobourg  fabrique  aussi  plusieurs  tissus  et 
de  la  porcelaine  ;  on  y  fait  divers  objets  de 
luxe  en  bois  pétrifié;  mais  son  commerce  prin- 
cipal consiste  en  tabac,  en  vins  et  en  étoffes 
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de  laine.  Sa  situation  sur  la  rive  gauche  (fi* 
l'Itz,  dans  un  belle  vallée,  ajoute  aux  sujets 
de  distraction  qu'elle  offre  aux  étrangers.  On 
y  trouve  un  casino,  une  salle  de  spectacle,  des 
redoutes,  des  concerts  et  une  réunion  agréable 
appelée  Erkolung.  Elle  esten  réputation  chez 
les  gastronomes  allemands,  pour  ses  excel'- 
lents  saucissons.  Ses  plus  beaux  édifices  sont 
le  magnifique  château  d'Ehrenbourg,  l'une  des 
résidences  du  prince,  l'hôtel-de-ville,  l'arse- 
nal et  l'église  de  Saint-Maurice.  Sans  être , 
sous  le  rapport  des  arts  et  des  sciences ,  la 
rivale  de  Gotha,  elle  possède  cependant  un 
gymnase  de  première  classe,  un  séminaire  de 
maîtres  d'école,  un  observatoire,  un  cabinet  de 
physique  et  d'histoire  naturelle,  et  une  biblio- 
thèque ducale.  Sa  population  est  de  8,000 
habitants.  Elle  est  défendue  par  une  cita- 
delle. 

Dans  la  principauté  de  Gotha,  la  petite 
ville  de  Friedrichsrode ,  siège  d'une  admi- 
nistration des  mines,  celle  d'Ohrdruff,  où  l'on 
voit  un  château  appartenant  aux  princes  d'Ho- 
henlohe,  et  celle  de  Zeller,  sont  importantes 
par  leui-  industrie.  A  Tonna,  où  l'on  a  décou- 
vert une  source  minérale,  on  a  établi  une  n;ai- 
son  de  bains.  Près  de  ce  village,  on  a  plusieurs 
fois  trouvé  des  ossements  d'éléphants  au  mi- 
lieu du  terrain  d'alluvion  qui  constitue  le  sol. 
On  récolte  dans  ses  environs  de  l'anis,  de  la 
garance  et  la  plante  connue  sous  le  nom  de 
pastel  [isatis  tinctoria],  dont  la  qualité  l'em-^ 
porte  sur  celle  que  produit  le  reste  de  l'Alle- 
magne. 

Dans  la  principauté  de  Cobourg,  Rodach 
possède  un  haras,  avec  un  petit  château  qui 
sert  de  rendez-vous  de  chasse;  Neustadt^  sur- 
nommée An-de7-~Hayde,  rivalise  avec  Son- 
nenberg  pour  la  fabrication  des  jouets  d'en- 
fants. 


TABLEAUX  STATISTIQUES 

DES  ÉTATS  SAXONS. 


I.  ROYAUME  DE  SAXE. 


SVPEBnpiE 

«n  lieues  carrées. 
938. 


POPULATION  PuPl)l.4TI0N 

en  1837.  par  lieue  (tarrée, 
1.662,114.     I  IJGl. 


(145  villes.  —  57  bourgs 

Orcit 


Mis.MS. 


Populatioi 


34», 811 


ViUei  et  Hiefs-lit 
Ile  baillIng.'S. 

Dresde.  .  . 

Grossenhayii 
Holimiein.  . 
Meisse»  .  . 
Moi  ilibourg , 
Osclialz.  .  . 
Pirna.  .  . 
Kadeberg. 
\Slolpen.  .  . 


3,197  villages.) 

Population. 


Erz-gebirge.  .  539,021 


I.IIPSICK. 


253,651 


LUSACE. 


fFreybery. 
I  AUenberg.  . 

Augustusbourg , 

Chemnilz. 

Dippoldiswaltle 

Frauemiein. 

TTiarand. 

Grunhuyn.  . 

Zobelilz. 

JVosseii.  .  . 

Frankenberg. 

Scbwarzenberg 

Slolberg. 

JViesenbourg . 

iV olkensteili. 

Schnéeberg. 

Annaberg.  . 
\  Zwickati. 
I 

Leipùck.  .  . 
Borna.  .  . 
Coldilz.  .  . 
Grimma.  .  . 
Lei.isnig  . 
Mugeln  .  . 
Mutzschen.  . 
Peguu.  . 
Eochlilz  .  . 
Wurizen. 


(  Bautzen.  .  . 
188,567   Zî«aM.    .  . 

\  ZbnigssbrSck. 


ill 


VoiGTLARD.    .  104,726  I  Plaiien. 


Revenus  m  francs. 

28,400,000. 

Contingent 

16,500  hommes. 


70,000 
4,600 
3,000 
4,000 
600 
4,000 

4,ooo! 

2,000 
1,200 


12,000 
4,000, 
600, 

18.000! 
1,8001 
900, 
1 ,000 
1 ,000 
1,000, 
MOOj 
4,000 
1,600' 
2,000 
2,000 
2,000! 
6,000 
6,000 
7,500 

46,000 
2,600 
1,800 
4,000| 
2,700 
1,200 
800 
2,600 
3,000 
1,300 

12,000 
8,500 
1,200 

8,500 


II    Gr.AND-DUCHÉ  DE  SAXE-WEIMAR. 


SliPEBFICie 

en  lieues  carrées, 
185. 


POPULATION 

en  1837, 
241,046. 


POPl'LATION 

par  lieue  carrée, 
1 ,302. 


(30  villes.  —  15  bourgs.  —  608  villages  et  hameaux.) 

palitrs.  Oirlrs,  Vill.s  Pupiilst 

/  Wkimar   12,000 

{  llullMedt.    .    .    .|  2,000 

l  Apolda.  .        .    .!  3, .',00 

/  Wrimar-IknaV  Dornhourg.  .    .    .'  i,200 

\                     1  r.mgc'i.   ....  1,200 

VVkim  u.  '                    /  lénu.  .        ...  G, 000 

I                   ]  l.obeda  }  'soo 

'  ^lllISTA^)■|•.   .1  Magdala  '  700 

I  Berka   j,000 

'  JVeusladl  ~  im  -  der-  ' 

\     Orta   3,G0a 


ElSE.WU'Il 


AR.MEE 


Dette  publique. 

82,880,00. 

l'ied  de  pals. 

12,800. 


Kl.SIÎNAllI 


lusenarh.  .  .  . 
C.reulzbourg.   .  . 

Gelsa  

lierka  

Oslheim-ver-der- 

Rhbn  

Vach  


9,600 
1,800 
1,700 
1,100 

2,400 
1,600 


4,850,00'). 


AHMFE. 


Dette  publique. 

16,330,000. 


IPcl  de  p.li 

2,380. 


2,400  hoftinics. 
III.  m.CHÉI)ESAAE-MUlJNIi\GEN-HlLDBOl]RGHALlSEN 


StPEKP  CIE 

en  lieues  carrées, 
1 16. 


POPULATION 

en  1837, 
146,006. 


HOPL'LATION 

par  lieue  carrée, 
1,260. 


(17  villes. 

Prin( 


16  bourgs.  —  381  villages  et  hameaux.) 


Meiningen. 


HiLDBOURGHAUSEN , 


Revenus  en  francs. 

1,945,000. 

Contingent. 

1,460  hommes. 


Villes. 

MKINI^GKN.  .  . 

Themar.    .  . 

Rômhild.   .  . 

Kranichfeld.  . 

Scbalkau.  .  . 

Sonnenberg.  . 

Uildbourghausen 

Eisfeld.  .  .  . 
Heldbourg. 

Saaifeld.    .  . 

Pôseneck.  .  . 


Popiilatior 

5,000 
1,200 
1,000 
800 
900 
3,000 


ARMÉE. 


4,000 
2,600 
1,000 
4,000 
3,000 

Dette  publique. 

4,640,000. 


Pied  de  paix. 

900. 
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IV.  DUCIIF.  m:  ,S\\K-.\l,TF..\BOlIRG. 


SUPERFICIE 

en  lieues  carrées, 


POPlIl.iTIOlV 

en  n;}?. 
l?0,500. 


POPUI.iTION 

par  lieue  carrée, 
1,825. 


[  8  villes.  —  2  bourgs.  —  468  villages  et  hameaux. 


B.illliagcs. 

Villes,  Population 

Altbnboueg.  .    .  . 

Altenbourc.  .  ■.  . 

12,700 

RONMEBOURG.    .      .  . 

Ronnebourg.    .    .  . 

4,000 

2,200 

F.ISENBOURG  .... 

Eisenbourg.     .  . 

4.000 

Roda  

2,700 

Revenus  en  fi  anrs. 

1,665,000. 

Contingent. 

1,200  hommes. 


Dette  publique. 

3,240,000. 

Pied  de  paii. 

800. 


V.   t)UCFIÉ  l)K  &aXE-COBOURG-GOTI!A. 


SUPERFICIE 

en  lieues  carrées , 
1.30. 


POPtILiTIOlV 

en  1837. 
135,000. 


POPUUTION 

par  lieue  carrée, 
1,038. 


(9  villes.  —  10  bourgs.  —  621  villages  et  hameaux. 

Bailliages. 


Gotha. 


Ville». 

Gotha.  .  .  . 
I  Friedrichsrode. 
lOhrdruff.  .  . 
'Zeller.    .    .  . 


COBOURG.     .      .  . 
Revenus  en  franes. 

2,540,000. 

Contingent. 

1,300  iiommes. 


Popiilal. 

11,000 

i.cooi 
3,5oo; 

1,500, 


Cobourg  8,000 

RoiJach  1,500 

Neusladt-aii-der-Hayde.|  1,600 

Dette  publique. 

1 1 ,660,000. 

ARMÉE. 

Pied  de  paix. 

900. 


N.  R.  Dans  ces  taWeaui ,  les  noms  en  majuscules  indiquent  les  capitales  .  et  ceux  en  italiques  les  cbpfs-lieux  deprincipautés,  de  cercles 
et  de  buillinges. 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  de  l'Allemagne.  —  Huitième  section.  —  Description 

du  royaume  de  Wurtemberg. 


Nous  venons  de  terminer  une  description 
fatigante  par  le  nombre  et  la  faible  impor- 
tance des  Etats  qui  en  ont  été  l'objet.  Les 
pays  que  nous  allons  parcourir,  plus  considé- 
rables dans  leur  ensemble,  n'étaient  pas  moins 
divisés  avant  l'érection  du  grand-duché  de 
Bade  et  des  royaumes  de  Wurtemberg  et  de 
Bavière  :  le  cercle  de  Franconie  comprenait 
les  margraviats  d'Anspach  et  de  Bayreuth,  et 
le  territoire  libre  de  la  ville  de  Nuremberg; 
le  cercle  de  Souabe  se  composait  du  duché  de 
Wurtemberg,  du  margraviat  de  Baden,  et  des 
villes  impériales  d'Ulm  et  d'Augsbourg  j  enfin 
le  cercle  de  Bavière  était  formé  de  l'électorat 
de  Bavière  ,  des  évêchés  de  Salzbourg ,  de 
Passau,  de  Freysingen  et  des  possessions  de 
ia  ville  libre  de  Ratisbonne.  Les  divisions  ter- 
liloriales  de  cette  partie  de  l'Allemagne  ont 
subi,  comme  celles  d'une  grande  i^ariie  de 
l'Europe,  des  changements  déterminés  par  la 
prépondérance  que  la  France  exerça  sur  la 
polili(|ue  européenne,  sous  le  règne  de  Napo- 
léon. Par  suite  de  la  conclusion  du  traité  de 
Presbourg,  en  1805,  ces  anciens  cprclips  et 


ces  territoires  libres  reçurent  une  nouvelle 
organisation  :  les  petites  principautés  de  Ho^ 
henzollern  et  de  Lichtenstein  furent  conser- 
vées ;  mais  on  vit  s'élever  dans  la  Confédération 
germanique  le  royaume  de  Wurtemberg ,  le 
grand-duché  de  Bade,  et  le  trône  de  Bavière. 
Les  derniers  traités  ont  nécessité  quelques 
modifications  dans  les  limites  de  ces  États  ; 
mais  dans  la  nouvelle  organisation  de  l'Alle- 
magne, ils  ont  acquis  une  influence  supérieure 
à  celle  dont  ils  jouissaient  sous  le  protectorat 
de  la  France.  La  Bavière  est  restée  un  royaume 
puissant  qui,  après  la  Prusse,  occupe  le  pre- 
mier rang  dans  la  Confédération.  Sa  descrip- 
tion et  celle  des  autres  principautés  feront  le 
sujet  des  livres  suivants.  Occupons-nous  du 
Wurtemberg. 

Le  royaume  de  Wurtemberg  est  situé  entre 
la  Bavière  et  le  grand-duché  de  Bade ,  qui 
l'entourent  de  toutes  parts.  Son  étendue,  éva- 
luée par  Stein  à  34,819  milles  géographiques 
carrés,  forme  une  superficie  de  970  lieues  ('), 

(')  D'après  les  évaluations  de  M.  A.  BulOi ,  ce 
rc^aijme  aurait  6720  milles  de  GO  au  degré,  ou  993 


EUROPE,  —  BOYAUME  DE  WURTEMBERG. 


couverte  de  montagnes  et  sillonnée  par  de 
tirges  vallées  dont  la  plus  étendue  est  celle 
que  traverse  le  Neekar  ou  Necker.  Une  bran- 
che considérable  du  Schwarz-wald  ou  de 
la  Forét-Nnire.  forme,  sur  une  longueur  de 
28  lieues,  la  limite  occidentale  de  ce  royaume. 
Une  seconde,  celle  du  Rauhe-Alp,  que  les 
géographes  français  désignent  sous  le  nom 
à'Alpet  de  Souahe ,  part  de  la  précédente  et 
se  prolonge  vers  le  nord-est ,  entre  le  cours 
du  Necker  et  celui  du  Danube.  Ces  deux 
chaînes,  qui  ne  sont  que  les  rameaux  d'une 
souche  qui  part  des  bords  du  Rhin  vis-à-vis 
de  Bàle,  et  qui  se  bifurquent  en  formant  une 
partie  des  limites  naturelles  du  Wurtemberg, 
au  sud-ouest,  renferment  plusieurs  montagnes 
Élevées  de  3  à  4,000  pieds  ;  mais  les  moins  con- 
sidérables sont  celles  du  Rauhe-Alp  (>). 

Les  rivières  qui  ont  leurs  sources  dans  ces 
montagnes  sont  le  Necker,  ainsi  que  l'Enz,  la 
Fils,  le  Rems ,  le  Kocher  et  le  laxt ,  affluent 
du  Necker  ;  le  Tauber ,  affluent  du  Rhin  ;  le 
Danube  et  quelques  petites  rivières,  telles 
que  la  Ricss,  le  Roth  et  l'Uler,  y  prennent 
aussi  naissance.  Le  plus  considérable  des  lacs 
de  l'intérieur  du  royaume  est  le  Federsée , 
dont  la  longueur  est  de  près  d'une  lieue,  et  la 
largeur  d'une  demi- lieue.  Nous  ne  parlerons 
point  du  lac  de  Constance,  qui  forme  seu- 
lement la  limite  méridionale  du  Wurtem- 
berg. 

Les  parties  septentrionale  et  orientale  de  ce 
royaume ,  c'est-à-dire  les  vallées  du  Tauber, 
de  riaxt ,  du  Kocher  et  de  l'Enz  ,  présentent 
à  découvert  le  calcaire  ancien  appelé  muschel- 
kalk,  et  supérieur  aux  grès  bigarrés.  Le  centre 
ou  les  vallées  que  parcourent  le  Necker,  le 
Rems  et  plusieurs  petites  rivières  au  pied  du 
Rauhe-Alp,  offrent  des  marnes  irisées,  repo- 
sant sur  le  calcaire  précédent  ;  toute  la  chaîne 
du  Rauhe-Alp  est  formée  de  lias  ou  de  cal- 
caire bleu  ,  supérieur  à  ces  diverses  forma- 
tions; au  sud  de  ces  montagnes  s'étend,  jus- 
que sur  les  bords  du  Danube ,  le  calcaire 
moins  ancien  encore  appelé  jurassique.  Toute 
la  chaîne  de  la  Forêt-Noire  est  formée  du 
même  calcaire  que  le  Rauhe-Alp.  Dans  la 
vallée  du  Necker,  aux  environs  de  Canstadt , 

lieues  géographiques  carrées.  I.e  Diclionnairegéogra- 
phique  universel  porte  sa  superficie  à  960  lieues. 

(■)  Voyez  pour  la  hauteur  de  ces  montagnes, 
pag.  21 ,  tom.  II. 
III. 


on  a  trouvé  des  ossements  fossiles  d'éléphants 
et  d'autres  animaux  antédiluviens. 

Les  formations  que  nous  venons  de  nommer 
reposent  en  plusieurs  endroits  sur  des  roches 
antérieures  aux  êtres  organisés  ,  telles  que  le 
gneiss  et  le  granité;  ainsi  aux  environs  de 
Schramberg ,  dans  la  Forêt-Noire ,  le  grès 
houiller  s'appuie  sur  le  granit. 

A  cet  égard ,  deux  géologistes  allemands 
ont  publié  quelques  observations  intéressantes 
sur  le  gisement  des  sources  minérales  du 
Wurtemberg  (').  Ainsi  les  eaux  chaudes  et 
lièdes  ne  sortent  que  du  granit  et  du  grès 
qui  repose  dessus.  Les  eaux  acidulés  man- 
quent dans  les  marnes  irisées  ,  mais  se  trou- 
vent dans  le  muschelkalk  ,  qui  donne  aussi 
l'eau  salée  et  l'eau  tenant  en  dissolution  du 
carbonate  de  magnésie.  Les  eaux  chargées  de 
carbonate ,  de  sulfate  et  d'hydrochlorate  de 
soude ,  sortent  du  gneiss  ,  du  granit ,  des 
marnes  irisées  et  du  lias ,  bien  que  ces  roches 
ne  contiennent  pas  de  soude.  Les  principales 
sources  minérales  en  usage  sont  celles  de  Lie- 
benzell ,  de  GOppingen ,  de  Deinaeh ,  de  Can- 
stadt, de  Giengcn  et  d'Heilbronn. 

Le  royaume  est  riche  en  charbon  de  terre , 
en  soufre  ,  en  sel ,  en  ai'doisièrcs ,  en  carrières 
de  marbre  et  en  divers  calcaires  propres  aux 
constructions.  Les  montagnes  de  la  Foi^- 
Noire ,  couvertes  de  forêts ,  renferment  encore 
quelques  mines  de  fer,  de  cuivre  et  même 
d'argent,  mais  en  petite  quantité. 

Avant  de  donner  un  aperçu  du  climat  et 
des  ressources  agricoles  et  manufacturières 
du  Wurtemberg,  disons  quelques  mots  de  ses 
habitants. 

Ammien  Marcellin  (2)  et  quelques  autres 
auteurs  parlent  d'un  peuple  qu'ils  nomment 
Alemanni ,  et  qui  habitait  la  contrée  située 
entre  le  haut  Danube,  le  haut  Rhin  et  leMein. 
Cette  contrée  est  occupée  aujourd'hui  par  le 
grand-duché  de  Bade  et  le  royaume  de  Wur- 
temberg, i^es  Alemanni,  que  les  anciens  nom- 
ment aussi  Alamanni  et  Alambani^  sont  donc 
les  ancêtres  de  ceux  qui  habitent  aujourd'hui 
les  États  du  roi  de  Wurtemberg.  Agathias  et 
.lornandès  (3) ,  qui  vivaient  sous  le  règne  de 
l'empereur  Justinien  ,  nous  ont  conservé  quel- 
ques renseignements  précieux  sur  ces  peuples 

(1)  MiM.  Sigwart  et  Leipprand  :  Uber  die  mineral~ 
wasser,  etc.  —  Tubingen,  f83l.  —  {')  Rer.  getii 
XXVUI ,  5.  —  (3)  De  Reb.  Cet.  i  7. 
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barbares;  le  premier  nous  donne  même  l'ori- 
gine du  nom  à'Alemanni;  il  dit  qu'il  signifie 
une  réunion  d'hommes  de  différentes  nations 
de  la  Germanie  :  en  effet ,  ail,  tout ,  mann, 
homme ,  semblent  être  l'étymologie  de  ce  nom. 
Les  Alemanni  descendaient  probablement  des 
Suevi;  leur  gouvernement  était  monarchique, 
ou  du  moins  ils  se  choisissaient  un  chef  lors- 
qu'ils entreprenaient  une  guerre;  leur  religion 
était  la  même  que  celle  des  autres  Germains  ; 
leurs  mœurs  étaient  même  plus  féroces  :  il  est 
certain  que  leur  haine  contre  les  Romains  les 
porta  à  plusieurs  actes  de  cruauté  envers  les 
prisonniers  qu'ils  leur  firent.  Caracalla  mar- 
cha contre  eux  et  les  défit  sans  les  soumettre: 
ce  n'est  qu'à  force  d'argent  qu'il  put  en  en- 
rôler quelques  uns  dans  ses  troupes.  Vers  le 
milieu  du  troisième  siècle  ,  ils  s'emparèrent 
des  forts  que  les  Romains  avaient  bâtis  sur 
les  bords  du  Rhin  ,  et  ravagèrent  une  partie 
de  la  Gaule.  Maximin  les  refoula  sur  leur  ter- 
ritoire, où  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang;  enfin 
leur  histoire  présente  de  nombreuses  alterna- 
tives de  victoires  et  de  défaites  jusque  vers 
l'an  388  ,  qu'ils  se  soumirent  à  Maxence. 

Vers  le  milieu  du  onzième  siècle  ,  le  Wur- 
temberg formait  un  comté  situé  dans  le  cercle 
de  Souabe  :  il  ne  fut  érigé  en  duché  que  vers 
l'an  1495,  par  l'empereur  Maximilien.  Sous 
Ulric  VIII,  qui  s'engagea  dans  la  ligue  de 
Smalkalde  ,  une  grande  partie  de  ce  pays  em- 
brassa la  croyance  de  la  communion  d'Augs- 
bourg ,  dont  ce  prince  approuvait  les  princi- 
pes, et  maintenant  on  y  compte  plus  de 
1 ,000,000  de  protestants. 

Le  duché  de  Wurtemberg  avait,  en  1796  , 
une  superficie  de  4l6  lieues  et  608,000  habi- 
tants ;  il  acquit  ensuite  ,  avec  le  titre  d'élec- 
torat ,  une  augmentation  de  103  lieues  et  de 
118,000  habitants.  Ces  acquisitions  consis- 
taient principalement  en  plusieurs  villes  libres 
et  impériales  ,  avec  leur  territoire ,  enclavées 
dans  le  duché,  telles  que  Hall ,  avec  des  sa- 
lines ,  Heilbronn,  ainsi  que  la  riche  prévôté 
d'Ellwangen,  Le  traité  de  Presbourg  procura 
à  l'électeur  le  titre  de  roi ,  et  une  grande  par- 
tie des  possessions  autrichiennes  en  Soùabe  , 
telles  que  le  comté  de  Hohenberg,  avec 
■40,000  habitants  ;  le  landgraviat  de  Nellen- 
bourg,  qui  passa  en  1810  au  grand-duché  de 
Rade ,  auquel  il  appartient  encore  ;  enfin  plu- 
sieurs petites  villes  sur  les  deux  rives  du  Da- 


nube, flieux  e  dont  l'ancien  duché  de  Wurte«> 
berg  n'atteignait  pas  les  bords.  Le  roi  a  gagné 
considérablement  encore  en  soumettant  à  sa 
domination  toutes  les  petites  souverainetés  ap- 
pelées seigneuries  immédiates,  et  qui  consti- 
tuaient,  au  milieu  même  du  royaume,  des 
enclaves  considérables. 

Le  climat  du  Wurtemberg  est  en  général 
sain  et  tempéré;  mais  sur  les  hauteurs  et  dans 
les  forêts  qui  s'étendent  sur  leurs  pentes,  la 
température  est  froide,  et  les  hivers  durent 
long-temps.  La  terre  y  est  féconde  en  diverses 
productions  agricoles  :  plus  de  la  moitié  de  sa 
superficie  est  employée  en  grande  culture; 
les  vignobles  en  occupent  prés  d'un  cinquan- 
tième, les  prés  environ  un  septième;  le  reste 
est  occupé  par  des  forêts.  Les  vignes  de  ce 
pays  ont  été  apportées  de  l'Alsace,  de  la 
Rourgogne,  de  la  Valteline  et  de  la  Hongrie; 
on  a  même  vu  des  plants  de  Chypre  et  de 
Perse  y  réussir  parfaitement.  Les  belles  plai- 
nes qui  occupent  le  centre  du  Wurtemberg 
produisent  en  abondance  du  froment ,  de  l'é- 
peautre ,  du  seigle  et  d'autres  grains.  Les  pen- 
tes de  la  Forêt-Noire  et  du  Rauhe-Alp  offrent 
de  beaux  pâturages;  à  leurs  pieds,  on  voit 
dans  les  vallées  des  forêts  d'arbres  frflitiers. 
En  un  mot,  le  Wurtemberg  attache  à  chaque 
pas  les  regards  du  voyageur  par  le  contraste 
d'une  nature  sauvage  et  pittoresque  avec  les 
ouvrages  de  l'industrie  humaine.  Il  est  riche 
en  chevaux ,  en  porcs ,  en  bêtes  à  cornes  et  en 
brebis,  parmi  lesquelles  on  compte  un  grand 
nombre  de  mérinos.  Les  bois  et  les  champs 
sont  tellement  peuplés  de  gibier,  que,  dans 
l'intérêt  de  l'agriculture,  le  gouvernement  a 
cru  devoir  prendre,  depuis  1817,  une  mesure 
fort  sage,  celle  d'encourager  la  destruction 
des  lièvres,  des  lapins,  et  du  gibier  qui  sort 
des  forêts.  Les  gardes-forestiers  sont  tenus  de 
rembourser  aux  agriculteurs  les  dégâts  causés 
par  ces  animaux ,  et  chaque  commune  a  le 
droit  de  charger  deux  hommes  dignes  de  con- 
fiance de  chasser  sur  ses  terres. 

Les  manufactures  du  Wurtemberg  sont,  eu 
général,  peu  importantes;  mais  elles  sont 
nombreuses  et  surtout  fort  actives.  Dans  les 
pays  de  plaines  ,  on  compte  beaucoup  de  fila- 
tures de  coton ,  de  fabriques  de  toiles  et  de 
tricot.  On  estime  à  environ  18,000  le  nombre 
de  métiers  à  tisser.  Des  fabricants  d'horlogerie 
habitent  les  montagnes;  dans  les  vallées  sont 
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établies  plusieurs  papeteries,  des  tanneries, 
des  forges ,  des  usines ,  et  divers  autres  éta- 
blissements. Le  chiffre  des  brasseries  s'élevait 
il  y  a  quelques  années  à  plus  de  1,500.  Les 
distilleries  sont  au  nombre  de  plus  de  5,000  : 
on  en  compte  dans  le  canton  de  Heilbronn 
30 ,  dans  celui  de  Bahlingen  226 ,  dans  celui  de 
Biberach  63.  A  MOssingen ,  la  même  industrie 
occupe  280  cuves.  L'esprit  qu'on  fabrique 
dans  ces  distilleries  n'est  point  tire  du  vin, 
de  la  pomme  de  terre  ni  du  grain  ;  on  l'extrait 
du  fruit  de  ce  merisier  qui  se  multiplie  si  fa- 
cilement dans  les  montagnes  de  la  Forêt- 
Noire  ,  que  la  liqueur  spiritueuse  qu'on  en  re- 
tire, connue  sous  le  nom  de  kirschcn-wasser , 
donne  lieu  à  un  produit  annuel  de  plus  de 
130,000  florins  ('^ ,  et  à  une  industrie  :[ui  fait 
vivre  plus  de  120  familles.  Que  les  gourmets 
estiment  à  tort  ou  avec  raison  cette  eau-de- 
vie  germanique,  les  habitants  du  Schwarz- 
wald  ne  devraient-ils  poiut  élever  une  statue 
à  Thomas  Leodgar ,  qui  en  est  l'inventeur ,  et 
à  qui  ils  sont  redevables  de  l'aisance  dont  ils 
jouissent? 

Le  haut  commerce  du  royaume  consiste 
pi-incipalement  dans  l'exportation  de  ses  bois, 
de  ses  vins,  de  ses  grains,  de  ses  fruits  secs , 
de  ses  cuirs,  de  ses  toiles,  de  son  kirscheu- 
wasser  et  des  horloges  en  bois  fabriquées  dans 
ses  montagnes.  On  récolte  annuellement  plus 
de  .300,000  hectolitres  de  vin,  et  plus  de 
5,400,000  kilolitres  de  grains,  dont  300,000 
sont  exportés.  Li Suisse,  la  France,  laBavièie 
et  l'Autriche  sont  les  pays  avec  lesquels  il  a 
des  relations  suivies.  Il  eu  retire  des  draps, 
de  l'huile,  des  laines  fines,  de  la  soie  brute 
et  des  soieries,  des  tabacs  et  diverses  denrées 
coloniales.  Quant  au  commerce  intérieur,  il 
est  alimenté  par  certains  produits  que  le  sys- 
tème des  douanes  a  cru  favoriser  en  évitant  la 
concurrence  étrangère,  ou  par  le  monopole 
que  le  gouvernement  a  établi  dans  plusieurs 
branches  ;  ainsi ,  l'étoffe  de  coton  qui  porte  le 
nom  de  la  ville  chinoise  d'où  on  la  tire  ne 
peut  point  entrer  dans  le  royaume;  le  fer  brut 
n'en  peut  point  sortir,  et  le  sel  ainsi  que  le 
tabac  sont  vendus  exclusivement  par  le  gou- 
vernement. Mais,  dans  la  vue  de  faciliter  le 
commerce  intérieur,  l'autorité  suprême  a ,  de- 
puis vingt  ans,  établi  un  système  uniforme  de 
poids  et  mesures ,  fondé  sur  le  calcul  décimal  ; 

{;)  La  valeur  du  Qurio  e&l  de  2  francs  16  cenlimes 


I  elle  s'est  de  plus  attachée  à  entretenir  les  rou  - 
tes :  ce  qui ,  avec  le  secours  des  rivières ,  con- 
tribue à  encourager  les  communications  com  • 
mcrciales.  M.  Mcmminger  estimait  en- 1824' 
la  valeur  des  marchandises  du  royaume  à 
33,000,O00deflorins,dontenviron  16,000,000 

,  pour  les  produits  naturels,  et  17,000,000 
pour  les  produits  industriels.  En  1837,  on 
portait  la  valeur  des  exportations  à  environ 
37,000,000,  et  celle  des  importations  à 
35,000,000  de  francs. 

Les  revenus  du  Wurtemberg  s'élèvent  à  plus 
de  58,000,000  de  francs  ;  la  dette  publique  est 
évaluée  à  plus  de  57,000,000. 

Dans  ce  pays,  où  les  dîmes  enlèvent  au 
cultivateur  la  moitié  de  son  revenu  net,  où 
les  impôts  en  absorbent  un  cinquième,  où  la 
disette  des  récoltes  se  fait  souvent  sentir,  il 
n'est  pas  étonnant  que  le  paysan  se  détermine 
à  émigrer  ,  soit  dans  les  provinces  méridiona- 
les de  la  Russie,  soit  en  Amérique.  Le  géo- 
graphe Stein  rapporte  que  dans  les  quatre 
premiers  mois  de  l'année  1817 ,  les  émigrations 
se  sont  élevées  à  12,000  individus.  Il  est  vrai 
que  certaines  idées  religieuses  eu  engagèrent 
un  grand  nombre  à  prendre  ce  parti ,  et  que 
l'aurore  boréale  que  l'on  aperçut  dans  le  Wur- 
temberg au  mois  de  février  de  la  même  an- 
née fut  regardée  par  plusieurs  personnes 
comme  un  signe  que  le  Ciel  favorisait  leur  dé- 
termination. 

Depuis  1819,  l'armée  doit  se  composer  de 
5,000  hommes  en  temps  de  paix ,  sans  compter 
un  corps  de  gendarmerie  d'environ  370  hom- 
mes. I.c  contingent  que  l'État  doit  fournir  à  la 
Confédération  est  de  16,000  hommes.  Il  existe 
en  outre  une  loi  par  laquelle  tous  les  céliba- 
taires, depuis  18  ans  jusqu'à  40,  font  partie 
d'une  milice  générale,  qui  forme  60  cohortes 
de  1,000  hommes,  dont  ceux  de  40  ans  con- 
stituent la  réserve.  Le  temps  lixé  pour  le  ser- 
vice militaire  est  de  10  ans  pour  la  cavalerie, 
et  de  8  pour  l'infanterie.  La  punition  de  la 
bastonnade,  si  fréquemment  infligée  dans  les 
armées  aileiiiandes  par  les  officiers,  a  été 
abolie.  Cette  peine  humiliante  ,  qui  n'est  pas 
même  supportable  dans  les  pays  où  règne 
l'esclavage  ,  ne  peut  plus  être  prononcée  que 
par  les  conseils  de  guerre ,  dans  des  circon- 
stances graves  fort  rares.  D'après  une  ordon^ 
nance  de  l'année  1812,  les  veuves  des  sous- 
(')  Wurtembergische  lahr-biicher,  elc. ,  1824. 


196 


LIVRE  SOIXANTE-QUINZIÈME. 


officiers  et  soldats  morts  sur  le  cliamp  de 
bataille  jouissent,  à  titre  de  pension,  de  la 
solde  de  leurs  maris,  et  leurs  enfants  ont  le 
droit  d'être  élevés  dans  la  maison  royale  des 
orphelins  à  Stuttgart  ou  à  Ludwigsbourg,  s'ils 
appartiennent  à  une  famille  qui  n'a  pas  le 
moyen  de  les  soutenir. 

I,a  loi  qui,  avant  1817,  ne  donnait  qu'à  un 
petit  nombie  de  personnes  le  droit  de  port 
d'armes ,  a  été  sagement  modifiée  depuis  cette 
époque  ;  ce  droit  est  accordé  non  seulement 
•aux  possesseurs  de  domaines,  à  leurs  inten- 
dants ,  aux  employés  du  gouvernement ,  aux 
magistrats  et  aux  chasseurs  communaux , 
mais  aux  habitants  des  maisons  isolées,  aux 
propriétaires  de  fabriques  et  de  magasins ,  et , 
de  plus,  chaque  commune  peut  disposer  d'un 
certain  nombre  de  fusils  déposés  chez  le 
maire,  qui  les  confie,  dans  l'occasion,  à 
ceux  qui  veulent  détruire  les  animaux  dange- 
reux ou  se  tenir  en  garde  contre  les  vagabonds. 

Dès  le  commencement  du  seizième  sièle,  les 
ducs  de  Wurtemberg  partageaient  la  souve- 
raineté avec  l'assemblée  des  États,  composée 
des  14  principaux  ecclésiastiques  et  de  89  dé- 
putés des  villes  et  des  districts.  Lorsque  Na- 
poléon érigea  ce  duché  en  royaume ,  l'assem- 
blée des  États  fut  dissoute;  mais,  depuis  la 
délivrance  de  l'Allemagne  ,  pour  nous  servir 
de  l'expression  allemande,  ou  depuis  l'établis- 
sement de  la  nouvelle  confédération  germani- 
que ,  les  districts  et  les  anciens  seigneurs  du 
royaume  réclamèrent  l'établissement  d'une 
nouvelle  constitution  qui  déterminât  les  droits 
de  la  souveraineté  absolue  en  fondant  une  re- 
présentation nationale.  Ces  vœux  furent  exau- 
cés en  1819.  D'après  la  constitution,  le  roi 
est  majeur  à  18  ans;  sa  personne  est  inviola- 
ble; il  peut  exercer  indistinctement  l'un  des 
cultes  des  diverses  communions  chrétiennes; 
à  lui  seul  appartient  la  sanction  et  l'exécution 
des  lois  ,  le  droit  de  rendre  la  justice,  celui 
de  faire  la  paix  ou  la  guerre,  et  le  commande- 
Doent  de  l'armée.  Par  la  loi  fondamentale  du 
royaume,  la  liberté  de  conscience  et  l'égalité 
des  cultes  ont  été  proclamées;  aucune  loi  ne 
peut  Être  mise  en  vigueur,  que  lorsqu'elle  a  été 
approuvée  par  l'assemblée  générale  des  dis- 
tricts ;  les  contributions  sont  également  votées 
par  elle;  enfin  la  liberté  individuelle  a  été  ga- 
rantie et  la  confiscation  des  biens  abolie.  La 
«hambre  des  nobles  se  compose  de  13  mem- 


bres choisis  parmi  les  propriétaires  de  biens 
seigneuriaux  ,  de  6  ecclésiastiques  protes- 
tants, d'un  évêque  et  de  deux  ecclésiasti- 
ques catholiques  ;  enfin  de  quatre  docteurs 
appartenant  aux  diverses  sociétés  savantes  du 
royaume.  Le  tiers  des  membres  est  nommé 
à  vie  par  le  roi ,  les  deux  autres  tiers  sont 
héréditaires.  On  exige  pour  ceux-ci  un  re- 
venu de  6,000  florins  ;  ils  ont  droit  de  siéger 
à  l'âge  de  leur  majorité.  La  seconde  cham- 
bre se  compose  de  députés  élus  par  la  bour- 
geoisie. Dans  les  villes,  on  nomme  un  député 
par  200  habitants.  A  moins  de  dissolution  ex- 
traordinaire ,  ces  députés  sont  élus  pour  six 
ans.  Une  caisse  spéciale ,  dont  les  fonds  sont 
pris  sur  les  contributions ,  fournit  aux  dé- 
penses de  l'assemblée  générale,  ainsi  qu'au» 
frais  de  voyage  des  députés.  Les  députés  de 
districts  sont  élus  par  des  collèges  particuliers,^ 
composés  de  citoyens  ayant  des  possessions 
dans  le  district ,  et  qui ,  pour  jouir  du  droit 
d'électeur,  doivent  avoir  atteint  leur  vingt- 
cinquième  année.  Les  membres  de  l'une  et 
de  l'autre  chambre  fournissent  à  la  haute  cour 
de  justice  la  moitié  de  ses  membres.  La  cham- 
bre haute  et  celle  des  députés  désignent  pour 
la  présidence  trois  membres .  parmi  lesquels 
le  roi  choisit  celui  qu'il  croit  digne  de  remplir 
cette  fonction  ;  les  séances  de  cette  dernière 
sont  publiques. 

Dans  ce  royaume  ,  le  gouvernement ,  dans 
le  but  de  maintenir  le  )égime  constitution- 
nel et  les  institutions  qui  en  sont  la  base, 
a  créé  un  conseil  général ,  que  l'on  pourrait 
appeler  conservateur  de  la  constitution  ,  com- 
posé de  jurisconsultes  et  de  magistrats  inamo- 
vibles, dont  la  moitié  est  nommée  par  le  roi , 
et  l'autre  par  l'assemblée  des  districts.  C'est 
devant  ce  conseil  que  sont  renvoyés  les  fonc- 
tionnaires publics  et  les  membres  mêmes  des 
districts  qui  sont  accusés  d'avoir  tenu  une 
conduite  inconstitutionnelle j  il  est  aussi 
chargé  déjuger  les  différends  qui  peuvent  s'é- 
lever entre  les  districts  et  les  ministres  eux- 
mêmes  sur  la  manière  d'interpréter  la  loi 
fondamentale  du  royaume.  Les  districts  ont 
le  droit  de  mettre  en  accusation  les  ministres 
du  roi  ;  mais  ceux-ci  ne  peuvent  déplacer  au- 
cun fonctionnaire  public  pour  lui  donner  un 
emploi  inférieur,  encore  moins  le  destituer, 
que  lorsque  son  incapacité  est  prouvée  ou  qu'il 
s'est  rendu  coupable  de  quel  que  délit. 
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Depuis  l'année  1823 ,  l'organisation  mu- 
nicipale du  Wurtemberg  pourrait  être  en- 
viée par  plus  d'un  des  États  qui  prétendent 
jouir  du  régime  constitutionnel.  Le  gouverne- 
ment n'intervient  ni  dans  la  nomination  des 
membres  de  l'administration  communale,  ni 
dans  les  délibérations  des  conseils  munici- 
paux. 

En  1829>  l'institution  des  juges  de  paix  a 
été  adoptée  dans  ce  royaume,  et  le  nombre 
de  plus  de  60,000  procès  terminés  à  l'amiable 
dans  le  cours  de  la  première  année  par  leur 
médiation  en  a  confirmé  l'utilité. 

Au  1"  juillet  de  cette  même  année,  on  a 
mis  eu  vigueur  la  nouvelle  loi  des  hypothè- 
ques ,  et  aujourd'hui  le  système  hypothécaire 
est  répandu  dans  tout  le  royaume ,  ainsi  que 
celui  du  cadastre. 

Dans  le  Wurtemberg,  la  liberté  de  la  presse 
n'est  point  illimitée  ;  elle  est  soumise  à  certai- 
nes restrictions  contre  lesquelles  les  partisans 
des  libertés  publiques  ont  réclamé  jusqu'à 
présent  en  vain.  Sous  le  prétexte  d'éviter  les 
prétendus  abus  d'un  droit  qui  est  devenu  un 
besoin  chez  les  peuples  civilisés,  une  loi  du 
30  janvier  1817  permet  la  publication  des  ou- 
vrages qui  ne  renferment  rien  de  contraire 
aux  mœurs  et  à  la  tranquillité  de  l'État,  Les 
journaux  sont  libres  dans  les  circonstances 
ordinaires.  En  temps  de  guerre  seulement, 
ils  doivent  être  soumis  à  la  censure.  Mais  les 
tribunaux  sont  chargés  de  poursuivre  les  au- 
teurs des  écrits  qui  blessent  la  morale  ou  la 
religion ,  répandent  la  calomnie  sur  les  parti- 
culiers, attaquent  la  conduite  des  fonction- 
naires publics  et  des  députés,  ou  portent  at- 
teinte à  la  majesté  royale  et  aux  agents  des 
puissances  étrangères. 

L'instruction  des  différentes  classes  de  la 
nation  est  un  des  objets  de  la  sollicitude  du 
gouvernement  de  ce  royaume;  toutes  les  vil- 
les un  peu  importantes  possèdent  des  gymna- 
ses ,  et  les  autres  des  institutions  d'un  ordre 
inférieur.  En  1833,  on  comptait  dans  le 
royaume 2,187écoles primaires,  savoir:  1,400 
écoles  évangéliques  et  787  catholiques.  Partout 
où  il  y  a  une  école  primaire,  on  est  sûr  d'en 
trouver  une  des  arts  et  métiers.  Ces  établisse- 
ments sont  destinés  aux  enfants  de  6  à  14 
ans,  et  pour  ceux  qui  sont  en  apprentissage, 
ils  peuvent,  jusqu'à  l'âge  de  18  ans,  fréquen- 
ter des  écoles  ouvertes  le  dimanche.  Chaque 


village  renferme  une  école  gratuite ,  et  dans 
les  hameaux  trop  éloignés  pour  pouvoir  profi- 
ter de  ces  établissements  ,  un  maître  d'école 
réunit  deux  ou  trois  fois  par  semaine  les  en- 
fants des  divers  groupes  d'habitations  voisi- 
nes. En  général,  ceux-ci  ne  peuvent  cesser  de 
fréquenter  les  écoles  que  lorsqu'ils  savent  lire, 
écrire  et  calculer.  'Tous  ces  établissements 
sont  sous  la  surveillance  immédiate  des  pas- 
teurs et  des  curés,  et  chaque  année  des  profes- 
seurs, envoyés  de  Stuttgart  et  de  Tubingue, 
sont  chargés  d'aller  inspecter  ces  diverses 
maisons.  Les  écoles  industrielles  prennent, 
depuis  plusieurs  années,  un  accroissement 
sensible  :  en  1823,  on  eu  comptait  260  qui  re- 
cevaient 10,064  élèves,  et  en  1825  leur  nom- 
bre s'élevait  à  342,  et  celui  des  écoliers  à 
14,087;  à  la  fin  de  1830,  458  écoles  de  ce 
genre  recevaient  19,160  enfants,  parmi  les- 
quels 10,500  appartenaient  à  la  classe  indi- 
gente. Le  nombre  des  ouvriers  qui  suivent 
l'enseignement  des  écoles  du  dimanche  est  de 
15  à  1,600.  Pour  répandre  dans  les  classes 
inférieures  les  connaissances  horticoles  ,  on  a 
établi  44  jardins-modèles  publics,  53  ver- 
gers et  250  pépinières  ;  eu  1830,  ces  établisse- 
ments instruisaient  7,800  enfants.  Tous  les 
jeunes  gens  qui  sortent  des  écoles  élémentai- 
res sont  soumis  à  un  examen  et  reçoivent  un 
certificat  de  capacité,  sans  lequel  il  est  dé- 
fendu de  leur  onner  de  l'emploi. 

Les  maîtres  qui  dirigent  les  collèges  et  les 
écoles  sont  tirés  du  séminaire  général  d'EssIin- 
gen ,  école  normale  fort  bien  tenue.  Dans  les 
institutions  particulières  seulement,  on  compte 
quelques  ecclésiastiques.  Quant  aux  jeunes 
gens  pauvres  qui  désirent  embrasser  l'état 
ecclésiastique  dans  les  communions  protes- 
tante et  catholique,  ils  sont  élevés  et  instruits 
aux  frais  de  l'État.  II  y  a  aussi  une  institution 
pour  les  jeunes  femmes  qui  se  destinent  à  l'en- 
seignement. 

Les  signes  distinctifs  destinés  à  récompen- 
ser le  mérite  civil  et  le  courage  militaire  con- 
sistent, dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  en 
deux  ordres  de  chevalerie,  et  en  une  médail  le  en 
or  pour  les  officiers,  et  en  argent  pour  les  sol- 
dats. La  croix  de  l'Aigie-d'Or,  fondée  en  1702, 
portant  pour  devise,  Virtutis  amiciliœque  fœ- 
dus,  est  destinée  aux  militaires  et  aux  princes 
étrangers.  Les  statuts  de  cet  ordre  portent 
l'obligation  d'une  union  intime  entre  tous  les 
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membres ,  de  se  secourir  dans  les  combats,  et 
de  s'accorder  une  assistance  mutuelle  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  vie.  Le  nombre 
des  décorations  est  fixé  à  50  ;  mais  comme  il 
exige  la  preuve  d'une  noblesse  assez  ancienne, 
l'ordre  du  Mérite-civil  a  été  fondé  en  1806 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  prétendre  à  la  dé- 
coration de  l'Aigle-d'Or;  il  porte  pour  devise  : 
Bene  merentibus.  Un  traitement  est  affecté 
aux  grand'croix,  aux  commandeurs  et  aux 
chevaliers  de  cet  ordre.  Ces  distinctions  ho- 
norifiques ,  la  fortune,  la  diversité  des  états 
et  l'importance  des  emplois  civils,  servent, 
depuis  1811,  à  partager  en  10  classes  les  ha- 
bitants du  Wurtemberg. 

Le  royaume  est  divisé  en  quatre  cercles,  qui 
portent  les  noms  des  rivières  qui  les  traversent 
ou  des  montagnes  principales  qui  forment  la 
limite  occidentale  de  cet  Etat.  Ainsi ,  au  nord 
s'étendent  ceux  du  Necker  et  du  laxt  ;  à  l'ouest 
celui  du  Schwarz-wald  ou  Forêt-Noire,  et  au 
sud  celui  du  Danube.  Ces  quatre  grandes  divi- 
sions comprennent  12  justices  provinciales 
et  64  justices  moins  importantes. 

Au  milieu  d'une  jolie  vallée  bordée  de  co- 
teaux et  de  vignobles ,  s'élève ,  sur  le  bord  du 
Nehenbach,  Stuttgart,  la  capitale  du  royaume. 
Nouvellement  augmentée,  cette  ville  com- 
prend avec  ses  faubourgs  2,000  maisons,  et 
une  population  qui  s'élevait  en  1823  à  27,780 
habitants,  et  qui  en  renferme  aujourd'hui  8  à 
9,000  de  plus,  sans  compter  la  garnison.  Elle 
est  entourée  d'un  mur  et  d'un  fossé.  La  ville 
proprement  dite  est  mal  bâtie;  ses  rues  sont 
étroites  et  ses  maisons  en  bois;  les  faubourgs 
sont  plus  modernes  et  plus  réguliers;  on  y  re- 
marque deux  rues  larges,  alignées  et  bien  bâ- 
ties, dont  la  plus  belle  est  le  Graben.  C'est  le 
siège  des  collèges  suprêmes  du  royaume;  le 
Eoi  y  possède  deux  châteaux,  dont  le  nouveau, 
situé  dans  le  faubourg  d'Esslingen,  sur  une 
esplanade  symétriquement  plantée,  est  d'une 
belle  construction  et  d'une  grande  richesse 
dans  son  intérieur  :  on  y  remarque  une  belle 
collection  de  tableaux  et  de  statues.  L'ancien 
renferme  les  bureaux  du  gouvernement.  Stutt- 
gart compte  encore  d'autres  beaux  édifices, 
au  nombre  desquels  nous  citerons  l'église 
principale  ,  la  chancellerie  et  le  théâtre  de 
l'Opéra.  Autour  du  nouveau  palais  s'élèvent 
les  principaux  établissements  publics  :  ici  c'est 
ujne  bibliothètj^iic  renfermant  plus  de  300,000 


volumes,  une  collection  de  12,000  Bibles  en 
soixante  langues  et  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits; là  le  musée  d'histoire  naturelle,  plus 
loin  l'académie  de  peinture  et  de  sculpture,  et 
le  jardin  botanique.  Le  gymnase  de  Stuttgart 
jouit  d'une  grande  réputation  ;  c'est  une  sorte 
de  petit  collège;  une  trentaine  de  maîtres  y 
sont  attachés  ;  il  possède  un  observatoire  et 
une  riche  collection  d'instruments  de  physique 
et  de  mathématiques.  Il  y  a  dans  cette  ville 
un  hôtel  des  monnaies,  une  école  des  arts  et 
métiers,  un  magnifique  haras,  une  école  vété- 
rinaire et  une  école  forestière.  Les  deux  écoles 
de  Catherine  et  de  Pauline  sont  destinées  à 
recevoir  des  enfants  pauvres,  que  l'on  met 
ensuite  en  apprentissage.  La  caisse  d'épargne, 
fondée  en  1818,  possède  maintenant  un  capi- 
tal d'environ  200,000  florins.  L'industrie  et 
le  commerce  de  cette  capitale  consistent  en 
fabriques  de  draps,  de  toiles,  de  teintures,  de 
soieries,  de  machines  à  vapeur  et  d'ouvrages 
en  bronze.  Dans  les  environs,  on  remarque 
un  joli  château,  appelé  la  Solitude,  bâti  sur 
la  pente  d'une  montagne  et  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  délicieuse  :  la  salle  de  concert,  celle 
de  l'Opéra,  la  ménagerie,  les  jardins  et  la 
chapelle  consacrée  à  la  mémoire  de  la  dernière 
reine,  y  fixent  principalement  l'attention.  Le 
nouveau  cimetière  de  la  ville  renferme  quel- 
ques beaux  mausolées.  C'est  là  que  se  trouve 
le  caveau  de  la  famille  royale,  qui  depuis 
1827  possède  les  restes  mortels  de  Schiller;  sa 
tête  avait  été  déposée  à  la  bibliothèque  :  elle 
a  été  réunie  à  ses  ossements. 

Si  nous  suivons  les  sinuosités  du  Necker, 
nous  remarquerons ,  en  remontant  cette  ri- 
vière ,  Esdingen  ou  EssUngue ,  siège  du  col- 
lège suprême  de  justice.  Cette  ville  de  8  à, 
9.000  âmes,  autrefois  au  nombre  des  cités 
libres,  n'est  pas  dans  une  situation  moins 
agréable  que  Stuttgart  :  elle  est  entourée  de 
vignobles  et  de  forêts.  A  3  ou  4  lieues  au- 
dessous  de  la  capitfile ,  nous  ferons  remarquer, 
sur  la  rive  gauche,  la  jolie  petite  ville  de  Lwi- 
wigsbourg ,  ou  Louisbourg ,  résidence  royafe 
où  l'on  voit  un  beau  château ,  un  hospice 
d'orphelins,  une  maison  de  correction  pour 
les  femmes,  et  l'académie  militaire,  que  l'oa 
y  a  transférée  de  Stuttgart.  Les  manufactures 
de  draps,  de  toiles,  de  porcelaine  qu'on  y  a- 
établies  avec  les  secours  du  gouvernement, 
n'ont  pu  porter  la  population  de  celte  ville  à 
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fhis  de  10,000  âmes,  saus  compter  la  ganii- 
acn  et  la  cour. 

A  6  lieues  plus  loin,  sur  la  rive  opposée, 
Heilbronn,  ville  un  peu  plus  considérable, 
autrefois  libre  et  coramanderie  de  l'ordre  Teu- 
tonique,  cité  qui  s'enricbit  par  ses  ouvrages 
en  orfèvrerie,  par  le  produit  de  ses  vignobles, 
de  ses  fonderies  de  plomb  à  tirer,  de  ses  dis- 
tilleries et  par  la  navigation  active  duNecker, 
possède  une  bonne  académie.  A  10  lieues  à 
l'est  de  cette  ville,  s'étend  celle  de  Hall,  que 
l'on  distingue  de  plusieurs  autres  du  même 
nom  par  la  désignation  de  Hall  de  Souabe 
{Schtcabisch-Hall).  Située  sur  les  bords  du 
Kocher,  entourée  de  rochers,  peuplée  de  plus 
de  6,400  âmes ,  elle  doit  sa  fondation  aux 
abondantes  sources  salées  de  ses  environs. 
Elltcangen,  sur  le  Taxt,  chef-lieu  de  cercle, 
est,  malgré  son  gymnase,  son  lycée,  sa  cour 
royale  et  son  commissariat  épiscopal,  moins 
intéressante  que  Gmund,  arrosée  par  le  Rems, 
ancienne  place  forte,  que  défendent  encore 
des  murs  flanqués  de  tours  :  ville  tombée  d'une 
population  de  18,000  à  celle  de  6  ou  7,000 
habitants,  et  connue  par  ses  diverses  fabri- 
ques, où  l'on  travaille  avec  art  les  métaux 
précieux.  L'industrie  de  la  petite  ville  de 
Geislingue  ou  Gesslingen,  consiste  en  divers 
petits  ouvrages  tournés  en  os ,  en  ivoire  et  en 
bois ,  dont  elle  exporte  par  an  pour  plus  de 
90,000  florins.  4,500  habitants  forment  la  po- 
pulation de  Gœppingue  ou  Goppingen,  arrosée 
par  la  Fils.  Elle  renferme  des  fabriques  de 
draps  et  de  poteries. 

Les  eaux  minérales  du  village  d'Ueber- 
kingen  attirent  des  étrangers  dans  ses  environs, 
riches  en  sites  pittoresques.  On  voit  à  peu 
de  dislance  le  bourg  de  Hohenstaufen  ,  placé 
sur  une  hauteur  d'où  la  vue  est  magnifique. 
Le  vieux  château  ruiné  qui  domine  ce  bourg 
fut  pendant  long-temps  le  séjour  de  l'empe- 
reur Barberousse.  Le  dernier  rejeton  de  la  fa- 
mille de  Hohenstaufen  était  le  jeune  Conrad, 
qui  périt  sur  l'échafaud,  l'an  1269,  à  Naples, 
pour  avoir  essayé  de  s'emparer  du  trône  de 
Sicile  qu'avait  occupé  son  père,  et  que  le 
pape  venait  de  donner  à  Charles  d'Anjou  ('). 
Beutlingue  ou  Beutlingen,  autrefois  ville  libre, 
ne  mérite  d'être  citée  que  parce  qu'elle  est 
le  chef-lieu  du  cercle  de  Schwarz-wald,  qu'elle 

(')  Voyez  Hohenstaufen  ein  Lesebuch,  par  J.-F, 
jimniermtUlc, 


contient  9,000  habitants,  et  qu'elle  possède 
un  lycée.  Ses  vignobles,  qui  tapissent  les 
pentes  du  Rauhe-Alp  et  du  Georgenberg,  ses 
tanneries  et  ses  fabriques  de  dentelles  et  de 
quincaillerie  contribuant  à  l'enrichir. 

Tubingue  ou  Tûbingen,  entre  la  rive  gauche 
du  Necker  et  la  droite  de  l'Ammer,  ne  ren- 
ferme que  8  à  9,000  habitants;  mais  elle  est 
importante  par  son  université,  où  l'on  fait  de 
très  bonnes  études.  Cet  établissement,  qui  fut 
fondé  en  1477  par  Eberhard-le-Barbu ,  compte 
44  professeurs,  près  de  900  étudiants,  et  pos- 
sède une  bibliothèque  publique  de  60,000  vo- 
lumes, un  amphithéâtre  d'anatomie,  un  in- 
stitut clinique,  un  jardin  botanique  et  une 
faculté  de  théologie.  C'est  au  vieux  château  de 
Pfalz  que  se  trouvent  la  bibliothèque ,  l'ob- 
servatoire et  le  cabinet  d'histoire  naturelle. 
L'église  collégiale  renferme  les  cendres  des 
ancêtres  de  la  maison  régnante.  Il  y  a  encore 
dans  la  ville  un  séminaire  pour  les  pasteurs 
évangéliques,  une  école  vétérinaire  et  divers 
au-tres  établissements  qui  justifient  le  rang 
qu'elle  occupe;  mais  elle  est  triste  et  mal  bâ- 
tie. Cette  ancienne  ville  a  été  la  résidence  des 
comtes  palatins  de  Souabe  :  c'est  dans  ses  murs 
que  fut  réglé,  en  1514,  l'acte  connu  sous  le 
nom  de  Tûbingervertrag ,  qui  fut  jusqu'en 
1819  la  charte  du  Wurtemberg. 

Ulm,  peuplée  de  15  à  16,000  individus, 
était  autrefois  ville  libre  et  impériale,  et  sa 
population  était  plus  considérable  qu'aujour- 
d'hui. Sa  situation  au  confluent  du  Blau  et  du 
Danube,  sur  la  frontière  de  la  Bavière,  les  for- 
tifications qui  la  défendent,  ses  fabriques  et 
ses  blanchisseries  de  toiles ,  ses  manufactures 
de  tabac ,  les  expéditions ,  les  transports  et  les 
commissions  de  transit  qui  alimentent  son 
commerce  déchu ,  en  font  encore  la  seconde 
ville  du  Wurtemberg.  II  est  vrai  que  ce  qui 
reste  de  ses  remparts  ne  rappelle  guère  la  for- 
teresse qui  capitula  devant  Napoléon,  mais 
avec  quelques  dépenses  elle  pourrait  devenir 
encore  une  place  forte  respectable.  La  diète  de 
1815  a  décrété  qu'elle  serait  complètement 
fortifiée.  Comme  elle  ne  fit  point  résistance  à 
l'approche  des  Français,  ses  édifices  sont  restés 
intacts  :  on  cite  parmi  ceux-ci  la  bibliothèque 
publique,  l'arsenal,  l'hôtel-de-ville  et  ses  pein- 
tures à  fresque ,  mais  surtout  l'église  appelée 
le  Munster,  qui ,  par  sa  riche  architecture  ogi- 
vale ,  son  magnifique  portail ,  sa  longueur  de 
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4,16  pieds  sur  160  de  largeur,  passe  pour  un 
chef-d'œuvre.  Eu  voyant  diminuer  l'impor- 
tance de  ses  transactions  commerciales,  cette 
ville  a  conservé  ses  titres  à  l'estime  des  gas- 
tronomes :  les  pâtisseries  renommées  sous  le 
nom  de  pains  d'Ulm,  les  asperges  qu'elle  ré- 
colte, et  les  escargots  qu'elle  engraisse,  sont 
toujours  en  réputation  :  croirait-on  qu'elle 
exporte  par  au  plus  de  4,000,000  de  ces  mol- 
lusques? 

C'est  à  ses  papeteries ,  à  ses  fabriques  de  fu- 
taine  que  Bibei-ach,  arrosée  par  la  Riss  et  peu- 
plée de  5,000  âmes ,  doit  sa  prospérité.  Nous 
citerons  encore  liothenbourg ,  divisée  par  le 
Necker  en  deux  parties,  dont  celle  de  la  rive 
droite,  appelé  Ehingen,  formait  autrefois  une 
ville  distincte;  Freudenstadt ,  fondée  en  1600 
pour  servir  d'asile  aux  protestants  chassés  des 
Etats  héréditaires  d'Autriche;  Mergentheim 
ou  Marienthal,  dont  les  remparts  servent  de 
promenades ,  et  dont  le  château  était  autrefois 
la  résidence  du  grand-maître  de  l'ordre  Teu- 
tonique;  la  jolie  petite  ville  de  Kirchheim,  qui 
fait  un  commerce  actif  en  bestiaux  et  en  laine. 
A  Calw  on  fabrique  des  étoffes  de  laine  pour 
400,000  florins;  à  Urach,  sur  l'Erms,  on  fait 
8,000  pièces  de  toile  par  an.  Non  loin  de  cette 
petite  ville,  on  voit  un  couloir  long  de  900 
pieds ,  pavé  en  fer,  et  par  lequel  on  fait  des^ 
cendre  vers  le  boi-d  de  la  rivière  les  bois  de 
construction  coupés  dans  les  montagnes  du 
Rauhe-Alp;  Friedrichshafen,  avec  un  millier 
d'habitants ,  est  un  petit  port  franc  sur  le  lac 
de  Constance,  et  l'entrepôt  du  commerce  du 
royaume.  La  pêche  y  est  fort  active,  et  l'on  y 
construit  des  bateaux  à  vapeur  pour  la  navi- 
gation du  lac. 

Le  sol  du  Wurtemberg  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  l'antiquaire  :  la  partie  méridionale  ren- 
ferme plusieurs  tombelles  ;  aux  environs  de 
Rothenbourg,  sur  le  Necker,  on  a  trouvé  les 
restes  d'un  aqueduc  de  3  lieues  de  longueur,  et 
le  fameux  mur  du  Diable,  qui  s'élève  sur  le 
bord  du  Danube ,  et  qui  n'est  qu'un  des  restes 
de  la  vaste  ligne  de  fortifications  construites  par  | 


les  Romains,  a  été  reconnu  à  peu  de  distance 
d'ElIwangen.  Non  loin  de  Stuttgart,  entre 
Weiblingen  et  Endersbach,  on  a  découvert  des 
fours  de  potiers  romains  et  un  assez  grand 
nombre  de  vases.  Près  de  là  on  a  trouvé  aussi 
uu  autel  et  plusieurs  bas-reliefs.  Quelques 
noms  de  lieux  ont  même  conservé  des  traces 
d'antiques  souvenirs.  Beinstein  ou  Beystein 
signifie  près  de  la  pierre,  et  indique  l'ancienne 
existence  d'un  monument  considérable  ;  et  le 
canton  de  Kalkofen,  dans  lequel  on  a  trouvé, 
il  y  a  peu  d'amiées,  des  poteries  romaines,  a 
toujours  porté  ce  nom ,  qui  signifie  four  à 
chaux;  ce  qui  donne  à  ces  établissements  dé- 
truits une  haute  antiquité.  Le  gouvernement 
prend  depuis  quelques  années  les  mesures  né- 
cessaires pour  la  conservation  de  tous  les  restes 
antiques  et  du  moyen  âge.  Une  ordonnance  de 
1829  recommande  aux  baillis  de  veiller  à  ce 
que  les  anciens  châteaux ,  les  vieilles  églises , 
et  les  débris  romains  soient  respectés ,  et  que 
les  objets  faciles  à  transporter  soient  recueillis 
par  eux. 

Le  peuple  wurterabergeois  a  conservé  la 
franchise,  la  gaieté  et  la  bonhomie  des  anciens 
Germains.  «  Leur  dialecte  rude  et  leurs  ma- 
nières brusques  les  exposent  aux  railleries  des 
Allemands  septentrionaux.  Dans  le  moyen  âge, 
la  Souabe  fut  la  Provence  de  l'Allemagne;  les 
chansons  des  minnesangers  respiraient  la  même 
galanterie,  la  même  vivacité  que  les  romances 
des  troubadours.  A  notre  avis ,  les  recueils  de 
ces  poésies  antiques  ont  plus  d'intérêt  que 
beaucoup  de  productions  modernes  des  muses 
allemandes.  Encore  à  présent,  les  assemblées 
des  bergers  du  Wurtemberg  retracent  l'image 
de  l'Arcadie.  On  y  voit  les  jeunes  villageoises, 
légèrement  vêtues,  disputer  le  prix  de  la  course. 
Les  jeux  commencent  avec  le  jour,  les  danses 
se  prolongent  dans  la  nuit,  à  la  clacté  de  la 
lune.  Il  règne  pourtant  dans  ces  assemblées, 
comme  dans  celles  de  la  Suisse,  beaucoup  de 
décence  et  d'ordre  ('].  » 

(')  Malie-Brun  :  Mélanges  scicutiiiquct  cl  llil^ 
raires. 


TABLEAU  STATISTIQUE 
DU  ROYAUME  DE  WURTEMBERG, 


supnriciE 

en  lieues , 
981. 

(131  villes. 


POPULATION 

en  1837, 
1,634,625. 


POPULITIO!! 

par  lieue  carrée, 
1,666. 


Necker 
ou  Neckar.  . 


—  183  bourgs.  —  1,671  villages 
et  3,180  hameaux.) 

Villef.  Population 

Stuttgart.  .  .    .  36,000 

Ludwigsbourg.  .    ,  10,000 

Heilbronn.    .  .    .  11,000 

Essiingen.     .  .    .  8,600 
Kaniistadt 
ou 

Caiisladt  .  . 


FORêt-NiilRH 

Sclinui  i-uiUit, . 


Heuiliiitien,  . 
RoUwi'il.  .  . 
Ruilieiibourg. 
Tul)iiigue. 
Calw.  .  .  . 
rrcudciisladi. 
^ag()ld.  .  . 
Tutlliiigcii.  . 
Urach.  .    .  . 


Danube 
{Donau).  .  . 


Iait. 


Ulw.     .     .  . 

Klaubcnern.  . 

Giippiiigen.  . 

Khiiigeii.  .  . 

Kirchheirn.  . 
lilberach. 
Friedrithsbafen 

Geiiîliiigen.  . 

Ellwaugen.  . 
Hall.    .    .  . 
Gmundt.  .  . 
Marienlhal 
ou 

Mergenlbelm. 
Heidenheiin. 


6,000 

1 1 ,600 
3,600 
6,000 

H,  000 
4,(iOO 
3,000 
1  ,!<00 
6,000 
3,400 

16,600 
21,000 
4,500 
3,000 
4,000 
6,000 

I,  100 
2,000 

2,500 
6,600 
6,700 


3,000 
2,700 


EMi>LOI  DU  SOL. 

Propriétés  imposées.  iieciK»* 

Terres  arables   769,191  » 

Vignobles   24,436  » 

Jardins  el  vergers   47,464  » 

Prairies   232,650  » 

Pâturages   105,733  » 

Forêts   373,971  » 

1,553,445 

Propriétés  non  imposées. 

Forcis  de  l'État  189,060  • 

Autres   67,695  • 


1,800,100 


Nombre  d'animaux  domestiiptes. 

Taureaux   1 10,000  ) 

Vaches  3-'56,000  682,000 

Bœufs   236,000  - 

Ports   122,000 

Chevaux   88,000 

Anes   800 

Chèvres   24,000 

Moulons  indigènes   286,000  | 

Jdim  de  race  iMitave. .  .  ,  132,000  >  493,000 
Idcrn    de  race  espagnole. .    .    76,000  ) 


1,409,800 


Nombre  d'habitants  par  religions. 

Proteslanis  et  réformés   1,081,283 

Calholiques   484,37a 

Réformés   1,338 

Sectaires  divers.   380 

Israélites   10,67d 

Total.  .   .   .  1,578,041 
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Budget  de  1833  à  1836  (')• 


BECETTES. 
Domaines  et  régales. 


fr. 

Revenus  des  domaines   13,888,102 

Administration  des  forêts   4,822,964 

Chasse   166,520 

Bois  d'agrément   190,080 

Usines  et  mines   1,071,489 

Salines   3,966,293 

Fabrique  d'armes  d'Oberndorl.  •   .    .  19,440 

Postes   463,600 

Monnaie   10,420 

Revenus  divers   98,514 

Impôts  directs. 

Impôt  territorial   11,206.923 

Impôt  sur  les  roules   698,612 

Impôt  sur  les  bâtiments   2,807,908 

Impôt  sur  les  capitaux   1,665,200 

Impôt  sur  les  traitements   683,200 

Impôt  sur  l'industrie   2,106,000 

Impôts  indirects. 

Douanes   666,600 

Accise   2,567,971 

Impôt  sur  les  chiens   14,960 

Impôt  sur  les  boissons   6,317,610 

Menus  sulTragcs  (sportel)   2,267,200 


Total.    .    .    .  58,400,666 


DÉPENSES. 

fr. 

Liste  civile   3,600,000 

Apanages  et  douaires   1,730,737 

Entretien  des  châteaux  et  parcs  d'apa- 
nages  64,372 

Dette.  —  Intérêt   6,781,322 

Fonds  d'amortissement   1,535,6 'a 

Rentes   495,083 

Indemnités   542,770 

Pensions  éventuelles   1,181,175 

—  légales   1,410,476 

—  supplémentaires   255,841 

Caisse  des  veuves  des  ministres  de  la  re- 
ligion et  autres   823,761 

Invalides   207,006 

Gratifications   204,708 

Secrétairerie  d"Élat   190,171 

Conseil  privé   246,240. 

Ministère  de  la  justice   4,466,809 

Ministère  des  affaires  étrangères  et  ar- 
chives  l,23l,22& 

Ministère  de  l'intérieur   7,193,370 

Culte  et  écoles   6,172,877 

Ministère  de  la  guerre   11,456,795 

Pensions  militaires.   224,290 

Ministère  des  finances   5,700,026 

Fonds  de  réserve   421,200 


Total   56,324,925 

Excédant  des  revenus  sur  les  dépenses.  2,141,231 


I.a  dette  publique  s'élevait  en  1833  à  57,554,363  L5&C. 
(26,646,9il  florins  (')). 

(')  Lp  florin  vaut  ^  fr.  i6  c. 


ARMÉE. 


Infanterie   2.928  homa-M. 

Cavalerie.   1,262  » 

Artillerie   39*  » 

Sapeurs  •   36  • 

Train   96  » 

Garnison   200  • 


Total  sur  le  pied  de  paix   4,906  o. 

Sur  le  pied  de  guerre   10,824  ». 

Contingent  15,00©  • 
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SAille  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  de  l'Allemngnc.  —  Neuvième  section.  —  Description 

du  grand-duché  de  Bade. 


Toutes  les  vallées  qui ,  des  sommets  de  la 
Forêt-Noire,  s'abaissent  vers  le  Rhin  ,  ainsi 
que  tous  les  rivages  orientaux  de  ce  fleuve , 
depuis  Baie  jusqu'au-delà  de  Mauheim , 
appartiennent  au  -grand-duché  de  Bade.  Cet 
État  possède  encore  toutes  les  pentes  de  la 
Forét-Noire  jusqu'au  bord  du  Rhin,  et  compte 
parmi  ses  dépendances  quelques  districts  au 
nord  et  à  l'ouest  du  lac  de  Constance.  Il  est 
borné  au  nord  par  le  grand-duché  de  Hesse 
et  la  Bavière  ;  à  l'est  il  est  limitrophe  avec  le 
royaume  de  Wurtemberg  et  les  principautés 
de  Hohenzolleru  ,  qui  limitent  aussi ,  au  sud- 
est,  ses  contours  irréguliers.  Nous  ne  dirons 
vien  des  anciens  peuples  qui  occupaient  son 
territoire  ;  ce  sont  ces  mêmes  Alemanni  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  description  du 
Wiu-temberg. 

Cette  principauté  d'envi roa  65  lieues  de 
longueur ,  large  de  H  au  nord ,  de  31  au  sud, 
et  de  4  dans  sa  partie  centrale  ,  occupe  une 
superflcie  évaluée  par  Crôme  à  274  milles 
carrés  allemands,  dont  la  réduction  en  me- 
sures françaises  donne  environ  761  lieues  géo- 
graphiques. Elle  renferme  les  défilés  et  les 
passages  les  plus  importants,  soit  pour  couvrir 
kl  ligne  du  Rhin,  soit  pour  pénétrer  en  Souabe. 

cime  la  plus  élevée  est  celle  du  Feldberg, 
qui  atteint  4,275  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ;  la  moins  importante  est  celle  du 
Winterhauch,  qui  ne  dépasse  pas  1,640  pieds. 
Le  Storenberg ,  le  Roskopf ,  le  Polie  et  le 
Todnauerberg ,  sont  célèbres  dans  les  fastes 
d€  la  stratégie  par  la  belle  retraite  du  général 
Moreau  en  1796.  A  l'extrémité  septentrionale 
du  duché,  s'étendent  le  Ht>rberg  et  une  partie 
de  rOdenwald,  chaînes  de  montagnes  dont  le 
kiiiebis  est  l'un  des  points  les  plus  élevés. 

Les  montagnes  de  la  Forêt-Noire  les  plus 
rapprochées  du  Rhin  sont  formées  de  roches 
granitiques  ;  celles  qui  se  dirigent  vers  le  Wur- 
temberg sont  composées  de  grès  et  d'autres 
roches  qui  caractérisent  la  formation  que  l'é- 
cole de  Werner  appelle  intermédiaire  ;  la 
chaîne  qui  s'étend  au  nord  jus([ue  sur  les  bords 


du  Necker  appartient  à  la  même  époque.  On 
a  remarqué  dans  ces  montagnes  des  roches 
trappéennes ,  et  d'autres  qui  paraissent  être 
aussi  d'une  origine  volcanique.  Sur  le  versant 
occidental  du  Schwarz -wald  ,  s'étend  une 
bande  de  calcaire  secondaire  ou  de  muschel- 
kalk  ,  qui  repose  sur  une  autre  bande  formée 
de  marnes  irisées  et  de  grès  bigarrés  ;  mais 
au-delà ,  c'est-à-dire  sur  le  bord  du  Rhin  , 
depuis  Manheim  jusqu'à  Râle,  ce  sont  des 
terrains  de  transport  et  d'alluvion,  et  depuis 
cette  ville  jusqu'au  lac  de  Constance ,  ce  sont 
des  grès  appelés  molasses^  et  des  argiles  à  li- 
gnites. 

A  l'exception  de  ce  lac,  appelé  en  allemand 
Bodensée,  il  n'existe  sur  le  territoire  du  grand- 
duché  que  de  grands  étangs,  que  l'on  appelle 
improprement  lacs  ;  ils  sont  presque  tous  si- 
tués dans  la  région  la  plus  montagneuse  et 
à  une  hauteur  assez  considérable  :  celui  de 
Schluch  est  sur  le  Feldberg ,  à  2,287  pieds  de 
hauteur  ;  celui  d'Echner  et  plusieurs  autres 
sont  élevés  de  1 ,467  pieds  au-dessus  du  niveaa 
de  la  mer. 

Dans  les  parties  basses  de  ce  pays,  c'est-à- 
dire  près  des  bords  du  Rhin ,  du  Meiu  et  du 
Necker,  la  température  est  douce  et  agréable  ; 
mais  dans  les  montagnes  et  particulièrement 
dans  la  chaîne  du  Schvs'arz-wald,  le  froid  est 
très  rigoureux  pendant  l'hiver ,  et  pendant 
l'été  l'air  y  est  toujours  très  vif  ;  il  est  même 
rare  que  la  neige  fonde  dans  la  région  la  plu» 
élevée. 

Les  forêts  du  grand-duché  de  Bade  occu- 
pent une  superficie  de  1,580,000  arpents  ;  les 
terres  arables  en  forment  1,300,000,  les  prai- 
ries 335,000  ,  et  les  vignes  74,000.  On  ea 
compte 209,000  en  terrains  incultes,  et  1 50,000. 
appartenant  aux  communes.  Au-dessous  de 
la  région  des  forêts  ,  les  parties  élevées  four- 
nissent avec  peine  au  cultivateur  quelques, 
chétivcs  avoines  et  des  pommes  déterre;  les, 
cerises  n'y  mûrissent  qu'en  septembre  ;  mais 
descendez  dans  les  vallées,  le  spectacle  change: 
la  \igiic  ,  l'amandier  ,  le  chdtaignicr ,  les  ar- 
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bres  fruitiers  les  plus  variés ,  les  céréales ,  le 
chanvre ,  le  lin ,  et  les  plantes  les  plus  utiles 
a  l'homme  croissent  avec  facilité,  et  contri- 
buent à  répandre  chez  le  cultivateur  la  richesse 
et  l'abondance. 

Le  pays  abonde  en  divers  produits  dont 
l'importance  et  la  variété  sont  dues  à  sa  con- 
stitution physique.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
nombreux  animaux  qui  peuplent  les  forêts , 
du  gibier  dont  les  champs  abondent ,  et  du 
produit  que  procure  leur  chasse.  La  pêche 
du  Rhin  et  du  lac  de  Constance  forme  un  re- 
venu assez  considérable  ;  les  saumons  parais- 
sent fréquemment  dans  le  fleuve  ;  il  n'est  point 
de  table  bien  servie  qui  ne  réserve  une  place 
d'honneur  à  la  carpe  du  Rhin  ;  on  en  prend 
souvent  qui  pèsent  jusqu'à  40  livres  ;  mais 
l'un  des  poissons  les  plus  utiles  et  qui  cepen- 
dant est  moins  connu  que  ceux  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  c'est  l'ablette  {cyprinus  al- 
burnus,  Linn.).  L'écaille  de  ce  poisson  blanc 
est  un  objet  de  commerce  considérable  :  on 
l'exporte  en  Saxe  ,  en  France  et  en  Suisse , 
où  elle  est  employée  à  donner  à  la  perle  de 
verre  un  éclat  qui  le  dispute  à  celui  de  la  perle 
fine. 

Les  richesses  minérales  y  sont  peu  consi- 
dérables, mais  variées  ;  on  y  exploite  annuel- 
lement près  de  12,000  quintaux  de  fer,  700  de 
plomb,  500  marcs  d'argent ,  du  cuivre ,  du 
zinc,  de  l'arsenic  ,  de  l'alun  ,  du  soufre ,  de  la 
houille,  et  près  de  4,000  quintaux  de  sel.  Les 
terres  propres  à  la  fabrication  des  poteries  fi- 
nes et  grossières  ,  les  ardoises  ,  le  marbre  et 
l'albâtre  y  sont  communs;  l'or  même  est  d'un 
produit  que  nous  ne  devons  pas  passer  sous 
silence.  C'est  sur  les  bords  du  Rhin  qu'on  le 
recueille  ;  les  terrains  d'alluvion  que  traverse 
le  fleuve  en  contiennent  des  parcelles  ;  120  in- 
dividus s'occupent  de  le  rechercher  ,  mais  la 
valeur  de  ce  métal  ne  s'élève  par  an  qu'à  la  mo- 
dique somme  de  15,000  francs. 

La  partie  de  la  Forêt-Noire  comprise  dans 
le  grand-duché  de  Rade  rivalise ,  pour  la  fa- 
brication du  kirschenwasser,  avec  celle  qui  ap- 
partient au  Wurtemberg.  Sur  les  bords  du 
Rhin  et  du  Mein  ,  on  cite  plusieurs  vignobles 
qui  produisent  des  vins  généreux  et  pleins  de 
feu:  tel  est  entre  autres  celui  d'Affenthal,  aux 
environs  de  Bade.  Nous  ne  prononcerons  pas 
filtre  ceux  de  Steinbacli  ,  de  Lautcnbach ,  de 
Hann^hachj  d'Ordenboiirp  ;  nous  ne  dirons  cas, 


comme  quelques  liadois ,  que  sur  les  borda 
du  lac  de  Constance  ce  sont  les  coteaux 
de  la  Bourgogne  sous  le  ciel  de  la  Suisse: 
il  nous  suffira  de  faire  remarquer  que  ces  vins 
sont  une  source  de  richesse  pour  le  pays,  puis- 
que dans  certaines  années  on  en  a  exporté  pour 
la  valeur  de  plus  de  2,000,000  de  florins.  C'est 
dans  les  environs  de  Badenvi  eiler  que  l'on  ré- 
colte le  vin  de  Margrave  (  Markgrafler  ) ,  re- 
gardé comme  le  meilleur  de  tout  le  grand-duché. 
A  l'exception  des  chevaux,  la  plupart  des  ani- 
maux domestiques  sont  de  belle  race  et  assez 
nombreux. 

Dans  la  plus  grande  partie  du  pays,  les  ha- 
bitants s'occupent  de  la  filature  du  lin  et  du 
chanvre,  ainsi  que  de  la  fabrication  de  divers 
tissus.  Le  territoire  d'Ettenlieim  exporte  an- 
nuellement pour  30,000  florins  de  chanvre 
brut  ou  filé  ;  dans  celui  de  Pforzheim,  on  fa- 
brique pour  plus  de  1,700,000  florins  de 
quincaillerie.  Dans  la  Forêt-Noire  ,  ou  fait 
beaucoup  de  petits  ouvrages  en  bois  et  en 
paille.  Malgré  la  stagnation  du  commerce, 
cette  contrée  tire  un  grand  produit  de  ses  fa- 
briques d'horloges  eu  bois  ,  de  ses  cuillers  en 
fer  étamé ,  et  d'autres  branches  d'industrie 
qu'il  serait  trop  long  de  détailler  ;  6  à  700  hor- 
logers y  fabriquent  annuellement  plus  de 
187,000  horloges  de  bois  évaluées  à  la  somme 
de  562,000  florins.  Pour  donner  une  idée  du 
mouvement  industriel  qui  règne  dans  le  grand- 
duché,  il  suffit  de  dire  qu'il  y  a  quelques  an- 
nées encore  on  y  comptait  près  de  75,000  ou- 
vriers en  différents  genres. 

Le  commerce  de  transit  est  très  actif;  les 
exportations  sont  encore  considérables;  elles 
consistent  principalement  en  bois  de  construc- 
tion qu'on  expédie  pour  la  Suisse,  la  France  et 
les  Pays-Bas.  Nous  aVons  déjà  parlé  des  vins 
et  du  chanvre;  ajoutons-y  le  blé,  les  fruits 
secs,  le  kirschenvk'asser ,  le  tabac,  des  eaux 
minérales  et  divers  objets  de  quincaillerie, 
nous  aurons  donné  une  idée  suffisante  de  la 
richesse  commerciale  du  pays  ,  qui  reçoit  en 
échange  des  vins  de  France ,  du  sel ,  des  den- 
rées coloniales ,  des  chevaux  et  des  tissus  de 
luxe. 

Quelques  généalogistes  font  descendre  la 
maison  de  Bade  des  rois  goths,  et  d'autres 
d'un  duc  d'Alsace,  en  684.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  la  seigneurie  de  Bade  fut 
rrigcc  en  margraviat  par  Hcnri-rOisekur,  au 
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commencement  du  dixième  siècle.  Hermann , 
flis  de  Berthold,  est  le  plus  ancien  prince  dont 
parlent  les  chroniques  vers  le  onzième  siècle; 
Il  tenait  de  Judith  sa  femme ,  héritière  de 
Bade,  la  principauté  qui  donna  à  son  fils 
Hermann  1"  et  à  ses  successeurs  le  titre  de 
margrave.  Ce  marquisat  passa  entre  les  mains 
de  plusieurs  familles  qui  s'éteignirent  succes- 
sivement. Les  diverses  branches  de  la  maison 
de  Badeîurenl  celles  de  Hochberg,  de  Sauzen- 
berg  et  de  Bade;  en  1503 ,  toutes  leurs  pos- 
sessions furent  réunies  sur  la  tête  du  margrave 
Christophe,  dont  les  fils  fondèrent  les  bran- 
ches de  Bade-Bade  et  de  Bade-Durlach.  Celle 
qui  règne  aujourd'hui  dans  cette  principauté , 
qui  reçut  en  1 802  le  titre  d'électorat,  et,  quel- 
ques années  après ,  celui  de  grand-duché ,  est 
un  rejeton  de  la  dernière  branche. 

Nous  avons  déjà  laissé  entrevoir  que  la  po- 
pulation de  l'Ariemagne  éprouve  annuelle- 
ment un  accroissement  sensible;  le  grand-du- 
ché de  Bade  confirme  nos  assertions  à  cet 
égard.  En  1813,  Stein  évaluait  le  nombre  de 
ses  habitants  à  1,001,630;  Hassel,  en  1822,  à 
1,040,700.  Mais  l'augmentation  a  été  plus 
rapide  depuis  cette  époque.  M.  Adrien  Balbi 
porte  sa  population,  en  1826,  à  1,130,000  ('). 
Stein  fait  observer,  dans  sa  géographie,  qu'en 
1813  le  nombre  des  femmes  dépassait  consi- 
dérablement, dans  ce  duché,  celui  des  hommes; 
en  effet,  suivant  ses  calculs,  on  comptait  31, 343 
femmes  de  plus  que  d'hommes  (^);  il  attribuait 
cette  disproportion  au  fléau  de  la  guerre  et  au 
soin  que  prenaient  plusieurs  jeunes  gens  de  se 
soustraire  à  la  conscription  en  quittant  leur 
patrie  ;  mais  elle  ne  venait  probablement  point 
de  cette  seule  cause,  puisque,  trois  ans  après 
le  dernier  traité  de  paix ,  Hassel  évaluait  le 
nombre  des  femmes  à  27,400  de  plus  que  ce- 
lui des  hommes,  et  que  d'ailleurs,  en  1826, 
la  proportion  était  encore  à  peu  près  la  même. 
Ce  n'est  dont  point  seulement  à  l'état  de  paix 
dont  jouit  l'Europe  depuis  long-temps  qu'il 
fàut  attribuer  l'accroissement  de  la  popula- 
tion; les  nouvelles  institutions,  les  bienfaits 
de  la  vaccine,  en  sont  sans  doute  les  prinçi- 
p<des  causes  ;  la  guerre,  malgré  ses  désastres, 
n'a  point  empêdié  pendant  vingt  ans  la  po- 

(')  Voyez  son  tableau  de  la  Balance  politique  du 
globe,  publiée  en  1828,  et  son  Abrégé  de  géographie. 
—  Paris,  1833  et  1838.—  (')  Handbuch  dcr  géogra- 
phie und  tlatistik. 
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pulation  de  s'accroître.  Quant  a  la  différence 
du  nombre  d'hommes  comparé  à  celui  des 
femmes  dans  le  grand-duché  de  Bade ,  il  faut 
sans  doute  l'attribuer  aux  émigrations  de  la 
classe  ouvrière,  objet  important  dont  les  fai- 
seurs de  statistiques  ne  parlent  point.  Nous 
aurons  toujours  beaucoup  de  peine  à  croire, 
comme  Stein,  que  le  nombre  des  hommes  qui 
cherchaient  à  se  soustraire  à  la  milice  ait  été 
aussi  considérable  qu'il  semble  le  croire  :  ce 
serait  rabaisser  beaucoup  trop  le  caractère  ba- 
dois;  et  d'ailleurs,  chez  toutes  les  nations,  le 
nombre  des  lâches  est  toujours  bien  peu  ira- 
poî'tant. 

Voici  des  résultats  positifs  :  la  population 
officielle  de  1827  était  de  1,164,000.  Depuis 
l'année  1819,  l'augmentation  avait  été  de 
12.8  sur  100.  Dans  cette  période,  il  y  avait 
eu  un  mariage  sur  146  habitants,  et  un  décès 
sur  39.  Dans  l'année  1827,  le  rapport  des  nais- 
sances aux  décès  était  comme  3  à  2.  On  comp- 
tait plus  de  5  habitants  par  famille  (').  Enfin  la 
population  officielle,  publiée  depuis  peu  en  Al- 
lemagne, donnait  au  grand-du'^hé  de  Bade 
1,223,000  habitants  au  1"  janvbr  1832  (»). 

La  maison  régnante  de  Bade  e»i  attachée  à 
la  confession  d'Augsbourg,  mais  près  des  deux 
tiers  de  la  population  suivent  le  rit  catho- 
lique; le  reste  est  partagé  entre  la  foi  luthé- 
rienne et  le  culte  réformé:  ceux  de  cette  der- 
nière communion  sont  quatre  fois  moins 
considérables  que  les  luthériens.  On  y  compte 
aussi  des  mennonites  et  des  juifs,  mais  ceux- 
ci  ne  jouissent  point  de  tous  les  droits  de  ci- 
toyen. l\  existe  encore  dans  le  grand-duché 
plusieurs  couvents  de  femmes,  mais  ils  sont 
considérés  comme  faisant  partie  des  maisons 
d'éducation.  Depuis  1811,  personne  ne  peut 
être  appelé  à  prononcer  des  vœux  dans  ces 
établissements  avant  l'âge  de  21  ans  accom- 
plis; le  terme  de  ces  vœux  est  fixé  à  3  ans, 
après  lesquels  chaque  religieuse  a  le  droit  de 
rentrer  dans  le  monde  et  de  participer  aux 
charges  et  aux  avantages  communs.  Le  si- 
lence et  l'austérité,  et  en  général  toutes  les 
obligations  attachées  à  certaines  règles  des 
différents  ordres  religieux,  ont  été  abolis  de- 
puis cette  époque. 

Le  gouvernement  du  grand-duché  est  une 
monarchie  constitutionnelle.  Le  grand-duc  pu- 

(')  Idhrbiicher  (1er  Gcschichle  und  Slaats  Kttml.  — 
(')  Allg.  Zeilung. 
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blia,  le  16  mars  1816,  un  décret  par  lequel  il 
annonçait  que,  disposé  à  assurer  la  tranquil- 
lité, le  bonheur  et  la  liberté  de  ses  sujets,  il 
ne  pouvait  mieux  atteindre  ce  but  que  par 
une  constitution  qui  déterminât  les  droits  de 
la  couronne  et  ceux  de  la  nation.  D'après  la 
loi  fondamentale  publiée  en  1818,  au  prince 
appartient  le  droit  de  proposer  des  lois  et  de 
lever  les  contributions  ;  de  donner  des  lettres 
de  grâce  et  de  conférer  la  noblesse  ;  d'approu- 
ver ou  de  défendre  l'établissement  des  sociétés 
religieuses;  de  surveiller  tout  ce  qui  a  rapport 
au  culte,  et  de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  Il 
partageavec  les  Etats,  composés  de  deux  cham- 
bres qui  doivent  être  convoquées  au  moins 
tous  les  deux  ans,  le  droit  de  fixer  les  impôts 
et  de  prendre  des  mesures  pi'opres  à  assurer 
la  prospérité  du  pays. 

La  première  chambre  se  compose  de  mem- 
bres héréditaires  qui  doivent  justifier  d'un 
patrimoine  de  300,000  fiorins,  de  8  membres 
nommés  par  le  prince,  de  8  autres  élus  par  la 
noblesse  ,  et  enfin  de  4  à  la  nomination  des 
universités.  Ceux  que  nomme  le  prince  jouis- 
sent de  leurs  fonctions  pendant  toute  leur  vie; 
ceux  que  la  noblesse  élit  siègent  pendant  huit 
années,  et  ceux  qu'élisent  les  universités 
pendant  quatre.  L'âge  fixé  pour  siéger  à  cette 
chambre  est  de  21  ans  pour  les  membres  hé- 
réditaires et  de  25  pour  les  autres. 

La  deuxième  chambre  se  compose  d'envi- 
ron 60  membres. 

La  conscription  a  été  conservée  ;  mais  le 
code  français,  long-temps  en  vigueur,  a  été 
remplacé  par  le  rétablissement  des  lois  ro- 
maines et  des  anciennes  coutumes  en  vigueur 
dans  le  duché  avant  le  protectorat  de  Napo- 
léon jusqu'à  la  publication  d'un  nouveau  code 
badois  en  rapport  avec  les  mœurs  des  habi- 
tants. Le  seul  bienfait  que  ce  pays  ait  con- 
servé de  ses  relations  avec  la  France  est  l'é- 
tablissement d'un  nouveau  système  démesures 
basé  sur  la  divisio.i  décimale.  Cependant  le 
gouvernement  du  pays  de  Bade  est  dans  la 
voie  du  progrès:  en  1832,  une  ordonnance  a 
supprimé  les  corvées  seigneuriales,  et  tout  fait 
espérer  que  la  liberté  de  la  presse  et  l'éman- 
cipation des  juifs  y  seront  bientôt  admis  eu 
principe. 

Quoique  le  gouvernement  badois  favorise 
l'instruction  par  de  nombreux  établissements 
dont  les  hiriil'aits  s'étendent   chaque  jour  ; 


qu'il  entretienne  deux  universités,  celle  d'Iïel- 
delberg  et  celle  de  Freybourg;  qu'il  ait  fondé 
quatre  lycées  ,  ceux  de  Constance,  de  Bade , 
de  Carisruhe  et  de  Manheim ,  et  dans  les  prin- 
cipales villes  10  gymnases  et  15  écoles  ,  dont 
7  où  l'on  enseigne  le  latin;  qu'il  ait  encouragé 
la  fondation  depiusieurs  institutions  spéciales, 
telles  que  celle  des  sourds-muets,  celle  des 
élèves  forestiers,  celle  des  architectes,  les 
académies  de  commerce  de  Manheim  et  dé 
Carisruhe ,  et  qu'il  ait  fondé  dans  cette  der- 
nière ville  le  séminaire  des  pasteurs  protes- 
tants ,  et  à  Mersebourg  un  séminaire  catholi- 
que, il  acru  devoirmettrequelques  restrictions 
à  la  faculté  que  doit  avoir  chaque  père  de  fa- 
mille de  faire  donner  à  ses  enfants  une  édu- 
cation proportionnée  à  sa  fortune.  D'après  une 
ordonnance  de  1815,  on  n'accorde  point  la 
permission  d'étudier  le  droit  et  de  se  destiner 
à  la  carrière  du  bari  eau ,  aux  fds  de  paysans, 
de  boui  geois  ou  de  marchands  qui  ne  peuvent 
justifier  de  l'espérance  d'un  patrimoine  de 
8,000  florins,  à  moins  qu'ils  ne  se  distinguent 
par  des  dispositions  qui  laissent  entrevoir 
l'avenir  d'un  grand  talent.  Cette  mesure  a  été 
nécessitée  par  la  difficulté  d'employer  les  avo- 
cats et  les  jurisconsultes  du  pays,  dont  le 
nombre  est  trois  fois  plus  considérable  que 
ne  l'exigent  les  affaires  appelées  aux  tribu- 
naux. 

Afin  de  pouvoir  donner  une  idée  exacte  de 
la  sollicitude  éclairée  du  gouvernement  ba- 
dois en  faveur  de  l'instruction  primaire,  on 
nous  permettra  sans  doute  d'ajouter  quelques 
détails.  11  y  a  des  écoles  dans  toutes  les  com- 
munes ;  les  enfants  sont  tenus  de  les  fréquen- 
ter dès  l'âge  de  7  ans ,  jusqu'à  13  pour  les 
filles,  et  jusqu'à  14  pour  les  garçons.  Mais  si, 
à  l'époque  fixée  pour  leur  sortie  des  écoles  , 
ils  n'ont  pas  acquis  l'instruction  nécessaire, 
ils  doivent  y  rester  une  année  de  plus,  et  ne 
peuvent  en  être  dispensés  que  par  les  motifs 
les  plus  urgents.  Les  enfants  qui  s'absentent 
des  leçons  par  paresse  ou  par  négligence  sont 
soumis  à  des  peines  corporelles  légères;  lors- 
que leur  absence  est  causée  par  la  faute  de 
leurs  parents,  ceux-ci  supportent  de  petites 
amendes  de  12  à  60  kreutzers  au  profit  des 
pauvres  de  la  commune ,  ou  bien  ils  sont  pu- 
nis d'une  détention  de  4  à  24  heures  dans  la 
prison  bourgeoise.  Les  absences  ne  sont  au- 
torisées que  pendant  la  moisson  et  la  fenaison. 
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Les  ministres  de  chaque  paroisse  et  le  pre- 
mier magistrat  sont  chargés  de  la  surveillance 
des  écoles.  On  y  enseigne  la  lecture,  l'écri- 
ture, le  calcul,  léchant,  l'histoire  de  la  Bible 
"et  les  premiers  éléments  de  l'instruction  reli- 
gieuse. Mais  outre  ces  écoles  élémentaires,  il 
y  a  dans  chaque  localité  importante  quatre 
écoles  de  perfectionnement  :  la  première  est 
destinée  à  l'instruction  religieuse,  la  seconde, 
appelée  école  d'industrie,  n'est  ouverte  que 
l'hiver:  les  filles  y  apprennent  à  filer,  à  cou- 
dre et  à  tricoter;  les  garçons  y  reçoivent  les 
premières  notions  d'un  métier  quelconque  ;  la 
troisième  est  l'école  du  dimanche  :  les  jeunes 
gens  s'y  perfectionnent  dans  l'instruction  mo- 
rale et  religieuse ,  le  chant ,  la  lecture,  l'écri- 
ture et  la  langue  du  pays  ;  la  quatrième  enfin 
■est  l'école  réale ,  où  l'on  enseigne  aux  garçons 
le  calcul  supérieur,  le  dessin  linéaire  et  la 
"géométrie  appliquée  aux  arts  industriels. 

Ces  écoles  ,  qui  sont  organisées  pour  les 
campagnes,  existent  également  dans  les  villes , 
mais  sur  un  pied  plus  élevé  :  ainsi ,  dans  les 
écoles  réaies  urbaines  on  enseigne  la  géogra- 
phie et  l'histoire  de  l'Allemagne,  les  mathé- 
matiques ,  la  langue  française,  et  dans  les 
villes  principales  on  joint  à  cet  enseignement 
des  notions  assez  étendues  de  technologie , 
pour  que  les  enfants  puissent  se  déterminer 
sur  l'état  qu'ils  doivent  embrasser.  Enfin,  il 
existe  encore  deux  sortes  d'écoles  latines ,  les 
unes  élémentaires  et  les  autres  supérieures , 
destinées  aux  jeunes  gens  qui  doivent  termi- 
ner leurs  études  dans  les  universités. 

En  prenant  pour  base  du  revenu  de  cet  État 
le  rapport  fait  aux  chambres  en  1825  sur  les 
gestions  des  années  1821  à  1823,  on  verra  que 
ie  terme  moyen  du  revenu  annuel  peut  être 
évalué  à  9,586,000  florins.  D'après  les  ren- 
seignements concernant  la  dépense,  on  peut  la 
portera  9,497,000  (').  La  dette  publique  s'é- 
levait en  1820  à  19,000,000  de  florins.  Dans  les 
dépenses,  la  liste  civile  figure  pour  2,000,000 
de  la  même  monnaie. 

Le  grand-duché  de  Bade  est  tenu  de  fournir 
À  la  confédération  germanique  un  contingent 
de  12,236  hommes  ;  sa  force  militaire  se  com- 
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pose  d'un  CtTectif  de  1 1,000  hommes  et  d'une 
réserve  de  7,000.  Les  juifs  de  cet  État  s'étanir 
constamment  montrés  peu  zélés  pour  le  ser- 
vice militaire,  on  leur  a  depuis  long-temps 
accordé  la  faculté  de  déposer  à  la  caisse  du 
ministère  de  la  guerre  une  somme  de  400 
florins  pour  chacun  de  leurs  coreligionnaires 
que  le  sort  a  désignés  lors  du  tirage  de  la  con- 
scription. Cette  somme  est  destinée  à  indemni- 
ser le  remplaçant  qui  ne  manque  point  de  se 
présenter  à  la  place  de  l'israélite. 

Jusqu'au  V  mai  1832,  le  grand-duché 
était  divisé  en  6  cercles,  portant  les  noms 
de  différentes  rivières/]  et  du  lac  de  Con- 
stance; mais  afin  de  simplifier  les  rouages  du 
gouvernement  et  d'obtenir  des  économies  im- 
portantes, cette  division  a  été  abolie,  ainsi 
que  les  régences  qui  en  faisaient  partie.  Il  n'y 
a  plus  aujourd'hui  que  quatre  cercles  :  ceux 
du  Haut-Rhin,  du  Rhin-Moyen,  du  Bas- 
Rhin  et  du  Lac.  Il  renferme  36  villes,  108 
bourgs,  2,427  villages  et  hameaux,  et  154,710 
habitations  estimées  au  plus  bas,  il  y  a  quel- 
ques années,  à  environ  350,000,000  de  florins 
par  la  caisse  générale  contre  l'incendie. 

Les  habitants  parlent  un  dialecte  dur  qui 
paraît  être  le  résultat  du  mélange  de  l'ancien 
allemand  et  du  slave,  et  qui  cependant  dif- 
fère dans  plusieurs  cercles,  principalement 
aux  deux  extrémités  de  ia  contrée  ;  ainsi  l'on 
reconnaît  facilement  à  sa  prononciation  le! 
peuple  du  Schwarz-wald  et  celui  de  l'Oden-. 
wald. 

Mais  il  est  temps  de  parcourir  les  lieux 
dignes  de  quelque  attention. 

Wertheim,  ville  située  au  confluent  du 
Mein  et  du  Tauber,  est  une  possession  mé- 
diate du  prince  de  Lowenstein- Wertheim,  sous 
la  souveraineté  du  grand-duc  de  Bade.  Elle 
est  entourée  de  murailles  et  renferme  deux 
châteaux  et  3,500  habitants,  qui  s'enrichissent 
par  la  vente  des  produits  de  leurs  tanneries,  de 
leurs  distilleries,  de  leurs  vins,  etparuncom- 

(')  Ces  cercles  étaient,  en  commençant  par  le  num 
est  : 

1°  celui  du  Mein  et  du  Tauber.  — 


Chef-lieu   Ifertheim. 

2°  celui  du  Nccker   Manheim. 

3°  celui  du  Murg  et  du  Pfinz  .    .    .  Dourlach, 

4°  et  lui  du  Kiiizig   Offenbotirg. 

5°  celui  du  Treizam   Freybourg. 

C»  celui  du  Lac   Constance. 
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merce  de  transit  qu'alimente  le  cours  du 
Mein.  Mannheim,  ou  Manheim,  la  plus  con- 
sidérable ville  du  grand-duché ,  a  trois  fois 
éprouvé  en  un  siècle  et  demi  les  funestes  effets 
du  fléau  de  la  guerre.  D'abord  elle  s'éleva 
tout-à-coup  ,  en  1606,  par  les  soins  de  Frédé- 
ric IV,  comte  palatin  du  Rhin,  et  de  Frédé- 
ric V,  son  fils,  du  rang  de  simple  village  à  ce- 
lui de  place  de  guerre  ;  ce  fut  la  cause  de  ses 
malheurs.  Dévastée  en  1622  par  les  Bavarois, 
elle  avait  à  peine  réparé  ses  maux ,  qu'elle  fut 
comprise  dans  la  destruction  du  Palatinat, 
dont  l'arrêt  barbare  déshonore  à  jamais  le  mi- 
nistère de  Louvois.  On  dit  que  la  fureur  des 
soldats  de  Louis  XIV  alla  jusqu'à  profaner 
dans  ses  murs  les  tombeaux  des  électeurs  pa- 
latins. Rebâtie  par  ses  princes,  elle  fut  bom- 
bardée en  1795  par  l'armée  française,  et  plu- 
sieurs de  ses  édifices  devinrent  la  proie  des 
flammes.  Cependant  sa  situation  avantageuse 
au  confluent  du  Necker  et  du  Rhin,  l'activité 
de  son  commerce ,  l'importance  de  ses  fabri- 
ques de  toile ,  d'étoffes  de  laine  et  de  bijoute- 
rie fausse  en  un  alliage  connu  sous  le  nom 
d'or  de  Manheim ,  ont  puissamment  contribué 
à  lui  conserver  l'importance  dont  elle  jouit 
encore.  Ses  remparts ,  détruits  par  les  Fran- 
çais, ont  été  convertis  en  jardins  qui  contri- 
buent à  l'agrément  de  ses  environs  tout-à-fait 
pittoresques.  Sa  population  s'élève  à  plus  de 
22,000  habitants  ;  ses  rues  sont  droites  et  bien 
alignées.  On  y  remarque  six  places  publiques, 
deux  belles  fontaines ,  un  château  ducal  assez 
bien  conservé ,  un  vaste  bâtiment  orné  de 
portiques,  dans  lequel  se  tiennent  la  bourse  et 
la  douane  ;  sept  églises ,  dont  la  plus  belle  fait 
partie  de  l'ancienne  maison  des  jésuites,  qui 
atteste  la  richesse  et  la  splendeur  passées  de 
ceux-ci.  L'observatoire,  enrichi  de  tous  les 
instruments  utiles  aux  observations  astrono- 
miques, est  digne  d'une  ville  de  premier  or- 
dre; sa  tour  a  108  pieds  d'élévation.  La  ville 
possède  un  amphithéâtre  d'anatomie,  des 
écoles  de  commerce,  de  dessin  et  de  musique, 
une  école  militaire ,  une  de  chirurgie  et  une 
de  sages-femmes ,  un  jardin  botanique ,  un 
cabinet  d'histoire  naturelle,  une  bibliothèque 
de  60,000  volumes  dans  une  des  salles  du 
château ,  ainsi  qu'une  galerie  de  tableaux  et 
une  collection  d'antiquités.  Nous  ne  parlerons 
point  de  son  gymnase ,  qui  occupe  la  maison 
des  Jésuites  ;  mais  nous  devons  dire  qu'il  s'y 


trouve  une  académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  une  société  littéraire  et  une  société  mé- 
téorologique ('),  et  qu'elle  est  le  siège  de  Ui 
cour  suprême  du  grand-duché. 

A  10  lieues  au  sud-est  de  Manheim ,  en  re- 
montant le  Necker,  on  voit  sur  ses  bords,  et 
adossée  à  une  montagne,  la  ville  universitaire 
d'IIeidelberg,  dont  la  fondation  remonte  au 
douzième  siècle;  elle  est  assez  bien  bâtie.  On 
y  admire  la  place  de  Charles,  et  l'on  ne  peut 
voir  sans  intérêt  avec  quel  soin  sont  tenus  les 
divers  établissements  d'instruction  qui  con- 
courent, avec  le  jardin  botanique,  les  cabinets 
de  physique,  de  minéralogie,  de  chimie,  et 
les  bibliothèques,  à  attirer  chaque  année  dans 
cette  ville,  forte  de  10,500  habitants,  près  de 
700  étudiants.  Son  université  est  l'une  des 
plus  anciennes  de  l'Allemagne;  elle  date  de 
l'an  1386.  Au  seizième  siècle,  cette  ville 
était  le  rendez-vous  des  savants  les  plus  dis* 
tingués  y  c'est  dans  ses  murs  que  se  retira  la 
célèbre Olympia-FulviaMorata,  qui  s'illustra 
par  ses  mœurs  et  sa  piété  autant  que  par  la 
supériorité  de  son  savoir  et  de  son  esprit.  Ré- 
fugiée en  Allemagne,  parce  qu'elle  avait  em- 
brassé avec  chaleur  la  cause  du  protestan- 
tisme ,  elle  y  occupa  une  chaire  de  langues 
anciennes ,  et  mourut  à  Heidelberg  à  l'âge  de 
29  ans,  après  avoir  passé,  si  jeune  encore, 
pour  un  prodige  d'érudition  P).  Ses  restes  re- 
posent dans  l'église  de  Saint-Pierre;  dans 
celle  du  Saint-Esprit ,  on  voit  les  tombeaux 
de  plusieurs  électeurs.  Parmi  les  savants  aux- 
quels cette  ville  donna  le  jour,  on  doit  citer 
François  Junius ,  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  sur  les  langues  anciennes  du  nord 
et  sur  les  antiquités;  le  littérateur  Gérard- 
Voss,  ou  Vossius;  l'antiquaire  Laurent  Be- 
geret  le  théologien  Alting. 

La  montagne  qui  s'élève  auprès  d'Heidel- 
berg  est  dominée  par  le  château ,  dont  les  caves 
renferment  le  fameux  tonneau  qui  remplaça 
celui  qui  fut  détruit  pendant  la  guerre  de 
Trente-Ans ,  ou  plutôt  c'est  le  second  qui  fut 
construit  après  celui-là:  ainsi,  en  1664,  l'é- 
lecteur palatin  Charles-Louis  en  fit  élever  un 
qui  surpassa  le  premier  en  capacité;  réparé 
en  1728,  il  fut  remplacé  en  1751  par  un  troi- 

(')  Voyez  Die  stcrnwarU'.zu  Mannheim  beschrieben 
vom  staalsratb  Kuher.  —  (»)  Voyez  Musée  des  Pro- 
testants célèbres,  loin.  II.  Notice  de  Renée  de  France, 
par  M.  J.-J.-N.  Huot. 
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siejiie  plus  l'.iainJ  et  peut-être  plus  magnifique 
que  les  deux  autres  :  il  lut  eoiistruit  par  l'élec- 
teur Charles-Théodore.  Long  de  30  pieds  7 
pouces,  et  d'un  diamètre  de 21  pieds  6  pouces, 
il  contient  284,000  litres  ;  on  y  monte  par  un 
escalier  de  50  marches,  et  l'on  évalue  à  12 
milliers  le  poids  du  fer  employé  à  le  cercler. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  magnifique  que 
ce  qui  reste  du  vaste  château  d'Heidelberg  ; 
que  devait-il  être  cependant  lorsque  ïurennc , 
servile  exécuteui- des  ordres  de  sonmaitre, 
eu  fit  la  plus  iiiiporUmte  des  ruines  modernes 
de  l'Allemagne?  La  nation  badoise  a  pu  oublier 
les  briganda;.'es  des  Français  qui ,  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  ravagèrent  le  Palatinat;  mais 
ce  qui  reste  de  cette  imposante  consti  iicliou 
est  un  monumeut  qui  atteste  le  vandalisme 
des  soldats  de  ce  prince  que  d'indignes  flat- 
teurs décoraient  de  son  vivant  du  titre  pom- 
peux de  grand  roi.  Pourquoi  t'aut-il ,  nous  le 
répétons,  que  le  nom  de  Turenne  se  trouve 
ici  réuni  a  celui  de  Louvois?  C'est  dans  ce 
château  que  furent  établies  les  premières  ser- 
res que  l'on  vit  eu  Europe.  De  son  balcon ,  on 
jouit  d  une  vue  magnifique.  De  ce  point  éle\é, 
l'œil  se  promène  avec  plaisir  sur  l'une  des  plus 
riches  contrées  de  l'ancien  Palatinat,  et  sur 
les  vignobles  estimés  d'Heidelberg  et  de  Wein- 
heim,  petite  ville  de  4,500  habitants,  située 
près  des  frontières  du  grand-duché  de  Hesse. 

Schwetzingen ,  à  2  lieues  d'Heidelberg,  est 
un  bourg  d'environ  2,500  liabitants,  remar- 
quable par  son  vaste  château  ducal ,  et  surtout 
par  son  jardin  botanique,  l'un  des  plus  riches 
de  l'Europe,  et  peut-être  même  le  plus  riche 
en  plantes  alpines. 

Philippsbourg  ,  qui  se  nommait  ancienne- 
ment Udenheim,  et  qui  dut  son  nouveau  nom 
u  Philippe-Christophe,  é\èque  de  Spire,  le 
fondateur  de  ses  fortifications,  \ors  le  commen- 
cement de  la  guerre  de  Trente-Ans ,  n'est  plus 
défendue  par  ses  remparts,  qui  tombèient  en 
1644  au  pouvoir  de  Louis  de  liourbon,  et  40 
ans  plus  tard,  de  Louis,  dauphin  de  France. 
Uestituéea  son  évèque,  elle  ouvrit  ses  portes 
aux  Français  en  1734  et  en  1799  ,  et  c'est  de- 
l)uis  1802  qu'elle  appartient  au  paysde  Bade. 
Dans  la  jolie  ville  de  liruchsal,  peuplée  de 
6,000  âmes,  on  i-emarque  le  château  de  l'an- 
eicn  prince  évêque  de  Spire;  ses  jardins,  bien 
dessinés,  servent  de  promenade  publi'.iue. 
DurlacK  ou  i>our/acA ,  situé  dans  uue  L)iuiue 
lu. 


fertile  sur  le  Plinz,  a  un  ancien  château  et  4 
à  5,000  habitants. 

Carlsru/ie,  que  l'on  prononce  CVn/.'îrow/fe,, 
est  la  capitale  du  grand-duché  de  Bade;  sou 
sol  est  élevé  de  370  pieds  au-dessus  du  iiiveau 
de  la  mer;  elle  est  bâtie  avec  biaucoupde 
régularité ,  et  toutes  ses  rues  alignées  partent 
en  face  du  château  ducal ,  en  divergeant  comme 
les  branches  d'un  éventail;  cette  singulière 
disposition  forme  un  très  beau  coup  d'œil  le 
soir,  à  la  clarté  des  réverbères.  La  demeure 
du  prince  est  d'une  élégante  simplicité;  ce  qui 
la  rend  surtout  agréable ,  ce  sont  les  jardins 
et  la  forêt  qui  s'étend  dans  la  partie  opposée  à 
celle  qu'occupe  la  ville,  [.e  château  renferme 
une  belle  bibliothèque  et  de  riches  collections. 
D'autres  collections ,  et  surtout  le  musée,  ren- 
dent la  ville  intéressante  sous  ce  rapport.  Les 
édifices  qui  l'embellissent  sont  nombreux  :  ou 
y  compte  13  palais  particuliers,  et  de  nou- 
velles constructions  qui  s'élèvent  chaque  jour 
conti  ibuent  à  l'embellir  encore.  L'église  évan- 
gélique  et  l'église  catholique  passent  pourdeux 
chefs-d'œuvi-e  du  célèbre  architecte  Wein- 
breuiier,  La  salle  de  spectacle,  ou  le  théâtre 
de  la  cour,  construit  dans  le  goût  romain,  est 
remarquable;  l'hôtel-de-ville  est  un  édilice 
nouvellement  construit;  les  portes  de  Durlach 
et  d'Etllingen  sont  d'une  belle  architecture. 
Le  lycée,  l'école  militaire,  l'école  royale, 
l'institut  des  sourds-muets ,  l'école  vétérinaire, 
l'école  normale  prostestante,  et  la  nouvelle 
école  polytechnique , 'sont  les  principaux  éta- 
blissements d'instruction  de  cette  \  ille ,  qui  en 
renl'ei'me  un  grand  nombre.  La  dernière  sur- 
tout mérite  de  fixer  l'attention  :  fondée  en 
1825,  elle  diffère  de  celle  de  France  sous 
plusieurs  rapports,  principalement  par  l'âge 
d'admission,  fixé  à  13  ans;  elle  renferme 
150  élevés  destinés  à  divers  services  publics, 
principalement  aux  ponts-et-chaussées ,  aux 
mines  et  au  corps  des  ingénieurs-géographes. 
Carisruhe,  en  un  mot,  ville  de  plaisir,  fière 
de  son  élégance,  riche  de  ses  établissements 
utiles,  peuplée  de  21,000  individus,  se  dé- 
dommage du  peu  d'importance  de  son  com- 
merce par  son  industrie  dans  la  fabrication  des 
objets  de  luxe  :  elle  est  renommée  pour  sa  bi- 
jouterie ,  son  horlogerie ,  ses  meubles  et  ses 
voitures. 

Bi  uchlin ,  l'un  des  hommes  les  plus  remar- 
quables du  seizième  siècle  par  sou  érudition 
^  14 


210 


Ll V RE  SOI X ANTIwSr: IZI  È.M K. 


vt  par  ses  idées  sur  la  réformation  de  la  religion  ' 
chrétienne ,  s'efforça  de  prouver  que  Pforz- 
heim,  sa  ville  natale,  avait  été  fondée  par  le 
Troyen  Phorcy  ;  d'autres  savants  de  la  même 
époque  ont  prétendu  que  cette  ville  s'appelait 
autrefois  Orcynheim,  et  qu'elle  devait  son 
nom  à  cette  vaste  forêt  dont  parle  Jules  César, 
et  que  les  anciens  connaissaient  sous  le  nom 
ie  Sylva  Hercynia  ou  Orcynia.  Ces  étymo- 
logies  forcées  ne  prouvent  point ,  comme  quel- 
ques uns  l'ont  cru ,  que  Pforzheim  ait  dû  por- 
'ter,  sous  la  domination  romaine,  le  nom  de 
Porta  Hercyniœ;  il  est  très  vraisemblable, 
au  contraire,  que  cette  ville  n'est  point  fort 
ancienne.  Elle  est  située  au  pied  de  la  Forêt- 
Noire,  au  confluent  de  l'Enz  et  de  la  Nagold; 
sa  population  est  de  7,000  âmes.  Elle  renferme 
une  maison  de  correction  et  une  maison  d'or- 
•  phelins;  on  y  confectionne  beaucoup  d'objets 
de  bijouterie  et  d'horlogerie  ;  on  y  fabrique  des 
draps ,  des  maroquins  et  des  produits  chimi- 
ques; mais  son  commerce,  qui  est  d'une  grande 
importance,  consiste  principalement  en  blé, 
en  huile,  en  vins,  en  bestiaux  et  en  bois  de 
construction. 

Entre  Durlach ,  jadis  la  résidence  des  mar- 
graves de  Bade  et  EttUngen ,  siège  d'une  cour 
criminelle,  on  a  découvert  en  1802  les  restes 
d'une  maison  de  plaisance  romaine ,  les  débris 
d'une  chaussée ,  et  un  monument  qui  parait 
avoir  été  consacré  à  Neptune.  Sur  le  bord  de 
la  Murg,  petite  rivière  de  16  lieues  de  cours, 
qui  prend  sa  source  dans  la  Forêt-Noire,  et 
■qui  sert  à  transporter  jusqu'au  Rhin  les  bois 
de  cette  région  montagneuse,  nous  voyons 
Rastadt ,  ville  célèbre  par  plusieurs  congrès  et 
.par  l'assassinat  des  députés  de  la  république 
française.  Sa  population  est  de  5,500  habi- 
i:ants  ;  son  château  ducal ,  surmonté  d'une  sta- 
tue colossale  dorée  qui  représente  un  Jupiter 
armé  de  la  foudre,  est  remarquable  par  la  belle 
vue  dont  on  jouit  du  haut  de  son  belvédère, 
et  par  les  trophées  turcs  et  les  collections 
scientifiques  qu'il  renferme.  Pour  éviter  des 
répétitions,  nous  ne  dirons  rien  de  son  église, 
de  son  gymnase  et  du  séminaire  des  maitres 
d'école  ;  mais  nous  ne  devons  point  oublier  de 
dire  que  son  commerce  est  important ,  et  que 
ses  fabriques  d  acier  et  de  tabatières  en  pâte 
«de  papier  ont  de  la  réputation  en  Allemagne, 
^ussi  bien  ([ue  ses  voitures  et  ses  armes  à  feu. 

Madc  ou  Baden-Baden  y  à  2  lieues  de  Ras- 


tadt, doit  son  nom  à  ses  sources  mhiérales  eï 
à  ses  bains  connus  et  fréquentés  du  temps  des 
Romains ,  et  qui  chaque  année  réunissent  6  <x 
7,000  étrangers.  Les  antiquités  trouvées  dans 
ses  environs  forment  une  collection  intéres- 
sante ;  l'ancien  collège  des  jésuites  est  l'édifice 
le  plus  remarquable  de  cette  ville  de  3,500 
âmes,  si  l'on  en  excepte  toutefois  les  ruines 
du  \ieux  château,  que  l'on  range  avec  raison 
parmi  les  plus  belles  et  les  plus  pittoresques 
de  l'Allemagne.  Il  existe  dans  cette  ville  une 
école  normale  pour  les  catholiques ,  établie 
sur  le  même  plan  que  celle  de  Carisruhe  pour 
les  protestants. 

De  Bade  à  Offenbourg,  si  l'on  passe  par  le 
village  de  Salzback,  on  ne  remarquera  pas 
sans  émotion  le  vieux  noyer  au  pied  duquel  le 
grand  Tu  renne  expira ,  le  27  juillet  1675.  Le 
27  juillet  1829,  le  gouvernement  a  fait  inau- 
gurer à  la  mémoire  de  ce  guerrier  célèbre  un 
monument  en  granit.  Le  courage  et  la  gloire 
n'ont  point  de  patrie ,  tous  les  hommes  savent 
les  apprécier:  c'est  avec  un  respect  qui  ferait 
croirequeTurenne  est  mort  dans  les  dernières 
campagnes  d'Allemagne,  que  le  vieil  invalide 
allemand,  préposé  à  la  garde  de  ce  lieu,  vous 
montre  le  bouletqui  trancha  lesjoursdu  héros. 
Offenbourg ,  petite  ville  entourée  de  murs,  et 
peuplée  de  3,000  âmes,  possède  un  territoire 
riche  en  vignobles.  Lahr,  qui  renferme  au- 
jourd'hui 4,700  habitants,  est  une  des  cités  les 
plus  industrielles  du  duché.  Quelques  unes 
de  ces  maisons  se  font  remarquer  par  de  belles 
façades. 

Au  pied  des  montagnes  de  la  Forêt-Noire, 
Frihourg  ou  Freybourg  s'élève  sur  les  bords 
du  Treizam;  elle  renferme  12,500  habitants, 
un  gymnase  et  une  administration  supérieure 
des  forêts.  Son  université  célèbre,  fondée  en 
1456,  ses  collections  scientifiques,  sa  société 
de  statistique  et  d'antiquités,  et  son  commerce, 
la  placent  au  rang  des  villes  les  plus  impor- 
tantes du  grand-duché;  on  y  voit  de  belles 
maisons  et  quatre  églises,  dont  une,  appelée 
Munster,  est  remarquable  par  sa  belle  archi- 
tt-cture  gothique  et  sa  tour,  l'une  des  plus 
hautes  de  l'Europe.  Brisach  ou  Vieux-Bri- 
sach,  que  les  Allemands  appellent  AU-Brei- 
sach ,  passe  pour  avoir  été  fondée  par  Drusus; 
elle  serait  alors  l'ancienne  capitale  des  Bri- 
sagam,  petit  peuple  qui  dépendait  des  Ale- 
nmnni.  Elle  était  autrefois  célèbie  par  ses  for- 
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licalions,  que  délrui:>it  Marie-Thérèse.  Un 
mur  l'environne  encore.  Elle  fut  presque  ré- 
duite en  cendres,  les  15  et  16  septembre  1793, 
par  le  feu  des  Français,  dirigé  de  la  rive  op- 
posée du  Rliin.  Ce  fleuve,  qui  l'arrose,  n'a 
point  favorisé  le  commerce  chez  ses  2,500  ha- 
bitants ;  la  fabrication  du  tabac  est  sa  princi- 
pale industrie. 

La  partie  méridionale  du  grand-duché  de 
Bade  est  celle  qui  renferme  le  moins  de  villes 
•d'gnes  d'être  décrites.  Les  montagnes  de  la 
Forêt-Noire  sont  en  effet  peu  convenables  à 
l'établissement  de  quelque  cité  un  peu  impor- 
tante. Nous  ne  pourrons  citer  que  Willingen 
et  Constance.  Mais  avant  de  traverser  la  crête 
du  Schwarz  -  wald ,  nous  remarquerons  au 
pied  du  mont  Blauen  le  village  de  Badenwei- 
ier,  renommé  par  ses  eaux  thermales  depuis 
près  de  vingt  siècles  ^  il  paraît  que  les  Ro- 
mains y  avaient  fondé  un  établissement  con- 
sidérable ,  autant  qu'on  «n  peut  juger  par  les 
vestiges  de  leurs  ou\Tages,  qui  ont  environ 
22G  piiids  de  longueur  sur  80  de  largeur. 
Vers  les  frontières  du  royaume  de  Wurtem- 
berg, on  remarque,  dans  une  vallée  élevée  et 
sur  les  bords  du  Brig,  Willingen,  peuplée 
de  3,300  habitants  ,  le  cercle  dont  elle  dépend 
ne  renferme  qu'une  seule  ville  un  peu  plus 
important*,  c'est  Constanceou  Coiistanz,  qui 
donne  son  nom  au  lac  sur  les  bords  duquel 
elle  s'étend.  Cette  ville  est  célèbre  par  le  con- 
cile de  1451  ,  dont  le  résultat  fut  le  martyre 
de  deux  des  plus  zélés  précurseurs  de  la  ré- 
formation, Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague, 
qui,  indignés  de  la  corruption  du  clergé,  pré- 
férèrent être  brûlés  vifs  que  de  nier  la  néces- 
sité d'abolir  les  abus  qu'ils  signalaient  dans  le 
culte. 

Les  cicérone  de  Constance  ne  manquent 
point  de  vous  faire  voir,  dans  le  faubourg  de 
liruel,  la  place  où  Jean  Huss  fut  brûlé;  et, 
dans  l'ancien  couvent  des  franciscains,  la 
tour  qui  lui  servit  de  prison.  Son  supplice  fut 
suivi  de  celui  de  Jérôme  de  Prague ,  qui 
partageait  ses  opinions.  On  rapporte  que  le 
bourreau  voulant  allumer  le  bûcher  par-der- 
rière, il  lui  dit  :  «  Mettez  le  feu  par-devant  ; 
»  si  je  l'avais  craint,  je  pouvais  facilement 
*  m'y  soustraire.  >• 

Constance,  ville  ancienne,  autrefois  impé- 
riale et  libre,  est  assez  bien  bâtie,  mais  elle 
est  triste  et  peu  peuplée  pour  son  étendue  \ 


elle  ne  renferme  que  5,000  habitants  ;  elle  a 
trois  faubourgs:  l'un  appelé  Krcuslingen,  l'au- 
tre le  Paradis,  et  le  troisième  Petershausen, 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  avec  lequel  elle 
communique  par  un  pont  de  bois.  Des  forti- 
fications la  défendent.  Le  château  ducal ,  le 
palais  épiscopal  et  la  cathédrale,  bAtimects 
gothiques,  sont  ses  principaux  édifices.  Du 
haut  du  clocher  de  l'église,  on  jouit  d'une  vue 
magnifique  :  en  se  tournant  vers  le  nord  ,  on 
voit  à  sa  droite  s'étendre ,  à  10  lieues  à  l'est, 
laprincipalepartiedu  lacdeConstance  [Boden- 
sée);  devant  soi  se  prolonge  l'un  de  ses  deux 
bras,  appelé  lac  d'Uberlingen  {Uberlingen- 
sée\  et  sur  la  gauche  l'autre  bras,  nommé  lac 
Inférieur  (Z/w^er-see),  au  milieu  duquel  s'élève 
la  grande  île  de  ^etcAenaM.  Au  sud  s'étendent 
les  montagnes  de  l'Appenzell  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin,  et  sur  la  droite  celles  du  Vorarl- 
berg.  A  l'entrée  de  l'église,  une  plaque  indique 
la  place  où  Jean  Huss  entendit  son  arrêt  de 
mort;  mais  dans  la  nef  il  est  représenté  de 
grandeur  colossale;  soutenant  la  chaire  et  fai- 
sant de  hideuses  contorsions.  L'ancien  cou- 
vent de  dominicains,  où  se  tint  le  fameux  con- 
cile qui  dura  depuis  I4l4  jusqu'en  I4l8, 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Kaufhaus  :  c'est 
un  édifice  où  se  tient  le  marché  aux  toiles. 
On  y  montre  les  sièges  de  l'empereur  et  du 
pape,  et  le  cachot  de  Jean  Huss.  Ce  concile , 
dans  lequel  ce  réformateur  et  son  disciple 
Jérôme  de  Prague  furent  condamnés  à  moi  t, 
dégrada  le  pape  Jean  XXII F,  déposa  Gré- 
goire XII  et  Benoît  Xlll  ,  et  excommunia 
Frédéric  d'Autriche  pour  «rvoir  favorisé  l'éva- 
sion du  pape  Jean.  Le  lycée,  l'école  normale 
et  l'hôpital  de  Constance  sont  bien  entretenus.  ' 
Quoique  cette  ville  ne  soit  pas  très  commer- 
çante, elle  possède  une  bourse.  Ses  établisse- 
ments industriels  consistent  en  fabriques  de 
toiles  peintes;  c'est  la  p-incipale  branche  de 
son  commerce,  auquel  elle  joint  les  graiiis,  les 
bois  et  les  vins. 

L'administration  du  grand-duché  de  Bade 
est  sage,  éclairée,  économe.  Dans  la  civilisa- 
tion du  dix-neuvième  siècle,  où  les  chiffres 
jouent  un  rôle  presque  aussi  important  que 
les  institutions  ,  un  des  établissements  qui 
peuvent  le  mieux  donner  une  idée  des  germes 
de  prospérité  que  renferme  un  pays,  c'est  la 
caisse  d'amortissement  :  à  Carlsruhe,  cette 
caisse  fait  tous  les  ans  des  économies  sensiblesj 
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ses  fonds  i>e  sont  point  employ  és  à  encourager 
la  passion  de  l'agiotage,  qui,  dans  les  États, 
est  aussi  funeste  à  l'économie  publique  que 
l'amour  du  jeu  est  contraire  au  bonheur  des 
familles.  Le  gouvernement  se  montre  zélé  à 
encourager  les  projets  dont  l'utilité  est  recon- 
nue. En  L824,  un  particulier  ^'),  animé  de 
cetespritphilanthropiquequi  sait  entraîner  les 
hommes  au  soulagement  de  leurs  semblables, 
parvint  à  déterminer  un  grand  nombre  de  ses 
compatriotes  à  souscrire  pour  faire  les  fonds 
destinés  cà  la  fondation  d'une  maison  de  travail 
où  tous  les  ouvriers  sans  ouvrage  peuvent 
trouver  de  l'occupation  ,  et  dans  laquelle  tout 
homme  malheureux,  exerçant  une  industiie 
quelconque,  est  sûr  de  se  procurer  des  moyens 
d'existence.  Cette  institution,  qui  possède  un 
local  particulier  réservé  aux  vagabonds  et  aux 
condamnés,  a  reçu  l'approbation  et  les  secours 
de  l'administration.  Enfin  le  gouvernement  a 
aussi  encouragé  les  mesures  prises  par  un  co- 
mité composé  de  riches  particuliers,  de  fonc- 
tionnaires, de  négociants  et  d'ecclésiastiques, 
pour  procurer  constamment  des  secours  et  du 
travail  aux  pauvres,  aux  enfants  trouvés,  et 
même  aux  étrangers. 

Des  intérêts  plus  généi-aux ,  ceux  du  com- 
merce, n'ont  pas  été  l'objet  d'une  sollicitude 

(')  M.  Sommelait,  auteur  d'tm  mémoire  intitulé  : 
^  JEinladung  an  aile  Menschcn  ficunde  uiid  ■punioien 
Badens. 


moins  grande  de  la  part  du  gouvernenicnl  : 
une  convention  faite  ent*re  le  grand-duché  de 
Hesse  a  établi  depuis  1824  la  plus  grande  li- 
berté sous  ce  rapport.  Cette  disposition  a  pour 
but  de  faciliter  et  d'étendre  les  relations  com- 
merciales des  deux  principautés  avec  les  au- 
tres pays  étrangers,  et  d'affranchir  la  circu- 
lation des  produits  industriels  de  ces  entraves 
qu'une  étroite  politique  regarde  comme  le  gage 
de  la  prospérité  des  Etats.  Les  gouvernements 
étrangers  n'ont  point  encore  adopté  les  vues 
éclairées  qui  ont  présidé  aux  conventions  ré- 
ciproques dont  l'effet  est  d'unir  par  les  liens 
du  commerce  les  deux  grands -duchés.  Mais 
ce  n'est  point  un  spectacle  indigne  d'intérêt 
que  celui  de  deux  puissances  de  troisième  or- 
dre, donnant  au  monde  commercial  l'exemple 
de  cet  accord  qui  doit  rendre  désormais  inu- 
tiles ces  armées  de  douaniers  dont  l'action  n'a 
d'autre  résultat  que  d'encourager  la  fraude  et 
d'empêcher  chaque  nation  de  jouir  de  tous  les 
avantages  de  l'industrie  qui  lui  est  propre. 

Malheureusement  l'année  1831  s'est  termi- 
née par  l'adhésion  de  la  chambre  des  députés 
de  Bade  au  traité  dédouanes  prussien,  qui  doit 
avoir  des  résultats  funestes  pour  le  commerce 
badois,  tant  sont  onéreux  les  droits  élablis  par 
la  Prusse.  C'est  peut-être  pour  atténuer  eu 
partie  l'effet  de  cette  mesure  impolitique  que 
le  gouvci  aement  badois  a  déclaré  en  1832  la 
franchise  du  port  d'Heidelberg. 


TAliLEAU  STATISTIQUE 
DU    GRAND-DUCHÉ   DE  BADE. 


SDPëHVICIB 

€n  lieues  , 
761. 


l'OPUlATlOX 

en  I83:i, 
l,223,5Si, 


l>()l'l]LATIOI\ 

(liii  lieue  carré , 
1C07. 


1       (30  villes.— 

lOS  bourgs.  —  2,4:'7  vi.lages.) 

Vllli'f  i 

opulatio". 

CAR^SKUI1E.    .  . 

21,000 

Wriiilieilii.  . 

■4,600 

1  Etllingcii.    .  . 

3, .SOI) 

On'eiiljourg.  .  . 

3,000 

j  Durlacli.  .    .  . 

0,000 

l.alM  

4,700 

1  Rriichsal. .    .  . 

0,000 

l'ii  bourg..    .  . 

12,.S0(» 

Vicux-Brisacli.  . 

2,,S00 

I.biracli    .    .  . 

2,000 

j  l'for/.iicim.  . 

7,000 

rtiili|)|)sbuurg.  . 

1,300 

Wertiieitn.  . 

3,600 

Constance.   .  . 

6,000 

lSischufT.sheim.  . 

2.0iiO 

Wlllingen.    .  . 

3,300 

Mai  lieim. 

22,(iOO 

llbfcilingen.  .  . 

2,600 

Heiilelbcrg.  . 

'  11.000 

Donaueschingen. 

2,200 

SckAvetziiigen.  . 

2,600 

Kevfiitis  en  fratirs. 

20,096,000. 

Cculinj.-,  i.l. 

I2,2.i0  liorntries. 


Ainii';!-;. 


Di  Ur  piibliqui-. 

41,000,000. 
10,000. 


BÎ:i'Ain  n  lo.-s  dh  i/i;Mi»(Vr  scr  chaque  iiabi'i  ant. 

MltiT    HiNCIblV.  LMUir  SLIU  1,' I  N  Ul'STlU  li.  TOTAL. 

I  iij-i  1,1.  Mol  tri.  riot-ins. 

1.7.  0.6.  2.2. 


MOYENNE   DE   l'a(.(;I10ISSKMKMT  DE  I.A  POPULATION 
l'AK  CUl.TbS,  lit  ISl'J  A  1827. 

Catholiques  12  '/4  pour  100. 

Protestants  12  v""  • 

Israélites  13  "'9  » 
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Suite  de  la  desci  iplion  de  l'Europe.  —  Description  de  rAlIcmagnc  — Dixièinc  section.  —  Descrijition 
des  principautés  de  Hobenzollern-Sigmaringen  ,  de  Holienzollcrn-Hcchingen  et  de  I.iclitcnslein. 


Nous  tei  minerons  la  description  des  petits 
Etals  allemands  par  celle  d'es  trois  principaii- 
fés  les  plus  méridionales  de  l'Allemagne.  C'est 
pour  éviter  la  confusion  qui  résulte  nécessai- 
rement de  l'ensemble  de  tout  le  corps  gerin.T- 
nique,  que  nous  réservons  un  Livre  spécial 
pour  ce  que  nous  avons  à  dire  de  trois  Etats  si 
peu  importants.  Commençons  par  la  maison 
de  Hohenzollern. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  quelques  gé- 
néalogistes ,  cette  maison  ,  dont  la  branche 
aînée  occupe  le  trône  de  Prusse,  existe  depuis 
pins  de  mille  ans  ;  mais  on  compte  tant  de  fa- 
milles princières  allemandes  qui  prétendent 
remonter  à  une  époque  non  moins  reculée , 
que  cette  ancienneté  nous  semble  peu  intéres- 
sante à  prouver  ou  à  discuter. 

On  peut  suivre  la  filiation  des  princes  de 
cette  maison  depuis  Eitel-Frédéric,  qui  vivait 
en  1252,  et  qui  épousa  Elisabeth,  sœur  de 
l'empereur  Rodolphe  r^.  Ce  fut  en  1547  que 
naquit  Charles  11,  comte  de  Hohenzollern,  qui 
fonda  la  branche  de  Sigmaringen,  tandis  que 
Eitel-Frédéric  II ,  mort  en  1512,  fut  le  chef 
de  la  branche  d'Hechiiigen. 

Le  pays  de  Hohenzollern  est  enclavé  entre 
le  roj'aume  de  Wurtemberg,  celui  de  Bavière 
rt  le  grand-duché  de  Bade.  Sa  longueur  totale 
«•bt  d'environ  20  lieues  ,  sa  largeur  moyenne 
de  .3  et  sa  superficie  de  70.  Les  principaux 
murs  d'eau  qui  la  traversent  sont  le  Necker 
et  le  Danube.  Sa  constitution  géognostique 
offre  trois  formations  distinctes  :  dans  la  par- 
lie  septentrionale,  qui  comprend  le  territoire 
d'Ha-gerlocli,  ce  sont  principalement  des  mar- 
nes irisées,  surlesquelles  repose,  aux  environs 
d'Ilochingen,  le  calcaire  bleu  appelé  lias  ;  ce- 
hii-ci  est  recouvert  dans  tout  le  reste  du  pays 
par  un  calcaire  compacte,  analogue  à  celui  du 
.lura.  On  y  exploite  du  fer  ,  de  la  pierre  de 
faille,  du  gypse  et  de  l'argile  à  poterie.  11  y  a 
nne  source  minérale  assez  fréquentée  au  vil- 
liicre  d'Imnau  ,  sur  la  rive  droite  de  l'Eyach  , 
et  mie  d'eau  sulfureuse  ,  près  du  bourg  de 
Clatt. 


Ce  pays  est  irrégulièrement  partagé  entra 
les  deux  branches  de  Sigmaringen  et  d'Ile - 
chingen  :  ainsi  la  principauté  de  Hohi:nzoi.- 
LERN -SiGMAHiNGEN  Comprend  la  partie  du 
nord-ouest  de  tout  le  pays  ,  et  toute  la  pai  lle 
méridionale.  Nous  laissons  au  centre  l'au- 
tre principauté,  dont  nous  parlerons  tcit-à- 
Ihcure. 

La  portion  septentrionale  du  Hobenzollern- 
Sigmaringen  a  5  lieues  de  longueur  sur  3  dans 
sa  plus  grande  largeur.  La  partie  méridionak 
est  longue  de  12  lieues,  et  large  de  3  ou  4. 
Toute  la  superficie  de  celle  principauté  est  de 
56  lieues  carrées.  Les  terres  Siiuces  au  sud  du 
Danube  sont  fertiles  ,  et  jouissent  i'un  climat 
tempéré,  tandis  que  le  reste  est  généralement 
pierreux  et  ingrat ,  et  sous  l'influence  d'une 
température  âpre  ,  produite  par  le  voisinage 
des  montagnes  du  Rauhe-Alp  et  des  immenses 
forêts  qui  les  couvrent.  Cependant  les  encou- 
ragements que  le  gouvernement  de  ce  petit 
pays  a  su  donner  à  ragi  iculture  sont  tels,  que 
les  récoltes  en  blé  sont  plus  que  suffisantes 
pour  la  consommation  des  habitants.  L'indus- 
trie y  est  peu  répandue  :  elle  ne  consiste  que 
dans  l'exploitation  de  quelques  mines  de  fer, 
que  dans  deux  ou  trois  usines  où  l'on  travaille 
ce  métal  ,quc  dans  la  filature  du  lin  et  le  tis- 
sage de  la  toile. 

La  population  de  cette  principauté  était ,  en 
1832,  de  42,767  individus  ;  tous  professent  le 
culte  catholique  ;  ses  revenus  sont  évalués  à 
600,000  francs  ;  sa  dette  publique  est  de 
1,500,000  francs,  et  son  contingent  à  rarrnéf 
fédérale,  de  428  hommes. 

La  principauté  sedivise,  sousie  rapport  poli- 
tique, en  deux  parties  :  l'une  qui  dépend  immé- 
diatement du  prince ,  et  qui  comprend  les 
bailliages  de  Sigmaringen  ,  Vohringcn  ,  Hai- 
gerlochet  Glatt;  l'autre  qui  forme  la  seigneu- 
rie de  Fûrstenberg,  celle  de  Tour-ct-Taxis,  et 
la  baronnie  de  Speth  ,  possessions  médiates  de 
CCS  trois  familles. 

Cette  principauté  vient  d'être  admise  à  jouir 
des  avantages  d'un  gouvernement  représenK- 
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tif.  Vt'i  s  lii  fin  ctf  1831,  le  prince  avait  déclaré, 
par  une  ordonnance,  sa  ferme  intention  d'exé- 
cuter définitivement  l'article  13  de  l'acte  fé- 
déral germanique ,  par  la  vole  d'un  accord 
avec  les  députés  du  pays.  Cette  promesse  tar- 
dive est  aujourd'hui  réalisée  :  la  principauté 
possède  une  constitution  depuis  le  mois  de 
juillet  1833. 

Sigmaringen ,  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
entourée  de  murs,  et  précédée  d'un  faubourg, 
est  la  capitale  de  la  principauté  et  la  résidence 
du  prince:  le  eliïiteuu  de  celui  ci  est  sur  une 
hauteur,  au  nord  de  la  ville.  Il  y  a  dans  cette 
petite  capitale  1,500  habitants  et  une  école 
normale.  Vë/tringcn,  à  deux  lieues  au  nord  de 
Sigmaringen,  est  une  ville  de  1,200  âmes. 

Ueliingen  n'est  qu'un  bourg  de  6  à  700  ha- 
bitants. Il  est  dans  la  haronnie  de  Speth  : 
ony  voit  un  château.  Gammertingen,  chef-lieu 
de  cette  l)aronnie,  est  situé  dans  une  vallée  , 
sur  la  rive  gauche  du  Lauchart  :  le  château 
sert  de  résidence  au  baron. 

La  petite  ville  de  Trochtelfingen  ,  qui  n'est 
guère  plus  peuplée  t[ue  les  deux  bourgs  pré- 
cédents, est  un  chef-lieu  de  bailliage,  dans  les 
l)OSsessions  des  princes  de  Fùrstenberg ,  et 
dans  la  partie  septentrionale  du  Hohenzollern. 

Glatt^  est  un  bourg  si  peu  considérable,  que 
le  bailliage  dont  il  est  le  chef-lieu  ne  forme  pas, 
avec  celui-ci,  une  population  de  1,200  âmes. 
La  ville  à.' Haigerlocli  renferme  1,500  habi- 
tants ;  elle  est  située  dans  une  contrée  agréa- 
ble, sur  la  rive  gauche  de  l'Kyach ,  au  pied 
d'une  montagne  au  sommet  de  laquelle  est  un 
château  entouré  de  haut  s  murailles.  Sa  si- 
tuation au  milieu  de  rochers  majestueux  est 
une  des  plus  pittoresques  que  l'on  puisse  ima- 
giner. C'est  dans  ses  environs  que  sont  les 
bains  d'Imnau. 

La  principauté  de  Hohenzollern-Hechin- 
GEN  est,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  en- 
tre les  deux  portions  de  celle  de  Holienzollern- 
Sigmaringen.  Elle  est  limitée  au  nord  et  au 
sud  par  le  royaume  de  Wurtemberg.  Sa  lon- 
gueur est  de  6  lieues,  sa  largeur  de  2  à  3  , 
et  sa  superficie  de  14.  C'est  un  pays  monta- 
gneux, que  traverse  une  partie  du  Rauhe-Alp, 
qui  y  élève  trois  sommets  remarquables:  le 
Zellerhorn,  le  Zollerberg  et  le  Heiiigenberg. 
Leur  hauteur  ne  dépasse  point  3,100  pieds. 
Ces  montagnes  sont  couvei  tes  de  forêts.  Les 
vullé("i  'ini  t'etendciit  au  pieddcces  sommets 
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sont  fertiles,  bien  cultivées,  et  produisent  as- 
sez de  blé  pour  la  consommation  des  habitants. 
Ceux-ci  sont  au  nombre  de  21 ,500. 

Les  revenus  de  la  principauté  s'élèvent  i 
300,000  fr.,  et  sa  dette  publique  à  1,200,000. 
Le  contingent  qu'ellefournit  à  la  Confédéiatiou 
est  de  2 1 5  hommes. 

Ilechingetij  la  capitale  et  la  seule  ville  de 
ce  petit  Etat,  est  située  sur  une  colline  au  pied 
de  laquelle  coule  le  Starzel.  C'est  la  résidence 
du  prince  et  le  siège  des  autorités.  Elle  est 
entourée  de  murs  et  renferme  un  palais,  trois 
églises,  un  couvent,  un  gymnase  et  plusieurs 
fabriques  dont  la  plus  importante  est  celle  où 
l'on  tisse  diverses  étoffes  de  laine.  Sa  popula- 
tion est  de  3,000  habitants. 

Sur  une  montagne  voisine  s'élève  le  vieux 
château  de  Hohenzollern,  d'où  l'on  jouit  de  la 
vue  la  plus  étendue.  Il  remplaça  au  quinzième 
siècle  celui  qui  avait  été  détruit  par  Henriette, 
comtesse  de  Wurtemberg  et  de  Montbelliard. 
La  nouvelle  construction  se  fit  avec  une  rare 
solennité  :  Josse-Nicolas  ,  comte  de  Hohen- 
zollern, Philippe,  duc  de  Bourgogne,  Albert, 
électeur  de  Brandebourg,  Charles,  margrave 
de  Bade,  et  Albert,  duc  d'Autriche,  armés  de 
truelles  et  de  marteaux  d'argent,  en  posèrent 
la  pt^mière  pierre  en  l4G0.  Cet  antique  édifice 
renferme  une  riche  collection  d'armures 

L'une  des  deux  plus  petites  principautés  de 
l'Allemagne  est  celle  de  Lichtenstein.  Sa 
longueur,  du  nord  au  sud,  est  de  5  lieues;  sa 
largeur  moyenne,  de  l'est  à  l'ouest,  est  d'une 
lieue  et  demie,  et  sa  superficie  de  6  lieues 
carrées.  Elle  est  peuplée  de  6,150  habitants; 
elle  fournit 61  hommes  à  la  Confédération  ger- 
manique. Son  revenu  public  est  de  44,000 
francs  ,  et  sa  dette  passe  pour  être  d'environ 
6,000,000  ;  mais  c'est  probablement  en  y 
comprenant  les  dettes  particulières  du  prince, 
qui  jouit  personnellement  d'un  revenu  de  plus 
de  3,000,000,  par  les  grandes  propriétés 
qu'il  possède  en  Moravie,  eu  Silésieet  eu  Au- 
triche, ainsi  que  dans  d'autres  parties  de  l'Al- 
lemagne. Telles  sont,  entre  autres,  les  belles, 
principautés  de  Troppau  et  de  10gerndoj"f, 
dont  il  jouit  sous  la  souveraineté  de  l'Autriche 
et  de  la  Prusse;  il  peut  donc  passer  pour  l'un 
des  plus  riches  particuliers  de  l'Europe.  Il  en- 
tretient une  gaide  d'honneur  de  12  hommes 
et  une  compagnie  de  87  grenadiers.  La  maison 
de   Lichtenstein  descend  d'Azo  IV  d'Est, 
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mort  en  1037.  Elle  a  possédé  jusqu'à  73  sei- 
gneuries pendant  les  siècles  qui  suivirent. 
Les  membres  de  cette  famille  sont  restés  ca- 
llioliques  ainsi  que  leurs  sujets. 

La  principauté  est  située  à  5  lieues  au  sud 
du  lac  de  Constance  ,  sur  les  bords  du  Rhin. 
Un  rameau  des  Alpes  la  couvre  au  sud  et  la 
traverse  du  sud  au  nord,  en  divisant  le  pays 
en  deux  parties  :  à  l'ouest,  c'est  la  vallée  du 
Rhin;  à  l'est,  celle  de  la  Samina,  petite  ri- 
vière qui  va  se  jeter  dans  l'Ul,  qui  est  lui- 
même  un  affluent  du  fleuve.  On  y  jouit  d'une 
douce  température  ;  le  sol  y  est  presque  par- 
tout fertile  ;  ses  forêts  sont  belles,  et  les  ha- 
tiitauts  élèvent  beaucoup  de  bêtes  à  cornes. 


Ce  pays  est  divisé  en  deux  seigneuries  :  celle 
de  Vadutz  et  celle  de  Schellenberg. 

Lichtenstein ,  autrefois  Varfuiz ,  bourg  de 
1,800  habitants,  est  la  résidence  habituelle 
du  prince;  sa  situation  près  de  la  rive  droite, 
du  Rhin  en  fait  un  séjour  agréable;  le  château 
est  assez  bien  bâti.  Dans  la  seigneurie  do 
Schellenberg ,  il  y  a  un  château  qui  est  la  ré- 
sidence d'un  landamman,  magistrat  chargé 
de  la  justice. 

C'est  à  Vadutz  que  siège  l'administration 
de  la  principauté  ;  elle  se  compose  delà  chan- 
cellerie de  la  cour  du  prince,  d'un  juge,  d'un 
receveur  des  impôts  ,  d'un  intendant  et  d'un 
garde  forestier. 


TABLEAUX  STATISTIQUES 


PRINCIPAUTÉS  DE  HOHENZOLLERN-SIGMARINGEN  ,  DE  HOHENZOLLERN- 
HECHINGEN  ET  DE  LICHTENSTEIN. 


1.  PRINCIPACTE  DE  IlOHENZOLLERiS-SlGMARiNGEN. 


StPEBFICIB 

en  lieues  , 


P0PL'L4TI0M 

en  1833, 
42,767. 


POPULATION 

par  lieue  carrée, 
7G3. 


(4  villes.  —  7  bourgs.  —  70  villages  el  hameaux.) 

Bailliagrs.  Villes  Pt  bourgs.  Population 

1,600 


Sir.MARINGEN 

Haigerlocii. 
Glatt.  . 

WdnRINGEN. 


SlGMARISGEN.. 

Uaigerloch,  . 
Glaii ,  b.  .  . 
Fôhringen.  . 


lUNCNAU  lungnau  ,  b.  . 

"steasbebc  s  àtrasberg,  b. 

Baronnie  de  Speih.    .    .\  Gammertingen,b, 


II.  PRINCIPAUTE  DE  HOIlEiNZOLLERN-HECHINGEN. 


1,600 
COO 
1,200 

900 

800 

o 

700 


Revenus  en  francs.- 

600,000. 

Contingent. 

428  hommes. 


Dette  publique. 

1,600,000. 

Pied  de  paii. 
P 


SUPERFICIE 

en  lieues , 
14. 


POPULATlOn 

en  1833  , 
21,600. 


POPULATION 

par  lieue  carrée, 
1,635. 


(1  ville.  —  1  bourg.  —  24  villages  et  hameaux.) 

^V.  B  Celte  pritiripautd  ne  renferme  aucnne  subdivision. 


Revenus  en  franra. 

300,000. 

Contingent. 

216  hommes. 


Dette  publique 

1,200,000. 

Pied  de  paix 


m.  PP.INGEPAUTE  DE  LICHTENSTEIN. 


SUPEIIFICIE 

en  lieues  , 
6. 


POPULATION 

en  1833, 
6,160. 


POPULATIO.K 

par  lieue  carrée 
1,025. 


(2  bourgs.  —  !)  villages  et  hameaux.) 

Seigneuries.  Chefs-lieux.  Population 

Vadu  tz.  .  .  1  Vadutz  ou  Lichtenstein,  b.l  1,800 
Schellenberg.  I  Schellenberg  (château). .  .| 

Revenus  en  franes.  Dette  publique. 

Revenus  publics. .  .  44,000 
Id.  du  prince.    .    .  3,000.000 

Total.  . 


Contingent. 

61  hommes. 


,  3,044,000  6,000,000 

ARMÉE. 

Pied  de  pali. 

99. 
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Siiile  (!!■  la  Mcsi ri(iiion  de  l'Europe.  —  Description  de  rAllcinagne  —Onzième section.  —  Descriplior» 
du  royaume  de  Bavière.  —  Première  division.  —  Vieille  r.avièrc. 


1,'aiicieii  dm-Iu'  ùe  Bavière  était  l'une  cU's 
principautés  allemandes  les  plus  considéra- 
l)les,  et  celle  qui ,  suivant  Hassel ,  entretenait 
l'armée  la  plus  nombreuse.  I^'augmentation 
de  territoire  qu'elle  obtint  eu  1806  avec  le  ti- 
tre de  royaume,  les  nouvelles  acquisitions 
qu'elle  fit  par  les  derniers  traités,  les  bienfaits 
qui  y  furent  répandus  par  une  administration 
sage,  économe  et  éclairée,  méritent  que  nous 
entrions  dans  de  nombreux  détails  en  parlant 
de  cet  État. 

Il  est  borné  au  nord  par  le  royaume  et  les 
duchés  de  Saxe  et  la  Hesse-Rlectorale  ;  à 
l'ouest  par  les  grands-duchés  de  Hcsse  et  de 
Jiade,  et  par  le  royaume  de  Wurtemberg;  au 
sud  et  à  l'est  par  les  Ktats  de  la  monarchie 
autrichienne.  Sasupertlcie  est  de  1,359  milles 
géographiques  allemands,  ou  de  3,778  lieues; 
mais  si  on  y  ajoute  les  terrains  qui  lui  ont  été 
accordés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  par  les 
derniers  traités ,  sa  superficie  totale  est  de 
1,499  milles,  ou  de  4,167  lieues.  Fidèle  à  la 
marche  que  nous  avons  adoptée  pour  la 
Prusse,  nous  considérerons  tout  le  territoire 
compris  entre  le  Wurtemberg  et  l'Autriche 
comme  le  royaume  de  Bavière  proprement 
dit;  et  après  avoir  décrit  sous  les  rapports 
physique  et  statistique  son  importante  su- 
perficie, nous  considérerons  séparément  sous 
les  mêmes  rapports  la  province  bavaroise  des 
bords  du  Rhin. 

La  Bavière  proprement  dite ,  ou  la  vieille 
Bavière  ,  occupe  presque  tout  le  bassin  formé 
à  l'ouest  par  le  Batihc-Alp  et  le  Spessart;  au 
nord  pai'  le  lîfiône-gebirge,  le  I  hûringer-wald ^ 
le  Franken-wald  et  le  Fichtel-gebirge ,  ou  la 
Chaîne  des  pins;  à  l'est  par  le  Bdhmer-wald, 
et  au  sud  par  divers  prolongements  des  Alpes 
tyroliennes.  Ce  \aste  bassin  se  divise  natu- 
rellement en  deux  parties  ou  bassins  secondai- 
res. Le  premier,  ou  le  septentrional ,  est  celui 
que  traverse  la  Regnilz  ;  il  n'est,  à  proprement 
parler,  que  celui  du  Mein.  Il  est  circonscrit 
par  dciîx  branches  parlant  du  point  où  la 
llfgMilx  piTud  sa  source,  rt  dont  l'une  se  dirige 


à  droite;  sous  le  nom  de  Franhen-wald,  p(.ui 
aller  se  rattacher  au  Fichtcl-gehirge ;  tandis 
que  l'autre,  sous  celui  de  Steiger-watd,  se  pro- 
longe jusqu'à  la  chaîne  du  Spessart,  dont  elle 
n'est  sépai;ée  que  par  le  coursdu  Mein.  La  prin- 
cipa^e  pente  de  ce  bassin  est  dirigée  du  sud  au 
nord;  c'est  aussi  cette  direction  que  suitlaReg- 
nitz  avant  d'aller  se  réunirau  Mein. Le  second 
bassin  ,  ou  le  méridional,  plus  important  que 
le  premier,  est  traversé  par  le  Danube;  il  est 
formé  par  les  ramifications  du  Franken-wald 
et  du  Steiger-wald,  et  par  les  autres  monta- 
gnes que  nous  avons  nommées:  celles  qui  s'é- 
lèvent au  nord  du  fleuve  sont  bien  moins  im- 
portantes que  celles  qui  se  prolongent  au  sud  ; 
aussi  les  affluents  qu'il  reçoit  sur  sa  rive  gau- 
che sont-ils  moins  considérables  que  ceux  de 
la  rive  droite.  Les  trois  qui  méritent  d'être  ci- 
tés par  leur  étendue  sont  VAltmuhl.,  qui  des- 
cend du  Steiger-wald,  le  Naab,  qui  descend  du 
Fichtel-gebirge,  et  la  Regen,  qui  prend  sa  source 
dunsle  Bo  hmer-wald.  Mais  sur  sa  rive  droite, 
cesontr///er,  le  Lech,  V Isarou  Viser, cl  VInn, 
qui  ont  leurs  sources  dans  les  Alpes.  La  prin- 
cipale pente  de  ce  bassin  est  dirigée  vers  le 
nord-est.  Les  diverses  ramifications  de  ces 
montagnes  forment  des  vallées  larges  et  des 
plaines  basses  dont  le  sol  est  ordinairement 
marécageux.  La  plaine  la  plus  étendue  occupe 
l'espace  compris  entre  Ratisbonne  et  Osterho- 
fen ,  c'est-à-dire  une  longueur  de  15  lieues 
sur  une  largeur  un  peu  moins  considérable 

Le  bassin  du  Danube  nous  montie  donc 
d'une  manière  distincte  la  séparation  de  deux 
grands  systèmes  de  montagnes  :  celui  des 
Alpes  !\\\  sud  du  fleuve,  et  celui  des  monts 
Hercynio-C nrpathiens  au  nord ,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  les  généialités  sur  la  géogrii- 
phie  physique  de  l'Europe 

Nous  avons  indiqué  la  disposition  de  ces 
montagnes.  Cependant  quelques  détails  sur  le 
Spessart ,  le  Rhone-gehirge  et  le  Rhdmer-tvald, 
nous  donneront  les  moyens  de  compléter  la 
géographie  physique  de  la  Bavière. 

(•)  Voyez  tom.  H. 


runoPK.  — 
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I.a  diaiiic  du  Speesart  commence  sur  les 
bonis  (lu  Mein ,  à  l'endroit  où  le  cours  de  cette 
rivière  la  sépare  de  la  chaîne  de  l'Oden-wald. 
L"c\trémité  la  plus  rapprochée  du  Meiu  porte 
le  nom  A' Engelsberg  ;  elle  se  dirifie  vers  le 
nord  en  projetant  des  rameaux  au  sud-ouest 
et  au  sud-est ,  et  va  se  rattacher  à  la  chaîne 
de  Rhone-fjebirge  ;  plusieurs  ruisseaux ,  la  plu- 
part tributaires  du  Mein ,  y  prennent  leur 
source.  On  trouve  dans  le  Spessart  quelques 
roches  volcaniques  ;  mais  celles  qui  s'y  mon- 
trent le  plus  fréquemment  sont  le  granit ,  le 
gneiss,  la  syénite  et  le  porphyre,  sur  les- 
quelles s'appuient  des  grès  et  quelques  colli- 
nes calcaires  renfermant  des  bancs  argileux. 
Les  roches  primordiales ,  et  priacipalement 
les  secondaires,  contiennent  des  filons  de 
cuivre ,  de  cobalt ,  de  plomb  et  de  fer.  Ces 
montagnes  offrent  des  formes  arrondies  et  pro- 
longent au  loin  leurs  pentes  adoucies  ;  ce  n'est 
que  près  d'Aschaffenbourg  qu'elles  présentent 
des  l  ochers  escarpés  et  des  sommités  pyrami- 
dales 

Le  Rhône-gebirge  ou  Rhœne-gebirge  occupe 
line  étendue  plus  considérable  que  le  Spes- 
sart; à  l'ouest  il  va  se  rattacher  à  la  chaîne  du 
Vogelsberg ,  et  à  l'est  à  celle  du  Thùringer- 
n'ald;il  fournit  au  Mein  deux  affluents,  le 
Sinn  et  la  Saale.  A  son  extrémité  occidentale, 
on  voit  s'élever  des  roches  granitiques  dont 
les  pentes  supportent  des  calcaires  secondai- 
res sur  lesquels  s'élèvent  des  sommets  py- 
roides  et  divers  dépôts  basaltiques. 

Le  Fichtel-gehirge ,  qui  unit  le  Rhone-ge- 
birge  au  Bôhmer-wald  ,  est  en  grande  partie 
granitique  comme  ces  deux  chaînes.  Sa  cime 
la  plus  élevée  est  le  mont  Ochsen-Kopf.  Deux 
petites  rivières  en  descendent  pour  former  le 
Mein  :  l'une  est  le  Mein  blanc,  et  l'autre,  au 
sud  de  celle-ci ,  est  le  Mein  rouge.  Le  lit  de  la 
première  à  Cuimbach  ,  comparé  à  celui  de  la 
seconde  à  Bayreuth,  est  de  136  pieds  plus 
|haut.  La  pente  du  bassin  du  Mein  ,  de  l'est  à 
l'ouest,  est  considérable  :  on  l'évalue  à  plus 
de  600  pieds ,  depuis  Bayreuth  jusqu'à  Wùrz- 
bourg,  c'est-à  dire  sur  une  étendue  de  près 
de  30  lieues  (2). 

Le  Bdhmer-wald  se  rattache ,  ainsi  qu'on 

(■)  Voypz  l'Essai  topographique  sur  le  Spessart ,  par 
M.  HiMei) ,  en  allemand.  —  ('j  Voyez  la  Corrcspon-  1 
danr-o  astronomique  et  gi^ogr^pliiquo  du  baron  de  1 
■Zarh  .  foff)  XIII.  ' 


vient  de  le  voir,  au  Fichlel-gebirge  ;  il  com- 
mence aux  sources  de  l'Kger,  et  se  termine 
aux  monts  Moraves.  Loni^de  85  Meucs,  sa  lai- 
geur  au  nord-ouest  est  de  6  lieues,  «u  centre 
de  8,  et  au  sud  de  13.  Depuis  son  extrémité 
septentrionale,  il  s'élève  graduellement  jus- 
qu'auprès de  Waldmunchen  ;  près  de  Swiese!, 
il  atteint  sa  plus  grande  élévation  ,  puis  il  di- 
minue graduellement  jusqu'à  son  point  de 
jonction  avec  les  monts  Moraves.  Ses  plus 
hautes  sommités  sont  l'Arber,  le  Rachel  et  le 
Dreysel ,  ou  Drey-Sesselberg.  Cette  chaîne  , 
très  escarpée  du  côté  de  la  Bavière,  offre  des 
pentes  beaucoup  moins  rapides  du  côté  de  la 
Bohême  ;  elle  projette  sur  le  sol  de  la  pre- 
mière plusieurs  ramiflcations  dont  les  plus  im- 
portantes sont  le  Greiner-wald ,  qui,  s'éle- 
vant  près  de  Waldmunchen  ,  voit  couler  au 
bas  de  ses  pentes  méridionales  la  Regen  ,  af- 
fluent du  Danube,  et  le  Bayer-wald,  qui  se 
détache  du  mont  Rachel  et  va  se  terminer  près 
de  Ratisbonne,  en  séparant  le  cours  du  Da- 
nube de  celui  de  la  Regen.  Cette  rivière  n'est 
pas  la  seule  importante  qui  descende  du  Bôh- 
mer-wald pour  suivre  les  pentes  du  bassin 
du  Danube  :  plusieurs  des  cours  d'eau  qui  for- 
ment le  Naab  prennent  leur  naissance  dans 
cette  chaîne  et  dans  celle  du  Fichtel-gebirge  ; 
il  faut  encore  y  ajouter  1'//^;,  qui  a  sa  source 
au  pied  du  mont  Rachel.  La  base  du  Bohmer- 
w  ald  est  granitique  ;  on  remarque  sur  le  gra- 
nité des  masses  de  gneiss  et  de  micaschiste. 
Ses  roches  offrent  des  cimes  décharnées,  des 
pointes  en  forme  de  pyramides  et  d'aiguilles, 
des  abîmes  profonds  et  de  nombreux  marais. 
Les  forêts  qui  en  occupent  les  pentes  sont  peu- 
plées d'ours  et  de  lynx. 

Le  cours  du  Danube  partagé  le  sol  de  la  Ba- 
vière en  deux  grandes  formations  géologiques. 
Au  nord  du  fleuve,  les  terrains,  y  compris 
ceux  du  bassin  de  la  Regnitz  et  du  Mein  ,  ap- 
partiennent à  la  formation  ancienne,  compre- 
nant le  calcaire  oolithiqne ,  le  muschelkalk ,  le 
zechstein,  et  d'autres  roches  analogues,  ainsi 
que  des  grès  bigarrés,  le  quadersandstein  et 
d'autres  dépôts  quartzeux.  Au  sud  s'étendent, 
depuis  le  lac  de  Constance  jusqu'au  confluent 
de  l'Inn  et  du  Danube,  de  vastes  dépôts  appar- 
tenant à  la  formation  tertiaire ,  placés  sur  des 
!  roches  plus  ancienne^qui  vont  s'appuyer  sur 
j  les  granités  de  la  chaîne  des  Alpes.  C'est  au 
i  nord  du  fleuve  que  les  tfrrnin.<;  d'aliuvion  et 
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de  transport  plus  anciens  que  ceux  de  la  Ba- 
vière méridionale,  ont  offert  aux  recherches 
de  la  zoologie  géologique  des  ossements  de  ces 
anciens  animaux  qui  habitèrent  notre  planète 
avant  qu'elle  pût  offrir  à  l'espèce  humaine  un 
climat  et  une  nourriture  propres  à  sa  conser- 
vation. Les  os  fossiles  de  tapirs  et  de  rhinocéros 
découverts  dans  la  vallée  de  la  Regen  ;  les  cro- 
codiles des  schistes  calcaires  de  la  vallée  de 
l'Altmûhl  ;  les  débris  d'éléphants,  qui  par  leurs 
dimensions  annoncent  une  taille  de  13  à  14 
pieds ,  et  qui  furent  trouvés  aux  environs  de 
Schweinfurth  et  d'Arnstein  dans  la  vallée  du 
Mein  ;  enfin  les  cavernes  remplies  d'ossements 
de  lions  et  d'hyènes  découvertes  dans  le  Stei- 
ger-wald,  annoncent  combien  ce  pays  est  in- 
téressant pour  tout  ce  qui  tient  aux  recherches 
de  la  plus  attrayante  des  sciences  naturelles. 

La  i5artle  la  plus  élevée  et  la  plus  méridio- 
nale de  la  Bavière  se  ressent  du  voisinage  et 
de  l'influence  des  Alpes;  les  lues  y  sont  nom- 
breux, plusieurs  ont  une  étendue  considérable  ; 
ainsi,  sans  compter  celui  de  Constance,  dont 
une  très  faible  partie  dépend  de  ce  royaume , 
nous  pouvons  en  citer  huit  importants  par  leur 
superficie:  celui  de  Animer^  d'où  sort  une  ri- 
vière de  ce  nom  qui  va  se  jeter  dans  l'Isarj 
celui  de  Wurm,  celui  de  Chiem,  qui  alimente 
la  petite  rivière  d'Alz,  affluent  de  l'Inn,  et  d'où 
s'élèvent  plusieurs  îles,  sont  les  plus  étendus  ; 
ajoutons  le  Staffel,  \iiKochel,  le  Walchen,  le 
Tegern,  et  le  Bartholomœus,  ou  le  lac  Royal, 
nous  aurons  relaté  ceux  qui  méritent  le  plus 
d'être  cités.  D'autres  moins  vastes,  ainsi  que 
beaucoup  d'étangs,  sont,  avec  ceux  que  nous 
venons  de  nommer,  une  sorte  de  richesse  pour 
cette  partie  de  la  Bavière,  par  les  pèches  abon- 
dantes auxquelles  ils  donnent  lieu  ('). 

On  compte  aussi  dans  la  Bavière  beaucoup 
de  sources  minérales  :  les  plus  fréquentées  sont 
celles  de  Siechersreuth  ou  d'Alexandre,  situées 
dans  la  contrée  pittoresque  du  Fichlel-gebirge; 
les  bains  de  Kissingen,  dans  une  vallée  arro- 

(•)  Voici,  d'après  les  caries  les  plus  aulhenliques, 
l'étendue  de  ces  lacs  : 

f.e  Ammer.  .  .  .  Long.  4  lieues.  Larg.  moy.  I  lieue. 


I.e  Wurm.  ...  41/2  1  » 

Le  Chiem.   ...  31/2  I  1/2 

Le  SlalTel.    ...  11/2  »  1/2 

Le  Kochel.  ...  11/2  1  » 

Le  Walchen.  .  .  2    »  1  » 

Le  Tegern.  ...  1    1/î  »  1/2 

Le  Bartholoniifus.  11/2  «12 


sée  par  la  Saale  à  13  lieues  au  nord  de  Wùrz^ 
bourg  ;  dans  la  même  contrée,  les  eaux  acidulés 
et  ferrugineuses  de  Bocklet  et  de  Brûckenau; 
et  dans  la  partie  méridionale  du  royaume, 
celles  de  Hardecher,  qui  se  consomment  pres- 
que exclusivement  à  Munich. 

Le  climat  de  ce  pays  est  généralement  sain 
et  tempéré  :  l'élévation  du  sol  et  le  voisinage 
des  montagnes  apportent  cependant  des  mo- 
difications considérables  dans  la  température: 
au  midi  du  Danube,  l'air  est  vif,  on  éprouve 
des  hivers  longs  et  rigoureux;  c'est  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  Bavière;  c'est  celle  qui  est 
la  plus  exposée  à  l'influence  des  glaciers  éter- 
nels des  Alpes.  Dans  la  région  du  Bôhmer- 
tvald,  les  vents  du  nord-est  rendent  le  climat 
sec  et  âpre;  au  nord,  le  Fichtel-gebirge  donne 
à  la  contrée  du  haut  Mein  une  âpreté  moins 
grande  peut-être,  parce  que  les  vallées  s'y 
étendent  de  l'est  à  l'ouest,  et  que  les  montagnes 
y  modifient  l'influence  des  vents  du  nord. 
Dans  un  grand  nombre  de  lieux,  le  printemps 
et  l'été  sont  humides  et  pluvieux;  mais  dans 
les  vallées  ouvertes  au  sud,  les  chaleurs  de 
l'été  sont  souvent  excessives.  De  toutes  les 
saisons,  la  plus  belle  est  ordinairement  l'au- 
tomne. 

Avant  de  nous  occuper  des  produits  natu- 
rels, des  richesses  agricoles  et  de  l'industrie 
de  la  Bavière,  jetons  un  coup  d'œil  en  arrière, 
voyons  quels  étaient  les  peuples  antiques  qui 
habitaient  cette  contrée. 

Elle  était  occupée  Jadis  par  deux  nations 
considérables  que  séparait  le  Danube.  Au  nord 
du  fleuve  s'étendaient  les  Hermunduri,  au  sud 
les  Vindelici.  Les  pentes  du  Bohmer-wald  ou  de 
la  forêt  de  Bohême,  que  les  anciens  appelaient 
G  abrita  Sylva  (') ,  jusqu'au  bord  du  Danube, 
et  depuis  l'embouchure  du  Naab  jusqu'à  celle 
del'Ilz,  étaient  habitées  par  \esNarisci,  peu- 
pie  moins  considérable  que  les  deux  précé- 
dents. Les  Hermunduri  adoraient,  suivant 
Tacite,  Mars  et  Mercure  ;  ils  eurent  souvent 
des  démêlés  et  des  guerres  sanglantes  avec  les 
Catti  leurs  voisins,  mais  situés  plus  au  nord. 
Dans  ces  luttes  cruelles,  ils  vouaient  l'armée 
ennemie  à  leurs  dieux;  alors,  s'ils  étaient 
vainqueurs,  ils  massacraient  sans  pitié  les 
hommes  et  les  chevaux  de  l'armée  vaincuep). 
Ces  peuples  se  soumirent  cependant  aux  armes 

(')  Ptolém.  ,1.11,  c.  II.  Stiahon  la  nomme  Oabreta 
Sylva  ,  1.  VII ,  c.  ii  —  (')  Tacii.,  \nn.,  I.  XIII,  §  57. 
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Jes  Romains,  dont  ils  devinrent  les  alliés  les 
plus  fidèles;  aussi  ctaient-ce  les  seuls  Ger- 
mains, dit  l'historien  latin,  qui  communiquas- 
sent librement  avec  les  Romains  et  qui  pussent 
jurcourir  sans  gardes  les  colonies  limitrophes  ; 
u  et  tandis,  ajoute-t-il,  que  nous  ne  faisons 
voir  aux  autres  peuples  que  nos  armes  et  nos 
camps ,  nous  ouvrons  à  ceux-ci  nos  maisons 
de  la  ville  et  de  la  campagne,  qui  n'excitent 
point  leur  cupidité  (').  » 

Les  Narisci,  qui,  suivant  Tacite  encore,  ha- 
bitaient près  des  Hennunduri,  ne  leur  cédaient 
point  en  bravoure  ;  nous  avons  peu  de  ren- 
seignements sur  ce  peuple.  Ptoléniée  et  Dion 
Cassius  ne  donnent  sur  leur  compte  aucune 
particularité  remarquable  ;  mais  nous  devons 
faire  observer  que  le  premier  de  ces  deux  au- 
teurs les  appelle  Farts/»,  et  le  second  Naristœ. 

Les  Vindelici  s'étendaient  depuis  le  lac  de 
Constance  ( /acus  Fe«eiMs  jusqu'au  confluent 
de  rinn  et  du  Danube;  ce  lleuve  leur  servait 
de  limite.  Suivant  d'Anville  (3) ,  ils  doivent 
leur  nom  à  deux  rivières,  le  Vindo,  qui  est 
aujourd'hui  la  Wertach,  et  le  Licus ,  aujour- 
d'hui le  Lech,  sur  le  bord  desquel  les  ils  avaient 
dès  la  plus  haute  antiquité  leurs  principaux 
établissements.  Cette  étymologie  paraît  assez 
naturelle.  Les  Vindelici  furent  soumis  par  les 
Romains,  et  leur  pays  reçut  de  ceux-ci  le  nom 
de  Vindelicia;  il  fut  joint  ensuite  à  la  lihétie 
(provineia  Rfieetia],  dans  laquelle  furent  éta- 
blies plusieurs  colonies  romaines.  La  plus 
importante  paraît  avoir  été  celle  qui  reçut 
d'Auguste  le  nom  d'Augtista  Vindelicorum, 
aujourd'hui  Augsbourg,  que  dans  les  transac- 
tions commerciales  on  désigne  encore  sous  le 
uom  d' Auguste.  Une  autre  assez  considérable 
fut  Gambodunum ,  qui  paraît  être  Kemplen. 
Ratisbonne ,  sur  le  Danube,  a  conservé  dans 
celui  de  Regensberg  son  ancien  nom  de  Regina, 
qui  lui  vient  de  la  rivière  de  la  Regen  à  l'em- 
bouchure de  laquelle  elle  se  trouve.  Passau 
est  l'ancienne  Balam-Castra.  Enfin ,  Neu- 
Oetting,  près  de  Muhldorf,  parait  être  le  lieu 
nommé  Pons-OEni ,  ainsi  que  le  confirment 
les  restes  d'une  voie  romaine  découverte  dans 
ses  environs. 

La  Bavière  est  le  plus  ancien  duché  de  l'Al- 
lemagne; elle  a  conservé  depuis  le  cinquième 

(')  Tncit.,  De  Morib.  Gcrm. ,  §  42.  —  (')  Tucii., 
De  Morib.  Germ..  Ç  41.  —  ('}  Géographie  ancienne, 
lom  I .  p.  47. 
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siècle  son  titre ,  son  nom  et  même  une  partie 
de  son  antique  constitution  ;  les  Allemands 
l'appellent  Bayern ,  et  ce  nom  rappelle  celui 
de  Boii,  l'un  des  peuples  germains  refoulés 
dans  la  Bohême  par  les  Romains,  et  qui  en 
sortirent  ^ers  l'an  450  avec  les  Bai  bares  con- 
nus sous  le  nom  à'Ostrogoths.  Ce  duché  était 
encore  appelé  Boiaria  dans  le  moyen  âge  :  il 
s'étendait  plus  loin  vers  l'est  que  le  royaume 
actuel.  Le  premier  chef  ou  duc  des  Bavarois 
paraît  être  Aldiger  ou  Aldeger.  On  croit  qu'il 
prit  le  titre  de  roi  en  456,  titre  que  ses  suc- 
cesseurs conservèrent  jusqu'au  neuvième  siè- 
cle presque  sans  interruption.  Il  se  ligua  avec 
d'autres  princes  allemands  dans  le  dessein  de 
suivre  Clovis  dans  ses  conquêtes  et  de  les  par- 
tager avec  lui  5  mais  après  la  victoire  de  Tol- 
biac, Clovis  repoussa  les  Allemands  dans  leurs 
premières  limites,  força  les  Bavarois  et  leur 
chef  à  reconnaître  son  pouvoir,  établit  pour 
contenir  ces  peuples  une  colonie  de  Francs 
dans  la  partie  de  l'Allemagne  qui  prit  de  là  le 
nom  de  Franconie,  et  dont  les  princes  devin- 
rent les  suzerains  des  princes  de  Bavière.  Eu 
560,  vers  la  fin  du  règne  de  Theudon  HT,  pe- 
tit-fils d' Aldiger,  les  Bavarois  commencèrent 
à  embrasser  le  christianisme.  Ce  quatrième  roi 
de  Bavièrefut  baptisé  par  saint  Robert,  évêque 
de  Strasbourg.  Au  sixième  siècle,  après  le 
partage  du  vaste  royaume  des  Francs,  les 
princes  de  Bavière  se  soumirent  à  la  domina- 
tion des  rois  d'Austrasie.  La  faiblesse  des  der- 
niers Mérovingiens  fut  une  heureuse  occasion 
pour  les  Bavarois  de  secouer  le  joug  de  ceux- 
ci;  la  Bavière  fut  libre  jusque  vers  l'an  786; 
mais  à  cette  époque,  Thassilon  III,  de  l'an- 
cienne famille  ducale  des  Agiloifingiens,  sus- 
cite des  troubles  en  Allemagne;  Charlemagne 
marche  contre  lui ,  et  l'oblige  à  le  reconnaître 
pour  son  suzerain.  L'année  suivante,  Thassi- 
lon se  révolte  encore;  cité  à  la  diète  d'Ingel- 
heim ,  accusé  du  crime  de  lèse-majesté ,  il  est 
condamné  à  mort;  mais  Charles  commue  sa 
peine,  et  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  Etats „ 
lui  fait  raser  les  cheveux  et  le  fait  enfermei" 
dans  l'abbaye  de  Lauresheim,  et  de  là  dans 
celle  de  Jumiége.  Thassilon  y  prouva  qu'uu 
prince  inhabile  peut  devenir  un  très  bonmoine^ 
car  il  y  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Depuis 
cette  époque,  Charles  s'empara  de  la  Bavière, 
la  divisa  en  plusieurs  comtes,  et  la  fitgouver- 
ncr  i»nr  des  princes  de  son  choix.  Le  partage 
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(le  la  trionarchie  entre  les  fils  de  Louis  I"  chan- 
gea encore  une  fbis  le  sort  de  cette  contrée  : 
die  lichut,  avec  toute  l'Allemagne,  à  Louis 
surnomme  le  Germanique,  qui  choisit  Ratis- 
honncpoursa  résidence.  Après  lui  ses  fils  se 
partagèrent  ses  possessions,  et  Carloman  de- 
vint roi  de  Bavière.  Ce  pays  resta  soumis  à 
Arnoult,  fils  naturel  de  Carloman  ,  élu  roi  de 
Germanie. 

Luitpold  ou  Léopold  est  prohahlement  le 
premier  qui  fut  nommé  margrave  par  les  rois 
nilemands  au  neuvième  siècle.  Otton  III, 
comte  de  Witteisbach,  qui  régna  en  1101,  est 
regardé  comme  la  souche  de  la  maison  qui 
règne  aujourd'hui.  Otton  V,  en  1180,  fut  le 
premier  duc  de  cette  branche.  Le  Palatinat  du 
Whm  fut  acquis  en  1215  à  Louis  I",  duc  de 
Bavière.  En  1253,  le  duché  fut  divisé  en  deux: 
Louis  II  eut  le  Palatinat  et  la  haute  Bavière  ; 
Henri  fut  duc  de  la  basse  Bavière.  Ce  Louis  II 
ou  le  Sévère,  de  la  maison  de  Witteisbach, 
laissa  deux  fils,  Rodolphe  et  Louis,  qui  devin- 
rent les  fondateurs  de  la  branche  palatine  ou 
rodolphine,  et  de  la  branche  bavaroise  ou  lu- 
ftovicienne.  Cette  dernière  reçut  une  grande 
illustration  dans  la  personne  de  ce  même 
Louis  lll'  du  nom,  élu  empereur  d'Allemagne 
en  1314. 

De  funestes  partages  empêchèrent  la  Ba- 
vière de  se  maintenir  au  rang  qu'elle  avait 
occupé.  On  vit  même  les  deux  branches  ba- 
varoise et  palatine  se  faire  la  guerre.  C'est  en 
suivant  une  politique  si  peu  généreuse  que 
Maximilien  1"  réussit,  dans  la  guerre  de 
Trente- Ans,  à  dépouiller  le  malheureux 
comte  palatin  Frédéric  V  de  la  dignité  élec- 
torale et  de  la  plus  grande  partie  du  haut  Pa- 
latinat. Il  fut  nommé  électeur  en  1623.  L'im- 
prudente Bavière  croyait  combattre  pour  la 
foi  catholique  :  elle  ne  fit  qu'accélérer  l'agran- 
dissement de  l'Autriche.  La  branche  liidovi- 
cienne  conserva  par  succession  directe  le  du- 
ciié  de  Bavière  ;  mais  elle  s'éteignit  en  1777, 
et  ce  fut  l'une  des  branches  de  la  ligne  pala- 
ùne ,  celle  de  Deux-Ponts,  qui  conserva  jus- 
iju'à  ce  jour  la  souveraineté  de  la  Bavière  ('). 

«  Louis  XIV  sut  s'attacher  la  maison  de 
/5<ivière;  mais  l'issue  peu  heureuse  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne  frustra  Maximi- 

i'')  Vnypz  Hislorisch-Statislische  Ucbersichl  samm- 
thdiT  l'rovinzon  nnd  Rcstandilicile  des  Kopnigrciclis 
'l'.jicni ,  iwir ./.  ttdix,  sei'juciir  lie  f.icchlcnsiern 


lien  II  des  avantages  que  son  alliance  avec  la 
France  lui  avait  permis  d'espérer.  En  1742, 
l'électeur  de  Bavière,  élu  empereur  sous  le 
nom  de  Charles  VII,  se  vit  dépouiller  de  tous 
ses  Etats  par  l'Autriche  ;  et  ce  triste  César,  ré- 
fugié dans  le  camp  des  Français,  porta  d'exil 
en  exil  cette  couronne  impériale  que  la  mai- 
son d'Habsbourg  frémissait  de  se  voir  arra- 
cher. 

»  En  1777,  l'ignorance  des  médecins  mit  fin 
à  la  vie  de  Maximilien  III  et  à  la  ligne  bava- 
mise  masculine.  Charles-Théodore,  de  La 
branche  palatine,  réunit  à  ses  domaines  la 
Bavière,  et  reprit  dans  le  collège  électoral  la 
place  due  à  sa  maison.  Il  pouvait  alors  comp- 
ter 2,250,000  sujets;  mais  une  armée  désor- 
ganisée et  des  finances  épuisées  laissaient 
l'Etat  sans  considération  et  sans  force.  L'Au- 
triche essaya  de  s'en  emparer;  elle  fut  obligée 
de  se  contenter  du  quartier  de  l'Inn,  peuplé 
de  120,000  habitants.  Charles-Théodore  mou- 
rut en  1799,  et  Maximilien  IV  lui  succéda. 

»  Entraînée  dans  la  guerre  de  la  coalition, 
la  Bavière,  depuis  l'avènement  de  ce  prince, 
n'a  cessé  de  se  rapprocher  de  la  France.  Aussi 
les  pertes  qu'elle  avait  faites  par  la  cession  de 
la  rive  gauche  du  Rhin  ont-elles  été  ample- 
ment compensées  par  le  reeez  des  indemnités. 
En  1803,  l'électeur  de  Bavière  resta  souve- 
rain de  2,450,000  sujets.  De  nouvelles  ac- 
quisitions en  portèrent  le  nombre  au-delà  de 
3,000,000.  » 

En  1805,  la  Bavière  s'était  montrée  fidèle 
alliée  de  la  France  pendant  la  guerre  que  ter- 
mina la  bataille  d'Austerlitz:  le  1"  janvier 
1806,  l'empereur  des  Français  l'érigea  en 
royaume.  La  paix  de  Presbourg  lui  valut  le 
Burgau,  le  Vorariberg,  plusieurs  petites  sei- 
gneuries, le  territoire  de  Lindau,  le  Tyrol 
avec  Trente  et  Brixen  ,  et  plusieurs  portions 
qui  complétaient  ce  qu'elle  avait  obtenu  des 
évêehés  de  Passau  et  d'Eichsfâdt.  En  entrant 
dans  la  Confédération  du  Rhin,  la  Bavière  ob- 
tint d'autres  augmentations,  dont  les  princi- 
pales sont  les  villes  de  Nuremberg  et  d'Augs- 
bourg.  En  1810,  elle  eut  encore  Ratisbonne, 
Salzbourg,  Berchtesgaden,  la  principauté  de 
Bayreutb  et  une  partie  de  l'Hausruck  en  Au- 
triche; mais  elle  céda  le  Tyrol  italien  au 
royaume  d'Italie,  plusieurs  territoires  au 
grand-duc  de  Wiirzbourg,  et  d'autres,  avec 
la  ville  d'Ulm,  au  royaume  de  Wurtemberg. 


KUROPE.  —  ROYAUME  DK  BAVIÉRK 


Vers  la  fin  de  1813,  quand  les  plus  grandes 
calamités  menaçaient  la  France,  la  Bavière, 
oubliant  ce  qu'elle  de\ait  à  son  alliée,  renonça 
à  la  Confédération  du  Rhin  et  se  jeta  dans  les 
bras  de  l'Autriche.  En  1814,  elle  restitua  à 
celle-ci  ce  qui  lui  restait  du  Tyrol,  le  Vorarl- 
berg  ,  Salzbourg  ,  le  Hausruck  et  quelques 
autres  portions  de  territoire.  Celle-ci  lui  céda 
la  principauté  d'Aschaffenbourg  et  de  Wtirz- 
bourg.  Enfin,  en  1816,  elle  reçut  pour  dernière 
compensation,  en  France,  une  petite  partie  de 
l'ancienne  province  d'Alsace  avec  Landau,  une 
portion  des  évéehés  de  Wornis  et  de  Spire ,  et 
l'ancien  duché  de  Deux-Ponts. 

La  Bavière  a  été  jusque  dans  ces  derniers 
temps  le  pays  de  l'Allemagne  le  plus  arriéré 
sous  le  rapport  de  l'agriculture.  L'influence 
d'un  clergé  bigot  et  ignorant  en  fut  long-temps 
la  principale  cause  :  non  content  d'être  le  pos- 
sesseur d'une  partie  considéi-able  des  terres 
du  pays  ,  il  avait  exigé  l'expulsion  des  pro- 
testants et  la  stricte  observa  don  de  fêtes  nom- 
breuses qui  encourageaient  chez  les  paysans 
les  habitudes  de  paresse  et  d'indolence,  l'i- 
gnorance et  la  superstition.  Les  progrès  de 
l'agriculture  datent  de  l'époque  de  la  révolu- 
tioii  f:  nnçaise.  Ce  f.it  alors  que  le  gouverne- 
ment s'empara  des  terres  de  l'église,  qui  furent 
vendues  aux  particuliers  ,  qu'il  établit  des 
écoles  dans  chaque  paroisse  pour  l'éducation 
des  basses  classes,  et  que  l'enseignement  des 
principes  de  l'agriculture  dans  ces  ccolesdevint 
presque  général.  Aujourd'hui  cette  branche  si 
utile  des  connaissances  humaines  n'est  point 
aussi  avancée  en  Bavière  que  dans  l'Allemagne 
septentrionale ,  mais  elle  y  fait  des  progrès 
malheureusement  trop  lents. 

En  vertu  d'une  loi  de  l'Etat ,  toutes  les 
grandes  routes  sont  bordées  d'arbres  fruitiers  , 
pri  cipalement  de  cerisiers  et  de  pommiers. 
Ce:  u  bres  sont  élevés  dans  des  pépinières  aux 
frais  du  gouvernement  et  vendus  au  prix  de 
revient  à  tous  les  particuliers. 

Le  sol  des  régions  montagneuses  de  la  Ba- 
vière proprement  dite  est  d'une  qualité  mé- 
diocre ;  mais  dans  les  plaines  basses  et  dans 
les  vallées  il  est  très  productif.  Dans  le  nord, 
les  terres  livrées  à  la  culture  sont  généi-ale- 
iiient  légères;  dans  la  partie  méridionale,  elles 
sont  grasses  et  fortes.  Le  gouvernement  bava- 
rois cherche  à  encourager  l'agriculture,  mais 
il  aura  bien  à  faire  pour  vaincre  l'indolente 


apathie  et  l'ignorance  routiiùère  des  paysans, 
qui  sont  autant  d'obstacles  à  toute  espèce  d*i 
perfectionnement.  Près  d'un  tiers  des  terrains 
de  l'isar,  du  bas  Danube  et  de  la  Regen  est 
encore  inculte.  Piès  d'un  cinquième  de  ia  su- 
perficie de  la  Bavière  proprement  dite  est  com- 
posé de  terres  vagues  qui  ne  produisent  que 
de  mauvais  pâturages.  L'administration  a , 
dans  ces  dernières  années  ,  fait  dessécher  des 
marais  et  rendu  à  la  culture  des  terres  consi- 
dérables; mais  ces  opérations  utiles  exigent 
des  dépenses  qui  s'opposent  à  l'accomplisse- 
ment rapide  d'un  projet  dont  la  nécessité  et  les 
résultats  sont  du  plus  haut  intérêt.  A  quoi 
tiennent  les  différences  que  l'on  remarque 
entre  le  rapport  des  terres  de  môme  qualité  , 
dans  une  contrée  soumise  à  la  même  admi- 
nistration, si  ce  n'est  au  degré  de  lumières 
et  d'instruction  des  cultivateurs? 

Le  cercle  du  haut  Danube,  ceux  du  haut  et 
du  bas  Mein,  celui  de  l'isar  et  celui  de  la  Re- 
zat,  sont  les  mieux  cultivés  et  ceux  qui  récol- 
tent le  plus  de  céréales.  Les  produits  n'y  sont 
point,  il  est  vrai,  aussi  considérables  que  dans 
la  basse  Saxe  et  dans  la  Flandre,  mais  les  ha- 
bitants sont  laborieux  et  susceptibles  de  com- 
prc-idre  leurs  intérêts,:  ces  cercles  de  la  vieille 
Bavière  seront  donc  long-temps  les  plus  ri- 
ches et  ceux  dont  l'abondance  des  récoltes 
compensera  l'insuffisance  de  celles  des  autres 
cercles.  Les  deux  derniers  que  nous  venons  de 
nommer  produisent  non  seulement  des  grains, 
mais  du  vin,  des  légumes  et  des  fruits.  Dan** 
les  montagnes  du  Spessart  l'agriculture  ,  au- 
trefois négligée ,  fait  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  :  les  pommes  de  terre  forment  avec  le 
pain  la  principale  nourriture  des  habitants. 
Dans  quelques  autres  districts  ,  comme  dans 
ces  montagnes  ,  les  récoltes  suffisent  à  peine 
à  la  consommation  ;  cependant .  nous  devons 
le  dire,  l'administration  veille  aux  moyens  de 
répandre  les  lumières  chez  le  peuple,  et  la  Ba- 
vière trouvera  un  jour  dans  l'agriculture  des 
éléments  de  prospérité. 

La  Bavière  produit  beaucoup  plus  de  cé- 
réales qu'elle  n'en  consomme.  On  y  récolte 
annuellement  70,000  quintaux  de  houblon  , 
xlont  30,000  sont  vendus  à  l'étranger.  La  cul- 
ture de  la  vigne  est  un  objet  important  dans 
les  deux  cercles  du  Mcin,  ainsi  que  dans  ceux 
du  Rhin  et  de  la  Rezat.  Parmi  les  vins  que 
fournissent  ces  contrées,  celui  que  l'on  nomme 
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Steinwein  jouil  d'une  grande  réputalion.  On 
peut  évaluer  àl  million  d'hectolitres  la  quan- 
tité de  vins  que  produisent  les  vignobles  du 
territoire  bavarois. 

Les  bestiaux  forment,  après  l'agriculture, 
la  principale  branche  de  la  ricliesse  tei  rito- 
riale  :  les  prés  qui  s'étendent  le  long  des  ri- 
vières en  favorisent  l'accroissement  et  la  mul- 
tiplication 5  il  est  même  à  remarquer  que  dans 
les  départements  où  la  culture  est  arrivée  à 
un  certain  degré  de  perfection ,  les  moyens 
d'améliorer  les  races  se  sont  multipliés  :  dans 
les  cercles  du  haut  et  du  bas  Mein  ,  et  dans 
celui  de  la  Rezat,  le  système  des  irrigations, 
pratiqué  avec  zèle ,  a  donné  naissance  à  de 
magnifiques  prairies  qui  servent  à  engraisser 
de  nombreux  troupeaux  ;  il  semblerait  qu'une 
industrie  ne  s'établit  point  sans  en  faire  naître 
une  autre.  Cependant  on  y  voit  peu  d'ani- 
maux de  belle  race  :  la  contrée  la  plus  riche 
Sous  ce  rapport  est  celle  qui  s'étend  sur  les 
pentes  des  Alpes  :  les  bêtes  à  cornes  pour- 
raient y  rivaliser  par  la  beauté  avec  celles  de 
quelques  cantons  de  la  Suisse  ;  il  est  vrai  aussi 
qu'elles  forment  la  principale  richesse  de  cette 
partie  élevée  de  la  Bavière  qui  s'étend  au  sud 
de  Munich.  Les  chèvres  sont  nourries  avec 
soin  dans  cette  contrée,  ainsi  que  dans  la  plu- 
part des  montagnes  qui  bornent  le  royaume. 
Le  plus  sale  des  animaux,  le  porc,  est  en- 
graissé dans  presque  toute  l'étendue  de  la  Ba- 
vière ;  la  chair  de  cet  utile  animal  est  dans 
beaucoup  de  cantons  la  principale  nourriture 
des  habitants.  Les  Bavarois  ont  jusqu'à  pré- 
sent encore  moins  réussi  à  améliorer  la  race 
des  chevaux  que  celle  des  autres  animaux: 
leurnombre,  diminuéconsidérablement  depuis 
les  dernières  guerres,  ne  s'est  point  suffisam- 
ment accru  depuis  la  paix  ;  à  la  vérité  le  che- 
val est  rarement  employé  par  l'agriculteur,  qui 
tire  du  bœuf  des  secours  suffisants;  mais  en 
ne  veillant  point  aux  moyens  démultiplier  et 
de  perfectionner  les  haras,  le  gouvernement  se 
met  dans  la  nécessité  de  rester,  sous  ce  rap- 
port ,  tributaire  de  l'étranger.  L'amélioration 
des  bergeries  commence  à  devenir  le  but  des 
soins  et  des  essais  des  agriculteurs  ;  partout 
on  s'occupe  avec  beaucoup  d'intelligence  de 
croiser  les  races  indigènes  avec  les  mérinos  : 
depuis  long-temps  les  manufactures  de  draps 
s'aperçoivent  de  l'avantage  qu'elles  peuvent 
retirer  de  celle  importante  bianehc  d'indus- 


trie. Les  cercles  les  plus  riches  un  chev;ii!t 
sont  ceux  de  l'Isar,  du  haut  et  du  bas  Danubij  ; 
en  bêtes  à  cornes  ,  ceux  du  haut  Danuht; 
de  risar  et  du  bas  Mein  ;  en  brebis  ,  ccu;i 
du  bas  Mein,  de  la  Rezat  et  de  l'Isar.  Enfin  , 
l'éducation  des  abeilles  est  encore  unè  des  oc- 
cupations les  plus  lucratives  de  quelques  pi-o- 
priétaires.  Elle  est  cependant  moins  répandue 
qu'autrefois,  quoique  l'usage  de  la  cire  le  soit 
beaucoup  plus:  c'est  dans  les  cercles  du  haut 
Danube  et  de  la  Rezat  qu'on  s'en  occupe  av  ec 
le  plus  de  succès.  Il  en  est  donc  de  l'entretien 
des  animaux  domestiques  comme  de  l'agri- 
culture: les  Bavarois  sont  également  arriérés 
dans  ces  deux  branches  de  l'économie  rurale. 
Mais  c'est  sur  la  qualité  comnie  sur  la  quan- 
tité qu'ils  doivent  porter  leurs  soins  ;  car  le 
nombre  des  bestiaux  n'est  pas  considérable , 
puisqu'il  y  a  quelques  années  la  moyenne  du 
royaume  ne  présentait  qu'une  bête  à  cornes 
sur  cinq  arpents.  En  1835,  on  comptait  dans 
la  Bavière  proprement  dile  350,000  clievaux, 
2,500,000  bêtes  à  cornes  ,  600,000  porcs,  et 
1,200,000  brebis.  Nous  devons  donc  répéter 
ici  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  de  la  cul- 
ture des  terres:  l'ignorance,  et  nous  pouvons 
même  dire  la  superstition  du  peuple  des  cam- 
pagnes, sont  dans  cette  classe  les  principaux 
obstacles  aux  améliorations.  Tant  qu'on  verra 
le  paysan  ,  négligeant  les  moyens  curatifs  qui 
peuvent  neutraliser  ou  faire  cesser  les  ravages 
causés  par  les  épizooties,  conduire  en  pèleri- 
nage les  bestiaux  malades,  il  y  aura  peu  de 
perfectionnement  à  espérer  dans  tout  ce  qui 
tient  à  l'agriculture  ('). 

La  scieucedu  jardinage, ou,  pournous servir 
d'uneexpression  plus  convenable,  la  science  de 
l'horticulture,  a  pris  plus  d'extension  ;  on  cite 
plusieurs  établissements  importants  de  jardi- 
niers-fleuristes et  de  pépiniéristes,  La  culture 
des  légumes  s'étend  principalement  dans  les 
environs  des  grandes  villes.  Nous  avons  déjà 
dii  que  le  cercle  du  bas  Mein  et  celui  de  la  Re- 
zat possèdent  plusieurs  vignobles  ;  c'est  dans 
le  premier  que  se  font  les  vins  de  Franconie , 
dont  les  meilleurs  crus  se  trouvent  sur  les 

(')  En  1820,  plus  de  18,000  cultivaletTS  allèrent 
en  pèlerinage  avec  leurs  bestiaux  à  Giicsbach  :  l'an- 
née suivante,  près  de  30,000  elTecluérent  le  même 
voyage.  —  Voyez  l'ouvrage  de  M.  /{iidluni ,  diiecleur 
de  la  régence  de  Rali.sbonue,  inlinilé  :  Lh'bcr  dtn 
Zmland  des  /(aniyreichs  Baiciii ,  IS2;'). 
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"bords  du  Leiste,  près  du  Steiiibcrfi,  aux  envi- 
rons de  Saleck  el  de  Wurzbour^.  On  cite  en- 
core les  vignes  de  Caltmith,  à' Eiiceihtadt,  de 
Sommerach  et  à' Eschendorf.  La  Bavière  en 
possède  aussi  sur  les  bords  du  lac  de  Con- 
stance. En  général,  la  vigne  parait  être  cultivée 
dansée  pays  avec  intelligence. 

I-a  conservation  des  bols  et  des  forêts  est 
un  des  objets  dont  s'occupe  le  plus  le  gouver- 
nement bavarois  ;  leur  exploitation  fait  vivie 
plusieurs  milliers  d'individus.  Les  arbres  les 
plus  communs  sont  le  chêne  et  le  hêtre  :  le 
premier  y  déploie  un  grand  luxe  de  végéta- 
tion ;  le  second ,  beaucoup  plus  commun  ,  at- 
teint fréquemment  une  hauteur  déplus  de  100 
pieds.  La  culture  y  a  introduit  le  bouleau  ,  le 
frêne  et  plusieurs  espèces  de  conifères.  Les 
forêts  les  plus  considérables  sont  celles  du 
Spessart,  du  Rliône-gebirge,  du  Zwiesler,  du 
Mitlen,  du  Kulicald,  du  Retzcr,  du  Lorenz, 
et  celles  des  environs  de  Kempten.  Les  cercles 
les  plus  riches  en  forêts  sont  ceux  de  l  lsar, 
du  bas  Mein ,  de  la  Regen  et  du  haut  Danube. 
On  peut  évaluer  leur  superficie  à  environ 
5,740,000  journaux ,  ou  arpents  du  pays.  On 
a  calculé  qu'elles  occupent  29  pour  100  des 
terres  du  royaume,  ce  qui  fait  à  peu  près  8 
arpents  par  famille ('). 

L'ignorance  du  peuple  des  campagnes  n'est 
point  la  seule  entrave  aux  améliorations  que 
le  gouvernement  bavarois  a  projetées  dans 
l'intérêt  de  la  propriété  foncière.  Il  existe  en- 
core en  Bavière  des  débris  d'institutions  féo- 
dales qui  résistent  depuis  long-temps  aux  ef- 
forts de  l'administration  :  les  redevances 
seigneuriales,  les  droits  de  chasse,  les  dîmes, 
les  corvées  inhérentes  au  sol ,  et  d'autres  cou- 
tumes non  moins  surannées,  maintenues  par 
les  efforts  de  ceux  qui  en  profitent,  sont  au- 
tant de  plaies  dangereuses  qui  dans  cet  Etat 
s'opposent  au  développement  des  germes  de 
prospérité.  En  vain  une  loi  récente  a-t  elle  dé- 
claré que  tout  individu  peut  utiliser  sa  pro- 
priété comme  bon  lui  semble  :  tant  que  des 
charges  entachées  de  servitude  pèseront  sur 
les  terres,  le  droit  de  propriété  restera  pres- 
que illusoire  ;  en  vain  a-t-elie  proclamé  la  li- 
berté de  culture  :  tant  que  celle  des  bois  res- 
tera sous  la  surveillance  des  agents  forestiers  ; 
tant  que  celle  de  la  vigne  sera  soumise  à  des 
règlements ,  et  que  les  seigneurs  fonciers  au- 
(')  Vojfï  l'ouvrage  de  M.  Rudhart,  cilé  ci-dessus. 


ront  le  droit  de  s'assurer  si  Us  biens  ruraux 
sont  gérés  et  cultivés  convenablement,  l'agri- 
culture restera  dans  l'enfance.  C'est  en  admet- 
tant en  principe  le  morcellement  des  terres, 
en  accordant  gratuitement  le  défrichement  el. 
le  partage  des  foièts  dont  l'étcndtie  est  trop 
considérable,  en  concédant  sans  friiis  les  ter- 
res incultes,  en  exemptant  les  nouveaux  pro- 
priétaires de  toutes  charges  et  contributions 
pendant  un  temps  plus  ou  ir.oins  long,  en  leur 
donnant  même  des  primes  d'encouragement, 
en  livrant  à  la  culture  des  pâtur;t<ie;i  trop  mai- 
gres pour  avoir  quelque  influence  sur  l'amé- 
lioration des  bestiaux  ,  en  abolissant  le  droit 
de  pâture  et  de  pareom-s  sur  les  terres  d'au- 
trui  ;  en  engageant  les  habitants  à  donner  la 
meilleure  nourriture  possible  à  leurs  trou- 
peaux, et  à  é\iter  qu'ils  ne  restent  jour  i\ 
nuit  exposés  aux  intempéries  de  l'atmosphèrè; 
en  accordant  aux  cultivateurs  la  faculté  de 
faire  détruire  les  arbres  fùiestiers  situés  dans 
les  prairies  où  ils  ne  sont  destinés  qu'aux  plai- 
sirs du  propi'iétaire  de  la  chasse  ;  en  ne  déter- 
minant point  le  minimum  des  terres  qui  doi- 
vent être  possédées  dans  une  famille,  et 
surtout  en  n'exigeant  point  la  possession  d'une 
certaine  quantité  de  terres  pour  qu'un  parti-* 
culier  ait  le  droit  ds  bâtir  une  maison,  que  le 
gouvernement  pourra  espérer  de  voir  le  pays 
jouir  enfin  de  la  prospérité  que  la  nature  de 
son  sol  lui  montre  en  perspective  . 

La  Bavière  possède  des  carrières  de  meules, 
plusieurs  exploitations  de  pieries  à  aiguiser, 
des  houillères,  des  mines  de  plomb  et  de  cui- 
vre; mais  ces  diverses  substances  minérales 
ne  sont  point  à  comparer,  pour  l'importance 
(les  produits,  a  ceux  qu'elle  retire  de  ses  sali- 
nes et  de  ses  mines  de  fer.  Les  sources  salées 
les  plus  considérables  sont  celles  du  cercle  de 
V/sar,  celles  de  licichenhall ,  de  Traitnslein 
et  de  Rosenheiin.  Elles  produisent  par  an  près 
de  400,000  quintaux  de  sel  ;  la  mine  de  lier- 
chlesgaden  en  fournit  plus  de  150,000,  celle 
d'Orb  24,000,  celle  de  Kissingen  16,000; 
mais,  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  popu- 
lation, le  gouvernement,  par  suite  d'un  traité 
spécial ,  reçoit  annuellement  de  Hall ,  dans  le 
Tyrol,  environ 260,000  quintaux  de  sel,  qui, 

(')  Voyez  sur  ces  questions  la  I-etlic  adressée  aui 
Étals  provinciaux ,  en  18:22  ,  par  M.  d^  JLizzi ,  conseil- 

I 1er  d'Etat  de  Bavière,  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
l'agricuUur«  (en  allemand]. 
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après  l'épuralion  néoessaire,  se  réduisent  à 
190,000.  Les  pins  importantes  mines  de  fer 
sont  celles  du  territoire  d'ylmter^,  produisant 
40,  à  50,000  quintaux  ;  celles  du  cercle  du 
haut  Mein  80  à  90,000;  celles  de  VJsar,  près 
de  la  montagne  de  Kressen,  120,000;  et  les 
autres  cercles  environ  20,000 ,  ce  qui  fait  un 
total  de  près  de  300,000  quintaux.  Dans  la 
Bavière  proprement  dite ,  le  cercle  du  haut 
Mein  est  le  seul  où  l'on  exploite  de  la  houille, 
mais  le  produit  ne  dépasse  pas  35,000  quin- 
taux; c'est  à  peu  près  le  tiers  de  ce  que  l'on 
retire  du  cercle  du  Rhin. 

L'industrie  est  encore  moins  avancée  en 
Bavière  que  l'agriculture;  cependant  les  ma- 
nufactures y  sont  assez  nombreuses.  On 
compte  16  forges  dans  les  seuls  cercles  de  la 
Regen  et  du  hautiMein,  14  hauts-fourneaux, 
plusieurs  fabriques  delil  de  fer  et  2  manufac- 
tures d'armes.  Quelques  établissements  ne 
pouri'ont  parvenir  au  degré  de  perfection  con- 
venable qu'à  force  d'encouragement  :  les  fila- 
tures sont  encore  dans  l'enfance,  les  tisse- 
rands ne  livrent  à  la  consommation  que  des 
toiles  grossières  :  on  tire  de  l'étranger  les  toi- 
les fines,  Il  en  est  de  même  des  tissus  de 
laine;  aussi  les  draps  et  les  casimirs  forment- 
ils  une  branche  considérable  d'importation. 
La  Bavière  ne  peut  donner  en  échange  de  ces 
produits  que  des  fils  de  chanvre  et  de  la  laine 
filée  pour  les  tapis  communs.  Les  toiles  de 
coton  et  tout  ce  qui  tient  à  la  bonneterie  se 
fabriquent  et  se  consomment  dans  le  pays.  11 
est  pourtant  quelques  branches  d'industrie 
dans  iesquelies  les  Bavarois  ont  acquis  sur 
leurs  voisins  une  supériorité  reconnue  ;  ainsi 
les  cuirs,  qui  sont  un  objet  important  d'expor- 
tation ;  les  papiers,  dont  ils  fournissent  la 
Saxe;  les  instruments  de  musique,  de  chirur- 
gie et  de  matnématiques  fabriqués  à  Munich 
sont  recherchés  en  Allemagne;  et  les  cartes  à 
jouer  de  Nuremberg  sont  expédiées  dans  les 
différentes  parties  du  monde.  11  existe  aussi 
en  Ba\ière  environ  50  manufactures  de  tabac, 
132  papeteries,  48  verreries;  des  manufac- 
tures de  glaces,  de  faïence  et  de  porcelaine; 
et,  dans  diverses  autres  branches  de  fabrica- 
tion, plus  de  230,000  établissements.  Les  pro- 
duits de  ces  diveises  branches  d'industrie 
prélèvent  annuellement  sur  l'Allemagne  et  sur 
l'Europe  un  tribut  de  plus  de  75,000,000  de 
francs.  Nous  uc  parierons  point  des  manufau-  ] 


turcs  de  coutil ,  de  batiste  et  de  dentelles  ; 
leur  nombre ,  assez  restreint ,  n'occupe  point 
une  place  importante  dans  l'industrie  de  ce 
pays.  Toutefois ,  n'oublions  pas  d'annoncer 
que  le  gouvernement,  qui  semble  s'être  fait 
un  devoir  de  détruire  par  d*  grés  tout  ce  qui 
rappelle  les  abus  de  l'ancien  régime,  abolit  eu 
1827,  dans  l'intérêt  de  l'industrie,  les  maîtri- 
ses et  les  jurandes. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
produits  industriels  de  la  Bavière,  on  ne  sera 
point  étonné  que  son  commerce  soit  peu  im- 
portant; heureusement  pour  ce  pays  que  sa 
i^tuation  favorise  les  communications  entre 
plusieurs  Etats  et  entretient  une  grande  acti- 
vité dans  le  commerce  de  transit.  Ce  royaume 
ne  possède  qu'un  seul  canal  navigable,  qui 
sert  à  faire  communiquer  le  Rhin  avec  la  val- 
lée de  la  Franconie;  celui  qu'avait  commencé 
Charlemagne  pour  joindre  le  Danube  au  Rhin 
est  à  jamais  interrompu.  Le  cours  des  princi- 
pales rivières  navigables,  telles  que  le  Da- 
nube, le  Rhin ,  le  Mein,  laReignitz,  l'Inn 
et  le  Salzach  ;  les  routes  nombreuses  et  assez 
bien  entretenues,  qui  occupaient  déjà  en  1812 
une  étendue  de  plus  de  1,080  milles  alle- 
mands, ou  1,793  lieues  ;  le  service  des  postes, 
très  cher,  mais  fort  expéditif,  favorisent  les 
transactions  commei  ciales.  Autrefois  le  com- 
merce des  grains  était  considérable;  mais  les 
entraves  que  le  gouvernement  y  a  mises,  il  y 
a  quelques  années,  lui  ont  porté  un  coup  mor- 
tel. On  n'exporte  annuellement  que  300,000 
boisseaux  de  blé.  On  est  étonné  qu'il  y  ait  si 
peu  d'hommes  d'Etat  qui  possèdent  les  plus 
simples  notions  d'économie  politique.  Que  le 
vulgaire  croie  que  ceux  qui  trafiquent  sur  les 
grains  ne  sont  que  des  accapareurs ,  qui  n'ont 
d'autre  but  que  de  faire  naître  les  disettes  et 
de  s'enrichir  aux  dépens  du  peuple,  cela  se 
conçoit  ;  mais  que  ceux  qui  sont  appelés  au 
gouvernement  des  Etats  partagent  encore  ces 
préjugés  et  ne  sentent  point  que  les  produits 
de  toute  nature  appartiennent  au  conimei  ce  , 
et  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  commerce 
sans  une  entière  liberté,  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
voir  sans  étonnement  après  les  excellents 
écrits  des  Smith,  des  Say,  des  Condillac  et  de 
tant  d'économistes  célèbres.  Cependant  les  mi- 
nistres de  la  Bavière  se  sont  occupés  sérieuse- 
ment d'encourager  la  navigation  intérieure  , 
]  et,  de^juis  1823,  le  Danube  porte  des  bûtinunib 
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à  voiles  construits  aux  frais  de  l'Etat  ')  ;  cet 
exemple  sera  sans  doute  imité  par  les  capita- 
listes. L'Isar  et  le  Mein  ,  couverts  de  bâti- 
ments de  la  même  espèce  ou  de  bateaux  à  va- 
peur, faciliteront  par  la  suite  le  transport  des 
])roduits  agricoles ,  qui  semblent  devoir  être 
im  jour  la  principale  source  de  ricliesses  du 
pays. 

D'après  les  documents  publiés  par  l'admi- 
nistration, la  population  du  royaume  de  Ba- 
vière était,  au  commencement  de  1826,  de 
4,037,000  individus;  au  commencement  de 
1836,  elle  était  de  4,319,887,  ce  qui  fait  une 
augmentation  de  282,887  habitants  pour  les 
10 années,  ou  de  28,288  par  an.  Dans  ces  dif- 
férentes évaluations  se  trouve  comprise  celle 
qui  est  relative  au  cercle  du  Rhin  ;  mais  si 
nous  ne  considérons  que  la  Bavière  propre- 
ment dite ,  nous  devons  la  porter,  pour  1836, 
à  4,700,000  individus,  dans  lesquels  les  ca- 
tholiques forment  au  moins  les  trois  cin- 
quièmes. 

Les  tableaux  que  nous  donnerons  à  la  suiîe 
de  la  description  des  possessions  bavaroises 
présenteront  des  renseignements  assez  éten- 
dus pour  que  nous  nous  dispensions  d'entrer 
ici  dans  de  plus  grands  détails;  disons  seule- 
ment que  la  Bavière  ne  reconnaît  point  de  re- 
ligion de  l'Etat ,  les  consciences  y  sont  libres  : 
les  catholiques,  les  luthériens  et  les  réformés 
jouissent  de  droits  égaux  ;  le  gouvernement 
n'intervient  jamais  dans  les  questions  qui  ont 
rapport  au  culte,  mais  il  exerce  sur  tons  une 
surveillance  impartiale.  D'après  le  dernier 
concordat,  le  royaume  est  divisé  en  deux  ar- 
chevêchés, dont  l'un  est  à  Munich  et  l'autre 
à  Bamberg,  et  en  six  évêchés  :  ceux  de  Pas- 
sau ,  de  Ratisboune  et  d'Augsbourg,  et  les 
évéchés  suffragants  d'Eichstïidt,  de  Wùrz- 
bourg  et  de  Spire.  Le  culte  protestant  est  sous 
l'autorité  du  consistoire  général  de  Munich, 
et  les  Israélites  sous  celle  de  leurs  rabbins, 
dont  la  nomination  est  soumise  à  l'approbation 
du  gouvernement. 

I>es  peuples  de  la  Bavière  ont  conservé 
quelques  traits  caractéristiques  des  différentes 
souches  dont  ils  sortent  :  l'habitant  de  l'an- 
cienne Souabe  est  ignorant,  superstitieux  et 
sobre  ;  le  Franc,  ou  peuple  de  l'ancienne  Fran- 

(')  Voyez  W'oehenblall  des  Lundw.  Vereins  in 
baitsiii,  I82a. 
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conie,  est  rusé,  actif  et  entreprenant;  le  Ba- 
varois proprement  dit,  celui  qin'  descend  du 
mélange  des  Vindelici  et  des  Boii,  est  sé- 
rieux, loyal,  fidèle  à  ses  engagements j  con- 
stant dans  ses  affections,  attaché  aux  cérémo- 
nies religieuses  plutôt  qu'aux  préceptes  de  la 
religion ,  et  prêt  à  tout  faire  pour  la  patrie,  si 
le  prêtre  le  lui  prescrit  au  nom  de  la  Divinité. 
Chez  ces  peuples,  les  mœurs  ne  sont  point 
aussi  pures  qu'on  pourrait  le  croire  :  dans  les 
villes,  la  corruption  n'est  que  trop  visible  et 
facile  à  expliquer;  mais  jusque  dans  les  mon- 
tagnes, le  nombre  des  enfants  naturels  annonce 
une  dépravation  qui  n'est  probablement  que  la 
suite  du  défaut  d'éducation.  Déjà  le  gouverne- 
ment a  senti  cette  grande  vérité;  il  s'occupe  à 
la  mettre  k  profit.  Depuis  long-temps  des  no- 
tions assez  étendues  d'agriculture  font  partie 
de  l'enseignement  primaire.  Chaque  paroisse 
possède  une  école  élémentaire;  un  temps  vien- 
dra sans  doute  ou  chaque  village  en  possédera 
une.  La  classe  aisre  est  mieux  partagée  sous 
j  ce  rapport  :  des  lycées,  des  collèges  et  des 
universités  sont  établis  dans  plusieurs  villes, 
j  mais  leur  nombre  e^t  loin  d'être  suffisant  pour 
j  une  nalion  qui  a  le  dioit  de  protendre  à  tenir 
un  rang  parmi  les  plus  éclairées  ,  et  qui  parait 
digne  de  la  liberté. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  caractère  et 
de  l'éducation  de  la  nation  bavaroise  nous  con- 
duit naturellement  à  parler  de  sa  constitution , 
car  c'est  maintenant  par  les  chartes  que  les 
lumières  se  lépandent  chez  les  nations.  Par 
l'acte  constitutionnel  du  26  mai  1818,  la  Ba- 
vière forme  un  royaume  indivisible;  les  do- 
maines de  l'Etat  sont  inaliénables  ;  la  couronne 
est  héréditaire,  et  la  personne  du  roi  est  invio- 
lable. Il  peut  professer  la  religion  catholique 
ou  protestante  à  son  choix.  Le  trône  n'est  dé- 
volu aux  femmes  qu'à  défaut  de  mâles.  L'as- 
semblée générale  des  Etats  se  compose  àe  deux 
chambres  :  celle  des  pairs  est  formée  de  la 
réunion  des  princes  de  la  famille  royale,  des 
!  dignitaires  de  la  couronne,  des  deux  archevè- 
1  ques,  des  chefs  des  principales  familles  sei- 
gneuriales, d'un  des  évêques  nommés  par  le 
roij  du  président  du  consistoire  général  pro- 
lestant, et  de  tous  ceux  que  le  roi  désigne,  soit 
comme  membres  héréditaires ,  soit  comme 
pairs  à  vie.  Cependant  le  nombre  de  ceux-ci  ne 
doit  point  dépasser  le  tiers  de  la  totalité.  On 
exige  des  membres  hércditairus  un  bieu-fouds 
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]>fiyaiil  300  florins  d'impositions,  l'âge  de  21  | 
ans  pour  siéger,  et  25  ans  pour  ceux  qui  sont  | 
jiommés  à  vie.  La  eliambre  des  députés  se 
compose  de  115  mcmines,  dont  un  huitième 
appartient  à  la  noblesse,  un  luiitièmeau  clergé, 
un  quart  à  la  bourgeoisie,  et  la  moitié  aux 
propriétaires  fonciers;  de  plus,  chaque  uni- 
versité nomme  un  député  qui  doit  avoir  30  ans 
révolus,  et  qui  doit  appartenir  à  l'une  des  trois 
communions  chrétiennes.  Le  nombre  des  mem- 
bres de  cette  chambre  est  déterminé  d'après 
celui  des  familles,  de  manière  que  7,000  fa- 
milles sont  représentées  par  un  député  ;  la 
candidature  se  renouvelle  tous  les  six  ans.  Ils 
sont  convoqués  tous  les  trois  ans.  Les  Etats  sont 
investis  du  pouvoir  législatif  et  de  la  faculté  de 
voter  les  impôts.  Le  pouvoir  exécutif  est  entre 
les  mains  du  roi  ;  les  deux  autorités  centrales 
sont  le  ministère,  composé  de  cinq  ministres, 
et  le  conseil  d'Etat,  considéré  comme  autorité 
consultative  et  comme  le  pouvoir  délibérant 
le  plus  élevé.  D'après  la  loi  fondamentale ,  nul 
ne  peut  être  soustrait  à  ses  juges  naturels;  tous 
les  citoyens  sont  appelés  à  remplir  les  divers 
emplois  de  l'Etat,  et  le  service  militaire  est 
obligatoire  pour  tous  ('). 

Nous  nous  abstiendrons  de  toute  réflexion 
sur  ce  que  cette  constitution  renferme  de  loua- 
ble ou  de  blâmable.  Elle  porte  d'ailleurs  le 
germe  de  toutes  les  améliorations ,  puisqu'on  y 
a  prévu  la  nécessité  de  quelques  modifications. 
Lorsqu'elle  fut  promulguée  ,  elle  fut  regardée 
par  quelques  esprits  sages  comme  l'aurore  de 
la  régénération  de  la  Bavière.  Des  hommes 
supéi'ieurs  en  attaquèrent  cependant  avec  fran- 
chise plusieurs  dispositions.  Voici  ce  que  l'un 
des  plus  éclairés  publiait  en  lSl9sur  le  texte 
de  cette  loi  ['^)  :  ■<  Les  Bavarois  seront  peu  sen- 
sibles à  l'abolition  de  la  servitude  personnelle, 
tant  que  les  roturiers  et  les  paysans,  sur  l'or- 
dre d'un  magistrat,  tant  que  les  soldats,  par 
le  caprice  d'un  officier,  pourront,  comme  des 
esclaves,  être  liés  sur  une  planche  et  cruelle- 
ment fustigés.  Le  sort  des  cultivateurs  ne  sera 
pas  amélioré,  tant  que  les  corvées,  les  services, 
les  droits  féodaux  de  toute  espèce  seront  exigés, 
et  que  le  rachat,  autorisé  en  termes  vagues, 
ne  pourra  s'effectuer  faute  de  base  pour  en 

Voyez  la  Géographie  de  Hassel,  en  allemand. 
—  (')  M.  de  Hazii,  conseiller  d'État.  —  Voyez  son 
ouvrage  intitulé  :  Ueber  die  ilnrKlpiincic  der  Buieris 
chen  Kerfassmeiji-VrkaHde ,  etc.  1818. 


I  régler  le  prix.  [,a  liberté  de  coi<sclence  est  ac- 
I  cordée;  mais  les  mennonites,  les  moraves,  les 
anabaptistes ,  les  juifs,  tous  ceux  enfin  qui  ne 
sont  ni  caîholiques,  ni  luthériens,  ni  calvi- 
nistes, sont  privés  des  droits  politiques.  Un 
Bavarois  ne  peut  ([uitter  son  pays  qu'avec  une 
autorisation,  et  seulement  pour  s'établir  dans 
l'un  des  Etats  confédérés  qui  consent  à  le  re- 
cevoir. En  cas  de  désertion,  les  biens  des  con- 
trevoiants  sont  confisqués.  » 

On  compte  en  Bavière  cinq  ordres  de  che- 
valerie, dont  le  roi  est  grand-maître,  savoir  : 
l'ordre  de  Saint-Hubert,  celui  de  Saint- 
George,  celui  de  Saint-Michel  ,  l'ordre  mili- 
taire de  Max- Joseph  ,  et  l'ordre  du  Mérite- 
Civil. 

L'armée  qu'entretient  la  Bavière  répond 
par  son  importance  au  rang  que  cet  État 
occupe  dans  la  Confédération  germanique.  La 
force  militaire  de  ce  royaume  se  compose  de 
55,000  hommes  de  troupes  et  de  20,000  en 
temps  de  paix  ,  qui  se  recrutent  par  la  con- 
scription; d'une  réserve  importante  et  d'une 
garde  nationale.  Son  contingent  pour  la  Con- 
fédération est  de  42,000  hommes.  Le  temps 
du  service  est  fixé  à  5  ans.  La  gendarmerie  , 
instituée  pour  la  sûreté  du  pays,  est  forte  de 
1,693  hommes.  Tous  les  hommes  valides  sont 
assujettis  à  faire  partie  de  l'armée  ,  soit  dans 
le  service  actif,  soit  dans  la  réserve  ou  dans 
la  landwehr. 

Le  revenu  de  la  Bavière  est  d'environ 
65,000,000  de  fiancs ,  et  sa  dette  publique 
de  plus  de  265,000,000.  Ces  résultats  sont 
peu  satisfaisants;  mais  de  nombreuses  ré- 
formes, des  économies  sagement  entendues  , 
faites  non  seulement  dans  les  dépenses  de 
l'Etat,  mais  dans  celles  de  la  cour,  ne  peu- 
vent manquer  d'améliorer  la  situation  finan- 
cière du  royaume.  Déjà  les  promesses  du 
gouvernement  se  sont  réalisées  à  cet  égard,  et 
sont  sans  doute  un  gage  de  la  ponctualité 
avec  laquelle  seront  exécutées  celles  que  le 
discours  du  trône  a  faites  à  l'ouverture  de  la 
session  de  1828.  La  nécessité  d'établir  dcii 
conseils  provinciaux ,  de  rendre  moins  coû- 
teuse l'administration  publique  et  celle  de  la 
justice,  de  répartir  l'impôt  d'une  manière 
plus  égale  ,  d'établir  des  traités  de  commerce 
avec  les  pays  limitrophes  ,  d'introduire  dans 
les  tribunaux  l'usage  de  la  publicité  des  dé- 
bats .  et  de  rédiger  enfin  un  code  pénal  appro- 
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prié  aux  l)e.soiiis  do  la  société  ,  niauifestép 
hautemei;t  par  le  nionaniue  ,  semble  un  sur 
garant  de  la  prospérité  future  de  ce  pays. 

I.cs  po^sessions  de  la  Bavière  forment  huit 
cei-cles  ou  départements,  qui  portaient  il  y  a 
peu  d'années  les  noms  de  cercles  de  Vlsar,  du 
Danube  inférieur,  de  la  Regen,  du  Meiii  su- 
pi-rievr,  de  la  Rézut ,  du  Danube  supérieur, 
du  Mein  inférieur  et  du  Rkiii.  Ces  noms 
étaient  aussi  rationnels  que  ceux  que  portent 
les  départements  français.  I.e  roi  Maximilien- 
Joseph  l  avait  jugé  ainsi  ;  mais  le  gouver- 
nement actuel,  qui  a  plus  d'une  fois  manifesté 
sa  propension  à  retourner  en  arrière  et  à  ins- 
taurer le  passé,  publia,  vers  la  fin  du  mois  de 
novembre  1837,  une  oidonnance  royale  qui 
changeait  ces  dénominations  consacrées  dé^à 
par  un  long  usage. 

•<  f-a  Providence,  disait  le  roi  dans  l'intro- 
»  diiction  de  cette  ordonnance,  a  réuni  sous 
»  notre  sceptre  plusieurs  des  plus  nobles  tri- 
»  bus  allemandes ,  dont  le  passé  est  riche  en 
»  modèles  sublimes  de  vertus  et  de  gloire. 
'  •»  Dans  le  dessein  de  rattacher  le  souvenir  de 
>•  ce  glorieux  passé  au  présent  plus  étroite- 
»  ment  et  par  des  liens  durables  ;  dans  le  des- 
>'  sein  de  rétablir  les  anciennes  démarcations 
»  consacrées  par  l'histoire  des  pays  à  nous 
■  soumis;  voulant  ramener  la  division  de 
>•  notre  royaume  et  la  dénomination  de  ses 
•)  parties  principales  à  la  base  respectable  de 
«  l'histoire  ;  fortifier  et  corroborer  de  plus  en 

*  plus  le  dévouement  fidèle  et  éprouvé  de  nos 
"  sujets,  nous  avons  décrété  et  décrétons  que 
>•  les  huit  cercles  porteront  à  l'avenir  les  noms 
»  suivants  : 

n  Haute-Bavière  ■ci-devant  en  grande  par- 
>  tic  le  cercle  de  l'Isar  ;  Basse- Bavière  (ci- 
»  devant  Bas-Danube  j  ;  Palatinut  ci-devant 
<,  cercle  du  Rhin  ;  Palatinat  supérieur  et 

l'atisbonne  :  ci-devant  cercle  de  la  Bégen)  ; 
»  Haute-Franconie  (ci^devant  cercle  du  Haut- 
>■  \fein  j  Franeonie-tnoyenne  (ci-devant  cer- 
"  de  de  la  Rézat);  Bassc-Frauconie  et  Asc/uif- 
"  fenbourg  ;  ci-devant  cercle  du  Bas-Mtin  )  ; 

•  Souabe  et  Neubourg  'ci-devant  Haut-Da- 
»  nube).  » 

Ce  changement  n'est  pas  exactement  con- 
forme aux  traditions  historiques  que  l'ordon- 
iiance  a  la  prétention  de  faire  revivre  ;  elle 
donne  même  à  certains  cercles  des  noiiis  que 
pouvaient  plus  justement  revendiquer  quel- 
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ques  parties  du  graiid-duclié  de 
royaume  de  Wurtemberg. 

Quoi  qu'il  en  soit,  réservons  le  Palatinat 
pour  une  description  particulière,  ainsi  (|ue 
nous  l'avons  annoncé,  et  commençons  notre 
excursion  chorographique  par  la  Haule-15a- 
vière,  dont  le  ehef-lieu  est  en  même  temps  la 
capitale  du  royaume. 

Au  milieu  d'une  vaste  plaine,  et  entre  les 
collines  de  l'Isar  et  du  Galgen,  Munich  s'an- 
nonce de  loin  comme  une  grande  cité;  après 
Vienne,  on  peut  la  compter  au  nombre  des 
plus  belles  villes  de  l'Allemagne.  C'est  d  ail- 
leurs une  de  celles  qui  se  sont  embellies  et 
agrandies  le  plus  rapidement,  malgré  l'ingra- 
titude de  son  climat  et  du  sol  de  ses  environs  ; 
depuis  1827  surtout,  elle  n'est  plus  reconnais- 
sable.  Gustave-Adolphe  disait  de  Munich  : 
n  C'est  une  selle  dorée  sur  le  dos  d'un  mau- 
vais cheval;  »  mais  ce  mot  n'est  plus  exact 
depuis  les  embeilissements  qu'ont  éprouvés 
tous  les  lieux  qui  entourent  cette  capitale.  Son 
soi ,  arrosé  par  l'îsar,  qui  n'y  est  pas  naviga- 
ble et  qui  y  forme  plusieurs  îles ,  est  élevé  de 
1,920  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Elle  a  une  enceinte  murée  ,  7  poi  tes  et  6  fau  - 
bourgs  :  Ceux  d'.lw,  de  Uidwig,  de  Schonfeld, 
de  Maximilien,  de  Sainle-Anna  et  de  Vlsar. 
La  ville  n'est  pas  régulièrement  bâtie.  Au  mi- 
lieu de  constructions  modernes,  on  voit  s'éle- 
ver plusieurs  édifices  du  moyen  âge  ;  cepen- 
dant on  y  remarque  beaucoup  de  rues  larges, 
bien  alignées,  bordées  de  trottoirs,  garnies 
de  maisons  élégantes  et  de  magnifiques  hôtels, 
du  moins  en  apparence,  car  plusieurs  de  ces 
habitations ,  ornées  de  colonnes  et  de  porti- 
ques, ne  sont  que  des  édilices  en  briques  re- 
vêtues de  plâtre.  Nous  pourrions  citer  ({uelciues 
palais  qui  passent  pour  être  remarquables 
par  leur  architecture,  qui  ont  mêîne  été  cités 
avec  éloge  par  des  géographes,  et  que  nous 
avons  reconnus  pour  de  fastueuses  décorations. 
Elle  renfeime  près  de  4,800  maisons  et  envi- 
ron 95,000  habitants  ('  ;  elle  est  divisée  en 

('  Pendant  le  dernier  setiie.-lie  de  1828  et  le  pre- 
inier  de  là:'9,  le  iiiou\eiiienl  Je  la  population  de 
celle  ville  a  pré^eiiié  les  résiliais  suivants  : 

A^nis.tiince.i  -. 

l!:nranlsléi;ilimcsl548  — illfgiliineslI27.=:r(ilal2G7ft 
Décès  : 

Uusexeinascullii  1393 —féminin.  latal264o 
Excédant  des  naissances  sur  ks  décès  .  13& 
Mariages   45i 
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Ifuatre  quartiers,  appelés  Anger,  /lâcheté,  1 
liraggenauer-Viertel,  et  Kreuz.  Cette  divi- 
sion est  déterminée  par  les  quatre  rues  princi- 
pales :  la  Neuhauser-gasse  ^  qui  fait  suite  au 
Kanfinger-gassc;  le  Thaï,  la  Sendlingcr-gasse, 
([ui  s'aligne  avec  le  Rinder-marhl  ;  et  la 
Schwabinger-gassc ,  continuée  par  la  W ein- 
strasse,  qui  aboutissent  toutes  les  deux  à  la 
place  principale  (hanpl-2>lalz^  au  centre  delà 
ville.  Ce  qui  contribue  à  eml)t'llir  Municb,  ce 
Kont  ses  places  publiques,  telles  que  celle  que 
nous  venons  de  nommer,  qui  est  entourée  de 
portiques  et  de  belles  plantations  d'arbres;  la 
place  d'Armes,  celle  de  Max-Joseph,  celle 
d'Anger,  celle  de  Maximilien  ;  ce  sont  les  pa- 
lais de  Max,  de  Guillaume  ou  de  Fugger,  des 
Etats -Généraux  ;  le  ministère  de  l'intérieur, 
l'hôtel-de-ville ,  la  nouvelle  monnaie,  la 
douane,  l'arsenal,  le  nouveau  manège;  les 
deux  principaux  théâtres,  dont  l'un,  le  nou- 
vel Opéra,  est  un  des  plus  beaux  de  l'Europe; 
le  palais  de  Leuclitenherg;  l'hôpital  général, 
celui  du  Saint-Esprit;  le  muséum  ;  la  Glypto- 
thèqueou  musée  de  sculpture  ,  l'un  des  plus 
beaux  édificesde  l'Allemagne;  la  Pinacothèque 
ou  musée  de  peinture,  monument  qui  n'est  pas 
moins  remarquable  que  le  précédent  ;-rAcadé- 
mie  des  sciences,  jadis  collège  des  jésuites  ,  et 
le  plus  magnifique  qu'ils  possédassent  en  Eu- 
rope ;  et  surtout  le  palais  royal,  dont  l'architec- 
ture est  irrégulière,  mais  dont  l'intérieur  est  de 
la  plus  grande  magnilicenceet  l'étendue  si  con- 
sidérable, que  l'on  disait  autrefois  qu'on  y 
pourrait  loger  tous  les  rois  de  la  chi'étientè. 
Nous  citerons,  pour  son  élégance  et  sa  richesse, 
la  chapelle  de  la  cour,  dans  laquelle  on  ad- 
mire un  tableau  de  Michel-Ange  et  plusieurs 
autres  curiosités. 

Au  nombre  des  collections  d'objets  d'art 
que  renferme  encore  ce  palais  ,  se  trouAent 
le  cabinet  des  miniatures,  dont  le  nontbre, 
porté  à  cent  trente  ,  est  estimé  au-delà  de 
600,000  francs,  et  la  galerie  Maximilienne, 
dans  laquelle  on  remarque  des  tableaux  de 
choix  des  plus  grands  maîtres.  La  nouvelle 
résidence  royale,  appelée  Konigshuii ,  et  bcl- 
tie  en  grès  sur  le  modèle  du  palais  Pitti ,  à 
Florence  ,  efface  encore  la  magnificcncfî  de  ce 
palais. 

Parmi  les  vingt-six  églises  de  Munich,  nous 
n'en  citerons  que  trois  :  celle  de  Notre-Dame 
{Frauen-Kircke),  ou  la  cathédrale,  renferme 
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plusieurs  tableaux  de  pi  ix  cl  le  beau  mausolée 
de  l'empereur  l^ouis  de  Bavière.  Ses  deux 
tours,  élevées  de  333  pieds,  sont  souvent  vi- 
sitées par  les  curieux  qui  vont  y  jouir  d'une 
vue  magnifique.  Celle  de  la  Trinité  passe  à 
tort  pour  avoir  été  bâtie  sur  le  modèle  de  celle 
du  Vatican  à  P.ome  :  c'est  une  rotonde  avec 
une  coupole  qui  repose  sur  1 8  colonnes  d'ordre 
corinthien.  Celle  de  Saint-Michel  est  une  des 
plus  belles  églises  de  l'Allemagne.  On  y  re- 
marque un  monument  à  la  mémoire  du  prince 
Eugène  Beauharnais ,  qui  fait  honneur  au  ùi- 
seau  du  célèbre  Thorwaldsen. 

Munich  possède  plusieurs  collections  publi- 
ques du  plus  haut  intérêt;  le  musée  roya 
de  peinture  ou  Pinacothèque  compte  plus  de 
1,600  tableaux  de  différents  maitres  célèbres; 
ce  musée  se  compose  de  huit  salles  principales 
comprenant  l'école  allemande  moderne,  l'é- 
cole allemande  du  moyen  âge,  l'école  fla- 
mande ,  l'école  française ,  l'école  espagnole  et 
l'école  italienne.  La  bibliothèque  de  la  cour 
et  de  l'Etat  contient  plus  de  400,000  volumes, 
environ  16,000  manuscrits,  et  plus  de  20,000 
exemplaires  qui  datent  de  l'enfance  de  l'im- 
primerie ,  ainsi  qu'une  Bible  de  Guttemberg 
et  Faust,  de  1454.  La  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité renferme  plus  de  160,000  volumes. 
Le  Conservatoire  général  comprend  plusieurs 
collections  précieuses,  telles  que  lecabinetdes 
médailles  qui  se  compose  d'une  suite  de  plus 
de  10,000  grecques  ou  romaines  en  or;  le  ca- 
binet de  zoologie,  celui  de  minéralogie  et  le 
musée  brésilien ,  qui  se  compose  d'objets 
d'art  et  de  produits  naturels  recueillis  au  Bré- 
sil. L'académie  des  sciences,  fondée  en  1759, 
a  sous  sa  surveillance  ces  diverses  collections 
ainsi  que  l'observatoire  et  le  jarJin  botani- 
que. Cette  académie,  qui  est  le  principal  corps 
savant  de  la  Bavière,  se  divise  en  trois  clas- 
ses :  r  celle  de  philologie  et  de  philosophie, 
composée  de  six  membres  titulaires  et  d'un 
meiïibrc  adjoint  ;  2°  celle  de  mathématiques 
et  de  physique,  formée  de  treize  membres  ti- 
tulairesetdedeux  adjoints;  3"  celle  d'histoire, 
qui  compte  huit  membres.  Chaque  classe  a 
son  secretaii  e  perpétuel  et  des  membres  ho- 
noraires. L'académie,  dont  le  roi  est  membre 
protecteur  et  président-né,  a  un  secrétaire- 
général.  Municb  possède  en  outre  une  acadé- 
mie des  arts,  composée  d'un  directeur,  d'un 
secrétaire-général,  de  huit  membres  ordiuai- 
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rrs,  de  trente  honoraires  et  de  quatre  corres- 
pondants. 

La  Glyptot/tèque  ou  musée  des  Antiques 
se  compose  de  treize  salles  :  on  y  remarque 
les  marbres  de  l'ile  d'Egyne,  et  les  sculptures 
des  écoles  les  plus  anciennes  d'Athènes,  de 
Corinthe  et  d'Argos. 

Cette  capitale  a  plusieurs  établissements 
d'instruction  de  divers  genres  :  le  principal 
est  l'université,  qui  était  autrefois  àLandshut, 
et  qui,  après  avoir  subi  de  grandes  améliora- 
tions, est  devenue  l'une  des  plus  considérables 
de  l'Europe;  l'Institut  royal  des  études,  qui 
se  divise  en  quatre  écoles  de  différents  degrés, 
et  dans  lequel  plus  d'un  millier  d'élèves  se 
préparent  à  suivre  les  cours  de  l'université; 
l'école  de  médecine  et  de  clinique,  l'école 
centrale  vétérinaire,  l'école  des  beaux-arts, 
celle  de  topographie  pour  l'instruction  des  in- 
génieurs-géographes ;  l'école  forestière,  desti- 
née à  former  les  gardes  et  les  inspecteurs  des 
forêts;  l'académie  militaire,  celle  d'artillerie, 
fccole  polytechnique  centrale ,  celle  de  con- 
struction ;  enfin  l'institut  des  sourds-muets  , 
celui  des  demoiselles  appelé  institut  Maximi- 
lien,  et  destiné  aux  jeunes  filles  des  familles 
distinguées  ;  le  lycée  et  deux  gymnases.  Nous 
ne  devons  point  oublier  l'institut  mathéma- 
tique et  mécanique  de  Reichenbach,  renommé 
pour  le  fini  et  la  précision  des  instruments 
sortis  de  ses  ateliers;  l'institut  géographique 
fondé  par  le  baron  Cotta ,  et  le  grand  établis- 
sement lithographique  de  M.  Sennenfelder, 
inventeur  de  la  lithographie,  qui,  apportée 
par  lui  en  France,  y  est  parvenue  au  plus 
haut  degré  de  perfection. 

Outre  ces  établissements  qui  font  honneur 
à  Munich,  il  en  est  plusieurs  exclusivement 
réservés  à  l'éducation  des  classes  pauvres  : 
tellessontrécoledestinée  aux  jeunes  gens  sans 
fortune  et  l'école  gratuite  des  dimanches  et 
fêtes  pour  les  hommes  et  les  femmes.  Elle 
possède  aussi  des  sociétés  philanthropiques 
et  plusieurs  établissements  publics  destinés 
au  soulagement  des  indigents.  Hôpitaux  pour 
les  deux  sexes,  maisons  d'orphelins,  hospice 
d'enfants  trouvés  ,  établissement  pour  les 
aliénés,  rien  ne  manque  sous  ce  rapport  à 
Munich.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant ,  c'est 
que  la  plupart  de  ces  établissements  sont  dus 
aux  fondations  vraiment  pieuses  et  philan- 
thropiques de  quelques  habitants  de  cette 


ville  ;  quelques  unes  de  ces  fondations  existent 
depuis  près  de  quatre  siècles  :  il  semble  que  de- 
puis cette  époque  les  citoyens  vertueux,  guidés 
par  une  noble  émulation,  aient  cherché  à  sou- 
lager dans  des  établissements  publics  et  du- 
mbles  tous  les  genres  d'infortunes  et  de  mi- 
sère, sans  être  encouragés  ni  soutenus  par  la 
coopération  du  gouvernement  et  de  la  noblesse. 
Aujourd'hui  que  l'administration  a  suivi  cet 
exemple,  les  secours  n'en  sont  devenus  que 
plus  puissants,  les  moyens  de  répression  con- 
tre la  mendicité  que  plus  sévères  et  plus  effi- 
caces ;  aussi  a-t-on  remarque  qu'il  y  a  peu 
de  villes  où  il  y  ait  moins  de  mendiants  qu'à 
Munich.  On  y  voit  rarement  des  enfants  s'ha- 
bituant  de  bonne  heure  à  vivre  dans  l'oisiveté, 
en  comptant  sur  les  aumônes  des  passants 
qu'ils  importunent;  ceux  que  l'on  surprend  à 
mendier  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes 
sont  soustraits  à  cet  état  dégradant  ([ui  en- 
gendre tant  de  vices ,  et  sont  élevés  aux  frais 
du  gouvernement  jusqu'à  ce  que  par  leur  tra- 
vail ils  soient  en  état  de  gagner  leur  sub- 
sistance. Plusieurs  maisons  d'arrêt  et  de  cor- 
rection sont  destinées  aux  criminels  et  aux 
vagabonds;  enfin,  pour  terminer  ce  que  nous 
avons  à  dire  sur  les  établissements  de  bien- 
faisance et  d'utilité  publique,  rappelons  celui 
dont  le  plan  fut  proposé  à  Munich  par  l'un 
des  hommes  auxquels  l'humanité  et  l'écono- 
mie domestique  doivent  le  plus  de  reconnais- 
sance. Le  projet  du  comte  de  l\uml'oid  a  reçu 
une  exécution  complète  :  dans  un  édifice  des- 
tiné à  cet  usage,  600  indigents  reçoivent 
chaque  jour  gratuitement  leur  nourriture;  une 
porte  secrète,  qui  communique  de  l'extérieur 
dans  le  bâtiment  est  réservée  à  ceux  qui  ai- 
ment mieux  souffrir  que  de  montrer  leur  mi- 
sère. Parvenus  à  un  guichet,  ils  y  reçoivent, 
sans  être  vus,  une  ration  d'aliments  sains  et 
suffisants.  On  assure  que  plusieurs  individus 
respectables,  mais  victimes  de  vicissitudes 
de  la  fortune,  trouvent  ainsi  dans  la  ville 
les  moyens  de  supporter  plus  facilement  le 
poids  de  leur  indigence. 

La  plus  grande  partie  de  la  population  de 
Munich  ne  subsiste  que  des  dépenses  de  la 
cour  et  des  emplois  du  gou\ernement.  Quoi- 
que la  ville  renferme  quelques  fabriques  de 
drap,  de  quincaillerie  et  de  bijouterie,  plu- 
sieurs tanneries  ,  des  brasseries  cousidéi'a- 
blcs,  et  une  manufactui'c  de  tapisseries  de 
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liautf-iico ,  que  l'on  piétcnd  être  au  niveau 
de  celle  des  fiobeiins;  quoiqu'il  s'y  tienne 
plusieurs  foires  par  an,  et  des  marchés  de 
grains  toutes  les  semaines,  on  peut  dire  que 
le  commerce  y  est  peu  important:  le  seul  qui 
ai^  quelque  activité  est  celui  d'expéditions. 

Plusieurs  places  publiques  que  nous  avons 
nommées  servent  de  promenades  aux  habi- 
tants de  Munich.  Sur  l'une  de  celles-ci ,  la 
Place  Caroline,  on  a  érigé  un  obélisque  de 
100  pieds  de  hauteur,  portant  l'inscription 
suivante:  Auœ  30,000  Bavarois  qui  ont  péri 
dans  la  guerre  de  Russie.  —  Élevé  par 
î.ouis  roi  de  Bavière.  —  Achevé  le  18  oc- 
Itibre  1833.  —  Eux  aussi  ils  sont  morts  pour 
la  délivrance  de  la  patrie.  Sur  la  Place  Max- 
.loseph  que  décorent  le  nouveau  palais  du  roi, 
le  Grand-Théâtre,  l'flôtel  des  Monnaies  et 
l'Hôtel  des  Postes,  s'élève  uiie  assez  belle 
statue  en  bronze  du  premier  roi  de  la  Bavière. 
Parmi  les  principales  promenades  nous  cite- 
rons le  Prater,  dans  une  île  de  l'fsar:  c'est 
un  jardin  qui  sert  de  rendez-vous  aux  fumeurs; 
]e  Jardin  anglais,  qui  est  pour  cetle  capi- 
tale ce  qu'est  le  Tliienjarten  pour  Berlin.  Ce 
jardin  est  traversé  par  l'Isar;  il  est  très  vaste 
et  fort  bien  dessiné.  Près  de  là  se  trouve  le 
jardin  de  la  cour  (Hofgartcn)  ^  entouré  d'ar- 
cades sous  lesquelles  on  a  fait  exécuter  par  les 
meilleurs  artistes  bavarois  une  suite  de  pein- 
tures à  fresque  qui  représentent  les  princi- 
paux événements  de  l'histoire  de  Bavière  , 
depuis  le  treizième  siècle  Jusqu'à  nos  Jours. 

Les  environs  de  Munich  présentent  en  outre 
un  grand  nombre  de  lieux  qui  attirent  les  pro- 
meneurs pendant  les  Jours  de  fête  :  tels  sont 
j)rineipalemcnt  Gross-IIcssdolic  ,  le  village  de 
Paesing.,  dont  la  route  est  charmanto  ;  celui 
de  Bogenhauscn  ,  où  l'on  voit  un  château  , 
des  bains,  et  un  nouvel  observatoire;  les 
bords  de  l'Isar,  sur  lequel  on  a  élevé  près  de 
la  ville  un  nouveau  pont  de  fer  ;  enfin  les  dif- 
férents châteaux  royaux  situés  à  des  distances 
l)lus  ou  moins  considérables  de  l;i  ville.  Le  roi 
réside  ordinairement  l'été  à  Nymplicnbourg  , 
village  situé  à  une  lieue  et  demie  au  nord- 
ouest  de  Munich.  Le  château  est  bâti  sur  le 
modèle  de  celui  de  Versailles  :  on  y  remarque 
une  belle  galerie  de  tableaux  ;  le  parc  et  ses 
belles  eaux  en  font  un  séjour  délicieux.  Srhlcis- 
sheim,  à  3  ou  4  lieues  au  nord  de  la  capilale, 
est  regardé  comme  une  des  plus  magnifiques 


résidences  de  l'Allemagne:  on  y  admire  un 
superbe  salon  et  un  grand  escaliei-.  Ce  palais 
renferme  plus  de  1 ,600  tableaux.  On  y  a  éta- 
bli une  importante  école  d'économie  rurale. 
Biederstein  est  une  autrejolie  maison  de  plai- 
sance avec  de  beaux  Jardins. 

Au  nord-ouest  de  Munich  ,  le  roi  possède  le 
château  de  Landshul ,  situé  au  bord  de  l'Isar, 
sur  la  pente  d'une  montagne  que  domine  celui 
de  Trausnitz ,  bâti  par  les  anciens  ducs  de 
Bavière.  Divisée  en  vieille  et  nouvelle  ville, 
Landshut  compte  parmi  ses  plus  beaux  édifi- 
ces l'ancien  bâtiment  où  fut  établie  l'uniNcr- 
sité,  la  chancellerie,  l'hôtel-de-ville  et  l'église 
de  Saint-Martin  ,  dont  la  tour  a  420  pit  ds  de 
hauteur.  Ses  établissements  de  bienfaisance 
consistent  en  deux  hôpitaux  et  en  deux  maisons 
poui'  les  pauvres.  Il  y  :\  peu  d'industrie  dans 
celte  ville  ,  on  n'y  trouve  que  cinq  fahri(|ues; 
son  commerce  est  prctque  nul.  Sa  population 
est  peu  importante  et  ne  s'élève  qu'a  8, .500  ha- 
bitants. Freising,  située  sur  l'Isar,  a  une 
égale  distance  de  Landshut  et  de  Munich,  ren- 
ferme un  château,  une  belle  cathédrale,  un 
séminaire  de  maîtres  d'école,  et  un  institut  de 
.sourds-muets.  Sa  population  est  de 3,600  ha- 
bitants. L'évêché  dont  elle  était  le  siège  a  été 
transféré  en  1817  à  Munich  ,  et  érige  en  ar- 
chevêché. Dans  la  petite  ville  de  jP/'a/fen^o/'en, 
il  existe  une  école  d'industrie  et  de  dessin. 
Landsbcrg,  sur  la  rive  droite  du  Lech  ,  ceinte 
de  murailles  et  dominée  par  un  château  ,  a 
10  églises  et  4  hôpitaux,  bien  que  sa  popula- 
tion soit  à  peine  de  4,000  âmes. 

Dans  notre  eoui  se  rapide  nous  ne  devons 
parler  que  des  villes  qui ,  par  leur  importance, 
les  souvenirs  qu'elles  retracent  ou  les  monu- 
ments qu'elles  renferment,  méritent  que  nous 
nous  y  arrêtions  ;  n'oublions  pas  que  la  Phi  vière 
ne  ressemble  point  aux  petites  principautés 
que  nous  avons  décrites;  dans  ce  royaume, 
qui  renferme  des  cités  importantes,  les  villes 
de  2  à  3,000  âmes  sont  généralement  peu  di- 
gnes de  lixcr  l'attention. 

Vers  l'extrémité  méridionale  du  royaume, 
un  village  appelé  Tegernsée,  parce  qu'il  est 
situé  sur  le  lac  de  Tegern ,  mérite  de  nous 
arrêter  quelques  instants.  C'est  le  chef-lieu 
cl  une  seigneurie  de  ce  nom.  Sa  position  au  pied 
des  Alpes  tyroliennes,  la  beauté  du  lac  qui  a 
2  lieues  de  longueiu'  et  (|\ii  est  entouré  de 
montagnes  boisées,  en  rendent  l'aspect  tout-à- 
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fiiit  pittoresque.  Ce  village  n'a  que  80  maisons; 
mais  de  vastes  biitiments  y  attirent  les  regards  : 
ce  sont  ceux  d'une  riche  abbaye,  qui  a  été 
sécularisée  en  1802  et  convertie  depuis  en  mai- 
son de  plaisance.  Chaque  année  le  roi  y  passe 
une  partie  de  l'été.  C'est  la  résidence  la  plus 
agréable  pendant  la  saison  de  la  chasse;  toutes 
les  forêts  et  les  montagnes  des  environs  sont 
remplies  de  sangliers ,  de  daims  et  de  chamois. 

Nous  venons  de  décrire  les  lieux  les  plus 
importants  du  cercle  de  la  haute  Bavière,  nous 
allons  successivement  parcourir  les  autres  dé- 
partements. Passau,  chef-lieu  de  celui  du  Da- 
nube intérieur ,  est ,  suivant  toute  probabilité, 
l'une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Bavière; 
sa  situation  au  coulhieiit  de  l'ilz,  de  l'inn  et 
du  i)anube,  est  extrêmement  agréable,  tlle 
estdi\isée  en  quatre  parties  :  la  vraie  ville, 
Vlnnstadt,  sur  la  rive  droite  de  l'Inn;  Ilzs- 
tadc,  sur  la  rive  droite  de  l'ilz,  et  le  faubourg 
iVAnger,  fortifié  et  défendu  par  les  châteaux 
■à' Oberliaus  et  d' Unterhaus  ,  et  par  huit  forts, 
«jui  portaient  autrefois  des  noms  de  généraux 
français.  Les  faubourgs  d'Iimstadt  etd'IIzstadt 
communiquent  avec  la  ville  par  des  ponts.  Le 
premier  de  ces  faubourgs  n'est  pas  mal  bâti , 
mais  le  second  n'est  formé  que  de  chétives  mai- 
sons ,  habitées  par  des  pêcheurs  et  des  labou- 
reurs. Passau,  ou  la  vraie  ville,  est  au  con- 
traire très  propre.  Elle  renferme  un  ancien  et 
beau  palais  épiscopal ,  une  cathédrale  magni- 
fique, trois  églises  paroissiales,  dont  celle  de 
Motre-Dame  des  Capucins  étaitcélebre  par  ses 
miracles;  une  maison  de  santé,  un  hospice 
d'orphelins  et  cinq  hôpitaux,  un  séminaire, 
une  école  d'industrie  où  l'on  enseigne  un  grand 
nombre  de  sciences,  et  un  lycée  qui  occupe 
l'ancien  collège  des  jésuites.  Malgré  sa  position 
avantageuse ,  son  industrie  et  son  commerce 
sont  peu  importants  :  la  première  consiste  en 
manufactures  de  tabac,  de  porcelaine,  de  po- 
terie et  de  creusets  estimés ,  de  papier ,  de  ta- 
batières ;  en  brasseries  importantes  et  en  usi- 
nes où  l'on  travaille  le  fer  et  le  cuivre;  le  second 
a  pour  objet  la  vente  de  la  soie ,  des  céréales 
t  t  du  vin  ;  la  navigation  seule  y  est  active.  Les 
femmes  ont  la  réputation  d'y  être  belles.  La 
ville  est  peuplée  de  10,500  habitants,  y  com- 
pris les  faubourgs.  Elle  est  célèbre  par  le  traité 
conclu  en  1552  entre  Charles-Quint  et  Mau- 
rice de  Saxe ,  traite  qui  cimenta  la  réfoi  matiou 
de  Luther  en  Allemagne.  C'est  dans  ses  envi- 


rons que  se  trouvent  leschâlcaux  de  plaisance 
àeFreudenkeim,  àa Lowcnhof ttde  Habengul, 
Près  de  l'Ilzstadt  on  voit,  sur  une  montagne 
appelée  le  Mariahilfberg,  une  chapelle  qui  est 
un  des  lieux  de  pèlerinage  les  plus  célèbres  de 
la  Bavière.  A  peu  de  d'stance  de  cette  monta- 
gne, il  en  est  une  où  l'on  exploite  le  carbone 
naturel  appelé  graphite  et  dont  on  fabrique 
les  crayons  de  mine  de  plomb. 

On  pêche  dans  Y  Hz,  à  peu  de  distance  de 
la  ville,  des  perles  que  l'orme  un  mollusque 
connu  sous  le  nom  vulgaire  de  moule,  et  des 
conchyliologistes  sous  celui  de  mulette  marga- 
ritifère.  Ce  coquillage,  qui  produit  à  propor- 
tion beaucoup  plus  de  perles  que  Vaciciile  per- 
/î'ère  que  l'on  pêche  dans  l'océan  Indien,  doit, 
suivant  Linné,  cette  faculté  aux  soins  que  l'a- 
nimal pi'cnd  de  se  défendre  des  attaques  d'un 
ennemi  redoutable.  L'illustre  naturaliste  sué- 
dois a  rem.iîqué  que  le  ver  aquatique,  qui  se 
nourrit  aux  dépens  de  la  mulette,  en  perce  la 
coquille  pour  atteindre  l'animal,  qui  n'a  d'autre 
moyen  de  se  défendre  que  de  se  hâter  de  sé- 
créter de  son  corps  la  matière  c  dcaire  propre 
à  remplir  la  brèche  faite  par  l'assaillant.  Si  la 
sécrétion  est  trop  considérable ,  elle  forme  une 
protubérance,  un  tubercule  plus  ou  moins  rond, 
qui  souverit  se  détache  du  fond  de  la  coquille , 
et  que  l'on  recherche  lorsqu'il  est  blanc  et  d'un 
bel  orient. 

Straubing ,  ville  de  7,000  habitants,  est. 
avantageusement  située  sur  une  hauteur,  au 
bord  du  Danube;  c'est  rancieiinc  Castra  Au- 
guslana  des  Romains;  elle  est  aujourd'hui  cé- 
lèbre par  ses  creusets  et  par  ses  poteries.  Un 
château,  sept  églises,  dont  celle  de  Saint-Jac- 
ques a  une  tour  de  270  pieds  de  hauteur,  quatre 
hôpitaux,  une  maison  d'orphelins,  le  bâtiment 
de  la  régence  et  l'hôtel-de-ville,  sont  ses  prin- 
cipaux édifices.  Elle  a  un  arsenal  et  une  fon- 
derie de  canons.  Elle  renferme  un  gymnase  et 
plusieurs  écoles  :  c'est  dans  ses  environs  que 
se  trouve  la  belle  abb:iye  de  ïOber-Altaich, 
qui  possède  une  superbe  bibliothèque.  Boden- 
maïs  n'est  qu'un  bourg  dont  le  nom  est  connu 
des  minéralogistes  par  les  minéraux  qu'on  re- 
cueille dans  ses  environs  ,  et  des  dessinateurs 
par  les  belles  chutes  d'eau  du  Biss  et  du  Mos- 
bach.  11  passe  pour  important  par  ses  mines 
et  par  ses  fabriques  de  vitriol  qui  en  fournis- 
sent annuellement  près  de  -2,000  quintaux. 

Ualixbunne ,  ciief  iitMi  du  l'iilatinat  siipe- 
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i  Riir,  fut  jadis  la  capitale  de  la  Bavière  et  la 
résidence  des  anciens  rois  allemands  de  la  race 
des  Carlovinglens.  Sous  l'empereur  Frédé- 
ric l^',  elle  reçut  le  titre  et  les  privilèges  de 
ville  libre  et  impériale.  En  1 486,  elle  rentra  sous 
la  domination  bavaroise  ;  mais  en  1502  elle  re- 
devint indépendante  jusqu'en  1803,  qu'elle 
échut  en  partage  au  prince  primat.  Enfin,  lors- 
que le  grand-duché  de  Francfort  fut  fondé,  elle 
fut  comprise,  ainsi  que  son  territoire,  dans 
les  Etats  de  la  Bavière.  Depuis  1662  jusqu'à 
cette  époque,  elle  avait  été  le  siège  de  la  diète 
de  l'Empire;  depuis  l'an  891  jusqu'en  1642, 
cette  ville,  qui  renfermait  beaucoup  de  con- 
structions en  bois,  fut  sept  fois  sur  le  point 
d'être  réduite  en  cendres.  En  1418 ,  on  y  brûla 
deux  ecclésiastiques  qui  blâmaient  la  sentence 
du  concile  de  Constance  à  l'égard  de  Jean 
Hus.s  ;  mais  en  1542  la  mémoire  de  ces  deux 
victimes  de  l'intolérance  et  du  fanatisme  fut 
réhabilitée  par  une  grande  partie  de  la  popu- 
lation, qui  adopta  publiquement  la  confession 
d'Augsbourg.  Sous  ses  murs  se  livra,  en  1809, 
entre  les  Français  et  les  Autrichiens,  la  célèbre 
bataille  qui  dura  cinq  jours,  et  dans  laquelle 
]Napoléon  reçut  une  légère  blessure  au  talon  ; 
la  ville  eut  beaucoup  à  souffrir  de  cette  lutte: 
134  maisons  furent  incendiées ,  et  sa  perte  s'é- 
leva à  1,500,000  florins.  Cette  vieille  cité,  que 
les  Allemands  appellent  liegensburcj,  parce  que 
.la  Regen  s'y  jette  dans  le  Danube,  porta  du 
temps  des  Romains  le  nom  de  Castra  liegina, 
puis  celui  de  Augusta  Tiberii ;  vers  le  com- 
mencement du  sixième  siècle,  elle  prit  celui 
de  Reginenburg.  On  y  compte  plus  de  26,000 
habitants.  Elle  est  entourée  de  vieux  remparts 
peu  susceptibles  de  défense.  La  plus  belle  de 
ses  vingt-huit  églises  est  la  cathédrale,  bâtie  en 
l400.  L'église  de  Saint-Emmeran  est  décorée 
de  plusieurs  bons  tableaux.  Nous  ne  citerons 
point  ses  hôpitaux  et  ses  nombreux  établisse- 
ments destinés  à  l'instruction;  ses  musées  et 
ses  collections  scientifiques  sont  dignes  d'une 
ville  plus  considérabie;  sa  galerie  de  tableaux 
est  riche  ;  ses  bibliothèques  ne  le  sont  pas 
moins.  Au  nombre  de  ses  plus  importantes  con- 
structions ,  on  cite  le  pont  de  quinze  arches  sur 
le  Danube,  de  1,091  pieds  de  longueur;  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Saint-Emmeran,  aujourd'hui 
habitée  par  le  prince  de  ïour-ct-Taxis ,  qui  y 
a  réuni  de  riches  collections  d'objets  d'art  et 
de  science,  et  l'hôtel-de-ville,  bâtiment  d'une 


médiocre  architecture ,  dans  lequel  s'assembla 
la  diète  germanique  pendant  une  période  de 
144  ans,  c'est-à-dire  depuis  1662  jusqu'en 
1806.  Le  monument  élevé  à  la  mémoire  de 
Kepler,  qui  mourut  dans  cette  ville,  est  digne 
de  fixer  l'attention  ;  il  semble  que  les  boulets 
ont  respecté  ce  monument,  qui  rappelle  le  génie 
qui  sut  calculer  les  révolutions  et  les  orbites 
des  corps  célestes:  construit  en  1808,  il  ne 
reçut  aucune  atteinte  pendant  les  désastres  de 
Ratisbonne.  Les  rues  de  cette  ville  sont  étroites 
et  tortueuses,  mais  propres  et  bien  pavées.  Les 
maisons  sont  fort  élevées  et  construites  dans 
le  goût  allemand.  Les  manufactures  y  sont  peu 
nombreuses  et  peu  importantes.  Ou  y  con- 
struit des  navires  pour  la  navigation  du  fleuve, 
qui  procure  aux  habitants  un  commerce  con- 
sidérable de  transit  et  de  commission.  C'est 
dans  la  ville  de  Ratisbonne  que  naquit  l'un  des 
plus  grands  capitaines  du  seizième  siècle,  don 
Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Charles-Quint, 
qui  gagna  contre  les  Turcs  la  bataille  de  Lé- 
pante ,  qui  maintint  les  Pays-Bas  sous  le  pou- 
voir de  l'Espagne,  et  qui  mourut  empoisonné 
par  les  ordres  de  son  frère  Philippe  IJ,  parce 
que  ce  tyran  soupçoimeux  ciaignait  qu'il  ne 
se  déclarât  souverain  de  la  Flandre.  Stadt-am- 
Hof,  ou  la  ville  de  la  cour,  est  en  quelque 
sorte  un  faubourg  de  Ratisbonne,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  un  pont.  Cette  petite  cité 
fut  réduite  en  cendres  en  1809,  et  rebâtie  avec 
plus  de  solidité  et  d'élégance  :  elle  contient  en- 
ron  1,500  habitants. 

Le  Vils ,  rivière  qui  se  jette  dans  le  Naab , 
traverse  Ambery  à  12  lieues  au  nord  de  Ra- 
tisbonne. Cette  ville  est  entourée  de  murailles 
fianquées  de  70  tours.  Ses  rues  sont  larges, 
alignées  et  assez  bien  bâties.  Le  château  royal, 
le  collège,  l'arsenal  et  l'hôtel-de-ville,  bâti- 
ment gothique,  sont  ses  principaux  édifices. 
Elle  renferme  dix  églises,  six  hôpitaux,  une 
maison  de  santé,  plusieurs  écoles,  un  séminaire 
de  maîtres,  une  bibliothèque  et  8,000  habi- 
tants. Sa  manufacture  d'armes  occupe  60  ou- 
vriers ;  les  montagnes  de  ses  envii'ous  renfer- 
ment des  mines  de  fer  qui  produisent  par  an 
5,400  quintaux.  Le  Vils  est  navigable  pour  les 
petits  navires  qui  descendent  vers  le  Danube. 
Cette  facilité  de  communication  avec  Ratis- 
bonne et  plusieurs  autres  villes,  ses  fabriques 
de  tabac,  d'étoffes  de  coton,  de  faïence  et  de 
cartes  à  jouer,  entretiennent  dans  Amberg  un 
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coninieit'e  important.  C'est  dans  les  plaines 
qui  l'entourent  que  i'arohiduc  Charles  força, 
en  1796,  l'armée  française,  sous  le  commande- 
ment du  i^étiéral  Jourdan,  à  battre  en  retraite 
jusqu'au  Rhin. 

Ingolstadt,  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
passait  autrel'ois  pour  l'une  des  plus  impor- 
tantes villes  de  la  Bavière;  sa  population  est 
d'environ  6,000  âmes.  Ses  fortifications  ont 
été  détruites  en  1800  :  il  n'en  reste  plus  qu'une 
enceinte  murée  percée  de  tiois  portes.  Cette 
ville  est  assez  bien  bâtie;  mais  la  peinture 
dont  on  prétend  orner  les  façades  des  maisons 
ne  leur  donne  qu'un  aspect  bizarre.  De  jolies 
fontaines ,  un  château  royal  et  plusieurs 
égl'ses  ,  s'y  font  remarquer.  Celles-ci  sont  au 
nombre  de  neuf:  il  en  est  une  ou  l'on  voit  le 
tombeau  du  général  Tilly,  et  celui  d'Eckius  , 
l'un  des  antagonistes  de  Luther  ;  une  autre  , 
celle  du  ci-devant  collège  des  jésuites,  est 
décorée  de  belles  peintures  à  fresque.  Une 
école  de  latin  remplace  l'université  qui  y  fut 
fondée  eu  1472 ,  et  qui ,  après  avoir  été  trans- 
férée à  Landbhut ,  a  été  ,  depuis  peu  d'années, 
définitivement  installée  à  .Munich.  Abensberg, 
sur  la  petite  rivière  d'Abens ,  est  l'ancienne 
Abmina,  cité  des  Vindelici ;  on  trouve  encore 
près  de  ses  murs  des  antiquités  romaines. 
Cette  petite  ville  de  1,200  habitants  est  ceinte 
de  murailles  flanquées  de  32  tours  rondes  et 
de  8  carrées  :  c'était  autrefois  la  résidence  des 
comtes  d'Abensberg,  dont  il  reste  encore  un 
château.  Eichstàdt ,  arrosée  par  l'Altmiihl  , 
dans  une  vallée  étroite,  mais  agréable,  est 
entourée  de  murailles  ;  on  y  compte  4  fau- 
bourgs, 3  places  publiques  et  3  grandes  rues; 
c'est  le  chef-lieu  de  la  principauté  qui  fut 
cédée,  sous  la  souveraineté  de  la  Bavière,  à 
Eugène  Beauharnais.  Le  château  qu'elle  pos- 
sède est  une  très  belle  résidence;  après  cet 
édifice  on  peut  citer  la  cathédrale,  qui  ren- 
ferme le  tombeau  du  martyr  Wilibald,  et 
l'église  de  Walpuî'g  :  ces  deux  églises,  ainsi 
que  quatre  autres  moins  importantes  ,  sont 
réservées  au  seul  culte  catholique.  Cette  ville 
possède  un  gymnase ,  une  école  ,  une  biblio- 
thèque et  quelques  collections.  Sa  population 
s'élève  à  plus  de  8,000  habitants.  Le  territoire 
d'Eichstàdt  est  fertile  et  produit  du  blé,  du 
houblon,  du  lin,  des  fruits  et  des  légumes. 
On  y  élève  peu  de  bestiaux  ,  msTis  il  abonde 
en  poissons  e<  surtout  en  gibier.  Ses  monta- 


gnes contiennent  quelques  mines  de  fer,  des 
carrières  de  pierres,  de  marbres  et  d'ardoises. 
Il  y  a  dans  le  même  cercle,  à  8  lieues  au  nord- 
est  d'Amberg,  le  bourg  de  Lenchlcnberg  ^  qui 
fut  aussi  érigé  en  duché  en  faveur  du  prince 
Eugène  Beauharnais. 

Bayreulh ,  chef-lieu  du  cercle  delà  Haute- 
Franconie ,  est  située  sur  le  Mein  dans  une 
position  agréable ,  au  fond  d'une  vallée  for- 
mée par  les  rameaux  du  Fichtel-gebirge.  L'é- 
lévation de  son  sol  est  de  608  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Entourée  de  vieilles  mu- 
railles et  de  trois  faubourgs  ,  au  nombre  des- 
quels se  trouve  la  pelite  \  ille  de  Sainl-George , 
ses  rues  sont  larges,  régulières  et  bien  bâties. 
Parmi  ses  édifices  on  ne  peut  cependant  citer, 
que  le  vieux  château  de  Sophienbourcj  et  le 
nouveau  palais  ,  où  l'on  remarque  la  statue 
équestre  du  margrave  Chrétien-Ernest ,  deux 
salles  de  spectacle  et  un  vaste  manège  bâti  en 
pierre.  Ses  habitants  ,  au  nombre  de  14,000, 
ne  comptent  pas  1,000  catholiques:  ceux-ci 
y  possèdent  une  église  et  les  juifs  une  syna- 
gogue. Bayreuth  renferme  plusieurs  hôpitaux, 
vn  gymnase,  un  théâtre  et  quelques  manu- 
factures. Bamberg  ,  arrosée  par  la  liegnitz  , 
n'est  point  l'ancien  Bergiuin  dont  parie  Plo- 
lémée  ,  comme  quelques  auteurs  l'ont  cru; 
elle  ne  fut  bâtie  que  vers  le  dixième  siècle; 
c'était  la  résidence  des  anciens  comtes  de  ce. 
nom.  Son  étendue,  sa  population,  qui  s'élève 
sans  la  garnison  à  pi'ès  de  22,000  âmes  ,  ses 
maisons  bâties  en  pierre  de  taille,  ses  deux 
superbes  ponts  qui  la  divisent  en  trois  parties, 
dont  la  plus  haute  s'élève  majestueusement 
en  amphithéâtre  adossé  sur  plusieurs  collines, 
en  font  une  des  plus  belles  villes  de  la  Bavière. 
Elle  possède  un  château  magnifique,  le  Pe~ 
tersberg ,  une  belle  église  qui  renferme  les 
tombeaux  de  l'empereur  Henri  H  et  de  Cuné- 
gonde  son  épouse ,  23  autres  églises,  15  cha- 
pelles, 3  hôpitaux,  une  maison  de  santé  et 
une  vaste  maison  de  correction.  Le  château  da 
Pelersberg  contient  une  bibliothèque  publi- 
que, un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  les  ar- 
chives du  pays.  On  a  érigé  une  croix  à  la  place 
où  le  prince  Berthier  mourut,  le  1"  juin  1815, 
après  s'être  jeté  d'une  croisée,  par  suite,  dit- 
on,  du  désespoir  que  lui  avaient  causé  les  revers 
éprouvés  par  l'armée  française.  Bamberg  offre 
une  singulière  compensation  avec  Bayreuth  : 
elle  ne  renferme  pas  1,000  protestants.  On  n'y 
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voll  ([u'un  seul  couvent  de  religieuses.  Ses 
établissements  d'instruction  sont  nombreux  : 
elle  a  un  lycée  fréquenté  par  50  étudiants, 
un  gymnase  qui  renferme  214  écoliers  et 
G  professeurs,  un  séminaire  ecclésiastique, 
un  séminaire  pour  30  ou  40  instituteurs,  plu- 
sieurs écoles  élémentaires ,  une  de  médecine 
et  de  chirurgie ,  et  un  institut  pour  les  cours 
d'accouchement.  Elle  a  donné  naissance  au 
célèbre  philologue  Joachim  Cainerarius.  Cette 
ville  est  renommée  pour  ses  jardins  potagers  ; 
ses  manufactures  ne  sont  pas  sans  importance; 
on  y  compte  environ  1,400  maîtres  ouvriers 
de  toutes  classes  ,  1,100  compagnons  et  300 
apprentis ,  4  pharmacies ,  66  brasseries  et 
5  librairies  ('). 

Hof,  à  peu  de  distance  de  la  frontière  orien- 
tale du  royaume,  est  arrosée  par  la  Saale  ;  elle 
contient  plusieurs  établissements  d'éducation, 
un  hôpital  fort  riche,  une  bibliothèque  et 
8,000  habitants.  L'industrie  y  est  fort  active  : 
la  filature  et  le  tissage  du  coton  y  emploient 
un  grand  nombre  de  bras;  une  seule  de  ses 
fabriques  fournit  de  l'ouvrage  à  plus  de  800 
ouvriers,  et  livre  annuellement  au  commerce 
30,000  pièces  de  mousseline  et  45,000  dou- 
zaines de  mouchoirs.  Kulmbach,  sur  les  bords 
du  Mein-Blanc,  est,  par  sa  position  entre 
deux  montagnes,  une  des  villes  les  plus  agréa- 
bles de  ce  département;  elle  est  entourée  de 
murs;  ses  rues  sont  irrégulières,  mais  bien 
pavées;  la  place  du  marché  estgrande  et  belle. 
Comme  toutes  les  villes  un  peu  importantes 
de  ce  cercle,  elle  renferme  un  nombre  suffi- 
sant d'hôpitaux  et  d'institutions  de  bienfai- 
sance. Sa  population  s'élève  à  un  peu  plus  de 
4,500  habitants.  Sur  l'une  des  deux  cimes 
qui  dominent  la  ville,  s'élève  la  forteresse  de 
Plasseiibourg  ,  qui  sert  de  prison  d'Etat. 

iSe  quittons  point  le  cercle  du  haut  Mein 
sans  parler  du  village  de  Gailcnreuth,  situé 
sui  la  l  ive  gauche  du  Wiesent,  dans  le  bassin 
de  la  Regnitz,  et  célèbre  par  ses  cavernes  na- 
turelles remplies  d'ossements  fossiles  qui  ont 
excité  dans  ces  derniers  temps  l'attention  des 
naturalistes.  La  plus  considérable,  qui  porte  le 
nom  du  village,  cstpercécdans  un  rocher  verti- 
cal ;  son  entrée  est  haute  de  7  pieds  ;:  on  y  voit 
d'abord  une  premièi-e  grotte  longue  de  80  pieds, 
<'lle  eonmtunique  a  une  seconde  par  un  trou 
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de  deux  pieds  de  haut;  celle-ci  en  a  130  de 
longueur  sur  40  de  largeur.  Sa  hauteur  est 
d'abord  de  18  pieds,  puis  elle  devient  de  plus 
en  plus  basse,  jusqu'à  n'avoir  que  5  pieds  de 
haut.  A  l'extrémité,  on  trouve  un  passage 
étroit,  puis  divers  corridors  par  lesquels  on 
ari  iveà  une  troisième  grotte,  dont  le  diamètre 
peut  avoir  30  pieds  et  la  hauteur  5  à  6.  Ici 
l'on  est  frappé  d'étonnement  en  examinant  le 
sol  qui  est  pétri  de  dents  et  de  mâchoires.  A 
l'entrée  de  cette  grotte,  une  cavité  de  15  à  20 
pieds  ,  dans  laquelle  on  descend  par  une 
échelle,  conduit  à  une  voûte  de  15  pieds  de 
diamètre  sur  30  de  haut;  près  de  cette  voûte, 
ou  voit  une  grotte  toute  jonchée  d'ossements. 
En  descendant  encore  un  peu,  une  nouvelle 
arcade  conduit  à  une  autre  grotte  de  40  pieds 
de  longueur.  Elle  est  terminée  par  un  nou^  eau 
gouffre  de  18  à  20  pieds  de  profondeur  :  on  y 
di'scend ,  et  l'on  arrive  encore  à  une  caverne 
d'environ  40  pieds  de  haut,  remplie  d'osse- 
ments. Un  couloir  conduit  à  une  autre  grotte 
de  25  pieds  de  long  sur  12  de  large;  un  se- 
cond couloir  mène  à  une  autre  de  20  prcds  de 
haut  ;  et  enfin  à  une  de  80  pieds  de  largeur  sur 
24  de  hauteur,  qui  contient  encore  plus  d'os- 
sements que  les  précédentes.  Mais  ce  n'est 
point  l'extrémité  de  ce  dédale  ;  il  faut  encore 
marcher  avant  d'arriver  à  la  sixième  et  der- 
nière grotte.  Elles  forment  un  ensemble  qui 
décrit  à  peu  près  un  demi-cercle.  Peut-être  ne 
s'est-on  pas  assuré  si  quelques  fentes  que  l'on 
aperçoit  dans  la  i-oche  calcaire  ne  communi- 
quent point  à  d'autres  cavernes  :  en  1784, 
une  fente  semblable  fit  découvrir  une  nouvelle 
grotte  de  15  pieds  de  longueur  sur  4  de  lar- 
geur, que  l'on  trouva  toute  pleine  d'ossements 
d'hyènes  et  délions.  On  observa  que  l'ouver- 
ture en  était  beaucoup  trop  petite  pour  que  ces 
animaux  aient  pu  s'y  introduire  ;  un  canal 
particulier,  qui  aboutissait  dans  celle-ci,  of  l'ri  t 
dit  Î\I.  Cuvier,  une  quantité  incroyable  d'os 
et  de  têtes  entières  (•).  On  a  reconnu  parmi 
ces  débris  d'animaux  des  ours,  des  hyènes, 
des  tigres ,  des  loups ,  des  renards ,  des  glou- 
tons, des  putois  etquelques  herbivores,  comme 
des  cerfs  et  des  chevreuils,  mais  les  carnas- 
siers y  sont  dans  une  proportion  si  considé- 
rable ,  que  sur  100  ossements  on  est  sûr  d'en 
trouver  3  d'hyènes,  5  de  loups  ou  de  renards., 
i     (')  Rechcrrllts  sur  les  ossemciUs  fosMics,  luin.  IV 
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2  de  tigres,  3  de  «iloutons  et  87  d'ours.  Tous 
ces  animaux  diffèrent  de  ceux  d'aujoin  d'luii  ; 
ils  attestent  l  antique  existence  d'un  monde 
qui  n'est  plus,  et  lorsqu'on  veut  se  rendre 
oompie  do  la  cause  qui  a  amoncelé  ces  osse- 
ments dans  ces  cavités  souterraines,  on  est 
porté  à  se  faire  deux  questions.  Servaient-elles 
il  asile  à  des  bêtes  féroces  qui  y  entraînaient 
les  cadavres  des  herbivores  dont  elles  se 
nourrissaient?  Ou  bien  une  catastrophe,  telle 
qu'une  irruption  des  eaux  ,  a-t-elle  accumulé 
dans  ces  cavernes  une  énorme  quantité  de  car- 
nassiers avec  des  animaux  d'un  autre  ordre? 
En  voyant  celle  de  Gaileureuth  ,  ou  est  tenté 
de  la  regarder  comme  ayant  été  remplie  de 
cette  dernière  manière. 

l.c  cercle  de  la  Franconie  moyenne  est 
celui  qui  renferme  le  plus  de  villes  manufac- 
turières et  commerçantes  de  la  Bavière.  Son 
chef-lieu  est  Ansbach,  que  l'on  appelait  au- 
trefois Onolzbach ,  mais  qui  est  plus  connu 
sous  celui  ù'Anspach.  Cette  ville,  arrosée  par 
la  Rézat,  est  entourée  de  murailles  et  ren- 
ferme 18  édifices  publics  dont  les  plus  im- 
portants sont  le  château  et  la  chancellerie, 
i.es  habitants  sont  au  nombre  de  17,000, 
parn;i  lesquels  il  n'y  a  pas  300  catholiques. 
On  y  trou^e  un  gymnase,  une  bibliothèque  et 
plusieurs  écoles  élémentaires;  elle  a  des  ma- 
nufactures de  divers  tissus  et  des  tanneries, 
mais  son  commerce  est  peu  considérable, 
("/est  la  patrie  du  célèbre  médecin  Stahl. 
Anspach  est  une  résidence  agréable  par  ses 
noinbreuses  promenades. 

Erlangen ,  sur  la  Regnitz,  est  entourée  d'un 
mur  et  divisée  en  vieille  et  nouvelle  ville;  ses 
rues  sont  larges  et  régulières  :  elle  possède  la 
seule  université  protestante  du  royaume;  tous 
les  établissements  nécessaires  à  l'instruction 
y  sont  réunis.  L'académie  impériale  des  natu- 
ralistes y  existe  depuis  l'an  1666.  Il  y  a  vingt 
ans  qu'on  y  a  fondé  une  société  de  physi([ue 
et  de  médecine,  et  une  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie. On  est  étonné  qu'une  ville  de  12,000 
âmes  soit  le  siège  de  tant  d'établissements  uti- 
les. Son  château  royal  n'a  rien  de  remarqua- 
ble. Ses  fabriques  sont  nombreuses  et  floris- 
santes. Sous  le  rapport  du  commerce  et  de  la 
population,  Fûrth  est  plus  importante  qu'Er- 
langcn;  elle  est  aussi  bien  bâtie  et  s'élève  au 
ronfltient  de  la  Rednitz  et  de  la  Pegnitz.  Les 
juifs  forment  environ  le  quart  de  sa  population, 


qui  s'élève  à  16,800  âmes  ;  ils  entretiennent  n 
leurs  frais  un  tribunal  particulier .  une  uni- 
versité, deux  imprimeries,  trois  écoles,  un 
hôpital  et  quatre  synagogues  ;  ce  qui  sulTirait 
pour  prouver  à  ceux  que  de  misérables  préju- 
gés portent  à  regai  der  cette  nation  comme  in- 
capabledeformerdebonsetutilescitoyens,  que 
lorsqu'elle  estadmise  à  jouir  de  ses  droits  poli- 
tiques, elle  égale  en  lumières  les  chrétiens  qui 
croient  avoir  le  droit  de  la  mépriser.  Fiirth  est 
l'unedes  villes  les  plus  industrieuses  de  la  Ba- 
vière; sa  manufacture  déglaces  est  importante. 

Au  milieu  d'une  plaine  fertile ,  quoique  sa- 
blonneuse, la  Pegnitz  divise  Nuremberg  ou 
Nurnbcrg  en  deux  parties  :  la  Sebalderseite  au 
nord  ,  et  la  Lorenzerseile  au  sud.  Une  vieille 
muraille,  flanquée  de  tours  et  entourée  d'un 
fossé ,  forme  son  enceinte ,  qui  figure  à  peu  près 
un  carré.  Ses  rues  sont  irrégulières,  mais  plu- 
sieurs sont  iai'ges  et  toutes  sont  assez  bien  pa- 
vées; tout,  jusqu'au  Jlichsveste,  vieux  châ- 
teau qui  la  domine,  et  qui  n'est  plus  digne  du 
titre  de  forteresse,  rappelle  ces  anciennes  ci- 
tés dans  lesquelles  s'enfermaient ,  au  temps  de 
la  féodalité ,  ces  princes  et  ces  comtes  qui  n'é- 
taient puissants  que  par  la  faiblesse  de  leurs 
voisins.  Cet  édifice  a  servi  de  résidence  aux 
empereurs  pendant  le  moyen  âge;  lorsque  la 
ville  est  devenue  libre,  il  a  été  le  séjour  de  son 
premier  magistrat  :  aujourd'hui  il  sert  de  ma- 
gasin. Dans  l'une  de  ses  cours ,  on  voit  un  puits 
de  536  pieds  de  profondeur.  Les  peintures  qui 
couvrent  les  maisons  de  Nuremberg  leur  don- 
nent un  singulier  aspect;  l'hôtel-de-ville , 
qui  date  de  l'an  1619 ,  est  un  très  bel  édifice, 
remarquable  principalement  par  les  tableaux 
et  les  curiosités  qu'il  renferme.  On  y  conserve 
avec  soin  le  gobelet  de  Luther.  Dans  plusieurs 
de  ses  huit  églises,  on  trouve  de  belles  pein- 
tures. On  admire  les  vitraux  de  l'ancienne 
cathédrale;  ceux  de  l'église  de  Sainte-Claire 
sont  curieux  par  leur  date  :  ils  remontent  a 
l'an  1278.  Dans  celle  de  Saint-jEgidius ,  on 
admire  un  tableau  de  Van-Dyck.  Il  existe  d;n>s 
cette  ville  un  grand  nombre  d'écoles,  dont  les 
principales  sont  un  gymnase  qui  passe  pour 
un  des  meilleurs  de  l'Allemagne,  trois  écoie;s 
latines,  un  séminaire  de  professeurs,  une  écoI« 
polytechnique,  une  académie  de  peinture  et 
une  école  de  dessin;  plusieurs  sociétés  d'arts 
et  de  sciences  y  prospèrent  :  telles  sont  la  so- 
ciété physico-médicale,  celle  de  la  Pcgiiitz  et 
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celle  d'industrie  et  d'ugrieuMiire ;  enfin  elle 
Ijossédeun  musée  et  sept  bibliothèques  publi- 
ques. Nuremberg,  après  avoir  été  l'une  des 
villes  les  plus  importantes  de  l'Allemagne, 
puisqu'elle  a  eu  jusqu'à  90,000  habitants,  en 
est  eneore  une  des  plus  industrieuses;  elle 
renferme  490  manufactures  de  différents  pro- 
duits, et  principalement  d'instruments  de  mu- 
sique et  de  mathématiques,  de  lunettes,  d'é- 
pingles, d'aiguiîles  ,  de  jouets  d'enfants  ,  etc.; 
(es  chapelets  seuls  occupent  plus  de  Al  fabri- 
ques. Son  commerce  est  très  étendu  :  on  y 
compte  350  maisons  de  négociants,  plusieurs 
magasins  d'objets  d'arts  et  de  quincaillerie 
dont  les  assortiments  surpassenten  importance 
ceux  de  la  plupart  des  autres  villes  de  l'Alle- 
magne, deux  bourses ,  une  banque  et  un  mont- 
de-pieté.  Les  catholiques  forment  le  vingtième 
de  sa  population,  estimée  à 76,000  individus. 
Depuis  1835  que  Nuremberg  communique  avec 
Fùrth  par  un  chemin  de  fer,  ces  deux  villes 
ontacquis  chacune  plus  d'importance.  Nurem- 
berg est  la  patrie  du  célèbre  peintre  Albert  Du- 
rer, et  de  plusieurs  hommes  d'un  mérite  dis- 
tingué ;  et  si  l'on  veut  compter  les  inventions 
utiles  qui  ont  eu  lieu  dans  ses  murs ,  Nurem- 
berg a  des  titres  à  la  l'econnaissancc  du  genre 
humain.  Pierre  Hell  y  inventa  les  montres  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle;  Traxdorf,  les  pé- 
dales ;  Rudolphe,  les  filières  à  étirer  le  fil  de 
fer;  Jean  Lobsinger,  les  fusils  à  vent;  un  in- 
connu ,  les  batteries  d'armes  à  feu  ;  Christophe 
Denner,  la  clarinette;  Erasme  Ebener,  l'al- 
liage connu  sous  le  nom  de  cuivre  jaune;  Mar- 
tin Behaim,  la  sphère  terrestre,  dont  l'usage 
contribua  sans  doute  à  la  découverte  de  l'A- 
mérique; enfui,  Jean  Muschel  y  perfectionna 
la  trompette. 

Les  villes  dont  nous  avons  encore  à  parler 
nous  paraîtront  bien  peu  intéressantes  après 
Nuremberg.  Furth  est  industrieux  et  commer- 
çant :  on  y  fabrique  une  grande  quantité  d'ob- 
jets de  quincaillerie,  de  bimbeloterie  et  d'é- 
bénisterie.  Schwabach ,  sur  la  rivière  de  ce 
nom ,  est  renommée  par  ses  fabriques  d'aiguil- 
les, d'épingles,  de  fil  d'archal,  de  cire  à  ca- 
cheter, de  papiers,  de  draps  et  d'indiennes; 
elle  doit  sa  prospérité  à  une  colonie  de  protes- 
tants français  qui  s'y  réfugièrent  après  la  ré- 
vocation de  i'édit  de  Nantes.  Le  nombre  de  ses 
habitants  est  do  7,500.  La  petite  ville  de 
Jiiiyerdorf^  sur  la  Hegnif  z ,  est  connue  par  ses 


Hous  et  ses  chaudrons.  Rotitenhoiirg  ^  entou- 
rée de  hautes  murailles  et  bâtie  dans  le  goiU 
gothique,  a  un  bel  hôtel-de-ville,  une  jolie 
fontaine,  une  bibliothèque  riche  en  manuscrits 
rares,  et  une  population  de  8,000  habitants. 
DinkeUhûld,  entourée  de  hautes  murailles 
flanquées  de  tours  et  bâtie  comme  la  précé- 
dente, compte  7,000  âmes.  Ses  fromages  jouis- 
sent de  quelque  réputation.  Nordlingen^  dont 
la  charcuterie  est  recherchée  des  gourmands , 
expoi  te  annuellement  plus  de  30  000  oies  : 
bâtie  sur  l'Kger,  elle  est  entourée  de  fossés, 
de  remparts  et  de  tours  :  celle  de  l'église  Sainte- 
Madeleine  est  élevée  de  343  pieds.  Ses  7,600 
habitants  font  le  commerce  du  produit  de  leurs 
diverses  fabriques  de  toiles,  de  bas  de  laine, 
defutaines  et  de  couvertures  pour  les  chevaux. 

Le  cercle  de  Basse-Franconie  nX  à'  Aschoff en- 
bourg  se  compose  de  l'ancien  grand-duché  de 
Wùrzbourg,  de  la  province  d'Aschaffenhourg, 
de  plusieurs  parties  du  territoire  de  Fulde  et 
de  quelques  cessions  faites  par  la  Hesse.  Son 
chef-lieu  est  Wùrzbourg .  Peuplée  d'environ 
24,000  âmes,  cette  ancienne  ville  impéi-iale, 
qui  fut  ensuite  soumise  au  pouvoir  d'un  évê- 
que  dont  l'une  des  prérogatives  était  de  faire 
porter  une  épée  nue  devant  lui ,  est  entourée 
d'une  haute  muraille  et  d'un  fossé  profond.  Le 
Mein  la  divise  eu  deux  parties  :  celle  de  la 
rive  droite  est  Vancim  Wùrzbourg  ;  celle  de 
la  rive  gauche  porte  le  nom  de  quartier  du 
Mein.  On  communique  de  l'une  à  l'autre  par 
un  beau  pont  de  huit  arches,  long  de  540  pieds. 
Dans  le  quartier  du  Mein  s'élève  ,  sur  un  ro- 
cher de  400  pieds  de  haut ,  la  forteresse  de 
Marienberg ,  au  milieu  de  laquelle  une  anti- 
que construction  est  regardée  comme  les  restes 
d'un  temple  de  la  déesse  Freya,  la  Vénus  des 
Skandinaves.La  ville  proprement  dite  n'est  pas 
régulièrement  bâtie,  mais  on  y  cite  quelques 
éaifices  :  le  château  royal  est  un  des  plus  beaux 
de  l'Allemagne  ;  la  cathédrale,  qui  renferme 
plusieurs  monuments  et  unechaired'un  travail 
achevé,  est  la  plus  remarquable  de  ses  trente- 
trois  églises.  Le  grand  hôpital  de  Julius,  douze 
autres  hôpitaux  et  plusieurs  établissements  de 
bienfaisance  ;  des  bibliothèques,  un  observa- 
toire, un  jardin  botanique,  et  d'autres  collec- 
tions scientifiques  de  divers  genres  ;  de  nom- 
breuses écoles  de  différents  degrés  ,  telles 
qu'une  école  vétérinaire,  un  gymnase,  une 
écolo  centrale  d'iudusli  ie  ,  im  institut  ngri- 
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ctilo,  liii  M-minaiie  i\'Cit.':M<i.slin(ie ,  et  siirloiit 
line  université  qui  a  plus  de  400  ans  d'anti- 
quité, et  dans  laquelle  3l  professeurs  donnent 
l'instruction  à  environ  700  étudiants;  enfin  un 
commerce  considérable,  surtout  en  vins,  font 
de  cette  ville  une  des  plus  belles  acquisitions 
de  la  Bavière. 

Les  vignobles  des  environs  de  Wùrzbourg 
sont  renommés  depuis  le  treizième  siècle  :  les 
gourmets  connaissent  les  vins  de  Francom'e  : 
celui  de  Leiste  est  le  plus  estimé,  celui  de  Sîein 
se  récolte  sur  un  terroir  qui  appartient  au 
grand  hôpital  :  loisqu'il  est  vieux,  on  le  vend 
plus  de  5  francs  la  bouteille.  On  cite  encore 
celui  de  Schalksberg  el  celui  de  Calmiis.  Pres- 
que tous  ces  vins  sont  chauds  et  liquoreux. 
Carlstadt ,  sur  le  Mein  ,  fait  également  un 
grand  commerce  de  vins;  le  Mein  arrose  aussi 
Schweinfurth ,  ville  de  7,000  habitants,  qui , 
dans  sa  vieille  enceinte  de  murailles,  renferme 
une  haute  école  fondée  par  Gustave-Adolphe, 
un  gymnase  ,  quatre  écoles  élémentaires  et 
37  fontaines  publiques.  Ses  environs  produi- 
sent des  céi  éales  ,  du  tabac  et  du  vin.  L'ex- 
cellent vin  de  Saalek  constitue  le  commerce 
de  la  petite  viile  d'i^amme/iowr^,  sur  la  Saale. 
Les  5,000  habitants  de  Kitzingen  se  livrent 
au  commerce  de  vins  et  d'expéditions  pour 
l'Allemagne  méridionale.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  cette  petite  ville,  entourée 
de  murailles  et  de  tours  ,  c'est  le  pont  sur  le 
Mein  ,  par  lequel  on  communique  avec  le  fau- 
bourg d'Edwashausen  :  il  a  15  arches  el  1,000 
pieds  de  long.  Sa  longueur  parait  d'autant  plus 
considérable  qu'il  n'a  que  16  pieds  de  largeur. 
Kissingen  est  encore  une  ancienne  ville  mu- 
rée, mais  petitî  et  peuplée  conime  un  simple 
village,  malgré  sa  position  sur  la  Saale,  mal- 
gré plusieurs  sources  minérales  dont  on  expé- 
die un  grand  nombre  de  bouteilles,  un  bel 
établissement  de  bains,  et  des  salines  qui  j 
fournissent  16,000  quintaux  de  sel  par  an.  Le 
village  de  Bocklel ,  à  deux  lieues  de  là,  est 
célèbre  en  Bavière  par  ses  bains  d'eau  sulfu- 
reuse et  d'eau  ferrugineuse. 

Au  bas  des  pentes  occidentales  du  Spessart 
s'élève,  au  bord  du  Meir.,  une  colline  sur  la- 
quelle est  bâtie  Aschajfenbourg  ;  7,000  habi-  j 
lants peuplent  cette  ville,  dont  les  rues  sont  \ 
étroites,  mais  que  des  écoles  et  des  collections  | 
d'arts  et  de  sciences  rendent  intéressante  ,  et 
qu'un  superbe  château  ,  qui  possède  un  beau 


parc  ,  une  faisanderie  et  une  orangei  ie  ,  em- 
bellit. Asclialïenbourg  était  pendant  l'été  la 
résidence  des  électeurs  de  Mayence.  Des  tan- 
neries et  des  fabriques  de  sucre  de  betterave 
y  sont  établies;  c'est  l'entrepôt  de  toutes  les 
marchandises  qui  descendent  le  Mein  ,  et  des 
bois  de  construction  que  l'on  tire  de  la  forêt  du 
Spessart. 

Retournons  sur  nos  pas  ,  et  parcourons  le 
cercle  de  Souche  et  Neubotirg ,  auquel  plu- 
sieurs villes  imporlantes  donnent  de  l'intérêt, 
et  que  cei-taines  branches  d'industrie  enrichis- 
sent :  c'est  de  tous  les  départements  de  la 
Bavière  celui  qui  renferme  le  plus  de  mou- 
lins à  papier.  Aiigsbourg  ,  son  chef-lieu  ,  est, 
après  Munich  et  Nui'cmberg,  la  plus  impor- 
tante ville  du  royaume:  nous  avons  parlé  de 
son  antiquité,  voyons  ce  qu'elle  renferme  de 
curieux ,  quels  sont  ses  établissements  et  ses 
sources  de  richesses.  Elle  est  située  dans  une 
plaine  vaste  et  fertile,  entre  le  cours  du  Lech 
et  celui  du  Wertaeh ,  qui  se  l'éunissent  au 
pied  de  ses  remparts  et  à  quelque  distance  de 
ses  fossés,  pour  porter  au  Danube  le  tribut  de 
leui's  eaux.  Ses  rues  étroites  et  irréguiières , 
qui  semblent  contraster  avec  l'aisance ,  et 
nous  pouvons  dire  la  richesse  de  ses  35,000 
habitants,  ne  sont  cependant  qu'une  consé- 
quence de  son  ancienneté  ;  on  n'en  compte  que 
quelques  unes  d'alignées  :  au  nombre  de  cel- 
les-ci, la  l  ue  du  Vlay  est  magnifique.  De  belles 
fontaines  embellissent  la  ville  et  contribuent  à 
l'assainir.  Ses  principales  places  sont  celles  du 
May,  la  place  Neuve  et  celle  de  Caroline  ;  son 
hôiel-de-ville  est  peut-être  le  plus  vaste  et  le 
p  us  régulièrement  bâti  de  toute  l'Allemagne. 
On  y  remarque  la  salle  d'Or,  dont  la  longueur 
est  de  92  pieds  et  la  largeur  de  48.  L'ancien 
palais épiscopal,  aujourd'hui  l'hôtel  du  gouver- 
nement ,  est  célèbre  par  la  lecture  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg,  faite  enprésencede  Charles- 
Quint ,  l'an  1530.  L'arsenal  est  le  principal 
dépôt  d'armes  de  tout  le  royaume.  La  cathé- 
drale, ornée  de  superbes  vitraux,  deplusieui'S 
tableaux  de  prix,  et  de  trente  colonnes  co- 
lossales, est  la  plus  remarquable  de  ses  12 
églises,  dont  6  appartiennent  au  culte  catho- 
lique et  6  à  la  communion  luthérienne  ;  ce- 
pendant celle  de  Saint-Ulric,  dans  laquelle  les 
deux  cultes  ont  leurs  jours  d'office  particuliers, 
est  citée  pour  la  hardiesse  de  ses  voûtes ,  et 
celle  des  Récollcts  pour  les  dimensions  de  sou 
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orsue;lesautrcs édifices sonl  la  halle  et  le  théâ- 
tre. Aiigsboiirg  est  la  résidence  d'un  évé([iie 
dont  la  puissance  est  bien  déchue  :  ses  revenus 
ne  sont  plus  à  comparer  à  ce  qu'ils  étaient  ja- 
dis. Il  y  a  plus  de  1,000  ans,  l'évêché  était 
l'un  des  plus  riches  de  la  chrétienté.  Ceux  qui 
le  possédaient  portaient  le  titre  de  princes  de 
l'Kmpire.  C'est  en  590  qu'elle  eut  son  premier 
évéque  ;  parmi  ses  successeurs  il  en  est  plu- 
sieurs qui  se  distinguèrent  par  le  zèle  avec  le- 
quel ils  en  augmentèrent  le  patrimoine.  L'é- 
vêque  Brunon  ,  frère  de  l'empereur  Henri  II , 
se  distingua  sous  ce  rapport  :  il  ne  se  contenta 
pas  de  l'enrichir  de  ses  propres  biens,  ce  fut 
lui  qui  obtint  le  premier  que  la  dignité  de 
prince  fût  attachée  à  cet  évèché,  et  que  le  droit 
de  chasse  et  plusieurs  péages  fussent  compris 
parmi  ses  revenus.  Au  treizième  siècle,  i'évé- 
que  Hartman  ,  comte  de  Dillingen  ,  donna  en 
toute  propriété  les  biens  de  sa  famille  et  le 
comté  de  WittLilinrjen  à  cet  évêché  déjà  si 
riche.  L'évêque  Wolfhart  de  Eo!h  l'aug- 
menta encore  de  plusieurs  villages,  et  l'évêque 
Henri  VI  porta  l'empereur  Louis  à  engager  à 
cet  évèché  une  prévôté  considérable  avec  les  vil- 
lages qui  en  dépendaient.  Voilà  comment  ['an- 
tique Augusta  Vindeliconim,  la  principale  cité 
des  Vindelici,  devint  l'un  des  principaux  évê- 
chésde  la  chrétienté.  On  y  voit  encore  plusieurs 
restes  de  constructions  romaines.  Son  impor- 
tance s'accrut  successivementjusqu'à  l'époque 
où  il  partagea  le  sort  de  presque  tous  les  chapi- 
tres de  l'Allemagne.  Augsbourga  un  gymnase 
et  plusieurs  établissements  d'éducation,  une 
école  polytechnique,  une  bibliothèque  publi- 
que et  une  belle  galerie  de  tableaux  ,  pour  la 
plupart  de  l'école  allemande  ,  des  hôpitaux  et 
diverses  maisons  de  bienfaisance  dont  les  re- 
venus s'élevaient,  en  1S27,  à  plus  de7,000,000 
de  florins.  L'industrie  manufacturière  y  était 
autrefois  plus  active  qu'aujourd'hui  ;  cepen- 
dant son  commerce  est  encore  très  considéra- 
ble :  il  enrichit  environ  2,000  négociants,  dont 
les  affaires  s'élèvent  annuellement  à  plus  de 
•47,000,000  de  florins.  Le  change  de  Vienne 
avec  le  reste  de  l'Allemagne  se  règle  sur  celui 
de  cette  place.  Elle  possède  des  fabriques  de 
toute  espèce  ;  on  prétend  que  c'est  dans  ses 
murs  que  les  premières  futaines  ont  été  faites. 
Les  affaires  de  commission  et  de  change  en 
font  un  des  points  principaux  de  l'Europe  com- 
merçante. 
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Neubourg,  ville  de  7,000  âmes,  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  est  entourée  de  murailles 
et  dominée  par  un  château  royal  bâti  sur  une 
hauteur;  cet  édifice,  d'une  assez  belle  archi- 
tecture, renferme  un  cabinet  d'antiquités. 
Dans  la  ville,  qui  se  divise  en  haute  et  basse, 
des  casernes,  trois  églises,  un  séminaire,  des 
hôpitaux,  une  maison  d'orphelins  et  un  col- 
lège pour  la  jeunesse  noble,  un  institut  royal, 
et  quelques  beaux  tableaux  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  ne  nous  arrêteront  point.  Nous 
sommes  entourés  de  lieux  féconds  en  souve- 
nirs. Ici  s'élève  la  tombe  de  La  Tour  d'Au- 
vergne, de  ce  héros  qui  n'ambitionna  que  le 
titre  de  premier  grenadier  de  France,  et  ((ui 
fut  tué,  en  1800,  sur  le  chemin  de  Neubourg 
à  Donaicert  ou  Donaii-worih.  C'est  dans  cette 
petite  ville  que  Louis-le-Sévère  lit  décapiter 
Marie  de  Brabant  sa  femme.  Ses  environs 
sont  célèbres  par  plusieurs  batailles  sanglan- 
tes :  en  1703,  les  Impériaux  y  furent  défaits 
par  les  Français  et  les  Bavarois,  commandes 
par  le  maréchal  de  Villars;  en  1704,  les  Fran- 
çais et  les  Bavarois,  sous  le  commandement 
de  Tallard,  y  furent  battus  par  les  Impériaux 
que  commandaient  Marlborough  et  le  prince 
Eugène,  et  le  maréchal  français  y  fut  fait  pri- 
sonnier. C'est  près  du  village  de  Blenhcim 
qu'eut  lieu  cette  sanglante  affaire  connue  sous 
le  nom  de  bataille  d'Ochslàdt.  En  1780,  on  y 
déterra  une  si  grande  quantité  d'ossements , 
qu'on  s'en  servit  pour  faire  les  fondements 
d'une  chaussée.  Mais  les  revers  de  Tallard, 
auquel  l'intrigue  fit  donner  le  commandement 
d'une  armée  que  Villars  aurait  sans  doute  con- 
duite à  lu  victoire,  furent  venges  sur  le  même 
lieu  en  1796  et  en  1800. 

Memmingen ,  autrefois  ville  impériale,  est 
arrosée  par  VAch,  et  peuplée  de  8,000  âmes. 
Au  nombre  de  ses  principaux  édifices  il  faut 
mettre  l'hôtel-de-ville ,  l'arsenal  et  la  chan- 
cellerie. Elle  renferme  un  lycée,  un  conser- 
vatoire de  musique,  une  bibliothèque  publique 
et  plusieurs  écoles  pour  les  deux  sexes.  C'est 
la  patrie  de  Heiss,  de  Sichelbein  et  de  plu- 
sieurs autres  artistes  ;  elle  fait  un  grand  com- 
merce de  toiles,  de  serge  et  de  houblon.  Kenip 
ten  rivalise  avec  la  précédente  pour  l'industrie 
et  le  commerce;  elle  est  située  sur  le  bord  de 
Vlller  et  entourée  de  montagnes.  Sa  fondation 
remonte  au-delà  du  huitième  siècle  :  on  sait 
que  ilildegarde ,  femme  de  Chariemagiie, 
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doiiun  au  chapitre  de  cette  ville  tous  les  biens 
qui  lui  venaient  de  l'héritage  de  sa  mère.  Les 
dépendances  du  couvent  qui  porte  le  nom  de 
cette  impératrice  sont  si  considérables,  qu'elles 
forment  une  seconde  ville  de  Kenipten  à  côté 
de  la  première.  Ou  trouve  dans  celle-ci  un 
grand  nombre  d'établissements  de  bienfai- 
sance, des  écoles,  un  théâtre  et  des  collections 
scientifiques.  A  une  demi-lieue  de  la  ville, 
les  bains  d'Aich  sont  connus  sous  le  nom  de 
Kerapten. 

Sur  le  bord  du  lac  de  Constance  s'élève  une 
ville  de  6,000  âmes,  qui  était  jadis  libre  et 
impériale  :  ou  la  nomme  Lindau.  Sa  construc- 
tion, en  partie  sur  pilotis,  au  milieu  de  trois 
îles,  l'activité  de  son  commerce  d'expédition, 
son  port,  ou  plutôt  le  bassin  Maximilien,  qui 
peut  contenir  près  de  300  bateaux ,  lui  ont 
fait  donner  le  nom  ûe  petite  Venise.  Elle  pos- 
sède un  château  qui  fut  pendant  long-temps 
une  abbaye  de  chanoinesses  dont  l'abbesse 
était  princesse  de  l'Iimpire;  du  haut  de  cet 
édifice  on  jouit  d'une  vue  magnifique. 


Les  différents  cercles  ijue  nous  venons  de 
décrire  sont  administrés  chacun  par  un  com- 
missaire-général ,  qui  a  sous  ses  ordres  les 
autres  membres  de  l'administration ,  qui  se 
divise  en  deux  branches,  l'intérieur  et  les  fi- 
nances ;  la  police  y  est  soumise  à  l'autorité  de 
plusieurs  autres  commissaires.  Cliaque  cercle 
est  ensuite  subdivisé  en  diverses  justices  qui 
ont  chacune  leur  chef-lieu  ;  plusieurs  de  ce» 
justices  sont  sous  la  dépendance  de  qui  l({ues 
seigneurs  privilégiés,  ce  qui  leur  fait  donner 
le  nom  de  justices  médiates  et  seigneuriales: 
nous  n'en  avons  point  parlé,  parce  que  nous 
avons  pensé  (|ue  l'énumération  en  serait 
fastidieuse  et  sans  intérêt.  La  cour  sou- 
veraine d'appel  de  Munich  est  le  premier 
tribunal  du  royaume  ;  tous  les  tribunaux 
d'appel  de  cercle  lui  sont  subordonnés ,  de 
même  que  les  tribunaux  de  cercles,  ceux  des 
villes  et  des  campagnes  :  les  justices  patrimo- 
niales et  seigneuriales  sont  suboi  donuées , 
à  leur  tour  ,  a  la  cour  d'appel  de  chaque 
cercle. 
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Le  territoire  que  nous  allons  parcourir  forme 
le  cercle  du  Rhin  ou  du  Palalimt,  comme  on 
l'appelle  aujourd'hui.  Il  est  pour  la  Bavière  ce 
que  la  province  Rhénane  est  pour  la  Prusse  : 
c'est  un  pays  où  l'agriculture,  l'industrie  et 
l'instruction  sont  plus  avancées  que  dans  les 
autres  Eti\\s  de  la  monarchie  à  laquelle  il  ap- 
partient; c'est  un  pays  où  l'amour  des  libertés 
publiques  est  répandu  dans  toutes  les  classes  ; 
c'est  un  pays  enfin  où  les  besoins  matériels  et 
intellectuels  semblent  exiger  de  nombreuses 
et  importantes  réformes  dans  l'action  gouver- 
nementale. 

Le  cercle  du  Palatinat  est  formé  de  la  plus 
grande  partie  de  l'ancien  département  fian- 
çais du  Mont-Tonnerre ,  d'une  petite  portion 
enlevée  à  l'extrémité  septentrionale  de  celui 
du  Bas-Rhin,  et  d'une  autre  qui  appartenait 
à  celui  de  la  Sarre.  II  fut  d'abord  donné  à 
J'Autriche  par  le  congrès  de  'Vienne,  mais  en 


181G  il  passa  à  la  Bavière.  Sa  superficie  est  de 
l'iO  milles  allemands,  ou  de  389  lieues;  sa 
longueur  de  l'est  à  l'ouest  est  de  23  lieues,  et 
sa  largeur  du  nord  au  sud  de  18.  Il  est  borné 
au  nord  et  à  l'ouest  par  la  province  prussienne 
Rhénane  et  par  quelques  possessions  du  du- 
ché de  Saxe-Cobourg-Gotha  et  du  landgraviat 
de  Hesse-Hombourg ;  au  sud  par  la  France, 
et  â  l'est  par  les  grands-duchés  de  Bade  et  de 
Hesse.  Séparé  du  reste  de  la  monarchie  bava- 
roise par  un  intervalle  de  13  lieues,  qu'oc- 
cupe une  partie  du  grand-duché  de  Ilesse- 
Darmstadt,  ce  cercle  est  en  quelque  sorte  une 
colonie  de  la  Bavière. 

Une  gi'ande  partie  de  sa  surface  est  occupée 
par  l'extrémité  septentrionale  des  Vosges:  la 
cime  la  plus  élevée  est  celle  du  Donnersberg  on 
du  Mont-Tonnerre,  qui  n'a  pas  plus  de  2,000 
pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  moyeu 
du  Rhin.  Ces  montagnes  sont  presque  partout 
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couvertes  de  forêt»,  dont  les  deux  plus  consi- 
dérables sont  celle  de  Bien,  qui  a  4  à  5  lienes 
de  longueur  sur  2  de  largeur,  et  celle  de  la 
Harth,  qui  a  plus  de  30,000  arpents  de  super- 
ficie. En  général ,  le  cercle  du  Rhin  contient 
plus  de  263,000  hectares  de  forêts,  c'est-à- 
dire  que  sa  richesse  en  bois  égale  presque  celle 
du  plus  boisé  des  départements  de  France,  ce- 
de  la  Côte-d'Or.  Les  pentes  méridionales 
des  rameaux  de  cette  chaîne  de  montagnes 
sont  garnies  de  vignes;  les  jardins  et  les  vi- 
gnobles forment  une  superlicie  de  plus  de 
15,000  hectares:  de  sorte  que  l'on  peut  com- 
parer la  quantité  de  vignes  de  ce  cercle  à  celle 
que  possède  notre  département  de  la  Nièvre; 
d'ailleurs  leur  produit  est  considérable,  puis- 
qu'on l'évalue  année  communeà818,000  hec- 
tolitres. Enfin  il  y  a  dans  ce  pays  dix  fois 
moins  de  terrains  incultes  sur  une  superficie 
égale  que  dans  le  plus  fertile  des  autres  cercles 
de  la  Bavière.  Sa  population,  en  1832,  était 
d'environ  542,900  âmes,  ce  qui  offrait  1,952 
habitants  par  lieue  carrée.  On  y  comptait  12 
villes,  29  bourgs,  713  villages  ou  hameaux  et 
près  de  70,000  maisons. 

Malgré  l'importance  de  sa  population,  l'a- 
griculture y  est  portée  à  un  tel  point  de  perfec- 
tion, que  le  sol  y  produit  le  double  de  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  consommation,  les  bestiaux 
surtout  sont  élevés  avec  le  plus  grand  soin, 
et  l'on  peut  même  dirp  que  c'est  là  tout  le  se- 
cret de  la  richesse  agricole  de  ce  pays.  La 
propriété  y  est  très  divisée  :  il  y  a  peu  de 
glands  propriétaires;  mais  aussi  il  n'est  pas 
un  habitant  de  la  campagne,  si  peu  riche  qu'il 
soit,  qui  ne  possède  une  maison  et  un  champ. 
La  mendicité  y  est  inconnue  comme  la  disette  ; 
et  celle-ci  y  est  si  peu  à  craindre  ,  que  lorsque 
la  saison  est  défavorable  aux  céréales,  elle  fa- 
vorise la  végétation  des  racines  potagères;  de 
sorte  que  lorsqu'il  y  a  diminution  d'un  côté, 
il  y  a  compensation  de  l'autre.  Les  principales 
récoltes,  outre  celle  du  vin ,  consistent  en  sei- 
gle, en  épeautre,  en  orge,  en  avoine,  en  chan- 
vre, en  lin,  en  tabac,  en  garance,  en  pommes 
de  terre  ,  en  fruits  savoureux  ,  et  surtout  en 
noix  et  en  châtaignes.  L'épeautre  dont  il  est 
ici  question  est  connu  eu  Allemagne  sous  le 
nom  de  dinkel  ;  c'est  un  grain  dont  la  fa- 
rine est  jaunâtre  et  recheichée  principale- 
ment pour  la  pâtisserie  :  il  a  l'avantage  sur 
les  autres  graius  de  pouvoir  être  semé  dans 


des  teri'cs  où  le  froment  ne  réussirait  pas. 

Les  rivières  qui  arrosent  le  pays  descen- 
dent de  la  chaîne  des  Vosges.  A  l'est  de  ces 
montagnes,  la  Lauter ,  qui  a  16  lieues  de 
cours,  la  Qiieich  qui  en  a  12 ,  la  Spire  ou  le 
Speyerbachqul  en  a  14,  vont  se  jeter  directe  . 
ment  dans  le  Rhin  ;  à  VouestVErbach,  qui  n'a 
que  8  lieues  de  cours,  va  se  joindre  à  la  Blies, 
affluent  de  la  Sarre;  le  Glati  et  VAlsenz  se 
rendent  dans  la  Nahe. 

Le  climat  est  sain  et  généralement  doux  ; 
mais  il  est  plus  froid  dans  les  montagnes  et 
sur  le  versant  occidental  que  sur  le  versant 
opposé  et  dans  les  plaines  qui  s'étendent  jus- 
qu'au Rhin. 

La  constitution  géognostique  de  ce  pays  est 
assez  intéressante  :  toute  la  partie  monta- 
gneuse appartient  à  la  formation  du  grès  bi- 
garré et  à  celle  de  cette  roche  formée  de  cail- 
loux roulés  réunis  par  un  ciment  siliceux  qui 
a  reçu  en  France  le  nom  de  grès  vosgien ,  et 
que  l'on  peut  regarder  comme  une  dépendance 
de  la  formation  du  grès  rouge.  A  l'est  et  sur- 
tout à  l'ouest  de  ces  montagnes,  s'étend  un? 
longue  bande  de  calcaire  appelé  muschelkalk, 
et  qui  s'appuie  sur  le  grès  bigarré,  qui  repose 
lui-même  sur  le  grès  vosgien.  De  chaque  côté 
de  la  rivière  du  Glan,  règne,  de  l'est  à  l'ouest, 
un  long  et  étroit  dépôt  de  tourbe.  L'extrémité 
nord-ouest  du  pays,  depuis  Rorbach  jusqu'aux 
rives  de  l'Alsenz,  présente  une  vaste  forma- 
tion houillère  bordée  de  bandes  de  porphyre 
noir  et  parsemée  de  mamelons  de  la  même 
roche,  qui  est  supérieure  au  dépôt  de  houille. 
Vers  les  bords  du  Rhin,  on  ne  trouve  plus  que 
des  dépôts  de  transport. 

Malgré  la  grande  quantité  de  bois  et  de 
houille  que  renferme  ce  pays,  les  habitants  ne 
négligent  pas  d'exploiter  leurs  tourbières.  Les 
mines  d'argent,  de  cuivre,  de  cobalt  et  de 
plomb  sont  peu  productives;  mais  on  livre 
annuellement  aux  usines  85,000  quintaux  de 
houille,  33,000  de  plomb,  et  environ  6  à  700 
de  mercure.  On  y  recueille  encore  de  l'argile 
propre  à  la  fabrication  des  briques  et  de 
la  poterie  grossière,  du  porphyre,  du  mar- 
bre ,  des  grès,  de  la  pierre  à  chaux  et  du  sel 
gemme. 

L'industrie  sait  tirer  parti  des  richesses  de 
toute  nature  qu'offrent  les  entrailles  de  la  terre 
comme  la  superficie  du  sol.  Ainsi  l'on  compte 
dans  le  cercle  du  Rhin  26.500  établisstmi.uts 
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Tiidustriels,  dont  les  plus  importants  sont  eu- 
\i ion  20  manufactures  de  tabacs,  autant  de 
papeteries,  23  scieries,  3  verreries,  des  forges, 
des  fabriques  de  potasse,  des  manufactures 
de  différents  tissus,  des  fécukries  et  des  dis- 
tilleries d'eau-de-vie.  Les  objets  d'exportation 
sont  les  grains,  le  tabac,  l'huile  de  navette, 
le  vin,  l'eau-de-vie ,  la  graine  de  trèfle  et  de 
lin ,  les  fruits  secs ,  les  bois  de  construction , 
Ves  planches  de  sapin  et  le  bois  de  chauffage, 
e  fer,  le  mercure,  le  papier,  les  tissus  de 
laine ,  les  bestiaux  ,  et  principalement  les 
pores. 

Les  iVemè/e«  habitaient)  du  temps  de  César, 
le  versant  oriental  des  montagnes  de  ce  cercle 
et  s'étendaient  jusqu'au  Rhin.  Les  Medioma- 
trici  occupaient  le  versant  occidental.  Tout 
ce  qu'on  sait  de  l'histoire  des  Nem'etes,  c'est 
que  peu  de  temps  avant  la  guerre  des  Romains 
contre  Arioviste ,  ce  peuple  fut  un  de  ceux 
qui  forcèrent  les  Mediomatrici  à  abandonner 
la  rive  gauche  du  Rhin  pour  aller  s'établir  au- 
delà  des  Vosges  ;  les  Nemèles  habitaient  au- 
parant  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Tacite  ne 
Îps  regarde  pas  commeGaulois  '  .  «  Nul  doute, 
dit-il,  que  les  Vangiones,  les  Tribociet\es 
Nemètes  ne  soient  d'origine  germaine.  «Il  pa- 
rait, d'après  le  même  auteur,  quMls  servirent 
comme  auxiliaires  dans  les  armées  romai- 
nes . 

Le  cercle  du  Rhin  n'est  point  soumis  à  la 
même  organisation  que  les  autres  provinces 
de  la  Ravière  :  on  y  a  conservé,  sauf  quelques 
modifications,  celle  que  le  gouvernement  fran- 
çais y  avait  établie,  de  même  qu'on  y  a  res- 
pecté la  prédilection  que  les  habitants  n'ont 
cessé  de  témoigner  pour  la  législation  fran- 
fciise.  Le  pays  est  donc  divisé  en  4  districts, 
subdivisés  en  32  cantons. 

Le  chef-lieu ,  le  siège  des  autorités  dépar- 
tementales, est  Spire.  Cette  ville,  appelée  en 
allemand  Speyer ,  arrosée  par  une  petite  ri- 
vière qui  porte  le  même  nom  et  qui  se  jette  à 
peu  de  distance  de  là  dans  le  Rhin  ,  est  en- 
tourée de  murailles  percées  de  cinq  portes. 
L'hôtel-de-ville,  remarquable  par  son  archi- 
tecture, la  cathédrale,  qui  renferme  les  cen- 
dres de  huit  emi>ereurs  et  de  trois  impératrices 
dont  les  mausolées  ont  été  détruits  par  les 
troupes  de  Louis  XIV,  15  égiises  cattioliques 

(•)  De  Morib.  Gcrman.  XXVm.  _  (.)  Annal., 
lib.  XII,  S  26. 
m. 


et  9.  temples  protestants,  un  gymnase,  une 
maison  d'orphelins  et  plusieurs  autres  éta- 
blissements utiles,  lui  donnent  une  importance 
plus  grande  que  ne  l'annonce  sa  population. 
Elle  ne  renferme  que  8,200  habitants,  mais 
elle  pourrait  en  contenir  deux  fois  plus,  si  les 
espaces  vides  qu'on  y  remarque  étaient  garnis 
d'habitations  (').  Elle  jouit  cependant  d'une 
industrie  et  d'un  commerce  qui  ne  manquent 
pas  d'activité.  Il  existe  dans  ses  environs  des 
sources  d'eaux  minérales.  Spire  a  donné  le 
jour  à  quelques  hommes  distingues,  entre  au- 
tres au  célèbre  médecin  et  chimiste  J.-J.  Bê- 
cher, qui  fonda  une  théorie  chimique  sur  la- 
quelle Stahl  établit  ensuite  la  sienne* 

Cette  ville  existait  avant  l'ère  chréticniîe  ; 
elle  s'appela  d'abord  Noviomagus ,  puis  .4m- 
gusta  Netnetum  ,  du  nom  des  Nemètes ,  dont 
elle  était  la  principale  cité.  En  348  ,  elle  était 
déjà  le  siège  d'un  évcché.  Ruinée  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle  par  les  Vandales 
et  les  Alains ,  elle  tomba  au  pouvoir  des  rois 
de  France  :  Dagobert  I  ,  en  630,  la  restaura 
et  rétablit  son  évéché.  Vers  le  huitième  siè- 
cle ,  elle  prit  le  nom  de  la  petite  rivière  qui 
Tarrose  ;  au  onzième,  son  évêque,  Rodiger  ou 
Roger,  la  fit  entourer  de  murailles.  Sons  l'em- 
pereur Henri  IV,  elle  devint  ville  libre  et 
impériale,  tout  en  reconnaissant  l'autorité  de 
son  évêque;  mais  celui-ci  n'avait  pas  même 
le  droit  d'y  résider.  Ce  fut  en  1529  que  se 
tint  dans  cette  ville  la  célèbre  diète  où  le  nom 
de  protestant  prit  naissaticc.  Enfin  Spire  était 
riche  ,  peuplée  et  ornée  de  beaux  édifices , 
lorsqu'au  mois  de  septembre  1688  les  troupes 
de  Louis  XIV,  sous  les  ordres  de  Montclas  , 
se  présentèi  ent  devant  la  ville.  Les  habitants 
n'avaient  point  oublié  les  ravages  opérés  par 
Tui-enne,  en  1674,  dans  tout  le  Palatinat,  où 
deux  villes  et  vingt  villages  avaient  été  ré- 
duits en  cendres  :  pour  éviter  les  malheurs 
d'un  siège,  et  pleins  de  confiance  dans  les  prt)* 
messes  du  chef  ennemi ,  ils  ouvrirent  leul-s 
portes.  Après  avoir  vu  raser  leurs  fortifica- 
tions, après  avoir  supporté  pendant  huit  mois 
le  poids  accablant  de  toutes  les  contributions 
de  guerre,  ils  attendaient  encore  la  réalisation 
des  promesses  qu'on  leur  avait  faites,  lorsque 
le  13  mai  1689  on  publia  à  son  de  trompe  que 

(')  Celle  population,  qui  est  celle  de  1830,  se  corn- 
posail  alors  de  4,98f)  prolcslants ,  2,95ii  caiholiijueS) 
2Sâ  iuifs.  ei  environ  16  nieniionilcs. 
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tous  les  hal)iUuits  eussent  à  e\acaer  la  ville 
daus  l'espace  de  sept  jours  ,  parce  que  passé 
ce  terme  on  la  livrerait  aux  flammes  ;  que  le 
roi  regrettait  d'autant  plus  d'en  agir  ainsi, 
qu'il  n'avait  aucun  sujet  de  plainte  contre  eux, 
mais  qu'ayant  besoin  ailleurs  de  ses  troupes, 
il  ne  voulait  point  que  ses  ennemis  trouvassent 
de  la  subsistance  dans  cette  place.  Cet  ordre, 
émané  de  Louis  XI V  et  contre-signé  par  Lou- 
vois,  fut  rigoureusement  exécuté.  Le  général 
français  avait  promis  de  respecter  le  dôme  ou 
la  cathédrale  ;  il  le  devait  au  nom  du  roi  très 
chrétien ,  par  respect  pour  les  dépouilles 
royales  qui  y  reposaient  en  paix.  Il  permit 
aux  habitants  d'y  déposer  ce  qu'ils  ne  pour- 
raient emporter.  Le  terme  fatal  expiré ,  la 
flamme  dévora  en  un  jour  cette  grande  et  cé- 
lèbre cité,  à  la  vue  des  hommes,  des  femmes 
et  des  enfants  désolés  ,  errant  sans  asile  dans 
les  environs.  Malgré  les  promesses  les  plus 
sacrées,  la  cathédrale  fut  livrée  au  pillage,  les 
tombeaux  des  empereurs  Henri  III,  Conrad  IT, 
Henri  IV,  Henri  V,  Philippe,  Rodolphe  1", 
Adolphe  et  Albert  l",  furent  profanés,  et  l'é- 
difice fut  livré  aux  flammes,  dont  la  violence 
fut  encore  augmentée  par  l'incendie  des  meu- 
bles que  les  bourgeois  y  avaient  déposés.  On 
n'accorda  des  passe-ports  qu'aux  membres  du 
clergé  et  de  la  chambre  impériale;  on  voulait 
forcer  le  reste  des  l-.ahitauts  à  aller  s'établir 
en  France  ;  mais  la  plupart  préférèrent  se  ré- 
fugier dans  les  bois  ou  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  tromper  la  surveillance  des  patrouilles  ré- 
pandues dans  les  environs  et  de  gagner  la  rive 
droite  du  Rhin.  Les  officiers  étaient  honteux 
de  se  voir  contraints  d'être  les  instruments  de 
ces  persécutions  qui  s'étendirent  sur  tout  le 
Palatinat,  et  qui  cependant  ne  fureut  pas  les 
dernières.  On  sollicita  en  vain  à  la  paix  de 
Riswick  une  indemnité  en  faveur  des  mal- 
heureux habitants  de  Spire ,  de  Landau  ,  de 
Frankenthal ,  et  d'autres  lieux  également  in- 
cendiés :  ce  ne  fut  qu'après  la  signature  de  ce 
traité,  en  1697,  que  Spire  commença  à  se  re- 
lever de  ses  ruines.  Le  dôme  ne  fut  même 
restauré  qu'en  1772.  En  1794,  les  cruautés 
dont  I.ouis  XIV  avait  le  premier  donné  l'exem- 
ple furent  renouvelées  par  ordre  du  comité  de 
salut  public,  qui  avait  résolu  aussi  de  mettre 
un  désert  entre  la  France  et  ses  ennemis. 
Enfin,  sous  le  gouvernement  français,  le  Pa- 
latiuat  acquit  un  degré  de  prospérité  qu'il 


n'avait  jamais  eu,  et  Spire ,  qui  n'avait  que 
à  4,000  êmcs,  a  presque  doublé  dépopulation 
depuis  qu'elle  est  le  chef-lieu  du  cercle  du 
Rhin. 

Les  autres  villes  de  ce  cercle  ne  retracent 
aucun  souvenir  remarquable,  et  conséquem-- 
meut  offrent  peu  d'intérêt.  Frankenthal,  dont 
le  nom  rappelle  le  royaume  de  Franconie,  n'a 
que  4,800  habitants;  mais  elle  est  bien  bâtie 
et  la  plus  industrieuse  cité  du  département. 
On  y  trouve  des  fabriques  de  tissus  de  lainCv 
d'étoffes  de  soie,  de  toiles,  de  rubans,  de  ta- 
pisserie ,  de  papiers  peints  ,  de  tabac  et  de 
porcelaine  qui  rivalise  avec  celle  de  la  Saxe. 
Au  moyen  de  la  navigation  du  Rhin,  qui  n'en 
est  éloigné  que  d'une  petite  lieue,  elle  fait  avec 
l'Allemagne  un  grand  commerce  de  grains  et 
des  divers  produits  de  ses  manufactures. 
Gritnstadt ,  bâti  au  milieu  d'un  territoire  fer- 
tile, arrosé  par  la  Liss,  possède  des  fabriques 
de  faïence  et  de  cotonnades.  Kaiserslautern , 
qui  renferme  un  gymnase,  un  séminaire  de 
maîtres  d'école  et  4,600  habitants  ,  n'est 
connu  que  par  le  souvenir  qu'on  y  conserve 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousse  qui  y  pos- 
sédait un  vaste  château  ,  remplacé  aujour- 
d'hui par  une  prison  ,  et  pour  avoir  été  le 
théâtre  de  deux  batailles  que  se  livrèrent  dans 
ses  environs  les  Français  et  les  Prussiens  en 
1793  et  1794.  Pirmasens ,  qui  retrace  le  sou- 
venir de  la  sanglante  journée  du  17  septembre 
1793,  pendant  laquelle  le  duc  de  Brunswick 
battit  l'armée  française,  est  bien  bâtie  ,  pos- 
sède un  beau  château  et  5,000  habitants. 
Denx-Ponls  ou  Zu  ei-Drûchen,  qui  en  a  1,000 
de  plus,  est  une  jolie  petite  ville  agréablement 
située  sur  l'Krlbach  ,  et  dont  les  rues  sont 
droites  ,  propres  et  bien  bâties.  On  y  voit  un 
superbe  château  ;  celui  des  anciens  ducs  de 
Deux-Ponts  a  été  entièrement  détruit.  Lan- 
dau ,  sur  le  Queieh  ,  fortifiée  par  Vauban  , 
place  réservée  pour  la  Confédération,  mais 
occupée  seulement  par  les  troupes  bavaroises, 
est  remarquable  par  ses  fortifications.  La  ville, 
qui  n'a  que  deux  portes  et  qui  a  la  même  po- 
pulation que  Deux-Ponts,  est  bâtie  au  milieu 
de  ces  travaux  :  ses  rues  sont  régulières.  On 
y  voit  une  belle  place  d'armes  ,  des  casernes 
garanties  contre  la  bombe  et  des  magasins 
considérables.  Cette  ville,  ((ui  appartenait  à  la 
France  depuis  17l3  ,  qui  fut  assiégée  vaine- 
ment en  1793  par  les  Prussiens  et  en  I8l4par 
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«•s  Russes,  lui  fut  enlevée  par  les  traités  de 
1815  ,  et  depuis  ce  temps  son  commerce  et  sa 
^)rospérité  passés  n'ont  cessé  de  décroître. 
Germersheim ,  située  sur  la  même  rivière ,  à 
peu  de  distance  du  Rhin,  ne  mérite  d'être  ci- 
tée que  parce  qu'on  y  voit  encore  une  des 
tours  de  la  vieille  forteresse  dans  laquelle 
mourut  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  , 
et  que  dans  ses  environs  on  a  établi  un  lavage 
d'or  sur  le  bord  du  fleuve.  Cette  petite  ville  , 
qui  s'élève  sur  l'emplacement  du  Vicus  Julins 
des  Romains,  possédait  sous  les  rois  francs  un 
château  royal.  Aujourd'hui  elle  est  une  des 
places  de  la  Confédération  :  elle  est  défendue 
d'un  côté  par  des  murailles,  et  de  tous  les  au- 
ti'es  par  le  Rhiu  ,  le  Queich  et  des  marais  , 
ainsi  que  par  des  travaux  nouvellement  con- 
struits. 

Nous  pourrions  citer  encore  dans  le  cercle 
du  Rhin  plusieurs  bourgs  et  villages  ,  qui  par 
eur  population  passeraient  pour  de  petites 


villes }  mais  nous  en  avons  dit  assez  pour 
donner  une  idée  exacte  de  ce  pays  Intéressant, 
dont  le  commerce  doit  son  activité  à  l'industrie 
des  habitants  et  à  la  navigation  du  fleuve;  ce- 
pendant nul  doute  qu'il  ne  devînt  plus  consi- 
dérable encore,  si  le  canal  de  Frankenthal  et 
celui  de  Deux-Ponts,  que  le  gouvernement  a 
négligés,  étaient  terminés  et  entretenus. 

Nous  n'avons  point  détaillé  pour  chaque 
ville  les  établissements  scientifiques  et  d'édu- 
cation qu'elles  renferment  presque  toutes  ; 
sous  ce  rapport,  la  Bavière  a  fait  pour  ce  pays 
plus  que  le  gouvernement  français.  Nous 
avons  évité  de  donner,  dans  notre  rapide  énu- 
mération  ,  la  population  de  plusieurs  villes  de 
ce  cercle  et  de  quelques  unes  des  diverses 
provinces  de  la  Bavière  proprement  dite  ;  mais 
le  tableau  suivant  renfermera  ces  utiles  ren- 
seignements, et  tous  ceux  qui  sont  indispen- 
sables pour  donner  une  idée  complète  de  la 
statistique  du  royaume. 
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TABLEAUX  STATISTIQUES 


ROYAUME  DE  BAVIÈRE. 


SUPER  F  ICI  F<: 

POPULATION 

POPULATION 

m  inillri. 

en  1838. 

lieue  carrée^ 

1 ,337 
100 

3,717 
278 

3,7C6,63î 
653,355 

/,013 
1,990 

1,437 

3,995 

4,319,887 

3,003 

Nombre  de  villes,  bourgs,  villages ,  hameaux  et  maisons  par  cercle. 


ANCIENS  CERCL&8. 


Isar.   .    .  . 

Regen.    .  . 

Haut-Danube 
Bas-Danube. 
Rézat. .    .  . 
Haut-Meln.  . 

Bas-MeiD.  . 


nouvBLLHa 
UrNOMINATIOMl 


Hanle-Bavière  

Palalinat  supérieur  et  Ra- 

lisbonne  

Souabe  et  Neubourg.    .  . 

Basse-Bavière  

Franconie  moyenne. .    .  . 

Haule-Fianconie  

Basse-Franconie  et  Ascbaf- 

fenbourg  

Rhin  I  Palatinal  


VILLES. 


16 

27 

23 
1-2 
41 
42 

45 

12 


Totaux. 


918 


41 

CO 

72 
42 

66 
63 

32 

29 


6,650 

2,688 

2,730 
4,511 
2,704 
2,370 

:,32C 

71â 


404 


23,662 


152,802 

113,785 

114,14? 
125,965 
137,833 
142,424 

175,530 

69,465 


1,031,852('). 


(')  Parmi  linqurllra,  on  i8i4  ,  on  pn  comptait  484,000  aaaarifa  contra  l'inrendla  .  aloai  que  44;,Soo  bttlmentadépandanl  de  CM hobHallona, 
le  tout  poui  la  somme  de  3HÏ,739,iïS  florins. 


Tableau  de  l'emploi  du  sol  dans  le  royaîttne,  en  arpents  de  Bavière. 


AnCIKHS  CEBCLES. 


Isar.    .   .  . 

Regen..   .  . 

Haut-Danube. 
Bas-Danube. 
Rézat.  .   .  . 
Haut-Mein.  . 

Bas-Mein. 

Rbin.  .   .  . 


II0UVEL1.E9 

DÉNOMINATIONS 


Haute-Bavière  

Painlinat  supérieur  et  Ra- 

tisbonne.    .    .    .    .  . 

Souabe  et  Neubourg.  .  . 

Basse-Bavière  

Franconie  moyenne.  .  . 
Haute-Franconie.  .  .  . 
Basse-Franconie  et  Aschaf- 

fen  bourg  

Palalinat  

Totaux  


TsaaB» 

arables. 


1,525,319 

1,360,000 

1,291,430 
1,054,228 
I  1,090,348 
1,693,324 

1,161,500 

711,059 


9.880,208 


827,514 
200,000 
575, 0S7 
4.30,030 
243,.J27 
474,202 

214,200 
127,800 


3,092,190 


'ignobles. 


TERRAINS 

en  friclifl 


pitiiragps. 


80,642  1,430,209 


35,000 

35,822 
36,153 
29,610 
25,541 

79,300 

42,819 


363,807 


796,404 

753,175 
6.^5,569 
532,096 
714,416 

S6 1,701 

704,700 


6,444,876 


230,604 

441,212 

236,753 
278,109 
310,840 
65,968 

387.784 

26,421 


1,977,691 


LâC* 

et  Qeuve». 


141,029 

60,000 

35,822 
43,349 
I75,67f 
8,552 

44,000 

20,000 


528,423 


J 
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Répartition  des  forêts  en  arpents. 


ÀMCIlaS  CEHCLES. 

■OUVBLLIS 

DÉNOMINATIONS 
depuis  1837. 

A  L'fiTAT. 

Aui 

COMMUNES 
et  aux 
fonda  tluni. 

Au 
rimTiouLiiJii. 

TOTAL 
dea  arpciiU 

Palalinat  supérieur  pI  Uitli^- 

621,560 
268,010 

101,096 
126,661 

813,553 
411,733 

1,436,209 
796,404 

Haut-Danube.  .  .  . 
Rézai;  

Bas-.Mein  

Souabe  et  Neubourg.    .    .  . 

Franeoiiie  moyenne  

Haute-Franconie  

Basse-Francoiiie  et  Asciiaircn- 

173,533 
217,627 
226,386 
416,646 

233,601 

783 
160,699 
161,243 
100,342 

337,524 

481,263 
374,849 
165,067 
197,529 

190,576 

655.609 
763,175 
54 1 ,690 
714,416 

761,701 

Khin  ) 

366,067 

268,550 

70,089 

704,706 

Tolaux.  

2,412,329 

1,246,898 

2,704,649 

6,SG3,87C 

Tableau  des  propriétés  seigneuriales  et  du  nombre  de  familles  par  mille  carré  en  1826. 


KOOVSLLBa 

NOMBRE 

NOMBRE 

ANClEnS  CERCLES. 

DÉ.NOMINATIONS 

DB  raorai^T^s  {*) 

DB  FAMlU.Ba 

depuis  làtf 

seigneuriales. 

par  mille  carré. 

Palatinat  supérieur  et  Ratisbonne. 

Basse  Franconie  et  AscbalTenbourg. 
Fitfs  relevant  de  la  couronne. 

227 
179 

78 
153 

64 
100 

77 
0 

877 
444 
610 
499 
781 
566 
622 
809 

(*)  L'aperçu  du  nombre  de  familles  qui  possèdent  des  biens  seigneuriaux  fait  voir  que  dans  les  reit  les  ou  elles  sont  en  plus  grand  nombre  la 
population  est  généralement  moins  considérable  ,  à  moins  de  circonstances  pnrlicul icrcs  qui  atténuent  l'effet  de  ces  propriétés  sur  l'industrla 
agricole  du  pays .  comme  le  prouve  le  cercle  de  rlsar  ,  qui  fait  seul  exception.  Dans  celui  du  Itliin  il  n'existe  point  de  propriétés  privilégiée*; 
la  population  y  est  aussi  plus  forte  que  dans  les  auttes, 

Tableau  de  la  population  par  sexes  et  par  religions  en  1832. 


1 

anciEna 
CERCLES. 

■OOVBLLE* 

DÉNOMlN.\TIO.NS 
depuis  18  17. 

HOMMES. 

FRMMKS. 

TOTAL. 

CATHOLl- 

QUES. 

MKKWO- 

et 

AITABArP. 
TtSTBS. 

juin. 

iRcgen.   .    .  . 

Haut-Danube. . 
Bas-Danube.  . 
Rézat.    .    .  . 
Haut-Mein..  . 

Bas-Mein.  .  . 

Rbin  

hiaule  Bavière.  .  . 
Palatinat  supérieur 

et  Ratisbonne.  . 
Soualie  et  .\eiibouig 
Bas:e  Bavière.  .  . 
Franconie  moyenne. 
Haule-Fraiiconie.  . 
Basse-Francoiiie  et 

AschblTenbourg.  . 
Palatinat  

304,i:il 

207,763 

217.680 
2  '8,iJ(ii 
271,41  i 
272,284 

2S1,9S3 

207,361 

300,895 

233,294 

282  642 
218,818 
294,488 
277.450 

287,042 

275,519 

011,026 

441,047 

.S30,222 
427,779 
6(J6,902 
549,734 

669,626 

542,870 

601,360 
416,060 

48  7,046 
426,301 
124,328 
281,279 
460,173 
227,862 

8,648 

24,018 

38,337 
1,696 
426,235 
261,764 

90,988 

297,822 

1  400 

3,568 

737 

751 

4764 
13 

15,440 
6,932 

18,166 

13,647 

2,061,457 

2,176,748 

4,238,206 

3,024,399 

1,149,398 

3,958 

6O,4S0(') 

(^i  Sur  10,^88  familles  Juives ,  on  < 

n  compte: 

to,35o 
106 

i46  LIVRE  SOiXAfSTK-mX-NKUVIEME. 

Tablbau  du  nombre  de  bestiaux  et    établissements  industriels. 


nODVBLLU 

ARCIKIIS  CEKCLU. 

DÉNOMINATIONS 
cl«(iuU  1837. 

CHEVAUX 

BÉTAIL. 

BREBIS. 

BTABLIUBMBIiri 

Industriel!. 

Palatinat  supérieur  et  Ratis- 

103,683 
29,160 

288,388 
212,313 

169,000 
91,328 

25,689 
21,000 

Haul-Danube.   .   .  . 
Rézal  

Souabe  et  Neubourg.    .    .  . 
Franconie  moyenne.    .    .  . 
Basse-Franconie  et  Aschaffen- 

65,667 
61,102 
31,260 
7,295 

11,826 

307,010 
214,858 
240,000 
208,659 

260,000 

97,327 
135,350 
180,000 
139,491 

210,000 

36,656 
20,541 
41,536 
33,435 

26,979 

24,998 

164,459 

1.33,804 

26,462 

Tolaui  

324,991 

1,895,687 

1,138,100 

232,098 

Tableau  de  la  répartition  des  impôts  par  cercle. 


AKClEnS  CERCLES. 


Isar.   .    .  . 

Regen.  .   .  . 

Haut-Danube. 
Ras-Danube. . 
Rézat.  .  .  . 
Haut-Mein.  . 

Bas-Mein.  .  . 

Rhin.   .   .  . 


DÉNOMINATIONS 


Haute-Bavière  

Palatinat  supérieur  et  Ratis- 

bonrie.  ...  ... 

Souabe  et  Neubourg.  .    .  . 

Basse-Bavière  

Franconie  moyenne.  .    .  . 

Haule-Franconie  

Basse-Franconie  et  Aschaf-  \ 

fenbourg  '2 

Paialiiiat  i 


foncier. 


Florins. 

749,020 

540,604 

694,245 
577,370 
912,738 
879,819 

97G-914 


Totaux   7-330-710 


iiir 

s  mnisons. 


(')  La  plupart  du  cm  table 
Heidelberg  ,  i»3o. 


ut  ejlraiti  de  rouviuge  d»  M.  Ilofik.  i 


Florin,. 

68,165 

45,039 

63,077 
28,700 
97,435 
59,148 


IMPÔT 

iloniinicul. 


IMPÔT 

•ur 

l'industrie. 


Floiins. 

81,101 

70,359| 

88,7?9 
65,370 
90,Si6 
52,737 


Fl.riMI. 

119,553 
77,560 

159,753 
66,300 

141,376 
90,031 

162,403 


776,976 


IMPÔT 

dei 
f.imillcs. 


119,143 

72,773{ 

96,7871 
72,670 
124,311 
81,620 


(') 


Sialiilliite  L'i-bii^ulii  diS  Konigieichs  Baitin.  — 


Tableau  de  la  population  des  principale  villes  et  chefs-lieux  de  chaque  cercle. 


CKBCLB  DE  Li  UàUTË-BAVlklIE  ,  DIVISll  liM  27  FBbSIDIAU.X 
OU  JLST1CE8. 


[  3  Juriliictions  seigneuriales.) 


Munich.  .  . 

Berchiesguden 
Dacliuu ,  b. 
Eberberg  ,  b. 
Erding.  .  . 
FreUiug.  . 
/Aindsberg. , 
fMndsIiUl.  . 
f.aufen.  .  . 
Miesbach  ,  b. 
Mooshouig . 
Miilildorj.  . 
PfiiJJenrihofeii 
litichcnlttill. 


96,000 
10,000 
1,200 
900 
1,800 
3,600 
4,000 
8,60» 
2,600 
800 
1,300 
1,400 
1,600 
3,50(1 


Rosi'iilieim. 
Sclwiifjiiii.  . 
Slanibeig  ,  \  ill. 
TeUaidorf ,  b. 
l'illmaniuy. 
lôlz,  b.     .  . 
Traucitsteiii.  . 
jyo.stberg ,  b.  . 
yHsbiboarg.  . 
ff^ i.snerboury.  . 
jyeilhcim.  .  , 
Wtiileiifels.  . 
tf'olfriuhilina.ien 


2,500 
1,300 
300 
700 
1,100 
l.iOO 
3,000 
900 
1,000 
1,500 
l,X0» 
1,500 
l.JvH) 


Juridictions  seigneuriales. 
Brannenberg,  vil).      400  1  Tegernsée,  vill. 
Hohcnaschau.viil.      500  | 

CbliCLE  DU  PALATlNtT  SUPÉRIFUB  ET  BXTISBONNB. 

EN  20  PUÉSIDI.»DX. 


{ 7  juri 
Ratisbonne.  . 
y4beiisbcrg. .  . 
Aniberg.     .  . 
Betlngries.  .  . 
Ihirglengcnfeld. 
Hciiimuu. 
Ingolsladl.  .  . 
/iru,v/e/ouCastCl,b 
Kellheim.  . 
Nabboarg  ,  b 
Neumarki.  , 


dictions 
26,500 
1,200 
8,(100 
1,000 
1,800 
i  900 
6,000 
1,100 
2,H00 
1,500 
2,700 


seigneuriales.  ) 
Neubourg.  .  . 
Parsberg,  b.  . 
Pjaffrnberg ,  b. 
Hegemilauf ,  b. 
Hiedenboury ,  b. 
lloding  ,  b. 
Sladl-am-hoJ.. 
Siilzbdch.  .  . 
Tresswin  ,  vill. 
aldmUncheii ,  b 


300 


5,600 
600 
400 
1,600 
900 
1,000 
1,500 
2,400 
600 
800 
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Juridiclions  seigneuriaUs. 


Wackcrstcin. 
Wiiiklarn.  . 
Worlh  ,  vill. 


300 


tckiiiùhl ,  vill.    .  100 

tichsUdt.  .    .    .  7,000 

IpreiibtTg ,  !(.    .  800 

.aberneiliiig.  wll.  600 

CEBCI.E  UE  SOl  AilE  ET  JiElBaCBC.  DlVlSé  UN  Si  PBÉSIUUliï 

(IS  jaridii  tiolis  seigneuriales.) 

AUGSBOiiRC.    .    .  35,000  ■  Liiidaii  6,<>00 

Aichach.  .    .    .  2,000  i  Moidtlhcim.    .    .  2,400 

Hiichlne ,  b.    .    .  700  1  AVMioiirj/.   .    .    .  7,000 

Burgou   5,400  '  Obenlorf,  b.  .    .  1,100 

DiUingen    .    .    .  3,400    (jheryitiizbourtj,  b.  800 

Donniiuorih.  .    .  3,000    OUciiOueni.     .    .  1,700 

Friedbeuj.  .    .    .    2,000   1,200 

l'ûstcti.  '.    .    .    ■  2,1 00    Ruggunbuurg  (pa 

'iuggiiiiji  tt ,  b.    .  1 ,5(10       l  oisse.     .  . 

Croueiibiii  h.    .    .  1,000    Si  lnvol'-wûnclieii, 

Cûnzboiirq.     .    .  4,000  '  Schiobeiiiiaiiseii. 

Jl'oduiudi.  .    .    .  2,600    SoiiUtofeit,  b.  . 

Uierihseii ,  b.  .    .  i,200     Turk/ieim ,  b.  . 

/inmensladi,  b.     .  1,300    Ursberg ,  \\\\. . 

t\aiifbeurtn.    .    .  4,500    ff'eilcr,     .    .  . 

Kempleii,    .    .    .  G, 000    Werùngen..  . 

f.auingen.  .    .    .  4,0(iO  Zusmarsltiisen. 

CEBCLK  DE  L*  BVSSE-BAVIÈBC,  DIVISÉ  EIV  19  l'htMUliLX 

(  1  juiidieliuii  seigneuriale.' 


1,800 
2,(100 
1,600 
1,100 
I 

200 

3 

1,100 
? 


Passau  10,500 

Mlenolling  ,  b.  .  1,000 
Hurghauacn.  .  .  2,200 
Cham  2,000 


DeggetidoiJ.  . 
F.ggenfelden ,  b. 
(iriifenau.  . 
<  'i>  iesb:ich  ,  b.  . 
h'Olzting,  b.  .  . 
f.niidau. . 


2,800 
1,300 
700 
800 
1,100 
1 ,300 


Millcrfds ,  vill. 
/'fitrrkircheii  ,  b. 
Hegen  ,  b.  .  . 
Sitiibacli ,  vill. 
Siraiibiiig.  . 
ydsliofeii ,  b.  . 
f  'tgsciteid.  . 
l'ieclilacli.  . 
\\  o/filein.  . 


500 
1,400 
1,100 

300 
7.000 

900 

? 


Ju ridiction  seigiieu riale. 
Irlbach  ,  vill  400 

<:KBCLEDKLi  UOVEKXE  FRAIVCU.NIK.  DIVISÉ  ËIS  29  PKÉSinUUX. 


.VîiSPACll.      .     .     .  17,000 

Alldorf.  ....  2,300 

Markl-Btbetl..    .  1,200 

Cudotzbourg  ,  b.  .  900 

Dinkelsbûhl.    .    .  7,000 

Erlangen.  .    .    .  12,000 

Farth   1G.800 

Markl-Erlbach,  b.  900 


l'euchlwangen. 

Greding  

Guzenhansen.  . 
/Jeidenheim  ,  b.  . 
lltilihrenn  ,  b. 
Uerrieden.  .    .  . 
tlersbr&ck.  .    .  . 
llerzogen-Aurach . 


2,000 
2,000 
1,800 
2,000 
800 
1,000 
1,COO 
1,500 


llilpohlein,  b.  .  . 

TMuf.  

T.ealershausen. .  . 
Monhtim.  .  .  . 
]\  easladl-an-dcr- 

Aiscli.  .  .  . 
Nordlingen.  .  . 
Nuremberg.  .  . 
Plciiifeld,  b.  .  . 
/{olenbourg-an-dei- 

Tuuber.  . 
Scliwabacli.  .  .  . 
Uffenlieim.  .  .  . 
IV asserirudingeii.. 
IV eissenbourg  .  . 
JVindskeim.    .  . 


COO 
1,600 
1,000 
1,600 

2,000 
7,600 
?6,000 
800 

8,000 
9,500 
1,600 
2,200 
5,000 
3,500 


Jiiridicions  s^igneuiialei. 


CEBCLE  DE  U  UlUTE-FlUiyCU.'ME  ,  DIVISE  EPI  5à  PBtSIUlAl  t. 

(6  juridiclions  seigneuriales.) 


r.  iii/  ,  vill. .  .  . 
ICbiial ,  vill.  .  . 
l'iessecU  ,  h. ,  chef- 

lieu  de  la  seigii. 

do  lleineisreulh.  800 


300    Mllwllz,  vill.  .    .  800 
900    Tainbach  ,  vill.   .  300 
Thuriiau ,  b.  .    .  1,300 


CEUCLE  DE  BASSE-FBA?ICO.\IE  LT  ASCIUI't'KMIOtlia,  DiViSS 
EN  48  PKÉSIOIAI^X. 


WUHZnOORO 

.■ïlzcnnu  ,  vill. . 
Arii.sitiii. 
Ascknffciiboiirg. 
.  liira  ,  b.  .  .  . 
Hi\'  Iti  fsltciin.  . 
Ili  uckeumt.  .  , 
Ciirl.tadl.  .  . 
Deilclbach.  .  . 
KOcni.  .    .  , 
/Ùleinan. 
lùicrmUirf ,  vill. 
l'IaduHfjcn.  .  . 
l''riiinijiersb<icli. 
Cetiiiindeu.  .  . 
G  crulzhofen.  , 
(i lcnsdurj\  b.  . 
ILvnmelboury. . 
HiiS'furl.    .  . 
hillers  ,  b.  .  . 
Hofheim.    .  . 
Hombourg  ,  b.  . 
Kallenberg,  vill. 
Kisfiiigeti.  . 
Kilziiigeii,  . 


24,000 
600 
2,000 
7,000 
1 ,300 
1,000 
1,500 
2,200 
2,200 
1,000 

700 
800 
2,200 
1,200 
2,000 
400 
2,300 
2,000 
900 
1,301) 
600 
400 
1,000 
5,000 


Kliiigi-iibcrg.  . 
liihiigsbofen  -  iin  ■ 

Griibfcidl.  . 
f.uhr.  .  .  , 
Mainberg  ,  vl\l. 
niarkl-Ureit.  . 
âfarkt-Slefi ,  b. 
McHricItsIiiik.  . 
't/iliiiieistadi.  . 
Naistndl-uu-  dcr 

SaaU:  .  . 
();>cnibuurg.  . 
Oi  IlSCIlfltl  I. 

(ht-  

Pr'ol.\di,i  f,  b.  . 
Hoilteit'jiicli,  vill. 
/Idilingcii.  .  . 
Sc/iwei)ifail.  . 
Sulzlicim  ,  vill. 
lyolkadi.  .  . 
Klein- IVuLdsUidi 
^ycrneck ,  b.  . 
Weyers  ,  b. 
Wolfinunsler.  . 
Zeil  


900 

1,500 
3.500 
200 
8,000 
1,200 
2,000 
1,600 

1,700 
1,500 
2,000 
3,700 
400 
800 
1,300 
7,000 
300 
1,600 
b.  600 
900 
800 

l.OOO 


Bayreuth.  .    .  . 

14,000 

iMilnchbcrg. 

1,80!) 

Bamberg.    .    .  . 

22,000 

Naila  ,  b.  .    .  . 

1  ,&uO  1 

Rourg-Eberach,  b. 

600 

Neasladl-am-Kul- 

Ebermanstadl  .  . 

1,600 

1,000  1 

Eschenbach.    .  . 

1,100 

Peguiiz  

l,00C  ' 

Eorchheim..    .  . 

3,000 

Pulienslein.     .  . 

800 

Gefrées  ,  b.  .   .  . 

1,100 

1,100 

Grafenberg.     .  . 

1,000 

Scbesstitz.  .    .  . 

900 

Hôchstadt.  .    .  . 

1,400 

Selb  

1,0(;0 

Hof.  

8,000 

Sesslach. 

800 

Holljeld.    .    .  . 

1,000 

Stadsleinach.  . 

1,200 

7'euscliuilz.  .  . 

800 

Kirchlamilt ,  b.  . 

1,100 

Trischenreulli,  vill. 

7001' 

H^dldsn-isen.   .  . 

? 

Hulmbach.  . 

4,500 

IVtidcnberg.  . 

2,000 

Lauenstein  ,  b. 

500 

ft'ei^smain,  .  . 

? 

LkhicnfiU.     ,  . 

1,800 

/f  'umiedel, ,   .  . 

3,000 

CEIICLE  Dt  l'ALAlINAT,  UlViSÉ  ES  i  DISTBICTS  ET  32  CANTO^S. 

Noms  (lf-3 'lislrlcts.  Clii-fs-licui  de  rantonf. 

Spire   8,000 

Diirkiieim   3,500 

i-„,„„                   .  ErankaUhal   4,800 

^'  \Grmstadl   2,500 

/  Mutlersladt ,  b   1,600 

XJVeusladl-an-der-Harlh.  .  3,000 

/  Ukux-Ponts   6,000 

I  Bliescauel,  b   1,500 

l  Dhan   700 

1  Hombourg   1,800 

•^îiS:::?!'?-:  :  :  : 

Medelslieim  ,  b   400 

Pirinaseiis   6,000 

Wahlfischbach,  b.  .    .    .  500 

\  Waldmokr ,  b   600 

Landau   6,000 

l  ^inceiler   2,200 

,  .^.„,,,               }  Jleiqzabern   2,000 

..ANUAU.     .    .    -S  f:acnkoben,b   3,400 

f  Germersheim   1 ,600 

\Kundel   2,500 

Kai.-erslauter«.    .    .    .  6,600 

Côlheim  ,  b   1,000 

l  KircMieim-Poland.  .   .    .  2,000 

1  Kussel   1,400 

,.   .                     j  Laiilcrecken   900 

^ '''  ''■'^''■■  [Obermoschd   700 

j  Ollerbery   1,600 

f  Rockenhausen   1,100 

I  IFinweiler ,  b   900 

\lVulflein  ,  vill   +00 


LIVRE  SOI XÂNTK-DI X Kl  V I FMK. 


Population  far  nations  et  par  cultes. 


AllemaïKls  

.    .    .  ■'lu 

.    .  237 

  .  104 

  .  62,055 


Français. 
Italiens.  . 
Grec5.  . 
Israélites. 


4.,319,887 


Catholiques   3,074,68* 

Protestants  et  réformés   1,1*8, 476 

Mennonites,  etc   4,566 

Grecs   104 

Israélites.   62,ii55 

4,319,887: 


Budget  du  royaume  de  Bavière,  d'après  les  comptes  soumis  atiœ  chambres  dans  une  «em 

de  plusieurs  années. 


RECETTES. 

Florinl. 

/Impôt  foncier.    .  7,000,000 
1  Id.  sur  les  mai- 

V  sons  ....  400,000 
Impôu  \      dominical.  .       500.000  ^  0,400,000 
dnecis.  \  l'indus- 

f  trie  .  .  •  800,000 
V/d.  des  familles..  700,000 
/  Droits  de  doua- 

t    nés   2,000,000 

Impôts  )  Id.  de  timbre.   .  1,900,000 
indireas.\  /d.  de  consomma- 
tion  4,600.000 

V  Taxes   1,200,000 

/  Forêts  et  chasses.   2,080,000  ] 

Revenus  Exploitations  ru-  \ 
duspro-  <  raiej  brasse-  ( 
priétei.  \^  ^jgg  ....  429,000) 
.flei'enuv/eodaîwr  de  biens-fonds,  de  dî-) 

mes  et  de  justice  ) 

/Salines  et  mines.  1,920,000 

(  Postes   352,000 

Droils  \  Monnaies  .    .    .  8,000 
ré-     {Loterie.    .    •    .  1.200,000 
SfiUens.  I  Journal  intitulé  : 
[      Gesels  und  In- 

V  lelligens-Olatt. .  20,000 


9,700,000 

2,500,000 
4,900,000, 

3,500,000 


Recettes  diverses. 

Total. 


30,000,000 
2,000,000 


32,000,000 


DÉPENSES. 
Intérêts  et  amortissement  de  la  dette  pu- 
blique  8,300,000 

Liste  civile   8,000,000 

Ministère  de  la  maison  du  roi  et  des  af- 
faires étrangères   500,000 

/d.  de  la  justice   1,700,000 

/d.  de  l'intérieur   1,200,000 

/d.  des  nuances   1,000,000 

Id.  de  la  guerre   8,000,000 

Instruction  publique   700,000 

Culte   1,250,000. 

Industrie  et  agriculture   70,000 

Cadastre   200,000 

Ponts-et-chaussées   l,270,0(>0> 

Pensions   4,400,000 

Fonds  de  réserve   ^'Q-^^"*^ 

Total.    .    .  32,01)0,0(  0 

Total  en  francs.   .    .  09,120,000 


DETfE  PUBLIQUE  EN  FRANCS, 
265,000,000. 

ARMÉE. 


C.)nUngfnt. 

Infanterie.  .  • 
Cavalerie.  .  • 
Artillerie. .  .  • 
Génie  


32,865 
C,048 
3,063 
4  OC 

Pied  île  paix 

10,800 
5,750 
3,000 
450 

42,000 
9,250 
3,700 
450 

42,382 

20,000 

55,400 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe.   -  Dcscripllon  de  l'Allemagne.  —  Douzième  section.  —  Empir» 
d'Autriche. —  Première  division. —  Royaume  de  Boliènie 


Les  possessions  de  la  maison  d'Autriche  ne 
forment  pas ,  comme  la  France  ou  l'Espagne, 
une  de  ces  divisions  éternelles  du  globe  où  la 
politique  n'a  besoin  que  de  maintenir  l'unité 
déjà  établie  par  les  mains  de  la  nature.  On 
peut  considérer  l'empire  autrichien  comme 
partagé  naturellement  en  neuf  grandes  divi- 
sions ,  dont  deux  sei'ont  décrites  avec  les  peu- 
ples slaves  :  la  Galicie  et  la  Hongrie  avec 
sesannexes.il  nous  reste  encore  à  parcourir, 
pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  sur 
r Allemagne,  six  parties  distinctes  qui,  bien 
qu'elles  ne  soient  pas  entièrement  peuplées 
d'Allemands,  n'en  font  pas  moins  partie  de 
l'Allemagne  sous  le  rapport  politique,  puisque 
\e  congrès  de  1815  a  décidé  qu'elles  seraient 
comprises  dans  la  Confédération  germanique: 
ce  sont  la  Bohême,  la  Moravie  avec  la  Silésie, 
l'archiduché  d'Autriche,  le  comté  du  Tyrol, 
le  duché  de  Styrie ,  enfin  le  royaume  d'Illyrie, 
Nous  renvoyons  à  la  description  de  l'Italie  le 
royaume  Lombard- Vénitien. 

La  Bohême,  que  nous  allons  examiner  sous 
ses  divers  points  de  vue,  est  un  pays  qui, 
sous  le  rapport  de  la  géographie  physique , 
comme  sous  celui  de  la  géographie  politique , 
est  entièrement  sépai-é  des  pays  qui  l'entou- 
rent. On  ne  conçoit  même  point  à  quel  titre  la 
Bohême,  dont  la  population  est  aux  deux  tiers 
slave,  a  pu  être  incorporée  à  l'Allemagne.  Sa 
superficie  est  d'environ  953  milles  carrés  d'Al- 
kmagne ,  ou  de  2,649  lieues  géographiques 
de  France.  Limitrophe  à  l'ouest  avec  la  Ba- 
vière, au  nord  avec  la  Saxe  et  la  Silésie  prus- 
sienne, elle  est  entourée  par  des  chaînes  de 
montagnes  qui  forment  un  bassin  naturel  que 
l'on  pourrait  au  premier  abord  considérer 
comme  une  antique  mer  Caspienne,  au  fond 
de  laquelle  se  déposèrent  les  différentes  ro- 
ches calcaires,  les  grès  rouges  et  les  dépôts 
houillers  dont  nous  parlerons  bientôt;  mais 
les  montagnes  qui  en  forment  le  contour ,  en 
s'abaissant  graduellement  vers  le  centre  de  la 
contrée,  présentent  plutôt  un  rtmarquahle 
exemple  de  soulèvement  qui  existe  en  Eiu  opc. 


La  partie  la  plus  septentrionale  du  bassin 
est  celle  qui  présente  la  pente  la  plus  rapide; 
aussi  l'Elbe  qui  traverse  cette  partie  est-il 
grossi  de  tous  les  cours  d'eau  qui  descendent 
des  montagnes  et  qui  se  jettent,  soit  dans  son 
lit,  soit  dans  celui  de  la  Moldau,  qui  se  réu- 
nit elle-même  à  l'Elbe.  L'issue  par  laquelle  ce 
fleuve  quitte  le  bassin  de  la  Bohême  pour  aller 
se  jeter  dans  la  mer  du  Nord,  semble  être  celle 
par  laquelle  les  eaux  qui  en  occupaient  l'inté- 
rieur durent  aller  se  réunir  à  l'Océan  :  peut- 
être  doit-on  attribuer  à  cette  irruption  une  par- 
tie des  sables  qui  couvrent  les  provinces  prus- 
siennes de  Magdebourg  et  de  Brandebourg ,  le 
Mecklenbourg  et  le  Hanovre.  Qu'on  nous  par- 
donne ces  hypothèses  fondées  sur  des  faits , 
elles  se  rattachent  à  la  partie  la  plus  intéres- 
sante de  la  géographie  physique. 

Quatre  chaînes  principales  forment  les  con- 
tours de  ce  bassin  :  celle  du  Bohmer-icald  s'é- 
tend du  sud-est  au  nord-ouest  jusqu'à  celle 
de  VErz-gebirge;  celle-ci  se  prolonge  du  sud- 
ouest  au  nord-est  jusqu'au  Riesen-gebirge,  qui, 
suivant  une  direction  contraire,  va  se  ratta- 
cher au  Mœhrisches-gebirge  on  aux  monts  Mo- 
raves,  dont  la  direction  est  du  nord-est  au 
sud-ouest,  et  qui  vont  se  joindre  aux  derniers 
chaînons  du  Bôhmcr~wald.  L'ensemble  de  ces 
quatre  chaînes  forme,  ainsi  que  l'ont  fait  re- 
marquer quelques  géographes,  un  quadrila- 
tère irrégulier,  dont  la  circonscription ,  en  iso- 
lant la  Bohême  au  milieu  de  l'Europe,  a  peut- 
être  eu  une  grande  influence  sur  sa  civilisation 
comme  sur  sa  constitution  politique.  Les  moins 
hautes  de  ces  montagnes  sont  celles  qui  se  di- 
rigent du  nord-est  au  sud-ouest  et  au  sud,  et 
qui  séparent  la  Bohême  de  la  Moravie  et  de 
la  basse  Autricîie.  Vers  les  sources  de  la  Mol- 
dau^ à  l'extrémité  méridionale  du  Bohmer- 
M'ald ,  une  petite  chaine  que  l'on  appelle  les 
montcignes  du  Diable  ou  Teufcls  gebirge ,  sem~ 
ble  indiquer  le  souvenir  d'un  culte  idolâtre. 

Complétons  la  géographie  physique  de  la 
Bohème  en  examinant  ses  terrains  et  ses  ro- 
cl.ci  '  ous  le  point  de  vue  géologique.  Le  Bôk- 
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mer-vrald  est  une  chaîne  primitive  ,  composée 
de  granit  et  de  gneiss  à  petits  grains  ,  de  la 
roche  schisteuse  appelée  micaschiste,  de  l'es- 
pèce de  granit  connue  sous  le  nom  de  syénite  ; 
enfin  de  schistes  argileux  propres  à  faire  des 
ardoises ,  et  de  diverses  autres  variétés  de 
roches  appartenant  à  la  même  époque.  Au  sud, 
près  de  la  ville  de  Krvmau ,  sur  les  bords  de 
la  Moldau  ,  en  un  mot  dans  les  monts  Mora- 
ves  ,  dans  les  monls  Géants  et  dans  les  monts 
Métalliques  ,  on  retrouve  les  mêmes  roches. 
Les  montagnes  qui  s'élèvent  dans  l'intérieur 
du  bassin  de  la  Bohême,  principalement  celles 
qui,  séparées  par  le  cours  de  l'Elbe ,  portent, 
à  l'est  de  ce  fleuve,  le  nom  de  Lausitzcr- 
gebirge ,  et  à  l'ouest  celui  de  Mitlel-gebirge, 
ou  de  monts  du  Milieu  ,  sont  remarquables  , 
non  point  par  leur  hauteur,  mais  par  leurs 
sommets  et  leurs  flancs  arrondis ,  indices  de 
l'origine  ignée  des  roches  qui  les  composent. 
Jusqu'aux  dernières  pentes  qui  se  terminent  à 
quelques  lieues  au  nord  de  Bunzlau,  ces  mon- 
tagnes offrent  des  trachytes  ,  des  basaltes  et 
d'autres  roches  qui  paraissent  avoir  été  modi- 
fiées par  l'action  des  feux  souterrains.  Sou- 
vent on  voit  un  vieux  château  élever  ses  tours 
gothiques  au  milieu  de  ces  roches  prismati- 
ques, avec  lesquelles  il  semble  se  confondre 
et  par  ses  formes  et  par  sa  teinte  noirâtre. 
Depuis  le  cours  de  1  Eger  jusqu'à  celui  de 
risar,  les  deux  petites  chaînes  que  nous  ve- 
nons de  nommer  présentent,  sur  une  longueur 
de  27  lieues  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  sur 
une  largeur  de  6  à  7,  en  imposant  massif  de 
ces  roches  volcaniques.  Ces  montagnes  et  les 
sommets  basaltiques  qui  s'élèvent  à  droite  et 
à  gauche  jusque  sur  les  cimes  des  monts  Géants 
et  des  monts  Métalliques ,  sont  entourés  de 
dépôts  calcaires,  de  gré»  et  d'argiles  remplis 
de  coquilles  fossiles;  ainsi,  au  sein  de  ce 
vaste  bassin ,  des  volcans  vomissaient  des  tor  - 
rents  de  laves.  Le  Riesen-gebirge  présente ,  du 
côté  de  la  Bohême  ,  les  mêmes  roches  que  le 
JBohmer-uald;  mais  ses  dernières  pentes  ren- 
ferment de  plus  des  grès  et  des  calcaires  en 
couches  parallèles.  Dans  les  monts  Moraves  , 
et  surtout  vers  le  nord ,  on  remarque  des  grès 
qui  par  leur  texture  se  dégradent  facilement: 
ils  prennent  alors  les  formes  les  plus  singu- 
lières et  trompent  de  loin  l'œil  du  voyageur, 
qui  croit  apercevoir  des  tours  et  des  villages 
là  ou  il  n'existe  aucune  hahilatiou.  Ib  occu- 


pent une  superflcie  de  plus  d'un  tiers  de  tout 
le  bassin. 

Lorsqu'on  descend  de  ces  montagnes,  dont 
les  pentes  sont  couveites  de  forêts,  on  trouve, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  dans  tout  le  bassin 
de  la  Bohême,  des  calcaires  qui  s'y  sont  dé- 
posés lorsqu'il  était  occupé  par  les  eaux.  Ces 
calcaires  sont  souvent  recouverts  oar  d'autres 
dépôts.  Dans  la  partie  occidentale  du  bassin  , 
aux  environs  de  Plan ,  on  trouve  des  amphi- 
bolites  ,  roches  composées  d'amphibole  et  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  dépôts  primitifs  et 
les  secondaires  ;  à  Tein ,  ce  sont  des  granits 
et  des  schistes  argileux  ;  à  l'est  et  à  l'ouest  de 
Pilsen,  s'élèvent,  au  milieu  d'un  vaste  dépôt 
schisteux  qui  se  prolonge  jusqu'au  nord  de 
Prague  ,  des  masses  de  terrain  houiller  ;  aux 
environs  de  Pograd,  au  sud  à' Eger,  des  dé- 
pôts d'alluvions  dans  lesquels  on  trouve  des 
bois  fossiles  et  des  mines  de  fer  qui  contien- 
nent 62  p.  100  de  niétal.  Ces  roches  de  trans- 
port reposent  sur  des  micaschistes.  Aux  en- 
virons de  Prague ,  enti-e  Marimbad  et  Oger 
lochin,  on  remarque  à  peu  près  la  même 
disposition.  Cependant  aux  portes  de  cette 
ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Beraun,  on 
remarque ,  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues, 
un  massif  de  calcaire  appartenant  aux  dépôts 
de  sédiments  les  plus  inférieurs  :  il  est  évi- 
demment supérieur  à  la  formation  houillère. 
A  quelques  lieues  au  sud  de  la  capitale,  c'est 
une  importante  masse  de  syénite  ;  et  à  l'est  un 
vaste  dépôt  de  grès  higari-é.  Près  d'Eger,  le 
Commerberg  présente  un  cône  volcanique  cou- 
vei-t  de  laves  et  de  scories  ;  d'autres  monta- 
gnes semblables  se  succèdent  jusqu'à  Carls- 
bad  (').  Près  de  Tôpiitz ,  où  l'on  retrouve 
encore  les  traces  des  volcans,  on  remarque  un 
porphyre  rouge  d'où  sortent  les  célèbres 
sources  d'eaux  minérales  ;  sur  cette  roche  re- 
pose un  calcaire  marneux  à  couches  horizon- 
tales; mais  dans  quelques  localités  le  soulève- 
ment qu'a  éprouvé  le  poi  phyre  leur  donne  une 
assez  forte  inclinaison  ;  enfin  le  Mittel-gebirge, 
qui  domine  le  cours  de  l'Elbe,  paraît  suivant 
un  naturaliste  allemand  avoir  été  le  centre 
des  phénomènes  volcaniques  dont  ou  retrouve 
tant  de  traces  sur  les  pentes  méridionales  de 
V Erz-gebirge.  Aux  environs  de  Carisbad  ,  on 
remarque  aux  pieds  des  montagnes  des  masses 

(•)  0'a//(t' ,  Naliir-\Ni("sen.vfhan.  -  (')  Leonhard, 
Zfilsfhiin  fiii-  iniiicralogic. 
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de  pauits  dont  les  contours  anguleux  indi- 
quent qu'elles  n'ont  point  été  transportées  loin 
de  leur  place  originaire  ;  tout  porte  à  croire 
qti'elles  sont  dues  au  soulèvement  du  granit 
çar  l'apparition  de  roches  ignées  plus  récen- 
tes ('). 

Quoique  les  volcans  de  la  Bohême  rentrent 
dans  la  classe  de  ceux  qui  brûlèrent  avant  l'é- 
poque où  la  terre  était  habitée  par  l'homme, 
le  sol  y  est  quelquefois  ébranlé  par  les  secous- 
ses que  produisent  les  feux  souterrains.  Le 
16  décembre  1821,  à  Prague,  le  T""  octo- 
ijre  1822,  et  depuis  le  6  janvier  1824  jus- 
qu'au 5  février,  on  en  ressentit  plusieurs  dans 
la  chaîne  de  l'Erz-gebirge  et  dans  les  districts 
d'Eger  et  d'Elnbogen.  La  direction  des  secous- 
ses de  ce  dernier  tremblement  de  terre  était 
du  nord  au  sud,  au  sud-ouest  et  au  sud-est. 
Dans  quelques  localités,  ces  secousses  furent 
accompagnées  d'un  bruit  semblable  à  celui  de 
la  foudre;  dans  d'autres,  plusieurs  sources 
furent  taries  [^]. 

Un  pays  dont  les  roclies  sont  aussi  variées 
et  qui  présente  tant  de  traces  des  feux  souter- 
rains ,  est  ordinairement  riche  en  sources  mi- 
nérales; la  Bohême  confimie  celte  règle.  C'est 
surtout  dans  la  partie  septentrionale  qu'exis- 
tent les  plus  renommées  :  les  eaux  de  Sedlitz, 
dans  le  cercle  de  Saatz;  celles  de  Satzkame, 
dans  le  district  de  Kaurzin;  celles  de  Slrob- 
nitz ,  dans  celui  de  Bechin  ;  en  outre ,  les 
eaux  amères  et  salines  de  Pallon,  près  de 
Brix;  les  sources  alcalines  de  Bilin ,  celles 
de  Carlsbad  et  de  Tôplitz;  les  sources  ferru- 
gineuses de  Bechin,  près  de  Traiitnau  et 
A'Eger,  dans  le  cercle  d'Elnbogen  ;  les  bains 
de  Kleinknchel ,  dans  le  district  de  Beraxni; 
ceux  de  Tetschen,  dans  celui  de  Leitmeritz; 
enÙQ  ceux  de  Marienbad ,  connus  depuis  peu 
d'années ,  mais  cependant  très  célèbres ,  suf- 
fisent pour  donner,  sous  ce  rapport,  une  idée 
de  la  richesse  de  la  Bohême. 

Les  eaux  de  Toplitz,  de  Carlsbad  et  de  Sed- 
litz jouissent  d'une  si  grande  réputation ,  que 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  donner 
queUjues  détails  à  leur  sujet.  Les  premières 
sont  ferrugineuses ,  salines  et  alcalines;  leur 
température  est  de  117"  du  thermomètre  de 
Fahrenheit  (65°  de  celui  de  Réauraur]  ;  elles 

(■)  M.  Meyer  :  lahrbuch  fur  mincralogie.  —  1832. 
—  (')  Voyez  les  ol)serv;ilions  publiées  par  M.  Hallas- 
thka,  Artbiv.  Turdie  gcsainle  natur-k  hre,  (.  I,  p.  320. 


contieinient  du  sulfate  et  de  l'hydrochlorate 
de  soude,  du  carbonate  de  soude  et  de  chaux, 
de  la  silice ,  de  l'oxlde  de  fer  et  de  l'acide 
carbonique  ;  elles  sortent  d'un  porphyre  rouge 
qui  parait  être  d'origine  ignée.  Les  traditions 
recueillies  par  l'annaliste  bohémien  Hayek 
font  remonter  à  l'an  762  la  découverte  de  la 
source  de  Toplitz.  A  l'époque  du  fameux 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne  ,  elle  cessa 
de  couler  pendant  quelques  minutes,  et  repa- 
rut chargée  d'une  matière  rougeâtre. 

Un  des  hommes  les  plus  remarquables  de 
l'Allemagne  comme  littérateur  et  comme  sa- 
vant ('),  a  cherché  à  expliquer  la  formation  des 
sept  sources  de  Carlsbad  ,  dont  la  tempéra- 
ture est  de  78°  (Réaumur).  Elles  sont  com- 
posées 'i^j  de  sulfate  et  de  carbonate  de 
soude,  de  chlorure  de  sodium,  de  carbonate, 
d'hydrotluate  et  de  phosphate  de  chaux ,  de 
magnésie  pure,  de  carbonate  de  strontiane, 
de  sous-phosphate  d'alumine ,  d'oxide  de  fer 
et  de  manganèse,  de  silice  et  d'acide  carboni- 
que. Il  pense  que  dans  les  granits  des  envi- 
rons d'où  sortent  ces  sources,  il  se  passe  des 
effets  chimiques  et  galvaniques  qui,  au  moyen 
de  l'action  des  eaux  non  minérales,  expliquent 
leur  formation  et  leur  température.  Selon  lui, 
la  rivière  du  Tepel  alimente  ce  laboratoire  na- 
turel. Il  fonde  cette  opinion  sur  un  fait  bien 
connu: c'est  qu'en  effet  les  sources  sont  moins 
fortes  dans  les  temps  de  sécheresse  ((ue  dans 
les  temps  de  pluie.  Il  se  fonde  aussi  sur  ce 
cjue  l'eau  de  la  rivière  laisse  souvent  échap- 
per des  bulles  de  gaz.  D'autres  naturalistes 
attribuent  la  chaleur  de  ces  sources  au  feu 
central  de  la  terre.  On  ne  possède  point  encore 
assez  de  faits  pour  pouvoir  tenter  une  expli- 
cation satisfaisante  de  pareils  phénomènes  que 
l'on  a  observés  déjà  dans  plusieurs  localités. 
Ces  eaux  ,  reconnues  pour  toniques  et  apéri- 
tives ,  sont  employées  avec  succès  contre 
l'hystérie  et  l'hypochoiidrie  ^  . 

Les  eaux  purgatives  de  Sedlitz ,  dont  on 
fait  des  expéditions  considérables  dans  toute 
l'Europe,  s'emploient  avec  plus  de  succès 
peut-être  que  les  précédentes  dans  les  affec- 
tions hypochondriaques.  Elles  sont  trop  con- 
nues pour  que  nous  rappelions  leur  limpi- 

(')  Gœihe  :  Nalur-wiesenschaf,  t.  VI,  pag.  Jn.— 
(»)  Suivant  M.  Uerzelius.  —  (^)  M.  Aliben  :  Précis  his- 
torique sur  les  eau»  minérales  les  plus  usitées  ea 
médecine. 
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dite,  leur  saveur  salée  et  amère  et  leurs  autres 
caractères.  Elles  présentent  à  l'analyse  du 
sulfate  et  du  carbonate  de  chaux  et  de  magné- 
sie, ainsi  que  du  gaz  acide  carbonique  {•). 

La  Bohême  est  un  des  pays  de  l'Europe  les 
plus  riches  en  productions  minérales,  etl'Erz- 
gebirge  est  de  toutes  les  montagnes  de  ce 
royaume  celle  qui  donne  lieu  aux  exploitations 
les  plus  considérables.  Sur  les  pentes  de  cette 
chaîne,  sont  situées  les  seules  mines  d'étain 
un  peu  importantes  non  seulement  de  la 
Bohême,  mais  de  tout  l'empire  d'Autriche; 
leur  produit  ne  s'élève  cependant  annuelle- 
ment qu'à  5,000  quintaux.  Au  bas  du  Rieseu- 
gebirge,  on  a  commencé  depuis  plusieurs 
années  la  recherche  de  quelques  mines  d'or. 
Le  district  de  Kaui-sin  était ,  il  y  a  huit  siè- 
cles, tellement  riche  enfilons  aurifères,  que, 
vers  l'an  998,  la  seule  mine  de  Tobalka  pro- 
duisait environ  100,000  marcs;  ce  filon, 
qu'on  exploitait  dans  une  montagne  des  envi- 
rons à'Eule ,  a  été  perdu  pendant  les  troubles 
des  hussites.  Jusqu'à  présent,  les  essais  que 
l'on  a  pu  faire  sur  plusieurs  points  n'ont  pas 
répondu  à  l'attente  des  mineurs  ;  cependant 
on  continue  toujours  avec  succès  l'opération 
du  lavage  sur  les  bords  de  l'Eule,  de  la 
Sazawa,  de  la  Wottawa,  de  la  Lesnitz  et 
d'autres  rivières  qui  coulent  au  milieu  de  ter- 
rains d'aliuvions  aurifères.  Dans  le  district  de 
Tabor,  sur  le  versant  des  monts  Moraves,  il 
existe  des  mines  d'argent;  elles  sont  peu  pro- 
ductives. Eu  général ,  dans  la  partie  du  sud- 
ouest  ,  les  mines  célèbres  dans  les  temps  an- 
ciens sont  aujourd'hui  tout-à-fait  épuisées. 
D'autres  cantons  renferment  aussi  plusieurs 
mines  de  cuivre;  mais  elles  sont  loin  d'égaler 
en  produits  celles  de  plomb,  quoique  ces  der- 
nières ne  rendent  pas  plus  de  7  à  8,000  quin- 
taux; celles  d'argent  fournissent  2,400  marcs. 
Les  seules  vraiment  importantes'sont  les  mines 
de  fer;  on  en  exploite  dans  presque  toutes  les 
montagnes;  la  quantité  de  ce  métal  forgé 
s'élève  à  200,000  quintaux.  Le  zinc,  l'arse- 
nic et  le  mercure  donnent  lieu  aussi  à  diver- 
ses exploitations.  Les  houillères  sont  abon- 
dantes; mais,  faute  d'une  quantité  suffisante, 
de  canaux  et  de  chemins  de  fer  qui  facilitent 
le  transport  de  leurs  produits,  on  n'en  tire  pas 
tout  le  parti  qu'on  pourrait  en  obtenir.  Ainsi 
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elles  ne  produisent  qu'environ  220,000  quin- 
taux ,  dont  30,000  proviennent  des  mines  de 
la  couronne,  et  190,000  de  celles  des  parti- 
culiers. Ce  n'est  point  exagérer  que  d'estimer 
qu'elles  pourraient  donner  un  produit  dix  fois 
plus  considérable;  il  est  vrai  que  dans  l'état 
actuel  elles  suffisent  à  la  consommation  de 
la  Bohême.  Il  en  est  de  même  des  sources  sa- 
lées, dont  le  produit  est  assez  considérable 
pour  alimenter  non  seulement  ce  royaume, 
mais  une  grande  partie  de  la  basse  Autriche. 

Ce  pays  renferme  aussi  un  grand  nombre 
de  substances  minérales  recherchées  dans  les 
collections;  quelques  unes  des  pierres  pré- 
cieuses que  l'on  y  trouve  sont  utilisées  dans 
les  arts  de  luxe.  Le  grenat,  le  rubis,  le  sa- 
phir, l'améthyste,  l'hyacinthe  et  la  topaze 
sont  employés  par  les  lapidaires;  le  jaspe  ,  la 
cornaline  et  la  calcédoine  y  sont  réservés  à 
différents  usages.  L'emploi  de  la  pierre  de 
construction ,  du  marbre  et  de  la  serpentine  y 
est  assez  fréquent;  enfin  on  y  recueille  diffé- 
rentes roches  propies  à  faire  des  meules,  des 
schistes  utilisés  comme  pierres  à  aiguiser,  et 
du  kaolin  pour  les  manufactures  de  porcelaine. 

Donnons  une  idée  du  système  hydrogi-aphi- 
que  de  la  Bohême. 

Les  deux  principaux  affluents  de  l'Elbe 
sont  la  Moldau  et  VEger.  La  première  tra- 
verse le  royaume  depuis  sou  extrémité  méri- 
dionale jusqu'à  Melnik;  son  cours  est  d'envi- 
ron 70  lieues;  elle  se  grossit  de  la  Sarawa  à 
droite,  et  de  la  Beraun  à  gauche  ;  elle  est  large, 
rapide,  très  poissonneuse,  et  commence  à 
être  navigable  à  Hohenfurth  ,  à  37  lieues  au 
sud  de  Prague.  Le  canal  que  l'on  a  projeté 
d'établir  pour  la  faire  communiquer  au  Da- 
nube sera  très  favorable  pour  les  relations 
commerciales.  A  partir  du  Teufels-gehirgs 
jusqu'à  Prague ,  sur  une  longueur  d'environ 
4.0  lieues,  sa  pente  est  de  269  pieds.  Elle  de- 
vrait avoir  le  rang  de  fleuve,  que  l'Elbe  a 
usurpé,  puisqu'au  point  de  jonction  de  ces 
deux  cours  d'eaux ,  ce  dernier  n'a  parcouru 
qu'une  longueur  de  45  lieues.  L'Eger,  qui 
prend  sa  source  dans  le  Fichtel-gebirge ,  au 
point  de  jonction  de  cette  chaîne  avec  le  Boh- 
mer-wald,  et  qui  se  jette  dans  l'Elbe  à  The- 
resienstadt  après  un  cours  de  46  lieues,  suit 
une  pente  un  peu  moins  rapide;  elle  est  de 
158  pieds  sur  une  longueur  de  32  lieues ('). 
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t)ii  compte  CM  lioliéinc  iihisieurs  lacs  consi- 
clérables  :  les  plus  importants  sont  celui  de 
Teschmitz ,  dans  le  district  de  Klattau;  celui 
de  Plokenstein,  dans  les  montagnes  de  ce 
nom,  et  celui  de  Knmmei\  dans  le  district 
de  Saatz.  Les  étangs  y  sont  très  nombreux. 
Kn  1786,  on  en  comptait  plus  de  20,000,  qui, 
d'après  les  calculs  que  l'on  fit  de  leur  superfi- 
cie pour  régler  les  contributions  dont  ils  de- 
vaient être  frappés ,  s'élevaient  à  plus  de 
132,700 jocAs ,  ou  arpents  du  pays  ;  mais  de- 
puis cette  époque,  le  nombre  en  a  été  réduit 
pardes  dessèchements  successifs.  L'un  des  plus 
vastes  est  celui  d'Ezeperka,  près  de  Pardu- 
bitz  ;  il  contient  quelques  îles  considérables 
couvertes  de  bois.  Plusieurs  marais,  formés 
par  les  débordements  annuels  des  rivières  ou 
par  les  eaux  qui ,  dans  quelques  parties  bas- 
ses ,  descendent  des  montagnes ,  sont  épars 
çà  et  là  dans  le  royaume;  mais  comme  ils 
n'atteignent  pas  une  étendue  considérable, 
nous  nous  dispenserons  d'en  parler. 

Le  climat  de  la  Bohême  est  d'autant  plus 
varié  que  ce  pays  est  couvert  de  montagnes 
élevées ,  de  plaines  étendues  et  de  profondes 
vallées.  Il  est  tempéré  au  centre  et  vers  les 
frontières  du  sud-ouest;  mais  les  cimes  cou- 
vertes de  forêts  influent  sur  la  température 
jusqu'à  une  assez  grande  distance  de  leurs 
pentes.  A  Prague,  la  variation  du  thermomètre 
de  Réaumur  présente  une  moyenne  annuelle 
de-f  7,7.  A  l'observatoire  de  cette  ville,  on  a 
constaté  que  les  chaleurs  les  plus  fortes  sont 
de  23  à  24  degrés ,  et  le  froid  le  plus  ordinaire 
de  16.  A  l'extrême  frontière  occidentale,  c'est- 
à-dire  à  Eger,  les  variations  thermométriques 
présentent  pour  résultat  moyen  +  7,4.  A  Kru- 
mau,  vers  l'extrémité  méridionale,  la  moyenne 
est  d€  -f-  6,9.  Le  vent  qui  domine  ordinaire- 
ment en  Bohême  est  celui  du  sud-est  ;  celui  qui 
souffle  ensuite  le  plus  fréquemment  est  le  vent 
du  sud-ouest.  Le  vent  d'est,  comme  celui  du 
nord-est,  est  presque  toujours  accompagné  d'un 
temps  humide;  mais  ceux  du  nord,  du  nord- 
ouest  et  du  sud-ouest  sont  toujours  un  signe 
de  sécheresse.  Il  tombe  dans  ce  pays  18  à  19 
pouces  d'eau  par  an  ;  l'évaporation  observée  à 
l'ombre  est  de  près  de  14  pouces.  Dans  une 
série  de  18  années ,  on  a  évalué  que  le  nombre 
des  jours  pluvieux  s'élève  annuellement  à  90; 
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les  jours  d'orages,  y  compris  ceux  où  le  ciel 
est  chargé  de  nuages,  comparés  à  ceux  d'une 
parfaite  pureté,  sont  dans  le  rapport  de  5 
à  1  ('). 

On  n'a  point  de  documents  précis  sur  l'ori- 
gine de  l'antique  population  de  la  Bohème; 
on  sait  seulement  qu'elle  fut  subjuguée  et  en 
grande  partie  détruite  par  les  Boii,  qui ,  sous 
le  commandement  de  Sigovèse,  vinrent  s'y  éta- 
blir environ  six  siècles  avant  notre  ère.  Stra- 
bon,  Pline  et  d'autres  auteurs  parlent  de  ces 
peuples,  auxquels  la  Bohême  doit  le  nom 
qu'elle  porte. 

Comme  les  Boii  ont  été  long-temps  vain- 
queurs de  leurs  voisins  ou  repoussés  par  eux, 
les  auteurs  anciens  nous  les  montrent  tantôt 
établis  au-delà  du  Danube ,  c'est-à-dire  dans  le 
bassin  de  la  Bohême  ;  tantôt  entre  le  Danube 
et  la  Drave;  enfin  dans  la  Thrace  et  dans  l'Il- 
lyrie.  De  là  nait  une  sorte  de  confusion  à  l'égard 
des  contrées  qu'ils  occupaient,  ce  qui  explique 
comment  Pelloutier  les  faisait  tous  sortir  des 
Gaules  ou  de  l'Italie.  Mentelle  nous  semble 
être  le  seul  auteur  français  qui  ait  jeté  quelque 
jour  sur  la  marche  que  suivirent  ces  peuples  : 
selon  cet  écrivain ,  les  Boii  accompagnèrent 
Bellovèse,  qui  marchait  à  la  tête  de  plusieurs 
peuplades,  dans  son  expédition  contre  l'Italie. 
Ces  Boii  étaient  alors  établis  sur  le  versant 
septentrional  des  Apennins,  dans  le  territoire 
actuel  de  Bologne;  leur  nom  semble  prouver 
qu'ils  n'étaient  qu'une  colonie  appartenant  à 
la  nation  qui  occupait  la  Bohême.  Après  la  ten- 
tative infructueuse  de  Bellovèse ,  \esBoii,  re- 
poussés par  les  Romains ,  se  retirèrent  sur  le 
Danube,  près  des  frontières  de  l'illyrie;  mais 
détruits  par  les  Gèles,  la  contrée  dans  laquelle 
ils  venaient  de  s'établir  demeura  déserte  :  c'est 
celle  que  Strabon  désigne  sous  le  nom  de  désert 
des  Boii[^).  Le  gros  de  la  nation,  fixé  au  centre 
des  montagnes  de  la  Bohême ,  n'y  demeura 
pas  long-temps  à  l'abri  des  attaques  des  peu- 
ples voisins.  Les  Cimhri,  280  ans  avant  J.-C, 
tentèrent  de  les  soumettre,  mais  ils  furent 
vaincus  ;  ce  ne  fut  que  30  ou  40  ans  après 
notre  ère  que  les  Marcomani  les  repoussèrent 
et  vinrent  se  fixer  dans  cette  contrée.  Les  Boii, 
forcés  d'abandonner  leur  patrie,  cherchèrent 
un  refuge  dans  les  plaines  qu'arrose  le  Danube, 
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et  qui  forment  une  partie  du  royaume  de  Ba- 
vière ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  Tacite  que  le  nom 
de  Bohême  subsiste  encore  en  mémoire  des  an- 
ciens peuples  qui  l'habitaient,  quoiqu'ils  aient 
été  remplacés  par  d'autres  (').  Ces  peuples, 
chassés  de  leur  territoire  par  les  Marcomani , 
jouissaient  cependant  d'une  grande  considé- 
ration parmi  les  Germains;  ce  sont  eux  qui  se 
joignirent  aux  Hetvetii  et  qui  se  jetèrent  dans 
les  Gaules  pendant  ([ue  les  /Edui  combattaient 
contre  César;  après  leur  défaite,  ceux-ci  ob- 
tinrent du  général  romain  qu'il  ne  forcerait 
point  les  Boit  à  se  retirer  dans  les  montagnes 
de  la  forêt  Ucrcynie,  mais  qu'en  considération 
de  leur  valeur  et  de  leur  courage,  il  leur  per- 
mettrait de  s'établir  sur  une  partie  de  leur  ter- 
ritoire. Ainsi  l'on  voit  par  ces  détails  qu'ils  ont 
plusieurs  fois  changé  de  patrie  ;  il  faut  donc 
bien  se  garder  de  croire  que  les  divers  établis- 
sements des  Boii  indiquent  cinq  peuples  por- 
tant le  même  nom  :  c'est  au  contraire  le  même 
peuple  qui,  à  différentes  époques,  se  répartit 
dans  cinq  contrées  différentes. 

Au  i-apport  de  Tacite,  les  A/arcomcrm  étaient 
les  peuples  les  plus  considérables  de  ceux  qui 
occupaient  l'espace  compris  entre  le  Danube 
et  la  forêt  Ilercynie  ;  la  conquête  qu'ils  firent 
de  la  Bohême  en  est  une  preuve.  Ils  étaient 
gouvernés  par  des  ro  s  tirés  des  premières  fa-  | 
milles  de  leur  nation  ;  mais  depuis  le  règne 
d'Auguste,  Rome  leur  imposa  des  souverains  j 
cti-angers.  La  force  constituait  le  droit  de  ceux-  \ 
ci.  Rome  ne  les  aid.iit  point  de  ses  armes  :  ; 
suivant  l'historien  latiii,  elle  leur  fournissait  ' 
seulement  de  l'p.rgeut    .  L'un  des  princes  mar- 
comani qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans  les 
Annales  de  Tacite,  est  Maroboduus.  Strabon 
dit  qu'après  avoir  passé  sa  jeunesse  à  Rome, 
et  joui  de  la  bienveillance  d'Auguste,  il  fut 
nppelé  à  gouvci-ncr  ses  compatriotes.  Ses  dé- 
buts furent  d'abord  brillants  :  ce  fut  lui  qui 
conduisit  les  Marcomani  i\  la  coriqucte  de  la  ■ 
iSohême  et  qui  s'empara  de  la  contrée  qu'oc-  ; 
cupaieut  les  Bon.  Il  soumit  plusieurs  peuples  ■ 
voisins;  il  s'enrichit  de  leurs  dépouilles:  il 
exerça  une  grande  influence  sur  une  partie  de 
la  Germanie;  enfin,  enhardi  par  ses  succès,  il 
dirigea  une  coalition  composée  des  Hermun- 

(')  Manct  adhuc  Boihcmi  nomen,  signiflcat  que 
lori  vetiTi'm  int-nioriani,  quainvis  mutatls riiltoribus. 
facile.  De  Mdiih.  (icnii.,  §  2H. —  (')  Tacite,  De 
Uoiil».  (icrm. ,  S  12.  / 


duri,  des  Quadi,  des  Semnoïies,  des  Longo^ 
bardi  et  d'autres  peuples ,  contre  Hermann  ou 
Arminius  ,  que  la  défaite  des  légions  de  Varus 
avait  rendu  puissant  ;  mais  il  succomba  dans 
cette  lutte.  En  vain  il  implora  le  secours  des 
Romains  ;  ceux-ci  voyaient  avec  une  secrète 
joie  les  divisions  affaiblir  des  ennemis  qui  ré- 
sistaient à  leur  joug.  Abandonné  par  ses  alliés, 
sans  autorité  sur  ses  peuples,  il  n'eut  d'autres 
ressources  que  d'implorer  la  protection  de  Ger- 
manicus ,  qui  obtint  pour  ce  prince  un  asile  en 
Italie,  où  il  termina  ses  jours. 

A  l'époque  où  la  puissance  romaine  com- 
mençait à  chanceler,  les  descendants  des  Mar- 
comani,  pressés  par  des  peuples  dont  les  Ro- 
mains connaissaient  à  peine  les  noms ,  furent 
à  leur  tour  obligés  de  leur  céder  leur  territoire. 
Ces  nations ,  sorties  de  la  Pologne  et  du  nord 
de  la  Hongrie,  sont  connues  sous  la  dénomi- 
nation de  Slaves.  L'époque  de  leur  première 
tentative  contre  la  Bohême  est  incertaine  :  ce 
n'est  que  vers  le  sixième  siècle  que  l'histoire 
commence  à  en  parler  d'une  manière  plus  pré- 
cise. Ils  ont  reçu  des  Slaves  occidentaux  le 
nom  de  Tchekhes  ou  Czechs,  qui  signifie  dans 
leur  langue  les  premiers ,  parce  que  la  contrée 
qu'ils  habitaient  était  la  plus  rapprochée  de 
l'Allemagne.  Leur  gouvernement  fut  d'abord 
populaire  ;  mais  dans  la  crainte  de  se  voir  chas- 
sés de  la  Bohême  par  les  Avares  et  les  Huns , 
ils  se  donnèrent  un  chef;  ce  fut,  s'd  faut  en 
croiie  la  tradition ,  un  marchand  franconien 
nommé  Saino,  homme  de  tête  et  de  courage. 
Il  les  gouverna  avec  sagesse  et  sut  les  affran- 
chir du  joug  des  Avares.  Sa  mort  fit  tomber  les 
rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  d'une 
régence  jusqu'à  l'élection  de  Krock,  auquel 
succéda  sa  fille  Libussa,  surnommée  la  Magi- 
cienne, qui  régna  avec  Przemysl,  son  époux, 
entre  les  années  722  et  745.  La  couronne  fut 
héréditaire  pendant  plusieurs  générations  ; 
mais  rien  n'est  plus  obscur  que  les  premiers 
temps  de  l'histoii'c  de  la  Bohême  :  elle  ne  sort 
des  ténèbres  que  vers  le  milieu  du  neuvième 
siècle.  Restés  idolâtres  jusqu'à  cette  époque  , 
les  Slaves  eurent  à  résister  aux  attaques  des 
rois  allemands  et  aux  prédications  des  religieux 
que  Rome  ne  cessait  de  leur  envoyer  ;  ce  ne 
fut  qu'en  894  que  quatorze  de  leurs  princes  et 
leur  grand-duc  Borzivvoy  se  firent  baptiser,  et 
sous  Boleslas  ou  Bolcsiavv  II ,  en  972,  Prague 
l'ut  érigée  en  évêche. 
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Jusqu'à  la  iiuiilic  du  onzième  siècle,  la  di- 
gnité de  grand-duc  était  élective;  Brzelislaw 
érigea  le  premier,  en  lOôS,  la  succession  hé- 
réditaire en  loi  fondamentale  de  l'État;  mais 
elle  ne  fut  point  long-ti  mps  observée.  Othon  \" 
subjugua  la  Bobêmc  et  la  soumit  à  l'Empire; 
en  1086,  Henri  V  donna  au  duc  Brzetislaw  I 
le  titre  de  roi;  depuis  ce  temps,  le  royaume 
fut  électif.  Vers  le  neuvième  siècle,  un  grand 
nombre  d'Allemands  s'établirent  successive- 
ment en  Bohême,  ce  fut  un  bien  ;  ce  pays,  isolé 
des  autres  nations,  n'avait  commencé  à  sortir 
de  la  barbarie  que  depuis  l'établissement  du 
christianisme,  qui,  en  ouvrant  des  correspon- 
dances avec  Rome,  préparait  la  civilisation 
des  Slaves.  Au  commencem.ent  du  treizième 
siècle,  Ottocar  encouragea  de  tout  son  pouvoir 
rétablissement  des  artistes  et  des  ouvriers  al- 
lemands. Sous  ce  prince,  l'industrie  se  répan- 
dit dans  les  villes  ;  le  commerce  fut  affranchi 
de  ses  entraves;  l'ordre  et  la  tranquillité  pu- 
blique furent  maintenus  par  des  lois  que  les 
principales  villes  conservèrent  écrites.  Otto- 
car II,  appelé  au  trône  d'Autriche,  étendit  son 
pouvoir  non  seulement  sur  la  Bohême,  mais 
sur  une  partie  de  la.Silésie,  de  la  Pologne  et  de 
la  Prusse.  Doué  d'un  esprit  juste,  il  continua 
l'œuvre  de  son  père,  protégea  les  arts  et  les 
sciences,  et  favorisa  dans  le  royaume  de 
Bohème  l'établissement  de  la  langue  alle- 
mande, comme  le  seul  moyen  d'éclairer  ses 
sujets.  Pour  son  malheur  il  refusa  avec  dédain 
la  couronne  impériale,  et  P»edolphe  de  Habs- 
bourg, son  grand-maréchal,  choisi  par  les 
électeurs,  lui  enleva  l'Autriche,  la  Carniole, 
la  Styrie ,  et  ne  lui  conserva  la  Bohême  que 
sous  la  condition  qu'il  lui  rendrait  hommage. 

Au  quatorzième  siècle,  les  mœurs  et  le  lan- 
gage des  habitants  avaient  subi  de  grandes 
modifications  :  les  lois  étaient  écrites  en  alle- 
mand. Prague,  qui  était  déjà  l'une  des  villes 
es  plus  importantes  de  l'Allemagne,  devint  le 
siège  des  arts  et  des  sciences.  L'empereur 
Charles  IV  avait  été  élu  roi  de  Bohème,  mais 
les  Etats  du  royaume  déclarèrent  la  couronne 
héréditaire  pour  ses  descendants;  c'est  à  ce 
çrince  que  la  capitale  doit  la  fondation  de  son 
université.SoussonlilsWenceslasVI,  en  1378, 
le  pays  vit  réformer  l'ordre  judiciaire,  et  la 
languenationalc employée  dansics  tribunaux  ; 
ce  fut  à  cette  époque  qu'on  vit  paraître  Jean 
Huss  et  Jérôme  de  Prague,  dont  les  vues  sages 


et  éclairées  relativement  à  la  réforme  du  culte, 
dont  les  vertus,  les  talents  et  le  noble  désinté- 
ressement furent  inappréciés  par  leurs  com- 
patriotes. Ces  apôtres  de  la  réformation  étaient 
venus  un  siècle  trop  tôt:  ils  ne  furent  point 
compris,  on  les  calomnia;  des  intrigants  se 
servirent  de  leurs  propres  paroles  pour  fo- 
menter la  guerre  civile  ;  et  les  excès  qui  en 
furent  la  suite,  en  illustrant  Ziska ,  le  chef 
farouche,  mais  désintéressé,  de  la  révolte,  ne 
servirent  qu'à  autoriser  les  abus  dont  quel- 
ques bons  esprits  demandaient  l'abolition. 
Après  la  mort  de  Wcnceslas,  le  royaume  re- 
devint électif. 

En  1426,  la  couronne  échut  à  l'archiduc 
Ferdinand  d'Autriche;  son  règne  fait  époque, 
non  seulement  parce  qu'il  établit  dans  sa  mai- 
son la  succession  héréditaire,  et  qu'il  restrei- 
gnit les  prérogatives  des  États  de  la  Bohême 
dans  le  seul  droit  de  l'élection  des  souverains, 
mais  encore  parce  que  le  pays  commença  à 
prouver  que  les  lumières  y  avaient  fait  de 
grands  progrès.  En  vain  ce  prince  chercha- 
t-il  à  entraver  la  marche  de  la  civilisation  en 
chassant  de  ses  Etats  tous  ceux  qui  étaient 
soupçonnés  d'approuver  quelques  uns  des  prin- 
cipes de  la  réformation;  en  vain  favorisa-t-il 
l'établissement  des  jésuites;  en  vain  établit-il 
la  censure  des  livres  :  le  mouvement  était  in- 
primé,  rien  ne  pouvait  l'arrêter;  l'art  typo- 
graphique répandait  dans  les  classes  aisées 
les  écrits  des  anciens,  les  chefs-d'œuvre  de 
littérature  dans  toutes  les  langues,  l'Ancien  et 
le  Nouveau-Testament  ;  Ferdinand  lui-même 
donna  de  la  vogue  aux  ouvrages  d'Erasme  en 
acceptant  la  dédicace  des  œuvres  de  ce  doc- 
teur, traduites  en  langue  bohème.  Ainsi,  sans 
le  vouloir,  il  atlénuait  l'effet  du  système  qu'il 
avait  conçu.  Maximilien  II,  son  successeur, 
suivit  une  autre  marche  :  doué  d'un  esprit 
sage  et  tolérant,  il  accorda,  en  1567,  à  tous 
les  cultes  une  liberté  illimitée;  mais  ceux  qui 
craignaient  l'effet  d'une  pareille  liberté  ne 
manquèrent  point  d'exciter  contre  les  protes- 
tants quelques  fanatiques  déterminés  :  on  vit 
naître  alors  de  part  et  d'autre  des  controverses 
violentes,  des  plaintes  réitérées  et  des  préten- 
tions excessives.  Mathias,  qui  régna  ensuite, 
crut  de  son  devoir  de  soumettre  les  protestants 
A  de  nouvelles  entraves:  au  lieu  de  contro- 
verses, il  y  eut  des  rixes  et  des  révoltes.  La 
guerre  de  Trente-Ans  ajouta  encore  aux  mal- 
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heurs  de  la  Bohème.  Sa  population  diminuée, 
ses  finances  épuisées  faisaient  craindre  que  de 
long-temps  elle  ne  pût  réparer  ses  pertes, 
lorsque  le  règne  de  Marie-Thérèse  cicatrisa 
ses  plaies  encore  saignantes.  La  Bohême  doit 
à  cette  impératrice  l'abolition  de  l'esclavage 
et  la  liberté  de  l'industrie;  c'est  à  cette  femme 
célèbre  et  à  ses  successeurs  que  ce  loyaume 
est  redevable  d'une  grande  amélioration  dans 
l'ordre  judiciaire,  de  plusieurs  lois  sages,  d'un 
meilleur  système  d'éducation  et  de  quelques 
institutions  qui,  sans  être  comparables  à  la 
plupart  de  celles  qui  depuis  dix  à  quinze  ans 
ont  assuré  la  prospérité  de  plusieurs  Etats  de 
l'Europe,  n'en  sont  pas  moins  un  bienfait  pour 
le  peuple  dont  le  gouvernement  croit  devoir  se 
traîner  à  pas  lents  sur  la  route  des  gouverne- 
ments éclairés. 

D'après  l'acte  fédératifde  1815,  la  Bohême 
fait  partie  de  la  Confédération  germanique. 
La  succession  au  trône  appartient  en  ligne  di- 
recte à  la  dynastie  régnante,  comme  paitie 
intégrante  de  la  monarchie  autrichienne  ;  sui- 
vant la  loi  fondamentale  du  royaume,  son 
organisation  politique  reste  assise  sur  les 
mêmes  bases  que  dans  les  siècles  passés.  Le 
roi ,  lors  de  son  couronnement,  prête  le  ser- 
ment de  ne  point  aliéner  le  royaume,  de  res- 
pecter la  constitution  ,  de  protéger  les  États  , 
et  de  leur  conserver  les  privilèges  qu'ils  ont 
obtenus  des  empereurs  Ferdinand  II ,  Ferdi- 
nand III  et  de  leurs  successeurs  ;  de  mainte^ 
nir  la  justice  et  de  soutenir  de  tout  son  pouvoir 
la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine. 

Les  États  sont  divisés  en  quatre  classes  : 
celle  du  clergé ,  celle  de  la  noblesse  supérieure 
ou  des  seigneurs ,  celle  de  la  noblesse  infé- 
rieure ou  des  chevaliers ,  et  celle  des  villes 
royales.  Leurs  députés  se  constituent  en  as- 
semblée générale  aux  époques  fixées  par  le  roi, 
sous  la  présidence  d'un  commissaire  royal  ; 
leurs  fonctions  se  bornent  à  aviser  aux  moyens 
d'exécuter  les  propositions  faites  par  la  cou- 
ronne; toute  supplique  ou  proposition  de  leur 
part  ne  peut  être  faite ,  si  elle  n'a  été  approuvée 
par  le  gouvernement  ou  par  le  président  ;  car, 
suivant  l'expression  de  M.  de  Liechtenstern  , 
le  roi  de  Bohême  est,  comme  il  a  toujours  été , 
souverain  absolu  de  son  pays.  Dans  ces 
grandes  assemblées  ,  le  clergé ,  qui ,  d'après 
une  ordonnance  de  Ferdinand ,  est-  encore 
considéré  comme  leprcniiei'  de  tous  les  ordres, 


doit  prêter  le  serment  de  fidélité  nu  trône;  il 
est  représenté  par  les  archevêques ,  les  évé- 
ques,  le  grand-prieur  de  l'ordre  de  Malle  et 
les  autres  prélats  du  royaume.  Les  ducs  ,  les 
princes ,  les  comtes  et  tous  les  seigneurs  jouis- 
sant de  majorais  représentent  la  noblesse  su- 
périeure ;  parmi  les  privilèges  accordés  à  Celle- 
ci  ,  on  doit  mettre  en  première  ligne  celui 
d'occuper  les  huit  principales  charges  publi- 
j  ques.  Bien  que  le  nombre  des  villes  royales 
j  s'élève  à  48 ,  quatre  seulement  ont  le  droit , 
j  par  les  députés  qu'elles  nomment,  de  les  re- 
I  présenter  toutes.  Ces  villes  privilégiées  sont 
i  Prague^  Budiveis,  Pilsen  et  Kuttenberg.  Une 
autre  classe  de  villes  se  compose  de  celles  qui 
sont  immédiatement  soumises  au  gouverne- 
ment; trois  de  ces 'dernières  ,  Saatz,  Kom- 
motau  et  Kaaden ,  ont  le  droit  de  se  faire 
représenter  à  l'assemblée  ;  enfin  la  dernière 
classe  des  villes  privilégiées  comprend  les  cités 
protégées,  qui,  à  ce  titre,  sont  affranchies  de 
la  servitude  et  des  impôts  seigneuriaux ,  quoi- 
qu'elles puissent  faire  partie  d'une  seigneurie: 
la  plupart  des  villes  dont  le  territoire  possède 
des  mines  appartiennent  à  cette  classe. 

Malgré  ces  catégories  et  celles  qui  distin- 
guent encore  les  paysans  'en  quatre  classes  , 
selon  qu'ils  sont  propriétaires  de  maisons  ou 
de  terres,  qu'ils  sont  fermiers  ou  simplement 
journaliers,  la  répartition  de  la  justice  n'ad- 
met point  de  dilférence  personnelle  dans  les 
individus.  La  police  exerce  une  égale  surveil- 
lance sur  tous  ;  cependant  il  faut  ledire,  celle- 
ci  montre  à  l'égard  de  la  population  juive  une 
sévérité  qui  suffirait  pour  justifier  non  seule- 
ment ce  que  nous  avons  dit  sur  la  place  que 
semble  occuper  le  gouvernement  autrichien 
parmi  les  gouvernements  de  l'Europe,  mais 
encore  pour  prouver  que  l'habitant  de  la  Bo- 
hême restera  long-temps  entaché  des  préjugés 
populaires  du  moyen-âge.  La  haine  et  le  mé- 
pris que  le  christianisme  entretient  contre  les 
juifs  dans  la  classe  la  moins  éclairée  d'une 
nation  sont  aisés  à  concevoir  pour  celui  qui 
sait  combien  il  est  difficile  de  modifier  certai- 
nes idées  que  fortifient  les  croyances  religieu- 
ses ;  mais  ce  que  l'on  comprend  plus  difficile- 
ment ,  c'est  que  ceux  qui  sont  appelés  au  timon 
des  affaires  ne  sentent  pas  qu'une  classe  d'in- 
dividus dégradée  par  le  mépris  ne  peut  recou- 
vrer sa  dignité  humaine  que  lorsque  l'éduca- 
tion tend  à  favoriser  le  développement  de  sci 
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facultés ,  que  lorsque  la  loi  ne  se  rend  point 
complice  du  mépris  qu'on  lui  porte.  Mais  com- 
ment s'étonner  que  le  juif  de  la  Bohême  n'ait 
pas  depuis  un  demi-siècie  fait  un  pas  dans  la 
route  de  la  civilisation;  qu'il  persiste  dans  la 
stricte  observance  des  préceptes  fondamentaux 
d'une  religion  qui  le  sépare  des  autres  peuples; 
qu'il  touche  avec  dégoût  le  verre,  l'assiette  et 
le  couteau  qui  ont  servi  à  un  chrétien  ;  qu'il 
regarde  comme  une  nourriture  impure  la  chair 
de  l'animal  tué  par  un  boucher  chrétien;  qu'en 
voyage  même  il  refuse  de  boire  d'autre  vin 
que  celui  qui  a  été  mis  en  pièce  ou  en  bou- 
teille par  un  juif ,  quand  on  sait  que  souvent 
le  peuple  s'est  porté  aux  plus  coupables  excès 
envers  les  Israélites  ;  que  plusieurs  fois  leur 
renvoi  hors  du  royaume  a  été  mis  en  question 
par  le  gouvernement ,  et  qu'ils  n'ont  conjuré 
l'orage  qu'en  s'attirant  par  des  services  pécu- 
niaires ou  par  des  présents  la  protection  des 
grands  ;  que  depuis  peu  d'années  (')  une  loi , 
rendue  dans  le  but  de  nuire  à  l'accroissement 
des  juifs,  s'oppose  à  leur  mariage  avant  18 ans 
pour  les  femmes  et  22  ans  pour  les  hommes  ; 
déclare  nulle  toute  union  contraire  à  cette  dis- 
position ,  et  condamne  au  bannissement  le 
rabbin  qui  aurait  présidé  à  sa  célébration  ? 
Dira-t-on  après  cela  que  l'Israélite  jouit  en  Bo- 
hême de  tous  les  droits  de  citoyen  ;  que  sa  for- 
tune  et  sa  tranquillité  sont  protégées  a  l'égal 
desautres  sujets  ;  que  legouvernement  montre 
ses  vues  paternelles  à  son  égard  en  le  consi- 
dérant comme  étant  eu  dehors  de  la  législa- 
tion commune  ;  en  encourageant  l'immoralité 
et  l'adultère  par  une  loi  qui  défend  à  un  hom- 
me de  21  ans  et  à  une  femme  de  17  de  s'unir 
par  des  liens  sacrés,  et  en  faisant  peut-être  par 
ce  moyen  naître  le  libertinage  et  la  débauche 
chez  un  peuple  qui  montre  plus  de  respect 
pour  la  foi  coi.jugale  que  la  plupart  des  chi'é- 
tiens  ? 

L'auteur  auquel  nous  avons  emprunté  quel- 
ques uns  de  ces  détails  est  d'une  opinion 
bien  différente  sur  le  compte  des  juifs  de  la 
Bohême;  il  prouve  par  la  qu'on  peut  unira  de 
vastes  coiuiaissances  d'injustes  préjugés.  A 
l'entendre,  il  semble  que  ce  peuple  ne  soit 
composé  que  de  brutes  incapables  d'éducation 
et  de  sentiment  généreux.  Ce  n'est  pas  sans 
raison,  dit-il,  qu'il  y  a  30  ans  le  conseiller 
Ritger  prétendait  que  le  nombre  des  juifs  de 
Depuis  1817.  —  .M.  de  Lieehieiuiern, 
ill. 


ce  royaume  était  un  pesant  r.irdcnu  pour  le 
pays.  TIs  ont  toujours  été  l'objet  de  la  mal- 
veillance populaire,  et  dans  ces  derniers  temps 
encore  leur  accroissement  graduel ,  qui  rend 
illusoire  la  surveillance  de  la  police  confie 
eux ,  les  fait  regarder  partout  comme  nuisibles 
à  la  société.  iNous  verrons  plus  tard  sur  (juels 
faits  l'auteur  s'appuie  pour  justifier  sa  préven- 
tion à  leur  égard  ;  et  si  toute  cette  accusation 
repose  sur  le  prétendu  crime  de  l'usure  et  sur 
l'esprit  mercantile  qui  distingue  les  juifs  et 
qui  excite  la  jalousie  du  reste  de  la  nation ,  la 
question  se  trouvera  simplifiée.  Revenons  a 
ce  qui  coticerne  la  religion  dans  ce  pays. 

Jusqu'à  ce  que  Joseph  II  eût  rendu  son  édit 
sur  la  tolérance,  la  rigueur  avec  laquelle  on 
punissait  ceux  qui  étaient  soupçonnés  de  par- 
tager les  opinions  du  protestantisme  aurait 
pu  faire  croire  à  l'unanimité  des  habitants  en 
faveur  du  catholicisme  ;  mais  dès  que  la  liberté 
de  conscience  fut  proclamée,  ou  ne  vit  pas 
sans  étonnement  des  communes  entières  em- 
brasser ouvertement  l'une  des  deux  commu- 
nions protestantes.  Depuis  ce  temps,  il  suffit 
d'appartenir  à  l'un  des  divers  cultes  chrétiens 
pour  jouir  de  la  protection  du  gouvernement; 
cependant  le  nombre  des  protestants  est  peu 
considérable  :  il  est,  à  l'égard  de  celui  des  ca- 
tholiques ,  à  peu  près  dans  la  propoi  tion  de  1 
à  33.  Aussi,  malgré  l'effet  que  produisit  l'é- 
ditde  Joseph  II,  lescioiti  es  sont-ils  très  non»- 
breux  en  Bohême  :  on  compte  environ  76  cou- 
vents ,  chapitres  ou  confréries ,  dont  seulement 
5  de  femmes.  L'archevêque  de  Pi  agut ,  qui 
prend  le  titre  de  prince  du  royaume,  et  qui 
reçoit  de  Borne  celui  de  légat  du  saint- siège, 
jouit  du  rang  et  des  prérogatives  de  prince, 
sa  nomination,  ainsi  que  celle  des  évêques  , 
appartiennent  au  roi  :  le  pape  ne  fait  que  les 
approuver.  Aucune  bulle  ne  peut  être  publiée 
sans  le  consentement  du  gouvernement.  Les 
communions  protestantes  sont  sous  la  surveil- 
lance des  consistoires  de  Prague  et  de  Vienue- 
Le  culte  Israélite  est  soumis  à  l'inspection  d'un 
conseil  composé  du  grand  rabbin  de  Prague 
et  de  deux  adjoints. 

Le  nombre  des  habitants  de  la  Bohême  s'é- 
levait, en  1818,  à 3,275, 866  individus ,  dont 
1,520,934  du  sexe  masculiu,  et  1,754,932  du 
sexe  féminin.  En  1825 ,  il  était  de  3,698,596. 
Le  recensement  de  1827  portait  la  populatiju 
à  .^,783,630  individus,  parmi  lesquels  le  nom 
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bre  dos  femme»  dépassait  celui  des  hommes 
de  162, 166.  On  y  comptait  alors  ^6,790  c^tran- 
gers.  Enfin,  en  1832,  le  royaume  renfermait 
3,895,1 17  habitants.  11  est  facile  de  voir,  par 
ces  divers  recensements ,  que  l'augmentatioD 
de  la  population  est  loin  de  suivre  une  marche 
constante,  pu'sque  de  1818  à  1825  l'accrois- 
semeut  a  été  de  422,730  individus ,  tandis  que 
de  1825  à  1832  il  n'a  été  que  de  196,621. 

Trois  nations  principales  composent  celte 
population  :  les  Tchèkhes  ou  Slaves,  les  Al- 
lemands et  les  Juifs;  les  premiers  forment  les 
deux  tiers  des  habitants  du  royaume;  le  nom- 
bre des  Allemandsqui  occupent  le  cercle  d'Eln- 
bogen  en  totalité,  et  plusieurs  autres  cercles 
en  partie,  ne  s'élève  pas  à  plus  de  850,000; 
quant  à  celui  des  Juifs,  on  peut  l'évaluer  à 
environ  50,000.  Lorsque  vers  le  neuvième 
siècle  les  Allemands  commencèrent  à  s'intro- 
duire dans  ce  pays,  la  plupart  sortis  de  la 
Saxe,  se  firent  employer  à  l'exploitation  des 
mines;  les  autres,  presque  tous  artisans,  ar- 
rivés de  quelques  parties  des  bords  du  Rhin, 
alors  trop  peuplées ,  s'établii-ent  dans  les  vil- 
les, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle,  ils  étaient 
si  nombreux  à  Prague ,  ils  y  exerçaient  déjà 
une  si  grande  influence  par  les  richesses  qu'ils 
avaient  acquises ,  que  les  charges  d'échevins 
étaient  occupées  par  plusieurs  d'entre  eux  ;  et 
lorsque,  dans  le  même  siècle,  l'université  de 
Prague  fut  fondée,  cet  établissement  contribua 
encore  à  en  augmenter  le  nombre  par  la  grande 
quantité  de  jeunes  gens  que  le  désir  de  s'in- 
struire y  attirait,  et  dont  plusieurs  finissaient 
par  s'établir  dans  le  pays;  enfin,  quand  les 
partisans  de  Jean  Huss ,  qui  tous  apparte- 
naient à  la  nation  tchèkhe,  furent  persécutés 
et  obligés  de  quitter  leur  patrie,  on  confisqua 
la  plus  grande  partie  de  leurs  propriétés ,  et 
on  les  distribua  à  plusieurs  familles  alleman- 
des nobles,  qui,  semblables  à  la  noblesse 
française  que  Louis  XIV  enrichissait  des  dé- 
pouilles des  protestants,  ne  se  faisaient  point 
scrupule  d'accepter  des  biens  aussi  mal  acquis. 
A  ces  motifs,  déjà  si  favorables  à  l'établisse- 
ment des  Allemands  en  Bohême,  ajoutons  la 
faveur  dont  ils  durent  "ouir  lorsque  ce  pays 
passa  sous  la  domination  de  l'Autriche,  qui 
eut  toujours  soin  de  nommer  les  Allemands  aux 
rincipales  places  de  l'État,  et  l'on  concevra 
ement  que,  malgré  leur  petit  nombre,  ils 


aient  accru  leur  influence,  et  que  Itui  langue 
soit  devenue  d'un  usage  général;  cependant 
la  classe  inférieure  du  peuple  tchèkhe  a  con- 
servé la  sienne,  et  dans  la  classe  moyenne  on 
parle  les  deux  généralement. 

La  langue  tchèkhe  ou  bohème  est  un  de» 
dialectes  slaves  que  M.  A.  Baibi  désigne  sous 
le  nom  de  bohémo-polonais  (')  ;  elle  se  distingue 
des  autres  dialectes ,  tels  que  le  polonais ,  le 
croate  et  le  ragusain,  non  seulement  par  ses 
formes  granmiaticales ,  mais  encore  par  l'u- 
sage des  lettres  allemandes,  tandis  que  ceux-ci 
se  servent  des  lettres  latines.  On  reconnaît  le 
Bohême  d'origine  tchèkhe  à  sa  prononciation 
particulière;  le  Bohême  allemand  conserve  la 
prononciation  bavaroise ,  saxonne,  silésienne 
ou  autrichienne,  selon  qu'il  descend  de  ces 
différentes  nations,  ou  qu'il  habite  les  fron- 
tières qui  en  sont  limitrophes.  Le  plus  ancien 
monument  de  la  langue  tchèkhe  est  un  chant 
d'église  composé  vers  l'an  990. 

L'habitant  de  la  Bohême  est  robuste,  labo- 
rieux, d'une  taille  généralement  moyenne  et 
rarement  gras.  Suivant  des  calculs  publiés  en 
Allemagne  (") ,  sur  cent  personnes  il  en  meurt 
annuellement  trois;  les  décès,  comparés  aux 
naissances,  sont  dans  le  rapport  de  1,000  à 
1,344;  sur  10,000  enfants,  il  y  en  a  199 
morts-nés  ;  le  nombre  des  naissances  est  à  la 
population  comme  1  est  à  23.  Le  nombre  to- 
tal des  décès  s'élève  à  près  de  90,000,  dont  en- 
viron 770  sont  causés  par  des  morts  violentes 
ou  des  accidents.  Cependant  quelques  cantons 
isolés  des  districts  de  Beraun,  Bitschow, 
Bunzlau,  Chrudin,  Czaslau,  Klattau  e 
Prachin  offrent  des  exceptions  en  faveur  de 
la  vitalité;  le  nombre  des  morts  y  est  è 
peine  égal  au  40*^  ou  au  45'"  de  la  population. 
La  Bohême  offre  beaucoup  d'exemples  de  lon- 
gévité. On  y  compte  un  grand  nombre  de 
vieillards  de  90  à  100  ans;  en  1801,  il  en 
existait  5,935 ,  dont  750  qui  avaient  dépassé 
la  centaine,  et  29  de  plus  de  1 10  ans.  Sur  100 
enfants,  on  en  comptait  à  cette  époque  près  de 
8  illégitimes,  ou  76  sur  1,000.  La  durée 
moyenne  des  mariages  est  d'environ  22  années 
et  2  mois,  et  le  nombre  moyen  des  enfants  qui 
naissent  de  chaque  mariage  de  4  environ  ;  en- 
lin  on  compte  un  mariage  sur  134  habitants. 

(')  Voyez  l'Atlas  elhoographique  du  gloiie.  — 
(a)  Par  M.  Hieyer  el  par  M.  du  Licclitvnturn. 
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Quant  aux  Juifs  ,  il  en  meurt  à  peine  1  !>ur62, 
mais  aussi  il  n'eu  natt  qu'iui  sur  43. 

Soiis  le  rapport  moral ,  l'Allemand  et  le 
Tchèkhe  diffèrent  autant  que  par  leur  langage; 
ils  ne  se  ressemblent  que  par  leur  fidélité  à 
ivmplir  les  devoirs  de  la  religion,  par  leur  dé- 
vouement pour  le  souverain,  et  l'espèce  d'i- 
wimitié  qu'ils  portent  à  la  noblesse  seigneu- 
riale. Ce  qui  distingue  le  Slave  de  l'Allemand , 
c'est  le  soin  qu'il  prend  de  ses  propriétés  et  le 
désir  constant  qu'il  montre  d'en  acquérir;  il 
est  moins  laborieux  ,  moins  susceptible  d'at- 
tachement et  de  fidélité  dans  ses  affections, 
plus  disposé  à  rechercher  la  société  et  les  su- 
jets de  dissipation.  Il  se  pique  d'une  grande 
prudence  et  se  montre  ordinairement  méfiant, 
surtout  dans  ses  rapports  avec  l'Allemand, 
qu'il  regarde  toujours  comme  une  sorte  d'en- 
nemi ;  mais ,  dans  le  service  des  armes  ,  l'Al- 
lemand et  le  Slave  rivalisent  de  zèle  et  de 
courage.  L'habitant  des  montagnes  a  pour 
caractère  distinctif  une  sorte  d'aptitude  aux 
arts,  et  une  noblesse,  une  fierté  dans  les 
sentiments  qu'on  obserx  e  rarement  chez  l'ha- 
bitant des  plaines. 

«  Il  règne  parmi  ces  montagnards  un  mé- 
lange bizarre  d'usages  antiques  et  d'idées  in- 
troduites par  le  commerce  et  l'aisance.  Les 
noces  se  célèbrent  avec  des  solennités  singu- 
lières. Les  hautbois  et  les  cors  de  chasse  an- 
noncent au  loin  la  marche  d'un  nombreux  cor- 
tège, conduit  par  un  maitre  de  cérémonies 
chamarré  de  galons.  Ordinairement  ce  grand 
personnage  est  en  même  temps  chargé  du  l  ôle 
d'orateur  et  de  celui  de  bouffon  ;  tantôt  il  ha- 
rangue le  couple  heureux  avec  une  gravité 
Iwursouflée,  tantôt  il  excite  de  longs  éclats  de 
rire  par  des  lazzis  et  des  contes  grivois;  on 
l'appelle  en  bohémien  le  plemplatich,  c'est-à- 
dire  le  bavard. 

»  Le  jour  des  Cendres  ,  les  jeunes  gens  des 
villages  vont,  masqués,  de  maison  en  maison, 
et  demandent  l'aumône  à  toutes  les  demoisel- 
les ;  le  soir,  celle  qui  s'est  montrée  la  plus  cha- 
ritable est  conduite  au  bal  rustique,  dont  elle 
est  proclamée  la  reine.  Ces  montagnards  con- 
servaient encore,  il  y  a  un  demi-siècle,  quel- 
ques restes  de  superstitions  païennes.  L'Es- 
prit des  montagnes,  ou  ie  Bybezahl,  est  encore 
redouté  des  enfants  et  des  femmes;  cet  esprit 
il,  dit-on,  parmi  d'autres  caprices,  celui  de 
retenir  par  les  pieds  tout  paysan  qui  passe  par 


les  montagnes  en  souliers  garnis  de  clous  de 
fer  (').  » 

Le  voyageur  qui  parcourt  la  liohême  ne 
peut  s'empocher  d'observer  des  différences 
marquées  entre  les  costumes  des  habitant;*. 
Ce  n'est  point,  comme  dans  beaucoup  de  pays, 
les  seules  nuances  de  condition  et  de  fortiinc 
qui  constituent  ces  différences;  elles  servent 
encore  à  distinguer  le  Slave  de  l'Allemand  et 
l'Allemand  de  l'Israélite.  Dans  les  mont;ignos 
comme  dans  les  plaines,  on  reconiiait  l'habil- 
lement slave  à  sa  ressemblance  avec  l'habil- 
lement polonais.  Quelques  Allemands  ont,  il 
est  vrai ,  adopté  ce  costume,  mais  un  carac- 
tère particulier  de  physionomie  empêche  l'œi! 
observateur  de  les  confondre;  cependant  ce 
n'est  que  chez  le  peuple  que  l'on  peut  faire 
cette  distinction.  La  classe  moyenne,  comme 
les  riches,  s'habillent  à  la  française,  et  nos 
modes  même  sont  promptement  adoptées  par 
ceux  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  gens  du 
bon  ton.  La  plupart  des  juifs  ont  conservé 
l'anc  en  costume  resté  en  usage  chez  la  classe 
ouvrière  ;  mais  ils  sont  tous  reconnaissables 
par  le  désordre  qui  règne  dans  leur  habille- 
ment et  surtout  par  leur  malpropreté.  On  re- 
marque aussi  des  différences  fnppantes  dans 
la  nourriture  des  habitants  .îu  peuple;  mais 
elles  tiennent  plus  à  la  richesse  ou  à  la  pau- 
vreté des  cantons  qu'à  la  richesse  ou  à  la  pau- 
vreté des  habitants.  Partout  règne  une  grande 
sobriété.  Dans  les  montagnes,  la  farine  de 
seigle ,  cel  le  d'avoine,  le  lait  et  les  pommes  de 
terre  sont  les  aliments  habituels,  surtout  chez 
le  laboureur  ;  la  bière  y  est  réservée  pour  les 
jours  de  fête.  Mais  dans  les  vallées  et  dans 
les  plaines,  où  la  nature,  moins  avare,  ré- 
compense l'agriculteur  de  ses  soins  et  de  ses 
peines,  la  nourriture  est  plus  substantielle  et 
plus  variée;  l'usage  de  la  viande  y  est  moins 
rare,  et,  chez  les  riches  cultivateurs,  la  bière 
est  la  boisson  habituelle  ;  le  vin  la  reniplace 
quelquefois ,  mais  l'eau-de-vie  est  réservée 
pour  le  dimanche  et  les  repas  de  cérémonie. 
Le  juif,  plus  sobre  encore  que  les  autres  habi- 
tants, semble  se  priver  de  la  nonrrituie  né- 
cessaire ;  sa  maigreur  seule  suffirait  pour  le 
faire  reconnaître.  Ce  n'est  que  le  soir  qu'il 
prend  quelques  aliments  chauds  ,  et ,  malgré 
l'état  de  misère  et  de  dégradation  dans  lequel 

(')  Malle-Brun  :  Mélanges  scientifiques  et  littérai- 
res ,  t.  I. 
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i!  est  tombé,  jamais  on  ne  le  voit  chercher  à 
s'en  consoler  en  se  livrant  aux  excès  du  vin, 
tantlis  que  l'ivresse  semble  être  la  jouissance 
in  chrétien  dans  les  jours  de  désœuvrement. 

A  voir  avec  quel  mépris  le  paysan  regarde 
celui  qui  ne  possède  point  de  terres ,  on  croi- 
rait que  l'agriculture  est  très  avancée  en  Bo- 
hême ,  et  que  l'agriculteur  sait  tirer  du  sol 
tout  le  parti  convenable  ;  néanmoins  il  est  peu 
de  pays  où  l'industrie  agricole  soit  plus  arrié- 
rée. L'indolence  et  la  paresse  du  cultivateur 
en  sont  les  principales  causes  ,  puisque  c'est 
dans  les  cantons  où  la  qualité  de  la  terre  sem- 
blerait devoir  produire  les  plus  abondantes 
récoites  ,  que  l'on  est  étonné  de  leur  médio- 
crité. Dans  les  montagnes,  au  contraire,  l'a- 
ridité d'un  terrain  pierreux  et  l'inclémence 
des  saisons,  qui  sont  de  puissants  obstacles  à 
la  fertilité,  ont  rendu  le  peuple  plus  actif  et 
plus  intelligent.  Grâce  à  ses  efforts,  quelques 
cantons  produisent  plus  que  ne  l'exige  la  con- 
sommation locale,  et  l'on  a  même  surnommé, 
dans  la  chaîne  centrale,  le  canton  de  Leitme- 
ritz  le  paradis  de  la  Bohême.  Si  dans  la  partie 
basse  du  royaume,  celle  qui  est  la  plus  suscep- 
tible de  richesse  ,  l'instruction  agricole  était 
répandue  par  des  conseils  et  des  exemples  ;  si 
le  gouvernement  excitait  l'agriculteur  au  tra- 
vail en  favorisant  la  circulation  de  ses  pro- 
duits, en  ouvrant  des  débouchés  au  commerce 
qui  en  serait  le  résultat ,  en  encourageant  la 
propagation  des  bestiaux  dont  le  nombre  se 
montre  partout  insuffisant,  on  verrait  ce  pays 
prendre  une  tout  autre  physionomie  et  une 
importance  politique  qui  en  ferait  un  des  plus 
beaux  fleurons  de  la  couronne  autrichienne. 

Les  bergeries  sont  négligées  non  seulement 
dans  la  chaîne  du  Riesen-gebirge,  qui  renferme 
cependant  d'assez  bons  pâturages ,  mais  en 
général  dans  tout  le  royaume.  Pourquoi  la 
Bohême  ne  nourrirait-elle  pas  des  brebis  com- 
parables à  celles  de  la  Saxe  et  de  la  Silésie? 
J.eur  produit  ne  serait-il  pas  préférable  à  celui 
des  chèvres  qui  deviennent  tous  les  jours  plus 
nombreuses?  Le  cheval  est  dans  ce  pays  l'a- 
nimal privilégié  :  on  y  compte  beaucoup  de 
haras,  dont  plusieurs,  entretenus  aux  frais  du 
gouvernement,  ont  naturalisé  une  race  pleine 
de  vigueur  et  d'autres  qualités.  Les  plus  im- 
portants sont  ceux  de  Blatto,  Alt-Hunzlau , 
C/iluinetz  ,  J osephsladl ,  Klatlaii,  Konigs- 
(jràlz  ,  Nemoschulz ,  Nimborirg  ,  Pardulnlz,  j 


Pilsen ,  Pistk  ,  Podiebrad ,  Prague ,  1  abor, 
Theresiensladt  et  Kladrubg. 

La  nature  ne  parait  point  fa>  oriscr  en  Bo- 
hême 'a  culture  de  la  vigne  :  on  n'estime  qu'à 
2,600  «mer,  ou  environ  1,400  hectolitres,  la 
quantité  de  vin  qu'elle  produit.  Cependant 
voilà  plus  de  600  ans  qu'elle  y  a  été  intro- 
duite. On  prétend  même  que  dans  le  quator- 
zième siècle,  sous  le  règne  de  Charles  IV,  qui 
fit  venir  des  plants  de  la  Bourgogne  et  des 
bords  du  Rhin  ,  elle  fut  tellement  répandue 
qu'on  put ,  sans  inconvénient ,  s'opposer  à 
l'introduction  des  vins  étrangers  ('). 

La  culture  des  arbres  fruitiers  est  d'un  pro- 
duit avantageux  ;  leur  nombre  a  augmenté 
considérablement  depuis  20  ans;  et  cepen- 
dant à  cette  époque  on  en  comptait  près  de 
11,000,000,  principalement  des  pommiers, 
des  poiriers ,  des  pruniers  et  des  cerisiers , 
surtout  dans  les  districts  de  Bidschow ,  Ko- 
nigsgràlz  ,  Bunzlau,  Saatz,  Leitmeritz,  Pra- 
chin  et  Bakonitz;  leur  récolte  annuelle  est 
une  branche  importante  de  commerce. 

Après  ces  végétaux ,  les  deux  plantes  les 
plus  productives  sont  le  lin,  et  surtout  le  hou- 
blon :  cette  dernière  est  cultivée  dans  tous  les 
terrains  doués  de  quelque  fertilité.  On  en 
compte  deux  espèces,  celui  des  champs  et  le 
houblon  vert,  qui  se  propage  de  lui-même. 

Les  forêts  de  la  Bohême  renferment  toutes 
les  espèces  d'arbres  connues  en  Allemagne; 
leurs  coupes  réglées  produisent  6,936,000  stè- 
res ;  cette  quantité  est  plus  que  suffisante  pour 
les  besoins  de  la  population ,  aussi  en  exporte- 
t-on  beaucoup. 

L'éducation  de  ces  industrieux  insectes 
qui  nous  fournissent  le  miel  et  la  cire,  est  très 
répandue  dans  le  royaume,  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  puisse  estimer  à  moins  de  60,000 
le  nombre  des  ruches  réparties  chez  les  divers 
propriétaires. 

La  chasse  est  très  productive  dans  ce  pays  ; 
les  montagnes  et  les  forêts  abondent  en  gibier 
de  différentes  espèces  ,  dont  quelques  unes 
même  se  multiplient  dans  les  plaines  livrées 
a  la  culture.  La  pèche  est  surtout  d'un  prodmî. 
considérable:  la  seigneurie  de /*arrfM6î<£,  dans 
le  district  de  Chrudim,  vend  à  elle  seule  an- 
nuellement plus  de  2,000  quintaux  de  poisson , 

(')  J.-M.  de  Liechtensiern  ,  Uinriss  einer  geogra- 
phiscb-slaliitisctieiis  ciiildening  des  Kœnigreiclis- 
Ua'iiiiicu. 
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celui  de  Bidschou)  fournit  une  grande  quan- 
tité de  truites;  dans  quelques  étancis  on  pêche 
assez  fréquemment  des  carpes  de  20  à  30  li- 
vres. Dans  la  Moldau  ,  dans  l'Elster  et  plu- 
sieurs autres  rivières  ,  on  recueille  un  grand 
ùombre  de  perles  produites  par  la  mulelte 
tnargaritifére  ;  dans  l'Elbe  on  prend  souvent 
des  saumons,  et  surtout  le  poisson  appelé  par 
les  Allemands  %cehfisck ,  de  90  à  100  livres  : 
c'est  le  silure  commun  {  silurus  glanis  Lino.). 
Ce  poisson  ,  bien  qu'il  u'atteigne  pas  dans 
l'Elbe  la  même  dimension  que  dans  le  Da- 
nube, est,  après  l'esturgeon ,  le  plus  gros  de 
tous  ceux  qui  peuplent  les  eaux  douces  :  sa 
tête  a  un  peu  la  forme  d'une  pelle  ;  sa  bou- 
che ,  fort  grande  ,  est  garnie  de  nombreuses 
petites  dents  recourbées  ;  son  dos  est  rond  et 
d'un  noir  verdâtre,  son  ventre  d'un  vert  clair, 
son  corps  parsemé  de  taches  noirâtres  ;  ses 
nageoires,  jaunâtres,  sont  bordées  de  bleuâtre 
et  couvertes  de  points  de  la  même  couleur.  Il 
est  très  vorace  ;  la  nuit  il  va  chercher  le  frai 
sur  le  bord  des  rivières,  et  quelquefois  même 
des  cadavres  de  quadrupèdes  ou  d'oiseaux 
que  les  eaux  rejettent  sur  la  grève.  Un  natu- 
raliste CJ  prétend  même  que  dans  l'estomac 
de  quelques  uns  de  ces  gros  poissons  on  a 
trouvé  des  enfants.  Comme  le  silure  est  lent 
dans  ses  mouvements  et  que  ses  nageoires 
sont  courtes ,  il  s'empare  difficilement  de  sa 
proie  à  la  nage,  ce  qui  le  porte  à  se  tenir  con- 
stamment, pendant  le  jour,  sous  des  pierres, 
sous  les  racines  des  plantes  ou  dans  des  trous. 
Caché  par  le  limon,  sa  couleur  obscure  le  rend 
invisible  aux  autres  poissons  ;  immobile  ,  il 
attend  patiemment  sa  proie;  ses  longs  barbil- 
lons qui  sortent  de  la  vase ,  agités  par  les 
eaux  ,  ressemblent  par  leurs  mouvements  et 
leur  grosseur  à  des  vers  ;  les  petits  poissons 
s'approchent  de  l'animal  pour  s'emparer  de 
cet  appât;  mais  il  tient  sa  large  gueule  ou- 
verte ;  ils  y  entrent ,  et  ne  s'aperçoivent  du 
danger  que  lorsqu'il  n'est  plus  temps  de  l'évi- 
ter. Ce  silure  croît  lentement,  sa  vie  est  con- 
séquemment  longue  ;  on  le  prend  à  l'hameçon 
ou  à  la  fouène ,  espèce  de  croc  en  forme  de 
lance  :  sa  chair  est  blanche,  grasse,  mais 
lourde;  celle  qui  entoure  la  partie  postérieure 
de  l'animal  est  assez  estimée. 

Depuis  près  de  20  ans,  l'industrie  a  fait  en 

ic')  Bosc ,  (le  l'Académie  des  sciences. 


général  des  progrès  assez  rapides  en  Boliênic. 
C'est  surtout  la  fabrication  des  tissus  de  laine 
et  des  tissus  de  coton  qui  a  acquis  le  plus  d'im- 
portance. On  comptait  en  1830,  dans  la  seule 
ville  de  Reichenberg,  plus  de  530  métiers  a 
fabriquer  le  drap  :  on  y  emploie  annuellement 
15  à  16,000  quintaux  de  laine,  dont  on  tire 
50  à  60,000  pièces  de  draps  pour  la  valeur  de 
3,000,000  de  florins.  A  Reichenberg  et  dans 
ses  environs,  plus  de  2,000  métiers  sont  em- 
ployés à  tisser  le  coton.  II  sort  annuellement 
de  ses  fabriques  32,000  pièces  de  colonnades , 
dont  la  valeur  est  de  1 ,600,000  florins.  La  fa- 
brication de  la  toile  n'est  pas  aussi  considé  - 
rable qu'en  1800;  cependant  Reichenbach  en 
fournit  pour  plus  de  700,000  florins,  et  l'on 
estime  ce  qui  sort  annuellement  de  toutes  les 
fabriques  du  royaume  à  plus  de  600,000  pièces 
de  toiles,  qui  produisent  plus  de  9,000,000 
de  florins.  Le  produit  des  tanneries  peut  être 
estimé  à  près  de  2,200,000  florins  ;  celui  de  la 
chapellerie  à  900,000;  enfin  celui  des  objets 
d'art  de  toute  nature  à  plus  de  23,000,000, 
dont  la  valeur  totale  des  matières  premières 
ne  s'élève  pas  au  quart  de  cette  somme;  il  y  a 
donc  pour  cette  seule  classe  d'objets  fabriqués 
un  bénéfice  net  d'environ  16,000,000  de  flo- 
rins qui  se  répartissent  entre  les  mains  des 
ouvriers ,  des  manufacturiers  et  des  négo- 
ciants. Il  existe  aussi  à  Hirschenstand  et  dans 
d'autres  villages  du  cercle  d'Elnbogen,  des  fa- 
briques de  dentelles  et  de  bUmdes  qui  sont 
connues  depuis  plus  de  40  ans.  Elles  occupent 
environ  8,600  individus.  Enfin  on  comptait  en 
1827,  dans  tout  le  royaume,  plus  de  70,000 
artisans  en  possession  de  métiers ,  sans  comp 
terni  leurs  femmes,  ni  leurs  enfants,  ni  les 
ouvriers-compagnons. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  le  commerce  de  la 
Bohême  suffira  pour  expliquer  la  jalousie  et  la 
haine  dont  les  juifs  de  ce  pays  sont  entourés  : 
on  leur  reproche  de  ne  s'adonner  à  aucun  mé- 
tier qui  exige  un  travail  manuel  ;  mais  nous  ne 
craignons  point  de  dire  que,  s'ils  prenaient  ce 
parti ,  au  lieu  d'être  hais  de  la  classe  des  mar- 
chands, ils  le  seraient  de  la  classe  ouvrière: 
les  juifs  le  sentent  bien,  et  d'ailleurs,  entourés 
de  nombreux  enfants,  la  plupart  d'entre  eux 
auraient-ils  les  moyens  de  les  nourrir  pendant 
un  long  apprentissage?  Ils  font  tous  le  mélior 
de  courtiers.  Ce  métier,  beaucoup  plus  facile 
(iue  tout  autre,  n'exige  ni  études,  ni  avances 
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de  fonds  :  l'exemple  du  père  suffit  à  l'éducation 
du  fils.  On  dit  qu'en  Bohême,  là  où  les  juifs 
sont  nombreux,  les  fabi  icants  sont  bientôt  en- 
traînés vers  leur  ruine;  si  le  fait  est  vrai ,  il 
prouverait  seulement  contre  l'imprévoyance 
des  fabricants,  dont  plusieurs  peut-être,  comme 
partout,  s'établissent  sans  avoir  un  capital  suf- 
fisant pour  exercer  leur  industrie.  Il  arrive  bien 
quelquefois  que  le  juif,  qui  dépense  le  moins 
qu'il  peut,  emploie  ses  économies  à  faire  des 
avances  au  petit  fabricant;  si  ce  dernier  ne 
peut  remplir  ses  engagements  vis-à-vis  de 
1  Israélite,  et  qu'il  lui  donne  en  paiement  ses 
marchandises  à  perte,  bien  certainement  il  ne 
tardera  pas  à  être  entraîné  vers  sa  ruine  ;  mais 
doit-il  l'imputer  au  juif?  Celui-ci  ne  fait  que 
vendre  son  argent  le  plus  cher  possible,  comme 
le  marchand  vend  sa  marchandise  au  plus  haut 
prix  :  c'est  la  loi  du  commerce  en  grand  comme 
en  petit. 

La  Bohême  n'exporte  qu'une  petite  partie  des 
produits  de  son  industrie  :  l'excédant  de  sa  cou- 
sommation  en  toile  de  lin  et  de  chanvre  est 
expédié  en  Saxe  ;  la  plupart  des  provinces  de  la 
monarchie  autrichienne  consomment  ses  tissus 
de  coton;  le  système  de  douanes  établi  dans 
les  Etats  limitrophes ,  tels  que  la  Bavière,  la 
Saxe  et  la  Prusse,  a  considérablement  diminué 
les  exportations  de  draps  :  on  n'en  envoie  plus 
que  quelques  milliers  de  pièces  en  Bavière; 
cependant  Vérone,  Bergamei  Parme,  Modine, 
le  Piémont,  la  Toscane,  les  Etats  de  l'Eglise 
et  la  Turquie  en  reçoivent  aussi.  Tous  ces  pro- 
duits et  ceux  de  la  culture ,  tels  que  les  grains , 
les  légumes,  les  fruits,  et  les  bois  que  les  fo- 
l'éts  produisent  en  sus  de  la  consommation  du 
pays,  constituent  un  commerce  d'exportation 
assez  considérable  pour  que  la  Bohême  puisse 
se  procurer  en  échange  les  denrées  coloniales 
nécessaires  à  ses  besoins.  Le  produit  de  ses 
pêcheries  est  en  grande  partie  consommé  par 
l'Autriche;  mais  ce  qui  anime  surtout  le  com- 
merce de  cette  contrée,  ce  sont  ses  foires  an- 
nuelles, dont  les  plus  considérables  se  tiennent 
à  Prague  et  à  Pilsen. 

Le  transport  des  marchandises  se  fait  prin- 
cipalement par  l'Elbe,  la  Moldau  et  l'Eger, 
sur  des  bateaux  qui  portent  depuis  300  jusqu'à 
1,200  quintaux.  La  navigation  contre  le  cou- 
rant se  fait  souvent  à  l'aide  de  voiles ,  tant  que 
les  vents  du  nord  et  du  nord-est  régnent  dans 
les  contrées  que  l'Elbe  arrose ,  lorsque  le  canal 


projeté,  qui  doit  faire  communiquer  le  Danube 
et  la  Moldau,  sera  exécuté,  la  Bohême  en  ti- 
rera de  grands  avantages.  Depuis  plusieurs 
années  le  gouvernement  a  pris  à  tâche  de  fa- 
ciliter la  navigation.  Ainsi  le  lit  de  la  Moldau, 
qui ,  dans  sa  partie  supérieure ,  notamment  de- 
puis Frauenberg  jusqu'à  Prague,  coule  entre 
desrives  escarpées  et  interrompues  par  des  tor- 
rents impétueux,  a  été  débarrassé  des  masses 
de  pierres  et  de  sable  qui  s'y  étaient  accumu- 
lées et  qui  en  gênaient  la  navigation  ;  en  sorte 
que  la  profondeur  de  l'eau  y  est  constamment 
maintenue  à  18  pouces  au  moins.  Pour  obtenir 
même  plus  de  profondeur,  on  entretient  avec 
soin  douze  batardeaux  établis  sur  cette  rivière 
depuis  Budweis  jusqu'à  Moldau-Stein.  Depuis 
la  première  de  ces  villes  jusqu'à  Melnik,  on  a 
construit  un  chemin  de  halage,  au  moyen  du- 
quel on  a  pu  resserrer  le  lit  de  la  rivière  pour 
lui  donner  plus  de  profondeur  ;  et  dans  le  pays 
plat,  depuis  Weltruss  jusqu'à  Melnik,  on  a 
couvert  de  fascines  les  rives  qui  ne  présen- 
taient pas  assez  de  solidité,  et  l'on  a  creusé 
ainsi  de  nouveaux  lits.  Le  même  système  de 
travaux  a  été  appliqué  au  cours  de  l'Elbe,  de- 
puis sa  jonction  avec  la  Moldau  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Saxe,  et  à  la  Béraun  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  la  Moldau. 

Les  routes  principales  qui,  en  1817,  ne  for- 
maient pas  une  longueur  totale  de  plus  de  350 
lieues,  en  présentent  une  aujourd'hui  de  650. 
Les  21  principales  sont  celles  de  Leipsick  et 
de  Vienne,  les  deux  plus  importantes  routes  de 
commerce  et  de  poste;  et  celles  de  Carisbad, 
de  Budweis,  de  Dresde,  d'Eger,  de  Fisch,  de 
Glatz,  de  Kônigsgrâtz,  de  Lintz,  de  Leitme- 
ritz,de  Littau,  de  Melnik,  de  Pilgram,  de 
Policzka,  de  Reichenberg,  de  Rumbourg,  de 
Saatz  ,  de  Silésie,  de  Tabor  et  de  Toplitz.  Le 
service  des  diligences  et  de  la  poste  appartient 
au  gouvernement. 

Plusieurs  entreprises  particulières  ont  con- 
tribué encore  à  augmenter  les  moyens  de  com- 
munication :  tels  sont  les  canaux  ouverts  par 
le  prince  de  Schwarzenberg  depuis  le  lac  de 
Plekenstein  jusqu'à  Harlach,  et  depuis  la  forêt 
de  Iluberbach  jusqu'à  la  Wotav^'a;  tels  sont 
encore  les  deux  chemins  de  fer  enti  epris  par 
actions,  dont  l'un  va  de  Budweis  à  Lintz  et 
l'autre  de  Prague  à  Pilsen. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  en- 
trés suffisent  pour  donner  une  idée  exacte  de 
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ta  Bohême  ;  nous  allons  essayer  de  décrire  ses 
principales  villes. 

Presqu'au  centre  du  royaume  est  située 
Prague,  sa  capitale,  que  les  Bohèmes  nomment 
Praha.  Sur  les  bords  de  la  Moldau,  qui  la 
traverse,  s'étendent  quatre  quartiers  :  d'un 
côté,  la  vieille  ville  {Altstadt) ,  et  la  nouvelle 
ville  [Neustadt)  ;  de  l'autre,  le  petit  quartier 
(Kleine-seite^ ,  et  la  ville  haute  appelée  Hrad- 
schin.  On  peut  même  dire  qu'elle  comprend 
un  cinquième  quartier,  puisque  la  vieille  ville 
renferme  celui  des  juifs  [luden-stadt).  Au  sud- 
ouest  s'étend  le  faubourg  de  Smichow.  On 
considère  ordinairement  comme  appartenant 
aussi  à  la  ville  le  Wischerad ,  qui  en  est  l'an- 
deune  citadelle,  et  qui  cependant  appartient 
administrativement  au  cercle  de  Kaurzim.  Le 
Wischerad  est  encore  très  bien  fortifié  et  ren- 
ferme l'arsenal  ;  car  Prague  est  une  place  forte, 
mais  commandée  par  des  hauteurs,  et  consé- 
quemment  peu  susceptible  d'une  longue  dé- 
fense. Le  nombre  total  des  habitants  s'élevait, 
en  1826,  à  117,000,  y  compris  ceux  de  Wis- 
cherad, que  l'on  porte  à  1,337,  et  une  gar- 
nison de  12,000  hommes.  On  y  comptait  aussi 
7  à  8,000  juifs.  Aujourd'hui  l'on  porte  sa  po- 
pulation sans  la  garnison  à  121,000  âmes,  y 
compris  10,000  Israélites. 

Le  cours  de  la  Moldau  ,  qui  pendant  ses 
moyennes  eaux  a  280  toises  de  largeur  ;  la 
beauté  des  environs ,  la  vue  des  montagnes  de 
Schwein  et  de  Pétrin,  qui  bornent  une  partie 
de  l'horizon,  font  de  Prague  une  ville  agréa- 
blement située.  Son  étendue  est  considérable: 
il  faut  quatre  heures  pour  en  faire  le  tour.  Les 
maisons ,  au  nombre  de  3,400  ,  sont  presque 
toutes  construites  en  pierres  et  à  trois  étages. 
Chaque  quartier  possède  quelques  curiosités. 
La  vieille  ville  a  son  pont  sur  la  Moldau ,  long 
de  1,800  pieds ,  supporté  par  16  arches,  orné 
de  28  statues  de  saints ,  et  construit  en  1338 
par  l'empereur  Charles  IV  ;  on  voit  aussi  dans 
ce  quartier  le  Carolinum  ou  l'université,  ainsi 
appelée  parce  qu'elle  fut  fondée  en  1371  par 
le  même  empereur  ;  c'est  en  ce  genre  un  des 
plus  anciens  établissements  de  l'Allemagne: 
on  y  compte  55  professeurs  et  1,500  étudiants. 
C'est  dans  son  enceinte  que  Jean  Huss  et  Jé- 
rôme de  Prague  firent  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  ces  prédications  qui  précédèrent  la 
réforme,  et  que  commença  la  sanglante  oppo- 
sition de  leurs  sectateurs  contre  les  abus  de 


l'Eglise  romaine.  Le  même  quartier  rcnfei  mc 
l'hôtel-de-ville ,  bel  édifice  orné  d'une  tour,  où 
se  trouve  l'horloge  astronomique  construite  par 
Tycho-Brahé.  On  y  montre  la  salle  où  fut  pro- 
clamée la  guerre  de  Trente-Ans.  Ce  fut  par 
les  fenêtres  de  cet  édifice  que  les  hussites  ou 
partisans  du  réformateur  Jean  Huss  firent 
jeter  les  13  membres  du  conseil  munici- 
pal ;  on  y  voit  aussi  l'église  de  Theiu,  où  l'on 
remarque  le  mausolée  de  Tycho-Brahé;  lu 
belle  église  de  Sainte-Croix  ;  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle  et  l'observatoire,  qu'illustra  le 
célèbre  astronome.  Ce  quartier  renferme  qua- 
tre grandes  places  :  le  Tandel-markt,  le  Kohl- 
markt,  le  Kleine-ring  et  le  Grosse-ring,  orné 
de  la  façade  de  l'hôtel-de-ville,  La  nouvelle 
ville  est  formée  de  rues  larges  et  bien  bâties  ; 
elle  con>prend  deux  places,  le  Ross-markt  et 
le  Grosse-viehmarkt ,  la  plus  grande  de  Pra- 
gue. Le  yeiii  quartier,  plus  élégant  peut-être 
que  le  précédent,  se  fait  remarquer  par  ses 
beaux  hôtels ,  par  la  magnifique  église  de 
Saint-îNicolas,  parcelle  de  Saint-Thomas,  dont 
le  maître-autel  est  orné  d'un  beau  tableau  de 
Rubens  ,  et  par  le  palais  de  Wallenstein,  dont 
le  jardin  est  ouvert  au  public.  C'est  dans  la 
ville  haute  qu'est  situé  le  Burg,  ou  le  château 
royal,  en  bohème  \e  Hradchin,  avec  ses  ma- 
gnifiques salles  gothiques,  dont  la  construc- 
tion dura  plusieurs  siècles  ,  et  qui  fut  achevé 
par  Marie-Thérèse.  Il  renferme  plusieurs  cen- 
taines d'appartements  et  quelques  salles  im- 
menses. De  ce  palais  on  jouit  d'une  vue  ma- 
gnifique. Près  de  cet  édifice  s'élève  le  dôme  ou 
la  cathédrale,  dont  l'architecture  gothique  est 
d'un  très  beau  style,  et  qui  contient  les  tom- 
beaux de  plusieurs  souverains  de  la  Bohême 
et  celui  de  saint  Jean  Népomucène,  que  le  roi 
Venceslas  fit  précipiter  dans  la  Moldau  pour 
n'avoir  pas  voulu  lui  révéler  la  confession  de 
la  reine.  Plus  loin  ,  le  magnifique  palais  ar- 
chiépiscopal ,  et  l'église  de  Saint-Veit ,  digne 
de  fixer  l'attention  par  son  antiquité,  par  les 
monuments  qu'elle  renferme,  et  par  son  clo- 
cher, qui  passe  pour  le  plus  haut  de  la  ville. 
Outre  un  grand  nombre  d'édifices  publics  , 
Prague  renferme  plus  de  68  palais  :  nous  n'a- 
vons cité  que  celui  de  Wallenstein  ;  mais  il  y 
a  encore  ceux  du  grand-duc  de  Toscane ,  de 
Schv^'arzenberg  et  de  Czernin  ,  que  l'on  peut 
mettre  au  premier  l'ang,  surtout  pour  leur  éten- 
due ;  puis  ceux  de  Nostitz  ,  de  Salm  ,  de  Clara 
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Galas  et  de  Colloredo.  Le  nombre  des  églises 
est  de  -18  ,  dont  deux  seulement  pour  le  culte 
protestant.  Nous  ne  devons  pas  passer  sous 
silence  les  principaux  établissements  de  bien- 
faisance et  d'instruction.  Parmi  les  premiers 
se  trouvent  le  grand  hôpital,  et  l'hôpital  mili- 
taire établi  dans  l'ancien  collège  des  jésuites, 
l'un  des  plus  beaux  édifices  de  la  ville.  Il  y  a 
en  outre  deux  maisons  d'orphelins  et  un  hos- 
pice pour  les  femmes  en  couches.  Au  nombre 
des  seconds,  et  on  première  ligne,  nous  avons 
déjà  placé  l'université.  Viennent  ensuite  le  sé- 
minaire, les  trois  gymnases,  l'école  vétérinaire, 
celle  d  accouchement.  celle  de  chirurgie,  l'in- 
stitut polytechnique,  l'académie  de  peinture 
et  le  conservatoire  de  musique.  Les  collections 
scientifiques  dignes  d'être  citées  sont:  la  bi- 
bliothèque de  l'université  ,  qui  contient  en- 
viron 130,000  volumes  et  un  grand  nombre  de 
manuscrits,  parmi  lesquels  se  trouve  un  Pline  ; 
le  cabinet  d'histoire  natui-elle  et  le  musée  na- 
tional, qui  comprend  un  grand  nombre  d'objets 
précieux  et  une  bibliothèque.  Des  hommes 
éclairésont  fondé  aussi  dans  cette  ville  une  so- 
ciété des  sciences  et  une  société  économique. 

Tels  sont  les  édifices  et  les  principaux  éta- 
blissements de  cette  ville  antique,  qui  fut,  de 
1833  à  1836,  le  séjOur  de  Charles  X  et  de  sa 
famille.  Mais  comment  peindre  l'aspect  sin- 
gulier que  présentent  dans  leur  ensemble  les 
montagnes  qui  la  dominent ,  la  large  rivière 
qui  y  forme  plusieurs  îles  ;  des  édifices  noircis 
pai-  le  temps  et  offi'ant  les  caractères  d'archi- 
tecture des  différentes  époques  du  moyen  âge, 
à  côté  de  palais  somptueux  bàtisà  l'italienne; 
«  ent  tours  s'élevant  de  tous  côtés  et  dominées 
par  celle  du  Hradschin,  avec  les  grandes  et 
vieilles  constructions  qui  rendent  ce  quartier 
fci  pittoresque  ? 

On  croit  que  Prague  occupe  l'emplacement 
de  la  cité  des  Marcomani  appelée  Murobu- 
,  du  nom  de  leur  roi  Marobod  ou  Maro- 
boduus.  Quelques  auteurs  la  regardent  comme 
la  Casurgis  de  Ptolémée.  Ruinée  par  l'inva- 
bion  des  barbares ,  les  Slaves  la  relevèrent  en 
611  ;  elle  acquit  de  l'importance  en  723,  et 
vers  le  quinzième  siècle  sa  population  était  si 
considéiable ,  que  son  université  comptait 
7,000  étudiants.  Les  persécutions  excitées  con- 
tre Jean  Huss,  qui  naquit  dans  les  environs 

(')  Voyez  rilistoire  de  la  Bohême,  par  Aineas 
iSrjLviUi. 


de  cette  ville,  et  la  révolte  des  hussites  cau- 
sèrent la  ruine  de  cet  établissement,  qui  ne 
s'est  relevé  depuis  que  par  la  munificence  des 
rois.  Prague  renferme  des  manufactures  de 
toiles  de  fil  et  de  toiles  de  coton  ,  de  fichus  et 
de  mouchoirs,  des  tanneries  où  l'on  prépare 
des  cuirs  à  la  manière  du  ioufte  de  Russie,  des 
fabriques  d'acide  nitrique  et  des  verreries;  la 
chapellerie  connnuuey  emploie  un  grand  nom- 
bi-e  de  bras.  Elle  est  le  centre  commercial  de 
la  Bohême  et  l'entrepôt  général  du  royaume. 
On  y  compte  plus  de  30  maisons  de  commerce 
dont  près  de  la  moitié  sont  juives.  Cependant, 
malgi  é  sa  population  importante  et  sa  posi- 
tion avantageuse  ,  la  ville  n'offre  point  l'ap- 
parence de  l'aisance,  elles  classes  inférieures, 
paraissent  même  y  être  dans  la  misère. 

Après  la  capitale,  il  est  peu  de  villes  qui 
méritent  une  description  détaillée  :  dire  que 
Reichenberg  est  après  Prague  la  plus  impor- 
tante ville  du  royaume,  bien  qu'elle  n'ait  que 
14,000  habitants,  et  que  c'est  le  Manchester 
de  la  Bohême;  que  Josephstadt,  autrefois 
Pless^  en  est  une  des  principales  places  fortes  ; 
que  Kuttenberg  et  Joachimsthal  doivent  leur 
importance  aux  riches  mines  de  métaux  utiles 
que  renferment  leurs  environs  ;  que  lung- 
Brunzlau  ^  petite  ville  bâtie  en  973  par  Bo- 
leslavv  11 ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Jsar  ,  ren- 
ferme 3,600  habitants,  riches  de  leur  industrie 
et  de  leur  commerce  ;  rappeler  que  la  petite 
cité  manufacturière  de  lieichstadt  fut  l'apa- 
nage du  lils  de  Napoléon  ;  citer  parmi  les  villes 
les  mieux  bâties  Lcitmerilz,  petite  place  forte, 
peuplée  seulement  de  4,000  mdividus,  et  siège 
d'un  évêché  dont  la  cathédrale  est  très  belle  ; 
dans  ses  environs  la  forteresse  de  Theresien- 
stadt  sur  le  bord  de  l'Eger,  près  de  son  em- 
bouchure dans  l'Elbe,  qui  domine  une  petite 
ville  de  1,000  habitants;  Kamnitz,  siège  prin- 
cipal du  commerce  de  verrerie;  le  fameux  vil- 
lage de  Warnsdorf ,  le  plus  grand  de  toute  la 
Bohême,  et  qui  par  ses  800.  maisons  bien  bâ- 
ties, ses  édifices  et  son  industrie,  est  plus  im- 
portant que  beaucoup  de  \illes  ;  Toplitz,  dont 
les  2,600  habitants  s'enrichissent  du  produit 
de  ses  sources  jaillissantes  ;  Saatz,  en  bohème 
Zatecz,  sur  la  rive  droite  de  l'Eger  ,  peuplée 
de  3,800  individus,  et  fondée  en  718  par  uu 
riche  seigneur  bohème  nommé  Schwach  ; 
Carlsbad,  presque  aussi  célèbre  par  ses  épin- 
gles et  ses  ouvrages  eu  acier  que  par  ses  eaux, 
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^tite  ville  entourée  de  forêts  et  de  hautes  | 
montagnes,  et  dont  les  sources,  qui  constituent 
sa  richesse,  furent  signalées,  dit-on,  pendant 
\ine  chasse  de  l'empereur  Charles  IV,  par  les 
cris  d'un  de  ses  chiens  tombé  dans  une  mare 
bouillante,  ce  qui  détermina  ce  prince  à  es- 
sayer leur  vertu  salutaire;  Eger  ,  peuplée  de 
8,500  individus  ,  dont  l'industrie  consiste  à 
fabriquer  des  cotonnades,  des  tuyaux  de  chan- 
vre et  des  limes  ;  Pilsen,  aussi  peuplée  ,  mais 
enrichie  par  ses  manufactures  de  drap,  par 
ses  4  foires  annuelles,  par  son  institut  philoso- 
phique et  ses  autres  établissements  littéraires, 
et  par  les  exploitations  de  fer  et  d'alun  de  ses 
environs;  Pisek,  qui  passe  pour  être  une  des 
plus  jolies  villes  du  royaume  ;  Budweis ,  qui 
renferme  un  gymnase,  un  arsenal  et  6,000  ha- 
bitants, et  qui  communique  par  un  chemin  de 
fer  avec  Freystadt,  dans  la  haute  Autriche  ; 
Tabor,  sur  une  hauteur  et  jadis  fortifiée,  cé- 
lèbre pendant  les  guerres  des  hussites;  Ko- 
nigsgràtz  ,  en  bohémien  Kralowij-hradecz  , 
jolie  ville  de  6,000  âmes ,  autrefois  plus  con- 
sidérable, aujourd'hui  siège  d'un  évêché,  for- 
tifiée par  Marie-Thérèse  et  renfermant  des 
écoles  et  des  collections  ;  citer,  nous  le  répé- 
tons, ces  différentes  villes,  c'est  prouver  le 
peu  d'importance  de  celles  que  nous  n'avons 
point  comprises  dans  cette  énumération. 

Le  gouvernement  de  la  Bohême  s'attache 
depuis  long-temps  à  répandre  l'instruction  et 
les  lumières  dans  toutes  les  classes  de  la  po- 
pulation. 11  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  tous 
}es  habitants  de  laBohème,  et  surtout  ceux  de 
ta  race  slave,  montrent  beaucoup  de  disposi- 
tions pour  les  arts  et  les  sciences.  L'université 
de  Prague,  l'école  polytechnique,  l'école  nor- 
male, les  26  gymnases  et  les  écoles  d'indus- 
trie sont  richement  dotés;  les  écoles  élémen- 
taires et  les  institutions  particulières  sont 
nombreuses,  les  israéliles  mêmes  en  possèdent 
\m  nombre  suffisant.  Il  ne  manque  à  tous  ces 
établissementsqu'une  meilleure  direction  pour 
qu'on  en  obtienne  les  plus  grands  avantages; 
à  cet  égard ,  quelques  particuliers  ont  montré 
leur  zèle  pour  les  arts  en  fondant  à  leurs  frais, 
à  Prague,  une  société  dont  tous  les  membres 
se  font  un  devoir  de  réunii  dans  une  galerie 
les  différents  objets  d'arts  qu'il  est  utile  de 
mettre  au  jour  pour  former  le  goût  de  la  jeu- 
nesse, et  une  école  dans  laquelle  sont  admis 
aux  leçons  des  professeurs  les  étudiants  re- 


commandés par  la  société.  Une  autre  société, 
établie  sur  le  même  plan,  a  pour  but  de  ré- 
pandre le  goût  et  de  favoriser  l'étude  de  la 
musique,  ainsi  que  de  former  des  virtuoses 
pour  le  chantet  les  différents  instruments.  Un 
fonds  de  1,330,000  florins  est  destiné  à  faire 
donner  l'éducation  universitaire  à  780  jeunes 
étudiants  sans  fortune  qui  désirent  se  livrer 
aux  sciences  ou  à  la  carrière  de  l'instruction. 
Praguepossède  encore  l'unique  société  savante 
des  anciennes  provinces  de  la  monarchie  au- 
trichienne: elle  occupe  un  rang  distingué  en 
Europe. 

Ce  qui  fait  surtout  honneur  au  gouverne- 
ment et  à  la  classe  aisée  de  la  Bohême,  c'est 
le  nombre  de  ses  établissements  de  bienfai- 
sance :  dans  presque  toutes  les  villes  on  trouve 
des  hôpitaux  pour  les  malades,  pour  les  orphe- 
lins, pour  les  pauvres.  On  estime  annuellement 
plus  de  2, 1 80,000  florins  les  dépenses  affectées 
à  ces  établissements, et  à  plus  de  3,300  le  nom- 
bre des  individus  qui  y  sont  reçus.  Qu'on  ajoute 
à  ces  maisons  de  secours  les  sociétés  bienfai- 
santes qui ,  pour  les  pauvres  de  différentes 
classes,  entretiennent  la  distribution  d'un 
grand  nombre  d'aliments  pendant  toute  l'an- 
née, de  bois  et  de  couvertures  pendant  l'hi- 
ver, d'avances  pécuniaires  aux  ouvriers  et  aux 
particuliers  même  qui  ont  éprouvé  des  mal- 
heurs; qu'on  y  comprenne  encore  les  associa- 
tions destinées  à  secourir  les  veuves,  les  mé- 
decins, les  jurisconsultes  et  les  commerçants; 
qu'on  énumère  enfin  dans  la  capitale  les  mai- 
sons de  santé  réservées  aux  malades  et  aux 
femmes  en  couches  dans  l'indigence,  et  les 
nombreuses  succursales  réparties  dans  la  ville 
pour  procurer  des  soulagements  aux  indivi- 
dus qui  ont  été  victimes  de  quelque  accident, 
on  avouera  que,  sous  le  rapport  de  l'exercice 
de  la  bienfaisance ,  la  Bohême  pourrait  élre 
présentée  comme  modèle  dans  les  pays  mêmes 
où  la  philanthropie  n'est  point  entravée  par 
l'indifférence. 

Les  revenus  du  royaume  s'élèvent  à  plus 
de  25,000,000  de  florins;  son  armée  a  plus 
de  50,000  hommes,  sans  compter  la  land- 
trehr,  qui  est  de  22,000  hommes.  La  conscrip- 
tion y  est  établie  depuis  long-temps.  Un  géo- 
graphe allemand  (')  fait  remarquer  avec  raison 
qu'il  est  peu  de  pays  plus  faciles  à  défendra 
contre  une  invasion  étrangère.  Sans  eutrel, 

(')  M.  de  f.icchicnsiern. 
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dans  des  considérations  stratégiques  liors  de 
notre  sujet,  nous  ferons  seulement  observer 
qu'il  est  naturellement  défendu  par  ses  mon- 
tagnes ;  qu'une  armée  ennemie  y  manœuvre- 
rait difficilement;  que  plus  elle  serait  nom- 
breuse, plus  elle  sei-ait  facile  à  arrêter  par  des 
forces  disséminées  qui  la  harcèleraient  sur 
différents  points,  et  que  les  cours  d'eau  qui 
divisent  le  pays  seraient,  avec  ses  forêts ,  ses 
montagnes  et  leurs  gorges ,  des  obstacles  qui 


VINGT-UNIEME. 

diminueraient  de  beaucoup  les  chances  d'ui:p 
attaque.  Au  surplus,  ?i  les  avantages  que  pré- 
sente la  Bohême  pour  sa  propre  sûreté  sont  un 
point  de  tranquillité  pour  elle,  ils  ne  sont 
point  aussi  importants  pour  l'ensemble  de  la 
monarchie  autrichienne  :  la  tactique  adoptée 
par  les  puissances  européennes,  depuis  que 
Napoléon  leur  apprit  à  se  défendre  et  à  atta- 
quer, trouverait  facilement  le  côté  faible  dans 
une  guerre  contre  cette  puissance. 
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La  Moravie,  en  allemand  Mœhren,  tire  son 
nom  de  la  Morawa,  rivière  ainsi  nommée  par 
les  anciens  Slaves,  et  que  les  Allemands  ap- 
pellent MarcA.  Cette  province,  qui  porte  le 
titre  de  comté  ou  de  margraviat,  est  réunie  à 
la  Silésie  autrichienne  sous  le  rapport  poli- 
tique, et  forme  une  province  encore  moins 
allemande  que  la  Bohême,  puisque  les  peuples 
slaves  en  font  plus  des  trois  quarts  de  la  po- 
pulation. Nous  allons  examiner  d'abord  ces 
deux  parties  séparément  sous  le  point  de  vue 
physicpie. 

L'étendue  de  la  Moravie  est  de  45  lieues  du 
nord  au  sud,  et  de  52  du  nord-est  au  sud-ouest. 
Elle  est  bornée  à  l'ouest  par  la  Bohème,  au  sud 
et  à  l'est  par  l'archiduché  d'Autriche  et  la  Hon- 
grie, au  nord  par  la  Silésie.  Plus  de  la  moitié 
de  ce  pays  est  couverte  de  montagnes ,  qui 
forment ,  surtout  vers  le  sud ,  des  vallées 
agréables  et  fertiles.  Le  sol  est  élevé  de  500 
à  900  pie«3s  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  sa 
pente  est  principalement  inclinée  vers  le  sud  ; 
la  March,  sa  principale  rivière,  qui  prend  sa 
source  dans  les  monts  Sudètes,  coule  du  nord 
au  midi  et  reçoit  la  plupart  des  cours  d'eau 
qui  descendent  des  montagnes;  elle  vase  réu- 
nir à  la  Taya,  sur  la  frontière  méridionale  de 
la  province. 

Au  centre  de  la  Moravie,  le  géologue  peut 
observer  les  roches  schisteuses  appelées  jj^arn- 
mite$,  du  milieu  desquelles  s'élèvent  de  grands 
dépôts  de  grès  bigarrés  et  de  marnes  irisées , 


puis  le  grès  analogue  à  celui  dePirna,  qui  en- 
toure de  longues  bandes  de  calcaire  juras- 
sique :  à  l'est,  au  nord  et  à  l'ouest,  les  mon- 
tagnes lui  offriront  une  grande  variété  de 
roches  intéressantes  par  leur  position;  il  y  re- 
\  marquera  plusieurs  dépôts  houillers,  à  la  vé- 
'  rité  moins  importants  que  ceux  de  la  Bohême, 
mais  exploités  cependant  avec  avantage  aux 
environs  de  Rossitz  et  de  Blawon,  où  ils  oc- 
'  cupent  le  fond  d'un  bassin  composé  de  gneiss. 
I  Au  sud,  au  lieu  de  houille,  il  verra  se  succéder 
j  des  dépôts  d'eau  douce ,  caractérisés  par  les 
:  bois  fossiles  appelés  lignitesi^}.  En  général, 
i  les  terrains  de  la  Moravie  sont  caractérisés, 
j  comme  ceux  de  la  Bohême,  par  l'absence  des 
I  formations  comprises  entre  le  grès  rouge  et  la 
craie. 

Franchissons  les  montagnes  qui  séparent  la 
Moraviede  laSilésie  ;  montons  sur  VAlt-VaUVy 
qui,  ainsi  que  l'indique  sou  nom,  semble  être 
le  vieux  père  de  la  chahie  de  Gesenhe,  dont  les 
sommités  vont  se  joindre  à  celles  des  Sudètes, 
qui  se  prolongent  au  loin  vers  le  royaume  de 
Saxe.  De  cette  haute  montagne  on  voit  s'é- 
tendre, du  sud-est  au  nord-ouest,  la  longue  et 
étroite  Silésie  autrichienne ,  qui  occupe  38 
lieues  dans  cette  direction,  sur  une  largeur 
moyenne  de  8  à  9  lieues.  En  traversant  ces 
monts  élevés,  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 

(')  Voyez  le  travail  de  M.  Riepl,  Annales  de  l'in- 
stitut polytechnique  impérial  et  royal  de  Vienne,  ei 
les  différentes  tartes  géologiques  de  l'Allemagne. 


EUROPE.  --  MORAVIK  KT 


SILESIE  AUTUICIIIEIVNK. 


26- 


marqucr  la  belle  cascade  qui  lombe  du  Hun-  ■ 
gersberg  ,  et  le  Bischofskappe ,  dont  la  cime  1 
atteint  3,000  pieds  de  hauteur.  La  contrée  qui 
occupe  le  \  ersant  septentrional  de  la  chaîne  de 
Geseiike  est  la  partie  la  plus  élevée  des  deux 
Silésies:  on  y  exploitait  jadis  de  riches  mines 
d'or  et  d'argent,  surtout  au  Hackelberg.  Sui- 
vant une  tradition,  les  Mongols  enlevèrent,  en 
1421 ,  non  seulement  les  ouvriers  employés 
à  l'extraction  de  ces  mines ,  mais  la  plupart 
des  mineurs  de  la  Silésie.  Ces  exploitations , 
reprises  depuis  à  diverses  époques,  ne  pa- 
raissent pas  devoir  êtreaujourd'hui  d'un  grand 
avantage. 

Cette  ancienne  province  autrichienne  offre 
aux  géologues  etaux  minéralogistes  de  quoi  les 
dédommager  de  leurs  pénibles  recherches.  Sur 
les  pentes  des  Sudètes,  des  Gesenke  et  d'une 
portion  des  Karpathes,  on  trouve  d'abord  plu- 
sieurs petits  bassins  isolés  formés  de  grès, 
d'argile  schisteuse,  de  houille,  de  fer  argileux 
et  de  porphyre;  puis  des  calcaires  métallifères 
contenant  du  plomb,  du  fer  et  du  zinc,  le 
calcaire  appelé  muschelhalk  ^  une  formation 
satifère,  gypseuse  et  argileuse,  des  argiles 
renfermant  divers  métaux  et  des  dépôts  con- 
sidérables d'aliuvions  (').  Au  centre,  on  voit 
s'étendre  jusque  dans  la  Moravie  des  calcaires 
que  les  uns  considèrent  comme  primitifs,  et 
les  autres  comme  appartenant  à  l'époque  in- 
termédiaire, c'est-à-dire  placés  enti'c  les  plus 
anciens  terrains  et  ceux  que  les  Allemands  ap- 
pellent secondaires.  Les  grès  houillers  occu- 
pent, au  nord,  un  espace  d'environ  32  lieues. 
Tous  ces  dépôts  sont  circonscrits  par  despsam- 
mites  qui  constituent  sur  la  limite  de  la  Mo- 
ravie la  chaîne  des  Karpathes.  Le  granit  se 
montre  sur  tous  les  points  élevés,  mais  legneiss 
et  le  micaschiste  se  font  voir  dans  les  parties 
basses.  Dans  les  terrains  d'aliuvions,  l'argile 
bleue  est  abondante  :  c'est  à  ce  terrain  que  la 
Silésie  doit  l'aspect  uni  que  présente  la  sur- 
face de  ses  plaines  . 

Les  Quadi,  l'un  des  plus  anciens  peuples 
de  la  Moravie,  étaient  voisins  et  alliés  des 
Marcomani,  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu , 
se  rendirent  maîtres  de  la  Bohème.  Les  Quadi 
sont  les  mêmes  peuples  que  Strabon  appelle 

(•)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Mânes,  dans  les  An- 
nales des  mines  de  1825.  —  (»)  < )eynhausen -.  Versucb 
einer  geognoslischen  beschrcibiing  von  Ober  Schle- 
tien. 


Coldui  (');  leur  histoire  est  fort  obscure  jus- 
qu'au temps  de  Caracalla,  qui  tua  leur  roi 
Gaiobomar.  Tacite  en  parle  dans  ses  Annales, 
sous  le  nom  de  Suevi,  par  lequel  il,  désigne 
les  différentes  nations  qui  habitaient  la  partie 
septentrionale  de  la  Germanie  :  il  dit  que  les 
Suèves  furent  placés  par  les  Romains  entre 
la  March  et  la  Cuse ,  ou  le  Waag,  et  qu'on 
leur  donna  pour  roi  Vannius  ou  "Wann ,  de  la 
nation  quade.  Ce  passage  prouve  combien  est 
ancien  le  nom  que  porte  encore  la  rivière  que 
les  Slaves  ont  appelée  Morawa.  Les  Quadi, 
unis  aux  Marcomani ,  furent  quelquefois  re- 
doutables aux  Romains  :  Domitien  marcha 
contre  eux  pour  les  punir  d'avoir  donné  des 
secours  aux  Daces;  ils  lui  proposèrent  la  paix, 
mais  il  refusa  leurs  conditions  avec  hauteur, 
et  après  avoir  été  battu  par  eux,  il  fut  forcé 
d'en  accepter  de  honteuses.  Les  Quadi  tentè- 
rent plusieurs  fois  d'étendre  leur  territoire 
jusque  dans  la  Pannonie;  Marc-Aurèle,  pour 
les  contenir ,  fut  obligé  de  faire  cantonner  chez 
eux  un  corps  de  20,000  hommes.  Jusqu'au 
règne  de  l'empereur  Numérien,  qui  remporta 
sur  eux  une  victoire  importante,  leur  histoire 
présente  une  succession  continuelle  de  sou- 
missions et  de  révoltes.  Valentinien,  pour  les 
contenir ,  résolut  de  faire  élever  des  forts  sur 
les  rives  du  Danube  ;  les  Quadi  envoyèrent 
un  de  leurs  chefs  près  de  Maximin ,  préfet  des 
Gaules ,  pour  lui  représenter  que  la  construc- 
tion de  forteresses  romaines  sur  une  terre 
étrangère  était  une  infraction  aux  droits  des 
gens.  Maximin  reconnut  en  apparence  la  force 
de  ces  raisons;  sous  le  prétexte  de  terminer, 
à  la  satisfaction  réciproque  de  l'empereur  et 
des  Quadi  ^  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées, 
il  engiigea  le  chef  de  ceux-ci  à  rester  quelques 
jours  chez  lui  pour  conférer  ensemble  sur  cet 
important  objet,  mais  il  le  tua  au  milieu  d'un 
repas.  Les  Quadi,  justement  irrités,  prirent 
les  armes  et  ravagèrent  les  possessions  romai- 
nes ;  cependant ,  vaincus  par  les  troupes  de 
l'empereur,  la  plupart  se  réfugièrent  dans  les 
montagnes,  et  le  plus  petit  nombre  dans  la 
forteresse  d'Iglare.  La  place  fut  emportée 
d'assaut;  les  Quadi,  consternés,  se  rendirent 
à  Bregetia  en  Pannonie,  où  était  l'empereur, 
et  implorèrent  leur  pardon.  Valentinien,  à 
l'aspect  de  ces  hommes  épuisés  de  fatigues  et 

(■)  Slrubnu,  liv.  VII  ,  ch.  il,  §  3.  —  (')  Liv.  II, 
pan.  Lxiii ,  in'er  Marcum  et  Cusum. 


2G8 


LI V [\ E  QUATRlî- V INGT-UINIS.ME. 


mal  vêtus,  crulqiie  c'était  pour  l'insulter  que 
ks  Quadi  lui  envoyaieutde  tels  ambassadeurs, 
il  leur  parla  avec  tant  d'emportement,  qu'un 
vaisseau  se  rompit  dans  sa  poitrine,  et  qu'il 
expira  noyédans  son  sang.  C'était  le  17  novem- 
bre 375.  Suivant  Ptolémée,  les  Quadi  possé- 
daient plusieurs  cités  importantes  :  Rhobodu- 
?î«m,  aujourd'hui  Hradisch;  Philecia,  que  l'on 
croit  être  Olmûtz;  Coridorgis,  à  peu  de  dis- 
tance de  Brviun  ;  Phurgisatia ,  près  de  Znaïm  ; 
et  Medioltmum ,  dans  les  environs  de  Freu- 
denthal ,  à  l'ouest  de  Troppau. 

Au  septième  siècle ,  les  descendants  des 
Quadi  fondèrent  le  royaume  de  Moravie,  qui 
s'étendait  jusqu'à  Belgrade ,  et  comprenait 
conséquemment  une  grande  partie  de  la  Hon- 
grie. Vers  la  fin  du  neuvième  siècle,  les  Francs 
et  les  Huns  attaquèrent  les  Moraviens  desdeux 
côtés ,  et  bientôt  leurs  vastes  possessions  de- 
vinrent la  proie  de  toutes  les  nations  voisines. 
On  fixe  la  destruction  totale  de  cet  empire  au 
règne  de  Suatobog  et  à  l'année  908,  Deux  cents 
ans  plus  tard ,  les  Slaves  dirigèrent  leurs  con- 
quêtes sur  ce  point,  et  Joignirent  au  royaume 
de  Bohême  la  Moravie,  qui  fut  érigée  en  mar- 
graviat; mais  depuis  le  règne  de  Mathias,  roi 
de  Bohême  et  de  Hongrie  au  quinzième  siècle, 
la  Moravie  n'a  plus  eu  de  margraves  parti- 
culiers. 

Les  Slaves ,  trois  fois  plus  nombreux  que  les 
Allemands ,  habitent  en  grande  partie  le  centre 
du  pays,  et  les  Allemands  les  montagnes.  Les 
premiers  se  divisent  en  phisii^urs  branches  : 
]es  Hannaques ,  les  Straniaques ,  les  Slowa- 
ques  ou  Charwales,  les  Horaqucs  ou  Pooho- 
raques ,  les  Podzulaques  et  les  Wallaques.  Les 
Hannaques  tirent  leur  nom  de  la  petite  rivière 
de  Hanna;  ils  ont  un  langage,  des  mœurs  et 
un  costume  particuliers;  leur  principale  ri- 
chesse consiste  en  troupeaux  et  en  volailles. 
l.esStraniaques  habitent  près  des  frontières  de 
la  Hongrie,  Les  autres  peuplades  se  distinguent 
également  entre  elles;  mais  la  plus  remarqua- 
ble est  celle  que  l'on  nomme  Wallaque.  Elle 
ne  descend  point  de  la  Valachie,  comme  on 
pourrait  le  croire;  elle  paraît  avoir  pris  son 
nom  du  Waay  ou  du  )FaAa,  dont  elle  habitait 
autrefois  les  bords,  avant  qu'elle  se  fût  établie 
sur  le  versant  occidental  des  petits  Karpathes.  j 
Ces  Wallaques  parlent  un  dialecte  bohème,  I 
et  portent  le  costume  hongrois  vert  ou  bleu,  | 
Avant  le  dernier  siècle,  lorsque  d'immense* 


forêts  de  hêtres  et  d'érables  couvraient  encore 
les  montagnes  qu'ils  habitent,  ils  y  recueil- 
laient une  grande  quantité  d'amadou  dont  ils 
faisaient  un  commerce  important;  aujourd'hui 
leur  sol  défriché  les  oblige  à  se  livrer  à  l'a- 
griculture. Ils  recueillent  bien  encore  l'utile 
agaric  que  l'on  vend  sous  le  nom  d'amadou, 
mais  au  lieu  de  cent  charretées  par  an ,  ils  n'en 
expédient  plus  que  cinq  ou  six  que  l'on  dirige 
surLeipsick.  Ils  se  font  remarquer  parleur 
propreté,  et  surtout  par  la  blancheur  de  leur 
linge.  Ils  sont  braves  à  la  guerre,  tolérants 
dans  leur  religion,  et  d'une  probité  scrupuleuse 
dans  leurs  relations  habituelles  ').  Les  Han- 
naques et  les  Slowaques  paraissent  descendre 
des  Marcomani. 

La  langue  slave,  corrompue  chez  ces  diver- 
ses peuplades,  dérive  du  tchkkhe  ou  du  bohème. 
Les  consonnes  y  sont  multipliées  ;  mais  elle  est 
riche,  harmonieuse  même,  et  se  prête  facilement 
aux  diverses  intonations  du  chant.  Sa  littéra- 
ture est  plus  ancienne  que  la  littérature  polo- 
naise. Ses  principaux  monuments  sont  un 
hymne  composé  vers  l'an  990  par  l'évêque 
Adalbert,  le  psautier  latin-bohêms  de  Wit- 
temberg  du  douzième  ou  du  treizième  siècle , 
la  chronique  de  Dalemil,  en  vers,  qui  date  à 
peu  près  de  l'an  1310,  et  la  traduction  de  la 
Bible.  Elle  perdit  en  Bohême ,  où  elle  était  cul- 
tivée par  les  littérateurs  et  les  savants,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  furent  brûlés  ou 
détruits  pendant  les  troubles  religieux  et  poli- 
tiques du  quinzième  et  du  dix-septième  siècle. 
L'étude  de  cette  langue,  encouragée  depuis 
une  quinzaine  d'années  par  le  gouvernement 
autrichien,  a  fait  naitre  un  grand  nombre  de 
productions  originales  et  de  traductions.  Elle 
est  employée  dans  la  publication  de  deux  feuil- 
les politiques  et  de  trois  ou  quatre  journaux 
littéraires,  A  Vienne  on  publie  maintenant  une 
collection  de  300  chansons  populaires  d'une 
haute  antiquité,  recueillies  dans  les  différents 
cercles  de  la  monarchie. 

Non  seulement  en  Bohême,  mais  en  Mora- 
vie et  en  Silésie,  on  reconnaît  encore  les  dif- 
férents dialectes  du  bohémo-potonais  chez  les 
peuplades  slaves ,  malgré  le  mélange  de  mots 
allemands  qu'elles  y  ont  introduits.  Le  han- 
naque  est  rude  dans  sa  prononciation  ;  le 
sloivaque  se  divise  en  deux  sous-dialectes  : 

(')  Voyez  Miitlieiluiigcii  der  M(rl)risch-Schli'.visch. 
£ti»cilschafl ,  par  M.  iichiner. 
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fe  slowttque-morave ,  Qi\  usage  chez  les  Slowa- 
qites  et  les  Wallaques,  et  le  slownque-^ilésien, 
mélange  de  polonais,  d'allemand  et  de  slowa- 
qiie.  Tous  deux  se  distinguent  des  autres  par 
leur  douceur  ('  . 

La  nation  allemande  se  subdivise  aussi  en 
quatre  branches,  que  l'on  distingue  par  les 
noms  suivants  :  les  Hochlanders ,  ou  Silé- 
sieiis  ,  qui  habitent  la  chaîne  du  Gesenke;  les 
Kuhhàndlers,  qui  occupent  la  partie  orien- 
tale du  pays;  les  Paijaners ,  ou  Allemands- 
Autrichiens,  et  les  Schorikàngstlers ,  situés 
sur  le  versant  oriental  des  monts  jMoraves. 

Les  peuples  qui  se  fixèrent  le  plus  tard  dans 
la  Moravie  sont  les  descendants  des  Alle- 
mands, qui  s'y  sont  établis  pendant  la  guerre 
de  Trente-Ans 5  les  Croates,  que  l'on  recon- 
naît encore  dans  la  seigneurie  de  Dùrnholm; 
les  Français,  dans  celle  de  Goding;  et  les 
Juifs,  dans  Icsdifi'erenles  villes  commerçantes. 

Lorsque  Joseph  II  eut  fondé  la  liberté  de 
conscience,  on  vit  paraître  sur  tous  les  points 
de  la  Mora\  ie  une  foule  de  dissidents  chrétiens 
qui  conservaient  dans  l'ombre  et  la  doctrine 
de  Jean  Huss  et  les  principes  de  Luther  et  de 
Calvin.  Les  frèns  moraves,  qui  trois  siècles 
auparavant  avaient  joué  un  rôle  important 
dans  ce  pays  ainsi  qu'en  Bohême,  mais  qui 
depuis  le  règne  de  Ferdinand  n'avaient  cessé, 
comme  tous  les  protcslants,  d'être  persécutés, 
se  montrèrent  en  grand  nombre.  Les  Walla- 
ques offrirent,  au  milieu  de  leurs  montagnes, 
le  singulier  spectacle  d'une  peuplade  se  dé- 
clarant tout-à-coup  contre  le  rite  catholique , 
sans  se  déterminer  à  en  adopter  un  autre. 
Quelques  années  après  le  décret  de  Joseph  IT, 
on  comptait  déjà  plus  de  20,000  individus  qui 
suivaient  publiquement  le  culte  des  diverses 
communions  protestantes;  aujourd'hui  la  Silé- 
sie  autrichienne  renferme  beaucoup  de  luthé- 
riens, et,  pour  quelques  affaires  religieuses, 
elle  est  une  des  dépendances  du  diocèse  de 
Breslau.  Le  culte  protestant  est  sous  la  direc- 
tion du  consistoire  général  de  Vienne;  quant 
aux  catholiques,  ils  ont  pour  chefs  spirituels 
l'évêque  de  Briinn  et  l'archevêque  d'Olmùlz. 
Comme  en  Bohêmfe  ,  les  couvents  sont  ici  très 
nombreux. 

Malgré  son  élévation  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  le  climat  de  la  Moravie  est 
plus  doux  que  dans  plusieurs  contrées  si- 
('}  Voyez  l'Atlai  ellinographique  de  M.  A.  Balbi. 


tuées  sous  le  même  [)aralléle.  Au-delà  du 
49"  degré,  on  cultive  encore  la  vigne  avec 
assez  de  succès.  Dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs, le  thermomètre  monte  à  28°,  mais 
aussi  dans  certains  hivers  on  le  voit  descendre 
à 22.  A  Olmùtz,  la  température  moyenne  est 
de  7°,3;  les  montagnes  sont  exposéesàun  cli- 
mat beaucoup  plus  rude  que  le  centre  du 
pays;  aussi  les  récoltes  se  font-elles  cinq  ou 
six  semaines  plus  tôt  vers  le  centre  de  la  Mo- 
ravie que  dans  la  contrée  montagneuse  de  la 
Silésie.  A  Briinn,  par  exemple,  les  cerises 
sont  en  pleine  maturité  au  mois  de  juin,  tan- 
dis qu'en  Silésie  elles  ne  commencent  à  se 
colorer  que  dans  les  premiers  jours  d'août.  Le 
vent  du  nord-est  est  celui  qui  règne  ordinai- 
rement dans  ces  deux  pays.  La  direction  des 
montagnes  et  des  vallées  a  d'ailleurs  une 
grande  influence  sur  l'action  des  vents  en  Mo- 
ravie et  en  Silésie;  ceux  de  l'ouest,  du  sud- 
ouest  et  du  sud  sont  ordinairement  accompa- 
gnés de  pluie,  d'orages  et  de  brouillards; 
ceux  du  sud-est  rendent  au  contraire  l'air 
pur  et  serein. 

Le  pays  nourrit  beaucoup  de  gibier,  de  vo- 
lailles ,  de  poissons,  d'abeilles  et  d'animaux 
domestiques  ;  les  bestiaux  constituent  la  prin- 
cipale richesse  du  Silésien.  Ce  peuple,  sobre 
et  laborieux ,  ne  jouit  point  d'une  grande  ai- 
sance. Les  récoltes  en  céréales  surpassent,  en 
Moravie  et  en  Silésie ,  les  besoins  de  la  popu- 
lation ;  cependant  on  récolte  peu  de  blé  pour 
l'exportation.  Les  pommes  de  terre ,  la  plu- 
part des  légumes,  l'anis,  le  houblon,  le  lin, 
le  chanvre,  la  garance,  le  safran  et  le  sénevé 
y  sont  abondants.  Le  lin  est  cultivé  en  grand, 
principalement  dans  les  cercles  de  Briinn  et 
d'Olmùtz  ,  mais  il  est  moins  estimé  que  celui 
de  la  Silésie.  Outre  la  vigne ,  les  arbres  frui- 
tiersy  réussissent  ;  mais  celui  qui  y  est  le  plus 
commun  est  le  noyer.  On  exporte  une  grande 
quantité  de  vin;  cependant  une  ordonnance 
de  1803  a  restreint  la  culture  de  la  vigne,  qui 
avait  pris  trop  d'extension  pour  les  besoins  du 
pays  et  pour  ceux  du  commerce  extérieur. 
Des  coupes  de  bois  faites  inconsidérément  ont 
diminué  sensiblement  les  produits  des  forêts; 
mais  depuis  que  celles-ci  sont  administrées 
avec  plus  de  soin,  elles  commencent  à  pro- 
mettre pour  l'avenir  d'importants  revenus- 
Dans  les  plaines ,  les  prairies  et  les  pâturages 
sont  peu  considérables;  mais  ils  sont  asseï 
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étendus  dans  les  vallées  et  les  montagnes  pour 
que  l'on  doive  espérer  que  les  bestiaux  et  les 
moutons  deviendront  aussi  nombreux  qu'en 
Bohême;  déjà  on  y  élève  plus  de  chevaux 
que  dans  ce  royaume. 

Les  richesses  minérales  de  la  Moravie  et  de 
la  Silésie  sont  assez  variées  ;  l'or  et  l'argent  y 
étaient  abondants  jadis,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit.  Les  mines  exploitées  aujourd'hui  sont 
principalement  celles  de  fer,  de  houille  et  de 
plomb;  l'alun,  le  marbre  et  diverses  autres 
roches  y  sont  utilisés;  mais  nous  devons  dire 
aussi  que  les  eaux  de  sources  y  sont  généra- 
lement malsaines. 

Sous  le  rapport  de  l'industrie,  la  Moravie 
*st  l'une  des  provinces  les  plus  riches  de  la 
monarchie  autrichienne.  Les  plus  importantes 
manufactures  sont  celles  de  draps,  de  toiles 
et  de  cotonnades.  Elles  consomment  les  ma- 
tières premières  que  fournit  le  pays  et  une 
grande  partie  de  celles  des  provinces  voisines  ; 
ainsi ,  par  exemple ,  les  laines  de  la  Hongrie 
et  le  lin  de  la  Silésie  et  de  la  Galicie  sont  em- 
ployés par  les  fabriques  de  la  Moravie.  Il  est 
fâcheux,  pour  le  commerce  de  cette  province, 
que  la  March  ne  puisse  porter  que  des  bateaux 
d'un  petit  tonnage,  ce  qui  oblige  l'habitant  à 
expédier  presque  toutes  les  marchandises  par 
terre ,  et  encore  deux  routes  seules  servent- 
elles  à  ces  transports ,  l'une  sur  Vienne  et 
l'autre  sur  Prague.  Si  les  communications 
étaient  plus  faciles,  le  pays  en  tirerait  de 
grands  avantages  ;  mais ,  dans  l'état  actuel , 
ses  revenus  ne  sont  estimés  qu'à  7,200,000 
florins. 

C'est  depuis  1783  que  les  deux  provinces  de 
Moravie  et  de  Silésie  n'eu  forment  qu'une, 
divisée  en  8  cercles.  Cette  province  est  admi- 
nistrée par  un  gouverneur  qui  a  le  titre  de 
statthalter  ou  de  landeshauptmann.  Les  hité- 
rêts  du  pays  sont  confiés  à  des  États  dont  les 
députés  sont  divisés  en  quatre  classes  :  ceux 
du  clergé,  ceux  de  la  haute  noblesse,  les  che- 
valiers et  les  députés  des  sept  villes  royales. 
L'empereur  les  convoque  tous  les  ans  en  as- 
semblée générale  sous  la  présidence  du  gou- 
verneur. Après  la  clôture,  une  députation 
permanente  s'occupe  de  toutes  les  affaires  qui 
peuvent  se  présenter  dans  l'intervalle  des  ses- 
sions. La  justice  est  rendue  par  des  tribunaux 
établis  dans  chaque  cercle  et  par  une  cour 
d'appel  qui  siège  à  Brûnn. 


La  capitale  de  toute  la  provim  c  est  Brûnn , 
située  entre  les  rivières  de  Schwarza  et  de 
Ztcitlawa ,  au  pied  d'une  montagne.  Elle  est 
digne  du  rang  qu'elle  occui>e  par  sa  popula- 
tion, qui  est  de  plus  de  38,000  âmes.  Ses  an- 
ciennes fortHications  sont  en  partie  démolies, 
le  reste  tombe  en  ruines  ;  sa  citadelle  seule  est 
conservée  pour  servir  de  prison  d'État.  De 
ses  principaux  édifices  nous  ne  citerons  que 
l'hôtel-de-ville  ,  le  théâtre  et  l'ancien  couvent 
des  Augustins,  aujourd'hui  l'hôtel  du  gouver- 
nement. Dans  la  salle  où  s'assemblent  le» 
États,  on  voit  encore  la  charrue  avec  laquelle 
Joseph  H  ,  à  l'exemple  des  souverains  de  la 
Chine ,  retourna  un  champ  près  de  Rausnitz. 
L'une  des  plus  belles  places  est  celle  du  Mar- 
ché aux  Choux  [Kraut-Markt]-^  elle  est  ornée 
d'une  superbe  fontaine.  De  ses  neuf  églises  , 
les  deux  plus  remarquables  sont  celle  de 
Saint-Jacques  et  celle  des  Augustins  dans 
V Alt-Brûnn,  ou  la  vieille  ville.  La  première, 
dont  l'architecture  gothique  est  hardie  et  lé- 
gèi'e,  renferme  un  grand  nombre  de  statues  : 
elle  est  couverte  en  cuivre;  dans  la  seconde, 
un  autel  en  argent,  surmonté  d'une  image  de 
la  Vierge,  digne  du  pinceau  de  Luc  Granach, 
attire  l'attention  des  connaisseurs.  L'église  de 
Saint-Jacques  possède  un  manuscrit  du  qua- 
torzième siècle,  dans  lequel  l'auteur  retrace 
les  faits  relatifs  au  siège  de  Troie ,  d'après 
deux  antiques  manuscrits  grecs  conservés  à 
Athènes  ,  et  composés  ,  dit-on  ,  par  deux  té- 
moins de  ce  siège  (').  Les  glacis  ont  été  trans- 
formés en  promenades.  Près  de  la  ville  s'élève 
le  Spielberg,  montagne  de  800  pieds  de  hau- 
teur, dont  l'extrémité,  appelée  le  Frandzens- 
berg ,  était  autrefois  un  calvaire.  Les  rochers 
arides  qui  le  couronnent  ont  fait  place  à  une 
plantation  au  milieu  de  laquelle  on  a  construit, 
en  1818,  un  obélisque  eu  marbre  de  60  pieds 
de  hauteur ,  portant  une  inscription  à  la  gloire 
des  armées  autrichiennes  pour  les  campagnes 
de  1813,  1814  et  1815.  De  cette  promenade 
ou  jouit  d'une  très  belle  vue  ,  et  l'on  aperçoit 

(')  Le  manuscril  de  l'église  Saiiil-Jacques  est  in- 
titulé :  Liber  historiœ  Ti  ojunœ ,  per  magi.urum  (iuido 
ncm,  de  columith  de  Nes,sana,  de  g''(Kco  Iraudulun  tu 
latiiiitm:  c<;  Guido  vivait  en  1287.  1-a  copie  de  son 
travail  a  été  faite  par  un  Allemand  nommé  Gnmlia- 
gen  ,  comme  le  prouve  la  dernière  phrase,  ainsi 
conçue  :  ExpHcit  hisiorin  seii  cinonica  l'iojattuium 
scri])la  per  Joliaiiiium  (îi  iiiiluiyeii  ;  uiiiio  Djiniui  J34S.. 
etc.  .\rchiY.  fur  GescLiscblc.  18Îj. 
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à  4  lieuïs,  vers  le  sud-esl ,  le  village  et  le 
champ  de  bataille  d'Austerlilz.  Biùnn  est  le 
siège  d'un  évèché  :  on  y  trouve  plusieurs  hôpi- 
taux, des  écoles  et  des  séminaires,  un  collège 
supérieur  appelé  Institut  philosophique  ,  une 
société  d'agriculture  et  d'histoire  naturelle, 
une  bibliothèque  publique  et  un  jardin  bota- 
nique. Dans  le  palais  épiscopal  on  a  établi  un 
très  beau  muséum.  Le  commerce  de  cette  ville 
consiste  principalement  dans  la  vente  de  ses 
draps,  de  ses  soieries,  de  ses  chapeaux  et  de 
ses  toiles  de  coton.  Elle  est  considérée  comme 
la  plus  importante  de  l'empire  pour  la  fabri- 
cation des  tissus  de  laine.  C'est  â  l'accroisse- 
ment de  son  industrie  qu'elle  doit  l'augmen- 
tation rapide  que  sa  population  a  éprouvée 
depuis  peu  d'années. 

La  petite  ville  A'Austerlitz  est  remarqua- 
ble par  un  château  dont  les  constructions  sou- 
terraines sont  une  des  curiosités  de  la  Mora- 
vie. A  4  lieues  à  l'est  d'Austerlitz ,  le  bourg 
àe  Buchlowilz ,  peuplé  de  1,300  habitants, 
est  connu  par  ses  eaux  minérales  sulfureuses 
et  par  ses  excellents  fruits.  Plus  loin,  dans 
les  montagnes ,  se  trouve  le  village  de  Lu- 
hatschowitz ,  dont  les  bains  sont  ti  ès  fréquen- 
tés :  la  fontaine  de  Vincent  et  celle  d'Armant^ 
sont  entourées  de  jolis  édifices  en  forme  de 
temples  ;  tous  les  ans  elles  sont  le  rendez-vous 
de  malades  attaqués  de  rhumatismes  ou  d'af- 
fections cutanées.  Poletchowitz  est  un  bourg 
qui  s'enrichit  du  produit  de  ses  vignobles: 
ses  vins  sont  les  meilleurs  de  la  province. 
Quelques  ruines  que  l'on  remarque  dans  ses 
environs  passent  pour  être  les  restes  de  l'ha- 
bitation de  saint  Cyrille,  premier  évêque  de 
la  Moravie;  on  voit  encore  a  Hradisch  celles 
de  la  première  église  qu'il  lit  construire. 

Ce  chef-lieu  de  cercle  est  situé  dans  une 
plaine  fertile ,  mais  exposée  aux  fréquentes 
inondations  de  la  March  ;  il  occupe  une  île  au 
milieu  de  cette  rivière,  et  renferme  1,500  habi- 
tants. Sa  position  l'oblige  à  entretenir  39  ponts 
dont  un  a  plus  de  300  pas  de  longueur.  Hra- 
disch était,  au  quinzième  siècle,  une  forte- 
resse importante  que  Mathias,  roi  de  Bohème 
et  de  Hongrie,  assiégea  plusieurs  fois  sans 
succès.  Dans  l'hôtel-dc-ville  on  conserve  4  sa- 
bres d'honneur  qui  furent  donnés  par  le  roi 
Wladislas  à  cette  cité,  en  récompense  de  la 
bravoure  de  ses  citoyciis  ;  la  grande  place  est 
ornée  d'une  belle  statue  de  la  Vierge.  Sur  le 


mont  lawortina,  le  village  daStrany  est  ha- 
bité par  une  partie  de  ces  Wallaques  dont  nous 
avons  parlé  ,  et  qui  se  distinguent  des  autres 
habitants  par  leurs  mœurs ,  leur  langage  et 
leur  habillement  ;  ils  ont  conservé  des  restes 
de  leurs  anciennes  habitudes  guerrières  :  dans 
les  jours  de  fêtes,  ils  se  livrent  avec  ardeur  à 
une  danse  caractéristique  ,  qu'ils  appellent  la 
danse  des  voleurs  ,  et  dans  laquelle  ils  agitent 
leurs  sables  avec  beaucoup  de  dextérité.  Du 
haut  des  montagnes  des  euvu'ons  de  Strany, 
qui  forment  la  frontière  delà  Moravie,  un  œil 
exercé  distingue,  à  30  lieues  de  là ,  la  tour  de 
Saint-Étienne  ('). 

Vers  l'extrémité  méridionale  de  la  province, 
s'élève,  au  milieu  d'une  plaine,  la  ville  com- 
merçante de  Nikohbourg  ou  Mikuloio,  peu- 
plée de  8,000  habitants  ,  dont  près  de  la  moi- 
tié sont  Israélites.  On  y  remarque  un  très  beau 
château  et  un  vaste  édifice  dans  lequel  est 
établi  un  gymnase.  Znaïm,  ville  de  la  même 
population  ,  y  compris  ses  trois  faubourgs ,  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Taya ,  dans 
une  contrée  fertile  et  couverte  de  riches  vigno- 
bles. Ses  principaux  édifices  sont  la  maison  de 
justice ,  la  régie  des  salines  et  l'église  parois- 
siale de  Saint-Nicolas,  d'une  bel  le  architecture 
gothique.  Près  de  la  ville,  dont  il  est  séparé 
par  une  vallée  profonde ,  on  remarque  le  cha- 
pitre de  Poltemberg,  de  l'ordre  des  chevaliers 
de  la  Croix.  Znaïm  a  deux  couvents  et  un  gym- 
nase. Les  dames  de  la  bourgeoisie  s'y  font  re- 
marquer par  leur  haute  coiffure  en  étoffe  d'or, 
et  les  hommes  de  la  même  classe  par  leurs 
habits  bleus  :  la  langue  slave  est  la  langue  do- 
minante. Plus  loin  ,  sur  le  bord  de  la  Taya  , 
le  bourg  d'Eisgrub  est  célèbre  par  la  belle 
maison  de  plaisance  du  prince  de  Lichtens- 
teiu  :  le  château  est  peu  considérable  ,  mais  le 
parc ,  que  traverse  la  rivière ,  est  l'un  des 
mieux  dessinés  et  des  plus  agréables  que  l'on 
connaisse. 

Au  milieu  des  monts  Moraves  on  trouve 
Jglau ,  en  bohémien  Gihlawa ,  arrosée  par  un 
ruisseau  qui  se  jette  près  de  là  dans  l'igla.  Elle 
renferme  une  belle  place  carrée,  longue  de 
173  toises  et  large  de  63.  Sa  population  est  de 
13,000  habitants;  elle  a  trois  églises  parois- 
siales ,  un  couvent  de  minorités  fondé  pur  Ot- 
tocar  II ,  un  gymnase  et  un  hôpital.  L'église 

(')  Handbuch  furreisendein  demœslerreicLilChin 
kïiserstaate  ■  par  Rodolphe  de  Jenny. 
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(1c  Saint-Jacques  est  orace  tle  beaux  tableaux 
et  renferme  quel<iues  antiques  tombeaux.  CcWe 
qui  appartenait  aux  Jésuites  est  décorée  de 
peintures  à  fresque.  Le  cimetière  de  la  ville 
est  planté  d'arbres  et  sert  de  promenade.  En 
descendant  des  monts  Moraves ,  Trehitsch  , 
entourée  de  murs  etsituée  dans  une  vallée  pro- 
fonde au  bord  de  l'Iglawa ,  ne  mérite  quelque 
attention  que  par  la  disposition  pittoresque  de 
ses  habitations  renfermant  5,000  âmes,  par 
le  grand  château  qui  la  domine  ,  par  sa  vieille 
église  et  le  couvent  des  Capucins.  Si  l'on  veut 
jouir  d'une  vue  aussi  belle  qu'étendue,  il  faut 
monter  sur  le  Misllwgel,  montagne  élevée 
dont  le  sommet  est  arrondi  :  de  là  on  voit  se 
succéder,  jusqu'à  Nikolsbourg ,  des  plaines 
riches  et  fertiles:  on  aperçoit  la  triste  et  pro- 
fonde vallée  de  l'Igla,  les  ruines  du  vieux  châ- 
teau de  Ternpelstein  ,  dont  le  puits  a  ,  dit-on, 
.'^00  aunes  de  profondeur,  et  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Rokitna ,  la  petite  ville  de  Kromau, 
dominée  par  des  hauteurs  couvertes  de  bois 
et  disposées  de  manière  à  présenter  l'aspect 
d'un  vaste  amphithéâtre  de  verdure.  Ces  col- 
lines et  ces  montagnes  renferment  des  mines  de 
houille,  dont  l'exploitation  constitue  la  princi- 
pale industriedes  1,400  habitants  de  Kromau. 

En  suivant  une  route  pénible  dans  les 
monts  Moraves,  on  arrive,  sur  les  bords  de 
la  Schwartza ,  dans  la  petite  ville  d'Ingro- 
u>itz,  qui  ne  possède  que  1,100  habitants, 
mais  qui  fait  un  commerce  considérable  de 
lin  et  de  toiles  écrues;  c'est  le  siège  du  sur- 
intendant des  communions  réformées  moraves. 
En  se  dirigeant  sur  cette  ville,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  remanjuer  le  mont  Prositschka, 
sur  lequel  les  anciens  Slaves  allaient  rendre 
grâces  à  leurs  dieux.  Sa  cime,  qui  se  couronne 
de  nuages  aux  approches  du  mauvais  temps, 
tient  lieu  de  baromètre  aux  paysans  de  la  con- 
trée. Lorsque  le  ciel  est  clair,  on  y  jouit  d'une 
vue  assez  étendue  pour  apercevoir  la  ville  de 
Konigsgrâtz  en  llohême. 

l-'ancienne  capitale  de  la  Moravie  était 
Olmutz,  en  slavon  Holomauc.  Ses  fortifica- 
tions, toujours  entretenues,  et  sa  citadelle, 
(|ui  servit  de  prison  au  général  Lafayette,  en 
font  une  place  de  guerre  qui  paraît  d'autant 
plus  importante,  que  les  travaux  qui  la  dé- 
fendent sont  très  étendus.  Sa  population  et 
celle  de  ses  cinq  faubourgs  sont  de  13,000 
âmes.  La  viile  ,  divisée  en  deux  parties  , 


Olmùtz,  proprement  dite,  et  le  quartier  du 
Dôme,  est  bien  bâtie;  elle  est  le  siège  de  la 
justice  du  district  et  la  résidence  de  l'arche- 
vêque, qui  a  pour  suffragant  l'évêque  de 
Riùnn.  L'archevêché  d'Olmûtz  est  l'un  des 
plus  riches  de  l'empire  d'Autriche.  Le  lycée 
d'Olmiitz  et  ses  autres  écoles  sont  célèbres, 
ses  établissements  de  bienfaisance  entretenus 
avec  soin,  son  arsenal  très  bien  garni.  Ses 
fontaines,  d'une  construction  élégante,  font 
honneur  au  ciseau  de  Donner.  Le  plus  beau  de 
ses  édifices  est  l'hôtel-de-ville.  Le  lycée,  qui 
est  une  sorte  d'université,  puisqu'on  y  en- 
seigne la  théologie,  le  droit,  la  médecine  et 
la  philosophie,  possède  une  bibliothèque  de 
50,000  volumes,  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle et  une  belle  collection  d'instruments  de 
physique.  On  compte  dans  cette  ville  plusieurs 
fabriques  de  tissus  de  laine  et  des  tanneries  ; 
elle  entretient  de  grandes  relations  avec  la  Po- 
logne, la  Russie  et  la  Moldavie,  par  son  com- 
merce de  bestiaux.  On  montre  à  Olmùtz  le 
lieu  où  l'empereur  d'Autriche  eut  une  entrevue 
avec  INsipoléon  peu  de  temps  avant  la  bataille 
d'Austerlitz.  Quelques  savants  prétendent  que 
cette  ville  est  la  même  que  celle  que  Ptolémée 
désigne  sous  le  nom  d'Elnirum. 

La  March,  qui  arrose  Olmùtz,  descend  vers 
le  sud  et  traverse  la  plaine  où  l'on  voit  Krem- 
sier,  en  bohème  Kromerzig  ou  Krowierzitz, 
l'une  des  plus  belles  villes  de  la  province,  et 
résidence  de  l'archevêque  pendant  la  belle 
saison  ;  elle  est  à  8  lieues  au  sud  de  la  précé- 
dente. Le  château  de  ce  prince  de  l'Église  est 
de  la  plus  grande  magnificence  :  les  galeries  de 
tableaux,  les  collections  scientifiques  et  la  bi- 
bliothèque, les  jardins,  embellis  par  d'élé- 
gantes fabriques  et  des  cascades,  répondent  à 
l'architecture  de  l'édifice.  La  population  de 
cette  petite  ville  est  de  4,000  âmes.  Prermt, 
en  slave  Przérow,  sur  la  Betschwa,  est  un 
peu  moins  peuplée  ;  c'est  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  la  contrée  :  on  y  voit  un 
grand  édifice  qui  appartenait  aux  templiers. 
Weisskirschen ,  peuplée  de  5,000  âmes,  à  peu 
de  distance  de  la  Betschwa,  est  fréquentée  par 
les  baigneurs  qui  vont  prendre  les  eaux  d'un 
autre  J'ôplitz,  qu'il  ne  faut  point  confondre 
avec  celui  delà  Bohême,  et  qui  est  situé  a  une 
demi-lieue  de  cette  ville.  Près  de  l'établisse- 
ment thermal ,  on  remarque  un  précipice  de 
450  pieds  de  profondeur ,  au  for.d  duquel  se 
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tiouveTio  étaiif?  d'eau  gazeuse  nommé  Gerat- 
terlock. 

Tels  sont  les  principaux  lieux  de  la  Mora- 
vie; mais  si  nous  franchissons  les  montagnes 
qui  la  séparent  de  la  Silésie,  nous  remarque- 
rons au  pied  du  Buzberg,  au  milieu  d'une  ma- 
gnifique vallée ,  lagerndorf,  ville  de  4,700 
habitants,  qui  renferme  un  théâtre.  Elle  est 
entourée  de  murailles  et  dépend  d'un  duché 
appartenant  au  prince  de  (.ichtenstein  ;  lamon- 
tagne  qui  la  domine  est  fréquentée  par  les 
botanistes  :  sa  cime  supporte  une  magnifique 
église.  Sur  les  limites  de  l'empire  d'Autriche, 
Troppau,  chef-lieu  de  la  Silésie  autricliienne, 
est  une  ville  forte  dont  les  rues  sont  larges  et 
alignées,  et  la  population  de  10,000  âmes.  Le 
V  ieux  bâtiment  de  l'hôtel-de-ville ,  un  théâtre , 
des  églises  et  le  château  ducal  de  Lichtenstein, 
tels  sont  ses  principaux  édifices.  C'est  le  siège 
des  tribunaux  de  première  instance  et  de  com- 


merce de  la  pi-oviucp,  et  du  collège  dt  s  i:;ii:,s(  » 
publiques;  c'est  la  résidence  d'un  oomnian- 
dantde  division  militaire:  elle  renfernu'  (jnel- 
ques  manufactures,  et  sessavons  sont  estimés. 

Sur  les  pentes  des  Karpathcs  ,  dans  une 
contrée  couverte  de  forets  et  de  pàliiniges , 
on  voit,  au  bord  de  l'Olza,  Teschen,  peuplée 
de  6,000  âmes  :  c'est  une  ville  entourée  de 
murs  et  de  trois  faul)0urgs,  et  dominée  par  un 
château.  On  y  fabrique  des  draps,  des  toiles 
et  des  armes  à  feu  estimées.  En  remontant 
vers  le  sud-est,  on  aperçoit  dans  une  vallée  le 
village  de  Weichsel  ou  Vistule ,  remarquable 
par  une  chute  d'eau  de  200  pieds  de  hauteur  : 
les  sources  qui  la  fournissent  sont  celles  du 
fleuve  qui  traverse  la  Pologne.  Enfin,  sur  la 
frontière  du  royaume  de  Galicie ,  Bielitz  est 
renommée  pour  ses  fabriques  de  draps  :  sur 
5,000  habitants,  3,300  s'occupent  de  la  fa- 
brication des  tissus  de  laine. 
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Autour  du  pays  que  nous  allons  décrire,  se 
groupent  les  différentes  possessions  de  la  itio- 
narchie  autrichienne,  de  cet  empire  qui  offre 
la  singulière  réunion  de  \)euples  étiangers  les 
uns  aux  autres,  gouvernés  au  nom  d'un  même 
souverain,  mais  d'après  des  lois  différentes. 
Chez  quelques  uns,  nouvellement  conquis,  l'a- 
mour de  la  patrie  est  un  mot  vide  de  sens,  et 
l'obéissance  passive  l'unique  devoir  ;  chez  quel- 
ques autres,  cette  obéissance  même  est  un  ef- 
fet de  la  crainte  plutôt  que  de  l'ignorance,  et 
l'espoir  de  l'indépendance  fait  encore  palpiter 
leurs  cœurs.  Les  uns,  soumis  depuis  long- 
temps, ne  semblent  connaître  d'autre  bien  que 
le  repos  ;  les  autres ,  jaloux  de  leur  indépen- 
dance, croient  l'avoir  conservée  parce  que 
leur  pays  porte  les  noms  de  duchés  et  de 
royaumes;  tous  enfin  sont  isolés  par  leurs 
mœurs  et  par  leur  langage  plus  que  par  les 
chaînes  de  montagnes  qui  les  séparent. 

L'ancien  archiduché  d'Autriche,  en  y  com- 
prenant le  duché  de  Salzbourg,  est  borné  à 
l'ouest  par  la  Bavière  et  le  Tyrol,  au  nord  par 
lit. 


la  Bavière,  la  Bohême  et  la  Moravie,  à  l'est  et 
au  sud-est  par  la  Hongrie ,  et  au  sud  par  le 
duché  de  Styrie.  Ce  pays,  dont  la  superficie 
est  de  708  milles  carrés  ^'),  est  divisé  par  l' Eus 
en  deux  parties  à  peu  près  égales:  celle  qui 
est  située  à  la  gauche  de  cette  rivière  porte  le 
nom  de  pays  au-dessus  de  l'Ens  ou  gouverne- 
ment de  la  haute  Autriche,  et  la  partie  oppo- 
sée, celui  de  pays  au-dessous  de  l'Ens  ou  gou- 
vernement de  la  Basse- Autriche.Lesœonta'^nes 
du  midi  de  la  Bohême  et  les  Alpes  JNoriques 
bordent  un  large  bassin  que  le  Danube  tra- 
verse majestueusement  de  l'ouest  à  l'est.  Ces 
montagnes  prolongent  leurs  rameaux  jusque 
vers  les  bords  du  fleuve  ;  elles  forment  un 
grand  nombre  de  vallées  et  quelques  petites 
plaines  :  aussi  la  haute  Autriche  est-elle  l'une 
des  contrées  les  plus  agréables  et  les  plus  ro- 
mantiques de  l'Europe.  Les  montagnes  de 
Manhart  et  la  chaîne  du  Greiner-wald  sont 
d'une  élévation  peu  considérable,  mais  celles 

(•)  Suivant  M.  Max.-Frcid.  7'hielen ,  708  milles 
6/10,  ou  1,970  lieues  j^^'Ograpliiciiics  de  France. 
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qui  s'étendent  au  sud  du  Danube  atteignent 
une  grande  hauteur  (')  ;  quelques  unes  sont 
couvei-tes  de  glaciers  éternels. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  général  sur  ce 
pays,  nous  remarquerons  que  les  montagnes 
qui  s'étendent  depuis  Vienne  jusque  vers  la 
chaîne  calcaire  des  Alpes  renferment  plusieurs 
dépôts  de  houille  :  tels  sont  ceux  de  Thomas- 
berg  et  de  Meyersdorf.  Sous  le  rapport  géolo- 
gique, ils  offrent  de  l'intérêt.  Ils  sont  accom- 
pagnés de  grès  argileux,  calcaires  et  quartzeux, 
d'argile  et  de  marnes  schisteuses,  dans  les- 
(|uels  on  remarque  des  impressions  de  plantes 
et  des  coquilles  marines  calcinées.  On  trouve 
aussi  de  la  houille  aux  pieds  des  Alpes  dans  la 
vallée  de  l'Eus  (2].  A  l'est  de  cette  rivière,  des 
terrains  d'époques  et  de  nature  différentes  con- 
tiennent des  mines  de  fer,  de  plomb  et  même 
d'argent,  ainsi  que  des  houillères.  Le  district 
élevé  de  Monasberg  est  couvert,  dans  plusieurs 
localités,  de  divers  dépôts  de  transport.  Depuis 
l'extrémité  occidentale  de  l'Autriche  jusqu'à 
l'extrémité  opposée,  c'est-à-dire  depuis  les 
sources  de  la  Salza  jusqu'à  l'embouchure  de 
la  March  dans  le  Danube,  les  formations  qui 
dominent  dans  la  contrée  sont  disposées  en 
quatre  bandes  parallèles  qui  s'étendent  de 
l'ouest  à  l'est.  Ces  bandes  sont  composées  de 
la  manière  suivante  :  au  sud  régnent  des  mica- 
schistes, que  recouvrent  plus  loin  des  schistes 
argileux  ;  ensuite  se  montre  une  large  bande 
de  calcaire  ancien,  que  recouvre  enfin  un  long 
dépôt  de  grès  et  d'argile  de  sédiment  supé- 
rieur. Dans  les  environs  de  Vienne,  s'élèvent, 
du  milieu  de  ce  dépôt,  des  masses  de  calcaire 
ancien.  A  l'ouest  de  l'Ens,  le  nombre  et  la  hau- 
teur des  montagnes  rendent  les  environs  de 
Salzbourg  et  le  pays  de  Berciitesgadeu  plus 
intéressants  pour  le  géologue;  elles  font  partie 
des  Alpes  Noriques.  Composées  de  granit,  de 
grès  ou  de  psammites  et  de  calcaire,  le  quartz, 

(')  Nous  avons  donné  (lom.  II,  p.  10  et  suiv. , 
réiévalion  des  principaux  sommets  des  chaînes  Rhé- 
tiennes  et  des  Alpes  Noriques.  On  remarque  cepen- 
dant sur  la  frontière  de  l'Autriche  plusieurs  monta- 
gnes importantes  qu'il  est  bon  de  relater 
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Pieds 


Le  Hochhorn  .  .  . 
Le  Dachslein  .  .  . 
Le  Hoher  Kreuz- 

berg  

Le  Gradstein  .  .  . 


10,fi67 
9,285 

8,7?6 
8,598 


A  t' Ouest  ou  au-desstii  de  l'Eni. 

L'OEtsclier   C,n62 

Le  Wechselberg.  .  5,574 
Le  Huthwisch.  .  .  2,710 


(')  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Riepl,  Annales  de  l'In- 
stitut polytechnique  de  Vienne,  tom.  II. 


le  grenat  et  quelques  pierres  précieuses ,  l'a-' 
miante,  le  marbre  et  le  sel  gemme,  le  feld- 
spath et  la  serpentine ,  ainsi  que  la  plupart  de» 
métaux,  s"y  trouvent  à  différentes  hauteurs. 
Les  montagnes  calcaires  semblent  y  surpasser 
en  élévation  celles  de  granit;  cette  illusion  est 
produite  par  la  petitesse  de  leurs  plateaux  et 
par  la  rapidité  de  leurs  pentes;  mais,  sans  avoir 
recours  à  l'opération  du  baromètre,  il  est  fa- 
cile de  remarquer  que  les  montagnes  grani- 
tiques ne  paraissent  moins  élevées  que  parce 
qu'elles  sont  vues  dans  un  plus  grand  éloigne- 
ment  :  en  effet,  à  l'approche  de  l'hiver,  celles-ci 
sont  toujours  les  premières  couvertes  de  neige. 
La  basse  Autriche  ne  possède  pas  de  grandes 
richesses  minérales.  Les  mines  d'argent  et  de 
plomb  des  environs  d'Annaberg,  si  riches  au- 
trefois, sont  à  peu  près  abandonnées.  A  Saint- 
Polten  et  aux  environs  de  Schottv^ein,  on  ex- 
ploite encore  du  fer,  mais  tout  au  plus  34,000 
quintaux  par  an.  Il  est  vrai  que  cette  partie 
de  l'Autriche  renferme  d'importantes  houillè- 
res aux  environs  de  Schauerleithein,  de  Klin- 
genfurt  et  de  Thalern  :  leur  produit  s'élève  à 
plus  de  230,000  quintaux  par  au.  La  haute 
Autriche  possède  surtout  de  riches  salines: 
Hassel  prétend  que  si  le  gouvernement  autri- 
chien n'avait  point  intérêt  à  ménager  le  com- 
bustible, ce  pays  pourrait  fournir  de  sel  toute 
l'Allemagne.  Celles  de  ilallein  seules  produi- 
sent annuellement  900,000  quintaux  de  ce  mi- 
néral. Dans  le  district  de  Salzaeh,  l'un  des  plus 
importants  en  mines,  leur  exploitation  d-onne 
lieu  à  un  produit  de  300  marcs  d'or,  700  d'ar- 
gent, 3  à  400  quintaux  de  cuivre,  500  de 
plomb,  15,000  de  fer,  10  d'arsenic  et  53  de 
sulfate  de  fer. 

Les  montagnes  calcaires  sont,  pour  le  bo- 
taniste, intéressantes  par  la  richesse  et  la  va  - 
riété de  leur  végétation.  11  est  probable  que 
leur  composition  géognostique,  et  surtout  leur 
hauteur  moins  considérable,  sont  les  princi- 
pales causes  de  cette  abondance  de  plantes 
variées.  Les  lichens  et  presque  tous  les  cryp- 
togames y  manquent,  tandis  que  les  monta- 
gi\es  schisteuses  et  granitiques  en  sont  aboih- 
damment  revêtues.  Dans  les  premières ,  les 
sources  sont  rares,  tandis  que  dans  les  secondes 
elles  sont  fort  abondantes;  les  escarpements, 
les  déchirements  rapides  et  profonds  y  multi- 
plient les  cascades.  Le  terrain  s'élève  graduel- 
lement du  nord  au  sud  d;ins  le  pays  de  Salz 


EIJROPK.  —  AKCHIDUCHÉ  D'AIJTHICHK. 


275 


bourg;  et *i  l'on  compare  le  niveau  des  plaines 
basses  avec  la  hauteur  des  sommités  les  plus 
élevées,  tel  que  celui  du  Wisbachshoni ,  la 
différenee  est  de  plus  de  10,000  pieds. 

Ordinairement  en  Autriche,  dans  les  mon- 
tagnes d'une  moyenne  hauteur,  le  printemps 
commence  en  juin  et  l'hiver  en  octobre:  c'est 
vers  cette  époque  que  les  bergers  retournent 
avec  leurs  troupeaux  dans  les  vallées  et  près 
de  leurs  cabanes.  Dans  les  hautes  Alpes,  le 
printemps  commence  en  juillet,  l'été  en  août, 
l'automne  eu  septembre  et  l'hiver  en  octobre, 
et  dure  jusqu'à  la  fin  de  juin.  Certaines  cimes 
et  quelques  gorges  sont  au  contraire  le  domaine 
exclusif  de  l'hiver;  d'autres  jouissent  d'un 
printemps  presque  perpétuel  ;  d'autres  enfin  ne 
conservent  l'été  que  pendant  quelques  jours. 
Dans  quelques  parties  des  Alpes ,  les  saisons 
sont  pour  ainsi  dire  réunies  :  ainsi ,  quelques 
gorges  sont  remplies  de  neige  en  juillet  et  en 
août;  mais  a  mesure  que  cette  neige  lond  sur 
les  contours ,  ceux-ci  se  couvrent  de  plantes, 
parmi  lesquelles  on  remarque  la  soldanella  al- 
pina ,  le  ranunculus  aipestris  et  la  dentaria 
enneaphylla ,  et  plusieurs  autres  encore.  Ail- 
leurs les  premières  fleurs  s'épanouissent,  tan- 
dis que  non  loin  de  celles-ci  on  aperçoit,  sur 
quelques  cimes  exposées  aux  rayons  du  soleil , 
Vazalea  procumbens  de  Linné,  petit  arbrisseau 
(jui  forme  aujourd'hui  le  genre  Loiseletiria ; 
plusieurs  espèces  de  saxifrages,  lecistus  oelan- 
dicus ,  V aster  alpinus ,  Vachillea  clacennœ ,  et 
d'autres  végétaux,  ornements  de  l'été  des  Al- 
pes. Knfin  plus  bas,  sur  les  terrasses  que  for- 
ment les  montagnes,  on  renconti  e  les  gentiana 
asclepiadea  et  pannonica,  plusieurs  espèces 
d'aconit,  les  cacalia  alpina  et  albifrons ,  le 
veralnim  album ,  et  beaucoup  d'autres  belles 
compagnes  de  l'automne  des  Alpes ,  autour  des 
paisibles  cabanes  des  bergers.  En  général ,  le 
printemps,  l'été  et  l'automne  sont  très  courts 
dans  les  montagnes  du  Salzbourg  :  c'est  ce  qui 
fait  que ,  sur  300  espèces  de  plantes  qui  y  vi- 
vent, 20  à  peine  sont  annuelles  ou  bisannuelles, 
tiindis  que  toutes  les  autres  sont  vivaces  ('). 

Quittons  les  montagnes ,  nous  verrons  que 
la  partie  méridionale  du  pays  au-dessus  de 
l'Eus  est  la  plus  froide,  parce  qu'elle  est  la  plus 
élevée  de  l'archiduché  :  le  raisin  y  vient  rare- 
ment en  maturité;  le  climat  est  plus  doux  dans 

(•)  Voyez  Salzburg  und  Berclilesgaden ,  par  M.  F. 
Ahi.  de  Nruune. 


la  vallée  du  Danube;  mais  partout  l'uir  «st  pur 
et  sain.  Il  y  tombe  annuellement  24  A  30  pou- 
ces d'eau.  Les  vents  les  plus  fréquents  sont 
ceux  de  l'ouest,  du  nord-ouest  et  de  l'est.  Au- 
dessous  de  l'Ens  le  c  limat  est  tempéré ,  mais 
variable;  le  thermomètre  n'y  descend  pas  a 
plus  de  19  degrés,  et  n'y  monte  pas  à  plus  de 
2.5.  Le  nombre  des  jours  secs  est  environ  dou- 
ble de  celui  des  jours  pluvieux. 

A  l'est  et  à  l'ouest  de  l'Eus  il  existe  des 
terrains  marécageux  d'une  grande  étendue  et 
plusieurs  sources  minérales  estimées.  La  par- 
tie de  l'archiduché  au-dessus  de  l'Eus  contient 
quelques  lacs  ou  étangs  considérables  :  les 
deux  principaux  sont  \  Aller ,  dont  la  superfi- 
cie est  de  7,288  iochs  ou  arpents  d'Autriche, 
ou  4,194  hectares,  et  le  Traun,  de  3,777  iochs 
seulement,  ou  de  2,173  hectares,  mais  dont  la 
position  pittoresque  et  les  sites  environnants 
sont  en  réputation  dans  la  contrée.  Ce  dernier 
est  formé  par  la  rivière  de  la  Traun  ,  qui  lui 
apporte  les  eaux  d'un  autre  lac,  celui  de  Hall- 
stadt.  Sa  longueur  est  de  3  à  4  lieues,  et  sa 
plus  grande  largeur  de  pi  ès  d'une  lieue,  (l  est 
surtout  remarquable  par  sa  profondeur  ,  que 
l'on  dit  être  de  300  toises. 

Les  plus  importantes  rivières  tributaires  du 
Danube  sont  au  nord  la  March  ,  et  au  sud 
VEns,  VAnisiis  des  anciens,  dont  le  cours  est 
de  54  lieues  ;  et  la  Traun ,  qui  sort  d'un  petit 
lac  dans  les  Alpes  Noriques  près  d'Aussée  , 
traverse  celui  de  HaUstadt ,  puis  celui  de 
Traun ,  et  tombe  près  de  Lambach  en  formant 
une  cascade  an  milieu  de  roches  de  60  pieds 
de  hauteur.  La  navigation  de  cette  rivière,  de 
30  lieues  de  cours,  n'est  point  interrompue 
par  cette  chute  :  on  a  établi  en  cet  endroit 
un  canal  parallèle  d'environ  700  pieds  de  lon- 
gueur. 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  contrée 
qui  comprend  les  deux  gouvernements  de  l'an- 
cien archiduché  d'Autriche,  voyons  quels  sont 
les  peuples  qui  l'habitaient  jadis. 

Les  terres  comprises  entre  le  Danube  et  les 
Alpes  étaient,  suivant  Ptolémée,  occupées  par 
les  Arnbilici  et  les  Ambidrani  ^  qui  faisaient 
partie  des  Norici.  Ce  pays  portait  chez  les 
Romains  le  nom  de  Noricum.  Les  enviions 
de  Vienne  appartenaient  a  la  Pannonie  supé- 
rieure; la  rive  gauche  du  Danube  était  peu- 
plée de  quelques  Norici  et  de  Quadi.  L'his- 
toire des  A^o;  /c/ est  fort  incertaine  j  ou  croit 
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qu'avant  leur  soumission  aux  Romains  ils 
étaient  gouvernés  par  un  roi.  Sous  le  règne 
d'Auguste,  le  N oricum  ùe\'mt  une  province 
romaine  assez  importante  pour  être  divisée  en 
deux  parties,  dont  la  plus  rapprochée  du  Da- 
nube portait  le  nom  de  N  oricum  ripense  ;  et 
l'autre,  près  des  Alpes  et  au-delà,  celui  de 
Norictm  mediterraneum.  Les  principales  cités 
étaient,  sur  les  bords  du  fleu\e  ,  Lauriaciim, 
aujourd'hui  le  village  de  Lorch;  Areïale,  qui 
n'est  remplacé  par  aucune  autre  ville;  et,  dans 
les  montagnes,  Ovilabis  {Wels)  et  Invavum 
[Salzhourg).  Tant  que  les  Romains  furent 
puissants,  les  Quadi^  les  Marcomani  et  d'au- 
tres peuples  voisins  respectèrent  les  Norici  ; 
mais  dans  la  suite  les  Goths  les  soumirent, 
Àlaric  les  ravagea  ,  les  Suèves  et  les  Hérules 
leur  succédèrent. 

Vers  le  sixième  siècle  ,  un  peuple  originaire 
des  vallées  de  l'Oural,  les  Avares^  occupèrent 
une  partie  de  l'archiduché  d'Autriche  ;  il  est 
probable  qu'ils  y  fondèrent  un  royaume,  que 
les  peuples  situés  à  l'occident  appelèrent  OEs- 
ten  eich  ^royaume  orienta!).  Charlemagne  s'en 
empara  et  le  divisa  en  plusieurs  comtés.  Les 
excursions  fréquentes  qu'y  firent  les  Magiars 
ou  Hongrois  déterminèrent ,  en  928 ,  Henri 
l'Oiseleur  à  les  ériger  en  un  margraviat  dont  il 
donna  l'investiture  à  son  neveu  Léopold.  Fré- 
déric-Barberousse  en  fit  un  duché.  Au  trei- 
zième siècle,  Ottocar ,  roi  de  Bohême,  s'en 
empara  ;  mais  ce  prince  ayant  refusé  de  ren- 
dre hommage  à  Rodolphe  de  Habsbourg  ,  élu 
empereur  ,  celui-ci  le  tua  dans  une  bataille  , 
et  fit  entrer  dans  sa  famille  ce  duché,  qui  par- 
ticipa de  l'importance  que  sut  aquérir  depuis 
la  maison  d'Autriche.  Telle  fut  l'origine  de 
cette  maison  que  plusieurs  généalogistes  font 
remonter,  les  uns  jusqu'au  cheval  de  Troie, 
les  autres  jusqu'à  l'arche  de  Noé. 

Les  invasions  dont  l'Autriche  a  été  le  théâ- 
tre ont  tellement  mélangé  le  sang  des  peuples 
qui  s'y  sont  établis,  qu'il  est  difficile  d'y  re- 
connaître les  nuances  qui  les  distinguaient 
jadis.  Cependant  près  des  frontières  de  la  Mo- 
lavie,  dans  le  pays  au-dessous  de  l'Iîns  ,  on 
trouve  encore  quelques  Sla\es  ;  dans  le  pays 
i.u-desi.us  de  l'Ens ,  les  descendants  des  No- 
rici ne  démentent  point  leur  antique  origine  : 
leur  langage  diffère  de  celui  des  autres  natio- 
naux ;  les  habitants  du  district  de  Salzach  sur- 
tout montrent  dans  leurs  mœurs  et  dans  leur 


caractère  les  restes  d'un  type  particulier.  Lfi 
plupart  d'entre  eux  sont  laborieux  et  doues 
d'une  grande  probité. 

L'allemand-autrichien  ,  langage  moins  pur 
que  celui  que  l'on  parle  au  centre  de  l'Alle- 
magne ,  est  un  des  sous-dialectes  du  danu- 
bien [^].  Dans  le  pays  de  Salzbourg,  on  parle 
un  patois  bavarois  ;  mais  dans  le  reste  de  l'ar- 
chiduché le  langage  offre  plusieurs  variétés 
distinctes  :  toutes  sont  riches  en  diminutifs, 
mais  plus  dures  que  le  bavarois. 

L'Autriche  était  peu  exposée  aux  ravages  des 
riîaladies  épidémiques ,  avant  l'invasion  ré- 
cente du  choléra  asiatique  qui  a  fait  de  grands 
ravages  à  Vienne.  Ordinairement  la  mortalité 
y  est  plus  considérable  que  dans  les  autres 
possessions  de  la  monarchie  autrichienne  ;  le 
nombre  des  décès  ,  comparé  à  la  population  , 
est  dans  le  rapport  de  1  à  34.  Dans  les  monta- 
gnes des  environs  de  Salzbourg,  on  est  fré- 
quemment peiné  à  la  vue  de  ces  êtres  dégradés 
moralement  et  physiquement ,  si  connus  sous 
le  nom  de  crétins. 

L'Autrichien  est  laborieux  :  le  soin  d'ac- 
croître son  patrimoine  se  remarque  chez  les 
habitants  de  toutes  les  classes  :  c'est  là  ce  qui 
expiiaue  comment  l'agriculture  et  l'industrie 
sont  parvenues  dans  l'archiduché  à  un  de  - 
gré  d'avancement  qui  semble  être  en  oppo- 
sition avec  l'idée  faussement  répandue  de  l'a- 
pathie de  ce  peuple.  C'est  plutôt  à  la  mauvaise 
qualité  du  sol  qu'à  l'ignorance  de  l'agricul- 
teur qu'il  faut  attribuer  l'insufTisance  des  ré- 
coltes en  céréales  dans  les  deux  gouvernements 
au-dessus  et  au-dessous  de  l'Eus.  Sous  ce^ 
rapport,  le  pays  consomme  plus  qu'il  ne  pro- 
duit. Sur  la  rive  gauche  de  l'Eus ,  les  arbres 
fruitiers  sont  assez  nombreux;  les  fruits  que 
l'on  fait  sécher  forment  une  branche  d'expor- 
tation ;  mais  sur  la  droite  de  cette  rivière  ceux 
que  l'on  recueille  dans  les  vergers  représen- 
tent une  valeur  considérable,  surtout  dans  les 
environs  de  Vienne,  qui  fournissent  aussi  les 
légumes  les  plus  recherchés  dans  cette  capitale. 
Si  dans  la  contrée  au-dessus  de  l'Eus  le  climat 
s'oppose  à  la  réussite  de  la  vigne,  dans  le  reste 
de  l'archiduché  la  culture  de  celte  plante  ,  à 
laquelle  on  donne  un  soin  particulier,  consti- 
tue l'une  des  principales  richesses  agricoles. 
Les  meilleurs  vins  sont  ceux  de  Mauerbach, 

(')  Voyez  le  tableau  des  peuples  clussés  par  fa- 
milles el  par  langues ,  t.  II,  p.  ù2  elsuiv. 
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de  Klostenienbourg  ,  de  Feldsbertj ,  de  Griii-  I 
ziny ,  de  Rolz  et  de  Bisainberg.  Au-dessous  de 
l'Ens,  le  lin,  le  chanvre  et  le  safran  sout  cul- 
tivés avec  avantage  ;  mais  les  prairies  sont  in- 
suffisantes ,  inconvénient  qui  s'oppose  à  la 
propagation  des  bestiaux  ,  dont  le  nombre  ne 
satisfait  point  à  la  consommation  qu'on  en 
pourrait  faire  ;  et  les  forêts ,  long-temps  né- 
gligées ,  ne  fournissent  point  assez  de  bois 
pour  qu'il  puisse  se  maintenir  à  la  portée  de 
toutes  les  fortunes.  Au-dessus  de  l'Ens  ,  au 
contraire ,  les  prairies  sont  tellement  nom- 
breuses ,  que  c'est ,  de  toutes  les  parties  de  la 
monarchie  autrichienne  ,  celle  qui  fournit  le 
plus  de  fourrages  ;  et  malgré  la  quantité  de 
bois  que  le  froid  oblige  à  consommer  ,  il  se 
passera  encore  du  temps  avant  que  l'usage  de 
la  houille  ait  besoin  d'être  encoiu'agédans  l'in- 
térêt des  forets  qui  garnissent  les  montagnes. 

Dans  la  basse  Autriche  ,  on  élève  beaucoup 
plus  de  volailles  que  de  bestiaux  ;  mais  la 
race  des  brebis  s'y  améliore  et  les  chevaux  y 
sont  beaux  et  bons.  Dans  la  haute  Autriche  , 
la  bonté  des  pâturages  a  porté  les  habitants  à 
imiter  les  Suisses  dans  le  soin  qu'ils  prennent 
des  bêtes  à  cornes  :  on  y  élève  aussi  des  che- 
vaux estiinés  pour  leur  vigueur.  Les  forêts  de 
cette  contrée  récèlent  des  loups,  des  ours,  des 
chamois  et  beaucoup  de  gibier,  tandis  que  la 
basse  Autriche  voit  diminuer  avec  ses  forêts 
les  animaux  reehei  chés  par  le  chasseur. 

Sur  la  gauche  de  l'Ens,  le  fer  travaillé  est 
de  tous  les  métaux  celui  qui  occupe  le  plus  de 
bras.  Dans  le  district  de  Traun ,  plus  de 
50,000  familles  vivent  du  produit  de  toutes 
sortes  d'ouvrages  en  fer;  les  fabriques  de  tis- 
sus de  laine,  de  toiles  et  de  mousselines  y  sont 
aussi  fort  nombreuses.  La  basse  Autriche  est 
plus  riche  encore  en  industrie;  elle  surpasse 
même  sous  ce  rapport  tous  les  autres  pays  de 
la  monarchie;  ce  n'est  en  quelque  sorte  qu'un 
vaste  atelier.  Des  filatures  de  coton,  des  fa- 
briques de  toiles ,  des  tanneries ,  des  forges , 
des  usines ,  des  verreries ,  des  papeteries  ; 
des  manufactures  de  chapeaux,  de  rubans  et 
de  draps,  sont  ses  principaux  établissements. 
Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer 
aussi  les  armes  à  feu  de  Steyer,  les  belles  gla- 
ces de  Neuhaus ,  les  pianos,  la  porcelaine, 
les  équipages,  les  souliers  et  I  orfèvrerie  de 
Vienne.  Un  géographe     évalue  le  produit 
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I  des  fabriques  de  la  haute  et  de  la  basse  Au- 
triche à  85,000,000  de  florins  du  pays. 

Une  si  grande  variété  d'objets  manufîïctu- 
rés  doit  nécessairement  entretenir  un  com- 
merce cousidérabie  ;  mais  tout  se  concentre  a 
Vienne,  qui,  par  sou  rang  de  capitale,  sa  po- 
sition et  ses  affaires  de  change  et  de  banque, 
est  depuis  long-temps  le  principal  comptoir  de 
l'Autriche.  Linz,  Salzbourg ,  Steyer,  Neu~ 
stadl  et  quelques  autres  villes,  servent  d'in- 
termédiaires avec  Vienne.  On  ne  peut  pas 
estimer  à  moins  de  15,000,000  de  florins  la 
valeur  des  marchandises  exportées,  à  pareille 
somme  les  importations,  et  à  5,000,000  le 
commerce  de  transit.  Nous  ne  chercherong 
point,  à  l'exemple  de  quelques  auteui  s,  à  éta- 
blir si  ce  qu'ils  appellent  la  balance  commer- 
ciale est  à  l'avantage  de  l'archiduché.  Pour 
tout  esprit  juste,  il  est  bien  clair  que  dans  les 
importations  et  les  exportations  d'un  État  il 
y  a  toujours  balance ,  puisqu'il  faut  toujours 
donner  une  valeur  contre  la  marchandise  im- 
portée. Les  transports  par  eau  se  font  sur 
l'Ens,  la  March,  la  Traun  ,  et  surtout  le  Da- 
nube, qui  porte  souvent  des  bateaux  chargés 
de  3  à  4,000  quintaux,  ainsi  que  par  le  canal 
de  Neustadt  et  de  Vienne,  fréquenté  chaque 
année  par  environ  3,000  bateaux ,  qui  trans- 
portent près  de  800,000  quintaux  métriques 
de  marchandises.  Les  transporfs  par  terre  se 
font  sur  onze  routes  principales,  dont  trois 
dans  la  haute  Autriche  ont  81  milles  de  lon- 
gueur totale,  et  huit  dans  la  basse  Autriche 
forment  plus  du  double,  et  par  deux  chemins 
de  fer,  dont  l'un  commence  au  bourg  de  Man- 
thausen,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  et  se 
dirige  sur  Budweis,  en  Bohême,  tandis  que 
l'autre  va  de  Linz  à  Gmunden. 

L'archiduché  d'Autriche  présente,  sous  le 
rapport  de  la  religion  comme  sous  beaucoup 
d'autres  ,  ce  contraste  de  privilèges  et  de  res- 
trictions qui  est  le  caractère  des  pays  soumis 
à  ce  qu'on  appelle  le  régime  du  bon  plaisir. 
Ce  n'est  point  un  reproche  que  nous  préten- 
dons faire  à  l'administration,  mais  seulement 
à  la  masse  des  habitants.  Ils  ont  bien  prouvé 
sous  Joseph  [I  qu'ils  n'étaient  point  préparés 
à  profiter  des  institutions  que  ce  prince  était 
disposé  à  leur  accorder.  On  est  étonne  de  voir 
que  dans  la  même  province  on  donne  d'un 
côté  l'exemple  de  la  liberté  des  cultes,  et  de 
l'autre  celui  de  l'intolérance.  Ainsi  que  dans 
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les  autres  États  de  la  nionarcliie  autrichieiuie, 
la  religion  catholique  est  celle  qui  domine,  et 
c'est  celle  qui  compte  le  plus  de  partisans 
dans  la  basse  Autriche.  Cependant  les  pro- 
testants, les  grecs  et  les  juifs  y  jouissent  d'une 
égale  protection  et  possèdent  des  temples 
et  des  consistoires;  et  dans  la  haute  Autriche, 
qui  renferme  24,000  luthériens  libres  de  pro- 
fesser leur  culte,  les  juifs  ne  sont  point  tolérés. 

Nous  n'ignorons  pas  que  les  nuances  qui 
existent  dans  les  libertés  et  les  privilèges  de 
quelques  provinces  tiennent  aux  conditions 
qui  furent  stipulées  à  l'époque  de  lem-  réunion 
a  la  couronne.  La  contrée  au-dessous  de  l'Ens 
était  dans  l'origine  le  grand  duché  d'Autriche; 
le  pays  situé  sur  l'autre  rive  y  a  été  annexé 
plus  tard.  Pendant  la  longue  durée  de  l'em- 
pire d'Allemagne,  le  grand-duché  jouissait 
d'importants  privilèges  ;  c'est  même  en  raison 
de  ces  titres ,  et  comme  roi  de  Bohème ,  que 
l'empereur  d'Autriche  possède  la  présidence 
de  la  Confédération  germanique.  Cependant  le 
pouvoir  du  monarque,  en  vertu  de  traités  qui 
ont  près  de  400  ans  d'antiquité,  est  censé 
modifié  par  les  Etats  du  pays ,  que  le  prince, 
à  son  avènement  au  trône ,  jure  de  maintenir. 
Organisés  comme  nous  l'avons  vu  en  Bohème; 
composés  du  haut  clergé ,  de  la  noblesse  et 
des  députés  de  quelques  villes  ;  divisés  en  as- 
semblées générales  et  en  une  commission  per- 
manente, ils  ne  se  réunissent  que  d'après 
l'ordre  du  souverain.  La  haute  et  la  basse 
Autriche  sont  divisées  chacune  en  cinq  cercles 
et  ont  aussi  chacune  leurs  Etats  provinciaux. 
Dans  la  premièi  e ,  un  ti'ibunal  de  première 
instance,  siégeant  à  Linz,  ne  s'occupe  que 
des  causes  de  la  noblesse  et  des  classes  privi- 
légiées ;  355  tribunaux  inférieurs  Jugent  les 
différends  qui  s'élèvent  entre  les  roturiers. 
Dans  la  seconde,  on  compte  Ol'i  tribunaux 
destinés  pour  les  affaires  de  la  roture,  216 
présidiaux  pour  la  poursuite  des  crimes,  et  la 
noblesse  est  jugée  par  la  cour  suprême  de 
Vienne,  qui  prononce  en  dernier  ressort  sur 
les  jugements  rendus  en  première  instance 
dans  les  autres  tribunaux.  C'est  à  Linz  et  à 
Vieane  que  siègent  les  deux  conseils  de  cen- 
sure, chargés  non  seulement  de  revoir  les  li- 
vres publiés  dans  le  pays,  mais  encore  ceux 
qui  viennent  de  l'étranger. 

On  évolue  les  revenus  de  la  haute  Autri- 
chcà  environ  18,000  000 de  francs,  et  ceux  de 
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la  basse  Auti  iche  à  près  de  57,000,000  Dans 
l'une  et  l'autre,  toutes  les  classes  d'habitants, 
depuis  le  seigneur  jusqu'au  paysan,  jouissent 
d'une  aisance  que  l'on  remarque  rarement 
ailleurs.  Que  d'arguments  les  partisans  du 
régime  du  bon  plaisir  pourraient  tirer  de  ce 
fait,  qui,  placé  dans  son  véritable  jour, 
prouve  seulement  que,  sous  un  gouvernement 
absolu,  la  noblesse  peut  ne  point  abuser  de 
ses  privilèges,  et  le  peuple  conserver  ses 
droits,  si  les  lois  sont  exécutées;  et  surtout 
qu'un  peuple  économe  et  laborieux  peut  s'en- 
richir partout  où  la  propriété  est  respectée? 
Mais  l'homme  n'a-t-il  d'autre  jouissance  que 
celle  de  satisfaire  ses  besoins  physiques? 
n'a-t-il  toujours  d'auti'c  désir  que  celui  delà 
paix  et  du  repos?  Heureux  aujourd'hui  sous 
un  sceptre  paternel ,  qui  sait  si  le  paisible  Au- 
trichien n'enviera  pas  un  jour  le  sort  de  quel- 
ques uns  des  peuples  de  l'Allemagne  qui  ont 
fait  quelques  pas  dans  la  voie  des  améliora- 
tions politiques? 

Nous  savons  qu'on  nous  répondra  que  l'Au- 
triche n'est  point  un  pays  plongé  dans  l'igno- 
rance; que  le  gouvernement  a  soin  de  répandre 
l'instruction  parmi  le  peuple.  Et,  en  effet,  il 
existe  dans  tous  les  villages  des  écoles  dont 
les  maîtres  sont  payés  par  l'État.  On  a  même 
employé  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
parvenir  à  vaincre  sur  ce  point  l'apathie  natu- 
relle des  classes  inférieures.  Ainsi  aucun  indi- 
vidu ne  peut  se  marier  s'il  ne  sait  lire,  écrire 
et  compter;  nul  maître  ne  peut,  sous  peine 
d'amende ,  employer  un  ouvrier  qui  ne  sait 
ni  lire  ni  écrire,  et,  pour  répandre  les  princi- 
pes de  morale,  de  petits  livres,  rédigés  dans 
ce  but  avec  beaucoup  de  soin ,  sont  distribués 
à  très  bas  prix  parmi  le  peuple  des  villes  et 
des  campagnes.  Mais  c'est  que  le  gouverne- 
ment autrichien  a  senti  qu'eu  répandant  l'in- 
struction et  la  morale ,  il  rendrait  le  peuple 
moins  vicieux  et  plus  capable  de  remplir  ses 
devoirs.  C'était  un  trait  de  sagesse  ;  car  pour 
gouverner  facilement  les  classes  laborieuses, 
lorsque  déjà  elles  possèdent  les  moyens  de 
vivre  sans  trop  de  privations,  il  ne  faut  que 
leur  inculquer,  par  une  instruction  appropriée 
à  leurs  besoins,  le  sentiment  du  devoir.  Aussi 
les  crimes  sont-ils  fort  rares  dans  les  deux 
gouvernements  de  l'Autriche;  à  peine  si  dans 
une  année  Vienne  est  le  théâtre  de  deux  ou 
trois  exécutions  capitales. 
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Laissons  ces  aénéralités ,  et  voyons  ce  que  | 
renferment  d'intéressant  les  différentes  villes  i 
de  l'arcliiduché  crAutriche.  Commençons  notre 
excursion  par  le  magnifi(ine  bassin  dont  le  ; 
centre  est  occupé  p^r  la  capitale  et  par  une 
partie  du  Danube. 

Sans  exagérer  la  beauté  des  environs  de 
Vienne,  à  l'exemplede  ces  voyageurs,  qui,  lors- 
qu'ils ont  quitté  leurs  pénates,  trouvent  às'ex- 
tasier  sur  tout;  sans  en  diminuer  le  mérite, 
commecesFrançaisexclusifsqui  blâment  dans 
lesautres  villes  tout  ce  qui  ne  leur  rappelle  pas 
Paris,  ses  mœurs  et  ses  alentours,  essayons 
d'en  donner  une  idée  exacte  en  promenant  nos 
regards  sur  ce  vaste  panorama.  Vers  le  nord, 
l'œil  cherche  à  suivre  les  différents  bras  du 
tleuve,  dont  la  rapidité,  la  largeur  et  la  na- 
vigation animée  embellissent  et  vivifient  ce 
riche  tableau.  Des  îles  couvertes  d'arbres  ajou- 
tent encore  à  la  beauté  du  point  de  vue  que 
nous  indiquons.  Vis-à-vis  de  Vienne,  la  sur- 
face de  ses  eaux  est  de  480  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  A  l'est,  les  bords  du  bas- 
sin sont  formés  de  montagnes  couvertes  d'ha- 
bitations ;  elles  se  réunissent  à  celles  qui  le 
terminent  au  sud;  vers  l'ouest,  le  bassin  s'é- 
i.irgit  et  s'étend  jusqu'aux  monts  Manhart, 
dont  les  flancs  sont  couverts  de  forêts;  au 
liord ,  l'œil  s'égare  dans  une  plaine  dont  il  ne 
peut  mesurer  l'étendue;  enfin,  au  sud,  les 
hauteurs  sont  couronnées  de  villages  et  de 
maisons  de  campagne  qui  se  détachent  et  se 
groupent  çà  et  là  au  milieu  de  bouquets  de 
\erdure.  Derrière  ces  riants  coteaux,  des  ci- 
mes élevés  prennent  dans  le  lointain  une 
teinte  bleuâtre  dont  les  différentes  nuances  se 
fondent  insensiblement  avec  l'azur  du  ciel. 

Vienne,  en  allemand  Wien,  fondée,  en  1 142, 
parHenri  I",  duc  d'Autriche,  estlaplusgrande 
\ille  de  l'Allemagne.  Elle  porte  le  nom  d'une 
petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Danube,  et 
qui  coule  au  pied  de  ses  remparts  entre  la  par- 
tie méridionale  de  la  cité  et  ses  faubourgs.  Le 
sol  de  cette  capitale  est  élevé  de  460  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  sa  circonfé- 
rence, en  y  comprenant  celle  des  faubourgs, 
est  de  trois  milles  d'Allemagne,  ou  de  6  lieues 
de  poste.  C'est  à  peu  près  la  même  étendue 
que  celle  de  Paris.  Mais  quelle  différence  dans 
la  population  de  ces  deux  métropoles  !  Vienne 
renfermait,  en  1834,  326,000  habitants, 
5,000  étrangers  et  une  garnison  de  14,000 


hommes:  ainsi  sa  population  était  de  331,000 
âmes  sans  la  garnison.  A  peu  près  au  centre 
du  terrain  qu'elle  occupe,  se  trouve  la  vérita- 
ble ville,  entourée  de  fossés  et  de  remparts  , 
et  communiquant  par  12  portes  à  34  fau- 
bourgs, d'autant  plus  étendus  qu'ils  renfer- 
ment d'immenses  promenades ,  des  jardins  et 
des  champs  en  culture.  Cependant  ils  font  de 
jour  en  jour  place  à  des  constructions;  dans 
la  seule  année  1826,  les  faubourgs  se  sont 
augmentes  de  plus  de  600  maisons.  En  1837 
on  comptait  dans  la  ville  et  les  faubourgs 8, 205 
habitations  y  compris  123  palais,  mais  sans 
compter  21  couvents,  34  églises,  19  chapelles 
et  2  synagogues.  Vienne  ne  ressemble  déjà 
plus  à  cette  ville  dans  laquelle  les  Français 
entrèrent  plusieurs  fois  en  vainqueurs  ;  trente 
ans  l'ont  rendue  presque  m':2onnaissable.  Il  y 
a  déjà  long-temps  que  ses  bastions  et  ses  rem- 
parts sont  garnis  de  belles  promenades;  que 
le  Bourg-  Basiey  et  le  Bastey  de  Rothenthurm 
sont  embellis  par  d'élégants  cafés;  mais  vis- 
à-vis  du  Bourg,  ou  du  palais  impérial,  le 
mur  de  la  ville,  reculé  sur  le  glacis ,  laisse  à 
découvert  une  belle  plate-forme  bordée  de 
jardins,  dont  l'un  est  destiné  à  la  cour  et 
l'autre  au  public.  Ce  dernier,  appelé  Volksgar- 
ten  (jardin  du  peuple),  renferme  un  temple 
construit  sur  le  modèle  de  celui  de  Thésée  à 
Athènes,  et  dans  lequel  on  admire  l'un  des 
chefs-d'œuvre  de  Canova ,  ce  beau  groupe  en 
marbre  blanc  représentant  Thésée  vainqueur 
d'un  centaure. 

L'intérieur  de  la  cité  indique  son  ancienneté 
par  l'irrégularité  de  plusieurs  de  ses  rues.  Ses 
vingt  places  sont  d'une  médiocre  étendue;  ses 
cent  vingt-sept  rues  sont  pour  la  plupart 
étroites,  mais  pavées  en  larges  pierres  de 
grès  et  de  granit,  et  d'une  propreté  remar- 
quable, bien  qu'elles  n'aient  point  de  ruis- 
seaux. Les  maisons  sont  grandes,  élevées,  et 
d'une  architecture  massive;  leur  population 
moyenne  est  de  plus  de  quarante  personnes; 
mais  il  en  est  plusieurs  qui  en  contiennent 
davantage  :  la  maison  Tratner,  par  exemple, 
est  habitée  par  quatre  cents  locataires ,  et 
produit  plus  de  60,000  florins,  DU  156,000  fr.; 
celle  de  l'ancien  hôpital  bourgeois,  Burger- 
Spilal,  propriété  particulière,  espèce  de  petite 
ville  avec  dix  cours,  et  habitée  par  deux  cents 
ménages  ,  est  d'un  revenu  de  plus  de  80,000 
florins  (208,000  francs  ), 
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f.C'S  rues  du  Vienne  sont  embellies  par  d'é- 
Icganls  magasins,  dont  quelques  uns  pour- 
raient être  comparés  aux  plus  beaux  maga- 
sins de  Paris.  On  les  remarque  surtout  dans 
les  rues  et  sur  les  places  les  plus  fréquentées  : 
telles  que  larueappelée  le  Fossé  ^Grate»), celle 
de  l'Evêché  [Bisckosguffe] ,  celle  de  la  Tour 
rouge  [Rotren  thum  strass),  et  la  place  Saint- 
Étienne.  Si  ces  magasins  n'offrent  point, 
comme  ceux  de  Paris,  des  devantures  en  gla- 
ces d'une  dimension  remarquable,  leurs  vo- 
lets pliants  sont  souvent  décorés  de  peintures 
que  l'on  doit  à  des  artistes  distingués. 

La  plupart  des  places  sontoraées  de  fontai- 
nes ou  d'autres  monuments;  celle  du  Hof  est 
la  plus  grande  et  la  plus  régulière  :  elle  est 
décorée  d'une  statue  colossale  de  la  Vierge  et 
de  deux  belles  fontaines  ornées  de  figures  allé- 
goriques en  bronze  ,  fondues  par  Fischer;  sur 
la  place  de  Jose'ph  s'élève  la  statue  équestre , 
également  en  bronze,  de  Joseph  II;  une  fon- 
taine, dont  les  ligures  en  plomb  représentent 
les  quatre  principaux  fleuves  de  la  basse  Au- 
triche, se  fait  remarquer  sur  la  place  de  Neue- 
Markl ;  deux  belles  fontaines  décorent  aussi 
le  Hohe-Markt  ;  sur  le  Burg-Platz  se  déve- 
loppe le  palais  impérial;  mais  sur  la  plus  fré- 
quentée de  toutes, celle  du  Graben,  située  au 
centre  de  la  ville,  et  que  l'on  pourrait  plutôt 
appeler  une  lai'ge  rue  qu'une  place  ,  on  voit 
le  beau  monument  en  marbre  consacré  par 
Strudel  à  la  Trinité ,  en  commémoration  de  la 
peste  qui  ravagea  Vienne  en  1713,  et  deux 
fontaines  décorées  de  statues  en  plomb.  Cette 
place  et  le  Kohl-Markt ,  grande  et  belle  rue 
qui  y  aboutit,  sont  les  rendez-vous  des  élé- 
gantes Viennoises, qui  viennent  y  visiter  les 
principaux  magasins  de  modes  et  de  nou- 
veautés. Le  soir  les  promeneurs  se  réunissent 
pour  prendre  des  glaces  et  d'autres  rafraîchis- 
sements devant  les  deux  principaux  cafés  du 
Graben. 

Entre  le  palais  impérial  et  le  boulevard  qui 
rntoure  la  ville  proprement  dite  s'étend  une 
vaste  place  ornée  de  plantations  et  s'élève  la 
plus  belle  pm'te  de  ta  ville,  appelée  Porte  du 
«•hâteau  [Burytlior),  sorte  de  colonnade  formée 
tie  douze  grandes  colonnes  d'ordre  dorique, 
ijui  n'a  d'autre  défaut  à  nos  yeux  que  d'être 
«ouverte  d'un  badigeon  éclatant  de  blancheur, 
«'t  qui  lui  donne  1  aspect  d'un  monument  en 
^Hâtre.  l.p  badigconnage  est  au  surplus  la 


plaie  qui  attaque  les  principaux  édiliccs  de 
Vienne. 

La  place  sur  laquelle  s'élève  l'église  de 
Saint-Etienne,  la  cathédrale  de  Vienne,  est  une 
des  principales  de  la  ville.  Sa  partie  méridio- 
nale communique  à  une  petite  place  appelée 
Place  de  la  Souche  daivs  le  Fer  [Stock-im-Ei- 
sen-Platz  ),  remarquable  par  le  singulier  mo- 
nument d'antiquité  qui  lui  donne  son  nom.  I^ 
Souche  dans  le  Fer  {Stock-im-Eisen-)  est  ui> 
troncd'arbre  qui  prouve  que  la  foi  êt  de  Vienne 
ÏKîewcr-M)aW)^s'étendaitJadisjusquedans  cette 
partie  de  la  ville.  A  cette  époque  reculée  les 
garçons  serruriers  qui  traversaient  la  forêt 
enfonçaient  un  clou  dans  la  tronc  d'un  arbre 
qu'ils  avaient  choisi  ,  pour  prouver  qu'ils 
avaient  passé  dans  cet  endroit.  Cet  arbre  n'é- 
tait pas  remai-quable  par  sa  grosseur,  et  les 
clous  dont  il  fut  successivement  percé  le  firent 
bientôt  périr;  mais  la  coutume  adoptée  par 
les  apprentis  serruriers  n'en  continua  pas 
moins,  et  à  la  longue  il  fut  tellement  couvert 
de  clous,  qu'il  n'y  aurait  pas  moyeu  aujour- 
d'hui d'en  placer  un  nouveau.  Ce  tronc  d'ar- 
bre, haut  d'environ  2  mètres,  est  en  vénéra- 
tion chez  le  peuple  viennois  :  aussi  a-t-if 
toujours  été  respecté.  Il  s'appuie  à  une  maison 
dans  le  mur  de  laquelle  il  est  attaché  par  une 
barre  de  fer  et  une  serrure,  que  suivant  la 
tradition  populaire  le  pouvoir  de  Satan  em- 
pêche d'.)uvrir. 

En  tête  des  plus  beaux  édifices  de  Vienne 
il  faut  mettre  le  palais  impérial,  appelé  le 
Bourg  ,  bâtiment  irrégulier  dont  plusieurs 
parties  modernes  sont  d'un  très  beau  style. 
On  y  voit  encore  quelques  parties  bâties  er> 
1210  par  I.éopold  1"  :  tel  est  le  long  corps  de 
logis  du  sud,  habité  par  l'empereur  Ferdi- 
nand V\  L'intérieur  de  ce  palais  n'offre  rien 
de  remarquable;  la  grande  salle  des  cérémo- 
nies, qui  est  la  pièce  la  plus  vaste  et  la  mieux 
décorée,  est,  selon  nous,  loin  d'être  comparable 
à  la  salle  dite  des  Maréchaux  au  château  des 
Tuileries.  A  l'exception  de  quelques  tableaux, 
nous  n'avons  \u  dans  les  appartements  de 
parade  rien  qui  rappelle  la  majesté  d'^un  sou- 
verain puissant.  Les  Viennois  font  remarquer 
aux  étrangers  sur  une  place  du  château  où 
était  autrefois  la  chancellerie  de  la  chambre 
de  l'empire,  deux  portes  ornées  de  chaque 
côté  dégroupes  de  figures  colossales  en  pierres 
représentant  quelques  uns  des  travaux  d'Her- 
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ciife,  comme  un  beau  travail  du  statuaire 
Mathieily  ;  mais  ces  groupes  sont  tellement  en- 
croûtés par  le  badigeon,  qu'ils  ne  nous  ont  point 
parii  aussi  remarquables  qu'on  nous  le  disait. 

Ce  qui  distingue  ce  palais  de  beaucoup 
d'autres  résidences  royales,  ce  sont  les  riches 
collections  scientifiques  que  l'on  y  a  réunies. 
La  pkis  grande  partie  des  bâtiments  qui  ré- 
gnent sur  la  place  Joseph  est  occupée  par  la 
bibliolkéque  impériale  et  royale,  La  principale 
salle  est  longue  de  ^40  pieds  sur  54  de  largeur. 
A  u  mi  lieu  s'élève  une  bel  le  coupole  soutenue  par 
huitcolonnesetdécorée  de  peintures. Sous  cette 
coupole  sont  placées  douze  statues  des  princi- 
paux princes  de  la  maison  de  Habsbourg,  ainsi 
que  celle  de  Charles  VI,  et  le  buste  en  marbre 
de  Van-Sv\  ieten  ,  qui  était  autrefois  sur  son 
monument  dans  l'église  des  Augustins.  Le 
plafond  du  reste  de  la  salle  est  orné  aussi  de 
peintures.  Cinq  autres  salles.dont  une  est  ré- 
servée aux  lecteurs  ,  composent  le  local  de 
cette  bibliothèque.  On  porte  à  300,000  le 
nombre  de  volumes  de  ce  riche  dépôt,  et  à 
plus  de  16,000  celui  des  manuscrits.  On  y 
remarque  800  volumes  de  gravures  et  217 
de  portraits.  Les  plus  précieux  de  ces  ou- 
vrages viennent  des  bibliothèques  de  Tycho- 
Brahé,  de  Kepler,  du  P.  Gassendi  et  du 
prince  Eugène.  L'un  des  conservateurs  me 
lit  voir  dans  une  armoire  particulière  une 
belle  suite  de  classiques  français,  format  iu- 
folio,  très  bien  reliés  et  sortis  des  presses  de 
notre  célèbre  typographe  Didot.  Parmi  les 
manuscrits  les  plus  curieux,  nous  citerons 
les  hiéroglyphes  m.exicains,  monuments  mar- 
quants qui  n'ont  point  encore  leur  Champol- 
lion  ;  un  manuscrit  de  Dioscorides  de  l'an  375, 
orné  de  dessins  de  plantes  sur  vélin  ;  la  cé- 
lèbre carte  routière  dite  de  Peuttinger,  ma- 
nuscrit du  treizième  siècle,  copié  d'un  autre 
du  troisième  ;  l'atlas  géo  -  hydrographique 
dressé  par  le  Génois  Pierre  Visconti  en  1308; 
la  mappemonde  des  frères  Pizigani  de  1367; 
un  petit  Coran  relié  et  coupé  à  huit  pans  ,  un 
peu  plus  grand  qu'une  pièce  de  5  francs,  qui 
f'ut  trouvé  dans  la  tente  de  Kara  Mustapha 
au  siège  de  Vienne  en  1683,  mais  que  l'on 
ne  considère  point  comme  ayant  appartenu 
à  ce  grand-visir;  le  second  manuscrit  de  la 
Jérusalem  délivrée  de  la  main  même  du  Tasse  ; 
enfin  un  précieux  niouimient  en  bronze  que 
l'on  peut  classer  parmi  les  manuscrits,  c'est 


un  exemplaire  d'un  bénatus-consultc  rendu 
l'an  568  de  Rome  ou  186  ans  avant  notre  ère , 
sous  le  consulat  de  Martius  Philippus  et  de 
Posthumius  Albinus,  contre  la  célébration  de 
la  fête  des  Bacchanales,  qui  avait  dégénéré 
en  une  série  de  scènes  de  la  plus  licencieuse 
immoralité. 

L'une  des  riches  collections  établies  dans  le 
palais  impérial  est  celle  des  anliqiiités;  elle 
occupe  cinq  salles.  Bans  l'une  se  trouvent 
rangés  environ  2,000  objets  en  bronze  for- 
mant deux  séries,  celle  des  antiques  et  celle 
des  monuments  du  moyen  âge.  Une  seconde 
salle  renferme  plus  de  1,300  vases  grecs  et 
romains;  plus  de  1,000  lampes  et  autres  ob- 
jets en  terre  cuite,  ainsi  que  des  fragments 
précieux  de  verre  et  de  mosaïque.  La  troisième 
salle  est  garnie  de  dix  armoires  contenant  des 
monnaies  du  moyen  âge  et  des  monnaies 
orientales,  savoir  :  16,000  thalers  et  florins  a 
différents  types,  23,000  ducats  et  gros  (gros- 
chen),  2,000  monnaies  de  différents  pays  de 
l'Orient,  et  une  collection  complète  de  pièces 
chinoises  et  japonaises.  La  quatrième  salle 
renferme  dans  huit  armoires,  environ  31,000 
médailles  romaines  et  25,000  médailles  grec- 
ques. Enfin  la  dernière  salle  contient  une  ma- 
gnifique suite  de  pierres  gravées,  composée 
de  1,207  camées  antiques,  de  597  camées 
modernes,  de  509  plâtres  d'après  l'antique, 
et  de  79  vases.  Nous  y  avons  remarqué  le 
camée  en  agate  représentant  l'apothéose  d'Au- 
guste: il  est  d'un  tiers  moins  grand  que  celui 
du  cabinet  des  Antiques  de  la  bibliothèque 
royale  de  Paris,  mais  le  travail  parait  en  être 
plus  fini.  Une  coupe  en  agate  dite  orientale 
y  attire  aussi  l'attention  ,  par  ses  belles  cou- 
leurs et  par  sa  taille  :  elle  a  28  pouces  de 
diamètre. 

L'une  des  salles  du  palais  renferme  le  trésor 
impérial  ;  il  serait  difficile  de  décrire  les  objets 
précieux  qui  en  font  partie,  tels  que  les  in- 
signes du  chef  de  l'empire  et  les  joyaux  de  la 
couronne.  Cependant  il  est  impossible  de  re- 
garder sans  inléi-êt,  parmi  les  premiers,  l'épée 
deCharlemagne,  sa  couronne  en  filigrane  d'or, 
ornée  de  pierres  précieuses  non  taillées;  son 
globe  impérial  également  en  filigrane  d'or  et 
son  sceptre  en  argent  ;  parmi  les  joyaux  l'un 
des  diamants  de  CharIcs-le-Téméraire  pesant 
133  carats,  et  le  nœud  en  brillants  de  l'ordre 
milit.iire  de  Marie-Thérèse.  Dans  ce  trésor  se 
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trouvent  les  relfques  du  Saint-Empire,  parmi 
lescjnelles  on  vous  fait  remarquer  la  lance  avec 
laquelle  fut  percé  Jésus-Christ,  un  clou  de  la 
vraie  croix  ,  une  dent  de  saint  Jean-Baptiste, 
un  morceau  de  la  robe  de  saint  Jean  l'Evangé- 
liste,  un  fragment  de  la  nappe  qui  couvrait  la 
fable  le  jour  de  la  Cène,  et  plusieurs  autres 
objets  du  même  genre,  et  que  l'on  regarde  à 
Vienne  comme  très  authentiques. 

Le  goût  que  l'empertur  François  I",  les  ar- 
chiducs ses  frères  et  M.  de  Metternich  lui- 
même  ont  toujours  montré  pour  l'histoire  na- 
turelle, suffit  pour  expliquer  la  richesse  de 
certaines  parties  du  musée  d'histoire  naturelle 
établi  dans  l'une  des  ailes  du  palais  impérial. 
La  collection  des  mammifères  y  est  fort  belle; 
celle  des  oiseaux  ,  classée  d'après  le  système 
de  Linné,  est  une  des  plus  complètes  qui  exis- 
tent :  elle  se  compose  de  plus  de  8,000  indi- 
vidus appartenant  à  2,500  espèces;  celle  des 
poissons  comprend  environ  1,500  espèces  et 
plus  de  3,000  individus;  celle  des  insectes 
s'élève  à  plus  de  35,000  espèces  ;  celle  des 
vers  intestinaux ,  presque  unique  dans  son 
genre  ,  occupe  plus  de  3,400  flacons  remplis 
d'alcool.  Les  autres  branches  d'histoire  natu- 
relle offrent  des  collections  non  moins  remar- 
quables. Ainsi  la  minéralogie  et  la  géologie 
présentent  dans  quelques  parties  de  très  bel- 
les suites;  telle  est  celle  des  aérolilhes,  qui 
nous  paraît  être  la  pii^s  complète  de  toutes 
celles  qui  existent. 

Le  jardin  du  palais  impérial ,  qui  s'ouvre 
sur  la  galerie,  renferme  environ  1,500  plantes 
exotiques;  vers  le  milieu  s'élève  la  statue 
équestre  de  l'empereur  François  I",  époux  de 
Marie-Thérèse  ;  on  y  voit  de  belles  serres, 
dont  une  des  salles  est  décorée  d'un  groupe  en 
marbre  blanc,  représentant  Bellérophon  qui 
tue  la  Chimère,  ouvrage  d'un  élève  de  Canova, 
ft  à  l'autre  extrémité  des  serres  une  salle  or- 
née d'un  grand  vase  en  porcelaine  blanche 
dorée  portant  le  chiffre  de  l'empereur  Fran- 
çois et  de  sa  femme.  Ce  vase  prouve  que  la 
porcelaine  de  la  manufacture  impériale  de 
Vienne  est ,  du  moins  pour  les  pièces  d'une 
grande  dimension,  fort  au-dessous  de  celle 
de  Sèvres. 

Dans  la  ville  proprement  dite,  nous  mention- 
nerons après  le  palais  impérial  quelques  uns 
des  principaux  édifices.  Le  palais  du  prince 
Charles ,  (jui  communique  avec  celui  de  l'em- 


pereur par  un  passage  souterrain ,  n'offre  rie» 
I  de  remarquable  dans  son  architecture";  la  plus 
grande  simplicité  règne  dans  son  intérieur  : 
point  de  dorures,  point  de  meubles  précieux; 
mais  de  beaux  tablwuix  de  l'école  italienne  ; 
des  parquets  en  mar({ueterie  d'un  travail  élé- 
gant ,  une  belle  salle  de  musique  où  l'on  vou- 
drait voir  des  statues  en  marbre  plutôt  qu'en 
plâtre,  et  décorée  du  Pan/iarmonicon ,  sorte 
d'orcliestie  mécan  que  qui  fut  pendant  long- 
temps montré  publiquement  à  Paris ,  sont  tout 
ce  que  l'on  peut  citer  de  ce  palais  que  les 
Viennois  admirent. 

La  chancellerie  de  Bohême  et  d'Autriche  est 
un  assez  bel  édilice.  On  peut  en  dire  autant  de 
la  chancellerie  de  la  cour,  du  conseil  aulique 
de  la  guerre,  où  l'on  voit  une  très  belle  salle; 
du  palais  des  Etats  de  la  basse  Autriche,  an- 
cien édifice  qui  comprend  quelques  parties 
dans  le  style  ogival  et  où  l'on  remarque  uue 
grande  salle  ornée  de  fresques  peintes  par  Pe- 
luzzi;  du  palais  de  la  banque  nationale,  de  la 
douane,  de  l'hôtel-de-ville,  du  palais  de  l'U- 
niversité et  du  vaste  bâtimtntconstruiten  ISld 
sur  l'emplacement  du  couvent  de  Saint-Lau- 
rent pour  y  placer  les  bureaux  de  la  cour  des 
comptes  et  de  la  censure  générale  des  livres. 
Nous  pourrions  citer  encore  quelques  hôtels 
appartenant  à  de  riches  particuliers,  tels  que  le 
palais  du  prince  Esterliazy  et  celui  du  princede 
Lichtenstein ,  ainsi  que  l'hôtel  de  l'ambassade 
de  France,  édifice  du  temps  de  la  renaissance, 
décoré  à  l'extérieur  d'une  élégante  frise  repré- 
sentant des  amours  debout,  mais  dans  des  po- 
sitions variées. 

L'arsenal  civil ,  sur  la  pince  du  Hof ,  est 
encore  un  des  beaux  édilices  de  Vienne  ;  c'est 
plutôt  un  musée  qu'un  arsenal ,  car  les  16,000 
armes  qu'il  renferme  existent  depuis  un  et 
plusieurs  siècles.  On  y  remarque  plusieurs  ar- 
mures curieuses,  l'étendard  du  grand-maître 
de  l'ordre  de  Malte,  le  linceul  et  le  crâne  du 
grand-visir  Kara-Mustapha ,  qui  commandait 
l'armée  turque  au  blocus  de  Vienne  en  1683,  et 
qui,  l'année  suivante,  fut  étranglé  à  Belgrade. 

Dans  le  grand  arsenal  impérial,  on  voit  au- 
tour de  la  cour  l'énorme  chaîne  de  8,000  an  - 
neaux avec  laquelle  les  Turcs  voulurent  barrer 
le  Danube  à  Bude  en  1529.  On  nous  a  assuré 
que  le  nombre  d'anneaux  que  nous  venons 
d'énoncer  était  exact  et  qu'elle  pesait  1,600 
quintaux.  Nous  n'avons  point  voulu  coutredire 
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l'offlcier  qui  nous  donnait  ces  détails ,  en  lui 
faisant  observer  que  les  Français  empoi  tèreut 
une  pai  tie  de  cette  chaîne  que  l'on  peut  voir 
autour  du  péristyle  du  Musée  d'artillerie  de 
Paris.  Autour  de  la  cour  de  cet  arsenal  règne 
au  premier  étage  une  immense  galcrte  dont  les 
côtés  du  plafond  sont  complètement  tapissés 
de  sabres,  d'épées,  de  baïonnettes  et  d'armes 
à  feu  disposées  de  manière  à  former  les  dessins 
les  plus  variés.  On  y  conserve  le  collet  de  cuir 
d'élan  que  Gustave-Adolphe  portait  à  la  ba- 
taille de  Lutzeu  en  153-2,  la  cotte  de  mailles 
de  Monlécuculi,  le  ballon  à  l'aide  duquel  les 
Français  gagnèrent  la  bataille  de  Fieurus,  et 
plusieurs  drapeaux  français  du  temps  de  la  ré- 
publique, 

La  cité  renferme  encore  d'autres  construc- 
tions remarquables,  ce  sont  les  principales 
églises.  Celle  de  Saint-Etienne  jouit  du  titre 
de  cathédrale.  Ce  bel  édifice,  qui  fut  commencé 
en  1144  et  continué  en  1359,  n'est  malheu- 
reusement pas  achevé.  Sa  teinte  sombre  con- 
traste avec  les  constructions  de  Vienne,  si  régu- 
lièrement badigeonnées.  Sa  toiture  est  formée 
de  tuiles  couvertes  d'émail  dont  les  différentes 
couleurs  forment  des  dessins  réguliers.  Il  a 
333  pieds  de  longueur,  222  de  largeur,  86 
de  hauteur  dans  la  nef,  et  105  jusqu'au  com- 
ble. La  tour  qui  s'élève ,  non  du  faîte  de  l'é- 
glise, mais  de  la  surface  du  sol,  ressemble  à 
un  obélisque  gigantesque  accolé  à  l'on  des  cô- 
tés de  l'édifice  ;  l'élégance  de  ses  ornements 
dissimule  l'énormité  de  sa  masse  ;  elle  fut  ter^ 
minée  en  1433;  elle  a  428  pieds  de  hauteur. 
Elle  porte  plusieurs  cloches  dont  une,  qui  pèse 
354  quintaux ,  fut  faite  avec  les  canons  pris 
sur  les  Turcs  lorsqu'ils  levèrent  le  siège  de 
Vienne.  Ce  temple  renferme  38  autels  en  mar- 
bre, le  tombeau  de  l'empereur  Frédéric  III , 
celui  de  Rodolphe  II,  celui  d'Eugène  de  Savoie, 
ceux  des  cardinaux  Klesel,CollonitschetTrant- 
son,  et  enliu  celui  de  Jean  Cuspinien,  plus 
connu  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Spiess- 
hammer,  qui  fut  célèbre  comme  médecin, 
poète,  orateur ,  historien  et  philosophe.  11  y  a 
trente  caveaux  sous  l'édifice;  l'un  d'eux  est 
destiné  depuis  Ferdinand  II  à  recevoir  dans 
des  urnes  de  cuivre  les  entrailles  de  chacun 
des  membres  de  la  famille  impériale. 

Parmi  les  autres  églises  du  moyen  âge  com- 
prises dans  l'enceinte  de  Vienne,  nous  citerons 
celle  de  Saint- Michel,  bâtie  en  1220  par  Léo- 


pold  VII,  duc  d'Autriche.  Ce  joli  monument, 
du  style  ogival ,  est  précédé  d'un  portail  dans 
le  goût  italien,  surmonté  du  groupe  de  l'ar- 
change terrassant  le  démon.  Le  corps  de  Mé- 
tastase repose  dans  les  caveaux  de  cette  église. 

L'église  paroissiale  de  la  cour ,  ou  l'église 
des  Augustins,  près  du  palais  impérial,  est, 
comme  nous  le  disait  un  Viennois ,  un  monu- 
ment touchant  de  la  fidélité  allemande.  Elle 
fut  fondée  en  1330  par  Frédéric-le-Bel ,  pour 
accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  pendant  sa 
captivité  dans  le  château  de  Trauznitz.  On  y 
admire  un  monument  sépulcral  que  l'on  peut 
considérer  comme  le  principal  chef-d'œuvre 
de  Canova  :  c'est  le  mausolée  érigé  à  l'archidu- 
chesse Christine  par  le  duc  Albert  de  Saxe- 
Teschen,  son  époux.  Ce  tombeau  consiste  en 
une  grande  pyramide  en  marbre  blanc  dont  la 
partie  supérieure  est  occupée  par  un  groupe 
représentant  une  jeune  nymphe  fixant  au  mo- 
nument le  portrait  de  l'archiduchesse,  et  un 
amour  prêt  à  y  attacher  une  palme.  La  porte 
de  la  pyramide  est  ouverte  et  en  laisse  deviner 
l'étendue  par  sa  profonde  obscurité.  On  lit  au- 
dessus  de  cette  porte  :  Uxori  optimœ  Alberlus. 
Le  génie  de  l'hymen  y  entre  suivi  d'une  nym- 
phe en  pleurs  qui  porte  une  urne  funéraire; 
un  second  génie  suit  ces  deux  personnages  ; 
une  jeune  femme,  un  vieillard  et  un  enfant, 
représentant  les  malheureux  auxquels  l'archi- 
duchesse prodiguait  des  soins  et  des  secours , 
marchent  à  quelque  distance  en  exprimant  leur 
profonde  douleur;  sur  la  droite,  un  génie  en 
pleurs  tenant  l'écusson  du  prince  s'appuie  sur 
un  lion  couché,  près  duquel  on  voit  l'écusson 
d'Autriche,  et  le  noble  animal  parait  aussi 
accablé  de  regrets.  Toutes  ces  figures  sont  com- 
plètement détaéhées  du  monument  et  placées 
sur  plusieurs  plans  ;  ce  sont  des  personnages 
réels  et  non  des  statues,  et  l'illusion  est  telle- 
ment complète,  qu'à  la  vue  de  ce  mausolée, 
dont  on  a  de  la  peine  à  se  détacher,  on  se  sent 
saisi  d'émotion. 

Les  caveaux  de  cette  église  renferment  le 
tombeau  de  l'empereur  Léopold  II  et  ceux  du 
feld-maréchal  comte  de  Daun ,  et  du  célèbre 
médecin  Van-Swiéten.  L'une  des  chapelles  j 
celle  de  Lorette,  fond,  e  par  Éléonore  de  Man- 
toue,  épouse  de  Ferdinand  H,  est  consacrée  à 
conserver  dans  des  urnes  d'argent  les  cœurs 
des  membresdela  familleimpériale.  C'est  dans 
cette  église  ([ueSobieski  fit  chanter  le  TeDeum 
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après  qu'il  eut  fait  lever  le  siège  de  Vienne. 

L'église  de  Saint-Rupert  est  intéressante  par 
les  parties  fort  anciennes  qu'elle  présente.  Elle 
a  été  bâtie  en  740  et  restaurée  en  1436  et  en 
1703;  on  y  remarque  surtout  les  fonts  bap- 
tismaux. 

Parmi  les  églises  de  l'époque  moderne,  il 
en  est  deux  qui  méritent  d'être  citées  :  celle 
de  Saint-Pierre  passe  pour  être  construite  sur 
le  modèle  de  la  magnifique  basilique  de  ce  nom 
à  Rome;  mais  c'est  une  erreur.  Elle  ne  con- 
siste qu'en  une  coupole  elliptique.  Son  por- 
tail est  décoré  de  statues  en  plomb  d'un  assez 
beau  style  ;  son  intérieur  est  orné  de  fresques 
peintes  par  Rotlieneyer  et  Bibiena ,  ainsi  que 
de  statues  dont  plusieurs  sont  dorées.  Le 
maitre-autel  est  foi't  riche  de  dorures.  L'église 
des  Capucins,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  ap- 
partient au  couvent  des  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François,  est  située  sur  la  place  du  Nou- 
veau-Marché. Bâtie  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  par  l'impératrice  Anne,  femme 
de  Mathias,  elle  a  été  agrandie  par  Marie- 
Thérèse;  et  cependant  ce  n'est  encore  qu'une 
petite  église  dont  l'intérieur  est  aussi  simple 
que  l'extérieur.  Est-ce  pour  cette  raison  qu'elle 
a  été  choisie  pour  servir  de  dernière  demeure 
aux  empereurs  d'Allemagne  et  d'Autriche?  Il 
y  aurait  là  un  beau  sujet  de  réflexions  sur  la 
vanilé  des  grandeurs  humaines.  Quoi  qu'il  en 
soit  les  empereui's  et  les  princes  du  sang  re- 
posent dans  le  caveau  de  cette  modeste  église, 
tandis  que  leurs  entrailles  se  trouvent  à  Saint- 
Etienne  et  leurs  cœurs  dans  l'église  des  Au- 
gustins.  Un  seul  jour  de  l'année,  le  2  novem- 
bre, ce  caveau  est  ouvert  au  public;  mais  tous 
les  jours  à  certaines  heures  les  étrangers  ,  en 
frappant  à  la  porte  du  couvent,  peuvent  obte- 
nir du  révérend  père  capucin  la  permission  de 
le  visiter.  C'est  une  sorte  de  cave  éclairée  sur 
la  rue  par  des  soupiraux,  et  dans  laquelle  on 
descend  par  un  étroit  escalier  d'une  vingtai- 
nes de  marches  ,  précédé  d'un  des  frères  qui 
porte  une  lanterne.  A  partir  de  celui  de  Ma- 
thias, 84  tombeaux  très  peu  espacés  garnis- 
sent tellement  cette  cave  qu'il  semble  impos- 
sible qu'on  en  fasse  tenir  encore  plus  de  cinq 
ou  six  :  ils  sont  tous  en  bronze;  quelques  uns, 
tels  que  celui  de  Joseph  IL  et  celui  de  Marie- 
Thérèse  et  de  son  époux ,  sont  des  monu- 
incnts  dignes  d'une  plus  belle  enceinte  par  les 
ligures  ,  les  attributs  et  les  bas  reliefs  qui  les 


couvrent.  Je  remarquai  qu'on  avait  enlevé- 
plusieurs  lettres  aux  inscriptions  en  or  qui  ont 
été  placées  sur  les  plus  beaux  de  ces  cercueils, 
qui  sont  en  très  petit  nombre  :  la  plupart  ne 
sont  que  des  coffres  posés  sur  trois  pieds,  et 
n'ayant  d'autres  ornements  que  trois  anneaux 
placés  à  leur  partie  inférieure,  et  une  plaque 
de  bronze  portant  en  latin  le  nom  et  les  titres 
du  prince  qu'ils  renferment.  Au  milieu  des 
cercueils  le  plus  récemment  placés  dans  cette 
cave  aux  murs  humides  et  dénués  d'ornements 
s'élève  celui  du  dernier  empereur;  décoré  des 
attributs  de  la  puissance  impériale,  seul  il  re- 
pose sur  un  socle  de  marbre  noir.  Près  de  là 
contre  la  muraille  repose  la  tombe  du  fils  de 
Napoléon ,  sur  laquelle  est  gravée  une  inscrip- 
tion dont  voici  la  traduction  : 

«  A  l'éternelle  mémoire  de  Joseph-Charles- 
François,  duc  de  Reichstadt,  fils  de  Napoléon, 
empereur  des  Français,  et  de  Marie-Louise, 
archiduchesse  d'Autriche,  né  à  Paris,  le 
20  mars  1811. 

»  A  son  berceau  il  fut  salué  du  titre  de  roi 
de  Rome.  Dès  son  jeune  âge  il  fut  doué  de 
toutes  les  facultés  de  l'esprit  et  de  tous  les 
avantages  du  coi'ps  :  sa  taille  était  haute  ,  son 
visage  paré  de  tous  les  charmes  de  la  jeunesse, 
ses  discours  étaient  pleins  d'affabilité.  Il  mon- 
trait une  aptitude  étonnante  dans  l'étude  et  les 
exercices  de  l'art  militaire  ,  lorsqu'il  fut  at- 
teint par  la  phthisie  ;  il  a  été  enlevé  par  la 
mort  la  plus  déplorable,  à  Belle-Fontaine, 
près  devienne,  Ie22juillet  1832.  » 

La  cité  ne  lenferme  pas  tous  les  édifices  et 
établissements  importants;  il  en  est  encore 
plusieurs  dans  les  faubourgs;  tels  sont  les  pa- 
lais d'été  de  Sc/iwarzenberg ,  d'Esterhazy,  de 
Lichlenstein  et  de  Rasoumowski ;  tels  sont  en- 
core l'institut  polytechnique,  dont  les  vastes 
bâtiments  datent  de  1816,  et  qui  compte 
chaque  année  700  étudiants;  le  collège  fonde 
par  Marie-Thérèse  et  appelé  Theresianum , 
ou  Académie  impériale  des  nobles ,  établi  dans 

(')  Miccnx.  meiiioriaB.  Jos.  Car.  Francisci.  Ducis. 
Kciclistadiensis.  Napoleonis.  Gall.  Imperatoris.  et. 
Mar.  Ludovica;.  Arcli.  Auslr.  Filii.  Nati.  Parisii» 
XX.  mari.  MUCCCXI.  In.  Cunabulis.  Régis.  Romx. 
Nomine.  Saluti.  ^late.  Omnibus.  Ingenii.  Corporis- 
qiie.  Dotibus.  Florenlern  Procera.  Stalura.  Vultu 
Juvcniliter.  Uecoro.  Singulari.  Sernionis.  Coinilale. 
Militaribiis.  Studiis,  el.  Laboribiis.  Mire.  Inlenluni. 
riithisis.  Tcnlavii.  Trislissinia.  Mors.  Rapuil.  In. 
Suburbano.  Augiii-lonim.  ad.  ruichrum.  Fontem. 
rn'be.  Viiidobonain.  XXll.  Jul  MDCCCXXXll. 
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la  résidence  d'été  que  l'empereur  Charles  VI 
avait  siiriiçmmée  la  Favorite;  l'Institut  impé- 
rial vétérinaire,  l'une  des  meilleures  écoles  de 
l'Europe ,  et  l'une  des  plus  nombreuses  puis- 
qu'elle renferme  plus  de  800  élèves  ;  le  Jo$e- 
phimim  ou  l'Académie  royale  médico-chirur- 
picale ,  où  l'on  compte  plus  de  550  élèves  ;  la 
Manufacture  impériale  de  porcelaine,  l'Insti- 
tut impérial  des  sourds-muets  qui  renferme 
environ  65  élèves  ;  le  beau  jardin  botanique 
de  l'université  ;  d'autres  établissements  seront 
plus  loin  mentionnés  spécialement. 

\a  ville  communique  avec  les  faubourgs 
par  72  ponts  jetés  sur  le  Danube  ,  la  Vienne, 
et  deux  ruisseaux  appelés  l'Alser  et  l'Otta- 
krin  qui  servent  à  l'écoulement  des  égouts  de 
Vienne.  Deux  de  ces  ponts  sont  en  chemins  de 
fer,  l'un  des  deux  ne  sert  qu'aux  piétons ,  les 
autres  ponts  construits  m  bois  ou  en  pierre 
n'ont  rien  de  remarquable.  La  ville  de  Léopold 
{Leopolrhtadt  ,  située  dans  une  île  formée  par 
le  Danube ,  est  l'un  des  plus  beaux  faubourgs; 
une  belle  promenade,  appelée  Brigitten-au  , 
plantée  en  quinconce  ,  terminée  par  un  petit 
bois,  sert  de  point  de  réunion  à  plus  de  50,000 
personnes  le  jour  de  Sainte-Brigitte,  patronne 
de  l'église  paroissiale. 

La  même  ile  renferme  le  quartier  appelé  la 
Route  des  chasseurs  Jàgerzeile) ,  habité  par  la 
haute  société,  embelli  par  plusieurs  palais, 
un  théâtre,  et  surtout  par  la  magnifique  pro- 
menade du  Prater,  à  laquelle  peu  de  prome- 
nades en  Europe  peuvent  être  comparées.  C'est 
un  bois  dont  la  riche  végétation  est  favorisée 
par  les  vapeurs  qui  ,  durant  les  plus  chaudes 
nuits  d'été  ,  s'élèvent  du  Danube  qui  le  coupe 
m  deux  parties.  Il  faut  une  heure  et  demie 
er.viron  pour  le  traverser.  Six  grandes  allées 
de  marronniers  le  traversent  dans  diverses  di- 
rections; de  vertes  praii'ies,  où  se  réunissent 
des  troupes  nombreuses  de  cerfs  tellement  fa- 
miliarisés avec  le  bruit  des  équipages,  les 
troupes  de  cavaliers  et  la  foule  des  piétons  , 
qu'ils  se  laissent  volontiers  approcher;  une 
maison  de  chasse,  un  cirque  olympique,  un 
panorama  ,  un  cosmorama,  des  th.'âtres,  des 
orchestres,  des  jeux  de  bague,  des  balançoires 
russes  et  une  foule  d'autres  jeux  ,  des  cafés 
élégants  pour  la  haute  société ,  des  cabarets 
où  le  peuple  boit  de  la  bière,  sont  dispersés 
le  long  des  avenues,  tandis  que  le  prome- 
neur qui  aime  le  silence  et  la  solitude  peut 


s'égarer  au  milieu  des  touffes  d'arbres  et  loij) 
de  la  circulation  des  équipages  aux  riches  li- 
vrées. 

Entre  le  Prater  et  le  Brigitten-au  s'étend 
VAugarten,  grand  parc  destiné  par  Joseph  II 
à  servir  de  promenade  publique. 

Au  sud  du  Prater,  de  l'autre  cAté  du  Da- 
nube, s'étend  le  faubourg  appelé  Landstrasse, 
lieu  des  plus  importants  par  son  commerce. 
C'est  dans  ce  quartier  que  s'élève  le  palais  du 
Belvédère,  qui  fut  bâti  par  le  prince  Eugène 
de  Savoie,  et  dans  lequel  se  trouve  le  musée 
impérial  de  peinture,  riche  collection  compo- 
sée d'environ  2,500  tableaux  classés  par  école 
dans  chaque  salle.  L'école  italienne  est  la  plus 
nombreuse  :  elle  se  divise  en  école  vénitienne, 
romaine,  florentine,  bolonaise,  lombarde  et 
napolitaine  ;  aux  différents  étages  se  présentent 
les  écoles  flamande  et  hollandaise,  et  l'écoleal- 
lemande  ancienne  et  moderne.  On  y  admire 
plusieurs  chefs-d'œuvre  de  Uaphaël,  du  Titien 
et  de  Rubens, 

On  remarque  dans  le  même  faubourg  l'hô- 
tel des  Invalides,  qui  possède  une  belle  cha- 
pelle et  où  sont  logés  64  officiers  et  615  sol- 
dats. 

Dans  le  faubourg  de  Wieden,  la  plus  régu- 
lière de  toutes  les  églises  de  Vienne,  celle  de 
Saint-Charles-Borromée,  fut  construite  en  ac- 
complissement d'un  vœu  de  l'empereur  Char- 
les IV  pour  faire  cesser  la  peste  de  1713.  Ses 
deux  tours  ou  colonnes  isolées  qui  renferment 
les  cloches  sont  revêtues  de  bas-reliefs  repré- 
sentant les  principaux  traits  de  la  vie  du  saint 
patron  ;  mais  le  badigeon  qui  en  cache  les  dé- 
tails ne  permet  pas  de  porter  un  jugement  sur 
cet  œuvre  d'art  qui,  du  reste,  paraît  assez  mé- 
diocre. 

Les  faubourgs  de  Vienne,  malgré  leur  ir- 
régularité, sont  plus  beaux  que  la  ville:  ils 
semblent  être  une  réunion  de  palais  et  de  jar- 
dins; les  rues  en  sont  très  larges,  mais  les  pe- 
tits cailloux  dont  elles  sont  pavées  les  rendent 
fatigantes  pour  les  piétons. 

Lesécoles  spéciales etd'instruction  publique 
sont  nombreuses  à  Vienne.  Dans  l'institut  po- 
lytechnique on  enseigne  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  arts,  à  l'industrie  et  au  commerce.  L'uni- 
versité ,  qui  compte  44  professeurs ,  7  sup- 
pléants et  5  maîtres  de  langues,  est  fréquentée 
par  4,000  étudiants  et  possède  une  bibliothè- 
que de  104,000  volumes:  on  y  professe  l'a- 
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nalomle,  la  chimie,  la  physique  et  les  sciences 
naturelles.  L'école  des  orientalistes  est  desti- 
née à  former  des  interprètes  pour  faciliter  les 
relations  de  l'Autriche  avec  la  Porte  otto- 
mane. Outre  ces  écoles,  il  en  existe  d'autres 
pour  les  jeunes  gens  de  la  nohlesse.  Les  beaux- 
arts  sont  enseignés  dans  un  établissement  spé- 
cial; dans  d'autres  on  s'occupe  de  leur  appli- 
cation aux  divers  produits  de  l'industrie.  Une 
académie  forme  des  ingénieurs;  un  conserva- 
toire impérial ,  des  musiciens  distingués  (')  ; 
une  école  normale,  des  professeurs  habiles  ;  un 
séminaire,  des  ecclésiastiques  instruits  et  zé- 
lés; enfin,  on  compte  dans  la  ville  trois  grands 
collèges  ou  gymnases,  une  université  protes- 
tante avec  50  élèves;  deux  écoles  normales 
primaires  ayant  1,800  élèves;  quatre  écoles 
principales  où  environ  5,000  enfants  des  deux 
sexes  reçoivent  l'éducation  affectée  à  la  classe 
moyenne;  60  écoles  populaires  où  l'on  donne 
l'éducation  première  après  de  34,000  élèves: 
dans  celle  de  Neubaugasse,  ouverte  gratuite- 
ment aux  enfants  de  la  bourgeoisie  des  deux 
sexes,  on  apprend  la  lecture,  l'écriture,  le  cal- 
cul et  le  dessin;  les  filles,  séparées  des  gar- 
çons, s'exeicent  en  outre  aux  ouvrages  de  leur 
sexe.  Les  corrections  corporelles  sont  bannies 
de  cet  établissement.  Les  autres  écoles  gra- 
tuites sont  ouvertes  le  dimanche,  depuis  neuf 
heures  Jusqu'à  onze,  pour  les  enfants  d'arti- 
sans. Un  grand  nombre  de  jeunes  filles  ap- 
partenant à  des  familles  aisées  sont  élevées 
dans  des  couvents,  mais  il  existe  une  institu- 
tion destinée  aux  filles  d'officiers.  Tous  les 
grands  établissements  d'instruction  possèdent 
des  collections  analogues  aux  sciences  et  aux 
arts  que  l'on  y  enseigne. 

Les  institutions  de  bienfaisance  ne  sont  pas 
moins  nombreuses;  nous  ne  citerons  que  les 
plus  impoi'tantes  :  le  grand  hôpital ,  dans  le 
faubourg  de  VAlser,  est  à  la  fois  un  édifice  re- 
marquable par  ses  vastes  dimensions,  sa  belle 
tenue  et  son  utilité  :  il  comprend  7  cours  plan- 
tées d'arbres,  111  salles  contenant  3,000  lits , 
et  reçoit  par  an  25  à  30,000  malades;  l'hos- 
pice impérial  des  enfants  trouvés  renfermant 
13,000  enfants,  et  enfin  l'hospice  des  orphe- 

(')  Cet  établissement,  unique  en  Europe,  compte 
375  élevés  des  deux  sexes.  Il  renferme  des  archives 
musicales  considérables ,  une  bibliothèque  composée 
d'ouvrages  tl)éorlques  et  historiques  relatifs  à  la  mu- 
sique, et  une  collection  d'Instruments  antiques  et 
modernes  de  tous  l(>s  peuples  de  la  terre. 


lins  qui  en  contient  400  et  en  ftiit  soigner  3,000 
hors  de  son  enceinte,  sont  des  établissements 
dignes  de  la  capitale  d'un  vaste  empire. 

A  Vienne ,  la  mendicité  craint  de  montrer 
ses  honteux  lambeaux.  La  ville  destine  dans 
un  des  faubourgs  situés  entre  les  deux  petites 
rivières  de  l'Alster  et  de  la  Vienne,  une  mai- 
son de  correction  et  de  travail  pour  tous  les 
mendiants  de  la  province  ;  une  maison  de  dé- 
tention est  réservée  pour  les  vagagonds  qui  ne 
sont  coupables  d'aucun  délit  :  on  a  soin  de  ne 
pas  les  mettre  en  communication  avec  les  cri- 
minels ;  une  maison  semblable  est  destinée  aux 
jeunes  gens  des  classes  élevées. 

Comme  dans  toutes  les  grandes  villes,  les 
habitants  jouissent  à  Vieime  de  mille  sujets  de 
distraction ,  de  mille  occasions  de  plaisir.  On  y 
trouve  cinq  théâtres  :  le  principal  est  le  théâtre 
de  la  Cour,  au  palais  impérial,  où  l'on  ne  joue 
que  des  pièces  allemandes;  celui  de  l'Opéra, 
celui  de  la  Vienne,  celui  du  faubourg  Joseph 
[Joseph  studl)  où  l'on  ne  joue  que  de  petites 
pièces,  et  celui  du  faubourg  Léopold  [Leopold 
stadl)  dont  le  genre  est  tout-à-fait  comique  et 
populaire.  Ces  théâtres  ne  sont  remarquables 
ni  par  leur  architecture,  ni  par  leurs  ornements 
intérieurs,  et  ils  sont  assez  mal  éclairés.  La 
capitale  de  l'Autriche  possédait,  en  1837,  de 
belles  et  nombreuses  promenades  dont  nous 
avons  cité  les  principales,  plusieurs  jardins 
publics;  80  cafés,  300  marchands  devins  et 
restaurateurs;  un  gi-and  nombre  d'hôtels  gar- 
nis et  d'auberges;  660  fiacres,  près  de  300 
voitures  de  remises  ;  un  grand  nombre  d'om- 
nibus;  250  chars-à-bancs  de  place  pour  les 
environs;  755  chariots  qui  stationnent  aux 
barrières,  et,  pour  tout  dire,  enfin  27  chaises 
à  porteurs. 

Vienne  est ,  par  ses  manufactures,  la  plus 
importante  ville  de  la  monarchie  autrichienne: 
elles  sont  au  nombre  d'envii-on  120  et  occu- 
pent près  de  60,000  individus.  On  y  fabrique 
des  soieries,  des  étoffes  d'or  et  d'argent,  des 
rubans,  des  cotonnades,  des  objets  de  quin- 
caillerie, des  instruments  de  mathématiques, 
des  aiguilles,  des  papiers  de  tenture,  et  des 
voitures  excellentes.  Elle  a  plusieurs  manu- 
factures de  porcelaine,  dont  une  seule,  celle 
du  gouvernement,  emploie  150  peintres  et 
3,000  ouvriers.  Sa  fonderie  de  canons  est  im- 
portante ,  et  chaque  année  il  sort  plus  de 
30.000  armes  de  sa  manufacture  impériale. 
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On  confectionne  également  dans  cette  ville  de 
jolis  objets  en  acier,  de  la  bijouterie  et  de  l'hor- 
logerie, des  instruments  de  musique  très  es- 
timés, et  divers  produits  chimiques.  Elle  est 
aussi  le  point  central  du  commerce  de  l'Au- 
triche et  de  la  circuliition  du  numéraire.  Les 
produits  de  son  industrie,  qui  rapportent  an- 
nuel'ement  plus  de  2,400,000  florins,  donnent 
lieu  à  des  exportations  assez  considérables 
pour  fournir  le  chargement  de  plus  de  6,000 
bateaux  et  de  près  de  2,000,000  de  voitures. 
Le  canal  de  Neustadt,  terminé  depuis  1803, 
sert  de  moyen  de  communication  entre  le  Da- 
nube et  la  capitale  :  les  bateaux  remontent,  à 
l'aide  d'écluses,  jusque  dans  le  bassin  placé 
devant  l'Iiôtel-de-ville.  On  compte  dans  la  cité 
et  dans  les  faubourgs  environ  1,000  établis- 
sements de  commerce.  Il  s'y  tient  tiois  foires 
principales.  Le  12  février  1833,  on  y  a  ouvert 
un  vaste  bâtiment  destiné  à  l'exposition  an- 
nuelle de  tous  les  produits  naturels  et  indus- 
triels des  Etats  autrichiens. 

Les  fortifications  intérieures  que  l'on  remar- 
que autour  de  la  ville  proprement  dite,  pas 
plus  que  les  murailles  qui  forment  l'en- 
ceinte des  faubourgs,  ne  suffisent  pour  faire 
de  Vienne  une  place  qui  puisse  offrir  quelque 
résistance;  sa  garnison  ne  dépasse  pas  10  à 
12,000  hommes. 

Malgré  son  importance,  cette  ville  a  vu  naître 
peu  d'hommes  célèbres  :  on  cite  parmi  ceux-ci 
quelques  écrivains  qui  ont  honoré  la  littéra- 
ture allemande,  tels  que  l'historien  Schrockb, 
le  médecin  Collin ,  le  poète  Henri  deCollin, 
J.-B.  Alsinger  et  le  littérateur  Mastalier. 

A  Vienne,  les  jouissances  du  luxe  et  de  la 
table  sont  plus  recherchées  et  moins  coûteuses 
que  dans  les  autres  capitales  de  l'Europe.  Les 
richesses  de  la  noblesse  viennent  s'y  enfouir 
de  tous  les  points  de  l'empire,  et  enrichir  le 
commerce  et  l'industrie.  Le  désœuvrement  et 
l'ennui  y  font  rechercher,  par  les  riches,  les 
plaisirs  des  théâtres,  qui  cependant  n'ont  po'mt 
en  Allemagne  une  grande  réputation;  la  litté- 
rature y  fait  peu  d*honneur  à  la  langue  alle- 
mande; les  sciences  y  jouissent  de  quelque 
considération  depuis  que  les  membres  de  la 
famille  impériale  et  des  hommes  d'Etat  en  font 
lin  utile  délassement;  mais  la  musique  seule  y 
est  cultivée  avec  beaucoup  de  succès. 

11  est  peu  de  villes  catholiques  ou  l'on  s'ac- 
quitte avec  plus  de  ponctualité  des  cérémonies 


et  des  dehors  de  la  religion:  la  crédulité,  la 
superstition  et  la  bigoterie  se  font  remarquer 
dans  tous  les  rangs.  Quelques  voyageurs  ont 
jugé  très  sévèrement  le  peuple  de  Vienne  ('). 
Malgré  l'ignorance  presque  générale  qu'on 
lui  reproche,  ce  qui  est  assez  singulier  après 
ce  que  le  gouvernement  fait  pour  répandre 
l'instruction ,  les  mœurs  n'y  sont  cependant 
pas  dépravées  :  la  probité  chez  les  hommes,  la 
fidélité  chez  les  femmes,  et  presque  toutes  les 
vertus  privées  régnent  au  sein  de  la  plupart 
des  familles.  Rien  ne  contraste  plus,  a-t-on 
dit,  avec  la  haute  idée  que  les  Viennois  ont 
d'eux-mêmes  que  le  ridicule  dont  on  les  ac- 
cable dans  le  reste  de  l'Allemagne  :  leurs  ma- 
nières, leur  dialecte,  tout  en  eux  est  l'objet  de 
la  critique  la  plus  amère  à  Berlin,  à  Dresde, 
à  Hambourg. 

Un  peu  plus  de  liberté,  en  imprimant  une 
salutaire  impulsion  à  la  capitale,  changerait  à 
son  avantage  toute  la  population  autrichienne. 
Cependant  ce  que  l'on  reproche  aux  Viennois 
ne  s'applique  pas  aux  habitants  des  autres 
villes  de  l'Autriche.  La  police,  inquiète  et  sé- 
vère, exerce  à  Vienne  une  surveillance  scru- 
puleuse 5  et  ce  qui  prouve  combien  la  censure 
y  est  vétilleuse,  c'est  le  mot  de  l'empereur 
François  I",  sortant  d'un  théâtre  où  l'on  ve- 
nait de  donner  une  première  représentation  ; 
"  Je  suis  bien  aise  d'avoir  vu  cette  pièce,  dit- 
il,  car  je  suis  sûr  qu'ils  vont  la  défendre.  » 

A  la  vue  des  bastions  qui  protégèrent  la 
ville  contre  les  attaques  des  Turcs,  que  de 
souvenirs  s'offrent  à  l'esprit!  Deux  fois,  sous 
un  chef  qui  n'eut  point  de  rivaux  en  gloire, 
les  Français  y  entrèrent;  mais  Vienne  n'a  pas 
à  rougir  de  ces  deux  époques:  l'exemple  de 
tant  d'autres  capitales  qui  ouvrirent  leurs 
poi  tes  à  nos  soldats  suffirait  pour  consoler 
l'Autrichien  s'il  portait  l'esprit  national  jus- 
qu'à garder  le  souvenir  des  revers  de  la  for- 
tune. Prise  en  1241  par  Frédéric  II,  duc 
d'Autriche;  en  1277,  par  l'empereur  Rodol- 
phe I";  vainement  assiégée  en  1477  par  le? 
Hongrois,  mais  obligée  de  céder  huit  ans  après 
aux  attaques  de  Mathias,  roi  de  Bohême  et 
de  Hongrie,  Vienne  résista  aux  troupes  otto- 
manes en  1529  et  en  1683.  Ce  dernier  siège 
est  resté  dans  la  mémoire  du  peuple.  Jamais 
événement  ne  fut  sur  le  point  d'être  plus  fu- 

(')  Voyez  le  Voyage  de  lord  J.  liumeH,  publié  à 
i'.diinbouig,  en  1824. 
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neste  à  l'Allemagne  et  peut-être  à  l'Europe. 
Kara-Mustapha,  gendre  et  grand-\  isir  de  Ma- 
homet IV,  poussé  par  l'ambition  d'asservir 
l'Occident  au  joug  humiliant  de  son  maître, 
traverse  la  Hongrie,  et  se  présente  dans  les 
plaines  de  l'Autriche  à  la  tête  d'une  armée  de 
plus  de 200,000  hommes,  et  d'une  artillerie 
de  300  pièces  de  canon ,  moyens  formidables, 
surtout  à  cette  époque.  Le  duc  de  Lorraine, 
Charles  V,  obligé  de  céder  au  nombre,  se  re- 
plie en  toute  hâte  sur  Vienne  ;  la  consternation 
se  répanddans  cette  ville  ;  l'empereur  Léopold, 
forcé  tout-à-coup  de  s'éloigner  avec  sa  fa- 
mille, traverse  la  foule  fugitive  qui  encombre 
la  route  de  Linz.  C'est  dans  ces  moments  de 
crise  que  les  rois  sentent  le  malheur  de  n'être 
point  entourés  de  l'amour  de  leurs  peuples, 
dans  cette  marche  pénible  l'empereur  n'est 
plus  qu'un  infortuné,  isolé  au  milieu  d'une 
population  en  désordre.  La  famille  impériale 
éplorée  passe  la  nuit  dans  les  bois ,  et  l'impé- 
ratrice enceinte  n'a  pour  se  reposer  que  quel- 
ques bottes  de  paille;  tandis  que  l'on  apercevait 
encore,  pendant  l'horreur  de  cette  première 
nuit,  la  lueur  des  flammes  qui  consumaient  la 
basse  Hongrie  et  s'avançaient  vers  l'Autriche, 
où  elles  précédaient  les  hordes  oUomanes.  La 
terreur  était  à  son  comble ,  tout  était  perdu 
sans  Sobieski.  Kaia-Mustapha  cerne  la  capi- 
tale; le  comte  de  Stahrembergest  réduit  à  ré- 
sister avec  une  faible  garnison  de  16,000  hom- 
mes; il  fait  brûler  les  faubourgs,  arme  les 
étudiants;  mais  après  vingt-troisjours  de  siège, 
la  garnison  exténuée,  sans  vivres,  obligée  de 
combattre  et  d'éteindre  le  feu  des  bombes, 
perd  tout  espoir:  l'ennemi  venait  de  s'empa- 
rer de  la  contrescarpe.  Cependant  Sobieski  se 
présente,  suivi  de  74,000  hommes;  il  exa- 
mine les  positions  du  visir:  «  Cet  homme, 
dit-il,  est  mal  campé,  c'est  un  ignorant,  nous 
le  battrons.  »  Il  donne  le  signal  du  combat,  et 
la  formidable  armée  de  Mustapha  est  taillée 
en  pièces  et  réduite  à  prendre  la  fuite.  Jamais 
plus  beau  triomphe  ne  succéda  à  de  plus 
grandesalarmes:  le  butin  fut  immense.  Vienne 
fut  sauvée,  et  la  chrétienté  dut  rendre  des  ac- 
tions de  grâces  au  courage  et  au  sang-froid 
d'un  héros.  Kt  ce  héros  et  ceux  qu'il  comman 
dait,  il  est  triste  de  le  rappeler  aujourd'hui , 
étaient  les  anectres  de  ces  mêmes  Polonais  si 
lâcliemeut  et  tant  de  fois  sacrifiés  depuis  à  la 
polili(iuo  amlntioiise  des  rois. 
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Cette  ville  antique ,  appelée  Castra  Fabiana 
ou  Faviana  ,  puis  Vindobona  ,  devint  consi- 
dérable sous  les  premiers  empereurs  :  au 
temps  de  Ptolémée  ,  la  dixième  légion  germa- 
nique y  tenait  garnison;  Marc-Aurele  y  mou- 
rut; Gallien  la  céda  aux  Marcomani ,  en 
épousant  la  fille  d'un  de  leurs  rois;  Auréiius 
la  réunit  de  nouveau  à  l'empire  (■],  Les  tra- 
vaux d'agrandissements  que  l'on  a  laits  il  y  a 
quelques  années  dans  le  jardin  botanique  ont 
donné  lieu  à  la  découverte  de  plusieurs  anti- 
quités, telles  que  des  monnaies  ,  des  vases, 
des  briques,  etc.  L'emplacement  de  ce  jardin 
était  donc  autrefois  dans  l'enceinte  de  Vindo- 
bona. En  élargissant  la  chapelle  du  couvent 
des  Capucins ,  destinée  à  la  sépulture  des  em- 
pereurs, on  a  découvert  à  peu  près  à  la  même 
époque  un  tombeau  romain ,  des  fragments 
de  vases  funéraires,  et  d'autres  objets  qui 
font  pi'ésumer  que  la  l  oute  de  Vindobona  à 
Rome  passait  sur  le  terrain  qu'occupe  le  cou- 
vent. Ces  découvertes  ont  éveillé  l'attention 
du  gouvernement;  il  a  consacré  des  fonds  au 
paiement  des  fouilles  qui  poui  iaient  être  faites 
dans  l'intérêt  de  l'archéologie,  et  en  1830  une 
de  ces  fouilles  a  mis  au  jour  un  torse  antique 
de  la  plus  grande  beauté ,  ainsi  que  plusieurs 
médailles  rares. 

Nous  avons  parlé  du  beau  coup  d'œil  qu'of- 
frent sur  les  hauteurs  les  châteaux  de  plai- 
sance des  enviions  de  Vienne;  ils  sont  si 
nombreux,  que  ce  serait  beaucoup  que  d'en- 
treprendre la  description  de  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  famille  impériale  :  citons  cepen- 
dant Schonhrunn  {Belle-Fontaine) .  qui  ne 
fut  d'abord  qu'un  rendez-vous  de  chasse  bâti 
par  l'empereur  Mathias  ,  mais  qui  fut  recon- 
struit par  Marie-Thérèse.  Il  n'a  rien  de  la 
iTiagniiicence  que  lui  trouvent  les  bons  bour- 
geois de  Vienne.  Du  côté  de  la  cour  et  du  côté 
du  parc,  sa  façade  est  simple  et  n'est  ornée 
que  par  quelques  colonnes  ;  sa  toiture  plus 
simple  encore  est  en  tuiles.  La  partie  du  jar- 
din qui  s'étend  entre  le  château  et  une  galerie 
en  pierre  qui  couronne  une  colline  est  dans 
l'ancien  style  français;  on  y  remarque  quel- 
ques statues  en  marbre  qui  se  détachent  sur 
te  fond  d'une  muraille  de  verdure  formée  de 
charmilles  d'une  hauteur  extraordinaire.  Le 

(')  Voyez  le  bel  ouvrage  du  baron  de  Hormayer, 
iiitilulé  :  l^ieii  seine ,  Geschichie  wal  seine  deiiki  ui  - 
diykeilrii. 
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reste  du  parc  est  dessiné  à  l'anglaise.  Ce  qui 
mérite  ie  plus  de  fixer  l'attention ,  ce  sont  les 
belles  serres  de  cette  résidence  :  elles  ne  sont 
point  à  comparer  pour  l'élégance  aux  nou- 
velles serres  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
mais  elles  renferment  déplus  beaux  végétaux 
des  tropiques.  La  ménagerie  de  Schonbruun 
mérite  aussi  d'être  visitée  :  elle  est  divisée  en 
un  grand  nombre  de  compartiments  qui  par- 
tent d'une  place  ronde  dont  le  centre  est  oc- 
cupé par  une  rotonde  élégamment  décorée  de 
peintures  à  l'intérieur  et  réservée  à  des  oiseaux 
précieux  tels  que  des  aras,  des  loris,  des  per- 
ruches et  des  kakatoès. 

Le  village  de  Schônbrunn  n'a  que  400  ha- 
bitants. Lachsenbourg,  qui ,  dès  le  treizième 
siècle ,  était  connu  sous  le  nom  de  Laxendorf, 
a  900  âmes.  On  y  voit  deux  châteaux  appar- 
tenant à  l'empereur  :  l'un  ,  construit  en  1377 
par  le  duc  Albert  III ,  est  dans  le  style  gothi- 
que ,  entouré  de  fossés  et  couronné  de  cré- 
neaux qui  lui  donnent  l'apparence  d'une  petite 
forteresse  ;  décoré  à  l'intérieur  dans  le  même 
goût  qu'à  l'extérieur,  et  renfermant  un  grand 
nombre  d'antiquités  du  moyen  âge ,  il  forme 
un  ensemble  très  pittoresque  avec  le  parc  qui 
l'entoure  et  qui  passe  pour  l'un  des  plus  beaux 
de  l'Europe  ,  et  un  singulier  contraste  avec  la 
régularité  du  bourg  qui  s'étend  près  de  ses 
murs;  l'autre,  bâti  par  l'empereur  François  II, 
qui  y  passait  une  partie  de  la  belle  saison  , 
renferme  un  joli  théâtre  et  un  manège.  Le 
parc  de  Lachsenbourg  a  deux  lieues  de  tour,  et 
est  arrosé  par  la  Sehwaecha  :  ses  portes  sont 
ouvertes  au  public. 

Près  de  Schônbrunn,  le  village  de  Maria- 
Hietzing  est  un  des  plus  beaux  de  l'Autriche  ; 
on  y  voit  un  théâtre  et  un  établissement  de 
bains  ,  des  fabriques  de  tapis  ,  de  liqueurs  et 
de  vinaigre.  Penzing  est  connu  par  ses  impor- 
tantes fabriques  de  rubans  ,  d'étoffes  de  soie 
et  de  cotonnades  ;  il  a  2,000  habitants;  on  ad- 
mire dans  son  église  une  statue  qui  a  été  ache- 
vée par  un  élève  de  Canova:  elle  représente 
une  femme  qui  semble  s'élever  vers  le  ciel. 
Môdling^  remarquable  par  ses  bains  d'eaux 
minérales  ,  et  sa  chapelle  de  saint  Pantaléon 
bâtie  dans  le  style  saxon  ,  a  3,500  habitants  , 
un  théâtre ,  des  manufactures  de  cotoiniadcs 
et  des  tanneries.  Cette  petite  ville  est  située  à 
l'entrée  d'une  des  plus  pittoresques  vallées  i 
des  environs  de  Vienne.  Des  points  de  vue  dé-  I 
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licieux ,  embellis  par  des  ruines  fueticcs  i  l 
d'autres  constructions  dues  au  prince  de  LicU- 
tenstein,  font  de  cette  vallée  du  Rricl  un  im- 
mense Jardin  anglais. 

Quittons  ces  lieux,  qui  semblent  rivaliser 
par  leur  richesse  et  leur  élégance,  descendons 
dans  la  plaine,  et  visitons  quelques  unes  des 
villes  de  la  basse  Autriche. 

Kloster-Neubourg,  sur  le  bord  du  Danube  , 
mérite  d'être  citée  non  pour  son  importance , 
puisqu'elle  ne  renferme  que  3,300  habitants  , 
mais  pour  son  magnifique  couvent  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin.  Elle  est  à  2  ou  3  lieues  de 
Vienne;  le  cours  du  Kirlinger  la  divise  en  haute 
et  basse  ville.  Les  anciens  murs  qui  l'entou- 
rent tombent  en  ruines.  Ses  rues  sont  mal  ali- 
gnées. L'abbaye  fut  fondée  en  1114  par  le 
margrave  Léopold  IV,  dont  le  corps  a  été  dé- 
posé dans  l'église  de  ce  monastère.  Celui-ci 
fut  rebâti  en  1730.  Il  renferme  un  trésor  dont 
l'un  des  principaux  objets  précieux  est  la  cou- 
ronne archiducale  dont  l'archiduc  Maxiniilien 
lui  lit  présent  en  1616,  et  que  l'on  transporte 
à  Vienne  pour  le  couronnement  de  chaque 
nouveau  souverain.  Il  possède  de  plus  une 
bibliothèque  de  25,000  volumes,  avec  plus  de 
400  manuscrits ,  et  un  cabinet  d  histoire  na- 
turelle et  de  médailles.  Il  paraît  que  les  cha- 
noines de  cette  riche  abbaye  sont  amateui's 
de  bon  vin,  puisque  l'on  remarque  dans  leurs 
vastes  caves  un  tonneau  qui  contient  plus  de 
60,000  litres.  La  ville  possède  deux  églises 
paroissiales ,  une  école  supérieure  ,  un  hôpi- 
taî  civil  ,  une  caserne  de  pontonniers,  desfa- 
briiiues  de  maroquin  ,  de  dentelies  elde  pro- 
duits chimiques,  et  un  chantier  de  consiruLtioi» 
pour  des  barques  armées. 

Baden,  à  quelques  lieues  au  sud  de  la  c;,- 
pitale,  sur  la  pente  septentrionale  du  Calva- 
rienberg,  dominée  à  l'est  parde  riants  coteaux, 
et  dominant  à  l'ouest  une  plaine  fertile,  n'est 
peuplée  que  de  3,000  habitants  ;  mais  ses  eaux 
minérales,  dont  on  a  reconnu  l'efficacité  con- 
tre les  affections  rhumatismales,  sont  tellement 
fréquentées,  que  dans  la  saison  des  bains  on 
y  compte  souventplus  de  5,000  étrangers.  Les 
promenades  des  environs  de  cette  ville  soiit 
charmantes,  et  l'on  y  jouit  de  l'agréiTient  de 
pouvoir  visiter  librement  la  plupart  des  parcs 
qui  l'entourent.  C'est  dans  ses  environs  qu'est 
situé  le  magnifique  palais  de  Weilbour g  ,cm- 
struit  par  l'archiduc  Charles.  Ses  jardi.is,  eiu- 
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bellis  par  les  points  de  vue  qu'on  y  a  ménagés 
sur  les  beaux  sites  qui  l'environnent ,  et  la 
charmante  vallée  de  Sainte-Hélène  qui  en  fait 
partie ,  sont  tous  les  dimanches  le  rendez-vous 
des  promeneurs  de  Baden. 

Neustadt,  ou  Wienerisch-Neustadt ,  est, 
après  la  capitale,  la  plus  jolie  ville  de  l'archi- 
duché.  Sa  population  est,  suivant  M.  Thie- 
len(*),  d'environ  8,300  habitants;  ses  rues 
sont  bien  pavées  et  ses  maisons  bâties  avec 
élégance,  ses  trois  places  publiques  sont  bel- 
les ,  ses  fabriques  sont  florissantes  ,  ses  éta- 
blissements d'instruction  sont  nombreux.  11 
existe  dans  son  enceinte  une  école  militaire 
qui  i-enferme  500  élèves  et  une  école  d'équita- 
lion  ;  elle  fournit  de  beaux  marbres  de  ses 
environs  toute  la  basse  Autriche.  C'est  de  cette 
ville  que  se  dirige  le  canal  dont  nous  avons 
parlé  et  qui  sert  à  approvisionner  Vienne  de 
bois,  de  charbon  de  terre  et  de  pierres  de 
construction. 

De  Neustadt ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer la  cime  du  Schneeberg,  qui  s'élève  à  5 
lieues  à  l'ouest  de  cette  ville.  Il  est  difficile  de 
résister  au  désir  de  gravir  cette  montagne, 
qui  passe  pour  l'une  des  plus  curieuses  de  la 
basse  Autriche.  Elle  est  couverte  de  nuages 
pendant  plus  de  neuf  mois  de  l'année  ;  il  serait 
même  imprudent  d'en  entreprendre  le  voyage 
lorsqu'on  n'y  est  point  invité  par  un  ciel  se- 
rein. En  y  montant  par  la  route  la  plus  fré- 
quentée, on  se  trouve  bientôt  au-dessus  d'une 
étroite  et  profonde  vallée ,  dont  le  centre  est 
occupé  par  un  lac  noirâtre.  Après  avoir  tra- 
versé la  région  des  arbres,  on  ariive  à  une 
plate-forme  sur  laquelle  on  a  construit  une 
petite  maison  destinée  à  servir  d'asile  au 
voyageur  que  la  nuit  y  surprend.  Au-dessus 
de  cet  asile ,  la  végétation  ne  se  compose  plus 
que  de  lichens.  Après  avoir  franchi  des  rochers 
«us  et  décharnés  ,  après  avoir  évité  des  pré- 
cipices effrayants ,  on  arrive ,  non  sans  dan- 
gers, au  sommet,  dont  la  hauteur  est  telle 
qu'on  y  jouit  d'un  horizon  qu'il  est  difficile  de 
mesurer.  Au  nord ,  on  aperçoit  les  chaînes 
boisées  du  Wiener-wald  et  du  Manhart;  l'œil 
parcourt  le  plus  beau  panorama  qu'il  soit  pos- 
sible d'imaginer.  Vienne  se  présente  alors 
comme  un  simple  bourg,  et  le  Danube  comme 

(')  Alpliabelis'.h-lopographisches  Poslreise-Hand- 
4iiich  fur  (le.n  OEslcircichisthen  Kaisersiaat,  etc.; 
i|)ar  M.  F.  'J'hieteii.  Vienne,  182T. 


un  fil  d'argent  jeté  sur  un  Uipis  de  verdure;  ôa 
peut  compter  de  là  toutes  les  villes,  et  quoi- 
que l'éloignement  les  fasse  paraître  comme 
des  points  placés  sur  une  carte  géographique, 
aucune  sommité  n'est  plus  convenable  pour 
faii-e  apprécier  d'un  coup  d'œil  l'importance 
et  la  richesse  de  l'archiduché.  Si  l'on  se 
tourne  vers  le  sud ,  la  chaîne  des  Alpes ,  qui 
se  déploie  sur  une  longueur  de  plus  de  60 
lieues ,  offre  un  spectacle  magnifique  ;  à 
l'ouest,  on  distingue  les  montagnes  de  la 
haute  Autriche ,  les  Alpes  de  Salzbourg  et 
même  celles  du  Tyrol;  au  sud-est,  la  vaste 
plaine  hongroise  se  prolonge  jusqu'auprès  de 
Raab  et  d'Ofen;  à  quelques  pas  de  la  cime, 
on  domine  un  affreux  précipice  de  1,000  toi- 
ses de  profondeur.  De  tous  ces  lieux  habités, 
dont  nous  contemplions  la  richesse  en  remon- 
tant le  canal  de  Neustadt,  nous  n'avons  cité 
que  ceux  qui  se  trouvaient  sur  notre  route  ; 
mais  du  point  élevé  où  nous  nous  trouvons, 
nous  pouvons  compléter  le  tableau  de  la  basse 
Autriche. 

Sur  la  rive  droite  du  Danube,  au  bord  de 
la  Leytha,  Bruck,  au  milieu  d'une  vallée, 
possède  une  douane  et  renferme  un  marché 
orné  d'une  superbe  fontaine.  Cette  petite  ville 
est  célèbre  dans  toute  la  contrée  par  sa  fabri- 
que de  machines ,  façon  anglaise ,  pour  filer, 
et  par  le  beau  château  du  comte  de  Haarach , 
dont  le  jardin  botanique  est  regardé  comme 
l'un  des  plus  riches  de  l'Empire.  A  peu  de  dis- 
tance du  fleuve,  au  pied  d'un  rocher  sur  le- 
quel s'élève  un  vieux  château,  Uaimbourg, 
avec  3,000  habitants,  a  la  plus  importante  fa- 
brique de  tabacs  de  l'Autriche.  Vers  l'ouest, 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  on  voit  Krems  et 
Stein,  petites  villes,  l'une  de  3,600  habitants, 
l'autre  de  1,500,  séparées  par  une  allée  d'ar- 
bres garnie  d'une  rangée  de  maisons  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  au  dicton  populaire  :  Krems  tft 
Stein  sont  trois  villes.  L'industrie  de  Krems 
est  active ,  et  son  commerce  est  considérable  ; 
celui  de  Stein  ne  dure  que  le  temps  favorable 
à  la  navigation  du  fleuve.  Vis-à-vis  de  cette 
dernière,  on  voit,  sur  la  rive  opposée,  Mau- 
tern,  près  de  laquelle,  en  Mathias,  roi 
de  Hongrie,  remporta  une  grande  victoire  sur 
les  Autrichiens.  Dûrrenstein  conserve  encore 
les  ruines  du  château  dans  lequel  Richard- 
Cœur-de-Lion,  revenant  de  la  Palestine,  fut 
enfermé  contre  le  droit  des  gens  par  Léopold, 
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du«  d'Autriche.  Tuln,  sur  la  droite  du  Da- 
uube,  qui  y  reçoit  la  Tuiuer,  est  petite,  sale 
et  peu  peuplée,  mais  elle  a  une  église  qui 
passe  pour  avoir  été  un  temple  romain  ;  ses 
environs  fournissent  de  légumes  les  marchés 
de  Vienne.  Ses  vieilles  murailles  annoncent 
une  ancienne  place  de  guerre  ;  elle  était  encore 
fortifiée  en  1683,  lorsque  Jean  Sobieski  y 
passa  le  Danube  pour  aller  délivrer  la  capitale 
de  l'Autriche ,  assiégée  par  les  Turcs.  Mœlk, 
sur  la  même  rive,  n'est  qu'un  bourg,  mais  il 
est  remarquable  par  la  magnitique  abbaye  de 
bénédictins,  bâtie  sur  un  rocher  qui  le  domine. 
Ce  couvent  occupe  l'emplacement  d'une  forte- 
resse romaine,  et  renferme  un  gymnase,  des 
collections  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités, 
et  une  bibliothèque.  Entre  le  Danube  et  le 
Wiener-wald,  on  voit,  au  milieu  d'une  plaine 
agréable,  couverte  de  champs  bien  cultivés, 
de  jardins  et  de  belles  prairies,  Saint-Pôlten, 
ville  de  4,000  âmes  et  siège  d'un  évéché 
suffragant  de  Vienne  ;  elle  doit  son  origine 
à  une  abbaye  de  chanoines  de  Saint-Augus- 
tin ,  fondée  au  huitième  siècle  et  supprimée 
en  784. 

D'autres  lieux ,  quoique  moins  importants, 
méritent  encore  d'être  cités  :  Avoischofen,  avec 
sa  manufacture  de  glaces  ;  Aloosdorf,  où  l'on 
cultive  beaucoup  de  safran;  Mislelbach,  dont 
les  3,000  habitants  font  un  commerce  consi- 
dérable de  grains;  Aleiben,  où  l'on  voit  une 
des  plus  belles  bergeries  impériales  de  l'Au- 
triche; Maria-Taferl,  sur  une  montagne  d'où 
l'on  jouit  d'une  vue  magnifique  :  ce  n'est 
qu'un  village ,  mais  il  est  célèbre  par  les  pro- 
cessions que  l'on  y  fait;  plus  de  100,000  pè- 
lerins s'y  rendent  tous  les  ans  ;  enfin  ,  dans 
la  plaine,  Wajram,  ou  Tcusch-Wagram, 
village  qui  rappelle  la  célèbre  bataille  du  6 
juillet  1809. 

II  est  temps  de  traverser  l'Eus  et  de  visiter 
la  haute  Autriche. 

Linz ,  qui  en  est  la  capitale ,  n'est  pas  sans 
importance;  elle  compte  20,000  habitants; 
son  nom  dérive  de  celui  de  Lentia,  qu'elle 
portait  sous  la  domination  romaine.  La  ville, 
qui  se  divise  en  vieille  et  nouvelle,  est  moins 
considérable  et  moins  belle  que  ses  trois  fau- 
bourgs. La  première ,  qui  ne  consiste  qu'en 
une  longue  rue ,  comprend  le  château  archi- 
ducal  que  l'on  aperçoit  sur  une  hauteur.  La 
seconde  renferme  une  grande  place  ornée 


d'une  manière  assez  bizarre  :  au  centre  ,  une 
colonne  a  été  érigée  par  Charles  IV  à  la  Tri- 
nité ,  puis ,  à  droite  et  à  gauche ,  s'élèvent 
deux  fontaines,  dont  l'une  est  ornée  de  la  sta- 
tue de  Neptune  et  l'autre  de  celle  de  Jupiter. 
Linz  est  le  siège  d'un  évéché;  ses  principaux 
édifices  sont  le  palais  épiscopal  et  l'hôtel-de- 
ville,  où  se  tient  la  diète.  Elle  possède  des 
établissements  importants  et  des  collections 
scientifiques;  entre  autres  un  institut  pour  les 
sourds-muets,  une  école  normale,  un  lycée, 
un  séminaire  et  une  école  du  génie ,  une  bi- 
bliothèque publique  et  un  magnifique  théâtre. 
Ville  d'industrie  et  de  commerce ,  elle  ren- 
ferme une  manufacture  impériale  de  draps  et 
de  tapis  qui  livre  annuellement  pour  environ 
250,000  francs  de  produits  estimés,  des  fabri- 
ques de  bonnets  rouges  pour  la  Turquie,  de 
poudre  de  guerre,  de  glaces,  de  tamis,  et 
plusieurs  tanneries.  C'est  l'entrepôt  des  faux 
et  des  fers  de  la  Styrie  ;  il  s'y  tient  deux  foi- 
res annuelles  importantes;  mais  elle  deviendra 
plus  florissante  encore  par  l'exécution  du  ca- 
nal qui  doit  aller  de  cette  ville  à  la  Moldau. 
Quoique  les  montagnes  de  la  Bohême  la  ga- 
rantissent des  vents  du  nord  ,  le  thermomètre 
de  Réaumur  y  marque  souvent  14  à  15  degrés 
de  froid  ;  les  vents  d'ouest,  très  fréquents,  y 
sont  fort  incommodes.  Les  femmes  de  Linz 
sont  renommées  par  leur  beauté.  La  position 
de  cette  cité  la  rend  propre  à  devenir  un  point 
militaire  important;  aussi  l'a-t-on  entourée 
tout  récemment  de  fortifications  qui  en  font 
une  des  principales  places  d'armes  de  l'eaipire 
d'Autriche. 

L'Ens  arrose  Slcijer,  ville  de  10,000  âmes , 
placée  dans  une  vallée  que  traverse  la  petite 
rivière  du  même  nom.  Le  Bourg,  vieux  château 
dn  prince  de  Lamberg,  en  est  le  seul  édifice 
digne  d'attention  :  il  fut  construit  au  dixième 
siècle  par  le  margrave  Ottocar  I".  Elle  est  or- 
née de  plusieurs  belles  fontaines ,  et  possède 
une  manufacture  impériale  d'armes  à  feu  et 
des  fabriques  importantes  de  toutes  sortes 
d'objets  enfer ,  et  qui  présentent  un  mouve- 
ment extraordinaire.  C'est  là  que  ce  métal 
montre  sa  supériorité  sur  l'or  par  son  utilité. 
Dans  la  ville  et  dans  ses  environs,  des  milliers 
de  bras  donnent  toutes  les  formes  au  fer  que 
l'on  retire  des  mines  du  mont  Erzberg.  L'Ens, 
qui  fait  mouvoir  de  nombreux  marteaux,  sert 
à  transporter  le  produit  des  usines  et  de  l'iu- 
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diisli  ie  la  plus  variée.  Steyer  expédie  des  li- 
mes en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie  etdans 
le  Levant  ;  des  rasoirs  à  moins  d'un  florin  la 
douzaine  pour  l'Orient;  des  couteaux  depoche 
a  15  ou  20  florins  le  mille  pour  la  Moravie  ,  la 
Silésie  et  la  Galicie  ;  des  alênes  de  cordonnier 
pour  l'Allemagne,  la  Suisse  et  la  France.  Qua- 
i-ante  fabriques  des  environs  du  mont  Priel 
envoient  une  immense  quantité  de  guimbar- 
des à  Steyer,  qui  en  fournit  une  partie  de 
l'Europe  ;  enfin,  d'autres  ouvrages  en  ter  sor- 
tent de  ses  murs  pour  se  répandre  dans  toutes 
les  contrées. 

Près  de  son  emlwudiure  dans  le  Danube, 
l'Kns  baigne  les  murs  d'une  ville  de  4,000  ha- 
l)itants,  à  laquelle  elle  donne  son  nom:  c'est 
l'une  des  plus  antiques  cités  de  l'Autriche  , 
s'il  est  vrai  qu'elle  ne  faisait  qu'une  avec  le 
\illage  de  l.orch  ou  Lourach,  l'ancien  Lau- 
riacitm,  colonie  romaine  que  les  Huns  détrui- 
sirent en  450.  Cependant  il  paraît  qu'il  y  eut 
daus  le  voisinage  une  ville  d'Atiisia  ^  autre- 
ment appelée  Ensium  civilas,  qui  aurait  été  la 
résidence  de  plusieurs  préfets,  et«[ui,  détruite 
aussi  par  les  barbares  ,  aurait  été  rebâtie  au 
neuvième  siècle  par  les  Bavarois  pour  proté- 
ger leurs  frontières  conti'e  les  Avares.  C'est 
cette  ville  qui  ,  nommée  d'abord  Ensburg  , 
porte  aujourd'hui  le  nom  d  Ens.  On  voit  sur 
sa  grande  place  une  tour  isolée,  bâtie  par 
Maximilien  l«^  En  remontant  la  Traun  ,  près 
du  lac,  se  présente  la  jolie  petite  ville  de 
Gmunden.Sa  population  n'est  que  de  1,100 
âmes,  et  ses  plus  beaux  édifices  sont  l'hôtel- 
de-ville  ,  l'administration  et  les  magasins  des 
«alines.  Ce  qui  donne  de  l'intérêt  à  sa  position, 
c'est  le  lac  sur  lequel  elle  est  bâtie.  Il  est  long 
déplus  de  6,000  toises  et  large  de  plus  de 
1,500;  ses  eaux,  ordinairement  d'un  vcrtsom- 
hre,  deviennent  noires  dans  les  temps  d'orage. 
Près  de  là  se  trouve,  dans  le  bourg  de  Garsten^ 
\\n  chapitre  de  bénédictins  dont  la  fondation 
remonte  à  plus  de  800  ans.  L'église  en  est 
magnifique:  elle  renferme  de  beaux  tableaux 
t't  le  tombeau  d'Ottocar  IV.  \liùs  ce  cha- 
j)itre  n'est  point  à  comparer  à  celui  que  l'on 
voit  au  bourg  de  h'rems-Mxmstcr  ,  dans  une 
belle  vallée  sur  la  rive  gauche  du  Krems. 
Cette  abbaye  a  été  fondée  en  777  par  Tassi- 
l():i,  duc  de  Havièi'e.  La  grandeur  de  l'édilice, 
la  beauté  de  l'observatoire,  'e  nombi'e  immense 
de  tableaux  ,  la  l'ichesse  de  la  bibliothèque  et 


des  collections  d'histoire  naturelle  et  d'in- 
struments de  mathématiques,  le  luxe  intérieur, 
l'orangerie  et  les  jardins  ,  mettent  ce  monas- 
tère au  premier  rang  de  ceux  de  l'Allemagne. 
Il  existe  près  de  ce  lieu  des  sources  incrus- 
tantes, dont  les  eaux  déposent  sur  les  végé- 
taux qui  y  croissent  un  sédiment  calcaire  tel- 
lement abondant  qu'on  l'exploite  en  pierres 
destinées  pour  la  bâtisse.  Halstadt  ^  autre 
bourg  de  1,800  habitants ,  n'est  important  que 
par  ses  salines  d'où  l'on  retire  environ  10  mil- 
lions d'hectolitres  de  sel.  11  est  au  pied  du 
Salzberg.  Près  de  ses  murs  s'étend  un  lac  de 
4,'iOO  toises  de  long,  de  1,100  de  large,  et 
d'une  profondeur  que  les  gens  du  pays  disent 
incalculable,  mais  que  l'on  a  reconnu  êlre  de 
105  toises.  Ses  eaux,  d'un  vert  noirâtre,  nour- 
rissent de  très  beaux  poissons.  On  croit  re- 
connaitre  le  Brundunum  des  Romains  dans 
la  ville  de  Bruunau  ,  tortillée  ,  et  peuplée  de 
2,000  habitants.  Le  bourg  de  Mondsée  est 
remar(iuable  par  sa  position  pittoresque  au 
bord  d'un  lac  long  d'une  lieue  et  demie,  large 
d'une  lieue,  et  de  200  toises  de  profondeur. 
Près  du  bourg  de  Bischofshofcn  ,  qu'arrose  la 
Salza,  tombe  avec  fracas,  d'un  rocher  de  400 
pieds  de  hauteur ,  la  magnifique  cascade  de 
Bachsfull. 

Les  nombreux  lacs ,  les  chutes  d'eau ,  les 
petites  vallées  arrosées  par  des  torrents,  sont 
autant  de  caractères  pi-opres  aux  Alpes  Nori- 
ques  au  milieu  desquelles  nous  nous  trouvons. 
Nous  avons  devant  nous  cette  longue  vallée 
de  ia  Salza  ou  Salzach,  qui  traverse  dans  toute 
sa  longueur  le  cercle  de  Salzbourg  ;  à  l'ouest 
de  cette  vallée  se  trouve  celle  de  Mitter- 
Pinsgau  ,  qu'arrose  la  Saala ,  et  au  sud-est 
celle  de  Lungau  ,  élevée  de  3,225  pieds  au- 
dessus  de  l'Océan  et  dans  laquelle  la  AJuhr 
prend  sa  source:  les  deux  principaux  endroits 
que  l'on  y  remarque  sont  Mauterndorf.  boiii  g 
de  1,100  âmes,  et  celui  de  Tamswcg,  deux 
fois  plus  peuplé.  On  ne  trouve  aucune  ville  de 
quelque  importance  dans  ces  montagnes  ; 
mais  le  bourg  de  Saalfalden  ,  bien  qu'il  n'ait 
qu'un  millier  d'habitants,  mérite  d'élre  visité 
par  les  curieux.  11  est  situé  sur  la  droite  de 
l'Urselauerbach  ,  qui  un  peu  plus  bas  se  jette 
dans  la  Saala. 

C'est  près  de  ce  bourg  ((ue  s'étend,  sur  une 
longueur  de  3  lieues,  un  désert  tellement  rem- 
pli de  roches  qu'il  a  reçu  le  surnom  de  Mer 
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fierreuse.  Deux  montagnes  le  dominent,  io 
Hundstod  et  le  Schindelkopfk,  dominés  à  leur 
tour  par  le  Seehorn  ,  élevé  de  7,883  pieds. 
Les  amateurs  de  beaux  points  de  vue,  ceux 
surtout  qu'attirent  ces  sites  silencieux  et  sau- 
vages si  communs  dans  les  contrées  monta- 
gneuses, seront  dédommagés  de  leurs  peines  en 
gravissant  le  Schafberg  ,  qui  s'élève  au  bord 
de  5  lacs  :  Altersée  ,  Krotlensce  ,  Momhce , 
près  du  bourg  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
Schwarzensée  et  Wolfangxée.  Cette  montagne 
porte  elle-même  tro  s  lacs  :  le  KroUmste  ,  le 
Mdnc/isée  et  un  autre  plus  petit  ;  du  haut  de 
sa  cime,  qui,  d'après  la  moyennedcs  différen- 
tes mesures  qui  en  ont  été  prises  ('),  dépasse 
5,500  pieds ,  on  aperçoit  11  autres  lacs.  Le 
Weirhselbach^  dans  la  vallée  de  Fusch,  arrose 
un  établissement  d'eaux  thermales  connu  sous 
le  nom  de  Saint-Wolfgang.  La  maison  de 
bains  et  celle  du  maître  baigneur  sont  les  seu- 
les babitations  qu'on  trouve  auprès  de  cette 
source  ;  plus  haut  dans  les  montagnes  on  ne 
voit  plus  que  quelques  cbalets.  Ce  qu'il  y  a 
ée  remarquable,  parce  que  cela  peut  s'appli- 
quer à  la  théorie  géologique  des  feux  souter- 
rains et  du  soulèvement,  c'est  que  les  quatre 
vallées  parallèles  de  Fusch ,  Grossarl,  Gastein 
et  Rauvis  se  dirigent  du  sud  au  nord  comme 
un  grand  nombre  de  commotions  volcaniques 
et  ont  chacune  une  source  minérale. 

Descendons  la  Salza ,  et  terminons  notre 
course  par  Snlzboonrg  ,  l'une  des  villes  les 
plus  intéressantes  de  la  contrée.  Elle  a  porté 
successivement  les  noms  Ae  Jiivamum,  della- 
drinna  et  de  Petena.  L'an  448,  elle  fut  ruinée 
par  Attila,  et  rebâtie  ensuite  par  les  ducs  de 
Bavière,  à  la  recommandation  de  saint  Rupert. 
La  Salza,  ou  si  l'on  veut  la  Salzach,  y  sépare 
deux  quartiers  alignés  et  bien  bâtis  ;  un  rem- 
part entoure  la  ville,  et  3  faubourgs  appelés 
MûUen,  JSonnthal  et  Slein  en  précèdent  l'en- 
trée. Sa  population  de  14,000  âmes  n'est  point 
assez  importante  pour  la  largeur  de  ses  rues  : 
le  peu  de  mouvement  qui  y  règne,  joint  à  l'u- 
niformité de  ses  maisons  construites  à  l'ita- 
lienne, lui  donnent  un  aspect  qui  attriste.  Sa 
principale  porte  est  taillée  dans  un  roc  ,  sur 
une  longueur  de  150  pieds,  et  sur  une  largeur 
de  20  à  24.  On  a  élevé  devant  cette  entrée  une 

(')  I.e  Schafberg  a ,  selon  M.  de  lirnune ,  hhll  pieds 
fi'i^lévalion  ;  selon  M.  Jf'irrthaUir ,  5.S70;  et  selon 
Kleyle,  h^r\. 


statue  en  marbe  haute  de  15  pieds ,  représen- 
tant saint  Sigismond.  La  place  de  la  cour  e»t 
ornée  d'une  superbe  fontaine,  et  celle  de  la 
cathédrale  d'arcades  et  de  galeries.  Cette  église, 
l'une  des  17  que  renferme  la  ville,  passe,  selon 
un  géographe  allemand/],  pour  être  construite 
sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  de  Rome  ;  mais 
il  ne  faut  pas  être  un  connaisseur  habile  pour 
reconnaître  que  la  cathédrale  de  Salzbourg  se 
recommande  plutôt  par  sa  solidité  que  par 
son  élégance  ;  et  à  l'aspect  de  son  portail  sur- 
monté de  deux  tours  ,  il  faut  être  bien  facile 
en  fait  de  ressemblance  ou  même  d'analogie 
pour  en  trouver  la  moindre  entre  cet  édifice  et 
le  plus  majestueux  de  la  chrétienté  ;  on  admire 
cependant  la  statue  en  bronze  de  la  Vierge 
qui  décore  la  principale  façade.  Les  autres 
constructions  importantes  de  cette  ville  sont 
le  palais  archiépiscopal  et  le  château-fort  ap- 
pelé Hohen-Salzbourg ,  parce  que,  placé  sur 
un  rocher,  il  domine  toute  la  ville.  L'arche- 
vêché de  Salzbourg  a  pour  suffragants  les 
évêchés  de  Brixen  ,  dans  le  Tyrol;Gurk,  en 
Illyrie;  Lavant,  Leoben  et  Seckau,en  Styrie. 
Cette  ville  a  un  lycée  qui  possède  une  biblio- 
thèque de  20,000  volumes,  un  cabinet  de 
physique  et  une  collection  zoologique  ;  une 
école  médico-chirurgicaie,  un  gymnase,  une 
école  normale  ,  un  séminaire  et  une  haute 
école.  En  1623,  on  y  fonda  une  université  qui 
fut  supprimée  en  1809.  L'abbaye  de  Saint- 
Pierre  possède  une  bibliothèque  de  36,000  vo- 
lumes. Salzbourg  a  vu  terminer  les  jours  du 
fameux  alchimiste  Paracelse,  dont  les  cendres 
reposent  dans  le  cimetière  de  Saint-Sébastien  ; 
l'hôpital  Saint-Jean  renferme  les  restes  de 
superbes  bains  bâtis  par  les  Romains;  divei'- 
ses  antiquités  ont  été  rassemblées  par  plu- 
sieurs riches  particuliers.  Salzbourg  enfin  qui 
est  peu  importante  par  son  industrie,  mais  qui 
sert  aussi  d'entrepôt  aux  faux  de  la  Styrie  , 
est  depuis  les  travaux  faits  à  Linz  la  seconde 
foi  teresse  de  la  haute  Autriche  ;  la  température 
y  est  très  variable  et  fait  naître  beaucoup  de 
maladies. 

L'Autrichien  est  sobre  et  fidèlement  attaché 
à  son  souverain.  Comme  la  plante,  il  semble 
différer  selon  la  nature  du  sol  ;  il  a  moins  de 
moralité  dans  les  cantons  vignobles  que  dans 
les  cantons  agricoles.  Dans  les  plaines  il  est 

(■)  llitdolphe  de  Jennij  :  1822. 
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robuste  et  trapu,  mais  dans  les  montagnes  il 
est  agile  et  d'une  taille  élancée. 

L'habitant  de  la  haute  Autriche  est  natu-  i 
Tellement  religieux,  comme  la  plupart  des 
peuples  montagnards.  Il  embrassa  de  bonne 
heure  la  foi  chrétienne  :  dès  l'an  350,  Lorch 
était  le  siège  d'un  évêché.  La  reformation  a 
eu  peu  de  succès  chez  ce  peuple  :  le  nombre 
des  luthériens  et  des  réformés ,  compai  é  à  ce- 
lui des  catholiques,  est  dans  la  proportion  de 
1  à  61.  Ce  peuple  est  doux,  résigné,  soumis 
et  sérieux  ;  il  conserve  même  dans  ses  plaisirs 
une  teinte  de  gravité  qui  se  manifeste  jusque 
dans  la  couleur  dominante  de  son  costume  : 
en  général  il  ne  porte  que  des  étoffes  brunes 
ou  noires.  Les  hommes  se  coiffent  d'un  petit 
chapeau  entouré  d'un  large  ruban  de  soie.  Ils 
s'habillent  d'une  longue  redingote  garnie  de 


boutons  de  métal  ou  de  soie  verte  et  doubf(?« 
en  toile  de  coton  rouge;  sous  ce  vêtement  des- 
I  cend  une  veste  de  coton ,  garnie  d'une  longue 
rangée  de  gros  boutons;  leurs  culottes  sont  en 
cuir  noir  et  soutenues  par  des  bretelles  en  co- 
ton ,  ou  par  une  ceinture  en  cuir  ;  leurs  bas 
sont  presque  toujours  bleus,  et  leurs  souliers 
garnis  de  larges  boucles  en  cuivre  ou  en  ar- 
gent. Les  femmes  portentdesjupons  fort  courts 
et  de  longs  corsets,  les  uns  et  les  autres  en 
une  étoffe  d'une  couleur  foncée;  leur  bonnet 
seul  est  blanc  et  d'une  forme  ronde;  leur 
chaussure  consiste ,  comme  celle  des  hommes, 
en  bas  bleus  et  en  souliers  à  boucles.  Ce  peu- 
ple parle  l'allemand;  mais  presque  tous  le» 
montagnards  font  en  outre  usage  d'un  dia- 
lecte particulier,  rude  et  désagréable  à  l'o- 
reille. 
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Les  belles  contrées  du  Tyrol  vont  nous 
montrer  leurs  montagnes  couvertes  de  neige , 
leurs  rochers  arides  et  nus.  Nous  y  verrons 
des  vallées  qui  offrent  à  la  fois  et  la  sévérité 
d'un  site  sauvage  et  les  richesses  de  la  culture. 

Les  deux  versants  des  Alpes  rhétiennes  ou 
rhétiques,  qui  ne  sont  que  la  continuation  des 
Alpes  de  la  Suisse,  constituent  la  plus  grande 
partie  du  Tyrol.  Cependant,  si  l'on  y  voit 
moins  de  pointes  élevées,  on  y  remarque  des 
masses  plus  étendues  en  largeur;  des  monta- 
gnes que  personne  n'a  tenté  de  gravir ,  et  qui 
paraissent  être  presque  aussi  hautes  que  le 
Mont-Blanc;  des  profondeurs  effrayantes, 
quelques  cascades  magnifiques;  des  glaciers 
de  plusieurs  lieues  d'étendue,  mais  moins 
beaux  qu'en  Suisse;  des  torrents  et  des  ruis- 
seaux qui  sillonnent  des  vallées  étroites,  si- 
nueuses et  d'une  pente  rapide;  d'un  côté,  le 
souffle  glacial  des  vents  du  nord;  de  l'autre, 
le  hâle  bi-ûlant  du  sirocco  :  tel  est  en  peu  de 
mots  le  tableau  de  ce  pays  montagneux. 

Le  Tyrol  do;t  son  nom  à  un  ancien  ciiâteau 
situé  sur  une  montagne  qui  domine  l'Adige, 
près  de  Méran.  Il  devint  par  héritage  la  pro- 


priété des  ducs  d'Autriche  en  L363.  Ce  comté 
est  limité  au  nord  par  la  Bavière,  à  l'ouest 
par  la  Suisse,  au  sud  et  à  l'est  par  le  royaume, 
lombard-vénitien,  l'Illyrie  et  la  haute  Au- 
triche. Suivant  un  géographe  autrichien  (') , 
sa  superficie  estde5,l64  milles  géographiques 
carrés  .  ce  qui  donne  à  peu  près  1,436  lieues 
de  France. 

Les  Jihœti  sont  les  plus  anciens  peuples 
connus  du  Tyrol  ;  ils  se  composaient  de  plu- 
sieurs peuplades,  telles  que  les  Vennonii,  ou 
les  Vennones,  dont  parlent  Ptolémée  et  Stra- 
bon  (^),  et  les  Brixantcs ,  dont  la  capitale  pa- 
raît avoir  occupé  l'emplacement  de  Brixen, 
Pline  (3)  dit  qu'ils  étaient  originaires  de  l'Étru- 
rie.  Il  faut  croire  qu'ils  en  auront  été  chassés 
par  quelque  cause  politique;  il  est  peu  pro- 
bable qu'une  nation  renonce  de  son  plein  gré 
aux  douceurs  d'un  climat  comme  celui  de  l'I- 
talie ,  pour  aller  s'établir  dans  une  contrée 
comme  le  Tyrol.  Les  Rhœti  furent  subjugués 
par  les  Romains  sous  le  règne  d'Auguste,  et 
leur  pays  reçut  le  nom  de  Rliœtia  prima  ;  ce- 

(•)  M.  Max.-Fried.  ThieUn.  —  i')  I.ib.  IV.  — 
(3)  LIb.  III ,  c.  iix. 
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hir  Jos  Vindelici  porta  celui  de  R/iœtia  secundo. 

Le  voyageur,  placé  à  peu  de  distance  des 
sources  de  ITnn,  voit  se  prolonger  sur  la 
droite  de  cette  rivière  une  chaîne  moins  con- 
sidérable que  les  autres,  et  qui  porte  le  nom 
à'Arlberg,  ou  de  montagne  de  l'Aigle  ,  ce  qui 
fait  donner  à  la  portion  du  nord-ouest  de  la 
province  la  dénomination  de  Vorarlberg.  Une 
autre  chaîne  ,  plus  haute  ,  et  qui  s'étend  de 
l'ouest  à  l'est,  est  celle  que,  depuis  les  an- 
ciens, on  appelle  Alpes  rhétiennes,  du  nom 
de  la  province  romaine  de  Rhœtia.  Il  s'en  dé- 
tache, sur  la  frontière  orientale,  une  branche 
importante  qui  prend  le  nom  à' Alpes  nori- 
ques,  parce  que  ses  deux  versants  formaient 
le  Noricîim  des  Romains. 

Après  VOrtler  (•),  la  principale  cim.e  des 
Alpet  rhétiques  est  le  Tschernoicand.  Les  gla- 
ciers les  plus  importants  sont  le  Gebatsck  et 
le  Rofner.  Le  Tyrol  présente  deux  grands  bas- 
sins :  au  nord  celui  de  Vinn,  qui  se  dirige 
vers  le  nord-est  ;  au  sud  celui  de  l'Eisch,  ou 
de  VAdige,  qui  va  se  jeter  dans  le  golfe  Adi  ia- 
tique. 

Sur  le  versant  méridional  des  Alpes  rhétien- 
ms,  ainsi  que  dans  la  vallée  de  l'Adige,  on 
trouve  beaucoup  de  roches  anciennes.  Un  sa- 
vant géologiste  (2)  a  fait  plusieurs  observations 
importantes  sur  la  disposition  singulière  qu'y 
présente  le  calcaire  magnésifère  appelé  dolo- 
mie.  Rien  n'est  plus  surprenant,  en  effet,  que 
les  formes  hardies,  que  les  escarpements  inac- 
cessibles qu'offre  cette  roche  aux  environs  de 
la  vallée  de  Fassa  ;  elle  surpasse  tout  ce  que 
l'imagination  peut  se  représenter  de  plus 
bizarre.  M.  de  Buch  pense  que  ce  calcaire 
blaiic^  grenu  et  presque  friable ,  était  com- 
pacte, coloré,  rempli  de  corps  organisés  et 
stratifiés,  avant  que  le  porphyre  pyroxénique 
qui  le  supporte  eût,  en  le  pénétrant  de  ma- 
gnésie, détruit  ses  débris  organiques  et  changé 
ses  caractères.  Ce  porphyre  a  éprouvé  un  sou- 
lèvement si  considérable,  qu'il  a  élevé  dans 
les  airs  les  masses  colossales  qui  le  surmon- 
tent. Sans  entrer  dans  les  grandes  conceptions 
d'un  savant  a«jsi  distingué  que  M.  de  Buch, 
nous  ajouterons  que  son  opinion  nous  semble 
très  probable,  car  le  pyroxène  qui  caractérise 

{•)  Voyez  sa  hauteur,  mesurée  par  M.  de  ÏVelden  , 
t.  II  ,  pag.  19.  —  (')  M.  de  Buch,  voyez  ses  ftlémoires 
lus  à  l'académie  roya'e  de  Berlin  ,  janvier  18J2  et  fé- 
triar  1823. 


CCS  porphyres  semble  les  assimiler  aux  pro- 
duits ignés;  mais  M.  de  Buch  alla  plus  loin, 
lorsqu'il  regarda  toutes  les  chaînes  de  monta- 
gnes comme  le  résultat  d'un  soulèvement  ana- 
logue. Cette  idée  a  été  depuis  confirmée  par 
d'autres  faits. 

La  vallée  du  Lech  et  celle  de  l'Inn  ,  dans 
le  nord  du  Tyrol ,  sont  garnies  de  dépôts  de 
sédiment  supérieur  ,  principalement  de  grès 
mollasse  à  lignites  ou  bois  fossiles  ,  et  à  co- 
quilles marines  et  fluviatiles.  Dans  les  lignites 
de  Héring ,  les  botanistes  ont  reconnu  plu- 
sieurs phy Mites  et  des  espèces  appartenant  au 
genre  comptonia  ,  junipérites,  hjcopodioli- 
tes,  etc.  ;  les  coquilles  marines  sont  principa- 
lement des  huiti-es,  des  lucines,  des  cérites 
et  des  rostellaires ,  et  celles  d'eau  douce  sont 
des  paludines,  des  mélanopsides  et  des  cy- 
clades.  Ces  dépôts  forment  des  couches  d'une 
inclinaison  semblable  à  celle  du  calcaire  an- 
cien qui  les  supporte;  ce  qui  prouve,  ainsi 
que  l'ont  fait  remarquer  deux  géologistes  an- 
glais (•),  que  la  chaine  alpine  a  dû  subir  un 
grand  soulèvement  postérieurement  à  la  for- 
mation de  ces  dépôts  formés  à  l'embouchure 
de  la  vallée  de  l'Inn  ;  ce  qui  prouve  aussi  que 
cette  vallée  existait  déjà  à  peu  près  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui  avant  l'époque  du  grès 
mollasse  à  lignites,  et  que  la  dislocation  de  la 
chaîne  primitive  a  dû  précéder  aussi  cette 
époque. 

Aux  environs  deKIausen,  dans  la  vallée 
de  l'Eisach,  qui  appartient  au  bassin  de  l'A- 
dige ,  on  a  remarqué  des  masses  de  diorite  et 
de  sycnite  placées  entre  du  gneiss  et  du  mica- 
schiste. Ces  roches  sont  traversées  par  des  fi- 
lons de  sulfures  de  plomb,  de  cuivre,  de 
fer  et  de  zinc,  et  même  par  des  filons  d'ar- 
gent natif.  Quelquefois  ces  minerais  s'y  pré- 
sentent sous  forme  de  boules  composées  de 
zones  chacune  d'une  substance  différente. 
Comment  expliquer  la  formation  de  ces  mas- 
ses sphériques?  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  sur  la  constitution  géognostique  du 
Tyrol.  Il  suffit  de  dire  que  la  chaîne  rhéti- 
que,  qui  en  occupe  le  centre  ,  est  essentielle- 
ment composée  de  granit  et  de  gneiss,  et  que 
les  deux  autres,  ou  nord  et  au  sud-est,  sont 
formées  de  roches  de  sédiment  inférieur  et 
moyen,  ou,  si  l'on  veut,  de  terrains  inter- 
médiaires et  secondaires. 

(')  MM.  Marchiton  el  Sedgw'gk. 
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La  richesse  végétale  des  montagnes  du  Ty- 
l  ol  est  connue  de  tous  les  botanistes  ;  on  y 
trouve  beaucoup  de  légumineuses,  d'orciii- 
dées,  de  labiées,  de  crucifères  et  de  compo- 
sées; des  cytises,  des  genêts  et  des  euphor- 
bes ;  des  saxifrages ,  des  gentianes  et  des 
rhododendrons.  Pendant  la  nuit,  l'air  est  em- 
baumé par  l'odeur  qui  s'exhale  du  silène  nu- 
tans.  L'entomologiste  y  peut  recueillir  un 
grand  nombre  d'insectes;  on  y  tr>'^uv'3  près  de 
600  espèces  de  coléoptères  et  100  de  lépidop- 
tères. Les  diverses  espèces  de  gibier  sont  tiès 
communes;  des  loups,  des  sanglie.rF  et  des 
ours  de  petite  taille  peuplent  les  forêts  ;  les 
fentes  des  rochers  servent  d'asile  aux  marmot- 
tes, et  sur  les  cimes  élevées  le  bouquetin  et  le 
chamois  cherchent  un  refuge  contre  les  pour- 
suites du  chasseur. 

Les  bœufs,  les  vaches  et  les  chevaux  y  sont 
petits  ,  mais  d'une  bonne  race  ;  les  chèvres , 
plus  nombreuses  que  les  bêtes  à  laine. 

Le  Tyrol  possède  très  peu  d'eaux  minéra- 
les chaudes,  mais  un  grand  nombi-e  de  sour- 
ces ferrugineuses.  Le  produit  des  métaux 
qu'on  y  exploite  n'est  pas  très  considérable; 
celui  de  l'or  n'excède  pas  100  marcs  ;  celui  de 
.'argent  est  de  2  à  3,000  marcs.  Ce  métal  s'y 
trouve  presque  toujours  uni  au  plomb;  on 
obtient  9  à  10,000  quintaux  de  celui-ci.  Le 
cuivre,  dont  on  tire  environ  3,500  quintaux  , 
passe  pour  y  être  plus  malléable,  et  consé- 
quemmentplus  pur  que  dans  plusieurs  autres 
contrées  ;  les  exploitations  de  zinc  fournissent 
5  à  6,000  quintaux  ;  le  fer  est  le  métal  le  plus 
abondant.  On  y  trouve  aussi  le  cobalt,  l'arse- 
nic ,  le  soufre  et  de  riches  salines  qui  ne  sont 
que  la  continuation  de  celles  de  Salzbourg; 
une  seule,  près  de  Hall,  fournit  annuelle- 
ment plus  de  400,000  quintaux.  Les  houillè- 
res donnent  un  produit  que  l'on  ne  peut  guère 
estimer  au-delà  de  100,000  quintaux.  Le  tra- 
vail des  mines  est  un  moyen  d'existence  pour 
le  Tyrolien  ;  mais  elles  ne  sont  pas  d'un  grand 
rapport  pour  le  gouvernement,  qui  d'ailleurs 
les  fait  faiblement  exploiter. 

L'habitant  tire  un  meilleur  parti  de  son 
sol;  il  a  porté  l'agriculture  à  un  grand  point 
de  perfection  ;  il  ignore  ou  dédaigne  l'usage 
des  jachères.  On  diiait  que  le  sol  s'empresse 
de  répondre  aux  soins  assidus  et  à  l'activité  du 
laboureur  :  chaque  espace  est  utilisé;  la  terre 
végétale  est  transportée  sur  les  sommets  escar- 


pés ;  l'herbe  même  qui  croît  eur  les  pentes  des 
précipices  est  recueillie  pour  la  nourriture  du 
bétail  ;  l'action  de  la  nature  sur  les  roches 
qu'elle  décompose  est  mise  à  profit  par 
rhorr.me  :  il  transforme  leurs  détritus  en 
champs  cultivés.  Il  faut  voir  le  paysan  tyro- 
/ion,  une  corbeille  sur  la  tète,  descendre  à 
I  l'aide  d'une  corde  et  d'un  piquet  le  long  des 
roches  inaccessibles  jusqu'au  fond  des  préci- 
pices, pour  mettre  à  contribution  quelques 
pieds  de  terre  qu'il  livre  à  la  culture.  11  ob- 
tient du  maïs  d'abondantes  récoltes  ;  mais  les 
céréales  que  produit  le  pays  sont  insuffisantes 
pour  la  consommation  des  habitants.  Le  fro- 
ment est  cultivé  principalement  dans  le  Wip- 
pthal  et  le  cercle  de  Roveredo  ;  la  pomme  de 
terre  l'est  surtout  dans  le  nord ,  et  le  millet 
dans  le  sud.  Les  vignobles  occupent  la  partie 
méridionale.  Les  coteaux  favorables  à  la  vi- 
gne sont  couverts  de  ceps  vigoureux:  il  est 
vrai  que  le  vin  qu'ils  produisent  ne  se  con- 
serve pas  long-temps,  mais  s'il  ne  peut  être  un 
objet  d'exportation  ,  il  alimente  le  commerce 
intérieur.  C'est  principalement  dans  la  vallée 
de  l'Adige  que  s'étendent  les  vignobles.  Ils 
tapissent  les  pentes  des  environs  de  Brixen  et 
de  Tramin;  ceux  de  ce  bourg  sont  les  plus 
estimés.  Le  Tyrolien  cultive  aussi  des  arbres 
fruitiers;  on  cite  les  pommes  de  Meran.  Mais 
les  forêts  surtout  sont  d'un  grand  rapport;  il 
en  exporte  des  bois  de  construction  jusqu'à 
Venise. 

Malgré  toute  leur  activité ,  800,000  habi- 
tants ne  pourraient  point  vivre  dans  cette  con- 
trée s'ils  ne  cherchaient  ailleurs  que  dans  l'a- 
griculture leurs  moyens  d'existence.  Quelques 
uns  n'ont  d'autre  richesse  que  leurs  bestiaux; 
mais  qui  croirait  que  l'oiseau  qui  des  îles  Ca- 
nai-ies  fut  transpoi  té  en  Europe,  où  ses  chants 
le  font  rechercher  plus  que  son  beau  plumage 
jaune,  élevé  chez  le  Tyrolien  ,  est  un  objet  de 
commerce?  Ce  peuple  ti  i  e  parti  de  tout, et  vendre 
des  serins  hors  de  son  pays  n'est  point  un  mé- 
tier qu'il  déd.iigne.  Ce  commerce  d'ailleurs  fait 
entrer  annuellement  dans  le  pays  une  valeur 
de  50  à  60,000  florins.  Il  ne  borne  point  là  son 
industrie  :  le  Tyrol  renferme  peu  de  fabriques  ; 
mais  aussi  chaque  habitant  est  ouvrier  ou  fa- 
bricant. A  défaut  d'autre  é!at,  il  se  fait  colpor- 
teur, jusque  dans  les  contrées  les  plus  loin- 
taines, et  revient  loujours,dans  sa  patrie  jouir 
du  fruit  de  ses  économies.  A  6  ans  leTvrolien 
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quitte  ses  montagnes ,  part  pour  la  foire  de 
Kempten,  en  Bavière,  et  s'y  rend  utile  pour 
la  <;arde  des  oies  ou  des  bestiaux;  plus  tard  il 
émigré  comme  maçon,  charpentier,  mineur  ou 
marchand  de  tableaux.  On  en  compte  plus  de 
30,000  qui  s'expatrient  tous  les  ans.  L'un ,  en- 
traîné par  une  sorte  d'amour  de  la  guerre,  par- 
court les  montagnes  en  chasseur,  et  ne  craint 
point  de  s'exposer  aux  plus  grands  dangers 
pour  atteindre  sa  proie  ;  l'autre  y  recherche  les 
plantes  médicinales,  que  dès  l'enfance  il  apprit 
à  connaître  aussi  facilement  que  le  plus  habile 
botaniste.  Parmi  ceux  qui  n'émigrent  point, 
W  en  est  qui  exécutent  avec  la  plus  grande 
adresse  divers  ouvrages  en  bois  ;  dans  le  Vo- 
rarlberg,  ils  profitent  de  leurs  vastes  forêts 
pour  construire  en  bois  des  boutiques,  des  mai- 
sons même,  dont  les  différentes  pièces  numé- 
rotées sont  expédiées  jusque  sur  les  bords  du 
lac  de  Constance,  et  transportées  de  là  dans  les 
pays  voisins.  Ce  genre  d'industrie  rapporte  au 
Tyrol  près  de  200,000  florins. 

Il  semble  que  le  Tyrolien  soit  né  mécanicien  : 
les  ruisseaux  qui  parcourent  ses  vallées  sont  uti- 
lisés par  des  moyens  ingénieux  pour  obvier  au 
défaut  de  bras;  les  eaux  font  mouvoir  de  distance 
en  distance  des  roues  façonnées  à  cet  usage. 
A-t-il  besoin  de  farine;  désire-t-il  se  procurer 
de  l'huile  pour  son  ménage  :  comme  chaque 
individu  se  suffit  en  quelque  sorte  à  lui-même, 
il  n'y  a  point  de  meuniers,  il  n'y  a  point  de 
fabriques  d'huile;  mais  le  ruisseau  voisin  est 
chargé  de  moudre  le  grain  ou  de  pressurer  la 
plante  oléagineuse.  Un  voyageur  allemand  ') 
dit  avoir  vu  un  enfant  dans  son  berceau  ba- 
lancé d'un  mouvement  uniforme  à  l'aide  d'une 
roue  que  l'eau  faisait  mouvoir.  Tandis  que  les 
hommes  se  livrent  à  leurs  travaux,  les  femmes 
s'adonnent  à  des  occupations  productives:  les 
unes  tricotent  des  bas,  les  autres  font  des  gants 
de  peau  de  chèvre;  celles-ci  brodent  des  mous- 
selines; celles-là  tressent  la  paille  qu'elles  fa- 
çonnent ensuite  en  élégants  chapeaux.  L'in- 
dustrie manufacturière  se  borne  à  un  petit 
nombre  d'objets.  Dans  l'Unter-inthal  on  tra- 
vaille principalement  les  métaux  :  à  Elmau  on 
fabrique  30,000  faux  par  an  ;  dans  l'Ober- 
inthal  et  le  Vorarlbergon  tisse  des  tapis  et  des 
étoffes  de  coton;  dans  les  cercles  de  Roveredo 
et  de  Trente  on  recueille  et  on  travaille  la  soie. 

(')  M.  Rohrer.  Voyez  aussi  le  Voyage  dans  le  Tyrol, 
aux  salines  de  Salzbourg,  etc.,  par  M.  <U-  Hray. 


Les  métiers  de  soieries  fournissent  annuelle- 
ment plus  de  75,000  aunes.  Les  tapis  de  la 
vallée  de  Licnz  sont  les  plus  renommés.  Le  pays 
s'enrichit  encore  par  le  commerce  de  transit 
entre  l'Allemagne  et  l'Italie. 

La  bonté,  la  franchise,  la  fidélité  à  remplir 
ses  engagements,  l'attachement  à  son  souve- 
rain et  l'amour  de  son  pays  sont  les  principales 
vertus  qui  distinguent  le  Tyrolien.  Ami  d»;  l'in- 
dépendance et  de  la  liberié,  /I  s  iiorreur  de  iii 
conscription,  et  dédaigne,  méprise  même  la  tac- 
tique militaire;  mais  soldat  volontaire  il  affronte 
avec  calme  les  dangers  et  se  bat  en  héros  pour 
la  défense  de  la  patrie.  Sévère  dans  ses  mœurs, 
loyal  dans  ses  relations,  ami  généreux,  la  paix 
et  la  gaieté  régnent  dans  son  intérieur.  Natu- 
rellement dévot,  mais  superstitieux ,  il  lui  faut 
un  culte  imposant  par  ses  cérémonies,  une  re- 
ligion qui  parle  à  son  cœur  comme  à  son  ima- 
gination ,  et  qui  entretienne  son  ignorante  cré- 
dulité. Il  aime  à  peupler  les  sombres  forêts  qui 
l'entourent,  ou  les  cimes  de  ses  montagnes, 
d'esprits,  de  démons  et  d'êtres  surnaturels;  ij 
se  plaît  dans  les  récits  d'apparitions  de  fan- 
tômes :  il  est  peu  de  villages  qui  ne  renferment 
une  sorcière  ou  un  sorcier.  Aussi  ne  voit-on  ni 
réformés  ni  luthériens  dans  le  Tyrol  :  à  l'ex- 
ception de  huit  ou  dix  familles  Juives,  toute  la 
population  est  catholique. 

»  Le  Tyrolien,  dit  un  voyageur  homme  d'es- 
»  prit^>),  est  naturellement  gai,  sans  cepen- 
»  dant  être  léger.  Dans  les  campagnes,  au  fond 
»  des  bois ,  le  long  des  routes ,  sur  les  places 
»  des  villages  et  des  petites  bourgades,  on 
»  entend  pendant  tout  le  jour  les  éclats  de  rire 
»  des  hommes  mêlés  aux  chants  des  femmes, 
»  surtout  parmi  le  peuple,  le  paysan.  La  classe 
>'  moyenne  est  plus  allemande;  et  parmi  elle 
»  vous  rencontrez  souvent  de  ces  physionomies 
"  longues  et  calmes,  fumant  avec  une  sorte 
»  de  gravité  froide  et  fort  comique  l'énorme 
»  pipe  d'écume  de  mer.  Peut-être  aussi  le  cha- 
»  peau  pointu  (remplaçant  la  casquette  plate 
»  du  bourgeois  tyrolien),  la  veste  courte  et 
»  les  culottes ,  contribuent-ils  à  donner  au 
»  campagnard  un  air  moins  grave,  moins  rassis 
»  et  plus  éveillé. 

»  Les  femmes  sont  fortes,  souvent  jolies, 
»  quelquefois  fort  belles  :  le  calcul  sur  la  beauté 
»  m'a  presque  toujours  donné  3  sur  12.  Leur 

(')  M.  Frédéric  Mcrcey  :  \.t  Tyrol  et  le  nord  (Je  l'I- 
lalie.  Toiii.  1,  pag.  370  et  suiv.  —  Paris ,  1833. 
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n  eoshime  assez  éclatant  varie  peu.  C'est  une 
»  espèce  d'uniforme  qui  ne  diffère  que  par  le 
»  bonnet  et  les  parements.  Les  jeunes  femmes 
»  qui  ont  un  peu  d'aisance  portent  volontiers 
»  quelque  cliaine  ou  quelques  bijoux  d'or  ou 
n  d'argent.  Leurgros  bonnet  d'ours  ou  de  laine, 
»  leur  Jupon  bleu  ou  noir,  leur  corsage  rouge 
»  et  blanc,  leur  donnent  dans  la  campagne, 
»  lorsqu'uneprocession  défile,  l'aspect  d'un  ba- 
il taillon  de  grenadiers. 

»  Cependant,  à  Inspruck,  le  cône  de  four- 
•  rure  qui  recouvre  la  tête  des  femmes ,  et 
I)  même  celle  des  hommes,  est  tronqué.  Peu 
«»  d'habitants  au  reste  font  usage  de  cette  plai- 
»•  santé  coiffure ,  et  beaucoup  de  femmes  n'en 
»  portent  pas  d'autre  que  celle  que  la  nature 
»  leur  a  donnée.  Elles  mêlent  toutefois  aux 
n  tresses  de  leur  chevelure  de  longues  chaînes 
»  d'argent,  et  toutes  sortes  d'ornements  de 
»  métal  qui  pendent  quelquefois  jusqu'à  terre, 
n  Quant  à  l'ensemble  du  costume,  il  se  com- 
»  pose  communément  d'un  corsage  qui  pré- 
«  sente  d'une  épaule  à  l'autre  une  ligne  droite 
•>  bridée ,  fort  laide.  Leur  robe  forme  un  nom- 
»  bre  de  plis  incalculable,  et  leur  donnerait 
»  assez  l'apparence  d'un  gros  sac  bien  rem- 
»  bourré,  n'était  leur  magnifique  tournure, 
»>  dont  les  formes  rebondies  et  les  prodigieuses 
»  dimensions  défient  la  nature  la  moins  avare  : 
■  d'ordinaire  leurs  jupons  arrivent  au-dessous 
»  du  genou.  Trois  couleurs  dominent  dans 
»  leurs  vêtements,  le  rouge,  le  bleu  léger  et 
»  le  noir.  Cependant  leur  corsage  et  les  bre- 
ï»  telles  qui  le  retiennent  sont  ornés  de  nuan- 
V  ces  aussi  variées  que  le  pourrait  désirer  le 
n  coloriste  le  plus  difficile.  » 

Il  y  a  plus  d'éléments  de  liberté  politique 
dans  le  Tyrol  que  dans  les  autres  provinces 
de  la  monarchie  autrichienne.  Depuis  1816, 
le  gouvernement  a  coniirmé  les  anciens  droits 
dont  il  jouissait  ;  il  lui  a  accordé  une  constitu- 
|ion  plus  appropriée  à  ses  besoins.  Tandis  que 
dans  les  autres  pays  autrichiens  la  nation  n'est 
représentée  que  par  le  clergé,  la  noblesse  et 
quelques  députés  des  villes ,  les  États  tyro- 
liens non  seulement  se  composent  de  députés 
de  ces  différentes  classes ,  mais  encore  de  celle 
des  paysans.  Le  Y  or  arlberg  jouit  de  quelques 
prérogatives  particulières.  En  n'établissant 
point  la  conscription  dans  le  Tyrol ,  le  gou- 
vernement a  senti  qu'il  s'en  faisait  un  rempart 
plus  sûr  contre  l'invasion  étrangère  ;  en  temps 


de  guerre  chaque  Tyrolien  devient  soldat;  ha-, 
bitué  à  la  fatigue,  adroit  et  bon  chasseur,  il 
est  peu  d'armées  qui  pourraient  résister  à  ce 
peuple ,  levé  en  masse  pour  la  défense  de  ses 
foyers.  Il  ne  fournit  à  l'État,  qui  le  ménage, 
que  quatre  bataillons  de  chasseurs,  formant 
en  tout  5  à  6,000  hommes,  et  qui  ne  sont  te- 
nus qu'à  un  service  d'intérieur;  aucune 
troupe  autrichienne  ne  peut  séjourner  dans  le 
pays  qu'avec  l'autorisation  des  États;  et,  dé- 
livré des  douanes,  ses  contributions  forment 
un  revenu  assez  considérable ,  que  l'on  évalue 
à  plus  de  2,500,000  florins  d'Autriche. 

Le  comté  de  Tyrol  renferme  21  villes  ,  32 
bourgs  et  1,558  villages  dont  quelques  uns 
sont  aussi  peuplés  que  des  villes  ;  la  plupart 
de  celles-ci  sont  peu  considérables.  Dans  le 
Vorarlherg ,  Bregenz,  sur  les  bords  du  lac  de 
Constance,  contient  2,500  habitants;  elle  est 
fort  ancienne  :  c'est  la  Briganlia  de  l'Itiné- 
raire d'Antonin ,  et  son  vieux  château ,  appelé 
Pfannenberg ,  offre  des  restes  de  constructions 
romaines.  Feldkirch,  siège  d'un  évêché  et 
d'une  cour  supérieure  de  justice,  renferme  à 
peine  2,000  habitants.  Achenrein  est  un  village 
qu'enrichit  la  plus  belle  usine  de  la  contrée  : 
ses  cuivres  laminés  et  ses  fers-blancs  donnent 
un  bénéfice  net  de  65,000  florins.  Il  existe 
dans  ses  environs  une  verrerie  qui  occupe  plus 
de  200  ouvriers.  Dans  l'Innthal  supérieur,  sur 
la  rive  droite  du  Piger,  Imst,  ville  de  3  à  4,000 
âmes ,  expédie  des  serins  jusqu'aux  extrémités 
de  l'Europe  :  ce  commerce  lui  produit  annuel- 
lement plus  de  45,000  francs.  Elle  est  propre 
et  composée  de  maisons  peintes  de  toutes  les 
couleurs.  Scharnist,  passage  dans  les  monta- 
gnes ,  sur  la  frontière  de  la  Bavière ,  est  l'an- 
cien défilé  que  les  Romains  désignaient  sous 
le  nom  de  Porta  Claudia. 

Jnspruck,  ou  plutôt  Innsbruck ,  dont  le  nom 
signifie  pont  sur  l'Iim,  est  au  milieu  d'une 
vallée  formée  par  des  montagnes  de  6,000  à 
8,000  pieds  de  hauteur,  qui  dans  les  mois  de 
mai  et  de  juin  sont  encore  couvertes  de  neige; 
c'est  la  principale  ville  et  la  capitale  du  Tyrol; 
sa  population  est  de  12,000  âmes.  Quelques 
unes  de  ses  rues  sont  ornées  d'arcades;  la 
principale,  presque  aussi  large  que  les  boule- 
vards de  Paris,  la  traverse  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,  bordée  de  vastes  maisons  dont  la 
beauté  de  l'architecture  disparaît  sous  le  ba- 
digeonnage  de  différentes  couleurs  dont  le 
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goût  des  habitants  croit  les  décorer.  Cette  rue 
est  arrosée  dans  toute  sa  longueur  par  un  ruis- 
seau d'eau  vive  qui  alimente  plusieurs  fontai- 
nes placées  de  distance  en  distance.  Ses  cinq 
faubourgs,  formés  d'habitations  modernes, 
sont  le  séjour  des  nobles  et  des  riches.  L'hôtel 
de  la  poste  aux  lettres ,  le  palais  du  gouver- 
nement, ancienne  résidence  des  comtes  de 
Tyrol  que  décore  la  statue  équestre  en  bronze 
de  Léopold  V;  l'hôtel-de-ville,  grand  et  spa- 
cieux; le  théâtre  et  quelques  unes  de  ses  21 
églises  sont  les  seuls  édifices  que  nous  ayons 
à  citer  dans  cette  capitale.  L'église  des  Pré- 
lats, située  hors  des  murs  de  la  ville,  et  la 
cathédrale,  plus  petite  et  bâtie  sur  le  même 
modèle,  méritent  d'être  mentionnées.  Le  prin- 
cipal défaut  à  reprocher  aux  églises  du  Tyrol , 
c'est  leur  extrême  blancheur  à  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur,  produite  par  le  badigeon- 
nage  dont  OD  les  couvre  fréquemment,  etqui, 
en  détruisant  l'effet  des  sculptures,  leur  donne 
plutôt  l'aspect  d'une  salle  de  danse  que  celui 
d'un  lieu  de  recueillement.  Celle  des  Récollets, 
bâtie  parCol  linsde  Mechelm  sous  Ferdinand  I", 
est  remarquable  par  le  beau  mausolée  de  Maxi- 
milien  I".  Ce  vaste  monument  occupe  une 
partie  considérable  de  la  nef.  Il  se  compose 
d'un  sarcophage  en  marbre  blanc,  couvert 
d'inscriptions  en  lettres  d'or  qui  se  détachent 
sur  une  table  noire,  et  entouré  de  24  bas-re- 
liefs du  plus  beau  travail ,  représentant  les  ac- 
tions les  plus  mémorables  de  la  vie  de  Maxi- 
milien;  la  statue  de  ce  prince,  agenouillée  et 
la  face  tournée  vers  l'autel ,  surmonte  ce  tom- 
beau, autour  duquel  semblent  veiller  28  figu- 
res en  bronze  de  7  pieds  de  proportion  ,  repré- 
sentant des  rois,  des  reines  et  des  princes.  Un 
autre  petit  édifice  qui  mérite  d'être  cité  est  la 
chapelle  que  Marie-Thérèse  fit  ériger  en  mé- 
moire de  son  époux  François-Etienne,  duc  de 
Lorraine  ,  puis  empereur  d'Allemagne  sous  le 
nom  de  François  f",  à  l'endroit  même  où  il 
expira  subitement  en  1765.  On  voit  dans  une 
des  salles  de  l'université  d'Inspruck ,  fondée 
en  1672,  et  divisée  en  quatre  fiicultés ,  le  cé- 
lèbre globe  de  Pierre  Anich  ,  pâlie  tyrolien  , 
qui  devint  un  habile  géographe ,  et  qui  dressa 
la  meilleure  carte  qui  existe  du  Tyrol.  La  bi- 
bliothèque de  cet  établissement  contient  un 
grand  nombre  d'ouvrages  rares.  Inspruck  ne 
possède  aucun  reste  de  constructions  antiques 
qui  justifient  l'opinion  qu'elle  occupe  l'empla- 


cement de  la  cité  romaine  de  Veldidena;  mais 

on  trouve  en  fouillant  son  sol  un  grand  nom- 
I  brede  médailles  qui  indiquent  au  moins  qu'elle 

est  située  dans  la  direction  d'une  voie  romaine 
■  dont  il  n'existe  d'ailleurs  aucune  trace ,  bien 
j  qu'on  y  ait  découvert  plusieurs  bornes  mil- 

liaires. 

A  trois  quarts  de  lieue  au  sud-est  de  cette 
ville,  il  faut  visiter  dans  le  village  d'Amras 
ou  A  mbras  une  sorte  de  château-fort  que  fit 
bâtir  l'archiduc  Ferdinand ,  et  qui  renferme 
une  grande  quantité  d'objets  de  curiosité.  Dans 
l'une  des  salles  on  voit  une  belle  collection 
d'armures  du  moyen  âge;  dans  une  seconde, 
des  lances  d'une  dimension  gigantesque ,  et 
plusieurs  selles  fort  anciennes,  qui  toutes  ont 
appartenu  à  des  souverains;  d'autres  sont  dé- 
corées de  drapeaux  pris  sur  les  Turcs;  enfin 
des  collections  de  tableaux  et  d'objets  sculptés 
ou  tournés  en  ivoire  ou  en  bois,  chefs-d'œuvre 
de  patience  et  d'adresse,  y  sont  entassés.  C'est 
du  haut  de  ce  vieux  caslel  que  le  fameux. 
Walldstein,  élevé  par  son  père  dans  le  pro- 
testantisme, et  n'étant  encore  qu'un  des  pages 
du  margrave  de  Burgau ,  se  laissa  tomber  en 
dormant  sans  se  blesser.  Cette  circonstance 
décida  de  son  avenir  :  persuadé  qu'il  devait 
la  vie  à  la  protection  spéciale  de  la  Providence, 
il  embrassa  la  religion  catholique,  et  devint 
l'homme  le  plus  superstitieux  et  le  plus  en- 
treprenant de  son  époque. 

C'est  à  3  lieues  d'Inspruck ,  au  pied  du 
mont  Schonberg  ,  que  commence  une  petite 
vallée  appelée  le  val  de  Slubei ,  et  que  domi- 
nent les  glaciers  de  Serlesberg.  Cette  vallée 
est  arrosée  par  le  torrent  du  Ruzbach,  qui, 
grossi  par  d'autres  torrents  à  l'époque  de  la 
fonte  des  neiges ,  déborde  et  cause  souvent  de 
grands  ravages.  Elle  a  environ  l4  lieues  de 
superficie  :  après  le  Wippthal ,  c'est  la  plus 
grande  de  tout  le  Tyrol  septentrional.  On  y 
compte  cinq  villages  :  Schonberg  a  300  ha- 
bitants ;  Mieders,  500  ;  T elfes,  600  ;  Fttlpmes, 
1,000,  et  Neii-slift,  1,500.  Ces  villages  ren- 
ferment de  bonnes  auberges  et  de  grandes 
églises.  La  vallée  de  Stubei  est  une  des  plus 
industrieuses  du  Tyrol.  Elle  approvisionne 
Inspruck  d'œufs  et  de  volailles  ;  on  y  en- 
graisse des  bestiaux;  l'apprêt  des  laines  et  la 
filature  du  lin  y  occupent  les  femmes,  tandis 
que  les  hommes  font  toutes  sortes  d'objets  de 
quincaillerie.  Ils  livrent  annuellement  à  la 
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consonimaltoii  environ  1 ,500  quintaux  de  mé- 
taux façonnés  ;  et  bien  que  leurs  exportations 
aient  beaucoup  diminué  depuis  une  dizaine 
d'années,  ils  fobriquent  encore  pour  la  valeur 
de  plus  de. 100,000  llorins. 

Hall,  à  trois  quarts  de  lieue  au-dessous 
d'Inspriick  ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Inn  qui  y 
est  navigable,  est  le  chef-lieu  de  la  direction  : 
des  salines;  elle  renferme  5,000  habitants; 
ses  belles  mines  de  sel  sont  à  5,000  pieds  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer.  Schwalz  est 
peuplée  de  7,450  habitants  ,  dont  2,000  sont 
occupés  aux  mines  de  son  territoire  qui  pro- 
duisent une  grande  quantité  de  fer  et  de  cui- 
vre ;  mais  les  mines  d'argent ,  autrefois  si  ri- 
ches ,  indemnisent  à  peine  aujourd'hui  des 
frais  d'exploitation.  Zt'er/,  village  sur  l'Inn  , 
est  dominé  par  des  rochers  qui  rappellent  une 
a^  enture  arrivée  à  l'empereur  Maximilien  l*"" 
en  avril  1490.  Ce  prince,  entraîné  par  l'ardeur 
de  lâchasse,  s'était  tellement  avancé  au  mi- 
lieu de  ces  pointes  escarpées,  que  c'en  était 
fait  de  lui  sans  le  secours  d'un  chasseur.  Le 
peuple  raconte  cette  histoire  en  montrant  l'en- 
droit périlleux  sur  lequel  s'élève  une  croix  de 
40  pieds  de  hauteur;  mais  l'amour  du  mer- 
veilleux lui  fait  dire  que  le  prince  fut  sauvé 
par  un  ange.  Sterzing  ,  ville  de  2,000  indivi- 
dus, est  celle  que  les  Romains  appelaient  Urbs 
Stiraciorum  (')  ;  elle  fait  un  grand  commerce 
de  fer  et  de  vins;  mais  rien  n'est  plus  sale  et 
plus  sombre  que  ses  rues  formées  de  hautes 
maisons  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les 
couleurs,  sans  toits,  crénelées  et  percées  d'une 
multitude  de  fenêtres  étroites  conmne  des 
meurtrières. 

Brunecken  ou  Prunecken^  chef-lieu  du  cer- 
cle de  Pusterthal ,  est  le  siège  d'une  cour  de 
justice  souveraine.  Il  y  a  dans  ses  environs 
des  bains  d'eaux  minérales.  Brixen,  dans  le 
même  cercle,  est  quatre  fois  plus  peuplée: 
c'est  une  ville  de  4  à  5,000  âmes.  Placée  au 
milieu  d  une  large  vallée ,  il  est  difficile  de 
trouver  une  position  plus  agi"éable  que  la 
sienne.  «  Les  belles  collines  qui  la  dominent 
')  à  l'orient,  couvertes  d'une  forte  végétation, 
»  sont  parsemées  de  jolis  villages  et  d'habita- 
»  tions  riantes  ;  au-dessus  de  ces  collines  ap- 
>  p.-traisseiit  les  cimes  jaunâtres  du  jP/osster^ 

(')  Voyez  llaiidbuch  fur  reisendc  in  dein  OEslcr- 
reiclii&clicii  kaisei  staatc,  par  M.  A'.  Jeniii/,  et  Alpliab. 
topog.  rinslreise-llandbuch ,  |)ar  M.  'I  hielcu. 


»  que  décorent  quelques  maigres  bioderÎM 
»  d'une  neige  tardive.  Dans  la  ville,  bien  bâ- 
»  tie,  mais  un  peu  déserte,  la  propreté  alle- 
»  mande  s'unit  au  laisser-aller  italien  ;  les 
•>  places  sont  vastes  ,  mais  l'herbe  y  croît  ; 
»  et  comme  dans  beaucoup  de  cités  d'Italie, 
»  ici  le  culte  a  tout  envahi,  et  les  seuls  édifi- 
»  ces  un  peu  remarquables  sont  ceux  qui  lui 
»  sont  consacrés.  On  peut  ranger  dans  cette 
»  catégorie  le  palais  des  anciens  évéques ,  le 
»  grand  séminaire  ,  et  un  vaste  couvent  de  ca- 
»  pucins,  qui  ne  contient  plus,  dit-on,  au- 
»  jourd'hui  que  22  frères.  L'église  de  Saint- 
»  Julien  et  la  cathédrale,  mélange  de  goût 
»  allemand  et  de  goût  italien  ,  méritent  d'être 
■>  visitées  :  c'est  dans  cette  cathédrale  que 
I)  s'assembla  en  1080  le  concile  qui  déposa  le 
»  pape  Grégoire  VII  ;  car,  dans  ces  siècles  reli- 
»  gieux,  chaque  concile  déposait  son  pape(').» 
Au  milieu  d'une  foule  de  tableaux  médiocres 
qui  décorent  cet  édifice ,  on  remarque  quel- 
ques ouvrages  de  Cristofora  ,  qui ,  sous 
Pie  VI ,  contribua  à  orner  plusieurs  salles  du 
musée  Glémentin  à  Rome,  et  un  Christ  mou- 
rant du  peintre  tyrolien  Schœf. 

Jiotzeii,  ou  Bolzano ,  présente  plutôt  l'ex- 
térieur d'une  ville  italienne  que  d'une  ville 
allemande  :  la  vallée  au  milieu  de  laquelle  elle 
s'étend  offre  l'aspect  d'un  beau  jardin  planté 
de  vignes  et  d'arbres  fruitiers ,  orné  de  mai- 
sons de  campagne  ,  et  terminé  par  de  hautes 
montagnes  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre  ;  mais 
l'intérieur  de  la  ville  ne  répond  point  à  l'idée 
qu'on  s'en  fait  ;  ses  rues  sont  étroites  et  ses 
places  très  resserrées.  Sa  population  est  de 
8,000  âmes  ;  son  ancien  nom  romain  est  Pons 
Drusi. 

»  Cette  ville  est  placée  entre  deux  torrents 
»  considérables  qui  semblent  prêts  à  la  dévo- 
»  rer,  mais  l'industrie  des  habitants  y  a  mis 
»  bon  ordre  ;  une  digue  de  près  d'une  demi- 
1)  lieue  de  longueur  a  été  placée  le  long  du 
»  torrent  le  plus  faible,  mais  que  sa  pente  et 
»  ses  crues  énormes  rendent  le  plus  dange- 
»  reux,  le  Talferbach,  qui  descend  de  l'Ober- 
»  botzen  :  dans  quelques  endroits,  cette  énorme 
M  jetée ,  formée  de  grosses  roches  liées  par  un 
»  ciment  solide,  a  près  de  vingt-quatre  pieds 
»  d'épaisseur.  Une  rampe  a  été  placée  le  long 
»  de  ses  bords,  du  côté  du  torrent,  et  elle 

(')  I,e  Tyrol  et  le  nord  de  l'Ilalic  par  M  F  lUer- 
eeij.  Toiii.  11.  —  l'aiis,  l8:i;i. 
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»  sert  de  promenade  aux  habitants;  des  vignes 
>•  abritées  par  ce  mur  couvrent  la  campagne 
B  et  mûrissent  à  plusieurs  pieds  au-dessous  du 

•  niveau  du  torreut,  dont  les  graviers  amènes 
»  par  les  eaux  ont  considérablement  élevé  le 
»  lit  ;  le  pont  de  bois  qui  traverse  ce  torrent  a 
»  deux  cents  pas  de  longueur. 

"  Les  costumes  des  Botzenois  et  des  liabi- 
»  tants  des  campagnes  voisines  sont  moins 
»  variés  que  ceux  des  Tyroliens  septentrio- 
»  naux.  Les  gens  du  peuple  et  même  les  gens 
»  aisés  ont  gardé  le  long  justaucorps  de  leurs 

•  ancêtres  et  le  gilet  de  couleur  sombre  ; 
»  ils  laissent  aussi  tomber  leurs  cheveux  en 
»  longues  tresses  sur  leurs  épaules ,  ce  qui 
»  donne  à  leur  tournure  quelque  chose  de  pa- 
»  triarcal. 

»  Le  costume  des  femmes  est  surtout  re- 
»  marquable  par  une  étrange  abondance  de 
»  jupons  ,  tous  de  longueur  différente.  Elles 
»  en  portent  quelquefois  jusqu'à  trois  ou  qua- 
»  tre  l'un  sur  l'autre,  étagés  comme  les  cols 
»  d'un  carrick.  Elles  se  coiffent  avec  un  cha- 
»  peau  rond  et  noir ,  projetant  horizoutaie- 
•>  ment  et  dans  toutes  les  directions  de  lon- 
»  gues  cornes  ou  oreilles  qui  encadrent  leur 
•>  visage  de  la  manière  la  plus  ridicule  et  la 
»  plus  désagréable. 

»  Outre  les  grande  toits  plats ,  les  colonnes 
»  et  les  arcades  voûtées,  les  bâtiments  de  cette 
»  ville  ont  encore  emprunté  aux  édifices  ita- 
•«  liens  les  stucs  qui  pavent  et  lambrissent  leurs 
»  salles,  et  les  briques  enduites  de  ciment  et 
»  disposées  avec  assez  d'élégance  qui  rem- 
»  placent  les  carreaux  de  couleur  dans  les  cor- 
»  ridors  et  les  escaliers. 

»  Aux  habitudes  physiques  cette  ville  réu- 
>i  nit  quelques  habitudes  morales,  italien- 
I)  nés  aussi.  Le  sigisbéisme  commence  à  se 
»  montier  assez  fréquemment  et  avec  peu 
»  de  ménagements  :  mais  ici ,  dans  ces  sor- 
»  tes  de  liaisons  ,  la  constance  est  encore 
»  plus  obiigato  re  que  dans  les  villes  d'Italie. 
»  Changer  de  sigisbé  ou  de  maîtresse ,  c'est 
»  faire  un  éclat,  s'afficher,  et  la  réputation 
»  des  partners  en  serait  fortement  compro- 
1)  mise. 

»  Le  prêtre,  cet  autre  besoin  moitié  physi- 
»  que,  moitié  moral ,  des  pays  méridionaux  , 
»  a  aussi  une  grande  influence  sur  le  peuple  , 
»>  et  cette  iiiflueMce,  il  l'emploie  d'une  ma- 
I  nicrc  moins  i;f!  c  et  moins  heureuse  qu'en 


»  Italie.  Il  yaquehjues  années,on  construisit 
»  un  théâtre  à  Bolzano  :  les  prêtres  tonnèrent 
»  contre  cette  impiété,  appelèrent  sur  la  ville 
))  le  feu  de  Sodomeetde  Gomorrhe  ;  leurs  vio- 
»  lentes  déclamations  soulevèrent  le  peuple 
»  qui,  craignant  le  châtiment  céleste  dont  on 
»  le  menaçait,  s'attroupa,  et,  le  jour  de  l'ou- 
»  verturede  la  salle,  faillit  mettre  en  pièces 
»  les  comédiens,  qui  prirent  la  fuite  et  n'y  sont 
»  pas  revenus  (')•  >> 

Malgré  ses  murs  de  10  pieds  de  hauteur, 
auxquels  les  habitants  donnent  le  nom  de  for- 
tifications, Trente,  en  allemand  Trient,  en 
italien  Trento,  l'antique  Tridentum,  ne  serait 
point,  en  temps  de  guerre,  à  l'abri  d'un  coup 
de  main.  C'est  ici  qu'on  pourrait  se  croire 
dans  une  ville  italienne  :  des  rues  larges,  des 
maisons  bien  bâties,  des  fontaines  et  des  con- 
structions en  marbre,  de  beaux  tableaux  dans 
les  églises,  des  couvents  et  des  hôpitaux  fe- 
raient tout-à-fait  illusion  sous  ce  rapport,  si 
ses  15,000  habitants  étaient  plus  familiarisés 
avec  la  langue  italienne.  Son  château-fort, 
construit  dans  le  style  gothique,  est  vaste  et 
décoré  de  marbres  et  de  peintures  à  fresque. 
La  ville  renferme  plusieurs  maisons  ornées  à 
l'extérieur  de  peintures  du  même  genre,  qui 
datent  des  quinzième  et  seizième  siècles,  et 
qui ,  malgré  les  injures  de  l'air  et  l'ardeur 
du  soleil,  se  sont  parfaitement  conservées. 
Trente  est  le  siège  d'un  évêchéj  sa  cathédrale 
n'offre  rien  de  remaïquable.  Dans  l'église  de 
Sainte-Maric-]\Lijeure ,  où  se  tint  le  concile 
qui  dura  depuis  1545  jusqu'en  1563,  on  voit 
le  tableau  qui  représente  cette  célèbre  réunion. 
L'Adige,  qui  arrose  cette  ville,  y  est  de  la 
même  largueur  que  la  Seine  à  Paris,  mais  elle 
cm.ile  avec  la  vitesse  d'un  torrent,  et  quelque- 
fois ses  crues  subites  portent  la  terreur  dans 
les  quartiers  voisins  de  ses  rives.  Les  montagnes 
qui  s'élèvent  de  chaque  côté  de  cette  rivière, 
ne  sont  pas  les  moins  considérables  des  Alpes. 
Pendant  l'été  la  contrée  est  exposée  à  une  cha- 
leur insupportable,  et  pendant  l'hiver  à  un 
froid  excessif. 

Le  commerce  de  fruits  et  de  soie  donne  de 
l'importance  à  Roveredo ,  en  allemand  Rove- 
reith,  située  au  centre  de  l'agréable  vallée  de 
Lwjarina,  qui ,  parsemée  de  mûriers ,  de  poi- 

{')  I,e  Tjrol  cl  le  noid  de  l'Italie,  par  M.  /'".  Mer- 

'  fC'J. 
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riers,  de  pommiers  et  de  cognassiers  unis  en- 
tre eux  par  d'immenses  guirlandes  de  vignes, 
ressemble  à  un  vaste  verger.  La  principale  rue 
de  la  ville  en  donne  une  idée  très  favorable  : 
elle  est  formée  de  maisons  en  marbre  blanc 
d'une  architecture  riche  en  ornements,  qui 
annoncent  plutôt  sa  splendeur  passée  que  sa 
prospérité  actuelle.  Mais  nous  devons  dire 
aussi  quedepuis  quelques  années  son  industrie 
commence  à  se  relever;  aujourd'hui  sa  popu- 
lation est  d'environ  12,000  âmes.  Elle  a  un 
gymnase,  une  bibliothèque  publique  et  une 
académie  degli  agiati,  ou  des  sans-gêne,  qu'une 
femme  bel -esprit,  Laura  Bianca  Saïbanti, 


fonda  dans  le  dernier  siècle,  et  qui  eut  uq  mo- 
ment de  célébrité. 

Dans  la  partie  la  plus  méridionale  du  Tyrol 
nous  ne  trouvons  plus  qu'une  ville  qui  mérite 
d'être  citée ,  encore  n'a-t-elle  que  2,000  âmes  : 
c'est  Riva,  ou  Reif,  qui  fabrique  beaucoup 
d'objets  de  quincaillerie,  entre  autres  800,000 
guimbardes  par  an.  Ses  environs  sont  délicieux; 
les  autres  lieux  sont  sans  aucune  importance  : 
Pieve,  Castcllo  et  Ctw/esont  des  villages  connus 
pour  le  commerce  de  tableaux  ;  Brentonico 
ne  l'est  pas  moins  pour  son  talc  verdâtre  em- 
ployé par  les  peintres  sous  le  nom  de  terre  de 
Vérone. 
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Sous  le  nom  de  Noricum,  les  Romains 
comprenaient  une  grande  partie  de  la  Styrîe; 
le  reste  appartenait  à  la  province  qu'ils  appe- 
laient Pannonia.  Les  Norici  étaient  gou- 
vernés par  un  roi,  lorsque,  sous  le  règne 
d'Auguste  ,  leur  pays  devint  une  province 
romaine.  Suivant  Ptolémée,  le  Noricum  ren- 
fermait plusieurs  peuples  ;  à  l'occident  et  vers 
le  nord  étaient  les  Anibisontii ,  à  l'orient  et 
vers  le  midi  les  Ambidrani,  les  Ambilici,  et 
principalement  les  iVonct.  Après  leur  soumis- 
sion aux  Romains,  ces  peuples  virent  leur  pays 
changer  d'aspect,  et  sentirent  eux-mêmes  les 
bienfaits  de  la  civilisation.  Leurs  marais  fu- 
rent desséchés,  leurs  forêts  défrichées,  et  la 
vigne  bientôt  y  fut  naturalisée.  Les  habitants, 
de  chasseurs  farouches  et  de  pâtres  indolents 
qu'ils  étaient,  devinrent  de  laborieux  culti- 
vateurs. Ce  fut  encore  sous  l'administration 
romaine  que  la  religion  chrétienne,  introduite 
chez  eux,  contribua  à  rendre  leurs  mœurs 
moins  sauvages,  et  que  s'élevèrent  plusieurs 
villes  là  où  l'on  ne  voyait  que  de  misérables 
cabanes.  Les  plus  importantes  de  ces  cités 
furent  Celeia  Cilly),  Idunum  (  ludenbourg), 
Novidunuiu  ^Ran),  i^efovio  (Petau),  Rogando 
(Rohitsch),  et  Viana  (Voitsberg).  Vers  la  fin 
du  quati  iciiu"  sik'clc,  Cs  hordes  d'Akiric  s'em- 


parèrent de  cette  contrée  ;  elles  voulurent 
d'abord  y  fixer  le  siège  de  leur  empire ,  mais 
elles  poursuivirent  le  cours  de  leurs  conquê- 
tes ;  les  Suève»  et  les  Hérules  ne  tardèrent 
point  à  s'y  succéder. 

«  Des  légions  de  barbares  sortis  du  nord 
»  pour  chercher  un  ciel  plus  heureux,  les  Os- 
»  trogoths,  les  Lombards,  les  Wendes,  les 
»  Avares  et  les  Huns  vinrent  fondre,  dans  le 
»  dixième  siècle,  sur  la  Norique  et  la  Panno- 
»  nie.  Les  Wendes ,  sous  la  conduite  des  ducs 
»  de  Frioul ,  se  fixèrent  dans  la  partie  méri- 
»  dionale  de  laStyrie;  mais  les  Avares,  com- 
»  mandés  par  Samo,  leur  succédèrent  bientôt 
«  et  mirent  fin  à  la  domination  des  ducs  de 
»  Frioul.  Ces  hordes  barbares  ravagèrent  les 
»  pays  qui  se  trouvèrent  sur  leur  passage; 
»  elles  saccagèrent  les  villes  romaines,  détrui- 
»  sirent  les  monuments  des  sciences,  et  ne 
>i  tardèrent  pas  à  replonger  la  Styrie  dans  l'c- 
»  tat  sauvage  dont  elle  avait  eu  peine  à  sortir 
»  sous  la  domination  des  Romains  (').  » 

Cependant  les  Wendes  et  les  Avares,  fati- 
gués di"  leur  vie  tranquille,  entreprirent  des 
excursions  sur  les  possessions  de  Charlema- 
gne.  Mais  repoussés  de  tous  côtés  et  complé- 

[')  Voyage  on  Autrirlic,  par  M.  Marcel  de  Séries, 
l.II. 
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teraeot  défaits  en  792,  les  premiers  se  reti- 
rèreut  entre  la  Drave ,  la  Save  et  la  Muhr, 
dans  le  pays  qu'ils  avaient  habité,  et  les  autres 
se  réfugièrent  en  Hongrie.  Lorsque  l'armée  de 
Charlemagne  se  retira  de  la  Styrie  ,  un  grand 
nombre  de  Saxons,  et  surtout  de  Bavarois, 
s'y  fixèrent ,  particulièrement  dans  la  partie 
septentrionale,  appelée  alors  la  haute  Panno- 
nie,  et  y  apportèrent  de  nouveau  la  religion 
chrétienne,  que  les  Wendes  et  les  Avares 
avaient  anéantie.  Ce  sont  ces  Allemands  qui 
fondèrent  Gràtz,  qui  porta  le  nom  de  Baye- 
riscb-Gràtz,  et  Sachsenfeld,  qui  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  bourg. 

Les  Magyars  tentèrent  plusieurs  fois  de 
s'emparer  de  la  styrie;  leurs  invasions  se  re- 
nouvelèrent jusque  vers  les  années  924  et933, 
qu'ils  furent  complètement  repoussés  en  Hon- 
grie par  l'empereur  Othon.  Celui-ci  partagea 
la  Styrie  en  plusieurs  petites  souverainetés. 
Vers  le  commencement  du  douzième  siècle , 
les  comtes  de  Steyer  la  réunirent  à  leurs  do- 
maines, et  elle  prit  depuis  cette  époque  le 
nom  de  Sieyer-tnark,  ou  de  Marche-Styrienne, 
qu'elle  a  conservé  jusqu'à  ce  jour,  bien  que 
depuis  long-temps  la  ville  de  Steyer  n'en  fasse 
plus  partie. 

Erigée  en  duché  par  Frédéric  1'',  elle  échut 
par  droit  de  succession  à  la  maison  d'Autri- 
che en  1186.  Séparée  de  l'arcbiduché  d'Au- 
triche, elle  en  fit  une  seconde  fois  partie  en 
1232;  enfin  Ottocar  II ,  roi  de  Bohême,  s'en 
rendit  maître;  mais  Rodolphe  de  Habsbourg  , 
devenu  possesseur  de  la  couronne  impériale  , 
s'empara  de  cette  principauté ,  qui  resta  pro- 
vince autrichienne 

Malgré  les  différentes  invasions  dont  ce 
pays  fut  le  théâtre  au  moyen-âge ,  on  y  dis- 
tingue encore  deux  peuples  ,  les  Allemands  et 
\es  Wendes,  descendants  des  5/at;e5;  les  pre- 
miers forment  une  population  de  505,000  in- 
dividus, et  les  seconds  d'environ  316,000. 
Ceux-ci  occupent  principalement  les  cercles  de 
Cilly  et  de  Marbourg.  Ils  diffèrent  autant  par 
leurs  caractères  physiques  et  moraux  que  par 
le  langage.  Le  Styrien  allemand  ou  l'habitant 
de  la  haute  Styrie  est  grand  et  robuste,  probe, 
franc  et  laborieux.  Le  Styi  ien  wende  ou  l'ha- 
bitant de  la  basse  Styrie  est  faible  ,  noncha- 
lant, frivole,  libertin,  et  pourtant  religieux  ('^). 

(■)  Merian,  Topographia  Styiiœ.  —  (»)  Hassel  : 
Toyez  sa  (iénm  aptiie,  en  alletriand. 
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La  plus  grande  partie  de  la  population  est  ca- 
tholique ;  on  y  compte  à  peine  3,000  protes- 
tants ;  quant  aux  juifs  ,  ils  n'ont  pas  la  per- 
mission de  s'établir  dans  le  duché.  Le  nombre 
des  nobles  est  dans  la  proportion  de  1  sur 
300  habitants,  et  celui  des  ecclésiastiques  de 
1  sur  627.  On  compte  en  Styrie  5  individus 
par  famille;  le  nombre  des  femmes  dépasse  de 
28,000  celui  des  hommes. 

Le  duché  de  Styrie,  borné  par  le  royaume 
d'Illyrie,  l'arcbiduché  d'Autriche  et  le  royau- 
me de  Hongrie ,  comprend  une  superficie  de 
399  milles ,  ou  1,109  lieues  carrées.  Cette  con- 
trée,  couverte  de  montagnes,  présente  plu- 
sieurs chaînes  importantes  :  au  nord  les  Alpes 
noriques  ,  vers  l'est  les  Alpes  styriennes,  et  a 
l'ouest  une  branche  des  Alpes  juliennes.  Les 
plus  élevées  occupent  la  région  du  nord,  et  les 
moins  considérables  celle  du  sud  :  ce  qui  fait 
diviser  le  pays  en  îiaute  et  basse  Styrie  (']. 
Ses  principaux  cours  d'eaux  sont  V Ens ,  la 
Muhr  et  la  Drave;  le  bassin  de  la  Muhr  est 
le  plus  étendu.  Cette  rivière  reçoit  plus  de 
100  affluents  ;  elle  fait  mouvoir  78  moulins  à 
farine  ,  43  scieries  et  60  moulins  à  foulon.  Sa 
pente ,  qui  lui  donne  presque  la  rapidité  d'un 
torrent ,  l'empêche  de  se  laisseï"  arrêter  par  les 
glaces  :  de  mémoire  d'homme  on  ne  l'a  jamais 
vue  gelée.  La  pêche,  qui  est  abondante  dans 
toutes  les  rivièies  de  la  Styrie  ,  est  considé- 
rable dans  la  Muhr;  la  carpe  y  est  rare,  mais 
la  truite  ,  l'ombre ,  le  brochet  et  le  barbeau  y 
sont  communs  Pl.  Les  lacs  sont  nombreux, 
mais  peu  considérables. 

Les  montagnes  qui  forment  le  bassin  de  la 
Muhr  sont  composées  de  micaschiste  sur  le- 
quel reposent ,  en  montant  vers  le  nord  ,  des 
schistes  argileux  qui  forment  une  longue 
bande  dirigée  de  l'est  à  l'ouest ,  et  recouverte 
à  son  tour  d'un  calcaire  qui  paraît  êtr«  moins 
ancien  que  le  muschelkalk.  Suivant  un  profes- 
seur que  nous  avons  déjà  cité  (^j ,  ces  monta- 

(')  Au  nombre  des  monlagnes  de  cette  province 
qui  n"ont  poinl  été  mentionnées  dans  le  tableau 
placé  au  commencement  du  lom.  II,  nous  pouvon» 
citer  les  suivantes  : 

Le  haut  Grimming  7,540  pied». 

I.c  Kempel  4,798 

Le  Schœkel  4,778 

L'Erzberg  4,690 

{')  M.  Schmuiz:  voyez  SteyermarkZeitschreib.  I«2i. 
—(3)  M.  /îiep/,  professeur  d'histoire  naluielleàrinsti- 
polytechnique  de  Vienne. 
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gnes  contiennent  des  clc|H')tsi  houilicrs.  Dans  la 
vallée  (le  la  Muhroii  tr<Ki\e  des  dé|)ôts  consi- 
dérables de  combustibles  qui  pouriaieiit  don- 
ner lieu  à  d'impoitantes  exploitations;  mais 
ce  sont  plutôt  des  lifinites  que  des  bouilles,  lis 
gisent  au  milieu  de  grès,  d'argiles  et  de  mar- 
nes coquillièrcs  qu'entourent  et  que  suppor- 
tent les  montagnes  de  sédiment  intVi'ieur  ou  de 
l'époque  intermédiaire.  Cette  grande  vallée  de 
laAJuhr  est  remplie  de  dépôts  de  sédiment  su- 
périeur. La  plaine  des  environs  de  Gràtz  est 
composée  d'alluvions  modernes  et  entourée  de 
coteaux  formés  de  dépôts  anciens  d'alluvions, 
dans  lesquels  on  remarque  une  grande  quan- 
tité de  cailloux  de  granit  et  de  gneiss.  Ces 
alluvions  anciennes  renferment  des  ossements 
d'hippopotames  et  de  mammouths.  Les  mon- 
tagnes autour  de  la  ville,  surtout  vers  l'ouest 
et  le  nord ,  sont  composées  de  schiste  argileux, 
de  calcaire  et  de  grès  de  sédiment  inférieur. 
Celle  que  couronne  le  château  de  Gràtz  est 
elle-même  une  masse  de  calcaire  de  la  même 
époque  (']. 

La  plupart  des  montagnes  calcaires  de  la 
Styrie,  principalement  autour  de  Bruck  et  de 
Gratz,  offrent  des  cavernes  dont  quelques  unes 
méritent  la  célébrité  dont  elles  jouissent.  L'une 
des  plus  vastes  est  celle  qui  porte  le  nom  du 
village  de  Mixnitz,  près  duquel  elle  est  située: 
on  la  désigne  aussi  sous  celui  de  Kogelhickenj 
il  faut  à  peu  près  une  heure  et  demie  de  mar- 
che pour  en  atteindre  le  fond  ;  l'abondance  des 
stalactites  qui  la  décorent  est  ce  qui  frappe  le 
plus  au  premier  abord  ceux  qui  la  visitent; 
mais  elle  offre  un  autre  intérêt  par  la  quantité 
d'ossements  fossiles  que  l'on  y  trouve  en  creu- 
sant le  sol  à  un  ou  deux  pieds  de  profondeur. 
Une  autre  excavation  naturelle  non  moins  re- 
marquable, c'est  celle  que  l'on  a  appelée  Heid- 
nischekirche  ou  l'église  païenne ,  parce  que  l'on 
croit  qu'elle  a  servi  au  culte  des  anciens  Wen- 
des;  elle  se  compose  d'une  salle  immense,  qui 
communique  ensuite  à  une  multitude  d'autres 
cavernes  latérales,  qui  forment  une  sorte  de 
labyrinthe  dans  lequel  il  serait  dangereux  de 
s'engagei'  ;  enlin  la  grotte  de  Brandstein  offre 
une  autre  particularité  qui  la  rend  unique  en 
Allemagne  :  c'est  qu'on  y  trouve  de  la  glace  en 
été,  et  qu'elle  parait  chaude  en  hiver. 

Les  mines  forment  la  principale  richesse  du 

(')  Mémoire  géologique  de  M.  Anker  sur  les  envi- 
rons de  (Jrâlz  [Sietic.-'Huyk  Zcinchrift),  caliier  9- 


pays.  Des  lavages  d'or  sont  établis  sur  la  Drave 
et  la  Muhr;  les  filons  de  plomb,  qui  rendent 
annuellement  3  à  400quintaux,  fournissenten- 
viron  900  mnres  d'argent  ;  le  cuivre  n'est  pas 
très  abondant  :  toutes  les  exploitations  réunies 
ne  donnent  qu'un  produit  de  5  à  600  quin- 
taux ;  celles  de  cobalt  en  rendent  à  peu  près 
7  à  800.  Le  fer  y  est  tellement  répandu  qu'on 
pourrait  le  croire  inépuisable  :  on  n'en  retire 
cependant  pas  plus  de  400,000  quintaux.  Les 
autres  métaux,  tels  que  l'antinioine,  le  bis- 
muth, l'étain  et  le  zinc,  sont  très  rares.  La 
houille  et  le  sel  gemme  sont  assez  abondants  : 
le  produit  de  la  première  de  ces  deux  sub- 
stances pourrait  être  plus  considérable  :  il  n'est 
que  d'environ  40,000  ([uintaux  ;  mais  celui  du 
sel  est  à  peu  pi  ès  de  300,000.  Le  soufre  y  est 
aussi  en  assez  grande  abondance  pour  fournir 
3  à  400  quintaux.  C'est  principalement  sur 
l'emploi  des  métaux  que  s'exerce  l'industrie 
des  habitants  :  ainsi  on  compte  en  Styrie  un 
grand  nombre  d'usines,  et  plus  de  36  fabriques 
de  faux. 

Les  sources  minérales  sont  nombreuses  :  les 
établissements  de  bains  les  plus  fréquentés 
sont  ceux  de  Doppel,  d'Einoderbad,  de  Fels- 
berg,  de  Neuhaus,  de  Sauerbrunn,  de  Seekau 
et  de  Zlattendorf. 

La  Traun,  l'Eus,  la  Muhr,  la  Raab,  la  Drave 
et  la  Save  sont  les  principaux  cours  d'eaux  de 
la  Styrie.  Dans  les  parties  septentrionale  et 
occidentale,  il  y  a  un  grand  nombre  de  lacs 
peu  considérables  :  les  plus  remarquables  sont 
Y Allcn-aussée ,  le  Grundel-sée  ,  le  Lan/jcn-sée 
et  le  Wild-séc. 

A  l'extrémité  des  montagnes  calcaires  de  la 
Styrie,  le  Lantsch ,  près  de  Gratz,  donne  asile, 
sur  ses  flancs  escarpés  et  sur  les  bords  de  ses 
précipices,  à  des  plantes  qui  semblent  se  sous- 
traire aux  recherches  du  botaniste.  Les  bois 
qui  couvrent  ses  cimes  sont  les  seuls  où  croît  le 
delphinium  intermedium  :  il  y  atteint  la  hau- 
teur de  5  pieds  et  charme  l'œil  par  ses  jolies 
fleurs  bleues.  Les  pentes  de  cette  montagne 
présentent  le  seul  exemple  de  la  peltaria  at- 
liacea  vivant  dans  l'état  sauvage. 

L'air  est  en  général  très  pur  en  Styrie  :  il  y 
règne  cependant  des  fièvres  endémiques,  mais 
c'est  principalement  dans  les  parties  maréca- 
geuses. Les  goitres,  et  même  le  crétinisme, 
sont  des  affections  assez  répandues  dans  la 
b-'Mile  Styiie.  Au  milieu  des  montagnes  l'air 


KrROPK.       DESCRIPTION  I)F.  LA  STYRIK. 


305 


est  vif  et  souvent  même  très  froid;  cependant 
les  vallées  jouissent  d'une  température  plus 
chaude  que  dans  la  plupart  de  celles  des  Alpes. 
A  Gratz ,  la  chaleur  moyenne  est  de  7  à  8  de- 
grés, et  la  hauteur  du  baromètre  d'environ  27 
pouces.  Dans  tout  le  duché  il  tombe  annuelle- 
ment 14  à  15  pouces  d'eau  (').  La  basse  Styrie 
est  exposée  à  un  climat  assez  doux  pour  que  le 
raisin  y  parvienne  à  maturité  :  son  produit  en 
vin  est  d'environ  1 1 ,000,000  d'hectolitres.  Les 
vins  de  Styrie  deviennent  potables  en  peu  de 
temps  ;  ils  sont  en  général  d'une  bonne  qualité  ; 
plusieurs  même  égalent  par  leur  force  les  vins 
du  Rhin.  Le  blé  n'y  produit  point  d'abondantes 
récoltes,  mais  le  lin  y  est  remarquable  par  sa 
longueur  et  sa  finesse.  Le  froment  des  monta- 
gnes donne  une  meilleure  farine  que  celui  des 
plaines:  année  commune,  il  ne  fournit  pas 
au-delà  de  5  à  7  pour  un.  Quant  au  lin,  il 
réussit  aussi  beaucoup  mieux  dans  les  lieux 
élevés  que  dans  les  plaines.  L'orge  est  peu  cul- 
tivée ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'avoine. 
Ce  n'est  que  dans  la  basse  Styrie  que  l'on  sème 
le  mais  et  le  sarrasin,  ainsi  que  le  chanvre. 
Cette  dernière  plante  atteint  quelquefois  7  a  8 
pieds  de  hauteur.  Les  légumes  et  les  fruits 
réussissent  parfaitement  aussi  :  le  navet,  la 
betterave  et  la  pomme  de  terre  y  sont  excel- 
lents; les  poires,  les  pommes  et  les  prunes  y 
sont  plus  belles  que  dans  aucune  autre  pro- 
vince de  la  monarchie  autrichienne. 

Les  forêts  de  la  Styrie  sont  tellement  con- 
sidérables, qu'on  évalue  leur  superficie  au  tiers 
environ  de  celle  de  toute  la  province.  Ces  forêts 
se  composent  principalement  d'arbres  verts, 
parmi  lesquels  dominent  le  mélèze,  le  sapin  et 
le  pin  (  larix  eurcpœa,  abies  picea ,  pinus  cim- 
bra  .  Les  autres  arbres  sont  l'érable,  le  peu- 
plier, l'orme  et  quelques  chênes. 

Les  pâturages  occupent  une  superficie  d'en- 
viron 160  lieues  carrées,  et  les  prairies  près 
de  1 20  lieues  ;  de  plus,  les  progrès  que  l'agricul- 
ture a  faits  en  Styrie  ont  multiplié  les  prairies 
artificielles:  celles-ci  donnent  ordinairement 
trois  ou  quatre  récoltes  par  an.  Dans  les  mon- 
tagnes les  bêtes  à  cornes  sontd'une  bonne  race: 
elles  passent  pour  être  les  plus  belles  de  toute 
la  monarchie  autrichienne;  partout  les  berge- 
ries sont  nombreuses.  En  général,  l'éducation 
des  bestiaux  prend  un  grand  accroissement  en 
Styrie  depuis  une  vingtaine  d'années.  Le  pays 
(•)  Suivant /,iec/««njiern.  M,  eliuivanUarJori,  15. 
UI. 


nourrit  encore  une  énorme  quantité  de  vo- 
lailles, et  surtout  d'oies.  Le  chasseur  y  trouve 
en  abondance  la  perdrix  rouge,  la  gelinotte, 
le  coq  de  bruyère  et  d'autre  gibier;  dans  les 
montagnes  il  rencontre  les  chamois  par  trou- 
peaux. 

La  Styrie  est  divisée  en  cinq  cercles,  dont 
les  chefs-lieux  sont  Gratz,  Bruck,  luden- 
boiirg,  Marbourg  et  Cilly  ;  elle  est  gouvernée 
comme  la  plupart  des  provinces  de  l'empire 
d'Autriche.  Ses  Etats  se  composent  de  trois 
classes  de  députés  :  ceux  de  la  haute  noblesse , 
parmi  lesquels  figurent  les  évêques;  ceux  de 
la  petite  noblesse,  et  les  députés  des  villes  et 
des  bourgs,  jouissant  du  privilège  de  se  faire 
représenter  dans  les  assemblées.  Le  pays  re- 
crute deux  régiments  d'infanterie  et  fournit 
des  hommes  pour  la  cavalerie.  Il  y  a  224  cir- 
conscriptions d'enrôlement.  La  Styrie  dépend 
du  même  gouvernement  militaire  que  l'Illyrie. 
Ses  exportations  de  toute  nature,  qui  se  ré- 
pandent en  Autriche,  en  Hongrie,  et  jusque 
dans  l'empire  ottoman  ,  peuvent  être  estimées 
à  4,000,000  de  francs;  ses  revenus  publics 
sont  d'environ  l.>, 000,000. 

Elevons-nous  dans  la  région  montagneuse 
qui  s'étend  à  l'extrémité  occidentale  de  !a 
Styrie  ;  prenons  une  idée  de  la  richesse  et  de 
la  population  de  ce  duché  en  jetant  un  coup 
d'œil  sur  ses  principaux  lieux  habités,  depuis 
le  nord  jusqu'au  midi.  Près  d'un  lac ,  et  à  la 
jonction  de  trois  petites  rivières  qui  forment 
la  Traun,  est  situé  le  bourg  à'Aussée.  On  ex- 
ploite dans  ses  environs  plusieurs  salines  dont 
le  produit  annuel  est  de  plus  de  200,000  quin- 
taux. Eisenurzt ,  bourg  dont  l'église  fut  fon- 
dée par  Rodolphe  de  Habsbourg,  est  entouré 
de  mines  en  exploitation  ;  on  en  tire  plus 
de  200,000  quintaux  de  fer.  Au  nord-est  et 
sur  la  frontière,  Zell  ou  Maria-Zell  est  le 
pèlerinage  le  plus  célèbre  de  l'Autriche;  c'est 
le  Lorette  de  la  contrée.  Son  église  est  une  des 
plus  belles  et  sans  contredit  la  plus  grande  de 
toute  la  Styrie.  La  beauté  de  son  orgue,  la 
grandeur  de  sa  chaire  en  marbre  rouge,  la  ri- 
chesse de  la  chapelle  de  la  Vierge,  dont  l'i- 
mage vénérée  est  placée  sur  un  autel  d'argent, 
la  grille  (lu  même  métal  qui  ferme  la  chapelle, 
et  les  objets  précieux  renfermés  dans  son  tré- 
sor, attestent  combien  sont  nombreuses  les 
offrandes  des  100,000  pèlerins  qui  s  y  ren- 
I  dent  tous  les  ans.  Bruck,  sur  la  Muhr,  jolie 
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ville  el  chef-lieu  de  cercle,  a  dans  ses  environs 
un  couvent  de  capucins,  des  ardoisières  et  des 
mines  productives.  En  remontant  la  même  ri- 
vière, on  trouve  Léoben,  l'une  des  villes  les 
mieux  bâties  de  la  haute  Styrie  :  elle  n'a  que 
8,500  habitants.  C'est  dans  ses  murs  que 
furent  signés,  le  8  avril  1797,  les  prélimi- 
naires du  traité  dit  de  Campo-Formio,  entre  la 
France  et  l'Autriche.  Elle  possède  de  belles 
casernes,  des  forges  importantes  et  des  maga- 
sins de  sel.  Elle  donne  son  nom  à  un  évêché 
dont  le  titulaire  réside  au  bourg  de  Goss  ,  à 
trois  lieues  au  sud-ouest  de  Bruck,  sur  la  rive 
droite  de  la  Muhr. 

Plus  haut,  Iiidenbourg ,  autre  chef-lieu  de 
cercle,  ne  renferme  que  1,000  habitants  :  on 
croit  qu'elle  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cienne ville  romaine  d'Idunum.  Pendant  le 
douzième  et  le  treizième  siècle,  elle  était  en 
grande  partie  habitée  par  des  juifs,  comme 
son  nom  l'indique.  L'importance  qu'ils  avaient 
su  donner  à  leur  commerce  leur  attira  la  haine 
et  les  persécutions  des  chrétiens,  qui  parvin- 
rent à  les  chasser  ou  à  les  détruire  vers  l'année 
1312.Sesmaisonssontconstruites  dans  legoût 
gothique.  En  1807  elle  éprouva  un  violent  in- 
cendie dont  elle  eut  beaucoup  de  peine  à  ré- 
parer les  pertes.  Son  couvent  de  franciscains 
est  devenu  une  auberge,  et  le  château  ducal 
une  caserne.  Elle  possède  la  seule  imprimerie 
de  toute  la  haute  Autriche.  Rohitsch  ou  Roh- 
tiach,  en  slave  Rojateh,  paraît  avoir  été  une 
■ville  romaine:  on  y  trouve  beaucoup  d'anti- 
quités. Ses  eaux  minérales  acidulés  sont  re- 
nommées: elle  en  expédie  annuellement  plus 
de  800,000  bouteilles  en  Pologne,  en  Hongrie 
et  en  Italie. 

Dans  la  belle  vallée  de  la  Muhr,  Gràtz, 
chef-lieu  de  cercle,  est  la  capitale  de  la  pro- 
vince ,  le  siège  du  gouvernement  et  la  rési- 
dence de  l'évêque  de  Seckau.  Elle  porta  d'a- 
bord le  nom  de  Bayerisch-gratz ,  mais  les 
Slaves  la  nommèrent  Niernetzki-Grad.  Sa 
population  s'élève  à  40,000  habitants,  dont  la 
plus  grande  partie  habite  les  faubourgs.  Sui- 
j  '•'int  un  voyageur  allemand,  la  rue  Herren  est 
/a  plus  large,  la  rue  Sporr  la  plus  incommode, 
la  rue  Schmidt  la  plus  tumultueuse,  et  la  rue 
Muhr  la  plus  peuplée  (').  On  cite  parmi  ses 
édifices  la  cathédrale,  le  théâtre,  l'hôtel  du 
gouvernement ,  où  se  tiennent  les  États  du 
(')  Kuiiolphe  de  Jenny. 


pays,  l'hôtel-de-ville  nouvellement  bâti,  et  le 
bel  établissement  du  Johanneum.  L'église  de 
Sainte -Catherine  renferme  le  mausolée  de 
l'empereur  Frédéric  IL  Au  total,  Gràtz  ren- 
ferme 10  églises  paroissiales  et  12  succur- 
sales, 5  couvents  d'hommes  et  2  de  femmes, 
un  grand  hôpital,  une  maison  pour  les  femmes 
en  couches,  une  pour  les  aliénés,  et  un  hospice 
d'enfants  trouvés.  Ses  établissements  instruc- 
tifs consistent  en  une  université  fondée  en 
1826,  une  académie  de  dessin,  une  école  de 
commerce ,  un  institut  des  cadets ,  une  école 
normale  principale,  un  collège,  des  gymnases 
pour  les  garçons,  et  des  écoles  pour  les  jeunes 
filles.  Elle  possède  plusieurs  sociétés  savantes, 
telles  que  celle  d'agriculture  et  celle  d'histoire 
naturelle  et  de  géographie  nationale.  Le  Jo- 
hanneum,  qui  doit  son  nom  à  l'archiduc  Jean, 
son  fondateur,  est  digne  de  fixer  l'attention. 
Des  professeurs  distingués  y  donnent  des 
cours  de  plusieurs  sciences;  il  possède  une 
riche  bibliothèque,  un  beau  jardin  botanique 
et  un  musée  très  remarquable  en  objets  d'his- 
toire naturelle  et  d'antiquités.  On  y  voit  42 
cylindres  en  pierres  gravées,  trouvés  dans  les 
ruines  de  Babylone,  et  relatifs  au  culte  de 
l'ancienne  Perse ,  ainsi  qu'un  savant  distin- 
gué l'a  prouvé  dans  un  mémoire  rempli  de 
recherches  curieuses  (•).  Outre  cet  établisse- 
ment, la  ville  possède  un  observatoire  et  une 
bibliothèque  publique  renfermant  105,000  vo- 
lumes et  3,500  manuscrits.  Grtaz  était  autre- 
fois une  place  de  guerre  importante  que  dé- 
fendait une  citadelle  située  sur  un  rocher 
escarpé  ;  mais  les  Français  détruisirent  ses 
fortifications.  Elle  n'a  plus  qu'un  mur  d'en- 
ceinte, et  sa  citadelle,  qui  n'est  plus  entrete- 
nue ,  sert  de  prison  d'Etat.  Parmi  ses  nom- 
breuses fabriques  on  distingue  celles  où  l'on 
travaille  le  fer  et  l'acier  pour  en  faire  toutes 
sortes  d'objets  du  plus  beau  fini;  ses  manù- 
factures  de  cotonnades,  de  mousseline,  d'é- 
toffes de  soie,  de  tissus  de  laine,  de  chapeaux 
et  de  fer-blanc.  Son  commerce  avec  l'étraiiger 
est  fort  important  ;  il  s'y  tient  chaque  année 
deux  foires  où  se  réunissent  des  Grecs,  des 
Hongrois,  des  Polonais,  des  Russes  et  des 
Turcs.  On  remarque  sur  une  hauteur,  à  peu 
de  distance  de  la  ville,  un  magnifique  cal- 
vaire, une  église  et  plusieurs  chapelles. 

(')  M.  J.  de  Uammer  :  Mémoire  sur  les  CïHndres 
et  iiierrcs  gravées  du  Johan>>euin, 
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Radkersbour.j ,  que  l'on  pourrait  siirnom- 
nier  la  jolie,  est  bâtie  sur  une  île  au  milieu  de 
la  Muhr  ;  ses  fortifications ,  mal  entretenues  , 
ne  la  garantissent  point  des  fréquentes  inon- 
dations de  cette  rivière.  Dans  ses  environs, 
on  voit ,  sur  une  hauteur,  le  village  de  Rie- 
ijersboiirg  et  son  antique  château,  moins  re- 
marquable par  sa  situation  pittoresque,  ses 
fortifications  taillées  dans  le  roc,  ses  fossés 
profonds  et  les  curiosités  du  moyen  âge  qu'il 
renferme ,  que  par  l'intérêt  qu'il  offi  e  depuis 
qu'un  célèbreorientaliste,  M .  deHammer,  l'a  en 
quilquesorteillustréen  payant  untributdatta- 
chcment  et  de  regret  à  sesancicnspropriétaires. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Muhr,  le  bourg  de 
Leibnitz ,  ou  Libnilza,  parait  être  la  ville  de 
Mureota,  citée  par  Ptolémée,  si  l'on  en  juge 
surtout  par  ses  nombreuses  antiquités  et  par 
les  sculptures  et  les  inscriptions  romaines  em- 
ployées dans  la  construction  de  la  tour  de 
Seckauherg,  bâtie  dans  le  douzième  siècle. 

Marbourg^  au  confluent  de  la  Drave  et  de 
la  Muhr,  renferme  5,000  habitants.  Ce  chef- 
lieu  de  cercle  ne  possède  aucun  édifice  impor- 
tant; il  fait  un  grand  commerce  de  blés  et  de 
vins.  Plus  loin ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Drave,  s'élève  la  petite  ville  de  Pettau,  ou 
Petau,  en  slave  Ptuja.  Elle  n'a  que  1,700  ha- 
bitants, mais  on  y  voit  un  hôtel  des  invalides, 
trois  couvents  de  dominicains,  de  minorités 
et  de  capucins.  C'est  la  vîlle  la  plus  ancienne 
de  la  Styrie  ;  on  croit  qu'elle  existait  avant 
\n  domination  romaine,  cependant  il  est  pro- 
bable qu'alors  elle  était  située  sur  l'autre  rive. 
Luttemberg ,  à  l'est  de  Pettau,  sur  la  rive 
droite  du  Stainz  ,  est  un  bourg  renommé  par 
ses  vins.  Dans  la  petite  ville  de  Cilly,  ou  ZilU, 
on  remarque  un  beau  château  et  beaucoup 
d'antiquités.  Elle  fut  fondée  par  l'empereur 
Claude ,  l'an  41  de  notre  ère  ,  et  reçut  le  nom 
de  Cehia.  Ses  murs  sont  en  partie  construits 
avec  des  débris  antiques;  son  plus  bel  édifice 


est  la  caserne  nouvellemeut  bâtie;  elle  a  un 
château,  un  couvent,  un  collège  et  une  école 
normale.  Suivant  les  légendes,  c'est,  dans 
cette  ville  que  fut  décapité,  en  284,  Maximi- 
lien  ,  son  premier  évêque.  Au  bas  dos  monta- 
gnes, au  sud  de  Cilly,  il  existe  un  Toplitz , 
appelé  aussi  Neuhaus,  et  connu  par  ses  eaux 
thermales  très  fréquentées. 

A  l'extrémité  méridionale  de  la  province , 
sur  la  gauche  de  la  Save,  Ran,  en  Slave 
Pràschze,  est  une  petite  ville  entourée  de 
murailles  en  ruines,  avec  un  faubourg,  un 
château,  un  haras  et  un  millier  d'habitants. 
Son  territoire  est  fertile  ;  le  vin  est  la  princi- 
pale branche  de  son  commerce.  Aux  appro- 
ches de  l'automne,  les  eaux  rapides  de  la  Save 
se  couvrent  d'embarcations  formées  de  ton- 
neaux vides,  liés  ensemble  et  montés  par  des 
mariniers  qui  descendent  jusqu'à  la  ville,  lors- 
que le  dieu  des  vendanges  promet  aux  habi- 
tants d'abondantes  récoltes.  On  croit  que  Ràu 
est  le  Novidunum  des  Romains.  En  1496,  à 
la  suite  d'une  bataille  sanglante,  ses  environs 
furent  ravagés  par  les  Turcs.  On  exploite  près 
de  cette  ville  des  houillères  et  des  carrières  de 
marbre. 

A  l'ouest  de  Grâtz,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Muhr,  le  canton  de  Voitzberg ,  entouré  de 
montagnes  qui  le  séparent  de  la  haute  Styrie 
et  de  riUyrie  ,  est  un  pays  dont  la  partie  éle- 
vée ressent  pendant  sept  mois  les  rigueurs  de 
l'hiver.  Les  orages  y  sont  fréquents  et  terri- 
bles ;  mais ,  dans  la  partie  basse ,  les  vallées 
abondent  en  fruits  et  en  vins.  Le  sol  fournit 
de  la  houille  et  des  pierres  à  aiguiser  recher- 
chées en  Styrie.  Le  canton  élève  de  bons  che- 
vaux de  trait.  L'industrie  y  est  répandue;  on 
y  voit  des  usines  ,  des  papeteries ,  des  cloute- 
ries ,  des  tuileries  et  des  moulins.  Les  habi- 
tants sont  affectés  du  goitre.  La  petite  ville  da 
Voitzberg ,  3  bourgs  et  20  coninumes  compo- 
sent ce  canton. 
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Le  nom  d'IUyrie  rappelle  d'antiques  sou- 
venirs; c'est  un  des  plus  anciens  royaumes 
de  l'Europe.  Philippe,  roi  de  Macédoine,  sou- 
mit les  Illyriens  méridionaux,  et  fit  de  leur 
pays  une  province  appelée  Illyrie  grecque. 
J.cs  Romains  firent  la  guerre  à  Teuta,  reine 
(les  Illyriens  septentrionaux.  168  ans  avant 
notre  ère ,  le  Romain  Anicius  fit  la  conquête 
de  ce  royaume ,  qui  n'en  conserva  pas  moins 
son  titre  ;  et  les  Illyriens  ,  impatients  du  joug 
de  Rome,  tour  à  tour  vaincus  et  insurgés,  ne 
furent  complètement  soumis  que  par  Tibère, 
vers  la  fin  du  règne  d'Auguste.  Leur  royaume, 
érigé  en  province  romaine ,  conserva  le  nom 
à'Illyricum  ,  et  il  fut  augmenté  de  la  Libur- 
nie  et  de  la  Dalmatîe,  fruits  de  nouvelles 
conquêtes.  Ce  fut  pour  avoir  trempé  dans  la 
révolte  des  Illyriens  contre  l'empereur  Claude 
que  le  Romain  Cecinna  Pœtus,  conduit  à  Rome 
pour  y  être  jugé ,  reçut  dans  sa  prison ,  de  sa 
femme  Arria ,  l'exemple  d'une  mort  héroïque 
qu'il  s'empressa  d'imiter.  Pline  (')  place  dans 
Vlllyricum  les  Peuceliœ  elles  Japides,  situés 
entre  l'Istrie  et  la  Liburnie  ;  nous  devons  y 
ajouter  les  Carni ,  qui  occupaient  le  versant 
méridional  des  Alpes  carniques.  On  croit  que 
ces  peuples  étaient  d'origine  celtique.  Men- 
telle  (2)  prétend  que  la  Carnia,  aujourd'hui  la 
Carniole ,  tire  son  nom  du  mot  Karn ,  qui 
veut  dire  seigle;  mais  si  le  nom  de  ce  pays 
vient  de  la  langue  germanique,  ce  ne  peut 
être  que  du  mot  Korn ,  qui  signifie ,  comme 
chacun  sait ,  blé  ,  seigle ,  et  toutes  espèces  de 
grains.  Il  reste  à  savoir  si  c'est  à  l'abondance 
de  ses  récoltes  que  le  pays  a  dû  son  nom;  il 
se  serait  alors  appelé  originairement  Kornia. 
Celte  conjecture  serait  appuyée  sur  l'existence 
d'une  médaille  romaine  frappée  en  l'honneur 
des  victoires  de  Scaurus  sui-  les  Carni;  on  y 
voit  au  revers  un  Merctu'e  et  une  conic  d'a- 
bondance pleine  d'épis. 

Sous  la  domination   romaine,  l'Illyrio, 

(')  Liv.  III,  ch.  XXI.  —  (')  Voyez  Encyclopédie  nic- 
liiodi(|ue.  Dictionnaire  de  lu  géographie  ancieniK- , 
pur  /iiertielle. 


augmentée  de  diverses  provinces ,  était  si 
considérable ,  qu'après  le  partage  de  l'empire 
entre  Honorius  et  Arcadius,  elle  fut  divisée 
en  deux  parties,  dont  l'une  appartint  à  l'em- 
pire d'Orient  et  l'autre  à  celui  d'Occident  ('). 
A  la  chute  de  ce  dernier,  elle  tomba  au  pou- 
voir des  empereurs  de  Constantinople  ;  vers  le 
sixième  siècle,  des  colonies  slaves  s'emparè- 
rent de  quelques  unes  de  ses  parties  et  les 
réunirent  aux  royaumes  de  Dalmatie  et  de 
Croatie,  qu'elles  fondèrent.  Successivement 
partagée  par  les  Vénitiens  ,  les  Hongrois  et 
les  Turcs ,  l'Illyrie  avait  perdu  jusqu'aux  tra- 
ces de  son  nom  antique  ,  ou  du  moins  il  n'é- 
tait conservé  par  la  chancellerie  autrichienne 
qu'à  l'égard  de  quelques  possessions  de  l'Au- 
triche sur  la  rive  droite  de  la  Drave  ,  lorsque 
Napoléon,  après  la  paix  de  Presbourg,  s'é- 
tant  fait  céder  Krainbourg,  le  Frioul,  l'Is- 
trie, la  Croatie  au  sud  de  la  Save,  une  partie 
de  la  Dalmatie  et  du  Tyrol,  les  incorpora, 
sous  le  nom  de  provinces  illyriennes,  à  son 
vaste  empire.  Rentrée  dans  ses  possessions  en 
1814,  l'Autriche  réunit  la  Carniole  et  la  Ca- 
rinlhie,  le  territoire  de  Triesle,  une  partie  de 
la  Croatie ,  le  Frioul  antrichien  et  quelques 
parties  du  Frioul  vénitien^  l'Istrie  vénitienne, 
l'Istrie  autrichienne,  et  une  partie  du  littoral 
hongrois  et  du  comitat  d'Agram,  et  créa  le 
royaume  d'IUyrie,  pour  distinguer  sous  ce 
nom  une  partie  de  l'ancien  Illyricum  des  pro- 
vinces hongroises  et  de  celles  qui  s'étendent  au 
sud  de  la  Drave  ;  mais  en  1822,  les  deux  der- 
niers territoires  qui  avaient  appartenu  à  la 
Hongrie  lui  ont  été  rendus.  On  voit,  par  ce 
que  nous  venons  de  dire,  que  l'Illyrie  actuelle 
est  si  peu  allemande,  qu'on  est  étonné  qu'elle 
ait  pu  être  comprise  dans  la  Confédération 
germanique;  et,  en  offel ,  les  Allemands  n'y 
forment  qu'un  cinquième  de  sa  population.  Il 
est  vrai  que  la  presqu'île  d'Istrie,  qui  consti- 
tue la  plus  grande  partie  jl.u  cercle  de  ce  nom  , 
n'appartient  pointa  la  Confédération. 

Ce  royaume  est  divisé  en  deux  gouverne- 

(')  ,  Notices  de  l  Empire. 
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ments  indépendants  :  celui  de  Layhach  et  ce- 
lui de  Trieste.  Il  est  borné  au  nord  et  à  l'est 
par  Varchiduché  d'Aitiriche,  le  duché  de  Sty- 
rie ,  la  Croatte  civile  et  le  littoral  hongrois  ; 
au  sud,  par  le  généralat  de  Carlstadt  et  le 
golfe  Adriatique,  et  à  l'ouest  par  le  royaume 
lombard-vénitien  et  le  comté  du  Tyrol.  Sa 
superficie  est,  suivant  M.  Thielen,  de  519.70 
milles  allemands,  ou  de  1,445  lieues  carrées  de 
France. 

Ce  royaume  est  traversé  dans  différents  sens 
par  de  hautes  chaînes  de  montagnes  ;  les  bords 
de  la  mer  sont  plats  et  sablonneux,  mais  à  l'est 
ils  sont  marécageux.  La  partie  méridionale 
du  gouvernement  de  Trieste  comprend  la  pres- 
qu'lle  de  l'Istrie,  terminée  au  sud  par  le  cap 
appelé  Prommtore.  Les  vallées  du  district 
de  Villach  et  de  celui  de  Klagcnfurt ,  dont  le 
sol  est  couvert  de  fragments  calcaires,  sont 
assez  productives  ;  les  terrains  des  cercles  de 
Laybach  ,  de  Neustadt  et  d'Adelsberg,  tantôt 
pierreux,  ou  couverts  de  marais,  de  grès  et  de 
sable,  ont  peu  de  fertilité.  Dans  la  partie  oc- 
cidentale, Ijaignée  par  le  golfe  Adriatique,  la 
sécheresse  du  sol  qui  repose  sur  des  roches 
calcaires ,  et  la  rareté  de  l'eau ,  ne  paraissent 
point  nuire  à  la  végétation.  Il  est  seulement  à 
remarquer,  relativement  à  la  végétation  na- 
turelle, que  les  plantes  du  versant  méridional 
de  ce  royaume  offrent  beaucoup  d'analogie 
avec  celles  des  bords  de  la  mer  Noire. 

Toute  la  partie  haute  de  l'Illyrie,  au  nord 
de  Villach  et  de  Klagenfurt,  est  composée  de 
micaschiste;  entre  laDrave  et  la  Save  s'étend, 
de  l'ouest  à  l'est ,  un  rameau  des  Alpes  car- 
niques  ,  composé  à  l'ouest  du  même  mica- 
schiste, puis  de  schiste  argileux  ,  de  dolomie 
ou  de  calcaire  magnésien  jusqu'à  l'extrémité 
orientale  de  la  province.  Toute  la  partie  méri- 
dionale est  composée  de  calcaire  ancien,  au 
milieu  duquel  se  trouve  le  schiste  bituminifère 
qui  renferme  les  célèbres  mines  d'Idria. 

Deux  principales  chaînes  étendent  leurs  ra- 
meaux en  Illyrie  :  au  nord  les  Alpes  carniques^ 
au  midi  les  Alpes  juliennes,  liiles  sont  en 
grande  partie,  surtout  les  dernières,  compo- 
sées de  roches  calcaires  que  les  géologues  ap- 
pellent secondaires ,  et  dont  la  tendance  à  se 
désagréger  par  places ,  de  manièie  à  former 
des  cavités  nombreuses  et  considérables  , 
pourrait  les  faire  désigner  sous  le  nom  de  cal- 
caire caverneux.  Il  semble  que  toutes  ces 


montagnes  soient  creuses  :  on  y  compte  pres- 
que autant  de  rivières  qui  passent  dessous 
que  dessus.  Lorsque  l'on  suit  leur  cours,  on 
est  étonné  de  les  voir  tour  à  tour  sortir  du  seif 
de  la  terre  et  y  rentrer  à  quelque  distancer- 
plusieurs  se  dessèchent  totalement  à  certaines 
époques,  et  reparaissent  ensuite. 

On  citerait  plus  de  mille  cavernes  dans  la 
chaîne  qui,  du  nord-ouest  au  sud-est,  traverse 
le  royaume  d'Illyrie.  La  plus  importante  est 
celle  d'Adelsberg:  elle  est  située  près  du  bourg 
de  ce  nom,  dans  une  petite  vallée.  On  lui  donne 
2  lieues  de  longueur  :  c'est  un  labyrinthe  dont 
il  est  difficile  de  suivre  les  pentes  rapides  et 
les  passages  étroits  ou  sinueux  qui  communi- 
quent à  des  salles  immenses.  Les  stalactites 
qui  les  décorent,  et  qui  présentent  tantôt  les 
ruines  d'un  vieux  palais,  tantôt  des  colonnades 
majestueuses  ;  un  torrent  qui  roule  avec  fracas 
dans  ses  cavités,  dont  les  échos  répètent  le 
bruit  terrible;  les  ossements  fossiles  dont  le 
sol  est  pétri ,  mettent  cette  caverne  au  rang 
des  plus  curieuses  (').  A  une  lieue  plus  loin,  ou 
trouve  celle  de  Magdalena,  moins  étendue, 
mais  plus  haute  et  plus  remarquable  sous  le 
rapport  des  stalactites  :  il  semble  que  des  ca- 
riatides colossales  en  soutiennent  la  voûte, 
dont  les  concrétions  calcaires  se  montrent 
sous  les  formes  les  plus  variées.  A  son  extré- 
mité, on  remarque  un  petit  étang,  dont  les 
eaux  nourrissent  cette  espèce  de  salamandre 
connue  sous  le  nom  de  Protée  [Proteus  an- 
gtdmis] . 

Dans  les  montagnes  de  l'Illyrie,  on  trouve 
une  grande  quantité  de  lacs  très  poissonneux  : 
le  plus  digne  des  méditations  du  naturaliste 
est  celui  de  Czirhnitz,  sur  lequel  se  succèdent, 
quelquefois  dans  la  même  année ,  le  pêcheur, 
le  chasseur,  le  cultivateur  et  le  moissonneur. 
Il  est  entouré  de  tous  côtés  par  des  montagne» 
calcaires  :  au  midi  le  mont  Javornick,  au 
nord  le  Sliviza.  Dans  les  années  de  sécheresse, 
sa  circonférence  est  de  4  à  5  lieues,  et  de  7  à  8 
dans  les  années  humides.  Il  reçoit  les  eaux  d( 
8  ruisseaux  ;  au  milieu  du  Inc  s'élè\ent4  ou  5 
îles  :  un  village  occupe  la  plus  grande,  appe- 
lée Vorneck.  A  certaines  époques  irrégulières, 

(')  Voyez  la  description  qu'en  donne  M.  Hudotphe 
de  Jenny,  dans  son  Itinéraire  de  l'Autriche  déjà  cité, 
et  M.  lUrirand  Ceslitt  dans  sa  lettre  à  M.  Bronyniart, 
insérée  dans  les  Annales  des  sdeiices  naturelle», 
lom.  Vil,  pag.  '^58. 
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les  eaux  s'écoulent  tout-à-coup  par  une  qua- 
rantaine de  trous  ou  de  crevasses ,  qui  occu- 
pent le  fond  de  son  lit;  l'habitant  des  lieux 
voisins  se  hâte  alors  de  pécher  le  poisson  que 
les  eaux  n'ont  point  entraîné ,  et  de  chasser 
les  oiseaux  aquatiquesquiy  fontleurdemeure. 
Il  ensemence  le  fertile  limon  abandonné  par 
les  eaux,  espérant  que  ses  peines  trouveront 
leur  récompense  dans  une  abondante  récolte; 
mais  souvent  il  perd  le  fruit  de  ses  travaux, 
ses  déboursés  et  ses  espérances.  Par  les  issues 
qui  servirent  à  leur  écoulement,  les  eaux  sur- 
gissent subitement  avecun bruit  épouvantable, 
semblable  à  celui  du  tonnerre  ;  les  poissons 
reparaissent,  les  sarcelles  et  les  autres  oiseaux 
reviennent  occuper  leur  asile,  et  l'homme  seul 
se  plaint  de  son  imprévoyance. 

Le  royaume  est  riche  en  substances  miné- 
raies  :  la  Carinthie  est  connue  par  ses  fers  car- 
bonatés ,  ses  mines  de  plomb  et  de  zinc  qui 
gisent  dans  les  terrains  de  sédiment  inférieur, 
ainsi  que  l'argent  et  le  cuivre.  La  Carniole 
n'est  pas  moins  abondante  en  filons  métalli- 
ques ;  mais  ses  plus  fameuses  mines  sont  celles 
de  mercure,  aux  environs d'Idria;  avec  celles 
de  Deux-Ponts ,  dans  la  Bavière  rhénane ,  et 
d'AImadenen  Espagne,  elles  approvisionnent 
l'Europe.  Ce  métal  y  est  à  l'état  de  sulfure  ou 
natif,  dans  des  schistes  bitumineux.  On 
trouve,  dans  les  autres  parties  de  l'illyrie, 
de  l'alun,  du  salpêtre  et  de  la  houille.  Le  pro- 
duit total  des  mines  de  plomb  est  d'environ 
60,000  quintaux  ;  celui  des  filons  de  zinc  de 
40,000,  et  les  exploitations  de  mercure  de 
10,000  quintaux.  Ces  diverses  richesses  mi- 
nérales circulent  dans  la  contrée  par  le  cours 
de  la  Drave  et  de  la  Save ,  qui  sont  ses  prin- 
cipales rivières,  et  par  ïltonzo  ou  le  Lisonzo 
et  le  Quieto,  qui  sejei;tentdans  le  golfe  Adria- 
tique. 

L'illyrie  n'est  point  un  pays  fertile,  à  en 
juger  par  un  seul  fait;  c'est  que  plus  d'un 
tiers  de  son  sol  est  encore  inculte.  Les  parties 
cultivées  le  sont  cependant  avec  intelligence: 
on  y  i-écolte  peu  de  froment  et  d'orge  ,  mais 
une  assez  grande  quantité  deseigle  et  d'avoine. 
Le  chanvre  y  est  peu  répandu  ,  mais  le  lin  y 
vient  en  abondance. 

La  vivacité  de  l'air  dans  les  montagnes  des 
environs  de  Villach  et  de  Klagenfurt  s'oppose 
à  la  réussite  de  la  vigne;  au  sud  de  ces  mon- 
tagnes j  on  jouit  d'un  climat  sain  et  tempéré. 


Entre  Laybach,  Neustadt  et  Adelsberg,  la 
chaleur  commence  à  se  faire  sentir,  et  aug- 
mente à  mesure  que  l'on  descend  vers  le  midi. 
La  vigne  et  le  châtaignier  y  réussissent  :  ils 
n'éprouvent  d'autre  obstacle  que  celui  de  la 
mauvaise  qualité  du  sol.  Dans  les  environs  de 
Trieste,  le  figuier,  le  mûrier  et  l'olivier  même  < 
ont  rarement  à  craindre  l'influence  de  la  gelée. 
La  vigne  y  est  très  productive,  mais  les  vins 
s'y  conservent  difficilement  ;  il  faut  cependant 
en  excepter  celui  de  la  vallée  de  Vinodol , 
qui ,  mousseux  et  pétillant,  est  le  Champagne 
de  ces  contrées.  Les  bestiaux  et  les  bêtes  à 
laine  y  vivent  en  très  grand  nombre,  ce  qui 
tient  à  l'abondance  des  pâturages  ;  mais  ces 
animaux  paraissent  être  d'une  race  appauvrie. 
L'habitant  des  vallées  se  livre  avec  succès  à 
l'éducation  de  l'insecte  qui  se  nourrit  de  la 
feuille  du  mûrier.  Les  forêts  occupent  plus  du 
cinquième  de  la  superficie  du  sol;  elles  sont 
en  grande  partie  composées  de  chênes  ,  si  ce 
n'est  dans  les  montagnes  ,  et  fournissent  de 
beaux  bois  de  construction  pour  la  marine. 
Dans  la  presqu'île  d'istrie,  les  chênes  don- 
nent de  très  belles  noix  de  galle. 

L'illyrie  n'est  point  un  pays  de  manufactu- 
res ;  cependant  les  lllyriens  se  livrent  active- 
ment à  diverses  branches  d'industrie.  C'est 
surtout  de  la  filature  et  du  tissage  du  coton, 
du  lin  et  de  la  laine  ,  ainsi  que  de  la  prépara- 
tion du  maroquin,  qu'ils  s'occupent  le  plus 
généralement  dans  les  villes  ;  mais  dans  les 
campagnes ,  c'est  l'exploitation  des  mines  et 
le  travail  des  métaux  qui  fournit  du  pain  à  la 
classe  ouvrière.  On  compte  dans  le  royaume 
plus  de  20  hauts-fourneaux ,  près  de  300  for- 
ges, et  un  grand  nombre  d'autres  usines  et 
fabriques  qui  livrent  au  commerce  plus  de 
50,000  quintaux  de  fer  ouvré  de  diverses  fa- 
çons. C'est  surtout  dans  les  environs  de  Trieste 
et  de  Eiume  que  l'industrie  a  pris  le  plus  d'ex- 
tension. Vers  les  bords  de  la  mer,  la  pèche  et 
la  construction  des  navires  emploient  un  grand 
nombre  de  bras  ;  le  reste  du  loyaume  s'oc- 
cupe du  transport  et  du  transit  des  marchan- 
dises apportées  par  le  golfe  Adriatique,  et 
destinées  pour  Vieime  et  la  Hongrie.  Les 
principales  places  de  commerce  sont,  dans 
l'intérieur,  Klagenfurt,  Laybach  et  Villach; 
et,  sur  le  littoral  de  l'Adriatique  ,  Capo-d'Is- 
tria,  Citta-Nuova,  Pirano,  Uovignoct  Trieste. 

Dans  ccrtaiin?  parties  du  littoral  adriati- 
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que,  les  vapeurs  qui  s'exhalent  des  lagunes 
sont  nuisibles  à  la  santé  ;  l'homme  y  est  rare- 
ment robuste,  mais  c'est  à  d'autres  causes  que 
celles  du  climat  et  de  l'air  qu'il  faut  attribuer 
le  peu  d'importance  de  la  population  :  elle 
n'est  que  de  825  individus  par  lieue  carrée. 
Composée  de  Wendes  ,  de  Slaves ,  de  Croates, 
d'Allemands,  d'Italiens,  etc.,  elle  ne  s'élève 
pas  à  1,200,000  habitants.  La  plupart  profes- 
sent la  religion  catholique  :  le  nombre  des  pro- 
testants s'élève  à  peine  à  18,000. 

Dans  presque  tout  le  royaume  l'allemand 
est  le  langage  de  la  noblesse;  mais  dans  le 
gouvernement  de  Trieste,  l'idiome  en  usage 
est  l'italien  corrompu.  Quelques  Serbes  ont 
conservé  des  restes  de  leur  dialecte  slavon. 
La  liberté  des  paysans  est  soumise  à  quelques 
resti-ictions  :  le  royaume  est  censé  indépen- 
dant; il  a  ses  Etats,  ou  plutôt  la  Carinthie  et 
la  Carniole  possèdent  des  États  provinciaux  ; 
mais  ils  ne  prennent  aucune  part  à  la  législa- 
tion. Composes  des  députés  du  clergé,  de  la 
noblesse  et  des  villes,  ils  s'occupent  seule- 
ment du  vote  et  de  la  répartition  de  l'impôt. 
Les  revenus  du  royaume  sont  de  5,5OO,O0o 
florins. 

Visitons  les  différents  lieux  de  l'Iilyrie. 
Sur  les  bords  de  la  Lrave ,  Ferlack  est  un 
grand  village  de  3,000  habitants,  où  sont  éta- 
blies deux  manufactures  d'armes  qui  fournis- 
sent annuellement  30,000  fusils.  La  petite 
ville  de  Saint-Veit  est  l'entrepôt  général  des 
fers  de  la  Carinthie;  au  seizième  siècle ,  elle 
en  était  la  capitale.  Sa  principale  place  est  or- 
née d'une  fontaine  que  l'on  regarde  comme 
antique.  Klagenfurt ,  chef-lieu  de  cercle  ,  sur 
la  rivière  du  Glan,  est  régulièrement  bâtie  en 
forme  de  quadrilatère,  au  bord  d'un  canal  qui 
communique  avec  le  lac  de  Worth.  Ses  pla- 
ces sont  ornées  de  fontaines;  celle  du  Mar- 
ché est  décorée  d'une  statue  équestre  en  mar- 
bre de  Léopold  l",  et  de  celle  en  bronze  de 
Marie-Thérèse.  Dans  le  palais  de  l'évêque  de 
Gurk,  on  voit  de  belles  collections.  Cette  ville 
de  10,000  âmes  renferme  sept  églises,  un 
gymnase,  un  lycée  qui  possède  une  riche  bi- 
bliothèque, un  séminaire  ecclésiastique,  une 
école  supérieure  de  jeunes  demoiselles,  un 
musée  de  pemture  et  de  sculpture .  une  so- 
ciété d'agriculture  et  des  arts  ,  quatre  hospi- 
ces; une  maison  d'accouchement,  une  de 
santé,  et  plusieurs  manufactures  d'étofl'cs  do 


laine,  de  soie  et  de  coton.  C'est  la  ville  du 
roj'aumcoù  l'on  p.ule  l'allemand  le  plus  pur; 
on  voit  dans  ses  environs  des  ruines  (|uc  l'on 
suppose  être  celles  de  l'antique  Tibiirniu. 
L'ancienne  cité  de  Villach  et  le  village  de 
Bleiberg ,  situé  dans  ses  environs,  sont  célè- 
bres ,  la  première  par  ses  carrières  de  marbre 
blanc,  et  le  second  par  ses  mines  de  plomb, 
qui  passent  pour  être  les  plus  belles  de  l'Eu- 
rope, et  dont  on  extrait  annuellement  près  de 
30,000  quintaux  de  métal  pur.  Villach  est 
dans  une  vallée  profonde,  mais  fertile;  une 
vieille  muraille  forme  son  enceinte  ;  sa  princi- 
pale église  est  intéressante  par  les  tombeaux 
qu'elle  renferme.  Krainbourg,  ville  bien  bâ- 
tie, au  confluent  de  la  Save  et  du  Kauker,  fut 
habitée  par  les  Slaves  au  huitième  siècle  ;  on 
croit  qu'elle  est  sur  l'emplacement  de  Santi- 
cum. 

Laybach,  en  slavon  Lublana,  est  située  sur 
les  deux  rives  du  Laybach.  Des  étymologistes 
allemands  prétendent  que  son  nom  dérive  du 
mot  slave  Luba,  qui  signifie  foret.  Ses  rues 
sont  bien  pavées  et  garnies  de  trottoirs ,  mais 
elles  sont  étroites  et  irrégulières.  On  vante  sa 
cathédrale  pour  ses  beaux  tableaux,  et  son 
hôtel-de-ville  pour  son  architecture  gothique. 
Nous  devons  citer  aussi  la  maison  des  Etats, 
le  théâtre,  et  parmi  ses  11  églises,  celle  des 
Ursulines,  qui  est  sai>s contredit  la  plus  belle. 
L'ancien  château  archidueal,  bâti  sur  une 
montagne,  sert  maintenant  de  prison.  Le  châ- 
teau-fort qui  domine  la  ville  est  sa  seule  dé- 
fense ,  bien  que  sou  arsenal  la  range  parmi  les 
places  fortes.  Laybach  est  le  siège  du  gouver- 
nement et  du  conseil  de  censure.  Elle  s'enri- 
chit par  le  commerce  d'expédition  pour  l'Ita- 
lie, la  Croatie  et  la  Bavière.  Autrefois  ses 
manufactures  d'étoffes  de  laine  étaient  floris- 
santes; aujourd'hui  ses  tanneries  sont  les  seuls 
de  ses  établissements  qui  prospèrent  encore. 
Sa  population  est  d'environ  1 2,000  âmes^  mais 
cette  cité  est  importante  par  son  lycée,  qui 
jouit  des  privilèges  d'une  université;  par  son 
gymnase ,  son  séminaire  épiscopal ,  son  obser- 
vatoire, sa  bibliothèque  publique,  sou  école 
d'industrie  pour  les  jeunes  filles,  et  ses  socié- 
tés d'agriculture  et  philharmonique. 

Gurkfeld  ou  Kersko,  sur  un  coteau  plante 
de  vignes,  au  pied  duquel  coule  la  Save,  a 
2,200  habitants,  un  château,  quatre  églises, 
et  un  établissement  d'eaux  tliernuiUs.  Plu- 
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sieurs  aiitiquitéi»  qu'on  y  a  découvertes  ont 
fait  présumer  qu'elle  était  i  aucien  Noviodii- 
num,  mais  la  question  est  fort  incertaine  : 
quelques  auteurs  ont  placé  cette  antique  cité 
près  de  la  petite  ville  de  Ràn ,  presque  au  con- 
fluent du  Gurk  et  de  la  Save.  Neustàdl,  que 
les  Illyriens  nomment  aussi  Novumestu  ou 
Riidolpkswerth,  parce  qu'elle  fut  bâtie  en  1365 
par  Rodolphe  IV,  archiduc  d'Autriche,  est 
fréquentée ,  dans  la  saison  des  eaux ,  par  les 
l)aie,neurs  établis  aux  deux  sources  chaudes  de 
Tofiilz,  petit  village  qui  n'en  est  qu'à  2 
lieues. 

Au  pied  des  montagnes  de  Hushohen,  qui 
occupent  une  longueur  de  16  lieues,  s'élève, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Kulpa,  la  ville  de 
Môttling,  connue  par  les  pèlerinages  que  l'on 
y  fait.  La  renommée  dont  elle  jouit  chez  les 
bons  paysans,  qui  s'y  rendent  en  foule  à  cer- 
taines époques,  n'a  point  touché  le  cœur  des 
montagnards.  Les  Husltoken  forment  encore 
une  peuplade  à  demi  civilisée,  qui  ne  vit  que 
de  pillage  et  qui  appartient  à  l'Église  grecque. 
C'est  cette  peuplade  que  l'on  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  Serbe. 

Arrosée  par  la  Riese,  Gottschée ,  appelée  en 
slavon  Hotzschevie,  petite  ville  de  1,600 
âmes ,  possède  un  château  bien  construit.  Dans 
ses  environs,  les  Gottschers ,  au  nombre  de 
44,000,  se  distinguent  des  autres  habitants 
parles  mœurs,  le  langage  et  l'habillement; 
ils  font  beaucoup  de  toiles  et  différents  petits 
ouvrages  en  bois  qu'ils  exportent  en  Autriche 
et  en  Hongrie  :  on  les  reconnaît  à  une  petite 
hache  dont  ils  sont  toujours  armés.  Au  milieu 
d'une  étroite  et  profonde  vallée,  et  sur  le  re- 
vers des  Alpes  juliennes,  Idria,  peuplée  de 
5,000  habitants,  est  célèbre  non  seulement 
par  son  calvaire  placé  à  une  grande  élévation, 
mais  par  ses  mines  de  mercure,  dont  l'entrée 
est  au  centre  de  la  ville. 

Dans  le  gouvernement  de  Laybach,  les  noms 
de  lieux  rappellent  des  consonnances  alleman- 
des, mais  dans  celui  de  Trieste  la  plupart  des 
noms  sont  italiens.  Gorice ,  en  allemand  Go- 
ritz  ou  Gôrz ,  en  italien  Gorizia^  parait  tirer 
son  nom  du  mot  slave  jora,  montagne.  Chef- 
lieu  du  cercle,  et  peuplée  de  10,000  âmes, 
clic  est  située  sur  les  bords  du  Lisonzo,  dans 
une  vallée  fertile.  Elle  se  divise  en  haute  et 
basse  ville  :  la  première ,  vieille  et  irrégulière, 
sst  entourée  de  murs  et  défendue  par  un  vieux 


château  ;  la  seconde ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière,  est  assez  bien  bâtie.  Cette  ville  est  le 
siège  d'un  évêché.  On  y  trouve  une  société 
d'agriculture ,  des  arts  et  du  commerce.  La 
cathédrale  et  les  autres  principaux  édifices 
n'offrent  rien  de  bien  remarquable.  Charles  X 
est  mort  à  Goritz  le  6  novembre  1836.  Ses 
restes  ont  été  déposés  dans  l'église  des  Fran- 
ciscains. Dans  les  environs  de  cette  ville  se 
trouve  Monte  Santo ,  connu  par  ses  bons  vins. 

Sur  les  bords  de  la  petite  rivière  à'Anfora 
s'élevait  une  cité  romaine  qui  fut  détruite  en 
452  par  les  Huns.  Elle  n'a  changé  ni  de  place 
ni  de  nom  :  c'est  encore  aujourd'hui  la  petite 
ville  d'Aqitilée  ou  d'Aquileja,  l'antique  Aqui- 
leia.  Mais  après  avoir  été  le  séjour  favori 
d'Auguste  et  de  plusieurs  empereurs;  après 
avoir  renfermé  130,000 citoyens,  sans  comp- 
ter les  esclaves  et  les  enfants,  elle  n'a  plus 
aujourd'hui  que  1,500  habitants.  Elle  fut  la 
patrie  de  quelques  hommes  célèbres,  entre 
autres  de  Cornélius  Gallus,  poète  élégiaqueà 
qui  Virgile  dédia  une  de  ses  plus  belles  Églo- 
gues.  Forte  de  ses  remparts  bâtis  par  Auguste, 
le  tyran  Maximin  l'assiégea  vainement  :  ce 
fut  sous  ses  murs  qu'il  fut  massacré  par  ses 
propres  soldats.  Les  femmes  d'Aquilée  don- 
nèrent pendant  ce  siège  une  grande  preuve  de 
dévouement  :  comme  on  manquait  de  cordes 
pour  les  arcs,  elles  en  firent  tresser  avec  leurs 
cheveux  ,  qu'elles  coupèrent.  Le  sénat  de 
Rome ,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
belle  action,  fit  élever  un  temple  à  Vénus  sans 
cheveux.  Cette  ville  passait  pour  une  des  prin- 
cipales places  de  l'empire  romain,  lorsqu' At- 
tila se  présenta  devant  ses  murs.  Les  habitants 
se  défendirent  pendant  trois  ans;  il  était  sur 
le  point  de  lever  le  siège,  lorsqu'une  idée  su- 
perstitieuse releva  son  courage  abattu  :  une 
cigogne  avec  ses  petits  abandonne  l'édifice  le 
plus  élevé  de  la  ville  :  «  La  fuite  de  cet  oiseau, 
»  dit-il  à  ses  soldats,  est  d'un  heureux  pré- 
»  sage.  »  En  communiquant  aux  troupes  l'ar- 
deur qui  l'animait ,  il  donna  de  nouveau  le 
signal  de  l'attaque.  Les  assiégés ,  perdant 
tout  espoir  de  salut,  eurent  recours  à  un  stra- 
tagème :  ils  placèrent  pendant  la  nuit  sur  les 
remparts  un  grand  nombre  de  statues,  que  les 
Huns  au  point  du  jour  prirent  pour  des  sol- 
dats en  sentinelle;  et  ce  ne  fut  que  lorsque 
Attila  vit  des  oiseaux  se  percher  sur  ces  sol- 
dats immobiles,  qu'il  donna  le  signal  de  l'ns- 
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saut;  mais  la  ville  était  en  partie  évacuée  : 
37,000  habitants  cependant  furent  massacrés. 

C'est  sur  le  territoire  d'Aquilée  que  l'on 
récoltait  le  vin  généreux  appelé  vinum  puci- 
num ,  auquel  l'impératrice  Livia  attribuait  le 
mérite  d'avoir  prolongé  les  jours  d'Auguste. 
Les  fertiles  collines  y  sont  encore  couvertes 
de  vignes  et  d'arbres  fruitiers.  Les  lagunes  de 
Marano,  qui  entourent  Aquileja,  exhalent  des 
vapeurs  pestilentielles  qui  s'opposent  à  l'ac- 
croissement de  sa  population.  Dés  l'an  1765  , 
Je  gouvernement  autrichien  commença  à  éta- 
blir des  canaux  pour  les  dessécher  ;  il  a  même 
changé  en  terres  labourables  quelques  uns  de 
ces  marais  ;  mais  ces  travaux  n'ont  point  en- 
core suffi  pour  réparer  les  maux  qu'un  trop 
long  abandon  a  répandus  sur  le  petit  territoire 
de  cette  ville. 

Trieste ,  chef-lieu  de  gouvernement ,  était 
autrefois  le  principal  port  de  l'Autriche  ;  son 
château  ,  qui  fut  ruiné  en  1813  par  le  com- 
mandant français ,  n'a  plus  qu'une  batte- 
rie destinée  à  saluer  les  navires  qui  entrent 
dans  la  rade.  La  ville  est  divisée  en  quatre 
parties  :  la  vieille  ville  ,  la  nouvelle  ville  ,  ap- 
pelée aussi  Theresienstadt  ;  la  ville  de  Joseph 
et  le  faubourg  François.  La  nouvelle  s'étend 
au  pied  de  la  montagne  que  couronne  le  châ- 
teau. A  l'exception  de  l'église  des  Jésuites 
dont  la  façade  est  assez  belle  ,  de  l'hôtel-de- 
ville  ,  du  nouveau  théâtre  et  du  palais  de  la 
bourse,  chef-d'œuvre  d'architecture,  la  plu- 
part de  ses  édifices  sont  peu  remarquables  ; 
cependant  tout  y  rappelle  le  goût  italien.  Les 
maisons  sont  bien  bâties  et  les  rues  larges , 
surtout  dans  la  nouvelle  ville  et  dans  le  fau- 
bourg; mais  dans  la  vieille  ville  les  construc- 
tions sont  irrégulières  ,  les  rues  sales  et  infec- 
tes :  lorsqu'il  pleut ,  il  est  impossible  de  les 
traverser  ;  si  l'on  veut  éviter  les  torrents  qui 
tombent  des  gouttières,  il  faut  se  jeter  au  mi- 
lieu de  ruisseaux  transformés  en  rivières. 
Trieste  renferme  182  rues,  31  places,  un  mu- 
sée national ,  une  bibliothèque  publique  ,  une 
école  royale  de  navigation,  et  un  établissement 
littéraire  nommé  la  Minerve.  Elle  est  le  siège 
de  deux  évêchés,  l'un  catholique  et  l'autre 
grec.  La  cathédrale,  qui  paraît  fort  ancienne, 
n'est  remarquable  à  l'extérieur  que  par  les 
restes  d'antiquités  romaines  qui  ont  servi  à  sa  ! 
(•on;>truction  ,  H  a  I  intérieur  que  par  le  mo-  j 
ui.mont  élevé  a  la  mémoire  de  Winckelmanii.  ' 


On  sait  que  ce  célèbre  archéologue  fut  assas- 
siné à  Trieste,  le  8  juin  1768,  par  un  miséra- 
ble nommé  Arcangeli,  qui  ayant  eu  l'occasion 
de  lui  rendie  quelques  services,  conçut  le  pro- 
jet de  le  tuer  pour  s'emparer  de  ses  médailles 
d'or  et  d'argent.  Ce  tombeau  ,  orné  de  bas-re- 
liefs ,  est  surmonté  de  la  figure  d'une  muse 
pleurant  sur  l'urne  funéraire  de  Winckelmann. 
Trieste  possède  quelques  monuments  antiques 
dignes  de  fixer  l'attention  :  tels  sont  un  arc  de 
triomphe  érigé  à  Charlemagne,  les  restes  d'un 
amphithéâtre  romain  qui  fut  déterré  dans  la 
vieille  ville ,  ainsi  qu'un  aqueduc  souterrain 
qui  sert  encore  à  la  conduite  des  eaux.  Elle 
occupe  l'emplacement  de  l'antique  Tergeste. 

Les  derniers  travaux  du  port  de  Trieste  en 
rendent  l'entrée  facile  pour  les  vaisseaux  de 
haut-bord  :  il  jouit  du  privilège  d'une  entière 
liberté,  ce  qui  assure  la  prospérité  de  son 
commerce  ,  et  le  rend  chaque  année  un  rival 
de  plus  en  plus  dangereux  pour  Venise.  C'est 
à  ces  avantages  qu'est  dû  le  rapide  accroisse- 
ment de  la  population  de  la  ville.  Sous  le  rè~ 
gne  de  Marie-Thérèse  ,  Trieste  n'avait  que 
6,000  habitants  ;  la  franchise  de  son  port 
éleva  en  peu  d'années  sa  population  à  14,000 
âmes  ;  en  1802,  elle  en  avait  plus  de  27,000  ; 
en  1808,33,000;  en  1817,  42,000;  en  1821, 
45,000  ;  en  1829,  47,000  ;  et  en  1832, 50,000. 
Il  est  vrai  que  dans  cette  population  on  com- 
prend sa  banlieue  pour  10,000  individus ,  sa 
garnison  pour  2,000 ,  et  les  troupes  de  mer 
pour  6,000  :  ce  qui  donne  à  la  ville  seule 
32,000  habitants  qui  occupent  17  à  1800  mai- 
sons. 

Capo-d'Istria ,  ville  maritime  de  5,400 
âmes,  construite  sur  un  rocher  communiquant 
par  un  pont  avec  le  continent,  est  le  siège  d'un 
évéché.  C'était  autrefois  la  capitale  de  ITstrie. 
Pirano ,  qui  s'élève  en  pyramide  à  l'extré- 
mité d'un  cap,  renferme  6,500  individus  dont 
la  plupart  s'occupent  de  la  pêche  ,  de  la  con- 
struction des  navires ,  de  la  culture  de  la  vi- 
gne et  de  celle  de  l'olivier.  Son  église  prin- 
cipale ,  édifice  gothique  ,  est  située  sur  une 
hauteur  au  centre  de  la  ville  ;  son  commerce 
est  considérable ,  surtout  en  sel  tiré  de  ses 
lagunes.  Dans  la  cathédrale  de  la  petite  ville 
de  Parenzo ,  on  montre  des  mosaïques  du 
dixièmesièclc,  c'est-à-dire  de  80ans  plus  vieil- 
les que  cellesde  Saint-Marc  à  Venise.  Cet  édi- 
fice est  surmonté  d'une  belle  coupole.  L'évêché 
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est  siilTi  ugant  du  [lalriai  cat  de  Venise  ;  la  ville 
est  sur  une  presqu'île  qui  y  forme  un  bon 
port  abrité  par  plusieurs  îles  ;  la  population 
est  de  4,000  âmes  ;  les  terrains  marécageux 
des  environs  y  entretiennent  un  air  malsain. 
Rovigno,  sur  une  langue  de  terre  entourée  de 
rochers,  est  bien  bâtie.  On  y  remarque  une  an- 
cienne église  gothique  d'un  très  beau  style, 
qui  était  autrefois  une  cathédrale.  Un  com- 
merce considérable  ,  la  pêche  et  le  cabotage 
enrichissent  ses  10,000  habitants,  et  en  font 
une  des  villes  les  plus  florissantes  de  i'Islrie. 

Près  du  cap  appelé  Promontore ,  on  voit 
dans  la  petite  ville  de  Pola  les  restes  de  cette 
importante  cité  que  César  fit  détruire  parce 
qu'elle  était  dévouée  à  Pompée.  Est-ce  à  la 
vue  magnifique  dont  on  y  jouit ,  est-ce  à  l'in- 
térêt qu'inspirent  toujours  la  fidélité  et  l'atta- 
chement, que  cette  ville  dut  l'honneur  d'être 
rebâtie  par  Auguste ,  à  la  prière  de  sa  fille  .Tu- 
lia  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  PietasJu- 
lia?  L'air  empesté  qui  s'élève  de  ses  lagunes 
a  sans  doute  contribué  à  la  décadence  de  cette 
ville,  qui  ne  renferme  plus  que  2,000  habi- 
tants. En  la  parcourant  on  ne  sait  si  l'on  est 
dans  une  ville  moderne  ou  dans  une  ville  ro- 
maine ;  ses  rues  et  ses  places  sont  couvertes 
d'herbes  ,  et  sur  le  sol  on  voit  encore  d'anti- 
ques débris  ;  la  plupart  de  ses  rnaisons  ne  sont 
point  habitées  ;  son  vieux  château,  qui  n'est 
point  achevé,  semble  aussi  désert  que  la  ville. 
La  cathédrale  est  construite  sur  l'emplacement 
et  avec  les  restes  d'un  temple  romain.  Deux 
autres  temples,  dont  l'un  assez  bien  conservé 
porte  la  dédicace  d'Auguste  ;  un  superbe  arc 
de  triomphe  ,  une  porte  (  Porta  atirea  ) ,  mo- 
nument précieux  de  l'amour  conjugal  ;  les 
ruines  d'un  théâtre,  d'un  palais  et  d'un  éta- 
blissement de  bains;  un  amphithéâtre  dont  les 
dimensions  annoncent  qu'il  contenait  au  moins 
15,000  spectateurs  ;  d'auti-es  débris  antiques 
non  moins  intéressants  attestent  les  dépenses 
qu'Auguste  fit  pour  relever  cette  ville.  Pola 
est  le  siège  d'un  évêché  suffragant  de  celui 
d'Udine,  La  pêche  du  thon  donne  quelque  ac- 
tivité à  son  port.  C'est  de  ses  environs  que 
Venise  tire  le  sable  qu'emploient  ses  manu- 
factures de  glaces. 

Entre  les  côtes  d'Istrie  et  le  littoral  hôngrois, 
dans  le  golfe  de  Quarnero,  s'élèvent  plusieurs 
ilcs  que  nous  ne  devons  point  passer  sous  si- 
lence ,  puisqu'elles  font  pai  lie  du  royaume 


d'Illyric.  La  plus  considérable  et  la  plus  pro- 
che de  la  presqu'île  d'Istrie  est  Cherso,  l'an- 
tique Crcpsa.  Séparée  de  cette  presqu'île  par 
un  canal  de  trois  quarts  de  lieue  de  large  dans 
sa  partie  la  plus  étroite,  elle  en  a  18  de  lon- 
gueur et  2  dans  sa  plus  grande  largeur.  Ses 
belles  forêts  fournissent  des  bois  de  construc- 
tion ;  ses  pâturages  nourrissent  des  moutons  et 
du  gros  bétail;  ses  habitants,  dont  on  porte  le 
nombre  à  10,000,  naturellement  industrieux, 
fabriquent  des  draps,  la  liqueur  appelée  roso- 
glio  et  des  trabaccoli ,  petits  bâtiments  avec 
lesquels  ils  font  le  cabotage.  Le  chef-lieu  de 
l'île  porte  aussi  le  nom  de  Cherso  ;  cette  pe- 
tite ville  de  4,000  âmes  est  située  au  fond 
d'une  baie  qui  partage  l'ile  en  deux  portions 
presque  égales;  c'est  le  siège  d'un  évêché. 

A  l'est  de  la  précédente  on  voit  l'île  de  Ve~ 
glia,  longue  de  8  lieues  et  large  de  2  à  4.  Elle 
est  comme  Cherso  riche  eu  bois ,  et  nourrit 
beaucoup  de  moutons  ,  de  chèvres  et  de  che- 
vaux. Au  nord  et  à  l'est  elle  est  montagneuse 
et  stérile;  maison  exploite  dans  cette  partie 
de  très  beau  marbre,  tandis  que  le  reste  four- 
nit du  vin  ,  des  fruits  ,  et  nourrît  des  mûriers 
utiles  aux  habitants  qui  élèvent  un  grand 
nombre  de  vers  à  soie.  Sa  population  est  de 
17,000  âmes:  son  chef-lieu,  appelé  Veglia, 
renferme  4,000  habitants.  C'est  aussi  le  siège 
d'un  évêché. 

Les  autres  îles  de  l'archipel  illyrien  sont 
Oscro,  Unia,  Sansego,  et  les  deux  petits  îlots 
de  Santo-Pietro  dî  Nembo.  Osero  ou  Losini , 
l'ancienne  Apsorus  ,  au  sud-ouest  de  Cherso , 
est  quatre  ou  cinq  fois  plus  petite,  et  cinq  fois 
moins  peuplée.  Lussin-Piccolo ,  village  de 
1,500  habitants,  est  son  chef-lieu  ,  bien  qu'il 
en  ait  200  de  moins  que  Lussin-Grande.  I  a 
petite  île  à' Unia ,  longue  de  4  lieues  et  large 
d'une  demie,  n'a  que  2  à  300hal)itants;  San- 
sego  en  a  600  ;  enfin  les  deux  îles  de  Sanio- 
Pielro  di  Nembo  ,  séparées  l'une  de  l'autre 
par  un  canal  de  160  toises  de  largeur ,  qui 
offre  aux  navires  un  abri  sûr  contre  les  vents, 
ne  sont  peuplées  que  de  deux  ou  trois  fa- 
milles. 

Arrivés  à  l'extrémité  méridionale  des  Etats 
autrichiens  allemands,  il  est  important  d'en- 
trer dans  quelques  considérations  sur  l'en- 
semble de  la  Monarchie  aulriehienne.  Ces 
possessions,  composées  de  la  Bohême,  dr  'i 
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Moravie  et  de  la  Silésio,  de  l'archiduché  d'Au- 
triche, de  la  Styrie ,  du  Tyrol  et  de  l'Illyric, 
ont  un  peu  plus  de  3,578  milles  carrés,  ou 
9,948  lieues  de  25  au  degré ,  et  une  popula- 
tion de  10,964,000  habitants,  c'est-à-dire  un 
peu  plus  du  tiers  de  la  superficie  et  de  la  po- 
pulation de  tout  l'empire.  Les  Allemands  ne 
forment  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  po- 
pulation, et  c'est  peut-être  exagérer  que  d'en 
porter  le  nombre  à  6,000,000.  Il  est  facile  de 
juger  par  là  combien  la  différence  de  langage 
et  de  mœurs  doit  en  affaiblir  l'esprit  national 
et  la  force  politique.  Considérée  comme  Etat 
fédératif,  l'Autriche  n'en  offre  point  les  avan- 
tages :  si  les  provinces  allemandes  se  montrent 
attachées  au  gouvernement  et  à  la  patrie ,  il 
est  facile  de  remarquer  dans  la  Hongrie  et  ses 
annexes ,  et  surtout  dans  le  royaume  de  Ga- 
licle,  une  sorte  d'indifférence,  sentiment  qui, 
dans  les  provinces  italiennes,  passe  à  la  haine 
pour  le  pouvoir  qui  les  régit.  Le  gouvernement 
autrichien  a  tout  employé  pour  faire  dispa- 
raître ces  nuances;  mais  peu  disposé  à  con- 
fondre tant  d'intérêts  par  des  institutions  qui 
seraient  peut-être  dangereuses  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  civilisation  de  ces  peuples,  il  s'est 
accommodé  plutôt  à  leurs  préjugés.  Loin  d'i- 
miter Joseph  II  dans  ses  projets  de  régénéra- 
tion heurtée,  il  marche  lentement  sur  une 
route  anciennement  frayée  ;  et  jetant  ses  l  e- 
gards  en  arrière,  il  a  même  accordé  récem- 
ment aux  Jésuites  une  sorte  d'indépendance  : 
la  seule  Galicie  leur  était  ouverte;  l'empire 
entier  les  verra  peut-être  un  jour  aussi  in- 
lluents  qu'au  temps  de  leur  splendeur.  Qu'on 
ne  s'imagine  pas  cependant  que  toutes  les  pro- 
vinces autrichiennes  soient  eu  dehors  du  mou- 
vement progressif  qui  se  développe  dans  les 
autres  parties  de  l'Europe,  ou  indifféi'entes 
aux  améliorations  sociales  qui  se  préparent 
pour  un  avenir  plus  rapproché  que  certains 
esprits  prévenus  n'affectent  de  paraître  le 
croire:  ce  serait  une  erieur.  La  révolution 
de  juillet,  considérée  comme  acte  de  rési- 
stance au  système  du  pouvoir  absolu,  a  re- 
tenti dans  la  Galicie,  comme  dans  la  Hon- 
grie et  dans  la  Bohême ,  et  la  victoire  d'un 
peuple  justement  irrité  y  a  trouvé  plus  d'une 
sympathie. 

L'empire  autrichien ,  cette  puissance  riche 
de  son  sol,  de  ses  mines,  de  l'industrie  de  ses 
habitants;  cette  puissance  qui  comprend  une 


population  de  plus  de 37,000,000 d'individus, 
qui  entretient  en  temps  de  paix  une  armée 
de  270,000  hommes,  et  qui  doit  fournir  à  la 
Confédération  germanique  un  contingent  de 
109,643  hommes,  n'est  point  aussi  redoutable 
qu'on  pourrait  le  croire. 

Plusieurs  géographes  allemands,  tels  que 
Stein  et  Liechtenstern ,  portent  le  nombre  de 
manufactures  de  tous  genres  répandu  dans 
la  totalité  des  possessions  autrichiennes  à 
2,365,000,  et  la  valeur  annuelle  de  leurs  pro- 
duits à  1,245,000,000  de  florins,  ce  qui  ferait 
3,237,000,000  de  francs.  Les  revenus  de  tout 
l'empire  s'élèvent  au  plus  à  180,000,000  de 
florins  ('),  ou  à  468,000,000  de  francs.  Sa 
dette  publique  est  de  680,000,000  de  florins, 
ou  de  1,768,000,000  de  francs.  Sa  marine  ne 
se  compose  que  de  4  vaisseaux  de  ligne ,  de 
9  frégates  et  d'environ  60  bâtiments  infé- 
rieurs. 

Tout  l'empire  est  divisé  en  15  grands  gou- 
vernements militaires.  Il  possède  18  place» 
de  guerre  de  première  classe  et  14  de  seconde, 
6  arsenaux,  8  fonderies  de  canons  et  5  manu- 
factures impériales  d'armes.  Le  drapeau  na- 
tional est  noir  et  jaune. 

L'Autriche,  par  les  derniers  traités,  obtint, 
pour  l'une  de  ses  limites  occidentales,  le  cours 
de  ri  nu  ,  pendant  si  long-temps  objet  de  sos 
vœux  ;  mais  ce  n'est  point  du  côté  de  la  Ba- 
vière qu'elle  a  besoin  d'être  invulnérable  :  dé- 
sormais à  l'abri  d'une  invasion  étrangère  de 
ce  côté  ,  trop  forte  pour  craindre  le  croissant 
qui  la  fit  trembler  deux  fois ,  ses  regards  in- 
quiets doivent  se  porter  vers  le  nord-est:  lu 
Galicie,  qui  lui  sert  de  boulevard  de  ce  côté,  est 
dépourvue  de  défenses  naturelles. 

Le  gouvernement  autrichien,  jaloux  de  fa- 
voriser la  fusion  de  toutes  les  provinces  de  la 
monarchie,  mais  craignant  comme  un  moyen 
diingereux  l'emploi  d'un  système  administratif 
plus  libéral,  a  cru  pouvoir  arriver  à  son  but 
en  satisfaisant  les  besoins  d'un  bien-être  ma- 
tériel :  sous  ce  rapport  sa  marche  est  empreinte 
d'un  caractère  remarquable  d'habileté  et  de 
sagesse.  C'est  ainsi  que  l'instruction  primaire 
est  partout  répandue ,  que  les  moyens  de 
communication  sont  partout  encouragés  ,  que 
les  perfectionnements  de  l'agriculture  et  de 
toutes  les  branches  de  l'industrie  sont  favori- 

(')  r.iechiemum  ne  le?  porte  qu'a  130,000,000» 
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sés  avec  un  zèle  éclairp  ,  et  que  le  commerce 
a  vu  se  briser  les  entraves  qui  le  gênaient.  De- 
puis peu  d'années  les  lignes  de  douanes  qui 
séparaient  comme  des  contrées  étrangères  des 
provinces  déjà  trop  séparées  par  leurs  mœurs 
.*.t  leur  langage,  sont  tombées  devant  un  inté- 
rêt mieux  entendu.  Aujourd'hui  un  nouveau 
tarif  général  de  douanes  s'applique  à  toutes  les 
provinces  de  l'empire,  et  des  traités  commer- 
ciaux conclus  avec  les  pays  étrangers  favori- 


sent l'exportation  de  certains  produits  îudigè- 
nés  et  l'introduction  d'un  grand  nombre  de 
matières  précédemment  frappées  de  droits 
pi'ohibitifs.  Nous  n'ajouterons  rien  à  ces  gé- 
néralités ;  on  trouvera  dans  les  tableaux  qui 
termineront  ce  livre  des  renseignements  pro- 
pres à  résoudre  les  questions  que  le  lecteur 
serait  tenté  de  se  faire  sur  les  ressources ,  les 
lumières  et  la  situation  des  provinces  alle- 
mandes de  l'empire  autrichien. 


TABLEAUX  STATISTIQUES 


PROVLNCES  ALLEMAiNDES  DE  LA  MONARCHIE  AUTRICHIENNE 


A.    ROYAUME  DE  BOHÊME, 

DIVISÉ  EN  16  CERCLES. 


tlPKBriCII 

CD  lieues . 
5,649, 


POPULàTIOn  iBSOLUB 

en  1838 , 
4,Î76,994. 


POPULàTION 

par  lieue  carrée, 
1,610. 


(286  villes.  —  27S  bourgs.  —  11,924  villages.  — 
S4 1,074  maisons.) 


j  Cercicj 

Bebaun.  .  . 

I 
I 

BiDSCilOw.  . 

BUDWEJS.  .  . 

&UnZLAV. .  . 

Cbruoim.  .  . 

CZASLAU. .  . 

Elubockh.  . 

Kacrzim..  . 

Klattau.  . 

KônifisCRÂTz. 


Populalioo  I  Lbefi  lirur  cl  tatre* 
tu    1S27.        I  VlIlCf. 

/  Htrcun.  .  .  . 

167,483  I  Przibram.  .  . 

'  llorzowitz.  .  . 

I 

iHohenelbe.  . 


201,048 


Buda  eis. 
Krumau. 


/  /tmg  fiunilau, 
383,436  !  Reichenberg. 
'  Turnau. 


288,367 


\  lluhc 
,'  IN.lir 
!.. 

V' 


Clirudtm.  . 

icnmauth. 
l'ulifzlia.  .  . 
I.euioniischel. 
Landskron.  . 


232,428 


Î24,664 


185,922 


Ciailnn.  .  . 
Kullenberg.  . 

'  Elnboyen,  .  . 
Carisbad.  .  . 
loachimstbal.  . 
Scblackenwald. 
Egcr.    .   .  . 

Kaurzim.  .  . 
Neu-Kollin.  . 
Bobmiscb-brod. 


169.230  iSr."-.  : 

iKonigsgr'àlz, 
Pless.    .  . 
Braunau.  . 
Traulenau. 
Reichenau. 

2,750,632  I 


Topulrl 

i.COO 
2,400 
I.COO 

3.500 
?,500| 

6,000 
5,500j 

3.600 
14,000 

2,000' 

4,800j 
4,000 
3,000 
4,800 
3,000 

2,700 
7,000 

2,200 
2,000 
3,800 
3,000 
8,500 

1,700 

4,600: 
1,300 

4,200 
4,500| 

6,000 
1,100 
3,000 
2,000 
3,5001 


Saatz. 


Tabob. 


Ccrrir» 

Report, 

l.EITMEP.ITZ. 


PILSS9. 


Praciii.n.  .  . 


RAKONr  rz. 


Capilanal  de 
Prague.  . 


Pupulation 
«V  1827. 

2,750,632 
338,476 


193,291 
250,677 
164,129 

139,048 

190,146 
107,395 


Cbefi-licui  «t  autres 


villea. 

Populat. 

Leilmeritz. .    .  . 
Rumbourg.    .  . 
Kamnitz.  .   .  . 

4,000 
3,800 
2,300 

Pilsen  

Mies  

TepI  

8,500 
2,3(10 
2,600 

Pisek  

Pracbalilz..    .  . 

4,200 
2,500 

Schlan  

Rakonilz.  .    .  . 
Raudnitz.  .   .  . 

3,000 
2,200 
2,000 

Saatz  

Kaaden.    .    .  . 
Korarnotau.  .  . 

1 

3,800 
4,000, 
3,500 

Tabor  

Bechin  

Postchatek.    .  . 
Neubaus.  .   .  . 

3,000 
1,200 
3,000 
5,500 

Prague  

421,000 

Total.,    .j  3,795,318 

Nombre  d'animaux  domestiques  en  1827. 


Chevaux.  .  .  138,000 
Bêtes  à  cornes.  903,000 
Moutons.  .    .  1,100,000 


Porcs.  . 
Chèvres. 
Mulets.  . 


226,000 

62,000, 
150, 


Nombre  de  congrégaliont  religieuses  en  1825. 


Capucins   15 

Augustins   7 

Minorités   3 

Dominicains.  ...  3 
Franciscains.  ...  14 
Bénédictins.  ...  3 
Prémontrés.  ...  4 
Frères  de  la  miséri- 
corde  3 

yi  reporter.    .  52 


Report    .    .  52 

Chevaliers  de  la  Croix  1 

Piaristes   14 

Ursulines   2, 

Carmélites.  .  .    ,    .  il 

Sœurs  de  Sainte-Eli-  | 

sabeth   2 

Cisterciens  ,  Servi  - 

tes ,  etc   4 

Total.   .  76 
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2,961 


6,709 


411,085 


F.tabluscmcuts  d'imlraclon  en  1824. 

Université  

Lycées  

f.iymiiases  

Ecoles  élémenlalies  calholiques.  .  2,512' 

—  —  réformées.   .  48 

—  —  mêlées.    .    .        380  I 

—  —  juives.    .   •  21 

Inslitiil  polylerhnique   1 

Conservatoire  de  musique.  ...  1 
Nombre  de  professeurs;  

—  d'étudiants  à  l'université.     2,065  \ 

—  d'écoliers  aux  lycées.  .    .  660 

—  Id.  aux  gymnases.  .    .  6,500  , 

—  Id.  àl'institutpolytech-  | 
nique   795 

—  Id.  au  conservatoire  de  | 
musique.  ...  75  ^ 

—  Id.  aux  écoles  élémen-  ) 
taires                  401,000  ' 

Emploi  du  sol. 

Champs   3,8^8,500  i.<inoun,u» 

Jardins   86,000 

Vignes   4,400 

Prairies   790,000 

Pâturages   610,000 

Forêts   2,310,000 

Etangs   132,700 

7,7707êÔd 

Population  par  nations  en  1832. 

Tchèkhes   2,477,000  \ 

Allemands  1,358,117}  3,895,117 

Juifs   60,000; 

Population  par  cultes. 

Catholiques   3,777,500 

Réformés   45,000 

Luthériens   12,617 

Juifs   60,000 


3,895, 'H 


B.  MARGI\AV[AT  DE  MORAVIE  AVECLASILESIE, 

DIVISÉE  EN  8  CERCLES. 


SUPEBPICIE 

en  lieues , 
1 ,339. 


POPl'I.JkTION 

en  1838. 
2,240,804. 


POPULATION 

parlicue  carrée, 
1,673. 


(119  villes.  —  178  bourgs.  —  3,673  villages. 
289,000  maisons.) 


Chefs-lieux  et  autres  lieux, 

Iglau  

Teltsch  

Trebitsch  

Triesch  


ZiNAÏM. 


r.nii  NN. 


Znaim.  . 
Eibenschiilz. 


linUNN.    .  . 

Austerlilz.  . 
Boskowilz.  . 
Nikolsbourg. 


Population. 

15,000 
3,600 
5,000 
3,200 

5,000 

?  I 

38,800 
2,000 
4,000 
8,000 


Cercles, 

Hraoiscii.  . 


Olmutz. 


Prerau. 


Troppau. 


Tcschen. 


Chef-i-Iieux  et  auti,^!! 

Hradiscli.  .  . 
Holeschau.  ,  . 
Ungarisch-Brod. 


Olnuitz  

Maliiisch-Neustadl. 
Prosnitz.     .    .  . 
Schoniberg.     .  . 
Sternbeig.  .    .  . 


W^eisskirchen 
Kremsier.  . 
Neutisclien. 
Preiau.  .  . 


Troppau. 
lœgerndorf. 
Yauernick ,  b. 
Oderau.  .  . 


Teschen.. 
isielitz.  . 
Iblunkau. 


1,600 

4,;)Oo 

3,000 


13,600 
3,000 
s, 000 
3,.SO0 
8,000 

3,000 
4,000 
5,000 
3,500 


13,000 
4  ,.500 
2,000 
2,500 

5,500 
5,000 
1 ,700 


Animaux  domestiques. 

Chevaux   128,000 

Bœufs   56,500 

Vaches   301,000 

Moutons.   403,000 

Congrégations  religieuses. 

Couvents  de  femmes   ? 


Etablissements  d'instruction  en  1824. 


Académie  , 

Institutions  philosophiques. 

Lycée  

Académie  permanente. .  . 
Gymnases  catholiques. .  . 

Id,  luthérien 
Écoles  normales  principales. 
Écoles  secondaires.  ... 
Écoles  primaires.    .    .  . 

Écoles  de  filles  

Écoles  d'inifffstrie.  .  .  . 
Écoles  des  dimanches.  .  . 


...  1 

...  2 

...  1 

...  1 

...  a 

...  I 

...  2 

...  20 

.    .    .  1630 

...  12 

...  3 

.    .    .  1,650 

Nombre  d'écoliers   154,000 

Emploi  du  sol. 

Champs   2,200,400   iochsM,  ,irper,'5 

Jardins   58,000 

Vignes   51,000 

Prairies   325,000 

Pâturages   429,000 

Forets   1,120,000 

Étangs   41,800 

Terres  incultes   696,300 

4,821,500 

Population  par  nations  en  1832. 

Allemands   477,000  ) 

Slaves  1,. 566,500 

Juifs   34,000  5.018>584 

Zigup-uncs   1,084; 
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Population  par  miles  en  1832. 

Catholiques  l,9G'i,500N 

^^[IT^'   ri'lM  2,078.584 

Luthériens   63,i»0()  i 

Juifs   34,000' 


C.  ARCHIDUCHE  D'AUTRICHE, 

DIVISÉ  EN  9  CERCLES. 


gOPERFICIB 

en  lieues , 
1,970. 


POPCLàTlOJI 

en  1838, 
2,290,490. 


POPULATION 

pariieuccariée, 
1,1C5. 


(52  villes.  —  352  bourgs.  —  11,120  villages. 
275,000  maisons.) 


Cercles,  Ox'fs-lieux  et  autres  lieu 

BASSE  AUTRICHE. 

CapUanat  de  Vienne.  Vienne  

b  . 


Bas  Wiener- walp. 


Traiskircfien  , 

Raden  

KIosler-Neiibourg. 
'^  Haimbourg.    .    .  . 

/  Schwiichal  

\  VViener-Neustadt.  . 


iSuinl-Pilllen.  .  . 
Baierisch-Waidhofcn 
Mœlk  
Tuln  


'  Korneiibourg. 
Bas  Maniiartsberg.     Feidsberg.  . 

I  Laa.  .    .  . 


Haut  Manhartsberg.  t 


Krems. 


)  Stein  

haute  AUTRICnB. 


Lintz.    .    .  , 

MQnL  I  Freysladt.  .  . 

(.  Mautbausen,  b. 

Inied,  b.    .  . 

Ins  I  Brana.  .    .  . 

I  Scbàrding. .  . 

 iSbkcV.i,.: 


Trao.n. 


I  Sieyer  

/  Ens  

\  Gmiinden.  .    .  . 
■'v  Halstadt.    .    .  . 
I  IschI,  b.  .  . 
VKrems-inûnster.  b. 


Salzbourc. 


l  Salzbourg.  . 
{ (îaslein ,  b. 
•{llollein..  . 
IRadstadl.  . 


P.pulat. 


331,000 

1,000 
3,000 
3,000 
3.000 
2,000 
8,300 

I 

4,000 
2,000 
1,000 
1,000 

I 

2,000 
2,600 
1,600 

I 

3,600 
1,500 


20,000 
2,000 
1,100 

2,500 
1,800 
2,C00 

1,500 
3,000 

10,000 
4,100 
1,100 
1,800 
4,500 
1,100 

14,000 
1,000 
4,400 
1,000 


ylniiiKiiix  domestiques. 

«hcvaux   11(0,000 

Bœufs   i:?o,ooo 

Vaches   500,000 

Brebis   700,000 

Congrégations  religieuses. 

Couvents  d'hommes  et  de  femmes.  ...  45 

Etablissements  d'instruction  eu  1824. 


Université  

Institution  philosophique  

Lycées  

Gymnases  

Académies  

Id.      des  arts  et  métiers  

Ecoles  de  médecine,  du  génie  et  des  forêts. 

—  militaires.  ...   

—  de  langues  orientales  

—  normales  

—  primaires  el  secondaires  de  filles. 

—  d'industrie  

—  principales  allemandes  

—  protestante  

—  populaires  

—  Id.      des  dimanches.  .   .  . 

—  de  villages  

Nombre  d'enfants  fréquentant  les  écoles. . 

Emploi  du  sol. 

Champs   2,120,000 'ofi>'o""pems 

Jardins   81,000 

Vignes   79,000 

Prairies   753,000 

Pâturages   1  064,000 

Forêts   1,830,000 

Terres  incultes   883,500 


1 

3 
II 
7 

2 
3 
2 
I 
2 
35 
60 
20 
1 

2,000 
120 
4,600 
160,000 


6,810,500 

Population  par  nations  en  1832. 

Allemands.  2,109,280  \ 

Slaves   7,050  / 

Grecs   366 

Arméniens  

Juifs  


366  } 
210  \ 
1,676  / 


Population  par  cultes. 

Catholiques   2,081,700' 

Luthériens  »      ■li  qoo  I 

Réformés  )      34,900  1 

Grecs   400  I 

Juifs   1,081  , 


2,118,i31 


2,118,481 


D.    COMTE  DU  TYROL, 

DIVISÉ  EN  7  CERCLES. 


SUPERFICIE 

en  lieues, 
1,435. 

(21  villes. 


POPULATION  ABSOLUE 

en  1838, 
881,431. 


POPULATION 

parlieuecarrée, 
614. 


32  bourgs.  —  1,558  villages. 
98,800  maisons.) 
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r.lirr>-ll<'iii  el  aiitici  lirul. 


Population  I 
[  par  lieue  i 
carrée.  I 


Bas  Inntiial. 


Haut  Innthal. 


POSTBRTHAL. 


/    iNSPRUCK   lî.OOO 

.}  Hall  '  5,0(10 

(  Schwalz   7,500; 

I 

■î 


E.  DUCHE  DK  STYRIE, 

DIVISÉ  EN  5  CERCLES. 


Imst.     .  . 

Nauders,  b. 


Etsch  [Adige) 

ou  BOTZEN. 


Tbkntk. 


ROVEREDO. 


Voraui.biîik; 


Brunecken. 
Bruen..  . 
Slerzin".  . 


.    .  3,400 

.    .  J,100 

I  ' 

.  1.200 

.  4,700 

.    .  !  2,000 

.  8,00o'i 

.    .  2,200 

;  i; 

Trtiile   15,000  ! 

l'ergine   8,000 

Borgo-ili-Val&ugaiia.   .  3,400 


SUPEBFICIR 

POPULATION  AUSOLUE 

 1 

POPULATION  1 

en  lieues  , 

en  1S38, 

parlieuccarrée,' 

1,110. 

080,331. 

883.  j 

Bolzot. 
Mcraii. 


20  villes.  —  96  bourgs.  —  3,539  villages.  — 
163,100  maisons.  ) 

Crrclfs.  I       Ctn-rs-îirux  ft  autres  lieux 

CiUij  

■    ■  (  Bohilscli  ,  b.  .    .  . 


Cii.lv.  .  . 

MAIiJiOURC. 


Marbourg. 
Petlau..  , 


Roveredo. 
Aviû ,  b. 
Ala,  b.  . 
lUva.  . 


Bregentz.  . 
1)01  iibii  II  ,  b. 
l'eUiliiicti. . 


12,000 
3,000 
2,200 
3,200| 

2,600 
1,000' 
1,900 


Gratz. 


Bruck. 


.    Gratz.  .    .  . 
.  !   Feislritz ,  b.  . 
I  Radkersbourg. 


I 


Britck.  .  . 
Eiseiiâivl ,  b. 
l.éoben.    .  , 
Maria-zell. 


l'JDRMiOURC. 


Etalons. 


 1,100| 

chevaux  el  jiiiiieiils  15,000  [ 

Mulets   l.'OO/ 

Bœufs   44,500^ 

Vaches  2)0,000 

Brebis   137,500^ 

Chèvres  «0.30oj 

Porcs  ■40,400 


Iiidcnbourg. 
Adinoiil,  b. 
An.'-.'ire,  b. 


Populal 

1,800 
500 


5,00(y 
1.800 


41,500 
CDO 
1,210 

1,000 
1,500 
3,500 
900 

1,000 
1,000 
1,200 


Animaux  domesti(jueii. 


Chevaux. . 
iictiils. 


44,700 
82,400 


Congrégations  religieii-ies. 
Couvents  d'hommes  el  de  femmes.  .   .  . 

Établiisemenis  d'inslruclion  en  1824. 


Lycées  

Gymnases.  .  .  . 
Écoles  normales.  . 

Collèges  

Écoles  élémentaires. 
Ecoles  de  filles.  . 


22 


2 
6 
2 

15 
740 

60 


Emploi  du  sol,  non  compris  celui  du  Vorarlberg. 

Champs  j 52,000  ">":''•'>'•  "P'"» 

Vignes   17,300 

Prairies   392.600 

Forêts   1,508,600 

Terres  incultes   2,906,700 


4,978,200 
Population  par  nations  en  1822. 

Allemands  631,860 

Maliens  171,620 

H  Juif».   .......  94 


803,574 


27 

1 

1 
& 
1 
7 
2 

200 


Vaches   206,300 

Brebis  126^W0 

Congrégations  religieuses.  i 

Couvents  

l:lahlissemenls  d'instruction  en  1824. 

I.ycce  

Kcole  philosophique  

dyniiiases  ,  y  cniiipris  le  Johanneum.    .  . 

Ki  oie  norinale  

Ecoles  principales  

Maisons  d'éducaiion  pour  les  filles.  .  .  . 
Écoles  primaires  

Emploi  du  sol. 

Champs   6 1 0,400  "p«»m. 

Jardins   9,000 

Vignes   51,800 

Prairies   437,000 

Pâturages   044,400 

Forêts   1,507,200 

Étangs   700 

Terres  incultes   552,300 

3,812,800 
Population  par  nations  en  1832. 

Allemands   505,400) 

Wendcs  316,400  876,25? 

Hongrois,  Italiens,  Français,  etc.   54,425  ) 

Population  par  cultes.  | 


Catholiques   872,700) 

Lutb^iens  3.6&S  > 


876,252 


TABLEAUX. 
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F.    ROYAUME  D'ILLYRiE, 

DiriSt  2  GOUVERNEMENTS   ET  E.N  7  CERCLES. 


SUPERFICIE 

en  lieues , 
1,445. 


PUPULiTION  ABSOLUE 

en  18.38. 
1,264  456. 


POPULATION 

pai  lieue  carrée, 
875. 


(  54  villes.  —  57  bourgs.  —  6,848  villages.  — 
107,100  maisons.  ) 


GO0VER>EMENT    DE  LAYBACII. 
Cfrct*"!.  I       Chefs-Iifux  et  autres  Heux. 

.  nilach  

ViLLACH.  .    .    .    Bleiberg,  vill.   .  . 

'  Tarvis,  b  


Klacexfurt. 


Laybach. 


Nehstaotl. 


AoELSBERe. 


Klacenfurt.  .  . 
Ferlach.  .  .  . 
Hultenberg ,  vill. 
Sainl-Veil.    .  . 


Lavbacii.  .  . 
Bi^chollaack.  . 
Neumarkll ,  b. 


Pupul.nt 

4,700 
4,000 
1 ,000 

I 

10,000 
3,000 
COO 
1,500 

14,000 
2,000 
1,000 


Neusiàdil   1,800 

Gotlschée  |  1,600 

I  j 

(  Adelsberg,  b.   .    .    ,  1,100 

,\  Idria   5,000 

(  Ober-Laybach  ,  b.  .   .  1,000 


GOUTERNEMENT   DE  TRIE8TE. 
GOBICE.     .  . 

District  de  Trieue  Trisste. 


Gorice.  . 
Gradiska. 


ISTRIE. 


Pia/no.  .  .  . 
Capo-d'IsIria. 
Grado.  .  .  . 
PIrano.  .  .  . 
Rovigno.   .  . 


10,000 
1,000 

71,000 

1,700 
5,400 
2,500 
6,500 
10,000 


I  Animaux  domestiques. 

,  Chevaux  3.1,000 

1  Bœufs   97,500 

I  Vaches   167,400 

Moulons   235,000 

Congrégations  retigieusex. 

Couvents   18 

/iiablissem ents  d'idu cation. 

Lycées   S 

Gymnases   0 

Ecoles  normales   2 

Collèges   5 

Écoles  pour  les  filles   3 

Académie  d'agricullurc   1 

Académie  de  marine   1 

Académie  des  Ueaux-arts   i 

Ewploi  du  sol. 

Champs   728,200  i"<ii" <»■  «ip»-!" 

Jardins  ,  24,200 

Vignes   34,400 

Prairies   561,700 

Pâturages   856,200 

Forêts   1,359,500 

Étangs   48,500 

Terres  incultes   2,462,900 

6,075,600 

Population  par  nations  en  1832. 

Allemands   233,000 

Wendes,  Slaves,  etc.    .    .  90'2,I40 

Serbes   1,050  v  ,  .q,  ,„ 

Italiens   52,6:!0  / 

Grecs   750 

Juifs   2,647 

Population  par  cult'S. 

Catholiques   1,171,100 

Grecs   7;0 

Luthériens  (       ,7  7s)f,  ">  1,192,217 

Réformés  »  '1.72'' 

Juifs   2,617/ 


Accroissement  de  la  population  de  l'Autriche  allemande  ('). 


En  i8i3. 

En  ii2i. 

Arcroîsspmenl. 

En  1832. 

Arcroisspmi'nt. 

3,5.'59,44l 

3,698,596 

159,155 

3,895.117 

196,521 

1,910,000 

1,968,713 

58,713 

2,078,584 

I09,K71 

1,956, 33 i 

2,008,970 

52,6i6 

2,118,481 

109,511 

Tyrol  

755,401 

762,053 

0,6.S2 

80:i,574 

41,521 

805,847 

829,731 

23,884 

876,252 

46,5?1 

Illjrie  

1,089,175 

1,124,193 

85,018 

1,192,217 

68,024 

(*)  M   Kudter  ■*  r.Tl.  ti!r  qm*  «Ijoï  U  Hnlii-mr  la  population  doi.LUil  fti  a3o  arii;  durd  \a  Moravi*-  cl  U  Sll*si<* ,  en  396  annéri.  Lcf  aul/M  pro- 
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LIVRK  QUATHE-VlWtiT-CirtQUIEMK. 


Tableau  des  poursuites  criminelles  qui  ont  eu  lieu  dans  les  provinces  allemandes  Jt 
l'Empire  d'Autriche  pendant  une  série  de  trois  années. 


(I 

! 

1 

HOMICIDES. 

VOLS 

VIOLBnCB. 

IMCE.NDIE?. 

ESCROQUERIES 

VOLS 
et 

ABDS    DB  COKFIÀBCB. 

  .  

1821. 

1822. 

IS2I. 

f822 

1823. 

)f2l. 

JS22. 

182.-,. 

)82l. 

1822 

182.". 

1821. 

1822 

1825. 

Bohême  

» 

G3 

63 

B 

33 

16 

12 

7 

i> 

223 

207 

B 

1908 

1324 

Moravie  et  Silésis.  .  . 

4C 

48 

2o 

33 

9 

28 

16 

20 

19 

91 

96 

04 

696 

697 

500 

Haute  et  basss  Autriche 

9 

23 

66 

9 

26 

36 

1 

16 

10 

210 

614 

489 

083 

1480 

1427 

1 

41 

19 

21 

44 

18 

12 

9 

3 

4 

121 

102 

97 

318 

215 

228 

0 

V 

33 

? 

y 

360 

P 

s 

p 

» 

p 

40 

? 

? 

1 

P  ! 

61 

37 

? 

25 

18 

0 

7 

6 

82 

116 

? 

461 

412 

Tableau  des  places  fortes  et  des  lieux  où  sont  établis  des  arsenaux  et  des  fonderies. 


1 

FLACE.S  FORTES. 

ARSENAUX. 

FONDERIES. 

1"  CLASSE. 

2'  CLASSE. 

Lintz  (Autriche). 

Salzbourg  [Id.) 

Prague  (liohème). 

OlniUlz  (iMoravie). 

Komorn  (Hongrie). 

Szegediii  (/(/.) 

Alt-Orsova  [Id.). 

EssecU  (/'/.). 

Arad  (/</.). 

Munkacs  [Id.), 

All-Gradiika  (  Esclav. 
militaire). 

Belovar  (Hongrie). 

Brod  (  Esclav.  militaire). 

ïemesvar  (Hongrie). 

Mantoue  (royaume  lom- 
bard-vénitien) . 

Sebenieo  (lialmalie). 

Caltaro  (id.). 

Zara  [Id. 

JC-  = 

GradLska  (llljrie). 

Capo-d'!itria  (/(/.). 

Kuffstciii  (  !')  roi). 

TbcresiciistadliUohôinc). 

K.iiiiigsgralz  {/d.) 

Joseplistadl  [Id.) 

l-eitiiieriiz  (/rf.:. 

Budc  ou  Ofen  (Hongrie). 

Carlstadl  (limites  mili- 
taires). 

Peterwardein  (limites  mi- 
litaires). 

Karlsbourg  (Transylv.). 

(".ronstadl  [Id.]. 

Pescliiera  (royaume  lom- 
bard vénitien). 

Legnano  {Id.). 

Vienne  (Autriche). 
Prague  (Bohême). 
Budvveis  {Id.). 
Bude  on  Ofen  (Hongrie), 
ïemesvar  {Id.). 
Milan  (royaume lombard- 
Nciiilien). 

1 

Ebergassing  (Autriche),  i 
Dobscliau  (Hongrie).  | 
Brescia  (  royaume  lom- 
bard-vénitien). 
Ferlach  (lllyrie). 
Karlsbourg  (ïransylv.). 
Tesclieii  (Moravie). 
Trieste  (lllyrie). 
Troppau  (Moravie). 

MV  KE  OUATKE-VI^GT-SIXII  MK. 


Suite  de  la  Description  de  l'turope.  —  Description  de  rAlleitiagiie.  —  t;oup  d'o-il  t:/n(-rti\ 

sur  celte  contrée. 


Sous  les  rapports  moraux  ,  intellectuels , 
civils  et  politiques  ,  quel  effet  rAllemagne 
produit-elle  sur  l  observateur  qui  la  traverse 
dans  tous  les  sens  et  qui  la  juge  avec  impar- 
tialité? Ce  vaste  État  fédérât  if  est-il  uni  par 
des  intérêts  communs?  est-il  puissant  par  les 
1-essources  mutuelles  que  [îeuvcnt  s'offrir  les 
États  qui  le  composent,  ou  n'est-ce  plutôt 
(ju'une  contrée  dont  les  peuples  ne  sont  unis 
que  par  le  langage?  Les  lumières  qui  germè- 
rent pendant  si  long-temps  sur  son  sol ,  les 
institutions  nouvelles  qu'elles  ont  nécessitées, 
ont-elles  amélioré  sa  situation  ?  Telles  sont  les 
différentes  questions  qu'il  nous  semble  utile 
d'examiner  rapidement. 

Lorsque  plus  de  300  États  représentés  à  la 
diète  germanique  recomiaissaient  la  supréma- 
tie d'un  chef  élu  sous  le  titre  d'empereur,  l'Ai- 
iemogae  pouvait  être  considérée  comme  une 
vaste  contrée  divisée  en  principautés,  et  pour 
ainsi  dire  en  préfectures.  Plus  séparés  du  reste 
<le  l'Europe,  les  Allemands  pouvaient  être 
considérés  comme  formant  un  seul  corj'S  de 
nation;  mais  aujourd'hui  que  l'Allemagne  se 
réduit  à  39  souverainetés  indépendantes,  dont 
quelques  unes  sont  assez  importantes  pour  se 
suffire  à  elles-mêmes,  des  intérêts  opposés 
ont  en  quelque  sorte  détruit  le  lien  féderatif  : 
il  n'y  a  donc  plus,  à  proprement  parler,  d'Al- 
lemagne, ou  du  moins  elle  diffère  entièrement 
de  celle  du  seizième  siècle.  Aubsi  ks  peuples 
allemands  aspirent-ils  à  obtenir  un  jour  cette 
véritable  nationalité  dont  ils  n'ont  que  le  si- 
mulacre; et  avec  la  nationalité,  les  institu- 
tions qui  en  garantiront  la  force  et  la  durée. 
De  là  cette  sorte  d'agitation  et  d'inquiétude 
qui  règne  dans  la  partie  éclairée  de  l'Alle- 
magne; de  là  celle  lutte  constante  entre  les 
gouvernants  et  les  gouvernés  ,  et  qui  serait 
peut-être  le  signal  d'une  révolution  générale, 
si  la  force  et  la  violence  venaient  à  être  im- 
prudemment employées.  L'adoption  d  un  sys- 
tème représentatif  dans  les  Etats  du  second  et 
du  troisième  ordre,  les  tentatives  pourolile- 
nir  quelques  adoucissements  dans  les  cl)argcs 
jcbliques,  indiquent  complètement  la  situa- 


tion des  esprits  en  Allemagne.  Les  princes  el 
les  peuples  y  sont  sous  la  verge  des  deux 
grands  États ,  et  tous  sentent  profondément 
l'inconvénient  de  cette  sujétion  forcée,  qui 
devient  un  obstacle  aux  améliorations  so- 
ciales. 

Jadis  le  clergé  et  la  noblesse  jouissaient  en 
Allemagne  d'une  prépondéiance  et  de  préro- 
gatives onéreuses  au  peuple.  La  réformatiou 
religieuse  a  miné,  puis  détruit  le  pouvoir  tem- 
porel du  clergé  ;  la  tolérance  est  devenue  le 
besoin  du  plus  grand  nombre;  l'esprit  de  li- 
berté a  fait  quelques  conquêtes ,  et  tout  a 
changé.  Délivré  aujourd  hui  des  corvées  et  de 
la  plupart  d€s  redevances  seigneuriales,  les 
Allemands  n'ont  pu  que  gagner  à  cet  ordre 
de  choses.  Les  impôts  ont  été  répartis  avec 
plus  de  régularité,  les  routes  ont  offert  des 
moyens  de  communications  plus  faciles,  et 
l'aisance  s'est  accrue  dans  toutes  les  classes. 
Il  n'est  pas  jusqu'au  lléau  de  la  guerre  qui 
n'ait  contribué  à  quelques  améliorations  :  Si 
aujourd'hui,  dit  un  auteur  allemand,  les  mai- 
sons sont  partout  numérotées  ,  on  le  doit  à  la 
nécessité  de  loger  les  soldats  français,  comme 
on  dut  à  la  guerre  de  Sept-Ans  l'usage  d'é- 
clairer les  rues  ('  .  Depuis  l'occupation  de  nos 
armées,  les  maisons  sont  mieux  construites  et 
mieux  décorées,  les  logements  plus  commodes 
et  les  meubles  plus  élégants.  Si  les  guerres  de 
Napoléon  furent  désastreuses  pour  l'Allema- 
gne ,  elle  doit  peut-être  à  cet  liomme  celi  brc 
autant  de  reconnaissance  qu'elle  lui  témoigna 
de  haine  lorsqu'il  l'accablait  du  poids  de  sa 
puissance  :  le  système  continental  a  développe 
chez  elle  les  germes  de  l'industrie  dont  elle 
brille  aujourd'Jiui. 

Le  Ihuringerwald  sépare  l'Aliemagne  en 
deux  régions  :  celle  du  nord  et  celle  du  midi. 
L'Allematid  du  nord,  nourri  de  pomnies  de 
terre,  de  beurre  et  de  fromage,  abreuvé  de 
bière  et  d'eau-de-vie ,  est  le  plus  robuste,  le 
plus  frugal  et  le  plus  éclairé;  c'est  aussi  chez 
lui  que  le  protestantisme  compte  le  plus  de 

(')  Deutsiand,  oder  Briefe  eincs  in  Drut>lan<l 
reisenden  I)culbcJn;«, 
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pi'osélytes.  Di'lioat  dans  sa  manière  de  \ivre,  I 
habitué  au  vin,  quelquefois  même  adonné  à 
î'ivresse,  rAileinand  du  midi  se  montre  plus 
gai,  mais  aussi  plus  superstitieux.  Dans  l'Al- 
lemagne septentrionale,  les  habitations  nom- 
breuses, les  villages  ornés  de  fontaines,  les 
maisons  propres  (t  bien  entretenues,  les  routes 
belles  et  bordées  d'arbres  fruitiers,  et  les 
champs  bien  cultivés,  annoncent  les  lumières 
et  l'aisance  des  habitants.  Dans  toute  l'Alle- 
magne les  monuments  sont  bien  entretenus, 
les  plus  anciens  ne  tombent  point  en  ruines 
faute  d'entretien ,  mais  seulement  lorsque  la 
faux  du  temps  se  montre  plus  prompte  à  dé- 
truire que  la  main  de  l'homme  à  conserver. 

Une  femme  célèbre  [')  a  peint  l'Alleniagne 
d'un  seul  mot,  en  l'appelant /a  patrie  de  la 
pensée;  c'est  là  que  prirent  naissance  tant  de 
systèmes  de  philosophie  et  de  métaphysique 
plus  ou  moins  connus  ,  depuis  le  profond  Leib- 
nitz  jusqu'à  l'incompréhensible  Kant.  On  a  dit 
avec  raison  que  cette  contrée  fourmille  de  sa- 
vants ;  ils  ne  sont  pas ,  comme  dans  les  autres 
États,  établis  au  sein  des  capitales  :  les  plus 
petites  villes  en  renferment.  Quant  aux  scien- 
ces physiques  et  naturelles,  elles  y  sont  cul- 
tivées avec  autant  de  succès  que  dans  le  reste 
de  l'Europe;  les  gouvernements  les  encoura- 
gent avec  plus  de  zèle  mènne  que  chez  la  na- 
tion qui  se  vante  d'être  la  plus  éclairée.  Quehjue 
pénible  qu'il  soit  pour  un  Français  d'humilier 
l'oi  gueil  national  devant  des  étrangers  si  long- 
temps nos  inférieurs ,  nous  devons  avouer  que 
la  paix  du  continent  a  procuré  à  quelques  uns 
des  Etats  allemands  l'occasion  de  nous  égaler 
dans  les  connaissances  les  plus  attrayantes  et 
les  plus  utiles  :  il  suffit  de  visiter  les  collections 
(le  Vienne  ,  de  Munich,  de  Berlin,  de  Franc- 
fort même;  il  suffit  d'entretenir  la  plupart  des 
hommes  célèbres  de  l'Allemagne,  pour  se 
on  vaincre  qu'elle  a  peu  de  choses  à  nous  en- 
vier sous  ce  rapport.  La  théologie,  le  droit,  la 
médecine  ,  l'histoire  et  la  philologie  la  mettent 
au  rang  de  la  plupart  des  autres  nations;  ce 
n'est  que  dans  les  sciences  politiques  qu'elle 
se  montre  inférieure,  mais([ui  sait  si  un  jour 
elle  ne  les  dépassera  pas?  Déjà  les  moyens  de 
publicité  y  sont  plus  actifs  ([ue  chez  nous  : 
on  y  imjii'ime  au-delà  de  600  journaux  et 
feuilles  d'annonces. 

Les  méthodes  d'instruction  adoptées  dans 
{•)  Mjduiiip  '/,■  SViièY  •  de  l'Alloniagiip. 


les  universités  sont  supérieures  à  celles  de  nos 
collèges,  et,  pour  le  dire  en  passant,  huit  an- 
nées n'y  sont  point  nécessaires  pour  donner  à 
un  élève  la  connaissance  du  latin ,  et  c.  pendant 
il  est  peu  de  pays  où  l'on  trouve  autant  de  gens 
qui  connaissent  les  auteurs  anciens  et  qui 
soient  instruits  en  archéologie.  L'enseignement 
primaire  y  est  généralement  aussi  complet 
qu'il  est  possible  de  le  désirer;  et  la  loi,  dan» 
la  plupart  des  États  de  l'Allemagne,  oblige 
les  parents  à  envoyer  leurs  enfants  dans  Ita 
écoles  publiques.  Dans  plusieurs  Etats  de  l'Al- 
lemagne la  gymnastique  fait  partie  de  l'édu- 
cation :  on  y  a  senti  que  les  exercices  du  corps 
n'étaient  pas  seulement  nécessaires  pour  le 
rendre  soupleet  robuste,  mais  qu'ils  donnaient 
au  physique  les  moyens  d'exercer  une  in- 
fluence salutaire  sur  le  moral  ;  le  jeune  homme 
qui  s'adonne  aux  jeux  du  gymnase  chérit  et 
conserve  la  pureté  des  mœurs  :  son  coi-ps,  fa- 
tigué par  un  exercice  salutaire,  fuit  les  dan- 
gereuses fatigues  du  libertinage  auxquelles  la 
mollesse  et  le  repos  entraînent  trop  souvent  la 
jennesse. 

Les  Allemands  se  livrent  à  la  littérature  avec 
d'autant  plus  d'ardeur,  que  ch^z  eux  la  société 
offrant  peu  d'agréments,  les  jouissances  de  la 
lecture  et  de  l'étude  y  font  nécessairement 
mieux  appréciées  que  partout  ailleurs.  Chez 
eux  la  musique  semble  être  un  art  inné  :  les 
étudiants  qui  aux  jours  de  fêtes  se  pi  omèncut 
en  répétant  en  chœur  des  chants  consacrés  à 
la  gloire  de  la  Divinité  ;  le  paysan  qui  se  dé- 
lasse de  ses  travaux  en  improvisant  quelques 
airs  sur  un  mauvais  clavecin  ;  le  pâtre  qui  de 
sa  flûte  harmonieuse  fait  retentir  les  échos, 
sont  des  scènes  fréquentes  dans  les  diverses 
contrées  de  l'Allemagne. 

L'Allemagne  nourrit,  36,281 ,000  habitants 
répartis  sur  une  superficie  de  plus  de  32,000 
lieup.5,  ce  qui  fait  environ  1,133  individus  par 
lieue  c;n'rée.  On  y  compte  environ  19,200,000 
catholiques,  16,680,000  protestants,  26,000 
herrenhutcrsou  piétisteset  memionites,  15,000 
grecs  et  360,000  juifs. 

Elle  n'a  malheureusement  pas  un  seul  port 
de  nier  militaire;  elle  manque  de  canaux,  sur- 
tout dans  sa  partie  méridionale:  mais  lors- 
([u'elle  aura  comblé  sa  dette;  lorsque  le  régime 
représentatif  y  sera  mieux  assis;  loi-squ'elle 
I  possédera  une  marine;  lorsque  son  commerce 
j  intérieur  sera  moins  entravé  par  les  douanes, 
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n-ganiséos  aujourd'hui  au  profit  de  l;i  Pnissc  : 
k)rsqu'e!!e  aura  adopte  un  système  de  mesures 
li  de  monnaies  uniforme  ;  lorsqu'eniln  ses  peu- 
ples seront  unis,  elle  deviendra  florissante au- 
dedaas  ,  et  sera  respectée  au-dehors. 

INous  terminerons  cet  aperçu  général  de 
l'Allemagne  par  un  exposé  rapide  de  l'organi- 
saliou  de  la  Confédération  germanique. 

Par  l'acte  féderatif  du  8  juin  1815 ,  tous  les 
V.tatsde  la  Confédération  sont  égaux  en  droits. 
Les  affaires  sont  confiées  à  une  diète  qui  se 
réunit  soit  en  assemblée  ordinaire,  soit  en  as- 
semblée jene'j-a/e.  Dans  l'assemblée  ordinaire, 
les  Etcits  sont  représentés  par  leurs  plénipo- 
tentiaires, qui  votent  soit  individuellement, 
soit  collectivement.  Le  nombre  des  voix  est 
de  17.  Ainsi  les  quatre  duchés  de  Saxe  n'en 
forment  qu'tme;  ceux  de  Brunswick  et  de  Nas- 
sau, une;  les  deux  grands-duchés  de  Meck- 
leuboiu-g,  une;  le  grand-duché  de  Holstein- 
Oldcnbourg,  les  trois  duchés  d'Anhalt  et  les 
deux  principautés  de  Schwarzbourg ,  une  ;  les 
principautés  de  Lippe ,  de  Waldeck ,  de  Rcuss, 
de  Lichtenstein  et  de  Hohenzollern,  une;  le 
landgraviat  de  Hesse-Hombourg  et  les  quatre 
villes  libres  de  Brème,  Lubeck,  Hambourg  et 
Francfort,  une;  le  duché  de  Luxembourg,  une; 
le  Danemark,  pour  les  deux  duchés  de  Hol- 
slein  et  de  Lauenbourg,  une;  et  enfin  chacun 
des  autres  Etats  de  l'Allemagne,  une. 

La  diète  ne  se  constitue  en  assemblée  géné- 
rale que  lorsqu'il  s'agit  de  délibérer  sur  une 
loi  fondamentale  ou  sur  une  affaire  d'un  in- 
térêt commun.  Dans  cette  assemblée,  les  voix 
sont  réparties  en  raison  de  l'importance  des 
Etats.  Ainsi  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Bavière, 
la  Saxe,  le  Hanovre  et  le  Wurtemberg  en  ont 
chacun  quatre;  le  grand-duché  de  Bade,  la 
Hesse  électorale,  le  grand-duché  de  Hessc,  le 
Danemark  pour  le  Holstein  et  le  Lauenbourg, 
et  enfin  le  duché  de  Luxembourg,  en  ont  cha- 
cun trois;  les  duchés  de  Bruns\\'ick,  de  31eck- 
\enbourg-Sch\verin  et  de  Nassau  en  ont  chiicun 
deux;  les  23  autres  Etats  en  ont  chacun  une. 
\\  est  cependant  nécessaire  de  faire  observer 
<jue  les  quatre  duchés  de  Saxe  ont  cinq  voix 
par  suite  de  l'extinction  de  la  branche  de  Saxe- 
Gotha,  en  1822  ;  que  la  seigneurie  de  Knipliau- 
sen  n'ayant  été  déclarée  Etat  souverain  que 
depuis  l'organisation  de  la  Confédération,  n'a 
ças  de  voix  individuelle,  et  que  les  trois  prin- 
tpautés  de  Reuss ,  partagées  en  deux  bran- 


dies, n'ont  que  deux  voix  à  la  dicte.  Le  nombre 
total  des  voix  est  de  70. 

Dans  l'assemblée  ordinaire  il  suffit  de  la  ma- 
jorité absolue  des  suffrages  pour  décider  ut;e 
question,  tandis  que  dans  l'assemblée  générale 
il  faut  les  deux  tiers  des  voix.  lorsqu'il  y  a 
partage,  le  président,  qui  est  toujours  un  re- 
présentant de  l'Autriche,  décide  la  question. 

En  cas  de  guerre,  tous  les  Etats  de  la  Con- 
fédération sont  solidaires  ;  aucun  d'eux  ne  peut 
entamer  de  négociations  p:irticu!ières  avec 
l'ennemi  sans  le  consentement  des  autres.  Dans 
les  démêlés  qui  pourraient  s'élever  entre  eux  , 
les  Etats  confédérés  s'engagent  par  l'acte  fé- 
dératif  à  ne  point  se  l'aire  la  guerre,  mais  à  sour 
mettre  leurs  différends  à  la  décision  de  la  diète. 
La  ville  libre  de  Francfort-sur-le-Mein  est  le 
siège  de  la  diète  ,  et  à  ce  titre  peut  être  consi- 
dérée comme  Ift  capitale  de  la  Confédération. 

D'après  les  dispositions  prises  par  la  diète, 
en  1822,  l'armée  fédérale ,  qui  se  compose  du 
contingent  de  chacun  des  Etats  confédérés, 
à  raison  d'un  homme  sur  100,  s'élevait  à 
301,637  hommes;  mais  l'augmentation  qu'a 
éprouvée  la  population  en  1832  ,  la  porte, 
pour  1833,  à  ::62,8l5. 

Cette  armée  est  commandée  par  un  généra' 
que  désigne  la  diète;  elle  est  divisée  en  10 
corps  : 


Le  1",  le  'Z'  et  le  3'  sont  fournis  par  l' Au- 
triche et  forment  un  tolal  de  109,C^:t 

Le  4',  le  6'  et  le  G*,  fournis  par  la  Prusse, 
s'élèvent  à  100,812 

Le  V,  fourni  par  la  Bavière  ,  est  de  .    .  42,382 


I.e  8'  ,  composé  des  contingents  du 
royaume  de  Wurtemberg,  des  grands-du- 
ciiés  de  Bade  et  de  Hcsse,  du  landgraviat 
de  Hesse-Hombourg,  des  principautés  de 
Honenzoliei  n  t  t  de  làchlenstein ,  et  de  la 
république  de  Francfort,  forme  3  divisions  : 


l"  Wurtemberg  15,947 

2"  Bade  12,23G 

3°  Les  autres  principautés.    .  8,'J44 

Sa  force  tolal e  est  de.   .  37,1*1 

Le  9*  est  formé  de  2  divisions  : 

La  première ,  fournie  par  le 
royaume  de  Saxe,  les  duchés  de 
Saxe-Cobourg-Gotha ,  Meiningen, 
Allenbourg,  et  les  principautés  de 
Reuss,  est  de  19,276 


La  seconde ,  composée  des  con- 
tingents de  la  Hesse  électorale,  des 
I  giands-duchés  de  Luxembourg  et 
I  de  Saxc-Weimar,  des  duchés  de 
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^'assa^l  et  d'Aiihall,  cl  des  princi- 
pautés de  Schwaizbourg,  présente 

un  effectif  de  18,144 

Sa  force  totale  est  de.    .  ~  3T,420 

l.e  10*  est  formé  de  2  divisions  : 

La  première,  fournie  par  le 
royaume  de  Hanovre,  le  duché  de 
nrunswick,  et  les  principautés  de 
Waldeck  et  de  l.ippe,  est  de    .    .  2n,fi7S 

I-a  seconde,  composée  des  con- 
tingents des  grands-duchés  de 
Holslein-Oldenbourg  et  de  Meck- 
Icnbourg,  des  duchés  de  Hols- 
tein  et  de  Lauenbourg ,  de  la  prin- 
cipauté de  Kniphausen  et  des  villes 
libres  de  Brème,  Lubeck  et  Ham- 
bourg, est  de  14,753 

Sa  force  totale  est  de  .    .  35,431 

D'où  il  suit  que  l'effectif  de  l'ar- 
mée fédérale  doit  être  de   .    .  . 


362,815 


La  Coafédération  possède  plusieurs  places 


fortes,  dont  les  principales  sont  :  l.u.rcmboirrf, 
dans  le  grand-duché  de  ce  nom;  Mayence,  dans 
le  grand-duché  de  Hesse  ;  Landau,  dans  la 
Bavière  rhénane;  Germersheim,  dans  la  vieille 
Bavière,  et  Ulm,  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg. Humbourg ,  dans  la  Bavière  rhénane, 
est  destinée  aussi  à  compléter  le  système  des 
forteresses  fédérales. 

Au  sein  de  la  Confédération  germanique,  il 
existe  84  petits  Etals  médiatisés,  c'est-à-dire 
qui  dépendent  des  princes  sur  le  territoire  des- 
quels ils  sont  situés.  Ces  Etats,  érigés  en  du- 
chés, principautés,  comtés  ou  baronnies,  sont 
des  restes  de  l'ancienne  organisation  féodale 
de  l'Allemagne.  Comme  il  est  utile  de  les  con- 
naître, parce  que  plusieurs  appartiennent  à 
des  familles  illustres,  nous  allons  en  donner 
un  tableau  complet,  qui  servira  à  faiie  juger 
de  leur  imuortance  relative 


TABLEAUX. 
Tableau  des  était  médiatités  de  l'AUemagne. 


NOMS 

T 1  1"  B  K  s 

REVENU 

ÉT  A  T  f 

<!<• 

POPULATION. 

BIT  TLOKIIfS 

■uxquel» 

de 

convention. 

éTATt  MïniATIil». 

ILS  «OKT  ic&iait. 

Aulricbe-Schaumbourg.  .  . 

Archiduc.  .  . 

3,581 

30,000 

Nassau. 

Duc.     .    .  . 

79,171 

750,000 

Prusse ,  Hanovre. 

Benllieim-Teklenbiirg.    .  . 

Prince.  .    .  . 

10,493 

60,000 

Prusse. 

Benthciiii-Benlheim.  .    .  . 

Prince.  .    .  . 

26,109 

160,000 

Hanovre,  Prusse. 

Comte. . 

8,129 

150,000 

Oldenbourg. 

Baron.  .    .  . 

2,800 

20,000 

Prusse. 

Comle.  .    .  . 

9,449 

60,0110 

Bavière. 

Prince.  .    .  . 

1,S94 

200,000 

Wunemberg. 

Duc  

9,533 

150,000 

Prusse. 

Prince.  .    .  . 

2,235 

260,000 

Wurtemberg. 

Comte.  .    .  . 

15,014 

1  10,000 

Kcsse ,  Wurtemberg. 

Erbach-Fiirsleneau.  .    .  . 

Comte.  .    .  . 

10,715 

75,000 

Hes^e. 

Erbach-Scbœnberg.    .    .  . 
Erdœdj-Aiprcmoiil.  .    .  . 

Comle.  .    .  . 

11,914 

75,000 

Hes>e. 

Comtesse.  .  . 

2,S1 

70,0!)0 

Wurtemberg. 

Prince.  .    .  . 

830 

1,800,000 

B.iviére. 

Prince.  .    .  . 

85,071 

600,000 

Bade,  Wurtemberg,  Hohen- 

iollc  rn. 
B.nitre,  Wurtemberg. 

Fuggcr-Kirchbcrg.     .    .  . 

Comle.  .    .  . 

1  l,9S0 

co.oon 

Comle.  .    .  . 

3  912 

40  000 

Bii  \  icre. 

2,3(4 

35  OdO 

lia  V  i  ère. 

l"uggei-Noi  dciidorf.    .    .  . 

Comle.  .    .  . 

(iOO 

I.j.OOO 

P.av  iéie. 

Fiigger-Ijabeiibau>en.    .  . 

Prince.  .    .  . 

11,005 

1110,1100 

B  i  \  iéi  e 

Comle.  .    .  . 

12,000 

^0,000 

Bav  iére. 

Comle.  ,    .  . 

C,S98 

6'i,0  0 

Hcrfe. 

Baron.  .    .  . 

518 

15,0  lO 

Prusse. 

lIohenlohe-l,aiigenboiirg.  . 

Prince.  .    .  . 

17,500 

90, 000 

Wui  leinlerg. 

Hulieiilohe-liigeKiiigen.  .  . 
Uohenlube-Ivircbberg.    .  . 

Prince.  .    .  . 

20, 'MO 

1  la. 000 

Wurleiiibeig. 

Prince.  .    .  . 

16,500 

7(i,')ilO 

Wui  liriibci  g. 

Hobeniobc-Burleiislein.  .  . 

Prince.  .    .  . 

23,000 

100,000 

Wurtemberg. 

Hoherilolie-laxlbt'rg.  .    .  . 

Prince.  .    .  . 

10,800 

80,000 

Wurtemberg. 

Ilobenlohc-Scbilliiigfursl. 

Prince.  .    .  . 

17,098 

100,000 

Wurtemberg. 

lscIlbul■g-P>ir^telll. .    .  . 

Prince. .    .  . 

25,957 

ISO, 000 

Hesse  électorale. 

I«enbiirg-P>  diiigcn.  .    .  [ 

Comte. .    .  . 

10,960 

60,000 

H  esse. 

Iseiiburg-Wacchiirsrach.  \ 

Comle.  .    .  . 

6,5.30 

311,000 

Hesse  électorale,  Hesse. 

Isenburg-iMcei  h  ilz.    .  . 

Comte.  .    .  . 

C,99S 

45,000 

Hesse  éleciorale  ,  Hesse. 

Koenigsegg-Auleiidorf.  . 

Comte.  .    .  . 

4,828 

100,000 

Wurtemberg. 

I.eiiiiiigeii.    .  ... 

Prince.  .    .  . 

87,010 

56S,0()0 

Bade ,  Bavière. 

Leiniiigcn-Rulligbcim.  . 

Comte.  .    .  . 

l,9G3 

15,000 

Bade. 

I.einiiigcii-Ncudenau..    .  • 

Comte.  .    .  . 

1,8G0 

15,0()0 

Bade. 

Leiiiiiigen-Weslerbourg..  • 

Comle.  .    .  . 

4,751 

25,000 

Massau. 

Prince.  .    .  . 

5,000 

100,000 

Bade. 

Lœweiislein-Fieiidenberg.  . 

Prince.  .   .  , 

21,708 

170,000 

Bavière,  Wurtemberg,  Bade. 

Lœwenslein-Piusciiberg.  .  , 

Prince.  .    .  . 

28,352 

400,000 

Bavière,  Wurtemberg,  Bade. 

Looz  el  Cor»>^aicii.    .    .  . 

Duc.     .    .  . 

20,9(J7 

175,0  iO 

Prusse. 

Comle.  .   .  . 

3,175 

46,000 

Wurtemberg. 

OEllingen-OI'Utingcn.     .  . 

Prince.  .    .  . 

14,933 

115,000 

Bavière,  Wurtemberg. 
Bavière,  Wurtemberg. 

OEllingen-WalIcibtcin.  .  . 

Prince.  .    .  . 

*  1,954 

360,000 

Ortenburg  

(;omle.  .    .  . 

2,300 

25,000 

Bavière. 

Pappenbcim  

Comle.  .    .  . 

7,117 

50,000 

Bavière. 

Comle.  .    .  . 

1,250 

86,000 

Wurtemberg. 

Puckler  

Comle.  .    .  . 

5,255 

40,000 

Wurtemberg. 

Comle.  .    .  . 

2,000 

70,000 

Wurtemberg. 

Rechberg  

Comte.  .    .  . 

38,164 

85,000 

Wurtemberg. 

Rechlcrn-Limpurg.    .    .  . 

Comte.  .    .  . 

6,695 

15,000 

Wurtemberg. 

Prince. .    .  . 

8,875 

400,000 

Prusse. 

Prince.  .    .  . 

18,442 

190,000 

Prusse.  1 

Prince.  .    .  . 

45,779 

200,000 

Prusse.  1 

Prince.  .    .  . 

16,005 

80,000 

Wurtemberg ,  Bade. 

Comte.  .   .  . 

1,200 

60,000 

Wurtemberg. 
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NOMS 
Art 

ftTAT»  UCDIATISÎS. 


Schœnborn-Wiesenlheid. 
Schœiiburg-Waldenbourg. 
Schœnburg-Bochsbourg. . 
Scbœnburg-PenigU.  .  . 
Schwarzenberg.  .  .  . 
Solnis-Braunfels.  .  .  . 
Solms-Braiinfels.   .    .  . 

Solnis-Lich  

Soliiis-l,auba('h.  .  .  . 
Solms-Rœdelheim. .  .  . 
Sladion,  ligne  de  Frédéric 
Stadion,  ligne  de  Philippe. 

Slcrnberg  

Stolberg-Wernigerode.  . 
Slolberg-Slolbcrg.  .    .  . 

Stolberg-Rosia  

Tburn  el  Taxis  

Toerring  

WaldboU-Bassenheim.  . 
Waldburg-Waldsée.  .  . 
Waldburg-Trauchbourg.  . 
Waldburg-Wurzuch.  .  . 

Wied  

Windischgraelz.  .  .  . 
Wllgenslein-Berlebourg  , 
Wilgeiislein-W  ilgcnstein. 


TITRES 


Reports. 
Comte.  . 
Prince. . 
Comlc.  . 
Comte.  . 
Comte  . 
Prince.  . 
Prince.  . 
Prince.  . 
Comte.  . 
Comte.  . 
Comte.  . 
Comlc.  . 
Comte.  . 
Comte.  . 
Comte.  . 
Comte.  . 
Prince. . 

Comte.  . 
Comlc.  . 
Prince.  . 
Prince.  . 
Prince.  . 
Prince.  . 
Prince.  . 
Prince.  . 
Prince. . 


Totaux. 


POPULATION. 


869,622 
10,330 
42,500 
6,.'>no 
16,000 
20,000 
12,0G6 
27.743 
9,033 
5.490 
6,081 
2,0()0 
1,478 
3,497 
10,730 
6,206 
10,990 
30,746 

1,938 
C20 

16,000 
9,700 
C,900 

38,  H  98 
2,236 
6,845 

10,777 


1,187,489 


REVENU 
it 

coiivpulion. 


9,204,000 
250,000 
150,000 
20,000 
40,000 
46,000 
300,000 
1 10,000 
35  000 
30,1100 
30,000 
30,000 
90,0(10 
50,000 
325,000 
60,0i'0 
75,000 
600,000 

30,000 
40,000 
70,000 
40,00  I 
30,000 
230,001) 
100,000 
100,000 
130,000 


12,184,000 


ETA  r  s 

ILB   SONT  At>RL^.KS. 


Bavière ,  Hesse. 

Saxe. 

Saxe. 

Saxe. 

Saxe. 

Bavière,  Wurtemberg. 

Prusse ,  Wurtemberg  ,  Hesse 

l'russe. 

Hesse. 

Hesse. 

Wurtemberg. 

Bavière. 

Wurtemberg. 

Prusse ,  Hanovre  ,  Hesse. 

Prusse ,  Hanovre. 

l'russe  ,  Hesse. 

Bavière,  Wurtemberg,  Ilo 

licnzollern. 
Wurtemberg. 
Wurtemberg. 
Wurteiriberg. 
Wurtemberg. 
Wurtemberg 
Prusse ,  liesse. 
Wurtemberg. 
Prusse. 
Prusse. 


Tableau  de  la  position  géographique  des  principales  villes  du  Danemark  et  de  l'État  de  la 
Confédération  germanique ,  d'api'ès  le  méridien  de  Paris. 


VILLES. 


LATITUDKS. 


LOMCITUDES. 


D.\>'EMARK. 


Kopenhdgue.  . 

Elseneur.     .  . 

Holbeck.  .    .  . 

Prestoe.  .   .  ■ 

Korsoer.  .    .  . 

Odensée.  .    .  . 

Svendborg.  .  . 

Alborg.    .    .  . 

Hiijrring. .    .  . 

Aarruus.  .    .  . 

Viborg.    .    .  . 

Sleswig.  .    .  . 

Hadersieben. 

Tonderu.  .    .  . 

Flcnsborg.    .  . 

,  Sonderbourg.  . 

,  Husuin.  .  .  . 
I  Krederichshawn. 

'  T>>niiii'^''n  ,  . 


1  ■'"■6 

dfg 

min 

ser 

.55 

41 

4 

N. 

10 

14 

51 

E. 

.56 

2 

17 

N. 

10 

17 

47 

E. 

43 

2 

N. 

9 

23 

26 

E. 

.166 

7 

36 

N. 

9 

43 

29 

E. 

20  22 

N. 

8 

48 

51 

E. 

66 

24 

0 

N. 

8 

4 

16 

E. 

.56 

3 

49 

N. 

8 

17 

33 

E. 

2 

32 

N. 

7 

36 

26 

E. 

33 

0 

N. 

U 

36 

0 

E. 

•  ^« 

9 

35 

N. 

7 

63 

50 

E. 

27 

11 

N. 

7 

6 

26 

K. 

.'54 

31 

27 

7 

13 

4i' 

E. 

.55 

15 

15 

N. 

7 

10 

34 

E. 

56 

30 

N. 

0 

33 

27 

E. 

'64 

47 

14 

N. 

7 

6 

40 

E. 

'64 

54 

55 

N. 

l 

26 

58 

E. 

'54 

28 

59 

N. 

44 

27 

E. 

.'67 

27 

0 

N. 

î 

13 

0 

E. 

.'64 

19 

26 

N. 

38 

30 

E. 

VILLES. 


tATlTUD!;S.  LONGITUDES. 


VILLES  HANSEATIQUES. 


Lubeck.  . 

Hambourg. 

Brème. 


ilcg  min  scf        |ii^g  min.  sfc 

6t  64  18  N.l  8  20  3T  E. 
53  32  51  N.;  7  38  22  E, 
63    4  38  N.'  6  27  45  E, 


GRANU-UUCHE  DE  IIOLSTEIN-OLUENBOURG. 

Oldenbourg   54  20   0  N.  |  8  30   0  E. 

Neuenbouig   53  22  55  J\.  |  6  35  19  E, 


ROYAUiME  DE  HANOVRE. 


Hanovre. . 
Luiii'biiiirg. 
Stade.  .  . 
Osn.ibnick. 
Aurieli.  . 


62  22  25 
53  15  7 
53  30  32 

52  16  3  . 

53  2S  |2 


22  40  E 
4  37  E. 
8  19  E, 

40  56  E, 
7    7  E, 


CRAM)  DUCHE  DE  MECKLENBOIIRG  STRELITZ 
Ncu-Slii'Illz  '63  21    0  N.'iG  42    0  E.il 


TABLEAUX. 


VILLES. 


LATITUDSS. 


LONGITUDES. 


GRAND-DOCHEDEMECKLENBOURG  SCHWERIN. 


Schwerin. 
AVismar.  . 
[  Rostock.  . 


<l^g  min  sec. 

63  33    0  N. 

53  49  25  iN. 

54  0    1  N, 


ileg.  min  sec 

9  11  0 
9  16  0 
9  61  63 


PRUSSE. 

Province  de  Prusse. 

I  Konigsberg  154  42  12  N. 

Gumbiiinen   54  34  37  N. 

DaiiUik   54  20  48  N. 


18  8  44  E. 

19  51  0  E 
IG  n  47  E. 


Grand-duché  de  Posen. 

Posen  162  19  24  N.|16  2  0  E 

Poméranie. 

Stellin  163  23  20  N.  112  12  44  E 

Colberg  |64    7    0  N.  13  17  0  E 

Straisund  5i  19   0  N.  11  12  0  E 


BRANDEBOURG. 


Potsdam.  . 
Berlin..  . 
Frankfort. 


52  31  41  N. 
52  22    8  N. 


11  2 

12  13 


0  E, 
0  E 


S1LESIE. 


Breslau.  .  . 
Oppcln.  .  . 
Magdeboiirg. 
Mersebourg  . 
Erfurl  .  .  . 
Munster  .  . 


61 

6 

30 

N. 

H 

42 

3 

E. 

60 

36 

30 

N. 

15 

37 

0 

E. 

62 

8 

4 

N 

9 

18 

44 

E. 

61 

?l 

33 

N. 

ÎO 

0 

1 

E. 

50 

68 

46 

N. 

42 

1 1 

E. 

61 

68 

10 

N. 

5 

16 

6 

E. 

52 

17 

42 

N. 

6 

25 

18 

E. 

PROVINCE  RHE.NANE. 


Cologne  .  . 
Dusseldorf.  . 
Coblenlz  .  . 
Aii-ia-Chapelle 
Trêves.    .  . 


.  60  56  21  N.i 

.  61  13  42  N. 

.  50  22  0  N.l 

.'60  66  0  N.i 

.149  46  37  N., 


35  0  E. 
26  10  E. 


0  E. 
0  E 
6  E. 


DUCHE  DE  BRUNSWICK. 


Blankenbourg   53    9  15  N.I  5  65  15  E, 

Wolfenbullel  162   8  44  N.I  8  11  39  E, 


DUCHE  D'ANHALT-DESSAU. 


Dessau. 
Lindau. 


151  60  6  N  I  9  56  46  E. 
'47  31  44  N.    7  21    0  E. 


DUCHE  D'ANHALT-BERNliOURG. 

Bernbourg  I        »        |  9  26  13  E. 

DUCHÉ  D'ANHALT-KOTUEN. 

Kiilhen  151  46   0  N.I  9  42    0  E. 

Nienbourg  |52  38  35  N.I  6  51    7  E. 

I>LCI1É  DE  NASSAU. 

.Manenbcig.     .  .164    1  31  N.|I6  41  3i  E. 


VILLES. 


LATITUDES. 


LONGITUDES. 


I 


PRINCIPAUTE  DE  LIPPE-DETMOLI). 


Blomberg 
Brake  . 


61  56  47  N. 


d^B  nirii,  src. 

6  43  47  E. 

6    6  37  E. 


53  20    6  N. 
PRINCIPAUTÉ  DE  SCHAUENBOURG-LIPPE. 


Buckebourg  (52  16  46  N. 

Sladthagen   52  19  40  N. 

Hagenburg  1 52  26  21  N. 


6  41  11  E. 
6  50  54  E. 
6  57  46  E. 


PRINCIPAUTE  DE  WALUECK.  | 

Eisenberg  150    2  20  N.'IO  27  29  E. 

Waldeck  [bl  12  44  N.i  6  41  19  E. 

PRINCIPAUTÉ  DE  SCHWARiZBOURG- 
RUDOLSTADT. 

Rudolstadt  [60  43  61  N.|  9   0  30  E. 

PRINCIPAUTÉ  DE  SWARTZBOURG-SONDERS- 
HAUSEN. 


Arnsladt  |60  40  67  N.I  8  37 

Soiidershausen .    .    .    .  1 61  22  33  N.    8  30 


16  E. 
6  E. 


PRINCIPAUTE  DE  REUSS-LOBENSTEIN- 
EBERSDOhF. 


Ebersdorf. 
Géra.  .  . 


50  29  33  N. 
60  6:J  22  N. 


H  ESSE  ELECTORALE. 


Cassel 
Marbourg 
Fulde.  , 


61  19  20  N. 
46  34  4i>  N. 
60  33  57  N. 


9  20  8  E. 
9  43  46  E. 


7  15    3  F. 
13  22  46  E. 
7  23  45  E. 
6  310  E. 


Hanau  '50  51  o 

LANDGRAVIAT  DE  HESSE-HOMBOURG. 
Hombourg  61  64  14  N.|  7  16  54  E 

GRAND-DUCHÉ  DE  IIESSE-DARMSTADT, 


Giessen.  • 
Grumsberg. 
Darmsladt. 
Mayence.  , 
Worms.  . 


.')0  36  0  N. 
61  67  0  N. 
49  56  24  N. 
49  59  50  N. 
49  37  49  N. 


»  E. 
13  11  16  E. 
6  14  34  E. 

»  E. 
6    0  57  E. 


REPUBLIQUE  DE  FRANKFORT. 
Frankfort  |50   7  29  N.I  C  16  46  E. 


Dresde. 
Freyberg 
Leipsick. 
Bautzen. 


SAXE. 

.  .61  2  50  N. 
.  .  50  63  ON. 
.  .  61  19  14  N. 
.    .  61  10  36  N. 


11  22  46  E. 
10  57  0  E. 
10    2    8  E. 

12  4  50  E. 


GRAND-DUCHE  DE  SAXE-WEIMAR. 


Weimar  . 
léna.  . 
Eiseiiach  , 


50  59  12  N.I  8  44  20  E. 
60  66  28  N.  9  17  0  E. 
50  57  58  N.    9  37  15  E. 


GRAND-DUCHE  DE  SAXE-MEININGEN- 
HILDBOURGHAUSEN. 

Meiniri<:en  I.SO  35  26  N.I  8    3  68  E. 

Saaifcid  153  47   0  N.I  17  12  36  E, 


330 


VhNGT-SlXlliME. 


VILI-KS. 


LATITUDES. 


LONGITUDES. 


DUCHE  DE  SAXE  ALTENCOURG. 

itlfg   iiiin   sfc.      |deg.  min.ifc. 
40  14    9  N.!20  46   2  E, 

DUCHÉ  DE  SAXE-COCOUP.G-UOïHA. 


(ÎOlllil.. 

Co  bourg. 


50  5G  8  N.  8  23  45  E. 
60  16  18  N.    8  37  45  E. 


ROYAUME  DE  WURTEMBERG. 


Stullparl  (48  46  15 

Reullingen                    48  39  I5  N. 

UIrn  '48  2',  20  i\. 

Ellwai)"Cn                      48  5S  ON. 


6  60  46  E. 

6  48  20  E. 

7  38  51  E, 
7  43  CE, 


GRAND-DUCHE  DE  RADE. 


Carlsruhe. . 
Wanlipim.  . 
Ileidelberg. 
Rruchsal. . 


48  49  66  N.  0    0  30  E. 

49  29  18  N.  e  7  46  E. 
49  24  40  N.  6  21  23  E. 
49   6  45  N.  12  55  26  E. 


BAVIERE. 

Mnnicli  I48    8  20  N. 

Wali^bon^c  '49    0  53  N. 

Augsbourg  '48-21  4(j  iN. 

i  Landau  40  11  38  N. 

Aiispach  '49  14  30  i\. 

liayreuth  j49  56  50  N. 

Wiirzbourg.   49  14    6  i\. 

Spire   49  18  61  N. 

Jloinbourg  '51  64  14  N 

Germersbeiin  |49  12  30  N. 


9  M 
9 

8 


15 

46  0 

34  27 

47  15 
10  0 

B 

35  16 
6  1 

16  5'i 
58  30 


ROYAUME  DE  BOHEME. 


Rudwcis. .  , 
Buiizlau.  .  , 
Chrudiin.  .  , 
Gzasiau.  . 
Elnbogen..  , 
KlaU«ru.  . 
Kiinigsgratz. 
Pilseii.  .  . 
Tabor..   .  , 


48  69  43  N. 
51  15  0  N. 

49  52  0  N. 

49  60  0 

50  20  0  N. 
49  23  42  N. 
60  12  3S  N. 
49  45  10  N.  Il 
49  2i  23  N.l 


13  29 
13  15 
33  25 
13  iS 

10  26 

11  I 


3  1 


VILLES. 


LATITUDES. 


LONGITUDES.  ' 


MORAVIE  ET  SILESIE. 

deg  min  sec. 

Iglau   49  23  29  N. 

Znaim   48  61  15  N 

Brunn  49  II  28  N. 

Hradisch   49  36  22  N. 

Olmulz   49  32    0  N. 

Troppau   49  50    0  N. 

Teschen   49  41  ON. 


dfg.  min.  icc. 

13  16  0  E. 

13  42  36  E. 

14  15  6  E. 
14  57  16  E. 

14  49  0  E. 

15  30  50  E. 

16  12  30  E. 


AUTRICHE  (BASSE-). 

Vienne  i48  12  40  N. 

Saint-l'oltcn   48  12  22  N. 

Korncnbourg   48  21  22  N. 

Krems   48  21  30  N. 

Lintz   48  18  54  N. 

Wcls   48    9  13  N. 

Sleyer 


14  2  30 
13  15  52 
13  58  4i 
13  15  46 
11  66  30 
11  41  13 


  48    4  45  N.l  11  59  30 

Salzbourg  '47  48  10  N.  10  41  9 


COMTE  DU  TYROL. 

înëpnick  '47  16   8  N. 

iMisl  !47  14  20  N. 


r..)l/.tn. 


46  47  50  N. 


Trente  '46    0  26  N. 

Ro\tredo  '45  66  36  N. 

BrcgciiU   47  .30  30  N. 

l)U(.HÉ  DE  STYRIE. 

Cilljr   46  40    0  N. 

Marbourg  4(;  3i  4?  N. 

Gratz   47    4    9  N. 

liruik   47  24  34  N. 

Judenbourg   47  43  20  N. 

ILLYRIE. 

ViUach  '46  35  ON. 

Klagcnfurt  '46  37  10  N. 

Laybach  l46    1  4s 

Adeisberg  |45  38  10  N. 

Gorice  '  45  67  30  N. 


Triesle..  .  . 
(^.apo-d'Islria.. 


'45  38  60  N. 
145  32  20  N. 


9  3  30  E. 
8  23  30  E. 
8  48  0  E. 
8  43  30  E. 
8  40  20  E, 
7  23  40  E. 


13    4  30  E 

13  22  46  E 

13    7    0  E 

12  65  26  E 

12  22  30  E.l 


Il  3J    0  E. 

1 1  sy  46  E. 

12  26  26  E. 

I  l  3  10  E. 

II  8  30  E. 
1 1  26  24  E. 
11  22  20  E. 


LIVRE  QUATKE-VLXGT-SEPTIÈME. 


Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  du  royaume  de  Galicie  ou  de  la  Pologne  autrichienne. 
—  De  la  langue  et  des  antiquités  polonaises. 


Les  possessions  autricliieiines  dans  la  ci-de- 
vant Pologne  portent  aujourd'hui  le  titre  of- 
ficiel de  Galitzie  et  de  Lodomérie  ^'1.  Ce  der- 
nier nom  n'est  plus  en  usage  hors  des  docu- 
ments publics,  et  le  premier  a  été  francisé 
d'une  manière  assez  maladroite  ;  car  pourquoi 
les  géographes  se  créent-ils  eux-mêmes  une 
source  de  confusion?  Le  nom  véritablement 
corrompu  de  Galicie  (^j  ressemble  trop  à  celui 
de  la  province  espagnole  de  Galice.  Mais 
occupons-nous  d'une  recherche  plus  essen- 
tielle, celle  de  l'origine  et  de  l'histoire  de  ces 
royaumes. 

«  La  Haute-Pologne  et  la  Russie-Rouge , 
formant  ensemble  le  haut  pays  de  la  ci-devant 
Pologne  et  le  revers  septentrional  des  monts 
Karpathes  ,  étaient ,  au  commencement  de 
l'histoire,  le  siège  des  Carpi,  des  Biessi,  des 
Saboci,  et  d'autres  peuples  dont  les  noms  pa- 
raissent être  slavons.  Les  Carpi  sont  les  plus 
célèbres  dans  les  quatrième  et  cinquième  siè- 
cles; et  comme  leur  véritable  nom  paraît  avoir 
été  Karpathes,  ou,  dans  la  prononciation  po- 
lonaise, Krapathti  ou  Chrabatet,  ce  furent 
sans  doute  eux  qui,  depuis  le  sixième  siècle, 
dominèrent  sur  le  pays  de  la  Grande-Chro- 
balie,  ou,  selon  une  autre  explication,  la  Chro- 
batie-Blanche.  Cette  contrée  montagneuse,  car 
c'est  ce  que  le  nom  signifie ,  fut  la  principale 
souche  des  peuplades  slaves  qui  inondèrent 
l'empire  romain. 

"Les  Russes  occidentaux,  les  Russniaky  (\es 
auteurs  polonais  pouvaient  bien  être  confon- 
dus sous  le  nom  générique  de  Slaves  ou  Sla- 
vini  :  il  est  donc  superflu  de  supposer  qu'ils  y 
soient  arrivés  vers  les  quatrième  ou  cinquième 
siècles,  comme  une  colonie  des  Russes  orien- 
taux du  Dnieper.  Leur  existence  comme  na- 
tion distincte  des  autres  Slaves,  et  surtout  des 
Polonais,  est  recoimue  vers  l'an  884,  époque 
des  migrations  des  Hongrois  ;  mais  ils  ont  dit 
exister  comme  peuple,  comme  masse  d'habi- 

(')  En  allemand  Galizien  und  Lodomirien.  —  (»)  Ou 
GallicU,  comme  on  l'écrit  ordinairement,  mais  à 


tants,  quelques  siècles  auparavant.  Les  Hon- 
grois, agrégation  de  nations  finnoises  sortie 
des  provinces  qui  forment  à  présent  la  Russie 
centrale ,  attaquèrent  d'abord  le  grand  Etat 
russe  de  Kiovie  ;  mais  soit  de  gré ,  soit  par  la 
force  des  circonstances,  ils  firent  un  arrange- 
ment avec  les  Russes  pour  porter  dans  d'autres 
régions  leurs  armes  et  leurs  projets  de  con- 
quêtes; ils  traversèrent  donc  en  paix  les  deux 
principautés  russes  de  Galitz,  ou,  selon  l'or- 
thographe polonaise,  Halicz,  et  de  Vladimir 
ou  Lodomer;  y  séjournèrent  plusieurs  semai- 
nes, y  reçurent  des  otages,  de  riches  présents, 
et  même  quelques  renforts;  enfin,  guides  par 
ces  nations  russes,  les  Hongrois  franchissent  les 
monts  Karpathes  par  la  forêt  Houos,  et  s'éta- 
blissent dans  les  comtés  d'Ungh  et  deReregh. 
Cette  marche  détermine  la  position  dedeux  prin- 
cipautés russes .  D' un  autre  côté,  lorsque,en  98 1 , 
Vladimir,  grand-duc  de  Kiovie  et  suzerain  de 
ces  principautés,  fait  la  guerre  aux  Lèches  ou 
Polonais  ,  la  ville  principale  qu'il  leur  enlève 
est  Przemysl.  Dans  les  conquêtes  de  Roleslas, 
c'est  aussi  par  la  reprise  de  Przemysl  que  les 
Polonais  commencent.  Dans  les  guerres  con- 
tinuelles entre  les  Russes  kioviens,  les  Polo- 
nais et  les  Lithuaniens,  nous  apprenons  à  con- 
naître une  foule  de  chefs-lieux  du  petits  Etats, 
entre  autres,  Liroslavl,  Lubaczow ,  Tretti- 
bovla  ;  et  en  1200  le  prince  Léon  fonde  la  ville 
de  Leopolis  ou  Lwow,  en  allemand  Lemberg. 
L'extension  de  la  nation  russe  occidentale  était 
donc  alors  la  même  à  peu  près  du  côté  de  lu 
Pologne  que  celle  de  la  Russie-Rouge.  La 
ville  de  Vladimir  en  Voihynie  parait  avoir  élc 
la  plus  septentrionale,  et  touchait  aux  lim  lcs^ 
de  la  Russie-Noire,  vassale  de  la  l>ithu<inio. 
Dans  tous  les  historiens  polonais  et  hongrois,, 
la  Russie  ou  Rutheiiie  est  située  au  nord  de  la. 
Hongrie,  et  en  est  séparée  par  les  Karpathes.  Le 
nom  de  Gallisia,  Galitza  ou  Galléa,  était  dé.à 
connu  des  géographes  arahcs,  des  Byzantins 
et  des  Islandais  au  milieu  du  douzième  siècle. 
Ce  nom  spécial  se  confond  peu  à  peu  avec  ce- 
lui de  Russie,  et  c'est  sous  ce  .non  que  la 


AVERTISSEMENT  DU  CONTi?y  UATEUÎi. 


Les  pages  siiivai)tes  qui  renferment  ia  pU;s 
grande  partie  (lu  tome  VI  de  ia  première  édi- 
tion ,  c'est-à-dire  les  roymimts  de  Galicic ,  de 
ffongrie,<\' Esclavonie,  deCroaric.de  Dalma 
la  Grande- Principaulé  de  Tranf:ylvanie , 
la  Russie  d'Europe  ,  le  royaume  de  Pologne  et 
ia  république  de  Krakovie ,  sembleraient  n'a- 
voir exigé  de  notre  part  qu'une  simple  révision 
relative  principalement  à  la  population  de  ces 
différents  Etats,  puisque  leur  description, 
faite  par  Malle-Brun,  ne  date  que  de  l'année 
1826,  et  qu'elle  constitue  en  quelque  sorte  le 
dernier  travail  géographique  de  ce  célèbre  au- 
teur. Mais  le  désir  de  mieux  connaître,  afin 
de  mieux  juger,  désir  qui  se  manifest*  de  jour 
en  jour  davantage  parmi  les  lecteurs  éclairés, 
nous  faisait  une  loi  de  mettre  à  profit  les  ren- 
seignements qui  ont  été  publiés  depuis  1826, 
ceux  qui  nous  ont  été  fournis  par  des  per- 
sonnes en  position  d'être  consultées  avec 
toute  confiance,  et  ceux  que  nous  avons  re- 
cueillis en  traversant  en  1837  la  Hongrie, 
dans  un  voyage  que  nous  fîmes  jusqu'aux 
extrémités  orientales  de  l'Europe,  et  qui  avait 
pour  but  la  description  géologique  de  la 
Krimée. 

On  avait  reproché,  avec  quelque  raison  ,  à 
Malte-Brun  de  s'être  écarté,  dans  sa  des- 
cription de  la  Russie,  de  sa  marche  habituelte, 
en  ne  la  faisant  pas  précéder  d'un  coup  d'oeil 
général  sur  les  caractères  physiques  de  cette 
contrée  :  nous  avons  répai'é  cette  faute,  ou, 
si  l'on  veut,  cette  omission.  Les  villes  im- 
portantes occupent  une  plus  grande  place  que 
précédemment,  «t  ont  exigé  de  notre  part  des 
détails  tout  nouveaux.  Les  progrès  que  l'in- 
dustrie et  la  civilisition  font  en  quelques 
années  dans  cet  empire  sont  tels,  que  les 
travaux  statistiques  publiés  par  M.  Weyde- 
meyer  en  18-28,  que  le  tableau  qu'a  donné 
l'année  suivante  M.  Ad.  Balbi ,  et  qu'il  a  re- 
produit dans  son  Abrégé  de  Géographie i  en- 


fin, que  l'excellente  statistique  de  la  Russie 
faite  avec  tant  de  conscience  et  de  soin  par 
M.  Sc/initzler,  et  qui  a  paru  en  1829,  ne  sont 
àéjà  plus  l'expression  exacte  de  la  situation 
de  cet  empire,  sous  les  rapports  que  nous 
venons  d'indiquer.  Nous  les  avons  consultés*, 
le  dernier  ouvrage  surtout  iious  a  été  fort 
utile  :  mais  les  détails  statistiques  que  nous 
donnons ,  principalement  dans  le  coup  d'œil 
général ,  et  dans  les  tableaux  qui  terminent 
la  géographie  de  la  Russie ,  sont  les  plus  ré- 
cents qui  aient  été  publiés.  Nous  les  devons 
aux  relations  que  nous  avons  établies  avec 
des  personnes  instruites  qui  habitent  ce  pays, 
et  surtout  à  nos  liaisons  intimes  avec  un 
homme  d'Etat  russe,  que,  par  devoir,  nous 
ne  pouvons  nommer. 

Les  soins  que  nous  avons  mis  à  donner  une 
peinture  exacte  de  la  Russie  n'ont  point  été 
négligés  pour  la  Pologne;  un  savant,  réfugié 
polonais ,  s'est  empressé  de  revoir  notre  tra- 
vail. Quant  aux  Etats  de  la  monarchie  autri- 
chienne qui  font  partie  de  ce  volume,  parce 
qu'ils  sont  peuplés  de  Slaves,  nous  avons  con- 
sulté, pour  plus  d'exactitude,  les  ouvrages 
allemands  les  plus  récents,  et  même,  ainsi  que 
nous  l'avons  indiqué,  quelques  travaux  ma- 
nuscrits qui  nous  ont  été  confiés. 

Malgré  tous  ces  changements,  nous  avons 
pris  à  tâche  de  mettre  le  lecteur  à  portée  de 
distinguer  le  travail  de  Malte-Brun  de  celui 
dont  nous  avons  cru  devoir  l'augmenter:  c'est 
un  hommage  que  nous  devions  à  la  mémoire 
d'un  savant  qui  nous  sert  deguide  et  de  modèle» 
Ainsi,  partout  où  nous  reproduisons  ses  pro- 
pres expressions,  soit  textuellement,  soit  avec 
de  simples  rectifications  ou  de  courtes  addi- 
tions, des  guillemets  placés  au  commence- 
ment des  paragraphes  indiquent  que  les  pas- 
sages appartiennent  au  célèbre  géographe  ;  le 
reste  est  le  résultat  de  nos  propres  recher- 
ches. 
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Honsrie,  \>:n-  U  s  traites  de  14 12  et  1423,  en 
céda  la  possession  à  la  Pologne  ('),  bien  qne 
les  rois  de  Hongrie  conservassent  le  titre  et 
les  armoiries  de  ducs  de  Gaiicic  et  de  Lodo- 
mérie. 

»  L'histoire  de  ces  Etats  n'est  qu'une  longue 
et  confuse  série  de  révolutions  calamiteuses , 
où  les  rois  de  Hongrie  interviennent  quelque- 
fois comme  vengeurs  et  restaurateurs  de 
quelque  prince  détrôné,  quelquefois  comme 
conquérants  en  leur  propre  nom.  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  ces  détails  ;  nous  ferons  re- 
marquer seulement  que ,  lors  de  la  cession,  le 
roi  de  Hongrie  ne  renonça  à  ses  droits  que 
pour  le  présent,  expression  équivoque,  et  qui 
laissait  ouverture  aux  reprises.  Mais  la  Rus- 
sie-Rouge ,  seule  partie  occupée  par  les  Hon- 
grois, n'embrassait  nullement  la  partie  de  la 
Haute-Pologne ,  aujourd'hui  incorporée  dans 
la  Galicie. 

»  D'après  le  droit  public  hongrois,  et  d'a- 
près le  serment  que  les  rois  de  Hongrie  prê- 
tent lors  de  leur  couronnement,  toute  ancienne 
province  de  la  couronne  ,  aussitôt  qu'elle  est 
récupérée,  doit  êtie  réunie  de  nouveau  au 
royaume.  Cependant,  lors  du  premier  partage 
de  la  Pologne,  Maiie-Thérèse ,  ayant  reven- 
diqué les  royaumes  de  Galicie  et  de  Lodomé- 
rie  au  nom  de  la  Hongrie ,  en  forma  une  sou- 
veraineté à  part.  Les  réclamations  de  la  diète 
restent  encore  sans  effet.  Au  second  partage  , 
l'Autriche  augmenta  les  deux  royaumes  de 
plusieurs  possessions  polonaises  ;  mais  la  Lo- 
domérie  parut  en  être  détachée,  et  le  royaume 
de  Galicie  fut  divisé  en  Galicie  orientale  et  oc- 
cidentale. En  1809  ,  presque  toute  cette  der- 
nière fut  cédée  à  Napoléon,  qui  la  comprit 

(')  Snhm  ,  sur  ta  Galicie  et  la  Lodomérie ,  dans  les 
Mémoire-^  de  la  Société  de  Kopeiiliague ,  XI,  p.  47  j. 

Ces  faits  prouvent  que  l'opinion  de  Malle-Brun,  que 
nous  avons  respectée  relativement  à  la  question  du 
partage  de  la  l'ologne  (voyez  ci-après,  livre  98  ),  sé- 
rail sujette  à  quelque  controverse  ;  car  il  est  évident 
que  la  véritable  Russie,  c'est-à-dire  la  Galicie,  la 
Voltiynie,  la  Podoiie  et  le  grand-duché  de  Kiovie 
ont,  pend.int  des  siéci»  ,  été  polonaises  ,  et  toiit-à- 
fait  distinctes  de  la  Moscovie.  D'un  autre  coié,  il 
semblerait  que  Pierre  I",  en  échangeant  le  nom  de 
Moscovie  en  celui  de  Russie  ,  prévoyait  que  ses  suc- 
cesseurs réuniraient  sous  ce  nom  presque  toutes  les 
anciennes  provinces  russes.  C'est  une  chose  assez  re- 
marquable, de  voir  le  pays  du  peuple  conquérant 
abaidonner  son  nom  oour  celui  du  pays  conquis. 

J.  H. 


dans  le  grand-duché  de  Varsovie:  elle  fait 
encore  partie  du  royaume  actuel  de  Pologne, 
et  le  reste  de  la  Galicie  forme  aujourd'hui  le 
royaume  de  ce  nom.  » 

La  Galicie  est  dans  sa  partie  méridionale 
un  pays  montagneux,  quoique  ses  principales 
élévations  ,  inférieures  à  celles  de  la  Hongrie, 
n'atteignent  pas  6,000  pieds,  et  restent  géné- 
ralement au-dessous  de  4,000.  On  leur  donne 
plus  habituellement  le  nom  de  Czerna  que 
celui  de  Karpatlies  ;  la  seule  cime  célèbre  est 
celle  de  Babia  gxira,  séparée  des  monts  Tatra 
en  Hongrie  par  une  plaine  élevée  ,  et  d'où  la 
vue  domine  sur  une  grande  partie  de  la  Gali- 
cie ,  de  la  Pologne  et  de  la  Silésie.  Cette  mon- 
tagne qui,  suivant  Wahlenberg,  s'élève  à 
1,560  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan, 
est  composée  de  roches  d'agrégation  apparte- 
nant aux  foiTuations  granitiques  et  porpbyri- 
ques,  telles  que  des  mimopbyres,  et  d'autres 
moins  anciennes ,  telles  que  des  psammites. 
Mais  il  y  a  sur  l'extrême  frontière  quelques 
sommets  formés  de  calcaire  compacte"  et  de 
gramcacke,  qui  ont  plus  d'élévation.  Los  es- 
carpements de  la  Rabia-gura  et  des  autres  mon- 
tagnes au  midi  de  Krakovie  se  présentent  sous 
la  forme  de  remparts  taillés  à  pic ,  et  dont  les 
énormes  quartiers  de  roche  semblent  prêts  à 
s'écrouler  (').  La  masse  des  montagnes  de  la 
Galicie  parait  être  composée  de  calcaires  et  de 
grès  rouge  appartenant  aux  terrains  de  sédi- 
ment inférieur,  reposant  sur  des  grès  moins 
anciens  qu'ont  soulevés  des  mielischistes ,  et 
que  recouvrent  la  craie ,  ainsi  que  des  grès 
et  des  calcaires  enveloppant  des  dépôts  de  sel 
gemme.  Plus  bas  ,  en  descendant  du  midi  au 
nord  ,  commencent  des  collines  générale- 
ment formées  d'argile  et  de  sable  ,  mais  où  se 
montre  aussi  le  grès  à  lignite  (^j  :  ces  dépôts 
appartiennent  au  tei-rain  de  sédiment  supé- 
rieur. Le  Prouth  et  le  Dniester  coulent  au 
milieu  de  terrains  d'alluvion ,  d'où  l'on  voit 
s'élever  des  collines  de  calcaire  analogue  à 
celui  des  environs  de  Paris.  Les  substances 
minérales  que  renferment  ces  collines  sont 
des  grains  verts  ou  du  silicate  de  fer,  quel- 
ques morceaux  de  succin ,  du  soufre ,  très  peu 
de  fer  sulfuré,  du  fer  argileux,  des  silex  cor- 
nés et  pyromaques ,  de  l'argile  smectique,  des 

(')  Rzactynski ,  Tract.  III,  sect.  1,  art.  2.  -, 
(')  Carte  géologique  de  ISeuduiu,  comparée  aux 
observations  faites  par  M.  /.i7/  de  lAlienJ/ask, 
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cristaux  (îc  chaux  i'aibi)natée ,  des  lames  de 
mica  et  des  débris  de  bois  carbonisé.  11  paraît 
même ,  d'après  un  savant  idéologue  ,  que 
le  sel  gemme  appartient  à  ces  terrains. 

Les  alluvions  anciennes  contiennent  des 
débris  de  végétaux  ,  des  os,  des  dents  d'élé- 
phant et  d'un  animal  qui  parait  être  le  mas- 
todonte. Dans  ia  vallée  du  Dniester,  depuis 
Sambor,  et  dans  celle  du  San  ,  depuis  laros- 
lavl ,  les  terrains  d'ailuvions  forment  des  prai- 
ries et  des  tourbières.  De  Krakovie  à  Lemberg, 
une  longue  lisière  de  sables  mouvants  ne 
nourrit  que  des  pins  résineux  rouges  (2).  Les 
environs  de  Lembei'g  jusqu'à  Komorn  à  l'ouest, 
et  jusqu'à  la  frontière  du  royaume  à  l'est , 
présentent  un  plateau  argileux  ,  rempli  de  lacs 
et  faisant  le  partage  des  eaux.  La  chaîne  de 
collines  qui  couronne  ce  plateau  porte  le  nom 
de  Monts  liiesczad  [^).  Entre  le  cours  infé- 
rieur de  la  Podhorce ,  daSered,  de  VOlcho- 
tciec  et  de  la  Ztota-Lipa  ,  qui  se  jettent  dans 
le  Dniester,  s'élèvent  des  collines  crayeuses. 
Les  montagnes  septentrionales  de  la  Galicie 
sont  formées  des  mêmes  roches  que  celles  du 
sud. 

Les  cours  d'eau  qui  descendent  du  sud  pour 
se  jeter  dans  le  Dniester  sont  peu  larges  et 
fort  profonds  :  les  vallées  qu'ils  parcourent 
ont  plusieurs  centainesde  pieds  de  profondeur, 
de  manière  que  leurs  pentes  sont  très  escar- 
pées ,  et  q.ue  le  voyageur,  après  avoir  par- 
couru les  plateaux  qui  les  dominent,  est 
étonnédetrouverdevant  lui  des  fonds  siabrup- 
tes ,  qui  sont  en  quelque  sorte  les  seuls  points 
habités.  Les  autres  i-ivières  qui  descendent 
du  nord  coulent  dans  des  vallées  plus  larges 
et  à  pentes  plus  douces.  Il  en  est  de  même  de 
celles  qui  sont  tributaires  du  Prouth:  aussi 
tous  ces  cours  d'eau  font-ils  souvent  de  grands 
ravages  par  leurs  débordements.  Néanmoins 
le  Sered  et  la  Suczawa  traversent  çà  et  là  de 
petits  bassins.  Dans  les  endroits  où  les  eaux 
se  sont  creusé  un  lit  profond  jusqu'aux  ro- 
ches les  plus  inférieures  et  les  plus  dures, 
comme  dans  une  partie  du  bassin  du  Dniester, 
des  contours  très  prononcés  caractérisent  le 
cours  des  rivières  ;  au  contraire  ils  coulent  sur 
une  ligne  très  peu  ondulée  lorsqu'ils  n'ont  eu 

{')  M.  A.  Boité.  — {■')Zollner,  Voyage, etc.,  I,  p.  255. 
—  ['•)  llziiczijnski  les  lait  commencer  à  Gorlice,  el 
Dlii'jnati  il  Soby.  Il  y  a  encore  d'autres  versions  que 
iKiiis  Miniiiip.'.  hors  dVlal  d'apiirt^cier. 
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qu'à  se  fiayer  une  route  à  travers  des  dépô^8 
d'alluvion  ou  de  craie  qui  sont  facilement  dé- 
truits: les  vallées  au  nord  du  Dniester  en  of- 
frent plusieurs  exemples. 

Le  plateau  qui  domine  les  bords  septentriiv 
naux  du  fleuve  offre  plusieurs  particularités 
physiques  assez  remarquables:  telles  sont  les 
cavernes  naturelles  creusées  dans  le  gypse. 
Dans  la  vallée  étroite  du  Sered  on  entre,  près 
de  Bilcza  ,  dans  un  vaste  labyrinthe  de  gale- 
ries souterraines  qui  ne  sont  qu'à  quelques 
toises  au-dessous  du  sol ,  et  qui  se  dirigent 
dans  tous  les  sens.  Les  parois  de  ces  cavernes 
ne  sont  pas  perpendiculaires ,  mais  arrondies, 
et  leur  fond  est  en  partie  couvert  de  terre  en- 
traînée par  les  eaux  pluviales,  de  manière  que 
leur  hauteur  n'excède  guère  une  toise.  Leur 
étendue  paraît  être  considérable,  quoiqu'elles 
deviennent  inaccessibles  à  la  distance  de 
100  toises,  par  suite  de  leur  rétrécissement. 
L'absence  de  toute  source  jette  de  l'obscurité 
sur  l'origine  de  ces  cavernes  et  de  plusieurs 
autres  que  l'on  remarque  dans  des  dépôts  cal- 
caires. 

Le  bassin  de  la  Galicie  n'offre  que  des  sour- 
ces sulfureuses,  si  l'on  excepte  les  nombreu- 
ses eaux  acidulés  et  ferrugineuses  des  Karpa- 
thes  septentrionales.  On  cite  principalement 
celles  de  Skio  et  de  Lubinie,  près  de  Lem- 
berg, celle  de  Rodatyeze,  celle  de  Malinowka, 
celle  qui  se  trouve  entre  Lubinie  et  Sroki,  celle 
de  Rozdol  sur  le  Dniester,  celles  de  Postanily 
et  de  Chocimierz,  non  loin  de  Stanislawow, 
et  celle  de  Herodanka,  près  de  Zalesczyky  ('). 

«  L'exposition  générale  de  la  Galicie  y  fait 
dominer  le  vent  du  nord-est ,  qui ,  venant  du 
plateau  central  de  la  Russie,  produit  des 
froids  excessifs.  L'humidité  y  est  aussi  très 
grande,  et  il  y  pleut  bien  plus  que  dans  au- 
cun.' contrée  voisine.  La  mauvaise  préparation 
du  pain ,  l'abus  de  l'eau-de-vie  et  la  disette 
de  bons  médecins  sont  les  mêmes  qu'en  Po- 
logne. Les  fièvres  inflammatoires  et  bilieuses 
y  sont  rares  ;  mais  les  fièvi  cs  rhumati([ues  et 
nerveuses,  ainsi  que  la  phthisie ,  l'hydropi- 
sie,  la  syphilis  et  la  plique,  y  rappellent  tou- 
tes les  misères  du  peuple  polonais  y^]. 

»  A  cette  esquisse  du  sol  et  du  climat  de  la 

(')  (".es  détails  sur  les  cours  d'eau,  les  vallées,  let 
sources  minérales,  les  minéraux  et  les  fossiles,  sonl 
extraits  d'un  Mémoire  manuscrit  de  M.  f.iU  île  l.ilii-n- 
bneh.  —  (»)  .V(7i»/av,  Lettre  XVII. 
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Gallcfe,  joignons  un  aperçu  de  ses  produc- 
tions. Les  grains  y  sont  au  premier  rang.  En 
général,  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  culture  des 
céréales,  on  peut  diviser  le  terroir  de  ce 
royaume  en  trois  parties  presque  égales.  Les 
montagnes  et  les  marais  formeront  la  pre- 
mière ,  où  il  n'est  presque  pas  possible  de 
faire  passer  la  charrue  ;  la  seconde  sera  for- 
mée par  les  plaines  Je  sables  mouvants  ,  qui 
ne  portent  que  rarement  des  grains  d'hiver; 
enfin  la  troisième  sera  de  la  bonne  terre  la- 
bourable ,  qui  rend  cinq  et  six  pour  un.  On  y 
recueille  toutes  les  espèces  de  grains  et  de  lé- 
gumes, mais  surtout  du  froment,  de  l'avoine 
et  du  blé  noir  ^'].  Les  meilleures  terres  sont 
dans  les  cantons  à  l'est  de  Lemberg  et  dans 
quelques  parties  du  cercle  de  Belz.  En  géné- 
ral ,  on  compte  dans  les  bonnes  années  sur  le 
quintuple  de  la  semence.  Quant  aux  parties 
sablonneuses  et  montueuses,  on  y  sème  rare- 
ment des  grains  d'hiver;  mais  quand  cela  ar- 
rive, la  semence  n'est  que  quadruplée,  quel- 
quefois triplée  seulement,  même  dans  les 
bonnes  années.  Le  froment  est  exporté;  l'a- 
voine et  le  blé  sarrasin  servent  à  la  consom- 
mation, de  même  que  la  pomme  de  terre,  ré- 
pandue depuis  quelques  années  ,  surtout  dans 
le  cercle  de  Lislo  Les  asperges,  les  melons 
d'eau  et  plusieurs  autres  plantes  y  croissent 
spontanément  et  en  abondance.  Le  genévrier 
est  l'un  des  arbrisseaux  les  plus  communs.  Il 
y  a  eu,  aux  environs  de  Lemberg,  des  vigno- 
bles en  petit  nombre  ;  mais  la  rigueur  du  cli- 
mat, quoique  sous  le  parallèle  de  Paris,  a 
fait  cesser  cette  culture.  Depuis  quelques  an- 
nées, que  l'on  y  revient,  on  n'a  obtenu  que 
des  succès  partiels.  On  récolte  dans  toute  la 
Gaiicie  20  à  30,000  quinlaux  de  tabac.  A 
Makrotyn,  il  y  a  des  champs  de  rhubarbe  qui 
renferment  plus  de  40,000  plantes.  » 

On  cultive  beaucoup  de  lin  et  de  chanvre, 
principalement  dans  le  cercle  de  Przemysl  ; 
pendant  long-temps  on  n'en  faisait  que  de 
très  grosses  toiles  ,  qui  ne  laissaient  pas  que 
d'avoir  un  grand  débit  ;  aujourd'hui  cette  in- 
dustrie acquiert  une  perfection  notable.  Les 
montagnes  sont  peuplées  de  tisserands,  d'ou- 
vriers en  fer  et  d'autres  manufacturiers  ou 
fabricants;  il  ne  manque  à  leurs  ouvrages  que 
la  beauté  du  coup  d'oeil,  car,  pour  la  toile  sur- 

(')  Hzaciynski,  p.  67  Cl  68.  —  (')  Il>nul ,  XI, 
ff.  433. 


tout ,  il  serait  iniposs;l)le  d'en  trouver  de  meil- 
leure qualité  ;  on  en  fait  en  quantité  de  très 
fine,  qui  est  même  très  bonne  et  à  bas  prix. 
Le  gouvernement  autrichien  a  beaucoup  en- 
couragé les  fabriques  de  draps,  qui  sont  déjà 
très  nombreuses. 

La  Gaiicie  renfermait,  en  1817,  plus  do 
1,100,000  bêtes  à  cornes  et  plus  de  311,000 
chevaux  ;  mais  la  race  de  ceux-ci  était  petite 
et  mal  soignée.  Depuis  celte  époque,  les  ha- 
ras ont  éprouve  une  amélioration  sensible,  et 
les  Autrichiens  en  tirent  de  quoi  remonter  une 
grande  partiede  leur  cavalerie.  Les  marchands 
juifs  font  un  commerce  de  chevaux  très  lucra- 
tif avec  les  pays  voisins,  quelquefois  avec 
plusieurs  parties  de  l'Italie.  Le  royaume  pour- 
rit encore  500,000  brebis  et  des  milliers  de 
volailles. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  forêts  en 
Gaiicie.  Ce  sont  les  parties  élevées  qui  sont 
ordinairement  les  plus  boisées  ;  les  arbres  qui 
y  dominent  sont  le  sapin  et  le  thuya.  Près 
des  bords  de  la  Lipnika,  dans  les  environs  de 
Bochnia,  on  rencontre  dansées  forêts  solitai- 
res des  fourmilières  qui  étonnent  par  leurs 
dimensions.  Un  savant  français  (')  en  a  me- 
suré une  qui  avait  plus  de  5  pieds  de  hauteur 
et  près  de  10  de  diamètre  à  sa  base;  c'était, 
dit-il,  une  véritable  colline  de  petits  morceaux 
de  bois  accumulés.  Les  forêts  recèlent  des 
ours,  des  loups,  du  gibier  de  toute  espèce, 
et  surtout  beaucoup  de  lièvres.  On  assure  que 
l'on  rencontre  des  castors  sur  les  bords  du 
Bog. 

Il  n'existe  point  de  véritables  lacs  en  Gaii- 
cie, mais  on  y  voit  plusieurs  milliers  de  beaux 
et  vastes  étangs,  dont  les  plus  grands  sont  dans 
le  district  de  Lemberg.  Il  y  a  de  ces  étangs, 
ou  viviers ,  qui  ont  une  lieue  de  long  et  de 
large ,  et  qui  rapportent  la  valeur  de  60,000 
florins  i'^,.  Les  Galiciens  prennent  un  grand 
soin  des  abeilles,  et  le  miel  qu'ils  recueillent 
est  excellent. 

Les  mines  de  fer,  mieux  exploitées  sous  le 
gouvernement  autrichien,  ne  sont  pourtant 
pas  encore  d'une  grande  importance.  Les  for- 
ges de  Jakobeny,  dans  le  cercle  de  Czerno- 
vvilz ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Bisztritz,  don- 

(')  M.  Beudfini  :  Voyage  minéralogiquc  el  géologi- 
que  en  Hongrie,  lom.  II,  p.  159.  —  (=)  Siinom/Ji, 
p.  36.  Op/iliii  ki,  Pol.  defonsa.  Il  y  a  dans  lu  (iali- 
cie  orleiitnie  3,859  étangs. 
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nent  au-delà  de  200,000  kilogrammes;  celles 
qui  sont  situées  dans  les  districts  de  Stry,  de 
Sambor,  de  Zolkiew,  sont  aussi  fort  riches  ; 
on  exploite  du  cuivre  à  Poschoryta  et  du 
plomb  argentifère  à  Kerlibaba.  A  Nowytarg, 
à  Sandecz  et  à  Lanczko,  on  trouve  de  l'argent; 
les  sables  de  la  Bisztritz  roulent  quelquefois 
des  paillettes  d'or.  Le  cercle  de  Stanislawow, 
ou  l'ancienne  Pokutie,  donne  quelques  mar- 
bres médiocres.  Dans  la  partie  des  monts 
Karpathes  qui  dépend  de  la  Galicie ,  on  ex- 
trait en  abondance  de  l'huile  de  pétrole,  dont 
l'odeur  est  moins  désagréable  que  celle  du  pé- 
trole du  commerce;  on  s'en  sert  dans  le  pays 
pour  graisser  les  roues  des  voitures  et  pour 
cirer  le  cuir  noir,  auquel  elle  donne  un  beau 
brillant.  On  creuse  des  fosses  dans  les  locali- 
tés où  elle  existe,  et  elle  s'élève  en  bouillon- 
nant au-dessus  de  l'eau  ;  eu  plusieurs  endroits, 
elle  sort  naturellement  du  sol.  La  source  prin- 
cipale est  à  Truscawec;  il  y  en  a  de  consi- 
dérables à  Slaboda  et  dans  d'autres  localités. 
En  1816,  on  fit  des  expériences  pour  l'em- 
ployer à  l'éclairage  des  rues  à  Vienne  et  à 
Prague  ;  on  reconnut  qu'avec  une  mèche  du 
tiers  de  la  grosseur  d'une  mèche  ordinaire  de 
lampe ,  on  obtenait  une  lumière  quatre  fois 
plus  vive.  Mais  la  quantité  de  naphte  que 
donne  la  source  de  Truscawec  n'est  pas  suf- 
fisante pour  éclairer  Prague  ,  qui  en  consom- 
merait seule  250  quintaux  par  an;  à  Droho- 
bicz  cependant,  on  s'en  sert  pour  l'éclairage. 
On  a  remarqué  que  depuis  que  les  prisons  et 
les  mines  de  Truscawec  sont  éclairés  avec  le 
naphte  au  lieu  d'huile  de  lin ,  on  ne  voit  plus 
aucun  malade  ,  et  qu'une  lampe  de  napbte  y 
brûle  là  où,  faute  d'oxigène,  une  lampe  ordi- 
naire s'éteint  {*). 

«  Les  sources  salées  ont  donné  à  la  ville  de 
Halicz  ou  Galitch  son  nom  ,  qui  est  devenu 
celui  d'un  royaume,  et  qui  probablement  est 
aussi  la  soucbe  des  noms  des  anciens  ^a/îzo- 
nes.  Il  y  a  vingt-six  sources  salées  exploitées 
en  Galicie,  mais  les  célèbres  carrières  de  sel 
gemme  de  Bochnia  et  de  Wieliczha  appellent 
de  préférence  notre  attention. 

»  Tout  le  long  de  la  cliaine  des  Karpathes  , 
du  côté  du  nord,  s'élèvent  des  collines  aplaties, 
composées  d'argile  gypseuse,  de  cailloux,  de 
marnes  et  de  grès. 

«  On  entre  ordinairement  dans  les  mines 

(')  I.citcr  kiiiid.  rn.igaz.  —  1823,  p.  91. 


»  par  le  grand  puits  d'extraction  ,  parce  qu'on 
»  est  plus  tôt  arrivé  par  ce  moyen  que  par  les 
»  escaliers,  et  que  d'ailleurs  tout  est  disposé 
»  de  manière  à  ce  qu'on  n'ait  rien  à  craindre. 
»  Ce  puits  peut  a\  oir  3  mètres  de  diamètre  à 
»  son  ouverture;  mais  il  s'élargit  considéra- 
»  blementdans  le  bas.  Il  a  64  mètres  depro- 
»  fondeur  Jusqu'à  la  première  galerie,  au-delà 
n  de  laquelle  on  descend  partout  par  de  su- 
»  perbes  escaliers.  La  pi-emière  partie  du  puits 
»  est  boisée,  parce  qu'elle  traverse  un  terrain 
»  de  sables  mouvants;  mais  la  partie  infé- 
»  rieure  ,  qui  est  taillée  dans  la  masse  de  sel 
M  ou  dans  l'argile  salifère  ,  n'a  besoin  d'aucun 
»  étai.  La  manière  dont  on  descend  est  assez 
»  extraordinaire  ;  dans  nombre  de  mines  que 
»  j'ai  visitées  ,  J'étais  souvent  descendu  assis 
»  ou  debout  sur  le  bord  de  la  tonne  aux  mi- 
»  nerais  ,  tenant  d'une  main  un  câble  et  de 
»  l'autre  une  lampe.  Cette  méthode  peut  déjà 
»  paraître  assez  effrayante  aux  personnes  qui 
»  n'y  sont  pas  iiabituées  ;  mais  celle  de  Wie- 
»  liczka  ne  l'est  guère  moins,  et,  de  plus,  elle 
»  est  assez  singulière.  On  attache  à  un  nœud 
»  du  câble  un  certain  nombre  de  cordes  ,  sui- 
I)  vaut  le  nombre  des  personnes  qui  doivent 
»  descendre.  Chaque  corde  ,  pliée  en  deux  , 
»  comme  une  balançoire,  porte  dans  le  bas  une 
»  petite  sangle  qui  doit  servir  de  siège,  et  une 
»  autre  qui  forme  un  petit  dossier  :  il  en  ré- 
»  suite  une  espèce  de  petit  fauteuil  aérien,  sur 
»  lequel  on  se  place.  Pour  s'y  asseoir  on  tire 
»  une  corde  au  bord  du  puits,  et  lorsqu'on  y 
»  est  bien  arrangé,  on  laisse  la  masse  repren- 
»  dre  la  verticale  ;on  reste  alors  suspendu  au 
»  milieu  du  gouffre  Jusqu'à  ce  que  tout  le 
»  monde  se  soit  placé  :  il  en  résulte  un  paquet 
»  d'hommes  en  manière  de  lustre  ,  qui  est 
»  d'autant  plus  singulier,  que  chacun  porte 
»  une  bougie  à  la  main.  S'il  y  a  un  grand  noni- 
»  brede  personnes  à  descendre  ,  on  fait  pUi- 
»  sieurs  paquets  les  uns  au-dessus  des  autres. 
»  Les  chevaux  marchent ,  et  en  très  peu  d'in- 
M  stants  on  arrive  au  bas  du  puits,  où  l'on  est 
»  iTçu  très  civilement  par  les  mineurs  (').  » 

«  Scion  les  historiens  et  les  géographes  po- 
lonais, les  salines  de  Bochnia  furent  découver- 
tes en  1351.  Ils  attribuent  cette  découverte  à 
sainte  Cunégonde,  princesse  hongroise,  épouse 
du  duc  Boleslas  V,  mais  avec  des  circonslan- 

')  JiciKluil  :  Voyage  iriini^ra)ogî(iuc  ol  gL'(iliii;i(|  le 
en  lIoDgi  ic  ,  t.  11 ,  p.  MO. 
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ces  fabuleuses,  d'où  cependant  on  pourrait 
conclure  qu'elle  a  amené  des  mineurs  hon- 
grois (').  Les  exploitations  régulières  et  bien 
connues  ne  remontent  qu'à  l'an  1442;  mais 
aujourd'hui  les  salinas  de  Bocimia  sont  moins 
considérables  que  celles  de  Wieliczka  f).  Le 
produit  des  unes  et  des  autres  ,  sous  le  gou- 
vernementpolonais,  s'élevait,  selon  Moczinski, 
à  dix  millions  de  florins  de  Pologne ,  dont  les 
frais  absorbaient  les  neuf  dixièmes.  D'après 
les  améliorations  faites  sous  le  gouvernement 
autrichien  ,  ces  salines  devraient  donner  un 
produit  plus  considérable  qu'autrefois.  La  mine 
de  Bochnia ,  selon  M.  Schober,  consiste  en  un 
long  corridor  souterrain  qui  a  750  pieds  de 
largeur  du  nord  au  sud,  et  dont  la  longueur  de 
l'est  à  l'ouest  est  de  10,000  pieds;  la  plus 
grande  profondeur  est  de  1,000  à  1,200  pieds. 
La  mine  commence  d'abord  par  les  cristaux  , 
et  le  sel  s'y  trouve  tout  par  filon  ;  il  est  un 
peu  plus  fin  que  celui  de  Wieliczka,  surtout 
quand  on  creuse  en  profondeur.  On  le  taille 
«n  petits  morceaux  pour  être  mis  dans  des 
tonneaux.  On  y  remarque  souvent  des  nr.or- 
ceaux  de  bois  brisés  et  noircis.  Du  reste,  sur 
toute  l'étendue  du  roc,  il  y  a  si  peu  d'humi- 
dité ,  que  l'on  n'y  trouve  que  de  la  poussière. 
Il  y  a  de  l'albâtre  dans  cette  mine  ^'). 

{')  Dlugossi ,  lib.  VII,  p.  liO.  Sarniki ,  chronogr. 
au  mot  Bochnia.  Quelques  auteurs  prétendent  que  le 
nom  de  Wieliczka  est  dû  à  un  berger  U^ieliak  ou 
fVillicik,  qui  découvrit  cette  célèbre  mine  que  Cu- 
négonde  fit  ouvrir  au  commencement  du  treizième 
siècle.  J.  H. 

(')  Carosi,  Voyage,  t.  I,  pag.  182.  —  {')  D'après 
M.  LUI  de  Lilienbach ,  voici  les  successions  de  cou- 
ches que  présentent  quelques  uns  des  puits  ouverts 
pour  l'exploitation  du  sel  dans  les  environs  de  Bocli- 
nia  et  de  Wieliczka. 

Toisci.  Pied).  Pouc 

Fuits  n»  1.  Terre  végétale   »     2  • 

Argile  jaune  S     •  i 

Argile  muriatifère  13     4  > 

Argile  sableuse,  marneuse,  à  grains 

de  gypse  15     6  » 

Les  couches  inclinent  au  sud-ouest 

de  58  degrés. 
Puits  n"  2.  Marne  argileuse  schisteuse 

foncée  >     5  9 

Cailloux  »     2  » 

Argile  muriatifère  1     2  » 

Marne  ondulée  et  stratifiée.  ...  6  5  9 
Marne  sablonneuse  à  source  d'eau 

douce   1,     »  3 

Argile  marneuse  à  grains  gypseux.     2     4  » 
Grès  fins  qui  inclinent  de  58  degrés 

au  nord  >    n  > 

III. 


Les  salines  de  Wieliczka  se  divisent  en  trois 
parties  :  les  Monls-Vieux  (Gory  Stare) ,  les 
Monts-Neufs  (Gory  Nowe),  et  les  Monts- 
Saint-Jean  [(jov y  laninskie'.  Dans  ces  trois 


Toi.-.fi.  Pi 
1 


Argile  sableuse  

Grès   B  2 

Argile  marneuse  à  grains  de  gypt.e.     i  2 
Les  couches  inclinent  plus  bas  ;i  l'est, 
et  offrent  un  grés  compacte  à  sour- 
ces d'eau  douce  »  6 

Argile  marneuse  f 

Argile  marneuse  à  grains  de  gyiise.     9  « 

Puiis  n"  3.  Terre  végétale  ■>  i 

Argile  marneuse  jaune  mêlée  de 

cailloux  •  2 

Cailloux  »  2 

Argile  marneuse  3  „ 

Marne   argilo -sableuse  à  sources 

d'eau  douce  2  5 

Grès  à  gypse   1  1 

Grés  coquillieroù  dominent  les  huî- 
tres G  3 

A  la  profondeur  de  14  toises  on 
trouve  une  eau  salée  donnant  10 
p.  100  de  sel. 

Grès  grossier   ■  2 

Argile  marneuse  saline  1  ■ 

Idtm  à  cailloux  de  grès  et  de  silei.     ?  2 

Grès   »  n 

Les  couches  inclinent  à  l'ouest  de 
20  degrés. 

Argile  marneuse   •  3 

Idem  à  cailloux  de  grés  et  de  silex, 
et  à  coquilles  is  2 

A  la  profondeur  de  42  toises  on  se 
dirigea  un  peu  au  sud-ouest ,  et 
l'on  traversa  dans  cette  galerie  les 
couches  suivantes  : 

Argile  marneuse  bleuâtre  et  à  stra- 
tification ondulée,  à  cailloux  de 
grès,  beaucoup  de  coquilles,  et 
avec  une  eau  salée  abondante.    .     8  » 

Argile  marneuse  et  argile  muriali- 
fère  inclinées  de  60  degrés  au  sud- 
ouest  31  a 

Les  fossiles  trouvés  dans  ce  groupe 
sont  le  peclen  pteuroiiectes ,  \epec- 
iiiiiculus putviiialus,  la  lucina  albula, 
le  cardium  obliqiium,  des  cériies  et 
plusieursaulres  coquilles  qui  prou- 
vent, ainsi  que  M.  ISoué  l'a  fait 
observer  le  premier,  que  les  dé- 
pôts salifères  de  la  Galicie  appar- 
tienent  aux  terrains  de  sédiments 
supérieurs. 

Puiis  n°  G.  Gravier  grossier.    ...     3  » 

Argile  salifère  5 

Idem  avec  cristaux  de  gypse.  ...  22 

Idem  avec  gypse  fibreux  »  2 

Argile  mariieu.ve  et  grès  >>  7 

Argile  muriatifère  doimant  10  p. 
100  de  sel  et  avec  les  mêmes  fos- 
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Monts  ou  Champs  se  trouvent  onze  ouvertures 
ou  puits.  La  ville  est  non  seulement  toute  mi- 
née, mais  les  mines  s'étendent  encore  de  cha- 
que côté  ,  savoir,  de  l'est  à  l'ouest  de  6,000 
pieds  ,  du  sud  au  nord  de  2,000  ,  et  dans  le 
plus  bas  du  vallon  deSOO  de  profondeur,  se- 
lon Busching;  mais  selon  Hansen  et  Zoliner, 
de  1,100  lachter  de  5  pieds  du  sud  au  nord  , 
de  400  lachter  de  l'est  à  l'ouest,  et  de  123 
lachter  de  profondeur.  Le  puits  qu'on  nomme 
Wodna  Gorane  sert  qu'à  faire  sortir  les  eaux 
qui  s'infiltrent  des  terrains  supérieurs  ,  car, 
ainsi  que  cela  se  conçoit ,  aucune  source  ne 
prend  naissance  dans  la  masse  même  du  sel. 
Dans  le  puits  Leszno,  le  roi  Auguste  III  a  fait 
construire  un  escalier  tournant  de  476  mar- 
ches et  qui  a  coulé  40,000  florins  de  Polo- 
gne C'est  par  le  puits  Danieloivitz  que  les 
voyageurs  descendent  au  moyen  de  cordes. 
Arrivé  dans  la  première  mine,  on  admire  la 
grandeur  et  la  propreté  des  allées  et  des  voû- 
tes. Dans  plusieurs  de  celles-ci  on  trouve 
des  chapelles  et  des  autels  taillés  dans  le  roc  , 
c'est-à-dire  dans  le  sel  ,  et  ornés  d'un  crucifix 
ou  de  quelque  image  de  saint  devant  lequel 
hrùle  continuellement  une  lampe.  La  chapelle 
de  Saint-Antoiae  a  30  pieds  de  hauteur.  Il  y 
a  des  chambres  aussi  vastes  qu'une  grande 
église  ;  quelques  unes  servent  de  magasins 
pour  les  tonneaux  pleins  de  sel ,  d'autres  pour 
le  fourrage  des  chevaux  ;  dans  d'autres  on  loge 
ces  animaux  ,  qu'on  y  tient  au  nombre  de  20 
à  30,  selon  la  quantité  des  transports  à  faire. 
Dans  quelques  endroits  où  il  y  a  eu  de  l'eau, 
le  pavé  et  les  parois  sont  couverts  de  cristaux 
de  sel  entassés  les  uns  sur  les  autres  par  mil- 
liers, dont  plusieurs  pèsent  une  demi-livre  et 


siles  que  dans  la  galerie  du  puiîs 

n-'S  15     3  10 

Les  couches  courent  au  nord  ouest , 
et  inclinent  de  60  degrés.  A  celle 
profondeur  une  galerie  de  16  toi- 
ses de  longueur  fut  ouverte  dans  la 
direction  des  couclies,  e;  elle  tra- 
versa les  dépôts  suivaiUs . 

Argile  salifère  coquillière.     ...    Il      o  » 

Idem  avec  fer  sulfuré ,  et  débris  d'ar- 
gile schisteuse  noire  »     1  2 

Idoii  avec  sel  gemme.  »     1  2 

Argile  marneuse  à  cailloux.   ...     »     4  » 

(irès  »     1  » 

Argile  m.irneuse  à  cailloux  et  ar- 
gile gypsifére  2     I  » 

(•)  Zolliur,  Voyage  .  1. 1 ,  p.  281. 


plus,  et  qui  forment  un  coup  d'œil  assez  bril- 
lant quand  on  en  approche  plusieurs  flam- 
beaux, mais  moins  éblouissant  que  ne  l'avaient 
dit  quelques  anciens  voyageurs  enthousiastes. 
Dans  la  chapelle  de  Sainte-Cuncgonde,  on  voit 
la  statue  du  roi  Auguste  11  taillée  en  sel. 
«  Ailleurs,  dit  M.  Beudant,  ce  sont  des  ter- 
»  rasses  au  bord  des  excavations ,  des  portes 
»  figurant  l'entrée  d'un  château-fort,  un  obé- 
»  lisque  rappelant  la  visite  de  l'empereur 
»  François,  toutes  construites  régulièrement 
»  en  pierre  de  sel.  Dans  d'autres  points,  ce 
»  sont  des  inscriptions  qui  rappellent  la  pré- 
))  sence  des  souverains  ;  des  radeaux  ornés  sur 
»  lesquels  ils  ont  parcouru  les  amas  d'eau  ou 
»  lacs  de  la  mine  ;  des  peintures  sacrées,  dé- 
»  diées,  par  la  vénération  des  ouvriers,  aux 
»  patrons  des  travaux  ;  enfin  on  rencontre  à 
»  chaque  pas  des  traces  des  magnifiques  illu- 
»  minations  qui  ont  eu  lieu  à  diverses  époques,- 
»  au  milieu  de  ces  profondeurs.  Tels  sont ,  en 
»  général,  les  faits, léels  qui  ont  été  embellis 
»  parmille  fictions  poétiques,  et  aux  quelson a 
»  ajouté  des  rêveries  de  tous  les  genres  (i  .  » 

«  L'air  est  très  sain,  quoiqu'il  s'y  forme  du 
deutoxide  d'azote  qui  s'élève  vers  le  toit  des 
galeries ,  où  il  s'enflamme  quelquefois  par 
l'approche  des  flambeaux.  Il  brûle  lentement 
avec  une  lueur  rougiâtre.  Ne  serait-ce  pas 
plutôt  l'hydrogène  carboné  (2)?  La  sécheresse 
que  l'on  remarque  dans  ces  mines  a  été  re- 
marquée par  les  naturalistes  ;  mais  c'est  un 
phénomène  qui  se  pi-ésente  dans  toutes  les 
mines  de  sel.  Les  accidents  malheureux  y  sont 
fort  rares.  On  laisse  d'espace  en  espace  de 
gros  piliers  de  sel  pour  soutenir  le  toit  ;  ce- 
pendant il  y  eut,  en  1745,  un  écroulement 
considérable.  Il  y  a  beaucoup  d'échafaudages 
en  bois.  Le  feu  prit  dans  les  souterrains  par 
négligence  en  1644  et  1696.  et  s'y  entretint 
long-temps.  Dans  les  deux  premiers  étages  le 
sel  se  trouve  par  grosses  masses  informes,  où 

(')  On  y  a  va  des  sources  et  des  ruisseaux  d'eau 
douce  ;  on  y  a  placé  un  moulin  à  veut  ;  on  y  a  ima- 
giné des  maisons  à  plusieurs  étages  inè;iie ,  comme 
dans  une  ville;  et  on  a  inventé  enfin  que  les  ouvriers 
une  fois  entrés  n'en  sortaient  jamais  (il  n'y  a  que  les 
chevaux  qui  soient  dans  ce  cas);  qu'il  y  en  avait 
même  qui  étaient  nés  dans  ces  mines  et  n'a> aient 
jamais  vu  le  jour  :  ce  sont  autant  de  fables  dont  le 
I  bon  sens  seul  fait  justice  (Note  de  M.  licuUaut).  — 
!  Voyage  minéralogique  et  géologique  en  Hongrie, 
1  tom.  Il  ,  I).  I4;t.  —  {")  Zoliner,  l.  I,  p.  305. 
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I  on  pourrait  tailler  des  blocs  de  300  ,  400  et 
500  pieds  cubes.  Les  terres  ou  roches  sont  de 
trois  sortes.  Il  y  a  une  marne  d'une  couleur 
grise  et  foncée,  humide  au  toucher,  quelque- 
fois entremêlée  de  gypse.  C'est  dans  cette 
marne  qu'on  trouve  l'espèce  de  sel  nommé 
ziélona,  ou  sel  vert  (  grûnsalz  )  :  il  prend  cette 
couleur  d'un  peu  d'argile  qu'il  contient.  Au  se- 
cond étage,  on  distingue  le  spisa  qui  est  de 
couleur  grisâtre  ;  c'est  le  sel  commun  :  on  en 
exploite  une  immense  quantité  pour  l'expor- 
tation à  l'étranger  ;  le  lodowata^  ou  sel  glacé, 
est  mélangé  avec  de  la  marne  ;  enfin  le  iarka  : 
c'est  pour  ainsi  dire  du  sable  salin.  La  se- 
conde espèce  de  terre  est  line  mariie  sablon- 
neuse qui  renferme  beaucoup  de  coquillages. 
Enlin  ,  la  troisième  nature  de  la  roche  offre 
un  mélange  de  sel  impur  avec  du  gypse  et  des 
pyrites  :  c'est  dans  ce  mélange,  nommé  zuber, 
qu'on  trouve  le  sel  gemme  ou  les  cristaux  de 
sel ,  qui  sont  ou  des  cubes  ou  des  prismes 
rectangulaires.  Après  ces  nids  de  sel,  souvent 
fort  irréguliers,  on  traverse  des  lits  de  marne 
pour  arriver  à  la  szybakowa,  ou  coucbe  régu- 
lière de  sel  fossile  plus  compacte  et  plus  pur 
que  celui  des  couches  précédentes,  et  que  l'on 
nomme  szybik.  »  Enfin  la  dernière  couche  est 
celle  que  l'on  appelle  oczkowaia,  et  qui  est  le 
sel  gemme  dans  toute  sa  pureté.  Autrefois  on 
en  faisait  un  commerce  considérable  avec  la 
Hollande  et  la  Grande-Bretagne  ;  aujourd'hui 
ou  en  fabrique  des  vases,  des  bijoux  de  toutes 
sortes  de  formes  que  l'on  vend  aux  visiteurs 
des  salines.  Ces  couches  se  dirigent,  avec  un 
fort  abaissement ,  de  l'occident  à  l'orient  ; 
elles  s'inclinent  principalement  vers  le  midi , 
et  par  conséquent  vers  les  monts  Karpathes. 
Les  couches  de  sel  sont  en  général  fortement 
ondulées  par  en  haut ,  tandis  que  leur  base 
présente  un  niveau  régulier  ('  .  Dans  la  mine 
de  Bochnia  ,  le  sel  se  présente  en  couche  dès 
les  premiei's  lits ,  et  non  en  rognons  comme 
dans  celle  de  Wieliczka.  f^es  bancs  d'argile  ou 
de  sel  y  sont  ondulés  et  d'une  épaisseur  iné- 
gale. Le  sel  y  est  tantôt  brun ,  tantôt  rou- 
geâtre  et  bleuâtre,  et  quelquefois  limpide  :  ces 
couleurs  ne  sont  pas  disposées  en  zones  pa- 
rallèles. On  y  trouve  aussi  du  sel  fibreux.. 

Le  nombre  des  ouvriers  des  salines  de 
Bochnia  et  de  Wieliczka  dépend  du  plus  ou 
moins  de  travaux  (jue  les  circonstances  exi- 

{  )  ZoUner,  pag.  292  ,  296 ,  elc. 


gent  :  il  y  a  quelques  années  on  en  comptait 
1,200.  Ils  travaillent  à  la  lueur  des  lampes 
pendant  8  heures  par  jour,  et  sont  soigneuse- 
ment visités  à  leur  sortie  de  la  mine.  On  peut 
estimer  le  produit  annuel  du  sel  à  énviron 
2  millions  de  cetnars,  ou  à  100  millions  de 
kilogrammes  ,  dont  les  frais  d'exploitation  ,  à 
un  demi-florin  de  Vienne  par  celiiar  ou  par 
50  kilogrammes ,  s'élèvent  à  un  million  de 
francs.  Les  quatre  sortes  de  sel  que  l'on  ex- 
ploite se  vendent  sur  les  lieux  3,  5,  6  et  12  flo- 
rins le  cetnar  :  en  évaluant  cette  mesure  à 
4  florins  seulement,  le  produit  brut  s'élèvera 
à  8  millions  de  florins  ou  de  francs,  et  le  pro- 
duit net  à  7  millions. 

Au  lieu  de  nous  trainer  d'arrondissement  en 
arrondissement  pour  décrire  des  villes  sou- 
vent insignifiantes ,  plaçons-nous  de  suite 
dans  la  capitale  du  royaume  de  Galicie.  Lem- 
berg ,  en  polonais  Lwow,  et  Léopol  en  polonais 
latinisant,  capitale  autrefois  de  la  Bussie- 
Rouge,  aujourd'hui  de  toute  la  Galicie,  est 
une  grande  et  belle  ville,  en  y  comprenant  les 
faubourgs,  car  la  ville  proprement  dite  ne 
renferme  pas  plus  de  300  maisons.  Ses  rues 
sont  assez  larges,  droites,  bien  pavées  et  pro» 
prement  entretenues,  chose  rare  dans  ce  pays. 
Les  édifices  sont  dans  un  style  noble  qui 
étonne  le  voyageur  accoutumé  à  la  vue  des 
masures  polonaises.  Nous  atti-ibuerons  volon- 
tiers ce  phénomène  à  un  fait  historique  :  des 
Grecs  se  sont  souvent  réfugiés  à  Léopol  dans 
le  treizième  siècle  (■)  ;  ils  y  auront  entretenu 
le  goût  des  beaux-arts.  Il  y  avait  autrefois 
72  églises,  plus  riches  et  plus  belles  les  unes 
que  les  autres  ;  sous  le  règne  de  Joseph  II , 
le  nombre  en  a  été  réduit  à  une  vingtaine  ;  il 
n'y  en  a  plus  que  14  aujourd'hui  :  ce  qui  doit 
suffire  à  une  population  de  55,000  individus, 
parmi  lesquels  il  y  a  plus  de  15,000  juifs;  un 
autre  tiers  de  la  population  consiste  en  Armé- 
niens et  en  Grecs.  Toutes  ces  communions  ont 
leur  temple,  et,  comme  dans  toute  la  Galicie, 
elles  jouissent  d'un  grande  liberté  pour  leur 
culte.  Lembcrg  est  la  résidence  de  trois  pré- 
lats chrétiens  :  un  évêque  catholique  ,  un  ar- 
chevêque arménien  et  un  évêque  pour  le  culte 

(')  Bladimir  (W'iodomir,  Vladimir),  r^genl  do  fla- 
licz,  était  très  lié  avec  l'empereur  iVlanuel.  Aiidioiiicus 
se  réfugia  chei  lero.sililabus  (Isroslaw),  autre  roi  de 
llalici.  Ciwiam.  I.  IV,  C.  U  ,  I.  V,  c.  xiv-j.:vi.  7>  f"f'(S. 
t.  I,  p.  OS,  69. 
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grt'C-uiii  ;  il  y  a  aussi  uu  consistoire  calviniste 
et  une  siiiiiitcndaiice  luthérienne.  Au  centre 
de  la  ville  on  remai(jne  une  belle  place,  sur 
laquelle  s'élèvent  l'hôtel-de-ville ,  la  prison 
et  une  citerne  à  chaque  coin.  La  cathédrale 
catholique  est  surmontée  de  coupoles  et  de 
tours  très  hautes;  l'un  des  neuf  couvents, 
celui  des  Dominicains  ,  possède  une  église 
digne  delixer  l'attention  ;  elle  est  bâtie  sur  le 
modèle  de  celle  de  Saint-Charles  à  Vienne  , 
mais  dans  de  plus  petites  proportions,  et  ren- 
ferme un  beau  monument  en  marbre  de  Carrare 
érigé  à  la  mémoire  de  la  comtesse  Borowska, 
et  exécuté  par  le  célèbre  sculpteur  suédois 
Thorwaldsen.  Plus  loin  se  trou  vent  la  bibliothè- 
que publi((ue  et  le  muséum  national  fondé  par 
le  comte  Ossolinski.  Les  établissements  d'in- 
struction sont  une  université  fondée  en  1817, 
\m  gymnase,  une  école  principale,  et  plusieurs 
écoles  destinées  aux  jeunes  gens  appartenant 
aux  cultes  dissidents.  Parmi  les  édifices  con- 
sacrés à  la  bienfaisance,  on  doit  citer  l'hôpital, 
construit  avec  magnificence.  Lemberg  fait  un 
commerce  étendu  et  avantageux  avec  la  Rus- 
sie ,  la  Turquie  et  les  autres  pays  voisins. 
Elle  est  en  quelque  sorte  l'entrepôt  du  com- 
merce des  ports  de  la  mer  Noire  avec  l'inté- 
rieur de  l'Allemagne.  Il  s'y  lient  des  foires 
considérables  où  les  Russes  apportent  des 
peaux  et  des  fourrures,  où  les  Moldaves  amè- 
nent des  bestiaux  dont  on  approvisionne  l'Au- 
triche et  la  Silésie.  La  ville  a  un  rempart 
qu'on  a  changé  en  rues  et  en  promenades  ; 
hors  de  cette  ancienne  enceinte  s'élève  au  nord 
une  colline  de  sable,  appelée  le  Sandberg,  que 
dominent  les  ruines  d'un  vieux  château,  d'où 
l'on  jouit  d'une  belle  perspective  sur  la  ville 
»  t  sur  une  vaste  plaine  qui  s'étend  vers  l'ouest. 
A  peu  de  distance  se  trouve  isolé  sur  une  pe- 
tite élévation  le  magasin  à  poudre  ;  vis-à-vis 
le  Sandberg,  sur  l'autre  côté  de  la  vallée,  dans 
le  faubourg  de  Krakovie  et  sur  une  hauteur, 
on  remarque  la  magnilique  résidence  de  l'ar- 
chevêque arménien,  qui  se  présente  de  loin 
comme  une  petite  forteresse,  et  que  l'on  peut 
regarder  comme  l'un  des  principaux  ornements 
de  la  ville.  Les  fauiwurgs,  au  nomln-e  de  qua- 
tre ,  qui  portent  les  noms  de  Halicz^  de 
Krakau  ou  de  Krakovie,  de  Zolkicw  et  de 
Jirody ,  sont  très  grands  et  très  jolis.  Ou 
trouve  à  peu  de  distance  des  Jardins  publics, 
dont  le  plus  fréquenté  est  celui  des  jésuites. 


Les  environs  offrent  une  foule  de  vues  rianîcà. 
L'esprit  des  habitants  répond  aux  agréables 
dehors  de  leur  ville. 

«  Vous  voyez  vivre  dans  la  meilleure  har- 
"  monie ,  dit  un  voyageur  sévère ,  l'archevê- 
»  que  et  le  surintendant ,  l'évéque  grec  et  le 
"  latin ,  le  pontife  arménien  et  le  grand  rabbin. 
»  La  plus  grande  tolérance  y  règne,  et  même 
»  beaucoup  de  relâchement  dans  la  discipline; 
>'  car  plusieurs  prêtres  catholiques  abandon- 
»  nent  le  célibat  pour  les  saints  nœuds  du  ma- 
»  riage ,  ailleurs  incompatibles  avec  les  ordres 
"  sacrés,  et  personne  ne  leur  reproche  leur 
>'  femme,  leur  ménage  et  leurs  nombreux  en- 
»  fants.  L'ombre  de  Joseph  1 1  semble  protéger 
»  encore  ce  pays  ;  c'est  la  même  liberté  publi- 
"  que,  la  même  tolérance  religieuse  (').  » 

Winnike  près  de  Lemberg  est  un  bourg 
important  par  ses  manufactures  impériales  de 
tabac,  qui  fournit  annuellement  au  commerce 
3,300,000  kilogrammes. 

«  Maintenant  nous  partagerons  le  reste  de 
la  Galicie  avec  ses  villes  et  villages  en  deux 
divisions,  fondées  sur  l'ethnographie  et  l'his- 
toire. La  première  est  la  partie  qui  appartient 
à  la  Petite-Pologne ,  et  qui  est  habitée  par  des 
Polonais.  » 

Dans  les  pays  en  plaine,  voisins  de  la  Vis- 
tule,  nous  remarquerons  1\zeczoviÇ)^xB.zeszow, 
chef-lieu  de  cercle,  jolie  ville  de  5  à  6,000 
âmes,  qui  s'élève  dans  une  plaine  fertile  sur 
la  rive  gauche  de  la  Wisloka.  On  y  voit  un 
grand  château  où  s'assemble  le  tribunal  cri- 
minel. Elle  possède  un  gymnase,  une  école  dfe 
cercle  et  un  pensionnat  déjeunes  demoiselles. 
On  y  fabrique  de  la  bijouterie  fine  et  fausse , 
dont  elle  fait,  par  l'entremise  des  juifs,  un 
commerce  important  avec  la  moitié  de  l'Ku- 
rope.  A  Lancut  ou  Landslnit ,  près  des  bords 
du  San ,  dans  le  même  cercle ,  il  y  a  uu  beau 
château,  celui  du  prince  Lubormiski,  remar- 
quable surtout  par  ses  jardins.  Cette  ville  fa- 
brique beaucoup  de  toile  de  lin. 

Tarnoxjo ,  près  de  la  rive  droite  de  la  Biala, 
est  située  sur  une  hauteur.  Elle  renferme  une 
école  de  cercle ,  un  gymnase  et  une  école  juive 
allemande;  des  fabiiciues  de  boissellerie,  de 
toiles,  de  linge  de  table  et  des  tanneries.  La 
vente  de  ces  produits  s'élève  chaque  année  à 

(')  Scliiilies,  Lellres  ,  dans  les  anciennes  Annales. 
Mais  il  n'y  a  plus  de  mulUilif:,  rAiiiilclic  u'ayaiil  pas 
cotisorvÉ  la  possession  des  villages  latars. 
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2  ou  3  minions  de  francs.  On  remarque  dans 
son  église  collégiale  le  tombeau  du  prince  d'Os- 
troget  celui  du  comte  de  Tarnow-Tarnowski  : 
ces  deux  monuments  en  marbre  sont  d'un  très 
beau  travail  ;  ils  ont  60  à  70  pieds  de  hauteur. 
Près  de  la  ville  on  voit  le  château  de  plaisance 
de  la  famille  de  Sanguszko,  et  les  jardins  à 
l'italienne  appelés  Gyinniska.  Plus  loin  s'élève 
le  mont  Saint-Martin,  dont  les  flancs  portent, 
d'un  côté,  les  ruines  d'un  vieux  château ,  et 
de  l'autre  une  église  en  bois  que  l'on  prétend 
avoir  trois  siècles  d'existence.  De  ce  point  on 
aperçoit,  vers  le  nord,  une  vaste  plaine,  et 
vtrs  le  sud  la  chaîne  des  Karpathes;  à  l'occident 
on  voit  la  Biala  unir  ses  eaux  à  celles  du  Duna- 
jec  ;  daas  le  lointain ,  des  cascades ,  des  mai- 
soas  de  campagne,  des  châteaux  et  des  églises 
complètent  la  variété  de  ce  beau  paysage. 

Bochnia,  ville  de  5,500  habitants,  à  une 
demi-lieue  de  la  rive  droite  de  la  Raba,  est 
bien  bâtie.  C'est  le  siège  de  la  justice  du  cer- 
cle et  d'une  administration  des  mines  et  des 
salines.  Les  bancs  de  sel  qu'on  y  exploite  four- 
nissent annuellement  250,000  quintaux  et  oc- 
cupent 300  ouvriers.  A  5  lieues  à  l'est,  Wie- 
liczka,  qui  renferma  plus  de  6,500  individus, 
est  aussi  le  siège  d'une  administration  des  mi- 
nes. La  plupart  de  ses  anciennes  maisons  sont 
en  bois ,  et  les  nouvelles  en  briques  séchées  au 
soleil.  Ses  mines  de  sel ,  dont  le  produit  aiuuiel 
est  de  1,500,000  quintaux  métriques,  réunies 
à  celles  de  Bochnia,  s'étendent  sur  une  lon- 
gueur de  6,691  toises,  et  une  largeur  de  1,115. 

Vis-à-vis  de  Krakovie ,  au  bord  de  la  Vis- 
tule ,  nous  trouvons  Podgorze ,  ville  nouvelle , 
favorisée  par  un  commerce  actif  et  par  plu- 
sieurs privilèges  ;  aux  pieds  de  la  Babia-Gora , 
Andrichow  et  Kenty ,  avec  des  fabriques  de 
toile  et  de  linge  de  table;  Biala,  avec  des 
manufactures  de  draps  et  plusieurs  usines; 
enfin ,  d'autres  villes  peu  importantes ,  mais 
industrieuses  ;  plus  haut ,  dans  les  Karpathes , 
Nowy-Sandec,  en  allemand  Neit-Sandec , 
chef-lieu  de  cercle ,  ville  assez  spacieuse ,  mais 
mal  bâtie ,  sise  sur  le  bord  du  Dunajec ,  au  mi- 
lieu d'une  plaine  fertile  de  6  à  8  lieues  d'éten- 
due et  bornée  par  des  montagnes  qui  s'élèvent 
en  amphithéâtre.  Wadowice  est  un  petit  chef- 
lieu  de  cercle,  mais  situé  dans  une  très  fertile 
contrée.  A  deux  lieues  de  cette  ville,  Lands- 
krona,  entourée  de  forêts,  est  dominée  par 
un  vieux  château ,  célèbre  dans  l'histoire  des 


derniers  temps  de  la  Pologne.  Nous  voyons 
encore  Stary-Sandec  ou  Vieux-Sandcc ,  en 
allemand  Alt-Sandec,  à  2  lieues  au  sud-ouest 
de  la  précédente,  résidence  d'un  vicaire  géné- 
ral qui  dépend  de  l'évêche  de  Tarnow  ;  Gorlitz 
ou  Gorlice ,  surnommé  le  petit  Dantzig,  à 
cause  de  son  activité  manufacturière  et  com- 
merçante :  près  de  cette  ville  on  remarque  des 
tertres  qui  indiquent  d'anciennes  sépultures 
d'ariens;  Krosno,  entrepôt  important  des  vins 
de  la  Hongrie;  Jaslo,  petite  ville  insignifiante, 
quoique  chef-lieu  de  cercle ,  et  qui  n'est  re- 
marquable que  par  les  imposantes  ruines  d'uu 
vieux  château;  Sanok,  autre  chef-lieu  qui 
n'est  pas  plus  important;  enfin,  dans  les  val- 
lées qu'arrose  le  haut  San,  plusieurs  villages 
remarquables  par  l'exploitation  du  fer. 

Au  pied  d'un  rameau  des  Karpathes  et  à 
une  égale  distance  de  Sanok  et  de  Sambor, 
c'est-à-dire  à  8  ou  9  lieues  de  l'une  et  de  l'au- 
tre de  ces  villes ,  est  située  sur  la  Wiar  la 
petite  cité  de  Dobromyl ,  célèbre  autrefois  par 
ses  presses  typographiques,  où  s'imprimèrent 
les  œuvres  de  Duglosz,  de  Kadlubek  et  d'Or- 
zechowski ,  historien  polonais ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  importants. 

«  Cette  partie  de  la  Galicie  ou  de  la  ci-de- 
vant Haute  Pologne  est  habitée  par  deux  va- 
riétés de  Polonais  :  Us  Mazuralces ,  dans  la 
plaine ,  ont  peu  de  traits  distictifs  ;  mais  les 
Gorales,  ou  montagnards,  méritent  que  nous 
les  décrivions,  d'après  un  voyageur  mo- 
derne ('). 

»  Hs  paraissent  former  une  race  particulière, 
distinguée  des  autres  races  slaves  par  une 
taille  plus  svelte,  une  physionomie  plus  mar- 
quée, un  nez  plus  allongé,  des  lèvres  plus  fi- 
nes. Leurs  yeux  plus  petits  et  leurs  os  zygo- 
matiques  plus  saillants  les  rapprochent  néan- 
moins de  la  race  slave.  Plus  vifs .  plus  agiles , 
plus  robustes,  plus  dociles  et  plus  rusés  que 
les  Slaves  de  la  plaine,  ils  portent  à  ceux-ci 
une  ancienne  haine.  Plus  riches  et  plus  puis- 
sants que  les  montagnards,  les  habitants  de  la 
plaine  ne  laissaient  passer  autrefois  aucune 
occasion  de  les  opprimer  ou  de  leur  intenter 
quelque  chicane;  les  montagnards  irrités  ont 
plus  d'une  fois  envahi  la  plaine  et  attenté  aux 
propriétés  de  leurs  oppresseurs ,  qui  enfin  n'o- 
saient plus  pénétrer  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes, certains  de  ne  plus  en  revenir  :  mais 

(')  Schulus 
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depuis  que  1 1  maison  d'Autriche  est  en  posses- 
sion de  ces  pays,  ces  désordres  ont  cessé  par 
il'  supplice  de  plusieurs  Garnies,  qui  a  répi  imé 
l'audace  des  autres,  lis  se  promènent  encore 
dans  ces  montagnes ,  la  liache  à  la  main ,  mal- 
gré les  défenses,  mais  ce  n'est  plus  que  pour 
fjraver  par  leur  contenance  une  loi  qu'ils  n'o- 
sent enfreindre  par  des  actions  ,  et  tout  voya- 
geur peut  maintenant  traverser  le  pays,  ou  y 
séjourner  en  toute  sûreté.  D'ailleurs,  la  hache 
ne  pouvait  guère  être  interdite  tout-à-fait  aux 
Gorales;  c'est  une  arme  nationale  dont  ils  se 
servent  avec  la  plus  grande  dextérité  :  ils  la 
lancent  à  plus  de  quarante  pas  sans  jamais 
manquer  leur  but.  Elle  leur  sert  aussi  d'orne- 
ment, et  ils  ne  la  quittent  jamais ,  pas  même 
dans  leurs  jeux  et  dans  leurs  danses. 

»  Les  Gorales  reviennent  des  plaines,  au 
commencement  de  la  mauvaise  saison ,  appor- 
tant à  peine  de  quoi  pourvoir  à  leur  subsis- 
tance. Le  plus  souvent,  après  avoir  passé  l'été 
au  milieu  des  déserts  à  soigner  les  bêtes  à 
laine,  ils  sont  obligés,  peu  de  temps  après,  de 
s'éloigner  de  leurs  cabanes  pour  aller  ailleurs 
chercher  leur  vie. 

»  Cependant  quelques  uns  d'entre  ces  mon- 
tagnards possèdent  des  moyens  de  subsistance 
plus  certains  et  plus  abondants.  Ce  sont  les 
Gorales  qui,  livrés  aux  métiers  de  tisserands, 
de  colporteurs  et  de  merciers,  se  répandent  çà 
et  là  dans  toute  la  monarchie  autrichienne. 
Mais  le  chanvre  et  le  lin  que  l'on  cultive  dans 
ces  montagnes  sont  si  gros,  si  durs  et  d'une 
si  petite  hauteur,  qu'ils  ne  méritent  pas  d'être 
travaillés ,  quoique  l'indigence  des  habitants 
les  force  à  s'en  occuper.  Ils  y  joignent  encore 
une  industrie  particulière;  ils  fabriquent  des 
meubles  grossiers  qui  ne  seraient  recherchés 
nulle  part  ailleurs  qu'en  Pologne,  mais  l'es- 
pèce de  bois  dont  ils  se  servent  devient  chaque 
jour  de  plus  en  plus  rare.  La  stérilité  du  sol  se 
refuse  à  produire  du  froment;  l'orge  et  l'a- 
voine y  croissent,  ainsi  que  le  sarrasin,  dont 
cependant  la  culture  n'est  pas  bien  coimue 
dans  ces  montagnes. 

n  L'avoine  est  ainsi  à  peu  près  la  seule  fro- 
mentacée  qui  leur  donne  du  pain;  ils  la  broient 
eux-mêmes,  pour  la  plupart  dans  un  moulin 
à  main,  et  de  la  farine  grossière  qu'ils  en  re- 
tirent avec  la  petite  paille,  ils  se  font  une  pâte 
sans  levain  et  sans  sel  ;  ils  lui  donnent  la  forme 
d'un  gilicau  iond,d'un  pied  de  diamètre  et 


haut  d'un  demi-pouce,  qu'ils  font  cuire  sous 
la  cendre  et  dont  ils  se  servent  au  lieu  de  pain. 
Cette  espèce  de  gâteau  d'avoine,  qu'ils  appel- 
lent/?/a?sH,  des  pommes tle  terre  etdes  choux, 
du  petit-lait,  du  beurre  et  du  fromage,  voilà 
toute  la  nourriture  de  ce  peuple  frugal.  Une 
santé  inaltérable,  une  longévité  rare,  sont  tou- 
jours la  récompense  d'une  vie  simple  et  d'une 
frugalité  sévère.  Ce  pays  compte  beaucoup  de 
vieillards:  on  cita  à  M.  Schultes  plusieurs 
centenaires,  et  entre  autres  un  homme  de  cent 
douze  ans ,  labourant  ses  champs  aussi  bien 
qu'un  jeune  homme  de  vingt  ans.  «  A  cent 
»  onze  ans  il  devint  père  de  nouveau,  et  per- 
»  sonne  ne  révoquait  en  doute  la  fidélité  de 
»  son  épouse,  qui  est  sa  troisième  femme. 
»  Nous  n'eùnies  pas  de  peine  à  croire  ce  qu'on 
»  ajouta  ;  c'est  que  ce  patriarche  ne  buvait  que 
•>  très  peu  de  liqueurs  fortes.  » 

»  L'habillement  de  ces  montagnes  est  aussi 
simple  que  leuruourriture;  aussi  sont-ils  leurs 
propres  tailleurs,  leurs  tisserands  et  leurs  cor- 
donniers. Ils  fabriquent  le  cuir  de  leurs  chaus- 
sures, qu'ils  fixent  avec  des  courroies,  à  la 
manière  des  anciens.  L'été,  ils  portent  des  ca- 
leçons d'une  forte  toile  de  chanvre  avec  une 
chemise  pareille,  en  dehors  de  la  culotte,  ser- 
rée seulement  au  milieu  du  corps  avec  une 
large  courroie.  En  hiver,  c'est  un  drap  blanc 
très  grossier  qui  forme  leurs  caleçons  ;  ils  y 
joignent  pour  habit  une  casaque  très  courte, 
d'un  drap  brun ,  aussi  grossier  que  l'autre. 
Eux-mêmes  se  fabriquent  ces  draps  et  se  ser- 
vent, pour  les  fouler,  de  leurs  moulins  à  scie. 
Ce  drap  est  si  compacte,  que  la  pluie  la  plus 
forte  ne  saurait  le  pénétrer.  Ils  se  passeraient 
ainsi  de  l'univers  entier  s'ils  n'étaient  pas  obli- 
gés de  recourir  au  bourg  voisin  pour  leur  coif- 
fure; ils  achètent  à  Makou  leurs  chapeaux, 
qui  sont  de  forme  ronde.  » 

Nous  reprenons  notre  tournée  topographi- 
que pour  parcourir  la  partie  orientale  de  la 
Galicie,  habitée  par  un  peuple  du  sang  russe. 
Les  deux  premières  villes  qui  réclament  notre 
attention  sont  Przemysl  et  laroslav  ou  Jaros- 
law^  jadis  les  sièges  de  princes  ou  grands-ducs 
particuliers.  Toutes  les  deux  sont  situées  sur 
le  San,  et  toutes  les  deux  ont  quelques  fabri- 
ques et  7 à 8,000  habitants  chacune.  Un  châ- 
teau-fort sur  un  rocher  domine  Przemysl.  Ou 
y  traverse  le  San  sur  un  beau  pont  couvert 
de  4S  toises  de  longueur  :  c'est  le  plus  long  de 
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tous  ceux  de  la  Galicie,  et  peut-être  le  mieux 
construit  de  l'empire  d'Autriche.  Cette  ville 
était  florissante  dès  le  onzième  siècle  ;  ses 
églises,  l'architecture  de  ses  maisons  et  ses 
rues  étroites  prouvent  son  ancienneté;  elle  est 
entourée  de  murailles,  et  son  vieux  châleau 
tombe  en  ruine;  siège  d'un  évèché  catholique 
et  d'un  évèché  grec,  on  y  voit  2  cathédrales, 
14  églises  consacrées  aux  deux  cultes,  et  un" 
couvent  de  bénédictines.  Elle  renferme  un  hô- 
pital, plusieurs  écoles  et  un  corps-de-garde 
magnifique.  A  Jaroslaw,  située  sur  une  col- 
line riante,  on  voit  aussi  un  château;  on  y  ad- 
mire la  belle  église  de  Panua-Maria,  c'est-à- 
dire  de  la  Sainte- Vierge,  et  le  charmant  site  de 
l'ancien  collège  des  jésuites.  Le  commerce  des 
cierges  et  de  la  cire  y  est  considérable.  On  y 
fabrique  beaucoup  de  toiles  et  des  draps  pour 
l'habillement  des  troupes  ;  c'est  un  des  princi- 
paux entrepôts  de  sel  de  la  Galicie.  Les  forêts 
voisines  sont  remplies  de  ruches  d'abeilles. 

Dans  les  arrondissements  les  pl  us  septentrio- 
naux, l'agriculture  occupe  toutes  les  mains; 
cependant  Belz,  non  loin  du  Bog,  dans  une 
plaine  environnée  de  forêts,  a  des  fabrique^ 
de  potasse  dont  les  produits  s'expédient  à 
Odessa,  à  Dantzig  et  en  Bohême.  A  Zolldew, 
chef-lieu  de  cercle ,  on  voit  un  superbe  châ- 
teau qui  appartenait  jadis  à  l'illustre  famille 
des  Sobieski.  Sur  la  frontière  nord-est,  la  ville 
privilégiée  de  Brody,  peuplée  de  24  à  25,000 
habitants,  dont  près  des  trois  quarts  sont  juifs, 
fait  un  grand  commerce  avec  la  Russie  ;  c'est 
en  quelque  sorte  le  pendant  de  Trieste  ;  mais 
quoique  les  riches  Israélites  entretiennent  une 
école  savante  et  une  école  de  commerce ,  ils 
n'embellissent  pas  leurs  maisons.  Les  édifices 
les  plus  remarquables  sont  i'hôtel-de-ville , 
l'hôtel  de  la  douane  et  le  château  de  la  fa- 
mille Potocki,  dont  les  souterrains  servent  de 
magasUis.  La  ville  est  située  dans  une  plaine 
bornée  par  des  forêts  ;  elle  est  environnée  d'un 
rempart  transformé  en  promenade.  Zloczow, 
chef-lieu  de  cercle,  est  entourée  de  forêts,  d'é- 
tangs et  de  cours  d'eaux  qui  vont  se  jeter  vers 
le  nord-est  dans  le  Bog.  Cette  ville  a  un  vieux 
château  qui  jadis  était  fort.  Tarnopol,  près  de 
la  rive  gauche  du  Sered ,  qui  y  forme  un 
étang,  doit  à  l'activité  de  ses  tanneries  une 
population  de  plus  de  10,000  âmes.  Brzezany, 
sur  la  Zlota-Lipa,  pourrait  être  passée  sous 
silence,  bien  que  ce  soit  un  chef-lieu  de  cercle, 
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qu'elle  possède  une  manufacture  d'armes,  et 
qu'on  y  fabrique  des  toiles  à  voiles. 

Dans  la  partie  méridionale  nous  distinguons, 
sur  le  Dniester,  une  ville  passablement  bâtie, 
Sambor,  qui  a  9,000  habitants,  des  manu- 
factures et  des  blanchisseries  de  toile,  et  qui 
est  le  siège  de  l'intendance  des  salines  du 
cercle,  dont  elle  est  le  chef-lieu.  Plus  loin,  en 
remontant  le  fleuve,  on  voit  le  Vimx-Sarnhor 
ou  Alt-Sambor,  appelé  aussi  Stare-Miaslo  ;  à 
l'est  de  cette  ville,  celle  de  Drohobycz ,  avec 
8  faubourgs,  peuplée  de  plus  de  10,000  habi- 
tants et  très  commerçante ,  gi  âee  à  la  syna- 
gogue qu'elle  possède,  à  la  richesse  des  terres 
qui  l'environnent  et  aux  salines  qui  l'entou- 
rent. Il  s'y  tient  des  foires  très  fréquentées 
pour  les  grains  et  les  bestiaux;  des  fonderies 
sont  établies  à  ses  portes;  des  salines  qui  pro- 
duisent 740,000  quintaux  sont  ouvertes  à 
quelque  distance,  ainsi  qu'à  Modrzyc,  à  Soleit 
et  à  Bchnik.  Stry,  chef-lieu  de  cercle,  est  sur 
la  gauche  d'une  rivière  du  même  nom,  qui,  un 
peu  au-dessus,  se  divise  en  un  grand  nombre 
de  bras.  C'est  une  ville  de  9,000  âmes,  dont 
les  habitations  servant  à  la  population  juive 
sont  en  bois ,  tandis  que  les  Polonais  et  les 
Allemands  habitent  des  maisons  propres  dans 
des  rues  assez  bien  alignées.  Llleest  entourée 
de  remparts  et  de  fossés.  Halicz  (•),  l'ancienne 
capitale  de  la  Galicie ,  ne  compte  que  4,000 
habitants  ;  ce  sont  pour  la  plupart  des  juifs  de 
la  secte  des  karailes,  et  leur  séjour  y  remonte 
au-delà  du  douzième  siècle,  car  les  Byzan- 
tins observent  déjà  que  «  les  Chalisii ,  alliés 
»  de  l'empereur  Manuel ,  suivaient  la  loi  de 
»  Moïse  (^).  »  Stanislawow ,  ville  bien  plus 
considérable,  paraît  destinée  à  être  la  forte- 
resse principale  du  pays;  elle  est  défendue  par 
des  travaux  avancés.  On  y  remarque  une  très 
belle  église.  Dans  la  contrée  entre  le  Prouth 
et  les  montagnes  nommées  Pohutie  \i) ,  ou 

(')  Le  nom  de  Halicz  tiic  son  origine  fîii  sel  qu'on 
y  exploite ,  par  suite  du  mot  grec  a>;,  qui  signilie  «7. 
Plusieurs  vIMos  d'Allemagne,  telles  que  halle  en 
TjTOl,  Halle  dans  la  province  de  iVîagdebourg , 
Halle  en  Sa.ve,  Hall^  en  Soualic,  et  Reiclienhalls 
en  Bavière,  prennent  aussi  leur  nom  à  la  mêinc 
source.  M.  Neale  (Voyage  en  Allemagne  et  en  Polo- 
gne, p.  278)  se  trompe  donc  lorsqu'il  dit  que  //a/ est 
un  mot  slavon  qui  signilie  4e/.  —  Tableau  de  la  Po- 
logne, 1. 1,  ch.  XV.  —  (»)  Cuiiiawu.^,  I.  IV,  c.  viM  — 

C'est-à-dire  Terre  de  pénilence  ,  d'csil ,  selon  Sur- 
nicki ,  Chorog.  polon.  Mais  celle  étym^'loeio  est  ron- 
tredile  par  la  Rerlililé  du  pays 
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tioiive  la  lloi  isiantc  ville  de  S)iiatyti,  peuplée 
de  6  à  7,000  âmes,  et  très  fréquentée  à  cause 
des  tanneries  qu'elle  renferme  et  des  foires 
qui  s'y  tiennent.  On  y  vend  des  bœufs ,  des 
clievaux,  de  la  cire  et  du  miel;  ces  objels 
viennent  de  la  Moldavie.  Kuty  ou  Kutoui 
renferme,  ainsi  que  la  précédente,  une  colo- 
nie d'Arméniens  qui  fabriquent  du  maro- 
quin. 

«  Les  habitants  de  toutes  ces  provinces  cen- 
trales et  orientales  de  la  Gaiicie,  bien  qu'ils 
aient  aujourd'hui  en  partie,  et  surtout  dans  les 
plaines,  adopté  un  langage  mélangé  du  russe 
et  du  polonais,  descendent  de  la  race  à  laquelle 
les  Polonais  donnent  le  nom  de  Russini  ou 
lioumiaques,  pour  les  distinguer  des  Rosyanie 
ou  Moskalé,  qui  sont  les  Grands-Russes.  Nous 
parlerons  de  ceux  qui  habitent  la  Hongrie.  Un 
voyageur  dit,  au  sujet  de  ceux  de  la  Gaiicie: 
«  Un  air  particulier  dans  la  physionomie  des 
»  habitants  vous  avertit  que  vous  êtes  au  mi- 
I)  lieu  d'une  horde  slave  différente  ;  ce  sont  les 
'i  RousniufjUes ,  gens  moins  civilisés  encore, 
»  mais  en  revanche  moins  dépravés  que  les  Ga- 
I  liciens  :  leur  frugalité  est  encore  plus  giaade 
»  que  la  leur;  ils  paraissent  aussi  plus  adon- 
»  nés  au  travail ,  quoique  plus  ignorants  en 
B  agriculture.  Je  n'ai  jamais  vu,  par  exemple, 
»  des  femmes  galiciennes  filer  leur  quenouille 
»  en  gardant  leurs  troupeaux,  comme  on  le 
»•  voit  chez  les  femmes  rousniaques.  Us  sont  de 
"  la  religion  grecque;  leurs  curés  sont  mariés, 
»  et  comme  ils  sont  plus  mai  payés  que  les  au- 
»  très  ecclésiastiques,  et  qu'ils  ont  de  plus  la 
»  charge  d'une  famille,  ils  sont  dans  l'hono- 
»  rable  nécessité  de  travailler;  ils  prêchent 
»  donc  d'exemple,  et  ce  n'est  point  en  vain. 
»  Les  églises  se  distinguent  de  celles  des  vil- 
»  iages  catholiques,  en  ce  qu'elles  ont  trois 
»  clochers  de  grandeur  différente  :  ces  bonnes 
»  gens  entendent  par  là  figurer  les  trois  per- 
»  sonnes  divines  de  la  sainte  Trinité;  ils  ne 
#  croient  pas  apparemment  que  ces  personnes 
»  soient  égales.  Le  principal  clocher  est  en 
»  l'honneur  de  Dieu  le  Pere,  Dieu  le  Fils  est 
»  représenté  par  le  second  clocher,  et  le  troi- 
»  sième  rappelle  le  Saint-Esprit.  Telle  est  i'ex- 
'»  plication  qu'ils  donnent  de  cette  singularité.» 

»  Les  habitants  de  la  Pokutie  ont  conservé 
plus  que  les  autres  Rousniaques  leurs  mœurs 
particulières;  mais  les  Iloucoules  ou  IIou- 
^oules,  pâtres  qui  demeurent  daus  les  Karpa- 
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thes,  gardent  même  quelques  traces  de  la  vie 
sauvage ,  et  mériteraient  d'être  mieux  ob- 
servés. 

»  La  Gaiicie  était,  comme  toute  la  Pologne, 
dans  un  état  de  barbarie,  suite  des  guerres 
civiles  et  des  invasions  turques  et  cosaques. 
Les  villes  ruinées  annonçaient  partout  les  ra- 
vages des  combats.  Le  voyageur  s'y  croyait 
loin  de  l'Europe.  Entrait-il  le  soir  dans  un  vil- 
lage, un  bourg,  une  ville  même,  il  n'était  pas 
sûr  d'y  trouver  de  la  paille  à  défaut  d'un  lit. 
Les  privations  qu'il  éprouve  sont  encore  très 
grandes  ;  les  habitations  sont  dépourvues  des 
boissons  les  plus  communes;  la  bière  n'est 
qu'un  vinaigre  trouble  que  surpasse  encore  en 
aigreur  le  vin  qu'on  vous  apporte,  et  dont  le 
verre  vous  coûte  plus  d'un  florin.  En  revan- 
che, l'eau-de-vie,  ce  poison  de  la  Pologne,  s'y 
trouve  partout.  Les  montagnes  vous  offrent, 
il  est  vrai,  leur  eau  claire  et  salubre;  mais  elles 
manquent  de  pain,  le  premier  aliment  de  la 
vie.  Une  pâte  crue,  composée  de  farine  d'a- 
voine et  de  paille  même,  si  la  faim  vous  a  forcé 
de  l'avaler,  absorbe,  par  une  digestion  labo- 
rieuse, vos  forces  au  lieu  de  vous  en  rendre. 
On  fait  souvent  un  détour  pour  gagner  une 
ville;  mais  à  l'auberge  on  vous  refuse  tout,  jus- 
qu'à la  permission  de  faire  votre  cuisine.  Heu- 
reux si,  à  des  prix  exorbitants,  vous  obtenez, 
après  l'avoir  quêté  l'argent  à  la  main,  un  peu 
de  viande  et  quelques  œufs  ! 

»  Ces  traces  de  barbarie  s'effacent  peu  à  peu 
sous  la  sage  administration  autrichienne  et  par 
l'exemple  des  colonies  allemandes,  qui  déjà 
s'élèvent  à  plus  de  80,000  individus.  Il  est 
pourtant  des  inconvénients  difficiles  à  vaincre. 
Les  paysans  croupissent  dans  une  ignorance  et 
une  paresse  sans  pareilles;  la  servitude,  qui 
ne  pèse  cependant  pas  sur  le  plus  grand  nom- 
bre ,  leur  ôte  pour  ainsi  dire  l'intelligence  et  le 
courage.  L'agriculture,  qui,  grâce  à  laqualité 
du  sol ,  devrait  faire  la  richesse  du  pays,  y  est 
tellement  négligée,  que  l'habitant  des  campa- 
gnes en  retire  à  peine  ce  qui  est  nécessaire  à 
sa  nourriture.  Gel  ui-ci  est  tellement  placé  dans 
la  dépendance  des  juifs,  qu'il  leur  cède  ordi- 
nairement l'excédant  de  la  récolte  avant  même 
qu'elle  soit  effectuée.  Dans  la  campagne,  tous 
les  chevaux  ne  sont  pas  ferrés,  et  les  charrettes 
n'ont  jamais  de  ferrure;  il  est  même  rare  que 
le  cultivateur  prenne  la  peine  de  porter  des  en- 
grais dans  ses  champs.  Les  propriétaires  des 
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biens-fonds  sont  ou  des  grands  seigneurs  qui 
possèdent  des  terrains  plus  vastes  que  plu- 
sieurs principautés  de  l' Allemagne,  ou  de  petits 
nobles,  ou  bien  quelques  paysans  libres.  Les 
premiers,  pour  la  plupart  du  temps,  font  ad- 
ministrer leurs  terres  par  des  officiers  chassés 
de  l'Allemagne  et  de  la  Bohême.  Ces  régisseurs 
les  volent  au  point  de  se  mettre  en  peu  d'années 
dans  le  cas  de  quitter  le  service  de  leurs  maîtres 
et  d'acheter  leurs  tei  res.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  ces  parvenus  coupables  affecter  bientôt  le 
ton  et  le  rang  des  petits  seigneurs.  Quelques 
princes  et  grands  propriétaires,  pour  éviter  ces 
friponneries,  cèdent  leurs  terres  à  des  fermiers, 
qui  épuisent  le  sol  en  lui  demandant,  dans 
l'espace  de  deux  étés ,  ce  qu'il  n'aurait  dû  don- 
ner qu'eu  celui  de  dix  ans. 

»  Les  seigneurs  de  la  seconde  classe ,  fixés 
sur  leurs  terres ,  ne  manquent  point  de  zèle , 
mais  ils  manquent  de  lumières  sur  l'économie 
rurale.  Des  circonstances  délicates ,  et  la  cupi- 
diténaturelleau  cœur  humain, ont  engagé  beau- 
coup de  nobles  à  sacrifier  l'avenir  au  moment 
présent.  Les  terres  se  trouvent  donc  ruinées 
pour  long-temps,  parce  qu'on  leur  a  fait  rendre 
des  récoltes  forcées.  La  petite  noblesse,  quoique 
respectable  par  ses  sentiments  et  ses  mœurs 
patriarcales ,  ne  se  distingue  des  paysans  que 
par  les  droits  de  propriété  qu'elle  a  sur  leurs 
personnes  :  il  y  a  donc  peu  à  espérer  de  cette 
caste;  car  l'homme  doit  avoir  l'esprit  cultivé, 
si  l'on  veut  qu'il  cultive  son  champ. 

»  Le  clergé,  qui  devrait  être  plus  instruit 
que  la  noblesse,  offre  à  cet  égard  bien  moins 
de  ressources.  Les  curés  s'élèvent  peu  au- 
dessus  des  paysans  libres.  Le  domaine  public 
donne  de  justes  espérances  d'une  bonne  cul- 
ture; mais  long-temps  le  choix  des  régisseurs 
n'a  pas  été  heureux  :  c'est  une  amélioration 
qu'il  faut  attendre  du  temps  et  de  l'expérience 
des  ministres  autrichiens,  qui  aiment  tout  ce  qui 
est  bon,  mais  qui  craignent  tout  ce  qui  n'est 
pas  allemand.  Un  développement  plus  libre 
des  institutions  nationales  pourrait  seul  ache- 
ver la  civilisation  si  bien  commencée.  La  si- 
tuation géographique  du  pays  fait  que  le  com- 
merce y  occupe  la  plus  grande  partie  des 
habitants. 

>•  Déjà  l'industrie  a  fait  des  progrès  consi- 
dérables. La  fabrication  des  toiles  s'est  ré- 
pandue sur  les  frontières  de  la  Silésie  et  dans 
les  montagnes.  Ce  u'ctait  au  commencement 
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que  de  la  grosse  toile;  mais  elle  était,  au  reste, 
d'une  bonne  qualité.  On  apprend  maintenant 
peu  à  peu  à  lui  donner  la  finesse  et  la  beauté 
du  coup  d'œil.  Une  autre  branche  importante 
est  la  fabrication  des  couvertures  de  laine.  La 
filature  et  les  fabriques  de  tissus  de  coton  et  de 
nankin ,  établies  au  village  de  Nawsie,  égalent 
celles  du  Levant.  Parmi  les  verreries,  celle  de 
Litbaczow  est  considérable.  Aux  environs  de 
Wieliczka  on  fait,  dans  une  cinquantaine  de 
forges,  de  bons  ouvrages  en  fer,  et  cette  in- 
dustrie est  répandue  dans  toute  la  partie  mon- 
tagneuse. Les  tanneries,  les  blanchisseries  de 
cire,  les  fabriques  de  bougie,  d'eau-de-vie, 
de  salpêtre,  de  potasse  et  autres,  sont  déjà 
dans  un  état  qui  promet  beaucoup.  Une  grande 
route  commerciale  contribue  à  animer  les  ex- 
portations; c'est  un  bienfait  de  Joseph  IL  Les 
nobles  de  Galicie  ont  la  bonne  habitude  de 
consommer  leur  argent  dans  le  pays;  bien  peu 
d'entre  eux  vont  se  ruiner  à  la  cour  ou  à  l'é- 
tranger. 

»  Nous  devons  placer  ici  la  Bukoicine  ou 
Boukovine,  qui  est  unie  sous  le  rapport  admi- 
nistratif à  la  Galicie,  sous  le  nom  cercle  de 
Czernowicz  ou  Tchernowitz ^  mais  qui  a  ses 
Etats  provinciaux  à  part,  et  une  pi^pulation 
bien  différemment  composée.  Le  nom  même, 
qui  signifie  pays  des  hêtres,  indique  une 
nuance  de  climat  et  de  culture;  des  forêts  de 
hêtres  ,  mêlés  de  pins  et  de  sapins,  couvrent 
les  flancs  pittoresques  des  Karpathes;  et  dans 
les  vallées  de  la  Moldava,  du  Sereth  et  du 
Prouth,  les  blés,  les  pâturages,  les  fruits 
abondent;  on  y  voit  la  vigne  en  treilles.  De 
nombreuses  sources  salines  ,  des  paillettea 
d'or  dans  la  Bistritza,  du  plomb  argentifère 
au  village  de  Kirlibaba ,  du  cuivre  près  de 
celui  de  Poschorita,  du  fer  aux  environs  de 
celui  de  Jakobeny ,  où  l'on  en  exploite  9,000 
quintaux,  forment  les  richesses  minérales  du 
pays. 

»  Suczawa,  jadis  résidence  des  despotes  de 
Moldavie,  dont  ou  voit  encore  le  château  ruiné, 
comptait,  au  quinzième  siècle,  16,000  mai- 
sons; elle  n'en  renfermeaujourd'hui  que  1,000, 
avec 6,500  habitants.  Elle  est  arrosée  par  une 
rivière  qui  porte  le  même  nom  et  que  l'on 
traverse  sur  un  pont  couvert.  Des  vignes  gar- 
nissent ses  environs.  Son  intérieur  renferme 
trois  églises  grecques,  un  temple  arménien  et 
une  synagogue.  Sous  la  domination  romaine, 
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l'oniptaecmcnt  de  cette  ville  était  occupé  par 
une  station  appelée  Sucidava.  La  petite  cité 
de  Sereth,suv  la  rivière  du  même  nom,  n'offre 
rien  d'intéressant.  Czernowitz  ou  Tchernowitz 
mérite  quelque  attention  ,  parce  qu'elle  est 
chef-lieu  de  cercle  ou  capitale  de  la  Bukowine. 
Elle  renferme  plus  de  8,000  habitants.  Sa  si- 
tuation sur  une  hauteur  non  loin  du  Prouth 
lui  donne  un  aspect  pittoresque.  On  y  voit  une 
cathédrale  grecque  et  une  église  catholique  ; 
elle  renferme  plusieurs  établissements  utiles, 
tels  qu'un  hôpital,  une  école  d'accouchement, 
un  institut  des  études  philosophiques,  un 
gymnase  et  une  école  primaire,  avec  quelques 
beaux  édifices ,  quoique  en  général  la  ville  soit 
mal  bâtie.  La  principale  industrie  de  ses  ha- 
bitants consiste  à  travailler  l'or  et  l'argent  et 
à  fabriquer  des  voilures.  Elle  fait  un  com- 
merce considérable  avec  l'Allemagne  et  la 
Moldavie. 

»  La  population  de  la  Bukowine,  évaluée  à 
plus  de  260,000  habitants,  se  compose  prin- 
cipalement des  Moldoveny  ,  semblables  en 
tout  aux  autres  Valaques,  de  religion  grecque, 
et  soumis  à  la  domination  de  leurs  boyards , 
qui  forment  aujourd'hui  l'ordre  des  seigneurs, 
comme  les  masiles  celui  des  chevaliers.  Des 
colonies  allemandes,  arméniennes,  juives,  et 
même  magyares ,  se  sont  établies  dans  ce 
beau  pays  ;  mais  celle  des  Philippom  ou  Lip- 
powany  est  la  seule  remarquable.  Ce  sont  des 
Russes  de  l'ancien  rite,  ayant  des  cérémonies 
et  des  doctrines  particulières  en  partie  peu 
connues.  Émigrés  de  la  Crimée ,  où  les  Tatares 
et  les  Russes  les  vexaient  tour  à  tour,  ils  vin- 
rent ici  demander  un  asile  à  Joseph  II ,  et  se 
montrent  dignes  de  la  liberté  qui  leur  est  ac- 
cordée, par  leur  conduite  tranquille  et  leurs 
mœurs  frugales. 

..  La  Bukowine  était  le  berceau  de  la  nation 
moldave.  En  1496,  une  armée  polonaise  de 
80,000  hommes,  ayant  assiégé  Suczawa,  fut 
repoussée  et  entièrement  défaite  par  les  trou- 
pes de  l'hospodar  Etienne-le-Grand  ;  plus  de 
20,000  nobles  polonais  furent  faits  prison- 
niers :  le  vainqueur  les  fit  atteler  à  la  charrue, 
et  ils  furent  obligés  de  semer  des  graines  de 
lièti  e  sur  le  champ  de  bataille.  Le  hêtre  est 
appelé  bois  de  sang  par  les  Valaques,  qui 
croient  que  la  croix  divine  du  Sauveur  en  était 
faite.  Les  Turcs  aussi  s'en  servent  pour  em- 
paler leurs  victimes.  De  là  le  nom  de  forêt  de 


sang,  qui  équivaut  à  celui  de  Bukowine.  Lors- 
que les  Autrichiens  eurent  envahi  ou  repris  la 
Galicie,  Joseph  II  se  fit  faire  par  un  ofiicier 
supérieur  un  rapport  judicieux  et  profond , 
d'où  il  résulte  «  que  la  possession  de  la  Buko- 
»  wine  est  nécessaire  pour  flanquer  convena- 
»  blement  les  provinces  autrichiennes  qui  font 
»  face  à  la  Pologne  et  à  la  Moscovie;  qu'elle 
»  fournit  une  ligne  de  communication  militaire 
»  entre  la  Galicie  et  la  Transylvanie,  ce  bastion 
»  avancé  de  l'empire;  enfin  que,  dans  le  cas 
M  d'une  guerre  avec  le  Turc  ou  le  Moscovite, 
»  elle  assure  aux  Autrichiens  le  terrain  domi- 
»  nant  les  positions  des  ennemis  (').  »  Ces 
raisonnements,  parfaitement  justes,  décidè- 
rent le  maintien  de  l'occupation  déjà  exécutée, 
et  les  Turcs,  espérant  l'appui  de  l'Autriche 
contre  les  Moscovites ,  y  donnèrent  un  con- 
sentement secret.  L'hospodar  Ghika  osa  pro- 
tester solennel  lement  contre  ce  démembrement 
de  la  Moldavie^  mais  le  lendemain ,  sa  tête 
mise  devant  ses  pieds  fit  connaître  la  politique 
de  la  Porte. 

»  La  Galicie  avec  la  Bukowine  exportent 
pour  20,000,000  de  sel ,  grains,  bétail,  che- 
vaux, cuirs  bruts  et  apprêtés,  laine,  cire, 
miel ,  bougies  et  hydromel ,  tabac  en  feuilles, 
lin,  chanvre,  suif,  soies  de  porc,  surtout  cq 
Autriche  et  en  Moravie.  Avec  une  population 
de  plus  de  4,000,000  d'habitants,  ce  royaume 
fournit  des  recrues  à  11  régiments  d'infante- 
rie et  à  4  régiments  d'houlans  ou  cavalerie 
légère  ,  ainsi  qu'à  un  bataillon  de  chasseurs. 
C'est  là  le  plus  important  sacrifice  du  pays  ; 
car  les  revenus  ne  s'élèvent  qu'à  environ 
30,000,000  de  francs ,  dont  il  reste  un  excé- 
dant sur  les  dépenses.  Ce  royaume  devrait 
surpasser  la  plupart  des  Etats  en  bonheur,  in- 
dustrie et  richesse  ;  tout  commerce  y  est  libre, 
l'accise  y  est  inconnue,  les  contributions  y 
sont  très  modérées  ;  la  nature  lui  prodigue  ses 
dons  ;  mais  le  manque  de  débouchés  naturels 
depuis  que  la  Prusse  est  en  possession  de  la 
Vistule ,  l'abrutissement  des  paysans,  et  enfin 
la  trop  grande  prépondérance  de  ces  fénéra- 
teurs  et  brocanteurs  juifs  qui  obstruent  toutes 
les  villes,  voilà  les  maux  qui  compriment  l'es- 
sor de  la  civilisation. 

»  Sous  le  titre  de  royaume ,  la  Galicie  fait 
partie  intégrante  de  la  monarchie  autriciiienne. 
Ce  pays  est  régi  par  une  administration  supé- 

(')  Voyez  Schlœizer.  Staals-anzeigen ,  I ,  p.  33-50. 
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rieure  qiif  sic^eà  T.cmbcrg,  et  qui  est  présidée 
par  un  fonctionuaue  auquel  on  donne  le  titre 
de  vice-roi  :  il  jouit  d'une  sorte  de  représenta- 
tion nationale  appelée  l'assemblée  desKtats; 
celle-ci  se  réunit  tous  les  ans  une  fois  sur  la 
convocation  de  l'empereur.  Les  députés  se 
divisent  en  quatre  classes  :  ceux  du  clergé, 
ceux  de  la  haute  noblesse,  ceux  des  che\aliers 
ou  nobles  nés  dans  le  pays  et  payant  une 
contribution  foncière  de  75  florins,  et  ceux  de 
la  bourgeoisie,  que  l'on  choisit  parmi  les  seuls 
habitants  de  Lemberg.  Ces  députés  reçoivent 
un  traitement  du  gouvernement.  Les  attribu- 
tions des  Etats  consistent  principalement  dans 
la  répartition  des  contributions  directes  et 
dans  l'administration  des  secours  à  allouer 
pour  les  logements  militaires.  Ils  ne  peuvent 
envoyer  des  députalions  à  l'empereur  sans  en 
avoir  reçu  l'autorisation.  Dans  l'intervalle 
des  sessions,  une  commission  permanente  est 
consultée  au  besoin  par  l'administration  su- 
périeure. Tout  ce  qui  concerne  les  affaires 
militaires  est  dans  les  attributions  du  com- 
mandant-général militaire ,  qui  réside  aussi  à 
Lemberg. 

»  D'après  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 


ment, nous  pouvons,  sans  crainte  d'être  taxés, 
d'exagération ,  considérer  la  Galicie  comme 
l'Etat  le  moins  éclairé  de  tous  ceux  qui  com- 
posent la  monarchie  autricbieinie.  Ce  n'est 
que  dans  ces  derniers  temps  que  l'on  a  cher- 
ché à  y  répandre  l'instruction.  En  1816,  la 
seule  université  du  royaume,  celle  de  Lem- 
berg, a  été  fondée;  précédemment,  il  n'y 
existait  qu'une  simple  académie.  En  1817,  la 
Galicie  ne  possédait  que  9  gymnases  ;  aujour- 
d'hui elle  en  a  13.  En  1817,  il  n'existait  pour 
les  sciences  philosophiques  qu'un  seul  institut, 
celui  de  Czernowitz;  aujourd'hui  on  en  trouve 
un  second  à  Przemysl  et  un  troisième  à  Tar- 
nopol,  où  l'on  voit  aussi  un  institut  de  théolo- 
gie avec  un  séminaire  catholique-romain.  Il 
y  a  maintenant  dans  chaque  district  ou  cer- 
cle une  école  principale,  15  écoles  primaires 
dans  les  principales  villes,  16  écoles  pour  les 
filles  et  220  écoles  populaires.  En  1829,  on 
comptait  en  Galicie  4  imprimeries,  savoir: 
2  à  Lemberg ,  où  l'on  a  imprimé  six  ouvra- 
ges en  polonais,  et  2  à  Bochnia,  où  l'on 
a  publié  quatre  ouvrages  dans  la  même  lan- 
gue. Tel  est  l'état  actuel  de  l'instruction  du 
pays. 
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Burblyn.  . 
Brzozdowce. 
Rdhalyii.  . 
Botiikn.  . 
rodkaniieii. 


POPULATION 

j/ar  lieue  carrée, 
en  1832, 

1,0G4. 

Pop"I«tioii. 


a.fioo 

-2.850 
2,760 
3,300 
2,200 


5,500 
1,650 
6,400 
1,200 

3,700 
2,800 
1,200 

1,850 
900 

6,000 
1,650 
1,100 

5,000 
2,200 

1,600 
2  150 
1,500 
1,200 

8,700 
2,150 
3,600 
7,400 

7,664 
8,250 
2,460 

4,160 
I,.'i00 
2.000 
3,000 

55, .500 
6,500 
1,200 

7,. -,00 
24,000 
3,000 

10,, 500 
2,000 
1,600 

4,500 
2,000 
1,400 
2,000 
2,750 
1,200 


Strt. 


Stanislawow. 


CZORTKOW. 


Kolomea..  . 


CZERNOWITZ 
ou  BUKOWliNH. 


Population. 

Stry  

5,000 
3,000 

Slani.slawow.  .  .  . 
Marjanpol.  .  .  . 
Solotwiiia.    .    .  . 

8,700 
1,500 
2,200 

Iczierzany.    .    .  . 

laziowiec  

Zaleszczyky.  .   .  . 

1,800 
1,200 
2,000 
2,700 
2,300 

Kuly  ou  Kulow.  . 

6,800 
4,200 
6,500 

Czeruowitz.  .  .  . 
Sereth  

8,300 
3,400 
6,600 

POPULATION  PAR  NATIONS. 

Polonais   1,864,800 

Rousniaques   1,891,300 

.    .    .  281,650 

.    .    .  465,000 

.    .    .  80,000 

.    .    .  10,000 

.    .    .  6,500 

.    .    .  2,180 

...  664 


Valaques. 

Juifs  

Allcnianils  

Lippowaiiys  

Arméniens  

Zigueunes  {ou  Bohémiens). 
Grecs  


Revenus  en  Trancs. 


4,582,094 
30,000.000 


EGLISES  CLASSEES  PAR  CULTE3. 

Culte  catholique  romain. 

Din-'és'S  Siégea. 

Arclievêché  Lemberg. 

Kvêché. .    .   Przemysl. 

Idem  Tyniec. 

Culte  grec-uni. 

Archevêché  de  Lemberg,  Halicz  et  Ka- 

niieniec  I.emberg. 

Evèché  Przemysl. 

Culte  aruiéitien-uni 

Archevêché  Lemberg. 

Culte  grec-iioit-uiii. 

Évêché  de  Bukowiiie  Czcrnowllz 

Communion  de  la  confession  d' Augsbourg. 

Surintendance  soumise  au  consistoire 
de  Vienne  Lemberg. 


Communion  réformée. 


Idem. 


Idem. 


LIVRE  QUATRE- VINGT-HUITIÈME. 


Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  pliysiciuo  générale  do.  la  Hongrie  et  de  ses  annexes. 


«  La  Hongrie  réunit  aiitourde  l'antique  cro'x 
de  saint  Étienne  diverses  nations  :  le  Magyar, 
accouru  sur  ses  coursiers  indomptés  des  bords 
du  Volga  ;  le  Slovaque  et  ses  frères,  descen- 
dus des  monts  Karpathiens  ou  des  Alpes  No- 
riques  ;  le  Germain,  arrivé  en  longeant  le  Da- 
nube, et  les  Valaques,  pasteurs  des  Alpes  de 
Dacie;  tous  Européens  ou  semi-Européens, 
malgré  la  différence  pittoresque  de  leur  cos- 
tume ;  tous  chrétiens  ,  malgré  les  nuances  de 
leurs  rites.  La  Transylvanie,  sœur  de  la  Hon- 
grie, sous  ses  lois  indépendantes,  unit  à  peu 
près  les  mêmes  éléments  civils  et  religieux. 
Pourquoi  séparerions-nous  ces  deux  masses 
homogènes  ?  Il  est  vrai  que  la  Croatie  et  la  Dal- 
matie  appartiennent  à  une  autre  région  physi- 
que f  mais  dans  une  science  historique,  comme 
la  géographie  ,  les  divisions  usuelles  doivent 
prédominer  sur  les  divisions  systématiques, 
et  les  petites  fractions,  créées  par  l'histoire  ou 
la  politique,  doivent  être  annexées  aux  grandes 
masses  de  la  manière  la  plus  commode  pour 
la  mémoire  du  lecteur.  Voici  donc  l'ensemhle 
que  nous  allons  embrasser  dans  une  seule  et 
même  description.  Les  monts  Karpathiens  ou 
Karpathes  ,  appelés  Krapack  en  polonais  (') , 
environnent  au  nord  et  à  l'est  la  vaste  plaine 
où  le  Danube  semble  s'arrêter  au  milieu  de 
son  cours,  et  qui  forme  la  principale  partie  de 
la  Hongrie.  A  l'est  de  cette  plaine  ,  la  Tran- 
sylvanie occupe  trois  grandes  vallées  entre  les 
branches  des  monts  Karpathiens.  A  l'ouest , 
VEsclavonie  s'étend  entre  la  Drave  et  la  Save; 
plus  loin  encore,  la  Croatie  s'appuie  aux  der- 
nières branches  des  Alpes  Juliennes.  La  Dal- 
matie  descend  sur  les  rivages  de  l'Adriatique. 
Telle  est  la  situation  générale  des  provinces 
dont  nous  allons  tracer  d'abord  le  tableau  phy- 
sique général,  ensuite  la  description  topogra- 
phique et  etnographique.  •> 

Les  monts  Karpathiens,  dans  leur  ensemble, 
s'étendent  sur  une  ligne  demi-circulaire  d'en- 
viron 300  lieues  ,  dont  100  font  partie  de  la 
grande  arête  européenne  ,  et  forment  la  limite 
des  deux  grands  versants  de  la  mer  Noire  et 

(■)  Prononcez  Cra-paisk.  Voy.  à  la  fln  du  r.iv.  89. 


de  la  Baltique.  On  peut  les  diviser  en  trois 
parties:  les  Karpathes  occidentales ,  qui  oiif 
40  lieues  de  longueur  et  sont  liées  aux  monts 
Sudètes,  l'une  des  dépendances  du  système 
alpiciue;  les  Kurpalhes  centrales  ,  ([ui  occii- 
pent  une  longueur  d'environ  100  lieues;  enfin 
les  Karpathes  orientales ,  qui  se  prolongent 
sur  une  étendue  de  IGO  lieues,  et  décrivent  un 
demi-cercle  jusqu'au  bord  du  Danube.  C'est 
dans  les  Karpathes  centrales  que  se  trouve  le 
groupe  de  Tatra.  Toute  la  partie  du  sud-esl 
répond  aux  Alpes  Bastarniques  ou  Daciques 
des  anciens,  du  nom  de  deux  peuples  qui  ha- 
bitaient dans  son  voisinage.  Bien  que  les 
Karpathes  soient  loin  d'égaler  les  Alpes  en 
hauteur,  elles  peuvent  être  comptées  au  nom- 
bre des  montagnes  les  plus  élevées  de  l'Eu- 
rope. Nous  y  distinguons  plusieurs  groupes  , 
chaînons  et  promontoires ,  en  combinant  les 
observations  d'un  savant  français,  M.  Beu- 
dant  ('),  avec  celles  d'un  excellent  botaniste 
hongrois,  M.  Kitaibel  et  en  les  assujettis- 
sant les  uns  et  les  autres  à  l'étude  de  la  carte. 

Le  groupe  de  Tatra  est  le  plus  haut  de 
tous  ,  et  ses  sommets  s'élèvent  jusqu'à 
2,420  mètres.  Il  s'étend  de  l'est  à  l'ouest , 
et  s'élance  brusquement  à  l'est  au-dessus 
des  plaines  de  Kesmark  et  des  montagnes  aré- 
nacées  qui  servent  de  limites  entre  la  Hongrie 
et  la  Galicie  orientale.  Il  est  compris  entre  le 
Poprad,  qui  y  prend  sa  source  au  sud  et  tourne 
brusquement  au  nord  ;  le  Dunajec,  qui  prend 
sa  source  au  nord  ;  le  Waag  ou  Vag  et  l'Arva, 
qui  le  séparent  au  sud  et  à  l'ouest  des  monta- 
gnes voisines.  Deux  groupes  particuliers ,  au 
nord-ouest  du  premier,  forment  les  limites  na- 
turelles entre  la  Hongrie  ,  la  Galieie  orientala 
et  la  Moravie.  L'un  d'eux,  nommé  le  Baszhid, 
s'étend  entre  l'Arva ,  le  Vag,  la  rivière  de 
Kiszucza  et  les  sources  de  la  Vistule;  l'autre 

(')  Beudani,  Voyage  en  Hongrie,  t.  I,  p.  2I-2G. 
Voyez  aussi  l'Atlas,  carte  géognoiiique.—  {')  Descrip- 
tion topographique  de  la  Hongrie,  à  la  tète  de  l'ou- 
vrage ;  Comitis  U'dUUicin ,  etc.  et  Paiili  Kiiaibel, 
M.  D.,  Descriplioues  el  Icônes  plaiilariwi  rariorum 
fliingarite  ,  vol.  I,  Vienne,  1802, 
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se  dirige  nu  sud-ouost,  dipuis  la  Kiszucza 
jusqu'à  Presbourg,  et  se  nomme  généralement 
le  Javormk  (3).  Il  s'étend  sur  une  longueur 
d'environ  15  lieues  entre  la  Krivaja  et  le  Drin. 
C'est  le  défilé  de  Jabiunka  qui  les  sépare  en 
masse.  Des  recherches  locales  y  feront  distin- 
guer diverses  terrasses. 

«  On  comprend  généralement  en  Hongrie 
sous  le  nom  de  Fatra  tout  cet  amas  de  mon- 
tagnes moyennes  et  riches  en  mines  qui  s'é- 
tendent depuis  le  Vag  jusque  vers  Kaschau  ; 
mais  cette  dénomination  s'applique  encore 
dans  un  sens  spécial,  tantôt  à  la  montagne  de 
Kœnigsberg  avec  ses  prolongations ,  et  tantôt 
à  deux  autres,  dont  l'une,  étant  située  sur  \es 
limites  des  comitats  ou  comtés  de  Thurotz  et 
de  Liptau,  s'appelle  le  grand  Fatra,  et  l'autre, 
située  dans  le  comté  d'Arva,  le  petit  Fatra.  Il 
vaut  mieux  distinguer  les  diverses  parties  par 
des  limites  géographiques.  Une  petite  chaîne 
(et  non  pas  un  groupe,  comme  le  dit  M.  Beu- 
dant)  s'étend  entre  les  rivières  de  Vag,  de 
Nyitra  et  de  Thurotz ,  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  depuis  Predmir jusqu'à  Freystadt.  En- 
tre la  rivière  de  Nyitra  et  celle  de  Gran  s'élève 
un  groupe  parallèle  au  dernier,  et  qui  s'étend 
depuisNyitrajusqu'àKremnitz;ilest  lui-même 
formé  de  trois  petits  groupes,  dont  le  plus  re- 
marquable se  nomme  le  Klak.  Au  nord  de  ce 
groupe  se  présente ,  entre  les  rivières  de  Thu- 
rotz et  de  Revucza,  la  petite  chaîne  des  mon- 
tagnes de  Fatra  proprement  dites,  qui  s'étend 
entre  Rosemberg  et  NeusohI.  Les  habitants 
allemands  donnent  le  nom  d'Alpes  de  Liptau 
à  une  chaîne  faussement  nommée  groupe  car 
M.  Beudaut,  et  qui  s'étend  de  l'ouest  à  l'est , 
parallèlement  au  Tatra ,  entre  les  rivières  de 
Vag  et  de  Gran  ,  depuis  le  Prossiva  jusqu'au 
Kralova-hora ,  et  qui  semble  se  lier  à  une 
multitude  de  montagnes  particulières  entre  la 
rivière  de  Hernat,  qui  coule  dans  les  plaines  de 
Leutschau ,  et  celle  de  Sajo.  Plus  au  sud,  à 
la  gauche  du  Gran,  jusqu'aux  bords  des  riviè- 
res de  Sajo  et  d'Jpoly  ,  qui  se  dirigent  en  sens 
contraire,  l'une  à  l'est  et  l'autre  à  l'ouest, 
se  présente  une  masse  de  montagne  composée 
d'un  si  grand  nombre  de  petits  groupes  par- 
ticuliers, qu'il  est  presque  impossible  de  les 
classer,  M.  Rendant  distingue  un  groupe  dont 
le  Polanaberg  est  en  quelque  sorte  le  centre  ; 
un  autre  qui  se  rattache  au  mont  Vepor  ;  un 

(  ;  Cailc«  de  I.iii.iky  et  de  l.ieclueniie-n. 
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troisième  compris  entre  la  rivière  de  Rima  , 
celle  de  Sajo,  et  la  partie  la  plus  orientale  du 
Gran  ;  un  quatrième  entre  la  partie  supérieure 
de  la  rivière  de  Sajo  ,  la  Hernat  et  la  Bodva  ; 
un  cinquième  entre  le  Sajo  inférieur  et  la 
Bodva.  Mais  comment  retenir  ces  divisions 
sans  dénominations  ?  Dans  le  sixième  de  ces 
petits  chaînons  ,  ou  le  groupe  de  Schemnitz , 
compris  entre  le  Gran,  la  Szialina  et  la  Kru- 
pina ,  nous  reconnaissons  enfin  le  Szitna,  haut 
de  1,045  mètres.  Le  groupe  entre  la  Krupina 
et  la  ri  .ière  d'Tpoly  a  VOstroshy  pour  centre. 
Ici  le  terrain  s'abaisse ,  ainsi  qu'au  sud  des 
rivières  d'Ipoly  et  de  Sajo  qui  coulent  dans  des 
vallées  très  larges,  où  l'on  n'aperçoit  que  des 
collines  très  basses  ;  oii  distingue  sur  les  bords 
de  la  grande  plaine  une  suite  de  promontoires 
ou  massifs  qui  avancent  en  saillie.  A  la  gau- 
chede  la  rivière  d'Ipoly,  dans  le  coude  qu'elle 
fait  de  l'ouest  au  sud  pour  se  rendre  dans  le 
Danube,  un  petit  massif  de  hauteurs  se  ter- 
mine au  Nagyszal ,  qui  domine  la  ville  de 
Waizen  ou  Waitzen.  Un  groupe,  à  l'est  du 
premier,  entre  ITpoly  et  la  Zagyva,  qui  s'é- 
tend jusqu'à  la  droite  des  rivières  de  Rima  et 
de  Sajo,  comprend  les  montagnes  de  Czerhatz 
et  de  Karancs:  la  plus  grande  élévation  de  ces 
dernières  est  de  73S  mètres. 

»  Presque  entièrement  détaché  de  tous  ces 
groupes,  le  Matra  s'élève  subitement  à  une 
assez  grande  hauteur  au-dessus  de  la  plaine , 
et  se  trouve  compris  entre  la  petite  rivière  de 
Zagyva  et  celle  de  Tarna  :  le  Sasko ,  qui  ap- 
partient à  ce  groupe,  a  900  mèlres  d'élévation, 
et  le  Keiies  1,010. On  donne  le  nom  d'Osztra,  ou 
de  Buk-Hégy  ^'),  au  petit  pays  montueux  com- 
pris entre  la  rivière  de  Tarna  et  celle  de  Sajo. 

<i  Uugroupe  assez  étendu,  ditencoreM.Beu- 
»  dant,  et  parfaitement  distinct,  se  dirige  du 
•>  nord  au  sud,  d'Epériès  à  Tokay.  11  est  com- 
»  pris  entre  les  rivières  de  Hernat,  de  Topla 
»  et  de  Bodrog,  et  se  trouve  partout  entouré 
»  de  vastes  plaines.  »  Dans  cette  indication  un 
peu  sèche,  hâtons-nous  de  reconnaître  le  c  hai- 
uon ,  et  non  pas  le  groupe  si  célèbre  en  Hon- 
grie sous  le  nom  de  Hégy-AUya ,  ou  monts 
inférieurs,  dont  les  parties  méridionales  pro- 
duisent le  vin  le  plus  généreux  de  l'Europe, 
Fekete-Hégy  en  est  le  point  le  plus  élevé;  les 
collines  de  Tokay  en  forment  la  pointe  sud-est. 
A  nord-est  du  ilégy-Allya,  un  groupe  parti- 
(')  Buk,  hêtre,  Héyy,  montagne,  colline. 


KUROPK.  — 


ROYAUME  DE  HO.NGRIF;. 


351 


culier  s'élève  en  a\aiit  des  montagnes  de  sable 
qui  forment  les  limites  de  la  Galicie  orien- 
tale; c'est  le  groupe  de  Vihorlet^  compris 
entre  les  plaines  des  rivières  de  Laborcza  et 
de  Ungh. 

»  >ous  arrivons  maintenant  à  une  question 
très  diflicile  :  il  s'agit  de  décider  si  l'ensemble 
des  Karpalhes  est  sans  liaison  véritable  avec 
l'ensemble  des  Alpes  Transylvaniennes  ;  si  la 
Hongrie  se  termine  au  nord-nord-cst  par  un 
plateau  faiblement  élevé  au-dessus  de  la  Ga- 
licie. A  cette  question  de  géographie  physique 
se  rattachent  les  considérations  historiques  et 
même  politiques  les  plus  importantes.  Si  la 
Hongrie  est  d'un  accès  fîicile  de  ce  côté,  les 
Goths,  et  surtout  les  Visigoths,  les  Sarmates 
et  les  Huns  ,  n'ont-ils  pas  pénétré  par  cette 
porte  aussi  bien  que  par  d'autres  points  fai- 
bles de  l'Europe?  N'est-ce  pas  cette  absence 
de  hautes  montagnes  qui  a  fait  passer  les 
Rousniaques  en  Hongrie?  IS'est-ce  pas  cette 
circonstance  qui  a  facilité  aux  Magyars  eux- 
mêmes  l'entrée  de  leur  nouvelle  patrie?  Et  si 
la  science  abaisse  les  Karpathes,  que  devient 
ce  fameux  boulevard  de  l'empire  d'Autriche? 
Les  forces  russes  ne  viendront-elles  pas  rouler 
comme  un  déluge  à  travers  ces  Alpes  désor- 
mais imaginaires?  Nous  allons  entendre  deux 
témoins  oculaires  et  contradictoires. 

»  Écoutons  d'abord  le  géologiste.  «  Quant 
»  aux  montagnes  de  sable  qui  forment  les 
»  limites  de  la  Galicie  orientale  ,  il  paraît 
»  qu'elles  constituent  une  espèce  de  talus  as- 
»  sez  uniforme  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  elles 
»  se  terminent  souvent  par  des  plateaux  plus 
■  ou  moins  étendus,  et  qui  s'abaissent  succes- 
»  sivement  en  pente  douce  des  deux  côtés  , 
»  pour  se  confondre  avec  les  plaines.  Çà  et  là 
»  elles  présentent  quelques  pointes  de  roches 
»  solides  qui  percent  au  milieu  des  sables,  et 
»  qui  semblent  indiquer,  d'une  part  le  pro- 

•  longement  des  montagnes  transylvaniennes, 
»  etde  l'autre  celui  des  montagnesduTatra('). 
»  Les  deux  grandes  masses  de  montagnes  de 
»  Hongrie  et  de  Transylvanie  sont  comme 
»  deux  citadelles  à  l'entrée  d'un  immense 
B  golfe.  Entre  elles  on  remarque  au  nord-est 
»  une  série  de  montagnes  beaucoup  plus  bas- 
»  ses  ,  ayant  à  peine  la  moitié  de  l'élévation 
"  des  premières ,  et  dont  les  sommets ,  ainsi 

•  que  les  flancs  arrondis  mollement,  descen- 
(')  Beuduiii ,  >ojagc  e»  Hongrie,  {.  l,  p.  31. 


»  dent  en  pentes  douces  pour  se  confondre 
»  avec  les  plaines.  Elles  se  composent  presque 
»  en  totalité  de  sables  fins  plus  ou  moins 
»  agrégés;  de  grandes  alluvions  de  nKitières 
»  arénacécs,  en  remplissant  l'ouverture  entre 
»  les  deux  masses  de  hautes  montagnes,  ont 
»  interrompu  l'ancienne  communication  entre 
»  les  plaines  de  la  Hongrie  et  celles  de  la  Po- 
»  logne  (').  » 

»  Laissons  maintenant  parler  le  botaniste. 
<<  Les  monts  Tatra,  avoue-t-ii,  diminuent  ra- 
»  pidemeut  en  hauteur  du  côté  oriental,  vers 
»  la  vallée,  par  où  le  Poprad  descend  en  Ga- 
»  licie.  On  aperçoit  une  nouvelle  série  de 
»  montagnes  de  hauteur  moyenne.  »  Mais  plus 
loin  il  trace  le  tableau  suivant  des  montagnes 
du  nord -est  dans  les  comitats  d'Ungh,  de  Bé- 
regh  et  de  Marmaros.  ■<  Les  montagnes,  dit- 
•>  il ,  s'étendent  de  la  rivière  de  Latorcza  vers 
»  l'est;  le  comté  de  Marmaros  est  hérissé  de 
»  leurs  groupes,  qui,  de  même  que  celles  du 
»  comté  de  Béregh ,  égalent  presque  en  hau- 
»  teur  les  Alpes;  les  monts  de  Bersava  ou  de 
»  Polonyina  paraissent  dominer  sur  toutes 
»  les  autres  ;  mais  pour  contempler  l'enchaî- 
I)  nement  de  ces  groupes ,  on  n'a  qu'à  gravir 
»  la  montagne  de  Cuttin,  située  près  Kapnyk- 
»  Banya,  et  du  haut  de  sa  cime  on  peut  les  voir 
»  et  les  embrasser  d'un  seul  coup  d'œ;l  ;  on 
»  distingue  particulièrement  les  masses  qui 
»  occupent  le  comté  de  Marmaros.  Cependant, 
»  en  regardant  les  montagnes  qui  marquent 
»  les  frontières  de  la  Galicie  et  de  la  Bukowine, 
»  elles  paraissent  encore  plus  élevées  que  les 
>•  premières.  Celles  de  Pop-Ivan,  de  Farky, 
»  de  Czema-IIora ,  de  Homrel,  de  Quskyttt 
»  de  Pietrosa,  ne  le  cèdent  point  eu  h  uiteur 
»  aux  monts  de  Tatra  ;  mais  leur  forme  exté- 
»  rieure  en  diffère  beaucoup  ;  n'étant  ni  si 
>'  escarpées  ni  chargées  de  tant  de  roches  nues 
»  et  monstrueuses,  elles  s'élèvent  sur  une 
»  base  étendue  et  terminent  leur  cime  en  forme 
»  d'un  pic  convexe    .  » 

»  Auquel  des  deux  témoig.iages  s'en  rap- 
porter? La  mesure  \su\é(iduSzninszl!y-Kamen, 
par  \N'ahlenberg ,  qui  lui  donne  1,075  mètres, 
ne  prouve  pas  un  abaissement  générai ,  etcelle 
du  Pietrosa,  qui  tend  à  démontrer  le  contraire, 
n'est  guère  certaine.  L'abaissement  de  la  crête 
des  Karpathes  ne  paraît  pas  s'étendre  au-delà 

(')  Boudant,  Voyajie  en  Hongrie ,  l.  r,  p.  Î3. 
(']  lùuiibel,  p.  4-8. 
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des  onmitats  de  Saros  et  de  Zemplin;  plus  à 
l'est  cile  se  relève,  sans  peut-être  atteindre 
tout-a-fait  eelle  des  monts  Tatra,  mais  en 
joignant  sans  interruption  complète  les  Alpes 
de  la  Transylvanie. 

»  Celles- ei  présentent  des  ehaines  bien 
marquées  à  côté  de  q  .elques  groupes  moins 
déterminés.  Un  grand  système  de  montagnes 
se  montre  à  l'extrémilé  la  plus  orientale,  où 
les  rivières  de  Maros,  de  Kûkùllô ,  d'Aluta , 
de  Szamos,  de  Bisztritz-MoIdaviqueetdeMol- 
dava ,  prennent  naissance;  mais  il  nous  paraît 
(|ue,  formé  de  plusieurs  groupes  particuliers, 
il  a  plus  de  largeur  que  d'élévation.  A  l'endroit 
où  les  frontières  de  la  Hongrie,  de  la  Tran- 
sylvanie et  de  la  Buko.vine  se  rencontrent, 
une  chaine  se  détai  lie  au  nord-ouest  de  cette 
grande  masse  précédente ,  entre  le  Szamos 
oriental  et  laTlieiss;  elle  se  prolonge  à  l'ouest 
par  Kapnik,  et  renferme  des  sommets  élevés, 
entre  autres  le -Rosa/y,  Une  grande  et  puis- 
sante chaine,  coupée  néanmoins  par  l'Aluta, 
forme  les  limites  de  la  Transylvanie  et  de  la 
Yalachie.  C'est  là  que  sont  les  sommets  les 
plus  vantés  :  ceux  du  Butetsch;  mais  ils  ne 
sont  pas  encore  mesurés  avec  les  soins  néces- 
saires. C'est  l'extrémité  occidentale  de  cette 
grande  chaîne  qui  forme  les  montagnes  de 
Bannat,  groupe  particulier,  dont  on  peut  ob- 
server, du  haut  du  mont  Szemenik  la  masse 
médiocrement  élevée,  mais  hérissée  de  rochers 
escarpés.  Elles  semblent  s'unir  par  des  rochers 
qui  embarrassent  le  cours  du  Danube  aux  mon- 
tagnes de  la  Servie. 

»  Tels  sont  les  sommets  dont  l'ensemble 
décrit  un  demi-cercle  irrégulier  sur  les  frontiè- 
res orientales  et  méridionales  de  la  Transyl- 
vanie. Le  milieu  de  ce  pays  forme  un  terrain 
plus  bas ,  dont  les  roches  presque  entièrement 
arénacées  renferment  de  nombreuses  raines  de 
sel ,  et  où  les  rivières  roulent  de  l'or.  Ce  pla- 
teau, traversé  par  quelques  petits  chaînons  , 
se  maintient  à  une  élévation  considérable  au- 
dessus  de  la  Basse-Hongrie ,  et  se  relève  même 
vers  l'ouest  en  montagnes  qui  forment  deux 
massifs  particuliers.  Le  premier  se  trouve 
compris  entre  le  bras  occidental  du  Szamos , 
les  sources  de  la  Kraszna,  du  Berettyô  et  du 
Sebes-Kûrôs  ou  Kœrœs-Raplde;  il  renferme 
le  Bihary-Hégy ,  le  Czaf,  le  Vaskho  et  plu- 
sieurs autres  groupes  distincts.  Le  deuxième 
massif,  qui  est  une  véritable  chaîne,  se  pro- 


longe entre  le  Maros  au  sud,  l'Aranyos  au 
nord  ,  et  nourrit  les  sources  du  Fejer-KôrOs  ou 
Kœrœs-Blanc  ;  elle  renferme  le  Gaina  ,  le  Kla- 
dowa,  et  se  termine  avec  le  Villagos.  Tout  ce 
pays  montagneux  entre  la  Transylvanie  et  la 
Basse-Hongrie  est  imparfaitement  connuj  mais 
Kitaibel  le  compare  aux  Karpathes  elles- 
mêmes. 

I)  Nous  devons  encore  remarquer  deux  chaî- 
nes de  montagnes  qui,  du  côté  occidental, 
entrent  dans  la  Hongrie.  Ce  sont  des  branches 
des  Alpes  Styrieimes.  La  première,  allant  de 
sud-est  à  nord-est ,  forme,  au  nord  du  lac  Ba» 
laton,  les  monts  Bakonny,  hauts  de  637  mè- 
tres et  se  tei'niine  par  les  monts  Piliez  vers 
Gran;  l'autre  suit  le  cours  de  la  Drave  vers 
le  sud-est,  et,  s'étant  presque  effacée  dans  la 
plaine  de  l'Eselavonie  ,  se  relève  dans  la  Syr- 
mie  pour  former  les  pittoresques  collines  de 
Fntska-Gora. 

»  Les  Alpes  Juliennes,  qui  commencent 
dans  la  Carniole ,  se  continuent  entre  la  Croatie 
et  la  Dalmatie  hongroise,  vers  la  Dalmatie  vé- 
nitienne, où  elles  joignent  la  chaîne  albano- 
dalmate,  branche  du  système  du  mont  Hœ- 
mus  :  nous  y  reviendrons  dans  la  topographie. 

»  La  Hongrie  renferme  deux  des  plus 
grandes  plaines  de  l'Europe;  l'une,  longue  de 
40  lieues  et  large  de  25,  embrasse  sa  partie 
occidentale ,  bornée  par  les  montagnes  de 
l'Autriche  à  l'ouest,  celles  du  comitat  de 
Nyitra  au  nord,  et  le  Bakony  au  sud-est  ; 
l'autre,  longue  de  120  lieues  et  large  de  80 , 
forme  la  Basse-Hongrie  dans  le  sens  physique, 
et  présente  en  grande  partie  un  désert  salin  et 
sablonneux ,  terminé  vers  le  Danube  et  la 
Theiss  par  d'immenses  marais.  On  prétend 
que  le  niveau  de  la  plaine  basse  est  de  110 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  que 
celui  de  la  plaine  supérieure  n'a  que  10  mètres 
de  plus;  mais  elle  s'élève  en  grande  partie 
par  des  pentes  insensibles  vers  les  hauts  pays 
qui  les  circonscrivent  ;  elle  n'éprouve  pas  non 
plus  les  brûlantes  chaleurs  de  la  grande 
plaine.  Celle-ci  est  une  Afrique  européenne. 
Un  horizon  sans  limites  fatigue  l'œil  du  voya- 
geur. Le  mirage  ,  produit  d'un  ciel  ardent,  le 
tourmente  d'illusions  perfides  ;  et  souvent  le 
brouillard  malsain,  enveloppant  toute  cette 
scène  d'un  voile  épais ,  lui  dérobe  les  indices 
de  la  route  et  l'environne  d'une  solitude  ab- 
solue. Enteudra-t-il  le  mugissement  des  trou- 
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peaux?  aperccvra-t-il  la  luittp  du  brrgcr,  ou 
s'i'garcra-t-il  parmi  les  roseaux  des  maré- 
cages ? 

»  Il  existe  en  Hongrie  deux  lacs  d'une  très 
grande  étendue,  le  lac  Balaton  ('j  et  le  lac  de 
Neusiedel  ^*).  Le  premier  est  situé  entre  les 
oomitiits  de  Szalad  et  de  Schimegh.  Sa  plus 
grande  étendue  est  d'environ  17  lieues  du 
sud-ouest  au  nord-est  :  sa  plus  grande  largeur 
est  a  peu  près  de  2  à  3  lieues  ;  mais  il  est  des 
|X)ints  où  il  est  plus  étroit  et  ne  présente  guère 
que  7  de  lieue.  Sa  profondeur  est  d'environ 
30  pieds.  Sa  hauteur  barométrique  est  d'à 
peu  près  1 40  mètres.  Vers  son  extrémité  nord- 
est  ,  il  est  presque  barré  par  une  petite  masse 
de  montagnes  ou  presqu'île,  qui  s'avance 
d'environ  une  lieue  au  milieu  de  ses  eaux.  Ce 
lac ,  dont  la  superficie  est  évaluée,  en  y  com- 
l>rcnant  à  la  vérité  les  marais  environnants  , 
a  66  lieues  carrées  {  24  milles  d'Allemagne 
carrés),  est  principalement  alimenté  par  la 
l  ivière  de  Szalad  ;  il  reçoit  en  outre  8  autres 
rivières  :  la  quantité  d'eau  qui  s'y  jette  paraît 
cci)endant  peu  volumineuse  relativement  à  sa 
superficie,  qui  doit  fournir  à  une  évaporation 
considérable  ;  aussi  à  peine  a-t-il  un  débouché, 
car  la  petite  rivière  de  Sio ,  qui  semble  en 
sortir  pour  se  jeter  dans  le  Danube ,  n'est 
qu'un  marais  avec  lequel  le  lac  communique 
par  sou  bord  méridional ,  et  qui  ne  devient 
rivière  qu'après  avoir  reçu  les  eaux  des  mon- 
tagnes orientales  du  comitatde  Schimegh. 

»  Le  lac  de  Neusiedel  se  trouve  entre  le  co- 
mitat  d'CEdenbourg  et  celui  de  Wieselbourg. 
Sa  plus  grande  dimension  est  du  nord  au  sud, 
et  peut  avoir  environ  8  lieues  et  demie;  sa 
largeur  vers  ses  deux  extrémités  est  d'environ 
3  lieues,  mais  il  se  rétrécit  au  milieu  et  peut 
alors  avoir  environ  une  lieue  et  demie  ;  il  n'a 
que  3  à  4  pieds  de  profondeur  ;  il  communique 
a  sa  partie  méridionale  avec  des  marais  con- 
sidérables qui  s'étendent  à  l'est,  et  qui,  après 
la  réunion  de  plusieurs  ruisseaux ,  finissent 
par  s'écouler  dans  la  rivière  de  Raabnitz  de- 
puis l'an  1800  ,  que  le  prince  d'Esterhazy  a 
lait  ouvrir  un  canal  d'écoulement  de  6  mètres 
fie  largeur  et  de  2  de  profondeur,  qui  s'étend 
depuis  ce  lac  jusqu'aux  marais  de  Wasen- 
Hauschag  sur  une  longueur  de  6  à  7  lieues.  Il 
parait  encore  ici  que  l'évaporation  à  la  sur- 

(')  Ijdluton-Tuvri ,  en  hongrois;  Pluiicn-^rc  ,  en 
allemand.  —  {')  ferto-  Tava,  en  hongrdis 
lU. 


face  du  lac  et  des  marais  voisins  doit  à  pen 
prc's  compenser  le  volume  des  eaux  qui  vien- 
nent s'y  rendre  par  divers  ruisseaux  ,  dont  l<^ 
plus  considérable  est  la  Vulka  ;  en  sor^e  que 
la  rivière  de  Raabnitz  est  beaucoup  moins 
forte  qu'on  ne  pourrait  le  présumer,  d'après 
l'étendue  de  terrain  dont  elle  devrait  recevoir 
toutes  les  eaux,  (belles  de  ce  lac  sont  purga- 
tives, et  tiennent  en  dissolution,  selon  les  uns, 
du  nitrate  de  potasse,  et  selon  d'autres  du  sul 
fate  de  soude.  Il  est  sujet  à  des  débordements  : 
en  1789,  il  s'éleva,  dit-on,  de  près  de  5  mè- 
tres en  48  heures. 

»  Il  paraît  prouvé  que  le  lac  de  Neusiedel 
n'est  pas  du  tout  le  Peiso  de  Pline ,  Pelso 
d'Aurélius  Victor,  et  Pelsodis  de  Jornandès, 
situé  dans  la  Pannonia  Prima  ^  et  sur  lequel 
l'empereur  Galerius,  en  lui  donnant  un  écou- 
lement dans  le  Damibe  ,  gagna  des  terres  la- 
bourables. Aucun  géographe  ancien ,  ni  la 
Table  de  Peutinger,  ni  les  itinéraires,  ne  pla- 
cent un  lac  dans  cette  position.  Un  acte  pu- 
blic de  1339  parle  d'une  rivière  de  Ferto,  et 
un  autre  acte  désigne  des  villages  situés  dans 
le  terrain  où  s'étend  le  lac.  Ces  circonstances 
peuvent  faire  croire  que  le  lac  s'est  formé  peu 
à  peu  dans  !e  dixième  ou  onzième  siècle  par 
la  stagnation  des  eaux  de  la  rivière,  qui,  à  la 
suite  de  quelques  éboulements,  n'ont  pu  trou- 
ver un  débouché  (').  Encore,  en  1725,  un 
éboulement  a-t-il  fait  accroître  la  salure  des 
eaux,  qui,  en  1763,  à  la  suite  d'un  petit 
tremblement  de  terre ,  parurent  comme  en 
ébullition  Mais  où  était  donc  le  Pelso? 
Les  uns  en  reconnaissent  les  traces  entre 
Saint-George  et  Landsitz  ;  les  autres ,  avec 
plus  de  prob'ibilité,  le  regardent  comme  iden- 
tique avec  le  Balaton.  A  la  vérité  ,  ce  lac  n'a 
été  desséché  que  pour  une  petite  partie,  mais 
on  voit  les  traces  de  travaux  anciens  et  mo- 
dernes ;  et  comment  un  si  grand  lac  aurait-il 
pu  échapper  aux  regards  des  anciens  ?  car  le 
lac  Ulkea  de  Dion  Cassius,  VHiulkas  de  Zo- 
zime,  qu'on  a  voulu  regarder  comme  répon- 
dant au  Balaton  ,  est  dans  une  autre  posi  - 
tion (3). 

»  Les  autres  grands  lacs  se  confondent  avec 
les  marais  qui  les  entourent;  tel  est,  par  excm- 

{')  Bieiletzky,  Beylraige  zur  Topograpiiie ,  etc., 
vul.  m,  art.  II.  —  (')  Buschinij  ,  Erdbcschreibung , 
Il ,  II.  :îfiO.  -  Mditnert ,  GcofiMpliie  des  Grecs  cl 
du;,  Koinaiiis.  Ccrmtwia,  |>.  G<J4. 
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pie,  II-  lac  de  Palicz  ou  Pulitsch,  près  de  Thé- 
résicnstadt,  qui  a,  dit-oii,  jusqu'à  12  mètres 
(6  toises)  de  profondeur,  et  dont  le  fond  dur 
et  solide  est  sur  une  couche  de  sel  alcnlin ,  ap- 
pelé par  les  chimistes  sous-carbonate  de  soude. 
Plusieurs  lacs  qui  sont  indiqués  sur  les  cartes 
au  milieu  de  la  plaine  ne  sont  que  des  flaques 
d'eau,  qui  le  plus  souvent  sont  à  sec  pendant 
les  chaleurs  de  l'été. 

»  I-a  langue  hongroise,  qui  n  été  obligée 
d'emprunter  du  turc  un  terme  pour  désigner 
la  mer,  est  riche  en  mots  pour  distinguer  les 
diverses  espèces  de  marais  ;  ceux  dont  les  eaux 
se  couvrent  d'une  souche  flottante  d'herbes 
aquatiques  s'appellent  lap  ;  ceux  dont  le  ter- 
rain boueux  produit  des  roseaux  et  des  joncs 
sont  nommés  motsar  ^').  Les  marais  sont  ex- 
trêmement étendus  dans  la  Hongrie,  et  par- 
ticulièrement au  milieu  de  la  grande  plaine, 
sur  les  bords  de  la  Theiss  et  du  Danube,  ainsi 
que  dans  les  larges  vallées  où  coulent  la  Drave 
et  la  Save.  Le  baron  de  Liechtenstern  évalue 
la  surface  du  terrain  envahi  par  les  marais  à 
300  lieues  carrées  (108  milles  géogr.  d'Allem. 
carr.  ;  1,732,800  arpents  de  Paris,  ou  592,421 
hectares) ,  ce  qui  pourrait  bien  être  au-dessous 
de  la  réalité.  De  plus,  comme  les  rives  de  plu- 
sieurs rivières  sont  extrêmement  basses,  il 
arrive  souvent,  après  les  débordements,  que 
certaines  parties  des  pays  de  plaines  conser- 
vent pendant  long-temps,  même  potn-  toujours, 
des  eaux  croupissantes.  Les  Hongrois  éclairés 
s'occupent  sérieusement  de  diminuer  les  ma- 
rais de  leur  pays;  ce  serait  non  seulement  le 
moyen  de  rendre  à  la  culture  une  immense 
([uanlité  de  terrains,  mais  encore  de  mettre 
les  habitants  à  l'abri  des  miasmes  putrides 
aux([uels  ils  se  trouvent  exposés  dans  tant  de 
lieux  différents  où  régnent  le  scorbut  et  les 
lièvres  intermittentes.  Quoique  ces  influences 
malignes  s'étendent  sur  un  terrain  d'environ 
300  lieues  carrées,  il  reste  encore  plus  de 
15,000  lieues  carrées  dans  les  Etats  hongrois 
où  le  climat  n'est  pas  plus  insalubre  qu'en 
France  ou  en  Allemagne  (^). 

"  Les  fleuves  appellent  encore  notre  atten- 
tion. Le  Danube,  Donau  en  allemand,  Duna 
en  hongrois,  après  le  Volga  le  plus  grand  fleuve 
de  l'Europe,  entre  dans  la  Hongrie  au  bourg 
de  Deven,  à  l'instant  où  il  reçoit  à  sa  gauche 

—  [')Kilaihel,  p.  14.  —  (»)  BniJaiil.  I.  p.  U,  II, 
1).  lili. 
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la  rivière  de  iMarch  ou  Morava.  Il  pri'sonte  au- 
dessous  de  Presbourg  un  grand  nombre  d'iles, 
et  se  partage  bientôt  en  trois  bras  principaux, 
dont  le  plus  considérable  se  dirige  à  l'est-sud- 
est.  Les  deux  autres  ,  après  avoir  formé  deux 
grandes  iles,  se  réunissent  au  bras  principal  : 
l'un  au-dessous  de  Raab,  après  avoir  reçu  du 
sud  les  rivières  de  Laila  et  de  Raab  ;  l'autre  à 
Komorn,  après  avoir  reçu  la  rivière  de  Vag , 
qui ,  dans  un  cours  de  36  milles ,  forme  plus 
de  cent  tourbillons.  A  partir  de  Raab,  le  fleuve 
coule  directement  à  l'est,  et  son  cours  semble 
se  resserrer  à  l'approche  des  montagnes  entre 
lesquelles  il  passe  au-dessous  de  Gran ,  après 
avoir  reçu  à  sa  gauche  les  eaux  des  rivières  de 
Gran  et  d'Ipolij.  Après  quelques  sinuosités 
entre  les  rochers,  il  atteint  la  petite  ville  de 
Waizen ,  où  tout-à-coup  il  se  détourne  au  sud , 
en  longeant  le  pied  des  collines  de  Saint-André 
et  de  Bude  ;  sa  pente  depuis  Ingolstadt  jusqu'à 
Bude  est  de  8  pieds  (2)  ;  son  changement  brus- 
que de  direction  parait  déterminé  par  les  col- 
lines dépendantes  du  mont  Czerhaiz  et  par  le 
niveau  de  la  grande  plaine,  incliné  davantage 
à  l'ouest.  A  peine  le  Danube  est-il  entré  dans 
les  plaines  de  la  Hongrie,  qu'il  commence  de 
nouveau  à  s'étendre  et  à  former  des  îles  con- 
sidérables; ses  eaux  paisibles  n'ont  pas  un 
demi-mètre  de  pente  par  lieue;  ses  bords  de- 
viennent extrêmement  marécageux,  surtout 
dans  la  partie  méridionale  du  comitat  de  Pestb, 
et  dans  les  comitats  de  Bacs  et  de  Toina,  vers 
l'embouchure  de  la  Drave ,  qu'il  reçoit  à  la 
droite.  Sa  direction  au  sud  se  continue  jus- 
qu'aux limites  de  l'Esclavonie,  où  les  pre- 
mières collines  de  la  Fruska-Gora  sullisenî; 
pour  retarder  sa  réunion  avec  la  Save.  Le  fleuve 
reprend  son  cours  vers  l'orient,  et,  longeant 
ce  petit  groupe  de  montagnes,  il  se  détourne 
encore  au  sud-est  pendant  quelque  temps . 
reçoit  la  Theiss,  puis  la  Save  à  Belgrade,  le 
Témsch  à  Pantschova,  et  roule  alors  ses  eaux 
plus  rapides  au  pied  des  montagnes  de  la  Ser- 
vie. Bientôt  son  lit  se  resserre,  et  ses  flots 
impétueux  se  pressent;  il  s'échappe  entre  les 
montagnes  du  Bannat  et  celles  de  la  Servie  par 
des  gorges  très  profondes,  qu'il  semblerait  lui- 
môme  avoir  creusées.  Enfin  à  Neu-Orsova  il 
sort  des  Etats  hongrois;  et  plus  tard,  ayant 
franchi  les  digues  qui  semblaient  s'opposer  à 
son  passage ,  il  s'étend  de  nouveau  dans  les 

l>)  /fuwrlrh.  V.  /iu.tsrt.  l.  I  ,  p.  W. 


ELROPK.  — 


ROYAUME  DE  HOiNGHïE. 


vastes  plaines  de  la  Valachie  et  de  la  Mol- 
davie, où  ses  eaux  s'unissent  enfin  à  la  mer 
Noire. 

»  La  Theiss ,  Tisza  en  hongrois,  est,  après 
le  Danube,  la  rivière  la  plus  considérable  de 
la  Hongrie.  Elle  se  forme,  à  l'extrême  limite 
du  Marmaros  et  de  1 1  Bukowiiie ,  par  la  léu- 
nioii  de  la  Theiss-Blanche  et  de  la  Theiss-Noire, 
qui  descendent  du  versant  occidental  des  Kar- 
pathes  :  la  première  du  mont  Pietros ,  et  la  se- 
conde du  mont  Csorna.  Elle  traverse  les  vastes 
marais  des  comitats  de  Szathmar  et  de  Sza- 
bolcs,  et  après  un  circuit  considérable  tourne 
tout-à-fait  au  sud  dans  les  vastes  plaines  de 
la  Hongrie,  à  travers  lesquelles  elle  coule  jus- 
qu'au Danube,  où  elle  se  jette  entre  Semlin  et 
Pelerwardein.  Cette  rivière  reçoit  dans  son 
cours  presque  toutes  les  eaux  de  la  Transyl- 
vanie et  la  plus  grande  partie  de  celles  des  mon- 
tagnes septentrionales  de  la  Hongrie.  Parmi 
celles  que  la  Theiss  reçoit  de  Transylvanie, 
nous  remarquerons  d'abord  le  Sxamos  qui  pré- 
sente deux  branches,  dont  la  plus  grande  vient 
des  montagnes  les  plus  orientales  de  la  prin- 
cipauté, et  ensuite  le  Korôs  ou  Katrœs,  dont 
les  différentes  branches  naissent  au  milieu  des 
montagnes  qui  forment  les  limites  du  comitat 
de  Bihar  et  de  laTransylvanie;  on  en  distingue 
ti  ois  sous  les  noms  de  Kœrœs  rapide,  de  Kœrœs 
noir,  et  de  Kœrœs  blanc;  il  résulte  de  leur  réu- 
nion une  rivière  assez  forte ,  qui  va  porter  à  la 
Theiss,  vis-à-vis  de  Csongrad,  la  plus  grande 
partie  des  eaux  rassemblées  sur  les  pentes  oc- 
cidentales des  premières  montagnes  de  Tran- 
sylvanie. Tout  le  terrain  que  traversent  les 
trois  Kœrœs  est  extrêmement  marécageux  ;  le 
baron  de  Vay  évalue  à  28,089  hectares  55,000 
arpents  la  quantité  de  terrain  usurpé  seule- 
ment par  le  Kœrœs  rapide,  et  à  35,750  hectares 
(70,000  arpents)  la  quantité  des  terrains  fan- 
geux qui  sont  inondés  de  temps  à  autre.  Le 
Maros  ou  Marosck  (Mureschul,  en  valaque) , 
qui  est  encore  une  des  grandes  rivières  de 
Hongrie,  prend  sa  source  au  fond  de  la  Tran- 
sylvanie, au  mont  Magos,  dans  les  hautes 
montagnes  du  siège  de  Gsik;  elle  reçoit  \'Ara- 
nyos,  venant  par  un  circuit  des  montagnes 
occidentales  de  laTransylvanie,  et  les  deux 
Kithdlo  {Kuckel  en  allemand ,  Tœrnaua  en 
valaque!,  qui  prennent  au  contraire  leurs 
sources  dans  les  parties  orientales  de  la  prin- 
cipauté. Le  Maros  aboutit  à  la  Theiss  vis-à-vis 


Szegedin.  Parmi  les  rivières  que  la  Theiss  re' 
çoit  des  montagnes  du  nord  de  la  Hongrie,  on 
distingue  le  liodroj ,  qui  lui  apporte,  au-des- 
sous de  Tokay,  toutes  les  eaux  des  comitats 
de  Zemplin ,  de  Unghvar  et  de  Béregh  ;  le  Her- 
nalh,  qui,  prenant  sa  source  dans  le  comitat 
de  Zips,  reçoit  par  la  Tarcza  les  eaux  du  co- 
mitat de  Saros  ,  et  par  le  Sajo  toutes  celles  des 
environs  de  Gomor  et  de  Torna;  enlin,  les  pe- 
tites rivières  d'Eger,  de  Zagyra,  etc.,  qui  por- 
tent à  la  Theiss  les  eaux  des  montagnes  de 
Matra,  de  Czerhatz,  etc. 

"  C'est  ainsi  qu'au  milieu  des  plaines  de 
la  Hongrie  la  Theiss  roule  une  masse  d'eau 
considérable  ,  et  la  jonction  du  Maros ,  près 
Szegedin ,  n'a  pas  moins  de  600  pieds  de 
large.  Les  Hongrois  disent  qu'il  y  a  dans  la 
Theiss  autant  de  poissons  que  d'eau.  Comme 
la  Theiss,  le  Maros,  le  Koros,  leSzamos,  le 
Bodrog,  sont  navigables  dans  une  grande  par- 
tie de  leur  cours,  on  devrait  s'attendre  à  les 
voir  animés  par  un  commerce  actif  ;  mais  les 
rives  trop  basses,  et  bordées  de  marais  impra- 
ticables, empêchent  souvent  la  communication 
d'un  endroit  à  l'autie.  On  ne  remonte  pas  la 
Theiss  au-dessus  de  Szegedin,  quoiqu'elle 
porte  bateau  à  Szigeth,  et  cette  rivière  ne  sert 
guère  que  de  communication  avec  l'intérieur 
de  la  Transylvanie,  au  moyen  du  Maros,  qui 
est  navigable  jusqu'à  Karisbourg.  Une  plaine 
basse,  mais  solide,  sépare  la  Theiss  du  Da- 
nube; on  la  coupe  par  le  canal  François,  long 
de  14  milles  allemands,  et  navigué  par  1,100 
bateaux. 

'■  La  Save,  Szava  en  illyrien,  Sxava-vize  en 
hongrois,  San  en  allemand,  qui  forme  en  par- 
tie la  limite  méridionale  des  Etats  hongrois , 
vient  des  montagnes  de  la  Carniole,  à  travers 
la  Styrie,  et  entre  dans  la  Hongrie  près  de 
Zagrab;  elle  reçoit  la  Kulpa,  \'  Unna,  le  Ver- 
bas,  la  Bosna  et  la  Drina;  elle  coule  sur  un 
lit  d'argile  mêlée  de  sable  et  de  grès;  sa  pento 
est  peu  considérable,  aussi  déborde-t-elle 
fréquemment  et  couvre-t-elle  alors  toutes  les 
plaines  basses  qui  l'avoisinenî,  où  elle  laisse 
souvent  des  eaux  stagnantes  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  On  l'a  encaissée  par 
des  digues  dans  un  assez  grand  nombre  d'en- 
droits; mais  il  arrive  souvent  que  ces  travaux 
sont  emportés  par  la  violence  des  eaux.  Cette 
rivière,  de  110  lieues  de  longueur,  qui  est  na- 
\  igable  dans  la  pl  us  grande  partie  de  son  cours , 
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vstla  vole  ordinaire  de  l'exportation  des  grains 
et  des  tabacs  dans  la  Dalmatic  et  l'Italie.  Les 
bateaux  remontent  jusqu'à  Sziszek ,  d'où  ils 
se  dirigent  par  la  Kulpa  jusqu'à  Karistat;  de 
'à  les  chargements  sont  transportés  parterre. 

La  Drave,  en  allemand  Drau,  qui ,  sous 
ie  iiom  primitif  de  Drage,  prend  sa  source 
dans  le  "Tyrol ,  se  porte  directement  au  sud- 
est  pour  se  jeter  dans  le  Danube  au-dessous 
d'Eszek.  Cette  rivière  forme  la  limite  naturelle 
entre  la  Hongrie  et  les  deux  provinces  de 
Croatie  et  d'Eselavonie  ;  elle  a  160  lieues  de 
longueur;  le  principal  cours  d'eau  qu'elle  re- 
çoit est  la  Mur,  venant  de  la  Styrie.  A  partir 
de  Legrad  ,  le  cours  de  la  Drave  commence  à 
se  ralentir,  et,  arrivée  dans  l'Esclavonie,  où 
sa  pente  est  encore  moins  considérable,  cette 
rivière  se  répand  fréquemment  dans  les  ter- 
res, et  y  laisse  beaucoup  d'eaux  stagnantes, 
surtout  vers  son  embouchure.  Elle  commence 
à  être  navigable  à  Villach;  le  grand  nombre 
d'arbres  qu'elle  a  entraînés  dans  sa  course  en 
rend  la  navigation  très  dangereuse. 

»  Une  seule  petite  rivicie ,  mais  cependant 
navigable,  refuse  au  Danube  le  tribut  de  ses 
eaux;  c'est  le  Poprad,  qui  prend  sa  source 
au  pied  méridional  des  montagnes  de  Tatra , 
dans  le  comitat  de  Zips  ;  elle  tourne  subite- 
ment au  nord  pour  se  jeter  dans  le  Dunajec  , 
dont  les  sources  se  trouvent,  en  Galicie,  sur 
la  pente  septentrionale  du  Tatra ,  et  qui  va 
bientôt  lui-même,  après  un  cours  de  34  lieues, 
grossir  la  Vistule. 

»  L'Aluta,  ou  l'Ait,  se  distingue  aussi  par 
un  cours  singulier  :  née  dans  les  montagnes 
orientâtes  de  la  Transylvanie,  les  Nagy-Ha- 
gyrnas,  elle  traverse  du  nord  au  sud  une  val- 
lée alpine,  revient  sur  elle-même  au  nord, 
vers  les  limites  du  district  de  Kronstadt, 
coule  ensuite  à  l'ouest,  et  enfin ,  arrivée  dans 
le  district  d'Hermanstadt ,  se  courbe  subite- 
ment au  sud  pour  s'échapper  au  passage  de  la 
Tour-Rouge ,  traverser  la  Valacliie ,  et  se  je- 
ter dans  le  Danube  près  de  Nikopoli,  après 
un  cours  de  90  lieues. 

»  Le  climat  de  la  Hongrie  varie  surtout 
d'après  l'élévation  du  sol.  Le  Tatra  seul  garde 
des  neiges  éternelles  5  mais  sur  plusieurs  au- 
tres montagnes  ,  même  dans  la  Transylvanie, 
les  neiges  restent  encore  au  mois  de  juillet.  Le 
nord  de  la  Hongrie,  moins  rempli  de  monta- 
gnes élevées,  participe  pourtant  au  climat 


froid  des  deux  hauts  massifs  qui  l'avoisinerit. 
Dans  les  comitats  d'Arva,  de  Liptau  et  de 
Zips,  au  nord-ouest,  et  dans  le  Marmaros, 
au  nord-est,  l'hiver  étale  toutes  ses  rigueurs 
pendant  six  mois  de  l'année  ;  la"  neige  tombe 
quelquefois  en  septembre,  et  ne  fond  souvent 
que  dans  les  premiers  jours  de  juin  ;  les  grains 
y  fleurissent  à  peine  vers  le  20  juin,  où  ils 
sont  mûvs  dans  la  plaine.  Le  climat  s'adoucit 
à  mesure  que  les  montagnes  s'abaissent.  Une 
ligne  courbe  tirée  de  Neutra,  par  le  comitat 
de  Honth ,  à  Kaschau ,  nous  paraît  marquer 
la  région  où  les  chênes,  les  hêtres,  les  arbres 
fruitiers  et  le  blé  commencent  à  prospérer  ; 
tandis  qu'une  autre  ligne  courbe  tirée  par 
Vacz ,  Gyôngyos  ,  Erlau ,  Tokay,  signale  le 
climat  le  pliis  doux ,  le  climat  où  la  vigne  at- 
teint sa  perfection  ,  et  où  les  melons  couvrent 
les  champs  sans  que  l'on  éprouve  encore  les 
brouillards  et  les  ardeurs  des  plaines  inférieu- 
res. Ces  collines  heureuses  s'élèvent  généra- 
lement de  6  à  900  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  Noire  (')  ;  elles  forment  comme  le 
rivage  verdoyant  d'un  golfe  de  plaines.  Les 
montagnes  qui  séparent  la  Transylvanie  des 
plaines  de  la  Basse-Hongrie  tempèrent  consi- 
dérablement l'air  de  toute  cette  province,  dont 
le  milieu  ne  produit  que  des  vins  aigrelets, 
quoique  le  niveau  ne  soit  que  de  666  pieds  à 
Mediasch  ,  et  de  882  à  Schasbourg,  au-des- 
sus de  la  mer  Noire,  et  quoique  la  latitude 
soit  de  2  degrés  plus  méridionale  que  Tokay. 

»  La  plaine  supérieure ,  garantie  par  la  pe- 
tite chaîne  boisée  des  monts  Bakonie  contre 
les  chaleurs  excessives  ,  jouit  d'une  tempéra- 
ture heureuse,  et  ses  coteaux,  parsemés  de 
vignobles  ,  sont  un  pays  de  santé  comme  de 
plaisir.  Cependant  les  grandes  îles  du  Danube, 
entre  Presbourg  et  Komorn,  ainsi  que  le 
vaste  mai-ais  de  Wasen-IIansag,  à  l'est  du  lac 
Ferto ,  se  couvrent  de  brouillards  nuisibles  au 
blé.  La  plaine  inférieure ,  ou  la  Hongrie  cen- 
trale et  basse ,  présente  des  caractères  clima- 
téiiques  tout-à-fait  différents  :  chaleur  brû- 
lante dans  le  jour,  froid  humide  pendant  la 
nuit,  exhalaisons  des  terrains  nitreux,  mias- 
mes putrides  qui  s'élèvent  des  marais,  brouil- 
lards comme  sur  un  vaste  lac,  telles  sont  les 
qualités  dominantes  de  ce  climat.  On  y  ignore 
à  peu  près  la  neige,  et  l'habitant  du  milieu 

(')  Gyôngyos,  155 mètres;  Erlau,  180;  Tokay,  118, 
mais  c'est  le  sol  des  rues. 
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de  cette  immense  prairie,  ne  pouvant  d'au- 
cun côte  apercevoir  une  montagne,  s'étonne 
de  voir  le  Danube  amener  des  glaçons.  Pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été ,  les  laudes  de  Kccs- 
kemet  et  de  Debreczin  sont  le  théâtre  de  ce 
phénomène  physique  appelé  mirage ,  et  que 
les  Hongrois  nomment  Delibaba ,  ou  la  fée  du 
midi. 

»  On  a  beaucoup  exagéré  l'insalubrité  de 
ces  régions  basses  ;  mais  elle  ne  saurait  être 
niée,  et  elle  tient  à  des  causes  trop  puissantes 
pour  être  facilement  diminuée.  C'est  sans 
doute  en  partie  à  l'incurie  des  habitants  qu'il 
faut  attribuer  les  épizooties  et  les  maladies 
endémiques,  si  fréquentes  dans  les  parties 
basses  de  la  Hongrie.  Des  eaux  stagnantes  y 
exhalent,  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été, 
les  vapeurs  les  plus  méphitiques  et  les  plus 
nuisibles  à  la  santé  des  hommes.  DIais  com- 
ment une  population  plus  nombreuse  et  plus 
industrieuse  ferait-elle  pour  absorber  cette 
niasse  d'eau  qui  descend  de  tous  les  pays  en- 
vironnants? Les  Hongrois  proprement  dits 
paraissent  en  souffrir  moins  que  les  Allemands 
et  les  Esclavons.  Il  faut  convenir,  d'un  autre 
côté,  que  les  eaux  salées  et  uitratées,  dans 
plusieurs  comtés,  infectent  tellement  toutes 
les  sources  ,  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'à  force 
de  filtrations  une  eau  tant  soit  peu  propre  aux 
besoins  domestiques.  L'usage  immodéré  des 
viandes  a  été  considéré  par  quelques  anciens 
médecins  comme  la  cause  de  plusieurs  mala- 
dies fréquentes  dans  ce  pays,  particulière- 
ment de  celle  connue  sous  le  nom  de  charbon 
de  Hongrie,  ainsi  que  du  scorbut.  Mais  les 
savants  modernes  ont  prouvé  par  de  nombi  eu- 
scs  observations  que  la  classe  d'habitants  la 
plus  exposée  à  ces  maladies  est  celle  des  Va- 
laques  ,  qui ,  conformément  aux  préceptes  de 
leur  religion,  passent  238  jours  de  l'année 
sans  manger  de  viande;  les  femmes  surtout, 
qui  vivent  d'eau  et  de  légumes,  en  meurent 
fréquemment  ('). 

«  C'est  à  tort,  dit  M.  Beudant,  qu'on  a  sou- 
»  vent  présenté  la  Hongrie  comme  le  tombeau 
»  des  étrangers.  11  est  de  fait  que  le  climat  y 
»  est  en  général  très  sain;  que  les  maladies 
»  n'y  sont  ni  plus  fréquentes  ni  plus  meur- 
>•  trières  que  dans  toutes  les  contrées  environ- 

(')  Gœmeri,  de  Indolc  aeris  hungarici.  Vienne, 
l'Cb.  —  Scliraitd  [Proio-médicus  de  la  Hongrie);  No- 
uée sur  le  scurbut.  Viciinc,  I8U3. 


•>  nantes,  et  que  les  habitants  conservciil  leur 
»  énergie  et  leur  force  aussi  long-temps  (|u'ail- 
»  leurs.  11  est  vrai  que  l'étranger  peut  avoir 
»  besoin  de  prendre  quelques  précautions  ; 
»  que  les  jours  sont  souvent  extrêmement 
»  chauds,  tandis  que  les  nuits  sont  très  fraî- 
»  ches;  que  souvent,  au  milieu  du  jour,  il 
»  s'élève  dans  telle  ou  telle  localité  des  bises 
»  dont  il  est  nécessaire  de  se  garantir.  Mais 
»  il  n'est  aucun  pays  chaud  qui  ne  présente  des 
»  inconvénients  de  ce  genre ,  et  où  le  voya- 
»  geur  ne  doive  un  peu  se  guider  d'après  le:) 
»  habitudes  des  indigènes.  11  est  nécessaire, 
»  en  Hongrie,  de  se  couvrir  assez  pour  ne  pas 
»  avoir  à  craindre  les  changements  subits  dt 
«  température,  lorsqu'on  passe  d'un  lieu  dans 
»  l'autre,  ou  la  fraîcheur  des  nuits,  lorsqu'on 
»  se  trouve  exposé  à  les  passer  à  peu  près  en 
«  plein  air.  D'un  autre  côté,  les  vins  de  Hon- 
»  grie  sont  très  spiritueux ,  et  l'abus  auquel 
»  leur  excellente  qualité  ne  porte  que  trop  ai- 
»  sèment ,  peut  enflammer  le  sang  et  causer 
»  de  graves  accidents.  En  général ,  s'il  m'est 
»  permis  de  citer  ma  propre  expérience ,  je 
»  puis  affirmer  que,  malgré  toutes  les  fatigues 
»  et  toutes  les  privations  que  j'ai  éprouvées 
>>  pendant  mon  séjour  dans  cette  contrée ,  jfi 
»  n'ai  jamais  ressenti  les  effets  de  l'insalu- 
»  brité  que  j'avais  vus  souvent  cités  dans  les 
»  livres,  et  sur  laquelle,  à  Vienne  même,  on 
«  entend  faire  encore  mille  contes  absurdes.  •> 
»  Nous  n'avons  pas  l'obligation  de  tracer  un 
tableau  géognostique  de  la  Hongrie,  mais 
nous  emprunterons  à  MM.  Beudant,  Kilaibel, 
Esmark  et  Lefebvre ,  quelques  grands  traits 
sur  la  constitution  du  sol  de  ce  pays.  Les  ro- 
ches granitiques  dominent  dans  le  groupe  de 
Tatra,  dans  les  montagnes  les  plus  orientale» 
du  Marmaros ,  et  dans  la  grande  chaîne  méri 
dionale  de  la  Transylvanie.  Les  cimes  d( 
Tatra  montrent  le  granité  à  nu  ;  mais  un  peu 
plus  bas  cette  roche  est  recouverte  par  d'im- 
menses couches  de  calcaire  compacte  et  plus 
généralement  saceharoide ,  sur  lequel  s'ap- 
puient à  leur  tour  des  schistes  argileux  (»). 
Dans  la  Transylvanie  ,  c'est  la  roche  nommée 
granwacke,  et  composée  de  sable  quartzeux  et 
de  mica,  qui  recouvre  ou  environne,  la  plu- 
part du  temps  ,  le  pied  des  montagnes  grani- 
tiques; mais  au  sud  de  la  grande  chaîne  ,  une 

(■)  Esmurk,  Journal  des  mines,  N'  XLVIl  p.  819. 
Lefebvre,  inonie  Journal,  XII,  39, 


358 


LIVRE  QUATRE- V hNGT-  liUlTJ EME. 


niasse  de  calcaire  compacte  appai  teiiant  à  la 
formation  intermédiaire  ou  de  sédiment  infé- 
rieur, sépare  la  Valachie  du  Bannat ,  et  c'est 
cette  mêine  roche  qui ,  après  avoir  resserré  le 
lit  du  Danube  .  leparaît  en  Servie  et  en  Bos- 
nie (').  Arrivés  aux  terrains  secondaires,  les 
ticologeus  entrent  en  guerre,  comme  c'est  leur 
usasse.  X  iaCS chaînes  moyennes,  dit  l'un  d'eux, 
(Uii  ont  une  direction  transversale  à  celle  de 
la  grande  chaîne ,  se  composent  ici  de  por- 
phyre-syénite,  làde  calcaire  grenu  ;  c'est  dans 
i-es  montagnes  que  sont  déposés  les  trésors 
métalliques  dont  la  nature  a  si  libéralement 
pourvu  la  Hongrie  et  la  Transylvanie.  Dans 
le  calcaire  grenu  ,  les  métaux  sont  par  bancs  ; 
dans  le  porphyre,  ils  sont  par  filons  (■').  »  C'est 
encore  entre  ces  montagnes ,  et  quelquefois 
même  aux  pieds  de  la  chaîne  calcaire  intermé- 
diaire ,  et  au-dessus  d'un  grès  de  sédiment 
mo_>  en  aiiquel  on  a  donné  le  nom  de  grès  des 
Kavp&thcs  (Karpathes-Sandstein  ,  que  se  mon- 
trent les  immenses  dépôts  de  sel  gemme ,  dé- 
pôts dont  on  ne  connaît  pas  toute  l'étendue,  et 
((ui  se  retrouvent  également  de  l'autre  côté 
des  Karpathes  ,  en  Pologne  ou  en  Galicie 
Après  la  région  des  métaux  et  du  sel ,  vien- 
nent encore  des  hauteurs  qui  s'avancent  dans 
la  plaine  comme  autant  de  promontoires,  et 
dont  la  masse  principale  consiste  eu  roches 
calcaires  de  seconde  formation  ,  remplies  ou 
accompagnées  de  débris  de  corps  marins,  et 
ayant  à  leurs  côtés  des  terrains  meubles,  dé- 
posés par  couches ,  pleins  de  bois  fossile  ;  enfin 
des  terrains  d'alluvions,  dans  le  langage  des 
géologues  (*).  On  est  bien  autrement  frappé 
quand  on  descend  dans  la  plaine.  Déjà,  entre 
les  collines,  on  voit  jaillir  plus  de  300  sources 
salées ,  la  plupart  très  chargées.  D'autres 
sources  sont  imprégnées  de  nitre  ;  on  en  trouve 
depuis  Szamos  jusqu'aux  environs  de  Vienne, 
et  depuis  les  Karpathes  jusqu'aux  bords  de  la 
Drave  et  du  Danube.  Enfin  ,  des  lacs,  ou  plu- 
tôt des  mares  pleines  de  soude  carbonatée  ou 
de  natron  ,  remplissent  toutes  les  plaines, 
mais  principalement  celles  du  comitat  de  Bi- 
har  :  desséchées  dans  l'été,  elles  présentent  l'as- 
pect d'un  creux  couvert  d'une  efflorescence 
blanchâtre  (5^  ;  ajoutez  à  ces  phénomènes  gé-  ' 

(')  Z<e«(/n(iï,  Carie  géologique  de  la  Hongrie.  — 
(»)  F.stnark,  Journal  des  niiiies,  815.  —  (^)  Ficluel  , 
Histoire  du  sel  gemme,  pn.sdm.  —  {^)  Scitcdius ,  Jour- 
nal de  Hongrie  ,  n»  HI ,  arl.  Vl.  —  (*)  Divers  mémni- 
rcs  d.iiis  ies  Aiihak'.  de  c/ninu-  de  Civil. 


néraux  l'arrangcnH  iit  régulier  de  tous  ces  sels, 
les  marais  de  natron  entoiu'és  de  magnésie 
sulfatée,  mais  sans  aucun  mélange;  les  terres 
d'alun  et  de  nitre  séparées  par  couches  paral- 
lèles ;  du  sel  blanc  et  du  sel  brun  étendu,  près 
Thorda  ,  en  couches  alternatives  ;  enfin  , 
dans  le  centre  du  pays  ,  une  plaine  tracée  au 
niveau  et  pétrie  de  coquillages. 

»  Si  l'on  considère  maintenant  que  cette 
plaine  se  termine  par  une  gorge  unique  et 
étroite ,  puisqu'il  est  certain  qu'il  existe  au 
midi  de  la  Hongrie  un  rapprochement  entre 
les  montagnes  de  la  Transylvanie  et  celles  de 
la  Servie,  qui  tiennent  aussi  aux  Alpes  par  la 
Dalmatie,  rapprochement  tout-à-fait  sembla- 
ble à  celui  qui ,  en  Autriche,  resserre  le  cours 
du  Danube,  il  semble  assez  naturel  de  suppo- 
ser que  la  Basse-Hongrie  (^)  a  pu  être  le  bas- 
sin d'un  lac  dans  le  fond  duquel  se  seraient 
déposées  toutes  les  cristallisations  salines  et 
alcalines  dont  le  sol  de  ce  pays  est  imprégné. 
Les  coquillages  qui  y  abondent  auraient  éga- 
lement habité  ce  lac,  et  auraient  péri  lors  de  la 
révolution  qui ,  en  ouvrant  ou  en  élargissant 
le  détroit  par  où  passe  le  Danube ,  a  dû  le 
laisser  à  sec. 

»  Mais  laissons  aux  voyageurs  futurs  le  soin 
de  développer,  de  confirmer  ou  de  réfuter 
cette  hypothèse.  Nous  rappellerons  encore 
quelques  traits  curieux  sur  les  montagnes  iso- 
lées et  sur  les  terrains  les  plus  remarquables. 
M.  Beudant,  plus  méthodique  que  ses  devan- 
ciers, a  démontré  que  le  porphyre-syénile  de 
Schemnitz  et  de  Kremnitz  est  environné  cir- 
culairement  d'un  grand  massif  detrachyte, 
roche  mélangée,  à  texture  quelquefois  poreuse 
et  toujours  d'origine  volcanique  (^),  et  il  re- 
trouve cette  roche  au  mont  Matra,  dans  l'Hégy- 
Allya,  dans  le  Vihorlet  et  dans  la  branche  in- 
térieui-e  du  massif  oriental  de  la  Transylvanie; 
le  trachyte  ainsi  domine  dans  les  montagnes 
de  seconde  hauteur  de  tous  ces  pays.  Les  mon- 
tagnes plus  basses  du  nord  de  la  Hongrie,  et 
presque  toutes  celles  de  la  Galicie,  se  compo- 

{')  Esmurk ,  loc.  Cit.,  p.  820.  —  (*)  On  prend  ici 
l'épitliète  busse  dans  le  sensp')i/5i(}«e,  el  non  pas  dans 
celui  de  la  géographie  politique.  —  (^)  l.e  irachye 
d'Haùy  est  le  irapp  porpliyr  de  Werner  :  son  nom  est 
tiré  du  grec  (Tpaxv,  ) ,  qui  signifie  rude,  parce  que 
le  caractère  que  présente  cctle  roche  au  loucher  est 
la  )((rfesie.  Elle  est  Torniée  d'une  pâte  pélro-siliccusa 
enveloppant  des  crislaui  de  l'espèce  de  feldspath  aji- 
liclcc  alùile.  J.  H. 
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sent,  selon  M  lieiidant,  de  t;rès  lioiiiller,  au 
milieu  diiqucl  s'élèvent  des  pies  de  roche  cal- 
caire et  de  tirauwacke.  Le  grès  liouiller  occupe 
aussi  toute  la  partie  centrale  de  la  Transyl- 
^anie  ;  il  y  supporte  des  dépôts  de  sel  gemme 
encore  plus  abondant  qu'en  Pologne  (').  Les 
l)asaltes  couronnent  en  beaucoup  d'endroits  le 
massif  métallifère  autour  de  Schemnitz,  où  le 
Mont  du  Calvaire  j  Calvarien-berg),  cône  isolé 
de  734  melres,  renferme  un  lilon  de  bois  car- 
bonisé (»).  Le  pays  au  nord  de  Matra ,  vers 
les  sources  de  l'ipoly  et  de  la  Zagira  ,  en  offre 
beaucoup  de  masses;  mais  le  groupe  le  plus 
remanjuable  se  trouve  par-dessus  les  monta- 
gnes de  grès  à  lignite,  au  nord,  à  l'ouest  et 
au  sud  du  lac  Balaton.  A  moins  de  prendre  les 
éruptions  qui  ont  fait  jaillir  les  basaltes  pour 
des  révolutions  volcaniques,  on  trouve  peu  de 
traces  certaines  de  l'action  des  volcans  dans 
la  Hongrie;  les  prétendues  laves  delVL  Fichtel 
sont  très  douteuses.  On  peut,  si  l'on  veut, 
avec  MM.  Beudant  et  de  Buch ,  considérer  les 
terrains  trachytiques  comme  le  produit  du  feu 
sous  les  eaux  d'une  mer  ancienne  ;  mais  ce  feu 
prodigieux  du  globe  encore  en  mal  d'enfant, 
ne  doit  être  assimilé  au  feu  de  nos  volcans  que 
comme  l'étincelle  à  l'incendie.  » 

Dans  toute  son  étendue ,  le  sol  de  la  Hongrie 
))résente  les  masses  de  dépôts  que  nous  allons 
énumérer,  en  commençant  par  la  partie  sep- 
tentrionale, bornée  par  les  Karpatlies.  Ces 
montagnes  offrent,  depuis  le  cours  du  Gran  , 
des  cimes  de  calcaire  compacte,  s'élevant  sur 
des  masses  de  grauvvacke  ;  depuis  le  Gran  jus- 
qu'au Sajo  supérieur ,  des  gneiss  ,  des  grau- 
M  ackes  ,  des  calcaires  ;  depuis  le  Sajo  jusqu'au 
iicii)at,se  succèdent  des  grauwackes,  des 
e.ilcaires  magnésiens,  des  grès  à  lignites;  en- 
t.e  le  Hernat  et  le  Bodrog,  s'élève  un  groupe 
(!c  montagnes  de  trachyle.  Le  Tatra  se  com- 
pose de  granité,  de  gneiss,  de  grauwacke  et 
de  calcaire  compacte  :  les  montagnes  de  Vi- 
borlet  sont  formées  de  tracbyte.  Au  nord  de 
tous  ces  monts ,  la  cbaîne  des  Karpathcs  est 
presque  entièrement  composée  de  grès  liouil- 
ler, sur  lequel  s'élèvent  ça  et  là  des  bandes  de 
porphyre.  Le  trachyle  domine  encore  à  l'ouest 
et  au  sud  du  mont  Borlo,  entièrement  formé 
«le  calcaire  compacte.  Au  nord  et  au  sud  de  la 
Haute-Theiss,  on  trouve  des  dépôts  salifères. 

(')  Beitdniit, Carie  géologique. —(>)  Emark,  Jour- 
iwil  de»  iiiiiien,  XI. VII ,  p.  806. 


Dans  ia  partieorientale,  nous  sigiiaierone.  en- 
tre laTlieisselleSzamos,  les  environs  de  Felsô- 
Banya  et  de  Najy-Banya,  qui,  sur  une  étendue 
de  1.5  lieues  de  longueur  et  de  5  lieues  de  lar- 
geur, sontentièrement  porphyriques.  A  l'ouest 
de  ces  porphyres,  s'étendent  des  dépôts  de  grès 
à  lignite,  et  au  sud  degrés  hoyiHer,  avec  dQ 
dépôts  salifères  (jui  se  prolongent  jusque  près 
des  bords  de  l'Aluta,  qui  coule  au  milieu  du 
grès  à  lignite,  appuyé  au  sud  sur  des  gneiss 
et  des  granits,  tandis  qu'une  ceinture  de 
montagnes  de  tracbyte,  et  plus  à  l'orient  de 
grauwacke,  forme  la  frontière  de  la  Hongrie. 
A  l  est  du  vaste  dépôt  de  grès  houiller,  se 
continue  la  bande  de  grès  à  lignite  au  >nilieu 
de  laquelle  coule  l'Aluta  :  cette  bande  se  divise 
en  trois  parties  ,  dont  deux  s'étendent  au  nord 
et  l'autre  au  sud.  Les  deux  premières  entou- 
rent des  niasses  de  granit,  de  calcaire  se- 
condaire à  encrinites,  de  grauwacke,  de  por- 
phyre ,  de  calcaire  parisien ,  et  des  mamelons 
de  calcaire  compacte.  La  troisième  entoure 
une  masse  de  grès  houiller  qui  s'appuie  sur  le 
granit. 

l^a  partie  occidentale  présente  ,  au  bas  des 
Karpathes ,  un  vaste  dépôt  de  grès  à  lignite 
qui  remonte  jusque  dans  la  Croatie,  et  du  mi- 
lieu duquel  s'élèvent  des  sommets  de  grau- 
wacke, de  calcaire  magnésien,  de  tracbyte, 
de  porphyre  et  de  calcaire  parisien.  A  l'ouest 
de  ce  grès,  tout  le  bassin  du  Jianube,  depuis 
Gran  jusqu'à  Presbourg,  est  formé  de  dépôts 
d'alluvions,  et  toute  la  Hongrie  centrale  et 
méridionale  comprend  les  mêmes  dépôts,  du 
milieu  desquels  on  voit  s'élever  çà  et  là  des 
mamelons  de  calcaire  gros.-»"-  parisien,  et  du 
calcaire  lacustre  ;  seulement ,  au  sud  de  Péter- 
wardein,  une  longue  bande  de  grès  à  lignite 
s'étend  encore  sur  la  rive  droite  du  Danube , 
èt  est  dominée  vers  le  centre  par  des  masses 
de  la  roche  lèldspathique  appelée  eupholide. 

«  Où  s'égarent  nos  pas"?  Laissons  là  les  geo- 
logistes,  et  occupons-nous  des  pioductions 
aussi  abondantes  que  précieuses  dont  la  Hon- 
grie est  enrichie  par  les  mains  de  la  nature. 
Un  ancien  proverbe  hongrois  dit  que  Neusohl 
est  ceint  de  murs  de  cuivre,  Schemnitz  de 
murs  d'argent,  et  Ki  emnitz  de  murs  d'or.  Les 
métaux  de  toute  espèce,  à  l'exception  de  l'e- 
tain,  se  trouvent  dans  les  montagnes  karpa- 
thieiines  ;  les  mines  d'or  de  Schemnitz  et  de 
Krcminlz  ont  cependant  beaucoup  pirdu  de 
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leur  uiiciciiiic  dclicssc  j  ou  n'y  trouve  aujour- 
d'hui que  peu  d'or  massif,  et  le  quintal  de 
minerai  ne  contient  que  2  ou  3  drachmes  de  ce 
métal.  Le  produit  annuel  monte  de  2  à  3,000 
marcs  d'or,  et  de  80  à  90,000  marcs  d'argent  (») . 
La  mine  la  plus  profonde  de  Schemnitz  est  de 
200  toises  au-dessous  du  soi  :  néanmoins  elle 
est  encore  à  162  toises  au-dessus  de  la  sur- 
face de  la  mer.  Les  mines  de  Felso  et  de  Nagy- 
Uanya,  dans  le  coiTiitat  de  Szathmar,  sont  as- 
sez productives.  On  trouve  de  l'or  pup  sur  le 
montPonor,  dans  lecomitat  dcBiharP).  Mais 
l'or  de  Botza,  dans  le  comitat  de  Liptau,  qui 
se  trouve  mêlé  avec  l'argent  dans  du  schiste 
gris, -est  regardé  comme  le  plus  fm  de  la  Hon- 
grie, et  en  général  de  toute  l'Europe.  Toutes 
les  rivières  de  la  Transylvanie  charrient  de 
l'or  ;  mais  VAranyos  est  celle  qui  en  porte  les 
plus  grandes  paillettes.  Parmi  les  40  mines 
de  ce  pays,  les  unes  se  trouvent  dans  les  mon- 
tagnes de  grès  de  Véraespatax,  les  autres  dans 
la  roche  amphibolique  [hornstein]  dcFazebay; 
celle  de  Nagy-ag  offre  un  minerai  singulière- 
ment riche,  et  remarquable  sous  plusieurs  rap- 
ports minéralogiques  ;  il  contient  depuis  45 
jusqu'à  170  onces  d'argent  au  quintal,  et  200 
à  210  deniers  d'or  au  marc;  ainsi  il  donne  un 
tiers  d'or  et  deux  tiers  d'argent.  Malgré  cela, 
ces  mines ,  après  avoir  commencé  par  donner 
un  bénéfice  net  de  20,000  florins  par  mois, 
sont  maintenant  exploitées  à  perte  (').  Les  fi- 
lons ne  se  trouvent  point  dans  une  roche  vol- 
canique ,  comme  quelques  auteurs  l'avaient 
aflirmé;  c'est  un  porphyre-syénite  singulière- 
ment décomposé  et  dénaturé  ;  les  filons  s'en- 
trecroisent de  la  manière  la  plus  bizarre.  C'est 
dans  le  minerai  de  Nagy-ag  que  M.  Kitaibel 
a  le  premier  découvert  le  métal  nommé  tel- 
htre[^j.  Le  lavage  d'or  dans  la  Drave,  aux 
confins  de  la  Croatie,  de  la  Hongrie  et  de  la 
Slyric,  donne  1,800  marcs  par-  an  ;  dans  le 
comitat  de  Temesch,  qui  fait  partie  du  Ban- 

[  ')  Dcmian  dit  que  loute  la  Hongrie  produit  87,000 
marcs.  Il  a  été  frappé  à  Kremnilz,  depuis  1740  jus- 
(ju'en  1773  ,  pour  100  millions  de  florins  en  monnaie 
d'or  et  d'argent.  Demian,  I,  20.3.  —  (')  Journal  de 
Hongrie,  IV,  5.  —  (')  l^a  mine  est  proprement  à 
Sznlicremlje ,  à  un  mille  et  demi  de  Nagy-ag.  La  gan- 
gue est  du  quart/,  blanc,  luette  mine,  propablement 
exploitée  par  les  Ucmains,  fut  retrouvée  en  17''i7par 
ut)  Valaque.  Suuz ,  Phys.  miner,  bcschrcib.  von 
Nagy-ag  Vienne,  1803.  —{')  li'c/iorfiîw  ,  Journal  de 
Hongrie  ,  1,  p  275  a  277. 


nat,  on  retire  des  livièieb  12,000  marcs  d'or. 
Plusieurs  traces  d'anciennes  exploitations  sem- 
blent prouver  que  les  Romains  ont  connu  les 
trésors  métalliques  de  la  Transylvanie  et  du 
Bannat  de  Temeswar,  qui  faisaient  partie  de 
la  province  de  Dacie. 

»  Le  fer  se  trouve  dans  les  comitats  de  G6- 
mor,  de  SohI,  de  Honth,  de  Veszprim,  de  Zips, 
d'Abaujvar,  dans  le  Bannat  de  Temeswar, 
dans  la  Transylvanie,  à  Wagda,  Hunyad, 
Donsatra  et  autres  endroits.  Le  produit  annuel 
s'élève  à  3  ou  400,000  quintaux. 

»  Le  cuivre  abonde  surtout  dans  les  mines 
de  Neusohl,  Herrengrund,  Rosenau,  Schmôl- 
nitz,Gôlnitz,Dobkau,en  Hongrie  propre;  àDôg- 
naczscha  et  Deutsch-Orawitz,  dans  le  Bannat 
de  Temeswar;  à  De  va,  Wesel  et  Guraszada,. 
en  Transylvanie.  La  Hongrie  seule  produit  an- 
nuellement 38,000  quintaux  de  cuivre  d'une 
qualité  supérieure;  la  Sibérie  est  le  seul  pays 
de  l'ancien  continent  qui  ait  une  plus  grande 
abondance  de  ce  métal. 

»  Le  plomb,  le  mercure  natif,  l'antimoine, 
l'orpiment,  ou  sulfure  d'arsenic,  le  cinabre, 
ou  sulfure  de  mercure,  le  soufre,  le  vitriol  de 
cuivre  et  de  zinc,  l'alun,  méritent  encored'être 
cités  parmi  les  minéraux  de  la  Hongrie.  Le 
produit  n'en  est  pas  si  considérable  que  celui 
des  mines  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  ;  néan- 
moins elles  seraient  remarquées  et  vantées 
dans  bien  d'autres  pays.  On  y  exploite  plus 
de  24,000  quintaux  de  plomb.  La  seule  mine 
de  Zlatna,  en  Transylvanie,  donne  760  quin- 
taux de  mercure  (')  ;  les  exploitations  d'anti  - 
moine produisent  6,200  quintaux.  Dans  les 
environs  de  Debreezin  et  de  G.rosswardein , 
l'alcali  minéral,  ou  le  natron,  se  trouve  en  une 
efflorescence  légère  sur  des  terrains  sablon- 
neux ;  quelquefois  le  lac  Kis-Maria  en  est 
couvert.  Le  produit  annuel  en  est  estimé  à 
10,000  quintaux. 

»  Une  production  bien  plus  importante,  c'est 
le  sel,  soit  fossile,  soit  de  source.  Les  im- 
menses dépôts  de  sel  minéral  accompagnent 
principalement  les  dépôts  de  sédiment  supé- 
rieur, et  semblent,  comme  ceux-ci ,  avoir  été 
couverts  par  les  eaux  de  la  mer.  Dans  cette 
région  où,  pour  ainsi  dire,  chaque  rocher  est 
un  bloc  de  sel ,  on  voit  passer  à  côté  de  ces 
masses  salines  des  ruisseaux  limpides  dont 
Us  eaux  n'ont  aucun  goût  saumcllre;  mais 
I     (■)  Hassel,  Statist.  d'Autriche,  p.  I20. 
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dcsceiuiu  daus  la  piaine,  on  rencontre  àcluuiuc 
pas  des  sources  saumâtres  et  même  très  sa- 
lées qui  jaillissent  au  pied  des  collines  (').  Le 
sel  de  roche  et  de  source  se  trouve  eu  quantité 
étonnante,  surtout  en  Transylvanie,  à  Torda, 
Vizaka,  Kolos,  Szek,  Dées,  et  plus  encore  à 
Parajd.  11  y  a  dans  cette  province  6  mines  de 
sel,  25  endroits  où  il  s'en  trouve  des  indices, 
et  120  puits  salés.  La  production  annuelle 
monte  à  plus  d'un  million  de  quintaux.  Rlio- 
naszek  dans  le  comitat  de  Marraaros,  mérite 
le  premier  rang  parmi  les  salines  de  la  Hon- 
grie propre.  Celle  de  INagy-Bosca,  de  Szlatina 
etautresen  sont  voisines.  Cette  province  seule 
produit  environ  600,000  quintaux  par  an  (2). 
Le  gouvernement  retire  un  immense  profit  de 
cette  propriété.  Quelques  uns  l'évaluent  à  10 
millions  de  florins. 

>•  La  Hongrie  ne  manque  pas  de  ces  roches 
et  de  ces  pierres  que  recherchent  l'industrie , 
le  luxe  des  arts  ou  la  curiosité  des  amateurs. 
On  trouve  dans  le  Bannat  une  sorte  de  pouz- 
zolane qui  sert  aux  mêmes  usages  que  celle  de 
l'Italie,  des  pierres  ponces  qui  offrent  tous  les 
caractères  et  le  degré  d'utilité  de  celles  des 
lies  volcaniques  de  la  Méditerranée;  du  marbre 
de  différentes  qualités,  surtout  du  rouge,  à 
Grossw  ardein  et  à  Dotis  ;  d'autre  dans  le  co- 
mitat de  Krasso,  qui  rivalise  avec  celui  de 
Carrare  ;  de  l'albâtre,  de  l'aimant,  de  l'asbeste 
fibreuse  verte,  àDobschau;  du  cristal  de  roche 
à  double  pyramide  hexagone,  qu'on  vend  pour 
des  diamants  [^);  de  l'aventurine,  des  calcédoi- 
nes, des  jaspes,  des  grenats  ordinaires  qui  sont 
contenus  dans  la  mine  de  cuivre  à  Dognaczka  ; 
dans  le  Bannat,  des  opales  nobles,  soit  iri- 
sées soit  couleur  de  topaze  jaune ,  à  Czerwe- 
iiica,  près  Kaschau,  seule  mine  en  Europe; 
de  prétendues  topazes  enfumées ,  des  amé- 
thystes, des  bois  opalisés  et  du  bois  bitumi- 
neux à  odeur  de  truffe.  Une  richesse  plus 
réelle,  c'est  la  houille;  elle  ne  paraît  pas  abon- 
dante ;  cependant  une  houillère  près  OEden- 
bourg  a  fourni,  en  1806,  près  de  300,000 
quintaux. 

»  La  Hongrie  est  riche  en  sources  minérales. 
Nous  en  pourrions  citer  un  grand  nombre,  en 
ne  nous  arrêtant  qu'aux  plus  importantes. 
Dans  le  comitat  de  Saros,  les  eaux  de  Bartfeld 
ou  de  Tapoly  sont  situéesàunquartdelieue  de 

(')  I-'ichtel.  Histoire  du  sel  gemme.  —  (»)  Dtnimn  , 
V.  1S7.  l-'ichtel,  cle.      hMieudani,  II,  209,  303. 
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cette  ville  dans  une  vallée  arrosée  par  la  rivière 
de  Tapoj.  Trois  sources  y  fournissent  des  eaux 
àboire  et  trois  autres  des  eaux  thermales.  Elles 
sont  efficaces  surtout  daus  les  affections  intesti- 
nales et  rhumatismales.  Les  eaux  de  Fured, 
dans  le  comitat  de  Szalad,  se  trouvent  sur  le 
Plattensée;  elles  sont  la  propriété  du  couvent 
de  Tihany,  et  sous  tous  les  rapports  elles  rem- 
placent les  eaux  de  Spa.  Les  bains  d'Hercule, 
au  fond  d'une  étroite  vallée  traversée  par  la 
Czerna ,  jouissaient  déjà  d'une  grande  réputa  - 
tion au  temps  des  Romains.  On  y  voit  encore 
des  monuments  des  empereurs  et  de  quelques 
sénateurs  qui  les  ont  fréquentés.  On  y  distin- 
gue huit  sources,  toutes  d'une  température 
différente,  mais  si  élevée  qu'il  est  impossible 
d'y  rester  plus  de  dix  minutes  ;  on  dit  qu'elles 
ont  de  30  à  4o  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur.  Elles  sont  prescrites  dans  les  affec- 
tions rhumatismales  et  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes. Le  comitat  d'Abaujvar  possède  les 
eaux  de  Keket,  situées  près  du  village  de  ce 
nom,  à  quelques  milles  de  Kaschau.  Ces  eaux 
ont  été  long-temps  négligées  ;  mais  leur  situa- 
tion dans  une  conti-ée  agréable  a  déterminé  la 
construction  d'un  établissement  convenable 
sous  tous  les  rapports  et  très  fréquenté  depuis 
que  les  médecins  en  crédit  les  recommandent 
contre  les  toux  opiniâtres,  la  goutte  et  les 
hémorroïdes.  Les  eaux  de  Lublau,  près  de  la 
ville  de  ce  nom,  sur  la  rive  droite  du  Poprad, 
ne  sont  avantageusement  connues  que  depuis 
l'an  1808  :  elles  peuvent  remplacer  celles  de 
Pyrmont  et  de  Spa.  Les  cinq  bains  de  Bude 
ou  d'Ofen  sont  connus  pour  leurs  vertus  sa- 
lutaires; ils  n'ont  que  le  seul  inconvénient 
d'être  un  peu  éloignés  de  la  ville.  La  source 
minérale  de  Postyen,  dans  le  village  de  Té- 
plitz  ('),  sur  la  rive  droite  du  Waag ,  dans  le 
comitat  deNeutra,  est  à  la  température  de 
48  à  50  degrés  de  Réaumur  :  on  la  recommande 
en  boisson  contre  la  paralysie ,  les  crispations 
de  nerfs  et  les  obstructions.  Les  eaux  de  Sza- 
latnya ,  dans  le  comitat  de  Honte ,  sont  au 
nombre  des  plus  précieuses  de  l'Europe.  Celles 
de  Szldeno,  entre  Alstatht  et  Schemnitz,  dans 
le  comitat  de  Barse,  comprennent  six  sources 
dont  la  température  est  à  44  degrés  de  Réau- 
mur. Elles  sont  très  fréquentées.  Celles  de 

(')  Ce  nom  vient  du  slavon  teply  (chaud)  ;  il  csl 
probable  que  les  autres  Tipliiz  ou  Twi'iuz  oui  la 
nicnic  élymolo^ic. 
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Szcbraiils ,  à  deux  milles  d  Unghvar,  sont 
célèbres  par  leur  efficacité  contre  les  affec- 
I  ions  scrofulciises ,  la  goutte  et  d'autres  ma- 
ladies (>;, 

»  J.e  l  ègue  végétal  n'offre  ni  moins  de  ri- 
chesse ni  moins  de  variété  que  le  règne  miné- 
ral. Ici,  ce  sont  les  campagnes  les  plus  riantes, 
où  le  froment,  le  blé  sarrasin,  le  millet,  le 
riz,  le  maïs,  récompensent  un  travail  léger 
par  une  moisson  immense;  là,  ce  sont  des 
\  ignobles  qui  produisent  les  meilleurs  vins  de 
tonte  l'Europe  ;  plus  loin  ,  des  pâturages 
Bouirissent  des  troupeaux  aussi  nombreux, 
aussi  beaux  que  ceux  de  l'Oukraine.  Quoi- 
que l'économie  rurale  soit  ici  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  d'Allemagne,  néanmoins 
l'extrême  bonté  du  sol  et  l'infiuence  bienfai- 
sante du  climat  procurent  aux  Hongrois,  pres- 
que sans  travail ,  toutes  ces  richesses  qui  ra- 
rement ailleurs  se  trouvent  réunies.  Aussi 
toutes  les  provinces  ne  participent-elles  pas 
également  à  ces  bienfaits  de  la  nature;  les 
contrées  montagneuses  du  nord  manquent 
même  quelquefois  de  grains,  et  on  y  est  sou- 
vent forcé  de  manger,  comme  en  Norwége  et 
en  Ecosse,  du  pain  d'avoine.  On  y  cultive  une 
variété  particulière  de  seigle,  nommée  ikrtsta, 
et  qui  est  venue  de  Moravie.  Il  y  a  aussi  des 
plaines  stériles  dans  le  milieu  ,  le  long  du  Da- 
nube. Le  comitaldeBihar  surpasse  tout  le  reste 
pour  les  blés.  Les  provinces  méridionales  de 
la  Hongrie  abondent  surtout  en  une  variété 
de  maïs  qu'on  nomme  kukurus  (koukourous  ) 
ou  ktiliurutza^  et  qui  a  souvent  des  épis  d'un 
pied  de  long.  Les  cinq  plantations  de  riz  qui 
existaient  en  1802  dans  le  Bannat  (*)  ont  eu 
le  plus  grand  succès,  et  ont  servi  à  répandre 
plus  loin  cette  culture,  bien  convenable  aux 
parties  marécageuses  de  la  Hongrie.  » 

Lin  auteur  hongrois,  peut-être  un  peu  trop 
prévenu  en  faveur  de  son  pays ,  dit  que  la 
vigueur  de  la  végétation  y  est  telle,  que  6  à  8 
prunes  de  Hongrie  pèsent  une  livre;  qu'on  a 
vu  des  cerises  dont  il  ne  fallait  que  17  pour 
faire  le  même  poids;  que  dans  le  comitat  de 
Bcregli  on  récolte  des  pommes  qui  pèsent  une 
livre  un  quart;  que  les  poires  des  environs  de 
Presbourg  sont  à  peu  près  du  même  poids  ;  que 
près  de  Beregh  les  sapins  atteignent  la  hauteur 

(')  Siepeshmy  et  Tliiele  :  Mekwurdigkcilen  des 
Kreriigsreiclis  Ungarii  ;  1825.  —  {')  lifriiie,  Avcntiires 
tl  (.ourses,  etc.,  1802,011  allemand  ,  cité  par  Ucniian. 


de  216  pieds,  et  un  diamètre  de  plus  de  6; 
que  l'on  y  voit  des  chêiies  très  droits  qui  ont 
plus  de  114  i)ieds  de  hauteur  sur  un  diamètre 
de  6  pieds,  et  des  érables  liauts de  84  pieds  sur 
34  de  circonférence  ^•). 

«  C'est  dans  le  comitat  de  Zemplin,  dans  le 
district  de  Tokay ,  près  le  village  deTarczaI , 
sur  le  mont  Mézès-Malé  (c'est-à-dire  rayon 
de  miel  ),  que  croit  le  fameux  vin  de  Tokay, 
regardé  par  les  Hongrois  comme  un  nectar 
digne  de  la  table  des  dieux.  Ce  vin,  qui  même 
dans  son  canton  natif  est  fort  rare,  doit  ses 
excellentes  qualités  en  partie  au  sol ,  qui  n'est 
qu'une  poussière  brune,  douce,  friable  et  lé- 
gère, fermentant  avec  les  acides,  et  ressem- 
blant à  du  basalte  décomposé,  et  en  partie  au 
soin  qu'on  a  de  cueillir  d'avance  les  premiers 
raisins  mûrs,  de  les  sécher,  et  d'en  extraire 
une  essence  semblable  au  mîel  pour  le  goût  et 
à  la  thériaque  pour  la  vue.  C'est  en  mêlant 
cette  essence  au  vin  ordinaire  du  canton  qu'on 
produit  le  véritable  vin  de  Tokay,  dont  il  y  a 
deux  sortes,  l'une  appelée  avsbruch,  l'autre 
amsidatt;  le  premier  se  vend  par  antals ,  le 
second  par  barils  qui  contiennent  deux  antals  : 
dans  le  maskiass,  il  y  a  deux  fois  autant  de 
vin  ordinaire,  avec  la  même  quantité  de  l'es- 
sence, que  dans  l'ausbruch.  Keresztur,  Sator- 
Wihely,  Taliya,  Mada,  Toltswa,  Sator- 
Allya,  et  autres  vig!)obles  voisins,  fournissent 
tout  le  vin  qui  dans  le  commerce  porte  le  nom 
de  Tokay.  Ceux  qui  se  prétendent  doués  au 
plus  haut  degré  de  la  science  du  gourmet, 
assurent  que  les  vins  de  Tokay  propre ,  de 
TarczaI  et  de  Mada,  ont  le  plus  de  douceur, 
celui  de  Tallya  le  plus  de  corps,  et  celui  de 
Zombor  le  plus  de  force;  ils  ajoutent  que  ceux 
de  Szegi  et  Zsadany  offrent  le  bouquet  le  plus 
exquis,  et  que  le  Toltswa  et  le  Benye  pétil- 
lent d'un  feu  plus  vif  que  les  autres.  C'est  aux 
soins  du  roi  Bela  IV  que  la  Hongrie  doit  ces 
précieux  vignobles  :  il  en  fit  venir,  en  124], 
les  premiers  plants,  qui  avaient  été  choisis 
parmi  les  meilleurs  de  l'Italie  et  de  la  Grèce. 
Une  espèce,  qu'on  nomme  encore  formint, 
descend,  dit-on  ,  de  ces  fameuses  collines  de 
Formies  qui,  selon  Horace,  fournissaient  la 
table  de  Rlécène;  d'autres  plants  ont  été  ap- 
portés de  Malvoisie,  en  Morée,  par  les  Véni- 
tiens. On  prétend  que  les  prélats  du  concile  de 
Trente,  et  le  pape  lui-même,  ont  reconnu  la 

—  (')  Ctuiilovici  .  (;nii:ilil(l>'  \  <>i\  niii;;iiii.  IS'i;). 


EUUOPK.  — 


HOYAl  ME  DK  HONGRIE. 


363 


supériorité  île  ces  vins  sur  ceux  d'Italie  et  de  I 
France.  Il  est  certain  que  le  savant  Herniann 
(lonring  vantait  déjà  ces  vins  en  1576,  quoi- 
([u'il  paraisse  que  leur  grande  célébrité,  et  la 
meilleure  méthode  de  les  faire,  ne  datent  que 
<ie  l'an  1650.  Aujourd'hui  le  produit  annuel 
de  tout  le  canton  est  de  400,000  eimer  ou 
23-2,000  hectolitres.  Lapi  ineipale  consomma- 
tion s'en  fait  à  Vienne  et  à  Varsovie  ('). 

»  Outre  ce  vin  fameux  ,  la  Hongrie  en  pos- 
sède encore  de  très  boimes  sortes.  Celui  de 
Menés  égale  presque  le  Tokay  en  feu  et  en 
arôme;  il  remplace  parfaitement  le  Malaga. 
Le  vin  de  Rusth,  sur  le  lac  de  Neusiedel,  doit, 
selon  Buscbing,  «  brûler  comme  de  l'alcool.  »  i 
Œdenbourg,  Wersitz  dans  le  Bannat,  et  les  ' 
montagnes  autour  de  Bude  ,  donnent  des  vins  j 
qui,  selon  les  Hongrois,  égalent  le  Bordeaux,  | 
tandis  que  ceux  de  Villany  et  de  Vagh-Ujhely 
seraient  comparables  aux  meilleurs  vins  de 
Bourgogne.  Il  parait  que  les  vins  de  Schiracs, 
Vashegy,  Szercdnye  et  Magyarad  ont  toute 
la  pétulance  du  Champagne  mousseux.  Mais  j 
c'est  dans  la  partie  occidentale  de  i'Esclavonie, 
coimue  sous  le  nom  de  Syrmie,  qu'il  faut 
chercher  les  vins  les  plus  spiritueux  et  les 
plus  séduisants  après  celui  de  Tokay.  Le  vin 
rouge  de  Syrmie  égale  le  Monte-Pulciano.  Le 
plus  ancien  vignoble  est  celui  du  mont  Aima; 
les  premiers  plants  fui  ent  mis  en  terre  par 
5'empereur  Probus ,  l'an  270.  Mais  ni  les  vins 
d  Esclavonie,  ni  ceux  de  Croatie,  ne  suppor- 
tent le  transport;  ceux  de  la  Transylvanie  le 
supporteraient ,  mais  ne  le  valent  guère.  La 
Hongrie  propre  renferme  plus  de  91 1,000  ar- 
pents de  vignobles  qui,  année  commune,  don- 
nent 18,230,000  eimer  { 10,318,180  hectoli- 
tres) de  vin. 

»  Le  lin  et  le  chanvre  viennent  surtout 
dans  le  Bannat,  dans  les  comitats  d'Arva, 
d'Eisenbourg,  de  Zips  et  de  Saros.  Le  pastel 
et  la  garance  sont  culti\és  dans  le  comitat  de 
liorsod,  prèsd'Apatin  ,  et  dans  le  Bannat.  Les 
melons  et  les  arbouses  à  chair  rouge,  les  pru- 
niers, les  cerisiers  à  fruit  gros  et  excellent, 
enrichissent  toutes  les  tables.  On  expoi  te  près 
de  200,000 quintaux  de  tabac.  ].csSafrani';zi, 
ou  cultivateurs  du  safran  ,  sont  des  paysans 

(')  Noliliu  Ilisl.  pol.  œcon.  mtnitiinn  liïiife.rorum  m- 
mit.  Zemjiliii  ;  \)ar  M.  Szertrwy.  A  Kaschaii,  1708. 
l.'l'er  Tohais  v  eiii  bail;  par  .M.  (/(■  Deresen.  Vienne, 
J796.  \ 


(lu  nord  de  la  Hongrie  ;  on  y  a  de  très  bonnes 
noix  de  galle. 

»  La  Hongrie  n'est  pas  riche  en  bois;  elli- 
ne  renferme  des  forêts,  d'ailleurs  peu  consi- 
dérables, que  vers  le  nord  et  l'ouest,  ainsi 
que  dans  la  Transylvanie.  La  grande  plaine 
où  les  fleuves  du  pays  se  réunissent,  manque 
d'arbres  ;  les  habitants  de  cette  partie  sont 
obligés  d'employer,  pour  se  chauffer,  des  ro- 
seaux, de  la  paille  et  d'autres  combustibles 
semblables.  La  forêt  de  Bakony,  la  plus 
considérable  parmi  celles  de  la  Hongrie,  est 
remplie  de  chênes  de  la  plus  grande  beauté; 
il  y  en  a  qui  sont  presque  aussi  droits  et  aussi 
hauts  que  les  sapins.  Les  monts  Karpathiens 
sont  couverts  de  pinns  pumilio ,  appelés  ici 
krumholz,  et  dont  on  tire  un  suc  connu  sous 
le  nom  de  baume  de  Hongrie.  Parmi  les  ar- 
bres qui  fournissent  du  joli  bois  de  menuise- 
rie, on  distingue  l'if  et  le  coudrier  de  By- 
zance  [corylus  cornula  L.)  ;  on  y  trouve  aussi 
le  tilleul  blanc,  qu'on  croyait  n'appartenir 
qu'à  l'Amérique.  Toute  la  Hongrie  renferme 
8,942,740  arpents  de  bois  de  haute  futaie. 

»  Terminons  cette  esquisse  du  règne  végé- 
tal par  l'indication  des  zones  qu'un  savant  bo- 
taniste a  déterminées  de  la  manière  suivante  ; 
Pla  plaine  cultivée  en  blé  et  en  arbres  frui- 
tiers jusqu'aux  premières  montagnes,  à  peu 
près  à  1,500  pieds  au-dessus  de  la  mer;  2°  la 
région  montueuse  où  le  hêtre  prospère  avec 
les  chênes  et  les  châtaigniers,  jusqu'à  4,000, 
ou,  plus  exactement,  3,935  pieds;  3°  la  ré- 
gion subalpine,  depuis  4,000  pieds,  où  cesse 
le  hêtre,  jusqu'à  4,600  pieds,  où  le  sapin  dispa- 
raît ;  c'est  la  région  des  arbres  conifères ,  et  on 
n'y  voit  pas  le  bouleau,  comme  enSkandina- 
vie ,  dépasser  le  sapin  et  former  la  limite  des 
arbres;  4°  la  région  alpine  inférieure  de  4,600 
à  5,600  pieds,  où  le  pincrin  {pimts  mugho) 
cesse  de  croître  ;  c'est  le  séjour  des  plantes 
alpines ,  des  arbustes  conifères  et  de  quelques 
sapins  rabougris  et  isolés;  5°  la  région  alpine 
supérieure,  qui  peut  elle-même  être  subdivi- 
sée en  deux  bandes,  l'une  jusqu'à  6,500 
pieds,  où  l'on  aperçoit  de  temps  à  autre  quel- 
ques plantes  alpines  et  un  pinns  mugho  lan- 
guissant; l'autre  jusqu'au  sommet,  ou  à 
8,000  pieds  enviion,  où  la  roche  nue  se 
couvre  de  noirs  lichens  (').  Cette  classification 

(')  If^alilciibeig ,  Flora  Carpalhoruni ,  lAVlI, 
3ti5,  011. 
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sera  sans  cKuitc  motlifléc  et  augmentée  ,  si  un 
botanistc-géograplie  parcourt  de  nouveau  toute 
la  Hongrie,  et  principalement  s'il  observe  l'in- 
térieur de  la  Transylvanie,  où  une  tempéra- 
turc  plus  froide  et  une  sorte  de  clôture  cir- 
culaire de  montagnes  font  supposer  une 
végétation  particulière.  Si  les  montagnes  de 
Bihar  s'élèvent  à  plus  de  4,600  pieds,  comme 
on  doit  le  conclure  d'après  Kitaibel ,  il  serait 
Intéressant  de  savoir  s'il  s'y  montre  une  flore 
subalpine.  Quant  à  la  région  des  plaines  de 
M.  Wahlenberg,  il  faut,  ce  nous  semble,  dis- 
tinguer la  pla  ne  supérieure  d'avec  la  plaine 
inférieure.  Dans  celle-ci,  le  nénufar  du  Nil 
flotte  sur  toutes  les  eaux  courantes.  Mais  le 
trait  le  plus  important  à  observer,  ce  serait 
les  rapports  entre  la  flore  des  Karpalbes  et 
celles  des  montagnes  de  Bosnie,  de  Croatie, 
dcStyrie  et  du  sud-ouest  de  la  Hongrie.  Cette 
flore  de  Pannonie  tire-t-elle  un  caractèi-e  parti- 
culier de  la  latitude  plus  méridionale  et  de  la 
nature  du  sol ,  où  le  calcaire  et  le  grès  à  li- 
gnite prédominent?  En  laissant  ces  problèmes 
aux  voyageurs  à  venir,  occupons-nous  du 
règne  animal. 

»  Le  bétail  à  cornes  est  de  la  plus  forte 
race;  il  a  le  poil  et  les  cornes  d'une  longueur 
extraordinaire  ;  il  se  distingue  encore  par  sa 
couleur  grise.  Les  troupeaux  les  plus  nom- 
breux paissent  dans  les  grandes  plaines,  entre 
Debreczin ,  Gyula ,  Temeswar  et  Pesth  ;  mais 
les  bœufs  que  nourrit  la  Transylvanie  sur  ses 
collines  verdoyantes  ont  la  chair  plus  déli- 
cate. On  trouva,  en  1786,  que  le  nombre  des 
bœufs  de  la  Hongrie  était  de  2,394,000;  on 
croit  qu'il  a  diminué.  On  en  conduit  tous  les 
■JUS  150,000  tètes  en  Autriche  et  en  Italie.  La 
Hongrie  renferme  1,486,000  arpents  de  prai- 
ries qui  donnent  par  an  17,000,000  de  quin- 
taux de  foin  (»)  et  6,229,000  arpents  de  pâtu- 
rages. 

»  Mais  à  côte  des  prairies  que  la  nature  elle- 
,nême  revêt  de  la  verdure  la  plus  riante ,  l'in- 
dolent Hongrois  laisse  de  vastes  communaux 
en  proie  aux  eaux  stagnantes  et  aux  mauvaises 
herbes.  C'est  là  qu'il  envoie  paître  ses  moutons 
et  ses  chevaux. 

»  Le  mouton  indigène  de  Hongrie  est  d'une 
espèce  particulière;  c'est  Vovis  strepsiceros  L. 
Ce  mouton  se  distingue  par  sa  grande  taille  et 

(')  Grelmann,  Éclaircisseincnls  de  slalîsllque  ,  en 
all'Jtn. 
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ses  cornes  tournées  en  spirale;  sa  laine  est 
courte  et  grossière.  Du  croisement  de  cette  race 
indigène  avec  les  moutons  de  Turquie,  il  est 
résulté  une  variété  répandue  dans  le  midi  de  la 
Hongrie ,  et  dont  la  peau  ,  garnie  de  sa  laine  , 
fournit  une  jolie  pelisse.  Dans  la  Hongrie  oc- 
cidentale ,  et  surtout  dans  le  comitat  de 
Raab  (•) ,  on  a  introduit  des  moutons  d'Espa- 
gne ,  dont  la  laine  se  vend  120  florins,  tandis 
que  la  laine  ordinaire  n'en  vaut  que  40.  On 
s'occupe  beaucoup  depuis  plusieurs  années 
d'améliorer  la  laine  des  moutons  ;  mais  les 
troupeaux  passent  une  grande  partie  de  l'an- 
née en  plein  air,  usage  qui  leur  est  souvent 
préjudiciable. 

»  Les  chevaux  des  seigneurs  sont  beaux  et 
légers ,  mais  petits.  Les  grands  propriétaires 
commencent  aussi  depuis  quelques  années  à 
en  améliorer  la  race:  il  en  est  un  assez  grand- 
nombre  qui  ont  des  haras  particuliers  dans 
leurs  terres.  Le  haras  royal ,  près  de  Mézohe- 
gyes,  dans  le  comitat  de  Csanad,  renferme 
toujours  environ  10,000  étalons  et  cavales. 
Les  Arméniens  élèvent  surtout  de  beaux  che- 
vaux. Les  paysans  hongrois  en  ont  très  peu  et 
d'une  mauvaise  espèce.  L'Autriche  ne  sau- 
rait remonter  de  ses  propres  moyens  sa  grosse 
cavalerie.  Les  grands  seigneurs  se  servent  des 
chevaux  napolitains  pour  la  selle,  et  des  hol- 
stenois  ou  danois  pour  l'attelage  ('].  On  a  des 
buffles,  des  mulets  et  des  ânes  ,  mais  en  pe- 
tite quantité.  Les  porcs  se  trouvent  surtout 
dans  le  centre  de  la  Hongrie ,  au  nombre  de 
plusieurs  millions  :  la  plus  grande  partie  de 
ces  immenses  troupeaux  ont  été  achetés  mai- 
gres dans  la  Bosnie  et  la  Servie  :  les  paysans 
hongrois  les  engraissent;  leur  chair  est  une 
nourriture  favorite  dans  le  pays.  Le  porc  de 
Hongrie  est  de  la  variété  commune;  mais 
celui  de  Servie,  nommé  mongouUtza ,  a  le  poil 
crépu.  Les  poules  et  les  oies  de  la  Hongrie  oc- 
cidentale égalent  en  qualité  celles  de  la  Styric 
et  de  la  Bohème  ;  on  en  exporte  beaucoup  sous 
le  nom  de  ces  deux  pays  :  tant  un  nom  peut 
donner  de  mérite,  même  à  des  oicsl  » 

Aucune  espèce  de  gibier  ne  manque  ni  dans 
la  Hongrie  ni  dans  les  pays  annexes  :  cerfs , 
daims,  chamois,  marmottes,  ours,  loups, 
loutres,  martres,  loups-cerviers,  lemmings 
ou  rats  de  montagnes ,  aigles  et  vautours , 

(')  Mich.  Nemclh. ,  dans  la  Feuille  périodique  dt 
llouijtic ,  1804  ,  n°  ï.  —  {')  Tov  nson  confond  tous  ce» 
dclaili:  iliint  une  conJanin 'li'  ;i  .■  cnji.ik'. 
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cnqs  ik  biwycre  ,  perdrix  ,  gelinottes  ,  franco- 
lins,  bécasses,  faisans,  oies  et  amards  sau- 
vages ,  outardes  et  pélicans  :  voilà  les  quadru- 
pèdes et  les  oiseaux  les  plus  communs  dans 
les  forêts  de  la  Hongrie.  Rien  n'égale  la  pro- 
fusion du  poisson,  soit  dans  les  rivières,  soit 
dans  les  innombrables  lacs  et  étangs.  Le  lac 
Balaton  est  le  seul  qui  nourrisse  le  délicieux 
^gas  [perça  lucio  parca^  L.  ),  poisson  que 
M.  Csaplovics  prétend  à  tort  ne  se  trouver 
que  dans  le  Nil  et  dans  les  fleuves  de  la  Si- 
bérie, puisqu'il  vit  dans  les  lacs  et  les  fleuves 
de  l'Europe  orientale,  ainsi  que  dans  la  Perse 
et  même  en  Suède.  On  estime  beaucoup  sa 
chair  blanche  et  tendre.  Il  atteint  ordinaire- 
ment quatre  pieds  de  longueur.  Nous  pouvons, 
dit  le  même  auteur  hongrois ,  nous  procurer 
resturg€on  de  la  mer  Noire  par  le  Danube  et 
la  Theiss ,  et  les  saumons  délicieux  de  la  Bal- 
tique par  la  rivière  de  Poprad  (').  Ou  doit  re- 
marquer le  huson ,  ou  le  grand  esturgeon  du 
Danube,  dont  les  œufs  servent  à  faire  le 


caviar.  Les  carpes  étaient,  en  1708,  en  si 
grande  abondance ,  qu'on  en  donna  la  cen- 
taine pour  cinq  florins  du  Rhin  ,  ce  qui  fait 
onze  francs  le  cent ,  ou  onze  centimes  la  pièce  ; 
c'était  de  la  meilleure  espèce.  La  Hongrie, 
fournit  Vienne  de  tortues  et  de  grenouilles. 
On  trouve  dans  quelques  rivières  des  uniu  ou 
mulettes  qui  produisent  des  perles. 

«  Cette  variété  d'excellentes  productions  fe- 
rait de  la  Hongrie  le  plus  beau  pays  du  monde, 
si  la  paresse  des  habitants  et  les  défauts  de 
l'administration  féodale  n'y  retardaient  pas 
les  progrès  de  la  civilisation.  La  partie  mon- 
tagneuse de  la  Hongrie  pourrait  égaler  les  plus 
beaux  pays  de  la  France  septentrionale,  et  la 
partie  basse  pourrait  rivaliser  avec  la  Lom- 
bardie  ;  mais  il  faudrait ,  pour  arriver  à  ce 
but,  plus  de  population ,  plus  de  canaux,  plus 
d'industrie,  moins  de  privilèges,  et,  après 
tout,  la  prospérité  du  pays  dépendrait  tou- 
jours de  la  domination  du  Danube,  qui  en  est 
le  seul  débouché  naturel.  » 


LIVRE  QUATRE-VINGT-NEUVIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  topographique  et  ethnographique  de  la  Hongrie 

et  de  se»  annexes. 


<<  Nous  allons  parcourir  les  provinces,  les 
villes  et  les  lieux  mémorables  des  pays  hon- 
grois ou  liés  à  la  Hongrie;  mais  afin  d'éviter 
une  sécheresse  fastidieuse,  nous  allons  entre- 
couper la  description  des  lieux  par  la  peinture 
des  nations  qui  les  habitent.  Nous  prendrons 
une  marche  entièrement  géographique  en  par- 
tant du  centre,  et  en  examinant  successive- 
ment les  parties  extérieures  par  masses,  autant 
qu'il  se  peut,  naturelles,  et  qui  rappellent 
pourtant  les  grandes  divisions  politiques,  dont 
le  détail  est  renvoyé  aux  tableaux  et  aux  car- 
tes. Comme  chaque  endroit  a  deux  noms  au 
moins,  et  quelquefois  cinq,  savoir,  en  hon- 
grois, en  latin-hongrois,  en  allemand,  en  sla- 
von  et  en  valaque,  nous  devons,  après  toutes 
nos  précautions  contre  l'ennui,  demander  l'in- 
dulgence de  ceux  qui  n'aiment  pas  les  nomen- 
clatures. » 

(')  C»aplovics  :  Gcmahide  von  Ungarn. 


Remarquons  d'abord  dans  le  centre  Ofen, 
en  hongrois  Buda,  en  slavon  Budin,  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  ville  libre,  royale,  et 
ancienne  capitale  de  toute  la  Hongrie ,  qui , 
après  avoir  long-temps  vu  Presbourg  usurper 
la  première  place,  a  recouvré  ses  droits,  mais 
non  pas  toute  son  ancienne  splendeur.  On  y 
conserve  la  couronne  hongroise ,  regardée  par 
toute  la  nation  comme  une  espèce  de  palla- 
dium. Joseph  n  l'avait  fait  transférer  à  Vienne  ; 
mais  peu  de  jours  avant  sa  mort  il  se  vit  forcé 
de  la  faire  ramener  solennellement  à  Bude,  qui 
devint  alors  le  siège  du  conseil  de  lieutenance 
royale,  c'est-à-dire  du  suprême  corps  admi- 
nistratif de  la  Hongrie.  Cette  ville,  qui  passe 
pour  avoir  été  la  résidence  d'Attila,  VEtzel- 
burg  des  saga' s,  tant  allemandes  que  skandi- 
naves,  doit,  dit-on,  son  nom  hongrois  à  Buda , 
frère  d'Attila.  Quelques  auteurs  font  dériver 
son  nom  de  celui  de  Budini,  peuplade  scythc 
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dont  parle  Hérodote;  d'autres  pensent  qu'il 
vient  du  mot  slave  Voda  qui  signifie  ertM,  parce 
qu'il  existe  plusieurs  sources  minérales  dans 
les  environs  de  cette  ville ,  et  que  par  la  même 
raison  il  a  pu  recevoir  des  Allemands  la  dé- 
nomination de  Bad,  Bod  ou  Bud,  dans  les 
différents  patois  germaniques,  d'où  les  Escla- 
vons  auront  fait  Budin,  et  que  les  Hongrois 
auront  transformé  en  Bada,  Boda  ou  Buda. 
Quant  au  nom  allemand  de  Ofen ,  on  s'accorde 
à  le  faire  dériver  des  fours  à  chaux  {Kalk-Ofeti) 
qui  seirouvcut  dans  ses  euvirons(').  Cette  ville 
fut  érigée  en  ville  royale  par  le  roi  Bela  IV 
et  agrandie  par  Matliias.  Elle  a  été  entre  les 
mains  des  Turcs  depuis  1529  jusqu'en  1686  C^); 
elle  porte  encore  les  traces  des  dévastations 
qu'elle  a  subies.  Les  bains  chauds  construits 
par  les  Turcs  méritent  d'èti-e  vus. 

Sur  le  plateau  d'une  montagne  isolée  s'étend 
la  plus  grande  partie  de  la  ville,  appelée  la 
Ville  haute,  entourée  de  fortifications  qui  fu- 
rent célèbres  pendant  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Tout  autour  s'étend  la  ville  basse;  au 
nord  le  quartier  appelé  Christinastadt  ou  le 
quartier  Christine,  au  sud  le  Baismstadt  ou 
le  quartier  des  Rasciens  :  brûlé  en  1810,  il  a 
été  rebâti  dans  le  meilleur  goût.  En  remontant 
le  cours  du  Danube  on  trouve  le  Fischerstadt 
et  le  Wasserstadt ,  comme  on  dirait  le  quar- 
tier poissonnier  et  le  quartier  aquatique.  Dans 
le  Neustifl  on  voit  sur  la  place  principale  la 
colonne  de  la  Trinité,  haute  de  50  pieds.  La 
circonférence  de  toute  la  vil  le  est  de  deux  lieues 
et  demie.  Le  palais  du  vice-roi,  construit  dans 
le  style  le  plus  moderne  au  milieu  de  la  forte- 
resse, domine  la  ville  haute:  il  est  remaï  quable 
par  son  étendue  et  sa  position  magnifique.  On 
y  conserve  les  joyaux  de  la  couronne  de  Hon- 
grie. On  remarque  encore  le  palais  qui  ren- 
ferme l'ancien  observatoire,  et  sur  une  mon- 
tagne voisine  appelée  Blocksberg,  haute  de 
278  pieds  au-dessus  du  Danube ,  le  nouvel  ob- 
servatoire dépendant  de  l'université  de  Pesth. 
Outre  cet  établissement,  on  doit  citer  l'archi- 
gymnase  [archigymnasitim],  deux  écoles  prin- 
cipales [Haulptschulen) ,  une  école  de  dessin, 
un  collège  pour  les  lllyriens  et  plusieurs  mai- 
sons d'éducation  pour  les  jeunes  personnes, 

(')  Voyage minéralogique  elgéologique  en 

Hongrie;  l.  Il,  pag.  M'o.  —  (')  Max.  Fried.mclcn  : 
Al|ili;il)('liscli  -  Uiiiogr.iphisclies  PoslcreischaïulliiK  li 
fùr  (ira  OKsii  ni'icliiM  lii'M  KnixT.sl.Klt. 


ainsi  que  divers  établissements  de  bienfaisance, 
tels  qu'un  hôpital  et  un  hospice  d'orphelins. 
On  y  compte  quatre  couvents  et  cinq  églises 
dont  les  tours  carrées  se  terminent  par  de  pe- 
tites coupoles.  Quatre  d'entre  celles-ci  sont 
catholiques,  et  la  cinquième  est  grecque. Dans 
la  belle  saison,  époque  à  laquelle  la  noblesse 
vit  dans  ses  terres,  cette  ville  est  fort  triste; 
mais  l'hiver  elle  très  animée.  Elle  compte  en- 
viron 35,000  habitants. 

Les  eaux  minérales  d'Ofeu  jouissent  d'une 
certaine  célébrité.  Ses  quatre  principaux  bains, 
ceux  du  bloc  [Blocksbad) ,  des  Rasciens  [Rai- 
serbad],  du  pont  Jirûckbad],  et  de  l'empereur 
{Kaiserbad) ,  sont  à  différents  degrés  de  cha- 
leur :  le  dernier  est  à  46  degrés  (Fahr.)  L'une 
des  promenades  les  plus  fréquentées  de  ses 
environs  est  l'île  Marguerite ,  ou  du  Palatin, 
qui  s'étend  un  peu  plus  haut  au  milieu  du  Du- 
nube;  le  premier  de  ces  noms  lui  vient  d'un 
couvent  qui  n'existe  plus,  et  dans  lequel  vécut 
Marguerite,  fille  du  roi  Bela  IV.  Cette  île, 
transformée  en  un  charmant  jardin,  a  1,000 
pas  de  longueur  sur  400  de  largeur.  Les  vignes 
que  l'on  cultive  près  de  la  ville  produisent  an- 
nuellement 150,000  eimer  (87,000  hectolitres) 
de  vin.  Ofen  renferme  16  cafés  et  possède  une 
centaine  de  fiacres.  Son  commerce  consiste 
principalem.ent  dans  la  vente  de  ses  vins;  son 
industrie  est  peu  digne  de  fixer  l'attention  :  ce- 
pendant nous  devons  dire  qu'on  y  fabrique  des 
soieries,  des  voitures ,  des  liqueurs  et  des  cuirs 
vernis.  Elle  compte  plusieurs  imprimeries  : 
celle  de  l'université  consomme  annuellement 
1,500  rames  de  papier.  Des  vestiges  de  tem- 
ples ,  de  bains  et  d'aqueducs ,  que  l'on  a  dé- 
couverts dans  la  ville  haute  annoncent  qu'Ofen 
remplace  une  ville  romaine  que  l'on  croit  être 
Sicambria. 

On  ne  peut  regarder  Bude  que  comme  la 
forteresse  de  Pesth,  ville  libre,  royale ,  située 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  et  qui  commu- 
nique de  l'une  à  l'autre  par  un  pont  de  bateaux 
long  de  450  mètres,  et  qui  sera  bientôt  rem- 
placé par  un  pont  suspendu  en  fer.  Le  nom 
slave  de  cette  dernière  est  Pessi.  Au  mois  de 
mars  1838  cette  ville  a  été  ravagée  par  le  Da- 
nube, qui  s'éleva  à  9  mètres  au-dessus  de  son 
niveau  ordinaire.  Le  ileuve  charriait  des  gla- 
ces, et  comme  depuis  le  mois  de  janvier  toutes 
les  caves  étaient  remplies  d'eau  ,  des  rues  eii- 
ticri's  fuienl  renversées;  ou  compta  plus  de 
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1,500  maisons  qui  furent  dotiiiites.  L'inon- 
dation fut  causée  par  ran^.ontèifnient  des  gla- 
çons au-desious  de  Pesth,  (jui  arrêtèrent  les 
eaux  du  fleuve  et  le  tirent  refluer  dans  la  ville. 
Ces  désastres  ont  été  réparés,  et  comme  ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  Pesth  éprouve 
les  effets  des  inondations,  la  plupart  des  mai- 
sons ont  été  rebâties  sur  pilotis.  On  y  trouve 
les  tribunaux  supérieurs  de  tout  le  royaume, 
les  bureaux  du  gouvernement,  des  rues  larges, 
de  belles  maisons,  quelques  palais  de  la  no- 
blesse ,  et  de  jolies  promenades.  Une  magni- 
fique place  entourée  de  beaux  édifices  borde 
son  poi  t.  C'est  dans  ses  murs  que  s'assemble 
ordinairement  la  diète  de  Hongrie,  et  que  ré- 
side le  surintendant  de  la  confession  helvéti- 
que, qui  comprend  dans  sa  juridiction  le  cercle 
en-deçà  du  Danube.  Pesth  est  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  villes  du  royaume. 
Le  mouvement  qui  y  règne  contraste  avec  le 
silence  qui  distingue  Bude.  Elle  est  environnée 
de  quatre  beaux  faubourgs  remplis  de  jardins 
agréables.  Elle  se  divise  en  ancienne  et  nou- 
velle ville.  Toutes  les  deux  se  composent  de 
rues  assez  régulières,  mais  la  dernière  est  gé- 
néralement mieux  bâtie.  Les  édifices  qui  s'y 
font  le  plus  remarquer  sont  l'hôtel  des  Inva- 
lides, ou  la  grande  caserne,  qui  renferme  3,000 
hommes  outre  un  bataillon  de  la  garnison; 
une  autre  caserne,  appelée  le  nouveau  bâti- 
ment (Neiigebaudc) ,  le  nouveau  théâtre,  l'un 
des  plus  grands  de  l'Europe,  et  les  bâtiments 
de  l'Université  où  l'on  compte  40  professeurs 
et  plus  de  800  étudiants  ,  et  qui  renferme  une 
collection  d'histoire  naturelle  et  une  bibliothè- 
que considérable,  mais  un  peu  ancienne. 

Le  Musée  national  mérite  une  mention  toute 
particulière:  on  y  remarque  la  belle  collec- 
tion de  manuscrits  du  conseiller  Keler,  toutes 
les  richesses  que  renfermaient  les  galeries  de 
Sankowicz  et  que  le  gouvernement  a  achetées 
1 ,400,000  florins  ;  uu  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits des  auteurs  classiques,  entre  autres 
im  Tite-Live  copié  au  douzième  sièle,  des 
chroniques  allemandes  qui  remontentjusqu'au 
huitième  siècle;  enfin  une  collection  de  poètes 
Imngrois  qui  commence  par  Janus  Pannonius, 
et  qui  consiste  en  375  ouvrages  en  latin  et  1 ,000 
en  hongrois.  Parmi  les  objets  d'antiquité  on 
cite  un  Jupiler-Sérapis .  haut  de  16  pouces, 
taillé  dans  une  agate  onyx. 

Pesth  possède  aussi  uu  grand  nombre  d'é- 


coles primaires  et  secondaires;  plus  de  4,000 
enfants  y  reçoivent  l'instruction.  On  n'y  compte 
cependant  que  trois  imprimeries,  six  librai- 
ries, mais  on  y  cite  une  centaine  d'auteurs.  Il 
y  avait  dans  cette  ville,  en  1829,  2G  cafés, 
800  tavernes  et  134  fiacres.  Elle  offre  un  as- 
semblage de  plusieurs  cultes  et  de  diverses 
nations  :  on  y  entend  parler  hongrois,  latin, 
allemand,  slave  et  grec.  Dans  le  quartier  de 
.losephstadt,  c'est  le  t-lowaque  qui  règne;  les 
Rasciens  y  conservent  aussi  leur  idiome.  Dans 
l'église  gréco-valaque  on  célèbre  le  culte  al- 
ternativement en  grec  et  en  vaiaque  ;  les  juifs  , 
au  nombre  de  5  à  6,000,  y  ont  deux  synago- 
gues ;  les  catholiques ,  que  l'on  porte  à  50,000, 
y  possèdent  4  églises  ;  les  prolestants ,  évalues 
à  3,500,  y  ont  2  temples,  et  les  grecs,  au 
nombre  de  1,500,  2  églises.  Pesth  est,  après 
Vienne,  la  ville  la  phis  commerçante  des  bords 
du  Danube;  il  s'y  tient  quatre  foires;  pen- 
dant la  durée  de  l'une,  qui  est  de  quinze  jours, 
13  à  14,000  charrettes  passent  à  l'octroi.  Elle 
possède  aussi  quelques  manufactures,  mais 
elle  manque  de  fortifications.  Les  Hongrois 
l'appellent  leur  Vienne,  et  même  leur  Lon- 
dres. La  population  de  Pesth  est  de  plus  de 
60,000  habitants;  réunie  à  celle  de  Bude,  elle 
forme  un  ensemble  de  plus  de  95,000  indivi- 
dus, nombre  qui  rappelle  la  population  des 
capitales  du  second  ordre.  La  fameuse  plaine 
de  Rokasch  est  à  quelques  lieues  de  Pesth. 
C'était  là  que  la  nation  hongroise  s'assem- 
blait pour  élire  ses  rois.  Quelquefois  on  y  vit 
80,000  tentes,  sous  lesquelles  campait  toute 
la  noblesse  du  royaume. 

Aux  environs  de  ces  villes  centrales ,  en 
montant  au  nord,  nous  voyons  Vacz,  en 
allemand  FFaizen  que  l'on  prononce  Vaitzen, 
ville  bien  peuplée,  sur  le  Danube,  vis-à-vis 
l'île  fertile  de  Saint-André  :  elle  est  la  rési- 
dence d'un  évêque  ;  elle  possède  un  séminaire, 
un  collège  de  piaristes,  un  gymnase  et  un  éta- 
blissement militaire  appelé  Ludovizeum ,  des- 
tiné à  former  des  officiers.  Sa  magnifique  ca- 
thédrale, construite  sur  le  modèle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  est  une  des  plus  belles  églises 
de  la  Hongrie  :  les  plus  beaux  marbres  y  ont 
été  partout  prodigués;  elle  est  décorée  de 
peintures  à  fresque  et  de  mosaïques.  Waizeu 
fait  un  commerce  considérable  en  céréales,  en 
vins  et  en  bestiaux.  Godollo  ,  en  slave  Gede- 
low,  avec  un  superbe  palais  du  prince  Gras- 
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salkow'itz  ,  est  un  bourg  de  1,800  habitants 
où  l'on  fait  «n  commerce  assez  important  du 
miel  qu'on  recueille  dans  ses  environs.  A  Vis- 
segi-ad,  où  l'on  voit  les  restes  d'une  muraille 
crénelée ,  il  y  avait  un  château  royal  habité 
par  le  grand  Mathias  Corvin ,  dans  une  magni- 
fique exposition  ,  mais  aujourd'hui  tombé  en 
ruines.  Gran,  ville  royale  et  libre,  chef-lieu 
de  comitat ,  près  du  confluent  du  Gran  et  du 
Danube  que  l'on  y  traverse  sur  un  pont  vo- 
lant, est  le  siège  d'un  archevêché  catholique; 
mais  le  titulaire,  primat  de  Hongrie,  ne  l'ha- 
bite plus;  elle  est  la  résidence  d'un  évèque 
grec-uni.  Cette  ville  est  riche  en  noms;  elle 
s'appelle  Esztergom  en  hongrois,  Ostrikom 
en  slavon ,  et  Slrigonium  en  latin  officiel.  Elle 
s'appuie  à  une  colline  où  l'on  voit  les  restes 
d'une  ancienne  forteresse  qui  commandait  le 
fleuve.  Une  belle  église  bâtie  sur  le  plan  d'une 
croix  grecque ,  mais  qui  malheureusement 
n'est  point  achevée ,  couronne  dignement  la 
colline.  On  remarque  dans  cette  cité  une  autre 
église,  le  palais  de  l'archevêque,  un  vaste 
séminaire  ,  l'hôtel-de-ville ,  et  la  colonne  de  la 
Trinité.  Parmi  ses  établissements  industriels 
on  ne  peut  citer  qu'une  fabrique  de  draps. 
Gran  est  la  patrie  du  martyr  Stéphan,  pre- 
mier titulaire  de  l'archevêché.  Elleadcs  bains 
chauds  très  renommés.  Cependant  un  voya- 
geur anglais  raconte  sérieusement  que  les  gre- 
nouilles en  tirent  plus  de  profit  que  les  habi- 
tants. 

Nous  allons  parcourir  la  partie  nord  du  cer- 
cle cîs-danubien  de  la  prétendue  Hongrie  in- 
férieure^ terme  absurde,  car  nous  voyons  ap- 
procher les  montagnes.  Aussi  a-t-on  tout-à-fait 
abandonné  la  division  géographi((ue  qui  faisait 
appeler  haute  Hongrie  toute  la  partie  qui 
s'étend  à  l'est  de  la  Theiss,  et  basse  Hongrie 
celle  qui  occupe  toute  la  région  à  l'ouest  de 
cette  rivière.  Fixons  nos  regards  sur  Pres- 
bourg ,  en  hongrois  Posony ,  en  slave  Prcss- 
-porek,  une  des  plus  belles  villes  de  la  Hongrie, 
et  même  long-temps  regardée  comme  sa  capi- 
ale.  Elle  a  perdu  ce  rang  définitivement  en 
1790,  bien  que  la  diète  s'y  soit  assemblée 
cinq  ou  six  fois  depuis  cette  époque.  Elle  est 
sur  une  colline  dont  le  sommet,  élevé  de  30 
mètres  au-dessus  du  Danube,  est  couronné 
par  un  château  ,  vaste  édifice  quadrangulaire 
flan([ué  d'uue  tour  carrée  à  chaque  angle,  et 
fjui  loinbc  en  ruines.  Au  bas  de  la  ville  le 


fleuve  se  partage  en  plusieurs  bras ,  dont  l'un 
est  traversé  par  un  pont  de  bateaux  de  plus  de 
480  toises  de  longueur.  De  l'autre  côte  du 
fleuve  s'étend  une  agréable  promenade  où 
toute  la  haute  société  se  rassemble.  Les  forti- 
fications qui  séparaient  Presbourg  de  S€S  fau- 
bourgs n'existent  plus  ;  ceux-ci  sont  plus 
beaux  que  la  ville  :  les  rues  en  sont  plus  larges 
et  les  maisons  mieux  bâties  ;  les  faubourgs 
renferment  plusieurs  jolies  places  publiques, 
tandis  que  la  ville  n'en  a  que  deux ,  dont  la 
plus  grande  est  ornée  d'une  fontaine  et  la  plus 
petite  d'une  fontaine  et  d'une  colonne  érigée 
par  Léopold  I"  en  l'honneur  de  la  Vierge.  La 
cathédrale  ,  surmontée  d'un  haut  clocher,  est 
d'une  belle  architecture  ogivale.  C'est  dans 
cette  église  que  les  rois  de  Hongrie  se  faisaient 
autrefois  couronner.  Presbourg  possède  une 
bibliothèque  publique,  un  institut  pour  la  lit- 
térature slave ,  un  archigymnase ,  un  sémi- 
naire et  le  principal  gymnase  luthérien  de  la 
Hongrie.  Le  comte  d'Appony  y  a  fait  transfé- 
rer de  Vienne  sa  riche  bibliothèque  qu'il  ouvre 
à  tous  ceux  qui  le  désirent,  afin  qu'elle  con- 
tribue à  répandre  les  lumières  et  l'instruction 
dans  sa  patrie.  Elle  a  aussi  une  académie  des 
sciences.  Le  commerce  sur  le  Danube  ,  quel- 
ques manufactures  de  lainages  ,  de  soieries , 
de  tabac  et  des  tanneries  ,  ainsi  que  la  proxi- 
mité de  Vienne,  concourent  à  animer  cette 
ville  peuplée  de  40,000  individus  dont  envi- 
ron 32,000  appartiennent  au  culte  catholique, 
5,500  à  la  confession  d'Augsbourg,  plus  de 
2,000  au  culte  Israélite  et  quelques  centaines 
au  rite  grec.  On  croit  que  Presbourg  a  été 
fondé  par  les  lazyges,  long-temps  avant  la  do- 
mination romaine.  La  Colline  royale  [Kœnigs- 
berg)  mérite  d'être  remarquée  :  c'est  une  sorte 
de  tribune  en  pierre  garnie  d'une  balustrade, 
au  sommet  de  laquelle  chaque  roi  de  Hongrie 
après  son  couronnement  monte  en  grand  cos- 
tume royal  et  à  cheval  en  brandissant  l'épée 
de  saint  Étienne  vers  les  quatre  points  cardi- 
naux, pour  indiquer  qu'il  défendra  le  royaume 
contre  tous  ses  ennemis. 

Les  plaines  et  les  collines  des  environs  de 
Presbourg  sont  fertiles  en  blé  et  en  vins  ;  les 
pâturages  nourrissent  de  beaux  bestiaux  et 
uni'  race  de  béliers  remarquable  par  sa  gros- 
seur et  la  beauté  de  ses  cornes. 

Au  sud  de  Presbourg  s'étend  la  grande  île 
de  SchiUt,  eu  hongrois  Czaùllkôz,  fertile  eu 
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fruits  et  en  hcilîages,  mais  exposée  à  des 
brouillards  qui  détruisent  le  blé,  et  dont  les 
habitants  sont  sujets  aux  goitres.  Le  district 
appelé  Szek-  Vaikc,  «  le  siège  de  Vaika,  »  est 
un  petit  Etat  à  part,  formé  d  une  part  e  des 
domaines  de  l'archeNêque  de  Grau  ;  les  petits 
nobles  qui  les  tiennent  en  fief  s'appellent 
prœdialistes ,  et  \iveut  sous  une  administra- 
tion spéciale.  Komorn,  en  hongrois  Komarom, 
en  slave  Komarna,  ville  antique  de  plus  de 
12,000  habitants,  est  situé  à  l'extrémité  orien- 
tale de  l'île,  au  confluent  du  Donau-Vaag,  de 
la  Neutra  et  du  Danube;  e'Ie  appart  int  au 
cercle  trans-danubien ;  sa  citadelle  n'a  jamais 
été  prise:  elle  passe  pour  une  des  plus  forlesde 
l'Europe;  on  y  entretient  une  nombreuse  gar- 
nison. Cliarlemagne  battit  les  Huns-Avares 
dans  cette  ile.  Quatre  églises,  dont  une  déd'ée 
a  saint  André,  est  assez  belle;  des  quais  spa- 
cieux ,  des  maisons  d'une  bonne  apparence 
annoncent  que  i  aisance  règne  dans  cette 
ville. 

Au  nord  de  Presbourg,  nous  remarquons 
Tyrnau .  en  hongrois  Nagy-Szombatk  ^  ville 
manufacturière  et  bien  bâtie,  mais  malsaine. 
On  y  remarque  les  vastes  bâtiments  de  la 
maison  des  Invalides.  Son  principal  commerce 
est  la  Ncnte  des  vins  de  Hongrie  :  on  cite  les 
vastes  <-aves  d'une  seule  maison  de  conmierce 
qui  renferment  ordinairement  40  à  50,000 
eiiner  de  vins  (22,640  à  28,300  hectolitres), et 
dans  lesquelles  se  trouve  un  tonneau  qui  con- 
tient 119,440  litres,  c'est-à-dire  beaucoup 
plus  que  le  fameux  foudre  d'Ht-idelberg.  Mo- 
{fern,  en  hongrois  itforfor,est  une  petite  vil'e 
<)ui  a  le  titre  de  royale  et  qui  est  le  siège  d'une 
surintendance  de  la  confession  d'Augsbourg. 
Landsitz-,  ou  C«e/c/es2,  est  un  bourg  qui  ren- 
ferme une  manufacture  d'indiennes,  avec  un 
magnifique  château  appartenant  aux  comtes 
Esterhazy,  Plus  au  nord  nous  verrons  Léo- 
poldstad,  ou  Léopoldvara ,  petite  forteresse 
située  près  de  la  rive  droite  de  Waag  dans 
une  plaine  marécageuse;  Miata,  bourg  indus- 
trieux de  10,000  habitants,  est  célèbre  pour 
ses  distilleries  et  surtout  ses  confitures.  Pos- 
teny ,  ou  Pûschtin^  et  Rajecz,  bourg  avec  des 
sources  chaudes,  ainsi  que  le  village  appelé 
Teplitz,  et  en  slave  Teplicz. 

Entrons  dans  le  pays  des  mines.  Au  fond 
d'un  sombre  vallon  nous  découvrons  Krem- 
nitz,  Kôrmnrz-Banya  en  hongrois,  siège  de  la 
m. 


chambre  royale  des  mines,  avec  un  hAtol  des 
monnaies.  Ces  établissements  sont  dans  le» 
faubourgs:  la  ville  n'est  formée  que  d'une 
quarantaine  de  maisons,  au  milieu  desquelles 
.'élève  un  église  catholique.  Mais  Sckemnilz, 
Selymecz-Banya  en  hongrois ,  Sstavnica  en 
slavon,  est  la  prem  ère  parmi  les  villes  de 
mines  par  sa  population  et  l'activité  du  t.-a- 
vail.  Elle  renferme  22,000  habitants.  Bien 
qu'elle  soit  bâtie  avec  irrégularité,  on  y  re- 
marque un  grand  nombre  d'habitations  pro- 
pres et  même  élégantes,  et  quelques  belles 
églises.  La  célèbre  école  des  mines  de  cette 
vi'le  fut  fondée  par  Marie-Thérèse  :  on  y  a 
attaché  une  chaire  des  sciences  forestières.  Il 
est  fâcheux  que  cet  établissement  soit  main- 
tenant au-dessous  de  la  réputation  qu'il  s'é- 
tait acquise  ;  c'est  du  moins  l'opinion  qu'où 
doit  s'en  former  d'après  le  témoignage  d'un  de 
nos  savants  les  plus  aptes  àporter  un  jugement 
sur  de  semblables  questions. 

«  L'école  des  mi'ies  établie  à  Schemnitz 
»  par  l'imnératrice  Marie-Thérèse  a  acquis  à 
»  sa  naissance  une  juste  célébrité  par  toute 
»  I  Europe.  Les  encouragements  donnés  à  tous 
»  ceux  qui  se  livraient  aux  sciences  ,  les  ta- 
»  lents  des  professeurs,  des  améliorations  no- 
n  tables  dans  les  procédés  d'extraction,  dans 
»  le  traitement  des  minerais ,  y  ont  attiré  de 
"  toutes  parts  un  nombreux  concours  d'élèves, 
»  comme  aussi  de  savants  très  distingués. 
»  Mais  à  peine  existe-t-il  maintenant  quelques 
1)  traces  de  cette  splendeur  passagère.  Plus 
»  occupée  aujourd'hui  de  réaliser  des  produits 
"  que  de  propager  les  connaissances  utiles,  la 
»  chambre  des  mines  ne  seroole  mettre  d'inté- 
•>  rêt  qu'à  surveiller  la  gestion  des  finances; 
»  c'est  le  principal  emploi  qu'elle  confie  à  ses 
»  officiers  ;  tout  ce  qui  regarde  la  science  ,  et 
»  même  le  per,'ectionnementde  l'art,  est  comme 
»  un  objet  subalterne  qui  semble  à  peine  mé- 
»  riter  son  attention.  Aussi  point  de  profes-i 
»  seurs  livrés  spécialement  à  l'étude  des  di- 
•>  verses  branches  de  la  science  du  mineur  ; 
»  quelques  officiers  des  mines  sont  seulement 
»  chargés,  comme  par  surcroit,  de  faire  t|uel- 
»  ques  cours,  auxquels  ils  ne  peuvent  jamais 
»  sacrifier  que  le  temps  qu  ils  dérobent  aux 
»  affaires  administratives.  On  ne  fait  aucune 
»  différence  entre  l'ingénieur  et  le  mineur  ;  les 
»  mêmes  leçons  doivent  servir  à  tous  deux ,  et 
»  il  en  résulte  nécessairement  qu'elles  ne  con- 
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•«  viennent  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Il  n'y  a  pour 
»  laboratoire  qu'une  salle  dépourvue  des  us- 
»  tensiles  nécessaires,  et  pour  collection  qu'un 
»  amas  confus  d'échantillons  mal  choisis,  en- 
>'  tassés  pêle-méie  ,  et  couverts  de  poussière. 
"  Tel  est  l'état  dans  lequel  se  trouve  aujour- 
»  d'hui  cette  école  célèbre;  et  sa  décadence 
«  entraînera  la  ruine  totiile  de  ces  belles  t\- 
»  ploitations,  qui  commencent  déjà  à  se  sentir 
»  fortement  de  cet  impardoimable  abandon. 
»  Il  y  a  des  hommes  de  mérite  parmi  les  of- 
»  liciers  des  mines  ;  mais  leurs  effoi  ts  sont 
»  paralysés  par  l'esprit  entièrement  fiscal  qui 
»  règne  dans  toute  l'administration.  La  quo- 
»  tité  des  produits  est  en  quelque  sorte  or- 
»  donnée  d'avance,  et  la  chambre  refuse  d'en 
»  distraire  les  fonds  les  plus  indispensables , 
»  non  seulement  pour  l'avantage  de  la  science, 
»  mais  encore  pour  l'accroissement  même  de 
»  cette  branche  importante  de  revenus.  Heu- 
»  reusement  les  travaux  que  l'insouciance  n'a 
»  pu  encore  détruire,  rappellent  aux  voyageurs 
»  le  génie  qui  les  a  conduits  dans  des  temps  de 
»  prospérité  (').  » 

Les  mines  deSchemnitz  sont  les  plus  impor- 
tantes de  l'Europe  :  elles  renferment  de  l'or  , 
de  l'argent ,  du  plomb ,  du  cuivre,  du  fer ,  du 
soufre  et  de  l'arsenic.  On  y  a  poussé  les  tra- 
vaux jusqu'à  la  profondeur  de  1,100  pieds; 
des  machines  simples  et  ingénieuses  y  sont 
employées  à  retirer  les  eaux.  Leur  produit  a 
beaucoup  diminué  depuis  plusieurs  années  : 
cependant  on  l'évalue  encore  a  la  somme  de 
2  millions  de  florins.  Elles  sont  la  propriété 
du  gouvernement  ;  mais  tout  propriétaire  d'un 
terrain  peut  y  ouvrir  une  mine,  sous  la  condi- 
tion de  vendre  le  métal  au  gouvernement  à  un 
prix  établi.  En  1828  on  a  introduit  dans  ces 
mines  l'usage  d'une  machine  qui  tire  les  eaux 
d'une  profondeur  de  304  pieds.  Nous  devons 
eiter  encore  d'autres  lieux  importants  par  leur 
richesse  minérale  :  tel  est  le  village  d'Herren- 
grund,en  hongrois  Urvolgy  ^  situe  a  fi  lieues 
au  nord  de  Kremnitz  ,  où  l'on  a  adopté  depuis 
long-temps  ,  pour  perdre  le  moins  possible  de 
métal ,  l'usage  de  faire  passer  sur  de  vieilles 
ferrailles  les  eaux  qui  se  chargent  continuel- 
lement de  sulfate  de  cuivre;  ce  sulfate  alors  se 
décompose,  et  le  cuivre  se  dépose  à  l'état  mé- 
tillique  sur  la  surface  des  morceaux  de  fer. On 
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tire  aussi  de  ces  mines  environ  1 ,500  ([uhitauic 
de  cuivre  et  600  marcs  d'argent.  Nous  cite- 
rons encore  la  ville  de  Neusohl ,  en  hongrois 
Bestercze-Banya,  en  si  a  von  Banska-Bystrice, 
ville  libre  et  royale,  siège  d'un  évêchè  suffra- 
gant  de  l'archevêché  de  Gran ,  d'une  surinten- 
dance de  la  confession  d'Augsbourg,  d'une 
direction  et  d'un  tribunal  des  mines  ,  renfer- 
mant un  vaste  et  vieux  château,  et  une  belle 
église  couverte  en  cuivre  et  remplie  d'orne- 
ments précieux.  On  y  fabrique  des  armes  blan- 
ches, et  l'on  exploite  dans  ses  environs  un  mi- 
nerai de  cuivre  noir  qui  donne  quelques  onces 
d'or  par  quintal.  Altsohl,  en  hongrois  Zolyom, 
en  slavon  Zwolen  ,  à  3  ou  4  lieues  de  la  pré- 
cédente, parait  avoir  eu  jadis  des  mines  eu 
exploitation  dans  son  voisinage.  Il  en  est  de 
même  de  la  petite  ville  de  Konigsberg,  que  les 
Hongrois  nomment  Uj-Bania,  et  les  Slova- 
ques Nova-Banya  ou  la  Nouvelle-mine  :  les 
mines  d'or  que  l'on  exploitait  dans  ses  envi- 
rons ont  été  comblées  par  des  éboulements. 
Cette  cité,  qui  jouit  du  double  titre  de  libre  et 
de  royale,  mériterait  à  peine  le  rang  de  vil- 
lage en  France  :  à  l'exception  de  I  hôtel  -de- 
ville,  que  la  reine  Marie  fit  construire  en  1.382, 
elle  n'offre  qu'un  assemblage  irrégulier  de  mi- 
sérables habitations.  «  Tout  aux  environs,  dit 
»  M.  Beudant ,  présente  un  aspect  triste  et 
»  sauvage  ;  ce  n'est  qu'en  portant  ses  regards 
»  vers  le  fond  de  la  vallée  qu'on  découvre  un 
»  paysage  qui  serait  sans  doute  fort  insigni- 
»  fiant  partout  ailleurs,  mais  qui,  par  compa- 
»  raison  ,  produit  ici  un  effet  assez  riant. 
»  D'épaisses  forêts  couronnent  les  hautes  mon- 
»  tagnes  ;  les  toits  des  diverses  machines 
»  d'extraction,  les  petites  maisons  des  mineurs, 
»  qui ,  dans  le  bas,  s'élèvent  çà  et  là  au  milieu 
»  des  arbres,  une  église  un  peu  plus  élevée  , 
»  qui  se  trouve  sur  le  premier  plan,  ne  laissent 
»  pas  que  de  présenter  un  tableau  assez  agréa- 
•>  ble;  mais  il  faut  se  garder  d'approcher ,  car 
»  bientôt  des  amas  de  déblais  tirés  des  mines, 
Il  et  qui  se  décomposent  à  l'air,  enlèvent  tout* 
»  illusion.  En  tout,  c'est  un  séjour  fort  ti'iste, 
»  et  sans  doute  jamais  voyageur  qui  n'iiura 
»  pas  l'étude  de  la  natui  e  pour  objet,  ne  s'ai  - 
»  rétera  en  ces  lieux.  » 

«  Toute  la  population  qui  s'occupe  des  tra- 
vaux de  mines,  quoique  laborieuse,  sobre  et 
n  ligieuse,  présente  l'extérieur  de  lapauviclé 
et  i).iesque  de  la  misère.  Le  genre  de  leuraot)- 
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CTipations  et  la  rigueur  (lu  climat  excluent  l'é-  | 
légance  des  vêtements  ;  la  nature  sombre  et  I 
grande  qui  les  environne  leur  interdit  les  pen-  I 
sers  joyeux,  et  au  milieu  de  ces  trésors  qui 
agitent  le  monde,  leur  indifférence  et  leur  fru- 
galité les  rendent  comme  étrangers  à  la  terre. 
Mais  comme  leur  regard  étincelle  d'un  feu 
concentré  lorsqu'un  voyageur  s'intéresse  à 
leurs  travaux  !  comme  ils  offrent  avec  enthou- 
siasme leurs  services  à  celui  qui  veut  descen- 
dre dans  leurs  galei  ies  souterraines  !  - 

Descendons  vers  les  rives  de  la  Neutra, 
affluent  du  Waag,  nous  y  verrons  la  petite 
ville  de  Neutra,  chef-lieu  d'un  comitat  du 
même  nom.  C'est  le  siège  d'un  évêciié  qui  passe 
pour  l'un  des  plus  anciens  de  la  Hongrie.  Aux 
lisières  du  pays  des  mines  ,  on  trouve  près  de 
la  rive  gauche  de  la  Rima  ,  que  l'on  passe  sur 
un  beau  pont,  Rima-Szombatk ,  en  allemand 
Gross-Steffebdoi-ff,  en  slave  Rymatvska-So- 
bota,  bourg  florissant  par  ses  manufactures, 
ses  tanneries  et  ses  fabriques  de  pipes  ;  Saint- 
Niklas,  en  hongrois  Szent-Mildos,  où  il  y  a\  ait 
un  beau  collège  de  jésuites  ;  Saint-Martin , 
où  l'on  voit  une  assez  belle  église,  et  Skleno, 
autrement  Glaghûtte ,  avec  des  baius  chauds 
très  fréquentés. 

Les  montagnes  calcaires ,  dans  les  comtés  de 
Thurocz,  de  Liptau  et  d'Arva,  renferment 
entre  leurs  bancs,  très  vastes  et  horizontaux, 
d'immenses  creux  qui  forment  des  cavernes 
nomoreuses.  Les  plus  célèbres  sont  celles  de 
Drachenhœhle ,  près  Demanova  ou  Demeny- 
t'alva  ;  elles  renferment  des  ossements  d'ani- 
maux gigantesques.  La  plus  riche  en  ce  genre 
de  curiosités  s'appelle  la  Cauernet/u  Dragon '). 
On  prétend  aussi  avoir  trouvé  des  ossements 
dans  celle  qui  se  nomme  Okno  2).  Dans  le  co- 
mitat de  Gômôr,  le  village  d'Agtelek  donne 
son  nom  à  une  caverne  que  l'on  nomme  aussi 
Boradia,  et  qui  est  célèbre  dans  le  pays  par 
son  étendue  et  les  stalactites  qu'elle  renferme  : 
elle  est  traversée,  dit-on ,  par  une  rivière  sou- 
terraine .  La  grotte  de  Szilicza  ou  Szilitze 
est  remplie  de  glace.  Les  eaux  souterraines  ont 
formé  dans  celle  qu'on  surnomme  czierna 
(ou  noire),  des  obélisques  de  glace  dont  l'éclat 
contraste  avec  les  sombres  voûtes  qui  les  cou- 
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vrent.  On  s'est  beaucoup  ctonnd  de  voir  dt  l;i 
glace  dans  ces  cavernes  pendant  les  chaleurs 
de  l'été,  et  de  ne  point  en  voir  au  commen- 
cement de  l'hiver.  De  là ,  par  suite  de  l'amour 
que  la  plupart  des  hommes  ont  pour  le  mer- 
veilleux ,  on  a  prétendu  que  ces  cavités  étaient 
beaucoup  plus  froides  l'été  que  l'hiver.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  tout  temps 
elles  sont  à  la  température  de  laglace  fondante, 
c'est-à-dire  à  zéro.  Dans  l'été,  cette  tempé- 
rature parait  d'autant  plus  basse  quel'airex- 
térieur  est  plus  chaud;  dans  l'hiver,  connue 
on  n'y  éprouve  aucune  sensation  de  froid, 
elles  paraissent  d'autant  plus  chaudes  que  la 
température  extérieure  est  plus  basse.  Ajou- 
tons que ,  lorsqu'on  y  entre  au  commencement 
de  l'hiver,  on  n'y  trouve  point  déglace,  ou  du 
moins  très  peu ,  tandis  qu'elles  en  renferment 
beaucoup  au  commencement  de  l'été  :  x  qui 
fait  croire  aux  hommes  peu  instruits  qu'elle 
s'y  forme  pendant  celte  saison.  Voici  ce  que 
les  lois  de  la  physique  démontrent  et  ce  qu'une 
observation  attentive  constate  :  dans  lecourant 
de  l'hiver,  les  glaces  s'y  accumulent,  et  il  s'y 
en  amasse  d'autant  plus  que  celte  saison  a  été 
plus  longue  et  plus  froide  ;  elles  y  augmentent 
même  alors  qu'il  ne  gèle  plus  à  l'extérieur , 
parce  que  l'air  de  la  caverne  est  long-temps  à 
se  mettre  en  équilibre  de  température  :  aussi 
le  maximum  de  la  quantitéde  glaces  n'y  existe- 
t-il  que  dans  le  courant  du  printemps  ;  à  partir 
de  cette  époque ,  les  glaces  commencent  à  se 
fondre ,  et  sont  entièrement  fondues ,  ou  du 
moins  a  une  petite  quantité  près ,  lorsque  l'hi- 
ver recommence ,  piiur  reproduire  les  mêmes 
phénomènes.  On  conçoit  que  l'entrée  de  la  ca- 
verne étant  du  côté  du  nord,  c'est  une  raison 
de  plus  pour  que  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature soit  plus  grand  pendant  l'hiver  et  l'élé- 
vation moins  grande  pendant  l'été. 

«  En  montant  vers  le  Tatra ,  d'autres  mer- 
veilles sont  hidiquees  au  voyageur.  C'est  ut* 
ruisseau  «  qui  passe  pour  tirer  du  sang  des 
«  pieds,  »  près  Trztina;  objet  bien  moins  ef- 
frayant que  son  nom,  car  c'est  simplemeni: 
un  cours  d'eau  brunâtre,  où  il  y  a  quelque 
minéral  dissous,  et  qui  nuit  à  la  santé  de 
ceux  qui  pour  faire  les  foins  marchent  long- 
temps dans  In  froide  prairie  qu'il  arrose  j  ce 
sont  les  rochers  de  Szulyo  ,qm  enferment  dans 
un  ampnilhéâtre  taillé  à  pie  un  village  soli- 
taire du  môme  no.Mi  ;  ce  boat  les  trois  ia/s. 
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vert ,  noir  et  tnunc^  qui  lii  eiit  ce  nom  des  ac- 
i-iiltnts  de  couleurs  produits  en  partie  par  la 
qualité  de  leur  fond,  en  partie  par  le  reflet  des 
roc  hers  voisins.  Le  lac  vert  est  en  grande  par- 
tie de  couleur  noire,  mats  des  sources  jaillis- 
sant avec  force  d'un  fond  de  sable  blanc,  y 
produisent  en  beaucoup  d  endroits  une  teinte 
verte  (•).  » 

Le  lac  de  Palitsch,  près  de  Theresienstadt, 
est  un  de  ceux  qui  déposent  sur  leurs  bords 
du  sous-carbonate  de  soude  :  ce  qu'il  est  bon 
de  faire  observer,  c'est  que  la  formation  de  ce 
lac,  qui  n'a  pas  moins  de  4  à  5  lieues  de  cir- 
conférence, ne  date  que  de  la  fin  du  siècle 
dernier.  Il  attiie  une  fou'e  innombrable  d'oi- 
seaux aquatiques.  Les  lacs  de  natron  ou  de 
ce  sous-carbonaie  de  soude  qu'on  a  souvent 
confondu  avec  le  salpêtre,  se  ti  ou  vent  dans  les 
comilats  de  Bacs  et  de  PesLh;  mais  ils  sont 
très  nombreux  entre  Debreczin  et  Nagy-Va- 
rad,  surtout  dans  les  landes  situées  dans  toute 
la  région  de  la  haute  Theiss.  Les  efflorescenees 
salines  qui  se  déposent  au  boid  de  ces  lacs, 
dont  la  plupart  se  dessèchent  pendant  l'été, 
leur  ont  fait  donner  le  nom  de  Lacs-Blancs , 
en  hongrois  Fejer-lo.  El 'es  se  renouvellent 
trois  ou  quatre  jours  après  qu'elles  ont  été  en- 
levées, en  sorte  que  pendant  la  belle  saison  on 
en  ramasse  des  quantités  considérables  qu'on 
transporte  à  Debreczin,  tant  pour  la  fabrication 
du  savon  que  pour  l  exportption.  On  en  livre 
ainsi  annuellement  au  commerce  plus  de 
10,000  quintaux,  et  l'on  pourrait  en  obtenir 
cinq  ou  six  fois  plus  si  les  besoins  l'exigeaient, 
parce  qu'on  néglige  l'exploitation  de  lacs  très 
riches ,  uniquement  à  cause  de  leur  éloigne- 
ment.  Tout  le  terrain  qui  les  entoure  est  cou- 
vert de  salicornia,  de  salsola,  et  d'autres 
plantes  des  côtes  maritimes,  qu'on  recueille 
aussi  pouren  tirer  le  même  sel  par  incinération. 
Le  sol  sur  lequel  croissent  ces  plantes  préseme 
un  sable  quartzeux  micacé,  blanchâtre  ou  gri- 
sâtre ,  imprégné  de  matières  salines.  Au  bord 
des  lacs  on  trouve  une  espèce  d'argile  grise 
qui  parait  noire  lorsqu'elle  est  mouillée,  et 
qui  est  toujours  plus  ou  moins  mélangée  de 
sable. 

«  Au  milieu  de  ces  scènes  de  la  nature,  nous 
passons  sans  nojis  en  douter  dans  le  cercle  en- 
deçà  de  la  Theiss ,  partie  de  la  Htjngrie  supe- 
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rieure  ;  mais  continuons  à  noter  les  particiihi- 
!  rités  remarquables.  Les  habitants,  allemands, 
I  de  seize  villes  libres  du  comté  de  Zips,  ou 
I  plutôt  de  seize  bourgs,  méritent  l'attentioa 
1  du  philosophe.  C'est  probablement  une  colo- 
nie de  la  Silésie  allemande ,  appelée  par  le 
roi  Geysa  en  même  temps  que  celle  de  la 
Ti  ansylvanie.  Ils  jouissent  d'une  haute  répu- 
tation de  probité  et  de  persévérance,  mais  iU 
redoutent  la  moindre  innovation  et  retiennent 
jusqu'aux  petites  manières  de  leurs  ancêtres; 
cependant,  après  de  mûres  réflexions,  les 
hommes  ont  adopté  le  pantalon  hongrois,  tan- 
dis que  les  femmes  conservent  rigoureuse- 
ment la  forme  de  leur  bonnet.  Leur  démarche 
est  grave,  leur  conversation  cérémonieuse; 
mais  ce  cadre  antique  ne  doit  pas  faire  dédai- 
gner l'intéressant  tableau  qu'il  renferme.  Par- 
tout on  travaille  et  on  prie;  les  familles  sont 
aussi  assidues  à  l'église  qu'aux  champs  de 
lin;  les  jeunes  filles  mettent  des  soins  extrê- 
mes à  préparer  ces  matériaux  dont  leurs 
frères  tirent  un  tissu  solide  et  élégant.  Cha- 
que croisée,  chaque  petit  jardin  étale  des 
roses,  des  narcisses,  des  giroflées  et  des 
œillets,  élevés  par  le  soin  du  beau  sexe,  qui 
se  pare  les  dimanches  de  ces  innocents  atours. 
Le  nom  de  Szasz,  ou  saxon  ,  qu'on  donne  en 
Hongrie  aux  Allemands  de  Zips  et  de  Transyl- 
vanie ,  est  un  nom  générique  de  toutes  les  na- 
tions germaniques.  La  colonie  allemande  de 
Zm)S  a  de  grands  rapports  de  dialecte  et  de 
mœurs  avec  la  partie  montagnarde  et  indus- 
trielle de  la  Silésie,  ce  qui  n'exclut  pas  l'ori- 
gine thuringienne  ou  rhénanique  que  l'on  a 
voulu  lui  assigner  (').  » 

Neudorf,  en  hongrois  Iglo,  en  slave  Nowou- 
wes ,  est  la  plus  riante  des  seize  villes  privi- 
légiées du  comitat  de  Zips  ,  et  la  plus  impor- 
tante sous  le  rapport  administratif,  parce 
qu'elle  est  le  siège  des  autorités  du  comitat, 
d'un  tribunal  et  d'une  direction  des  mines. 
L'hôtel-de-ville  y  est  assez  beau  ;  on  y  trouve 
des  fabriques  et  des  blanchisseries  de  toiles, 
des  papeteries,  des  scieries  et  des  usines  pour 
le  cuivre  et  le  fer  que  l'on  exploite  dans  ses 
environs.  On  y  compte  environ  5,500  catho- 
liques et  2,500  luthériens.  Bela,  sur  la  rive 
gauche  du  Poprad,  est  la  plus  gothique  de 

l  )  ^(lelitng,  Mil  h  ri  dates ,  II,  219,  et  suppl.  p.  374. 
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KL'KOPK.  — 


ROYAIIMK  I)K  H0.\GR1E. 


ces  villes  ,  qui ,  nous  devons  le  dire ,  ne  sont 
désignées  que  sous  le  titre  de  bourgs  par 
l'administration.  Kesmark ,  bourg  indus- 
trieux, surtout  en  fabrication  de  toiles,  est 
une  station  favorite  des  voyageurs.  Le  Siège 
des  dix  lanciers,  district  privilégié,  est  un 
reste  curieux  des  institutions  féodales  de  la 
Hongrie  ;  la  noblesse  qui  l'habite  devait  four- 
nir une  garde  de  lanciers  attachés  immédiate- 
ment à  la  personne  du  roi. 

Descendons  des  Karpathes  vers  la  plaine, 
ppcv  Kperies,  Kaschau  et  Kriau;  c'est  la 
grande  i-oute  de  Pologne  à  Bude  et  Pesth.  La 
Tille  royale  à'Eperies,  en  slavon  Bressowa, 
est  le  siège  d'une  cour  de  justice,  d'un  évê- 
ché  grec-uni  suflVagant  de  celui  de  Gran  et 
d'une  surintend  ince  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  dont  la  juridiction  s'étend  sur  tout  le 
cercle  en-deçà  de  la  Theiss  ;  elle  a  quelques 
fortifications,  de  grands  faubourgs  ;  de  beaux 
édifices,  entre  autres  la  cathédrale  et  I  hôtel- 
de-ville;  un  gymnase  catholique,  un  collège 
acadéîP'que  luthérien  qui  jouit  d'une  grande 
i-éputation,  des  fabriquesde  draps  et  detoiles. 
Prèsde5o«?ar,  ou  Salzbourg,  village  de  4,000 
habitants,  à  trois  quarts  de  lieue  d'Eperies  , 
il  y  a  des  salines  très  importantes.  Kaschau, 
en  hongrois  Kassa,  en  slavon  Kossice ,  ville 
libre  royale,  est  regardée  comme  la  capitale 
de  la  Hongrie  supérieure  ;  elle  a  Joué  un  rôle 
dans  les  guerres  civiles.  Elle  possède  une 
université  fondée  en  1657,  une  cathédrale 
construite  avec  goût  et  ornée  d'un  grand  nom- 
bre de  sculptures,  un  beau  palais  èpiscopal, 
un  collège  luthérien ,  un  grand  arsenal ,  un 
théâtre  assez  bien  construit,  des  bains  d'eau 
minérale ,  des  tanneries ,  des  fabriques  de  ta- 
bac et  de  poteries,  et  fait  un  commerce  con- 
sidérable en  vins.  On  lui  donne  plus  de 
13,000  habitants.  L'air,  qui  y  était  malsain, 
a  été  corrigé  par  le  dessèchement  des  marais. 
Dans  les  montagnes  à  l'ouest  de  cette  route, 
on  remarque  Leutschau,  en  hongrois  Lôcze, 
ville  peu  importante,  mais  connue  pour  son 
hydromel. G  est  dans  son  enceinte  que  fut  éta- 
blie la  première  imprimerie  hongroise;  on  y 
voit  un  bel  hôtel-de-ville  et  une  superbe  église. 
Schmœlnilz  est  un  grand  bourg,  avec  une 
des  meilleures  mines  de  cuivre  de  toute  la 
Hongrie;  on  y  exploite  aussi  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, du  fer  et  du  soufre.  Rosenau,  en  hon- 
gioi.s  Rozsno-Banya,  siège  d'un  évêché  suf- 


fragant  d'Krlau  ,  a  de  grandes  blanchisserie! 
de  toile,  une  manufacture  de  draps,  des 
bains  d'eau  minérale,  et,  dans  ses  environs, 
de  riches  mines  de  cuivre  et  de  mercure.  En- 
fin Dobschau,  ou  Dobsina,  dans  urte  ètioite 
vallée,  renferme  les  principales  usines  et  for- 
ges du  comitat  deGomcir. 

Dans  le  pays  des  petites  montagnes  où  nous 
arrivons  en  quittant  Kaschau,  nous  voyons, 
au  milieu  de  vignobles  estimés  et  de  champs 
de  melons,  le  populeux  bourg  de  Mixlwlrz 
avec  plus  de  21,000  habitants,  dontplusieurs 
osmanlis;  celui  de  Gyongyos ,  non  moins 
agréablement  situé ,  avec  8,000  habitants  ; 
puis  Erlau,  ville  autrefois  plus  considérable, 
et  qui  compte  encore  près  de  18,000  habi- 
tants; elle  possède  un  grand  collège  avec  un 
observatoire  astronomique.  Depuis  1803,  elle 
est  le  siège  d'un  archevêché  qui  a  pour  suffra- 
gants  les  évêchès  de  Szathmar,  de  Rosenau  , 
de  Zips  et  de  Kaschau.  Parmi  ses  édifices ,  on 
cite  la  cathédrale  et  l'archevêché,  mais  sur- 
tout les  bâtiments  de  l'université.  Tous  ces 
édifices,  vus  des  hauteurs  voisines,  donnent 
à  la  ville  un  aspect  assez  imposant.  Son  com- 
merce de  vin  et  ses  fabriques  de  draps  la  ren- 
dent florissante.  Le  voyageur  anglais  Town- 
son  impatienté  de  n'avoir  pu  goûter  dans  son 
auberge  le  fameux  vin  d'Erlnu,  a  cru  devoir 
dire  beaucoup  de  mal  des  habitants  ;  il  eût 
été  de  meilleure  humeur  s'il  avait  diné  à 
Fuorcontrasti,  superbe  château  de  l'évêque 
d'ËrIau,  à  une  lieue  de  cette  \ille,  qui,  en 
hongrois,  se  nomme  Eger,  en  slavon  loger,  et 
en  latin  Agria.  Sur  les  deux  rives  de  l'Eger, 
qui  partage  la  ville  en  deux  parties,  il  y  a  des 
eaux  thermales  dont  les  bains,  nommés  épis- 
copaux ,  sont  les  plus  fréquentés. 

En  repartant  d'Erlau  dans  la  direction  nord- 
ouest,  nous  passons  le  gros  bourg  d'Uj-Hcly, 
appelé  généralement  Salorallya-Ujhety,  peu- 
plé de  7  à  8,000  âmes,  avec  300  ctlliers  tail- 
lés dans  le  rocher,  et  le  célèbre  Tnkay,  ou 
Tokai ,  dont  le  nom  s'écrit  aussi  Tohaj^  ou 
plus  exactement  Najy  Tokaj.  Ce  bourg  ne 
mériterait  pas  d'être  cité,  s'il  n'était  juste- 
ment célèbre  par  ses  vins  ;  la  Theiss,  qui  le 
borde,  en  facilitant  son  commerce,  en  fait  un 
séjour  assez  animé;  on  y  remarque  quelques 
maisons  bien  bâties;  les  habitants  ont  généra- 
lement un  air  d'aisance  qui  tient  à  la  fertilité 
flu  oavs. 
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Lîi  culture  des  vignes  dans  les  environs  de 
Szanto ,  d'Ujhely  et  deTokay,  se  fait  avec  un 
soin  tout  particulier.  «  La  plantation,  la  taille, 
0  les  labours,  les  binages,  le  terrage  pour 
1)  abriter  les  souches  pendant  l'hiver,  tout 
»  est  surveillé  scrupuleusement  par  le  pro- 
»  priétaire  même ,  qui  s'occupe  de  ses  plants 
»  de  vigne  avec  l'attention  qu'un  amateur 
'»  pourrait  porter  à  la  culture  des  plantes  les 
»  plus  rares  et  les  plus  délicates;  aussi  les 
»  vignes  présentent-elles  partout  une  propreté, 
»  une  sj'métrie  et  un  air  de  vigueur  qu'on  ne 
»  rencontre  pas  communément  dans  les  vignes 
»  ordinaires.  Les  échalas  sont  droits,  bien 
»  plantés,  les  pampres  liés  avec  soin  et  in- 
»  telligeuce,  les  intervalles  entre  les  ceps  mé- 
»  nagés  à  propos,  les  chemins  bien  tracés,  et 
»  de  manière  à  ce  qu'on  peut  circuler  partout, 
»  visiter  tous  les  points  avec  la  plus  grande 
»  facilité.  Mais  les  vignes  sont  aussi  gardées 
»  scrupuleusement  par  des  hommes  chargés 
»  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'y  commette  au- 
»  cun  dégât,  surtout  vers  la  fin  de  la  sai- 
»  son  ,  lorsque  les  raisins  commencent  à 
»  mûrir. 

»  La  vendange  se  fait  toujours  fort  tard  et 
»  communément  à  la  fin  d'octobre,  parce  qu'on 
»  attend  que  le  raisin  soit  parvenu  à  sa  plus 
»  grande  maturité,  et  qu'une  partie  se  soit  à 
»  demi  desséchée  sur  les  ceps.  La  qualité  du 
»  vin  dépend  surtout  du  temps  qu'il  fait  pen- 
»  dant  l'automne;  il  faut,  pour  que  le  fruit 
»  puisse  mûrir  et  se  dessécher  convenable- 
!»  ment,  qu'une  chaleur  suffisante  vienne  se 
0  combiner  avec  la  fraîcheur  et  la  rosée  des 
»  nuits ,  avec  les  brouillards  qu'il  fait  à  cette 
»  époque;  si  l'une  de  ces  circonstances  vient 
j)  à  l'emporter  trop  sur  l'autre,  si  des  gelées 
i>  précoces  viennent  à  se  faire  sentir,  le  raisin 
»  ne  parvient  point  au  degré  de  maturité  né- 
M  cessaire,  et  les  plus  belles  espérances  de 
»  récoltes  s'évanouissent.  » 

a  Sarospatak  doit  nous  arrêter  :  ce  bourg 
de  8,000  habitants  renferme  un  excellent  col- 
lège, avec  plus  de  1,200  étudiants  uppiu- 
tenant  à  la  religion  réformée,  et  de  belles 
collections  scientifiques,  ainsi  qu'une  école 
catholique,  avec  une  bibliothèque  de  20,000 
volumes.  C'est  Ragoczy,  l'illustre  chef  des 
insurgés,  qui  a  fondé  ce  collège  d'après  le 
plan  deComenius,  célèbre  et  laborieux  philo- 
logue. 


LNGT-NEUViÈME. 

"Nous  voilà  dans  les  pays  montagneux  sur  ta 
haute  Theiss,  premier  siège  des  Hongrois  lors 
de  leur  entrée  dans  le  royaume.  Le  château 
fortifié  de  Ung-Var  est  un  des  premiers  étn- 
blissements  des  Hongrois.  Munkacs  ,  ou 
Munkatsch,  citadelle  plus  forte,  occupe  un 
grand  rocher  porphyrique,  isolé,  et  presque 
inaccessible;  elle  sert  de  prison  à  des  hommes 
détenus  par  raison  d'Etat.  La  digne  épouse  du 
patriote Tsekajii  (que  nous  nommons  Tékéli) 
défendit  cette  citadelle  pendant  trois  ans  con- 
tre les  Autrichiens.  La  forteresse  date  de  l'ao 
1360;  le  bourg  de  Munkacs  renferme  au-delà 
de  5,000  âmes;  on  y  fabrique  beaucoup  de 
bas;  les  plus  gi-andes  salpêtrières  des  Etats 
autrichiens  y  sont  établies.  C est  &  Podhering ^ 
à  une  petite  lieue  de  Munkacs,  qu'existe  une 
importante  fabrique  d'alun  où  l'on  traite  le 
minerai  qui  s'exploite  aux  environs  de  Be- 
reghszask. 

»  En  passant  dans  «  le  cercle  au-delà  de  la 
Theiss,  >•  nous  y  distinguons  le  bourg  û'Husztkj 
avec  un  château- fort  sur  un  rocher  à  pic; 
Szigeth,  bourg  de  près  de  7,000  habitants 
qui  expédient  le  sel  tiré  des  mines  de  Bho- 
natxek;  Nagy-Karoly ,  avec  8,000  habitants, 
et  les  beaux  jardins  du  comte  Karoly  ;  la  ville 
royale  de  Nagy-Banya,  c'est-à-dire  grande 
mine,  en  allemand  Neustadt,  avec  5,000  ha- 
bitants, un  hôtel  des  monnaies,  un  tribunal 
des  mines  et  d'autres  établissements,  et  près 
de  cette  ville  le  bourg  de  Felsô-Banya,  c'est- 
à-dire  mine  haute,  qui  surpasse  la  ville  en 
population  ;  enfin  ,  Szathmar,  ville  entourée 
en  partie  de  murs,  faisant  un  commerce  actif 
de  vins  et  ayant  plus  de  12,000  habitants.  Le 
grand  marais  à'Ecsed  fournit  en  abondance 
de  la  soude  :  le  bourg  qui  donne  sou  nom  à  ce 
marais  renferme  deux  églises  pour  les  refor- 
més et  une  pour  les  unitaires.  Il  y  existe  un 
château,  autrefois  très  fort,  où  l'on  conserva 
pendant  long-lemps  la  couronne  de  Hongrie. 

»  JNous  nous  arrêtons  pour  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  les  nations  qui  peuplent  toutes  ces 
contnes  de  la  Hongrie  septentrionale.  Les 
Magyai  s  ou  Hongrois  n'y  sont  pas  nombreux  ; 
ce  sont  les  Slowaques  ou  Slovaques,  peuples 
slavons,  anciens  sujets  du  royaume  de  la 
grande  Moravie,  qui  habitent  toute  la  partie 
nord-ouest,  et  qui  s'étendent  aussi  le  long  de 
la  frontière  septentrionale;  ensuite  les  Rous- 
niaqueg,  frères  de  ceux  de  la  Russic-Koufec, 
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qiii  dominent  dans  tout  le  nord  est.  Les  Ma- 
gyars n'occupent  que  les  lisières  de  la  grande 
plaine,  le  pays  des  collines  autour  de  Pres- 
bourg,  Eriau  ,  Szathmar,  et  ils  ont  aussi  pé- 
nétré dans  les  montagnes  moyennes  ,  vers 
Torna,  Gômôr,  Kaschaii  ;  il  en  reste  dans  les 
comitats  d'Unghvar  ou  Ungh-var  et  de  Be- 
regh.  Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  deux  nations 
dominantes,  l'une  et  l'autre  branches  de  la 
grande  race  slavonne. 

»  Les  Slovaques  forment  la  population 
presque  entière  des  comitats  de  INeutra,  de 
Trentschin,  deTurocz,  d'Arva,  de  i.iptau, 
de  Sohl ,  de  Zips,  de  Bars,  de  Saros;  ils  en  for- 
ment la  moitié ,  ou  un  grand  tiers ,  dans  ceux 
de  Presbourg,  de  Honth,  de  Néograd,  de  Gô- 
môr, deTorn,  d'Abaujvar,  de  Zemplin;  ils 
s'étendent  encore  dans  ceux  de  Gran  et  de 
Pestb,  au  sud,  et  dans  celui  d'Unghvar,  au 
nord-est.  Ils  sont  plus  actifs,  plus  industrieux 
que  les  Hongrois;  ils  s'étendent  successive- 
ment, et,  de  nos  jours  même,  il  s'en  est  établi 
des  colonies  dans  le  pays  plat  et  dans  beau- 
coup d'endroits  où  il  n'en  existait  pas  aupa  - 
ravant.  Dans  tous  les  lieux  où  ces  Slavons  se 
trouvent  établis  parmi  les  Hongrois  ou  les  Al- 
lemands ,  ces  derniers  cessent  bientôt  de  pro- 
spérer; ils  perdent  leur  langue  et  deviennent 
Esclavons,  ou  s'éteignent  entièrement.  Aussi 
beaucoup  d'endroits  qui  n'étaient  jadis  peu- 
plés que  d'Allemands,  comme,  par  exemple, 
les  villes  de  mines,  sont-ils  aujourd'hui  tout- 
à-fait  slavons;  et  ce  qui  rend,  dit  M.  Schwart- 
ner,  cette  dénationalisation  plus  frappante, 
c'est  que  les  noms  de  familles  et  les  noms  de 
v'""«  rappellent  encore  aujourd'hui  leur  ori- 
gine „.>manile. 

»  Les  Slovaques  sont  en  général  d'une  assez 
belle  taille,  et  les  habitants  des  hautes  mon- 
tagnes, nommés  Kopaniczares  ('],  se  distin- 
guent même  par  des  formes  gigantesques.  Le 
ti'mperament  sanguin  des  Slaves  leur  donne 
une  gaieté,  une  légèreté,  une  adresse  qui  en 
font  le  contraste  complet  des  Allemands  ;  mais 
aubsi  la  volupté  les  domine;  ils  n'ont  ni  la 
probité  des  Allemands,  ni  la  fierté  des  Hon- 
grois, ni  la  bienveillante  hospitalité  de  l'un  et 
de  l'autre.  La  servitude  les  a  flétris;  leur  lan- 
gue, qui  n'est  cultivée  que  depuis  peu,  leur 

(')  De  kopaiiica  ,  lal)Our  fail  avec  la  bêche.  Ils  sont 
pour  la  pliiparl  prnirstanr.s.  Voyez  F  abri ,  Mi'fiioire? 
géu|iraiiliii]iic6 ,  l.  I ,  )>.  3âK. 


fournit  peu  de  moyens  de  civilisation  intellec- 
tuelle; mais  leur  aptitude  pour  les  mathéma- 
tiques appliquées,  pour  les  arts  mécaniiiues, 
pour  l'agriculture ,  les  rend  des  sujets  très 
utiles;  leur  industrie  leur  donne  de  l'aisance; 
aussi  les  voit-on  les  jours  de  fêtes  vêtus  avec 
propreté,  quelquefois  même  a\ec  élégance. 
Des  pantalons  de  drap,  des  bottines,  un  gilet 
de  drap  sans  manches,  garni  de  très  gros  bou- 
tons d'argent,  en  forme  de  grelots  ciselés  et 
ouvragés  à  la  surface,  voilà  ce  qui  compose 
leur  habillement  d'été  :  le  gilet  ouvert  et  flot- 
tant par-devant  laisse  voir  la  chemise,  qui  est 
brodée  sur  la  poitrine,  et  quelquefois  même 
sur  les  manches  :  une  ceinture  de  cuir  sert  à 
maintenir  les  habits  autour  du  corps,  et  ren- 
I  ferme  le  briquet,  l'amadou,  la  pipe  et  le  sac 
!  à  tabac;  dans  l'hiver,  une  grande  pelisse  de 
drap  ou  de  peau  de  mouton  les  garantit  des 
rigueurs  de  la  saison.  Quanta  la  coiffure,  elle 
varie  dans  les  différents  lieux  :  souvent  nu- 
tête,  les  cheveux  huilés  et  assez  bien  peignés, 
ils  portent  ici  un  large  chapeau  rond,  là  une 
espèce  de  long  tuyau  de  poêle  sans  relîord, 
d'un  pied  et  demi  de  hauteur;  ailleuns,  une 
simple  calotte  de  feutre.  Les  femmes  s'anuou  - 
cent  de  loin  par  le  bruit  que  font  leurs  bot- 
tines à  talons  de  cuivre,  et  ornées  de  grelots; 
elles  portent  un  jupon  de  drap,  et  un  corset 
sans  manches,  ordinairement  de  couleur  fon- 
cée; leur  chemise,  le  plus  souvent  brodée  sur 
les  manches,  présente  quelquefois  une  garni- 
ture en  dentelle  grossière.  Les  jeunv^s  filles 
sont  en  cheveux ,  réunis  par-derrière  en  une 
queue  garnie  de  rubans  de  toutes  cou^^urs 
qui  flottent  sur  le  dos.  Les  femmes  se  coiffent 
avec  une  longue  bande  de  toile,  qui  se  place 
par  le  milieu  sur  la  tête,  vient  croiser  sur 
le  menton ,  et  les  deux  bouts ,  après  avoir 
tourné  en  arrière  du  cou ,  reviennent  tombe»' 
élégamment  sur  la  poitrine  :  leur  visage  est  tel 
lement  enveloppé  par  cet  ajustement,  qu'à 
peine  on  aperçoit  leur  nez.  Cette  coiffure  as- 
sez bizarre  garantit  le  cou  de  la  froidure  du 
vent  (M. 

»  L'idiome  parlé  par  les  Slovaques  est  vn 
peu  différent  du  slavon  de  Bohême  et  de  Mo- 
ravie; mais  les  sermons  sont  prononcés  en  jo- 
hême,  ou  czcche  [tchéqhe]  pur  et  régulier,  sur- 
tout parmi  les  protestants.  Les  livres  slovaqu»;s 

(')  Beurln»! ,  Voyage  ininéralogique  et  géologique 
en  ll'>n;;i'ic  ,  (.  1. 
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qiienousavons  vus  sont  imprimés  en  caractères 
a..omands.  Le  total  des  Slovaques,  que  I  on 
distingue,  selon  les  dialectes,  en  Horniaques, 
Szotaques ,  Trpaques  et  Krekacses,  etc.  dé- 
passe 3.000,000  d  individus, 

»  Les  Rousn'Uques  ou  lîuthènes ,  qu'on 
nomme  aussi  Orosz ,  et  par  abus  Grecs,  à 
cause  de  la  relii:ion  qu'ils  professent,  sort 
originaii  es  de  la  Russie-Rouge  (Galicie  orien- 
tale), d'où  il  parait  que  les  guerres  civiles,  les 
changements  de  dynastie  et  I  oppression  féo- 
dale les  ont  fait  émigrer  en  Hongrie  vers  le 
douzième  siècle;  ils  y  habitent  particulière- 
ment les  comitats  de  Saros,  de  Beregh,  de 
Ugocs,  de  Unghvar,  de  Zemplin.  et  une  partie 
du  Marmaros  :  placés  ainsi  sur  la  limite  de 
leur  pays  natal,  ils  entretiennent  des  liaisons 
avec  leurs  compatriotes  qui  sont  restés  en  Ga- 
licie, dans  les  cercles  de  Stanislawow ,  les 
Slavons  de  Stry  et  de  Sanibor.  Il  s'en  est 
aussi  établi  dans  la  Bukowine,  même  en  T'  an- 
sylvanie,  où  ils  se  sont  confondus  avec  les 
Valaques.  Leur  nombre  en  Hongrie  s  élève 
presqu'à  560,000  individus,  que  l'on  distin- 
gue d'après  les  dialectes,  en  Lissaques  et  en 
Lemaques. 

»  C'est  une  des  peuplades  demi-sauvages  de 
l'Europe.  Sans  industrie,  sans  activité,  les 
Rousniaques  mènent  en  général  une  vie  assez 
raiséraDle.  Arrivés  comme  fugitifs,  ils  vivent 
encore  entre  eux,  et  quoique  leur  langue  soit 
aussi  un  dialecte  slave,  il  ne  paraît  pas  qu'ils 
se  soient  liés  avec  les  autres  Esclavons;  ce 
qui  tient  sans  doute  en  partie  à  leur  religion  ; 
les  uns  suivent  'e  lit  grec-uni,  les  autres  le 
rit  grec  oriental.  Le  mariage  n'est  pas  assu- 
jetti chez  eux  à  un  ordre  légal  bien  tixe  ;  leurs 
filles,  qu'ils  fiancent  ordinairement  à  I  âge  de 
cinq  ou  six  ans,  sont  élevées  dans  la  maison  de 
leurs  belles-mères  jusqu'à  l'âge  de  nubilité, 
mais  quelquefois  uu  ravisseur  enlève  une  file 
restée  chez  ses  parents.  Dans  le  village  de 
Krasnihrod,  près  d'un  monastère  de  l'ordre  de 
saint  Basile,  il  se  tient  un  marche  aux  "Iles 
trois  fois  dans  l'année.  A  Maié-Szalka^  dans 
le  comitat  de  Szathmar,  il  y  a  une  réunion  de 
ce  genre  tous  les  ans  à  la  Sainte-Madeleine. 
Des  milliers  de  Rousniaques  y  font  un  pèle- 
rinage; les  filles  s'y  présentent  les  cheveux 
flottants  et  ornés  de  guirlandes;  les  veuves  se 
distinguent  par  une  couronne  de  feuilles  ver- 
tes. Dès  qu'un  homme  aperçoit  une  personne 
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nui  lui  plaît,  il  l'entraîiie  dans  l'église  maigre 
la  résistance,  peut-être  simulée,  qu'elle  ou  ses 
parents  lui  opposent  ;  s  il  réussie  à  passer  le 
seuil  du  temple,  il  est  aussitôt  fiancé.  Le  jour 
des  noces,  les  deux  familles  se  réunisseni;;  la 
iiancée  fait  semblant  de  se  cacher  dans  la 
foule  ;  les  autres  femmes  la  découvrent  et  'ji 
présentent  leurs  dons  d'amitié.  La  loi  défend 
aujourd'hui  ces  sortes  de  mariages,  mais  l'an- 
tique coutume  se  renouve' le  encore  en  secret. 
Chez  ces  peuples,  il  faut  d  aMIeurs  le  faire  ob- 
server, les  femmes  sont  chargées  des  travaux 
les  plus  rudes:  ne  serait-ce  pas  à  cette  cause 
qu'il  faudrait  attribuer  la  répugnance  avec 
laquelle  les  femmes  semblent  se  résoud-e  à 
contracter  l'union  conjugale?  H  perce  dans  ces 
usages,  qu'u'î  Allemand,  auteur  de  statisti- 
que, trouve  détestables,  quelque  chose  de  pas- 
toral et  de  poétique  ;  un  voyage  parmi  ces  an- 
ciens indigènes  des  Karpathes  offrirait  une 
moisson  de  l  emarques  curieuses,  surtout  si  le 
voyageur  eût  eu  soii  d'étudier  la  langue,  les 
chants  nationaux  et  les  usages  des  Serviens, 
car  c'est  probablement  ici  le  pays  primitif  de 
ce  peuple  (').  » 

Dans  le  comitac  de  Zemplin,  un  mélange  de 
Slovaques,  de  Rousniaques  et  de  Magyars,  a 
reçu  le  nom  de  Szotacks  ou  Szotaques.  Ils 
diffèrent  des  autres  Slaves  que  nous  venons 
de  décrire  par  leur  dialecte  et  par  leurs  mœurs. 
Le  seul  caractère  physique  qui  les  distingue 
est  la  couleur  de  leurs  cheveux  ;  ils  sont  d'un 
blond  presque  blanc;  rarement  on  en  trouve 
parmi  eux  queloues  uns  qu"  aient  les  cheveux 
noirs.  Ils  vivent  généralement  en  famille  et 
d'une  manière  patriarcale.  Le  père  confie  le 
gouvernement  de  la  maison  à  celu'  de  ses  (ils 
qu'il  en  cro>t  le  plus  digne,  et  les  autres  -es- 
pectent  ses  ordres,  quand  mèir.e  il  serait  le 
plus  jeune.  Ils  s'occupent  principalement  de 
l'éducation  du  bétail  ;  d'autres  fon;;  le  métier 
de  rouliers:  ils  transportent  des  marchandises 
en  Pologne,  en  Russie,  en  Prusse  et  en  Au- 
triche. Afin  de  moins  fatiguer  leurs  chevaux, 
j.imais  un  Szotaque  d'un  âge  mûr  ne  monte 
sur  l'un  des  chevaux  attelés  à  une  voii:ure: 
ceci  n'est  permis  qu'aux  jeunes  gens.  On  a  re- 
maniué  que  leurs  attelages  comprennent  tou- 
jours un  cheval  blanc;  c'est  afin  que  pendant 

(  )  Hohrer,  dans  les  Feuilles  nationales  auirirhiei»- 
iies,  ISIO,  d'après  Memorabilia  provinciae  deiiàck» 
par  Bariholomuï,  1799. 
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la  nuil  le  couducteiir  puisse  les  diriger  p'us  . 
facilement.  Les  S-otaques  s  alUent  rarement 
avec  d'autres  peuples  ;  ils  conservent  soigneu- 
sement leur  langue  et  se  gardent  bien  d'y  in- 
troduire des  mots  étrangers. 

»  Disons  adieu  aux  Karpatlieset  descendons 
dans  les  plaines  de  la  Hongrie  méridionale. 
Dans  la  contrée  fertile,  quoiqu'eo  partie  ma- 
récageuse, au  nord  du  Maros,  notre  attention 
se  porte  d'abord  sur  Debreczin  la  plus  indus- 
trieuse ville  de  toute  la  Hongrie,  et  la  plus 
peuplée  après Pestb,  quoiqu'elle  n'uit  ni  sour- 
ces d'eau  potable,  ni  bo-s  de  chauffage,  ni  nr>a- 
tériaux  de  bâtisse  ;  c'est  à  ses  manufactures 
seules  qu'elle  doit  sa  splendeur.  Des  étoffes  de 
laine,  entre  auties  des^owftas,  imitant  une  peau 
de  mouton  ;  des  zischmes,  ou  bottes  à  la  hon- 
groise; des  tanneries,  des  iabriques  de  savon, 
de  tètes  de  pipes  et  de  rosaires,  voilà  quelques 
uns  des  produ'ts  de  ce  Sheffield  ou  Birmin- 
gham de  la  Hongrie.  Il  s'y  tient  trois  loires 
par  an  ,  et  un  marcl  é  de  porcs  c'iaque  se- 
maine. Mais  Debrecz'u  mériic  plutôt  le  nom 
d'un  village  immense  que  colui  d  unevi"e; 
plusieurs  de  ses  maisons  sont  couvertes  de 
chaume;  il  n'y  a  point  dépavé;  les  habitants, 
quoique  riches,  n'aiment  ni  les  plaisirs  ni  l'é- 
légance. Le  rigorisme  de  la  religion  calviniste 
n'est  p<!P  la  cause  unique  de  cette  disposition 
tr:«te  et  sombre;  nous  la  chercherons  plutôt 
dans  le  grand  «ombre  de  manufactures  séden- 
taires. Il  y  a  ici  une  université  ou  collège  de 
la  religion  réformée,  avec  une  bibliothèque  de 
20,000  \olumes.  » 

C'est  encore  dans  la  grande  plaine  que  nous 
lrou\ons  Nagy-Varad  ,  nommé  en  allemand 
Gross-Wardein  ,  forteresse  et  ville  de  16;000 
âmes  ,  sur  la  rivière  de  Kôros  ;  siège  de  deux 
évêchés,  l'un  ci'tliolique,  l'autre  grec-uni, 
d'une  académie  royale  que  I  on  peut  assimiler 
a  une  petite  université,  d'un  archigymnase  ca- 
tholique, et  de  plusieurs  autorités.  La  cathé- 
diale,  qui  lut  fondée  par  Ladislas-le-Saint  en 
1080,  est  un  bel  édifice  :  on  y  voit  le  tombeau 
de  ce  prince  ,  mort  en  1095  ,  celui  du  roi  Si- 
gismond  ,  mort  en  1436  ,  et  celui  de  la  reine 
Marie  son  épouse.  Gross-Wardein  est  entouré 
de  belles  fortifications.  Ses  eaux  thermales  sont 
assez  fréquentées.  Au  sud-ouest  de  cette  ville 
noui  voyons  aussi ,  sur  le  Kôrôs  Blanc  ,  Ne- 
met-Gyula  ou  Magyar-Gyula^  bourg  de  5,000 
hab/tants  ,  ayant  6  églises  catholiques,  2  ré- 


formées et  deux  grecques  ;  pins  loin,  celui  de 
Szarvas,  ou  14,500  habitants  vivent  au  milieu 
de  marais  et  de  prairies  où  ils  élèvent  un  granrl 
nombre  de  besîiaux;  vers  le  sud  ,  celai  à'O- 
roshaza  dont  lu  population  e^t  de  pins  de 
9  000  individus.  Non  loin  des  bords  de  ':i 
Theiss ,  Hodmezo-Vasarhelj  est  Uii  grand 
bourg  plus  considérable  qu'aucun  des  précé- 
dents :  il  renferme  25,500  habitants  et  une 
société  savante  qui  chei  che  à  répandre  les  con- 
naissances physiques.  Sur  les  deux  rives  du 
IMaros,  les  deux  Arad  attirent  notre  attention. 
0-Arad,  en  allemand  Alt-Arado\i  je  Vieux- 
Arad,  sur  la  ri\e  dro^e,  est  la  .-ésidence  d'un 
evêqre  grec;  c'est  le  principal  marché  aux 
bestiaux  de  toute  la  Hongrie  :  c'est  là  que  s'ap- 
pro\isionnent  les  marchands  de  Vienne  et  des 
autres  parties  de  l'Allemagne.  Près  de  là  est 
l'ancien  château  d'Arad  qui  donne  son  nom 
au  bourg  et  au  comitat  de  ce  nom.  Ce  château, 
qui  fut  célèbre  dans  les  guerres  contre  les  Turcs 
et  pendant  les  troubles  du  dix-septième  siè- 
cle, tombe  maintenant  en  ruines.  Uj-Arad, 
en  allemand  iVew-ulrarf  ou  le  Nouvel-Arad, 
est  sur  la  rive  opposée:  il  fut  bâti  par  les 
Turcs,  et  fortifié  par  le  prince  Eugène  de  Sa- 
voie. Oii  y  fait  un  commerce  considérable  de 
bois  de  construction  qui  descend  de  la  Tran- 
sylvanie par  le  Maros.  A  quatre  lieues  des 
deux  Arad,  Menés  est  un  viMage  dont  le  vin 
rouge  est  le  meilleur  de  la  Hongrie  après  celui 
de  Tokay.  Toutes  ces  plaines ,  fertiles  en  blé, 
vin,  tabac  ,  melons ,  et  remplies  d'immenses 
pâturages,  ont  pour  habitants  des  Hongrois  et 
des  Valaques. 

Nous  allons  parcourir  les  villes  et  autres 
lieux  remarquables  situés  dans  la  plaine  entre 
le  Danube  et  la  Theiss.  En  partant  de  Pesth, 
que  nous  avons  choisi  pour  centre,  nous  trou- 
vons Ketskem3t,  le  plus  grand  bourg  de  la 
Hongrie:  il  est  peuplé  de  31,500  habitants,  la 
pl  upart  Hongrois  ;  il  donne  son  nom  à  une  lande, 
où  l'on  ne  trouve  que  du  sable  mêlé  de  coquil- 
lages 5  ses  environs  sont  cependant  bien  culti- 
vés. Ce  bourg  renferme  5  églises,  un  collège, 
deux  gymnases,  un  hospice  d'orphelins  et  un 
hôpital  militaire.  On  y  trouve  des  tanneries  et 
plusieurs  manufactures  de  savon,  et  il  s'y  fait 
un  grand  commerce  de  bestiaux  et  de  laine. 
Nagy-Korosy  également  un  simple  bourg,  quoi- 
que peu  plé  de  1 2,000  habitants,  possède  de  bons 
vignobles.  En  remontant  le  Danube,  nousapei*^ 
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cevons7fafs^'ooe,boi!rg  (l;ins  l'ilc  de  Cscprl  où 
le  célèbre  prince  Eugène  fit  bâtir  un  château; 
Eugeniusberg,  autre  château  qui  rappelle  cga- 
Icmcnt  la  mémoire  de  ce  grand  capitaine  :  il  s'y 
délassait  par  l'étude  de  l'agriculture  ;  il  fut  le 
premier  qui  y  fit  venir  des  brebis  d'Arabie 
pour  perfectionner  la  race  du  pays  ;  plus  bas, 
Kalocza,  ville  ancienne  et  déchue ,  où  ré- 
side un  archevêque.  Dans  l'intérieur,  nous  re- 
marquons Theresienstadt  ou  Maria-There- 
tianopel  ,  jadis  bourg  ,  appelé  Szabatica  , 
aujourd'hui  ville  libre  et  royale,  peuplée  de 
30  à  40,000  Hongrois,  Croates  et  Serviens, 
c'est  une  colonie  de  Rasciens  ou  Serviens ,  at- 
tirés à  force  de  grandes  immunités  et  autres 
avantages  commerciaux,  quia  créé  la  prospé- 
rité de  cette  grande  cité  ou  plutôt  de  cette  réu- 
nion de  plusieurs  villages.  Un  grand  nombre 
de  tanneries  ,  des  fabriques  de  toile  ,  de  tapis 
et  de  savon,  ainsi  qu'un  commerce  considéra- 
ble de  chevaux,  de  bétail,  de  laine  et  de  peaux, 
expliquent  l'accroissement  rapide  de  sa  popu- 
lation, qui  en  1827  ne  s'élevait  qu'à  28,000 
âmes.  Son  territoire  rural,  le  plus  vaste  d'au- 
cune ville  des  Étals  autrichiens,  renferme 
160,000  arpents  hongrois,  ou  17  milles  carrés; 
est  planté  en  vignobles.  Szegedin  ou  Szeged , 
ville  libre  et  royale  ,  forteresse  de  seconde  li- 
gne, au  confluent  de  la  Theiss  et  du  Maros  , 
bien  bâtie  ,  entourée  de  six  faubourgs ,  est  la 
résidence  d'un  protopope  grec,  et  le  centre 
d'un  commerce  actif.  On  y  construit  une 
grande  quantité  de  bateaux  ,  et  l'on  y  compte 
32,000  habitants  :  ceux  de  la  classe  inférieure 
s'y  font  remarquer  par  leur  air  martial  et  par 
leur  costume  qui  ressemble  à  celui  des  Tatars 
et  des  Persans;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  la  langue  latine  est  généra- 
lement en  usage  chez  les  habitants  de  cette 
classe.  Plus  au  sud  nous  voyons  Zombor  ou 
Sombor,  ville  libre  royale,  bien  peuplée,  (fui, 
avant  1751,  n'était  qu'un  bourg  ;  Neo-Planta, 
nom  gréco-latin,  que  les  Hongrois  rendent  par 
Uj-Videk  et  les  Allemands  par  Neusatz,  est 
celui  d'une  ville  libre  qui,  en  1770,  ne  comp- 
tait que  4,000  habitants  ;  aujourd'hui  elle  en 
renferme  16  à  17,000,  la  plupart  Serviens, 
ou  Rasciens  et  Arméniens  :  c'est  la  résidence 
de  l'évéque  de  Bacs. 

Faisons  remarquer  plusieurs  districts  parti- 
culiers renfermés  dans  cette  région.  Entre  la 
basse  Theiss  ,  le  Danube  et  INeusalz  ,  s'clend 


le  district  militaire  des  Cza'Udsles  ou  Trhnf- 
/tisses ,  dont  2'î/m/ est  le  chef-lieu.  Ces  Trhai- 
histes  sont  des  Tllyriens  destinés  à  monter  la 
flotte  danubienne,  qui  consiste  en  galères  ap- 
pelées tchaïkes ,  et  portant  4  à  12  canons.  Ils 
fournissent  un  corps  composé  de  11  à  1200 
hommes,  leur  chef  est  toujours  Tllyrien  de  na- 
tion, l.e  bourg  de  Titul  renferme  les  chantiers, 
l'arsenal,  et  les  maisons  pour  l'état-major.  On 
y  admire  les  restes  d'un  retranchement  des 
Romains  qui  s'étendit  des  bords  du  Danube  à 
ceux  de  la  Theiss ,  et  qui  probablement  servit 
à  couvrir  un  établissement  semblable  à  celui 
des  Tehaïkistes.  On  a  trouvé  des  proues  de  vais- 
seaux ii-ostra),  des  ancres  ,  des  outils  de  con- 
struction ,  des  monnaies  romaines  et  autre» 
antiquités,  dont  une  grande  partie  se  conserve 
dans  l'arsenal  de  Titul. 

En  remontant  vers  le  nord  nous  traverserons 
la  Petite- Kumanie  ou  mieux  Koumanie  [Kis- 
Kîinsag),  située  en  deux  morceaux  principaux 
et  trois  autres  plus  petits  entre  Pesth  et  The- 
resienstadt, entre  le  Danube  et  la  Theiss.  Elle 
comprend  une  superficie  d'environ  130  lieues 
carrées,  et  une  population  de  plus  de  42,000 
habitants,  catholiques  et  réformés,  avec  Fe- 
legy-Haza,  bourg  de  10,000  âmes.  C'est  une 
plaine  d'une  fertilité  moj'enne ,  arrosée  par 
quelques  cours  d'eau  ;  les  champs  de  blé  ,  les 
vergers,  les  vignobles,  sont  clair-semés  parmi 
d'immenses  pâturages,  où  l'on  rencontre  beau- 
coup de  lacs  de  natron,  point  d'arbres,  à  peine 
des  broussailles:  aussi  y  est-on  réduit  à  em- 
ployer comme  combustible  la  fiente  et  le  fu- 
mier des  bestiaux.  Les  ardeurs  de  l'été  mul- 
tiplient ici  le  phénomène  du  mirage  ;  c'est  la 
fée  du  midi ,  Delibaba,  qui  s'amuse  à  montrer 
au  bei  ger  et  à  son  troupeau  languissant  des 
lacs  azurés,  couronnés  de  palais  en  ruines,  et 
des  forêts  imaginaires.  Dans  les  steppes  de  la 
Petite-Kumanie  paissent  de  grands  troupeaux 
de  bêtes  à  cornes,  de  chevaux,  de  moutons  et 
de  porcs:  on  y  élève  aussi  beaucoup  d'abeilles. 

La  Grande-  Kumanie  ,  en  hongrois  Nagy- 
Kunsag,  est  située  entre  Pesth  et  Debreezin  , 
sur  la  rivière  de  Berettyo  ;  c'est  une  plaine 
parfaite  où  abondent  le  froment,  le  vin,  les 
melons,  les  abeilles  et  les  tortues.  Sur  unesu- 
perficie  de  55  lieues  carrées,  elle  nourrit  plus 
de  33,000  Kumans ,  la  plupart  de  religion  ré- 
formée. Kardzag,  grand  bourg  de  9,000  ha- 
bitants, C5)t  leur  ehef-lic'ii. 
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Les  Kumnns ,  ou  Koumans,  tribu  tatarc  , 
jouaient  un  grand  rôle  dans  les  onzième  et  dou- 
zième siècles  :  originaires  peut-être  des  bords 
de  la  Kama,  ils  parcouraient,  dévastaient  ou 
dominaient  les  pays  entre  le  Volga  et  le  Da- 
nube. Subjuguées  en  1237  par  les  Mongols, 
leurs  nombreuses  tribus  frappèrent  encore  dix 
et  vingt  ans  pltis  tard  les  regards  observateurs 
de  Carpini  et  de  Rubruquis.  Réfugiés  en  Hon- 
grie dès  l'an  1086,  mais  encore  en  plus  grand 
nombre  du  temps  de  Tchingbiz-Khan,  ils  se 
mêlèrent  dans  toutes  les  dissensions  civiles  ; 
mais,  après  avoir  adopté  les  mœurs  et  la  langue 
des  Hongrois,  ils  reçurent  le  baptême  en  1410. 
Ils  ont  perdu  tout  souvenir  même  de  leur 
idiome,  et  le  dernier  individu  qui  s'en  rappelait 
quelques  mots  était  un  bourgeois  de  Kardzag , 
mort  en  1770.  Cependant,  des  oraisons  domi- 
nicales conservées  en  kuman  prouvent  que  le 
tatare  ou  turc  y  dominait  Nous  ne  pou- 
vons entrer  dans  les  discussions  encore  très 
embrouillées  auxquelles  l'histoire  de  ce  peuple 
a  donné  lieu  ;  seraient-ils  les  mêmes  que  les 
Ouzes  ou  Polowzes?  seraient-ils  une  branche 
des  Petcheuègues?  formeraient-ils  un  ancien 
démembrement  de  la  grande  nation  hongroise, 
et  auraient-ils  bâti  la  ville  de  Magyar  dans  les 
steppes  de  la  Kama?  auraient-ils  quelques  rap- 
ports avec  les  Kunsag,  ou  Awares  du  Caucase? 
Ce  sont  des  questions  qui  ne  pourraient  être 
abordées  que  dans  des  mémoires  spéciaux.  Les 
savantes  recherches  de  M.  Klaproth  ont  fait 
naître  dans  notre  esprit  une  idée  différente  de 
celles  qu'on  a  proposées  jusqu'ici.  Le  fleuve 
Karaa  est  appelé  Kuma  en  idiome  permiake 
et  siriaine;  ces  nations  finnoises,  voisines  de 
Id  Grande- Hongrie  An  moyen  âge,  se  nomment 
elles-mêmes  Komi,  et,  dans  l'idiome  vogoule, 
Kum  signifie  peuple  (2).  Les  Kumans  pour- 
raient donc  bien  être  une  nation  originaire- 
ment finnoise  des  bords  de  la  grande  Kama , 
devenue  puissante  après  l'émigration  des 
Hongrois  ou  Magyars,  mêlée  ensuite,  dans  le 
cours  de  ses  expéditions  lointaines  et  de  ses 
vicissitudes  politiques,  à  des  peuples  turcs , 
aux  Chazares,  aux  Ouzes,  aux  Petchenègues, 
et  ayant  adopté  une  partie  des  idiomes  turcs 
de  ces  nations,  mais  ayant  ensuite  repris  ses 

(')  Thunmann,  Mémoire  couronné  sur  les  Kumaiis 
dans  Acta  JahUmov.  Suc.  IV.  Ougonics,  ElhelUa, 
en  hong.,  t.  H,  p.  38^,  etc.  Voyez  Miihridaie'. ,  I,  480. 
—  cMîlaproik ,  .vsia  polygloit.1.  texte,  p.  1S7.  192. 
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I  liaisons  anciennes  avec  les  Magyars,  qui  lui 
donnèrent  asile  comme  à  des  frères  (' . 

La  lazygie,  ou  pays  des  lasz  ou  lazyge.t 
(en  hongrois  laszzag) ,  se  trouve  au  nord-ouest 
de  la  Graude-Kumanie,  et  au  nord  de  la  Petite  : 
c'est  une  plaine  marécageuse,  arrosée  par  la 
Zagyva  qui  y  reçoit  la  Tarna  et  qui  se  joint  à 
la  Theiss.  Le  sol  est  fertile  en  blé,  en  maïs, 
en  tabac,  en  vin,  en  pâturages,  mais  dénué 
de  bois  ;  on  y  élève  aussi  beaucoup  de  bestiaux 
et  de  chevaux.  lasz-Bereny,  le  chef-lieu,  avec 
13,000  habitants,  mais  sans  industrie,  sans 
arts  et  métiers,  n'est  qu'un  immense  village. 
On  y  remarque  encore  lasz-Apaty  et  Arolc- 
Szallas.  Les  lasz  sont  au  nombre  de  plus  de 
55,000,  sur  un  territoire  d'environ  47  lieues 
carrées.  Malgré  le  nom  que  la  latinité  officielle 
hongroise  leur  a  imposé,  il  n'est  pas  suffisam- 
ment prouvé  qu'ils  descendent  des  lazyyes- 
Metanastœ  établis  dans  le  nord  de  la  Dacie 
au-delà  du  Tibiscus  (la  Theiss)  dans  l'angle 
que  forme  cette  rivière  avec  le  Danube.  C'est 
plutôt  une  tribu  de  Kumans  qui  servaient  da*is 
l'avant-garde  comme  archers,  ce  qu'exprime 
leur  nom  hongrois  i^).  Les  chancelleries  ont 
aussi  traduit  ce  nom  par  Balistarii,  et  quel- 
ques auteurs  hongrois  en  ont  fait  celui  de 
Philisiœi. 

Dans  une  île  de  la  lazygie,  formée  par  la 
Zagyva,  et  dans  laquelle  on  voit  un  couvent 
de  franciscains,  on  prétend  que  fut  trouvé  le 
tombeau  d'Attila,  roi  des  Huns,  mort  en  458. 

Les  trois  tribus  kumaniennes  jouissent  d'un 
grand  nombre  d'immunités  ;  leur  territoire  fait 
partie  du  domaine  de  la  couronne.  Placées  sous 
l'autorité  directe  du  palatin  du  royaume,  elles 
ont  leurs  tribunaux ,  leur  système  d'impôts ,  et 
même,  à  la  diète,  leur  députation  spéciale. 

Les  Haiduches  ou  Haydouques ,  qui  possè- 
dent aussi  quelques  privilèges,  ne  sont  qu'un 
corps  militaire  à  part;  leurs  villages,  décorés 
du  titre  de  villes  des  Haydouques ,  sont  situés 
au  nord-est  de  la  Grande-Kumanie,  entre  De- 
breczin  et  Tokay  ;  on  en  compte  six  dont  le 
chef-lieu  est  Bôsz'ormeny ,  bourg  assez  bien 
bâti  et  peuplé  de  6  à  7,000  âmes.  Le  pays  des 

(')  Dans  Horvaih  (de  Jazygum  etCu  manor.  init.  et 
nioribus.  Pesth,  1803),  l'identité  de  race  des  Kiunan* 
et  des  Hongrois  parait  être  démontrée  par  d'aiilies- 
raisons;  mais  AdeiLng  ,  qui  lui  donne  tort  (  Miinn- 
dnte^ ,  1 ,  480 ,  Il ,  775  ) ,  n'expose  pas  son  opinioi!.  — 
(';/avz,  nominatif  pluriel  laszok. 


380 


LIVRE  OUATnE-VIÎSGT-NEUVIEME. 


Jlaydouques  est,  comme  itIuî  des  Kiim^nieus, 
géuéialemeut  plat  et  marécageux,  mais  oe- 
peiidaut  très  fertile  en  blé,  en  vin  et  en  taboc. 
On  y  élève  de  même  un  g/and  nombre  de  bes- 
tiaux. Les  habitants,  au  nombre  de  50,000, 
jouissent  de  privilèges  qu'ils  tiennent  du  ré- 
gent de  Honj^ric  Jean  Corvin,  qui  les  leur  ac- 
corda au  quinzième  siècle,  en  récompense  de 
leurs  services  militaires.  Ils  sont  gouvernés 
par  un  colone'-général  ;  ils  ne  paient  pour  toute 
contribution  qu'une  somme  fixe  de  22,000  flo  - 
rius,  et  envoient  2  députés  à  la  diète  bon 
groise. 

Visitons  la  partie  de  la  Hongrie  située  à 
l'ouest  du  Danube,  et  que  l'on  désigne  admi- 
nistrativement  sous  le  nom  de  cercle  trans- 
danubien, espèce  de  carré  obii([ue,  que  bornert 
de  trois  côtés  le  Danube  et  la  Drave ,  et  qui  par 
le  quatrième  côté  joint  les  contrées  monta- 
gneuses de  Styrie  el  d'Autriche. 

Nous  partons  de  Bude,  et,  traversant  les 
collines  agréablement  boisées  de  Pilis,  nous 
remarquons  Dotis  ou  Tata,  bou'  i^  de  plus  de 
9,000  habitants,  avec  des  eaux  tiierma'es  irès 
fréquentées,  près  desquelles  on  a  découvert 
un  grand  nombre  d'antiquités  romaines.  Il  y  a 
dans  ce  bourg  une  grande  manufacture  de 
draps,  plusieurs  fabriques  de  diverses  étoffes, 
des  moulins  à  foulon  et  à  farine ,  ainsi  que  des 
scieries.  Ce  bouig  occupe  une  hauteur  baignée 
d'un  côté  par  la  Tata,  et  de  l'autre  par  un 
petit  lac  dont  les  bords  sont  couverts  de  mai- 
sons qui  forment  en  quelque  sorte  un  faubourg 
ou  plutôt  un  autre  bourg  nommé  Tavoros  ou 
la  ville  du  lac.  Plus  loin  on  voit  Saint-Martin , 
en  hongrois  Szent-Marton,  bourg  au  pied 
d'une  colline  nommée  le  mont  sacré  de  Pan- 
nonie  par  les  bénédictins,  qui  possèdent  la 
superbe  abbaye  que  le  roi  Geysa  y  a  fondée. 
Raab,  en  hongrois  Gyàr,  ville  de  16,000  ha- 
bitants ,  mérite  quelque  attention  :  c'esi  la 
mieux  bâtie  de  ce  cercle  et  la  plus  importante 
comme  place  de  guerre  et  place  de  commerce. 
Elle  est  située  sur  un  bras  du  Danube  qui  y 
reçoit  la  Raab  et  la  Rabnitz.  Divisée  en  ville 
intérieure  et  ville  extérieure,  la  première  est 
fortifiée  et  séparée  de  la  seconde  par  des  glacis. 
Le  seul  Miconvénient  qu'on  y  éprouve  est  le 
manque  d'eau  potable.  A  quoi  sert  donc  que 
cette  ville  soit  baignée  par  trois  rivières  1  Siège 
d'un  évéché  catholique,  ses  plus  beaux  édifices 
bont  le  palais  épiscopal  et  la  cathédrale.  Elle 


possède  une  académie  royale  fondée  en  175(T, 
un  archigymnase  et  une  école  normale.  Se 
principale  industrie  consiste  en  fabriques  da 
coutellerie  et  d'armes  blanches;  mais  le  com- 
merce y  est  favorisé  par  la  largeur  du  Danube 
qui  est  de  400  pas,  et  sur  lequel  naviguowî 
sans  t.  'sse  de  petits  bâtiments.  Raab  était  déjà 
sous  les  Romains  une  place  forte  que  l'on  nom- 
mait Araho,  Arabonia. 

A  une  lieue  de  la  côte  occidentale  du  lae 
Neus'edel  s'élève  presque  au  pied  du  mont 
Brennberg,  où  l'on  exploite  une  importante 
houil'ère,  OEdenbourg,  en  hongrois  Sopronj, 
ville  manufacturière  et  commerçante;  c'est  dé 
là  surtout  que  se  fait  l'exportation  des  porcs 
de  Hongr:e  pour  l'Autriche;  la  ville  possède 
1,C?!0,000  hlafter  (toises)  carrés  de  vignobles 
qui  produisent  32,000  eimer  de  vin.  C'est  le 
sié5,e  d'une  surintendance  de  la  confession 
d'Augsbourg,  dont  la  juridiction  s'étend  sur 
tout  le  cercle  au-delà  du  Danube.  La  ville  pro- 
prement dite  est  bien  bâtie  et  petite,  mais  elle 
a  de  grands  faubourgs  et  une  population  de 
14,000  ames.  On  y  trouve  des  manufactures 
de  draps,  de  cotonnades  ,  et  une  raffinerie  de 
sucre.  Dans  ses  grands  marchés  de  bestiaux  if 
se  venu  annuellement  plus  de  40,000  têtes  de 
gros  bétail  et  plus  de  80,000  porcs.  On  croit 
qu'CEdenbourg  est  l'ancienne Sm/jrontum  qui 
servait  de  garnison  à  la  15*  légion  romaine. 

A  côté  du  lac  de  Neusiedel ,  dont  les  bains 
sont,  dit-on,  prescrits  pour  remplacer  ceux 
de  mer,  s'étend  jusque  dans  le  comitat  de 
Raab  l'immense  marais  de  Hansag,  qui  ne  pro- 
duit que  des  roseaux  et  du  foin  que  l'on  ex- 
porte pour  Vienne.  Le  sol  vei  doyant  qui  cou- 
vre les  e^  ux  de  ce  marais,  que  l'on  a  vainement 
essayé  de  dessécher,  a  une  épaisseur  de 
3  p  eds:  il  tremole  sous  les  pas  des  marcheurs; 
on  ne  se  hasarderait  pas  à  le  traverser  sur  des 
voitures  chargées. 

A  trois  lieues  d'Œdenbourg  nous  aperce- 
vons la  petite  ville  d' Eisenstadt ,  en  hongrois 
Kis-Marton,  dans  laquelle  un  couvent  de  fran- 
ciscains renferme  les  sépultures  de  la  maison 
d'Esterhazy,  et  près  de  laquelle  on  voit  un  ma- 
gnifique château  des  Esterhazy,  qui  o  it  établi 
ici  la  haute  administration  de  leur  vaste  prin- 
cipauté. N eusiedel-am-sée  ,  sur  les  bords  sep- 
tentrionaux de  son  lac,  n'est  qu'un  bourg  de 
1 ,800  habitants  ,  nomme  en  hongrois  Nizi- 
■Jcrj  sur  ses  bords  oce!<Ienlaux  la  petite  ville 
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de  Ruslh,  qui  possède  de  célèbres  vignobles, 
fst  souvent  ravagée  par  des  inondations.  Sur 
les  rives  méridionales  du  lac,  le  village d'^'s- 
terhazy  est  le  Versailles  aujourd'hui  délaissé 
des  princes  qui  en  tirent  leur  nom. 

En  tournant  au  sud  nous  distinguons  6'wns, 
ville  libre  royale,  ou  siège  le  tribunal  suprême 
de  ce  cercle;  et  en  descendant  la  Guns  Slein- 
am-Anner,  c'est-a-diie  locher  sin*  la  plaine, 
petite  ville  épiscopale  qui  occjoe  l'emplace- 
ment de  l'antique  Sabaria  ,  l'une  des  princi- 
pales cités  romaines  dans  les  colonies  illyrien- 
i»€s,  et  à  laquelle,  sons  le  règne  de  Claude, 
on  donna  le  nom  de  Claudia  Augus ta.  Le  châ- 
teau et  l'arehevêché  sont  remplis  de  divers 
objets  d'antiquités  que  l'on  a  trouvés  dans 
cette  ville  :  les  principales  sont  deux  belles  cc- 
lonnes  de  porphyre  ,  le  torse  d'une  statue  de 
Minerve,  des  tombeaux,  des  urnes  renfer- 
mant encore  la  cendre  des  morts ,  des  lacrv- 
matoires,  et  plusieurs  objets  qui  servaient 
aux  sacrifiées.  Cette  ville  se  nomme  en  hon- 
grois Szombat-Hely ;  c'est  le  lieu  n?lal  de 
saint  Martin ,  evëque  de  Tours. 

Traversons  cette  région  montagneuse  et 
boisée,  connue  sous  le  nom  de  lorét  de  Bakony 
{Bakony-iVuld),  dans  laquelle  le  roi  An- 
dré I"",  défait  par  son  frère  BHa ,  erra  long- 
temps et  périt  de  misère,  e^  dans  laoue'le 
aussi  les  habitants  de  la  Hongrie  trouxèrent  si 
souvent  un  refuge  contre  la  fureur  des  hordes 
étrangères.  C'est  au  bord  du  lac  Balaton  qu'est 
situé  le  bourg  de  Ke^xthely,  avec  un  château 
des  comtes  Feszrelics  ,  qui  y  ont  établi  une 
excellente  école  d'agriculture  et  d'économie 
appelée  le  Georgicon ,  où  l'on  enseigne  les  ma- 
thématiques, I  histoire  naturelle,  la  botani- 
que, l'économie  rurale,  et  la  mécanique.  Ce 
bourg  possède  aussi  une  école  de  droit  et  ure 
école  normale.  On  y  fabrique  des  draps  eti  on 
y  fait  un  grand  coiomerce  des  v-.is  de  ses  en- 
virons. Passons  rapidement  devant  Sain^-Go- 
thard,  en  hongrois  Szent-Goth ,  bourg  fameux 
par  la  grande  victoire  que  Montecuculli  rem- 
porta sur  les  Turcs  en  1664  ,  et  devant  5<n^aM 
ou  Strido ,  ou  naquit  un  homme  de  gtoie,  un 
Père  de  l'Eglise,  saint  Jérôme. 

Les  contrées  au  sud  et  au  sud-est  du  lac 
Balaton,  quoique  fertiles  en  blé  et  en  vin, 
sont  arriérées  en  civilisation  et  renferment 
peu  de  villes  populeuses.  Kanisa  ou  Nagg-  | 
Kanisxa  ^  bourg,  aulrelbis  place  de  guerre 


1res  forte;  Szigetvur  ou  Ujsziget ,  qui  l'est 
encore,  et  qui  a  été  illustré  en  1566  par  la  dé- 
fense et  la  mort  héroi((ue  du  comte  Zrini ,  le 
Léonidas  hongrois;  F un[liirchen ,  e  i  hongrola 
Pecs^  ville  iol'c,  d'une  seule  rue,  etsiéged'un 
évêché  doi>t  l'église  passe  pour  la  plus  an- 
cienne de  la  Hongrie,  se  trouvent  le  long  de  la 
Drave,  mais  à  quelque  distance  de  cette  ri- 
vière. Mohucs^  ijourg  sur  le  Danube,  est  fa- 
meux par  la  tcn  ible  défaite  des  Hongrois  en 
1026,  dans  laquelle  Louis  II,  leur  roi,  périt 
de  la  main  des  Turcs  ;  et  par  ce!le  non  moins 
grande  des  Turcs  en  1687.  Le  fleuve  forme  en 
face  de  ce  bourg  une  île  considérable  nommée 
Mohacs  ou  Margarelf  en. 

Tolna ,  sur  le  Danube ,  Simonsthurm,  dans 
les  plaines  marécageuses  du  Sarviz ,  dans  les- 
quelles un  haras  est  établi  et  près  desquelles 
on  récolte  d'excellents  vins  routes  ;  et  enlin 
Hogvesz.  avec  le  château  des  comtes  Appony, 
n'arrêtent  guère  un  voyageur;  mais  nous  de- 
vons ,  en  remontant  au  nord ,  distinguer  Slnhl- 
Weissembourg ,  en  hongro's  Sxèkes-Feyer- 
Var,  en  slavoii  B'iyhi  ad,  ville  libre,  royale, 
de  18  à  20.000  habitints,  où  les  rois  étaient 
anciennement  couronnés  Ci;  enterrés.  Elleaune 
cathédrale  très  riche,  un  séminaire,  des  fa- 
briques de  drr  ps  e^  de  flanelles ,  et  trois  super- 
bes avenues  bordées  de  maisons  et  de  jardins, 
INojs  terminons  notre  tournée  à  Veszprîtriy 
ville  épiscopale,  non  loin  de  l'extrémité  sep- 
tentrionale du  lac  Balaton  ,  et  dont  les  foires 
réunissent  dans  leurs  costumes  Nariés  et  bi- 
garrés de  couleurs  éclatantes  les  paysans  de 
toutes  les  contrées  voisines. 

»  Dans  la  partie  de  la  Hongrie  que  nous  ve- 
nons de  parcourir,  les  Magyais  ou  Hongrois 
forment  les  trois  quarts  de  la  population;  mais 
vers  la  frontière  occidentale  deux  autres  na- 
tions sont  en  grand  nombre.  Les  Allemands 
vivent  surtout  dans  les  comi  tatsd'Œdenbourg, 
de  "Wieselbourg  et  d'Eiseubourg;  ils  y  ont  in- 
troduit leur  syscème  d'agriculture ,  leur  indus- 
trie et  leurs  mœurs,  originaires  de  la  Styrie 
et  de  l'Autriche;  les  autres  (et  ce  sont  les  plus 
récemment  établis)  viennent  de  la  Souabe;  ils 
parlent  des  dialectes  durs  et  sonores. 

»  Les  prétendus  Fawda/es  sont  surtout  nom- 
breux dans  les  comtés  de  Szalad  et  de  Sumeg , 
et  en  partie  dans  ceux  d'Œdenbonrg  et  d'Ei- 
seubourg; ils  occupent  en  to.it  160  villages, 
mais  leur  noyau  est  dans  la  seignemie  de  Bel- 
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latinz,  où  Tumùcha  est  leur  chef-lieu  (• 


Leur  nom ,  si  fameux  dans  l'iiistoire,  excite 
d'autant  plus  l'attention ,  que  les  anciens  Van- 
dales, réfugiés  en  Pannonie,  y  vécurent  qua- 
rante ans  en  sujets  romains  (^) ,  et  y  exercè- 
rent ensuite  d'horribles  rav<ip;es  ^');  niais  ils 
étaient  de  race  gothique,  selon  l'opinion  géné- 
rale ;  et  ceux  de  Hongrie  s'appellent  Slovènes, 
et  ne  diffèrent  un  peu  des  autres  peuplades 
slaves  que  par  leur  idiome  ;  ils  ne  se  distin- 
guent que  par  leur  religion  protestante  de  leurs 
voisins  les  Wendes,  ou  Windes  de  la  Styrie, 
dont  ils  paraissent  être  une  branche  {*).  La 
chancellerie  hongroise  les  aura  décorés  du  nom 
de  Vandales  comme  étant  plus  célèbre,  et 
d'ailleurs  employé  par  la  plupart  des  latinistes 
du  moyen  âge  comme  synonyme  de  celui  de 
Wendes.  Cependant  cette  peuplade  mériterait 
un  nouvel  examen.  » 

Au  sud  du  Maros,  c'est-à-dire  dans  l'an- 
cien Bannat  de  Temesvar,  qui  jusqu'en  1718 
resta  au  pouvoir  des  Turcs,  et  qui  ne  fut  for- 
mellement réuni  à  la  Hongrie  qu'en  1779, 
nous  remarquons  Temesmr  où  Temeschwar , 
en  valaque  Timisioara,  forteresse  grande  et 
régulière,  avec  des  rues  larges  et  droites  et 
des  maisons  à  l'italienne,  mais  entourée  de 
marais,  qui  sont  plus  avantageux  à  sa  défense 
militaire  qu'à  la  santé  de  ses  habitants;  cette 
ville  est  le  chef-lieu  du  comitat  de  Ternes  ou 
Temesch,  l'un  des  trois  qui  divisent  l'ancien 
Bannat,  et  qui  doit  son  nom  à  la  rivière  du 
Ternes  ou  Temesch,  affluent  de  la  Theiss.  Ses 
quatre  faubourgs  sont  en  grande  partie  habités 
par  des  Rasciens.  Parmi  ses  édifices  publics  on 
remarque  sa  belle  cathédrale,  dans  le  style 
gothique,  l'hôtel  du  comitat,  la  maison  de 
ville,  la  synagogue,  le  lazaret  militaire  et  l'hô- 
pital civil.  Les  produits  de  ses  fabriques  con- 
sistent principalement  en  draps,  en  huile,  en 
tabac,  en  papier ,  en  fd  de  fer  et  en  soie  filée; 
elle  est  le  centre  d'un  grand  commerce  de 
transit,  principalement  en  grains,  en  vins  et 
en  soie  que  l'on  récolte  dans  ses  environs. 
Selon  d'Anville,  ïemesvar  serait  le  Tibiscus 
qui  servit  de  lieu  d'exil  à  Ovide. 

En  s'élevant  vers  les  montagnes ,  on  trouve 

{')  5«ic//i))a,  Erdbeschrelbung,  II ,  486.  —  (»)  Jor- 
tviuUes ,  (le  Heb.  Cet.,  c.  xxu.  —  (3)  Hicronyin.,  opp., 
1,  p.  2C,93.  —  (')  Aiitou.,  I.iUcrarisfIi.  Anzcigi-r,  1797, 
n"  81.  Sclni'iiriner,  dans  sa  SlaH,vli(] ne ,  les  roniple 
mal  à  p^llJ(l^  parmi  Wi  Aileiiiaiid^. 


dans  une  vallée  agréable  et  fertile  la  ville 
royale  et  libie  de  Werschitz  qui  renferme 
13,000  habitants,  rasciens  et  allemands.  Nous 
pouvons  citer  encoie  sur  les  bords  du  Ternes 
Lippa,  résidence  d'un  protopope  grec;  les 
deux  Lngos,  que  sépare  la  rivière;  sur  la  rive 
droite  Ola/i-Lugos,  en  allemand  Lngosck- 
Wallachisch,  en  valaque  Logosul- Bumu- 
nycszh ,  dont  les  6,000  habitants  se  composent 
d'Allemands,  de  Vaiaques  et  de  Rasciens; 
sur  ta  rive  gauche  Nemet-Lugos ,  en  allemand 
Deutsch-Lugosch ,  eu  valaque  Logosul-N emc- 
zieszk ,  moins  important  que  le  bourg  pré- 
cédent. 

Dans  le  district  du  Régiment- Valaque- Jlly- 
rien,  qui  comprend  un  territoire  d'environ 
300  lieues  carrées  borné  par  la  Valachie,  la 
Transylvanie,  les  bords  du  Danube  et  une  li- 
gne tirée  de  la  Bisztra  au  fleuve ,  nous  devons 
signaler  les  lieux  les  plus  remarquables.  Ka- 
ransebes,  ou  simplement  Sebés,  sur  la  rive 
droite  du  Ternes,  est  la  résidence  de  l'état- 
majoj'  du  district  régimentaire;  c'est  un  entre- 
pôt de  marchandises  turques  ;  on  croit  que  ce 
bourg  occupe  l'emplacement  d'une  colonie  ro- 
maine. Mehadia,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Bella-Recca,  occupe  un  défilé  nommé  la  Clef 
de  Mehadia,  parce  qu'il  est  regardé  comme 
celle  du  Bannat.  11  y  a  dansée  bourg  une  ad- 
ministration des  salines,  et  à  ses  portes  les 
bains  d'Hercule,  que  nous  avons  déjà  cités, 
et  qui  ont  conservé  la  célébrité  dont  ils  jouis- 
saient du  temps  des  Romains.  Près  des  bords 
du  Danube,  vis-à-vis  une  grande  île  que  forme 
ce  fleuve,  le  bourg  de  Moldova,  aujourd'hui 
presque  ruiné ,  était  autrefois  une  forteresse 
redoutable.  On  y  a  trouvé  des  restes  de  con- 
structions antiques  qui  prouvent  que  les  Ro- 
mains y  exploitaient  des  mines  de  cuivre  et  de 
plomb  qui  y  existent  encore.  Dans  les  chaînes 
de  montagnes  qui  se  terminent  à  peu  de  dis- 
tance du  Danube,  on  connaît  une  célèbre  ca- 
verne, celle  de  Veterani,  qui  s'étend  en  plu- 
sieurs ramifications  entre  les  rivières  de  Cserna 
et  de  Nera  jusqu'au  fleuve  qu'elle  domine  dans 
une  sorte  de  défilé.  On  prétend  que  les  Ro- 
mains l'avaient  fortifiée;  plusieurs  fetranche- 
ments  en  rendent  la  défense  faciU.  ;  c'est  un 
poste  important  pour  le  passage  du  Danube; 
mais  la  ciLeine  qui  y  est  creusée  ne  donne 
qu'une  eau  mauvaise. 

Tout  le  Bannat.  y  compris  le  district  de  la 
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limite  militaire,  offre  sur  un  sol  humide  et 
p.ras ,  et  sous  un  ciel  ardent ,  d'immenses  ré- 
coltes de  blé.  de  maïs,  de  riz ,  de  tabac;  il  a 
pour  habitants  des  Valaqucs ,  des  Serviens,  et 
(|uelques  colonies  allemandes  et  honç^roises. 

Dans  le  district  régimentaire  du  Bannat  al- 
lemand ,  dont  la  superficie  n'est  que  de  200 
lieues  carrées ,  nous  ne  signalerons  qu'un  seul 
lieu  digne  de  quelque  attention  :  c'est  Pane- 
Bova,  en  allemand  Pantschoua.  Celte  ville, 
agréablement  située  p'ès  du  confluent  du  Te- 
rnes et  du  Danube,  compte  plus  de  6,000  ha- 
bitants et  possède  une  école  de  mathématiques 
'et  une  école  normale  allemande. 

«  INous  placerons  ici  quelques  traits  sur  les 
Yalaques  de  Hongrie.  Ils  occupent,  outre  le 
Hannat,  les  comitats  de  Marmaros,  de  Szath- 
Tuar,  de  Bihar,  d'Arad  ;  leur  nombre  s'élève  à 
plus  de  1,000,000  d'individus;  la  Transylva- 
nie en  renferme,  selon  M.  de  Lichtenstern , 
800,000,  et  ce  nombre  est  aujourd'hui  au- 
dessous  de  la  vérité  ;  enfin  la  Bukowine  en 
compte  200,000,  de  sorte  qu'il  vit  sur  le  ter- 
ritoire autrichien  plus  de  2,000,000  de  Vala- 
ques ,  en  y  comprenant  les  Zinzares,  ou  Va- 
laques  venus  de  Macédoine.  Toute  cette  nation 
suit  le  rite  grec,  mais  leur  religion  se  borne  à 
la  stricte  observation  d'un  carême  qui  remplit 
une  grande  partie  de  l'année  et  que  rien  ne 
peiît  leur  faire  interrompre.  Un  voleur  même 
de  cette  nation,  pendant  ses  brigandages, 
l'observe  très  scrupuleusement;  il  dit  »  que 
Dieu  ne  bénirait  passes  entreprises  sans  cela.  » 
Les  popes ,  ou  prêtres  de  cette  nation ,  sont 
extrêmement  ignorants,  et  n'ont  des  chrétiens 
d'autre  vertu  théologale  que  l'intolérance,  dans 
laquelle  «  ils  surpassent  (selon  un  auteur  catho- 
lique) tous  les  autres  Grecs  schismatiques.  » 
Nous  qui  ne  tr.iitons  personne  de  schismati- 
que,  et  qui  n'épousons  point  la  haine  de  la 
cour  de  Rome  contre  l'Eglise  patriarcale  d'O- 
rient ,  nous  ne  répétons  qu'avec  crainte  et  dé- 
fiance la  peinture  peu  favorable  que  les  Au- 
trichiens nous  ont  transmise  des  Valaques. 
Ix)rsque,  dit-on  ,  ils  sont  entrés  par  mégarde 
dans  une  église  catholique,  et  qu'ils  y  ont  été 
aspergés  d'eau  bénite ,  ils  se  font  purifier  par 
leurs  popes,  qui  ne  manquent  pas,  moyen- 
nant un  certain  honoraire ,  de  les  arroser  am- 
plement de  bonne  eau  bénite  en  prononçant 
plusieurs  formules  d'exorcisme.  Leurs  prêtres 
se  sont  arrogé  le  droit  de  pardonner,  au  nom 


de  Dieu,  les  meurtres  prétendus  involontai- 
res; ces  crimes  sont  en  conséquence  assez 
fréquents.  En  revanche,  par  un  reste  de  ju- 
daïsme, aucune  femme  n'oserait  tordre  le  cou 
à  une  poule. 

»  Les  enterrements  sont  ce  que  les  Alle- 
mands trouvent  de  plus  plaisant  chez  eux.  Ils 
tiansportent  leurs  morts  avec  des  hurlements 
effroyables,  et,  lorsque  le  corps  est  posé  dans 
la  tombe,  ils  crient  tout  d'une  voix  que  le 
mort  avait  tant  d'enfants  ,  tant  d'amis ,  tant 
de  troupeaux;  ils  lui  demandent  pourquoi  il 
s'est  laissé  mourir.  On  met  ensuite  sur  la  tête 
des  morts  une  croix  et  une  grande  pierre, 
afin,  disent-ils,  qu'aucun  vampire  ne  les 
vieime  sucer  ;  on  parfume  le  tombeau ,  et  l'on 
y  verse  du  vin  à  dessein  de  le  purifier.  En- 
suite ils  retournent  à  la  maison,  et  mangent 
du  pain  de  froment  dans  l'intention  de  s'atti- 
rer la  bienveillance  de  l'âme  du  défunt;  après 
quoi  on  célèbre  un  festin  aussi  brillant  que 
les  moyens  de  la  maison  le  permettent.  On  va 
encore  pendant  quelques  jours  crier  auprès  du 
tombeau  et  l'arroser  avec  du  vin.  Quelquefois 
on  honore  le  mort  d'une  manière  encore  plus 
éclatante  en  plaçant  sur  sa  tombe  une  perche 
à  laquelle  sa  veuve  attache  une  couronne  de 
fleurs,  un  bout  d'aile  d'oiseau  et  un  morceau 
de  drap.  Ptut  être  nos  lecteurs  éclairés  et 
sensibles  ne  verront-ils ,  comme  nous ,  dans 
ces  usages,  qu'une  expression  naïve  de  senti- 
ments naturels  et  respectables;  les  libations, 
les  parfums ,  les  guirlandes,  sont  des  cérémo- 
nies païennes,  il  est  vrai,  mais  touchantes, 
et  dont  l'Eglise  primitive  chrétienne  a  sage- 
ment admis  une  partie.  Mais  il  est  incon- 
testable que  les  Valaques  sont  dépourvus 
d'instruction  et  qu'ils  conservent  quelques  su- 
perstitions bizarres. 

»  Jamais  les  Yalaques  n'oseraient  se  servir 
d'une  broche  de  hêtre  pour  faire  rôtir  leur 
viande;  la  cause  en  est  que  cet  arbre,  au 
printemps ,  est  couvert  d'un  suc  rougeâtre,  et 
que  les  Turcs  se  servent  surtout  de  pieux  de 
hêtre  pour  empaler  les  chrétiens.  Une  éclipse 
est  aux  yeux  du  Yalaque  un  combat  de  dra- 
gons chassés  de  l'enfer.  Ils  se  flattent,  en  fai- 
sant un  grand  bruit  et  en  tirant  un  grand 
nombre  de  coups  de  fusil,  de  pouvoir  empê- 
cher que  le  soleil  ne  soit  dévoré  par  ces  dra- 
gons. De  tous  les  suppliées,  celui  de  la  corde 
leur  est  le  plus  odieux;  il  leur  répugne  beau- 
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coup  moins  rVêtrf  roués,  parce  que,  dans  ce 
dernier  supplice,  l'âme,  disent-ils,  sort  du 
corps  par  la  bouche  ,  au  Meu  que  l'âme  d'un 
pendu,  ne  pouvant  sortir  par  la  voie  ordinaire, 
est  forcée  de  s'esquiver  par  un  chemin  moins 
lionorable.  Le  peuple,  en  Angleterre,  semble 
partager  ces  idées. 

»  Voilà  ce  que  les  voyageurs  allemands 
nous  racontent  sur  l'état  n-oral  des  Valaques, 
en  Hongrie.  Mais  un  voyageur  français,  sans 
nier  que  ce  peuple  ait  les  vices  inhérents  à  la 
servitude,  à  la  misère  et  à  l'ignorance,  ob- 
serve que  ce  sont  les  conséquences  de  l'état 
d'oppression  où  ils  sont  tenus ,  et  il  avance 
que,  g'.âce  à  leur  frugalité,  à  leur  activité, 
surtout  celle  des  femmes,  la  population  vala- 
que  se  multiplie  et  couvre  successivement  des 
contrées  naguère  désertes  Si  des  Valaques 
s'établissent  dans  un  canton  où  il  y  a  des 
Rousniaques  et  des  Serviens,  ceux-ci  perdent 
peu  à  peu  leur  langage,  leurs  coutumes,  et 
deviennent  Valaques.  Cette  race  a  certaine- 
ment valu  mieux  autrefois,  lorsqu'e'le  don- 
nait à  la  Hongrie  plus  d'une  famille  noble,  et 
même  deux  héros  célèbres,  Jean  Hunyad  et 
son  fils  le  roi  Mathias  Corvin. 

M  Lorsque  deux  ou  plusieurs  individus  veu- 
lent se  vouer  une  amitié  inviolable,  ils  met- 
tent dans  un  vase  quelconque  une  croix,  du 
pain  et  du  sel  ;  ils  en  mangent  ensemble;  ils  y 
vei  sent  ensuite  du  vin  et  en  boivent  de  même  ; 
ils  terminent  le  tout  en  jurant  par  la  croix ,  le 
pain  et  le  sel  {pe  cruce,  pe  pita,  pe  sare),  de 
ne  se  quitter  qu'à  la  mort.  Cette  cérémonie 
s'appelle  mangar  de  cruce  (manger  sur  la 
croix),  et  les  amis,  ainsi  liés,  sont  appelés 
frace  de  cruce,  c'est-à-dire  frères  de  la  croix. 
On  peut  comparer  cette  espèce  de  confrater- 
nité à  celle  que  les  héros  de  la  Skandinavie  se 
juraient  jadis  5  et  dans  les  temps  de  cheva'e- 
rie,  la  même  coutume  fut  généralement  adop- 
tée en  Europe.  » 

Visitons  les  royaumes  ô' Esclavovie  et  de 
(^rontie,  Etats  qui  font  partie  du  royaume  de 
Hongrie,  et  dont  la  géographie  physique  do  t 
nous  arrêter  quelques  instants. 

L'Esclovonie ,  ou  la  Slaronie,  en  hongrois 
Tot-Orszag,  est  bornée  au  nord  par  le  [)a- 
nube  et  la  Vrave,  qui  la  séparent  de  la  Hon- 
grie proprement  dite  ;  au  sud  par  la  Save,  qui 

(■)  Hviiduu,  Voyflgc  J»  Hongrie,  1 ,  73. 


la  sépare  de  la  Turquie  d'Europe:  h  l'est  par 
cette  rivière,  qui  se  joint  au  Danube,  et  par 
la  basse  Theiss,  qui  se  jette  aussi  dans  ce 
fleuve*  à  l'ouest  par  Vlllova,  la  Lonya  et  la 
Save,  qui  la  séparent  en  partie  de  la  Croatie. 
Sa  superficie  est  d'environ  860  lieues  carrées, 
en  y  comprenant  le  territoire  des  Tchaikistes 
qui,  sous  le  rapport  administratif,  en  fait 
partie. 

Cette  contrée  est,  comme  on  le  voit,  une 
sorte  de  grande  île  entourée  presque  de  tous 
côtés  par  des  rivières ,  et  traversée  dans  toute 
sa  longueur  par  une  chaîne  de  montagnes  qui 
n'est  qu'une  ramification  des  Alpes  Carniques. 
Cei;te  chaîne  porte  dans  le  pays  le  rom  de  Ca- 
rievitza.  Elle  n'est  pas  généralement  d'une 
grande  élévation;  cependant  elle  présente 
quelques  pics  assez  considérables,  tels  que  le 
PapuI-,  qui  s'élève  de  458  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  Save.  Ces  montagnes,  composées 
de  gros  quartiers  de  roches  calcaires,  et  por- 
tant sur  leurs  sommets  escarpés  de  magni- 
fiques forêts,  offrent  des  aspects  très  pitto- 
resques et  même  des  vues  riantes,  surtout 
vers  Possega,  où  elles  s'abaissent  et  forment 
de  grandes  vallées.  Quelques  unes  présentent 
des  rochers  nus,  presque  tous  taillés  à  pic; 
vers  Peterv^'ardein  on  remarque  des  serpen- 
tines, des  porphyres  et  d'autres  roches  appar- 
tenant aux  terrains  de  cristallisation,  qui  al- 
ternent avec  des  roches  de  séd'ment  inférieur. 
Dans  la  partie  occidentale  de  la  chaîne  on 
trouve  çà  et  là  des  gisements  de  différents 
métaux,  particulièrement  de  fer,  de  cuivre  et 
de  plomb  argentifère;  mais  ils  sont  peu  ex- 
ploités. Les  collines  qui  forment  les  derniers 
degrés  de  ces  montagnes  sonc  composées  de 
grès  à  lignite.  Les  montagnes  de  FrmAa-Gora, 
dans  la  Syrmieou  l'Esclavonie  orientale,  ren- 
ferment des  houillères.  Ces  collines  sont  gar- 
nies de  vignobles  et  de  vergers;  les  grandes 
plaines  basses  qu'  s'étendent  à  leurs  pieds  pro- 
duisent en  abondance  toutes  sortes  de  denrées. 
Presque  tout  le  sol  de  la  partie  orientale  est 
formé  d'alluvions  argileuses  et  noirâtres  dont 
les  portions  les  plus  fertiles  sont  quelques 
plaines  centrales  et  les  bords  de  la  Save  et  de 
la  Brave. 

La  température  de  ce  pays  est  en  général 
douce  et  presque  comparable  à  celle  de  l'Ita- 
lie. Dans  les  montagnes  l'air  est  vif  et  sa- 
lubre;  dans  le  voisinage  des  rivières  il  (st 
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presque  toujours  malsain  par  suife  de  leurs 
f'équents  débordements. 

«  Pendant  huit  mois  de  l'année  la  chaleur 
et  l'humidité  entretiennent  en  Esclavonie  une 
verdure  perpétuelle  ;  on  voit  constamment 
éclore  des  fleurs  nouvelles  ou  mûrir  de  nou- 
veaux fruits('].  Dès  que  les  eaux  rassemblées 
pendant  l'hiver  disparaissent ,  les  prairies  se 
couvrent  spontanément  de  divers  espèces  de 
trèfles  et  d'autres  herbes  nutritives;  aussi  le 
bétail  y  parvient-il  à  une  grosseur  égale  à 
celle  des  bœufs  de  la  Hongrie.  Le  nombre  des 
moutons  s'élève  à  deux  millions  et  demi,  s'il 
faut  en  croire  Taube;  mais  peut-être  cette  es- 
timation est-elle  exagérée. 

»  L'agriculture,  quoique  peu  aidée  des  lu- 
mières de  la  scicp.ce,  produit  en  Ksclavouie  de 
très  abondantes  récoites.  Le  maïs  donne  le 
centième  et  quelquefois  le  deux -centième 
grain.  On  récolte  une  grande  quantité  de  fro- 
ment, mais  il  est  mêlé  de  toutes  sortes  de 
mauvaises  graines;  la  paresse  empêche  les 
habitants  de  sarcler  les  champs  et  de  trier  les 
blés.  Tout  le  produit  de  l'iisclavonie  en  grains 
s'évalue  à  4  millions  de  melzcn  2,459,840 
liectolitres)  par  an.  Outre  les  blés  cultivés,  ce 
pays  abonde  en  une  espèce  de  grain  qu'on  ap- 
pelle »/!«?ine;  c'est  le  fesluca  /luitans  de  Linné. 
Toutes  sortes  de  fruits  et  de  Ugumcs  viennent 
ici  eu  abondance  ;  les  pêchers,  les  amandiers, 
les  flguiers  les  chàlaiguicrs,  les  pruniers,  sont 
surtout  très  communs.  H  y  a  des  plantations 
de  pruniers  si  vastes,  qu'on  les  prendrait  pour 
des  forêts.  Les  Esclavons  tirent  des  pruneaux 
une  boisson  forte  et  saine,  qu'ils  nomment 
raki,  ou  sliva  vitcha.  Les  auteurs  allemands 
assurent  que  cette  liqueur  est  préférable  au 
rhum.  La  culture  du  tabac  est  d'une  grande 
importance,  surtout  à  Possega,  où  le  tabac 
égale  celui  de  Turquie.  Les  mûriers  blancs 
réussissent  parfaitement  dans  ce  pays,  et  par 
conséquent  la  soie  qu'on  y  récolte  est  de  très 
bonne  qualité.  La  garance  y  vient  spontané- 
ment, et  les  Autrichiens,  en  ayant  apporté  des 
plants  du  jardin  de  Schœnbrunn,  furent  éton- 
nés de  trouver  ceux  du  pays  meilleurs.  La 
réglisse  d'Esclavonie  est  excellente.  Les  co- 
chons y  découvrent  partout  des  truffes  aussi 
aromatiques  que  celles  du  Piémont ,  mais  on 

Taube ,  Description  de  l'Esclavonie  et  de  la  Syr^ 
roie,  3  vol.  en  allemand,  Leipsick,  1778.  Buscinny 
en  a  donné  une  analyse  excellente. 
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néglige  cette  production.  On  ne  tire  non  plu» 
aucun  parti  du  frêne  à  fleurs  froxtnugnrmis  L.), 
qui  en  Calabre  donne  une  manne  précieuse,  et 
qui ,  de  même  que  le  peuplier  d'Italie,  vieni 
aussi  bien  en  Esclavonie  qu'au  pied  des  Apen- 
nins. •> 

Les  vastes  forêts  de  la  paiiie  occidentale 
fournissent  en  bois  de  chêne  d'excellents  ma- 
tériaux pour  la  marine.  Les  animaux  ([ui  peu- 
plent ces  forêts  sont  l'ours,  le  loup,  le  rcnai  d, 
le  lynx  ou  loup-ccrvicr  {fclis-h/nx),  la  fouine 
et  leblaireau.  Les  loutrespeuplent  les  rivières  ; 
on  voit  quelques  castors  établis  dans  les  ca- 
naux formés  par  les  îles  de  la  Save. 

L'Esclavonie  se  divise  en  deux  pai  lies  prin- 
cipales :  {'Esclavonie  civile^  qui  comprend 
presque  les  deux  tiers  de  tout  le  pays,  et  (|ui 
a  pour  capitale  Esseek;  et  V Esdaionic-mUi- 
taire ,  qui  entoure  la  précédente  au  sud  et  à 
l'est,  et  qui  a  Petervvardein  pour  chef-lieu. 
Commençons  notre  description  des  principales 
villes  par  la  partie  civile. 

Esscck  ou  Eszek,  en  slavon  Oszich ,  ville 
fortiliée,  sur  la  rive  droite  de  la  Drave,  est  au 
milieu  de  marais  qui  en  rendent  l'air  malsain  ; 
ce  fut  dans  cette  ville  que  Soliman-lc-Grand, 
en  15G6,  fit  construire  un  pont  de  bois,  ou 
plutôt  une  suite  de  ponts  et  de  jetées,  longue 
de  8,565  pieds,  ouvrage  qui,  pendant  un  siècle 
entier,  fit  l'orgueil  des  Turcs  et  l'effroi  de  la 
Hongrie.  Cette  ville  se  compose  de  la  forte- 
resse et  de  trois  grands  faubourgs  qui  en  sont 
un  peu  éloignés.  Depuis  1775  on  a  établi  sur 
les  marais  qui  l'environnent  une  digue  d'une 
lieue  de  longueur.  Eszek  occupe  l'emplace- 
ment de  Mwrsî'a,  colonie  romaine  fondée  sous 
Adrien  et  capitale  de  la  l'annonie  inférieure. 
Dès  l'an  335  elle  devint  le  siège  d'un  évêché 
qui  fut  supprimé  vers  la  fiu  du  cinquième 
siècle.  Réduite  à  l'état  de  village,  elle  con- 
serva cependant  son  ancien  nom  ;  au  onzième 
siècle  on  y  construisit  un  fort  que  l'on  appela 
Es7.ek:ce  fut  l'origine  de  son  nom  moderne, 
mais  la  forteresse  actuelle  ne  date  que  du  dix- 
septième  siècle. 

Possega^  ville  royale  peu  importante,  a  un 
château  en  ruines  et  un  belle  église  catho- 
lique. Nous  verrons  ensuite  Vukovar,  Nat- 
chitz,  Pakracz  et  autres  bourgs  remarquables 
par  leur  grandeur,  quoique  en  général  mal 
bâtis.  Celui  à'Iregh,  au  pied  de  la  montagne 
de  Karlowitz,  est  entouré  de  vignobles  ;  à  Ilok 
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ou  Sloh,  sur  !a  rive  droite  du  Danube,  il  y  a 
un  cliâtcau  et  un  couvent  de  franciscains  dont 
f'église  renferme  le  tombeau  du  dernier  duc 
deSyrmie,  mort  en  1525.  Ce  bourg  était  ja- 
dis fortifié  :  on  prétend  même  que  les  trois 
châteaux  en  ruines  qui  s'élèvent  sur  les  hau- 
teurs voisines  ont  été  construits  par  les  Ro- 
mains. 

Visitons  maintenant  l'Esclavonie  militaire. 
Nous  remarquerons  d'abord,  sur  le  bord  du 
Danube,  Peterumrdein,  en  hongrois  Peferyar, 
place  importante,  qui  se  compose  de  plusieurs 
parties  bien  fortifiées  et  d'ouvrages  avancés. 
Elle  ne  renferme  que  4,000  habitants.  En 
171 G  le  prince  Eugène  y  remporta  sur  les 
Turcs  une  victoire  mémorable  qui  nous  a 
valu  une  des  plus  belles  odes  qu'il  y  ait  en 
français.  Près  de  cette  ville  on  aperçoit  Kar- 
lowitz,  ville  qui  comprend  900  maisons  dont  à 
peine  la  moitié  est  en  pierre,  tandis  que  les 
autres  ne  sont  que  des  cabanes.  Elle  est  le 
siège  d'un  archevêché  grec  qui  a  pour  suffra- 
gants  les  évèchés  d'Arad ,  de  Bacs ,  de  Bude , 
de  Karlstadt,  de  Pakracs,  de  Temesvar,  et  de 
Vessccs.  La  trêve  conclue  en  1699  entre  l'Au- 
triche, Venise,  les  Polonais  et  les  Turcs  a 
rciidu  cet  endroit  célèbre;  on  eut  alors  le  bon 
esprit  de  ne  faire  qu'une  trêve  de  25  ans  au 
Ifea  d'une  paix  éternelle.  A  sept  lieues  au  sud- 
est  de  celte  ville,  le  village  de  Szalankcnwnt 
m  Sziari  est  célèbre  par  deux  défaites  des 
Turcs,  !'ui;e  en  1G97,  l'autre  en  Î7l6. 

Arrêtons-nous  dans  la  partie  la  plus  basse 
de  i'Esciavonie,  hSemlin,  en  hongrois  Zimomj, 
qui  n'était  autrefois  qu'un  bourg, et  qui,  de- 
puis 1739,  s'est  élevé  au  rang  de  la  seconde 
ville  de  commerce  de  la  Hongrie.  C'est  le  pas- 
sage ordinaiie  de  tout  ce  qui  s'expédie  de 
fAulriche  pour  la  Turquie.  Il  y  a  à  Semlin  un 
Bonseil  de  santé  qui,  en  cas  de  besoin,  fait 
subir  la  quarantaine  aux  voyageurs  et  aux 
marchandises.  Cette  ville,  de  9,000  âmes,  est 
très  a\nntagcusement  située  sur  le  Danube 
près  de  l'embouchure  de  la  Save.  Elle  est  dé- 
fendue du  côté  du  fleuve  par  un  bastion  en 
terre:  s-ur  les  autres  points  elle  est  adossée  à 
dès  collines  on  entourée  de  marais.  Ses  rues 
sont  larges,  droites  et  pavées;  nous  y  avons 
remarqué  quelques  maisons  assez  bien  bâties, 
dont  quelques  unes  ont  de  grands  toits  comme 
eu  Suibse,  quelques  églises  et  une  place  sur 
laquelle  sts  lient  le  marché.  Dans  les  nartics 


éloignées  du  centre,  les  maisons  sont  en  bolâ. 
Mitrowitz,  grand  bourg,  à  huit  lieues  de  Pe- 
terwardein  et  quinze  de  Belgrade,  est  à  une 
petite  lieue  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
ville  de  Sirmium,  capitale  de  VIllyricum,  du 
temps  des  Romains.  C'est  la  résidence  de  l'é- 
tut-major  du  régiment  de  Petcrwardein ,  et 
l'entrepôt  d'un  grand  commerce  de  peaux  et 
de  bestiaux  venant  de  la  Servie  et  de  la  Bos- 
nie. Douze  couvents  grecs  de  l'ordre  de  saint 
Basile  animent  les  vallées  pittoresques  de  la 
Fniska-Gora.  Ratscka,  à  cinq  lieues  de  Mi- 
trowitz,  est  un  village  qui  s'éièxe  sur  la  rive 
gauche  delà  Save,  et  qui  ne  mérite  d'être  cité 
que  parce  qu'il  possède  une  forteresse  qui  dé». 
fend  le  passage  de  la  rivière  vis-à-vis  de  l'em- 
bouchure du  Drin  ;  mais  lirod,  chef-lieu  du 
district  régimentaire  de  ce  nom  ,  est  â  la  fois 
une  place  de  guerre  et  une  place  de  commerce 
très  active  ;  il  s'y  tient  un  marché  considé- 
rable de  cuir,  de  iaine  et  de  coton.  Le  iVo«- 
veau-Gradiska,  en  croate  Nova-Gt  adiska,  sur 
la  Ternava,  est  un  autre  chef-lieu  du  district 
régimentaire  de  ce  nom,  que  défend  une  for- 
teresse; tandis  que  sur  la  rive  gauche  de  la 
Save  uneautrept'tite  place-forte  appelée  Vieiix- 
Gradiska,  siège  d'un  évêché  catholique,  s'é- 
lève vis-à-vis  une  forteresse  turque  appelée 
aussi  Gradiska. 

»  La  Croalie_a\(!C  ses  dépendances  com- 
prend ,  sur  une  superficie  de  1,280  lieues  car- 
rées, trois  régions  physiques  :  le  pays  couvert 
de  montagnes,  de  vallées  et  de  plaines,  que 
parcourent  la  Drave,  la  Save  et  la  Kulpa;  le 
plateau  formé  par  les  diverses  branches  des 
chaînes  de  montagnes  connues  sous  le  nom  de 
Kapella^  de  Wellebilchi  et  autres;  enfin,  lo' 
côte  maritime  qu'on  a  long-temps  appelée  Da. 
malie  hongroise  ,  et  qui  est  incorporée  aujour- 
d'hui à  la  Hongrie  avec  I'Esciavonie  et  la 
Croatie.  Toutes  ces  montagnes  sont  une  dé- 
pendance des  Alpes  Juliennes.  De  ces  trois 
régions ,  le  plateau  offre  les  piiénomènes  les 
plus  intéressants  pour  la  géographie  physique, 
l.es  montagnes  dont  il  est  formé  s'élèvent  à 
des  hauteurs  considérables  :  le  Plissivitza  a 
925  toises  de  Vienne  de  haut  (environ  5,500 
pieds);  le  principal  sommet  des  monts  Welle- 
bitchi  atteint  le  niveau  de  900  toises  ;  beau- 
coup d'autres  sommets  parviennent  à  700  on 
800  toises  :  les  monts  Kapella  restent  à  500. 
Ces  uroupes  de  montagnes  présentent  la  même 
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constitution  géognostiqiie  que  celles  de  l'Es- 
clavonie:  ce  sont  des  roches  calcaires,  des 
porphyres ,  des  serpentines  et  des  grès  à  li- 
gnites.  Les  masses  calcaires,  singulièrement 
escarpées,  crevassées  dans  tous  les  sens ,  sont 
percées  de  cavernes  immenses ,  et  coupées  par 
d'affreux  précipices.  Sur  le  dos  de  ce  massif 
de  montagnes  ,  principalement  dans  la  partie 
méridionale,  s'étendent  des  vallées  souvent 
fermées  de  tous  côtés ,  et  dans  lesquelles  cou- 
lent des  rivières  qui ,  ne  trouvant  aucun  dé- 
bouché ,  se  perdent  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  d'où  probablement  leurs  eaux  arrivent 
par  des  conduits  souterrains  jusqu'au  lit  de 
la  Kulpa.  Souvent  ces  rivières,  enflées  par  les 
pluies  ,  et  ne  pouvant  s'écouler  assez  rapide- 
ment dans  les  cavités  qui  les  reçoivent,  inon- 
dent toute  la  vallée  et  en  font  un  lac  (').  On 
distingue  parmi  ces  vallées  celles  qui  forment 
les  cantons  de  Licavie  et  de  Corbaoie,  habi- 
tées par  des  peuplades  à  demi  sauvages,  dont 
nous  décrirons  autre  part  les  mœurs  et  les 
usages.  Outre  les  rivières  de  Lika  et  de  Cor- 
bava,  celle  deGyula  mérite  d'être  remarquée 
parmi  celles  qui  n'ont  aucun  écoulement  visi- 
ble. La  Szluinchicza  ,  a\ant  de  s'engouffrer  , 
forme  43  belles  cascades,  et  fait  mouvoir  un 
nombre  égal  de  moulins.  Cette  région  ,  quoi- 
que parsemée  dp  petits  vallons  pittoresques  et 
cultivés  avec  soin  ,  peut  en  général  être  con- 
sidérée comme  stérile  sous  le  rapport  de  la  vé- 
gétation. Les  marbres  les  plus  beaux  et  les 
plus  variés  y  abondent;  on  en  a  construit  tous 
les  ponts  et  les  parapets  de  la  voie  Joséphine, 
et  la  plupart  des  maisons  à  Fiume,  Zeng  et 
l>()rto-Ré  P). 

"  Le  fléau  de  ces  contrées  est  le  vent  du 
nord,  qu'on  désigne  ici  sous  le  nom  grec  et 
albanais  de  bora  :  rien  n'égale  le  froid  qu'il 
apporte,  si  ce  n'est  la  véhémence  avec  laquelle 
il  souffle;  on  l'a  vu  soulever  de  grosses  pierres 
qui  retombaient  à  des  distances  considérables. 
Il  y  a  même  un  canton  nommé  Kudaicza,  que 
ce  vent  rend  inhabitable  et  ;  resque  inaccessi- 
ble. L'étroite  lisière  qui  se  trouve  entre  les 
montagnes  et  la  mer,  ou  plutôt  le  golfe  de 
Guaruero,  jouit,  partout  ou  le  bora  ne  pénè- 
tre pas,  du  climat  de  l'Italie,  et  voit  mûrir  les 

(') 'Voyages  dans  les  Alpes  Dinariennes,  Juliennes, 
Carniques,  etc.,  par  Balihazar  /Judiuel ,  i  vol.  Leip-  > 
sirk  ,  1785  (en  allemand).  —  (')  Demian,  Slalisliquc  , 
II,  182.  ' 


figues,  les  citrons  ,  et  d'autres  fruits  du  Midi. 

•>  La  plus  grande  partie  de  la  Croatie,  celle 
qu'arrosent  la  Drave  et  la  Save ,  offre  de  vas- 
tes terrains  fertiles  en  seigle,  maïs  et  avoine  , 
beaucoup  d'arbies  fruitiers  ,  surtout  des  pru- 
niers ,  quelques  vignobles  et  des  forêts  immen- 
ses de  chênes  d'une  hauteur  surprenante,  La 
Croatie  produit  environ  3,700,000  metzen, 
ou  minots  de  Vienne,  de  toutes  sortes  de 
grains.  Un  établissement  pour  le  perfection- 
nement des  moutons  à  laine  fine,  formé  à 
Merkopaly,  a  obtenu  de  grands  succès,  f.a 
mine  de  Szaniobor  donne  par  an  8,000  quin- 
taux de  cuivre.  En  général,  ce  pays  ressemble 
à  la  partie  occidentale  de  l'Esclavonie.  •« 

Le  royaume  de  Croatie  se  divise  en  Croatie 
civile  et  Croatie  militaire  :  la  première  au  nord 
et  la  seconde  au  sud  de  la  Save;  la  piemière 
comprenant  les  comitats  d'Agram ,  de  Wa- 
rasdin  et  de  Korcis;  la  seconde  renfei'mant  les 
généralats  de  Karlstadt,  de  Warasdin  et  du 
Baimat-Grànze.  Les  comitats  sont  divisés  en 
marches  ou  jaras,  et  les  génû-alats  en  districts 
régimentaires. 

Nous  allons  visiter  en  idée  les  lieux  les  plus 
remarquables  de  ces  divisions  administratives. 

Sur  une  hauteur  aux  bords  de  la  .Save,  nous 
voyons  Agram,  en  croate  Zagrah ,  en  italien 
Sagabria ,  et  anciennement  Grecs  ou  Grœtz , 
c'est-à-dire  le  château  ,  la  ville  forte.  Elle  est 
la  capitale  de  la  Croatie;  c'est  une  ville  libre 
royale ,  siège  du  ban ,  c'est-à-dii-e  résidence 
du  vice-roi  de  la  Croatie  et  du  commandant 
général  des  districts  militaires  croates,  et  de 
plus,  siège  d'un  évêché.  Il  y  a  une  université 
et  une  imprimerie.  Sa  position  à  uiîc  demi- 
lieue  de  la  rive  gauche  de  la  Save  est  très  pit- 
toresque. Elle  est  bien  fortifiée  et  divisée  en 
deux  parties,  l'une  appelée  ville  royale,  et 
l'autre  ville  épiscopale.  L'évètjUe  est  tenu  d'en- 
tretenir un  bataillon  de  soldats,  dont  le  colo- 
nel ,  pris  parmi  les  chanoines ,  est  en  même 
temps  commandant  du  fort  de  Dubitza.  Agram 
n'a  point  de  manufactures  ;  mais  la  navigation 
de  la  Save  y  entretient  un  commerce  considé- 
rable :  c'est  dans  ses  marchés  (|ue  se  vendent 
une  partie  des  tabacs  et  des  blés  de  la  Hon- 
grie, a'nsi  (juc  les  porcs  que  nourrit  la  Bos- 
nie. Sa  population,  qui  s'eleveà  plusdc  17,000 
iiidividus,  se  compose  en  grande  partie  de 
nobles. 

Jl  y  a  peu  de  choses  <à  dire  sur  Warasdin  ^ 
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\ilie  fortifiée  aux  bords  de  la  Drave,  si  ce  n'est 
(|u'elle  est  bôtie  en  forme  de  carré,  ciilourëe 
(le  bastions  et  de  fossés;  qu'elle  possède  wn 
vieux  château  qui  menace  de  tomber  en  ruine; 
que  ses  rues  sont  assez  régulii-rcs  et  bien  pa- 
vées, et  qu'elle  renferme  quelques  beaux  édi- 
fices, tels  que  l'hôtel  du  coinitat.  Kdrôs-Va- 
sarhely ,  nommée  en  croate  Krisevczi^  en  al- 
lemand Kreulz ,  prétend  avoir  été  la  capitale 
du  royaume.  C'est  aujourd'hui  le  siège  d'un 
évêché  de  grecs-nnis.  Nous  n'oublierons  pas 
Jtrapina,  bourg  d'où  doivent  être  sortis  les 
deux  frères  Czech  et  Lech ,  premiers  fo4Kla- 
i«urs  des  monarchies  bohémienne  et  polo- 
naise, si  l'on  veut  croire  les  historiens  de  ces 
peuples.  Près  de  ce  bourg  se  trouve  la  mon- 
tagne de  Krapina-Gora ,  qui  renferme  des 
houillères,  et  dans  ses  environs  des  établisse- 
ments de  sources  thermales. 

Dans  le  district  de  Kreutz  se  trouve  Ka~ 
proncza  ou  Kopreinitz ,  ville  de  3,500  habi- 
tants. Carhiadt  ou  Karlstadt,  forteresse  im- 
portante, sur  la  Kulpa,  siège  d'un  évêché 
grec-uni,  suffragant  de  rarchevèché  de  Kar- 
lovi'itz,  et  station  du  régiment  de  Szluin  ,  est 
le  chef-lieu  d'un  généralat  très  étendu ,  qui 
comprend  les  places  de  Petrinia^  Gogzpic/i, 
Oltochacz^  Ogulin ,  Szluin  ^  Zcny^  et  nombre 
d'autres;  car  dans  la  Croatie,  comme  dans  la 
IVosnie  et  la  Dalmatie ,  il  n'y  a  si  petite  colline 
qui  n'ait  une  espèce  de  fort.  Ilelovar  ,  ville 
nouvellement  bâtie,  la  plus  jolie  de  toute  la 
Croatie,  est  le  chef-lieu  de  l'état-major  des 
deux  régiments  du  Bannat. 

Tels  sont  les  détails  qu'il  était  utile  de  don- 
ner sur  ces  deux  provinces,  intitulées  royau- 
mes, quoique  l'Esclavonie  r/ait  guère  que  6  à 
700,000  habitants,  et  la  Croatie  un  peu  plus 
de  1  million,  y  compris  les  districts  militaires. 

"  Dans  cette  population  il  n'entre  que  très 
peu  de  Hongrois ,  mais  un  nombre  considérable 
de  Serviens,  principalement  pour  la  Syrmie. 
I.e  dialecte  slavonien  se  rapproche,  par  sa 
douceur,  de  celui  de  Servie.  Les  Croates^  an- 
ciennement Horwather  ^  Hrowalhes  ou  Chro- 
baies ^  c'est-à-dire  montagnards,  forment  seuls 
-la  population  de  leur  pays;  c'est  une  branche 
particulière  de  la  grande  famille  slavonne; 
leur  dialecte,  infniiment  plus  dur  et  surtout 
plus  guttural  que  les  divers  dialectes  serviens, 
forme  un  anneau  de  transition  entre  lesSIavons 
orientaux  ou  Russes,  et  les  Slavons  occiden- 


taux ou  Polonais-Bohèmes  :  l'idiome  croate  s'e 
rapproche  spécialement  de  celui  des  Slovaques 
de  Hongrie ,  et  des  Bohèmes ,  ou  Czèches.  Ve- 
nus probablement  des  monts  Karpathes  dans 
le  septième  siècle ,  les  Croates  furent  appelés 
par  l'empereur  lléraclius  pour  délivrer  la  Dal- 
matie du  joug  des  Abares ,  ÂA  ares  ou  Awares  ; 
ils  s'y  établirent  et  soumirent  les  peuplades 
anciennes  d'une  partie  de  l'Illyrie  et  du  Nori- 
cum^  peuplades  proto-slaves,  selon  notre  opi- 
nion, et  dont  les  Wendes  actuels  nous  parais- 
sent les  descendants.  Renforcés  par  tant  do 
frères,  ils  fondèrent  les  duchés  ou  principau- 
tés, en  leur  idiome  zupanies,  de  Carinthie, 
de  Frioul,  de  Liburnie,  on  Croatie  propre, 
àeJadra  en  Dalmatie,  d'Esclavonie,  et  autres. 
Ces  petits  Etats  plièrent  en  partie  sous  Char- 
lemagne  ,  mais  en  général  ils  s'allièrent  avec 
l'empire  grec.  Cependant,  lors  du  schisme, 
l'Eglise  de  Rome  conserva  sur  eux  son  autorité 
spirituelle,  tandis  que  l'Allemagne  leur  trans- 
mit quelque  chose  de  son  esprit  féodal.  Leur 
premier  archizupan  connu  fut  Crescimir  dans 
le  dixième  siècle,  dont  le  fils,  Dircislav  I*', 
prit  le  titre  de  roi.  La  Croatie  s'étendait  aloi's 
sur  la  partie  occidentale  de  la  Dalmatie  et  de 
la  Bosnie;  la  capitale,  qui  se  nommait  Beli- 
grad ,  semble  avoir  été  sur  les  bords  de  la  mer 
Adriatique,  à  l'endroit  nommé  Zara-Vecchia 
par  les  Vénitiens,  mais  Biograddnns  le  pays  ('), 
quoique  d'autres  pensent  que  ce  pourrait  être 
l'endroit  nommé  encore  Biograd,  Belligrad 
ou  Bielgrad,  sur  la  petite  rivière  de  Fliva, 
qui  se  jette  dans  le  Verbas ,  vis-à-vis  Jaieza  (^;. 
Vers  l'an  1100,  la  Croatie  fut  incorporée  à  la. 
Hongrie. 

>;  Les  Croates,  jadis  très  belliqueux,  ont 
continué  jusque  dans  la  dernière  moitié  du 
dix-huitième  siècle  de  ravager  le  territoire  ot- 
toman par  de  petites  incursions  d'où  ils  reve- 
naient en  triomphe  dans  leurs  villages  (3).  Le 
gouvcrnemeiit  auti'ichien  les  a  soumis  à  une 
discipline  plus  régulière;  mais  ils  préfèrent 
encore  les  hasards  de  la  guerre  aux  travaux  de 
la  paix.  Ceux  qui  vivent  plus  loin  de  la  fron- 
tière turque  ont  pris  des  habitudes  plus  labo- 

(')  Kruie ,  Allas  historique.  Baxchhuj ,  IV,  220.  — 
(')  Buscliinij,  Enibesclireib  ,  II,  429.  Il  cite  des  docu- 
ments de  1(159  et  de  1102,  d'après  Luciits ,  de  regno 
Diilmiu.  —  (3)  Lellres  sur  1»  '''-'«alic,  écrites  en  1798 
dans  iS't/ita/ze»",  Journal  de  P(jliliQiic  Si  iis-auzeigen  , 
l,  p.  360-37  i). 
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rieuses.  Sans  civilisation ,  ils  ne  sont  pas  sans 
vertus  ;  leur  rudesse  sauvage  se  joint  souvent 
à  des  sentiments  généreux,  et  surtout  à  une 
grande  fidélité  envers  un  gouvernement  qui 
sait  manier  leur  caractère.  Révoltés  contre 
l'Autriche,  en  1755  ,  pour  repousser  des  inno- 
vations administratives,  ils  montraient  en 
1809  un  désespoir  sans  bornes  de  se  voir  cé- 
der à  la  France.  Leurs  maisons  ne  sont  que  de 
vastes  granges  sans  fenêtres,  sans  cheminées, 
et  où  l'homme ,  le  bœuf  et  le  cochon  vivent 
sous  le  même  toft  ;  cependant  un  voyageur 
prétend  que  cet  anti([ue  usage  n'exclut  pas  la 
propreté  \}]  :  mais  il  n'a  vu  que  ceux  qui  sont 
établis  dans  le  sud-ouest  du  cercle  trans- da- 
nubien. Leurs  femmes  aiment  à  réunir  dans 
leur  habillement  les  couleurs  les  plus  variées 
et  les  plus  éclatantes.  Plus  de  la  moitié  des 
Croates  vivent  dans  les  districts  militaires;  ce 
peuple  a  l'air  d'une  armée  momentanément 
arrêtée  dans  sa  marche ,  et  un  voyage  parmi 
eux  animerait  le  talent  d'un  historien  des 
nations  militaires  du  moyen  âge.  » 

La  lisière  étroite  qu'on  appelle  tantôt  Dal- 
malie  hongroise,  tantôt  plus  exactement  litto- 
ral d'IUyrie  ou  de  Croatie ,  et ,  d'après  la 
dénomination  officielle  adoptée  par  le  gouA  cr- 
nementautrichien,  littoral  hongrois,  renferme 
quelques  villes  remarquables,  parmi  lesquel- 
les nous  distinguerons  F«o>ie  ,  en  allemand 
Saint-V eit-Am-P (laiim,  en  croate  Reka,  ville 
assez  florissante ,  surtout  depuis  que  la  belle 
chaussée  Louise  [Louisenstrasse) ,  lui  ouvre 
une  communication  avec  l'intérieur  du  pays. 

Cette  belle  chaussée  ,  construite  par  Char- 
les IV,  a  65,000  pas  de  long,  et  aboutit  à 
Karistadt;  les  rochers  percés,  les  abîmes  com- 
blés, les  précipices  joints  par  des  ponts  en 
briques,  rappellent  les  grands  ouvrages  des 
Romains.  Le  port  de  Fiume  reçoit  12  à  1,500 
bâtiments,  et  la  valeur  des  échanges  commer- 
ciaux s'élève  à  4  millions  de  florins;  c'est  le 
Trieste  de  la  Hongrie,  et,  comme  Trieste,  c'est 
une  ville  italienne  par  le  langage  ,  les  mœurs 
et  le  théâtre  j  mais  les  vents  impétueux  qui 
bouleversent  le  golfe  Qiiarnero  en  rendent  l'ac- 
cès difficile  et  quelquefois  périlleux.  Fiume 
est  le  siège  de  l'évêché  de  Modruss,  d'une  cour 
d'appel,  d'un  tribunal  de  commerce,  et  d'un 
comité  sanitaire.  Elle  est  défendue  par  deux 
forts,  l'uu  sur  une  montagne,  et  l'autre  sur  la 

(')  Beudant,  Vojage,  I,  66. 


côte.  Les  anciens  quartiers  eont  composés  ('c 
rues  étroites  et  tortueuses  ;  mais  les  nouveaux, 
beaucoup  mieux  bâtis,  s'embellissent  de  jour 
en  jour.  Les  plus  beaux  édifices  sont  les  égli- 
ses, principalement  la  cathédrale  :  on  peut  y 
joindre  aussi  le  théâtre.  Pour  le  dire  eh  un  mot, 
Fiume  est  une  ville  industrieuse  autant  que 
commerçante  :  on  y  compte  plusieurs  fabriques 
de  draps,  de  toile,  de  chapeaux,  de  liqueurs  , 
de  faïence,  etc.  Tombée  au  pouvoir  des  Fran- 
çais en  1809  ,  elle  fut  comprise  dans  les  pro- 
vinces françaises  illyriennes,  qui  ne  furent 
restituées  à  l'Autriche  qu'en  1814.  Le  nombre 
des  habitants  de  cette  ville  dépasse  10,000. 
Hoi's  de  ses  murs  on  remai-que  le  magnifi- 
que bâtiment  de  la  compagnie  des  sucres, 
qui  est  un  des  plus  vastes  établissements  de  c« 
genre. 

Nous  décrirons  les  îles  du  golfe  Quarnero 
avec  celles  delà  Dalmatie. 

Autour  de  Fiume  demeurent  \es  Sbiziri , 
qui,  selon  les  uns,  sont  d'anciens  Carni,  selon 
les  autres,  d'anciens  Liburniens ;  mais  qui  pa- 
raissent avoir  parlé  un  dialecte  slavon  qu'ils 
ont  oublié  pour  rilalien('). 

Les  autres  petits  ports  du  littoral  hongrois, 
tcls(jue  Zenggow  Segna,  Kralievicza  ou  Porto^ 
lié ,  et  Karlobago  ou  Carlopago  ,  ont  moins 
d'importance,  ([unique  ce  dei  nier,  dans  lequel 
Joseph  II  a  fait  creuser  un  bassin  profond  et 
défendu  contre  les  vents  du  sud-ouest  par 
deux  Iles,  soit  le  point  oii  aboutit  la  magnifi- 
que chaussée,  établie  à  grands  fi  ais  par-dessus 
des  montagnes  jadis  inaccessibles,  et  où  rou- 
lent maintenant  des  voitures  et  des  caissons 
d'artillerie;  les  distances  y  sont  marquées  par 
des  pyramides  de  marbre  blanc  ,  portant  des 
cadrans  solaires,  et  au  pied  desquelles  jaillis- 
sent des  fontaines  rafraîchissantes. 

Nous  ne  sortirons  pas  de  cet  intéressant 
coin  de  terre  sans  avoir  fait  remarquer  le  pe- 
tit canton  de  Turopolia  (plaine  de  Turo),  qui 
se  compose  de  33  villages,  dont  les  habitants, 
depuis  Bela  IV,  jouissent  des  privilèges  de 
noblesse ,  s'administrent  eux-mêmes  sous  un 
landgrave  {cornes  terrestris),  exercent  la  juri- 
diction criminelle,  et  envoient  à  la  diète  de 
Hongrie  un  député  spécial. 

Vingt  fois  les  caprices  administratifs  ont 
changé  de  forme  et  de  place  ce  littoral  ;  vingt 

(')  Comparez  Busching,  Erdbeschreibung  ,  II,  p. 
496.  MUhridaies,  II,  p.  649,  f.58. 
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fois  l'esprit  buroaiicriitique  des  btatisticiens 
allemands  a  déplacé  les  villes  et  les  ports  na- 
turellement dépendants  de  la  Croatie.  Mais  la 
Hongrie  a  obtenu  la  restitution  de  cette  dé- 
pendance. 

«  Des  rapports  de  langue  et  d'histoire  lient 
à  la  Croatie  et  à  l'Esclavonie  trois  petites  con- 
trées situées  sur  la  mer  Adriatique ,  et  au- 
jourd'hui réunies  par  l'administration  autri- 
chienne sous  le  nom  de  royaume  de  Dalmatie. 
C'est  le  littoral  de  la  région  physique  à  laquelle 
appartiennent  l'Albanie  et  la  Bosnie  ;  nous 
reviendrons  sur  son  caractère  général.  Roches 
calcaires,  terrains  arides,  marais  et  eaux  sta- 
gantes,  rivières  en  partie  sans  débouchés, 
cavernes  et  gouffres  souterrains;  le  soleil  de 
l'Italie,  mais  quelquefois  le  souffle  glacial  du 
bora  ;  au  lieu  d'hiver,  un  déluge  de  pluie  pen- 
dant six  semaines;  les  fleurs  et  les  arbustes 
les  plus  délicats  végétant  toujours  en  plein  air; 
d'épaisses  forêts  dans  les  vallées  intérieures  ; 
à  peine  de  l'herbe  sur  la  côte ,  mais  des  olives, 
du  raisin  de  Corinthe,  des  vins  doux  et  chauds; 
une  immensité  de  poissons  dans  les  nombreux 
golfes;  tels  sont  les  traits  dominants  de  ces 
contrées.  La  première  est  la  Dalmatie  ex-vé- 
niliennc ,  la  seconde  le  ci-devant  territoire  de 
Ilaguse ,  la  troisième  le  district  des  Bouches  de 
Catluro. 

»  l'armi  les  l'ivières  qui  ai'rosent  la  Dal~ 
malie  cx-vénilienne,  il  en  est  deux  qui  se  dis- 
tinguent par  leurs  beautés  pittoresques  :  la 
Kerka,  née  dans  une  grotte ,  bondit  à  travers 
de  nombreuses  petites  cascades,  et  forme  sur- 
tout cinq  grandes  cataractes,  dont  celle  de 
Scardoua  offre  le  coup  d'œil  le  plus  romauti- 
([ue;  la  Cetliiia  a  un  caractère  plus  sombre: 
deux  de  ses  sources  jaillissent  du  sein  de  ca- 
vernes noirâtres  ;  la  rivière,  roulant  entre  des 
précipices  sauvages,  tombe,  près  de  Velika- 
Gubovitza,  de  150  pieds  de  hauteur  dans  un 
abime. 

»  Zara,  siège  des  autorités,  avec  un  port 
fortifié,  possède  des  fabriques  de  rosoglio  et 
d'étoffes  en  soie  et  en  laine;  Zara-Vecchia 
ou  Biograd,  ancienne  résidence  des  rois  de 
(Croatie;  Scardona ,  sur  la  rive  droite  de  la 
Kcrka,  qui  forme  un  peu  au-dessus  une 
cascade  magnifique,  ancien  chef-lieu  de  la 
province  romaine  de  Liburnie  ,  aujourd'hui 
siège  d'un  évèché  sul'fragant  de  Spalatro,  pe- 
«iU'  \ille  que  défendent  ur.e  muraille  et  deux 


forts,  et  qui  s'est  tellement  accrue  depuis  phi- 
sieurs  années  par  son  commerce  avec  la  Tur- 
quie ,  que  sa  population  est  de  plus  de  8,000 
individus  ;  Sebenico,  avec  une  cathédrale  dont 
on  admire  la  hardiesse  et  la  légèreté,  un  vaste 
port,  que  le  fort  San-Nicolo  protège,  et  une 
enceinte  de  rochers  qui  la  défendent  iiiieux 
que  ses  tours  et  ses  mauvais  bastions;  telles 
sont  d'abord  les  villes  qui  attirent  nos  regards. 
Salona  ne  s'est  pas  relevée  depuis  sa  destruc- 
tion au  septièmesiècleparles  barbares; patrie 
de  Diocléticn  ,  intéressante  par  les  antiquités 
que  l'on  \  a  découvertes  en  1828;  des  fonds 
ont  été  affectés  par  l'empereur  d'Autriche  à  y 
faire  des  fouilles  et  à  former  à  Spalatro  un 
musée  de  tout  ce  que  l'on  trouverait  d'inté- 
ressant. Près  de  -a  nous  voyons  Trau,  en  sla- 
von  Tragur,  siège  d'un  évéché,  aussi  bien 
que  Noua,  l'ancienne  Mnona,  petite  ville  ré- 
duite à  une  population  de  500  âmes  ,  située  à 
quelques  lieues  au  nord  de  Zara,  dans  une 
ile  jointe  au  continent  par  deux  ponts  ;5pa- 
latro  ou  Spalaio,  siège  d'un  archevêché  fondé 
en  650,  et  qui  a  pour  suffragants  tous  les  évê- 
chés  de  la  Dalmatie,  à  l'exception  de  ceux  du 
cercle  de  Raguse;  ville  entourée  de  murailles 
en  partie  ruinées,  pourvue  d'un  port  excellent, 
divisé  tn  deux  bassins,  l'un  extérieur,  profond 
de90pieds,et  pou\ant  renfermer  60  bâtiments 
de  300  tonneaux;  l'autre  intérieur,  profond 
de  10  pieds  et  contenant  20  navires  de  100 
tonneaux.  Cette  ville  a  été  bâtie  au  milieu  des 
vastes  ruines  d'un  palais  de  Dioclétien  et  d'au- 
tres antiquités  romaines  :  la  cathédrale  rem- 
place un  temple  de  Diane;  l'église  de  Saint- 
Jean-Baptiste  occupe  l'emplacement  d'un  tem- 
ple d'Esculape;  une  autre  n'est  qu'un  temple 
de  Jupiter  auquel  on  a  ajouté  une  flèche.  Les 
restes  les  plus  remarquables  du  palais  que 
Dioclétien  fit  construire  pour  lui  servir  de  re- 
traite après  son  abdication,  sont  des  murailles 
dont  l'épaisseur  a  résisté  sans  peine  au  temps 
et  aux  efforts  de  l'homme;  ici  se  voit  encore 
un  portique  soutenu  pai-  des  coloinies  en  gra- 
nité, à  l'entrée  duquel  on  remarque  un  sphinx 
ensyénite  :  sous  ce  portique  est  établi  le  café 
de  la  noblesse;  plus  loin,  trois  portes  bien 
conservées,  les  restes  d'un  vaste  bâlimentdonl 
la  destination  est  demeurée  incertaine  ;  enfin 
les  ruines  d'un  magnifique  aqueduc,  construit 
par  Dioclétien,  eu  pierres  de  taille  d'une  énorme 
dimension.  Le  musée,  dans  lequel  on  n  rasst  ;iv 
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blé  les  antiquités  découvertes  à  Salona ,  ren- 
fermedéjà  des  médailles,  divers  bijoux  et  or- 
nements en  or,  des  vases  précieux ,  différents 
ustensiles,  des  pierres  gravées,  des  flacons  de 
verre  destinés  à  recevoir  les  essences,  des 
encriers  en  bronze  renfermant  encore  de  l'en- 
cre desséchée  ,  une  belle  tête  de  Junon  eu 
marbre,  et  plusieurs  pierres  chargées  d'in- 
scriptions. Spalatrofait  un  grand  commerce  de 
viandes  fumées  et  salées ,  d'huile ,  de  vin  et  de 
figues;  ses  foires  sont  importantes;  elle  a  des 
fabriques  d'étoffes  de  laine ,  de  soie ,  de  li- 
queurs, des  tanneries,  des  pêcheries  ce;:sidé- 
rables;  enfin  son  port  en  fait  un  des  princi- 
paux comptoirs  du  royaume ,  et  ses  0,000 
habitants  l'une  des  villes  les  plus  peuplées. 
Mais  environnée  de  rochers  d'où  s'échappent 
des  sources  sulfureuses  que  l'on  emploie  avec 
succès  dtius  les  affections  chroniques,  elle  n'a, 
pour  ses  besoins  habituels,  que  de  l'eau  de 
citerne.  En  suivant  la  côte,  nous  voyous  Al- 
missa,  à  l'embouchure  de  la  Cettiiia,  au  pied 
d'uric  montagne  escarpée  que  domine  un  petit 
château  ruiné  ;  les  bords  marécageux  de  la 
rivière  en  rendent  l'air  malsain  ;  son  territoire 
produit  des  vins  qui  valent  ceux  d'Espagne, 
et  beaucoup  de  bois  de  construction.  Ma- 
carsca,  siège  d'un  évêché,  possède  un  port 
d'où  l'on  exporte  une  grande  quantité  de  figues 
et  d'autres  fruits.  Telles  sont  les  principales 
villes  du  continent  daimatien.  Dans  1  s  mon- 
tagnes de  l'intérieur  on  cite  un  bourg  appelé 
Imoschi ,  habité  par  une  peuplade  robuste  et 
d'une  haute  stature,  qui  s'occupe  avec  soin  de 
l'agriculture,  et  qui  connaît  parfaitement  l'art 
de  dresser  les  chevaux.  L'ancienne  place  forte 
de  Sign  a  tellement  été  ravagée  par  les  trem- 
blements de  terre,  qu'à  l'exception  d'une  ca- 
serne de  cavalerie,  les  bâtiments  militaires 
ne  sont  plus  que  des  ruines.  Une  fontaine 
d'eau  salée  jaillit  au  nord  de  Sign,  et  est  ap- 
pelée par  les  habitants  zlanestine  ou  pierre 
salée. 

»  L'ancienne  république  de  Raguse,  dont  le 
territoire  est  aujourd'hui  incorporé  à  la  Dal- 
matie  sous  le  titre  de  cercle,  conservera  quel- 
ques pages  honorahlesdansTliistoire.  Héritière 
de  l'ancienne  Epidaure,  dont  l'emplacement 
était  près  de  Molonta  (';,  la  vieille  Raguse 
devint  l'asile  des  anciens  colons  romains; 

;  )  AJannert,  V||  .  p.  340,  et  Tub.  P»,uiiig. 


mais  des  tremblements  de  terre  les  obligèrent 
à  se  transporter  dans  le  site  actuel. I.à  se  dé\c- 
loppa,  pendant  les  siècles  orageux  du  moyeu 
âge,  une  civilisation,  une  industrie,  une  politi- 
que, dignes  d'un  plus  grand  théâtre.  Raguse, 
sous  une  constitution  aristocratique,  a  quel- 
quefois rivalisé  avec  Venise  en  navigation,  en 
commerce  et  en  manufactures;  elle  a  exploité 
les  mines  de  la  Dalmatie  et  de  la  Bosnie;  ello 
a  produit  des  poètes,  des  géoniètres,  des  ar- 
tistes, des  historiens,  et  mérite  d'être  consi- 
dérée comme  l'Athènes  de  la  littérature  slavo- 
illyrienne  ^').  Vaincue  par  les  armes  vénitien- 
nes, ayant  sacrilié  sa  marine  par  suite  de  son 
attachement  à  l'Espagne,  elleéprouva  encore, 
en  1667,  les  ravages  d'un  grand  tremblement 
de  terre  :  dès  lors  elle  n'a  pu  se  relever,  et 
après  a\oir  végété  sous  la  protc(  >::)n  assez 
bienveillante  de  la  Porte-Ottomane,  elle  a  péri, 
en  même  temps  que  Venise  et  Gênes,  dans  la 
grande  invasion  de  l'Europe  par  les  Français, 
des  mains  desquels  elle  a  passé  au  pouvoir  de 
l'Autriche.  » 

Le  territoire  de  Raguse,  resserré  entre  la 
mer  et  une  haute  chaîne  de  montagrics,  occupe 
une  surface  de  79  lieues  carrées  ordinaires,  e» 
se  compose  d'un  étroit  littoral  montagneux, 
rocailleux,  aride,  où  cependanl,  sur  quelques 
coteaux  et  dans  quelques  vallons  privilégiés , 
la  vigne ,  l'olivier  et  toutes  sortes  de  fruits 
prospèrent  sous  la  main  d'un  cultivateur  in- 
dustrieux. Ce  littoral ,  de  34  lieues  de  lon- 
gueur, et  de  trois  dans  sa  plus  grande  largeur, 
se  termine  au  nord  en  une  presqu'île  appelée 
Sabioncello ,  et  est  bordé  de  quelques  îles 
d'une  nature  semblable.  11  nourrit,  dit-on, 
environ  15,000  porcs,  10,000  moutons - 
2,000  bœufs,  800  mulets,  600  ânes  et  200 
chevaux.  Le  blé  qu'on  y  récolte  ne  suffit  que 
pendant  3  mois  à  la  nourriture  des  habitants  ; 
mais  la  vigne  y  est  si  bien  soignée,  que  le  vin 
y  est  bon  et  en  surabondance ,  et  la  culturç 
des  oliviers  y  est  tellement  importante,  que 
l'huile  y  est  excellente  et  compose  la  princi- 
pale branche  d'exportation  des  Ragusains;  du 
reste  ,  le  pays  ne  produit  pas  assez  de  bois 
pour  le  chauffage  ,  et  l'industrie  manufactu- 
rière s'y  borne  à  la  préparation  des  cuirs  et  à 
la  fabrication  d'une  chaussure  à  la  mode  turque 

(')  j4ppendmi,  nolizie  istoriche  criliche,  cic.  Ra» 
RUse,  1802;  el  l'extrait  qu'en  a  donné  M.  Dgpytng  t 
(tant  l«s  Annales  des  f^oyages. 
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particulière  au  peuple  ,  et  à  celle  des  housses 
et  des  couvertures  de  chevaux, 

Raguse,  en  slavon  Dobronik,  ville  bâtie  à 
l'italienne,  et  où  dominent  aujourd'hui  la  lan- 
gue et  les  mœurs  de  l'Italie,  conserve  encore  le 
palais  de  la  république  et  quelques  manufac- 
tures en  soie,  ainsi  que  des  fabriques  de  roso- 
glio  ;  on  lui  donne  ,  probablement  avec  les 
faubourgs,  7,000  habitants,  parmi  lesquels  on 
compte  beaucoup  de  Grecs.  Cette  ville,  en- 
tourée d'une  double  enceinte  de  murailles 
épaisses ,  de  bastions  et  de  tours ,  défendue 
aussi  par  les  forts  Mollo  et  San-Lorenzo,  par 
un  troisième  ([ue  les  Français  construisirent 
sur  la  petite  île  de  Lacroma,  et  par  un  qua- 
trième qu'ils  élevèrent  au  sommet  escarpé  du 
mont  Sergio  ,  et  auquel  on  donna  le  nom  de 
fort  iXapoléon,  est  composée  de  rues  généra- 
lement étroites  ,  à  l'exception  de  celle  qui  la 
traverse  du  nord  au  sud.  Elle  est  le  siège  d'un 
archevêché  ;  le  palais  du  gouverneur  et  la  ca- 
thédrale sont  ses  plus  beaux  édidces.  C'est 
dans  ses  murs  que  naquit  le  mathématicien 
Boscovich ,  dont  on  remarque  le  mausolée 
dans  la  cathédrale.  Le  port  de  Raguse  est 
petit,  et  c'est  à  Gravosa  que  sont  les  chantiers 
et  les  magasins  des  Ragusains;  ils  possèdent 
encore  300  bâtiments  de  commerce.  De  la  ca- 
pitale à  Gravosa  s'étend  une  suite  de  maisons 
de  campagne. 

«  Les  vergers  du  district  de  Ccmali,  domi- 
nés par  le  mont  Sniecznicza,  où  l'on  voit  quel- 
quefois des  neiges  ;  la  vallée  d'Ombla,  cou- 
verte de  maisons  de  campagne  jusqu'au  bord 
Je  la  mer;  la  petite  ville  de  Stayno ,  située 
sur  deux  golfes  ,  mais  qui  reçoit  par  celui  du 
nord  les  exhalaisons  pestilentielles  des  marais 
Je  la  Narenta  ,  et  dont  le  port  excellent ,  qui 
peut  recevoir  300  navires,  fait  un  commerce 
important  du  produit  de  la  pêche  des  sardines  ; 
la  péninsule  de  Sabioncello ,  nommée  Pelie- 
mtz  par  les  indigènes,  et  peuplée  de  bons 
marins  ;  voilà  les  traits  de  la  topographie  ra- 
gusaine  qui  peuvent  trouver  place  dans  cet 
ouvrage.  Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  dé- 
crire les  fêtes  de  saint  Biaise,  protecteur  de  la 
république,  ni  les  usages  intéressants  de  la 
Druczina,  ou  fraternité  des  jeunes  nobles,  ni 
le  caractère  patriarcal  des  mariages  de  jeunes 
paysannes,  protégées  de  dames  nobles,  ni  tant 
d'autres  détails  des  moeurs  anciennes,  soit  sla- 
ves, soit  romaines,  conservées  long-temps  au 


sein  de  cette  petite  nation ,  évaluée  au  plus 
haut  à  45,000  individus.  » 

Les  Bouches  de  Cattaro  sont  une  véritable 
curiosité  géogi-aphique.  Un  golfe  profond  pé- 
nètre en  zigzag  parmi  des  montagnes  très  es- 
carpées,  et  se  termine  sans  recevoir  d'autre 
cours  d'eau  que  des  torrents.  Il  a  environ  20 
à  30  lieues  de  circonférence.  Les  écueils  de 
Zagniza  et  délia  Madona  forment  les  trois 
entrées  nommées  Bouches  de  Cattaro;  la  prin- 
cipale de  ces  trois  bouches ,  formée  par  la 
pointe  d'Ostro  et  l'écueil  de  Zagniza  ,  a  près 
d'une  demi-lieue  de  largeur  et  assez  de  pro- 
fondeur pour  que  les  vaisseaux  de  ligne  puis- 
sent y  passer  sans  danger  ;  la  deuxième  bou- 
che ,  entre  l'écueil  de  Zagniza  et  celui  délia 
Madona,  est  lai'ge  d'un  tiers  de  lieue  et  pro- 
fonde de  30  brasses  ;  la  troisième  ,  entre  l'é- 
cueil délia  Madona  et  la  pointe  de  Zagniza  ,  a 
60  mètres  de  largeur,  et  la  mer  y  est  si  basse 
qu'on  peut  souvent  la  traverser  à  gué.  Der- 
rière ces  embouchures,  la  partie  étroite  du 
golfe  porte  le  nom  de  canal  de  Cattaro.  Sur  les 
dernières  pentes  des  rochers,  se  groupent  des 
oliviers,  des  figuiers ,  des  vignes ,  des  arbres 
fruitiers  de  toute  espèce.  Au  milieu  de  ces 
masses  de  rochers  et  de  verdure ,  une  bour- 
gade suit  l'autre,  et  les  vaisseaux  sont  mouil- 
lés près  des  maisons.  Ce  singulier  paysage  est 
couronné  par  les  sombres  forêts  du  Monté- 
négro. Dans  cette  espèce  de  vallée  aquatique , 
la  température  des  étés  égale  celle  de  Naples  ; 
l'oranger  et  le  limonier  prospèrent  en  pleine 
terre  5  la  neige  est  inconnue,  et  pendant  l'hi- 
ver, qui  n'est  qu'une  saison  pluvieuse,  laver- 
veine  triphylla,  la  fleur  de  passion  et  d'autres 
végétaux  délicats  ornent  la  campagne. 

Le  territoire  qui  foi'me  aujourd'hui  le  cercle 
de  Cattaro  a  environ  L5  lieues  de  longueur 
sur  5  de  largeur,  et  présente  une  superficie  de 
69  lieues  carrées.  Il  est  séparé  en  deux  par- 
ties par  les  bouches  de  Cattaro.  Les  habitants 
sont  plus  éclairés  et  plus  policés  que  les  au- 
tres Dalmates  ,  bien  qu'ils  soient  d'un  carac- 
tère ombrageux  et  jaloux.  Jadis  ce  territoire 
formait  une  république;  mais  l'énormité  de 
ses  dettes  relativement  à  ses  ressources  enga- 
gea cet  État  à  proposer  de  se  réunir  à  la  ré- 
publique de  Raguse ,  sous  la  condition  que 
ses  p;ilriciens  seraient  admis  dans  le  conseil. 
L'État  de  Raguse  rejeta  ces  propositions.  La 
république  de  Cattaro  s'offrit  aloi  s  sans  autre 
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fondîtion  que  le  paiement  de  ses  dettes  aux 
Vénitiens  ,  qui  acceptèrent,  ce  qui  les  aida  à 
conquérir  l'Albanie  turque.  A  l'époque  où  les 
Français  dominaient  en  Dalmatie,  ils  possé- 
daient aussi  le  territoire  de  Cattaro  ,  qui  de- 
puis 1814  est  rentré  sous  la  domination  de 
l'Autrielie,  à  laquelle  il  avait  été  cédé  par  le 
traité  de  Campo-Formio  en  1797. 

Nous  citerons  les  endroits  remarquables  : 
Cattaro,  au  fond  du  golfe,  petite  ville  for- 
tifiée ,  avec  des  habitants  plus  hospitaliers  et 
plus  italianisés  que  les  autres.  Elle  est  située 
en  partie  sur  le  golfe  et  eu  partie  sur  un  ro- 
cher du  mont  Pella  ;  quelques  forlifications  et 
le  cliâteau-fort  de  San-Giovauni ,  élevé  de 
400  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la 
mettent  dans  un  bon  état  de  défense.  Cattaro 
est  le  siège  d'un  évéché  suffragantde  l'arche- 
vêché de  Buri,  dans  le  royaume  de  Naples.  Ses 
casernes,  assez  bien  entretenues,  peuvent  lo- 
ger 2,000  hommes.  Son  port  est  très  beau  et 
fort  animé.  Dobrota,  bourg  surnommé  le  trèi 
catholique ,  et  dont  les  habitants  ne  se  marient 
qu'entre  eux  ;  Persagno,  vilinge  avec  des  niai- 
sons  élégantes  et  des  mœurs  sociables  ;  Pe- 
rasto,  petite  ville  dominée  par  un  château-fort, 
se  présente  avec  éclat  sur  un  amphithéâtre  ; 
Risano  est  le  siège  d'un  évôché,  ancien  chef- 
iieu  du  golfe  de  Cattaro,  et  dont  les  habitants, 
long-temps  pirates  et  encore  un  peu  sauvages, 
conservent  un  reste  du  costume  romain.  Vient 
ensuite  le  détroit  de  la  Chaîne,  qui  peut  être 
défendu  par  de  la  mousqueterie.  La  crainte 
des  invasions  de  pirates  paraît  jadis  avoir  fait 
resserrer  les  habitations  en  dedans  de  cette 
barrière  naturelle;  aujourd'hui  même  on  ne 
voit  sur  les  rivages  du  golfe  extérieur  que  la 
bourgade  de  T/iéodo,  composée  de  maisons  de 
campagne,  et  la  ville  de  Castel-Ntiovo ,  for- 
tiliee,  mais  petite  et  triste  ;  au  sud  des  Bouches 
proprement  dites ,  le  canton  de  Zuppa ,  avec 
le  grand  port  de  Truste,  et  celui  de  Pastro- 
ficA,  sont  peuplés  d'une  race  belliqueuse, 
toujours  aux  coups  de  fusil  avec  les  Monté- 
négrins. 

M  C'est  l'extrémité  méridionale  de  ces  pro- 
vinces maritimes  que  la  Hongrie  réclame, 
mais  qui  ont  une  administration  autrichienne 
particulière.  Les  Bocckeses,  ou  habitants  des 
Bouches,  joignent  à  la  constitution  robuste  des 
Slaves  la  vivacité  itiilienne;  dévots,  jaloux  , 
avides  du  gain ,  livrés  en  grande  partie  à  la  na- 


vigation, ne  quittant  le  fusil  que  pour  la  rame 
ou  le  gouvernail ,  ils  conservent  quelque  chose 
de  rude  et  de  féroce.  Le  sang  pour  le  sang  a 
long-temps  été  la  seule  justice  sociale  à  leurs 
yeux.  Encore  en  1802  on  lapidait  les  filles  de- 
venues enceintes  hors  du  mariage.  Chaque 
canton  a  ses  immunités  ,  ses  magistrats;  et  un 
si  petit  pays ,  peuplé  de  35,000  individus ,  est 
encore  partagé  en  faction  catholique  et  faction 
grecque.  On  l'appelle  quelquefois  Albanie  au- 
trichienne [').  » 

Visitons  maintenant  les  principales  îles  de 
la  Dalmatie,  en  commençant  par  les  plus  mé- 
ridionales, c'est-à-dire  par  celles  du  cercle  de 
Raguse.  Meleda  s'offre  d'abord  à  nos  regards 
séparée  de  la  presciu'île  de  Sabioncello  par  un 
canal  dont  la  moindre  largeur  est  d'une  lieue. 
Elle  en  a  8  de  longueur  et  une  et  demie  dans 
sa  plus  grande  largeur.  Hérissée  de  montagnes 
calcaires,  elle  est  entrecoupée  d'environ  85 
vallées,  dont  15  sont  plus  grandes  que  les  au- 
tres, entre  lesquelles  se  trouvent  une  innom- 
brable quantité  de  précipices  en  forme  d'en- 
tonnoirs. La  plus  grande  de  ses  vallées  est  celle 
de  Babinopoglie  :  elle  a  une  lieue  de  longueur 
et  porte  le  nom  du  chef-lieu  de  l'île;  dans  sa 
partie  septentrionale  on  remarque  les  deux 
grottes  d'Ostaferizza  et  de  Movrizza ,  remplies 
de  belles  stalactites.  Le  fond  de  la  vallée  de 
Blata  se  transforme  l'hiver  en  un  lac  d'eau 
saumâtre  de  500  toises  de  longueur  ;  en  été 
l'eau  disparaît,  et  le  terrain  qu'occupait  le  lac 
est  mis  en  culture.  En  général  toutes  les  val- 
lées de  Meleda  sont  fertiles,  mais  cultivées 
avec  peu  de  soin  par  une  population  d'un  mil- 
lier d'habitants,  qui  ne  tirent  de  la  culture  que 
la  nourriture  nécessaire  pour  le  quart  de  l'an- 
née, mais  qui  obtiennent  de  la  pêche  autour 
de  leur  île  une  grande  quantité  de  thons,  de 
congres  ,  de  raies  ,  de  sardines  et  de  coraux  , 
dont  ils  font  un  grand  co.nmerce  ou  dont  ils 
se  nourrissent;  ajoutons  à  ces  produits  du  viu 
assez  bon,  de  l'huile,  des  fruits,  du  miel,  de 
la  cire,  de  la  soie ,  et  la  laine  de  leurs  moutons. 
Les  vagues  battent  avec  violence  la  côte  mé- 
ridionale, et,  dans  quelques  endroits,  la  mer, 
en  se  précipitant  entre  les  gouffres  formés  par 
les  rochers,  y  produit  un  bruit  épouvantable. 
La  commune  de  Babinopoglie,  la  pUis  impor- 

(')  Tableau  des  Bouclics  du  Catlaro ,  p;ir  uii  olliiier 
autrichien,  avec  une  carie  (. Annulas  des  f^oyages, 
:y,  l'iù). 
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tante  de  l'tle ,  se  compose  de  105  maisons  dis- 
séminées dans  la  vallée  et  groupées  en  partie 
au  pied  de  la  montagne  escarpée  de  Veliki- 
Grad.  L'île  renferme  5  autres  villages  et  ha- 
meaux, savoir:  dans  la  partie  wientale,  Co- 
rilta,  Maranovic/i  et  Progiura,  et  dans  la 
pnrtie  occidentale,  Blalta  et  Guvegiari.  Elle 
est  gouvernée  par  un  préteur  de  3*  classe,  au- 
quel est  adjoint  un  chancelier  :  sous  la  préture 
il  y  a  la  ■podestaria,  composée  d'un  podestat 
et  d'un  secrétaire  communal  ;  une  garde  ler- 
rlloi'iale,  composée  de  24  pandours,  est  aux 
ordres  du  préteur.  Les  précipices  eu  forme  d'en- 
tonnoirs, qui  donnent  un  si  singulier  aspect  au 
sol  de  Meleda,  sont  semblables  à  ceux  qu'on 
observe  fréquemment  dans  les  roches  calcaires 
de  la  Dalmatie  et  du  sud  de  la  Croatie.  Plu- 
sieurs fois  des  détonations  souterraines  se  sont 
fait  entendre  dans  l'île  ;  depuis  le  mois  de  mars 
1822  jusqu'en  1823,  elles  furent  si  violentes 
que  les  habitants  craignirent  sa  destruction 
prochaine,  et  que  le  gouvernement  autrichien 
y  envoya  une  commission  scientifique  cliargée 
d'examiner  ce  singulier  phénomène,  qui  avait 
été  précédemment  observé  par  plusieurs  autres 
savants  (').  La  commission  considéra  ces  dé- 
tonations comme  étant  liées  à  l'action  volca- 
nique. Il  fut  constaté  que  depuis  juillet  1823 
jusqu'en  août  1824,  on  avait  ressenti  22  se- 
eousses  dans  l'ile.  Mais  M.  StuUi ,  de  Ragusc, 
prétendit  que  ces  commotions  n'avaient  aucun 
rapport  avec  les  volcans,  et  qu'elles  étaient 
produites  par  des  décharges  souterraines  de 
gaz  formé  dans  les  cavités  de  la  terre.  Ces 
deux  opinions ,  qui  pourraient  bien  être  ad- 
mises l'une  et  l'autre,  sont  restées  jusqu'à  ce 
jour  eu  présence  pour  diviser  des  savants  éga- 
lement estimables 

A  l'ouest  de  Meleda  nous  voyons  l'ile  de 
Lagostaon  à'Agusla,  avec  ses  remparts  na- 
turels ,  sa  grotte  et  ses  inscriptions  dites  phé- 
niciennes. Au  sud  de  l'extrémité  septentrionale 
de  la  presqu'île  de  Sabioncello,  Corzola  ou 
Curzola,  l'ancienne  Corcyra-Nigra ,  impor- 
tante pai'  ses  bois  de  construction ,  par  ses 
7,000  habitants  répartis  en  16  villages,  un 
bourg  et  une  ville  du  même  nom  entièrement 
bâtie  eu  marbre,  et  siège  d'un  évéché  sul'fra- 

(')  liiitre  autres  Brcislack  ,  i:oiiIii4liaclii ,  SluHi, 
Mcnis ,  Krascovicli ,  etc.  —  Panuch,  lierichl  uber 
das  Detonatiuiis  PiieiKJiiKii  auf  Ucr  Iii^cl  Meleda. 
Vienne.  1820 


gant  de  l'archevêché  de  Ragusc,  prodiilt  80,000 
barils  de  vin,  mais  est  mal  pourvue  d'eau. 
Nous  pouvons  citer  encore  Giupina  ou  Scipan^ 
couverte  de  vignes,  de  vergers  et  de  jardins. 
Cette  ile,  ainsi  que  Mezzo  et  Calamata,  étaient 
nommées  anciennement  Elaphiles,  parce  qu'el- 
les nourrissaient  un  grand  nombre  de  cerfs. 

Au  nord  de  la  presqu'île  de  Sabioncello  «i'é- 
lèvent  les  iles  qui  appartiennent  au  cercle  de 
Spalatro.  D'abord  c'est  Lésina,  l'antique  Pha- 
ses, dont  les  côtes  sont  poisbomicuses,  dont  le 
centre  est  occupé  par  des  rochers  stériles  dans 
lesquels  on  a  ouvert  des  carrières  de  marbre 
rouge  et  de  marbre  co'.ileur  de  cliai-,  dont  les 
fertiles  vallées  sont  couvertes  d'oliviers,  de 
vignes  et  d'arbres  fruitiers  ,  et  dont  le  chef- 
lieu  ,  Lésina,  siège  d'un  évêché,  renferme  ua 
palais  pour  le  gouverneur,  un  auti  e  poin-  l'évê- 
que.  une  cathédrale  et  plusieurs  autres  église» 
dignes  d'être  remarquées,  tandis  que  la  ville 
joint  à  ces  avantages  ce'ui  de  posséder  un  port 
spacieux  et  d'être  défendue  par  un  château  qui 
la  domine.  Lissa,  à  7  lieues  au  sud-est  de  la  pré- 
cédente, avec  laquelle  ses  produits  rivalisent, 
possède  un  poi't  fortifié  sous  Napoléon.  Brazza 
produit  180,000  pièces  du  meilleur  vin  de  la 
Dalmatie,  et  fabrique  d'excellents  fromages; 
Santi-Pelri  ou  Saint-Pierre ,  son  chef-lieu, 
a  un  port  abrité  par  un  môle,  et  le  bourg  de 
Milna  a  un  giand  chantier  de  construction 
pour  les  navires  marchands.  L'ile  de  Solla  ou 
de  Solita,  est  renommée  pour  l'excellent  miel 
qu'on  y  recueille;  Bua  renferme  une  carrière 
d'où  l'on  retire  de  l'asphalte. 

Parmi  les  îles  qui  dépendent  du  cercle  de 
Zara,  nous  citerons  Coronata  ou  Incoronata, 
longue  de  6  iieues  et  large  d'une  demi-lieue, 
qui  nourrit  beaucoup  de  menu  bétail,  et  ex- 
porte le  meilleur  fromage  de  la  Dalmatie; 
Morlero,  ancien  refuge  des  pirates,  dont  les 
habitants  fabriquent  un  gros  canevas  avec  les 
fibres  d'une  espèce  de  genêt;  Isola-Grossa, 
l'ancienne  Scardona,  longue  de  10  lieues  sur 
une  demie  de  largeur,  riche  eu  vins,  en  o\ï\ es , 
en  salines,  mais  dépour\ ue  d'eau  ;  Melada, 
trois  fois  plus  large,  mais  moitié  moins  longue, 
habitée  seulement  par  des  pêcheurs;  Pago, 
singulièrement  découpée  en  petites  presqu'îles, 
et  dont  les  salines  produisirent,  sous  la  domi- 
nation française,  jusqu'à  140,000  quintaux  de 
sel  ;  enfin  Arbe  ou  lha  bado,  avec  de  beaux  bois 
Je  construction,  un  sol  fertile,  et  de  uomûreuî 
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hou  peaux  de  montons  que  le  vent  bora  fait 
quelquefois  mourir  de  froid. 

«  La  Dalmatie  exerce  peu  d'industrie,  si  ce 
D'est  dans  la  construction  des  navires.  Le  pays 
possédait,  en  1816,  près  de  3,000  petits  bâti- 
ments qui  allaient  jusque  dans  l'archipel.  On 
a  ouvert  deux  grandes  routes,  l'une  de  Zara 
à  Kirin,  et  de  là  vers  Sign  ;  l'autre  le  long  de 
la  côte.  Les  fabriques  s'occupent  surtout  à  pro- 
duire des  liqueurs,  telles  que  le  rosoglio,  le 
marasquin,  qu'on  tire  des  cerises  acides  culti- 
vées dans  les  îles  ,  et  l  eau-de-vie,  extraite  du 
fruit  de  l'arbousier,  dont  les  iles  incultes  sont 
couvertes  (').  On  estime  l'exportation  du  vin 
à  650,000  eimer  autrichiens  (367,900  hecto- 
litres) p).  La  pèche,  principalement  celle  des 
sardines,  du  thon,  du  maquereau,  produit  an- 
nuellement 17,910,000  lire  de  Venise. 

»  Le  Dalmate  indigène  est  d'origine  sla- 
vonne  comme  le  Bosniaque;  mais  les  habitants 
des  villes,  placés  depuis  le  huitième  siècle  sous 
la  protection  de  Venise,  ont  adopté  la  langue, 
les  mœurs,  la  dévotion,  la  jalousie  et  le  céré- 
monial des  Italiens  d'autrefois.  Une  tribu  par- 
ticulière s'est  établie  dans  l'intérieur  de  la 
Dalmatie  sous  le  nom  de  Morlaques.  Ils  se 
nomment  eux- mêmes  Vlach  ,  c'est-à-dire 
Valaques,  mais  ils  portent  l'empreinte  d'une 
origine  particulière  :  ceux  qui  demeurent  au 
nord ,  sur  les  bords  de  la  Kerka ,  ont  le  teint 
blanc,  les  yeux  bleus,  la  chevelure  blonde  ; 
en  même  temps ,  ils  ont  le  nez  un  peu  aplati , 
la  bouche  large  et  un  air  de  douceur  ;  on  dirait 
un  mélange  de  Goths  et  de  Tatares  ;  ceux  qui 
demeurent  plus  au  sud,  le  long  de  la  Cettina  et 
vers  laiNarcnta,  ont  le  teint  olivâtre,  le  visage 
long,  les  cheveux  noirs  et  l'air  menaçant; 
tous  parlent  un  dialecte  slavon  mêlé  de  mots 
latins  ou  plutôt  valaques.  Leurs  romances 
tragiques  ont  attiré  l'admiration  des  littéra- 
teurs (^j.  Deux  opinions  sur  leur  origine  méri- 
tent notre  attention.  Selon  M.  Engel,ils  se- 
raient des  Bulgares  devenus  Slavons  par  la 
langue,  et  mêlés  de  Valaques  ;  ils  se  seraient 
ctiiblis  ici  vers  l'an  1019  ,  et  auraient  pris  le 
nom  de  More-V laques,  Valaques  maritimes (^). 
Selon  Mannert,  leur  origine  remonterait  jus- 
qu'aux Avares  ou  Awares,  qui,  domptés  dans 

i"^)  Vaterlandische  Blxller,  et  Nouvelles  Simules 
des  f^oyayes.  —  {')  Liechiensieni ,  Stalisliqiie  ,  111, 
l>.  IR30.  —  (J)  On  en  lrou\c  une  dans  Fortis,  Viaggio 
iu  Dalina^ia.  —  (4}  ^/ii/iri<iu(e<  ,  11,  y.  642. 


le  septième  siècle  par  les  Slavijiis-Croatcs  ou 
Chrobates,  seraient  restés  parmi  eux  en  con- 
servant quelque  chose  de  leur  physionomie 
originaire  (').  Ni  l'une  ni  l'autre  hypothèse, 
prise  isolément,  n'expliquent  la  subdivision  des 
Morlaques  en  deux  tribus  physiquement  dis- 
tinctes. Nous  recommandons  cet  objet  aux 
voyageurs  futurs.  Un  canton  de  la  Dalmatie 
conserve  ,  sous  la  monarchie  autrichienne,  des 
formes  républicaines;  c'est  la  Poglitza ,  au 
nord-est  de  Spalatro  :  trois  castes,  formant  en 
tout  16,000  individus,  occupent  ce  pays;  c'est 
de  la  noblesse  hongroise  ,  de  la  noblesse  bos- 
niaque ,  et  une  masse  de  Morlaques  ;  la  peu- 
plade se  réunit  annuellement  dans  un  zbor  ou 
assemblée,  pour  choisir  ses  magistrats, parmi 
lesquels  le  grand-comte  doit  toujours  être  un 
Hongrois.  Tous  soldats  ,  les  Poglitzans  ne 
paient  au  souverain  qu'un  tribuS  fixe. 

»  Il  ne  nous  reste  qu'une  seule  province  à 
parcoui'ir ,  c'est  la  J'ransijlvanie  ,  qui  politi- 
quement forme  un  Etat  particulier  avec  le  ti- 
tre de  grand-duché,  mais  qui,  aux  yeux  de  la 
géographie  naturelle,  n'est  qu'une  continua- 
tion de  la  Haute-Hongrie.  On  dispute  toujours 
pour  expliquer  le  nom  allemand  de  Sieben- 
burgen  qu'on  donne  à  ce  pays  ;  ce  nom  veut-il 
dire  sept  montagnes  ou  sept  bourgs  ?  Vient-il 
de  sept  chefs  hunniques  qui  s'y  établirent,  ou 
d'une  dénomination  semblable  d'un  groupe  de 
montagnes  sur  les  bords  du  Rhin  {Siebenge- 
birge  ]  ?  Serait-ce  un  ancien  peuple  nommé  5t- 
byni,  qui  aurait  laissé  ici  des  traces  obscures, 
entre  autres  le  nom  de  Szebenow  Cibinium, 
donné  à  une  ville  importante?  Nous  n'avons  pu 
nous  former  aucune  opinion  sur  ce  point;  nous 
dirons  seulement  que  les  Hongrois,  d'après  la 
situation  ou  relation  de  ce  pays ,  l'ont  nommé 
dans  leur  langue  Erdely ,  ce  qui  a  été  traduit 
en  latin  par  Ullrasylcania  ,  et  ensuite  par 
Tra7isylvania[^).Déià  nous  avons  tracé  lagéo- 

(■)  Manneri,  Géographie  des  Grecs  el  des  Ro- 
mains, VII  (X),  p.  30S.  Il  s'appuie  sur  Constant 
Porphyrogenet ,  de  Adiiiinist.  irnperio.,  C.  xxx.  — 
(»)  Les  foicls  qui  fiienl  donner  au  comté  de  Szol- 
nok  ,  dans  le  nord  de  la  Transylvanie,  le  nom  hon- 
grois Sitàgy,  en  latin  Sytvaiiia,  valurent  à  celle-ci 
les  noms  de  Terra  ultrà  sylvas ,  Parles  Tramsylvance 
ou  Transsylvamnses ,  d'où  l'on  fit  1  ransylvania  :  c& 
fui  vers  le  douzième  siècle  qu'on  l'appela  Ultrà- 
Sylvania,  Le  nom  de  Erdely,  que  lui  donnent  les 
Hongrois  ,  dérive  de  Erdos  ,  forêt.  Ses  noms  slaves 
sonl  Sedmo-Hradziia ,  Kragina  ou  Zeme  ;  les  Vala- 
qucs  la  uumuieul  Ardalu  ou  Tiara-Erdelyaske ,  el 
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graphie  plij  sique  de  cette  contrée  ;  ses  Alpes, 
ses  fleuves  ,  ses  productions  ,  son  climat ,  ont 
été  décrits  autant  que  les  rapports  des  voya- 
geurs et  des  géographes  ont  pu  "les  faire  con- 
naître. Parcourons  les  districts  et  les  villes 
principales. 

»  Trois  nationssontreconnues politiquement 
comme  ayant  droit  de  représentation  à  la  diète 
tie  Transylvanie  ;  ces  trois  nations  habitent 
trois  parties  distinctes  de  cette  principauté. 
Le  pays  des  Hongrois  forme  principalement  la 
j'nrtie  nord  et  ouest  ;  le  pays  des  Szeklers 
horde  les  frontières  orientales  ,  et  le  pays  des 
Saxons  occupe  la  partie  méridionale.  LesVa- 
iaques,  presque  égaux  en  nombre  à  toutes  ces 
nations  constituées,  n'ont  pas  de  district  par- 
ticulier; ils  sont  pour  la  plupart  établis  dans 
les  parties  centrales  et  orientales.  Il  est  encore 
une  autre  division  administrative  :  c'est  celle 
des  districts  militaires  ou  du  généralat. 

»  Les  Saxons  possèdent /Terwans/ac?/,  ville 
de  18,000  âmes  ,  ceinte  de  murs  ,  bien  bâtie, 
chef-lieu  de  la  nation  saxonne ,  résidence  du 
commandant  militaire  et  de  plusieurs  autori- 
tés supérieures  de  la  Transylvanie.  Il  y  a  deux 
gymnases,  dont  l'un  pour  les  luthériens  ,  qui 
a  le  rang  d'université,  un  musée  national  ren- 
fermant une  galerie  de  tableaux,  une  collec- 
tion de  médailles  et  une  bibliothèque,  enfin 
plusieurs  établissements  d'instruction  et  une 
société  savante  des  philo-historiques.  Cette 
ville,  située  dans  une  plaine  fertile,  élevée  de 
12  à  1,300  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'O- 
céan,  et  traversée  par  leZiblin,  qui  s'y  divise 
en  deux  bras ,  est  le  siège  d'un  évêché  grec  ; 
elle  est  divisée  en  ville  haute  et  ville  basse  : 
la  première  est  bâtie  sur  une  colline  que  cou- 
ronnait une  vieille  citadelle  ;  elle  est  séparée  de 
Ja  seconde  par  une  plaine  appelée  la  Strued- 
tereau.  Une  double  muraille,  percée  de  5  por- 
tes et  précédée  d'un  fossé,  entoure  les  deux 
quartiers.  Les  rues  sont  étroites ,  tortueuses , 
sans  pavés,  et  garnies  de  maisons  d'un  exté- 
rieur gotliique  ;  mais  on  y  remarque  une  belle 

les  Turcs  Erdel-Ban  ;  quant  au  nom  de  Siebenbûr- 
tjen  ,  par  lequel  les  /VllemaniJs  la  désignent,  il  pour- 
rait se  traduire  par  celui  de  Sepi-C'liâieaux,  s'il 
vient  des  sept  premiers  ducs  qui  y  bâtirent  sept  for- 
teresses; mais  ceux  qui  pensent  que  ce  nom  signifie 
les  sept  bourija  en  aliribueiit  l'origine  aux  sept  villes 
saxonnes  (jui  s'y  trouvent,  et  qui  sont  Bisztritz, 
Hermanstadt,  Klausenliourg,  Kronstadt,  Mediasch, 
MUhleiiba.  Il  cl  ."^cliassbourj;.  J.  H. 


place  décorée  d'une  statue  et  d'une  fontaine. 
Les  casernes,  la  maison  des  orphelins  et  le  pa- 
lais Brukenthal  sont  ses  principaux  édifices. 
Le  nom  d'Hermanstadt  provient  d'un  certain 
Hermann ,  de  Nuremberg  en  Franconie  ,  l'un 
des  chefs  de  la  colonie  saxonne  ou  allemande 
qui  s'y  établit  du  temps  des  premiers  rois 
saxons.  Il  est  regardé  comme  le  fondateur  de 
cette  ville  ;  mais  les  Hongrois  la  nomment  Sze- 
ben^  ou  en  làtUiCibinium,  sans  que  les  docu- 
ments à  notre  connaissance  indiquent  l'origine 
de  cette  dénomination  ('). 

»  La  porte  de  la  Tour-Bouge  (Rothen-Thur- 
mer-Pass),  au-dessous  du  village  de  Boitza , 
est  un  célèbre  passage  à  quelque  distance 
d'Hermanstadt.  L'Atula  y  pénètre  à  travers 
une  vallée  étroite,  et  se  précipite  dans  les 
plaines  de  la  Valachie.  Reps,  qui  possède  un 
haras,  une  source  saline  et  une  mine  de  soufre, 
et  qui  tient  une  grande  foire  de  chevaux;  Uel- 
tau ,  où  l'on  fabrique  beaucoup  de  draps  ;  Ro- 
sinar  ou  Resinar,  siège  d'un  évêché  grec-va- 
laque  ;  GrosS'Schenck ,  et  autres  bourgs  très 
considérables ,  sont ,  ainsi  qu'Hermanstadt , 
situés  dans  VAUloMd,  c'est-à-dire  m'ewa;  pays, 
vieille  colonie. 

»  Schàssbourg ,  en  hongrois  Segesvar,  divi- 
sée en  ville  haute  et  ville  basse,  dont  la  pre- 
mière est  fortifiée  et  située  sur  une  montagne 
de  228  pieds  d'élévation ,  tandis  que  la  se- 
conde est  ouverte  et  occupe  une  plaine,  est 
importante  par  ses  manufactures  de  draps  et 
ses  filatures  de  coton  ;  Medwisch  ou  Mediasch, 
ville  libre  royale ,  est  renommée  pour  les  vins 
de  ses  environs ,  et  regardée  comme  la  Colo— 
nia  Media  des  Romains;  enfin  Bcrthelm  ou 
Berethalom ,  en  allemand  Birthelm,  est  uq 
grand  bourg  où  réside  l'intendant  des  églises 
luthériennes.  Ces  lieux  se  trouvent  dans  la 
contrée  nommée  Wein-Land ,  c'est-à-dire 
pays  des  vignobles. 

»  Muhlenbach  ^  où  l'on  fabrique  beaucoup 
de  bière;  Beismarkt  ou  Beussmarkt ,  qui  ré- 
colte de  bon  vin  ;  et  Szaszvaros,  en  allemand 
Broos ,  bien  peuplée ,  bien  bâtie ,  avec  un 
vaste  château  ,  sont  les  principales  villes  de  la 
contrée  dite  avant  les  forêts. 

('}  On  trouve  dans  le  diplôme  du  roi  André  II 
«  cornes  Chibiiiienns.  »  Le  Sibini  était  un  peuple  de 
Sarmalie;  syOina ,  en  ancien  macédonien,  était  une 
espèce  de  javelot;  szyb ,  en  polonais,  est  un  javelof 
d'eiifant. 
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"  Fogaras  ou  Fagaras,  bourg  garni  de  jo- 
lies maisons,  siège  d'un  cvêelié  grec-uni,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Aluta,  que  l'on  traverse 
sur  un  beau  pont  de  8(54  pieds  de  longueur, 
avec  Uue  grande  place  et  des  édifices  élégants, 
est  situé  dans  un  district  qui  n'appartient  aux 
Saxons  que  par  un  contrat  de  bail,  ce  qui  pa- 
raîtra singulier  aux  publicistes  français;  mais 
nous  sommes  ici  dans  un  coin  de  la  vieille 
Europe ,  où  l'on  respecte  les  droits  acquis. 
Kronstadt  ou  Burzenland ,  en  hongrois  Bras- 
so,  première  \iile  de  la  Transylvanie,  tant 
en  richesse  qu'en  population  ,  puisqu'elle  fait 
un  grand  commerce,  qu'elle  possède  des  for- 
ges ,  plusieurs  manufactures,  et  plus  de 
30,000  habitants ,  a  quelques  fortifications , 
des  collèges  luthérien  et  catholique,  une 
douane  et  un  théâtre.  On  évalue  à  7  millions 
de  Uorins  la  valeur  des  marchandises  achetées 
et  vendues,  dont  5  millions  pour  le  compte  de 
la  compagnie  grec'que.  Ses  nombreuses  manu- 
factures ne  sont  que  des  établissements  parti- 
culiers. Le  Burzenland^  c'est-à-dire  le  pays 
des  tempêtes  ('j ,  dont  Kronstadt  est  le  chef- 
lieu,  occupe  l'extrémité  orientale  de  la  Tran- 
sylvanie qui  touche  les  limites  militaires,  et 
compte  parmi  ses  habitants  60,000  Valaques. 
Bisztritz  on  Beszterze ,  ville  libre  royale  et 
fortifiée  ,  avec  un  collège  de  calvinistes ,  2  hô- 
pitaux et  3  églises  ,  est  le  chef-lieu  d'un  dis- 
trict isolé  qui  comprend  le  pays  de  Nosn,  vers 
les  frontières  de  la  Br.kowine. 

»  La  fondation  et  l'existence  d'une  petite 
nation  allemande  au  milieu  des  pays  slavons, 
valaques  et  hongrois  ,  sont  des  phénomènes 
liistoriques  et  géographiques.  C'est  le  roi 
Geysa  11  qui ,  en  1 143 ,  appela  un  grand  nom- 
bre de  familles  allemandes ,  principalement 
de  Franconie,  de  Westphalie  et  de  Thuringc, 
pour  occuper  les  déserts  a  l'orient  de  la  Hon- 
grie, et  pour  garder  le  royaume  de  ce  côté 
contre  les  invasions  des  barbares.  Cependant 
Hevmann,  fondateur  de  la  ville  qui  porte  son 
nom ,  est  censé  avoir  assisté  aux  noces  du  roi 
Etienne  l",  en  l'an  1002  ou  1003.  Le  roi 
André  11 ,  par  un  diplôme  de  1224  ,  accorda  à 
ses  hôtes  teutoniques  {^^  des  immunités  qui  en 
ont  fait  un  corps  de  nation  jouissant  de  sou 
propre  droit  politique  et  municipal  ;  cesprivi- 

(■)  De  hiirza,  tempête  en  slavon.  mous  supposons 
que  les  Slovaques  des  nionls  Karpatlies  s'étciidsienl 
jusqu'ici. —  (')  ■  Hûspilcs  noslii  ilteuionici. 


léges  ont  été  conservés  à  travers  diverses  luî- 
tes élevées  par  le  despotisme,  depuis  1580 
jusqu'en  1790,  c'est-à-dire  depuis  Bathory 
jusqu'à  Joseph  II ,  qui  déclara ,  mais  en  vain  , 
«  la  nation  saxonne  éteinte.  »  On  ignore  si  les 
colons  allemands  trouvèrent  ici  quelques 
restes  des  Goths;  probablement  ils  y  rencon- 
trèrent quelques  villages  slavons  ;  mais  on  sait 
avec  certitude  qu'ils  reçurent  en  don  «  les  fo- 
»  rets  des  Blaches  (Vainques! ,  et  des  Bissèneê 
»  (Petc'henègues) ,  avec  Icsdits  Blaches  et  Bis- 
I)  sènes  (').  »  Ils  employèrent  ces  peuples  à  la 
garde  des  troupeaux ,  et  ne  tolérant  parmi  eux- 
mêmes  aucune  aristocratie  héréditaire,  ils 
n'imposèrent  à  leurs  vassaux  aucun  joug  féo- 
dal ('•').  Sous  leurs  magistrats  et  leurs  sénats 
électifs,  ils  jouissent  d'une  grande  liberté  ci- 
vile, Gt  leurs  députés  participent  dans  les  diètes 
de  Transylvanie  à  la  liberté  politique  des  Hon- 
grois ^^j.  Leurs  règlements  municipaux  con- 
tiennent des  dispositions  très  curieuses  pour 
le  nuiintien  des  mœurs;  ils  divisent  la  popu- 
lation en  fraternités,  en  voisinages  et  en  dizai- 
neries,  en  assignant  à  ces  corporations  et  à 
leurs  membres  des  devoirs  réciproques,  et  en 
étabi  ssant  partout  une  sorte  de  police  de  fa- 
mille. Les  habillements,  les  cérémonies,  les 
fêtes,  tout  y  est  réglé,  et  souvent  avec  beau- 
coup de  sagesse.  L'esprit  novateur  a  fait  fléchir 
sui- beaucoup  dépeints  ces  institutions  fortes 
et  élevées  ;  la  religion  évangélique  conserve 
encore  son  ancienne  pureté,  et  partout  la  jeu- 
nesse apprend  dans  les  saintes  Ecritures  les 
éléments  de  sa  langue.  Ces  Allemaïuls  s'ap- 
pellent toujours  Deutsche^  et  le  nom  latin  of- 
lieiel  de  Saxons  leur  a  élé  donné  par  les  ]\la- 
gyars,  qui  probablement  l'avaient  adopté  de 
k'urs  ancêtres  finnois  ('<). 

»  Les  Saxons  transy'vains  sont,  en  gêiKial, 

(')  Diplôme  du  roi  André  II.  —  (')  Selon  qiiotifucs 
auteurs,  il  faut  diviser  la  nation  tiuti.î)iqne  de  la 
Transylvanie  en  deux  ela;-ses  :  1°  les  anciens  colons 
sortis  non  seulement  du  midi  de  l'Alleniagnc ,  mais 
encore  de  la  Flandre;  2°  les  nouveaux  colons,  quf 
s'établirent  dans  le  siicle  dernier,  et  qui  ne  vien- 
nent point  des  mêmes  pays.  J.  H. 

(3)  Voyez  le  mémoire  intitulé  :  Der  f^erfiisniii(fi- 
Zuslaiid  der  Sdch  .isclicn  nalion  iii  S'icbcuburijcii  ;  Her- 
nianstadt,  (790.  Analysé  dans  Sclilaizer ,  Slaats- 
anzeigon  Journal  jjoliiiqne),  vol.  XVI,  p.  408  et  suir. 
— (')Les  Finnois  ne  connaisienl  les  Allemands  que 
sous  le  nom  de  Saxa-Lainen  ;  l'Allemagne  se  nomme 
Saiw-Alaa,  et  ainsi  de  suite.  Juslenii,  Feniiici 
*  înick  TeDtamen ,  p.  332. 
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B  d'une  haute  stature,  vigoureux  et  bien  con- 
»  formés.  Une  mâle  sévérité  se  peint  sur  leur 

•  visage.  Leur  démarche,  leur  langage,  et 

•  jusqu'au  moindre  de  leurs  mouvements, 

•  toute  leur  personne,  portent  l'empreinte 

•  d'un  calme  et  d'un  phlegme  qui  contrastent  ■ 

•  singulièrement  avec  la  pétulance  des  Hon-  ; 
»  grois.  On  trouve ,  en  général ,  parmi  eux 

•  beaucoup  d'éducation,  des  connaissances 

»  étendues  dans  les  sciences ,  et  même  une  , 
»  vraie  érudition.  Leur  langue  nationale  est 
»  une  sorte  d'allemand  foi  t  grossier  et  aujour- 
n  d'hui  tellement  corrompu,  qu'il  est  presque 
■»  inintelligible.  Ce  langage  diffère  de  l'alle- 
»  mand  proprement  dit  par  la  prononciation , 
n  et  surtout  parce  qu'il  offre  une  foule  de 
»  mots  propres,  à  peu  près  comme  les  dialec- 
»  tes  vénitien  cl  toscan.  Cependant  ils  em- 
»  ploient  dans  leurs  livres,  ainsi  que  dans 
»  leurs  actes ,  un  allemand  assez  pur,  que  ics 
»  paysans  comprennent  même  assez  bien. 
»  Quant  au  patois  saxon,  ils  n'en  font  usage 
»  que  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie. 
»  Cette  nation  possède  une  grande  facilité 
»  pour  passer  d'un  dialecte  à  un  autre  ;  aussi 
«  les  prédicateurs,  qui  font  leurs  sermons  en 
I)  patois ,  ne  manquent  pas  de  prêcher  en  al- 
»  lemand  lorsqu'ils  voient  entrer  des  étran- 
X  gers  dans  l'église. 

•>  Les  Saxons  ont,  en  général,  de  l'activité 
»  et  un  grand  amour  pour  le  travail  ;  l'élé- 
•>  gance  de  leurs  demeures  l'annonce  déjà.  En 
»  effet,  autant  leurs  habitations  se  font  re- 
»  marquer  par  la  propreté  et  la  solidité  de 
»  leur  construction  ,  autant  celles  des  Hon- 
•>  grois  et  des  Vaiaques  sont  faciles  à  distin- 
»  guer  par  leur  aspect  triste  et  dégoûtant;  ce 
ne  sont ,  presque  toutes ,  que  des  huttes  de 
»  terre  couvertes  en  chaume  ou  en  roseaux , 
»  qui  n'offrent  dans  l'intérieur  aucune  sorte 
»  de  commodité.  Les  maisons  des  Saxons , 
»  généralement  élevées,  ont,  du  moins  pour 
y  la  plupart,  des  tuiles  pour  couvert,  ce  qui 
»  est  un  objet  de  luxe  dans  ce  pays.  Ces  der- 
«nières,  construites  avec  régularité  et  bien 
••alignées,  forment  de  larges  rues,  au  rai- 
n  lieu  desquelles  dominent  les  fours  communs. 
»  La  plus  grande  propreté  règne  dans  l'inté- 
»  rieur  de  ces  maisons.  Le  besoin  et  la  gêne 
■  dans  laquelle  vivent  quelques  uns  de  ces 
»  Saxons  leur  ont  fait  perdre  en  grande  partie 
s>  la  probité  qui  caractérisait  les  anciens  AUe- 


»  mands.  Leurs  discours  ainsi  que  leurs  ac- 
»  tions  annoncent  de  la  méfiance  ou  le  désir 
»  de  tromper.  Ils  ont ,  en  général ,  un  carao- 
•>  tère  morose  et  mélancolique  ;  aussi  se  réu- 
»  nissent-ils  fort  peu.  Peut-être  en  doit-on 
»  chercher  la  cause  dans  l'économie,  qui  leur 
»  est  si  nécessaire.  Les  étrangers  ne  peuvent 
"les  trouver  aimables  ;  ils  leur  paraissent 
»  même  dédaigneux ,  tant  ils  mettent  de  ré- 
i>  flexion  dans  les  moindres  actions  de  la  vie. 

»  Les  Saxons  qui  habitent  la  Transylvank 
»  s'adonnent  beaucoup  à  la  culture  de  la  vi- 
»  gne.  Ils  mènent  tous  une  vie  très  frugale: 
I)  un  peu  de  lard  et  quelques  légumes  compo- 
n  sent  leur  nourriture  habituelle.  Quant  au 
»  vêtement  des  hommes ,  on  le  voit  formé  ,  en 
»  général ,  d'une  longue  redingote  fourrée , 
"  qui  tient  le  milieu  entre  l'habit  hongrois  et 
»  l'ancien  costume  allemand.   I,es  femmes 
»  portent  une  robe  blanche  et  un  tablier  noir 
»  en  soie,  à  la  manière  de  nos  soubrettes.  Elles 
»  relèvent  leurs  cheveux  sur  le  haut  de  la 
»  tête  avec  autant  de  grâce  que  d'élégance  ; 
»  quelquefois  aussi  un  long  voile ,  qui  des- 
»  cend  jusque  sur  les  épaules ,  couvre  leur 
»  tête  et  enveloppe  entièrement  leur  coiffure. 
»  Ce  costume,  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir 
«  une  certaine  dignité,  sied  très  bien  à  celles 
»  qui  ont  de  la  physionomie  et  une  taille  élan- 
»  cée.  Les  jeunes  filles  se  font  distinguer  par 
»  la  manière  dont  elles  arrangent  leurs  che- 
»  veux  :  elles  les  laissent  aller  sur  le  devant  / 
»  de  leur  tête  tout-à-fait  à  l'abandon,  tandis 
»  qu'elles  les  tressent  avec  beaucoup  de  soie 
»  sur  le  derrière  de  leur  coiffure.  Elles  ont  le 
»  soin  de  relever  la  beauté  de  leur  teint  par 
I)  des  rubans  dont  les  couleurs  sont  générale- 
»  ment  vives  ou  du  moins  bien  nuancées  (').  » 

«  Dans  la  contrée  des  Sictiles,  ou  Sicliens, 
en  allemand  Szehlers ,  on  ne  rencontre  géné- 
ralement que  de  grands  bourgs ,  tels  que 
Szent-Mililos  ^  avec  une  belle  église  armé- 
nienne ;  Szekehj-Udvarhely,  avec  6,000  habi- 
tants; Sepsi-Szent-Gyorgy ,  quartier-général 
de  l'état-major  du  régiment  des  hussards 
Szcklers  ;  Kezdi  -  Vasarhely,  résidence  des 
chefs  du  2'  régiment  d'infanterie  des  Szeklers; 
Czik-Szereda,  où  se  tiennent  chaque  année  de 
grandes  foires  ;  Miklos-  For,  Illyefalva  et  au- 
tres, ainsi  que  celui  de  Felvincz,  chef-lieu  du 

(')  M.  Marcel  de  Serres,  Voyage  en  Autriche, 
l.  IV,  p  87,  etc. 
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BÎëge  d'Aranyos,  enclavé  dans  le  pays  des 
Hongrois.  Cependant  il  y  a  une  ville  royale, 
Maros-Vasarhefy,  on  Szckely-Vasarfiely,  en 
allemand  S'eumarkt ,  peuplée  de  10,000  âmes 
et  formée  de  deux  quartiers  distincts  :  l'un 
sur  une  hauteur  et  entouré  de  murailles;  l'au- 
tre ouvert,  et  bâti  dans  une  plaine.  On  y  re- 
marque quelques  beaux  édifices  ,  entre  autres 
le  palais  de  Tékély,  qui  renferme  une  collec- 
tion de  minéraux  et  une  bibliothèque  de 
60,000  volumes.  Les  contrées  habitées  par  les 
Szeklers  sont  hérissées  de  montagnes,  mais 
fertiles  en  grains  et  en  fruits;  cependant  les 
habitants  du  district  de  Czik  émigrent  pour 
gagner  leur  vie. 

»  T.es  Szekiers  nous  paraissent  un  reste  de 
Patzinakites  qui  ont  adopté  la  langue  hon- 
groise. Voués  au  service  militaire,  ils  vivent 
de  leurs  champs,  de  leurs  bestiaux,  de  la 
coupe  de  leurs  bois  ,  et  quoique  leur  nom  ait 
retenti  relativement  aux  crimes  de  Rastadt, 
ils  sont  moins  barbares  que  grossiers. 

«  Les  Szekiers  ^  que  quelques  uns  out  fait 
»  descendre  des  lluns  ,  qui  possédaient  une 
•  partie  de  la  Transylvanie  en  376,  paraî- 
»  traient  avoir  la  même  origine  que  les  Hon- 
»  grois  ;  du  moins  la  langue  dont  ils  font 
»  usage ,  ainsi  que  leur  extérieur  et  toutes 
sieurs  habitudes,  tendent  à  confirmer  celte 
»  opinion.  Ce  qui  les  distingue  des  autres  Ma- 
»  gyars  dépend  peu^-être  de  l'iulluence  du 
»  pays  qu'ils  habitent.  Ils  ont  pu  du  moins  y 
»  conserver  leur  caractère  et  leurs  moeurs  pri- 
«mitives;  aussi,  habitant  de  hautes  monta- 
•»  gnes  qui  les  protègent  contre  les  invasions 

>  des  nations  étrangères,  ont-ils  plus  de  con- 
»  stance  et  d'amour  de  la  liberté  que  les  Hon- 
»  grois  proprement  dits.  D'une  taille  moyenne, 

>  mais  généralement  forts  et  vigoureux ,  ils 
»  ont  su  de  tous  temps  se  distinguer  par  leur 
r  bravoure  ;  et,  moins  ennemis  du  travail  que 
»  les  Magyars,  ils  jouissent  aussi  d'une  plus 
r  grande  aisance.  Cependant  leur  activité  se 
»  borne  jusqu'à  présent  à  se  procurer  les  choses 
»  les  plus  nécessaires  à  notre  existence  (').  » 

Les  Hongrois  habitent  seuls  ou  conjointe- 
ment avec  les  Valaques  et  les  Saxons  les  l.'eux 
que  nous  allons  passer  en  revue  :  Klausen- 
tnirg,  en  hongrois  Kolosvar,  en  valaque  Kltis, 
importîmte  comme  capitale  de  la  Transylvanie 

(  )  M.  Maicelde  Serres,  Voyage  en  Autiit'ue,  clc. 
l.  IV,  p.  8&. 


et  par  sa  population  de  22.000  âmes  ,  biégp 
ordinaire  des  diètes  de  la  princi{)auté  ,  siég* 
également  d'une  surintendance  unilaire  dont 
la  juridiction  s'étend  sur  toute  la  principauté, 
d'un  consistoire  réformé,  d'une  université  ca- 
tholique, et  de  deux  gymnases  académiques  , 
l'un  appartenant  aux  calvinistes,  l'autre  aux 
sociniens  ou  unitaires.  La  ville  proprement 
dite  est  petite  ;  mais  elle  est  environnée  de 
cinq  faubourgs,  et  défendue  par  une  muraille 
et  un  fossé  ,  et  par  un  fort  placé  sur  une  col- 
line isolée.  Elle  est  divisée  en  ville  vieille  et 
en  ville  nouvelle,  dont  aucune  des  deux  n'est 
pavée.  On  y  remarque  quelques  belles  rues  . 
plusieurs  palais  élégants,  des  maisons  bien 
bâties  ,  un  théâtre  hongrois  et  de  jolies  pro- 
menades. L'hiver  elle  devient  le  sijour  de  la 
noblesse  et  prend  un  aspect  assez  animé  ;  mais 
l'été,  abandonnée  par  les  personnes  opulentes 
qui  se  retirent  à  la  campagne,  elle  n'est  plus 
qu'un  séjour  fort  triste.  Depuis  1825  ,  il  s'y 
tient  chaque  année,  au  mois  d'août ,  une  im- 
portante foire  pour  les  chevaux  de  luxe,  à  la- 
quelle se  rendent  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs et  plusieurs  milliers  d'étrangers.  On  a 
lieu  de  croire  que  la  vieille  ville  a  été  fortifiée 
par  ks  Romains,  qui  y  entretenaient  la  sixième 
colonie  appelée  Claudiopolis  :  une  inscription 
en  l'honneur  de  Trajan  se  voit  encore  sur  une 
des  portes  de  la  ville.  C'est  la  patrie  du  roi 
Mathias  Corvin.  C'est  du  boui-g  d'Apafi-Falva 
que  furent  originaires  les  princes  Apafiens , 
derniers  souverains  de  la  Transylvanie  ;  Gya- 
lar,  village  avec  un  château  considérable, 
renferme  les  plus  belles  usines  de  fer  de  toute 
la  Transylvanie;  l'horenbourg  ou  Thorda, 
bourg  de  8,000  habitants,  est  divisé  en  deux  : 
le  vieux  et  le  nouveau  Thorenbourg;  outre  uu 
gymnase,  il  possède  une  école  militaire  pour 
une  cinquantaine  d'élèves  ;  cet  endroit  étaiî 
la  garnison  de  la  7*  légion  romaine  :  on  y  a 
trouvé  de  nombreuses  inscriptions  funéraires. 
Près  de  là  s'elcvent  sur  une  colline  les  ruines 
de  l'antique  forteresse  de  Saltnœ ,  et  s'étend 
le  champ  de  bataille  sur  lequel  Trajan  déliî 
les  Daces.  Aux  environs  on  trouve  des  mines 
de  sel,  une  b(!lle  caverne,  et  une  exploitation 
d'albâtre  très  estimé.  Zalalna  ou  Zlalna,  qui 
a  donné  son  nom  à  un  bon  poème  allemand  , 
jouit  d'une  situation  charmante  ;  Nagy-Enyed, 
en  allemand  Strasbourg,  avec  un  gymnase  de 
calvinistes,  et  une  population  de  G, 000  âmes, 


lA  \  H  1<:  QUA'i  U K-V lAG  r-INEL  \'  1  KM E. 


est  du  nombre  des  hourjis  alïianchis  de  la  ju- 
ridietion  de  leur  co?iiitat  qu'on  iio  iime  Oppida 
nobilia.  Torosko,  et  Koros-Bamja,  ou  Allen- 
boiirg ,  sont  des  bourgs  de  mines  dans  une 
contrée  riehc  en  or;  Deva,çn  allemand  Dim- 
rich  ou  Sclilossberg ,  est  uu  bourg  grand  et 
florissant ,  qui  passe  pour  être  Taneienne  cité 
dace  appelée  Decidava,  dans  la(juelle  Bece- 
baius,  dernier  roi  des  Daces,  a  été  enterré.  On 
exploite  dans  ses  environs  une  mine  de  enivre 
et  une  houillère.  Non  loin  oe  là  se  trouve 
la  Porle-de-fer,  en  hongrois  Yas-Kapa ,  délilé 
fameux  ([ui  mène  dans  la  plaine  de  'l'emesYar. 

La  ville  royale  de  Karlsbounj  mérite  quel- 
(iue  attention  :  les  Hongrois  l'appelaient  au- 
trefois Gyula-Fejcrvar  ;  ils  la  nomment  au- 
jourd'hui Karohj-Fejervar  ^  et  les  Valaques 
Jielgrad.  Les  anciens  paraissent  l'avoir  appelée 
d'abord  Apulum,  puis  Alba  Julia  en  l'honneur 
de  Julia  Augusta,  mère  de  l'empereur  Marc- 
Aurèie.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  du 
Maros  qui  y  reçoit  l'Ompoly.  Divisée  en  deux 
parties,  on  y  distingue  la  ville  proprement 
dite  et  le  quartier  de  la  forteresse ,  qui ,  bâtie 
sur  une  colline,  domine  les  deux  quartiers. 
Elle  est  le  siège  de  l'évêché  catholique  de  la 
Transylvanie.  Sa  cathédrale  renferme  les  tom- 
beaux de  Jean  Corvin,  de  son  fils  Ladislas, 
de  la  reine  Isabelle  et  du  duc  Sigismond  ;  l'é- 
glise de  Bathory  est  décorée  du  superbe  mau- 
solée élevé  par  Etienne  Bathory ,  roi  de  Polo- 
gne, à  son  frère  le  prince  de  Transylvanie. 
Cette  ville,  assez  bien  bâtie,  et  peuplée  de 
1 1 ,000  âmes ,  possède  une  école  de  théologie , 
une  bibliothèque  publique  et  un  observatoire. 
Comme  elle  est  dans  le  district  le  plus  riche 
en  mines  d'or  de  tout  l'empire  d'Autriche, 
elle  renferme  un  hôtel  des  monnaies  et  un  éta- 
blissement pour  la  préparation  du  mercure. 

Abrud-Banya ,  en  allemand  Gross-Schlal- 
ten,  bourg  où  siégea  long-temps  la  chambre 
des  mines  de  la  Transylvanie,  possède  aussi 
une  direction  des  mines  :  on  prétend  que  ce 
bourg  existait  au  temps  des  Romains  sous  le 
nom  d'Aiirana.  Verbspatak  est  encore  célèbre 
par  ses  mines  d'or,  qui  ont  commencé  à  être 
exploitées  par  les  anciens;  aux  environs  de 
Kapnik-Banya  on  extrait  des  minerais  d'or , 
d'argent  et  de  plomb.  Szamos-Ujvar ,  en  al- 
lemand Armenienstadt ,  jolie  colonie  d'Armé- 
niens, qui  y  nomment  le  magistrat,  est  une 
petite  ville  royale,  défendue  par  un  château- 


fort,  etenvirpiiaéc  de  sources  salées  et  de  mi- 
nes de  sel.  Èlisabe'.hstadt  ou  Ebesfalva,  e>'. 
une  autre  jolie  ville  où  les  Arméniens  font  un 
bon  commerce  de  laines  et  de  vins.  Nous  re- 
marquerons encore  dans  le  eomitat  d'IIunyad, 
les  ruines  de  l'ancienne  capitale  de  la  Daeie, 
la  Sarmizagethusa  des  Daces  ,  et  V  Ulpia-Tra- 
jana  des  Romains  ;  elles  se  réduisent  à  quel- 
ques tas  de  pierres  près  du  village  de  Varhehj 
ou  de  Gradisieti^  ou  Ton  trouve  beaucoup 
d'antiquités  romaines. 

Les  frontières  qui  bordent  la  Turquie  au 
sud  et  à  l'est  sont  divis.ées  en  cinq  districts 
régimentaires.  Le  régiment  Valaque ,  sur 
la  limite  méridionale,  s'étend  de  l'ouest  à  l'est 
depuis  l'extrémité  occidentale  de  la  Transyl- 
vanie jusqu'au  district  de  Fagaras;  les  hus- 
sards Szeklcrs  se  prolongent  jusqu'aux  terres 
occupées  par  le  11«  régiment  Szekler,  situées 
au  sud  du  district  de  Kronstadt ,  et  qui  bor- 
dent la  frontière  orientale  jusqu'au  territoire 
du  1"  régiment  Szekler,  qui  continue  à  la  cir- 
conscrire dans  la  même  direction  Jusqu'aux 
terres  occupées  par  le  11«  régiment  Valaque. 

«  Nous  terminerons  la  topographie  par  une 
remarque  sur  le  nom  des  monts  Karpathes.  Ce 
nom,  qui  se  trouve  pour  la  première  fois  dans 
Ptolémée ,  n'est  pas  étranger  à  la  géographie 
grecque  la  plus  ancienne  :  l'île  de  Karpathos, 
et  la  partie  de  la  mer  à  laquelle  cette  île  mon- 
tagneuse a  donné  £on  nom ,  figurent  déjà  dans 
les  poëmes  d  Homère.  H  y  a  plus,  ce  nom 
subit  en  grec  précisément  la  môme  métathèse 
que  dans  les  idiomes  slavons;  on  écrit  krapa- 
thos,  au  lieu  de  karpathos.  C'est  ainsi  que  les 
Polonais  et  les  Bohèmes  disent  hrapac  ('), 
tandis  que  les  Russes  et  les  Serviens,  s'ils 
étaient  habitants  de  ces  régions ,  écriraient  cei-- 
tainement  karpat ,  selon  le  génie  de  leur  lan- 
gue. Que  ce  nom  ait  des  rapports  avec  chrebet, 
montagnes  (en  russe)  ;  avec  chrapien,  gravir, 
chropawy ,  inégal  (en  polonais);  avec  les  noms 
de  peuple  Chrobaies,  Chorwates  et  autres; 
que  même  le  nom  grec  des  monts  Riphéeiis  en 
soit  un  homonyme  défiguré,  c'est  ce  que  nous 
ne  discuterons  pas  ici.  Mais  quelques  uns  de 
ces  rapprochements  ont  beaucoup  de  proba- 
bilité ,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'une  partie  des 
traditions  grecques  relatives  aux  monts  Ri- 
phéens  ne  se  rapporte  aux  montagnes  de  Hoic 
grie  et  de  Transylvanie.  •• 

tO  Pt»'*oncez  Krapatt. 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Fin  de  la  Description  de  la  Hongrie  et  de  ses  annexes.  —  De  la  nation 
hongroise.  —  Recherches  sur  l'origine  des  Hongrois.  — Coup  d'oeil  général  sur  le  royaume  de  Hongrie  et 
sur  les  Etals  qui  en  dépendent. 


"  Dans  le  cours  de  la  description  spi'eialedes 
provinces  et  des  villes,  nous  avons  trac*^  le 
portrait  des  nations  diverses  assujetties,  in- 
corporées ou  associées  à  la  Hongrie  ;  mais  nous 
avons  réservé  pour  ce  couo  d'œil  généial  les 
notions  que  nos  lecteurs  attendent  sur  la  na- 
tion hongroise  elle-même.  Ces  notions  em- 
brassent nécessairement  l'origine  des  Hon- 
grois, l'un  des  problèmes  les  plus  compliqués 
que  l'ethnographie  présente. 

»  Etudions  d'abord  les  Hongrois  dans  leur 
manière  d'être  au  physique  et  au  moral.  En- 
trés dans  le  bassin  de  la  Theiss  et  du  Da- 
nube par  la  plaine  ou  s'élancent  les  châteaux 
d'Unghvar  et  de  Munkacs,  ils  ont  envahi  tout 
le  pays  plat,  en  laissant  les  contrées  monta- 
gneuses du  nord-ouest  et  du  nord  aux  Slova- 
ques, reste  de  l'empire  de  Moravie,  ou  Ma- 
ravania,  et  en  s'arrêtant  au  sud-ouest  aux 
pieds  des  montagnes  de  la  Styrie  et  de  la 
Croatie,  où  ils  rencontraient  également  des 
tribus  slavonnes,  les  Wendes  et  Croates. 
C'étaient  leur  vie  pastorale  et  le  grand  nombre 
de  leurs  troupeaux  qui  les  lixaicut  dans  ces 
grandes  plaines  ;  c'était  aussi  ce  pays  ouvert 
que  les  Pannoniens,  les  Sarmates,  les  Huns 
et  les  Awares,  s'étaient  successivement  arra- 
ché. Mais  une  ou  même  plusieurs  tribus  iion- 
groises  paraissent,  selon  nous,  s'être  établies 
de  bonne  heure  dans  les  montagnes  qui  rem- 
plissent le  nord-ouest  de  la  ïransylvan  c ,  ou 
le  bassin  des  deux  Szamos.  La  Hongrie  Noire 
nous  paraît  avoir  compris  ces  contrées  lors  de 
sa  réunion  à  la  Hongrie  proprement  dite,  en 
Tan  1002.  Enfin  nous  avons  déjà  vu  que  les 
Szeklers,  dans  la  partie  orientale  de  la  Tran- 
sylvanie, sont  une  tribu  hongroise  ou  semi- 
hongroise,  établie  dans  son  pays  actuel  dès 
le  neuvième  siècle.  La  totalité  de  la  nation 
hongroise ,  en  y  comprenant  les  Koumaniens 
et  les  lasz,  ou  Jazyges,  s'élève  aujourd'hui  à 
plus  de  4,300,000  individus,  dont  un  demi- 
million  en  Transylvanie.  Elle  est  toujours  in- 
férieure en  nombre  aux  nations  slaves  réunies, 
mais  supérieure  à  toute  autre  race, 
m. 


»  Les  Hongrois  sont  en  général  d'une  taille 
moyenne,  mais  d'une  constitution  vigoureuse. 
Les  membres  très  musculeux,  les  épaules 
larges,  la  figure  carrée,  les  traits  prononcés, 
sont  les  caractères  physiques  qui  frappent 
immédiatement  l'observateur;  bientôt  cepen- 
diuit  il  distingue  dans  la  noblesse  quelques 
races  d'une  taille  plus  svelte  et  quelquefois 
plus  élancée;  mais  peuple  et  noblesse,  tout 
Magyar  a  reçu  en  partage  cet  air  de  fierté  qui 
annonce  le  sentiment  de  la  force,  cette  valeur 
martiale  qui  se  plaît  aux  fatigues  de  la  guerre, 
celte  vivacité  un  peu  rude  qui  tient  à  des 
mœurs  militaires,  et  cet  enjouement  qui  ca- 
ractérise les  enfants  de  la  nature.  Les  che- 
veux brun-clair  paraissent  communs,  mais, 
selon  quelques  rapports,  les  cheveux  noirs  se- 
raient prédominants.  Le  tempérament  sanguin 
et  le  tempérament  bilieux  se  partagent  la 
nation. 

»  Mais  à  ces  traits  généraux  il  faudrait  pou- 
voir ajouter  quelques  modifications  selon  les 
classes.  Or,  qu'est-ce  que  les  voyageurs  nous 
ont  appris?  Peu  de  chose,  ou  rien.  Elevée  dans 
le  système  général  de  la  civilisation  euro- 
péenne, maîtresse  d'immenses  revenus,  atta- 
chée par  des  mariages  et  par  des  dignités  à  la 
cour  de  Vienne,  la  haute  noblesse  de  Hon- 
grie a  pris  dans  les  mœurs  allemandes,  an- 
glaises et  même  françaises,  ce  qu'elles  offrent 
de  plus  saillant;  elle  cherche  à  briller  tour  a 
tour  par  des  fêtes  magnifiques  et  par  des  éta- 
blissements patriotiques  ;  elle  éclipse  les  cour- 
tisans allemands  par  sa  tournure  élégante,  par 
ses  folles  dépenses,  comme  elle  déroute  ou 
cherche  à  dérouter  les  ministres  allemands  par 
son  opposition  énergique  ou  du  moins  bruyante 
dans  les  diètes  ;  mais ,  n'ayant  au  fond  rien  à 
gagner  à  des  changements  politiques,  elle  s'as- 
simile de  plus  en  plus  à  l'aristocratie  autri- 
chienne et  à  l'aristocratie  galicienne.  La  no- 
blesse peu  fortunée  forme  une  classe  très 
différente  par  ses  intérêts ,  ses  sentiments  et 
sa  manière  de  vivre;  elle  aime  la  vie  des 
l  chani];>s,  autant  par  nécessité  que  par  goiU 
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«Ile  montre  une  grande  ardeur  pour  sa  langue 
nationale  ;  elle  voudrait  étendre  et  fortifier  ses 
privilèges;  le  christianisme  selon  l'Evangile, 
soit  dans  la  forme  luthérienne,  soit  dans  la 
forme  calviniste,  est  très  répandu  dans  cette 
classe. 

»  Tous  les  nobles  hongrois,  riches  ou  pau- 
vres, se  distinguent  par  des  manières  franches 
et  hospitalières,  par  une  affabilité  cordiale, 
par  une  conversation  aimable  et  enjouée.  Le 
grand  sciirneur,  maître  d'un  revenu  de  plu- 
sieurs millions,  et  le  gentilhomme  cultivateur 
80US  son  toit  de  chaume,  accueillent  avec  la 
même  bonté  l'étranger  qui  se  présente  sous 
des  dehors  honnêtes;  un  voyageur  qui  saurait 
pai  lcr  hongrois  pourrait  presque  parcourir  le 
pays  sans  avoir  besoin  d'auberges.  Il  faudrait 
sans  doute  qu'il  n'affectât  ni  la  gravité  ma- 
gistrale des  Allemands,  ni  la  hauteur  britan- 
nique; qu'il  ne  s'ofl'cnsàt  pas  de  la  coutume 
de  boire  des  liqueurs  dans  le  même  verre, 
de  fumtî  après  le  repas;  qu'il  ne  se  moquât 
pas  de  quelques  bizarreries  de  la  cuisine  na- 
lionale.  Les  Autrichiens,  pleins  d'antipathie 
pour  les  Hongrois,  ne  connaissent  ce  peuple 
que  par  les  auberges,  qui  sont  souvent  mal 
fournies,  inconvénient  naturel  dans  un  pays 
où  il  circule  oeu  Ge  voyageurs  aisés.  Quel([ues 
villes  allemauues,  ou  semi-allemandes,  pré- 
sentent seules  des  exceptions  sous  ce  rappoi  t. 
Mais,  encore  une  fois,  qui  a  voyagé  parmi  les 
H')n<rrois'f  OUI  a  causé  avec  eux  dans  leur  belle 
langue?  qui  s  est  plié  à  leurs  usages?  qui  a 
étudié  leurs  goûts,  partagé  leurs  joies  et  leur 
tristesse? 

»  Le  paysan  forme  la  masse  du  peuple  hon- 
grois, et  nous  verrons  plus  bas  qu'il  est  loin 
d'éprouver  les  malheurs  d'une  servitude  ri- 
goureuse. C'est  dans  cette  race  robuste  qu'un 
observateur  pi)ysiologiste  et  philologue  pour- 
rait étudier  à  fond  les  traits  caractéristiques 
de  la  nation  magyare.  Ce  qu'on  en  sait  ne 
touche  qu'aux  surfaces.  Le  costume  du  paysan 
hongrois  est  celui  d'un  climat  froid  et  d'une 
vie  de  pasteurs.  Un  large  pantalon  couvre  le 
bas  du  corps,  tandis  que  le  haut  est  défendu  , 
outre  la  veste,  par  une  gouba  ou  tissu  imitant 
parfaitement  une  peau  de  mouton.  Le  bonnet 
de  feutre,  ou  le  hulpak,  devenu  une  partie  élé- 
gante du  coblumc  des  cavaliers  cl  nu^me  des 
rois,  conserve  chez  le  paysan  sa  forme  latarc 
ou  finnoise.  Les  bergers  du  comitat  de  Sclii- 


megh ,  ou  Sumegh ,  paraissent  avoir  conservé 

le  type  le  plus  rustique  de  l'habillement  na- 
tional. Une  chemise  et  des  pantalons  de  toile 
bien  enduits  de  graisse,  afm  d'en  prolonger  la 
durée  et  d'éloigner  la  vernnne,  pendent  sur  le 
corps  de  ces  demi-sauvages  jusqu'à  ce  qu'ils 
en  tombent  par  lambeaux  j  les  pieds  sont  en- 
veloppés dans  des  chiffons  de  toile,  et  un  mor- 
ceau de  cuir,  assujetti  avec  des  courroies, 
tient  lieu  de  semelles.  Quelques  uns  portent  le 
gouba,  ou  le  manteau  de  laine,  d'autres  une 
simple  peau  de  mouton  ;  tous  ornent  de  ru- 
bans leur  grossier  chapeau ,  tandis  que  les 
cheveux,  graissés  de  lard,  sont  attachés  der- 
rière les  oreilles  avec  des  nœuds.  Une  besace 
est  suspendue  sur  l'épaule  par  une  courroie 
ornée  de  boutons  de  métal;  mais  ce  qui  com- 
plète le  costume  de  ces  sauvages,  c'est  la 
valaslm,  ou  la  petite  hache  fixée  à  un  long 
manche,  arme  qu'ils  savent  manier  avec  une 
grande  adresse,  et  qui  sert  quelquefois  à  com- 
mettre des  meurtres  (•).  Tels  sont  encore  le» 
loiihasz,  et  tels  ils  figuraient  peut-être  dans 
les  armées  d'Attila. 

»  Les  paysanshongrois,  fidèles  à  leurs  coutu- 
mes tatares,  n'entrent  presque  jamais  dans  les 
auberges;  ils  passent  les  nuits  au  milieu  de 
leurs  troupeaux  ou  dans  leui's  charrettes,  ex- 
posés aux  injures  de  l'air;  même  lorsqu'ils 
sont  chez  eux ,  on  les  voit  souvent  coucher 
dans  un  tas  de  foin  ou  sur  un  banc ,  couverts 
de  quelques  peaux  ;  les  porcs,  qui  leur  four- 
nissent leur  nourriture  ordiiuiire,  habitent  sous 
le  même  toit  qu'eux  ,  et  en  sont  tout  au  plus 
séparés  par  un  grillage.  La  goutleet  la  lièvre, 
maladies  épidémiques,  surtout  dans  la  basse 
Hongrie,  proviennent  sans  doute  autant  de  la 
manière  de  vivre  du  peuple  que  de  l'insalu- 
brité de  l'air;  mais  en  général  le  paysan  hon- 
grois résiste  aux  maladies  qui  enlèvent  les 
étrangers,  et  sa  constitution  physiologique 
mériterait  une  étude  particulière. 

I)  Le  caractère  enjoué  de  la  nation  se  mani- 
feste dans  des  réunions  frétjuentes  et  bruyan- 
tes. Les  danses  du  peuple  sont  de  plusieurs 
sortes:  quelques  unes  très  fatigantes,  d'autres 
mêlées  d'une  espèce  d'action  dramatique;  ces 
dernières  méritent  surtoiit  notre  attention  : 
trente  ou  quarante  jeunes  filles  sont  rangées 
sur  deux  lignes  et  se  font  face  à  la  distance  de 
douze  à  quinze  toises;  les  filles  de  chaque  ligue 
(0  Uredenky ,  Dciirsgo  ,  II  ,  ait.  viu. 
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se  tiennent  toutes  par  la  main  etn'^itent  leurs 
bras  d'après  la  cadence  très  lente  d'une  chan- 
son. Elles  changent  de  temps  en  temps  de 
place;  les  filles  d'une  ligne  passent  sous  les 
bras  de  celles  de  l'autre,  celles-ci  leur  donnent 
au  passage  une  bonne  tape  sur  le  dos.  Les 
chansons  sont  à  peu  près  du  genre  de  celles 
que  les  Grecs  appelaient  amoibaea;  elles  con- 
sistent en  demandes  et  réponses  analogues  à 
l'état  des  personnes  qui  les  chantent.  Une 
ligne,  par  exemple,  demande  à  l'autre  :  «  Quel 
est  l'objet  de  vos  soupirs  secrets?  Mes  amies, 
que  vous  faudrait-il  pour  être  heureuses?  » 
L'autre  ligne  répond:  «  Un  beau  jardin  bien 
garni  de  fruits;  une  bonne  ferme  bien  pour- 
vue de  bétail  j  un  mari  jeune  et  fidèle.  »  Ce 
spectacle  n'est  pas  sans  doute  comparable  aux 
danses  de  l'Arcadie  et  aux  jeux  des  bergers 
dans  les  vallées  de  Tempé;  mais  il  pourrait 
toutefois  fournir  un  joli  tableau  à  un  Théo- 
crite  hongrois. 

»  Si  par  la  faute  des  voyageurs  nous  n'a- 
vons pu  réunir  autant  de  traits  caractéristi- 
ques sur  la  nation  hongroise  que  nous  en  au- 
rions désiré ,  nous  chercherons  du  moins  du 
fond  de  notre  cabinet  à  suppléer  à  leur  impar- 
donnable négligence  à  l'égard  de  la  langue 
magyare.  Elle  n'est  point  un  mélange  de  tous 
les  idiomes  de  l'Asie  et  de  l'Europe  ,  idée  ab- 
surde partout,  et  spécialement  à  l'égard  d'une 
nation  qui  se  montre  toujours  dans  l'histoire 
avec  un  caractère  d'unité  ;  elle  n'est  pas  non 
plus,  comme  on  l'a  dit  avec  plus  d'élégance 
que  de  fondement,  «  une  vierge  sans  mère, 
•»  sans  sœurs  et  sans  filles;  »  elle  a  reconnu, 
des  rivages  de  la  Laponie  jusqu'au-delà  des 
monts  Ouraliens  et  le  long  du  Volga,  ses  sœurs 
et  sa  famille.  La  langue  hongroise  est  très  po- 
sitivement alliée  à  l'idiome  lapon,  finnois,  per- 
miaque,  vogoule,  tchérémisse,  tehouvache  et 
autres,  qu'on  désigne  sous  le  nom  général  de 
famille  tchoude,  ou  fitinoise ,  ou  ouralienne, 
dénominations  peu  commodes  et  peu  précises, 
mais  qu'on  ne  peut  pas  encore  remplacer  par 
une  meilleure.  Ce  fait,  déjà  deviné  par  Come- 
nius,  Strahlenberget  Fischer,  a  été  mis  dans 
un  grand  jour  par  Sainovics  ,  compagnon  de 
voyage  du  jésuite  Hell ,  dans  son  expédition 
astronomique  au  cap  Nord,  lors  du  passage  de 
Vénus  sur  le  disque  du  soleil  en  1769.  Le  voya- 
geur hongrois,  étonné  de  comprendre  quel- 
ques phrases  de  l'id'ome  des  Lapons,  étonné  de 


pouvoir  se  faire  comprendre  par  eux  ,  étudia 
la  grammaire  lapone  du  Danois  Leem,  cl 
quelques  autres  écrits  publiés  dans  le  Nord: 
ayant  établi  avec  succès  l)eaucoup  de  points 
de  comparaison  évidents,  mais  isolés,  il  pro- 
clama «  que  l'idiome  des  Hongrois  et  celui 
des  Lapons  est  le  même       »  assertion  exa- 
gérée, mais  qu'un  autre  Hongrois,  M.  Gyar- 
mathi,a  réduite  à  des  termes  plus  modérés  et 
plus  précis  1^^).  La  ressemblance  ne  se  borne 
pas  seulement  aux  mots,  elle  se  manifeste  en- 
core dans  les  formes  grammaticales,  principa- 
lement dans  l'usage  de  mar([uer  les  cas  du 
substantif,  les  relations  du  pronom  possessif, 
les  copulations  et  les  interrogations  par  des 
suffixOj  ou  syllabes  ajoutées  à  la  fin.  Le  verbe 
être  en  lapon  est  presque  identique  avec  la 
verbe  devenir  en  hongrois.  La  ressemblance 
des  mots  a  surtout  été  démontrée  par  le  rap- 
prochement qu'en  a  fait  Klaproth,  avec  les  dia- 
lectes des  Ostiaks  de  Bcresof ,  et  d'autres  peu- 
plades situées  entre  les  monts  Ourals  et  le 
fleuve  Obi  (3).  Ces  tribus,  qui  formaient  l'an- 
cienne lougorie     ,  ont  conservé  beaucoup 
de  mots  hongrois,  qui  ne  paraissent  pas  con- 
nus aux  tribus  finnoises  plus  civilisées.  Kla- 
proth indique  encore  beaucoup  de  mots  sa- 
moyèdes  qui  ressemblent  à  des  mots  hongrois, 
et  nous  retrouvons  jusque  chez  les  Motores,  et 
dans  la  Dzoungarie,  le  mot  hongrois  to,  ou 
<0M,  dans  l'acception  de  iac,ou  marais  (^;.  Mais 
ces  traces  isolées  disparaissent  bientôt.  Les 
rapports  du  hongrois  avec  le  tLirc  ,  consistant 
dans  quelques  mots  empruntés  ,  nous  parais- 
sent infiniment  moins  remarquables  que  les 
ressemblances  grammaticales  avec  l'arménien; 
les  nominatifs  du  pluriel  en  k  sont  formés 
dans  les  deux  langues  avec  une  cacophonie 
identique  ;  le  datif  du  pluriel  hongrois  lappelle 
Vinsti-imental  de  l'arménien ,  et  cette  fati- 
gante répétition  d'une  des  consonnes  les  plus 
dures  accable  l'oreille  dans  les  verbes  hongrois 

(')  Sainovics,  Deinonslratio  idioma  llungarorum 
et  I.aponum  idem  esse.  Kopenhaguc,  1770  Ce  nié- 
moire  ,  présenté  à  l'académie  des  sciences  du  Kopcn- 
hague.  a  clé  inséré  (traduit  en  danois!  dans  \esiVé~ 
moires  de  cette  société  ,  vu!.  X  .  année  1770    p.  663. 

—  (»)  Gyaimullii,  yilTiniKis  lingiiœ  Itainjuucie  cu>n 
liii/iuis  ftiiiiiccc  oritiinis  gmmmit  ice  dcmonslrutu.  Gu't- 
lingœ,  17'J9.  —  (i)  poltjgloita:  Tableau  de» 
langues  linnoises  ,  dans  Voilas  et  p.  188  et  suivantes. 

—  Karla  lougorskoi  zenilil.  rélersbourg.-  (5)CarU 
1  ae  r,-/.M«po/i/<//o((.<  (lacs  Tcmur-'J'on .  Alu!:-  Ton 
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plus  encore  que  dans  le  verbe  arménien.  Coin-  1 
nient  deux  langues  ti'ès  difterentes  par  leurs 
mois  ont-elles  adopté  les  mêmes  formes,  sur- 
tout ces  formes  dures  ne  convenant  nullement 
a  la  douceur  mélodieuse  du  honjirois?  Knfin 
nous  devons  signaler  un  rapport  jusqu'ici  à  peu 
près  inconnu  entre  le  hongrois  et  le  skandi- 
nave,  qui,  regardés  comme  tout-à-fait  étran- 
gers l'un  à  l'autre,  nous  ont  cependant  offert 
un  certain  nombre  de  mots  en  conunun,  et  des 
mots  qui  n'ont  pas  pu  être  transmis  par  la  ci- 
vilisation moJcrne,  mais  qiH  tiennent  à  la 
haute  antiquité  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces 
langues  ,  à  ces  siècles  primitifs  où  les  Huns, 
les  Goths,  les  lotes  ,  les  Ases  ,  les  Mcigyars, 
et  bien  d'autres  peuples  étaient  réunis  autour 
des  anciens  autels  d'Odin  (').  La  langue  hon- 
groise, qui,  en  perdant  son  bizarre  caractère 
d'un  isolement  absolu,  n'en  devient  que  plus 
intéressante  comme  monument,  mérite  encore 
notre  attention  sous  d'autres  points  de  vue. 
Harmonieuse,  riche  ,  flexible  ,  elle  se  prête  à 
l'éloquence  naturelle  de  la  nation  qui  est  fière 
de  la  parler  ;  elle  possède  aujourd'hui  des 
historiens ,  des  poètes ,  des  journaux  litté- 
raires et  savanis  ;  c'est  le  langage  usuel  de 
la  diète,  quoique  la  politique  autrichienne 
ait  cherché  à  y  maintenir  l'empire  de  la 
langue  latine ,  qu'une  sorte  d'équité  envers 

(')  Nous  cilerons  quelques  exemples  en  plaçant  le 
mol  hongrois  le  premier: 
,  rivière  ;  tia  ,  id.  ; 

yiszoni ,  femiiic  ;  usynia,  déesse  ou  femme  ase 
(EdUa); 

^/ufifii ,  dormir  ;  lngu ,  Imni ,  tranquillité,  repos  ; 
Bor,  vin  ;  bior  ,  bière  ; 

Eg  ,  le  ciel  ;  ey ,  éternel  (d'où  cyglo  ,  soleil .  iiez  les 
loles).  f^oyez  AUitniàl  et  lîytiiJIuliod  dans  l'Kdda. 

£lcl ,  vie  ;  tkm  ,  je  vis aiu  ,  ini;)ai  f. ,  el ,  eiigon- 
drer ,  nourrir. 

Essœ  ,  pluie;  nse  ,  verser; 

Elein  ,  élan  (animal  );  elcml,  en  ail.  ,  els ,  en  dan. 

Esiwe  ,  soir  ;  sol-esi,  coucher  du  soleil ,  en  juUau- 
dais  (normanno-iolique); 

Fa  ,  arbre  ;  rallar-fux ,  forêt ,  proprement  crinière 
des  collines  (Edda);  comparez  aussi  fagus  el  ffyau  ; 

Fœld,  la  terre  ;  fold,  id. ,  chez  les  Ases  (Alvisinàl), 

Felsœ  el  fell ,  en  hauli/ci/ ,  monlagne; 

Fei/er,  blanc: /âge ,  en  skaiidinave  ; /a/j- ,  en  an- 
glais ,  beau  ,  blanc  ; 

Eekeie  ,  noir,  feigr  et  feihr  (Solarliod,  str.  3(i  ) , 
pàle,  mourant,  lâche; 

Feri ,  homme  ;  fir  ,  id.  (  Edda  )  ; 

Gœn ,  brouillard;  guse ,  id.,  dans  Huv-Guse , 
brouillard  maritime,  en  Jutlandais  ; 

Htiy  ,  cheveux;  haar ,  id.  ; 

Had,  guerre;  had ,  haine,  querelle; 


les  habitants  slavons  et  allemands  avait  faiî 
adopter. 

'i  Les  Hongrois  nobles,  divisés  en  magnats 
ou  grands  dignitaires  ;  en  nobles  possession- 
nés,  et  en  armalistes  ou  gentilshommes  sans 
biens;  le  clergé,  dans  lequel  sent  compris  les 
archevêques,  évêques,  quelques  abbés  com- 
mendataires,  et  quelques  doyens  de  eluipitres; 
les  villes  lihres  royales ,  les  bourgs  pi  ivilégiés, 
les  tribus  des  Koumans  et  des  lazyges,  avec 
quelques  autres  petites  eorporalions  :  voilà  ce 
qui  forme  constitutionnellement  la  nation  hon^ 
groise,  populus  hungaricus ,  dans  le  style  of- 
ficiel de  la  diète.  A  la  nation  appartient  le  droit 
d'élire  un  roi  en  cas  d'extinction  de  la  dynastie 
régnante,  le  droit  de  faire  des  lois  d'accord 
avec  le  monarque ,  et  celui  de  s'imposer  elle- 
même  dans  des  diètes  qui  doivent  légalement 
être  réunies  tous  les  trois  ans.  Le  reste  des 
habitants  est  appelé  le  peuple  des  contribua- 
bles ,  <<  misera  conlvibuens plebs  ,  »  et  ne  par- 
ticipe à  aucun  droit  politiiiue.  Le  roi  e.\erce 
le  droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre,  quoique 
sous  la  condition  d'entendre  le  vœu  de  la  na- 
tion (');  il  peut  ordonner  la  levée  en  masse  de 
la  noblesse  [insui'reclio  ;  mais  toutes  les  con- 
tributions extraordinaires  et  les  levées  de 
troupes  doivent  être  légalisées  par  la  diète.  Le 
roi  fait  serment  à  la  constitution  et  signe  le 

Ilegy  ,  montagne;  hœy ,  colline,  élévation; 
Heves  ,  chaud  ;  livcr  ,  source  chaude  ,  isl.  ; 
HoLd  ,  lune  ;  hvel .  roue  ,  figure  de  la  lune  (  Alvis- 
màl ,  sir.  14  )  ; 
Jol,  bon;  io)i(,  doucement,  en  jutlandais; 
Level ,  feuille;  lav  ,  feuillage; 
Afugns,  tiaul,  grand  ;  iiii:gl,  mcgin,  puiysar.ce,  (  le.  ; 
Bleimy  ,  le  ciel ,  le  firmameul;  inu  )iniiiy  ,  sonimel 
du  toit ,  en  jutlandais  ; 
Kynli ,  cou  ;  iiakkc  ,  id.  ; 

DKckœr ,  ba'ufs',  uxai ,  id. ,  au  pluriel;  ag, 
animal  ,  en  jutlandais; 

OEsz ,  automne  ;  hœsi ,  auloitinc  ,  moisson  ; 
Szarv  ,  coine;  iikaur  ,  tète,  émiuencc;  el  ikarp 
pointu  ; 

Szulum ,  je  parle;  lUula ,  discours;  et  (hulr , 
orateur  ; 

jf  'el ,  hiver  ;  lœl  et  tiela  ,  glace  dans  la  terre; 
/^uc ,  cliAleau-fort  ;  vurde,  poste  élevé  cl  gardé; 
f^ar->rii-gye  ,  Icriiloirc  d'uti  caslellan  ;  de  rai-  el  de 
niegyc  ;  voyez  plUn  haut  meyin. 

^dcliiiig,  dans  le  Milhridates  ,  I!  .  p.  "77,  cite  des 
mots  allemands  introduits  dans  le  lioiigrois,  niais 
ce  sont  presque  tous  des  termes  de  la  civilisation  mo- 
derne; cependant  lt>  vieux  allemand  fournira  pcut- 
êlre  beaucoup  de  mois  comparaliles. 
'')  Diplôme  de  I.éopold,  art.  !3,  el  articles  dp 
I  1008 .  url.  3. 
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diplôme  du  roi  André ,  en  protestant  toutel\)is 
contre  l'article  qui  «  autorise  les  Hongrois  a 
»  prendre  les  armes  contre  lui  dans  le  cas  où  i 
M  il  violerait  leurs  privilèges  [^).  »  Les  ro  s  i 
sont  obligés  de  faire  exécuter  les  décisions  des 
cours  judiciaires,  de  ne  destituer  personne 
sans  juiiement ,  de  maintenir  les  limites  du 
royaume,  et  de  lui  faire  restituer  celles  de  ses  | 
anciennes  provinces  que  le  sort  des  armes  leur  . 
aurait  fait  recouvrer.  Enfin ,  la  Honiirie  est 
UD  royaume  indépendant  et  une  monarchie 
tempérée  par  une  assemblée  ari.stocratiqiie.  » 

Les  diètes  se  composent  de  deux  cliambres 
MU,  comme  on  dit,  tables,  cliacune  subdivisée 
en  deux  ordres;  la  première,  ou  la  chambre 
haute,  se  compose  des  magnats,  savoir:  les 
archevêques  et  évéques ,  les  princes ,  comtes 
et  barons  du  royaume  ,  et  les  gouverneurs 
des  comitats;  la  seconde  est  formée  de  la  reu- 
nion des  prélats,  des  abbés,  des  députés  des 
comitats ,  de  ceux  des  chapitres  et  de  ceux  des 
villes  libres  royales.  Par  un  ancien  abus,  les 
magnats  absents  envoient  des  députés  qui 
prennent  place  parmi  les  députés  des  comitats. 
On  c  impte  quelquefois  dans  ces  assemblées 
jusqu'à  661  députés  parmi  lesquels  plus  de 
200  magnats.  Les  décisions  de  la  diète  se 
prennent  en  votant  par  quatre  ordres;  mais 
dans  chaque  ordre,  c'est  la  majorité  qui  dé- 
cide. Les  députés  sont  liés  par  les  instructions 
de  leurs  commettants.  La  diète  se  réunit  tous 
les  trois  ans  au  moins  ,  soit  à  Budc,  soit  à 
Presbourg ,  dans  une  vaste  salle ,  à  l'extrémité 
de  laquelle  s'élève  une  chaire  pour  le  prési- 
dent. Des  tables  sont  placées  dans  toute  la 
longueur:  elles  sont  couvertes  de  drap  vert 
et  de  tous  les  objets  nécessaires  pour  écrire. 
A  la  droite  du  président ,  mais  plus  bas  que 
lui,  siègent  les  évéques  et  les  autres  dignitai- 
res de  l'Eglise,  qui  représentent  le  clergé.  Les 
autres  membres  portent  le  costume  hongrois  , 
qui  consiste  en  une  veste  de  hussard ,  un  pan- 
talon de  drap  brun  ,  un  kalpak  en  fourrure, 
et  des  bottes  à  la  hussarde  armées  d'éperons. 
Chaque  membre  a  l'épéeau  côté.  Les  débats 
ont  lieu  en  latin ,  langue  dans  laquelle  la  plu- 
part des  députes  s'expriment  avec  facilité  et 
même  avec  éloquence  ,  bien  que  les  discours 
ne  durent  jamais  plus  de  iO  minutes. 

«  Les  diverses  classes  de  la  nation  jouissent 
de  divers  privilèges;  ainsi  le  noble,  comme 

(■)  Dipl.  Andreae,  art.  3l.  Quodsi  vcrô  nos. 
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citoyen  de  l'Etat,  peut  posséder  des  terres  dans 
toute  IV'tendue  du  royaume;  le  bourgeois, 
comme  citoyen  de  sa  seule  ville,  ne  peut  ac- 
quérir dcj  biens- tonds  que  dans  la  banlieue. 
Mais  les  biens  de  la  noblesse  retournent  à  l'Elal 
lors  de  l'extinction  de  la  ligne  masculine.  Tant 
que  Cl lle-ci  existe,  elle  peut  exercer,  coiume 
les  propriétaires  fonciers  en  LNt)rvége,  le  droit 
de  revendi(iuer  les  biens  de  famille  vendus, 
en  remboursant  le  prix  de  la  venle  :  inslitatioo 
des  peuples  du  iNoid  qui  présente  un  côté  in- 
téressant, mais  (jui,  jointes  à  (i'autres  privi- 
lèges, arrête  les  (U'ogrès  (le  l'aurictdture  et  la 
circulation  des  ca;>!taux.  l'ariui  les  autres  pri- 
vilèges dont  jouissent  les  nobles,  nous  citerons 
ceux  de  ne  pouvoir  être  arrêtés  qu'en  vertu 
d'une  condanuiatiou,  de  ne  payer  aucune  con- 
tribution ordinaire,  et  d'êlre  seuls  aptes  à 
toutes  les  places.  » 

Les  autorités  chargées  de  l'administration 
des  affaires  publiques  du  royaume  sont:  un 
palatin  ou  vice-roi  [Nandor  Ispan]  dont  l'é- 
lection ne  peut  se  faire  que  conjointement  avec 
les  Etats  ;  un  commandant  général  ;  la  chan- 
cellerie hongroise  de  Viennejouit  des  pouvoirs 
les  plus  étendus;  le  conseil  royal  du  gouver- 
nement, ou  conseil  d'Etat,  qui  siège  a  Bude 
[consilium  regium)  sous  la  présidence  du  pa- 
latin; le  conseil  du  gouverneur  général ,  formé 
de  25  conseillers,  et  la  chambre  des  finances. 

«  L'administration  des  comitats  est  en  grande 
partie  indépendante  de  la  couronne;  chaque 
comitat  a  un  gouverneur  qui  correspond  di- 
rectement avec  l'administration  centrale  :  treiz« 
palatins,  ou  ispans ,  possèdent  leurs  dignités 
par  droit  héréilitaire ,  et  les  autres  officiers  du 
comitat  sont  élus  par  la  congrégation,  ou  as- 
semblée de  la  province,  qui  les  salarie  de  sa 
propre  caisse.  Les  villes  ont  également  leurs 
administrations  municipales,  et  ressortissent 
de  leurs  propres  tribunaux  suprêmes.  L'indi- 
génat  hongrois  est  requis  pour  remplir  une 
place  quelconque,  et  c'est  la  diète  qui  seule 
naturalise  les  étrangers.  » 

Quant  aux  limites  militaires,  leur  adminis- 
tration dépend  directement  du  conseil  aulique 
de  guerre  qui  siège  à  Vienne.  Elle  est  confiée, 
dans  chaque  régiment,  à  un  commandant  qui 
a  sous  lui  plusieurs  officiers.  Toutes  les  af- 
faires sont  traitées  militairement,  ainsi  que 
semble  l'exiger  une  organisation  par  laquelle 
le  peuple  est  à  la  fois  soldat  et  cultivateur. 
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La  réuniou  des  l.)is  rendues  par  les  divers 
souverains  et  acceptées  par  les  Ktats ,  et  eeile 
des  décrets  de  la  diète,  forment,  le  code  civil  et 
criminel  ;  l'ouvrage  pid)lié  par  Steplian  Wer- 
bicz  en  1514,  et  connu  sous  le  titre  de  Tri- 
■partilum,  est  un  code  sysiéinati(jue  d'après 
le({ut  l  la  Justice  est  rendue.  Dans  certains  cas 
particuliers  ,  les  tables  des  lois  de  districts 
(  districtnal-tafeln  )  servent  à  prononcer  les 
peines.  Cependant,  dit  M.  Beudant,  les  divers 
peuples  (jui  habitent  les  provinces  ont  chacun 
quelques  lois  ou  coutumes  particulières ,  quel- 
ques privilèges  qu'ils  tiennent  des  différents 
princes  par  lesquels  ils  ont  été  gouvernés,  et 
qui  leur  ont  été  assurés  lors  de  leur  réunion  ; 
il  en  est  même  qui  sont  entièrement  régis  par 
le  code  germanique.  Relativement  à  l'applica- 
tion des  lois,  chacun  des  Etats  du  royaume, 
chaque  peuple  ou  cliaque  ville  qui  possèdent 
des  lois  spéciales  ont  leurs  magisti  ats  particu- 
liers, et  en  général  nul  ne  peut  être  jugé  que 
par  ses  pairs,  mais  tous  peuvent  en  appeler  aux 
cours  suprêmes,  au  moins  pour  les  cas  qui  ne 
sont  pas  spécialement  prévus  par  les  lois. 

(I  Les  paysans  hongrois,  descendants  des 
pasteurs  nomades,  paraissent  d'abord  être  de- 
venus des  cultivateurs  mercenaires;  mais,  li- 
bres de  leur  personne,  ils  pouvaient  quitter 
les  terres  d'un  seigneur  pour  se  fixer  sur  celles 
d'un  autre  ;  ce  droit  leur  avait;  été  confirmé  par 
un  grand  nombre  d'ordoimances  légales  (').  La 
servitude  personnelle  et  perpétuelle  était  con- 
nue des  Hongrois  comme  punition  infligée  à 
des  paysans  révoltés  ;  et  depuis  les  grandes 
rébellions,  sous  Vladislas,  les  occasions  ne 
manquèrent  pas  d'étendre  l'application  de  cette 
peine,  et  de  multiplier  le  nombre  des  serfs  at- 
tachés à  la  glèbe.  La  majeure  partie  du  peuple 
des  campagnes  restait,  pourtant  dans  l'état  de 
métayers  temporaires  engagés  par  contrat  à 
cultiver  les  terres  d'un  seigneur,  les  unes  pour 
son  profit  immédiat,  les  autres  pour  leur  pro- 
pre entretien,  ne  pouvant  les  quitter  qu'eu 
remboursant  les  avances  faites  par  le  seigneur, 
ni  en  être  expulsés  sans  être  eux-mêmes  dé- 
dommagés de  leurs  dépenses.  Mais  cette  dé- 
pendance, fondée  dans  la  nature  même  de  la 
propriété  agricole  par  grandes  masses,  cette 
dépendance  qui  clait  réciproque,  et  qui,  i,ous 

(')  «Jus  liberœ  emiyralioiii.i.  a  Uéciet  de  Sigis- 
iiiDiid  ,  1106  ;  de  Kerdinaiid  i",  en  I64I  el  IS.'-O;  de 
Maviuiilieu  1",  <>n  làtiQ. 
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un  seigneur  équitable,  assure  un  bonheur  su- 
périeur à  celui  des  petits  cultivateurs  de  bien 
d'autres  pays,  se  dénaturait  par  les  abus  ré- 
sultant des  termes  vagues  dans  lesquels  les 
devoirs  mutuels  étaient  spécifiés.  Le  tiavail, 
qui  dans  ce  système  remplace  le  loyer  des 
terres ,  a  été  déterminé  par  un  code  rural , 
nommé  V^irbarium ,  et  publié  par  Marie-Thé- 
rèse en  1764.  Par  un  décret  de  Joseph  II,  la 
servitude  personnelle  fut  abolie  en  1795  dans 
les  endroits  où  elle  existait.  La  diète,  rétablie 
sous  Léopold  II  dans  l'exercice  de  ses  droits 
légitimes,  a  généreusement  confirmé  les  me- 
sures qui  protègent  le  paysan  dans  sa  personne 
et  ses  Jouissances  ;  mais  elle  n'a  pas  sanctionné 
la  faculté  accordée  par  Joseph  II  à  presque 
tout  le  monde  d'acquérir  des  terres,  encore 
moins  les  essais  de  soumettre  toutes  les  terres 
à  un  impôt  égal.  «  Ce  sont,  dit  la  noblesse, 
»  nos  pi'ivilégcs  qui  établissent  ces  différen- 
»  ces;  la  loi  en  prive  ceux  d'entre  nous  qui  sont 
»  convaincus  de  quelque  grand  crime;  quel 
»  est  donc  le  crime  de  toute  la  noblesse'?... 
»  De  plus,  la  Hongrie  est  un  royaume  aussi 
»  indépendant  de  l'Auti'iche,  que  l'Angleterre 
»  l'est  du  Hanovre;  l'empereur  n'est  rien  pour 
»  nous ,  nous  ne  reconnaissons  que  notre  roi. 
I)  Joseph  11  l'est-il?  11  n'a  pas  été  couronné; 
»  il  n'a  pas  fait  de  serment  ;  il  est  usurpa- 
»  teur  Cj...  »  Tels  étaient  les  murmures  que  le 
philosophe-despote  entendit  retentir  autour  de 
son  lit  de  mort;  il  révoqua  ses  ordonnances , 
abolit  ses  réformes,  brisa  son  édifice,  et  son 
dernier  soupir  fut  celui  du  désespoir.  Mais  la 
nation  hongroise,  redevenue  maitresse  chez 
elle,  ne  prendrait-elle  pas  en  considération  les 
résultats  désavantageux  pour  la  propriété  ter- 
litoriale  elle-même,  du  système  qui  la  restreint 
dans  la  seule  classe  des  nobles  ou  citoyens  de 
l'Etat?  Sans  éLendre  les  nobles  droits  de  cette 
classe,  le  cultivateur  pourrait  obtenir  les  droits 
civils ,  et  être  admis  à  participer  à  cet  intérêt 
de  propriété  qui,  parmi  des  peuples  éclairés, 
contribue  si  efficacement  à  élever  la  valeur 
des  terres  et  de  leurs  produits.  La  noblesse 
hongroise,  si  jalousa;  de  rivaliser  avec  les  An- 
glais, ne  dttit  pas  ignorer  plus  long-temps  les 
abus  que  ses  intendants  se  permettent  envers 
les  paysans,  ni  les  rigueurs  exercées  par  les 

(')  Voyez  les  pièces  insérées  dans  Schlvuizer,  Slaats 
unzeigen,  vul.  XIV,  p.  121  ,  vol.  XV,  p.  336,  eic. 
etc.,  CU-. 


EUIIOPE.  —  MATIOIN  HONGROISE. 


407 


perïfî  officiers  de  justice  villageoise,  ni  les  | 
exactions  arbitraires  des  employés  du  gouver-  j 
nement  i').  En  élevant  ses  métayers  à  un  rang  j 
Inférieur  de  sujets  libres,  elle  garantira  mieux  i 
l'élévation  où  ses  libertés  la  placent  elle-même 
au-dessus  de  tous  les  peuples  voisins  P).  » 

«  Ces  privilèges  importants  de  la  noblesse, 
•  quoique  peu  justes  dans  le  fond ,  et  surtout 
o  fort  éloignés  des  idées  actuelles  de  la  plus 
s  grande  partie  de  l'Europe,  n'ont  pourtant 
^  pas,  à  l'égard  du  paysan,  tous  les  inconvé- 
»  nients  contre  lesquels  on  s'est  plu  tant  de 
■  fois  à  déclamer  amèrement,  il  fut  un  temps 
»  sans  doute  où  le  paysan  hongrois  était  réel- 
I»  lement  attaché  à  la  gle'oe;  mais  aujourd'hui 
>>  il  est  libre,  il  s'en  glorifie,  et  le  bonheur 
»  n'habite  pas  moins  sous  le  chaume  que  dans 
»  les  palais.  Les  lois  et  l'empire  de  l'usage 
»  sont  tels,  que  le  sort  du  paysan,  en  Hou- 
»  grie ,  est  souvent  au-dessus  de  celui  que  la 
a  même  classe  peut  avoir  dans  les  contrées  les 
I»  plus  libres  de  l'Europe.  La  noblesse  pos- 

(')  Bn'gftJ ,  Travels  in  Hungary,  pages  113,  445. 
—  (»)  Le  progrès  des  lumières  se  fait  sentir  de- 
puis long-temps  en  Hongrie  ,  et  fait  entrevoir  dans 
un  avenir  peu  éloigné  le  terme  des  abus  qui  pèsent 
gur  la  plus  grande  partie  des  habitants.  L'inégalité 
des  charges,  l'injustice  attachée  à  certains  privilè- 
ges, l'insufQsance  des  lois  criminelles ,  ont  particu- 
lièrement attiré  l'attention  du  gouvernement  autri- 
chien. Dans  sa  session  de  1833  ,  la  diète  hongroise  a 
été  chargée  d'examiner  et  de  discuter  différentes 
propositions  royales  ;  la  première,  concernant  une 
loi  à  rendre  pour  régler  les  relations  qui  existent  en- 
tre les  seigneurs  propriétaires  de  biens-fonds  et  leurs 
vassaux,  relations  qui  n'avaient  été  réglées  que  pro- 
visoirement sous  le  règn«  de  Marie-Thérèse  et  par 
la  diète  de  n92  ;  la  seconde  sur  les  moyens  d'obtenir 
plus  de  promptitude  dans  l'administration  de  la 
justice  ,  sur  la  rédaction  d'un  nouveau  code  crimi- 
nel qui  mette  fin  à  l'arbitraire  qui  règne  dans  l'ap- 
plication des  peines,  et  sur  la  nécessité  d'établir  de 
nouveaux  tribunaux  et  de  rédiger  un  code  de  procé- 
dure destiné  à  mettre  des  bornes  à  la  durée  des  pro- 
cès ;  la  troisième  concernant  une  plus  juste  réparti- 
lion  des  impôts  et  des  autres  charges  publiques;  la 
quatrième  sur  les  traitements  que  reçoivent  les  dé- 
putés des  provinces  ;  d'autres  enfin  sur  les  mines ,  la 
presse  ,  le  culte  et  le  clergé ,  le  littoral  hongrois  et  la 
délimitation  des  frontières  du  royaume.  Au  début 
de  cette  cession  ,  la  diète  a  déclaré  qu'il  serait  temps 
qu'une  presse  libre  fût  accordée  à  la  Hongrie,  et  que 
des  représentations  seraient  adressées  à  ce  sujet  au 
roi.  Les  députes  ont  en  outre  demandé  que  la  langue 
magyare  ou  hongroise  fût  employée  désormais  dans 
les  actes  civils  ainsi  que  dans  les  commandements 
militaires ,  et  que  les  officiers  autrichiens  'ussent  peu 
A  peu  eului  des  ri^j^imcnti  hongrois.  J.  II. 


»  sède,  à  la  vérité,  toutes  les  terres,  et,  ru 

•>  général ,  a  seule  le  droit  de  propiiété  ;  mais 
»  le  seigneur  est  obligé  de  partager  ses  do- 
n  maines  en  fermes  d'un  rapport  déterminé, 
»  qu'il  donne  aux  paysans  cultivateurs.  Ceiix- 
»  ci  ont,  par  conséquent,  comme  dans  les  pays 
»  les  plus  policés  de  l'Europe ,  des  terres  à 
»  faire  valoir,  et  auxquelles  ils  prennent  un 
»  intérêt  réel  ;  la  seule  différence  est  que  la 
»  location  ne  se  paie  pas  en  argent ,  mais  en 
»  services  dejournées  et  en  redevances.  Comme 
»  services,  le  paysan  qui  a  une  ferme  com- 
»  plète  doit  au  seigneur  54  jours  de  travail  par 
»  an,  avec  une  chairette  et  un  double  atte- 
n  lage;  comme  redevance,  le  fermier  doit  II- 
»  vrer  annuel Ic.Tient  au  seigneur  le  neuvième 
»  des  produits  de  la  terre  (pour  la  premièr* 
»  récolte  seulement,  car  s'il  y  en  a  une  se- 
»  conde,  il  ne  doit  rien),  le  neuvième  des 
»  agneaux ,  des  chevreaux ,  du  produit  des  ru- 
»  ches ,  etc.  Il  supporte  en  outre  diverses  char- 
»  ges  déterminées  et  proportionnées  à  difle- 
»  rents  droits  qu'il  peut  acquérir.  Mais  si, 
»  avec  la  permission  du  seigneur .  il  a  défriché 
»  une  terre  jusqu'alors  incuite,  il  en  jouit  sans 
»  redevances,  sans  services,  et  le  seigneur  ne 
))  peut  la  reprendre  qu'il  ne  soit  suffisamment 
»  indemnisé  de  ses  soins. 

M  Au  moyen  de  ces  transactions,  qui  sont 
»  loin  sans  doute  d'être  onéreuses,  et  doiil 
»  partout  ailleurs  beaucoup  de  fermiers  tt  d« 
»  petits  cultivateurs  se  trouveraient  fort  satis- 
»  faits,  le  paysan  hongrois  jouit  réellement 
•>  du  prix  de  son  travail.  Il  peut  dispose!» 
»  comme  bon  lui  semble  des  huit  neuvièmes 
»  du  produit  des  récoltes,  qui  lui  restent  pour 
»  compenser  ses  frais  et  payer  son  industrie; 
»  il  devient  propriétaire  de  biens  mobiliers, 
w  de  troupeaux,  etc.,  qui  passent  à  ses  cu~ 
»  fants  ;  mais  il  y  a  plus ,  le  paysan  hongrois 
»  est  plus  sûr  de  son  existence  que  beaucoup 
»  de  petits  propriétaires  que  nous  retrouvoas 
»  à  chaque  pas  dans  les  autres  Etats.  Si ,  par 
»  un  accident  quelconque,  ses  récoltes  sont 
»  perdues,  ses  bestiaux  détruits,  c'est  sur  le 
»  seigneur  que  retombe  le  soin  de  la  fatnille, 
»  c'est  lui  (jui  pourvoit  à  sa  nourriture ,  et  qui 
»  même  doit  payer  les  dettes,  remplir  lesen- 
»  gagements  que  le  paysan  a  contractés  avee 
»  sou  approbation. 

»  Le  paysan  qui  n'a  point  de  terres  à  cui- 
»  tiver  n'est  pas  plus  maltraitédc  .-^on  seigneur. 
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>•  HaLile-t-il  une  chaumière ,  c'est  le  seigneur 
»  qui  a  dû  la  faire  construire,  et  qui  fournit 
»  encore  les  matériaux  pour  l'entretien  et  les 
•  réparations  :  quant  à  lui,  il  ne  doit  annuel- 
»  lement  que  dix-huit  journées  de  travail.  Oc- 
••  cupe-t-il  en  outre  une  portion  de  terre,  il 
»  en  livre  le  neuvième  en  nature  ou  en  argent; 
>•  mais  il  ne  doit  de  journées  de  services  que 
»  dans  le  cas  où  la  pièce  qu'il  cultive  est  au 
»  moins  un  huitième  de  ce  qui  compose  une 
»  ferme  entière  (').  » 

«  La  liberté  des  cultes  honore  encore  la  na- 
tion hongroise.  La  religion  catholique  est  celle 
(le  la  moitié  des  habitants;  elle  jouit  de  grands 
privilèges  politiques;  son  clergé  occupe  dans 
la  diète  des  places  déterminées,  et  s'y  est  con- 
.-tamment  montré  attaché  à  la  cour.  Les  pré- 
lats possèdent  des  revenus  exorbitants.  L'ar- 
chevêc'.éde  Gran  rapporte  7  à  800,000  francs; 
celui  de  Kalocsa  n'est  estimé  qu'à  un  septième 
de  cette  somme;  mais  parmi  les  évèques,  celui 
d'KrIau  a  un  revenu  annuel  de  4  à  500,000  fr.; 
celui  de  Grosswardein  tire  200.000  francs,  et 
l'ordinaire  est  de  60  à  100,000  francs.  Aussi 
les  premières  familles  briguent-elles  ces  siè- 
ges, et  un  roi  de  Hongrie  fit  même  une  loi 
pour  réserver  l'évêché  d'iù-lau  pour  toujours 
au  quatrième  fils  du  prince  régnant.  Un  grand 
nombre  d' évèques  sont  gouverneurs  nés  des 
comtés  où  ils  résident;  d'autres  possèdent  des 
monopoles  sur  le  vin  et  sur  le  sel.  Mais,  à 
côté  de  tous  ces  avantages,  le  clergécalholique 
voit  avec  chagrin  la  liberté  légale  des  autres 
cultes.  La  profession  de  foi  selon  les  réformes 
de  Calvin  est  très  répandue  parmi  la  noblesse 
hongroise;  elle  est  publiciuement  prèchée  par- 
tout où  un  nombre  suffisant  de  paroissiens 
^eut  entretenir  ce  culte  modeste.  La  croyance 
luthérienne  ne  s'est  guère  répandue  que  parmi 
les  mineurs  et  les  artisans  allemands;  elle 
s'est  maintenue  dans  toute  la  rigueur  des  idées 
du  seizième  siècle,  et  son  clergé  a  long-temps 
gardé  des  préventions  contre  ceux  qu'il  appelle 
calvinistes.  Le  parti  catholique  profite  de  ces 
antipathies,  et  les  plaintes  des  protestants  re- 
tentissent sans  cesse  comme  sans  effet  auprès 
du  gouvernement.  Dans  des  actes  publics  ,  le 
clergé  catholique  déplore  les  progrès  que  font 
les  opinions  évangéliques.  L'Eglise  grecque 
orientale,  qui  a  répandu  les  premiers  germes 

(•)  yjtjff/»»/,  Vcy.ifjc  niiiiéralogifiue  et  géologique 
tii  Hongrie  ,  l.  !  ,  i".  l'ù. 


du  christianisme  dans  la  Hongrie  (*) ,  a  con- 
stamment perdu  du  terrain,  et  a  même  vu 
plus  d'un  tiers  de  ses  membres  s'unir  à  l'Église 
catholique;  cependant  elle  est  encore  celle  de 
la  majorité  dans  les  provinces  les  plus  méri- 
dionales. Le  rit  grec-uni  a  surtout  été  adopté 
parmi  les  Rousniaques  et  ceux  des  "Valaqucs 
qui  habitent  près  d'eux.  Ces  luttes  de  croyance 
ou  de  culte  ne  sont  pas  sans  importance. 

)>  La  Transylvanie,  qui  est  représentée  par 
une  diète  à  part,  où  figurent  à  côté  des  ma- 
gnats les  députés  de  la  noblesse  hongroise, 
ceux  des  Szekiers,  sans  distinction  de  nais- 
sance et  ceux  de  la  nation  libre  saxonne, 
compte  encore  plus  de  religions  légalement 
reçues;  car  outre  les  catholiques,  les  réfor- 
més ,  les  luthériens,  les  lois  reconnaissent  une 
Eglise  d'tmitaires ,  la  seule  au  monde  qui  se 
soit  conservée  depuis  le  temps  de  Socin.  La 
grande  majorité  de  la  population,  composés 
de  Valaqucs,  suit  le  rite  grec  oriental ,  et  n'a 
jusqu'ici  que  les  droits  d'une  Eglise  tolérée. 

»  Les  institutions  de  la  Hongrie  ont  con- 
servé toute  la  vigueur  du  moyen  âge,  mais 
elles  eu  conservent  aussi  la  gênante  immobi- 
lité. Les  universités,  les  gymnases,  les  collè- 
ges, dans  toutes  les  communions  religieuses, 
ne  se  sont  point  écartés  des  formes  et  des  mé- 
thodes surannées.  Chez  les  catholiques,  c'est 
l'iiilluenee  d'un  clergé  peu  instruit  qui  va  jus- 
qu'à obliger  un  évêque  à  demander  au  pape, 
«  s'il  est  permis  de  se  servir  d'instruments 
»  astronomiques  fabriqués  en  pays  hérétique.  » 
Chez  les  protestants ,  c'est  la  crainte  de  se  voir 
accusées  d'innovations,  qui  compromettraient 
les  fondations  pieuses  consacrées  à  les  soute- 
nir. Cependant  les  lumières  se  font  jour;  une 
noble  émulation  anime  les  patriotes  hongrois, 
et  sans  les  autorités,  quelquefois  malgré  les 
autorités,  l'instruction  publique  s'étend,  s'é- 
pure et  se  perfectionne.  Les  nouvelles  fonda- 
tions se  multiplient.  Il  se  forme  beaucoup  de 
bibliothèques;  et,  malgré  la  dispersion  des 
anciennes  collections  ,  un  voyageur  bibliogra» 
phe  trouverait  encore  en  Hongrie  bien  des  li- 
vres curieux.  Les  sciences  naturelles  sont  pro- 
tégées. » 

Si  le  peuple  est  resté  plongé  dans  une  igno- 
rance et  une  superstition  que  le  gouvernement 
tend  à  diminuer  par  les  efforts  qu'il  fait  pour 

(')  Schwarii  (sous  le  notti  de  Jnxia  Ilornud),  Ini?- 
I  lia  religion,  chrisl.  inicr  Hiuii;ni()S,  elc. 
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propager  l'iiistniction  élémentaire,  les  classes 
élevées  ne  manquent  pas  de  lumières  ;  les  arts 
commencent  à  faire  sentir  leur  influence  :  déjà 
la  musiiiuc  compte  des  amateurs  d'un  talent 
(distingué;  la  sculpture  et  la  gravure  ont  fourni 
quelques  artistes  recommandahles  ,  et  le  goût 
de  l'art  dramatique  se  répand  dans"  les  grandes 
villes.  La  littérature  magyare  y  est  la  plus 
répandue  :  les  littératures  allemande  et  slo- 
vaque viennent  en  seconde  et  en  troisième 
ligne.  Quant  aux  autres  peuples  de  la  Hongrie, 
on  sait  qu'ils  n'écrivent  pas. 

L'industrie  se  ressent  de  la  longue  éclipse 
des  lumières  ,  ainsi  que  de  la  contrainic  que 
les  corporations  imposent  aux  talents  indivi- 
duels. A  l'exception  des  objets  de  première 
nécessité,  parmi  lesquels  il  faut  compter  les 
goubas  ou  manteaux  de  laine,  les  zischmas 
ou  bottes  bongroises  ,  les  tèles  de  pipe  et  les 
chapelets,  la  fabrication  des  huiles  de  lin  ,  de 
chèuLvis  et  de  navette  ,  et  celle  de  la  toile  ,  il 
n'existe  en  Hongrie  qu'un  petit  nombre  de 
fabriques ,  et  leurs  produits  ne  sont  ni  abon- 
dants, ni  de  qualité  supérieure.  Les  draps,  les 
verreries,  les  faïences  se  consomment  dans 
l'intérieur,  et  ne  peuvent  lutter  avec  les  mêmes 
objets  fabriqués  en  Autriche.  Les  principales 
naanufaclures  de  draps  se  trouvent  dans  les  i 
villes  de  Gïins,  Œdenbourg  ,  Tyrnau  ,  Ska- 
litz ,  Modem  et  quelques  autres  ;  le  produit 
des  verreries  ne  suffit  pas  à  la  consommation  ; 
on  fabrique  de  la  poterie  dans  toutes  les  par- 
ties du  royaume,  mais  elle  est  de  mauvaise 
qualité  :  ce  n'est  qu'à  Szieinicz,  dans  le  comi- 
tat  de  Sbol  ,  qu'on  fait  d'excellents  creusets. 
Les  toiles  communes,  fabriquées  par  les  bour- 
geoises dans  la  haute  Hongrie ,  attestent  l'in- 
fluence du  génie  allemand  ;  la  fabrication  en 
est  tellement  répandue,  que  dans  certains  co- 
mitals  les  hommes  mêmes  mettent  la  main  au 
fuseau  :  aussi  l'exportation  s'en  élève-t-eile 
chaque  année  à  plusieurs  millions  d'aunes.  Le 
comitnt  de  Zips  fabrique  des  toiles  fines  pour 
6  millions  de  florins;  mais  les  soieries,  si  fa- 
vorisées par  le  climat,  languissent ,  de  même 
que  la  fabrication  des  toiles  de  coton.  Le  savon 
de  Hongrie  est  excellent  ;  les  tanneries  de  ce 
pays  fournissent  à  une  exploitation  considé- 
rable. Le  tabac,  que  l'on  doit  considérer  comme 
une  des  principales  productions  hongroises  , 
occupe  plusieurs  fabriques,  principalement  à 
Bude,  Pesth,  Agram  et  Presbourg.  Quarante 


papeteries  établies  dans  le  royaume  ne  four- 
nissent qu'un  très  mauvais  papier.  Malgré  la 
grande  quantité  de  fer  que  l'on  exploite  en 
Hongrie,  la  fabrication  des  ouvrages  en  fonte 
est  peu  considérable  ,  de  même  que  èclle  de 
l'acier.  Il  existe  à  Bartfeid,  dans  le  comité  de 
Saros,  et  à  Hradek,  dans  celui  deOomor,  deux 
usines  qui  se  distinguent  pour  la  confection 
des  instruments  aratoires.  Ce  n'est  que  dans 
les  comitats  d'Abaujvar  et  à  Raab  ((uo  l'on  fa- 
brique des  faux  ,  mais  d'une  mauvaise  qua- 
lité, et  dans  celui  de  Pesth  seul  que  l'on  taille 
des  limes  ;  de  même  aussi  ce  n'est  qu'à  Bude 
et  à  Pesth  qu'on  fabri(iue  des  rysoirs  et  des 
instruments  de  chirurgie  ;  les  couteaux  de 
Legrad,  dans  le  eomitat  de  Szalad  ,  jouissent 
do  quelque  réputation.  La  Hongrie  a  pou  de 
fabri(iues  d'armes  blanches;  quant  aux  armes 
à  feu,  le  petit  nombre  d'armuriers  disséminés 
dans  le  royaume  ne  s'occupent  que  de  leur 
réparation  et  de  la  confection  des  platines.  On 
trouve  aussi  des  fabriques  de  clous  à  Pesth  , 
OEdenbourg,  Eisrnstadt  et  Warasdin  ;  mais  ce 
sont  en  général  les  Zigucunes  ou  Bohémiens 
qui  s'occupent  de  ce  genre  d'industrie  en  em- 
ployant le  fer  qu'ils  ont  volé  dans  leurs  courses 
vagabondes.  Neusolh,  Pesth  et  Haab  renfer- 
ment des  fabriques  de  fil  de  fer  de  différentes 
espèces.  Les  fabricjues  de  fer-blanc  et  d'ai- 
guilles n'offrent  que  des  produits  ordinaires. 

L'emploi  du  cuivre  est  plus  répandu  dans 
le  royaume  que  celui  du  fer  :  à  Deutsch-Ora- 
witz  dans  le  eomitat  de  Krassova,  à  NeusohI, 
à  Wallendorf  et  à  Sfhmoinitz  dans  le  eomitat 
de  Zips,  ainsi  que  dans  celui  de  Presbourg, 
on  fait  différents  vases  en  cuivre  ;  Presbourg  , 
NeusohI  et  Zeben  offrent  des  fabriques  de  fil 
de  laiton.  Raab  est  particulièrement  connue 
par  ses  bijoux  en  or  faux  [Rauschgold).  L'hor- 
logerie est  encore  dans  son  enfance  en  Hon- 
grie. L'exploitation  des  mines  occupe  plus  de 
30,000  ouvriers.  On  estimait,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, à  40,000  le  nombre  d'individus  vivant 
des  arts  et  des  métiers  ;  mais  ce  nombre  aug- 
mente tous  les  jours.  Nous  avons  remarqué  en 
Esclavonie,  et  surtout  en  Dalmatic,  une  in- 
dustrie très  active  pour  la  fabrication  des 
liqueurs  spiritueuscs,  depuis  l'eau-de-vie  de 
prune  jusqu'au  marasquin.  Une  autre  ten- 
dance particulière,  c'est  l'habileté  des  Slova- 
ques à  extraire  dos  baimies  et  des  résines 
odorantes.  Ce  [HUi^o  travaille  avec  beaucoup 
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de  succès  le  rajeçzer  l'ouge  et  jaune  (faux  maro- 
quin), dont  les  jeunes  filles  se  font  des  bottines. 

En  un  mot,  chaque  peuple  en  Hongrie  a  son 
genre  d'industrie  spécial  :  les  Magyars ,  qui 
habitent  ordinairement  de  vastes  villages  , 
s'occupent  presque  exclusivement  de  l'agricul- 
ture et  de  l'éducation  des  bestiaux  ;  les  Alle- 
mands ,  du  commerce ,  de  la  culture ,  et  de 
l'exploitation  des  mines  ;  les  Valaques  sont 
aubergistes ,  et  quelques  uns  mineurs  ;  les 
Esclavons  et  les  Croates  se  livrent  à  l'agrl- 
cultui'e  et  au  commerce  ;  les  juifs  et  les  Ar- 
méniens trafuiuent  et  prennent  des  terres  à 
ferme;  les  liohémiens  travaillent  le  fer,  jouent 
du  violon  ,  et  exercent  le  métier  de  maqui- 
gnons ;  les  Slovaques  font  toutes  sortes  d'états, 
et  sont  d'excellents  mariniers ,  chasseurs  et 
voituriers. 

«  Mais  si  l'industrie  n'est  encore  que  dans 
l'enfance,  les  produits  naturels  de  la  Hongrie, 
ses  bœufs,  ses  farines  ,  ses  vins  ,  ses  laines  , 
ses  métaux,  lui  fournissent  la  matière  d'un 
commerce  lucratif,  bien  que  gêné  dans  di- 
verses localités.  Les  Hongrois  n'ont  d'autres 
débouchés  sûrs  pour  leurs  denrées  que  l'Au- 
triche ,  les  autres  pays  de  la  monarchie  au- 
trichienne et  quelques  États  limitrophes,  tels 
que  la  Pologne  pour  les  vins  et  l'Italie  pour 
les  blés.  Les  voisins  de  la  Hongrie,  en  général, 
recherchent  peu  de  ses  denrées.  La  Galicie  ne 
prend  ni  bétail  ni  blé;  elle  ne  consomme  que 
peu  de  vin.  La  Turquie  n'a  besoin  ni  de  bétail 
ni  de  vin;  quant  aux  blés,  l'Autriche  n'en  per- 
met l'exportation  qu'en  petite  quantité.  Le 
chemin  de  Trieste  est  trop  difficile  et  d'ailleurs 
trop  long  pour  la  plus  grande  partie  de  la  Hon- 
grie 5  les  charrois,  les  droits  et  autres  dépenses 
montent  presqu'à  une  somme  égale  à  la  va- 
leur des  marchandises.  Ou  dira  bien  que  ce 
pays  possède  de  superbes  rivières,  mais  mal- 
heureusement leur  cours  est  contraire  à  celui 
de  son  commerce;  il  eût  fallu,  pour  que  le 
pays  en  tirât  un  profit  considérable  ,  ou  que 
le  Danube  coulât  vers  l'ouest,  ou  qu'il  fût  tout 
entier  sous  la  domination  autrichienne.  La 
conquête  de  la  Bosnie  pourrait  encore  suffire 
pour  vivifier  le  commerce  de  la  Hongrie  ,  car 
elle  ouvrirait  une  communication  avec  la  Dal- 
matie  vénitienne.  Mais  de  tous  ces  obstacles, 
le  plus  grave  c'est  la  politique  de  l'Autriche, 
qui,  ne  pouvant  vaincre  la  généreuse  obstina- 
tion des  Hongrois  à  maintenir  leurs  libertés 
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constitutionnelles  ainsi  que  leurs  privilèges, 
s'obstine  de  son  côté  à  les  traiter  dans  ses 
douanes  en  nation  étrangère. 

L'Autriche  ne  considère  ce  royaume  que 
comme  son  dépôt  des  matièi  es  brutes ,  et 
comme  un  débouché  pour  ses  manufactures. 
Non  seulement  les  Hongrois  sont  forcés  de 
prendre  eu  Autriche  plusieurs  objets  qu'ils 
pourraient  avoir  ailleurs  en  meilleure  qualité 
et  à  meilleur  marché,  mais  ils  se  voient,  même 
eu  apportant  leurs  denrées  à  Vienne,  grevés 
par  des  droits  plus  onéreux  que  ceux  que 
paient  les  Polonais.  La  réflexion  la  plus  légère 
suffit  pour  comprendre  quels  doivent  être  les 
funestes  effets  d'uneorgaiiisation  aussi  vicieuse 
et  d'une  injustice  aussi  ouverte.  Les  Hongrois, 
qui  voient  leurs  riches  pâturages  couverts  de 
troupeaux,  leurs  caves  remplies  d'excellent 
vin,  leurs  greniers  surchargés  de  blé  sans  pou- 
voir les  vendre  qu'au  prix  fixé  par  les  Vien- 
nois, perdent  toute  envie  d'améliorer  l'écono- 
mie rurale  de  leur  pays.  Le  noble  se  contente 
de  tirer  assez  de  revenus  de  ses  domaines  pour 
pouvoir  subsister  ;  le  paysan  ne  travaille  que 
cequ'il  fautpour  ne  pas  mourir  de  faim;  mais 
aussi  les  patriotes  hongrois  accusent  hautement 
la  maison  d'Autriche  d'ingratitude  envers  une 
nation  qui  a  souvent  été  son  unique  soutien, 
et  dont  l'esprit  d'indépendance  n'est  point  à 
craindre  si  on  la  traite  avec  équité.  Il  est  juste 
d'observer  que  les  Autrichiens  répondent  à  ces 
reproches,  en  disant  :  «  Notre  monarchie  doit 
»  être  regardée  comme  une  fédération  de  plu- 
»  sieurs  États,  dont  chacun  conserve  et  quel- 
»  quefois  s'obstine  à  conserver  ses  privilèges, 
»  ses  droits  et  ses  institutions:  »  le  gouverne- 
ment suprême  ne  peut  donc  pas,  en  favorisant 
la  Hongrie,  déjà  si  richement  dotée  par  la  na- 
ture, permettreque  toutes  les  richesses  et  toutes 
les  forces  vitales  de  l'État  aillent  se  concentrer 
dans  cette  seule  contrée.  Malgré  toutes  ces 
entraves ,  la  Hongrie  exporte  pour  20  à  25 
millions  de  florins  ,  et  n'achète  que  pour  ie^ 
trois  quarts  de  cette  valeur.  La  taxation  inté- 
rieure, dépendant  légalement  de  la  volonté  des 
états-généraux,  reste  fort  au-dessous  de  ce  que 
le  génie  financier  de  l'Autriche  désirerait  eu 
faire  ;  l'impôt  financier,  qui  pèse  uniquement 
sur  les  paysans,  dépasse  de  très  peu  5  mil- 
lions de  florins;  le  droit  régalien  sur  le  sel  s'é- 
lève à  G ,  et  le  produit  net  des  douanes  à  4  ; 
le  total  des  revenus  est  d'environ  38  millions 
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de  florins  ,  ou  près  de  98  millions  de  francs 
selon  ceux  qui  ont  essayé  d"en  deviner  le 
secret.  » 

Depuis  1836,  la  Hongrie  a  fait  un  grand  pas 
vers  les  améliorations  utiles  en  s'associant  au 
Hiouvement  politique  et  social  de  l'Europe  oc- 
cidentale :  une  ligne  de  bateaux  à  vapeur,  qui 
partent  de  Vienne  et  descendent  le  Danube 
jusqu'à  Galatz,  en  Moldavie,  met  en  commu- 
nication la  Hongrie  avec  l'Allemagne  d'un 
côté,  et  avec  la  mer  Noire  de  l'autre. 

A  la  même  époque ,  l'amour  des  Hongrois 
pour  leur  langue  nationale  a  remporté  un 
triomphe  signalé  en  obtenant  que  désormais 
ks  lois  seraient  rédigées  dans  cette  langue. 
Bientôt  le  latin  ne  sera  plus  en  Hongrie  que 
ce  qu'il  est  dans  le  reste  de  l'Europe:  la  langue 
des  hommes  instruits. 

Enfin,  depuis  1836,  la  condition  du  paysan 
hongrois  s'est  considérablement  améliorée  :  il 
peut  quitter  son  seigneur  quand  cela  lui  con- 
vient; celui-ci  ne  peut  plus,  comme  autrefois, 
le  renvoyer  selon  son  caprice  ;  et  le  paysan 
peut  vendre  la  jouissance  de  la  terre  qu'il  tient 
de  son  seigneur. 

«  La  Hongrie  ,  qui  entretient ,  d'après 
M.  Schwartuer ,  -^6,000  hommes  d'infanterie 
et  17,000  hussards  ,  pourrait  au  besoin  lever 
100,000  hommes  de  bonnes  troupes,  auxquel- 
les la  Transylvanie  en  joindrait  20,000.  De 
plus,  une  longue  lisière  de  territoire  ,  depuis 
la  Dalmatie  jusqu'à  la  Bukowine,  est,  nous  le 
rappelons ,  organisée  comme  une  espèce  de 
camp  perpétuel. 

»  On  appelle  ces  districts  les  limites  ou  con- 
fins militaires.  Tous  les  habitants ,  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  y  sont  soldats  et  laboureurs  à 
la  fois  ;  ils  possèdent  héréditairement  les 
champs  qu'ils  cultivent  et  qui  sont  divisés  en 
terres  de  famille  qui  ne  peuvent  être  partagées, 
et  en  terres  libres.  Chaque  maison,  ou  icu- 
nion  de  familles  alliées,  forme  une  commu- 
nauté dont  le  plus  ancien  membre ,  sous  le 
titre  de  gospodar,  exerce  un  pouvoir  patriar- 
cid.  Les  biens  d'une  maison  ,  même  les  trou- 
peaux, sont  en  commun  ;  les  membres  indivi- 
duels ne  possèdent  que  des  meubles  et  de 
l'argent  ;  si  une  fille  entre  par  mariage  dans 
une  maison  ,  elle  ne  reçoit  qu'un  trousseau. 
Tout  le  monde  travaille;  le  nombre  de  per- 
sonnes qui  se  vouent  à  l'état  ecclésiastique  et 
au  commerce  ,  ou  plutôt  au  trafic  en  détail , 


est  limité  par  les  lois.  Qui  s'absente  sans  la 
permission  des  gospodards  est  puni  comme 
déserteur.  C'est  une  nation  guerrière,  pleine 
de  talents,  de  vivacité,  d'enjouement,  peu 
instruite  ,  peu  civilisée  et  subordonnée  à  une 
administration  militaire,  mais  faisant  cepen- 
dant partie  de  la  Hongrie  et  de  la  principauté 
de  Transylvanie.  Aussi  avons-nous  décrit  les 
villes  des  districts  militaires  avec  celles  des 
provinces  dont  ils  sont  des  démembrements. 

»  Tels  sont  les  principaux  traits  de  la  na- 
tion hongroise.  Mais  de  quel  point  de  l'Eui'ope 
ou  de  l'Asie  est-elle  venue  occuper  les  bords 
du  Danube?  Quelle  est  son  origine?  Noua 
avouons  que  ce  problème,  après  bien  des  re- 
cherches.  nous  paraît  toujours  environné  de 
quelque  obscurité.  La  langue  hongroise  ou 
magyare  semblerait  en  offrir  la  décision  au- 
thentique; et  si  elle  avait  été  un  objet  de  nos 
études,  nous  prendrions  peut-être  un  parti,  au 
lieu  de  faire  l'office  de  rapporteur.  La  langue 
hongroise  prouve  ini.*ontestablement  que  la 
masse  de  la  nation  a  dû  consister  en  tribus  fia- 
noises-ouralienncs  ;  mais  la  partie  étrangère 
aux  idiomes  finnois  qu'elle  renferme  provient- 
elle  d'une  différence  entre  la  souche  primitive 
du  magyar,  ou  d'un  mélange  de  quelques  peu- 
ples inconnus,  soit  turcs,  soit  mongols,  soit 
enfin  hunniques?  Toutes  ces  opinions  ont  été 
habilement  soutenues  (');  des  esprits  systéma- 
tiques ont  même  voulu  pousser  plus  en  avant 
dans  le  mystérieux  Orient,  et  un  Hongrois  a 
prétendu  que  sa  nation  était  d'origine  égyp- 
tienne (^1.  Pourquoi  n'en  chercherait-on  pas  la 
souche  dans  le  Maghada,  sur  les  bords  du 

!  Gange,  ou  parmi  les  Magi  de  la  Perse?  Sans 
entrer  dans  des  conjectures  aussi  hasardées, 
nous  allons  essayer  une  combinaison ,  à  beau- 
coup d'égards  nouvelle ,  des  fait  les  plus  pro- 
bables que  l'histoire  et  la  géographie  peuvent 
entrevoir  dans  les  migrations  primitives  des 

;  Hongrois  ou  Magyars. 

»  Dès  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne , 
les  Ouni  demeuraient  au  nord  de  la  mer  Cas- 

I  pienne,  et  cent  ans  plus  tard  nous  voyons  les 

!  Cliouni  sur  les  bords  du  Borysthène.  Ces  peu- 

(')  Gyarmntlii ,  voyez  ci-dessus.  li'ui/iODi'cs ,  idem. 
I  Bel  (le  Veia  orig.  Iliiiiiioriiiii ,  Avar.  et  Hungar., 
j  Leipsicli,  1757.  i'i^cUtr ,  Qii<i.j.lioiics  Peiropollt. , 
mi).  l'our  l'origine  tuniue,  Dcsyuiçjiies ,  lliiloire  des 
'  l'.uris;  Pray,  /tiiitales  Iluniiorum ,  disserlalio  quarta. 
j  —  [')  7'koiiiœ ,  Coiijecluraj  de  orig.,  prima  sede  et 
'  ir.'gral.  Himgaror.  Vvslh.  1803. 
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pics  étaient  probablement  les  mêmes  que  les 
Tiiins,  devenus  si  fameux  dans  le  quatrième 
et  le  cinquième  sièc-le  ;  les  noms  et  les  posi- 
tions sont  les  mêmes.  Ils  n'étaient  pas  de  la 
j'ace  gothique ,  puisque  nous  les  voyous  en 
guerre  générale  avec  les  blonds  Aiainsetavec 
les  Ostrogotlis.  Jornandès,  l'Hérodote  des 
Goths,  fait  descendre  les  Huns  de  l'union  des 
démons  des  forêts  avec  les  sorcières,  chassées 
<lu  milieu  des  peuples  gothiciues  {\.  Celte  tra- 
dition, rendue  en  langue  historique,  veut  dire 
f^ue  les  Huns  habitaient  un  pays  de  forêts  et 
se  livraient  à  la  magie.  C'est  le  double  carac- 
tère sous  lequel  les  Finnois  se  montrent  chez 
Tacite  et  dans  les  saga  s.  Un  peuple  de  géants 
et  de  soi  cières,  habitants  des  forêts  et  des  ca- 
\ crues,  au  nord-est  des  pays  gothiques,  et 
n.cme  enclavé  parmi  ces  pays  ,  tel  est  un  des 
iaits  les  plus  clairs  de  l'histoire  semi-mythique 
des  Skandinaves.  Les  Huns  n'étaient  pas  non 
plus  Slaves,  puisque  ceux-ci  sont  signalés 
comme  s'étant  soulevés  contre  eux.  A  moins 
d'en  faire  une  race  à  part,  il  faut  donc  les 
considérer  comme  parents  des  peuples  finnois 
ou  tchoudes,  et  peut-être  comme  la  brandie 
principale  de  cette  race.  Le  signalement  que 
les  historiens  donnent  de  leurs  dilïormités 
physiques,  signalement  qui  convient  plus  aux 
Mongolesqu'auxTchoudes,  peut-être  écrit  sous 
la  dictée  de  la  peur ,  n'est  bien  applicable  qu'à 
une  tribu  mongole  dominant  sur  toute  cette 
masse  de  tribus  vassales.  Avec  cette  hy potiièse, 
tout  ce  qu'on  sait  sur  les  migrations  des  Huiis 
et  des  Hongrois  se  lie  ensemble  ;  la  subite  puis- 
sance des  premiers,  au  lieu  d'être  l'effet  in- 
concevable d'une  invasion,  devient  le  résultat 
d'ujie  agglomération  des  peuples  anciens  de  la 
l\ussie,  se  levant  contre  la  race  blonde  d'Odin, 
qui  les  qualifiait  de  cliiens  [hund) ,  en  abusant 
de  leur  nom  général  indigène  khun ,  peuple. 
On  conçoit  comment  il  est  resté  après  la  mort 
d'Attila,  dans  les  provinces  de  son  empire, 
de  très  nombreux  essaims  de  Huns.  Un  de  ces 
débris  était  le  Hunni-Var ^  indiqué  déjà  par 
Jornandès ,  dans  la  partie  nord-est  de  la  Hon- 
grie ^2),  C'était  un  commencement  de  la  nation 
hongroise;  les  Magyars ,  appelés  dans  le  hui- 
tième siècle  pour  combattre  les  Moraviens, 
trouvèrent  ici  un  renfort  de  frères.  Sans  cela , 

(')  Aliorumnce;  c'est  le  mot  skandinave  alnma.  — 
{■>)  Jornandès ,  de  Rcb.  Gel.  Bc/.  prodrom.  Hung., 
I.  II ,  lect.  1. 


comment  expliquer  leur  grande  population?  Un 
autre  reste  de  Huns  demeurait  au  nord  du 
Caucase  ;  ils  avaient  le  surnom  de  Sahiri;  mais 
un  auteur  byzantin,  qui  décrit  leurs  terribles 
invasions  en  Asie,  les  nomme  Samen^  ce  qui 
répond  à  Suomen,  nom  général  que  les  peu- 
ples finnois  donnent  aux  contrées  qu'ils  habi- 
tent (').  Peut-être  faut-il  aussi  remettre  en 
autorité  l'assertion  d'un  auteur  byzantin,  d'a- 
près lequel  les  A\ares  étaient  proprement  des 
Ougres,  ou  Hongrois,  vassaux  des  Avares  ou 
Avvares  p).  Enfin  les  Hunugari  ne  sont  que 
les  Ougres,  ou  Honp;rois,  vassaux  des  Huns, 
et  dont  les  restes,  habitants  de  la  longorie, 
entre  les  monts  Ouraliens  et  le  fleuve  Obi ,  fu- 
ixnt  subjugués  par  les  Russes  de  INovgorod, 
vers  1 150,  et  où  les  Vogulitzes  et  les  Ostiaks 
conservent  encore  plus  de  mots  hongrois  qu'au- 
cune autre  peuplade  finnoise. 

»  Mais  les  Huns,  quoique  de  race  finnoise, 
doivent  avoir  eu  des  relations  avec  les  Turcs 
du  mont  Allai ,  soit  comme  conquérants ,  soit 
comme  conquis  ;  s'ils  faisaient  partie  de  l'em- 
pire des  Turcs,  ou  Tv-Kiou,  ils  ont  dû  avoir 
reçu  le  surnom  de  Turcs.  De  là  le  mélange 
des  langues;  de  là  l'usage  des  Byzantins  de 
les  appeler  Turcs  ;  de  là  les  traditions  skandi- 
naves sur  les  Turcs,  faisant  partie  du  cortège 
d'Odin,  et  qui  paraissent  identiques  avec  les 
Huns  ou  Hunes  ,  dont  un  essaim  est  désigné 
comme  ayant  pénétré  dans  la  Skandina\ie  ^j. 
La  Turquie,  ou  Tyrkland  des  historiens  is- 
landais ,  était  située  au  sud  et  au  sud-est  du 
Biarmaland ,  ou  de  la  Permie,  et  des  hautes 
montagnes  qui  limitent  le  grand  Svilhiod 
La  grande  Hongrie  des  voyageurs  du  moyen 
âge,  spécialement  de  Rubruquis,  réjxnid  aux 
contrées  des  monts  Ouraliens  méridionaux; 
mais  à  une  époque  inconnue  ,  antérieure  à  la 
puissance  des  Turcs  d'Altaï ,  la  Hongrie  pri- 
mitive a  pu  s'étendre  fort  loin  au  nord  et  au 
sud-est.  La  lougorie  de  l'histoire  russe  en  a 
dû  faire  partie  ;  les  Fervirùo,  Jornandès  étaieiil 
probahlemeul  des  Hougi'ois ,  tii'ant  leur  non 
de  /"er/'/t,  homme;  dans  la  direction  opposré 

(')  Tltenphitnet ,  Corp.  liyzant.,  VI,  p.  110.  Com|( 
p.  1 19.  Mul.dn  l(;sa|ipcllcrV/)n.  It)id.  t.  XXiV,  pari.  ii. 
p.  44.  —  {»)  7'lu-oi>lhluci.,Cuf\).  r..yzant.,  LUI,  p.  2o9, 
lib.  vu,  cap.  vni.  —  (.i)  Snlnn.  (Oiig.  des  [leuplcs  du 
Nord,  M  ,  CO,  72 ,  3S1.  Odin,  87)  a  traité  celle  ma- 
tière, que  nous  ne  pouvons  ici  qu'indiquer.  — 
(<)  Svilhiod  hin  milda.  (  Nous  reviendrons  dans  un 
autre  endroit  sur  ce  nom.  ) 
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X&x'ûled'Ègi'égia,  ou  Ègrygaya ,  qui  tour- 
mente les  commentateurs  de  Marco-Polo  ou 
Marc-Fol ,  porte  un  nom  hongrois  encore  com- 
mun à  des  bourgades  de  la  Hongrie  actuelle. 

»  Les  OugreSj  Ungres ,  ou  Hongrois,  étaient 
donc  à  la  fois  une  branche  puissante  de  la  race 
ouralienne  que  nous  appelons  finnoise ,  faute 
de  mieux  ,  et  de  la  confédération  hunnique , 
comme,  par  exemple,  les  Saxons  sont  Teu- 
tons par  le  sang,  et  Germains  ou  Alkmaucis 
par  leurs  liaisons  historiques. 

»  Voyous  maintenant  si  les  traditions  indi- 
gènes des  Hongrois  s'accordent  avec  les  com- 
binaisons que  nous  venons  d'essayer  d'après 
les  témoignages  des  historiens  et  des  géogra- 
phes. 

»  Au  fond  de  la  Scy  thie ,  disaient  les  anciens 
chants  nationaux  des  Magyars,  sont  trois  con- 
trées :  Dent  ou  Dentu,  Moger  ou  Magar,  et 
Bostard.  Là,  tout  le  monde  se  revêt  d'her- 
mine ;  les  rivières  roulent  des  pierres  fines  ; 
for  et  l'argent  y  abondent.  Magog  est  le  voi- 
sin oriental  de  Gog.  Magog  était  un  petit-fils 
de  Juphet ,  et  le  premier  roi  de  la  Scythie. 
Selon  d'autres,  les  deux  premiers  monarques, 
Magor  et  Hunor  \*) ,  avaient  cent  huit  des- 
cendants qui  fondèi  ent  autant  de  tribus.  At- 
tila, ou  Etfiele  ,  descendait  de  Japhet ,  et 
Ugek  d'Attila.  Le  fils  d'Ugek  était  Almus, 
c'est-à-dire  celui  quia  été  prévu  eu  songe;  c'est 
sous  lui  que  les  Hongrois  firent  leur  seconde 
émigration  de  la  Scythie,  la  première  ayant 
eu  lieu  sous  Attila  .  La  surabondance  de 
population  était  le  motif  de  l'émigration  ;  il 
partit  de  chacune  des  cent  huit  tribus  2,000 
hommes,  ce  qui  fait  216,000  hommes  divisés 
en  sept  années  (ou  hordes  ,  chacune  de  30,857 
hommes,  sous  la  conduite  de  sept  prinees  ou 
ducs,  qu'on  uomn.e  les  Jletou  Moger,  ou  les 
sept  magyars,  et  dont  la  tradition  conserve  les 
noms  individuals,  savoir:  Aimus ,  Eleud , 
Kundu,  Oiind ,  Tosu,  Tuba  et  Tukutum  (^). 

'I)  C'esl-à-dire  seigneurs  '  or  ou  oui-)  des  Magyars 
«I  des  Huns.  —  (')  Anonijmas  Belœ ,  Not.  cap.  i ,  m  , 
V,  XI,  XIV,  XVI,  xi.iv.  XLVi.  iJans  Schwuiidtner, 
Scriplor.  rcr  Iliingar.  1. 1.  Thurocz ,  Chroiiica  llung. 
<:.  i-vii,  p.  2.  Conip.  Pray. ,  Annales  Uunn.  Avar. 
«t  Hungar.,  p.  3i2.  —  (')  Il  y  a  ici  quelques  noms 
de  tribus  déguisés  :  Kunda  el  Oundija  sont  des  ri- 
clercs  connues;  Tuba  est  un  affluent  considérable  du 
Icnisei.  Mais  Eleud  ne  doit  pas  nous  rappeler  les 
Eleutlics,  ou  Ccloei ,  attendu  que  le  nom  peut  s'ex- 
pliquer par  la  langue  hongroise. 


Les  Hongrois  passèrent  le  Volga  près  d'ua 
endroit  nommé  Tulbora ,  et  marchèrent  sur 
Souzdal ,  qui  est  peut-être  l'ancienne  capitale 
du  royaume  d'Attila,  nommée  Susat.  De  là  , 
ils  vinrent  s'établir  au  pays  de  Lcbedias,  pro- 
bablement autour  de  Lebedian ,  ville  du  gou- 
vernement de  Voroneje  (Voronesch),  et  c'est 
là  qu'ils  reçurent  l'invitation  du  roi  Arnulphe 
d'Allemagne  de  venir  combattre  Sviatopolk  , 
roi  de  la  grande  Moravie.  Le  duc  Alinus  se 
mit  en  marche  à  travers  les  Etats  des  Slaves 
de  Kiovie ,  battit  l'armée  que  les  Russes  lui 
opposèrent,  et  arriva  sur  les  confins  de  la  Hon- 
grie par  la  principauté  russe  de  Lodomirie , 
ou  Vladimir.  Son  fils  Arpad  passa  les  Karpa- 
thes,  et  envahit  les  contrées  sur  la  haute 
Theiss ,  ou  la  forteresse  Ungh-Var  fut  con- 
struite en  884.  Selon  d'autres  versions,  des 
Hongrois  étaient  déjà  entrés  en  Transylvanie 
en  862,  et  en  avaient  été  chassés  en  889  par 
les  Petchenègues,  ou  Patzinakites;  mais  nous 
regardons  ces  Hongrois  comme  des  tribus  in-- 
dépendantes  d'Arpad. 

»  Telle  est  l'histoire  des  migrations  des  Hon- 
grois selon  leurs  propres  traditions  ,  malheu- 
reusement dédaignées  et  mutilées  par  les  moi- 
nes ,  qui  seuls  auraient  pu  nous  les  conserver 
intactes.  Kous  devons  avouer  qu'elles  ne  pré- 
sentent rien  de  contraire  à  la  saine  critique. 
Les  trois  contrées  de  Dentu,  de  Mager  et  de 
Bostard,  nous  paraissent  répondre  au  pays 
de  Tenduch ,  où  régnait  un  prince  nommé 
Ungh-Khan,  ou  roi  des  Unghs,  et  qui  est 
peut-être  le  même  que  Turfan  ;  au  pays  des 
Magyars,  ou  grande  Hongrie,  premier  do- 
micilecounu  des  Magyars,  et  connu  aussi  sous 
ce  nom  des  Orientaux  ;  enfin ,  au  pays  des 
Bachkirs,  ou  Daschkurt,  dont  parle  Rubru- 
quis  sous  le  nom  de  Pascatir,  diversement  es- 
tropié dans  les  auteurs  (').  L'extension  que  ces 
explications  donneraient  aux  possessions  prr- 
mitives  des  Hongrois  n'a  rien  d'exagéré;  les 
noms  de  sept  princes  ,  ou  de  sept  tribus  ,  et 
d'autres  indices  ,  semblent  même  la  corrobo- 
rer. Rapprochée  des  témoignages  de  l'histoire 
éci  ite ,  et  combinée  avec  notre  hypothèse  sur 
la  parenté  des  peuples  hunniques  etfinniques, 
la  migration  des  Hongrois  a  travers  la  Russie, 
déjà  remplie  d'essaims  hunno-finniques ,  ainsi 
que  leur  établissement  dans  le  Hunni-Yar 

(')  Carpini  les  nomme  Basiarks.  Voyez  Forsier, 
Voyages  au  Nord  ,1,  1S8  ,  trad.  franç. 
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parmi  les  restes  des  Huns  et  peut-être  des 
Avares,  se  eoneoivent  sans  difficullé.  Seule- 
ment, l'époque  et  la  durée  de  la  migration 
avant  l'an  800  nous  paraissent  susceptibles 
de  divers  doutes.  Sans  examiner  si  dans  le 
commencement  les  exploits  des  Huns  sous 
Attila  ne  sont  pas  confondus  avec  ceux  des 
Magyars,  nous  dirons  que  l'établissement  de 
ceux-ci  dans  Lebedias  nous  paraît  avoir  été 
plus  durable  qu'on  ne  l'a  pensé  jusqu'ici.  Les 
passages  où  Constantin  Porphyrogénète  parle 
de  la  position  respective  des  Mazares ,  des 
Chazares ,  des  Petclteuègues ,  des  Russes  , 
dans  les  premières  années  du  dixième  siècle  , 
sont  très  embrouillés;  mais  (en  conservant  k 
texte  sans  aucune  correction  arbitraire)  ils 
prouvent  pourtant,  selon  nous,  qu'il  existait 
un  état  des  Magyars  sur  le  haut  Don  quelque 
temps  après  que  les  Oitgres ,  nommés  Turcs 
par  les  Byzantins,  avaient  été  s'établir  dans 
le  Hunni-Var,  dont  bientôt  le  nom  se  confon- 
dit civec  le  leur.  Mais  nous  ne  devons  pas  en- 
trer ici  dans  les  discussions  étendues  où  cet 
objet  nous  entraînerait  ;  nous  devons  terminer 
ce  tableau  de  la  Hongrie  par  l'apei  eu  des  évé- 
nements qui  ont  tour  à  tour  agrandi  ou  res- 
serré les  frontières  de  ce  pays. 

»  Les  irruptions  des  Hongrois  en  Allemagne 
et  en  Italie  cessèrent  à  la  suite  des  victoires 
remportées  sur  eux  par  Henri  à  Mersebourg, 
en  933,  et  par  Otton  L',  près  d'Augsbourg, 
en  955.  Ils  se  montrèrent  alors  comme  un  peu- 
ple semi-barbare,  livré  à  des  croyances  su- 
perstitieuses, à  des  opérations  magiques,  à 
l'instar  des  Finnois,  mangeant  de  la  chair  de 
cheval  dans  leurs  festins  religieux  comme  les 
Skandinaves  ;  mais  on  ignore  les  noms  de  leurs 
divinités. 

»  Ce  fut  en  973  qu'ils  commencèrent  à  pro- 
fesser la  religion  chrétienne,  à  l'exemple  de 
leur  prince  Geysa  ou  Gheysa.  Son  fils  et  suc- 
cesseur, baptisé  en  983  sous  le  nom  d'Etienne, 
prit  le  titre  de  roi  en  1000,  et  fut,  après  sa 
mort ,  mis  au  nombre  des  saints.  Vingt  princes 
descendants  de  saint  Etienne  occupèrent  suc- 
cessivement le  trône  de  Hongrie.  Parmi  ceux-ci 
Ladislas-le-Saint ,  qui  conquit  la  Croatie, 
l'Esclavonie  et  la  Dalmatie,  obtint  le  plus  de 
considération.  Sous  Geysa  II,  de  nombreuses 
colonies  allemandes  civilisèrent  la  Transyl- 
vanie. Belalll  conquit  la  Galicie,  la  Servie 
cl  le  diicbé  de  Cluilm  en  Dalmatie.  En  1222, 


André  II  reconnut  formellement  le  droit  d'in- 
surrection, droit  auquel  la  nation  hongroise 
fut  forcée  de  renoncer  en  1688.  Ce  fut  encore 
sous  cette  dynastie  que  la  Bulgarie  devint  tri- 
butaire; mais  les  in  uptions  des  Mongols  en 
rendirent  les  derniers  règnes  très  malheureux. 
La  dynastie  hongroise  s'éteigniten  1301.  Douze 
princes  de  différentes  maisons  se  succédèrent 
sur  le  trône.  Nous  remarquons  parmi  ceux-ci 
Louis  I",  qui  réunit  entièrement  au  royaume 
la  Dalmatie,  souvent  reprise  par  les  Vénitiens 
sur  les  Hongrois;  qui  conquit  la  Lodomérie, 
ou  la  Russie-Rouge,  la  Servie ,  la  Bulgarie,  la 
Valachie,  la  Moldavie,  et  sous  lequel  la  mo- 
narchie hongroise  embrassa  une  étendue  aussi 
grande  que  l'empire  d'Autriche  actuel.  Il  fut 
de  plus  élu  roi  de  Pologne.  Ses  successeurs  ne 
purent  maintenir  tant  de  grandeur.  Sigismond, 
battu  par  les  Turcs  à  Nicopolis  en  1396,  fut 
obligé  de  céder  à  la  Pologne  les  provinces  à 
l'est  des  Karpathes.  L'histoire  distingue  encore 
Malhias  Corvin,  à  qui  les  Bohèmes  cédèrent 
la  Silésie  et  la  Moravie;  VladislasII,  qui  fixa 
le  droit  coutumier,  partie  importante  de  la  lé- 
gislation hongroise;  et  Louis  II,  qui  perdit  la 
bataille  de  Mohacz  contre  les  Turcs ,  et  y  périt 
lui-même. 

»  Le  royaume,  envahi  presque  tout  entier 
par  les  Turcs,  devint  une  arène  sanglante  où 
les  armées  chrétiennes  et  musulmanes  s'égor- 
gèrent pendant  un  siècle.  La  Transylvanie, 
séparée  de  la  Hongrie  en  1626  à  la  mort  de 
Louis  II ,  fut  le  principal  objet  de  ces  guerres; 
mais  bientôt  la  réforme  ecclésiastique  de  Lu- 
ther, adoptée  par  les  uns,  proscrite  par  les  au- 
tres, envenima  encore  les  discordes  civiles. 
Un  parti  nombreux  voulut  porter  le  woïvodc 
de  la  Transylvanie,  Jean  Zapolya,  sur  le  trône 
de  Hongrie:  la  guerre  entre  lui  et  son  rival, 
Ferdinand  d'Autriche,  finit  par  un  arrange- 
ment qui  garantit  à  Zapolya  la  possession  de 
la  Transylvanie  et  d'une  grande  partie  de  la 
Hongrie.  Les  Turcs  eurent  toujours  la  politique 
de  soutenir  les  princes  de  Transylvanie  contre 
les  rois  austro-hongrois.  Les  deux  Bathory , 
Bethlen  Gabor,  Etienne  Botschkaï  ou  Bostkaï, 
qui  conquit  toute  la  haute  Hongrie  ;  Gabriel 
Bethlen ,  qui  fut  pendant  quelque  temps  en 
possession  de  toute  la  Hongrie  ;  les  deux  Ra- 
kotzy,  parmi  lesquels  le  second  du  nom  fut 
long-temps  la  terreur  des  Autrichiens  et  des 
Polnnair>  ;  enfin,  Tékély,  qui ,  après  des  efforts 
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béroiques ,  mourut  fugitif  à  Brousse ,  dans  l' A- 
natolie  :  tels  furent  les  liommes  célèbres  qui , 
dans  cette  longue  série  de  guerres  civiles,  dé- 
ployèrent toutes  les  grandes  qualités ,  mais 
souvent  aussi  tous  les  défauts  de  leur  nation. 
La  politique  lente  et  méthodique  de  l'Autriche 
triompha  en  1713;  les  droits  héréditaires  de 


la  maison  autrichienne  furent  désormais  re- 
connus sans  contestation.  Les  essais  de  recon- 
quérir la  Servie  et  la  Valachie  n'eurent  qu'un 
succès  éphémère,  et  les  provinces  polonaises, 
quoique  revendiquées  et  reprises  au  nom  de 
la  Hongrie,  sont  restées  formant  un  royaume 
séparé.  » 


TABLEAUX  STATISTIQUES 
DE  LA  HOiNGRI!-:  ET  Di;S  ANNEXES. 


r.    ROYAUME  DE  IIONGBIE. 
(En  hongrois  Magyar-Orszag ;  en  allemand  Ungain;  en  slave  Uhcrska-Kragin  ). 


SUPERriCIE  (') 

  ■                                                 ~                                               Ml   _ 

POPULATION 

POPULATION 
par 

1              tn  millri  ail. 

m  lieues. 

en  1829. 

•  n   18  3. 

JiPUF  cairte 
fti  i833. 

4,181. 

11,G20. 

9,GS9,G8fi. 

I?,l!i3,n.S:5. 

1,01a. 

Wnmbre  de  communes  ,  de  domaines  cl  de  maisons 

Villes  libres  royales   8 

ii  Villes  épiscopules   2 

I  Bourgs   190 

|i  Villages  et  hameaux   2,671 

■  Pz-teiiiu  (domaines)   i,059 

'  Malsons   20G,000 


A.  Honoris  prdpkement  dite  , 
a.    Cercle  au-delà  du  Danube  ou  irons- danubien. 
(Population  en  1838  —  2,494,742.) 

ire  de  communes  d&ns  lesquelles  IfS  peuples  sont  répurti». 


IIongroi;-Daccs. 
Allemands.    .    .    .  » 

Croates  

Slaves  

Serviens  

Vandales  ou  Wendes. 


1,744 

34  G 
313 
G2 
2G 
IGO 


COMITATS   00  DISTRICTS. 


Wieselbourg, 
Gedenbourg. 


Raal .  . 
Komorn. 


Slulh-Weissenbourg. 
Yetiprim.     .    .  . 


Nnm,  hongrois. 


Alosontf.  . 

Soprony.  , 
Gyar.  .  . 
Komarom. 


Sieke*-Fe')er-Varmegye. , 


V estprem. 


(•)  La  S'irperfirie 


SCPBRFICl  B 

en  niillf'S. 


VILLES  ET  BOURGS. 


35.20 


Wicselbourg ,  b.  ['). 
Allenhourg,  b.  . 
Karibourg,  b. 


1   Gedenbourg,  v.  r. 
67.70  ;  Ruslh,  V.  r.    .  . 
I   Eisenstadt,  v.  r.  . 


28.80 


63.70 


Raab  ,  v.  r. 
Martiiisberg ,  b. 


Komorn ,  v.  r. 
Dolis ,  b.  .  . 
Szoïiy,  b.   .  . 


i   Sliilh-Weissenbourg  ,  V.  r. 

76.80      Moor.  b  

'   Kaloz  ,  b  


Vcszprim ,  y.  é. 


9,nno 

4,6011 
14,0(0 

■si  •\unnée  d'après  M.  H.  F.  ThielfH,  et  l,i  population  de  ll'Jo.  d'iiprrs  la  carte  du  colonel  Trinj  ,  piildu  e  â  Vienne  ,  en  1829. 
.  r.  ,  vitle  royale  ;  ».  i.  ,  v;ït«  4pisropale  ;  b.  ,  bourg.  La  capiulc  du  loy-iuute  cil  *cr»:e  tn  u  uuactJj.fu>. 


i  veszprim 
74.40  {  Palota  ,  b 
/  Zapa,  b. 


POrULATIO> 


3,400 
1,700 
1,8(:0 


M,  000 
l,:0:i 
3,000 


If;,'  on 

1,000 

i?,OMn 
9,000 

1,000 


20,000 

2,(i00 
?\000 
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COMITATS  OU  Di>Tr.u:is. 


Noms  allrmaiuls. 

Eisenbourq  .... 

Siala<'                     .  . 

Somoijij-vur-iiiegije.  . 

!  r.iscnbouro; ,  b  .  , 

\  Guiis,  V.  r.  .  ,  ,  . 

"iiis.siiif^ ,  b.    .  . 
.01  iiiDiid  ,  b.  . 
Sleiiiaiiiaiiger,  v.  * 
I 

(  Szala-Egcrszcb ,  b 


OC.      '   (iiis.siiit» ,  b. 
I   Koi  iiiDiid  ,  b 


RcÈZlbely,  b. 


l   Kaposvar  ,  b.  . 
114. GO      Szigelvar,  b.  . 

Jgal,  b..    .  . 


I 


65. 


Toliia  ,  b.  .  .  . 
Duiia-Foldvar ,  b. 
Szek^zar(J ,  b.  .  . 


l  Funfkirfhen  ,  v.  é. 
91.      {  Mobacs,  b.     .  . 


(  Siclos ,  b. 

b.    Cercla  en-deçà  du  Danube  ou  cis-danubicn. 
(Population  en  1838  —  3,309,909.) 


1,200 
5  500 
1 ,300 
3,000 
4,000 

3,200 
3,000 
8,000 

2.400 
3,000 
2,000 

2,400 
•2,C00 
7,(i00 

9,000 
8,0ii0 
2,000 


Noilibi'e  lie  cuininuiics  ,  de  dumuin^s  et  de  inuisons. 


  50 

  6 

  176 

  2,. SOT 

  693 

Maisons   208, SOO 


Villes  libres  royales. 
Villes  éiiiscopales.  . 

liomgs  

Villages  et  liaiiieaux. 
Prœdia  (domaines) 


Nombre  de  conimimrs  d.Tiis  If >qii<  !  1rs  1rs  pr  it|i1es  sont  léiijirtls. 


Slaves-Daces. 
Hongrois.  .  , 
Allemands.  . 
Scrviens.  .  . 
Fiousniaques. 
Valaques,  . 


1,840 
655 
136 
74 
2 
2 


COMITATS    OU  DISTRICTS. 


Noms  allf iM^itids. 

Noms  lioni;|-cis 

Bacs  

Bac.^-F'itrnirfjiir.  , 

Honih  

1 

SUCEHFICIK 


170.80 


VILLES  E-|-  liDUiu;*. 


roPULATlOU. 


n.TCS,  b  

Zombdr ,  V.  r.  .  .  . 
NcLibatz ,  V.  é.  .  . 
Tlicresicii.'-t..dl  ,  \ .  r. 


7,.S00 
|S,600 
•20,000 
50,000 


191. 


77.70 


PcMlh  '  (i0,500 

IlLiii  ou  Ofrn,  (  .ip  '  3  ),0(lO 

All-Ofen  I  8,<iO0 

Saiiil-Andié,  b  j  8,000 

Vaizcii,  V.  é   0,000 

Koloc>a,  V.  é  '  8,000 


^   Ncograd  ,  b  

I.osoiifz,  b  

'   <;yarnialh-!;alas;.'i ,  b.  . 


Neiisolil  ,  V.  6. 
Mbellien  ,  v.  r 


)  Kai pfc'ii ,  V.  r. 
{  Alltolil ,  V.  r.  . 


4G.10 


l   .Spoly-Saj.li ,  b. 
l  Sctiemiiilz ,  V.  r. 
(  l'uUanlz  ,  V.  r. 


1,800 
3,000 
4,500 

10,000 
1 ,500 
3,000 
1,800 


900 
22,000 
2,500 
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N0D19  allemands. 


Gran. 


Bart. 


IVetUra. 


Pretbourg. 


Treiascitin. 


Tv^oti  7'urocx 


Noms  hongrois. 


Esztergont'  V artnegye. 


Bars-yafwegye. 


IVyitra. 


Posony. 


Trencsen. 


Liptau  I  Liplo 


SDP8&VICIB 

en  milles. 


19.10 


VILLES  ET  BOURGS. 


Gran,  v.  é. 
Parkang ,  b. 


(  Kœnigsberg,  v.  r. 
49.20  l  Bars,  b.     .    .  . 
I  Kremnitz ,  v.  r.  . 


121. 


62.70 


87.80 


21.60 


37.40 


42. 


Neutra ,  v.  é  

Holitsch ,  b  

Skalitlz  ,  V.  r  

Neusladtl-Underwaag ,  b. 
Freystàdtl,  b  


Presbourg  ,  v.  r.  .  . 
Tyrnau  ,  v.  r. .  .  . 
Modem  ,  v.  r.  .  . 
Posing  ,  V.  r.  .  .  . 
Saint-Georgen ,  v.  r. 
Gross-SchiiUen.  .  . 


Trentschin ,  v.  r. 
Csacsa ,  b.  .  . 
Rajecz  ,  b.  .  . 


Saint-Marlin,  b. .    .  . 
Schutschan,  b.    .  . 
Turocz-Zsambokrelh ,  b. 


Turdoschin,  b.  . 
Welilichna,  b.  . 
AIso-Kubin  ,  b.  . 
AIso-Lipnicza ,  vill. 
Felso-Lipnicza ,  b. 


Sainl-Mikios ,  b. 
Roscnberg ,  b. . 


popyLAnogr. 


9,000 
1,600 

4,000 
800 
10,000 

4,000 
4,000 
6,000 

3,ono 

2,600 

40,000 
6,600 
4,000 
4,G00 
2,400 
3,000 


,600 
,6n0 
,600 

,000 
,000 
,000 

,500 
,800 
,200 
,800 
,600 

,200 
,200 


C.    Cercle  en-deçà  de  la  Theiss  ou  cis-ùbiicain. 
(Population  en  1838  —  2,059,363.) 


Nombre  de  communes  ,  de  domaines  et  de  maisons. 


Villes  libres  royales. 
Villes  épiscopales.  . 

Bourgs  

Villages  el  hameaux. 
Prœdia  (domaines). 


  7 

  2 

  120 

  2,286 

  605 

Maisons   182,500 


Nombre  de  com  munes  dan 

Slaves-Daces.    .  . 

Hongrois  

Rousniaqucs. .  .  . 
Allemands.    .    .  . 

Valaqiies  

Polonais  (à  Pudlein). 


lesquelles  les  peuples  sont  rc'parlis. 

  1,10 

  917 

  313 

  68 

  9 

  1 


COMITATS  ou  DISTRICTS. 


Noms  allemands. 


Zip*. 


G60T, 


Noms  hongrois. 


Scepes. 


Gimôr-F'armegye, 


m. 


Sl'PEBFIClE 


VILLES  OU  BOURGS. 


66.60 


Kasmarkt,  v.  r   4,000 

Leulschau  ,  v.  r   4,600 

I  ublau  ,  b   2,200 

Bela.v.  r   2,000 

Schmôlnitz,  b  I  6,000 


POPULiTIOir. 


/  Gomor,  b 
^  Tialko,  b. 


 !  2,000 

 i  4,000 

7G.20  '  Rima-Szecs,  b  '  3,600 

/  Bo.'^enaii,  v.  r  I  5,600 

s  Djbschau,  b  !  4,000 

27 


I .  I V  K  H  y  II  AT  II  E-  V I  ?y  GT-D I X  f  EM  E . 


Noms  allemands. 


COMITATS  OU  DISTKICTÀ 

Noms  hon^rots. 


Abaujvar  ou  Abauj. 
Sarosch  

ZempUn  

Unghvar,  .  ,  . 
Beregh  


Heves. 


Borsod-  Va  rmegi/e. 


Toma. 


A  ba  uj-Varmegye . 
Saros  

Zemplen. .    .  . 

Unghvar.  .  .  . 
Beregh.   .    .  . 


SUJ-BUFIOE 


VILLES    ET  BOURGS. 


120.70 


65.60 


10.80 


62.70 


66.10 


108.40 


69.50 


67.60 


Heves ,  b.  . 
Gyoïigyôs ,  b, 
Erlau,  V.  é. 


Miskolcz,  b.    .  . 

Mczo-Keiesîtos,  b. 

Onod ,  b.    .    .  . 

Sainl-Peler,  b.  . 


Torna ,  b.  . 
Szilicze ,  b. 


Kaschau  ,  v.  é.  .  . 
Joss  ou  Josscbau ,  b. 
Goncz ,  b  


Gross-Scharos  ou  Nagy-Sa- 

ros,  b  

Zeben ,  v.  r.   .    .  . 

Barlfeld  ,  v.  r  

Epcriès,  v.  r  


Zemplin,  b.  . 
Saros-Patak ,  b. 
'l'arczal ,  b.  .  . 
Tokay,  b.  .  . 
Ujhely,  b.  .  . 


Unghvar,  b. 
Szobraiicz ,  b. 


Muiikacs ,  b.  , 
Berghszasz ,  b. 


POrCLATlOl». 


d.    Cercle  au-delà  de  ta  Theiss  on  iraus-tiliiscuiti, 
(Population  en  1838  -  2,871,310.) 

Nombre  de  rommunei,  de  domain<>3  et  (le  maisons.  {  (lunimiiiirs 


Villes  libres  royales. 
Villes  épiscopales.  . 

Bourgs  

Villages  et  haineaox. 
Prœdia  (dotnaines). 


  6 

  3 

  113 

  1 ,782 

  478 

Maisons   302,600 


Valaques-Daccs. 
Hongrois.  .  .  . 
Rousniaqacs. 
Allemands.  .  . 
Serviens.  .  .  . 
Slavons.  .  .  . 


1,'16I 
564 
125 
83 
69 
10 


COMITATS   ou  DISTRICTS. 


Noms  .-illi-m  Mi.ls. 

Noms  hongrois. 

Murmarosh  

Ugohch.  ...        .  . 

Sxaboltsch  

Szdl'olcz.  ...         .  1 

SUPRRFIC1B 

en  milles. 


178. 
22.60 


VILLES  ET  BOURGS. 


Szigelh ,  b. 
Tecso ,  b. 


Huszlh ,  b. 
Halmi ,  b. 


Gross-SzoUos  . 
106.600  l  Szallimar,  v.  é. 
Neustadt ,  v.  r. 


!  Felso-Banya  ,  v.  r. 

116  802  Nagy-Kallo,  b.  . 

iii.so-i  Bogdany,  b.   .  . 

(  Nyaiegyhaza ,  b.  . 


roruLATloai. 


6,500 
2,000 

4,200 
1,600 

?,300 
12,000 
6,000 

5,000 
2,000 
1,.600 
8^00 


TAni.EAUX. 
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COMITATS  OU  DISTRICTS. 

SUPERFICIE 

POVDLiTIOB. 

Ifomi  sllemands. 

Noms  liongrois. 

en  milles. 

VILLES  ET  BOURU.«. 

Bihar  

200. 

Grosswaidein ,  v.  é  

2,000 
16,000 
45,000 

ut.  /,f\ 

5,000 
12,000 
5,000 

T$chongrad.  . 

u-i.  1 U 

14,500 

OZ,000 
1,200 

29.10 

3,000 
7,000 

108.10 

O-Arad  ou  Altarad  ,  b. .    .  . 

1,500 
3,000 
4,000 

108.90 

Lutlyin  ou  Bokôny  ,  b.     .  . 

r^OIl  t  c  nVx    f\  n"»  »»•  î  t  T  \\ 

UcUl9Lll~^i  u  >i  ML  ^  U.       .      •  • 

Deulsch-Lugosch ,  b.    .    .  . 

3,000 

2,000 
1,500 

Ternes- f^armegye.     .  . 

116.50  < 

Temeschvar  ou  Temeswar,  b. 

13,000 
2,600 
12,600 
35,000 

132.10  1 

Hatzfeld ,  b  

2,000 
3,000 
2,000 

iJE^ic/atJO/iîe,  en  hongrois.    .    .  Toth-Orsxag. 
â'/m/^e'^" ■    ■    ')  l^orvath.Orszag. 
olucVa  Lod'omérie.   '.   '.   '.\  d'aurès  les  prétentions  Ai  la  Hongrie. 


B.    ROYAUME  D'ESCLAVONIE , 
448,093  habitants. 


Nombre  de  rommunes,  de  domaines  et  de  maisons. 


Villes  royales   4 

Bourgs   22 

Villages   671 

Prœdia  (domaines)   28 

Maisons   36,600 


Nombre  de  communes  dans  leiqueltes  les  peuples  sont  repartis. 


Slavons-Daces   486 

Serviens   J02 

Hongrois   4 

Allemands   j 

Rousniaques   1 


m 
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COMITATS 

OU  DISTRICTS. 

SUPEByiClB 

VILLES    ET  BOURGS. 

i 

roruLATiow. 

Noma  alIemBnds. 

Noms  liongiois. 

en  milles. 

S»eram-f^armegye,     .  . 

43.30 

Illok  OU  Slok ,  b  

4,600 
2,500 
1,600 
1,600  1 
1,200  1 

( 

83.70  , 

Wucsin ,  b  .  .    .  , 

3,000 
10,000 
2  000 
3!oOB 
1,800 

45.20 

4,200 
1,600 
3,000 

C.  ROYAUME 

DE  CROATIE  , 

■766,716  habitants. 

Nooilivc  df  communes  , 

lit 

domninrs  et  de  mnisoni. 

rt>miniii,,5  lïiins  Irsqnfllf-s  Iri  peuples  sopit  r/parti». 

1  

  5 

  7 

1,149 

COMITATS 

1  -- 

OU  DISTRICTS. 

SUFBHFli.l  e 

VIMES    ET  BOURGS. 

l'iCULAnOB. 

Sc.ins  nllrinanils. 

Noms  hongrois. 

m  n.ilirs. 

1 

30.20  < 

3,300 
1,600 
1,200 

34.20  ! 

5,500 
2,000 
1,500 

Zagrab  f^armegye.    .  . 

108. 

17,000 
5,000 
1,500 
1,200P 

TABLEAUX. 

D.    DISTRICTS  PARTICULIERS 

Sous  la  juridiction  du  palalinat  du  royaume , 
252,924  habitants. 


COMITATS  OU  DISTRICTS. 


Noms  allemands. 


a.  lasygie.     .    .  . 

(3  bourgs,  8  villages.) 

b.  Grande-Kumanie,  . 
(1  bourg,  5  villages.) 

e.  Petiie-Kumanie. 
(3  bourgs,  5  villages.) 


Noms  bongrois. 


lasiag  

Nagy-Kunsag.  . 
Eis-Kunsag.  .  . 


SUPURFICIS 

en  miUrs. 


VILLES  KT  BOURGS. 


86.40 


Jasz-Bereny,  b. 
Jasz-Apali ,  b. . 
Arok-Szallas ,  b. 


I 


Kards^ag,  b.  . 
Felegyhaza,  b. 


d.  Pays  des  Haïduckes.  .|  Haj.  du  Varosok,  .  . 
{G  bourgs  décorés  du  litre  de  villes.  Opptda 

Hiiydaiiiculiu). 


Sous  la  juridiction  de  la  lieuienance  royale. 

17.80     Boszormeny,  b. 


e.  Littoral  hongrois  

(  2  villes  ,  4  bourgs.) 


6.30 


Fiume  ,  V.  r  

Buccari,  v.  r  

Porto-Re  ou  Kralievicza,  b. 
Novi,  b  


2,500P 
1,200? 
11,500 

11,000 

2,0C0 


6,000 


10,000 
4,000 
1,200 
1,600 


Al.    GOUVERNEMENT  DES  LIMITES  MILITAIRES. 


SUPERFICIE 

POPULATION 

POPULATION 
p«r 

LIEUE  CARK^B 

en  i838. 

en  lieurs. 

en  1829. 

en  1838. 

609,80. 

1,696. 

924,315. 

1,131,603. 

666. 

a.  Généralat  de  Karlstadt,  Warasdin  et  du  ban  de  Croatie  réunis. 
(Résidence  du  commandant  général:  ylgram.) 


REGIMENTS. 


1"  Régiment  de  Lika  ou  Licca  

(  1  ville ,  2  bourgs ,  105  villages.  ) 

2"  Régiment  d'Oltochacz  

(I  ville,  1  bourg,  79  villages.) 

3'  Régiment  d'Ogjthi  

(2  bourgs,  96  villages.) 

4°  Régiment  de  Szluin  

(2  bourgs,  316  villages.) 

6°  Régiment  de  Kreulz  , 

(  1  ville,  1  bourg  ,  I9I  villages.  ) 

6'  Régiment  de  Saint-George  

(1  ville,  1  bourg,  71  villages.) 

7»  1"'  régiment  banal  

(I  b'jurg,  140  villages.) 

8*  2'  régiment  banal  

(J  villes.  2  bourgs,  138  villages.) 


SUPE&FICIE 

en  niillfs. 


47  50 

50.60 

46. 

2G.G0 

29.60 

37.80 

26.30 

24.70 


VILLES   ET  BOURGS. 


Goszpich ,  b. 
Carlopago,  V. 

Ottonhacz,  b. 

Ogiilin ,  b. 
Dubicza,  b= 

Szluin ,  b.  . 


(  I\ aiiich ,  V.    .  - 

)  Cliiisiiia ,  b.    .  . 

;  Belovar ,  v.    .  . 

i  Saint-George ,  b. 

!  Gliria,  b.   .    .  . 

j  Pdriuia ,  v.    .  . 

'  Kosïtaiiiirzi ,  v.  r. 


ropuLSTIOV. 


800 
2,500 

1,500 

900 
1,100  j 

800  I 

800  ' 
1,000 
1,200 
1,600 

800 

3,000 
1,200 
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b.   Cénéralat  d' Esclavonie. 
(Résidence  du  commandant  général  :  Peterwardein.) 


SECIMENTS. 


1°  Régiment  de  Brod  

( 2  bourgs,  GO  villages. ) 

2"  Régiment  de  Gradiska  

(2  bourgs,  131  villages.) 


3'  Régiment  de  Peterwardein  

(  3  villes ,  3  bourgs ,  69  villages. 


4°  Bataillon  des  Tchaïkistes  .  , 
(13  villages. 


30. 
30.40 

5G.60 
1G.50 


VtLI.ES   ET  BOURGS. 


Brod,  b. 


IVeu  Gradiska ,  b.  .  .  . 
AU  Gradiska  (forteresse). 

Peterwardein ,  v.    .    .  . 

Milrowilz  ,  v  

Semlin ,  v  

Karlowitz,  v  


!•  Régiment  bawiatiqiie  allemand.       .  . 

(1  ville,  1  bourg,  45  villages.) 

2"  Régiment  valaqtie-illyrien  

(1  ville,  2  bourgs,  111  villages.) 


C.    Généralal  du  Bannat. 
(Résidence  du  commandant  général  :  Temesvar.) 

75.30      Pansova ,  v. 


Karansébès,  b.  . 
106.80  I  Weisskirchen  ,  v. 

Mebadia,  b.  .  . 


POPDI.ATIOB, 


8,000 

1,500 
300 

4,000 
4,000 
8,500 
6,000 


7,600 

2,200 
6,500 
1,500. 


JII.   TRANSYLVANIE  ou  GRANDE  PRINCIPAUTE  DES  SEPT-BOURGS., 
(  En  allemand  Sieben-BUrgen  ;  en  hongrois  Erdely  Orszag). 


SUPERFICIE 

POPULATION 

POPULATION 

P&R    LfBUE  CABafcB 

en  milles. 

en  lirues. 

en  1829. 

en  1838 

en  1829 

en  i838. 

1,109.80. 

3,086. 

2,027,566. 

2,096,989. 

657. 

679. 

a.    Pays  des  Hongrois.  —  (En  hongrois  Maijyarok-Hesse.) 

Noms  allemands. 


Hunyad. 


Zarand. 
Kraschna. 


Szolnok  -  moyen  (  Miliel- 
Szohiok  )  


Noms  bongrois. 


Hunyad, 


Zarand. 
Kraszna. 


]•  Kbssep-Szolnok, 


Szolnok -intérieur  {Inner}  5^,,5.j,„,„oft. 
ôzolnok).  .  .} 
l 


SUPERFICtB 


VILLES  ET  BOURGS. 


(  Vadja-llunjad,  b. 
106.40  )  Illye,  b.     .    .  . 

Deva ,  b.    •    .  . 


25.50 
ll.SO 


Allcnbourg,  b, 
Somijo,  b. 


39.60 


63. 


Tasnad ,  b. 
Siben  (village) 


Arinenierstadt   ou  Szamos- 

Ujvar,  v.  r  , 

Décs,  b  , 

Rctiog,  b  


i-OPl'LATlOK 


5,500 
3,000 
2,500 

2,000 

2,000 

2,000 
1,500 


2,500 
4.000 
2.00(1 


TABLEALX. 
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COMITATS 

sui'BariciE 

VILLES   ET  BOURGS. 

POPULiTlOM. 

Efoms  allemands. 

en  miUi-i 

5G.80 

2,000 
1,200 

91.30  ■ 

22,000 
1,800 
4,000 
1,200 

Thorenbourg.  . 

j  110 1  (la  

87.30 

8,000 
1,400 

Kukullo  

2,000 
4,500 

ff^eissenbourg-inférieur.  . 

94.  ' 

SlrassbourgouNagy-Enied,  b. 

11,500 

3,000 
3,500 
6,200 
2,000 

ff^eissenbourg-supérieur.  . 

30.40 

DISTRICTS. 

Fagarasch  ou  Fogarasch. 

Fugaras  ou  Fogaras.  .  . 

32.10 

Segesvar  ou  Schaessbourg,  v.  r. 

5,200 
6,500 

18.10 

2,500 

b.  Pays  des  Szeklers. 

(En  hongrois  Siekelyek-Resze  ;  en  lalin  ofTiciel  pars  Siculorum.) 

SIÈGES  ou  JURIDICTIONS. 

6.10 

2,200 

Marosch     (  quelquefois 

26.40 

10,000 

51. 

Sîekely-Udvarhely,  b.  .   .  . 

2,000 
6,000 

84. 

Gyôrgyo-Sl.-Miklos,  b.    .  . 

1,600 

54.80 

[  Sepsi-St.-Gyorgy,  b.    .    .  . 

1,200 
2,200 

c.  Pays  des  Saxons.  —  (En  hongrois  Ssajzok-Resze.) 

SIÈGES 

00  JURIDICTIONS. 

Reps  ou  Bappes.    .    .  . 
Mediasch  ou  Medwiscb.  . 

10.70 
10.. 30 
14. GO 
12.10 
5.80 
37.10 
3.80 
6.60 
8.10 

2,600 
6,500 
1,800 
6,000 
2,000 
18,000 
2,000 
4,200 
9,000 

DISTRICTS. 

1  Brasso-Videke  .    .    .  . 

1  57.20 
1  32.60 

1  Kronstadt  ou  Burzenland.v.r 

1  5,000 
1  30,000 

(')  .W4«/  frtstdinensi 
rUmait.  Le  bourg  de  Rf  i 

t.  Harom  signifie  trois  ;  ce  siège  est  formé  par  ta 
Simaïkt  ou  lie  SMrdAliely  est  nommé  Mi-^fu'inm 

rétmion  do  troii  autres  —  ( ')  5erfej  flupejijij.  —  (')  Sfdft  Mercw 
d»ii0  des  «nrieits  documenls  qui  remontent ,  dit  OR  ,  ■  l'an  lauo. 

I 
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d.    Généralal  des  limites  militaires  de  Transylvanie. 

KÉGIMEMTS.  POSITION. 


1»  1"  régiment  de  Szekiers   (an  nord  du  siège  de  Csilt).  . 

2»  2*  régiment  de  Szeltlers   (  dans  le  Haromszeli  )  

3°  1"  régiment  Valaque   (  dans  le  sud  de  Hermanstadl  ). 

4"  2'  régiment  Valaque   (  autour  de  Kronstadt). .    .  . 

5»  Régiment  de  hussards  Szekiers.   .   .  (villages  disséminés).   .  .  . 


POPULATION  en  1839, 

37,761 
33,371 
27,061 
32,621 
28,316 


159,120  (•) 


AUTRE  DIVISION  USUELLE  DU  PAYS  DES  SAXONS. 


Allland  (vieux  pays).  Hermanstadt  (^),  Reps ,  Gross-Schenk  ,  Leschkirch. 
F'einland  (pays  du  vin).  Schaessbourg ,  Mediasch. 

Land  vor  dem  walde  (pays  en  avant  de  la  forêt).  Mublenbacb  ,  Beissmarkt ,  Broos. 
Burzen  land  (pays  des  tempêtes).  Kronstadt. 

')  La  population  militaire  est  comprise  dans  celle  des  divisions  de  la  Transylvanie.  —  ("^  Le  vieuz  pari  parait  être  le  Fundus  rigiiu  Saxo- 
nicu*  ,  autrement  le  Comitatus  chibynieusii  des  diplômes  royaux. 


IV.    ROYAUME  DE  DALMATIE, 
Réclamé  par  les  Etals-généraux  de  Hongrie. 


SUPEBriCIE 


273.70. 


761. 


POPULATION 


329,727. 


380,624. 


POPULATION 

PAK  LIEUB  CARRÉS 


en  1829. 


433. 


Lieux  habités:  17  villes.  —  32  bourgs.  —  932  villages. 


500. 


CERCLES. 


Zara. 


Spalato  ou  Spalatro. 


Ragute. 


CaUaro. 


SUPERFICIE 
en  milles. 


101.13 


126.50 


28.49 


17.63 


VILLES  ET  BOURGS. 


Zara  ,  V.  é.  .  . 
Sebenico  ,  v.  é. 
Scardona ,  v.  é 

Spalatro ,  v.  é. 
Sign  ,  V.  .   .  . 
Trau ,  V.     .  . 
Almissa  ,  v. . 
Glissa ,  V.    .  , 

Raguse. .    .  . 
Stagno  ,  V.  .  . 
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8,200 

7,000 
6,800 

6,000 
4,000 
3,000 
1,200 
1,300 
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1,400 
1,100 

3,000 
2,500 
3,200 
600 
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2,500 
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Principales  îles  de  la  Dalmatie. 


CERCLKS 

dont  elles  root  partie. 

ILES. 

population. 

LIEUX  HABITKS. 

POPCLATIOB, 

( 

Zara.      .  . 

( 

Spalatbo  

Ragcse.   .    .  / 

f  Arbe  ou  Barbado  

Pago  

Coronala  ou  Incoronota.  . 

Corzola  ou  Cursola.  .    .  . 
Lagosta  ou  Agusta.  .    .  . 

Meleda  

Giupana  ou  Scipan.  .    .  . 

Revenus  du  royauir 

4,100 
4,000 
I3,(t00 

900 

000 

600 

6,000? 
3,400 
10,000 
6,000 

6.000 
1,100 
1,000 

900 

400 

400 

e  de  Dalmatie 

D 

D 

Saint-Pierre  de  lirazza ,  b.  . 
Sanla-Croce  ou  lUia  ,  b. .  . 

Babinopoglie  (village).  .  . 

n 

D 
D 

:  2,400,000  fr. 

1,100 
2,000 
2,000 

n 
a 
» 

400 
1,400 
1,500 
3,000 

2,000 

» 

600 

» 

D 

Division  de  la  population  de  la  Hongrie  et  de  ses  annexes ,  par  races  et  par  religions,  en  1829. 


HONGRIE,    ESCLAVOMK    ET  CROATIE  CIVILES  ET  MILI- 
TAIRES. 

Population  d'après  les  races 


/■Magyars  propres 
Mactars.  I  Kumans.    .  . 

'  lazyges.     .  . 

;  Slovaques. 

'  Szotaques. 

l  Rou.^niaques  ci 

1    Rulhèoes.  . 

]  Polonais.   .  . 
Slaves.  .  \  Wendes  (ou  Van 

1    dates).    .  , 

I  Schokzes  (').  . 

f  Croates.    .  . 

\Serviens.  .  . 
Bulgares.  .  . 

Allemands  

Valaques  

Grecs  

Macédo-ValaquesouZinzares 

Albanais  

Arméniens  

Juifs  

Zigueunes  ou  Bohémiens. 
Français,  Italiens  et  autres 
peuples  


3,800,000 


4,700,500 


3,600,000  1 

85,000 

55,000' 
3,300,000 

80,000^ 

560,000 
2,600 

45,000 
188,000 
385.000 
194,000 
6,000/ 
550,000  ^ 
1,260,000 
600 
900  I 
2,000  ' 
1,200 j 
180,000  I 
30,000 

2,801 

Total.  .  .  10,584,001 


2,023,601 


Population  d'après  les  religions. 

Catholiques  romains.  .    .    .  6,449,701 
Idem       grecs   700,000 

Arméniens   1,200  I 

Chrétiens  orientaux.    .    .    .  1,902,700  }  10,584,001 
Idem     protestants  'réfor- 
més et  luthériens!.    .    .    .  2,3.^0,400 

Juifs   180,000  > 

f'J  f l»»«s  tl  VilaquM  mtlaneci  en  E<claTonil. 


GIIAXD-DUCHE    DE  TRANSILVAKIK 
TAIRES. 

Population  d'après  les  races. 
Magyars  et  Szeklers.     .    .    .  520,000 

Slaves   10,500 

Saxons  4S3,000 

Valaques   920,000 

Arméniens   6,000 

Zigueunes   80,')00 

Italiens   2,060 

Population  d'après  les  religions 

Catholiques   154,000 

Grecs-unis  20o,000 

Grecs  orientaux   1,145,500 

Luthériens  210,000 

Réformés   202,500 

Unitaires  ou  sociniens.     .    .  66,666 

ROYAUME  DE  DALMATIE. 
Population  d'après  les  religions 
Catholiques  romains.  .    .    .    208,000 1 
grecs   61,727) 


ET    LIMITES  MILI- 


2,027,668 


Idem 


2,027,600 


329,727 


Superficie  de  la  Hongrie ,  de  l'Esclavonie  et  de 
la  Croatie  civiles ,  en  terres  cultivées,  en 
prairies,  en  forêts  et  en  étangs. 


JAUCHARTS 

on 

HECTARES. 

arpcnli  autrichiens 

Champs  en  culture. . 

4,897,218 

2818509.33 

Jardins  

638,767 

307039.15 

911,176 

524422.79 

Prairii  s  et  pâturages. 

7,715,226 

4400469.19 

8,942,740 

6146949. -29 

860.000 

499213.26 

LIVRE  QUATRE-VINGT-ONZIÈME. 

Suilc  de  la  Description  de  TEurope.  —  Description  de  la  Russie  européenne.  —  Généralités  physiques. 


«  Les  contrées  occidentales  et  centrales  de 
l'Europe  ont  passé  sous  nos  yeux  ;  il  faut  nous 
élancer  dans  ces  immenses  plaines  où  depuis 
les  Karpathes  jusqu'à  l'Oural ,  sur  une  ligne  de 
600  lieues,  aucune  montagne  ne  coupe  l'ho- 
rizon uniforme ,  ni  n'oppose  une  barrière  aux 
vents.  Toute  cette  moitié  de  l'Europe  n'est  que 
la  partie  européenne  de  V empire  russe.  Généra- 
liser les  faits  physiques  pour  une  aussi  grande 
étendue  de  pays ,  ce  serait ,  sous  certains  rap- 
port, revenir  sur  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
dans  notre  Introduction  à  l'Europe,  et  dans  le 
tableau  comparé  des  dix-sept  régions  physi- 
ques dont  la  Russie  européenne  embrasse 
huit.  » 

Toutefois,  en  évitant  les  répétitions,  nous 
pouvons  dans  un  aperçu  rapide  offrir  quelques 
uns  des  principaux  traits  qui  distinguent  ce 
pays  du  reste  de  l'Europe. 

La  Russie  européenne  s'étend  du  nord  au 
sud  depuis  l'océan  Glacial  arctique  jusqu'à  la 
crête  du  Caucase,  et  de  l'est  à  l'ouest  depuis 
les  monts  Durais  jusqu'à  la  mer  Raltique.  On 
estime  sa  superficie  à  261,000  lieues  carrées, 
c'est-à-dire  à  plus  de  la  moitié  de  la  superficie 
de  l'Europe  {').  Les  contours  profondément 
découpés  que  présentent  les  côtes  de  la  Russie 
forment  dans  les  mers  qui  la  baignent  plu- 
sieurs golfes  importants  dont  nous  ne  citerons 
que  les  principaux.  Dans  la  mer  Noire,  le  Li- 
man,  ou  l'estuaire  du  Dnieper,  est  un  golfe  de 
20  lieues  de  longueur  sur  3  dans  sa  moyenne 
largeur;  celui  de  Pérékop,  long  de  25  lieues 
et  large  de  15  à  son  entrée,  est  formé  par  les 
terres  qui  s'étendent  au  sud  de  l'embouchure 
du  Dnieper  et  par  la  presqu'île  de  Krimée  ;  à 
l'est  de  celle-ci,  la  mer  d'Azof  peut  être  consi- 
dérée comme  un  grand  golfe  :  elle  a  84  lieues 
de  longueur,  48  dans  sa  plus  grande  largeur,  et 
30  à40pieds  de  profondeur.  Vers  le  nord-est  elle 
se  termine  par  la  baiedeTaganrok,  longue  de 
36  lieues.  Cette  petite  mer,  ou  ce  grand  golfe, 

(')  La  superûcie  de  l'Europe  étant  évaluée  484,010 
lieues  carrées,  celle  de  la  Russie  européenne  en 
comprend  les  7/13. 


communique  à  la  mer  Noire  par  le  détroit  de 
Taman  ou  d'Iénikalé ,  que  l'on  nomme  aussi 
détroit  de  Kéfa  ou  de  Caffa  et  quelquefois  de 
Kertch  ;  c'est  le  Bosphore  cimmérien  des  an- 
ciens :  sa  longueur  est  de  9  lieues  ;  vers  le 
milieu  il  en  a  8  de  largeur,  et  à  peine  une  dans 
ses  extrémités.  Les  principaux  golfes  de  la  mer 
Caspienne  se  trouvent  sur  les  côtes  de  l'Asie; 
sur  celles  de  l'Europe  nous  ne  citerons  que  celui 
d'Agrakhan  près  de  l'embouchure  du  Térek  : 
il  a  environ  7  lieues  de  longueur  sur  3  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Dans  l'océan  Glacial  arc- 
tique, deux  grands  golfes  ont  reçu  le  nom  de 
mers  :  le  plus  oriental  est  la  mer  de  Kara,  en 
russe  Karskoé-Moré ,  qui  baigne  à  la  fois 
l'Europe  et  l'Asie  :  il  a  150  lieues  de  longueur 
du  sud-ouest  au  nord-est  ;  les  glaces  l'encom- 
brent presque  continuellement  vers  son  entrée 
septentrionale.  Le  plus  occidental  est  la  mer 
Blanche  [Beloè-Moré]  :  sa  longueur  est  égale 
à  celle  de  la  précédente ,  et  sa  moyenne  lar- 
geur de  20  à  25  lieues  ;  elle  se  divise  en  quatre 
golfes  considérables  :  celui  de  Mezen,  celui  de 
Dvina ,  et  celui  d'Onéga ,  qui  portent  le  nom 
des  principaux  cours  d'eau  qui  s'y  jettent ,  et 
celui  de  Kandalask  qui  communique  avec  le 
lac  Kovdozeio  par  la  rivière  de  Kovda.  Entre 
ces  deux  mers  on  remarque  encore  deux  grands 
golfes  :  celui  de  Tchesk,  en  russe  Tcheskdia, 
séparé  de  la  mer  Blanche  par  la  presqu'île  de 
Kanin,  ou  Chemokhonskiva,  et  à  l'est  de  ce 
golfe  l'estuaire  de  la  Petchora.  Le  plus  consi- 
dérable des  golfes  de  la  mer  Baltique,  celui 
de  Bothnie ,  baigne  une  partie  des  côtes  occi- 
dentales de  la  Russie  :  il  a  de  20  à  50  brasses  de 
profondeur,  50  lieues  de  largeur  et  150  de  lon- 
gueur ;  mais  celui  de  Finlande  et  celui  de  Li- 
vonie  s'enfoncent  au  milieu  des  terres  de  cet 
empire.  Le  premier,  long  d'environ  100  lieues 
et  large  de  10  à  25 ,  varie  beaucoup  dans  sa 
profondeur  :  elle  diminue  à  mesure  que  l'on 
avance  vers  son  extrémité  ;  d'abord  de  50  à  60 
brasses  à  son  entrée, elle  se  réduitgraduellement 
à  10  et  même  à  4  ;  enfin ,  près  de  Cronsladt , 
elle  n'est  plus  que  de  2  brasses.  Le  second, 
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long  de  40  lieues  et  large  de  25 ,  renferme  des 
bancs  de  sable  qui  en  rendent  la  navigation 
fort  dangereuse. 

Les  presqu'îles  et  les  caps  que  forme  le  ter- 
ritoire russe  en  Europe  sont  en  très  grand 
nombre,  ainsi  qu'on  doit  s'y  attendre.  Dans 
la  mer  Noire  on  remarque  celle  de  Kinbourn 
qui  circonscrit  une  partie  de  l'estuaire  du  Dnie- 
per ;  la  Krimée  par  son  étendue  mérite  une 
description  spéciale  que  nous  donnerons  plus 
tard  :  du  reste ,  cette  mer  n'offre  sur  les  côtes 
d'Europe  aucun  cap  qui  mérite  notre  attention  : 
il  en  est  de  même  de  la  mer  Caspienne.  Dans 
l'océan  Glacial  s'avance  à  15  minutes  au  nord 
du  68*  parallèle  le  cap  Kanin ,  qui  forme  la 
pointe  la  plus  septentrionale  de  la  presqu'île 
de  ce  nom  ;  mais  la  langue  de  terre  la  plus  sep- 
tentrionale est  le  cap  Sviatoï  [Saint]  sous  le 
69^  degré  de  latitude.  Dans  la  mer  Blanche  le 
cap  Voronof  s'avance  jusque  sous  le  cercle 
polaire. 

Parmi  les  îles  qui  bordent  les  côtes  de  la 
Russie  il  en  est  plusieurs  d'une  grande  im- 
portance par  leur  position  ou  leur  étendue: 
nous  ne  parlerons  pas  de  Tendra  dans  la  mer 
Noire,  ni  des  innombrables  îles  des  bouches 
du  Volga  et  qui  garnissent  les  côtes  au  sud  et 
au  nord  de  ce  fleuve  depuis  l'embouchure  de  la 
Kouma  jusqu'à  celle  de  l'Oural;  c'est  au  nord 
de  la  Russie  que  nous  trouverons  les  plus  con- 
sidérables. Telle  est  dans  l'océan  Glacial  arc- 
tique l'Ile  de  Waïgatch  ou  Vaïgatz  de  20  lieues 
de  longueur  sur  15  de  largeur;  telle  est  en- 
core au  nord  de  celle-ci  la  Nouvelle- Zemlie, 
improprement  appelée  Nouvelle-Zemble  par 
les  Français,  puisque  son  nom  russe  Novaïa- 
Zemlia  signifie  Nouvelle-Terre,  Celle-ci  est 
composée  de  deux  parties  qui  en  font  deux  îles 
séparées  par  un  canal  étroit,  auquel  on  a  donné 
le  nom  du  navigateur  russe  Matochkine  qui  le 
découvrit. 

La  Nouvelle-Zemlie  a  250  lieues  de  lon- 
gueur sur  150  de  largeur  et  800  de  circonfé- 
rence :  elle  est  traversée  du  sud  au  nord  par  un 
prolongement  des  monts  Ouraliens.  Dans  sa 
partie  septentrionale  elle  est  entourée  de  tous 
côtés  par  des  montagnes  de  glaces.  Son  inté- 
rieur est  rempli  de  lacs  parmi  lesquels  il  s'en 
trouve  un  d'eau  salée  ;  quelques  petites  rivières 
sillonnent  son  sol  couvert  de  rochers  arides  et 
dépourvu  de  bois  :  à  peine  y  trouve-t-on  un 
petit  nombre  d'arbustes  rabougris  et  quelques 


plantes  des  régions  polaires.  Elle  est  peuplée 
de  rennes ,  d'ours  blancs ,  de  renards ,  et  de 
diverses  espèces  d'oiseaux  aquatiques  et  ma- 
rins. Ses  parages  sont  fréquentés  par  des  mor- 
ses et  autres  espèces  d'animaux  amphibies. 
Aussi ,  chaque  année,  sert-elle  de  rendez-vous 
à  des  chasseurs  et  à  des  pêcheurs  russes ,  qui 
sont  obligés  de  se  vêtir  à  la  manière  des  Sa- 
moyèdes  pour  pouvoir  résister  au  froid  ex- 
trême qui  y  règne  la  plus  grande  partie  de 
l'année.  Les  vents  du  nord  y  soufllent  presque 
constamment;  ceux  de  l'ouest  et  du  sud  y  amè- 
nent de  la  neige  et  de  la  pluie.  Pendant  trois 
mois  une  nuit  obscure  s'étend  sur  la  Nouvelle- 
Zemlîe.  C'est  vers  le  15  novembre  que  l'on 
perd  ordinairement  de  vue  le  soleil  ;  on  l'aper- 
çoit ensuite  vers  la  fin  de  janvier,  après  un 
crépuscule  de  quatorze  jours.  Les  aurores  bo- 
réales diminuent  la  tristesse  de  ces  longues 
nuits.  Pendant  l'obscurité  complète  qui  dure 
quelquefois  plus  de  huit  jours  de  suite,  d'ef- 
froyables tempêtes ,  accompagnées  de  pluies 
violentes,  et  plus  souvent  d'une  neige  fine  et 
épaisse ,  empêchent  les  pauvres  pêcheurs  de 
sortirde  leurs  cabanes  enfumées  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  plus  les  retrouver. 

Au  nord  de  la  presqu'île  de  Kanin  et  à  20 
lieues  de  ses  côtes  on  aperçoit  l'île  de  Kal- 
gouef,  montueuse  vers  le  centre,  et  arrosée  par 
quatre  rivières  dont  deux  peuvent  être  remon- 
tées assez  haut  par  de  grosses  barques.  Elle 
a  environ  20  lieues  de  longueur  sur  14  de  lar- 
geur. Son  sol  est  couvert  de  marais  et  garni 
de  mousses  et  d'arbustes.  On  y  trouve  des 
renards,  des  isatis  et  une  grande  quantité 
d'oies  sauvages ,  de  cygnes  et  d'autres  oiseaux 
aquatiques ,  dont  le  duvet  et  même  la  chair 
forment  une  branche  considérable  de  com- 
merce pour  le  petit  nombre  de  Saraoyèdes  qui 
l'habitent. 

Dans  la  mer  Blanche,  à  l'entrée  du  golfe 
Onéga,  l'île  de  Solovetzkoï  ou  de  Solvki  (lie 
des  Rossignols) ,  longue  de  6  lieues  et  large  de 
4,  parait  être  le  résultat  d'un  soulèvement  du 
sol  granitique.  On  y  recueille  des  lames  de 
mica  pour  le  vitrage  des  vaisseaux  et  les  lau' 
ternes  marines. 

La  mer  Baltique  renferme  plusieurs  îles 
importantes  pour  la  Russie.  L'archipel  d'Abo 
n'est  qu'un  assemblage  d'îlots  :  Nagu  seule 
est  une  île  de  2  lieues  et  demie  de  long  sur  2 
de  large  ;  mais  l'archipel  d'Alandy  dont  le  nom 
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signifie  pays  des  rivières ,  comprend  une  île  du 
même  nom  beaucoup  plus  considérable  :  elle 
a  9  lieues  de  longueur  sur  7  de  largeur.  Son 
intérieur  est  hérissé  de  collines  calcaires,  et 
arrosé  par  plusieurs  petites  rivières.  Ses  côtes 
sont  profondément  découpées  et  offrent  plu- 
sieurs ports  excellents.  Son  sol  est  fertile, 
garni  de  forêts  de  sapins  et  de  bouleaux  et  cou- 
vert çà  et  là  d'excellents  pâturages.  Il  y  existe 
un  filon  de  minerai  de  fer.  Les  plaines  y  sont 
peuplées  de  lièvres,  et  les  bois  de  renards,  de 
lynx,  et  même  de  quelques  ours ,  tandis  que 
les  plages  y  sont  fréquentées  par  un  grand 
nombre  d'oiseaux  de  mer ,  et  les  côtes  par  d€S 
phoques  dont  la  pêche  est  très  productive. 

Au  sud-est  de  ces  îles  on  en  remarque  deux 
beaucoup  plus  considérables  à  l'entrée  du  golfe 
de  Livonie.  La  plus  septentrionale  est  celle 
de  Dago,  séparée  du  continent  par  un  détroit 
large  de  5  lieues.  Elle  a  12  lieues  et  demie  de 
longueur  et  10  lieues  et  demie  dans  sa  plus 
grande  largeur.  Ses  côtes,  extrêmement  dé- 
coupées, sont  entourées  d'écueils  dangereux. 
Son  sol  est  sablonneux  et  calcaire,  peu  fer- 
tile, et  cependant  couvert  de  bons  pâturages. 
Ses  bois  sont  remplis  de  gibier,  de  loups  et  de 
canards.  En  hiver  on  pêche  près  de  ses  côtes 
un  grand  nombre  de  phoques.  La  seconde  île, 
appelée  OEsel,  et  en  estonien  Kure-Saar  ou 
Saarma ,  est  située  à  4  lieues  de  la  côte  d'Es- 
tonie 5  c'est  une  des  plus  considérables  de  la 
Baltique  :  elle  a  20  lieues  de  longueur  sur  10 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Ses  côtes,  très 
découpées  et  élevées ,  forment  vers  le  sud  une 
presqu'île  qui  s'avance  à  10  lieues  dans  la 
mer.  Son  sol  est  hérissé  de  petites  collines  cal- 
caires et  arrosé  par  un  grand  nombre  de  ruis- 
seaux, de  sources  et  de  petits  lacs  ;  il  est  fer- 
tile en  blé  et  en  chanvre,  et  couvert  de  forêts 
considérables  ;  ses  pâturages  nourrissent  une 
grande  quantité  de  bestiaux  et  de  bêtes  à  laine. 
Son  climat,  plus  doux  que  les  parties  du  con- 
tinent qui  en  sont  le  plus  près,  est  générale- 
ment tempéré.  Le  gibier  y  est  peu  commun , 
mais  ses  côtes  sont  très  poissonneuses. 

Examinons  maintenant  le  sol  de  la  Russie. 
Toute  sa  superficie  ne  présente  qu'une  im- 
mense plaine  ondulée ,  bornée  à  l'est  par  les 
monts  Ourals ,  au  sud  par  les  montagnes  de  la 
Tauride  et  le  Caucase,  et  au  nord  par  les  mon- 
tagnes de  la  Finlande  et  de  la  Laponie.  Au 
centre  on  ne  trouve  guère  que  des  collines  (juj 
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forment  des  plateaux  plutôt  que  des  chaînes, 

et  auxquelles  on  donne  improprement  le  nom 
de  montagnes  :  telles  sont  les  collines  de  Foi- 
dat,  celles  que  plusieurs  géographes  désignent 
sous  le  nom  de  Schemockonski ,  celles  qui  sé- 
parent le  cours  inférieur  du  Don  de  celui  du 
Volga  ;  ce  n'est  qu'au  nord  du  lac  Onéga  que 
ces  collines  prennent  le  rang  de  montagnes 
sous  le  nom  de  monts  Olonetz  et  de  monts 
Maanselka ;  mais  elles  n'ont  qu'une  faible 
élévation ,  j  usqu'au  point  où  elles  se  réunissent 
aux  dernières  ramifications  de  la  chaîne  des 
Dofrines.  Dans  la  presqu'île  de  Krimée,  les 
plus  hautes  cimes  sont  celles  de  Tchatir-dagh 
et  du  Temirdji ,  qui  ont  environ  1,100  toises 
d'élévation.  Nous  entrerons  dans  quelques  dé- 
tails sur  les  monts  Ourals  et  le  Caucase  en 
décrivant  l'Asie. 

La  constitution  géologique  de  la  Russie 
d'Europe  ne  paraît  pas  très  compliquée  :  nous 
allons  en  donner  une  idée  en  peu  de  mots. 
Dans  la  partie  méridionale,  les  pentes  du  Cau- 
case nous  montrent  des  grès,  des  schistes  et  des 
calcaires  appartenant  tous  au  terrain  jurassi- 
que, et  du  milieu  desquels  sortent  des  roches 
d'origine  ignée  ;  la  chaîne  Taurique ,  qui  forme 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Krimée  une 
bande  de  36  lieues  de  longueur  sur  une  largeur 
moyenne  de  8  lieues ,  est  composée  de  grès  et 
de  schistes  appartenant  à  l'étage  du  lias  et 
supportant  des  calcaires  grisâtres,  noirâtres 
ou  jaunâtres  de  l'étage  oolithique ,  sur  lesquels 
repose  au  nord  le  terrain  crétacé  recouvert  de 
calcaires  récents  qui  vont  former  le  sol  des 
immenses  steppes  que  l'on  voit  s'étendre  au 
nord  des  montagnes.  Celles-ci  ont  évidemment 
été  soulevées  par  des  roches  d'origine  ignée 
que  l'on  voit  surgir  çà  et  là  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  péninsule.  Depuis  le  47"  paral- 
lèle jusqu'au  48%  le  Dnieper  traverse  des  mas- 
ses de  granité  et  de  gneiss,  ou  de  grès  et  de 
calcaires  anciens.  Entre  le  Dnieper  et  le  Don, 
le  Donetz  coule  au  pied  de  dépôts  appartenant 
au  terrain  carbonifère  :  la  houille  y  abonde, 
mais  en  couches  peu  puissantes;  sur  les  bords 
septentrionaux  du  lac  Bolch  ou  Bolchoï  on  re- 
trouve encore  deux  petits  plateaux  de  grès  et 
de  calcaire  iurassique  :  les  mômes  roches  se 
montrent  au  nord  du  cours  inférieur  du  Volga; 
sous  le  52«  parallèle  ce  fleuve  traverse  les  mê- 
mes terrains  jusqu'à  son  confluent  avec  le 
Mologa.  Entre  les  pentes  scliisteuses  de  l'Ou- 
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râl,  le  cours  du  fleuve  et  les  bords  de  l'océan 
Glacial ,  s'étendent  de  grands  espaces  formés 
des  mêmes  terrains,  ainsi  que  de  dépôts  sali- 
fères  :  Moscou  en  est  entourée ,  de  même  que 
le  lac  Ilmen,  près  duquel  on  voit  aussi  du 
gypse,  du  mercure  et  du  sel  gemme;  on  les 
retrouve  aussi  sur  les  deux  rives  de  la  Dvina 
près  du  golfe  de  Livonie,  et  sur  les  pentes  sep- 
tentrionales et  orientales  du  Valdaï.  Depuis  les 
côtes  méridianales  de  celui  de  Finlande,  ou, 
pour  mieux  dire,  depuis  l'extrémité  occiden- 
tale de  l'Estonie  jusqu'au  lac  Onéga ,  le  sol  est 
traversé  par  une  double  bande  de  roches  schis- 
teuses et  calcaires  ;  les  montagnes  et  toutes  les 
pentes  de  la  Finlande  sont  formées  de  roches 
micacées  et  feldspathiques  parmi  lesquelles  de 
belles  syénites  se  font  remarquer}  enfin  toutes 
les  plaines  de  la  Russie ,  tous  les  vastes  espa- 
ces compris  entre  les  points  dont  nous  venons 
de  désigner  la  nature  géognostique ,  sont  com- 
posés de  dépôts  d'alluvion  et  de  sédiment  su- 
périeur. 

Les  petits  espaces  occupés  sur  le  sol  de  la 
Russie  européenne  par  les  roches  schisteuses 
et  cristallines,  annoncent  que  la  richesse  mi- 
nérale y  est  peu  importante  :  c'est  en  Asie 
que  se  trouvent  les  plus  considérables  dépôts 
métallifères.  La  Russie  d'Europe  ne  possède 
des  mines  de  fer  que  dans  les  collines  de  Val- 
daï ;  le  cuivre  abonde  dans  le  gouvernement 
d'Olonetz ,  au  sein  des  montagnes  qui  entou- 
rent à  l'est  et  au  nord  le  lac  Onéga.  Les  gou- 
vernements de  Saratof,  de  Simbirsk,  de 
Perm,  de  Novgorod ,  et  la  Tauride,  fournissent 
annuellement  plus  de  deux  millions  de  quin- 
taux métriques  de  sel  :  les  lacs  d'Ielton  et 
d'Ilmen  sont  surtout  très  importants  sous  ce 
rapport;  la  houille  se  trouve  dans  plusieurs 
des  terrains  que  nous  avons  indiqués ,  ainsi 
que  l'ardoise  et  le  gypse;  le  carbonate  de 
chaux,  propre  à  faire  d'excellente  chaux  vive , 
est  très  commun,  surtout  dans  les  provinces 
centrales.  La  Taui  ide  fournit  de  l'argile  pro- 
pre à  dégraisser  les  draps  et  à  fabriquer  la 
faïence;  le  pétrole  et  le  naphtedécoulentdes  dé- 
pôts de  sédiments  récents  de  l'extrémité  orien- 
tale de  la  Krimée ,  de  la  presqu'île  de  Taman, 
et  des  pentes  du  Caucase  ;  les  côtes  de  la  mer 
Baltique,  et  le  sol  des  forêts  de  la  Lithuanie, 
recèlent  de  l'ambre  et  du  suecin  ;  enfin  les 
montagnes  de  la  Finlande  et  celles  du  gouver-  j 
nemeut  dOlonetz  fournissent  des  granités,  I 
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des  syénites  et  des  marbres  d'une  grande 
beauté  ('). 

«En  donnantàlaRussied'Europe402, 100,552 
»  dessaitines  de  surface ,  on  trouve  .que  ce 
»  nombre  comprend  156  millions  de  dessaiti- 
»  nés  de  forêts;  178  millions  de  terres  in- 
»  cultes  ou  couvertes  d'eaux  ou  d'habitations 
»  et  occupées  par  des  routes  ;  61 ,500,000  des- 
»  saitinesde  terres  labourables,  et  un  peu  plus 
»  de  6  millions  de  dessaitines  de  prairies.  On 
»  voit  combien  les  pâturages  sont  lares  dans 
»  la  Russie  en  général;  leur  augmentation,  en 
«permettant  d'entretenir  plus  de  bétail,  of- 
»  frirait  le  moyen  de  donner  plus  d'engrais 
»  aux  champs.  Ils  ne  sont  considéraLks  qu'en 
»  Livonie  et  en  Courlande ,  où  ils  forment  la 
»  sixième  partie  de  la  surface.  Les  forêts ,  au 
»  contraire ,  couvrent  d'immenses  étendues , 
»  quoique  très  inégalement  ;  car,  tandis  que  le 
»  plateau  du  nord  est  hérissé  de  forêts ,  la  Pe- 
»  tite-Russie  en  manque,  et  le  bois,  en  géné- 
»  ral ,  commence  à  devenir  cher  dans  la  Russie 
"d'Europe.  En  somme,  on  trouve  toujours 
»  une  dessaitine  de  bois  sur  2  t  qui  en  sont 
»  dépourvues  ;  proportion  assez  forte  et  n'at- 
»  testant  pas  une  fertilité  extraordinaire  (^).  » 

Le  blé  forme  la  principale  richesse  du  sol 
russe  :  dans  la  partie  européenne  on  en  sème , 
année  commune ,  50  millions  de  tchetvertes  [*) 
qui  donnent  environ  167,500,000  tchetvertes. 
Presque  toutes  les  provinces  en  récoltent  plus 
qu'il  ne  leui'-en  faut  pour  leur  consommation. 
Il  n'y  a,  dit  M.  Schniztler,  que  les  gouverne- 
ments de  Pétersbourg  et  de  Moscou  ,  à  cause 
de  leur  population ,  ceux  d'Arkhangel  et  de 
Vologda  ,  par  la  rigueur  de  la  température,  et 
celui  de  Perm,  où  l'on  s'occupe  surtout  de 
l'exploitation  des  mines,  qui  consomment 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  produisent.  Le  seul 
gouvernement  d'Orel  fournit  annuellement  5 
à  6  millions  de  tchetvertes  au-delà  de  sa  con- 
sommation ;  il  est  avec  ceux  de  Kazan ,  de 
Nijni-Novgorod,  de  Penza,  de  Tambof  et  de 
Koursk,  un  de  ceux  dont  la  récolte  en  blé  est 
la  plus  abondante.  Les  grains  que  l'on  cultive 
le  plus  généralement  en  Russie,  sont  le  seigle 

(')  Georgi  :  Geographische ,  physikalische  iind 
naturalische  Beschreibung.  —  Uermann  :  Bcitrage 
zur  rhysik,  etc. —  (=}  La  dessaitine  égale  1  hec- 
tare 93  1000.  —  (3)  SchniizUr  :  Statistique  et  Itiné- 
I  raire  de  la  Russie.  —  (4)  Doubles  boisseaux  de  SOC 
I  litres. 
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et  l'avoine  :  on  en  évalue  le  produit  à  près  de 
685  millions  de  francs.  On  y  récolte  aussi  près 
de  30  millions  de  kilogrammes  de  tabac  :  c'est 
principalement  en  Oukraine  qu'on  le  cultive  , 
et  en  général  dans  toutes  les  provinces  méri- 
dionales. Le  chanvre  et  le  lin  forment  deux 
ibranchesde  culture  remarquables  :  le  premier 
se  trouve  en  abondance  aux  environs  de  Nov- 
gorod ,  de  Tver  et  de  Riga  ;  il  croit  même  na- 
turellement sur  les  bords  du  Volga,  du  Térek 
et  de  l'Oural.  Le  second  est  d'une  excellente 
qualité  dans  toute  la  Russie  centrale  et  dans 
les  provinces  balti((ues  :  celui  des  bords  de  la 
Kama  est  le  plus  estimé  pour  sa  longueur.  Le 
houblon  croit  dans  une  foule  d'endroits  sans 
culture  :  une  grande  partie  est  exportée. 

«  Les  vignes  sont  bien  plus  rares ,  et  leur 
»  première  plantation  ne  date  guère  que  d'un 
»»  siècle.  On  estime  surtout  les  raisins  d'As- 
»  trakhan,  pour  leur  grosseur  et  leur  goûtsa- 
»  voureux  ;  on  les  conserve  tout  l'hiver.Comme 
»  fruit,  ils  forment  un  article  de  commerce  ; 
j»  mais  ils  ne  sont  point  propres  à  donner  du 
»  vin.  Les  vins  de  la  Krimée  et  ceux  du  Cau- 
»  case  sont  d'une  qualité  très  médiocre  ;  aussi 
»  ne  les  boit-on  que  mêlés  avec  des  vins  étran- 
»  gers  ou  avec  de  l'eau-de-vie.  Des  vignerons 
»  étrangers  ont  été  appelés  en  Russie  pourper- 
»  fectionner  la  préparation  du  vin.  En  atten- 
»dant,  les  Cosaques  du  Don  préparent  leur 
»  vino  marozka  ou  vin  gelé  ,  avec  des  raisins, 
»•  toutes  sortes  de  baies  et  de  l'eau-de-vie ,  in- 
»  grédient  essentiel  de  toute  bonne  boisson 
>•  chez  les  Russes  et  leurs  voisins  (').  » 

L'influence  de  deux  grandes  villes  a  fait 
perfectionner  la  culture  des  légumes  dans  les 
gouvernements  de  Pétersbourg  et  de  Moscou. 
Dans  celui  de  laroslavl,  les  environs  de  Rostof 
sont  renommés  sous  ce  rapport  :  on  en  expé- 
die des  légumes  ,  et  surtout  des  primeurs  , 
pour  les  contrées  les  plus  éloignées  de  l'em- 
pire. Les  jardiniers  de  Rostof  jouissent  d'une 
grande  réputation  :  ils  vont  exercer  leur  in- 
dustrie dans  différentes  provinces  ,  et  surtout 
en  Pologne.  A  l'exception  des  choux ,  qui  for- 
nient  la  nourriture  habituelle  du  peuple,  la 
plupart  des  légumes  sont  généralement  d'un 
prix  assez  élevé.  Les  navets  diffèrent  des  nô- 
tres par  un  goût  plus  exquis  et  une  saveur 
plus  sucrée.  Les  ognons  de  Borovsk,  dans  le 
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gouvernement  de  Kalouga,  sont  Venommés 
pour  leur  grosseur. 

Les  fruits  sont  moins  rares  que  les  légumes, 
quoiqu'on  en  tire  pour  des  sommes  immenses 
des  pays  étrangers.  «  La  Russie  produit  des 
»  cerisiers ,  des  pruniers  et  des  pommiers  sau- 
»  vages;  les  fruits  des  mêmes  arbres  sont  cul- 
»  tivés au  centre  et  à  l'est  de  l'empire,  où, 
"toutefois,  les  espèces  européennes  ne  sont 
»  connues  encore  que  par  le  commerce.  Celles 
»  qui  y  viennent  sont  toutes  originaires  de 
»  l'Asie.  Les  pommes  de  Kirevsk  sont  remar- 
»  quables  par  leur  énorme  grosseur  :  un  seul 
»  de  ces  fruits  pèse  quelquefois  jusqu'à  quatre 
«livres.  Les  pommes  nalivniè,  c'est-à-dire 
»  remplies  d'un  suc  transparent,  des  gouver- 
«  nements  de  Moscou  et  de  Vladimir,  sont 
I)  très  estimées  :  on  les  croirait  artificielles. 
»  Les  pommes  de  Kalouga  et  de  Rostof ,  et  les 
I)  cerises  de  Vladimir,  sont  particulièrement 
»  connues.  Ou  fabrique  en  quantité  du  cidre  et 
»  du  vin  de  cerises  ;  ce  dernier  surtout  dans  les 
»  steppes.  Mais  le  fruit  le  plus  commun  en 
»  Russie  et  dont  la  consommation  passe  toute 
»  croyance ,  ce  sont  les  noisettes.  Les  pro- 
»  vinces  méridionales  produisent  des  fruits 
I)  du  sud  :  le  melon ,  l'arbouse  et  le  melon 
»  d'eau  ,  dont  il  se  fait  aussi  une  grande  con- 
»  sommation  en  été ,  y  viennent  en  abon- 
I)  dance  {';.  » 

Le  pays  d'Astrakhan  fournit  du  coton  et  de 
la  garance.  Cette  plante  tinctoriale  croît  aussi 
dans  la  Taurideetsur  les  bords  du  Volga  et 
de  rOka.  Le  poivre  croit  sur  les  rives  de  laSa- 
mara. 

«  11  reste  à  parler  des  forêts,  source  de  ri- 
»  chesses  qui  restera  long-temps  inépuisable , 
»  et  qui  le  serait  à  un  plus  haut  degré ,  si  elles 
»  étaient  entretenues  d'une  manière  plus  mé- 
»  tliodique  et  plus  soignée.  Toutefois,  depuis 
»  1802,  année  où  fut  publié  un  règlement 
»  forestier,  cette  branche  de  l'économie  rurale 
»  a  fait  de  grands  progrès.  Soixante-dix  mil- 
»  lions  d'arpents  russes,  ou  dessaitines ,  sont 
>>  encore  absolument  couverts  de  pins ,  de  sa- 
»  pins  et  d'autres  arbres  à  aiguilles,  sans 
»  compter  les  chênes ,  les  érables ,  les  hêtres  , 
■)  les  peupliers  et  les  charmes ,  qui  tous  ne  sont 
>■  pas  rares  dans  les  latitudes  qui  ne  dépas- 
»  sent  pas  le  52'  degré ,  et  les  bouleaux,  qui 
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»  viennent  encore  dans  les  contrées  les  plus 

■  boréales.  On  comptait  en  1804,  8,195,295 
»  pins  propres  à  servir  de  mâts  ,  et  ayant  au 

■  moins  30  pouces  de  diamètre  ,  et  374,804 
»  chênes  de  24  pouces  et  au-dessus.  Près  de 
»  87  millions  de  pins  pouvaient  fournir  du 
»  bois  de  construction.  Les  pins ,  les  sapins  , 
•>  les  tilleuls  et  les  bouleaux  ,  sont  les  arbres 
"les  plus  communs;  ces  derniers  dominent 
«•jusqu'au  55*  degré  de  latitude,  au-dessus 
»  duquel  on  trouve  encore  de  vastes  forêts  de 
>■  pins  îtde  sapins.  Le  gouvernement  de  Nov- 
»  gorod  et  celui  de  Tver  sont  surtout  couverts 
»  de  forêts  ;  la  forêt  de  Volkhonski ,  qui  s'é- 
»  tend  jusque  vers  les  collines  de  Valdaï,  est 
*  une  des  plus  vastes  que /'jn  connaisse.  Dans 
»le  gouvernement  de  Perm ,  sur  18  millions 
»  de  dessaitines,  17  millions  sont  couverts  de 
»  forêts.  Ces  bois  immenses  sont  un  grand  bien- 
a  fait  pour  un  pays  situé  sous  un  ciel  si  inclé- 
»  ment ,  ils  le  défendent  en  partie  contre  les 
»  vents  des  mers  glaciales.  Les  provinces  si- 
»  tuées  vers  le  sud  n'ont  pas  le  même  besoin  ; 
»  aussi  sont-elles  dépourvues  de  bois  au  point 
0  qu'on  y  brûle  de  l'herbe  et  de  la  fiente  (').  » 

Le  règne  animal  offre  à  la  Russie  euro- 
péenne des  ressources  importantes.  Les  ren- 
nes sont  les  animaux  les  plus  utiles  de  la  zone 
arctique  ;  un  riche  habitant  de  ces  contrées  en 
possède  quelquefois  des  troupeaux  de  20,000 
à  50,000.  Le  cheval  y  forme  la  richesse  du 
paysan ,  et  le  principal  objet  de  luxe  du  sei- 
gneur russe  ou  tatare.  Le  plus  pauvre  villa- 
geois possède  au  moins  un  de  ces  animaux  ; 
un  khan  nomade  en  a  souvent  jusqu'à  10,000. 
La  race  la  plus  commune  se  distingue  par  la 
laideur  de  ses  formes,  mais  elle  est  sobre, 
agile,  infatigable;  les  plus  belles  se  trouvent 
chez  les  Kirghiz,  les  Kalmouks  et  les  Bach- 
kirs.  L'âne  est  un  animal  très  répandu  dans  la 
Tauride;  la  même  contrée  possède  une  espèce 
voisine  appelée  le  djiguetai,  ou  mulet  sauvage, 
et  le  chameau  à  une  ou  à  deux  bosses.  Le 
bœuf  russe  est  généralement  d'une  petite 
taille;  néanmoins  ceux  de  l'Oukraine,  de  la 
Podoiie  et  de  la  Volhynie  sont  d'une  très  belle 
race  ;  les  plus  estimés  sont  ceux  du  gouverne- 
ment d'Arkhangel,  et  les  veaux  de  Kholmo- 
gori  pèsent  quelquefois  jusqu'à  six  quintaux. 
Le  mouton  russe  n'est  couvert  iiue  d'une 
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laine  dure  et  grossière;  mais  la  race  com- 
mence à  s'en  améliorer  depuis  l'introduction 
des  mérinos  et  des  moutons  de  Saxe.  On  es- 
time que  le  nombre  des  bêtes  à  laine  s'élève 
en  Russie  à  près  de  60,000,000  ;  plusieurs  ri- 
ches particuliers  en  possèdent  des  troupeaux 
de  près  de  50,000.  Toute  l'Europe  occiden- 
tale connaît  cette  jolie  fourrure  que  l'on  ob- 
tient en  dépouillant  les  jeunes  agneaux  de  la 
Tauride.  «  Le  cochon  se  trouve  en  grande 
M  quantité,  surtout  vers  le  nord;  ses  soies  for- 
»  ment  un  objet  majeur  d'exportation.  Les 
»  chèvres  de  toute  espèce  sont  communes 
»  chez  les  peuples  nomades,  où  des  particu- 
»  liers  en  possèdent  des  troupeaux  de  1,000 
»  têtes  et  au-delà.  La  chèvre  tachetée  des  Kii- 
»  ghiz  ,  à  poil  fort  long ,  est  sans  cornes ,  et 
»  sa  figure  est  singulièrement  laide  ;  celle  de  la 
»  Grousinio  se  recomrrande  par  la  finesse  de 
)i  son  poil.  La  kaherga,  ou  chèvre  sauvage  de 
«  la  Tauride,  vit  sur  les  hautes  montagnes  (').  » 

"arlons  maintenant  des  animaux  sauvages. 
La  chasse,  qui  se  fait  par  bandes  nombreu- 
ses, est  le  plaisir  de  la  noblesse  russe;  le 
cerf,  le  daim,  l'élan ,  l'ours,  le  loup,  le  lynx 
et  le  lièvre  sont  poursuivis  avec  ardeur 
dans  ces  sortes  d'expéditions.  Les  belettes, 
les  fouines,  les  renards,  les  marmottes,  les 
martes,  les  rats-taupes  et  les  hamsters,  sont 
communs  en  Russie;  on  trouve,  jusque  dans 
les  régions  centrales,  le  lièvre  hybride,  qui 
blanchit  en  hiver,  mais  incomplètement.  Les 
bords  de  l'Oural  nourrissent  des  loutres,  et 
ceux  du  Volga  et  de  la  Kama  le  desman  [my- 
gale moscovitica),  la  gerboise  naine  [dipus 
minuUts),  et  deux  espèces  de  campagnols. 

La  Russie  possède  aussi  un  grand  nombre 
de  volatiles  :  tels  que  la  perdrix,  la  gélinotte, 
le  coq  de  bruyère,  la  bécasse  ,  la  bécassine, 
l'oie,  le  canard  sauvage  et  l'outarde.  Les  cô- 
tes septentrionales,  et  principalement  celles 
delà  Nouvelle-Zemlie,  nourrissent  une  multi- 
tude de  canards  de  l'espèce  appelée  anas  mol- 
lissima,  qui  fournit  l'édredon.  Quelques  espè- 
ces ,  comme  le  pigeon  et  le  corbeau ,  y  sont 
plus  nombreuses  que  dans  les  autres  contrées 
de  l'Europe ,  parce  que ,  chez  le  peuple  des 
campagnes  et  même  des  villes  ,  le  premier  est 
un  objet  presque  de  vénération  ,  comme  le 
symbole  de  l'Esprit  saint,  et  que  le  second 

(')  Schniizler  :  Statistique  et  Itinéraire  de  la  Russie. 
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passe  pour  purifier  l'air  en  se  nourrissant  des 
substances  animales  en  putréfaction.  Il  serait 
trop  long  de  citer  tous  les  oiseaux  de  passa<2;e 
ou  particuliers  à  la  Russie;  il  sul'fit  de  dire 
que  les  oiseaux  remarquables  par  leur  chant, 
à  l'exception  du  rossignol ,  sont  les  seuls  qui 
n'y  soient  pas  en  grand  nombre. 

Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  de  pois- 
sons qui  peuplent  les  eaux  douces,  nous  cite- 
rons le  témoignage  d'un  auteur  digne  de  con- 
fiance, a  Dans  les  rivières  et  les  lacs ,  on 
»  pêche  une  quantité  prodigieuse  de  poissons , 
»  qui ,  dans  de  vastes  contrées ,  sont  presque 
»  la  seule  nourriture  de  toute  la  population , 
»  et  qui ,  pendant  les  longs  carêmes,  tiennent 
»  partout  lieu  de  la  viande,  dont  l'Église  in- 
»  terdit  l'usage.  La  pêche  du  Volga  et  celle  de 
w  rOka  sont  surtout  productives.  Sans  parler 
«des  carpes,  des  brochets,  des  truites,  des 
»  harengs,  surtout  de  ceux  qu'on  nomme  rei- 
» pouchki,  et  des  sardines  {strœmlinge),  nous 
»  citerons  les  esturgeons  et  les  belougues,  ainsi 
»  que  les  saumons ,  les  lamproies  marinées  et 
»  les  maquereaux  de  la  Krimée.  Le  sterlet  du 
•  Volga  n'est  qu'une  nuance  de  l'esturgeon; 
«ses  œufs,  ainsi  que  ceux  de  la  belougue, 
»  donnent  le  caviar,  dont  la  consommation  est 
»  immense  en  Russie.  Un  seul  sterlet  en  donne 
»  de  10  à  30  livres;  et,  d'une  seule  belougue, 
»  on  peut  en  recueillir,  dit-on,  jusqu'à  120 
»>  livres  (").  Ce  sont  les  Cosaques  de  l'Oural  qui 
»  font  le  meilleur  caviar.  La  pêche  de  l'estur- 
»  geon  est  en  général  d'un  grand  rapport  ; 
»  1,850,500  poissons  de  cette  espèce,  pêches 
«en  1793  dans  le  Volga,  près  d'Astrakhan, 
»  ontdonné  124,970  poudsde  caviar  et  3,575 
»  pouds  de  colle  de  poisson  Les  côtes,  vi- 
»  sitées  par  des  cachalots,  des  baleines  et 
»  d'autres  cétacés  ,  et  où  l'on  recueille  beau- 
»  coup  d'huîtres  et  de  moules  perlières,  four- 
»  nissent  encore  des  morues  et  une  abondance 
»  de  harengs ,  dont  la  plus  grande  pêche  se 
»  fait  dans  la  mer  de  Kamtchatka.  Toutes  ces 
»  pêcheries  russes  donnent  aimuellcment  un 
»  produit  net  de  plus  de  10,000,000  de  rou- 
••  bles  (^).  » 

Parmi  les  insectes  utiles  qui  vivent  sur  le 
sol  russe ,  nous  n'en  citerons  que  trois  espè- 

(■)  On  emploie  rarement  les  œufs  de  belougue 
pour  faire  le  caviar.  —  (')  Le  poud  est  de  33  livres 
de  France,  ou  (ie  '0  livres  russes.  —  (•')  Schniizler: 
Statistique  Cl  Itinéraire  de  la  Hussie. 
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I  ces  :  l'abeille  donne  une  quantité  prodigieuse 
I  de  cire  et  de  miel ,  substances  d'un  grand 
usage  dans  un  pays  où  le  culte  des  images  est 
répandu  dans  toutes  les  classes,  et  où  l'hydro- 
mel remplace  le  vin  chez  le  peuple.  Le  ver  à 
soie  est  une  richesse  pour  les  provinces  voisi- 
nes du  Caucase.  Le  coccus  polonorum,  qui  vit 
en  Oukraine  sur  une  plante  nommée  poly- 
gonum  minus  ,  donne  une  belle  couleur  cra- 
moisie, et  remplace  la  cochenille.  On  ne  con- 
naît cet  insecte  que  depuis  peu  d'années,  mais 
il  donne  un  produit  considérable  (»). 

Terminons  cet  aperçu  physique  par  quel- 
ques mots  sur  le  système  hydrographique  de 
la  Russie  européenne.  Son  sol  est  si  légère- 
ment ondulé,  que  ce  serait  abuser  de  la  va- 
leur des  mots  que  de  considérer  comme  de 
véritables  bassins  les  espaces  que  parcourent 
les  fleuves  de  cette  contrée ,  bien  qu'elle  ren- 
ferme cependant  les  plus  importants  cours 
d'eau  de  l'Europe.  Il  ne  serait  peut-être  pas 
plus  exact  de  donner  le  nom  de  bassins  à  la 
mer  Noire  et  à  la  mer  Caspienne ,  à  l'océan 
Glacial  et  à  la  Raltique,  où  ces  fleuves  vont 
porter  leurs  eaux  ;  nous  préférons  désigner 
par  la  dénomination  déversants  les  pentes  du 
sol  qui  s'inclinent  vers  ces  mers,  et  nous  les 
nommerons  versants  taurique,  caspien ,  gla- 
cial eX  baltique.  Le  versant  taurique,  que  nous 
désignons  ainsi  parce  que  tous  les  cours  d'eau 
qui  y  descendent  ont  leurs  embouchures  au- 
tour de  la  presqu'île  de  laTauride,  est  ar- 
rosé par  le  Dniester,  \e  Dnieper,  le  Boug  et  le 
Don;  le  versant  caspien,  dont  les  eaux  se  jet- 
tent dans  la  mer  Caspienne,  est  sillonné  par 
le  Térek,  le  Volga  et  V  Oural;  le  versant  gla- 
cial, formé  des  terrains  inclinés  vers  la  mer 
Blanche  et  l'océan  Glacial ,  est  arrosé  par  la 
Petchora,  le  Mezenet  la  Dvina  du  nord;  en- 
fin le  versayit  baltique  comprend  tous  les  cours 
d'eau  qui  descendent  dans  la  Baltique,  dont 
les  plus  importants  sont  le  Torneo,  ou  le  Tor- 
nea,  la  Neva,  qui  sort  du  lac  Ladoga,  la 
Dvina  du  sud,  ou  la  Duna,  et  le  Niémen. 

Un  vaste  système  de  canalisation ,  dont  la 
conception  est  due  au  génie  de  Pierre  I*"^ , 
embrasse  la  plupart  des  grands  cours  d'eau  de 
la  Russie.  Il  existe  trois  communications  en- 
tre la  mer  Caspienne  et  la  mer  Baltique  :  au 
sud,  elle  se  fait  par  le  canal  de  Vouichin-Vo- 
lotchok,  au  moyeu  de  la  Tvcrtsa,  <ni  milieu 
('1  Le  même.  Ouvrage  déjà  cité. 
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par  îe  canal  de  Tikhvine  et  la  >IoIoga  ;  au  nord 
par  le  canal  de  Marie  et  les  eaux  de  la  Chexua. 

Le  canal  de  Vouickni-Volotc/iok  }o\nt ,  au 
moyen  de  la  Tsna  et  de  la  Chlina,  la  Tvertsa 
au  Msta.  Celle-ci  se  jette  dans  le  lac  Ilmen  , 
d'où  sort  le  Voikhof,  rivière  navigable  qui  se 
jette  dans  le  lac  Ladoga.  Ce  canal  a  trois 
quarts  de  lieue  de  long  et  trois  écluses.  Le 
canal  de  Tikhvine,  commencé  et  achevé  sous 
le  règne  d'Alexandre,  unit  la  Tikhvinka  à  la 
Somina.  Le  canal  de  Marie,  achevé  en  1808, 
joint  la  mer  Caspienne  au  golfe  de  Finlande  et 
a  la  mer  Blanche,  par  l'intermédiaire  du  lac 
Onega.  Il  unit  le  Kovja  et  la  Vouitegra.  Le 
canal  de  Ladoga,  commencé  en  1718  ,  et  ou- 
vert en  1731  ,  forme  le  point  de  reunion  des 
trois  systèmes  exposés  ci-dessus:  16  écluses  y 
conduisent  les  eaux  de  plusieurs  rivières  ;  16 
autres  servent  à  faire  écouler  dans  le  Ladoga 
les  eaux  superflues.  Pour  faire  apprécier  l'im- 
portance de  ce  canal  ,  il  suffit  de  dire  avec 
M.  Schnitzier  que  25,000  transports  de  toute 
espèce ,  portant  une  valeur  de  200  millions  de 
francs,  franchissent  annuellement  sa  princi- 
pale écluse,  celle  de  Schlusselbotn-g.  Le  caaai 
de  Novgorod  ou  de  Sievers,  achevé  en  1802, 
est  destiné  à  faciliter  la  communictition  ou- 
verte par  celui  de  Vouichni-V'olotchok.  Sa 
longueur  est  d'environ  2  lieues;  il  fait  éviter 
la  navigation  ,  souvent  dangereuse,  du  lac  il- 
men. Le  canal  de  Svir  en  a  10  de  longueur  ; 


il  se  rattache  au  système  de  celui  de  Marie. 
Le  canal  de  Siass  est  entre  celui  de  LaJoga  et 
celui  de  Svir.  Celui  de  Koubcmk ,  ou  du  duo 
Alexandre  de  Wurtemberg , \mn{.  laChexnaau 
lac  de  Koubensk  ,  et  en  réunissant  le  Volgn  , 
la  Néva  et  la  Dvina,  il  ouviira  une  conr.niu- 
nication  entre  la  mer  Baltique,  la  mer  Blan- 
che et  la  mer  Caspienne.  Le  canal  du  Nord 
[Severo  lekaterinski  ,  commencé  sous  Cathe- 
rine 1",  et  terminé  en  18-20,  a  presque  le  mémo 
but  que  le  précédent  :  en  réunissant  la  Keltma 
au  Dgouiitch  ,  il  ouvre  une  route  par  eau  en- 
tre Arkhangel  et  l'intérieur  de  l'empire. 

D'autres  canaux  forment  un  autre  système 
de  communication  :  le  canal  de  FelUn  en  ou- 
vre une  entre  le  golfe  de  Riga  et  celui  de  Fin- 
lande, en  rendant  l'Kmbach  navigable  ;  le  ca- 
nal de  Ve/ro  joint  de  même  l'Aa  et  la  Touda; 
le  canal  de  Veliki-Louki  unit  aussi  la  Dvina 
et  la  Néva  ;  le  Dnieper  et  la  Dvina  entrent  en 
!  rapport  par  le  canal  de  la  Bcrésina  ou  du  Le- 
I  pel;  le  canal  d'Oginski  Joint  la  Baltique  et  la 
i  mer  Noire,  en  réunissant  le  Dnieper  et  le 
I  Niémen  par  le  Chtchara  et  le  Pripetz  :  il  a 
I  11  lieues  de  longueur  et  10  écluses;  le  canal 
I  de  Courlande  unit  le  Niémen  a  lu  Dvina  ;  ce- 
lui du  duc  Jacques  joint  le  Niémen  à  la  Vin- 
dau  ;  on  évite  les  cascatelles  de  cette  rivière 
en  suivant  celui  de  Goldingen;  enfin  le  canal 
Royal  joint  le  Boug  au  système  du  Dnieper , 
I  au  moyen  du  Pripetz  et  du  Styi  . 
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<■  C'est  la  région  des  plaines  Scytfii<jU6s  tout 
entière  qui  correspond  à  ce  qu'on  appelle  com- 
munément iÎM««temeri(/îona/e;  encore  sommes- 
nous  obligé  de  comprendre  sous  ce  dernier 
nom  une  petite  lisière  qui  dépend  de  la  région 
du  Danube  inférieur. 

»  Prenons  pour  guides  les  fleuves.  Le  Dnie- 
ster ou  Dniestr  et  Dnestr  se  présente  le  pre- 
mier. Sorti  d'un  lac  au  pied  des  Karpathcs,  il 
descend  de  la  Galicie ,  ou  Pologne  autri- 
chienne, i-ouie  avec  impétuosité  ses  eaux  jau- 
ni. 


nâtres  à  travers  des  bsncs  de  rochers ,  et 
forme  près  de  lampol  une  cascade  que  les  ba- 
teaux ne  peuvent  remonter.  Plus  bas  il  prend 
une  marche  trauquille,  et  se  termine  dans  un 
large  liman ,  ou  lac ,  uni  à  la  mer.  Ce  lac  à'O- 
tidoto,  ou  des  Brebis,  a  fourni  aux  Piusses 
une  illusion  flatteuse  :  ils  se  sont  crus  les  pos- 
sesseurs des  lieux  illustrés  par  l'exil  d'Ovide. 
L'ancien  nom  Tyras  est  conservé  dans  la  dé- 
nomination tatare  et  moldave  Turla.  Au  sud 
du  Dniester  s'étend  îe  nouveau  goïtvtrnemtnt 
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russe  de  Bessarabie ,  formé  de  la  contrée  de 
ce  nom,  plus  de  la  partie  de  la  Moldavie  à 
l'est  du  Pruth  ou  Prouth. 

»  La  Moldavie  orientale  présente  dans  sa 
partie  septentrionale  une  suite  de  collines  boi- 
sées couvertes  de  chênes,  de  hêtres,  de  til- 
leuls ,  entremêlées  de  champs  de  maïs,  d'orge 
et  de  millet ,  ainsi  que  de  vignobles  et  de  ver- 
gers; à  mesure  que  l'on  descend  le  long  des 
deux  fleu\es,  les  collines  s'abaissent,  les  fo- 
rêts diminuent,  mais  la  contrée  conserve 
toujours  sa  physionomie  agréable.  Les  Mol- 
dovény's  composent  la  presque  totalité  des 
habitants;  cette  nation,  qui  respire  ici  sous 
un  scepti'e  chrétien  ,  commence  à  se  civiliser, 
à  quitter  ses  habitudes  d'ivrognerie  et  de  pa- 
resse ,  à  cultiver  son  fertile  territoire  ,  que  , 
sous  la  double  tyrannie  des  hospodars  et  des 
musulmans  ,  elle  abandonnait  en  grande  par- 
tie aux  troupeaux.  Les  corvées  ont  été  extrê- 
mement réduites.  Le  culte  grec  oriental  rap- 
proche les  Moldovény's  du  peuple  russe  ;  leur 
dialecte  valaque  ,  ou  daco-romain,  ne  diffère 
guère  de  celui  de  la  Moldavie  occidentale  (').  » 

Parmi  les  villes  nous  devons  remarquer 
Khotine,  ou  ,  d'après  l'orthographe  polonaise, 
Choczym,  que  l'on  T^mmnce  Khotchime,  jadis 
la  forteresse  la  plus  septentrionale  de  l'em- 
pire ottoman  ,  dont  elle  était  censée  un  des 
boulevards  ;  elle  renfermait  près  de  20,000 
habitants  ,  dont  aujourd'hui  il  ne  reste  pas  un 
dixième  ;  la  citadelle  a  été  construite  par  des 
ingénieurs  français.  Malgré  sa  faible  popula- 
tion, cette  cité  n'en  est  pas  moins  une  place 
d'armes  encore  importante.  Kichenau  ou  Ki- 
chenev ,  ou  mieux  Kickenef ,  siège  des  autori- 
tés civiles  et  ecclésiastiques  du  gouvernement 
de  Bessarabie,  occupe  une  espace  immense, 
avec  plusieurs  collines,  par  la  largeur  déme- 
surée de  ses  rues  et  par  les  jardins  qui  entou- 
rent chaque  maison.  Les  masures  en  terre 
sont  très  nombreuses  dans  les  anciens  quar- 
tiers ;  mais  les  quartiers  neufs,  bâtis  en  pierre 
et  en  argile,  offrent  un  a.^pect  élégant,  par  le 
nombre  de  péristyles  et  de  colonnes  qui  les 
décorent.  Il  est  vrai  que  la  plupart  de  ces  co- 
lonnes sont  en  bois  recouvert  d'une  couche 
d'argile  et  d'un  éclatant  badigeon  à  la  chaux. 
Cette  ville  passe  pour  avoir  environ  20,000 
habitants.  Orhey  ou  Orkey^  près  d'un  lac  orné 

(')  Observations  sur  la  Moldavie  (jrieiilale ,  F.fkim. 
(jÉugr.,  ixxiv,  B.  133. 


d'une  Jolie  Ile,  n'est  qu'une  petite  cité  où 
tiennent  plusieurs  foires;  Soroka,  non  loin 
d'une  abondante  carrière  de  salpêtre,  sur  la 
rive  droite  du  Dniester,  n'est  à  proprement 
parler  qu'un  misérable  bourg.  Les  habitants 
de  la  forêt  de  Kigiesch,  sur  les  anciennes  li- 
mites de  la  Bessarabie  et  de  la  Moldavie,  se 
nomment  Kodrènes ;  ils  parlent  le  moldave. 

»  La  Bessarabie  n'est ,  dans  le  sens  physi- 
que ,  que  le  bas  pays  de  la  Moldavie.  Plue 
d'arbres  ;  à  peine  quelques  buissons  le  long 
des  rivières;  d'immenses  amas  de  roseaux 
couvrant  les  lacs  et  les  marais  ;  entre  ces  bas- 
fonds  aquatiques ,  des  pâturages  verdoyants, 
où  le  bœuf,  le  buffle  et  le  bison  errent  parmi 
des  herbes  plus  élevées  que  leurs  cornes;  en- 
suite des  terrains  labourables,  où  le  millet 
donne  le  centième  grain ,  l'orge  le  soixan- 
tième ;  près  d'un  lieu  nommé  Babahda  ,  les 
plus  belles  pêches  de  l'Europe;  près  àUsmail, 
d'excellents  abricots  ;  dans  l'été  une  chaleur 
desséchante ,  qui  fait  disparaître  les  rivières 
intermédiaires  entre  les  deux  grands  fleuves , 
et  réduit  les  habitants  à  boire  l'eau  de  leurs 
fontaines  ,  jadis  creusées  et  entretenues  par 
les  Tatars  avec  des  soins  religieux  ;  dans 
l'automne  ,  des  pluies  non  interrompues  ,  qui 
font  naître  un  grand  nombre  de  petites  riviè- 
res ,  de  marais  et  d'étangs.  Si  nous  ajoutons 
à  ces  traits  que  le  safran  et  la  garance  y  crois- 
sent sans  culture  ;  que  le  cheval  et  le  mouton  y 
existent  dans  l'état  sauvage  ,  et  que  les  cerfs , 
les  chamois,  les  loups  et  les  lièvres  y  abon- 
dent ;  que  les  limans  ou  limanes,  golfes  situés 
à  l'embouchure  des  fleuves,  nourrissent  des 
sterlets,  des  bélouga  s  ou  trigles ,  des  carpes 
énormes  et  d'autres  poissons  ;  que  les  tribus 
volatiles  et  nomades  des  cigognes  et  des  grues 
semblent  avoir  ici  un  de  leurs  grands  rendez- 
vous  ,  nous  aurons  tracé  le  tableau  physique 
de  cette  contrée. 

I)  Parmi  les  endroits  remarquables  de  la  Bes- 
sarabie, nous  nommerons  Bender,  en  russe 
Bendery,  en  moldave  Tighin.  Cette  ville,  qui 
gardera  long-temps  le  souvenir  de  Charies  XII, 
ce  terrible  guerrier,  vaincu  par  Pierre  I*', 
comptait  autrefois  10,000  habitants,  et  n'en  a 
plus  que  1,800  aujourd'hui.  Klleest  divisée  en 
deux  parties  distinctes  :  la  citadelle  et  la  cité. 
La  première  offre  un  développement  assez  con- 
sidérable; ses  ouvrages  modernes  comprennent 
les  ru''..'"s  de  l'ancieime  l'oitcresse  turque,  ou 
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fou  \()ite!K'<)rf  umc  mosquét-doiit  le  minaret  est 
en  partie  détruit.  Le  Dniester  coulo  an  pied  de 
Beiulcr  entre  des  berges  très  profondes.  C'est 
prés  de  cette  ville  que  le  célèbre  Patiomkine  (Po- 
temkin)  rendit  le  dernier  soupir.  On  peut  citer 
encore  le  bourg  de  Kaouchauy ,  ancienne  ville 
commerciale  des  Tatars,  dont  les  20,000  habi- 
tants ont  disparu  depuis  la  conquête  russe  ; 
Vamitza ,  où  Charles  XII ,  avec  une  poignée 
de  ses  fidèles,  défendit  sa  maison  royale  contre 
des  milliers  de  Turcs;  Akerman  ou  liiclgoro- 
dok,  l'antique  Tyras ,  ville  un  peu  fortifiée, 
ayant  quelques  bons  édifices,  un  port  formé 
par  le  liman  du  Dniester,  4,000  habitants, 
grecs,  arméniens  et  juifs,  qui  font,  entre  au- 
tres, le  commerce  du  sel  (')  ;  le  bourg  de  Ta- 
bak-Bolgrad ;  Kilia  ou  Kiliia ,  \ille  commer- 
çante sur  la  rive  gauche  de  la  principale  bran- 
che du  Danube,  et  que  sa  situation  peut  rendre 
un  jour  très  ilorissante  ;  entin  Ismàil  ou  Iz- 
mailj  forteresse  qui  comptait,  en  1789,  près 
de  30,000  habitants,  presque  tous  massacrés 
datis  la  terrible  journée  où  Souvarof  l'ayant 
prise  d'assaut,  changea  ses  17  mosquéeset  ses 
bazars  en  un  amas  de  cendres  et  de  ruines. 
Cette  ville,  dont  les  Russes  entretiennent  avec 
soin  les  fortifications,  est  un  point  militaire 
important.  On  y  remar((ue  encore  un  palais 
magnifique. 

n  Ces  régions  paraissent  avoii  été  quelque- 
fois l'objet  de  l'intelligente  ambition  des  Ro- 
mains. On  attribue  à  ce  peuple  une  muiaille 
gigantesque,  dont  les  restes  s'étciident  depuis 
kichenef  jusque  dans  la  Tauride  :  c'est,  di- 
sent les  habitants  actuels,  un  ouvrage  des  gé- 
nies ;  elle  parait  avoir  été  destinée  a  défendre 
les  villes  maritimes  et  commeiK-iales  eontre  les 
peuples  nomades. 

•>  La  Bessarabie,  habitée  anciennemenl  par 
les  Scythes,  les  Sarmates,  les  Cetes,  les  Bas- 
tarnes, devint,  après  la  mort  d'Attila,  un  des 
refuges  des  Huns  dispersés  ;  mais  des  l'an  4G9 
on  y  voit  paraître  des  Hongrois  et  des  Bul- 
gares, probablement  restes  de  la  grande  année 

(')  Cette  ville  occupe  l'emplacement  de  Canoienne 
Tyras  de  Ptolémée  et  d'Ammieii  Marcelliii;  c'eal 
VAspron  de  Conslantin  rorphyrogerièle.  ou  «l'en- 
droit bâti  en  pierrei  blanches  ;  »  c'est ,  chez  les  Sla- 
vons,  Hialoqrofl;  chez  les  Velaques  et  les  .lloldavrs, 
l'chiUite  alba ,  mais  nous  ne  savons  pas  sur  quelle  j 
autorité  positive  on  en  fait  une  colonie  romaine  | 
boinmée  AWa-JuUa.  Dans  le  nom  turc,  la  -jUabe  ^ 
uk  désigne  aussi  la  blancheur. 
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hunnique,  et  qui  chassèrent  les  Huus  propre- 
ment dits  au-delà  du  Danube.  On  nomme,  en 
635,  un  Kuwrat,  prince  des  Hongrois  et  des 
Bulgares,  qui  secoua  le  joug  de  la  suzerainet(5 
des  A\vares,et  qui  soumit  quelques  tribus 
slaves  qui  s'étaient  répandues  entre  le  Dnic.-tcr 
et  le  Dnieper,  et  parmi  lesquelles  on  nomme  les 
Tiverzix  (Tversi),  et  les  Lutitsches.  Les  Bul- 
gares se  maintinrent  jusqu'en  882,  époque  où 
les  Hongrois- Madjiars  établirent  ici  une  domi- 
nation éphémère,  dans  laquelle  ils  eurent  pour 
successeurs  les  Petchenè^ues  et  les  Comans. 
Quoique  l'empire  de  ceux-ci  fût  renversé  et  en- 
vahi par  les  Mongols  en  1241,  un  essaim  nom- 
breux de  Comans  resta  fixé  dans  ces  contrée» 
sous  des  princes  de  leur  propre  race;  c'est  de 
l'un  d'eux ,  nommé  Bessarab,  qu'ils  prirent  le 
nom  de  /{essarabem,  qui  leur  est  donné  pour  In 
première  fois  dans  un  passage  relatif  à  l'année 
1259 ,  par  l'archidiacre  anonyme  de  Gncsen  , 
qui  écrivitsa  chronique  en  i;>95(').  Sous  leur 
prince  Oldamur.  en  1282,  ils  étaient  assez 
puissants  pour  méditer  l'invasion  de  la  Hon- 
grie; ils  inquiétèrent  constamment  les  fron- 
tières de  ce  royaume,  et  par  conséquent  ils 
ont  dù  régner  sin-  la  Moldavie.  En  1346,  leur 
prince  Bali-Khan,  qui  résidait  à  Karabimit , 
envoya  des  secours  à  l'impératrice  byzantine 
Anne  de  Savoie  contre  Jean  Cantacuzène.  Les 
Comans-Bessarabeni  a \  aient  alors  presque 
tous  adopté  la  religion  chiclienne;  it,  quoique 
entourés  de  nations  du  rite  grec,  ils  furent 
maintenus,  par  une  mission  de  franciscains 
hongrois,  dans  l'union  avec  l'Kglise  latine  ou 
catholique  .  Peut-être  cette  dissidence  de 
religion  contribua-t-elle  à  la  chute  de  leur 
royaume.  Vers  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
nous  voyons  la  Valachie  et  la  Moldavie  effacer 
presque  entièrement  le  nom  de  la  Bessarabie, 
qui,  sous  la  reine  Hedwige  de  Hongrie,  n'est 
plus  qu'une  simple  voïvodie,  vassale  de  la  cou- 
ronne h()i:groise,  et  dont  le  roi  Uladislas  ou 
Vladislas  disposa,  en  1393,  en  faveur  de  Vlad, 
prince  de  la  Valachie.  Le  iief  pas  Sa  à  GOli  ii!s 
Mirza;  mais  en  I4l2,  le  pi-ince  Alexandre  de 
Moldavie  s'en  trouva  possesseur.  La  Pologne 
et  la  Hongrie  se  partagèrent  par  un  traité  les 
Etats  de  ce  prince  ;  mais  ses  fils  se  maintinrent 
long-temps  en  Bessarabie.  Dans  les  années 

I     [<)  Sommcrsberg  :  Scriptores  rerum  sileslac,  I,  82. 
!  Coi. p.  II,  73,  92.—  (')  Gtbhardi  :  Weltgesïtiiehte , 
XV  ,  part,  lï  ,  p.  299,  p.  512. 
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J'iGU  k  1474,  le  célèbre  prince  de  Valaehie, 
l)r;'.cul,  était  mnitre  de  cette  province;  ni;iis 
M  fut  obligé  de  la  céder  au  redoutable  conqué- 
raiit  Mahomet  II.  En  vain  les  Moldaves,  sous 
Ktienne-le-Grand ,  en  firent-ils  la  conquête 
Hi  1484;  deux  ans  plus  tard  le  croissant  vic- 
torieux s'élevait  sur  les  tours  de  Kiliaetd'A- 
kerman.  Dépeuplée  par  tant  de  changements, 
3a  Bessarabie  reçut  en  1560  une  colonie  de 
30,000  ramilles  de  Tatars-Nogais ,  emmenés 
des  bords  du  Volga  et  du  royaume  d'Astra- 
khan. Ils  prirent  le  nom  de  Budziaks ,  et, 
unissant  les  richesses  pastorales  à  l'industrie 
ligricole,  ils  rendirent  le  pays  florissant  jus- 
qu'à l'époque  où  les  conquêtes  et  les  manœu- 
vres politiques  de  la  Russie  bouleversèrent  la 
faible  monarchie  des  khans  de  la  Krimée.  Quel- 
ques Budziaks,  s'étant  mis  sous  la  protection 
(le  la  Russie,  émigrèrent  en  1770  pour  les 
bords  du  Kouban;  le  reste  s'enfuit  au  sud  du 
Danube,  en  1812,  lorsque  le  traité  de  Boiikha- 
rest  eut  mis  la  Bessarabie  sous  le  sceptre  des 
tsars.  Il  resta  à  peine  80,000  habitants  dans 
cette  contrée.  On  assure  qu'en  1706,  un  préti  e 
hongrois  de  Tyrnau  y  trouva  encore  des  com- 
munes nombreuses  de  Comans  fidèles  au  culte 
catholique  (•).  Des  colonies  polonaises  et  wur- 
tembergeoises  ont  été  récemment  établies  le 
long  de  la  rivière  de  Kogoulnik  ;  elles  se  plai- 
gnent de  l'intempérie  des  saisons. 

I)  Nous  n'avons  pas  v  oulu  interrompre  ce  ré- 
sumé historique  par  les  discussions  auxquelles 
l'origine  du  nom  des  Bessarabènes  peut  encore 
donner  lieu.  De  nombreux  témoignages  prou- 
vent que  les  anciens  Besses,  ou  Blesses  peu- 
ples que  nous  avons  signales  comme  proto- 
slaves),  demeuraient ,  depuis  le  premier  jus- 
qu'au quatrième  siècle,  à  droite  et  à  gauche 
des  bouches  du  Danube  ;  ils  étaient  vers  l'an 
376  voisins  des  Antes  ou  Slavons  orientaux  (^). 
Peut-être  étaient-ils  identiques  avec  les  Biesses 
que  Ptolémée  place  dans  la  Sarniatie  sur  la 
partie  supérieure  du  Dnieper;  peut-être  aussi 
deux  noms  synonymes  avaient-ils  été  adoptés 
par  deux  peuples  de  la  grande  famille  slave. 
On  trouve  dans  le  huitième  siècle  le  nom  de 
Biessenes,  et  celui  de  Biessenie  vers  les  bouches 
du  Danube.  Ces  noms,  qu'on  a  voulu  l  egarder 

[<)  Bmchimj  :  Hisl.  gcogr.  Magazin  III,  p.  560. 
Sulitr:  Transalp.  narieii,  II,  83.  —  (")  Jornmiies: 
C.  V,  C.  xi.vin.  Sitiiier  :  Meiiioria'.  loin.  I,  p.  161.  Ils 
furcut  bapli.'Ci,  du  iiiuini  cii  pailit',        !'a:i  U'JU. 
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comme  appartenant  aux  fameux  l'etchenè- 
gues,  ne  |)rouveraient-ils  pas  plutôt  la  conti- 
nuation de  l'existence  dos  Besses?  On  ajoute 
que,  vers  la  fin  du  septième  siècle,  un  «  Mo» 
hamed,  khakan  des  Arabes^  »  fit  une  irruption 
sur  les  terres  romaines,  à  la  suite  de  laquelle 
ses  Arabes  se  seraient  mêlés  aux  anciens  Bes- 
ses. Nos  lecteurs  sentent  combien  cette  der- 
nière conjecture  est  hasardée;  mais  les  obser- 
vations relatives  à  l'existence  prolongée  des 
Besses  nous  paraissent  dignes  d'un  examen 
ultérieur,  qui  sortirait  de  nos  limites. 

»  Le  Dnieper,  ou  Dniepr  et  JJnepr,  le 
rysthène  des  anciens  ,  arrose  ti-ois  gouverne- 
ments russes  ,  lekaterinoslaf,  Kherson  et  la 
Tauride,  formés  de  la  ci-devant  Petite-Ta- 
tarie. La  géographie  physique  ne  voit  ici  que 
deux  régions,  la  plaine  continentale  et  la 
presqu'île  de  Tauride  ou  de  la  Krimée.  La 
première  est  limitée  au  nord  par  une  enceinte 
de  collines  granitiques  et  schisteuses,  se- 
mées de  blocs  de  granit,  enceinte  qui  paraît 
marquer  la  dernière  terrasse  du  plateau  cen- 
tral de  Russie,  dont  la  pente  vers  la  mer 
Noire,  depuis  les  environs  de  Moscou,  de  Ka- 
louga  et  de  Toula,  est  évaluée  à  15  ou  1,600 
pieds. 

»  C'est  en  serpentant  entre  des  blocs  de 
granit ,  de  roches  feldspathiques  et  des  bancs 
de  calcaire  ancien ,  que  le  Dnieper  forme  ses 
cataractes  et  ses  tourbillons  ,  parmi  lesquels 
il  y  en  a  treize  de  remarquables  ;  tous  dispa- 
raissent au  printemps  pendant  les  hautes  eaux, 
et  on  peut  alors,  avec  quelques  efforts,  re- 
monter le  fleuve  en  canot.  Le  Dnieper,  qui 
sort  d'un  marais  au  pied  du  plateau  de  Val- 
dai ,  reçoit  à  droite  la  Bérésina  et  le  Pripetz, 
à  gauche  la  Sozna ,  la  Dezna  ,  le  Psiol  et  une 
foule  de  moindres  rivières.  Il  est  le  courant 
central  d'un  très  grand  et  très  fertile  bassin; 
il  communique  par  des  canaux  avec  les  bas- 
sins de  la  Duna  et  du  Duiemen  ;  mais  ses 
chutes ,  le  peu  de  profondeur  de  quelques  uns 
de  ses  affluents,  le  nombre  de  moulins  flot- 
tants dont  il  est  encombré ,  les  glaces  qui  le 
couvrent  au  nord  de  Kief,  du  1«' novembre  au 
1*'  avril,  et  plus  bas  depuis  le  milieu  du 
mois  de  décembre  jusqu'au  l"  mars,  par- 
dessus tout  le  défaut  d'industrie  et  de  soins , 
diminuent  son  importance  commerciale.  Ses 
eaux,  comme  celles  de  beaucoup  de  ses  af- 
luciits,  pasi-ant  par  des  bancs  de  craie  et  par 
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des  marécages,  manquent  de  douceur  et  de 
limpidité;  mais  les  esturgeons,  les  carpes, 
les  aloses,  les  brochets  et  d'autres  poissons  ai- 
ment ses  flots  troubles.  Toutes  les  îles  du 
J)nieper  que  les  hautes  eaux  ne  couvrent  pas 
Imirmilient  de  serpents.  Dans  celle  de  Kor- 
tit/knïa,  les  ef'orts  laborieux  d'une  colonie 
fie  niennonites  ne  peuvent  extirper  les  cham- 
jiignons  toujours  renaissants.  Ces  iles  pro- 
duisent des  raisins  nommés  birioussa,  de  la 
même  grosseur  que  ceux  de  Corinthe;  sont- 
ils  de  la  même  qualité?  Les  chats,  devenus 
sauvages  ,  y  poursuivent  une  espèce  de  mu- 
saraigne, le  sorex  moschatus .  Les  Cosaques 
Zaporogues  avaient  établi  leurs  asiles  militai- 
res dans  les  îles  qui  s'étendent  depuis  les  chu- 
tes (porogues  jusqu'au  confluent  du  Bazou- 
louk,  où  était  leur  setcha,  ou  camp  principal. 
Comme  les  anciens  noms  des  chutes  du  Dnie- 
per, conservés  par  les  Byzantins ,  étaient  tirés 
de  la  langue  gothique,  il  paraît  probable  que 
ks  Ostrogoths,  ces  valeureux  aventuriers  sor- 
tis de  la  Skandinavie,  avaient  aussi  établi  dans 
quelques  îles  du  Borysthène  le  siège  de  leur 
domination  militaire.  » 

Le  gouvernement  de  Kherson  offre ,  en  gé- 
néral, un  sol  argileux  ,  entremêlé  de  sable, 
tflut  à  la  fois  fertile  en  pâturages  et  en  céréa- 
les; sa  fertilité  cesse  vers  l'embouchure  des 
rivières,  où  le  terrain  est  pi-esque  partout  ma- 
récageux ,  et  près  de  la  côte ,  où  il  est  à  la 
fois  couvert  de  sables  arides  ou  de  marais 
fangeux.  Ce  pays  est  peu  boisé  ;  ce  n'est  que 
vers  le  nord,  dans  les  environs  d'Élisabeth- 
grad,  que  l'on  trouve  quelques  forêts  consi- 
dérables. Partout  ailleurs  on  voit  çà  et  là 
8'étendre  de  vastes  espaces  dépourvus  d'ar- 
bres, mais  où  se  développe  une  belle  végéta- 
tion, quelquefois  même  trop  active.  On  y  ré- 
colte de  bons  melons  et  une  grande  quantité 
de  grains;  les  exportations  en  céi'éales  que 
fait  Odessa  en  sont  la  pi-euve  la  plus  convain- 
cante. 

Le  gouvernement  d' lehaterinoslaf  présente 
un  sol  analogue  à  celui  de  Kherson  :  même 
rareté  de  bois,  même  fertilité,  même  richesse 
de  pâturage,  même  douceur  de  température. 
On  n'y  trouve  quelques  forêts  que  sur  les 
bords  de  la  Samara  et  du  Kalmious.  La  ri- 
chesse du  pays  consiste  principalement  en 
brebis ,  en  chevaux  et  en  abeilles  ;  il  est  sou- 
vent ravagé  par  des  nuées  de  sauterelles. 


Aujourd'hui  nous  voyons  le  long  du  Dnie- 
per lehaterinoslaf  et  Kherson.  villes  nouvel- 
lement fondées,  villes  principales  de  deux 
grands  gouvernenienis,  mais  dont  la  dernière 
seule  atteint  une  population  de  25,O0Q  âmes. 

Parcourons  le  gouvernement  d'Iekaterinos- 
laf.  Son  chef-lieu,  siège  d'un  évêque  dont  le 
diocèse  comprend,  outre  ce  gouvernement, 
ceux  de  Kherson  et  do  la  Tauride,  se  com- 
pose d'environ  800  maisons  en  bois,  qui  for- 
ment des  rues  droites  et  régulières.  Elle  doit 
sa  fondation  à  Catherine  11,  qui  posa  la  pre- 
mière pierre  de  la  cathédrale  en  présence  de 
l'empereur  Joseph  II.  C'est  près  de  cette  ville 
que  commencent  les  cataractes  du  Dnieper, 
qui  s'étendent  sur  une  longueur  de  18  lieues. 
A  7  lieues  au  nord-est  d'iekaterinoslaf,  Novo- 
Moshovsk,  ou  Novo-Moshofsic,  chef-lieu  de 
district,  renferme  une  église  avec  6  à  8,000 
habitants.  C'était  un  petit  fort  qu'on  nommait 
autrefois  Staro-Samarskaia-Krepost.  Le  prince 
Basile  Gallitzine,  pendant  son  exi)édilioii  con- 
tre les  Tatars  de  h'rimée,  en  1687,  y  avait 
déjà  bâti  un  fort  qu'il  nomma  Bohoroditsk; 
mais  il  fut  rasé  conformément  à  un  article 
du  traité  du  Prouth.  Le  maréchal  de  Mun- 
nich  le  rebâtit  en  1736  sous  le  nom  de  Sa- 
marsk,  et  y  établit  les  Cosaques  Zaporo- 
gues ;  mais,  en  1784,  il  fut  érigé  en  ville  sous 
le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui  (').  Une  grande 
route  conduit  de  celte  ville  à  celle  de  Pavlo- 
grad,  où  l'on  ne  trouve  qu'une  église  et  quel- 
ques maisons.  La  même  route  passe  à  Bahh- 
mout ,  qui  fut  fondée,  en  1708,  à  l'occasion 
des  sources  salines  qu'on  y  découvrit;  mais 
l'acquisition  que  le  gouvernement  russe  fit  de 
Kinbourn  et  de  la  Krimée  fit  abandonner 
cette  branche  d'industrie  par  la  facilité  que 
l'on  eut  de  se  procurer  du  sel  à  meilleur  prix 
dans  ces  nouvelles  possessions.  Bakhmoutest 
bâtie  sur  la  petite  l  ivière  du  même  nom  qui 
se  jette  dans  le  Donetz  ;  elle  est  à  environ  6o 
lieues  d'iekaterinoslaf.  On  a  découvert  dans 
ses  environs  une  houillère  fort  riche  qui  four- 
nit aux  besoins  des  habitants  et  à  l'entretien 
d'une  mine  de  fer,  d'une  mine  de  cuivre  et 
d'une  foriderie  de  canons  très  considérables. 
Cette  ville  a  5  églises  et  4,000  habitants. 

Dans  la  partie  méridionale  du  gouverne- 
ment, on  voit  le  fort  à' Alexandrovsk ,  qui, 

(')  iV.  f^'sevolojsky  .-  Dirtionnaire  géographiiiu». 
hisloriauu  de  l'cmpiie  du  Kustie. 
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depuis  1776,  est  devenu  une  douane  impor- 
tante et  une  petite  villede  commerce.  Plus 
loin,  sur  la  rive  droite  du  Dnieper,  s'élève 
^ihopol,  nouveilemeul,  b.'itie  à  l'endroit  où 
les  Cosaques  Zaporoj^ues  entretenaient  un 
bac;  ils  la  nommèrent  Nikitine-Rog.  Enfin 
Marioupol,  à  l'embouchure  du  Kalmious, 
dans  la  mer  d'Azof,  renferme  deux  églises  et 
3,500  habitants.  On  y  fabrique  du  maroquin 
rouge;  son  petit  port  fait  un  grand  commerce 
de  blé;  elle  est  peuplée  de  Grecs  que  Cathe- 
rine II  fit  transporter  de  Krimée  en  1784. 

Entrons  dans  le  gouvernement  de  Kherson. 
La  ville  de  ce  nom  occupe  une  grande  étendue 
sur  la  rive  droite  et  près  de  l'embouchure  du 
Dnieper,  qui  se  développe  sur  une  largeur 
d'une  lieue  et  demie.  Elle  est  divisée  en  quatre 
quirtiers  :  la  forteresse,  l'amiraMté,  le  fau- 
bourg grec  et  celui  de  marins.  En  1822  on  y 
comptait  3,600  maisons;  le  philanthrope  Ho- 
ward termina  sa  carrière  dans  ses  environs 
en  1790  :  un  monument  y  consacre  sa  mé- 
moire. Les  cendres  de  son  fondateur,  Potem- 
kin,  favori  de  Catherine  II ,  reposent  dans  les 
caveaux  de  sa  cathédrale.  Jusqu'à  l'époque 
de  la  fondation  d'Odessa,  cette  ville  était  le 
principal  chantier  de  la  flotte  de  la  mer  Noire  ; 
on  peut  y  construire  sept  vaisseaux  de  ligne  à 
la  fois;  mais  le  liman  du  Dnieper  n'a  de  pro- 
fondeur que  pour  des  bâtiments  de  500  ton- 
neaux de  charge.  Depuis  qu'Odessa  a  pris  un 
grand  accroissement,  Kherson  a  vu  diminuer 
d'année  en  année  ses  chances  de  prospérité. 
Ses  rues,  aujourd'hui  trop  larges  pour  la  cir- 
culation, sont  encombrées  d'une  poussière  pi- 
quante, parce  qu'elle  entraîne  avec  elledes  par- 
ties de  sel  enlevées  aux  rivages  de  la  mer.  Les 
quartiers  autrefois  garnis  de  magasins  bien 
remplis,  n'offrent  plus  que  devantures  désor- 
mais ferméesàtoutcommerce.  Cepeiidantsapo- 
pu  lotion  se  compose  encore  de  20,000  habi  tants 

Oczacof  ou  Otchakof ,  l'orteresse  jadis  im- 
portante pour  la  Turquie,  n'est  plus  remar- 
(luiible  que  comme  l'endroit  où  les  grands 
l);Uinients  s'arrêtent;  de  même  que  le  fort  de 
Kinboiirn,  situé  vis-à-vis  Otchakof,  a  perdu 
cv  grand  intérêt  qui  jadis  anima  l'éloquence  de 
PiUetde  Foxausein  du  parlement  britannique. 

Les  yeux  de  l'Europe  ne  se  fixent  aujour- 
d'hui que  sur  Odessa,  brillante  création  des 
circonstances ,  aidées  par  l'habileté  du  duc  de 
lUchelieu.  Cette  grande  ville,  qui  doit  surtout 
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sa  prospérité  à  la  franchise  de  son  port, 
comptait,  en  1833,  50,000  habitants,  et  plui 
de  60,000 en  1838.  Elle  exporte  les  biés,  les 
bois,  les  cires,  les  peaux  de  l'Oukraine,  tant 
russe  que  ci-devant  polonaise,  et  en  généra', 
toutes  les  marchandises  qui  descendent  le 
Dniester  et  le  Boug  ;  elle  importe  les  vins  et  les 
fruits  de  la  Méditerranée,  les  cuirs  et  les  soie- 
ries du  Levant,  et  les  autres  articles  permis 
de  luxe  étranger.  Elle  est  bâtie  sur  un  terrain 
incliné  au  bas  duquel  est  le  port ,  construit  de 
manière  à  pouvoir  recevoir  jusqu'à  300  na- 
vires. Entre  la  ville  formée  de  maisons  en 
pierres  et  le  port,  une  rangée  de  belles  caser- 
nes lui  donne  un  aspect  imposant.  Ses  rues 
sont  droites  et  bien  pavées,  ornées  de  trottoirs 
et  de  deux  rangées  d'arbres.  Sa  principale 
église,  l'amirauté,  la  douane,  la  bourse,  le 
théâtre,  le  lazaret,  l'hôpital  civil  et  le  lycée, 
sont  de  beaux  édifices.  Sur  l'esplanade  qui 
domine  la  baie  on  a  élevé  une  statue  en  bronze 
à  la  mémoire  du  duc  de  Richelieu .  et  de  la 
base  de  ce  monument  un  magnilique  escalier 
de  200  marches  en  pierre  descend  jusque  sur 
la  plage.  Parmi  les  établissements  d'instruc- 
tion dont  cette  ville  est  pourvue ,  on  doit  citer 
le  lycée  Richelieu  ,  fondé  en  1818,  et  consi- 
déré comme  une  des  meilleures  écoles  de 
l'Europe  ;  une  école  d'horticulture  avec 
un  immense  jardin  botanique  ;  une  biblio- 
thèque de  25,000  volumes,  un  musée  où 
l'on  a  rassemblé  tous  les  objets  d'antiquité 
qui  ont  été  trouvés,  soit  en  creusant  le  port 
d  Odessa ,  soit  aux  environs  de  Nikolaief  près 
de  Stomoghil,  à  l'endroit  où  fut  fondée,  655 
ans  avant  notre  ère,  Olbie,  colonie  des  Mile- 
siens  ;  une  école  de  langues  orientales  ;  20 
écoles  et  pensions  de  garçons  et  de  filles;  3 
imprimeries  et  3  établissements  lithographie 
ques.  Les  édiiicesde  cette  ville  sont  nombreux: 
elle  renferme  28  églises,  7  casernes,  3  hôpi- 
taux, 1  hospice,  1  maison  de  refuge,  1 
maison  d'exercice  pour  les  troupes,  et  27  au-^i 
très  bâtiments  appartenant  au  gouvernement, 
dont  quelques  uns  ont  été  cités  plus  haut. 
Ajoutons  encore  qu'Odessa  renferme  363  ma- 
gasins à  blé,  34  fabriques  et  usines,  2,125 
maisons,  plus  1,570  dans  ses  deux  fau- 
bourgs, et  1,478  dans  les  douze  villages  de 
son  territoire  ou  de  la  Régence  urbaine.  L'in- 
dustrie y  compte  plusieurs  établissements 
importants,  tels  que  des  distilleries  de  grains, 
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de*  brtttser.ek  et  des  munufactures  d'étoffes 
de  iaiue,  de  soieries,  de  savon,  etc.  Le 
commei-ce  surtout  y  prend  uu  accroissement 
considérable  :  en  1825  la  valeur  de  ses  ex- 
portations s'éleva  à  14,000,000  de  roubles, 
et  celle  de  ses  importations  à  11,000,000;  en 
1826,  529  navires  sortirent  de  son  port,  et  578 
en  partirent.  Dix  ans  plus  tard,  en  1836,  ses 
exportations  s'élevèrent  à  34,600,000  roubles, 
ses  importations  à  18,200,000  ;  1 ,221  navires 
sortirent  de  son  port,  et  1,252  y  entrèrent. 

Dans  l'intérieur,  nous  remarquerons  leli- 
Bavetgrad  ou  Elisabethgrad ,  dans  une  plaine 
riante  sur  l'Ingoul  ,  ville  florissante  avec 
10,500  habitants,  dont  beaucoup  d'origine 
servienne  et  la  plupart  roskolnicki ,  ou  atta- 
chés à  l'ancien  rite  de  l'Eglise  gréco-russe. 

Sur  le  confluent  du  Boug  et  de  l'Ingoul, 
s'élève  la  nouvelle  ville  de  Nilcolaïef,  siège 
d'une  amirauté,  ornée  de  beaux  édifices,  mais 
mal  pourvue  d'eau  et  de  bois.  A  l'aspect  de 
cette  ville,  on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  les 
réflexions  fort  justes  que  faisait  l'un  de  nos 
compagnons  de  voyage  :  «  Au  premier  coup 
d'oeil  tout  est  imposant  et  empreint  de  gran- 
deur. Les  rues  percées  dans  des  proportions 
gigantesques,  comme  celles  de  toutes  les  villes 
russes  ,  sont  convenablement  garnies  d'édi- 
fices; mais  c'est  là  une  architecture  plus  fas- 
tueuse que  véridique  :  extérieur  de  palais, 
intérieur  de  cabanes.  Les  rues  immenses, 
critique  exagérée  des  villes  de  l'Occident, 
laissent  l'habitant  par  trop  exposé ,  dans  leur 
largeur  démesurée ,  au  soleil,  au  vent,  à  la 
poussière,  à  la  boue;  sur  les  places,  véritables 
champs  de  bataille ,  nul  n'oserait  s'exposer  à 
tenter  une  traversée  qui  devient  impossible 
hors  des  saisons  tempérées  de  l'année.  »  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  exagération  très  parcion- 
nable,  Nikolaïef  présente,  nous  le  répétons, 
un  aspect  fort  majestueux  et  digne  de  sa 
grande  destination  d'arsenal  maritime.  La 
ville  n'est  point  complètement  achevée;  dans 
plus  d'un  quartier,  quelques  maisons  éparses 
dessinent  son  plan  plutôt  qu'elles  ne  le  com- 
plètent. Environ  5  à  6,000  habitants  peuplent 
ce  port;  on  comprendra  facilement  que  cette 
population  soit  surtout  composée  de  personnes 
attachées  à  la  marine.  Il  n'est  guère  possible 
d'imaginer  un  port  de  construction  mieux 
approprié  que  celui-ci  à  sa  destination.  Niko- 
luief  est  suffisamment  défendue  contic  toute 


attaque  par  sa  position  très  reculée  dans  les 
terres,  au  fond  d'un  limanc  tortueux.  Elle 
n'est  pas  moins  favorisée  sous  le  rapport  des 
approvisioimements.  I5ien  que  le  Boug,  ob- 
strué par  des  cataractes,  ne  soit  pag  propre 
au  flottage,  Nikolaïef  n'en  reçoit  pas  moins 
facilement  les  bois,  le  goudron,  les  chanvres, 
par  le  Dnieper,  dont  l'embouchure  vient  con- 
fluer avec  celle  du  Boug  dans  ce  golfe  profond 
qu'on  nomme  limane  du  Dnieper  ^'). 

«  Le  pays  entre  le  Dniester  et  le  Dnieper 
forme  deux  régions  distinctes  :  dans  celle  du 
nord  s'étendent  encore  quelques  collines  cou- 
verlts  en  partie  de  superbes  forêts  de  chênes, 
de  tilleuls  et  de  peupliers  ;  dans  celle  du  sud  , 
quoique  offrant  un  terroau  gi-isâtre  et  favora- 
ble au  blé,  la  plaine  dépourvue  d'arbres,  et 
souvent  desséchée  par  les  vents  brûlants,  reste 
encore  presque  inculte  et  abandonnée  aux 
troupeaux.  Le  sol ,  au  moment  où  on  le  défri- 
che, parait  complètement  imprégné  de  sa!j>è- 
tre;  mais  dès  que  cette  substance  nuisible  à 
la  végétation  a  diminué,  le  froment  arnaute, 
le  millet,  les  melons-arbouses,  y  réussissent 
à  merveille.  Le  fiuit  farineux  du  cratœguê 
aria  remplace  le  froment  pour  la  classe  indi- 
gente. Les  peupliers  de  Grèce  ornent  les  bords 
des  fleuves.  Les  jardins,  fréquents  aux  envi- 
rons des  villes,  produisent  des  fruits  de  toute 
sorte  et  en  bonne  qualité;  mais  la  vigne, 
quoique  fournissant  sept  espèces  de  raisins, 
ne  donne  encore  qu'un  vin  bien  aigre. 

»  Diverses  espèces  de  rats  et  de  souris,  en- 
tre autres  \emyoxus,  le  souslilt,  ou  mus  citil- 
lus,  la  marmotte  russe  [arctomys] ,  la  marte- 
tigre  [mustela  sarmatica);  l'antilope  saïga, 
des  essaims  de  perdrix,  de  cailles,  de  bécas- 
ses, habitent  les  broussailles  des  steppes.  Les 
sauterelles  dévorent  souvent  la  récolte,  lorsque 
les  hirondelles  de  mer  ne  réussissent  pas  à  les 
détruire.  Le  froid  atteint  dans  des  moments 
24  degrés ,  tandis  que  la  chaleur  des  étés  des- 
sèche les  rivières  (2j. 

»  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  convient 
à  la  contrée  située  entre  le  Dnieper  et  la  mer 
d'Azof  ;  seulement  le  pays  des  collines  boisées 

(')  Voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la  Kriiiiée 
par  la  Hongrie,  la  Valaclile  cl  la  Moldavie,  exécuté 
en  1837  sous  la  dircclion  de  M,  A.  Demidolï,  t.  I, 
p.  449. —  (')  MetjeT:  Opisanie  oicLiakowski  scmlii , 
1794.  Bccber:  Remarques  sur  lekaterinoslaf,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  économique  de  Pétcrsbuui|{, 
I,  p.  196,  Voyages  do  Pallus. 


L 1 V  il  E  Q  U  A'i  '  ft  li-  V I  i><  G 1-  D  0  U  Z  Mi  iM  K . 


forme  une  lisière  plus  étroite;  les  steppes  s'é- 
tendent davantcige  et  présentent  un  sol  moins 
fertile  aux  colons  disséminés  de  loin  à  loin. 
Les  eaux  saumâtres,  les  marécages  et  les 
landes  sablonneuses  se  multiplient  devant 
les  regards  fatigués.  » 

Traversons  la  steppe  de  Marioupol ,  et  ar- 
rivons à  Taganrorj ,  sur  la  côte  d'une  pres- 
qu'île dans  la  mer  d'Azof.  Cette  ville,  bâtie 
sur  un  promontoire  dans  une  position  salubre , 
reçoit  13  a  1,400  petits  bâtiments  dans  son 
port;  elle  exporte  à  peu  près  les  mêmes  objets 
qu'Odessa,  plus  les  pelleteries  de  la  Kussie 
orientale.  Célèbre  par  un  caprice  de  Pierre- 
le-Grand  ,  qui  voulait  en  faire  une  de  ses  ca- 
pitales ,  elle  l'est  encore  davantage  par  la  mort 
d'Alexandre  I",  qui,  jaloux  de  visiter  ses 
provinces ,  y  fut  atteint  de  la  fièvre  de  Krimée. 
Un  monument  en  bronze  consacre  le  souvenir 
de  cet  événement.  Taganrog  est  défendue  par 
une  forteresse ,  quelques  bastions  et  des  fossés 
mal  entretenus.  Outre  sa  cathédrale,  qui  est 
dans  la  forteresse,  la  ville  possède  deux  égli- 
ses, une  maison  de  refuge  pour  les  pauvres, 
un  gymnase  et  une  école  normale,  un  théâtre, 
où  devant  une  société  choisie  on  joue  des  co- 
médies françaises  traduites  en  russe  ;  une  belle 
rue  démesurément  large,  bien  pavée,  dont  les 
maisons  en  pieri'es  et  en  briques  sont  d'une 
architecture  élégante.  Son  marché  est  grand 
et  pourvu  de  nombreuses  boutiques  en  bois. 
Sa  population  est  de  près  de  17,000  âmes.  Le 
port  de  Taganrog  est  d'une  iiécessité  absolue 
pour  la  Russie,  à  ne  pas  même  le  considérer 
sous  le  rapport  des  avantages  commerciaux. 
Ce  n'est  que  là  que  l'on  peut  se  procurer  les 
mâts ,  les  fers  et  autres  objets  de  construction 
pour  la  flotte.  On  y  livre  les  fers  de  Sibérie, 
les  bois  de  construction  que  le  Don  et  le  Volga 
servent  à  transporter  de  ce  lieu  par  des  bâti- 
ments à  Kherson ,  Nikolaïef ,  Odessa  et  Sévas- 
lopol.  On  en  exporte  aussi  le  charbon  de  terre 
que  l'on  exploite  autour  de  la  source  de 
Cryncka  et  du  Severnoï-Donetz  ,  à  30  lieues 
de  la  ville.  La  navigation  est  interrompue  ici 
dans  les  mois  d'hiver ,  parce  qu'à  cette  époque 
la  loute  de  Kertche  et  une  grande  partie  delà 
mer  d'Azof  sont  gelées.  La  mer  gèle  commu- 
nément en  décembre  et  reste  dans  cet  état 
jus(iu'au  mois  de  mars,  mais  le  charriage  des 
glaces  dans  le  Bosphore  empêche  toutefois  plus 
tard  la  navigation.  Depuis  sa  fondation,  le  port 


de  Taganrog  a  vu  plusieurs  causes  s'opposer 
à  l'importance  que  Pierre-le-Grand  voulait 
lui  donner  :  la  principale  est  la  diminution 
bien  visible  des  eaux  de  la  mer  d'Azof.  Le  Don, 
qui  débouche  avec  impétuosité  au  fond  de  cette 
mer,  y  entraîne  les  sables  que  les  vents  du 
sud  accumulent  sur  la  côte.  Aujourd'hui  les 
eaux  sont  si  peu  profondes  devant  Taganrog, 
que  l'embarquement  des  marchandises  ne  peut 
s'y  faire  qu'au  moyen  de  charrettes  qui  vont 
au  loin  joindre  de  larges  baniues  que  l'on  di- 
rige ensuite  jusqu'aux  navires,  qui  ne  peu- 
vent approcher  de  la  terre  de  plus  d'une  lieue. 
I>a  plus  grande  profondeur  de  cette  mer,  qui 
se  réduit  de  jour  en  jour  aux  dimensions  d'un 
lac,  ne  dépasse  pas  12  à  15  mètres.  Sa  pro- 
fondeur moyenne  est  de  2  mètres. 

Un  district  dépendant  du  gouvernement  de 
lekaterinoslaf,  mais  isolé  au  milieu  des  terres 
des  Cosaques,  renferme  la  florissante  colonie 
arménienne  de  Nakhitchevane ,  ville  de  9,000 
habitants,  occupés  de  manufactures  en  soie,  en 
coton  et  autres.  Environnée  d'une  forêt  de  mû- 
riers, cette  ville,  bâtie  à  l'orientale,  se  présente 
avecagrément,  mais  lesenvirons  sontfiévreux. 
Un  évêque  arménien  réside  dans  un  cou- 
vent, près  de  la  ville.  De  nombreux  bazars 
font  de  Nakhitchevane  un  riche  entrepôt  qui 
inonde,  dans  l'occasion ,  toutes  les  foires  du 
pays.  Les  négociants  de  cette  ville  montrent 
l'habileté  qui  distingue  partout  les  Arméniens. 
Ainsi  ils  ne  manquent  pas  d'accaparer  les  pro- 
duits des  vignobles  du  Don  ,  qu'ils  écoulent 
dans  toute  la  Russie  méridionale  à  la  faveur 
d'une  étiquette  trompeuse,  qui  métamorphose 
en  château-lafitte  et  en  sauterne  les  vins  un 
peu  rudes  de  ce  terroir  fumeux.  De  belles  soie- 
ries ,  une  grande  quantité  de  denrées  colonia- 
les ,  et  surtout  persanes  ,  garnissent  les  nom- 
breux magasins  de  cette  petite  ville;  les  rues 
en  sont  propres  et  tirées  au  coi'deau;  les  mai- 
sons sont  bien  entretenues  ('). 

Rostof,  chef-lieu  de  district,  est  bâtie  su. 
le  bord  d'un  tiès  beau  lac  que  les  Mordouans 
appelaient  anciennement  Caova.  On  lunor^' 
quand  et  par  qui  elle  fut  fondée;  jadis  elle 
était  la  capitale  d'un  petit  État  que  formaient 
les  Méris ,  ou  Tchouds  ,  dans  cette  contrée. 
Elle  est  entourée  d'un  rempart  de  terre  et 
d'un  fossé  rempli  d'eau,  i-a  ville  renferme  24 
églises  et  8,000  habitants.  Les  jardiniers  de 
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Rostof  sont  renommés  pour  leur  liabilelé  cl 
les  femmes  pour  leur  beauté.  Azof  voit  tom- 
ber ses  fortilieations  et  se  multiplier  ses  jar- 
dins fruitiers.  Son  nom,  qu'elle  donne  à  la 
mer  voisine,  on  prétend  qu'elle  le  doit  à  un 
prinee  Polovtzicn  nommé  Azoul'. 

"Toute  cette  étendue  de  pays,  avec  la 
Tauride,  a  été  quelquefois  comprise  sous  le 
nom  de  Nourelle-Russie.  C'est  une  acquisition 
de  la  bravoure  et  de  l'industrie  sur  les  Ta- 
tars  et  sur  la  nature.  Les  colons  russes  y  sont 
les  plus  nombreux ,  et  la  population  abon- 
dante de  la  Petite-Russie  s'y  répand  surtout 
le  long  du  Dnieper.  Mais  le  gouvernement 
impérial  a  appelé  des  colonies  de  toutes  les 
nations.  Un  ramas  de  Serviens ,  d'Arnautes 
ou  Albanais,  de  Valaques  et  de  Moldaves, 
peuple,  depuis  1754,  le  district  entre  le  Dnie- 
per et  ringoul ,  nommé  long-temps  Nouveltc- 
Servie  ;  mais  ,  à  présent,  ces  colous  sont  fon- 
dus en  grande  partie  dans  la  population  russe. 
Quelques  Polonais  ont  cherché  un  asile  dans 
les  environs  d'Odessa.  Dans  la  steppe  des  No- 
uais, les  colonies  sont  clair-semées.  Les  Grecs 
he  sont  multipliés  sur  les  bords  de  la  Berda, 
qui  roule  des  grenats  parmi  ses  sables.  Plus 
au  sud-est,  les  Doukhoborzes,  espèce  de  qua- 
kers russes,  habitent  une  dizaine  de  ^illages. 
Au  milieu  de  ces  établissements  européens, 
30,000  Tatars  Nogaïs,  après  avoir  hrùlé 
kurs  voitures  nomades,  se  sont  iL\és  dans 
73  villages  ('  . 

»  C'est  une  chose  bien  intéi-essante  pour  le 
voyageur  philosophe,  que  de  voir  quelques 
uns  de  ces  colons  modernes  ,  dépourvus  de 
bois  de  construction,  s'emparer  des  anciens 
tertres  funéraires  qui  abondent  dans  ces  con- 
trées pour  s'y  loger,  en  faisant  servir  les  voû- 
tes de  ces  tombeaux  comme  de  toits  aux  ca- 
vernes qu'ils  creusent  dessous.  Ces  tnmulus, 
nommés  en  tatar  khourghan's ,  extrêmement 
fréquents  dans  toute  la  Nouvelle-Russie,  ap- 
partiennent aux  divers  peuples  qui  ont  tem- 
porairement fixé  leur  demeure  dans  ces  con- 
trées. On  y  a  trouvé  des  ustensiles  semblables 
à  ceux  des  Hongrois;  d'autres  khourrjhans 
sont  formés  de  dalles  de  pierre  à  l'instar  des 
toiiibi-aux  skandinaves.  Il  est  malheureux  que 
les  objets  qui  s'y  trouvaient  renfermés  n'aient 
que  depuis  peu  été  examinés  avec  soin.  D'au- 
tres monuments,  surtout  de  nombreuses  in- 

i')  Nouvelles  Annale»  des  Voyage»,  t  I ,  p.  210. 


scriplions  enfouies  sous  des  ruines,  signalent 
l'ex  stence  des  colonies  grecques .  depuis  le 
Danube  jusqu'au  Borysthène.  Ces  traces  se 
multiplient  encore  davantage  sur  les  rivages 
de  !a  péninsule  taurique,  où  nous  allons  pé- 
nétrer. 

»  Un  golfe  de  la  mer  Noire  et  un  autre  de 
la  mer  d'Azof,  en  laissant  entre  eux  un  istlinie 
très  étroit,  limitent  du  côté  septentrional  la 
péninsule  de  la  Crimée,  qu'il  est  mieux  d'é- 
crire Krimée  {k?-im-adassi) ,  la  C/iersoiièse 
Taurique  des  anciens,  aujourd'hui  la  Tau- 
ride  ;  la  mer  d'Azof  en  baigne  la  partie  orien- 
tale, que  le  détroit  de  lenikaleh,  jadis  le  Bos- 
phore Cimmérien ,  sépare  d'une  jjai'tie  de 
l'Asie.  Les  côtes  méridionales  et  occidentales 
sont  baignées  par  la  mer  Noire.  La  partie  si- 
tuée au  nord  du  cours  d'eau  ou  torrent  appelé 
Salghir,  offre  à  l'œil  une  plaine  sans  bornes, 
un  peu  sablonneuse  dans  l'extrémité  oeritlen- 
tale ,  surchargée  de  sel  et  l  emplie  de  marais 
salants  dans  sa  partie  septentrionale,  vers  l'is- 
thme de  Pérékop,  labourable  et  même  lértile 
vers  le  sud.  Le  golfe  oriental,  nommé  Sicach, 
ou  la  mer  Putride  (Gniloi-More) ,  reçoit  les 
eaux  de  la  mer  d'Azof  par  une  étroite  ouver- 
ture lorsque  les  vents  soufflent  d'est;  mais, 
dans  le  cas  contraire,  ce  maiais  découvre  jus- 
qu'à la  distance  de  10  verstes(')  la  fange  hi- 
deuse qui  recouvre  son  fond  ;  ses  exhalaisons 
se  répandent  au-delà  de  Pérékop.  Les  salines, 
les  troupeaux  de  moutons  à  large  queue,  le 
froment  arnaute ,  sont  les  richesses  de  cette 
plaine,  où  l'air,  empreint  d'exhalaisons  im- 
pures, menace  de  Jievres  dangereuses  les  nou- 
A  eaux  colons.  » 

Un  spectacle  bien  différentseprésentedans  le 
midi,  où  une  petite  chaîne  de  montagnes  horde 
la  mer  Noii  e.  Le  plus  haut  sommet  est  situé  au 
sud-est  ue  hvmphéropol  ;  sa  foi'me  ressemble 
parfaitement  à  celle  d'une  tente,  ce  qui  l'a  fait 
nommer  par  les  anciens  Grecs  Trapezos ,  par 
les  Tatars  1  chatir-dagh,  et  par  les  Russes  Pa~ 
lath-Gora.  11  faut  trois  grandes  heures  de 
marche  pour  parvenir  à  son  sommet,  niais  on 
est  amplement  dédommagé  des  fatigues  du 
chemin  par  la  vue  magiiifi(jue  dont  on  y  jouit 
de  tous  côtés.  Quel  beau  coup  d  œil  autrefui.i 
lorsque,  sous  la  domination  des  Tatars,  eiie 
était  remplie  de  villes  florissantes!  On  y  re- 
marque très  distinctement,  vers  le  nord  ,  Pc- 

{<)  La  vorslc  csl  de  Kii  an  ilcyro. 
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rekop;  vers  l'oiiost  et  le  sud,  l'œil  plane  sur 
la  mer  Noire  ;  on  découvre,  dans  le  lointain 
t't  vers  l'est,  la  mer  d'Azof.  Sa  plus  grande 
élévation  est  de  1,540  mètres.  Ce  sont  les 
sources  qui  sortent  des  cavités  de  ces  rochers 
(lui  doiment  naissance  au  Salghir,  et  qui  ali- 
mentent une  infinité  de  ruisseaux  que  l'on 
voit  serpenter  de  tous  les  côtés.  Ces  cours 
d'eau,  avant  d'arriver  au  pied  de  la  monta- 
gne, forment  un  très  grand  nombre  de  peti- 
tes cascades.  Les  cavernes  ne  manquent  pas 
dans  ces  montagnes  calcaires;  celles  de  Boba- 
tagh  ont  servi  d'asile  aux  anciens  habitants  (»). 

»  De  tout  l'empire  russe,  la  partie  la  plus 
tempérée  et  la  plus  fertile  est  cette  suite  de 
belles  vallées  demi-circulaires,  et  disposées  en 
amphithéâtre  au  pied  méridional  de  la  Tau- 
ride,  le  long  des  côtes  de  la  mer  Noire.  «  Ces 
»  vallées,  qui  jouissent  du  climat  de  l'Anatolie 
»  et  de  l'Asie-Mineure ,  où  l'hiver  se  fait  à 
»  peine  sentir,  où  les  primevères  et  les  safrans 
>•  printaniers  poussent  en  février,  et  quelque- 
»  fois  au  mois  de  janvier  ;  où  le  chêne  con- 
»  serve  quelquefois  pendant  l'hiver  ses  feuilles 
»  vertes  :  ces  vallées  sont,  pour  la  botanique 
»  et  l'économie  rurale,  la  partie  la  plus  esti- 
»  mable  de  la  Tauride  et  peut-être  de  tout 
B  l'empire.  Là,  le  laurier,  toujours  verdoyant, 
»  s'associe  à  l'olivier,  au  figuier,  au  mieocou- 
»  lier,  au  grenadier,  au  celtis,  restes  peut-être 
>•  de  la  culture  grecque;  le  frêne  raannifère,  le 
»  térébenthinier,  le  sumac,  le  baguenaudier, 
»  le  ciste  à  feuilles  de  sauge,  l'émérus  et  le 
»  fraisier  arbousier  de  l'Asie-Mineure,  crois- 
»  sent  partout  en  plein  veut.  Le  dernier  sur- 
»  tout  occupe  les  rochers  maritimes  les  plus 
»  escarpés ,  et  fait  pendant  l'hiver  leur  plus 
»  bel  ornement  par  son  beau  feuillage  toujours 
■  vert  et  l'écorce  rouge  de  ses  gros  troncs. 
»  Dans  ces  vallées,  le  noyer  et  tous  les  arbres 
»  fruitiers  sont  les  plus  communs  de  la  forêt, 
n  ou  plutôt  la  forêt  n'est  qu'un  jardin  fruitier 
»  abandonné  à  lui-même.  On  y  voit  les  câ- 
»  priers  spontanément  disséminés  sur  les  bords 
»  de  la  mer.  Les  vignes  domestiques  et  sau- 
••  vages  s'élèvent  à  l'envi  sur  les  plus  hauts 
»  arbres  ,  retombent ,  se  relèvent  encore ,  et 
»  forment  avec  la  viorme  fleurie  des  guirlan- 
•  des  et  des  berceaux,  sans  aucun  emploi  de 
»  l'art.  La  réunion  des  belles  horreurs  que 
"  présentent  ici  tant  de  montagnes  élevées  et 

(')  Pallas,  Tableau  physique  de  la  Tauride. 


»  tant  de  rochers  immenses  tombés  en  rufnes> 
»  avec  les  jardins  et  la  verdure  la  plus  riche  ; 
»  les  fontaines  et  cascades  naturelles  qui  ruis- 
»  sellent  de  tous  côtés  ;  enfin ,  le  voisinage  de 
»  la  mer,  qui  offre  un  lointain  sans  bornes, 
»  rendent  ces  vallées  les  plus  pittoresques  et 
»  les  plus  charmantes  que  le  génie  poétique  le 
M  plus  exalté  puisse  imaginer  ou  peindre.  La 
»  vie  simple  des  bons  montagnards  tatars  qui 
»  habitent  ces  vallées  enchantées,  leurs  cha- 
»  lets  couverts  de  terre,  à  moitié  taillés  dans 
»  le  roc,  sur  la  pente  des  montagnes,  et  pres- 
»  que  cachés  dans  l'épais  feuillage  des  jardins 
»  environnants  ;  les  troupeaux  de  chèvres  et  de 
»  petites  brebis  répandus  sur  le  flanc  des  ro- 
»  chers  solitaires  des  environs  et  le  son  de  la 
»  flûte  du  berger  résonnant  entre  ces  roches , 
»  tout  retrace  ici  l'âge  d'or  de  la  nature,  tout 
»  fait  aimer  la  vie  simple ,  champêtre  et  soli- 
»  taire,  et  l'on  recommence  à  chérir  le  séjour 
»  des  mortels,  que  les  horreurs  des  guerres , 
»  le  détestable  esprit  de  fourberie  commer- 
»  çante  répandu  dans  les  grandes  villes  et  le 
»  luxe  accompagné  des  vices  de  la  grande  so- 
»  ciété,  rendent  presque  insupportable  au  sage 
»  recueilli.  »> 

»  Ainsi  parlait  le  savant  voyageur  Pallas , 
lorsque,  s'éloignant  de  la  cour  de  Pétersbourg, 
il  vint  finir  ses  jours  en  Krimée. 

"Dans  ces  belles  vallées,  les  cultures  les 
plus  utiles  de  l'Europe  méridionale  et  de  l'A- 
sie-Mineure pourraient  être  établies  pour  le 
bien  de  la  Russie,  qui  ne  possède  nulle  part 
un  climat  si  beau.  «  Les  fruits  les  plus  parfaits, 
•>  dit  encore  Pallas ,  y  viennent  sans  peine  et 
»  y  existent  déjà  en  partie.  On  peut  y  cultiver 
»  les  oliviers  et  les  figuiers  de  bonnes  races. 
>'  Le  sésame,  autre  plante  à  huile,  annuelle, 
»  n'y  manquera  jamais.  Les  orangers ,  les  ci- 
»  tronniers  et  surtout  le  cédrat  plus  hardi,  y 
»  supporteront  l'hiver  avec  très  peu  d'abris  et 
•)  de  soin.  Les  vins  y  viendront  de  plus  en  plus 
»  parfaits,  si  l'on  fait  le  choix  des  ceps  avec 
»  connaissance,  si  l'on  multiplie  cette  culture 
»  dans  les  différents  sites  et  sur  différents  ter- 
»  roirs,  dont  on  reconnaît  l'effet  sur  la  qua- 
»  lité,  et  si  l'on  s'applique  mieux  à  la  confec- 
»  tiou  du  moût  et  à  la  conservation  des  vins. 
»  Les  apothicaires  peuvent  y  cultiver  un  grand 
»  nombre  d'excellents  simples  et  de  plantes 
»  teinturières  qu'on  tire  des  iles  de  l'Archi- 
"  pel ,  de  la  Grèce,  de  l'Asie-  Mineure  et  de  le 
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"  Perse.  Quelques  uucs,  par  exemple,  le  fréiie 
»  qui  produit  la  niaiiiic,  le  tournesol  dont  on 
lire  la  couleur  bleue,  y  sont  déjà  sîuivages. 
»  On  pourrait  y  introduire  plusieurs  bois  durs 
»  et  utiles  de  l'étranger,  surtout  des  bois  de 
»  couleur  qu'on  emploie  en  marqueterie;  les 
»  cyprès,  le  cbêne  qui  donne  la  noix  de  galle, 
»  et  les  glands  recherchés  par  les  fabriques  de 

•  maroquin;  le  liège,  le  chêne  qui  produit  le 

•  kermès.  •> 

"  Toute  cette  brillante  perspective  quePdl- 
las  offi  ait  à  sa  souveraine  ne  se  réalise  qu'a- 
vec bien  de  la  lenteur.  Les  ja.diuû  botaniques 
du  gouvernement,  tant  à  Nilcila,  près  d' Vulla, 
sur  la  côte  méridionale,  que  dans  d'autres 
endroits,  sous  la  direction  d'un  habile  bota- 
niste, répandent  à  la  vérité  les  germes  d'une 
nou.elle  végétation,  mais  l'industrie  des  ha- 
bitants seconde  faiblement  ces  soins  éclairés. 
Les  jardiniers  tatars  s'en  tiennent  à  leurs 
melons,  leurs  arbouses  et  leurs  autres  légumes 
accoutumés.  Dans  les  montagnes,  on  voit 
réussir  les  pomnics ,  les  poires ,  les  cerises  ; 
dans  les  jardins  de  la  côte  méridionale,  on 
cultive  le  pêcher,  le  figuier,  même  le  grena- 
dier; mais  l'olivier  reste  abandonné  à  la  na- 
ture; la  seule  plantation  de  mûriers  se  trouve 
près  de  Straroï-Krim,  et  les  quatorze  espèces 
de  raisin  que  possède  la  Tauride  sont  plus 
employées  comme  dessert  que  pour  produire 
du  viu.  Cependant  le  vin  deSoudak  est  assez 
estimé.  Depuis  long-temps  les  grands  sei- 
gneurs russes  achètent  des  terres  sur  cette 
côte,  et  y  font  des  essais  de  culture,  dans 
l'espoir  de  boire  du  bourgogne  de  leur  pro- 
pre cru,  et  de  manger  des  oranges  de  leurs 
propres  bosquets;  mais  le  climat,  dans  son 
ensemble,  avec  ses  gelées  printanières  et  ses 
chaleurs  dévorantes,  offre  des  difficultés 
qu'une  longue  civilisation  peut  seule  sur- 
monter. 

Pérékop ,  eu  tatar  Or-Kapi,  qui  signifie 
porle  royale  ,  donne  une  ti  iste  idée  des  villes 
de  la  Krimée.  Son  ancien  nom  est  Taphros  ou 
Taphrœ ,  c'est-a-dire /"osse ,  parce  que  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  il  n'a  cessé  d'y 
exister  un  fossé  qui  règne  sur  l'isthme  d'une 
mer  a  l'autre.  Ce  fossé  a  7  verstes  de  longueur 
sur  environ  60  pieds  de  largeur.  Lorsqu'on  a 
passé  le  pont  qui  le  traverse,  on  se  trouve 
dans  une  rue  que  sa  largeur  pourrait  faire 
nommer  une  place.  Adroite  et  à  gauche  \ous 


pouvez  voir  des  maisons  assex  nombreuses, 
fort  séparées  les  unes  des  autres  et  dont  la 
plus  apparente  n'excède  pas  la  hauteur  d'un 
rez-de-chaussée  couvert  de  son  toit  de  plan- 
ches ou  de  joncs.  Cependant,  malgré  sa  phy- 
sionomie triste  et  misérable,  Pérékop  doit  à 
sa  position  géographique  une  importance  toute 
particulière.  Elle  est  la  porte  du  gouvernement 
de  la  Tauride ,  le  retranchement  qui  ferme  et 
qui  isole  la  presqu'île  ;  elle  est  aussi  un  chef- 
lieu  de  douune ,  et  le  centre  d'une  immense 
exportation  des  sels  enlevés  à  la  mer  voisine 
et  aux  lacs  de  la  péninsule. 

De  Pérékop  en  s'avançant  rapidement  à  tra- 
vers la  steppe  dans  la  direction  du  sud ,  on 
trouve  bientôt  un  bourg  considérable ,  Ar- 
mianskoï- Bazar,  qui,  comme  l'indique  son 
nom,  est  un  marché  tenu  par  des  Arméniens. 
Tous  les  objets  utiles  aux  voituriers  qui  vien- 
nent chercher  le  sel,  tous  les  ustensiles  qui 
dépendent  de  l'attelage  et  du  charronnage,  se 
trouvent  réunis  dans  cet  industrieux  entrepôt. 
Ce  lieu  dépassé,  on  se  retrouve  dans  la  steppe 
jusqu'aux  environs  de  la  capitale  actuelle  de 
la  Krimée ,  VAkh-Metcheth  des  Tatars ,  le 
Symphéropol  des  Russes.  Cette  ville  en  forme 
réellementdeux  :  l'ancienne,  située  dans  la  par- 
tie la  plus  haute,  la  ville  tatare  dont  le  nom 
signifle  Blanche-Mosquée;  les  rues  en  sont 
étroites  avec  de  hautes  murailles,  comme 
dans  la  plupart  des  cités  asiatiques  ;  la  ville 
nouvelle  ou  Symphéropol ,  habitée  par  des 
Russes  et  des  juifs  :  une  large  rue  est  princi- 
palement réservée  à  ceux-ci  ;  une  place  im- 
mense est  destinée  aux  marchés  qui  se  tien- 
nent tous  les  vendredis.  Au  milieu  d'une  autre 
place  s'élève  une  cathédrale  dont  l'aichitec- 
ture  ambitieuse  se  compose  d'une  coupole,  de 
quatre  massives  tours  carrées  et  de  trois  pé- 
ristyles ornés  chacun  de  six  colonnes  d'ordre 
ionique.  Autour  de  la  place  on  voit  un  vaste 
hôpital,  le  palais  de  justice  et  les  arclii\es. 
L'hôtel  du  gouvernement  s'élève  dans  une  rue 
formée  par  quelques  jolies  maisons  et  une  pro- 
menadequi  borde  le  Saighir.  Un  pont  de  p  erre 
qui  traverse  cette  rivière  forme  l'extrémilé 
orientale  de  la  ville,  tandis  qu'à  l'extrémité 
opposée  s'élend  un  \astc  cimetière. 

Symphéropol  possède  un  gymnase  et  une 
école  normale  tatare,  qui  se  corn  pose  de  20  élè- 
ves pris  en  grande  partie  parmi  les  (ils  de 
Moullahs  et  d'Effcndis.  On  trouve  dans  cetl« 
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ville  plusieurs  cafés  publics,  deux  bains  russes 
et  lin  bain  tatar.  Le  gouvernement  y  a  insti- 
tué des  courses  de  chevaux  qui  ont  lieu  tous 
les  ans  au  15  octobre.  La  population  de  Sym- 
pliéropol  est  de  8,000  habitants,  parmi  les- 
quels se  trouvent  5,000  Tatars. 

Au  fond  d'une  longue  et  profonde  vallée  qui 
sépare  deux  grandes  montagnes,  ou  pour 
mieux  dire  au  fond  d'une  déchirure  qui  coupe 
en  deux  parties  un  vaste  plateau  ,  et  sur  le 
ruisseau  de  Djourouk-sou  [Eau-fétide] ,  qui  se 
jette  dans  la  Katcha,  végète  encore  l'ancienne 
capitale,  liaghtcheh-Saraï ,  ville  intéressante 
par  son  industrie  tatare,  surtout  en  coutelle- 
rie et  en  maroquin ,  animée  par  un  trafic  actif, 
remplie  de  vergers,  ornée  d'un  grand  nombre 
de  fontaines  et  d'un  vaste  palais  des  anciens 
khans,  mais  qui,  malgré  ses  avantages,  ne 
compte  que  14,000  habitants,  parmi  lesquels 
se  trouvent  plus  de  1 '2,000  Tatars.  Ceux-ci 
prétendent  qu'avnnt  la  conquête  de  la  Krimée 
et  sa  réunion  à  la  Russie,  Bnghtcheh-Saraï 
renfermait  dix  fois  plus  d'habitants  qu'au- 
j  >urd'hui.  Son  nom  signifie  Palais  des  Jar- 
dins. La  rue  principale  qui  traverse  la  ville 
dans  toute  sa  longueur,  et  dans  le  sens  où 
coule  le  Djourouk-sou ,  mal  pavée  et  à  peine 
assez  large  pour  que  deux  voitures  puis- 
sent s'y  ci'oiser,  offre  presque  sans  interrup- 
tion, sur  unelongueurdeprèsd'unedemi-lieue, 
deux  rangées  de  boutiques  qui  peuvent  donner 
une  idée  de  l'ancienne  industrie  du  peupletatar, 
car  elle  est  restée  la  même  chez  ce  peuple  de- 
puisqu'il  s'est  établi  en  Europe.  Les  rues  trans- 
versales, qui  s'élèvent  toutes  par  échelons, 
sont  tortueuses  ,  étroites,  irrégulières  et  mal-  ! 
propres,  comme presquetoutescellesdes villes  ' 
de  l'Orient.  Les  principaux  édifices  sont  les 
mosquées ,  au  nombre  de  32  ,  dont  la  plupart  | 
sent  construites  en  pierres  de  taille,  une  j 
église  pour  les  Grecs,  une  synngogue,  trois 
écoles  mahométanes  ou  medressehs,  deux  bains 
tatars,  dix  khans  ou  koravan-saraï ,  où  des- 
ceiivlent  les  voyageurs,  plusieurs  mausolées 
remarquables  aux  portes  de  la  ville,  et  le  pa- 
lais de  l'ancien  khan. 

Cet  édifice  ,  situé  presque  à  l'extrémité 
de  la  ville  tout  près  de  la  rivière,  consiste 
en  différents  bâtiments  construits  dans  le 
gotit  oriental,  autour  de  plusieurs  cours.  Il 
a  été  fondé  en  l.'ilO  par  le  khan  de  Ki-imée 
Adèl-Sahab-Chénii.  On  y  arrive  de  la  grande 


rue  dont  nous  avons  parlé,  par  un  pont  de 
pierre  construit  sur  le  Djourouk-?ou.  Le  gou- 
vernement russe  fait  entretenir  ce  palais  avec 
soin  ,  en  conservant  les  ameublements.  Il  est 
encore  tel  qu'il  était  à  l'époque  où  le  dernier 
khan  cessa  de  régner  :  aussi  rien  ne  peut-il 
donner  une  idée  plus  exacte  de  l'intérieur  des 
palais  de  l'Orient  ou  des  séraï  de  Constanti- 
nople  que  de  parcourir  les  appartements  de  ce 
palais  tatar.  »  Ce  sont  des  salles,  des  cabi- 
nets, rarement  de  plain-pied,  qui  se  suivent 
et  se  correspondent  par  un  plan  bizarre  et 
désordonné.  Faiblement  éclairés  par  des  vi- 
traux de  couleur,  ces  élégants  réduits  sont 
tout  brillants  de  vernis,  tout  chatoyants  de 
naere,  de  cristaux,  d'étoffes  d'or  et  d'argent, 
ornés  de  meubles  larcs,  parfumés  de  vapeurs 
embaumées.  Mais  qui  pourrait  énumérer  tous 
'es  détours  de  ce  labyrinthe,  ses  nombreuses 
et  secrètes  issues,  ses  bains  de  marbre,  dis- 
crets témoins  de  ces  sensualités  asiatiques  du 
harem,  que  l'Europe  invente,  mais  qu'elle  ne 
connaît  pas  (';?  »  Ce  palais  des  jardins  aurait 
bien  pu  être  appelé  le  Palais  des  Fontaines: 
l'eau  courante  y  est  partout;  elle  circule  dans 
les  murs ,  dans  les  vestibules ,  dans  les  jardins 
et  jusque  dans  l'étroit  cimetière  où  sont  en- 
tassés les  tombeaux  des  khans  et  de  tous  les 
membres  de  leur  famille.  Ce  cimetière  borde  en 
partie  la  belle  mosquée  qui  dépend  de  ce  palais. 

Ce  qu'on  ne  saurait  assez  louer  à  Bagh- 
tcheh-Saraï ,  c'est  le  soin  que  l'on  prend  des 
canaux  pour  la  conduite  des  eaux  amenées  de 
loin  et  des  hauteurs  par  des  tuyaux  d'argile 
passant  sous  tei're,  pour  en  former  tantôt  des 
fontaines  publiques,  et  tantôt  pour  les  faire 
couler  dans  la  cour  des  personnes  de  distinc- 
tion. On  fait  ici  un  usage  si  bien  ordonné  de 
ces  eaux,  que  celle  qui  coule  des  réservoirs 
de  pierre,  sert  en  partie  à  l'irrigation  des  pe- 
tits jardins  intérieurs  de  la  ville,  et  en  partie 
aussi  à  maintenir,  par  des  canaux  détournés, 
la  propreté  des  fosses  d'aisances  que  l'on  a 
établies  pour  la  commodité  du  public,  à  côté 
même  des  fontaines  à  son  usage,  de  manière 
que  ces  courants  d'eau  emmènent  non  seule- 
ment avec  eux  les  immondices  de  ce  genre, 
mais  encore  toutes  celles  des  rues  qui  peuvent 
s'écouler  dans  le  Djourouk-sou  :  ce  qui  justilie 

Voyage  dans  la  î'.ussie  méridionale  et  la  Kri- 
mée, etc.,  exécuté  en  1837  sous  la  direction  de  U  X. 
de  nemidolT,  l.  I,  \i.  ZM. 
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parfaitement  le  nom  de  ce  ruisseau.  La  ville 
de  Bai;lite!ie!i-S;ii;û  doit  ètie  regardée  comme 
III)  endroit  sain  ,  ce  qu'il  faut  attribuer  peut- 
être  au  courant  d'air  perpétuel  établi  dans  l'é- 
troit vallon  qui  est  ouvert  dans  sa  partie  su- 
périeure. Comme  elle  est  absolument  garantie 
des  vents  du  nord,  sa  position  est  aussi  e.x- 
traordinairemeut  chaude,  et  l'on  y  voit  fleurir 
les  pêchers,  les  amandiers,  et  d'autres  arbres 
fruitiers,  ainsi  que  les  fleurs  printanières, 
bien  plus  tôt  qu'ailleurs,  parce  que  le  temps 
y  est  doux  la  plus  grande  partie  de  l'hiver, 
tandis  qu'il  se  fait  ressentir  un  froid  général 
dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Krimée. 

Si  l'on  veut  voir  la  seule  ville  au  monde  qui 
soit  exclusivement  peuplée  d'israélites ,  petite 
Jérusalem  reléguée  sur  le  sommet  d'un  roc 
escarpé,  il  faut  aller  visiter  à  une  demi-lieue 
de  Baghtcbeh-Saraï ,  Tchioufout-Kakh ,  dont 
le  nom  signifie  le  Fort  des  Juifs.  Ces  Israélites 
sont  de  ta  secte  appelée  horaime  ou  koraïte, 
qui ,  fidèle  à  la  lettre  seule  de  l'Écriture ,  n'a- 
dopte ni  l'autorité  du  Talmud  ni  les  interpré- 
tations des  rabbins.  Mais  ce  qui  les  distingue 
principalement,  c'est  la  haute  réputation  de 
probité  dont  ils  Jouissent,  partout  ou  ils  sout 
établis. 

Pour  aller  de  Baghtcheh-Sarai  à  cette  cité 
des  juifs  Koraïmes,  on  remonte  le  cours  du 
Djourouk-sou ,  en  passant  d'abord  près  d'un 
groupe  de  cabanes  et  d'habitations  creusées 
dans  le  roc ,  et  qui  sont  occupées  par  des  fa- 
milles  de  misérables  Tsiganes,  improprement 
appelés  Bohémiens;  un  peu  plus  loin  le  mo- 
nastère de  l'Assomption ,  attire  l'attention  : 
un  escalier  de  48  marches  creusées  dans  la 
montagne  conduit  à  une  terrasse,  d'où  l'on 
monte  encore  un  escalier  en  pierres  avant 
d'entrer  dans  l'intérieur  du  rocher,  qui  pré- 
sente des  couloirs,  des  cellules  et  une  église 
taillés  dans  le  roc.  Ce  couvent  n'est  plus  habité 
que  par  un  prêtre  grec  et  sa  femme ,  mais  le 
15  août  de  chaque  année  il  devient  le  rendez- 
vous  d'une  foule  prodigieuse  de  pèlerins. 

C'est  sur  le  côté  opposé  à  cet  ancien  couvent 
que  se  trouve  Tchioufout-Kaleb,  où  Ton  ar- 
rive par  un  sentier  taillé  dans  la  montagne 
qu'il  couronneà  la  hauteur  d'environ  500  pieds. 
Cette  ville  se  compose  de  plus  de  300  maisons 
formant  des  rùes  étroites  et  tortueuses  qui  ont 
le  roc  \if  pour  pavé.  Une  muraille  et  deux 
j)Ortes  qui  .se  ferment  chaque  soir,  peuvent 


servir  au  besoin  à  l'isoler  du  resce  de  la  con- 
trée. On  est  obligé  d'apporter  de  l'eau  dans  ce 
nid  d'aigle.  Près  de  la  ville  l'élégant  mausolée 
de  la  fille  d'un  khan  ;  dans  la  ville  une  syna- 
gogue où  l'on  conserve  un  antique  manuscrit 
de  la  loi  de  Moïse;  et  au-delà  de  la  ville,  a 
quelque  distance,  la  Y  allée  de  J  osaphat ,  vaste 
cimetière  occupé  par  plus  de  3,000  tombeaux 
en  pierre  ombragés  par  de  vieux  chênes,  sont 
les  pnncipales  curiosités  de  cette  ville,  dont 
les  principaux  habitants  accueillent  les  étran- 
gers avec  la  plus  franche  et  la  plus  aimable 
cordialité. 

Sur  la  côte  occidentale ,  nous  remarquerons 
Kozlof,  dont  l'ancien  nom  tatar  est  Ghcnzlev 
ou  Gouzlov ,  et  qui  depuis  la  conquêie  de  la 
Krimée,  a  reçu  celui  d' Eupaton'a  ou  Evpato- 
ria,  en  mémoire  d'une  cité  du  même  nom,  qui 
au  temps  de  Mithridate-Eupator ,  s'élevait  sur 
la  limite  de  la  péninsule  héracléotique,  non 
loin  de  Sévastopol.  Le  port  de  Kozlof  est  l'un 
des  plus  commerçants  de  la  Krimée,  bien  qu'il 
y  manque  un  môle  propre  à  assurer  l'ancrage 
des  navires.  La  ville,  autrefois  très  peuplée, 
ne  compte  plus  que  8,000  habitants ,  la  plu- 
part tatars,  qui  fabriquent  des  feutres,  des 
maroquins,  et  cette  bière  musulmane  appelée 
bouza.  Un  des  grands  inconvénients  de  cette 
ville,  c'est  qu'elle  manque  d'eau;  le  puits 
qu'on  y  a  creusé  n'en  fournit  qu'une  saumâtre 
qui  n'est  pas  potable;  on  est  obligé  de  l'aller 
chercher  à  environ  une  lieue  de  la  ville ,  ou  de 
l'acheter  des  Bohémiens  qui  l'apportent  dans 
des  outres  à  dos  d'âne.  En  1837  on  y  creusait 
un  puits  artésien  qui  nous  a  paru  avoir  des 
chances  de  réussite.  Kozlof  possède  une  qua- 
rantaine, une  douane,  une  église  grecque,  dix- 
neuf  mosquées  et  une  école  ou  medresseh.  Sou 
principal  monument  est  la  grande  mosquée 
nommée  Djouma-Djamaï.  Une  coupole  de  50 
pieds  de  diamètre  entourée  de  seize  dômes  plus 
petits,  couronne  cet  imposant  édifice ,  dont 
les  fortes  murailles  sont  percées  d'étroites  ou- 
vertures en  ogives  byzantines.  Deux  minarets 
complétaient  cette  riche  ordonnance,  mais  le 
vent  les  a  renversés.  Cette  mosquée,  îa  plus 
belle  et  la  plus  spacieuse  de  la  Krimée,  a  été 
fondée  en  1552  par  le  khan  Devlet-Gheraï  et 
terminée  en  1564  par  son  successeur  Mehmet- 
Ghéraï ,  ainsi  que  l'atteste  un  acte  déposé  dans 
le  sanctuaire ,  et  qui  a  été  revêtu  de  la  signa- 
ture aes  dix-huit  khans  qui  se  sont  succédé 
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jusqu'à  l'époque  où  Sàhim-Ghéraï ,  en  1783 , 
céda  ses  États  à  la  Russie  sa  protectrice. 

Vers  la  pointe  occidentale  est  le  port  de 
Sevastopol  ou  Sebastopol,  grand  arsenal  ma- 
ritime et  station  temporaire  de  la  flotte  russe, 
qui  n'y  redoute  que  le  taret,  espèce  de  ver 
destructeur,  appelé  teredo  navalis,  mais  qui 
de  ce  point  avancé  peut  fondre  en  24  heures 
sur  le  Bosphore.  Bâtie  en  1786  sur  l'emplace- 
ment d'un  village  tatar  appelé  Ak-Tiar  (Blanc 
Rocher) ,  cette  ville  a  pris  en  peu  de  temps  un 
accroissement  considérable  :  elle  n'a  pas  plus 
de  2  à  3,000  habitants  ;  mais  sa  garnison  est 
nombreuse,  parce  que  les  soldats  sont  employés 
aux  travaux  du  port  :  leur  nombre  est  de  30 
à  35,000  hommes.  Ses  rues  sont  très  escar- 
pées, mais  bien  alignées  et  garnies  de  maisons 
couvertes  en  tuiles.  Ses  principaux  édifices 
sont  une  cathédrale,  l'amirauté,  l'arsenal,  les 
casernes  et  les  hôpitaux.  Son  port  est  sûr  et  sa 
rade  spacieuse  :  l'entiée  de  celle-ci  est  défen- 
due par  des  batteries  qui  portent  plus  de  600 
pièces  de  canon.  On  connaît  peu  de  havres  en 
Europe  aussi  complètement  appropriés  aux 
besoins  d'une  grande  flotte.  C'est  une  baie  qui 
pénètre  dans  les  terres  jusqu'à  la  distance  de 
deux  lieues.  Point  de  rochers  dangereux, 
point  d'écueils  dans  ce  magnifique  bassin.  La 
côte  méridionale  de  la  baie  présente  quatre  an- 
ses spacieuses  d'un  abri  sûr  et  d'un  abord  si 
facile,  que  l'une  d'elles,  appelée  la  Baie  des 
Vaisseaux  {Corabelnaya  Boukhta] ,  permet 
aux  navires  de  guerre  à  trois  ponts  de  venir 
mouiller  sans  daiig(  r  à  quelques  toises  de  la 
côte.  La  Baie  du  Carénage  est  plus  remarqua- 
ble encore  par  les  travaux  gigantesques  dont 
(  Ile  est  le  théâtre.  On  l'a  agrandie  en  rasant 
des  collines,  et  l'on  en  a  fait  un  vaste  bassin 
dans  lequel  s'ouvrent  cinq  formes  de  carénage  : 
trois  de  ces  formes  doivent  recevoir  des  vais- 
seaux ,  les  deux  autres  des  frégates.  Et  comme 
la  mer  Noire  est  presque  sans  marée,  ces  bas- 
sins sont  alimentés  au  besoin  par  les  eaux 
d'une  petite  rivière  qui  passe  à  quelques  lieues 
de  la  ville.  Ce  qui  donne  surtout  un  grand 
avantage  au  port  de  Sévastopol ,  c'est  que  le 
vent  d'est  y  règne  presque  constamment  de- 
puis le  lever  du  soleil  jusqu'à  midi,  et  est 
renip.acé  ensuite  par  le  vent  d'ouest ,  en  sorte 
qu'  une  flotte  peut  facilement  en  sortir  le  matin, 
i  l  y  rentrer  le  soir. 
Tournons  le  cap  Chersonèse  et  celui  que  i 


les  anciens  nommèrent  Parthéuion  ,  et  le« 
Génois  cap  Fiorente  ;  nous  passons  devant  le 
monastère  de  Saint-George,  placé  de  la  ma- 
nière la  plus  pittoresque  sur  la  pente  d'une 
falaise  escarpée.  S'il  faut  en  croire  la  tradition 
et  la  présence  de  quelques  débris  méconnais- 
sables qui  passent  pour  antiques,  ce  mo- 
nastère qui  fournit  presque  tous  les  aumônier» 
de  la  flotte  de  la  mer  Noire,  occupe  une  partie 
de  l'emplacement  où  s'élevait  le  temple  de 
Diane  Tauropoiitaine,  célèbre  par  le  souvenir 
d'Oreste  et  d'Iphigénie. 

Un  peu  plus  loin  nous  découvrons  avec 
peine,  au  milieu  des  rochers  qui  la  cachent, 
l'étroite  entrée  du  port  de  Balaklava,  ou  une 
colonie  de  2,000  Grecs  Arnaouts  qui  forment 
un  bataillon  de  gardes-côtes,  s'occupe  de 
culture  et  de  pêche,  faute  de  pouvoir  se  livrer 
à  la  navigation  et  au  commerce ,  attendu  que 
ce  port,  après  avoir  été  long-temps  un  re- 
paire de  cohtrebandiers  et  de  pirates  est,  fermé 
aux  navires,  excepté  à  ceux  qui  cherchent  un 
refuge  contre  la  tempête.  Bolakiava  est  le 
port  des  signaux ,  le  symbolon  limen  de  Slra- 
bon.  Les  Génois  qui  comprenaient  l'avantage 
que  pouvait  leur  offrir  un  port  si  bien  tracé, 
si  bien  défendu  par  la  nature,  élevèrent  sur 
l'un  des  mamelons  qui  forment  l'entrée  une 
vaste  forteresse  dont  les  ruines  sont  encore 
imposantes.  On  prétend  que  c'est  de  cette 
époque  que  date  le  nom  moderne  de  cette  pr- 
tite  ville  que  les  Génois  appelèrent  Belle-Clef 
[Bella-Chiava).  Aujourd'hui  Balaklava  se 
compose  d'un  amas  de  maisons  délabrées, 
d'où  i  on  est  étonné  de  voir  sortir  des  dames 
vêtues  avec  une  certaine  élégance;  d'enclos 
mal  défendus  par  des  murs  à  moitié  ren- 
versés ;  d'une  rue  principale  garnie  de  bouti- 
ques désertes,  d  une  église  et  d'un  corps-de- 
garde. 

Toute  la  côte  rocailleuse  et  escarpée  depuis 
le  cap  ^ïa  jusqu'au  cap  Ai-Tudor  forme,  dans 
notre  opinion  ,  le  Front  du  Bélier,  le  Criou- 
Metopon  des  aiicioiis(').  C'est  au  nord  de  cette 
haute  muraille  blanche  que  s'étend  la  vaste 
et  pittoresque  vallée  du  Baidar,  où  s'élèvent 
çà  et  là,  au  milieu  des  prairies,  de  jolis  vil- 
lages tatars.  Sur  les  collines  arrondies  qui 
descendent  de  cette  muraille  jusqu'à  !a  mer, 
se  succèdent  de  riches  vignobles,  tels  que 

(•)  Voyez  la  carte  du  Ponl-Euiin,  par  M.  le  capi- 
taine CaalhkT. 


EUROPE.  —  RUSSlli  MÉKlD10:NAI.i; 


447 


Layn,  Phoros,  liikineït  et  Simeii.  Près  du 
village  appelé  Koutchouk-Koï ,  se  trouve  le 
passage  de  l'échelle  qui  lut  appelé  par  les  Gé- 
nois Scala,  et  que  les  Tatars  nomment  Merd- 
ven.  Cet  escalier,  taillé  dans  la  montagne,  est 
l'un  des  chemins  qui  conduit  de  la  côte  à  la 
vallée  du  Baïdar  :  il  est  praticable  pour  les 
cavaliers.  Un  peu  plus  loin,  Aloupka, io\i  vil- 
lage tatar  qui  se  cache  au  milieu  des  ai  bres, 
se  fait  remarquer  par  sa  blanche  mosquée  à 
coupole,  et  surtout  par  le  palais  grisâtre  que 
le  comte  Worônzoff  a  fait  bâtir  dans  le  style 
byzantin,  avec  une  roche  d'origine  ignée,  ap- 
pelée dolérite,  qui  forme  des  masses  pitto- 
resques au  milieu  de  son  immense  propriété. 

Au  nord-est  du  cap  Aï-Todor,  la  jolie  petite 
ville  d'Yalta  dominée  par  une  élégante  église 
russe,  borde  une  partie  du  golfe  qui  s'étend 
au  pied  des  dernières  pentes  de  la  haute  cime 
appelée  5(i7/e-Z/o3'a«.  Uu  peu  plus  loin  c'est 
le  cap  Nikita,  au-dessus  duquel  s'élève  en 
amphithéâtre  le  petit  village  qui  porte  le  même 
nom,  et  qui  est  important  par  son  jardin  bo- 
tanique impérial ,  et  ses  immenses  pépinières 
où  l'on  cultive  les  meilleurs  plants  de  vignes , 
dans  le  but  de  les  distribuer  gratis  aux  pro- 
priétaires de  \  ignobles. 

Plus  loin  encore,  au  pied  des  dernières 
pentes  du  Tchatir  -  Dagli  et  du  Demirdji, 
Alouchta ,  qui  ressemble  plutôt  à  un  vil- 
lage qu'à  une  ville,  se  fait  remarquer  par 
ses  trois  grandes  tours  qui  s'élèvent  au-des- 
sus des  maisons  tatares  et  qui  firent  partie  du 
château  (jue  l'empereur  .lustinien  construisit 
l'an  465  de  notre  ère  pour  protéger  le  pays 
contre  les  Huns. 

En  suivant  la  côte  pendant  une  dizaine 
de  lieues  dans  la  direction  de  l'est,  on  ar- 
rive au  golfe  de  Sou-Dagh,  où  une  ving- 
tiiine  de  maisons  de  campagne,  une  église 
et  un  relais  de  poste,  constituent  le  \illagede 
ce  nom,  depuis  long -temps  célèbre  par  ses 
riches  vignobles  dont  une  partie  dépend  du 
domaine  royal.  La  récolte  annuelle  s'élève  à 
environ  12,000  à  15,000  hectolitres.  Sou- 
Dagh  présente  encore  les  restes  imposants 
d'une  vaste  forteresse  génoise. 

A  l'endroit  ou  finissent  les  montagnes,  nous 
trouvons  Kaffaou  Keffa,  l'ancienne  Theodo- 
$ia,  nommée  par  les  Russes  Féodocia,  qui 
sous  les  Génois  était  parvenue  à  une  telle 
prospérité,  (|u'on  l'appelâ  t  le  petit  Coustan- 


tinoplt  ou  bien  le  ('unstantinople  de  la  Krxmiô 
[  Krim  -  Stamboul  ).  C'était  le  débouché  de 
toutes  les  marchandises  de  la  Tatarie  d'alors, 
c'est-à-dire  de  la  Russie  orientale  et  méridio- 
nale d'aujourd'hui  ;  on  portait  le  nombre  des 
maisons  à  41,000,  mais  les  ruines  n'indiquent 
pas  une  enceinte  proportionnée  à  ce  nombre. 
Mahomet  II ,  maître  du  Bosphore,  la  conquit 
en  1475.  Sous  les  Tatars,  la  ville  fut  encore 
norissnnte,  mais  les  Russes  ont  vu  fuir  ici, 
comme  ailleurs,  la  population  entière;  à  peine 
Kaffa  compte-t-elle  4,500  habitants.  Son  port 
est  vaste,  mais  peu  sûr.  La  soldatesque  russe 
à  l'époque  de  la  conquête  a  démoli  ou  mutilé 
une  foule  de  monuments  génois  et  tatars; 
mais  aujourd'hui,  grâce  au  zèle  éclairé  d'un 
Français,  le  docteur  Graperon,  Théodosie  pos- 
sède un  musée  d'antiquités  ou  nous  avons 
remarqué  plusieurs  inscriptions  intéressantes 
qui  se  rapportent  à  l'histoire  des  Génois,  et 
surtout  une  belle  collection  de  médailles  en 
bronze  et  en  argent,  formant  une  riche  suite 
des  princes  du  Bosphore.  Les  Génois  entou- 
rèrent Kaffa  de  murailles  flanquées  de  tours, 
dont  une  partie  existe  encore  principalement 
aux  deux  extrémités  de  la  ville  :  au  sud  et  au 
noi-d.  Au  sud  se  trouvait  la  forteresse  et  un 
riche  monastère,  dont  une  partie  a  été  trans- 
formé en  un  beau  lazaret.  Dans  cette  ville  le 
quartier  tatar  est  misérable  ;  mais  les  parties 
modernes  habitées  par  des  Grecs,  des  Armé- 
niens et  des  Russes  offre  quelques  rues  assez 
régulières  et  d(S  maisons  d'une  assez  belle 
apparence. 

I,a  péninsule  orientale,  formée  de  collinis, 
renferme  Kertch,  petite  ville  assez  bien  bâtie, 
à  la  place  de  l'ancienne  Panticapœum ,  capi- 
tale du  petit  royaume  de  Bosphore,  et  Yeni- 
Kaleh,  aneii'niie  forteresse  qui  domine  le  Bos- 
phore Cin)mérien. 

En  venant  de  Théodosie  vous  pénétrez  dans 
Kertch  par  une  rue  vaste  et  élégante;  une 
chaussée  bombée,  des  trottoirs  en  dalles  et 
des  édifices  bâtis  en  pierre:  telle  est  la  ville 
au  premier  abord.  Des  colonnes,  des  balustra- 
des et  mille  recherches  d'architecture  qui  ne 
sont  pas  toujours  d'un  fort  bon  goût,  font  re- 
connaîtie  une  ville  russe  moderne,  l  a  rue 
principale  est  coupée  à  angle  droit  par  d'autres 
rue^  garnies  de  maisons  d'une  assez  belle 
apparence.  Une  vaste  place  publique  servant 
de  marché  et  entoure e  d'arcades  au  milieu  d« 
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Jflqiieile  on  creusait,  en  1837,  un  puits  nvU'-- 
sien  destiné  à  alimenter  une  fontaine  ;  un  bel 
escalier  s'élevant  de  cette  place  jusque  sur  la 
montagne  de  Mithridate,  où  Ton  voit  un  édi- 
fice en  forme  de  temple  grec,  où  l'on  réunit 
tous  les  objets  antiques  que  l'on  découvre 
dans  les  nombreux  tumuli,  ou  anciens  tom- 
beaux qui  entourent  la  ville;  un  vaste  bôtel 
des  douanes;  des  églises  dont  une  dans  le 
style  russe  et  l'autre  dans  le  style  grec  ancien  ; 
un  bel  hôtel  du  gouvernement;  un  large  quai 
et  un  port  spacieux  érigé  en  port  franc  par 
l'empereur  Alexandre  :  telles  sont  les  construc- 
tions qui  font  de  cette  ville  de  3  à  4,000  times, 
la  cité  la  mieux  bâlie  de  la  Krimée,  dont  elle 
deviendra  peut-être  un  jour  la  plus  innpor- 
tante. 

Yeny-Kaieh  est  une  petite  ville  de  peu 
d'apparence  et  d'une  faible  population,  située 
à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Kertch.  Elle 
est  adossée  à  une  montagne,  sur  les  flancs  de 
laquelle  s'élève  une  forteresse  qui  fut  bâtie  en 
partie  par  les  Génois  et  en  partie  par  les 
Turcs,  et  que  les  Russes  entretiennent  avec 
soin.  Près  des  bords  de  la  mer  à  l'entrée  de 
la  forteresse,  on  remarque  un  sarcophage  grec 
antique  en  marbre  blanc  qui  sert  de  bassin  à 
une  fontaine  turque. 

Nous  nous  interdirons  ici  toute  recherche 
sur  les  Scythes,  Tauro-Scythes,  Cimmcriens, 
et  autres  peuples  anciens  qui  ont  habité  ce 
pays,  ainsi  que  sur  leurs  successeurs,  mais  non 
pas  leurs  descendants,  les  Goths  et  les  Chaza- 
res,  ou  Khazares.  C'est  sur  les  Tatars  seuls 
que  nous  fixerons  nos  regards.  Les  Tatars  de 
la  Krimée  ^aujourd'hui  émigrés  en  grande  par- 
tie) paraissent  être  un  mélange  de  Turcs,  de 
Gréco-Scythes  et  de  Nogaïs  de  la  gi'ande  horde, 
qui  avaient  établi  le  khanat  de  Kaptchak  ('). 

«  Ils  sont  divisés  en  plusieurs  classes,  mais 
il  n'y  a  point  de  serfs  parmi  eux.  Les  nobles 

(')  Suivant  les  recherches  de  fiuelques  savants 
iiiises,  les  Talars  de  la  côle  inéiidlonale  de  la  Kii- 
iiice  paiaiiscnl  lirer  leur  origine  des  anciens  Golhs 
qui,  vers  la  tin  du  deuxième  siècle  de  noire  ère, 
conquirent  celle  contrée  sur  les  Alaiiis.  Ce  qui  por- 
li'rait  à  le  croire,  c'est  que  jusqu'au  qualorzièrne 
siècle  la  Krimée  portail  le  nom  deGolhie,  et  que 
tusqu'à  cette  époque,  ni  depuis,  l'Iiibtoire  ne  lait 
nientiou  d'aucun  événement  qui  ait  pu  donner  lieu 
à  reïlinction  de  leur  race  dans  ce  pays.  J.  II.  (Voyez 
\t-  Journal  de  Saint-Pétersbourg  ,  du  31  janvier  (12 
l'cMifr  (1829,  p.  56), 


font  cultiver  leurs  terres  par  des  fermiers  oti 

par  des  mercenaires  ,  qu'ils  traitent  fort  bien; 
les  nobles  ont  seuls  le  droit  de  posséder  des 
terres.  Chaque  village  est  encore  gouverné  par 
son  mursa ,  ou  chef  électif,  qui  exerce  la  jus- 
tice ordinaire  et  la  police  locale.  Les  habita- 
tions des  Tatars  rappellent  la  simplicité  des 
I  premiers  âges  :  des  poutres,  ou  plus  souvent 
des  bi'anches  d'arbres,  placées  d'une  manière 
assez  irrégulière  les  unes  sur  les  autres,  et 
dont  chaque  intervalle  est  rempli  de  mousse  ; 
des  toits  couverts  en  paille  ou  en  bois,  et  sur 
lesquels  sont  étendues  des  pierres  destinées  à 
les  contenir  ,  voila  ce  qui  compose  la  demeure 
des  paysans.  Celles  des  nobles  sont  également 
des  bâtiments  très  légers  et  d'un  seul  étage; 
quelques  colonnes  sveltes  en  bois,  et  peintes 
de  vert,  de  rouge  et  de  jaune  ,  voilà  tous  les 
ornements  extérieurs.  Dans  l'intérieur,  l'on 
ne  voit  ni  tables,  ni  chaises,  ni  aucun  meuble 
de  bois.  De  larges  coussins  sont  disposés  au- 
tour des  appartements  pour  s'y  asseoir  ou  s'y 
appuyer;  mais  ce  qu'il  y  a  de  très  commode, 
c'est  un  grand  espace  qu'on  laisse  derrière  les 
lambris ,  de  manière  que  dans  un  petit  ap- 
partement, où  l'on  ne  voit  que  des  coussins, 
on  trouve  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire. 
Comme  tous  les  voisins  et  tous  les  sujets  de  la 
Russie,  les  Tatars  n'aiment  guère  ni  les  ma- 
nières des  Russes,  ni  leur  façon  de  penser; 
par  conséquent  ils  ne  se  soucient  pas  beau- 
coup d'apprendre  la  langue  russe.  Au  reste, 
tous  ceux  qui  ont  vu  ce  pays  font  le  plus  grand 
éloge  de  leurs  qualités  morales. 

»  Avant  de  décrire  l«pays  des  Cosaques,  ou 
Kosaks,  du  Don  et  de  la  mer  Noire,  nous  ré- 
sumerons l'histoire  de  ces  peuples  et  de  leurs 
migrations  ('j  ;  car  bien  que  le  pays  apparte- 
nant aujourd'hui  exclusivement  aux  Cosaques 
comprenne  un  espace  de  plus  de  4,600  milles 
géographiques  carrés,  ou  environ  de  12,800 
lieues  carrées,  il  offre  si  peu  d'objets  à  la  to- 
pographie, que  cet  article  n'est  pas  susceptible 
d'un  intérêt  géographique.  La  Petite-Russie 
est  la  souche  des  Cosaques.  Dès  leur  origine, 
les  Slaves  de  Kief  formaient  une  colonie  sé- 
parée de  ceux  de  Novgorod  :  leur  état  politique 
et  la  différence  de  leur  sort  les  ont  toujours 
divisés,  et  lorsqu'après  une  séparation  de  trois 
siècles  ils  ont  été  reunis,  leur  langage,  leurs 

(')  Muller  :  Mémoire  historique  sur  les  Koiolii. 
/.esur  :  Histoire  des  CusaquuA. 
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niceiirs .  leur  constitution  en  formaient  un 
peuple  très  différent.  Cette  diversité  existe 
encore  maintenant.  Les  Malo- Russes,  ou  ha- 
bitants de  la  Petite-Russie,  sont  établis  dans 
l'Oukraine,  ou  les  gouvernements  actuels  de 
Kief,  de  Tchernigof,  de  Poltava,  de  Koursk, 
Orel  et  Tàmbof.  On  nomme  généralement 
Cosaques  tous  les  paysans  miliciens  de  ce 
pays,  quoique  dans  les  derniers  siècles  ce 
nom  désignât  spécialement  une  classe  de 
guerriers  associés  sous  une  constitution  par- 
ticulière. Le  nom  de  Cosaques  passe  pour  être 
tatar,  et  signifie  un  Iiomme  armé.  Sans  doute 
i\  fut  transmis  des  "l'atars  aux  Russes ,  lors- 
que ceux-ci  vinrent  habiter  les  lieux  que  les 
premiers  avaient  possédés  avant  leur  destruc- 
tion, et  lorsqu'ils  embrassèrent  le  même  genre 
de  vie.  Constantin  Porphyrogenète  fait  déjà 
mention  d'un  pays  nommé  Kasackia,  entre  la 
mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  au  pied  du 
mont  Caucase.  Suivant  les  annales  russes, 
Mistislaf,  fils  du  grand  Vladimir,  et  prince  de 
Tmoutarakhan  ,  a  combattu  ,  en  1021  ,  un 
peuple  nommé  Kosaki.  Il  paraît  que  cette 
nation  est  la  même  dont  parle  l'empereur  grec; 
il  est  ti'ès  vraisemblable  que  c'était  une  na- 
tion tatare.  Elle  peut  avoir  pris  son  nom  de 
sa  manière  de  combattre,  comme  les  Kirghiz- 
Kaisaks  l'ont  pris  de  leurs  armes  légères.  Les 
annales  russes  parlent  souvent  des  Tatars  Co- 
saques, surtout  sous  le  règne  d'Tvan  I".  A 
cette  époque  on  distingue  des  Cosaques  Or- 
dinski  (de  la  grande  Orda,  ou  horde ,  la  rési- 
dence principale  des  Tatars  sur  le  Volga), 
et  des  Cosaques  d'Azof.  On  doit  regarder  ces 
deux  brandies  comme  lesderniersdébris  de  la 
domination  tatare  en  Russie  :  elles  ont  été  en 
partie  détruites  par  les  Russes,  ou  se  sont 
dispersées  d'elles-mêmes  et  réunies  à  d'autres 
peuples  tatars. 

»  C'est  à  l'époque  de  la  conquête  de  Kief, 
par  Gedemin ,  grand-duc  de  Lithuanie ,  en 
1320,  qu'on  rapporte  généralement  l'origine 
des  Cosaques  de  la  Petite- Russie.  La  crainte 
qu'inspirait  ce  conquérant  fit  naitre,  suivant 
toute  apparence,  cette  république  militaire. 
Des  essaims  de  fuyards  abandonnèrent  leur 
patrie,  se  réunirent  près  de  l'embouchure  du 
Dnieper,  et  commencèrent  bientôt  à  former 
un  petit  État.  Partout  le  voisinage  des  Li- 
thuaniens et  des  Tatars  les  força  à  se  donner 
une  ccnsUtulion  guerrière.  Leur  nombre  s'ac- 
m. 
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crut  considérablement  lorsque  Kief  fut  tmc 
seconde  fois  ravagée  par  les  Tatars  ,  en  Hl.''), 
et  encore  plus  à  l'époque  où  cette  grande 
principauté  fut  entièrement  réunie  avec  la 
Lithuanie  à  la  Pologne.  La  nouvelle  colonie, 
qui  avait  pris  le  nom  de  Petite-Russie  pour 
se  distinguer  du  grand  empire  de  Russie,  s'é- 
tendit peu  à  peu  jusqu'au  Roug  et  au  Dnies- 
ter ;  elle  s'établit  dans  tout  le  pays  qui  est 
entre  ces  fleuves  et  le  Dnieper.  Le^  Cosaques 
construisirent  des  villes  et  des  lx>urgs  qu'ils 
habitaient  l'hiver  avec  leurs  familles,  tandis 
que  vers  l'été  ceux  qui  étaient  en  état  de  por- 
ter les  armes  se  dispersaient  dans  les  steppes, 
où,  à  l'instar  des  chevaliers  de  Saint- .!ean- 
de-Jérusalem ,  ils  étaient  continuellement  en 
guerre  avec  les  Turcs  et  les  Tatars  ;  et, 
comme  ils  servaient  de  boulevard  à  la  Pologne 
contre  ces  deux  redoutables  ennemis,  les  Po- 
lonais, bien  loin  d'arrêter  les  progrès  de  cette 
république  naissante ,  les  favorisèrent.  En 
1540,  le  roi  Sigismond  céda  à  perpétuité  aux 
Cosaques  les  pays  situés  au-dessus  des  cata- 
ractes du  Dnieper.  Etienne  Rathory  les  mit  sur 
un  pied  militaire,  leur  donna  un  hetman,  ou 
grand-capitaine,  et  leur  fit  des  concessions  de 
terrains  considérables.  Ses  successeurs  n'a- 
girent pas  avec  la  même  sagesse  ;  ils  défen- 
dirent aux  Cosaques  leurs  incursions  contre 
les  Turcs,  sans  penser  qu'ils  affaiblissaient 
par  là  les  bases  de  cet  État  militaire.  Les  Po- 
lonais s'introduisirent  dans  le  pays  et  s'em- 
parèrent des  premiers  emplois;  le  clergé  grec 
fut  forcé  de  renoncer  au  patriarche  de  Con- 
stantinople  et  de  reconnaître  la  suprématie  du 
pape.  Après  une  longue  guerre,  les  Cosaques 
secouèrent  le  joug  et  se  soumirent  aux  tsars 
de  Russie.  Cet  événement  arriva  en  1654,  en- 
viron trois  siècles  et  demi  après  la  première 
séparation  des  Cosaques  du  grand  coips  de  la 
nation  russe. 

"•Pendant  les  guerres  entre  les  Cosaques  et 
la  Pologne,  des  troupes  nombreuses  des  pre- 
miers avaient  abandonné  les  rives  occidentales 
du  Dnieper  pour  se  retirer  sur  la  rive  opposée 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Russie. 
Là  ils  conservèrent  leur  constitution  militaire, 
et  s'établirent  dans  des  lieux  fertiles,  mais 
inhabités.  Telle  est  l'origine  des  Cosaques  des 
Slohodts  ou  de  VOukraine  Russe.  Lenv  pays 
avait  autrefois  appartenu  au  grand -duché 
de  Kief;  mais  depuis  la  première  invasion 
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des  Taturs,  il  étuit  resté  inculte  et  dépeuplé. 

»  La  branche  des  Zaporotjves  est  beaucoup 
plus  ancieiiDC  que  celle  des  Slobode»  ;  c'est  la 
plus  remarquable  de  toutes.  Pour  mieux  pré- 
server les  Cosaques  de  l'Oukraine  de  l'iuva- 
sion  des  Tatars  ,  on  avait  réglé  qu'une  partie 
des  jeunes  gens  qui  n'étaient  pas  encore  ma- 
riés occuperaient  les  frontières  méridionales 
dans  l'endroit  où  le  Dnieper  se  jette  dans  la 
mer  Noire.  Ce  pays  devint  bientôt  un  lieu  de 
rassemblement  pour  la  jeunesse  guerrière,  et 
fut  regardé  comme  une  école  militaire.  Bien- 
tôt la  grande  liberté  dont  jouissaient  ces  Co- 
saques les  attacha  tellement  à  ce  pays,  qu'ils 
ne  voulurent  pas  le  quitter,  quoiqu'il  fût  très 
exposé  aux  incursions  des  ennemis.  Leur 
uombre  s'accrut  peu  à  peu  par  l'arrivée  des 
Cosaques  qui  fuyaient  l'oppression  des  Polo- 
lais  et  vinrent  les  rejoindre. 

»  Ce  fut  à  peu  près  vers  le  commencement 
du  dix-septième  siècle  qu'ils  se  séparèrent  en- 
tièrement des  Cosaques  de  la  Petite-Russie, 
dont  ils  avaient  reconnu  l'hctnian  jusqu'alors. 
Ils  formèrent  un  Ktat  militaire  particulier,  et 
s'élurent  un  chef  qu'ils  nommèrent  kochevoi- 
atatnan,  c'est-à-dire  commandant  du  camp  ; 
ils  appelaient  seic/^a  leur  principal  domicile, 
qui  consistait  en  un  camp  fortifié;  et,  quoi- 
qu'ils changeassent  souvent  de  place,  ils  res- 
tèrent toujours  près  des  cataractes  du  Dnieper, 
d'où  ils  prn  ent  leur  surnom. 

»  La  constitution  de  ce  petit  Etat  militaire 
était  très  extraordinaire.  La  guerre  était  l'uni- 
que but  de  leur  association  ;  ils  négligeaient 
l'agriculture  et  le  soin  des  bestiaux ,  et  ne  re- 
gardèrent jamais  la  chasse  ou  la  pêche  que 
comme  un  amusement.  Le  célibat  était  une  des 
lois  fondamentales.  Pour  satisfaire  aux  désirs 
de  la  nature,  ils  enlevaient  les  femmes  de  leurs 
voisins,  mais  elles  devaient  toujours  être  éloi- 
gnées de  la  setcha.  Afin  que  leur  nombre  ne 
diminuât  pas,  non  seulement  ils  emmenaient 
des  enfants  partout  où  ils  pouvaient  en  trou- 
ver, mais  ils  recevaient  encore  parmi  eux  les 
criminels  et  les  vagabonds  de  toutes  les  na- 
tions. Il  y  avait  peu  de  langues  européennes 
qui  ne  fussent  parlées  chez  eux. 

>>  L'ataman  était  élu  annuellement,  et  ren- 
trait dans  l'état  de  cosaque  quand  il  quittait 
la  dignité  dont  il  était  revêtu  ;  tous  les  membres 
de  la  république  avaient  les  mêmes  droits  à 
l'exercice  des  emplois.  Us  n'avaient  pas  de 


lois  écrites,  l'usage  leur  en  tenait  lieu  <  et  ia  jus* 
tice  n'en  souffrait  guère  :  les  criminels  étaient 
jugés  avec  impartialité,  et  punis  avec  une  sé- 
vérité peu  commune.  Un  Cosaque  qui  tuait  un 
de  ses  camarades  était  enterré  vif  avec  celui 
qu'il  avait  fait  périr.  Un  voleur  devaii  être 
pendant  trois  jours  au  carcan,  ensuite  W  était 
battu,  souvent  jusqu'à  mort.  Ces  Cdhique» 
avaient  toutes  les  vertus  et  tous  les  victjt  d'uu 
peuple  de  brigands.  Ils  étaient  braves  i\  bar- 
bares ,  hospitaliers  et  avides,  actifs  et  h>bve» 
dans  leurs  expéditions,  paresseux  et  dibau- 
chés  chez  eux.  Le  nombre  de  ceux  qui  i  aient 
en  état  de  porter  les  armes  montait  qut'  que- 
fois  à  40,000. 

»  Ces  Cosaques  ont  souvent  changé  à  t  do- 
mination, si  toutefois  l'on  peut  nommeî  ainsi 
l'état  de  ce  peuple  indomptable ,  relatiM  ment 
à  la  Pologne ,  aux  Tatars ,  à  la  Porte,  et  enfi» 
à  la  Russie.  Pierre-le-Grand  détruisit  leur 
setcha,  quand  ils  prirent  part  au  soulèvement 
de  Mazeppa ,  hetman  des  Cosaques  de  l'Ou- 
kraine :  ils  se  réunirent  depuis  sous  la  protec- 
tion du  khan  de  Krimée,  et,  en  1737,  ils  furent 
admis  au  nombre  des  vassaux  de  la  Russie. 
Leur  seule  obligation  envers  l'empire  était  de 
paraître  en  campagne  quand  ils  en  étaient  re- 
quis ;  alors  ils  étaient  traités  et  soldés  comme 
les  autres  Cosaques.  Dans  la  guerre  contre  les 
Turcs,  qui  fut  terminée  en  1774,  ils  se  ren- 
dirent coupables  de  plus  d'une  trahison;  ils 
décelèrent  même  le  projet  de  se  rendre  indé- 
pendants. Lorsqu'on  établit  des  colonies  dans 
les  pays  reconquis  sur  les  rives  du  Dnieper 
(  connus  alors  sous  le  nom  de  Nouvelle-Servie) , 
ils  soutinrent  que  ces  contrées  étaient  leur 
propriété,  ils  inquiétèrent  les  colons,  et,  soit 
par  force ,  soit  par  adresse ,  ils  asservirent  près 
de  50,000  habitants.  Un  tel  acte  de  révolte 
décida  l'impératrice  à  anéantir  ce  petit  Etat, 
qui ,  dans  des  circonstances  plus  favorables  > 
serait  peut-être  devenu  une  seconde  Lacédé- 
mone.  En  1775,  un  corps  de  troupes  russes 
les  enveloppa  et  les  désarma  ;  on  leur  présenta 
un  manifeste  qui  leur  laissait  le  choix,  ou 
d'adopter  un  autre  genre  de  vie,  ou  de  sortir 
de  l'empire.  Une  partie  resta  et  se  livra  aux 
travaux  de  la  campagne  ;  l'autre  se  retira  en 
foule  chez  les  Turcs  et  les  Tatars. 

»  Les  descendants  de  ces  mêmes  Cosaques 
Zaporogues  existent  cependant  encore  sous  uu 
autre  nom ,  et  dans  uu  autre  pays.  Par  lui 
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oukase  du  30  juin  1792,  Catlieriue  II  céda  aux 
Zaporo^^ues  qui  s*étaieiit  distiugués  dans  la 
ieruière  guerre  contre  les  Turcs  ,  la  pre.s(ju'île 
Ae  Tanian  et  toutes  les  contrées  situées  entre 
le  Kouban  et  la  mer  d'Azof,  jusqu'aux  fleuves 
Feïa  et  Laba  :  l'étendue  de  ce  teirltoire  est  de 
1,017  milles  géographiques  carrés,  ou  2,825 
lieues  carrées.  On  leur  donna  le  nom  de  Co- 
taques  de  la  mer  Noire  {  Tckernomorskoï  ] ,  et 
ils  eurent  le  droit  de  choisir  un  hetman ,  ainsi 
que  la  permission  de  recruter  jusqu'à  15,000 
hommes  dans  la  Petite-Russie.  Mais  ils  ont 
renoncé  volontairement  à  leur  ancienne  ma- 
nière de  vivee  ;  ils  se  sont  mariés ,  et  se  livrent 
avec  succès  à  l'agriculture.  Ils  fournissent  à 
la  couronne  six  régiments  disciplinés,  for- 
mant un  total  d'environ  3,000  hommes.  C'est 
un  poste  avancé  contre  les  peuples  du  Cau- 
case. 

»  Leur  pays  confine  avec  la  Circassie  au  sud 
et  avec  les  steppes  d'Astrakhan  à  l'est.  Le  sol 
est  susceptible  de  toute  sorte  de  culture;  les 
eaux  et  la  verdure  y  abondent.  L'air  est  sain , 
excepté  sur  les  bords  du  Kouban,  qui,  vers 
son  embouchure,  est  obstrué  par  un  si  grand 
nombre  de  roseaux  que  ses  bords  forment  des 
marécages  nuisibles  à  la  santé,  surtout  lors- 
qu'en  été  une  partie  des  eaux  se  dessèchent: 
c'est  précisément  sur  ses  rives  que  les  Tcher- 
nomorskoï  se  sont  établis;  c'est  là  qu'ils  ont 
bâti  leur  chef-lieu  lekaterinodar,  au  milieu  de 
riches  pâturages,  couverts  de  brouillards  fié- 
vreux. »  Cette  ville,  sur  la  rive  droite  du  fleuve, 
est  la  résidence  de  leur  hetman  :  elle  occupe 
un  espace  considérable,  parce  que  ses  mai- 
sons sont  entourées  de  jardins  ;  ses  rues ,  dont 
qnelques  unes  ne  sont  encore  que  tracées,  sont 
droites  et  larges,  mais  sans  pavés.  Fondée 
par  Catherine  II  en  1792,  elle  reçut  le  nom 
de  celte  princesse  en  commémoration  du  don 
qu'elle  fit  du  teriitoire  du  Kouban  aux  Cosa- 
ques de  la  mer  INoire.  Sa  population  ne  s'élève 
qu'à  environ  3,000  âmes. 

Le  Kouban ,  que  Strabon  appelait  Hypanis , 
et  Ptolémée  Yardanes ,  prend  sa  source  sur  le 
versant  septentrional  du  Caucase ,  près  du 
mont  Elbrouz.  Jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  baie  de  son  nom ,  formée  par  la  mer  Noire , 
son  cours  est  d'environ  130  lieues.  En  appro- 
chant du  terme  de  sa  course  il  se  divise  en 
plusieurs  branches  :  ce  sont  les  Tatars  qui 
lui  oiil  donne  k  uom  de  Kouban  :  les  Abuses 


l'appellent  Koubin,  et  les  Tc!ll;rkl■>^^fi  Psisihe, 
mot  qui  signifie  fleme  ancien. 

«  Dans  la  péninsule  de  Taman,  que  les  inon- 
dations du  Kouban  transforment  temporaire- 
ment en  île,  et  qui  reste  presque  toujours 
couverte  d'un  brouillard  sec,  nous  devons 
remarquer  plusieurs  éruptions  fangeuses,  im- 
proprement nommées  volcans  de  boue.  Sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Phanaguria  nous 
voyons  la  ville  de  Taman,  à  laquelle  les  Russes 
ont  fait  reprendre  le  nom  russe  de  Tmouta- 
racane ,  qu'elle  portait  au  moyen  âge,  comme 
siège  d'un  petit  royaume.  Près  de  celle-ci  s'é- 
lève la  forteresse  de  Phanagorinskdia. 

»  La  seconde  branche  principale  des  Cosa- 
ques est  celle  du  Don.  Ils  ne  tirent  pus  leur 
origine  des  Russes  de  Novgorod  et  de  Moscou , 
comme  le  suppose  Muller,  car  leur  idiome  est 
celui  des  Petits-Russes.  Ils  paraissent  avoir 
succédé  peu  à  peu  aux  ïalars  chassés  de  ces 
contrées.  Les  habitations  et  le  genre  de  vie  du 
cette  nouvelle  colonie  lui  ont  fait  donner,  sui- 
vant toute  apparence,  le  uom  tatar  de  Cosa- 
ques, et  la  même  organisation  militaire  a  fait 
ensuite  appeler  ainsi  ceux  de  la  Petite-Russie. 
Vraisemblablement  les  nouveaux  colons  rus- 
ses trouvèrent  encore  dans  ces  contrées  quel- 
ques Talars,  auxquels  ils  s'unirent,  et  qui 
adoptèi'ent  la  religion  grecque  et  la  langue 
russe.  Cette  conjecture  est  appuyée  sur  le 
prompt  accroissement  de  cette  république,  et 
sur  le  mélange  qu'on  remarque  autant  dans  la 
langue  que  dans  les  traits  des  Cosaques  du 
Don.  Peu  de  temps  après  son  origine,  cette  co- 
lonie forma  un  Etat  considérable.  Une  foule  de 
jeunes  gens ,  fuyant  l'esclavage  qui  s'intro- 
duisit alors  en  Russie,  contribuèrent  beaucouj) 
à  augmenter  le  nombre  des  Cosaques  du  Don. 
Les  Tatars  retournèrent  en  foule  dans  leur 
ancien  domicile.  Enfin  la  politique  décida  les 
Cosaques  à  accorder  le  droit  de  cité  à  leurs 
prisonniers  de  guerre.  En  1570,  après  la  cam- 
pagne des  Turcs  contre  Astrakhan,  ils  établi- 
rent leur  capitale  à  Tcherkask,  qui  n'est  qu'a 
60  verstes  de  la  forteresse  d'Azof,  et  d'où  ils 
prirent  le  nom  de  Tcherkaski.  Ils  servirent 
alors  véritablemeut  de  boulevard  à  la  Russie: 
les  souverains  de  cet  empire  firent  pour  eux 
ce  que  les  rois  de  Pologne  avaient  fait  pour 
ceux  de  la  Petite-Russie;  ils  favorisèrent  leur 
accroissement,  leur  assignèrent,  sur  la  fion- 
tlère,  des  terres  exemptes  de  toute  imposiliou. 
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mais  cherchèrent  à  les  mainteiùr  dans  une 
sorte  de  vasseiage  militaire.  L'an  1579,  on  vit 
pour  la  première  fois  des  Cosaques  du  Don 
dans  les  armées  russes.  Depuis  cette  époque, 
ils  ont  été  très  utiles  à  la  Russie  par  leur  bra- 
■'oure  ;  cependant  leur  amour  pour  l'indépen- 
dance et  l'espoir  du  pillage  les  ont  quelque- 
fois portés  à  se  révolter. 

»  Les  Cosaques  du  />on  habitent  maintenant 
Jes  plaines  qui  avoisinent  ce  fleuve,  entre  les 
gouvernements  de  Saratof,  d'Astrakhan,  de 
Voroneje  et  d'Iekatherinoslaf  jusqu'à  la  mer 
d'Azof.  Leur  territoire  est  encore  de  3,600 
milles  géographiques  carrés,  qui  font  10,000 
lieues  carrées.  Il  était  autrefois  beaucoup  plus 
étendu  ;  mais,  en  1708  ,  après  leur  soulève- 
ment, une  partie  fut  réunie  aux  provinces 
voisines.  Ces  Cosaques  ayant  conservé  l'or- 
ganisation qui  leur  était  propre,  leur  consti- 
tution militaire  diffère  entièrement  de  celle 
des  autres  gouvernements.  On  porte  leur  nom- 
bre à  500,000,  y  compris  un  corps  de  35,000 
hommes  de  cavalerie  légère ,  toujours  prêt  à 
marcher. 

»  Le  pays  des  Cosaques  doniens  présente 
une  plaine  immense  sans  la  moindre  colline. 
Il  renferme  quelques  terrains  aussi  fertiles 
que  l'Oukraine;  mais ,  en  général ,  le  sol  est 
maigre.  Les  habitants  ne  cultivent  que  depuis 
peu  les  arts  utiles,  et  l'agriculture  est  négli- 
jjée  à  tel  point,  qu'il  n'y  a  pas  même  de  limi- 
tes fixes  entre  les  villages.  De  vastes  terrains 
incultes  les  séparent;  le  premier  venu  peut 
s'en  mettre  en  possession  ;  les  prairies  seules 
ont  été  partagées.  Le  bétail  fournit  à  l'indo- 
lent et  fier  Cosaque  les  premiers  besoins  de  la 
\ie.  La  pêche  est ,  après  le  bétail ,  sa  princi- 
pale ressource;  il  exporte  pour  500,000  rou- 
bles de  poisson  et  de  caviar.  Il  abandonne 
souvent  les  travaux  rustiques  aux  paysans 
russes  et  autres,  qu'il  loue  à  bon  marché. 
Tous  ses  soins  sont  réservés  pour  son  cheval. 
Les  tahounes ,  ou  troupeaux  des  Cosaques  ri- 
ches, se  composent  de  500  à  1,000  têtes;  les 
seuls  chevaux  de  selle  sont  abrités  pendant 
l'hiver.  Le  cheval  cosaque  est  d'une  race  pe- 
tite ,  maigre,  mais  très  rapide  à  la  course  et 
presque  infatigable.  A  chaque  réunion  un  peu 
nombreuse,  les  courses  de  chevaux  forment 
le  principal  amusement.  Les  femmes  cosaques 
fabriquent  de  la  toile,  du  drap,  des  bas  ;  elles 
t'ont  des  pelisses  et  des  manteaux.  Ce  sont 


elles  qui  soignent  les  jardins,  les  vergers, 
même  les  vignobles ,  plus  nombreux  ici  que 
dans  aucune  autre  province  russe.  «  Leur 
taille  est  plus  ramassée  que  celle  des  hom- 
mes; mais  elles  ont  pour  la  plupart  le  teint 
frais,  de  grands  yeux  noirs  et  des  traits  assez 
agréables.  Dans  les  jours  de  fêtes,  leurs  ro- 
bes, qui  sont  faites  d'étoffes  de  soie  ou  de  co- 
ton et  qui  leur  descendent  jusqu'à  la  cheville, 
sont  boutonnées  jusqu'aux  hanches,  qu'en- 
toure une  ceinture  élégamment  ornée  et  pour- 
vue d'une  agrafe;. sous  cette  robe,  elles  por- 
tent de  larges  pantalons  et  souvent  des  bottei 
jaunes.  Les  femmes  mariées  ont  des  bonnetK 
ornés  d'or  et  de  perles  ;  tes  filles,  au  contraire, 
laissent  tomber  leurs  cheveux  noirs  en  bou- 
cles sur  leurs  épaules  et  entourent  leur  tête 
d'un  mouchoir  ('). 

»  Les  habitations  des  Cosaques  ont  un  air 
de  propreté  et  d'aisance  que  l'on  chercherait 
en  vain  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Rus- 
sie proprement  dite.  Une  maison  blanche, 
pourvue  de  cheminées  et  de  fenêtres,  invite 
l'étranger  à  y  entrer  et  à  jouir  de  l'hospitalité 
qui  s'est  conservée  ici  dans  toute  sa  latitude. 
Déjà  les  Cosaques  riches  commencent  à  se 
meubler  avec  un  certain  luxe  ;  en  même  temps 
ils  cherchent  à  se  procurer  de  nouvelles  con- 
naissances ,  et  envoient  quelquefois  leurs  en- 
fants à  Pétersbourg  pour  y  être  élevés.  Ils 
ont,  à  Nom  Tcherkask  ou  au  Nouveau-Tcher- 
kask,  une  école  normale  très  fréquentée,  où 
l'on  enseigne  le  latin,  l'allemand,  le  français, 
l'histoire,  la  géographie,  les  mathématiques, 
la  philosophie,  etc.  L'église  principale  de  cette 
ville  est  décorée  d'un  grand  nombre  de  di-a- 
peaux  et  d'autres  trophées  ramassés  dans 
toute  l'Europe;  les  Cosaques  y  déposent  leurs 
trésors. 

»  Ce  peuple  jouit  d'une  très  grande  liberté 
civile  et  même  politique;  il  est  exempt  des 
monopoles  de  la  couronne.  Les  Cosaques  fa- 
briquent et  débitent  la  quantité  d'eau-de-vie 
qu'il  leur  plaît.  Ils  ne  sont  assujettis  ni  à  la 
gabelle,  ni  à  la  capitation  ,  ni  aux  recrute- 
ments. Lorsque  la  couronne  les  requiert,  ils 
sont  obligés  de  marcher  en  masse;  c'est  pour 
eux  plutôt  une  jouissance  qu'un  devoir.  Ja- 
mais un  Cosaque  n'est  plus  heureux  que  lors- 

(')  Journal  d'un  voyage  fait  dans  le  pays  des  Co- 
saques, elc.  ,  par  St...  Efhem  yiugraphiii.  dt 
Weiniar. 
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qu'il  est  sur  son  cheval  5  les  combats  et  le  pil- 
lage, voilà  son  élément.  Le  gouvernement 
russe,  ou  pour  mieux  dire  le  département  de  la 
puerre,  adresse  ses  ordres  à  la  chancellerie  de 
Vataman,  ou  hetman  .-c'est  le  chef  ou  fjénéral 
de  cette  nation  de  soldats.  Celui-ci  notifie  au 
peuple  les  propositions  du  gouvernement;  on 
décide  à  la  pluralité  des  votes  si  et  comment 
on  les  mettra  à  exécution.  Il  y  a  des  exem- 
ples où  la  majorité  s'est  opposée  aux  vues  du 
gouvernement.  Quelquefois  la  Russie  a  cédé, 
et,  dans  d'autres  circonstances,  elle  traite 
toute  opposition  de  révolte.  Son  but  constant 
est  de  procurer  aux  familles  les  plus  riches 
une  influence  aristocratique,  de  composer  de 
starisckins  une  espèce  de  noblesse ,  et  de  se 
l'attacher  par  des  bienfaits  et  des  distinctions 
honorifiques.  C'est  ainsi  qu'on  cherche  peu  à 
peu  à  réduire  l'esprit  démocratique  de  ce  peu- 
ple au  niveau  de  celui  des  autres  Russes. 

»  Les  villages  des  Cosaques  s'appellent  sla- 
nitzes;  ils  renferment  depuis  150  jusqu'à  400 
maisons  ;  chaque  slanitze  a  son  magistrat 
électif  et  forme  une  compagnie  militaire.  Très 
peu  d'endroits  méritent  par  leur  grandeur  le 
nom  de  ville ,  et  ceux-là  même  ont  plutôt  l'as- 
pect de  grands  villages.  Staroî-Tcherkask, 
l'ancienne  capitale  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
est  bâtie  sur  des  pieux,  dans  un  marais  ,  aux 
Ixords  du  Don  ,  et  entourée  par  la  petite  ri- 
vière de  Vassilterka,  qui,  sortant  d'un  bras 
du  fleuve  nommé  Aksai,  va  s'y  réunir  de  nou- 
veau non  loin  de  la  ville,  ce  qui  fait  que 
celle-ci  est  en  quelque  façon  surune  île;  aussi 
est-elle  malsaine,  parce  que  le  fleuve  déborde 
tous  les  ans,  au  commencement  d'avril,  et 
inonde  toute  la  ville,  à  l'exception  de  l'empla- 
cement qu'occupe  la  cathédrale;  aloi-s  on  ne 
communique  plus  d'une  maison  à  l'autre  qu'en 
bateau.  Cette  inondation  duie  jusqu'à  la  fin 
de  juin.  Les  Cosaques  en  aiment  le  séjour, 
quoique  malsain  ,  et  ne  s'établissent  que  len- 
tement à  Novo-Tcherkask ,  capitale  officielle- 
ment désignée.  » 

Celle-ci  est  bâtie  depuis  l'année  1816;  elle 
est  à  environ  4  lieues  de  la  précédente ,  sur  la 
rive  droite  de  l'Aksaï  et  sur  les  bords  de  la 
petite  rivière  de  la  Touriof,  qui  s'y  jette.  Sa 
population  n'est  encore  que  de  15,000  habi- 
tants ;  ses  maisons  sont  très  éloignées  les 
unes  des  autres  ;  presque  toutes  sont  en  bois. 
C'est  une  très  grande  ville,  qui  couvre  de  ses 


malsons  blanches  une  colline  avancée  en  pro* 
moiitoire  sur  la  plaine  ;  ses  rues,  d'une  lar- 
geur démesurée,  et  son  sol  aride  couvert  d'unt 
poussière  qui  aveugle,  font  de  cette  capitale 
un  séjour  désagréable.  Il  y  a  un  fort  bel  hô- 
pital avec  120  lits  et  une  pharmacie  impé- 
riale. Toutes  les  autorites,  les  administra- 
tions, ainsi  que  l'arsenal,  y  ont  été  transférés; 
aussi  le  vieux  Tcherkask,  qui  renfermait  plus 
de  10,000  habitants,  ne  sera-t-il  plus  bien- 
tôt qu'un  bourg  sans  importance.  Tzymlians- 
kaïa  a  des  vignobles  dont  le  produit  est  com- 
paré au  bourgogne  rouge  par  les  patriotes  du 
pays,  f-es  autres  vins  cosaques  sont  générale 
ment  blancs,  dont  quelques  uns  mousseux; 
ils  fournissent  aux  besoins  des  habitants.  Ou- 
roiipinskaïa  et  Louganskata  ont  des  foires  très 
fréquentées  et  très  animées.  Lougana,  ou 
Lovganskoë,  sur  la  rive  droite  du  Lougan,  est 
le  siège  d'une  usine  impériale,  fondée  dans  le 
but  de  fournir  aux  places  fortes  de  la  Russie 
méridionale  et  à  la  flotte  de  la  mer  Noire  les 
projectiles ,  les  canons  et  les  autres  objets  en 
fonte  qui  leur  sont  nécessaires. 

"  Le  pays  des  Cosaques  Douiens  est  arrosé 
par  le  Don  (')  et  ses  affluents:  parmi  ces  der- 
niers ,  le  Donetz  ou  Danaetz ,  c'est-à-dire /^e<îf 
Don,  est  le  plus  considérable,  et  il  a  même 
été  regardé  comme  répondant  plus  particuliè- 
rement au  Tanaïsdes  anciens;  mais  il  est  plus 
probable  qu'une  confusion  du  Volga  avec  le 
Tanaïs  a  fondé  l'idée  que  les  anciens  se  for- 
maient de  ce  dernier.  Sorti  du  lac  Ivanof,  le 
Don  coule  d'abord  par  un  pays  de  coUir^es  fer- 
tiles jusqu'à  Voronech  ou  Voroneje;  de  là  jus- 
qu'au confluent  du  Donetz,  il  a  des  falaises 
de  craie  à  gauche ,  et  plus  bas  il  entre  dans 
une  plaine  monotone;  ni  chutes,  ni  rochers  , 
n'interrompent  son  cours;  mais,  quoiqu'il  ait 
dans  l'hiver  6  à  7  pieds  de  profondeur,  il  cou- 
vre à  peine  en  été  les  bancs  sablonneux  de 
2  pieds;  il  est  donc  de  peu  d'utilité  aux  ba- 
teaux, et  de  même  que  ses  affluents  ,  il  roule 
des  eaux  à  peine  potables  pour  les  indigènes 
mêmes.  On  a  essayé  de  le  réunir  au  Volga  par 
le  Medvcditza  ou  Medmeditza ,  ou  plutôt  par 
Vllavla;  mais  cette  communication  pour  des 
bateaux  serait  gênée  par  le  peu  d'abondance 
des  eaux  du  Don  ,  et  par  la  différence  du  ni  • 

(')  Dma  en  taUre,  lowjoul  en  kaltnouk.  Don  oii 
doun  ot  Ifi  nom  géni^ral  (te  l'oan  ,  en  ossWe ,  dialecf' 
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veau  qui,  du  côté  du  Don,  est  de  50  pieds 
plus  haut  que  celui  du  Yol^a  (').  Le  Don  reçoit 
de  la  steppe  Caspienne  le  Manytch,  dont  les 
eaux  presque  stagnantes  semblent  marquer 
l'emplacement  d'un  ancien  détroit  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d'Azof. 

•»  La  mer  d'Azof,  plus  Justement  appelée 
par  les  anciens  les  Palus-Mèotides ,  n'est 
qu'un  lac  marécai^eux  formé  par  les  eaux  du 
Don  et  quelques  autres  rivières,  sur  un  bas- 
fond  sablonneux  et  en  quelques  endroits  fan- 
geux. Ses  eaux  troubles  et  sauraâtres,  mais 
non  pas  salées,  nourrissent  beaucoup  de  pois- 
sons et  ne  renferment  aucun  rocher;  mais 
elles  sont  basses  à  une  grande  distance  du  ri- 
vage; les  joncs  s'y  étendent  très  loin.  Le  ni- 
veau s'élève  d'un  pied  au  printemps.  Nous 
connaissons  déjà  le  bras  de  ce  lac  surnommé 
la  mer  Putride. 

»  A  l'est  du  pays  des  Cosaques  Doniens,  et 
en  quelque  sorte  sous  leur  suzeraineté  ,  une 
\\oxàe  Kalmouks ,  de  la  branche  des  Der- 
bets,  occupe  les  steppes  qui  séparent  les  eaux 
de  la  mer  d'Azof  de  celles  de  la  mer  Caspienne. 
Le  territoire  des  Kalmouks  se  termine  au  Ma- 
nytch et  à  la  Kouma  ;  il  est  arrosé  dans  sa 
partie  orientale  par  la  Sarpa,  petite  rivière 
tributaire  du  Volga ,  mais  qui ,  par  une  bizar- 
rerie digne  de  remarque ,  coule  en  sens  opposé 
à  son  fleuve  principal.  La  chaîne  de  collines 
qui  sépare  le  bassin  du  Don  de  celui  du  Volga 
continue  à  travers  la  steppe.  Le  revers  de  ces 
collines  est  l  apide  vers  le  Volga ,  tandis  qu'un 
large  plateau  descend  doucement  vers  le  Don. 
Le  niveau  de  la  mer  Caspienne,  à  Astrakhan, 
étant  reconnu  inférieur  à  celui  de  la  mer 
d'Azof  de  150  pieds,  et  le  cours  du  Manytch 
ayant  nécessairement  une  pente  de  10  pieds  au 
moins  dans  son  ensemble,  les  collines  sur  les 
bords  de  cette  rivière  nous  paraissent  ne  de- 
voir présenter  qu'une  élévation  de  200  à  300 
pieds  au-dessus  de  la  mer  Caspienne ,  et  de  50 
à  100  au-dessus  des  Palus-Méotides.  En  se 
servant  du  lit  assez  profond  du  Manytch  ,  il 
serait  donc  facile  de  creuser  ici  un  canal  de 
communication  entre  lesdeuxmers.  Lecalcaire 
coquillier  domine  parmi  les  rochers  de  la 
steppe ,  qui  au  reste  ne  présente  qu'un  tapis 
de  verdure ,  interrompu  vers  l'est  par  des  places 
stériles  ;  quelques  chênes ,  ormes  et  saules ,  y 

(')  Luuiiz ,  cité  par  Ccoryi,  Beschrelbung ,  torn.  î, 
p.  î»0. 
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élèvent  par-ci  par-là  leurs  têtes  languissantes. 
Les  loups,  les  renards,  les  rats  et  des  souris 
de  diverses  espèces  ,  les  felis  chaus ,  ou  chat 
sauvage  des  marais  ,  la  marte-tigre,  les  cerfs, 
les  lièvres  ,  un  grand  nombre  de  variétés  du 
canard ,  enfin  l'araignée-scorpion ,  dangereuse 
même  pour  l'homme ,  tels  sont  les  animaux 
sauvages  de  la  steppe.  On  fait  du  vin  doux  sur 
les  bords  de  la  Kouma.  Ces  Kalmouks  sont  au 
nombre  de  50,000 ,  et  demeuraient  entre  le 
Volga  et  le  laik  (ou  Oural);  ils  faisaient  partie 
de  cette  horde  qui,  en  1770,  s'enfuit  jusque 
dans  la  Tatarie  chinoise ,  pour  se  soustraire 
aux  vexations  de  l'administration  russe.  Le 
reste,  fidèle,  fut  engagé  à  passer  le  Volga  (').  » 

Elevons-nous  jusqu'aux  cimes  du  Caucase 
que  l'on  doit  considérer  comme  les  limites  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  ;  visitons  la  province  du 
Caucase,  laCircassie  et  le  Daghestan  avant  de 
traverser  le  Manytch  et  IaKouma.  La|)roDt«cc 
du  Caucase  est  comprise  entre  le  cours  de  ces 
deux  rivières,  le  lac  Bolcheï,  long  de  22  lieues, 
que  traverse  le  premier  de  ces  cours  d'eau , 
l'Eïa  qui  se  jette  dans  la  mer  d'Azof,  limites 
naturelles  qui  la  terminent  au  nord  ;  et  le  cours 
du  Kouban  et  du  Térek  qui  la  bornent  au  sud, 
et  qui  coulant  en  sens  opposé  vont  se  jeter,  le 
premier  dans  la  mer  Noire  et  le  second  dans 
la  mer  Caspienne.  L'extrémité  d'un  rameau 
du  Caucase  d'où  partent  ces  deux  rivières 
comprend  ses  principales  montagnes;  ailleurs 
des  collines  sablonneuses  s'élèvent  seules  au 
milieu  de  ses  plaines  basses  et  marécageuses. 
Cette  province  se  divise  en  deux  parties  :  au 
nord  la  ligne  du  Caucase,  ou  la  partie  mili- 
taire, qui  se  compose  de  forteresses,  de  re- 
doutes et  de  stanitzes  de  Cosaques ,  et  qui  est 
soumise  à  l'autorité  militaire  du  commandant 
de  la  Géorgie;  la  province  du  Caucase,  pro- 
prement dite ,  qui  forme  la  partie  civile  de  ce 
gouvernement,  et  dont  relèvent  les  faubourgs 
des  forteresses  situées  aux  bords  du  Kouban, 
de  la  Kouma,  dé  la  Molka  et  du  Térek,  et  les 
villages  appartenant  à  l'Etat  et  à  la  noblesse. 
Des  pâturages  considérables  et  les  bords  fer- 
tiles des  rivières  fournissent  aux  Kalmouks, 
aux  Turcomans  et  aux  Nogaïs  qui  peuplent 
cette  contrée,  leur  subsistance  et  leurs  moyens 
d'échange,  auxquels  ils  ajoutent  le  produit  des 

(')  Nomadischt  Slreifereien  ,  par  B.  Bergmann  ,  el 
l'analyse  qui  en  a  été  donnée,  Now.  Ànn.  de* 
roynges,  voiii.  XII  ,  pag.  263  el  suiv. 
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iacs  salés  qui  approvisionnent  de  sel  les  gou- 
vernements voisins.  Si  elle  n'était  tempérée 
par  la  brise  de  mer,  la  chaleur  y  serait  insup- 
portable pendant  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née; l'été  le  thermomètre  s'y  élève  à  20  de- 
grés; l'hiver  il  s'abaisse  un  peu  au-dessous 
du  point  de  congélation.  Ixi  vigne  et  le  mûrier 
sont  cultivés  dans  les  districts  de  Mozdok  et 
de  Kisliar;  les  montagnes  et  les  bords  du 
Térek  et  de  la  Kouma  sont  bien  boisés;  ail- 
leurs le  bois  est  rare,  et  la  tourbe  sert  de 
combustible.  De  nombreux  troupeaux  de 
bœufs,  de  moutons,  de  chèvres,  de  jwrcs  et  de 
buffles  couvrent  les  pâturages  ;  ou  y  élève 
aussi  le  cheval  et  le  chanaenu  à  deux  bosses. 
Les  bois  et  même  les  steppes  sont  peuplés  de 
sangliers,  de  daims,  d'antilopes  et  d  ânes  sau- 
vages 5  mais  les  seules  l'êtes  féroces  que  les 
animaux  aient  à  crnimlrc  sont  l'ours  et  le 
loup. 

Les  principales  villes  de  la  province  sont 
Stavropol,  Gheorghievsk,  Mozdok  et  Kisliar. 
Stavropol ,  le  chef-lieu,  est  bâti  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tachla  qui  se  jette  dans  le  Ka- 
laous.  C'est  une  forteresse  qui  renferme  trois 
églises,  quelques  vastes  édifices,  tels  que  le 
séminaire,  l'hôtel-de-ville  et  celui  de  la  police, 
des  maisons  régulièrement  bâties,  des  maga- 
sins considérables  et  3,000  habitants,  non 
compris  la  garnison  ;  9  tanneries ,  4  fabri- 
ques de  savon  et  7  de  cire  s'y  sont  établies 
depuis  peu  d'années.  Le  faubourg  se  compose 
de  400  maisons  en  bois.  La  culture  du  tabac 
est  une  des  branches  d'industrie  des  habitants 
de  cette  petite  ville.  Gheorghiefsk,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Podkoumka ,  est  petite,  assez 
bien  fortifiée  et  bâtie  avec  plus  de  régularité 
que  de  solidité  :  ses  maisons  résistent  rare- 
ment aux  vents  violents  qui  viennent  de  la 
grande  steppe.  La  vue  du  Caucase,  dont  les 
hautes  cimes  sont  couvertes  de  neiges  éter- 
nelles, présente  de  ses  murs  un  aspect  magni- 
fique. On  y  remarque  l'hôtel  du  gouvernement, 
une  église  grecque ,  un  temple  arménien,  six 
hôpitaux,  un  lazaret,  des  casernes  et  des  ma- 
gasins d'approvisionnements.  Les  environs  de 
cette  ville  de  3,000  âmes  sont  garnis  d'arbres 
fruitiers  et  les  bois  remplis  de  gibier;  les  fai- 
sans sont  ici  dans  leur  patrie  :  on  les  y  vend 
à  vil  prix.  Mozdok,  autre  forteresse,  s'élève 
sur  la  rive  gauche  du  Térek  ;  elle  est  environ- 
né* de  plantations  de  vignes  et  de  mûriers. 


On  y  élève  beaucoup  de  vers  à  soie.  Ses  rues 
sont  larges  et  assez  droites,  mais  les  maisons 
n'ont  point  de  fenêtres  sur  la  rue  :  ce  qui  lui 
donne  un  air  de  tristesse ,  quoiqu'elle  soit  plus 
peuplée  que  les  deux  précédentes  :  on  y  compte 
4  à  5,000  habitants.  Les  femmes  ai  méniennes 
s'y  font  remarquer  par  leur  beauté;  on  les 
marie  fort  jeunes  :  il  n'est  pas  rare  d'y  voir 
des  mères  de  treize  ans.  Du  reste,  le  climat  de 
cette  ville  est  malsain,  inconvénient  qu'elle 
doit  aux  marécages  qui  l'environnent.  Kisliar 
est  la  plus  peuplée  de  la  province  :  elle  ren- 
ferme plus  de  10,000  habitants,  sans  compter 
la  garnison.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche 
du  Térek  à  15  lieues  de  son  embouchure. 
Exposée  aux  inondations  de  cette  rivière,  le 
climat  y  est  humide  et  malsain.  Elle  se  com- 
pose de  maisons  en  briques  et  en  bois;  elle 
renferme  un  grand  nombre  de  distilleries  et 
fait  un  bon  commerce  en  eau-dc-vie,  en  vin, 
en  étoffes  de  laine  et  de  soie.  A  sept  lieues  au 
sud-ouest  de  Gheorghiefsk,  près  de  la  limite 
de  la  province ,  s'élève  le  fort  de  Konstanti- 
nogorsk  sur  la  rive  gauche  du  Podkoumok.  l.a 
découverte  que  l'on  a  faite,  dans  ses  environs, 
de  plusieurs  sources  sulfureuses  chaudes  et 
de  sources  gazeuses,  y  a  provoqiié  la  fonda- 
tion d'un  village  appelé  Alexandershad,  ou  se 
réunissent  tous  les  ans  un  assez  grand  nombre 
de  baigneurs  et  de  buveurs. 

»  C'est  surtout  le  long  des  rivières  du  Ma- 
nytch  et  de  la  Kouma,  que  l'on  trouve  des 
plaines  entièrement  arides  ou  faiblement  im- 
prégnées d'eau  saumâtre,  beaucoup  de  co- 
quillages, et  un  sol  très  peu  élevé  au-dessus 
du  niveau  des  deux  mers  voisines.  C'est  donc 
en  suivant  les  lits  de  ces  deux  rivières  qu'on 
pourrait  retrouver  les  traces  de  cet  ancien  dé- 
troit [^)  que  plusieurs  savants  supposent  avoir 
jadis  uni  la  mer  Caspienne  aux  Palus-Méoti- 
des;  car,  plus  au  nord,  s'élèvent  des  collines 
qui  séparent  le  Don  du  Volga;  plus  au  midi, 
en  s'approchant  des  sources  du  Kouban  et  du 
Térek,  on  voit  le  sol  s'élever  doucement,  le 
terrain  noir  recouvrir  les  couches  de  sable,  et 
la  végétation  ordinaire  de  ces  climats  rempla- 
cer les  plantes  salines.  Nous  nous  bornerons 
à  celte  indication  des  faits  certains  etde  la  pos- 
sibilité qui  en  résulte  ;  une  discussion  de 
l'existence  réelle  de  ce  détroit  serait  déplacée, 

(')  Bureau  de  la  Malle ,  Géographie  physique  do 
la  mer  Noire. 
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tant  qu'on  n'en  aura  pas  apporté  des  preuves 
historiques;  car,  pour  ce  qui  regarde  les  siè- 
cles antérieurs  à  l'histoire ,  nous  les  livrons 
volontiers  aux  géologues  et  aux  poètes.  Toua 
les  anciens  connaissent  déjà  cette  plaine  dans 
son  état  actuel  ;  leurs  variations  sur  sa  largeur 
sont,  comme  tant  d'autres  contradictions  des 
anciens ,  dues  à  des  mesures  prises  sans  les 
instruments  et  les  soins  nécessaires  ;  enfin,  le 
passage  d'où  l'on  a  trop  légèrement  conclu  que 
dans  le  quatrième  siècle  de  l'ère  vulgaire  cet 
isthme  était  couvert  de  marais  ('),  indique 
seulement  Mï»  lac  marécageux,  celui  de  BoicAeï, 
qui  existe  encore. 

»  Toutes  ces  terres  basses  qui  s'étendent  à 
l'est  du  pays  des  Cosaques  Tchernomorskoi  et 
au  nord  du  Kouban  et  du  Térek ,  sont  habitées 
}iar  diverses  tribus  de  Cosaques  et  de  Tatars- 
Nogaïs.  Ces  derniers,  obligés  de  se  traîner  de 
lande  en  lande,  vivent  en  hordes  sous  la  pro- 
tection des  Russes;  ils  se  nourrissent  du  pro- 
duit de  leur  bétail ,  d'un  peu  de  millet ,  ou  bien 
de  quelques  actes  de  brigandage  qu'ils  trou- 
veiît  de  temps  à  autre  occasion  de  commettre. 
Des  châtiments  barbares,  tels  que  la  perte 
d'un  bras  ou  d'un  pied  qu'on  leur  coupe,  ont 
fini  par  répandre  une  salutaire  terreur  parmi 
ces  malheureux  vagabonds.  Des  témoins  ocu- 
laires font  un  récit  assez  touchant  de  la  ma- 
nière dont  les  parents  accueillent  ces  individus 
mutilés;  ils  s'empressent  d'arrêter  leur  sang 
en  les  baignant  de  lait  chaud ,  et  les  conduisent 
ensuite  dans  leurs  cabanes,  où  ils  leur  prodi- 
guent leurs  soins.  Les  Cosaques  forment  le 
peuple  dominateur;  leur  principale  tribu  porte 
le  surnom  de  Grebenski  ;  une  autre  se  distin- 
gue sous  celui  de  Seymen. 

H  En  passant  le  Kouban  ou  le  Térek,  nous 
trouvons,  sur  les  flancs  septentrionaux  du 
mont  Caucase ,  la  fameuse  nation  des  Circas- 
sienSj  dont  le  véritable  nom  est  Tcherkesses, 
Ou  peut  les  diviser  en  deux  classes ,  les  Cir- 
cassiensdu  Kouban,  et  lesCircassiens  du  Ka- 
bardah  ou  de  la  Kabardie ,  appelés  quelquefois 
Kabardiniens.  Il  est  probable  que  les  Zyges 
de  Strabou  ,  les  Ziches  et  Zeches  des  auteurs 
byzantins  ,  étaient  une  tribu  circassienne, 
puisque  Zyg,  en  circassien,  signifie  homme  ^^j. 

{■)  Prise,  àe  Légat.  apiid^S'icider,  Memoriœ  popul.I, 
513.  Noiiobslanl  Pallas,  premier  Voyage  ,  111,  i)74. 

—  {')  Voy.  Stritter,  Memoriic  popul.  art.  Zccchica. 

—  ^ij  Rommd,  Cuucabus,  p.  12. 


Les  Ossêtes  les  nomment  encore  Kasachi,  c« 
qui  rappelle  les  Kasaches  ,  établis,  selon 
les  Byzantins  et  les  Annales  de  Nestor,  au 
dixième  siècle,  dans  les  environs  du  Caucase. 
Enfin ,  le  nom  des  Kerketes  de  Strabon  parait 
offrir  les  mêmes  sons  que  le  nom  de  Tcherkès 
ou  Tcherkesses ,  ce  qui  a  déterminé  Pallas  et 
Reineggs  à  considérer  cette  tribu  ancienne 
comme  la  véritable  souche  des  Circassiens.  Ce 
qui  paraît  décidé,  au  milieu  de  ces  incertitu- 
des, c'est  que  les  Circassiens  sont  les  vrais 
indigènes  de  ces  contrées. 

»  La  plus  remarquable  des  tribus  circas- 
siennes  du  Kouban  est  sans  doute  celle  des 
lemirgoï;  ils  habitent  plus  de  40  villages  for- 
tifiés, et  peuvent  mettre  2,000  hommes  sur 
pied.  Vers  l'orient  des  Temirgoï,  séjournent 
les  Beslenié,  horde  qui  vit  dans  l'aisance.  On 
porte  leur  nombre  à  1,500  familles;  leurs 
princes  sont  parents  des  Kabardiens  ;  ils  s'u- 
nissent avec  ceux-ci  et  les  Nogaïs  pour  se  li- 
vrer à  leurs  brigandages.  Ils  vendent  dans  les 
montagnes  les  prisonniers  qu'ils  font  sur  les 
Russes,  et  ne  gardent  que  les  enfants.  La  plu- 
part sont  riches  en  bestiaux ,  et  surtout  en 
moutons.  En  hiver,  ils  tiennent  leur  bétail 
près  de  leurs  habitations  sur  le  bord  de  la 
Laba,  dans  des  enclos  fermés  de  claies.  Au 
printemps  et  en  automne,  ils  mènent  paître 
leurs  troupeaux  sur  les  rives  de  l'Ouroup  et 
du  lac  salé  de  Kasma.  Ils  ont  pour  voisins  les 
Mouchoks,  bons  agriculteurs,  qui  élèvent  du 
bétail ,  et  qui  profitent  de  la  pêche  que  leur 
offrent  de  nombreuses  rivières.  Les  Schaga- 
cki^  au-dessous  de  la  forteresse  turque  d'A- 
napa,  ont  un  prince  qui,  jadis,  tenait  des 
vaisseaux  dans  la  mer  Noire.  Les  Circassiens 
de  la  Kabardie  méritent  le  nom  d'une  nation 
à  demi  civilisée.  Ils  habitent  un  pays  fertile , 
situé  vers  le  milieu  du  Caucase  ,  sur  les  flancs 
septentrionaux  de  cette  chaîne;  le  cours  du 
l'érek  en  forme  la  limite  au  nord;  le  pays 
des  Kistes -Tchetchentzt  l'avoisine  à  l'est: 
on  divise  ce  pays  en  grande  et  petite  Ka- 
bardie. 

»  Les  Circassiens  de  la  Kabardie  se  dis- 
tinguent de  tous  les  peuples  du  Caucase  par 
leur  beauté  et  leurs  grâces.  Les  hommes  sont 
d'une  taille  d'Hercule  :  ils  ont  le  pied  petit  et 
le  poignet  fort;  ils  dirigent  merveilleusement 
un  coup  de  sabre.  Les  femmes  ont  les  formes 
délicate?  et \ohiptucuscs  ;  une  peau  blanche, 
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des  cheveux  châtains  ou  noirs,  une  figure  ré- 
gulière, une  taille  svelte.  un  beau  sein,  et 
cette  propreté  qui  donne  un  si  grand  relief  à 
la  beauté  ;  voilà,  dit-on ,  ce  qui  ferait  admirer 
les  Circassiennes  ,  même  au  milieu  de  l'Eu- 
rope. D'autres  voyageurs  assurent  que  ces 
beautés  sont  d'autant  plus  admirées  que  la 
teinte  de  leur  chevelure  se  rapproche  de  la 
couleur  rousse. 

»  Le  prince  ou  gentilhomme  circassien  , 
c'est-à-dire,  quiconque  n'est  pas  serf,  et 
possède  un  cheval,  a  toujours  sur  lui  un  poi- 
gnard et  des  pistolets,  et  sort  rarement  sans 
son  sabre  et  son  carquois.  Le  ceinturon  du  sa- 
bre est  attaché  sur  le  ventre  ;  un  casque  et  une 
cuirasse  lui  couvrent  la  tête  et  la  poitrine. 
C'est  l'image  fidèle  d'un  chevalier  du  dixième 
ou  onzième  siècle.  La  Kabardie  entière  peut 
mettre  sur  pied  1,500  gentilshommes  appelés 
usden,  et  10,000  paysans  ou  serfs  en  état  de 
combattre.  Mais  les  princes  kabardiniens  s'af- 
faiblissent entre  eux  par  des  hostilités  con- 
tinuelles. 

»  Le  sol  de  la  Kabardie  est  excellent  et  très 
propre  à  l'agricultuie;  les  hivers  y  sont  ru- 
des ,  mais  courts ,  et  la  chaleur  de  l'été  n'y 
est  pas  excessive.  Les  habitants  négligent  les 
dons  de  la  nature  :  ils  ne  tirent  aucun  avan- 
tage des  belles  forêts  de  chênes  ,  d'ormes  et 
d'aunes  qui  couvrent  leurs  collines;  ils  pour- 
raient exploiter  des  métaux  plus  précieux  que 
le  fer  et  le  cuivre  ,  dont  ils  se  servent  pour  la 
fabrication  de  leurs  armes. 

>•  Les  Circassiens  construisent  leurs  mai- 
sons d'une  mince  charpente  et  de  claies  de 
buissons  peintes  en  blanc  ;  ils  savent  y  ame- 
ner, avec  beaucoup  d'adresse,  au  moyen  d'un 
canal,  les  eaux  de  l'un  des  ruisseaux  les  plus 
voisins.  Les  auberges  sont  recommandables 
par  leur  propreté.  Les  paysans  ou  serfs ,  et 
les  prisonniers  de  guerre  réduits  en  esclavage, 
sont  chargés  des  soins  de  l'agriculture  et  de  la 
garde  du  bétail.  De  grandes  charrues,  aux- 
quelles sont  attelés  six  à  huit  bœufs,  sillon- 
nent un  sol  fertile;  le  chanvre  y  vient  sans 
être  semé.  Un  grand  nombre  de  chèvres,  de 
brebis,  de  bœufs  et  de  f.hevaux  augmentent 
les  richesses  des  Circassiens.  Ils  vendent  de  la 
laine  et  de  la  cire.  Les  chevaux  se  distinguent 
par  la  beauté ,  la  force,  tt  surtout  par  l'agilité. 
Chaque  prince  ou  gentilhomme  marque  ses  i 
poulains  de  bonne  race  avec  un  fer  chaud  ;  celui  i 


qui  profane  celte  marque  ,  ou  (jui  la  met  à  un 
cheval  commun  ,  est  puni  de  mort. 

u  Leur  système  féodal  est  aussi  très  remar- 
quable. Le  sujet ,  qui  appartient  au  prince  en 
toute  propriété,  quoique  cependant  on  ne  le 
vende  pas,  est  obligé  à  toute  sorte  de  services 
personnels;  mais  il  ne  paie  pas  de  contribu- 
tions. Le  gentilhomme  maintient  l'ordre  parmi 
le  peuple,  et  rend  des  services  militaires  au 
prince.  Celui-ci  tient  table  ouverte,  et  chacun 
de  ceux  qui  possèdent  des  troupeaux  contribue 
pour  sa  part  aux  frais  de  la  consommation. 
Les  mariages  se  font  selon  les  richesses  et  la 
naissance;  le  simple  gentilhomme  qui  enlevé 
une  princesse ,  encourt  la  peine  de  mort.  Au 
moment  de  la  naissance  d'un  prince  ou  d'une 
princesse,  il  se  présente  un  noble  qui  se  charge 
de  son  éducation.  Le  père  et  la  mère  bannis- 
sent leurs  enfants  de  leur  présence  ,  jusqu'à 
l'époque  oîi  le  rejeton  mâle  est  en  état  de  com- 
battre, et  la  fille  prête  à  recevoir  un  époux. 
C'est  sous  la  surveillance  de  son  maître  que 
le  garçon  s'exerce  à  la  chasse  ,  au  pillage  et  à 
la  guerre;  pour  récompense,  il  lui  voue  une 
partie  de  son  butin;  ce  fut  ainsi  que  jadis  le 
centaure  Chiion  éleva  le  jeune  Achille.  Des 
aliments  simples  et  légers  conservent  à  la  fille 
de  condition  cette  taille  svelte  qui  convient  à 
une  princesse ,  et  on  lui  apprend  à  broder,  à 
coudre,  à  tresser  de  la  paille  ,  et  à  en  faire  de 
petites  corbeilles.  Les  nouveaux  mariés  se 
voient  en  secret  pendant  un  an  ;  la  femme  re- 
çoit son  époux  dans  l'ombre  de  la  nuit,  et  le 
fait  entrer  par  la  fenêtre.  Ils  ne  se  montrent 
à  leurs  parents  que  lorsqu'il  existe  un  gage  de 
leur  union.  Ces  traits  de  ressemblance  entre 
les  femmes  circassiennes  et  les  Amazones  se 
rattachent  à  l'ancienne  tradition  des  Circas- 
siens sur  les  liaisons  qu'ils  eurent  avec  une 
nation  nommée  Emmetch  (nom  d'où  les  Grecs 
ont  pu  faire  Amazon  )  ;  de  là  cette  hypothèse 
ingénieuse,  d'après  laquelle  les  Circassiens 
seraient  les  Sarmates  ,  descendants  d'un  mé- 
lange de  Scythes  et  d'Amazones  (»). 

I)  Les  princes  et  les  nobles  circassiens  par- 
lent entre  eux  une  langue  particulière,  inin- 
telligible au  peuple.  N'est-ce  qu'une  institu- 
tion politique  ,  ou  serait-ce  la  preuve  d'ime 
origine  différente?  Il  existe  parmi  les  Circas- 
siens un  droit  d'hospitalité  qu'ils  nomment 

(')  Reineggs,  Topographie  du  Caurase,  I,  238. 
Pallas ,  1 ,  390. 
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kunadi.  Heureux  l'étranger  qui  l'obtient  !  son 
hôte  le  recommande  à  tous  ses  parents  ;  et 
fût-il  chargé  du  plus  grand  crime,  il  est  néan- 
moins en  sûreté,  parce  que  son  hôte  en  ré- 
pond sur  sa  tête.  Les  Circassiens  tirent  une 
vengeance  éclatante  de  ceuxqu'ils  croient  cou- 
pables de  la  mort  de  leurs  parents.  La  famille 
entière  du  criminel  partage  son  forfait;  et  si  la 
vengeance  du  sang  n'est  pas  éteinte  par  une 
indemnité  pécuniaire,  elle  se  transmet  par  le 
mariage. 

))  Autrefois  chrétiens  presque  sans  culte, 
ces  peuples  sont  à  présent  des  mahométans 
peu  scrupuleux  et  peu  zélés.  Les  mausolées 
circassiens  sont  construits  avec  des  pierres 
de  taille,  et  entourés  de  colonnades.  On  sait 
combien  les  femmes  de  la  Circassie  sont  re- 
cherchées pour  les  sérails  de  l'Orient.  Malgré 
la  surveillance  des  Russes,  la  cupidité  trouve 
encore  le  moyen  de  vendre  en  Turquie  un  as- 
sez grand  nombre  d'esclaves  circassiennes.  » 

La  Petite-Abasie  s'étend  enti-e  le  Kouban 
et  la  Malka,  sur  le  revers  septentrional  du 
Caucase.  Le  sol  en  est  fertile  et  bien  arrosé  ; 
les  habitants  sont  plutôt  pasteurs  qu'agricul- 
teurs; ils  forment  environ  ,'i,000  familles,  et 
sont  gouvernés  par  des  nobles  et  des  chefs  de 
tribus. 

Les  Abasekhs  ou  Abasekhi  s'étendent  jusque 
sur  les  cimes  du  Caucase,  près  des  sources  du 
Laba,  rivière  de  60  lieues  de  cours  qui  se 
jette  dans  le  Kouban.  Ils  forment  environ 
15,000  familles  d'origine  circassienne,  qui  se 
divisent  en  trois  principales  tribus  :  les  Emi- 
noks,  les  Antchoks  et  les  Jedeghis.  Autrefois 
ils  ne  vivaient  que  de  brigandages;  aujour- 
d'hui ils  se  distinguent  par  la  douceur  de  leurs 
mœurs,  par  leur  haute  stature  et  leur  robuste 
constitution. 

Les  Kisilbekhs,  Abases  d'origine,  ne  se  com- 
posent que  de  200  familles ,  près  des  sources 
du  Laba.  Les  Temirgoïs,  vingt  fois  plus  nom- 
breux, sont  fixés  au  nord  des  Abasekhs.  Les 
Atikoïs,  peuple  de  400  familles,  sont  voisins 
des  précédents.  Les  Sapchiks ,  qui  forment 
10,000  familles,  occupent  une  partie  de  la 
plaine  traversée  par  le  Kouban. 

Nous  ne  nommerons  point  vingt  autres  peu- 
plades ,  plus  ou  moins  nombreuses ,  telles  que 
celle  des  Basions ,  celle  des  Tchégèms ,  celle 
des  Balkars  et  celle  des  Karatchas  ou  Karat- 
(hiaghi.  Ces  derniers  méritent  quelque  atten- 


tion. Ils  sont  généralement  beaux,  et  ressem^ 
blent  plutôt  aux  Géorgiens  qu'aux  Tatars; 
ils  sont  moins  pillards  et  moins  grossiers  que 
leurs  voisins  les  autres  Abases  et  que  les 
Tcherkesses;  leurs  femmes  sont  jolies  et  bien 
faites.  Dans  leurs  cérémonies  funèbres  les 
hommes  se  donnent  de  grands  coups  à  la  tête  ; 
les  femmes  s'arrachent  les  cheveux;  tous  pous- 
sent des  hurlements  affreux,  et,  après  l'enter- 
rement, ils  se  réunissent  dans  un  festin  où 
chacun  s'enivre  à  l'envi.  Ils  élèvent  de  nom- 
breux troupeaux  de  moutons,  de  chevaux, 
d'ânes  et  de  mulets.  Leur  industrie  se  borne 
à  la  fabrication  de  quelques  étoffes  qui  leur 
servent  de  vêtements,  et  leur  commerce  à  l'ex- 
portation du  tabac  qu'ils  cultivent,  et  des 
fourrures  qu'ils  se  procurent  par  la  chasse  ; 
objets  qu'ils  échangent  contre  de  la  quincail- 
lerie, des  pipes,  des  aiguilles,  des  soieries  et 
des  armes  que  leur  procurent  les  Imérétluens. 
Ils  ont  quelques  indices  du  christianisme;  ou 
assure  que  dans  leur  pays  on.  voit  une  église 
ancienne,  encore  bien  conservée;  un  chemin 
frayé  à  travers  les  rochers  ,  et  garni  de  bras 
de  fer  des  deux  côtés,  y  conduit  en  serpen- 
tant, et  l'intérieur  du  bâtiment  renferme  un 
Evangile  et  des  rituels  en  langue  grecque. 

«  Ces  peuples  ont  des  troupeaux  de  bœufs 
assez  considérables  ;  on  vante  également  leurs 
mulets;  ils  cultivent  du  millet  et  de  l'avoine; 
ils  tirent  du  plomb  des  mines  du  Kargatchin- 
Tau,  c'est-à-dire  le  mont  de  plomb;  ils  pré- 
parent du  salpêtre  et  vendent  de  la  poudre.  » 

M.  Reineggs  a  observé  dans  ces  contrées 
beaucoup  d'objets  intéressants  pour  l'histoii'c 
naturelle  :  plusieurs  vallées  sont  remplies 
d'exhalaisons  sulfureuses ,  et  la  foudre  y 
tombe  plus  fréquemment  qu'ailleurs.  Près  de 
la  rivière  de  Jetchick ,  qui  se  jette  dans  le 
Kouban ,  il  y  a  des  sources  chaudes  d'une 
âcreté  si  mordante,  qu'elles  causent  des  en- 
flures à  la  bouche  ('J.  Dans  les  environs  du 
mont  Elbours ,  il  y  a  une  colline  composée 
entièrement  d'un  gravier  de  mica  doré  si  peu 
cohérent,  que  les  hommes  et  les  chevaux  s'y 
enfoncent  comme  dans  de  l'eau.  On  trouve 
dans  les  hautes  montagnes,  vers  les  sources 
du  Térck ,  des  colonnades  de  basalte  en 
prismes  de  trois  ,  de  cinq  ,  de  huit  et  de  neuf 
pans  {^). 

{').  Reineggs  ,  Topographie  dti  (  aucasc  ,  f ,  291.  — 
(•)  /rfem.ibid.,  1,  2S6,  Tab.  111.  i;onip.  Ccorgi,  11.970 
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D;!iis  la  proximité  de  \' Elbours  ,  dernière 
sommité  du  Caucase,  habitent  les  Suanètes 
ou  Smianes.  "  Ces  peuples ,  dont  le  nom  si- 
gnifie dans  leur  langue  habitants  des  hautes 
montagnes,  sont  actuellement  libres,  et  n'ont 
de  liaisons  avec  les  Géorgiens  que  sous  le 
rapport  du  dialecte.  Rien  n'égale  leur  mal- 
propreté, leur  rapacité  et  leur  aptitude  en  fait 
d'armes.  Les  femmes  enveloppent  leur  tête 
dans  un  mouchoir  de  lin  de  couleur  rouge,  de 
manière  qu'on  ne  leur  voit  qu'un  œil.  De  là 
vient  peut-être  la  fable  géographique  d'une 
nation  de  borgnes  ou  tnonommati.  On  peut 
aussi  regarder  les  Phtirophages ,  c'est-à-dire 
les  mangeurs  de  vermine,  qui,  selon  Strabou, 
habitaient  cette  contrée ,  comme  les  anciens 
parents  des  Souanes.  Des  montagnes  d'ardoise 
presque  inaccessibles  qui  séparent  la  Mingre- 
lie  du  pays  des  Abases  et  des  Basians,  et  qui 
s'étendent  jusqu'aux  confins  de  ce  dernier, 
mettent  les  Souanes  à  l'abri  de  tout  danger  ; 
ils  y  demeurent  au  nombre  de  5,000  familles, 
sans  chef  et  sans  prince.  Redoutés  déjà  de 
l'empire  byzantin  ,  ils  se  font  encore  une  re- 
nommée par  leur  valeur  sauvage  ;  une  taille 
haute  et  avantageuse  contribue  à  les  faire 
craindre.  Ils  savent  manier  le  fusil,  composer 
la  poudre,  et  fabriquer  toutes  sortes  d'armes  ; 
leurs  mines  fournissent  les  matériaux  néces- 
saires. On  a  trouvé  chez  eux  du  plomb  ,  du 
cuivre ,  des  vases  et  des  chaînes  d'or  et  d'ar- 
gent. 

»  Les  Ossètes  habitent  à  l'est  des  Basians. 
Ils  sont  voisins  des  Mouzoriens.  En  voyant 
leur  vêtement,  leurs  cheveux  d'un  châtain 
clair  et  leur  barbe  rousse  ,  on  dirait  que  ce 
sont  des  paysans  de  la  Russie  septentrionale. 
Ils  se  donnent  eux-mêmes  le  nom  d'Irones, 
et  appellent  leur  pays  Ironistan  ;  leur  lan- 
gage a  quelques  rapports  avic  la  langue  alle- 
mande, avec  l'esclavon  ,  et  surtout  avec  le 
persan.  Le  pays  des  Ossètes  domine  les  com- 
munications avec  la  Géorgie;  il  s'étend  depuis 
les  sources  du  Térek  jusque  sur  la  cime  du 
Caucase;  dans  ces  montagnes  escarpées,  sé- 
jour de  l'hiver,  toutes  les  rivières  coulent 
avec  une  rapidité  étonnante.  Les  mœurs  des 
Ossètes  sont  d'une  simplicité  caractéristique; 
leur  manière  de  saluer  consiste  dans  un  attou- 
chement de  la  poitrine  pour  les  hommes  ,  ou 
du  sein  pour  les  femmes.  Dans  les  funérailles 
d'un  Ossèle,  il  régne  une  ostentation  de  dou- 


leur très  bruyante;  les  femmes  se  déchirent 
le  sein  et  menacent  de  se  précipiter  du  haut 
en  bas  d'un  rocher;  puis  on  boit  et  on  mange 
en  l'honneur  du  défunt  pendant  trois  jours. 
Les  maisons  des  Ossètes  sont  autant  dè  petits 
châteaux-forts;  quoique  vassaux  de  la  Rus- 
sie ,  ils  vivent  dans  une  indépendance  sau- 
vage. 

»  On  prétend  avoir  rencontré  dans  cette 
partie  du  Caucase  un  grand  oiseau  d'un  plu- 
mage bigarré  très  beau,  qui  ressemble  à  un 
faisan;  les  Ossètes  le  nomment  sym.  Il  vit 
dans  une  sorte  d'alliance  avec  les  bouquetins 
qui  partagent  sa  solitude  ;  à  l'approche  d'un 
chasseur,  il  fait  partir  un  sifflet  aigu  qui  de- 
vient un  avertissement  pour  le  quadrupède 
poursuivi.  On  trouve  encore  dans  le  canton 
des  Ossètes  des  milliers  de  cavernes  taillées 
dans  des  rochers  escarpés,  sur  des  montagnes 
inaccessibles,  ordinairement  d'une  hauteur  de 
dix  brasses  ;  elles  sont  abandonnées,  mais  on 
y  reconnaît  des  vestiges  d'anciens  habi- 
tants (').  Le  fort  de  Dariela  est  situé  aux  fr  on- 
tières orientales  de  l'Ossétie  ;  il  ne  faut,  pour 
rendre  imprenable  ce  passage,  que  des  forti- 
fications légères  et  une  faible  garnison.  On  a 
agrandi  le  défilé  qu'il  commandait,  et  l'on  a 
construit  une  nouvelle  forteresse  pour  rempla- 
cer l'ancien  fort  ,  maintenant  en  ruine. 

»  La  tribu  la  plus  considérable  des  Ossètes  est 
celle  des  Dugores,  qui  se  compose  d'environ 
3,000  familles.  On  prétend  qu'ils  sont  tribu- 
taires des  Badilles ,  espèce  de  chevaliers  do- 
miciliés dans  les  plus  hautes  montagnes ,  et 
qu'une  petite  rivière  sépare  d'une  autre  tribu 
inconnue,  celle  des  Nitigures;  ce  dernier  nom 
paraît  hunnique.  Les  Tcherkessates  ont  des 
bois  sacrés,  divisés  en  plusieurs  sections,  sui- 
vant le  nombre  de  leurs  familles.  Tous  les 
ans ,  ils  célèbrent  des  fêtes  qui  durent  huit 
jours  et  qui  ressemblent  à  celle  des  taberna- 
cles parmi  les  Juifs  ;  les  voyageurs  et  les  pas- 
sants sont  libéralement  invités  d'y  prendre 
part,  et  l'une  des  familles  se  chai"ge  du  soin 
de  les  régaler.  Les  Dimfars ,  peuplade  répu- 
bl  icaine,  combattent  et  bravent  les  Dugores.  Ou 
trouve  dans  leur  canton  une  caverne  de  Saint- 
Nicolas,  indice  de  leur  ancienne  religion.  Ce 
saint  russe  est  censé  y  paraître  sous  la  forme 
d'un  aigle  pour  recevoir  la  viande  qui  lui  est 

(')  Pallas,  premier  Voyage,  VII,  p.  55-79.  A^t^ 
negqs  .  I  .  233. 
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offerte;  oi>  s'Iiiiae;iue  bien  qu'il  ne  manque  pas 
d'oiseaux  de  proie  qui ,  à  cet  égard ,  rempla- 
cent parfaitement  le  saint. 

••  La  contrée  montagneuse  qui  s'étend  à  l'est 
de  rOssétie,  au  nord,  entre  les  fleuves 
Soundja  et  Aksaï,  est  nommée  Kistie,  ou  Kis- 
tetie,  par  les  voyageurs  et  les  géographes  rus- 
ses. C'est,  comme  la  Kabardie,  un  pays  de 
forêts  et  de  pâturages,  avec  des  cantons  très 
propres  à  l'agriculture  (•).  Les  diverses  tribus 
sauvages  qui  y  demeurent  sont  connues  sous 
plusieurs  noms  généraux.  Les  Géorgiens  les 
appellent  Kistes ,  les  T&Xav^  Mizshegis  ;  leur 
tribu  principale  prend  le  nom  à'  Jngouches , 
ou  Intousches.  On  distingue  encore  les  Tchet- 
c/ientzes ,  ou  Tetentzes ,  les  Karahoulaks  et 
les  Tousches.  Ils  parlent  tous  une  langue  par- 
ticulière ,  qui  semble  remonter  aux  temps  les 
plus  reculés.  Dans  les  combats,  ils  portent 
un  bouclier ,  et  cet  usage  antique  les  distin- 
gue de  tous  les  autres  habitants  du  Caucase. 

"Parmi  les  Ingouches ,  on  remarque  des 
traces  d'idées  chrétiennes  ;  ils  adorent  un  seul 
dieu,  qu'ils  nomment  Dœle,  et  consacrent  le 
dimanche  au  repos,  mais  ne  rendent  ce  jour- 
là  aucun  culte  à  la  Divinité.  Ni  la  naissance, 
ni  la  mort  ne  sont  accompagnées  chez  eux  de 
cérémonies  religieuses.  Un  solitaire,  appelé  le 
Zannistag,  vivant  dans  le  célibat  et  demeu- 
rant à  côté  d'une  église  antique ,  remplit  les 
fonctions  de  prêtre;  devant  une  assemblée 
nombreuse,  sur  un  autel  de  pierre,  il  im- 
mole une  quantité  de  brebis  blanches,  que  les 
familles  les  plus  riches  et  les  plus  distinguées 
fournissent.  Cette  église  ancienne,  située 
dans  le  territoire  des  Ingouches,  porte  une 
inscription  gothique,  et  renferme  des  livres 
latins  ornés  de  caractères  dorés ,  bleus  et 
noirs,  livres  révérés  comme  des  reliques. 
Trente  petites  demeures  d'ermites  sont  éta- 
blies dans  la  proximité  de  ce  sanctuaire,  asile 
respecté  au  milieu  des  guerres  éternelles  qui 
divisent  ces  barbares. 

»  Les  Ingouches  ont  une  physionomie  ca- 
ractéristique ,  et  une  prononciation  si  dure  , 
que  l'on  croirait  qu'ils  roulent  des  cailloux 
dans  la  bouche.  Ils  forment  environ  800  fa- 
milles. Chez  ce  peuple  ,  les  femmes  se  livrent 
aux  soins  du  ménage,  à  la  fabrication  des  vê- 
tements et  aux  travaux  de  l'agriculture,  tan- 

(■)  Georçi,  Russie.  IV,  971. 


dis  que  les  hommes  s'occupent  par  goût  de  la 
guerre  et  de  la  chasse.  Cependant,  depuis 
quelques  années,  ils  s'adonnent  aux  occupa- 
tions agricoles  et  sont  parfaitement  soumis  au 
gouvernement  russe.  Ce  sont  eux  qui  arrê- 
tent les  brigandages  des  Tchetchentzes.  11 
existe,  au  milieu  des  montagnes,  d'autres  In- 
gouches appelés  Dalni,  c'est-à-dire  éloignés, 
qui  ont  conservé  leur  caractère  féroce  et  qui 
ont  peu  de  relations  avec  les  Russes. 

»  Les  Karaboulaks  méritent  l'attention  à 
cause  de  leur  idiome,  qui  semble  être  celui 
des  fameux  Alains ,  car  la  ville  de  Theodosia, 
en  Tauride ,  était  désignée  par  le  mot  alani- 
que  Ardauda,  qui  signifie  sept  dieux  ;  or,  ce 
terme  a  encore  la  même  signification  chez  les 
Karaboulaks  ('). 

»  l^es  Tchetchentzes ,  ou  Tetentzes,  de- 
meurent dans  sept  grands  villages,  au  milieu 
d'immenses  forêts.  Ces  peuples  étendent  au 
loin  leur  brigandage,  parce  que  leurs  monta- 
gnes inaccessibles  les  mettent  à  l'abri  des  pour- 
suites des  Cosaiiues. 

»Du  côté  du  sud-est,  on  trouve  les  To»s- 
cAes(2),  c'est-à-dire  les  rêveurs,  nom  qu'ils 
doivent  à  leur  superstition.  Le  nombre  de 
leurs  familles  est  d'environ  5,000.  Ils  ont  en 
vénération  les  chats.  On  dit  que  le  pere  donne 
à  son  fils ,  à  l'âge  de  six  à  sept  ans,  une  jeune 
fille  adulte  pour  épouse,  et  que,  jusqu'à  la 
puberté  du  Jeune  homme,  il  remplit  les  fonc- 
tions maritales;  les  enfants  qui  naissent  de 
cette  union  sont  élevés  comme  faisant  partie 
de  la  famille.  Cette  singulière  coutume  exis- 
tait, il  y  a  peu  de  temps,  dans  la  Russie 
d'Europe.  On  prétend  avoir  remarqué  chez 
les  Tousches  l'accouplement  de  l'âne  et  de  la 
vache,  et  l'on  dit  qu'il  en  résulte  la  naissance 
d'un  mulet,  petit,  mais  très  fort  » 

Toutes  ces  tribus,  et  plusieurs  autres  moins 
connues ,  sont  indépendantes  et  gouvernées 
par  des  pi-inces,  que  des  inimitiés  particuliè- 
res ou  l'amour  du  pillage  arment  souvent  les 
uns  contre  les  autres.  La  Russie  lève  sur  eux 
quelques  impôts,  ne  se  mêle  pas  de  leur  ad- 
ministration ni  de  leurs  querelles,  et  les  con- 

(')  Peripl.  Euxin.  Anonym.  in  Geog.  Grœc.  Min. 
Rommel ,  sur  le  Caucase ,  dans  le  Magasin  Eihno- 
graphiqne,  I,  p.  90.  —  (=)  Tusci ,  de  Ploléniée.' 
—  \})  Notice  sur  les  peuples  du  Caucase  :  Sieverni 
y4rkif.  —  1826.  Aperçu  des  diverses  peuplades  du, 
Caucase,  par  ua  homme  d'Etal  russe. 
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sidère  seulement  comme  une  barrière  destinée 
à  défendre  ses  frontières  asiatiques. 

Les  villes  de  la  province  du  Caucase  se  ré- 
duisent à  un  petit  nombre.  Vladekavkas,  près 
des  bords  du  Térek,  n'est  qu'une  espèce  de 
village.  Andrceva ,  ou  Endery,  sur  la  rive 
droite  de  rAktach  ,  est  la  plus  considérable 
de  la  contrée.  Elle  se  compose  de  3,000  mai- 
sons; plusieurs  princes  kouraouks  y  résident; 
c'est  dans  ses  marchés  que  les  Lesgliis  vont 
vendre  les  fruits  de  leurs  brigandages. 

La  ville  de  Khoitndsakh,  appelée  aussi 
Avar ,  ou  Aouar ,  a,  dit-on,  1,000  maisons. 
Elle  est  sur  la  rive  gauche  de  l'Atala.  C'est  la 
•résidence  du  khan  des  Awares,  ou  Avar,  qui 
prend  le  titre  de  Noutzahl ,  ou  seigneur  de 
Khoundsakh  ;  son  palais  est  le  seul  de  la  con- 
trée qui  ait  des  vitras  et  des  meubles  à  l'eu- 
ropéenne. On  fabrique  dans  cette  ville,  avec 
la  laine  des  moutons  du  Caucase ,  des  châles 
de  la  plus  grande  finesse.  Près  de  la  rive 
droite  du  Koïsou ,  Chakhar ,  ou  Koumouk, 
qui  se  compose  de  4,000  maisons ,  est  le  lieu 
où  réside  le  Khanboutaï,  ou  Sourkhai,  khan 
des  Kasi-Koumouks. 

"  Nous  arrivons  à  la  partie  orientale  du  Cau- 
■case,  ou  l'ancienne  Albanie,  divisée  en  can- 
tons innombrables  que  la  géographie  moderne 
range  sous  deux  dénominations,  le  Daghes- 
tan ,  comprenant  toutes  les  pentes  du  Caucase 
vers  la  mer  Caspienne,  et  le  Lesghistan,  com- 
posé des  vallées  les  plus  élevées,  soit  du  côté 
du  pays  des  Kistes ,  soit  de  celui  de  la  Géor- 
gie. » 

Le  versant  oriental  de  la  chaîne  du  Caucase 
comprend ,  sur  le  boi  d  de  la  mer  Caspienne , 
la  province  de  Daghestan ,  dont  le  nom  signifie 
pays  de  montagnes.  Ce  pays  est,  en  effet,  très 
montagneux ,  hérissé  de  sommets  élevés ,  que 
séparent  de  profondes  vallées  couvertes  de  lacs 
et  sillonnées  par  des  rivières  et  des  torrents. 
Les  côtes  en  sont  peu  découpées  et  n'offrent , 
conséquemment,  aucun  havre  sûr  et  profond; 
elles  sont  très  poissonneuses,  mais  les  habi- 
tants négligent  les  avantages  qu'ils  pourraient 
retirer  de  la  pêche.  En  vain  possèdent-ils  un 
sol  d'une  grande  fertilité,  favorisé,  dans  les 
plaines  et  les  vallées,  par  le  climat  le  plus 
doux ,  qui  devient  tempéré  dans  les  monta- 
gnes, et  qui  n'est  âpre  que  près  des  sommets 
couverts  de  neiges  éternelles;  le  voisinage  des 
Lesghis  nomades  arrête  l'essor  que  pourraient 


prendie  chez  eux  l'industrie  et  l'agiicuiiurw. 
Ces  tribus  errantes  franchissent  les  monta- 
gnes, pillent  les  campagnes,  et  souvent  en- 
lèvent les  moissonneurs  avec  les  récoltes. 

"  Les  Lesgkiens  ou  Lesghis ,  qui  paraissent 
être  les  Legœ  des  anciens ,  se  font  redouter  par 
,  leurs  brigandages  perpétuels;  ils  enlèvent  les 
{  hommes,  les  troupeaux,  et  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  les  régions  circonvoisines;  ils  emportent 
le  butin  sur  des  coursiers  agiles,  et  rompent 
derrière  eux  les  ponts  de  glace  et  de  neifie  qui 
couvrent  les  précipices  du  Caucase.  Accou- 
tumés à  supporter  la  faim  et  la  soif,  ils  n'ena- 
portent  dans  leurs  courses  qu'une  petite  pro- 
vision de  vivres,  renfermée  dans  des  outres 
ou  des  peaux  de  chèvres;  mais,  réduits  à  toute 
extrémité,  ils  tirent  au  sort  entre  eux,  et  celui 
que  le  hasard  désiiine  est  dévoré  par  ses  ca- 
marades. Leur  genre  de  vie  et  l'air  pur  qu'ils 
respirent  sur  leurs  montagnes,  prolongent 
leurs  Jours  d'une  manière  extraordinaire.  Peu 
d'instants  avant  sa  mort,  le  vieux  Lesghien, 
si  toutefois  il  ne  succombe  pas  au  champ  de 
bataille ,  fait  venir  ses  parents  et  ses  héritiers , 
leur  indique  l'endroit  qui  renferme  son  or,  son 
argent  et  ses  pierreries,  et  meurt  ensuite  en 
riant.  Cette  nation  possède  quelques  mines. 
Dans  le  Daghestan ,  on  voit  les  Lesghiens  con- 
duire paisiblement  leurs  troupeaux  loin  des 
montagnes ,  et  payer  une  contribution  pour  le 
pâturage.  Leurs  femmes,  renommées  pour  leur 
beauté,  se  distinguent  encore  par  leur  valeur 
et  leur  intrépidité.  Plusieurs  tribus  lesghien- 
nes  suivent  la  religion  mahométane;  on  s'est 
aussi  aperçu  de  quelques  traces  de  christia- 
nisme; mais  les  moins  civilises  adorent  encore 
le  soleil,  la  lune,  les  arbres  et  les  fleuves. 
Leur  langue  n'a  de  rapport  qu'avec  celle  que 
parlent  les  habitants  de  la  Finlande;  mais  la 
diversité  des  dialectes  lesghiens  est  fort  grande. 

»  On  a  cherché  à  réduire  tous  les  idiomes  du 
Lesghistan  au  nombre  de  huit  dialectes.  Les 
Awares  ou  Avares  et  les  quatorze  tribus  qui 
leur  ressemblent,  domiciliés  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  Lesghistan,  parlent  le  premier 
dialecte.  Le  district  d'Awar  ou  Aor,  le  reste 
de  Aorses  et  la  souche  des  fameux  Awares , 
porte  aussi  le  nom  de  Chunsag,  ce  qui  signifie 
empire  des  C hunes  on  Huns.  Environ  1,500 
familles  mahométanes  vivent  ici  paisiblement, 
gouvernées  par  un  khan ,  qui  passe  pour  un 
des  princes  les  plus  puissants  du  Caucase .  et 
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dont  la  maison ,  de  préférence  à  toutes  les  au- 
tres, n  (]<?s  fenêtres  et  des  vitres. 

>•  Les  tribus  de  Dido  et  d'Unso  parlent  le 
second  dialecte;  elles  demeurent  dans  les  mon- 
tai>nes  près  des  sources  du  Samour,  font  paître 
leurs  brebis  dans  le  Kaclieti,  et  vivent  dans 
une  indolence  heureuse, 

»  Le  troisième  dialecte  est  celui  des  Ka- 
houtches,  qui  passent  pour  demeurer  près  des 
Didos,  du  côté  de  l'orient,  et  le  quatrième  est 
en  usage  parmi  les  Andys ,  qui,  selon  Gul- 
denstedt,  habitent  une  contrée  située  à  une 
branche  du  fleuve  Koïsou. 

»  Les  Ahouches,  les  Kouvcsckes  et  les  Zou- 
dacars,  trois  tribus  dont  les  demeures  s'éten- 
dent le  long  de  la  frontière  du  Daghestan,  ou 
mêmedans  cette  province,  parlent  le  cinquième 
dialecte. 

»  Les  Kouvesches  ou  Kouhasches  méritent 
le  plus  notre  attention  :  jouissant  d'une  cer- 
taine aisance  ,  ils  sont  appliqués  ,  sobres  , 
homiêtes  et  loyaux;  on  dit  qu'ils  se  nomment 
eux-mêmes  Frenks,  et  qu'ils  se  croient  origi- 
naires de  l'Europe.  Leur  territoire  est  situé 
dans  les  montagnes  entre  les  sources  du  Bon- 
gam  et  du  Chary.  lis  forment  une  peuplade 
particulière  soumise  à  une  organisation  démo- 
cratique :  ils  choisissent  chaque  année  un  con- 
seil chargé  de  toutes  les  affaires  publiques; 
tous  ont  voix  dans  cette  élection.  On  pourrait 
supposer  qu'ils  sont  les  descendants  des  Vé- 
nitiens ou  des  Génois  qui ,  dans  le  quinzième 
siècle,  visitèrent  la  côte  de  la  mer  Noire,  si 
des  recherches  ultérieures  n'eussent  prouvé 
que  leur  langue  est  semblable  à  celle  des 
Lesghiens.  On  croit  cependant  que  cette  peu- 
plade est  d'origine  allemande,  parce  que  plu- 
sieurs mots  de  leur  idiome  dérivent  de  l'alle- 
mand :  leurs  mœurs,  leur  ameublement,  la 
coiffure  des  femmes,  et  quelques  unes  de  leurs 
lois  pénales  tendent  à  confirmer  cette  opinion. 
Suivant  une  tradition  accréditée  dans  le  pays, 
il  paraîtrait  qu'à  une  époque  reculée,  un  chah 
de  Perse  envoya  à  un  roi  de  France  une  am- 
bassade pour  lui  demander  des  ouvriers  en 
différents  genres,  et  surtout  des  armuriers. 
A  l'arrivée  de  ceux-ci  sur  les  frontières  de  la 
Perse,  l'entrée  leur  en  fut  refusée,  parce  que 
le  chah  était  en  guerre  avec  les  Indiens.  Ces 
ouvriers,  au  nombre  de  40  familles,  s'établi- 
rent dans  le  lieu  qu'ils  occupent  aujourd'hui  ; 
i Is  embrassèrent  l'islamisme,  niais  conservè- 


I  rent  une  partie  des  usages  de  leurs  «ncéties. 
Les  Koubasches  sont  les  courtiers  du  com- 
merce qui  se  fait  entre  la  Perse  et  la  Russie; 
ils  apportent  à  Kisliar  des  quantités  considé- 
rables de  coton  (•).  Chez  eux  ils  emploient  leur 
temps  à  fabriquer  des  ouvrages  de  fer,  d'or 
et  d'argent,  à  forger  des  cuirasses,  et  à  faire 
des  mouchoirs  fins,  des  manteaux  de  feutre 
et  des  tapis.  Leurs  femmes,  habiles,  spiri- 
tuelles, et  même  instruites,  s'occupent  aussi 
à  broder.  Les  Koubasches  bannissent  de  leur 
présence  les  paresseux,  les  fainéants  et  les 
mendiants  5  leur  intégrité  et  leur  probité  sont 
si  généralement  reconnues,  que  les  princes 
des  Lesghiens  déposent  chez  eux  les  ti-ésors 
qu'ils  ont  amassés,  et  que  les  peuplades  voi- 
sines les  choisissent  pour  arbitres.  Ils  sont 
mahométans,  mais  n'épousent  qu'une  femme; 
douze  de  leurs  doyens  gardent  un  trésor  qui 
est  le  produit  de  leurs  travaux  communs. 

»  Les  Kasi-Koumouks,  ou  Kasi-Koumyks , 
pasteurs  et  brigands,  qui  demeurent  sur  un 
bras  du  fleuve  Koïsou,  parlent  le  sixième  dia- 
lecte lesghien.  Leur  khan  est  un  des  plus 
puissants  du  Caucase  oriental. 

»  Le  septième  dialecte  est  en  usage  parmi 
les  Kaïdalcs  ou  Kditalis ,  et  les  Karakàidaks 
ou  Karakditaks,  qui  habitent  les  districts  si- 
tués entre  le  Manas  et  le  ruisseau  de  Darback. 
Ces  peuples,  légers  à  la  course  ,  manient  su- 
périeurement le  fusil  et  le  sabre.  Les  fertiles 
vallées  des  Kaïdaks  sont  parsemées  de  villages 
supeibes.  Le  prince  des  Kaïdaks  se  nomme 
VOuzmey;  son  fils  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  est 
allaité  par  toutes  les  femmes  du  pays  ;  on 
croit  vraisemblablement  leur  inspirer  par  ce 
moyen  de  l'amour  et  de  l'attachement  pour 
leur  futur  souverain. 

»  Les  Karaëles,  qui  occupent  quelques  vil- 
lages à  côté  du  district  de  Tabasseran ,  par- 
lent le  huitième  dialecte  lesghien  ,  qui  est 
aussi  commun  ,  à  ce  qu'on  croit ,  aux  habi- 
tants de  ce  district  florissant,  et  gouverr.é  far 
un  prince  particulier.  » 

Le  Caucase  oriental  nourrit  encore  deux  na- 
tions tatares.  Les  Koumouks  ou  Koumouik» 
demeurent  dans  le  nord  du  Daghestan ,  sur 
les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Le«»v  pays  s'é- 
tend depuis  les  bords  du  Térek  jusqu'à  ceux 
du  Koïsou,  et  comprend  le  golfe  et  la  pénin- 

(')  ^wiWewjred/,  Voyage,  etc.,  I,  181.  Keinegffs, 
I  ,  eO-IIS.  Funii-r,  Voj  jgc  du  Bciigai'   fir.,  U, 
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srtk  à' Agrachansk.  Euviron  1,200  faïuilles 
qui  obéissent  à  des  beys ,  habitent  ici  duus  des 
cabanes  de  claies  d'osier.  On  remarque  sur  la 
route  de  la  Perse  leur  village  de  Kaziourte , 
près  duquel  les  Russes  ont  établi  un  poste  mi- 
litaire. Les  Tnichm'vnes  s'étendent  sur  toute 
la  côte  orientale  du  Caucase,  mais  principale- 
ment dans  le  Daghestan  méridional ,  et  dans 
toute  la  province  asiatique  de  Chirvan.  Ces 
uomades  parlent  le  dialecte  turc  de  la  langue 
ta  tare. 

Le  Daghestan  est  à  la  fois  une  région  physi- 
que et  une  province.  Dans  la  partie  septentrio- 
nale ,  nous  voyons  Tarhou  ou  Tarki ,  bâtie 
en  amphithéâtre  sur  le  bord  de  kimer,  etchef- 
lieu  du  khanat  de  Chanikhal  ;  plus  au  sud  , 
Karaboudak  est  un  grand  village  auquel  on 
donne  15,000  habitants.  Au  centre  du  khanat 
d'Ouzmei,  Bachly  est  la  résidence  du  prince. 
C'est  un  bourg  de  1,200  familles,  au  milieu 
duquel  s'élève  le  château-fort  d'Ahmed-Kend. 
Dans  le  khanat  d'Otemich,  Koubetchi  occupe 
une  vallée  étroite  formée  par  deux  montagnes 
escarpées.  C'est  plutôt  une  bourgade  qu'une 
ville:  les  maisons  sont  crénelées ,  et  ont  cha- 
cune u»  --scalier  extérieur;  elles  communi- 
quent entre  elles  par  des  chemins  étroits.  Sa 
population  est  dt  6,000  individus .  tous  ma- 
hométans  ;  on  y  compte  12  mosquées. 

L'Akoucha  est  une  petite  contrée  qui  occupe 
le  penchant  oriental  d'uu  chaînon  du  Caucase; 
elle  est  habitée  par  des  Lesghis,  qui  composent 
18,000  familles  réparties  dans  34  villages.  Les 
Akouches  sont  organisés  en  une  république 
fédérative  composée  de  12  cantons:  chaque 
village  a  son  chef  particulier,  qui  est  toujours 
le  plus  âgé  des  habitants.  Ils  s'occupent  peu 
de  la  culture  des  terres ,  mais  ils  élèvent  un 
grand  nombre  de  moutons ,  dont  la  laine  est 
employée  à  fabriquer  des  draps.  Le  principal 
village  estAloucha,  qui  renferme  4  à  5,000 
habitants. 

Dans  le  Daghestan  méridional,  nous  ver- 
rons Koura,  chef-lieu  d'un  des  plus  considé- 
rables khanats  des  Lesghis  sédentaires.  Cette 
ville  est  sur  la  rive  gauche  d'une  petite  rivièr^e 
du  même  nom.  Le  khan ,  prince  héréditaire 
vassal  de  la  Russie  ,  étend  sa  domination  jus- 
qu'à la  mer  Caspienne  ,  où  la  rivière  de  Sa- 
mour,  probablement  l'Albanus  des  anciens, 
décharge  ses  eaux  abondantes  par  10  ou  1 2  em- 
bouchures. Kouba ,  la  plus  forte  ville  d'un 


khanat  peuplé  de  Turconians,  est  située  sur 
la  rive  droite  du  Koudialtchai.  Elle  est  entou- 
rée de  murs  flanqués  de  tours,  et  renferme  un 
château  ou  réside  le  khan.  On  n'y  compte  que 
4  à  500  maisons  ;  un  faubourg  assez  consi- 
dérable est  habité  par  des  Juifs  ;  hors  de  la 
ville,  s'élèvent  un  grand  nombre  de  cabanes 
où  logent  des  Arméniens.  A  10  lieues  au  sud- 
est  de  Kouba,  la  petite  ville  de  Chabran,  qui, 
selon  l'opinion  commune,  a  été  construite  par 
les  Hébreux ,  sous  le  nom  de  Samaria ,  et  selon 
d'autres,  par  INadir-chah ,  est  aujourd'hui  en 
ruine.  Il  y  demeure  encore  quelques  Juifs  qui 
se  distinguent  par  un  beau  physique  et  une 
certaine  aisance.  Elle  donne  son  nom  à  un  dis- 
trict fertile  au  nord,  mais  stérile  au  sud,  et 
habité  par  des  Paddars  ou  réfugiés  persans. 
Tabasseran ,  Ahhouti  ou  Akhouta,  sont  des 
chefs-lieux  de  petites  souveiainetés  dans  les 
montagnes. 

Dirigeons-nous  vers  la  capitale  du  Daghes- 
tan :  Derbent ,  resserrée  entre  les  montagnes  et 
la  mer,  compte  environ  900  à  1,000  maisons; 
ses  murs  épais  et  élevés  étonnent  le  voyageur, 
mais  n'arrêtent  point  les  armées  ;  son  port , 
peu  sûr,  n'est  que  le  siège  d'un  faible  com- 
merce. Elle  est  fermée,  du  côté  du  nord,  par 
une  ancienne  porte  de  fer,  qui  lui  a  valu  le 
nom  turc  de  Demir-capi.  Ses  rues  sont  étroi- 
tes et  irrégulières ,  et  ses  maisons  basses  et  à 
toits  plats  ,  à  la  manière  orientale.  D'Anville 
la  regarde  avec  raison  comme  l'antique  Al- 
bana.  Selon  les  habitants,  elle  aurait  été  fon- 
dée par  Alexandre-le-Grand.  On  remarque 
dans  ses  environs  les  restes  d'une  grande  mu- 
raille attribuée  à  Darius ,  qui  l'aurait  fait  éle- 
ver pour  arrêter  les  courses  des  Scythes:  elle 
fermait ,  dit-on  ,  les  gorges  du  Caucase  ,  sur 
une  étendue  de  50  lieues.  Selon  quelques  au- 
teurs, ce  serait  à  Chosroès  qu'il  faudrait  at- 
tribuer cette  gigantesque  construction.  Un  des 
principaux  titres  de  Derbent  à  la  célébrité , 
c'est  qu'elle  fut  la  résidence  du  fameux  calife 
Haroun-al-Réchyd.  Elle  tomba  au  pouvoir 
des  Russes  en  1795,  et  c'est  la  seule  cité  du 
Daghestan  où  ils  entretiennent  une  garnison. 

«  C'est  ici  que  commence  à  se  faire  sentir 
l'influence  d'un  climat  plus  doux.  Les  terr  - 
toires  de  Derbent,  de  Koura  et  de  Kouba  sont 
au  nombre  des  contrées  les  plus  délicieuses. 
C'est  ici  que,  selon  Strabon,  les  habitants  re- 
cueillaient le  cinquantième  grain,  et  voyaient 
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ces  riches  récoltes  se  renouveler  deux  ou  trois 
fois  l'année.  Encore  de  nos  jours,  le  sol  est 
parfois  si  gras,  qu'on  a  coutume  d'atteler  à  la 
charrue  six  à  huit  bœufs.  On  exporto  beau- 
coup de  froment,  d'orge,  de  safran,  de  coton 
et  divers  fruits.  Le  territoire  de  Kouba  a  été 
sui'nommé ,  par  les  Persans ,  le  Paradis  des 
Roses.  Il  y  a  des  endroits  où,  de  chaque  fente 
des  rochers ,  on  voit  sortir  un  cep  de  vigne. 
Mais  ces  belles  régions  éprouvent  une  trop 
grande  humidité;  elles  sont,  en  plusieurs  en- 
droits, infestées  de  reptiles  et  d'insectes  nui- 
sibles. 

»  Nous  voilà  arrivés  sur  les  rivages  du 
Volga  et  dans  l'ancien  royaume  ou  lihanat 
Astrakhan  ;  nous  n'en  décrirons  d'abord 
que  la  partie  basse,  ou  la  steppe,  qui  répond 
à  peu  près  au  gouvernement  russe  de  ce  nom, 
quoiqu'elle  s'étende  aussi  dans  la  partie  orien- 
tale de  celui  de  Saratof.  Le  Volga,  qui  s'é- 
coule ici  dans  la  mer  Caspienne,  est  un  grand 
objet  de  géographie.  Né  comme  un  ruisseau 
dans  les  forêts  du  plateau  de  Valdaï ,  près 
Volchino-Verchovie,  il  traverse  (selon  l'ex- 
pression commune)  les  lacs  Oselok,  Piana  et 
Volga,  reçoit  les  eaux  du  lac  Seligher,  et  de- 
vient navigable  près  Rjef,  où  il  a  90  pieds  de 
largeur.  Il  coule  ensuite  dans  une  direction 
orientale  vers  Kazanoù,  grossi  de  la  Kama, 
qu'on  peut  considérer  comme  un  second  Volga, 
il  se  tourne  vers  le  sud  et  semble  chercher  la 
mer  d'Azof  ;  mais,  au  grand  détriment  de  la 
Russie,  il  est  forcé  par  la  chaîne  de  collines 
volgaiques  de  se  jeter  dans  la  mer  Caspienne. 
Avant  d'avoir  reçu  la  Kama,  il  a  600  pieds  de 
large,  et  ensuite  jusqu'à  1,200  aux  environs 
de  Saratof.  Près  d'Astrakhan,  où  il  embrasse 
beaucoup  d'îles  ,  sa  largeur  dans  les  hautes 
eaux,  atteint  presque  5  lieues,  ou  20  verstes. 
Selon  Guldenstedt ,  sa  chute  n'est  que  de 
6  pouces  par  4  verstes,  et  les  lacs  qui  forment 
ses  sources  ne  seraient  que  de  300  pieds  plus 
élevés  que  ses  embouchures.  Celles-ci,  au 
nombre  de  70,  sont  formées  par  huit  bras 
principaux.  La  profondeur  de  son  chenal  de 
navigation  varie  de  6  à  15  pieds.  Ses  eaux, 
qui  sont  de  qualité  médiocre,  nourrissent  une 
immense  quantité  de  poissons,  entre  autres 
des  esturgeons,  des  husons,  des  sterlets.  Le 
vallon  du  Volga  depuis  Ostakhof  est  un  bas- 
fond  continuel  d'une  verste  à  20  de  largeur, 
bordé  de  collines  de  15  à  60  pieds  de  haut 


qui  montrent  à  découvert  les  couches  d'ar- 
gile, de  marne,  de  gypse,  de  grès,  de  houille 
dont  les  plateaux  voisins  se  composent.  Près 
Nijni-Novgorod,  le  fleuve  a  miné  son  rivage, 
et  les  éboulements  y  entraînent  même  des 
édifices  considérables.  Mais  son  cours  général 
est  régulier  et  calme.  Il  s'enfle  par  les  pluies 
et  la  fonte  des  neiges  avec  tant  de  prompti- 
tude, que  ses  eaux,  en  pénétrant  dans  le  lit 
des  rivières  affluentes,  les  font  retourner  en 
arrière.  Les  glaces  le  couvrent  dans  toute  son 
étendue,  mais,  vers  le  sud,  il  reste  toujours 
des  ouvertures  fumantes  par  lesquelles  le 
fleuve  semble  en  quelque  sorte  respirer;  ces 
poloumna,  en  changeant  de  place,  mettent  les 
voyageurs  en  danger. 

»  Pendant  deux  mois,  le  Volga  est  un  che- 
min de  voitures,  et  pendant  les  deux  mois  op- 
posés un  canal  de  navigation.  Plus  de  5,000 
barques,  construites  dans  les  pays  boisés  du 
nord  de  la  Russie,  descendent  ce  fleuve  char- 
gées de  toutes  sortes  de  productions;  mais 
comme  elles  remontent  plus  difficilement,  elles 
sont  en  très  grande  partie  vendues  à  Astra- 
khan ;  de  là  l'épuisement  des  forêts  que  le 
gouvernement  cherche  à  arrêter.  Quelques 
unes  de  ces  barques,  nommées  ladia,  char- 
gentjusqu'à  I00,OOOj)OMrfsde  sel  ;  les  kayouki, 
de  53,000  pouds  de  charge,  portent  du  blé,  et 
les  nosedi  du  bois.  Comme  le  Volga  entoure 
circulairement  le  plateau  central  de  la  Russie, 
et  qu'il  reçoit  le  tribut  des  eaux  de  l'Oka,  ri- 
vière principale  de  cette  région  fertile  ;  comme 
dans  sa  partie  supérieure  le  Volga  commu- 
nique par  le  canal  de  Vouichni-V olotchok  avec 
le  lac  Ladoga  et  la  Néva;  comme  enfin  la 
Kama  lui  apporte  toutes  les  eaux  de  la  Russie 
orientale,  ce  grand  fleuve  est  la  principale 
route  commerciale  intérieure  de  l'empire:  la 
ville  d'Astrakhan  est  pour  ainsi  dire  l'Alexan- 
drie de  ce  Nil  de  la  Scythie  ;  mais  ce  débou- 
ché est  placé  sur  une  mer  intérieure  sans  com- 
munication avec  l'Océan ,  et  bordée  par  des 
nations  peu  civilisées  ou  peu  hospitalières.  Le 
Volga,  comme  le  Danube,  ne  remplit  pas  les 
grandes  destinées  que  son  cours  imposant 
semblait  lui  promettre. 

»  Le  nom  russe  de  Volga,  dit  Georgi ,  si- 
gnifie en  sarmate  le  grand;  mais  qu'est-ce 
que  la  langue  sarmate?  Si  l'on  veut  entendre 
par  ce  terme  impropre  le  vieux  sinvon,  ou 
plutôt  îe  vrolo-slave  ,  parlé  par  les  peuples 
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vassaux  des  anciens  Scythes,  nous  trouvons 
cette  étymologie  assez  vraisemblable  ;  mais 
les  preuves  manquent  (').  Les  langues  Hnnoiscs 
nous  présentent  une  explication  plus  facile; 
volgi  signifie  la  vallée  :  qu'est-ce  que  le  lit  du 
Volga,  sinon  la  grande  vallée  de  la  Russie? 
T.es  Tatars  lui  ont  donné  le  nom  (VEtfteleow 
Itel ,  qui  veut  dire  le  magnifique,  le  libéral , 
on,  selon  d'autres,  simplement  la  rivière;  les 
Kalmouks  conservent  ce  nom  sous  la  forme 
d'Itchild-gad.  Le  plus  ancien  nom  est  celui 
de  liha  ou  Rhas ,  qu'on  a  comparé  avec  1'^- 
ra.mde  l'Arménie;  mais  ces  deux  noms  dif- 
fèrent radicalement  dans  la  langue  armé- 
nienne p;.  Les  Mordouius,  peuplade  finnoise, 
lui  conservent  le  nom  de  Rhaou ,  qui,  dans 
leur  idiome,  parait  avoir  une  signification  re- 
lative à  l'eau  pluviale  (*).  De  toutes  parts  les 
étymologies  nous  ramènent  dans  les  ténèbres 
d'une  haute  antiquité. 

»  Le  pays  d'Astrakhan  est  bien  loin  de  de- 
voir aux  inondations  du  Volga  ce  que  la  basse 
Egypte  doit  à  celles  du  Nil;  elles  n'y  appor- 
tent pas  un  limon  fertile  ni  des  eaux  fécon- 
dantes. Le  terrain  qui  n'est  pas  inondé  par  le 
Volga  consiste  en  landes  qui,  pourn'êtrepasah- 
solument  stériles,  sont  néanmoins  peu  propres 
à  l'agriculture.  L'absence  ordinaire  de  toute 
pluie  est  cause  que  même  sur  les  bords  du 
fleuve  l'on  est  obligé  d'arroser  artificiellement 
chaque  coin  de  teri  e  qu'on  vent  cultiver.  Ces 
bruyères  sèches  et  brûlantes  se  couvrent  ce- 
pendant au  commencement  du  printemps  de 
belles  fleurs,  d'excellentes  herbes,  d'asperges, 
(le  câpres,  de  raiforts,  de  poireaux  et  de  ré- 
glisse. La  tige  de  cette  dernière  plante  s'élève 
quelquefois  à  une  aune  de  hauteur  ;  les  racines, 
si  utiles  dans  la  médecine,  deviennent  de  la 
grosseur  du  bras  d'un  homme  robuste,  cepen- 
dant le  jus  n'est  pas  d'une  très  bonne  qualité. 
Les  espèces  de  salsola ,  dont  on  tire  la  soude, 
viennent  également  en  abondance;  la  qualité 
en  est  aussi  bonne  que  I  on  doit  l'attendre  dans 
un  sol  au^i  imprégné  de  sel.  Dans  les  lacs 
i\ Etsen ,  de  Bagd  et  plusieurs  autres,  le  sel 
forme  au  fond  un  amas  de  cristaux.  La  mon- 
tagne de  Bogdo-oola  porte  sur  son  sommet  une 

(')  Kolkoi,  au  féminin  Folkoia  on  f^olkaia,  serait 
(in  ancien  synonyme  de  P^eliki.  —  {^)  Saiui-Mariin  : 
i^f cm.  sur  l'Arménie  ,  l ,  p.  38 ,  .39 ,  63  ;  Il ,  p.  228 , 
403.  —  (')  Hiiscliiiiff  :  F.rdbpschrcibnng,  I,  770.  K!a- 
foili  ■■  Asia  polygloUa  ,  >orab. 
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colline  de  sel.  Il  y  a  deux  steppes  ou  lande» 
semblables  :  l'une  entre  le  Don,  le  Volga  et  le 
Caucase,  appelée  proprement  .ç^r^rpc  asira- 
khanshaïa  ;  l'autre,  cutic  le  Volga  et  l'Oural, 
porte  le  nom  steppe  kalmoutzkaïa ,  parco 
que  les  Kalmouks  autrefois  y  demeuraient. 
Selon  Pallas,  l'une  et  l'autre  de  ces  immenses 
landes  ont  dû  être  autrefois  couvertes  par  la 
mer  Caspienne.  Dans  la  steppe  oi  ientale,  un 
long  plateau  sablonneux,  mais  verdoyant, 
nommé  Naryn  en  kalmouk  et  Rynpeski  eu 
russe,  s'élève  au-dessus  de  la  plaine  formée 
d'un  limon  argileux  et  salin.  Parmi  les  ani- 
maux qui  errent  dansées  landes,  nous  re- 
marquons V antilope-saïga ,  dont  les  cornes 
sont  transparentes,  et  qui  surpasse  à  la  course 
les  meilleurs  chiens;  les  lièvres-tei'riers,  les 
outardes,  les  faisans  et  autres  oiseaux,  entre 
autres  \es7-cmiz  ou  mésanges;  enfin  la  taren- 
tule. 

»  Considérons  maintenant  la  partie  fertile 
de  ce  gouvernement  :  elle  est  extiêmement 
bornée,  et  ne  comprend  guère  que  les  ter- 
rains bas  qui  se  trouvent  le  long  des  fleuves 
Volga,  Oural  et  Térek.  Ces  contrées  produi- 
sent des  herbes  d'une  grandeur  démesurée, 
des  arbouses  ,  des  citrouilles  et  des  concom- 
bres ,  ceux-ci  jusqu'à  la  longueur  d'une, 
demi-aune,  des  racines  et  légumes  de  toute 
espèce  ;  des  pommes,  poires,  pêches,  abricots, 
prunes,  cerises,  mûres  et  d'autres  fruits;  enfin 
du  raisin  rouge  et  blanc.  Tous  ces  végétaux 
viennent  d'une  grosseur  extraordinaire,  cir- 
constance que  les  panégyristes  de  la  Russie 
ne  cessent  de  répéter  avec  enthousiasme  ;  le 
pays  d'Astrakan  pourrait,  selon  eux ,  devenir 
un  paradis  terrestre.  Nous  autres  ,  qui  ne 
sommes  pas  chargés  d'attirer  des  colons  en 
Russie,  nous  dirons  la  vérité  sans  déguise- 
ment. Tous  ces  fruits  et  légumes  prennent  un 
immense  développement ,  parce  qu'on  leur 
proaigue  des  arrosemeuts  artificiels  ,  parce 
que  le  sol  est  imprégné  de  matières  salines  et 
bitumineuses,  enfin  parce  que  la  chaleur  pen- 
dant deux  mois  est  extrême  :  voilà  les  causes 
de  ces  développements  étonucints  dont  la  vé- 
gétation est  susceptible  dans  ces  contrées; 
mais  de  ces  mêmes  causes  provient  aussi  le 
goût  désagréable ,  aquatique  et  insipide  que 
l'on  remarque  dans  les  productions  d'Astra- 
khan. Disons  que  l'industrieux  Russe  saura 
bien  un  jour  tirer  parti  du  delta  VoigaïqucT 
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mais  qu'U  y  lutte  entsoie  faiblement  contre  de 
grands  désavantages  naturels.  La  chaleur  y 
est  quelquefois  excessive,  et  l'on  voit  le  ther- 
momètre monter  jusqu'à  103  î  degrés  de 
Fahrenheit,  qui  font  plus  de  3l  deRéaumur. 
I/air  est  malsain  dans  une  grande  partie  de 
ce  gouvernement,  à  cause  des  exhalaisons  sa- 
lines dont  il  est  constamment  chargé.  Les 
vents  du  nord  apportent  quelquefois  un  fi  oid 
si  vif,  que  le  thermomètre  descend  au-delà 
de  24  degrés  de  Réaumur.  Le  principal  bras 
du  Volga,  large  de  2,200  pieds,  gèle  en  hiver 
jusqu'à  porter  des  traîneaux  chargés;  la  glace 
dure  ordinairement  deux  mois.  La  ville  d'As- 
trakhan ayant  trouvé  l'entretien  des  vigno- 
bles trop  onéreux,  a  obtenu  la  permission  de 
les  vendre  à  des  particuliers  ;  on  n'en  tire  que 
des  raisins  devenus  très  gros  à  force  d'irriga- 
tions; le  peu  de  vin  qu'on  y  fait  n'est  bu  que 
par  le  menu  peuple  dans  la  ville.  Les  tenta- 
tives pour  la  culture  des  oliviers  n'ont  pas 
réussi.  Les  abiicots  ne  prospèrent  qu'en  pre- 
nant beaucoup  de  soins,  et  quelquefois  ils  pé- 
rissent dans  les  grands  froids.  C'est,  comme 
on  voit,  le  climat  des  extrêmes. 

»  La  \\\\e  d' Astrakhan  ,  dont  la  population 
de  40,000  habitants  s'élève  quelquefois,  dans 
le  temps  des  pêcheries ,  à  60,000 ,  est  con- 
struite dans  une  des  îles  formées  par  le  Volga, 
et  figure  assez  bien  du  dehors  avec  ses  nom- 
breuses églises,  ses  vergers  et  ses  vignobles  , 
ses  grands  faubourgs,  sa  citadelle  ruinée,  bâtie 
en  briques  et  nommée  Kreml  ou  Kremlin, 
comme  celle  de  Kasan  ,  de  Nijni-INovgorod  et 
de  Moscou  ;  ce  quartier  a  été  bâti  par  le  tsar 
Vassilei-lvanovitch-Chouiskoï.  Il  existe  à 
Astrakhan  25  églises  russes,  2  arméniennes, 
une  luthérienne  ,  une  catholique  et  plusieurs 
mosquées  ;  un  assez  beau  palais  archiépisco- 
pal,  un  séminaire,  un  gymnase,  un  labora- 
toire pharmaceutique,  25  fabriques  de  soieries, 
60  de  cotonnades  ,  20  teintureries  ,  quelques 
fabiiques  de  cuirs  et  des  fonderies  de  suif, 
mais  ce  n'est  pas  une  belle  ville  :  les  maisons 
de  bois  y  fourmillent  ;  /es  rues  ,  boueuses  eî 
sans  pavé ,  concourent ,  avec  la  fange  et  les 
poissons  croupissants  que  les  inondations  du 
printemps  laissent  sur  les  rivages,  à  y  rendre 
l'air  désagréable,  et  même  malsain.  Le  com- 
merce avec  la  Pers«  et  l'Inde  fleurit,  ainsi  que 
l'industrie,  dont  le  principal  objet  est  le  coton 
tl  le  maroquin.  Pai  mi  hs  habitants  on  trouve,  | 


outre  les  Russes,  des  Arméniens,  dtsTatars, 
des  Indiens,  des  Persans,  des  Juifs,  des  Grecs, 
des  Allemands  et  des  Ecossais.  Les  sectateurs 
de  Brahma  vivent  en  communauté  de  céliba- 
taires, dans  un  grand  édilice  en  bois,  sans  fe 
nêtres  ;  la  propreté  règne  dans  leurs  réfec- 
toires communs,  bien  fournis  en  fruits  et  en 
pâtisseries;  leur  principal  métier  est  l'usure. 
Les  Tatars ,  livrés  au  petit  commerce ,  sont 
toujours  débiteurs  des  Indiens,  au  point  de 
leur  remettre  en  gage  et  en  usufrui*!  leurs 
propres  femmes  ;  de  ce  commerce  descendent 
les  Tatars  Achrichanski  (').  u 

Les  autres  villes  du  gouvernement  sont  sur 
le  Volga,  comme  la  capitale.  En  remontant  ce 
fleuve,  nous  verrons  Krasnoiar,  petite  ville 
dont  les  habitants  s'occupent  de  la  pêche  :  on 
y  i-emarque  encore  les  restes  de  murailles  et 
de  tours  eu  bois  qui  lui  servaient  jadis  de  foi  - 
tifications  ;  l'ancienne  ville,  ruinée,  de  Saraie 
ou  Scliirenoi-Gorodok,  c'est-à-dire  petite  vilk 
de  salpêtre,  que  les  Tatars  détruisirent,  il  y 
a  plusieurs  siècles,  après  un  siège  de  huit  ans. 
Des  ruines  immenses  attestent  l'importance 
que  dut  avoir  cette  capitale  des  Khans  de  la 
Grande-Horde.  lenotaecsk ,  groupe  de  mai- 
sons qui  entourent  un  petit  fort  où  l'on  en- 
tretient une  garnison  ;  enfin  Tchernoïarsk  ou 
Tchernoiar ,  ville  de  2,600  habitants ,  que 
défendent  des  fortifications  régulières  et  bien 
entretenues. 

"  Franchissons  la  steppe  qui  sépare  le  Volga 
de  l'Oural,  et  nous  sommes  dans  le  pays  des 
Cosaques  Ouraliens.  C'est  une  longue  et  étroite 
bande  de  terrains  sablonneux  et  marécageux 
qui  borde  le  cours  du  fleuve  Oural.  Descendu 
des  montagnes  dont,  par  ordre  de  Cathei'ine  II, 
il  porte  aujourd'hui  le  nom  ,  ce  fleuve  roule 
ses  eaux  médiocrement  limpides,  mais  extrê- 
mement poissonneuses,  dans  un  lit  sans  écueils 
et  assez  profond  pour  des  barques  ;  ses  soli- 
taires rivages ,  couverts  d'une  forêt  de  ro- 
seaux, ne  retentissent  plus  du  fracas  du  com- 
merce, depuis  que  la  ville  tatare  deSaraïtcliik 
{ le  Saracanco  des  voyageurs)  a  été  détruite. 
La  pêche  seule  y  assemble  les  Cosaques  à 
plusieurs  époques  fixes.  Celle  de  la  pêche  sjus 
la  glace  offre  un  des  spectacles  les  plus  sin- 
guliers :  un  essaim  de  quelques  milliers  de 
pêcheurs  y  arrive  en  traîneaux,  chacun  muni 
d'une  fourche,  de  plusieurs  perches  et  d'au- 
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titb  iiistnimc'uts  ;  ils  se  rangent  dans  une 
liijne  immense,  et  celui  qui  oserait  devancer 
les  autres  verrait  sur-le-champ  ses  instru- 
ments brisés  par  les  gardes.  Les  pêcheurs  fré- 
missent d'impatience  ,  et  ce  sentiment  paraît 
être  partagé  par  leurs  chevaux  ,  dressés  à  ces 
courses.  Au  momentoù  «  Vhetmanûe  la  pêche  » 
part  dans  son  traîneau ,  tous  s'envolent  avec 
la  rapidité  du  veut,  choisissent  une  place  sur 
le  fleuve  glacé,  y  taillent  une  ouverture,  y  en- 
foncent leurs  fourches  ;  une  forêt  de  perches 
s'clève  sur  le  fleuve  ;  les  marchands,  accourus 
jusque  de  l'intérieur  de  la  Russie,  achètent  le 
poisson  avant  même  qu'il  soit  tiré  hors  de 
l'eau  ;  bientôt  les  esturgeons,  les  husons ,  les 
sevruga ,  palpitent  sur  la  glace,  et  les  cour- 
riers de  la  "  grande  armée  ouralienne  »  par- 
tent comme  un  éclair  avec  les  prémices  de  la 
pèche  pour  les  déposer  aux  pieds  de  la  cour 
de  Pétersbourg.  La  valeur  du  poisson  exporté 
pour  l'intérieur  (y  compris  la  colle  et  le  ca- 
viar j  est  estimée  à  2  millions  de  roubles ,  et 
le  droit  de  sortie  produit  à  «  la  chancellerie  de 
l'armée  »  un  revenu  de  100,000  roubles,  qui 
forme  la  base  du  trésor  que  cette  administra- 
tion accumule. 

»  Enrichis  par  la  vente  de  leur  pêche,  de 
leurs  bestiaux ,  de  leurs  laines,  de  leurs  che- 
vaux et  de  leurs  moutons,  dont  ils  exportent 
annuellement  plus  de  150,000,  les  Cosaques 
Ouraliens  vivent  dans  la  plus  grande  aisance; 
leurs  maisons,  du  moins  celles  de  la  ville  prin- 
cipale, nommée  Ouralsk,  offrent  de  la  pro- 
preté et  delà  commodité;  les  étrangers  y  sont 
reçus  avec  la  plus  grande  hospitalité;  eux- 
mêmes  s'habillent  à  l'asiatique,  en  étoffes  de 
coton  et  de  soie .  la  soroka ,  ou  bonnet  de  leurs 
femmes,  est  ornée  de  perles  fines  et  d'un  mou- 
choir de  soie  persane.  Comme  ils  sont  de  la 
secte  des  rvskolniki ,  ils  abhorrent  le  tabac  et 
c()nsei  \ent  la  barbe. 

»  Ouralsk,  située  au  confluent  de  l'Oural  et 
du  Tchagan ,  ne  renferme  que  des  rues  étroites 
et  peu  l  égulièresrelleestdéfenduepar quelques 
fortifications.  On  y  trouve  5  églises  et  4,500 
habitants.  Les  Cosaques  qui  l'habitent  sont  au 
nombre  de  3,600  hommes  répartis  en  7  sta- 
nitzes  ou  régiments;  ils  sont  régis  par  leur 
pj-opre  chancellerie  ,  divisée  en  deux  déparle- 
m«'ii!s,  dont  un  pour  la  partie  militaire,  et 


l'autre  pour  les  affaires  civiles,  le  tout  prc*ide 
pai'  l'attaman  des  troupes,  sous  la  surveil- 
lance cependant  du  gouverneur  général  d'O- 
renbourg  ('',  Gourief,  sur  la  rive  droite  dû  l)r;is 
le  plus  oriental  de  l'Oural  ,  à  doux  ou  trois 
lieues  de  la  mer  Caspienne,  est  encore  une 
ville  de  Cosaques.  Llle  contient  400  maisons 
et  3  églises.  Les  marais  salants  qui  l'environ- 
nent, et  qui  sont  inondés  au  printemps,  en 
rendent  l'air  très  malsain  dans  cette  saison; 
mais  sa  forteresse  est  la  mieux  construite  de 
toutes  celles  qui  s'élèvent  sur  l'Oural. 

•'  Ce  peuple,  aujourd'hui  paisible,  a  eu  une 
histoire  orageuse.  Sortis  des  Cosa(|ues  Do  - 
niens,  ils  s'établirent  en  brigands  sur  tout  le 
cours  du  bas  Volga;  voyageurs,  marchands, 
ambassadeurs,  tout  tombait  sous  leurs  coups. 
Ivaue  II  envoya  une  armée  contre  eux.  Ceux 
qu'on  put  saisir  périrent  dans  d'horribles  tour- 
ments, suspendus  par  les  côtes  à  des  crocs  de 
fer.  Chassés  du  Volga,  ils  pillèrent  les  bords 
de  la  mer  Caspienne,  et  ayant  pris  Saraitchik, 
non  seulement  ils  y  massacrèrent  tous  les  vi- 
vants ,  mais  ils  tirèrent  les  morts  de  leurs  cer- 
cueils pour  les  dépouiller  et  les  outrager.  Lesr 
république  indépendante,  fondée  sur  les  berds 
de  l'Oural ,  alors  nommé  Jatk,  se  soumit  à  la 
protection  de  la  Russie,  en  conservant  ses  li- 
bertés. Mais  la  révolte  sanguinaire  de  Pou- 
gatschef  fut  une  occasion  ti'op  séduisante  pour 
leur  esprit  remuant  et  leur  humeur  féroce;  ils 
se  mirent  sous  les  ordres  de  cet  homme  cruel , 
et,  vaincus  par  les  troupes  russes,  ils  furent 
privés  de  leurs  assemblées  nationales  et  de 
leur  artillerie.  Leur  population  s'élève  aujour- 
d'hui à  30,000  individus  des  deux  sexes. 

»  Ils  ont  fait  dans  le  seizième  siècle,  et  au 
coinmmencement  du  dix-huitième,  deux  ex- 
péditions qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  la 
géographie:  dans  la  première,  ils  détruisireiil 
Oarganz,  la  fameuse  ville  de  commerce  près 
le  lac  Aral;  dans  la  seconde,  ils  prirent 
et  occupèrent  pendant  une  année  la  ville  de 
Khiva,d'où  ils  ne  furent  chassés  que  pour 
avoir  négligé  les  moyens  de  surveillance.  Dans 
l'une  et  l'autre  expédition  ,  on  vit  ce  que  peut 
une  troupe  peu  nombreuse,  guidée  par  le  cou- 
rage et  l'adresse.  » 
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«  Avant  d'entrer  dans  la  description  géo- 
graphique de  l'est  et  du  nord  de  la  Russie 
d'Europe,  jetons  un  coup  d'œil  sur  l'antique 
race  qui  jadis  parait  avoir  habité  cette  région 
tout  entière,  où  l'on  en  trouve  encore  des  restes 
si  considérables. 

>'  Les  Lapons,  les  Finnois ,  les  Estoniens, 
les  Permiens  ou  Biarmiens ,  les  Votiaks  ,  les 
Vogoids ,\es  Ostiaks  d'Obi,  \es  Tchouvaches , 
les  Tchérémises ,  et  quelques  autres  peupla- 
des, descendent  tous  ensemble  d'une  seule 
souche  ;  langage ,  mœurs  et  physionomie,  tout 
prouve  suffisamment  leur  parenté  :  mais  des 
traces  de  différence  qu'on  ne  saurait  non  plus 
nier,  prouvent  aussi  que  l'histoire  de  cette  race 
nous  cache  quelques  secrets  qu'il  nous  sera 
toujours  impossible  de  deviner,  soit  qu'il  ait 
existé  deux  races  originaires,  fondues  ensem- 
ble par  des  mélanges  réitérés  ,  soit  qu'une  ou 
deux  grandes  conquêtes  aient  amené  dans  ces 
contrées  une  race  asiatique ,  dont  la  domina- 
tion aura  modifié  le  caractère  physique  chez 
quelques  uns  des  peuples  vassaux. 

»  Les  Finnois  s'étendaient ,  du  temps  de 
Tacite  et  de  Strabon  ,  jusqu'au  milieu  de  la 
Pologne  ,  sous  les  noms  identiques  de  Fenni 
et  de  Zoumi;  les  traces  de  leur  séjour  se  ma- 
nifestent encore  dans  la  langue  lithuanienne. 
Les  Viatilches,  anciens  habitants  du  gouver- 
nement d'Orel ,  étaient  finnois  d'après  Nes- 
tor. Nous  verrons  que  les  puissantes  et  nom- 
breuses tribus  des  Hongrois,  dont  les  seules 
migrations  historiquement  connues  se  retra- 
cent dans  la  Russie  centrale  par  Souzdal  ,  la 
rivière  d'Ougra  ,  la  ville  de  Lebédi.ui ,  par- 
iaient et  parlent  encore  une  langue  affiliée  aux 
langues  finnoises.  Divers  noms  géographiques 
prouvent  aussi  la  grande  extension  des  peu- 
ples finnois  ;  le  mot  ioug  ^  qui  dénote  une  ri- 
vière, se  retrouve  jusque  parmi  les  alfiiients 
du  Don  ;  nous  avons  vu  que  le  nom  propre  du 
Volga  est  probablement  linno-hongrois,  et 
•^lous  ajouterons  que  les  monts  Ouraliens  por- 
/l  ut  ausïi  le  nom  finnois  df  {lugas ,  c'est-à- 


dire  la  ceinture.  11  vient  même  d'être  rendu 
extrêmement  probable  que  la  division  parti- 
culière des  régions  de  l'horizon ,  en  usage 
parmi  les  Finlandais  ,  fait  partie  d'un  sys- 
tème astronomique  qui  a  dû  se  former  entr 
le  -40'  et  le  50*  parallèle ,  et  que  par  consé- 
quent la  première  civilisation  des  Finnois  a 
commencé  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  ou 
de  la  mer  Caspienne  (').  Mais  ,  quoiqu'il  soi* 
démontré  que  des  peuples  de  la  race  finnoise 
s'étendaient  sur  toute  la  Russie  septentrio- 
nale, orientale  et  méridionale,  à  une  époque 
très  ancienne  ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  occu- 
paient seuls  cet  espace,  ni  même  qu'ils  y  do- 
minaient: il  reste  à  cet  égard  plusieurs  ques- 
tions difficiles  à  résoudre. 

»  Les  Scythes  étaient- ils  Finnois?  Nous 
pensons  qu'il  faut  considérer  ce  fameux  peu- 
ple comme  un  assemblage  de  tribus ,  les  unes 
nomades  ,  les  autres  agricoles ,  vivant  en  état 
de  vasselage  ,  sous  la  domination  d'une  tribu 
dominante.  Tel  a  toujours  été  l'état  politique 
des  peuples  asiatiques,  surtout  dans  le  centre 
de  l'occident.  Le  système  des  castes  pourrait 
bien  n'être  qu'un  résultat  postérieur  de  ces 
réunions  de  tribus.  A  l'égard  des  Scythes, 
peuple  conquérant,  sorti  de  la  Médie,  d'après 
le  témoignage  d'Hérodote,  nous  croyons  que 
le  système  des  castes  est  moins  vraisemblable 
que  celui  des  tribus  agrégées.  C'est  ainsi  que 
les  indications  très  variées  des  anciens  sur  les 
Scythes  peuvent  le  mieux  se  concilier.  La  tribu 
dominante  en  Europe  sur  le  Tanais  et  le  Ro- 
rysthène  était  la  même  qui  dominait  en  Asie 
aux  rives  de  l  Oxuselde  l'Iaxartes;  de  là  l'i- 
dentité du  nom  général  que  les  anciens  ne  leur 
ont  pas  donné  au  hasard  :  mais  les  nations 
soumises  à  leur  empire  étaient  de  plusieurs 
races.  En  Europe,  c'étaient  probablement  des 
Finnois  sur  le  Tauais,  des  Slavons  sur  le  Bo- 
rysthène;  de  là  les  noms  et  les  traits  carac- 
téristiques appartenant  à  ces  deux  langues  , 
qu'on  a  cru  reconnaitrc  dans  les  mots  cités  pur 
(  i  Mncmuujiu- ,  journ.ll  ili'  Finlande. 
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Aristophane  et  Pline  co:nme  scylliiques  ('). 
Mais  les  Scythes  royaux ,  les  mailres  de  l'em- 
pire, ne  parlaient  ni  siavon,  ni  finnois,  ni 
gotliique ,  ni  germanique  :  leur  langue  tenait 
par  ses  racines  à  l'ancien  zend  ,  au  persan,  et 
au  sanskrit.  Exampaios,  ([u'Herodote  traduit 
parlessaJHfsc/iemiHS,s'expliquepar  lemotzeiid 
eschaë ,  pur,  lumineux,  saint,  et  par  la  va- 
cine pad  ou  pai ,  eliemiu  ,  racine  commune  au 
persan  et  au  sanskrit.  Aritna,  un,  est  otma 
en  zend.  Aiorpata,  ou  <<  celles  qui  tuent  les 
hommes,»  dénomination  scythique  des  Ama- 
zones ,  vient  d'«<or,  homme  .  air  eu  armé- 
nien et  en  zend  ,  tceyor  dans  (juelques  idio- 
mes caucasiens,  pata,  qu'on  peut  expliquer 
dans  le  sens  de  tuer  et  dans  cehii  de  maîtri- 
ser. Oito-Syros,  l'Apollon  des  Scythes  ,  nous 
paraît  tirer  son  nom  d',4i7a,  père,  et  surya, 
lumière;  Tamimasades,  leur  Neptune,  est 
le  fils  des  Ilots.  »  Quoique  nos  recherches ,  in- 
terrompues par  la  mort  d'un  savant  qui  nous 
ouvrait  tous  les  trésors  de  sa  hibiiothèque , 
ne  puissent  être  présentées  au  monde  savant 
dans  leur  forme  actuelle  ,  elles  nous  ont  con- 
vaincu du  résultat  que  nous  indiquons,  et  que 
nous  aurons  pi  obablement  le  plaisir  de  voir 
mieux  démontré  par  un  célèbre  arméniste. 

(')  Le  nom  vérilabie  des  Scythes  était  Skoloies, 
qui  paraît  venir  d'un  mot  zend  signiGant  létc,  chef. 

Aristopliane ,  dans  les  1  Ittsuioplwies  ,  fait  (larler 
un  soldat  de  la  garde  scy  Ihique  soldée ,  chargée  de  la 
police  d'Athènes.  Ce  Scijihe  ne  peut  prononcer  le  pli 
ou /,  il  le  remplace  par  p;  or,  aucun  mot  véritahle- 
menl  polonais  ne  commence  par  un  f.  Il  tran&rorme 
souvent  les  masculins  et  les  féminins  grecs  en  tiea- 
ires,  et  il  termine  ces  neutres  en  o,  une  des  terminai- 
sons communes  des  neutres  russes.  Enfin,  il  substi- 
tue, comme  les  peuples  slavons,  le  <  au  tli  sil'llant 
des  Grecs.  Ne  sont-ce  pas  des  indices  très  remar- 
quables du  caractère  slave  des  Scythes  vendus  aux 
Athéniens?  Mais  ce  n'éiaicnt  pas  les  Scythes  royaux, 
c'étaient  leurs  serfs,  leurs  vassaux,  qui  étaient  con- 
duits en  Grèce,  soit  comme  enclaves,  soit  comme 
mercenaires.  I.e  Scythe  ne  peut  pas  non  plus  pronon- 
cer le  eu  grec  et  alleinand  dans  tliarU  ,  il  en  fait  un 
A  ;  circonstance  (jui ,  jointe  ù  son  incapacité  de  pro- 
iioiicer  le  lit  grec  et  skandinave  ,  démontre  au  moins 
une  chose,  ce  qu'il  n'était  pas  un  Cuth.  bans  les 
mots  scytliiques  cités  par  Hérodote,  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  puisse  en  montrer  un  seul  qui  eut  le  ca- 
ractère gothique.  Mais  !->iUi,  nom  scythique  du  Ta- 
nais  chez  l'line,  parait  siavon,  de  .w7t',i ,  le  fort,  le 
puissant.  Les  noms  des  rois  du  Uosphore  et  des  chefs 
d'Olbia  présentent  aussi  des  racines  et  descomposi- 
lionsslavoimes.  Probablement  la  nation  scyllie  s'est 
ïondue  dans  la  masse  des  peu|iles  sur  lesquels  elle 
dominait. 


"Les  Huns  étaient-ils  Fiimois?  Cette  ques- 
tion, encore  plus  obscure  que  la  prccédontc  , 
n'a  été  agitée  que  très  récemment  et  est  bien 
loin  d'être  résolue.  Nous  croyons  qu'elle  le 
sera  un  jour  de  la  même  manière  que  celle  sur 
les  Scythes  ;  on  reconnaîtra  dans  le  portrait 
d'Attila  la  tribu  dominante  des  Mongols  ou 
Kalmouks,  avec  toute  la  laideur  héréditaire 
de  cette  race  ;  mais  dans  la  masse  de  l'armée 
et  la  nation  hunnique  on  verra  les  Chiini  et  les 
Ounni  de  la  géographie  grecque,  les  Kuns  des 
Hongrois  ,  les  Huns  eiu'opt'ens ,  et  une  race  en 
très  proche  parenté  avec  les  peuples  liimois. 

»  Passons  à  une  tâche  plus  facile,  celle 
d'indiquer  la  position  géographique  actuelle 
des  nations  finno-hunniques.  Cette  race  est 
dispersée  depuis  la  Skandinavie  jusqu'au  nord 
de  l'Asie,  et  de  là  jusqu'au  Volga  et  jusqu'à 
la  mer  Caspienne.  Les  cheveux  roux  ou  jau- 
ne-brun ,  l'occiput  grand ,  les  os  des  pom- 
mettes saillants ,  les  joues  enfoncées ,  la  barbe 
rare,  le  teint  brun-sale,  semblent  être  les 
traits  caractéristiques  de  leur  physionomie  ; 
mais  les  Vogouls  et  quelques  Lapons  offrent 
des  cheveux  noirs  et  durs,  avec  le  nez  en- 
foncé. Les  lieux  marécageux  ,  les  forêts  ,  ont 
été  de  tous  temps  leur  séjour  favori  ;  la  chasse 
et  la  pêche,  leur  occupation  principale.  Les 
Russes  semblent  les  avoir  toujours  compris 
sous  le  nom  général  de  Tchoiides ,  c'est-à-dire 
étrangers;  les  Skandinaves  ou  Goths,  sous  ce- 
lui de  Firme,  qui  peut  venir  de  Fiende,  en- 
nemi, ou  de  Fen,  marais.  Quoique  le  nom  de 
Fenni  soit  très  ancien  ,  puisqu'il  était  connu 
de  Tacite  ,  il  est  tout-à-fait  ignoré  parmi  eux. 
La  dénomination  générale  primitive  des  peu- 
ples finnois  est  inconnue;  peut-être  n'en 
avaient-ils  point.  Ils  se  nomment  aujourd'hui 
assez  généralement  Savii,  Soiiomi,  ou  5oMf- 
mi-Lainen,  c'est-à-dire  les  gens  du  pays. 
Les  premiers  événements  de  leur  histoire  sont 
enveloppés  de  la  même  obscurité.  Excepté  les 
Huns  et  les  Madjiars,  ou  Hongrois,  aucune 
de  ces  nations  ,  quoique  nombreuses,  très  an- 
ciennes et  très  répandues ,  n'a  joué  un  rôle 
sur  la  terre  ;  aucune  n'a  acquis  une  force  du- 
rable, ou  vu  sortir  de  son  sein  un  conquérant; 
mais  dans  tous  les  temps  où  l'on  peut  se  fier 
à  l'histoire,  on  voit  qu'elles  ont  été  la  proie  de 
leurs  voisins  plus  actifs  et  plus  puissants.  Ces 
nations  n'ont  point  d'annales  particulières ,  et 
i  on  ne  trouve  leur  histoire  que  dans  celle  de 
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leurs  vainqueurs ,  des  Skaudinaves-Goths  et 
des  Russes. 

"Depuis  ieneuvième  et  le  dixième  siècle,  les 
monuments  russes  et  skandinaves,  les  Saga's 
et  Nestor  font  mention  des  Finnois ,  des  Per- 
miens ,  des  Lapons ,  et  de  quelques  autres 
peuples  qui  n'existent  plus  ou  qu'on  ne  con- 
naît plus  sous  le  même  nom.  Les  nations  d'o- 
rigine finnoise,  établies  sur  le  Volga  et  dans 
la  Sibérie,  ont  été  découvertes  lors  des  con- 
'quêtes  que  les  Russes  ont  faites  dans  ces  con- 
trées. VEdda  semble  avoir  eu  ces  peuples  en 
vue  lorsqu'elle  parle  des  nains  qui  habitaient 
sous  terre,  qui  exerçaient  la  métallurgie,  la 
magie,  et  dont  la  haine  rusée  chicanait  sou- 
vent les  dieux  d'Asgard.  Il  parait  que  les  na- 
tions finnoises  avaient  des  idées  religieuses  et 
mythologiques  plus  grossières  que  celles  de 
l  odinisme.  Tout  objet  naturel  devenait  idole 
ou  fétiche  pour  leur  crédulité.  loumala  était 
le  nom  qu'ilsdonnaientà  l'Être  suprême;  mais, 
comme  les  Germains,  ils  n'avaient  d'autres 
lieux  consacrés  que  les  forêts  et  les  monta- 
gnes. Les  Permiens  seuls  avaient  un  grand 
temple, 'OU  du  moins  une  enceinte  sacrée,  or- 
née d'autels.  Les  historiens  d'Islande  leurdon- 
nent  le  nom  de  Biarmiens,  et  les  Russes  Ifs 
appellent  Permiaki.  Il  pa  ait  que,  dans  le 
nioyeii  âge ,  les  corsaires  skandinaves  ont 
nommé  Permie  tout  le  pays  entre  la  mer  Blan- 
che et  l'Oural.  Other,  en  partant  de  i'Helge- 
land  ,  province  de  la  Norvège,  découvrit  les 
Permiens  sur  la  Dvina  dans  le  neuvième  siè- 
cle. Le  temple  de  loumala  est  l'objet  des  pira- 
teries des  Skandinaves  et  de  leurs  descriptions 
poétiques,  probablement  très  exagérées.  Sui- 
vant quelques  uns,  ce  temple  était  très  artis- 
tement  construit  et  d'un  bois  rare,  enrichi  d'or 
et  de  pierres  précieuses ,  dont  l'éclat  se  réflé- 
chissait sur  tout  ce  qui  l'environnait.  La  sta- 
tue du  dieu  portait  une  couronne  d'or  sur  la 
tète,  ornée  de  douze  diamants;  son  collier  va- 
lait 300  marcs  d'or,  et  son  habillement  excé- 
dait la  valeur  de  trois  vaisseaux  grecs  richement 
chargés.  Sur  les  genoux  de  cette  statue  était 
une  coupe d'ord'unetelle grandeur,  quequatre 
hommes  auraient  pu  y  étancher  leur  soif;  ce 
vase  était  rempli  des  métaux  les  plus  précieux. 
Ces  richesses  extraordinaires  attirèrent  tous 
les  corsaires  du  Nord ,  et  on  regardait  comme 
un  trait  d'héroïsme  d'enlever  quehfue  chose 
de  ce  temple.  Tous  les  ans  on  y  faisait  des  ex- 


péditions de  rilelgclaiid.  Plusieurs  rois  de 
Norvège  vinrent  piller  la  Permie  et  s'en  re- 
tournèrent chargés  d'un  riche  butin  ;  mais  on 
voit  aussi  que  des  navigateurs  skandinaves 
ont  parcouiu  ce  pays  pour  y  faire  le  com- 
merce ,  et  non  pour  s'y  livrer  à  la  piraterie  ('] 
»  Voici  comment  les  Pci  miens  ont  pu  se  pro- 
curer tant  d'or,  et  ce  qui  a  pu  rendre  leur 
pays  le  dépôt  d'un  commerce  étendu.  Les  Per- 
sans et  les  Indiens  transportaient  leurs  mar- 
chandises sur  la  mer  Caspienne,  et  remon- 
taient le  Volga  et  la  Kama  jusqu'à  Tcherdyn, 
qui  était  une  très  ancienne  ville  de  commerce 
sur  la  Kolva;  les  Permiens  conduisaient  ces 
marchandises  jusqu'aux  rives  de  la  Petchora 
et  à  la  mer  Glaciale,  où  ils  les  échangeaient 
contre  les  pelisses  qu'ils  vendaient  aux  Orien- 
taux. Les  ruines  de  plusieurs  villes  prouvent 
encore  l'état  florissant  et  la  civilisation  de  ce 
peuple.  La  ville  de  Bolgar^i  ancienne  capitale 
des  Bulgares,  était  visitée  par  des  caravane» 
marchandes  de  Persans,  d'Arméniens  et  d'au- 
tres peuples  asiatiques,  ainsi  que  le  prouvent 
les  monnaies  et  les  inscriptions  funéraires ai  a- 
bes  qu'on  y  a  découvertes  {^),  Les  expéditions 
des  Norvégiens  dans  la  Permie  cessèrent  ^ers 
l'an  1217;  mais  déjà  avant  cette  époque  (pro- 
bablement dans  les  onzième  et  douzième  siè- 
cles) la  république  de  Novgorod  s'était  empa- 
rée de  ce  pays ,  et  y  avait  envoyé  des  colonies 
russes  pour  maintenir  les  habitants  dans  sa 
dépendance.  En  1372,  l'évéque  Etienne  intro- 
duisit la  religion  chrétienne  dans  la  Permie. 
A  la  fin  de  ce  siècle  ou  au  commencement  du 
suivant,  il  s'éleva  des  querelles  pour  la  pos- 
session de  ce  pays  entre  la  ville  de  Novgorod 
et  le  grand-duc  Vassili  Dmitrivitch  ;  il  fut  dé- 
cidé que  les  habitants  de  Novgorod  renonce- 
raient à  toutes  leurs  prétentions.  Les  Permiens 
conservèrent  pendant  quelque  temps  la  liberté 
d'élire  leurs  propres  magistrats.  En  1543 ,  le 
tsar  Ivane  leur  donna  le  premier  un  gouver- 
neur; les  habitants  du  pays  les  plus  distin- 
gués lui  étaient  adjoints  pour  l'administration. 
Maintenant  les  descendants  de  cette  nation  cé- 
lèbre ,  nombreuse  et  puissante ,  ne  forment 
qu'une  petite  peuplade  qui  a  perdu  en  grande 
partie  son  caractère  national ,  et  même  sa  lan- 

(')  Saga  de  Sainl-Olaf ,  ch.  cxi.ii,  dans  le  /Jehm- 
Krimjla  (le  Siionon. —  (')  niisniitwen ,  Mémoires  sur 
les  relations  commerciales  dct  Aiabet  avec  la  .Skuii- 
dinavic  à  travers  la  Russie. 
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giie,  par  son  mélange  avec  les  Russes.  Les 
Siriaines ,  lial)itants  du  gouvernement  de  Vo- 
lc)gda  ,  ne  diffèrent  en  rien  des  Permiaques,  et 
se  donnent ,  comme  ceux-ci ,  le  nom  de  Komi. 
On  doit  comprendre  dans  la  même  classe  avec 
ces  deux  peuplades  celle  des  Votiaki,  ancien- 
nement nommés  Voti  par  les  Novgorodiens. 
Voilà  les  trois  brandies  des  Finnois  Oura- 
liens. 

»  A  l'est,  ou  plutôt  au  nord-est  des  Fin- 
nois Ouraliens,  demeurent  déjà  sur  les  confins 
de  l'Asie  les  Vogouls ,  qui ,  à  cause  de  leur 
langue  remplie  de  mots  hongrois,  ont  été  con- 
sidérés comme  les  ancêtres  des  Hongrois.  Us 
se  distinguent  par  la  laideur  particulière  de 
leur  pliysionomie ,  et  ne  sont  probablement 
qu'une  peuplade  kalmouque,  anciennement 
subjuguée  par  les  Hongrois,  et  à  laquelle  ceux- 
ci  auront  imposé  de  force  leur  lanijue ,  ainsi 
que  les  Hanovriens  ont  fait  à  l'égard  des  Wen- 
des  de  Dannenberg.  Les  Ostiaks  d'Obi  sont 
une  semblable  peuplade,  sans  histoire  connue, 
et  qui  n'a  que  sou  idiome  pour  réclamer  un 
degré  de  parenté  avec  les  Finnois  en  général 
et  avec  les  Hongrois  en  particulier.  Cen  peu- 
plades ioiigoriennes  ou  oiigoriennes  ont  sans 
doute  fait  pai'tiede  l'ancien  empire  des  Mad- 
jiars  ou  Hongrois  ;  mais  le  noyau  de  cet  em- 
pire et  le  siège  primitif  de  la  nation  hongroise 
ont  certainement  dù  se  trouver  plus  au  midi 
dans  des  régions  plus  fertiles  et  plus  habi- 
tables. 

»  La  deuxième  branche  des  peuples  finnois 
est  celle  des  Finnois  Baltiques  ou  occidentaux; 
elle  a  été  successivement  découverte  par  les 
expéditions  des  Suédois  et  des  Danois,  depuis 
le  neuvième  jusqu'au  douzième  siècle.  Ses  tri- 
bus principales,  les  Quaines  ,  ou  Cayaiiieiis, 
les  Ymis,  lémes,  ou  Ilaimes ,  les  Vesses ,  les 
Kyriales ,  las  Estkes  ,  k  s  Lives ,  paraissent 
avoir  été  alors  moins  civilisés  que  les  Per- 
miens;  ils  avaient  cependant  un  culte,  des 
chants  nationaux,  peut-être  une  écriture  ru- 
nique.  Non  seulement  par  leurs  relations  avec 
les  Suédois,  les  Danois  et  les  Allemands,  mais 
encore  par  leurs  lapports  plus  anciens  avec 
les  Goths,  ils  ont  reçu  un  certain  nombre  de 
mots  gothiques  ,  et  peut-être  même  quelques 
idées  mythologiques  et  quelques  usages  civils. 
De  plus  ,  cette  branche  des  Finnois  ,  quoique 
tourmentée  et  en  grande  partie  subjuguée  par 
tes  Skandiuaves  ,  a  échappé ,  grâce  a  sa  posi- 


;  tion ,  au  joug  plus  humiliant,  ^\us  écrasant 
I  des  Tatars  Mongols  ,  et  à  l'influence  des  cou  - 
quérants  russes.  Aussi,  malgré  toutes  les  (ra- 
ces d'une  influence  gothique  et  germanique  , 
j  c'est  encore  ici  qu'on  retrouve  le  plus  de  traits 
I  caractéristiques  de  la  race  finnoise.  Les  na- 
I  tions  et  tribus  qui  composent  aujourd'hui  eette 
j  branche  sont  les  Lives,  restes  des  anciens  Iia- 
bitaiits  de  la  Livonie  ;  les  Eslhes ,  dans  l'Es- 
I  thonie;  les  Isckores ,  (\iu\s  l'Ingrie  ;  les  Fin- 
landais ou  Finnois  propres,  dans  le  p.iys 
,  auquel  ils  donnent  leur  nom  ;  les  Quaines  ou 
I  Cayaniens,  qui  ne  sont  qu'un*  subdivision 
septentrionale  des  Finlandais,  répandue  au- 
i  lourd'hui  jusque  sur  les  rivages  de  la  Laponie 
[  norvégienne;  les  Karélicns  ou  Kijriales^  dont 
,  le  nom  ,  selon  nous  ,  veut  dire  les  Finnois 
soumis  à  un  roi     ,  et  qui  s'étendent  jusqu'à 
Olonetz ,  se  liairt  sans  doute  anciennement  aux 
Votiakes'et  aux  Siriaines. 
j      «  Au  nord  de  toute  la  race  iînnoise-balticiue, 
1  le  regard  de  l'observateur  découvre  dans  l'ex- 
trême nord  de  l'Europe  une  peuplade  de  pyg- 
mées,  mêlée  de  quelques  familles  d'une  taille 
élevée,  mais  au  sein  de  laquelle  la  laideur ca- 
ractéiistique  des  Yogouls  prédomine,  et  où 
^  se  conserve  aussi  un  idiome  plus  rapproché  du 
liongi  ois  que  la  plupart  des  dialectes  linnois- 
balti([ues.  C'est  un  fait  isolé  que  nous  discu- 
terons dans  l'endroit  convenable. 

»  Les  Finnois  du  Volga ,  ou  ,  si  lyon  ve^it , 
!  les  Finnois  BiAgares ,  forment  le  troisième 
grand  groupe  de  cette  race.  Ce  sont  les  restes 
des  habitants  primitifs,  c'est-à-dire  des  habi- 
tants les  plus  anciennement  connus  des  ré- 
'  gions  qu'arrose  le  grand  fleuve  de  Russie  ;  ils 
ont  été  opprimés  de  bonne  heure  par  les  Huns, 
par  les  Roxolans  (qui  peut-être  étaient  de  race 
gotbique) ,  par  les  Hongrois,  leurs  frères,  pa' 
les  Comans  ou  Koumans,  branche  des  Hon- 
!  grois  ,  par  les  Petchenègues  ou  Patziiiakltes  ; 
j  les  Bulgares  et  les  Cbazares  ou  Khazares  ont 
établi  dans  ces  lieux  des  empires  mal  connus, 
quoique  fameux  et  puissants  ;  enfin  ,  des  es- 
saims de  Tatars  Mongols  s'y  sont  lixés,  et, 
sur  cet  amas  confus  de  nations,  les  tsars 
russes  ont  étendu  leur  domination  et  leur  sys 
tème  de  colonisation  slave.  Faut-il  s'etonnei 
si  le  caractère  physique  et  moral  des  peuples 

I  {')  De  KaraUxui ,  roi ,  en  lilliuanien  ,  el  probaMe- 
iiienl  aussi  en  ancien  sla\on;  ou  lic  Kijrws ,  lilre 
gii'C  lionné  aux  tsurs. 
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dans  une  r^'gion  aussi  agitée  a  subi  la  loi  éter- 
nelle de  changements  et  de  mélanges?  Les 
Finnois  du  Volga  paraissent  surtout  avoir  pris 
un  caractère  tatar,  niais  ils  conservent  des 
traces  d'influences  plus  anciennes.  Leurs  bran- 
ches sont  les  Tchérémissc.i ,  qui  se  nomment 
eux-mêmes  Mari ,  et  qui  demeurent  dans  le 
gouvernement  de  Kazan:  leur  idiome  est  très 
mêlé  de  tatar;  les  Tchouvaches ,  ou,  selon 
d'anciens  voyageurs  ,  les  Souiaches  qui  ado- 
raient le  dieu  skandiuave  Thor,  et  les  Mor- 
douins  qui ,  comme  les  précédents,  demeu- 
rent dans  les  gouvernements  de  Ps'ijegorod  et 
de  Kazan,  divisés  en  deux  tribus,  avec  des 
idiomes  distincts  ,  quoique  aujourd'hui  forte- 
ment mêlés,  l'une  se  nommant  les  Mokcliads, 
l'autre  les  Ersads  (en  russe  Erseniè).  Les 
Mechtcheriaqiies ,  mélange  de  Turcs  et  de 
Finnois ,  ont  généralement  perdu  le  caractère 
linnois  ;  les  Teptiaires,  autre  mélange  de  Fin- 
nois et  de  Tatars  ou  de  Turcs  ,  dans  le  gou- 
vernement d'Orenbourg,  peuvent  encore  être 
considérés  comme  une  branche  finnoise;  mais, 
a  l'égard  des  Bachkirs,  leur  ancienne  identité 
avec  les  Hongrois  n'est  fondée  que  sur  le  té- 
moignage de  Rubruquis  ,  voyageur  du  qua- 
torzième siècle;  et  cette  peuplade,  quoique 
mélangée  d'origine  ,  paraît  aujourd'hui  entiè- 
rement tataie. 

»  Toutes  les  nations  finnoises  actuellement 
existantes  en  Russie  forment  un  total  de  près 
de  3  millions  d'individus,  dont  1,800,000  ap- 
partiennent au  groupe  des  Finnois  Baltiques  , 
220,000  aux  Finnois  Ouraliens,  et  900,000 
aux  Finnois  du  Volga. 

I)  Apres  avoir  jeté  ce  coup  d'œil  général  sur 
les  nations  de  la  Russie  orientale,  occupons- 
nous  de  la  description  du  pays.  Les  gouver- 
nements forment  encore  de  si  grandes  masses, 
que  nous  pouvons  presque  les  considérer 
comme  des  régions  ou  sous  -  régions  phy- 
siques. 

»  Le  vaste  gouvernement  d'Orenbourg,  au- 
trefois d'Oufa,  égale  et  surpasse  mênie  en 
étendue  la  monarchie  prussienne  ;  mais  sa 
population,  qui  n'esi  que  de  1,000,000  d'in- 
dividus, y  laisse  encore  de  grands  espaces 
déserts.  Il  est  situé  en  partie  en  Europe  et  en 
partie  en  Asie.  La  Belaïa,  rivière  tributaire 
de  la  Kama ,  en  ai  rose  la  partie  intérieure  et 
seplentrionale;  ellerouleses  eaux  blanchàti'cs, 
troubles  et  dures,  sur  un  lit  de  marne,  d'abord  ] 


entre  de  hauts  rochers  calcaires ,  remplis  de 
cavernes,  et  plus  loin,  entre  des  collines  cal- 
caires et  argileuses,  où  les  inondations  et  les 
éboulements  font  découvrir  des  os  d'éléphants- 
mammouths  :  elle  a  peu  d'eau  en  été ,  et  ne 
sert  pas  à  la  navigation.  Son  cours  est  d'en- 
viron 220  lieues.  Parmi  les  fleuves  de  son 
bassin,  le  Sim ,  coulant  également  dans  un 
pays  calcaire,  s'absorbe  tout  entier  dans  une 
caverne  pendant  l'été;  mais,  au  printemps, 
un  bras  de  cette  rivière  conserve  un  cours 
patent,  et  reçoit  de  nouveau  les  eaux  absor- 
bées par  un  cours  souterrain  d'une  verste  et 
demie.  Nous  connaissons  déjà  le  fleuve  Oural, 
qui  baigne  les  parties  méridionales  et  exté- 
rieures du  gouvernement.  Les  chaînes  les  plus 
méridionales  du  grand  massif  des  Monts-Ou- 
raliens,  que  nous  décrii  ons  avec  la  Sibérie  (»), 
couvrent  la  partie  septentrionale  de  ce  gou- 
vernement :  elles  fournissent  du  minerai  à  un 
grand  nombre  de  forges  de  fer  et  d'usines  de 
cuivre,  dont  les  premières  occupaient,  il  y  a 
peu  d'amiées,  4,110  ouvriers-maîtres,  et  les 
autres  4,971.  En  s'abaissant  peu  à  peu  depuis 
le  sommet  appelé  Pandinskoï  Kamen,  élevé 
de  6,400  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
Caspienne,  l'Oural bachkirien  forme  à  l'ouest 
du  fleuve  Oural  un  long  plateau  à  collines  on- 
dulées, sans  aucun  sommet  distinct,  et  dont 
les  hauteurs,  faiblement  couvertes  déterres 
maigres  et  de  quelques  petits  bois  de  bou- 
leaux, d'aunes  et  de  trembles,  descendent 
d'un  côté  vers  !e  lit  de  l'Oural,  de  l'autre  vers 
la  grande  vallée  du  Volga.  Ce  plateau  n'a 
d'auti'e  nom  qi\  Ohchtchei-Siert ,  qui  signifie 
montagne  commune,  en  opposition  aux  dis- 
tricts de  l'Oural ,  où  les  forêts  sont  l'éservées 
pour  le  besoin  des  mines.  Des  couches  de  grès 
tertiaire,  de  calcaire  coquillier,  de  brèches  de 
grès,  mêlées  d'argile  et  de  marne,  constituent 
la  masse  de  ce  plateau,  qui ,  s'étendant  jusque 
dans  le  gouvernement  d'Astrakhan,  se  ter- 
mine par  les  collines  de  sable  nommées  Ryn~ 
feski. 

»  Chaque  bassin,  chaque  massif  mériterait 
une  description  spéciale  dans  une  géographie- 
physique  détaillée;  mais  nous  devons  nous 
borner  aux  traits  les  plus  frappants.  Près  de 
la  rivière  de  Diuma,  dont  le  cours  est  d'envi- 
ron 60  lieues,  une  série  de  collines  présente 
le  piiénomène  de  masses  isolées,  d'un  granit 
I      ('}  Voyez  la  Davripiion  Uc  l'Ane, 
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lin  et  compacte,  s'élevant  comme  des  cristaux 
énormes,  et  que  les  ouvriers  des  mines  appel- 
lent osïrouj.  les  îles  ('1.  Dans  le  bassin  de  Vlk, 
où  domine  le  grès  avec  le  calcaire  et  l'albâtre, 
les  grottes  et  les  eboulements  de  terre  sont 
communs;  cette  rivière  a  80  lieues  de  lon- 
gueur. Mais  le  bassin  du  Sok  qui  s'étend  aussi 
daus  legouveruement  de  Simbirsk  etqui  coule 
sur  une  longueur  de  plus  de  50  lieues,  attire 
surtout  notre  attention.  Une  chaîne  de  collines 
nommées  Socolo-Gori,  ou  Monts-Faucons, 
accompagne  cette  rivière  jusqu'au  Volga  :  elle 
ue  présente  en  général  que  les  couches  ordi- 
naires des  montagnes  de  transition  ;  mais  il  en 
jaillit  des  sources  imprégnées  de  soufre  et  de 
naphte.  C'est  à  peu  de  distance  de  Sergievsk  , 
le  long  de  la  petite  rivière  de  Sourgout  et  d'un 
ruisseau  affluent,  nommé  Schoumbout,  que 
Pallas  a  vu  plus  de  douze  grandes  sources  de 
soufre  daus  un  espace  de  30  verstes.  Elles  ne 
gèlent  jamais,  et  déposent  une  matière  sulfu- 
reuse si  abondante,  qu'on  y  avait  autrefois 
établi  des  exploitations  de  soufre.  A  5  verstes 
du  village  à.' Ichtulkina,  daus  un  profond  bas- 
sin qu'entourent  d'arides  rochers  calcaires , 
une  source  abondante  forme  et  nourrit  le  Lac 
de  soufre  Sernoiè-Ozero  ,  dont  les  eaux  lim- 
pides laissent  apercevoir  des  couches  de  soufi'e 
laune  et  olivâtre,  tandis  que  l'atmosphère,  à 
2  verstes  de  distance,  est  infectée  d'une  puan- 
teur insupportable.  Un  ruisseau ,  sortant  du 
lac ,  roule  des  eaux  tellement  troubles  et 
blanches,  que  les  Tatars  en  ont  peint  l'aspect 
en  le  nommant  Uiran-Ly,  c'est-à-dire  lait 
caillé;  lesRusses  l'appellentilfo/oc/i/taïa  re/a<, 
ruisseau  de  lait.  Non  loin  de  là,  Pallas  a  trouvé 
des  couches  de  cendres  et  de  pierres  brûlées. 
Près  Senienovo,  il  jaillit  une  forte  source  d'as- 
phalte liquide;  plus  bas,  vers  Sergievsk,  on  a 
exploité  un  puits  d'asphalte,  et  près  de  Kostit- 
chi,  les  falaises  du  Volga  présentent  une  ro- 
che calcaire  tellement  imprégnée  de  bitume, 
qu'on  en  fabrique  de  la  cire  à  cacheter.  Les 
mêmes  falaises,  aSernoï-Gorodok,  offrent  des 
cristaux  de  soufre ,  d'une  transparence  égale 
à  celle  de  l'ambre  jaune,  au  milieu  du  calcaire. 
Toute  celle  région  appelle  les  recherches  des 
voyageurs  savants  (^;.  » 

(')Georgi,l,  p.  J58.  —  (')  Pallai ,  Voyages,  [, 
p.  180-195.  Schuher,  dans  les  Mémoires  sur  l'hiitoire 
delà  Hiissie,  par  M.  Muller,  l.  IV,  p.  451.  liyhch- 
kox,  Topiigrapliia  Oreiiburgskaiu,  Pclersbourg,  I7G2, 


»  Parmi  les  villes  de  ce  couvernement , 
Orenbourg  seule  est  d'une  haute  importance; 
c'est  un  des  grands  points  de  contact  entre 
l'Asie  et  l'Europe.  Cette  ville,  de  5,000  habi- 
tants ,  entourée  de  fortifications  qui  en'  font  le 
rempart  de  l'empire  contre  les  Tatars  indé- 
pendants ,  est  le  rendez- vous  des  caravanes 
russes  qui  se  rendent  dans  la  Boukharie,  et 
des  caravanes  boukhares  qui  apportent  en 
Russie  les  marchandises  d'Asie.  C'est  une 
lutte  d'adresse  entre  deux  peuples  bien  rusés  ; 
quelques  Arméniens  y  prennent  part,  mais 
l'Israélite  n'a  pas  pu  encore  y  intervenir.  Les 
Boukhares  tiaversent  en  caravanes  presque 
toute  l'Asie  d'un  bout  à  l'autre;  la  Chine,  la 
Perse,  les  Indes  et  la  Russie  sont  les  termes 
de  leurs  courses.  Ils  apportent  en  Russie  de 
la  poudre  d'or ,  des  monnaies  d'or  de  Perse  , 
du  lapis  lazuli ,  rarement  pur  et  presque  tou- 
jours marbré  ;  des  rubis,  des  béryls,  des  ru- 
bis-balais, et  autres  pierreries  tirées  de  l'Inde  ; 
du  coton  écru  en  fil  et  travaillé,  de  mauvai- 
ses étoffes  de  soie,  des  peaux  de  brebis  et  d'a- 
gneaux à  laine  frisée ,  des  peaux  de  tigres  et 
de  chats  tigrés.  Les  Boukhares  voyagent  quel- 
quefois par  caravanes  de  vingt  à  trente  mar- 
chands ,  dont  chacun  mène  depuis  cinq  jus- 
qu'à dix  chameaux  chai  gés  de  marchandises  ; 
mais  ils  se  réunissent  actuellement  en  grandes 
caïasanes  de  trois  à  quatre  cents  chameaux. 
Obligés  de  passer  sur  le  territoire  des  Kirghiz- 
Cosaques,  ils  paient  à  ceux-ci  deux  ducats 
par  chameau,  et  en  reçoivent  en  revanche  une 
escorte  de  cavalerie,  qui  ne  les  préserve  pas 
toujours  d'être  pillés.  Les  caravanes  de  Khiva 
apportent  également  du  coton  écru. 

»  Les  Kirghiz  (  que  les  Russes  honorent  un 
peu  gratuitement  du  nom  de  sujets)  amènent 
à  Orenboui'g  environ  soixante  mille  moutons 
et  dix  mille  chevaux,  mais  de  peu  de  valeur. 
On  exporte  des  draps  de  différentes  qualités, 
teints  en  rouge  ordinaire  et  en  écarlate,  de 
petits  velours ,  des  toiles  blanches  et  des  toi- 
les bleues ,  toutes  sortes  de  plaques  en  fer- 
blanc  pour  la  parure  des  femmes,  des  aiguil- 
les, de  la  verroterie,  des  grains  de  corail,  et 
d'autres  objets  frivoles  qui  servent  à  orner  les 
habillements  des  Kirghiz  et  les  équipements 
de  leurs  chevaux. 

M  Une  autrg  branche  singulière  de  cora- 

traduile  en  allemand,  dans  le  Magazin  hist.-géogr,  d» 

Buscliiiiij. 


Ll  V  R QU  ATR  E- VI NGT-TR E I Z I EME. 


raorce,  c'est  «!!(>  (ks  aigles.  Ces  oiseaux  sont  i 
fort  recherchés  pur  ics  Kirghiz,  qui  les  dres-  | 
sent  pour  la  chasse  du  loup,x]u  renard  et  de 
la  gazelle.  D'après  certaines  marques  particu- 
lières et  certains  mouvements  de  cet  oiseau  de 
proie ,  les  Kirgliiz  jugent  de  sa  bonté  et  de  ses 
dispositions  a  être  dressé  pour  la  chasse.  Ils 
ne  sont  pas  tous  susceptibles  d'instruction; 
un  Kirghiz  donne  quelquefois  un  bon  cheval 
en  échange  de  tel  de  ces  aigles,  tandis  qu'il 
ne  donnerait  pas  un  mouton  pour  tel  autre. 

»  Le  commerce,  sur  toute  la  ligne  d'Oren- 
bourg  (  mais  en  y  comprenant  une  partie  de 
la  Sibérie  \  s'élève  à  3,000,000  de  roubles 
d'importation  ;  on  n'évalue  pas  à  un  tiers  les 
valeurs  exportées.  La  ville  d'Orenbourg  est 
un  lieu  de  déportation  ;  mais  la  philanthropie 
du  gouverneur  Reimsdorf  y  a  organisé  une 
excellente  maison  de  travail  ,  contenant  quel- 
quefois mille  condamnés.»  En  1734,  cette 
ville  fut  construite  à  l'embouchure  de  l'Or  sous 
"e  nom  de  forteresse  de  l'Or;  cinq  ans  plus 
tard  ,  elle  fut  transférée  à  45  lieues  plus  bas, 
sur  le  bord  de  l'Oural ,  où  elle  reçut  le  nom 
de  Crasnogorskaïa.  Mais  comme  sa  position 
ne  paraissait  pas  encore  assez  avantageuse , 
'impératrice  Élisabeth,  en  1742,  la  fit  re- 
construire à  18  lieues  encore  plus  bas,  sur 
l'emplacement  qu'elle  occupe  aujourd'hui ,  et 
lui  fit  donner  le  nom  d'Orenbourg.  Revêtue 
d'un  rempart ,  d'un  fossé ,  de  deux  demi-bas- 
tious  et  d'autres  fortifications  régulières,  on 
y  entre  par  quatre  portes.  Sa  cathédrale  est 
construite  sur  un  roc  de  jaspe  rouge  arrondi 
et  assez  élevé.  On  y  remarque  l'hôtel  du  gou- 
vernement, celui  de  la  police,  la  chancellerie 
et  l'hôpital  ;  la  plupart  des  maisons  y  sont 
bâties  eu  briques  ,  et  ses  rues  soiit  droites  et 
bien  percées. 

La  ville  d'Oufa,  qui  compte  environ  3,000 
habitants,  a  pendant  quelque  temps  été  la  ca- 
pitale du  gouvernement,  dont  elle  occupe 
presque  le  centre.  On  a  prétendu  qu'elle  est 
sur  l'emplacement  d'une  grande  cité  tatare. 
Deux  mosquées  construites  en  briques  et  plu- 
sieurs pieries  sépulcrales  que  l'on  remarque 
dans  ses  environs,  attestent  en  effet  que  le 
pays  où  elle  se  trouve  fut  jadis  florissant; 
mais  plusieurs  inscriptions,  les  unes  arabes 
et  les  auties  en  caractères  koufiqucs,  prou- 
vent que  le  peuple  qui  l'occupait  était  d'une 
autre  origine  que  la  nation  bachkirc.  Cette 


ville  renferme  plus  de  1,000  malsons-, 
sept  églises,  deux  couvents ,  un  séminaire, 
une  école  primaire  et  une  d'arrondissement. 
Elle  est  la  résidence  d'un  archevêque  qui 
porte  le  titre  d'archevêque  d'Orenbourg  et 
d'Oufa. 

Près  de  la  frontière  septentrionale  du  gou- 
vernement, Menzelinsh ,  sur  les  bords  ée  la 
Menzela,  est  assez  bien  bâtie;  elle  renferme 
plus  de  500  maisons,  deux  églises  et  un  grand 
nombre  de  boutiques.  Ses  habitants  vivent 
dans  une  grande  aisance  ,  qu'ils  doivent  à  la 
fertilité  de  ses  environs.  Troïtsk,  rendez-vous 
commercial  de  la  horde  moyenne  des  Kir- 
ghiz; Tchéliabinsk,  avec  500  maisons;  Kar- 
gala,  bourgade  commerciale  des  Tatars  de 
Kazan,  peuvent  encore  paraître  remarquables. 

«  La  moitié  de  la  population  de  ce  gouver- 
nement est  russe,  tandis  que  l'autre  suit  le 
culte  mahométan  et  a  adopté  les  mœurs  ta- 
tars. Cependant,  au  milieu  de  l'uniformité 
qui  en  résulte,  les  Bachkirs  offrent  quelques 
traits  particuliers.  »  Ils  ont  le  visage  un  peu 
plat ,  la  poitrine  et  les  épaules  larges ,  et  joi- 
gnent à  une  grande  force  physique  beaucoup 
de  hardiesse  et  d'opiniâtreté.  Malgré  leur  ex- 
térieur rude  et  sauvage,  ils  sont  gais  et  hos- 
pitaliers, mais  enclins  au  pillage;  doués  de 
bon  sens  et  de  pénétration,  le  défaut  d'in- 
struction arrête  seul  chez  eux  les  progrès  de 
la  civilisation.  On  se  borne  dans  leurs  écoles 
à  l'enseignement  de  la  lecture  et  de  quelques 
préceptes  religieux.  «Descendants  d'un  mé- 
lange de  Hongrois  et  de  Tatars ,  ils  conser- 
vent à  côté  des  cérémonies  musulmanes  quel- 
ques restes  d'un  culte  naturel  ;  ils  offrent  des 
prémices  au  soleil,  et  suspendent  auprès  de 
leurs  ruches  une  tête  de  cheval.  Leur  fête  de 
la  charrue  rappelle  une  cérémonie  chinoise. 
Le  mollah ,  en  unissant  un  couple  d'époux, 
présente  au  mari  une  flèche ,  avec  ces  mots  : 
«  Sois  brave  et  protège  ta  femme.  »  Malheu- 
reusement ils  ont  perdu  leur  idiome,  et  par- 
lant un  mauvais  dialecte.  Les  bestiaux,  les 
chevaux,  les  abeilles  font  toutes  leurs  riches- 
ses. »  Les  moins  aisés  possèdent  une  cinquan- 
taine de  chevaux,  les  plus  riches  500  à  2,000, 
et  quelquefois  plus.  Ils  sont  divisés  en  trente- 
quatre  hordes,  dont  chacune  a  son  ôlief  parmi 
les  plus  âgés.  Ce  sont  eux  qui  fournissent  de 
la  cavalerie  à  l'armée  russe  et  qui  gardent 
leurs  IVoiitièies.  ils  ne  paient  pas  d'impôts. 
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mais  le  gom erncment  les  oblige  à  se  fournir 
de  sci  dans  les  magasins  de  la  couronne.  La 
«•hair  des  chevaux  constitue  leur  principale 
nourriture.  «  Ils  vivent  dans  l'hiver  de  vian- 
des, de  galettes  et  de  miel.  La  grande  outre  de 
koumis  ou  lait  de  jument  fermenté,  principal 
ornement  de  leurs  sales  huttes  ,  est  pour  eux 
une  source  de  joie  ;  au  printemps ,  le  suc  de 
bouleau  épure  et  ranime  leur  corps;  avec  le 
beau  temps  et  la  verdure  des  pâturages  ,  eux 
et  leurs  troupeaux  repri  luient  de  l'embonpoint, 
le  lait  frais  devient  alors  leur  nourriture,  les 
jours  se  passent  enjeux  et  en  occupations  pas- 
torales. Les  ours,  grands  amateurs  de  miel, 
paient  souvent  de  la  vie  ce  goût  qui  les  en- 
traine dans  les  pièges  ingénieux  dont  le  Bach- 
kir  environne  ses  innombrables  ruches.  Les 
troupes  que  cette  peuplade  fournit  aux  Russes 
s'arment  d'un  arc  ,  d'une  lance,  d'un  casque 
et  d'une  cotte  de  mailles. 

»  Les  Metchériatks ,  venus,  dans  le  qua- 
torzième siècle,  des  environs  de  l'embouchure 
de  rOka,  près  INijui-Novgorod,  vivent  en  petit 
nombre  parmi  les  Bachkirs  ;  ils  s'habillent  en 
peaux  de  cheval  dont  la  crinière,  flottant  sur 
leur  dos,  leur  donne  un  aspect  tout-à-fait 
-•singulier  (').  »  Les  Teptiaires  sont  un  ramas 
(le  Tatars ,  de  Finnois-Volgaïques  et  de  Bach- 
kirs, né  lors  de  la  destruction  du  royaume 
tatar  de  Kazan;  ils  font  des  corvées  pour  la 
couronne,  mais  ne  paient  aucun  tribut. 

Les  Tatars  d'Oufa  sont  allies  de  ceux  de 
Kazan  ;  ils  forment  un  corps  considérable,  sur- 
tout dans  le  canton  situé  entre  la  Bélaïa  et  l'Ik, 
qui  se  jette  dans  la  Kama.  »  Ces  peuples  sont 
de  tous  les  habitants  de  la  province  d'Oren- 
bourg  les  cultivateurs  les  plus  laborieux  et 
les  plus  vigilants  ;  la  plupart  sont  très  aisés. 
Leur  travail ,  joint  à  leur  grande  économie, 
doit  être  récompensé  dans  des  contrées  fertiles, 
douées  des  plus  beaux  pâturages,  abondantes 
en  forêts,  propres  à  l'éducation  des  abeilles, 
et  très  avantageuses  pour  la  chasse  et  la  pèche. 
Les  Tatars  d'Oufa  choisissent  de  préférence 
la  proximité  des  villages  pour  l'emplacement 
de  leurs  champs.  Ils  les  divisent  en  trois  por- 
tions par  communautés  ,  chacune  reste  en  Ja- 
chère à  son  tour,  et  sert  à  faire  parquer  les 
bestiaux.  Elles  sont  entourées  d'une  haie  lé- 
gèrement palissadée.  Par  ce  moyen,  les  cam- 
pagnes de  ces  contrées  conservent  leur  fertilité 
(*)  Klaprnth ,  Asia  poly^lolla,  p.  222. 


pendant  plu<;ieurs  années.  Elles  s(,iit  très  pro- 
pres à  la  culture  du  froment,  qu'ils  .soignent 
beaucoup.  Lorstjue  ces  terres  perdent  leur  fer- 
tilité, et  que  les  laudes  voisines  ne  sont  pas 
susceptibles  d'être  défrichées  et  mises  en  v;- 
leur,  le  village  ou  la  communauté  entière  dé- 
molit ses  maisons  de  bois,  et  se  transporte  dans 
une  autre  contrée.  C'est  à  cause  de  ces  émi- 
grations qu'ils  ne  font  pas  clore  les  cours  de 
leurs  habitations.  En  hiver,  leurs  bestiaux  par- 
quent près  des  villages,  dans  des  lieux  fermés, 
où  l'on  cultive  le  chanvre  en  été.  Ils  ne  font 
pas  leurs  meules  de  grains  comme  les  Russes: 
ils  les  mettent  sur  un  échafaudage  de  pieux  ; 
elles  sont  donc  élevées  et  à  l'abri  de  la  voracité 
des  souris.  Ces  Tatars  sont  assez  propres  dans 
leur  ménage.  Les  riches  ont  à  côté  de  leurs 
maisons  un  petit  bâtiment  composé  d'une  seule 
pièce,  qui  leur  sert  de  salon  d'été  et  pour  re- 
cevoir leurs  convives.  Cette  pièce  correspond 
à  la  maison  par  une  galerie  cjue  plusieurs  font 
couvrir.  On  voit  dans  cette  pièce  une  cheminée 
à  la  bachkire  et  un  banc  très  large.  Presque 
tous  les  villages  ont  des  abisses  ou  maîtres 
d'école  pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  La 
plupart  de  ces  Tatars  n'ont  qu'une  femme; 
quelques  uns  en  ont  deux ,  mais  rarement  da- 
vantage. L'habillement  de  celles-ci  diffère 
beaucoup  de  celui  des  femmes  des  Tatars  de 
Kazan.  L'habillement  ordinaire  est,  ainsi  que 
celui  des  Tchouvaches  et  des  Bachkirs,  de 
grosse  toile  cousue  à  points  de  poignets  autour 
du  cou  et  sur  les  bords  des  manches.  Les  fem- 
mes et  les  filles  ne  se  montrent  qu'avec  leurs 
plus  belles  parures.  Les  premières  laissent 
pendre  sur  le  dos  les  extrémités  brodées  d'un 
voile  appelé  tastar.  Leur  bonnet  paraît  collé 
autour  de  la  figure;  il  est  échancré  sur  le  front, 
et  attaché  sous  le  menton  avec  un  bouton. 
Presque  tous  leurs  bonnets  sont  garnis  d'an- 
ciens kopèkes  (sous)  d'argent,  ou  de  petites 
plaques  d'étain  taillées  en  forme  de  cette  mon- 
naie ,  de  manière  qu'il  en  est  presque  tout  cou- 
vert; mais  le  devant  du  bonnet  et  les  bandes 
qui  tombent  sur  les  joues  sont  ornés  d'une 
broderie  de  grains  de  corail  rouge,  de  l'épais- 
seur de  deux  doigts.  Deux  autres  rayons  de 
grains  prennent  du  sommet  de  la  tête  et  bor- 
dent les  deux  bandes  mentonnières.  Ces  bon- 
nets ont  par  derrière  une  autre  bande ,  large 
de  trois  doigts,  qui  tombe  jusque  dans  la  cein- 
ture, où  elle  est  fixée  par  des  lamines  et  de 
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petites  monuaics.  La;  bout  est  garui  de  grains 
de  coraux  et  de  franges,  et  il  se  termine  au- 
dessous  du  jai'ret.  Deux  autres  bandes  étroites 
et  ornées  de  monnaies  pendent  également  jus- 
qu'à la  ceinture,  où  elles  sont  fixées  par  des 
franges.  Elles  portent  un  sacal  ou  pièce  qui 
leur  couvre  toute  la  poitrine  jusqu'au  menton. 
Elle  tient  au  moyen  de  deux  bandes  qui  sont 
derrière  les  oreilles ,  et  est  garnie  comme  les 
bandes  mêmes.  Ces  pièces  sont  plus  ou  moins 
longues  et  larges.  Les  filles  ont  des  bonnets 
ronds  et  sans  échancrure.  La  pièce  qui  tombe 
sur  la  poitrine  est  petite  et  étroite  ;  elles  n'ont 
que  deux  bandes  étroites  sur  le  dos,  et  même 
toutes  ne  les  portent  pas.  Ainsi  que  les  fem- 
mes ,  elles  ont  les  cheveux  tressés  en  deux 
nattes  qu'elles  laissent  pendre ,  mais  en  les  ca- 
chant soigneusement  dans  leur  tunique.  Leurs 
principaux  bijoux  consistent  communément 
en  grains  de  corail  5  le  mari  achète  les  bijoux 
qui  doivent  servir  à  la  future,  avec  le  calun, 
c'est-à-dire  la  dot.  Excepté  cette  petite  dif- 
férence dans  le  costume,  on  n'eu  distingue  pas 
d'autres ,  quant  aux  mœurs  et  à  la  langue , 
entre  les  Tatars  d'Oufa  et  ceux  de  Kazan.  Ces 
derniers  sont  venus  peupler  quelques  villages 
de  la  province  d'Orenbourg,  et  vivent  con- 
fondus avec  les  autres  ('). 

»  Nous  allons  décrire  les  pays  qu'arrose  le 
Volga  dans  sa  courbure  la  plus  orientale,  sur 
les  confins  de  la  Russie  ouralienne  et  de  la 
Russie  centrale  (2).  Le  gouvernement  de  5a- 
ratof  comprend  deux  contrées  distinctes  ;  la 
partie  à  l'est  du  Volga  est  un  commencement 
de  la  steppe  saline  et  sablonneuse  du  gouver- 
nement d'Astrakhan  que  nous  avons  déjà  dé- 
peinte; on  y  exploite  le  lac  salé  d'Ielton,  qui 
fournit  annuellement  plus  de  9  millions  de 
pouds  de  sel:  la  partie  occidentale  res.scnihie 
au  reste  de  la  Russie  centrale  ;  elle  pioduil  du 
seigle,  du  tabac,  mais  la  vigne  n'y  réussit 
guère.  De  nombreuses  colonies  d'Allemands, 
établies  le  long  du  Volga,  ont  changé  la  face 
jadis  déserte  de  ce  pays;  la  population  alle- 
mande, évaluée  à  120,000  individus,  conserve 
généralement  la  religion  évangélique. 

>'  Saratof ,  sur  le  Volga,  ville  très  com- 
merçante, et  ayant  le  dépôt  du  sel  d'Ielton, 
compte  environ  35,000  habitants. 

{■)  Vscvolojshi  :  Dicliûnnaiie  g6ogiaitlii(|iie-liislo- 
rique.  —  {')  Voyez  I.  II,  p.  42,  Tableau  Jcs  icgiuiis 
;>U}-siques,  leg.  I ,  ré;;.  \I  cl  log.  VII. 


»  Au  sud  de  Saratof,  en  descendant  le  Voîga^ 
nous  verrons  Kamychin  ou  Kamijchine,  petite 
ville  fermée,  qui  était  anciennement  une  for- 
teresse nommée  Dmîtrievsk  ;  à  89  lieues  plus 
bas,  Tsaritsine,  dont  les  habitants  élèvent  des 
bestiaux  et  cultivent  le  pêcher,  la  vigne  et  des 
melons  d'eau  ,  qui  sont  en  grande  réputation. 
Près  de  ce  lieu  s'est  élevée  la  fabrique  de  soie- 
l'i  e  d' A  k  h  t ou  b  i  n  skoï-Za-\  od . 

»  Sarepta,  colonie  de  frères  moraves,  offre 
un  aspect  riant;  les  principales  rues  et  la  place 
du  marché  sont  plantées  de  peupliers  d'Italie; 
au  milieu  de  cette  place  on  voit  une  fontaine 
jaillissante.  Dans  cette  ville  de  5,000  âmes, 
l'édifice  le  plus  remarquable  est  l'oratoire  bâti 
en  pierre.  Tout  est  artisan  ou  boutiquier  ;  ou 
y  fabrique  du  velours  de  coton,  des  soieries, 
des  toiles,  des  bas,  des  bonnets,  du  cuir  à 
l'anglaise ,  du  tabac  renommé  ;  les  peuplades 
kalmouques  s'y  fournissent  de  tous  les  petits 
objets  domestiques.  On  remarque  dans  ses  en- 
virons des  plantations  de  tabac  d'un  très  grand 
rapport,  et  des  vignes  dont  on  obtient  un  bon 
vin  blanc  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  de 
Champagne.  La  population  s'accroît  avec  ra- 
pidité. 

»  Une  grande  l'oute  qui  se  dirige  vers  l'ouest, 
conduit  de  Saratof  à  la  petite  ville  à'Atharsh; 
puis  longeant  la  i-ive  gauche  du  Khoper,  passe 
à  Balachef  ou  Balachof,  dont  les  habitanis 
sont  presque  tous  cultivateurs.  De  Saiatofon 
va  aussi  à  Petrovsk,  que  Pierre-le-Grand  lit 
bâtir  en  1697,  à  l'époque  de  son  expédition 
d'Azof. 

»  Le  gouveiMiement  de  Simhirsk  ressemble 
beaucoup  au  précèdent  sous  les  rapports  géo- 
logique et  physique  ;  seulement  le  climat 
devient  plus  froid  ;  la  vigne  a  disparu,  l'ar- 
bouse ne  mûrit  pas  toujours;  mais  les  grains, 
les  foins,  le  chanvre,  les  pommiers  abondent; 
la  température,  plus  égale,  favorise  la  santé 
de  l'homme,  et  une  populalion  plus  compacte 
jouit  des  avantages  d'une  d\ ilisation  plus 
avancée.  On  exix)rte  des  grains  et  des  fi  uits. 
Les  blés,  réunis  en  grandes  meules,  sont  d'or- 
dinaire séchés  sur  un  feu  lent.  Souvent  les 
vergers  semblent  former  une  forêt  autotir  des 
villages.  La  pittoresque  5»m6(Vs/c  avec  13,000 
habitants ,  et  Syzran  ou  Syzranc  avec  9,000, 
sont  les  villes  les  plus  remarquables.  Entre 
ces  deux  cités  s'élèvent,  sur  les  bords  du  Volga, 
Sivcnuilcf,  et  plus  bas  Stacrojiol,  où  résident 
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les  chefs  de  15,000  Kalmouks,  qui  dans  les 
environs  mènent  la  vie  de  pasteurs.  Cette  ville 
a  été  érigée  en  chef-lieu  au  mois  de  mai  1825. 
Elle  renferme  quelques  grands  édifices,  une 
belle  rue,  20  fabriques,  et  est  précédée  d'un 
faubourg.  C'est  à  Samara  ou  Samera  que  les 
Tatars  de  Kasimof  vendent  les  peaux  d'a- 
gneau si  recherchées  qu'ils  tirent  des  Kirghiz. 
Non  loin  de  cette  ville  s'élève  un  ancien  tit- 
mulus,  ou  colline  funéraire,  qui,  selon  la  tra- 
dition, couvre  les  cendres  d'un  monarque  tatar 
très  puissant,  mais  dont  le  nom  est  oublié; 
des  serpents  longs  de  deux  aunes  se  montrent 
souvent  parmi  les  vieux  arbres  qui  en  cou- 
ronnent la  cime  ;  ces  reptiles  paraissent  avoir 
établi  leur  demeure  dans  les  cercueils  royaux. 
Les  Russes  nom.ment  cette  colline  Zaref- 
Khourgkane.  Le  grand  coude  que  le  Volga 
fait  à  Samara  signale,  selon  nous,  la  limite 
méridionale  du  climat  ouralien  et  le  commen- 
cement du  climat  caspien.  C'est  là  que  les 
chaleurs  excessives  cessent  et  que  la  succes- 
sion de  quatre  saisons  devient  régulière.  Pal- 
las  y  vit  les  champs  couverts  de  fleurs  avant 
le  milieu  d'avril,  la  coquelourde  de  Sibérie  les 
dominait  toutes;  la  tulipe  sauvage  abondait 
dans  les  bois  où  le  joli  lièvre  nain  creuse  ses 
terriers. 

»  A  l'ouest  du  Volga ,  uous  verrons  Karsoun, 
remarquable  par  une  foire  annuelleassez  con- 
sidérable qui  commence  à  la  Pentecôte  et  dure 
10  à  15  jours;  Kotiakof ,  Alalyr,  Atdatof, 
Kourmyche  et  Bou'insk ,  villes  sans  impor- 
tance. 

»  Au  confluent  du  Volga  et  de  la  Kama,  le 
gouvernement  de  Kazan  étend  ses  plaines 
fertiles  en  seigle,  en  orge,  en  blé-sarrasin,  en 
millet  et  en  chanvre.  Les  forêts  à  l'ouest  et  au 
sud  du  Volga  renferment  encore  beaucoup  de 
chênes,  dont  le  cœur  n'est  pas  toujours  sain; 
passez  le  fleuve ,  et  vous  vous  trouvez  envi- 
ronné de  pins  et  de  bouleaux.  Le  lin  souffre 
déjà  de  la  rigueur  du  climat,  et  les  vergers  ne 
donnent  que  des  pommes  et  des  cerises  com- 
munes ;  vous  êtes  entré  dans  la  Russie  sep- 
tentrionale, mais  ce  n'est  pas  l'excès  des  froids 
qui  vous  en  fait  ressouvenir,  c'est  plutôt  leur 
durée  ainsi  que  la  fraicheur'des  printemps  et 
•  le  retour  fréquent  de  la  gelée  matinale. 

>  Kazan ,  c'est-à-dire  le  Chaudron  en  tatar, 
Kozftn  en  tchouvache,  et  Oson  en  tchéi-émisse , 
sotit  les  noms  d'une  ville  des  plus  importantes 


de  l'empire  russe,  et  qui  en  niver  renferme 
50,000  habitants.  Elle  est  située  sur  le  bord 
de  la  Kazanka.  Son  Kreml  tatar,  ses  4  cathé- 
drales et  ses  54  autres  églises,  ses  4  couvents, 
ses  10  metcheths  ou  mosquées  ,  se  présentent 
d'une  manière  imposante  du  haut  des  collines 
sur  lesquelles  la  plus  grande  partie  de  la  ville 
est  bâtie.  Sa  circonférence  est  de  3  lieues.  Les 
flots  débordés  du  Volga  couvrent  au  prin- 
temps les  prairies  qui  la  bordent  de  trois  cô- 
tés ;  elle  semble  alors  nager  dans  une  mer. 
Le  Kreml ,  situé  sur  la  partie  la  plus  élevée , 
renferme  le  palais  du  gouverneur,  celui  de 
l'archevêque ,  l'antique  cathédrale  bâtie  par 
Ivane  IV,  et  surmontée  d'une  belle  coupole 
dorée  ,  la  chancellerie  et  les  casernes  ,  et  de 
jolies  maisons  nouvellement  construites.  La 
partie  de  la  ville  qui  s'élève  en  amphithéâtre 
sur  la  pente  des  collines  est  bâtie  en  pierres 
et  en  briques,  et  composée  de  rues  régulières. 
La  partie  située  dans  la  plaine  offre  des  mai- 
sons de  bois,  des  rues  pavées  en  bois,  et  tous 
les  défauts  ordinaires  des  villes  russes;  mais 
il  y  règne  beaucoup  d'industrie.  La  fabrication 
des  cuirs  de  Russie,  de  peaux  de  bouc  maro- 
quinées  et  de  savon  ,  enrichit ,  ainsi  que  le 
commerce  de  Sibérie  ,  la  bourgeoisie  russe  et 
tatare.  Une  grande  manufacture  de  draps  y 
fait  mouvoir  100  métiers  ;  le  nombre  des  tan- 
neries y  est  de  39  ,  et  celui  des  savonneries 
de  18.  Un  excellent  esprit  anime  l'université, 
qui  a  fait  entreprendre  plusieurs  voyages 
scientifiques  dans  l'intérieur  de  la  Russie.  » 
Cet  établissement  a  été  fondé  en  1803  :  il  pos- 
sède une  bibliothèque  de  26,000  volumes,  un 
grand  nombre  de  manuscrits  tafars  et  mon- 
gols ,  un  observatoire,  un  laboratoire  de  chi- 
mie ,  des  collections  d'instruments  de  phy- 
sique ,  de  médailles  et  de  minéralogie.  On  y 
enseigne  la  langue  turque,  la  langue  tatare  et 
la  langue  mongole;  mais  tout  récemment  le 
gouvernement  y  a  fondé  une  chairede  chinoiset 
une  de  langue  tibétaine.  Outre  l'université,  on 
trouvedans  cette  ville  un  gymnase  académique 
où  l'on  enseigne  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ,  4  écoles  normales  ,  une  école  militaire 
pour  350  fils  de  soldats,  une  école  de  naviga- 
tion, un  jardin  botanique  et  un  amphithéâtre 
d'anatomie.  L'arsenal  de  la  marine  est  un  des 
principaux  de  la  Russie.  «  Dans  le  couvent  de 
Silandovo,  un  séminaire  forme  des  mission- 
naires et  des  prêtres  parmi  les  cni'ants  tatars, 
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tchérémisses ,  moidouins  et  outres.  Kazan  , 
séjour  animé  et  brillant  pemlant  l'hiver,  riva- 
lise avec  Moscou  pour  le  luxe  de  la  table  et 
l'éclat  des  fêtes.  Cette  ancienne  capitale  d'un 
royaume  tatar  fut  prise  par  les  Russes  en 
1552. 

»  Les  autres  villes  du  gouvernement  ont  peu 
d'importance.  Au  sud  de  Kazan ,  S^msk  et 
Tcliouchi  ;  à  l'est,  Sviajsk ,  autrement  Sviejsk 
ou  Smagesk,  qui  se  présente  favoi-ablenient  à 
/  peu  de  distance  et  sur  la  rive  droite  du  Volga  ; 
à  34  iieues  plus  loin  Tchéboksar,  qui  renferme 
une  cathédrale,  10  églises  et  un  couvent  de 
moines  ;  et  en  remontant  encore  le  fleuve , 
Kouzmodemiansk,  comptent  chacune  environ 
3  à  4,000  habitants.  Laïchef ,  sur  la  Kama  , 
est  une  petite  ville  où  les  bateliers  qui  des- 
cendent le  Volga  se  fournissent  de  chevaux  , 
et  où  il  se  tient  tous  les  ans  une  foire  qui  n'est 
fréquentée  que  par  eux  seuls.  Selon  liusching, 
c'est  encore  sur  le  territoire  de  cette  province 
(ju'on  trouve  les  ruines  étendues  de  Briaikhi 
mova,  ancienne  capitale  de  la  grande  Boulga- 
rie,  et  plus  connue  sous  le  nom  de  Bolgari. 
Les  inscriptions  arabes  et  arméniennes  ,  les 
monnaies  koufiques  ,  et  d'autres  restes  de  sa 
splendeur  ancienne,  ont  été  l'objet  des  l'echer- 
ches  de  plusieurs  sa\ants  ('). 

»  Arrêtons-nous  ici  pour  jeter  un  coupd'œil 
sur  les  peuples  non-russes ,  dont  ces  trois  gou- 
vernements forment  la  principale  demeure. 
Les  Tchouvaches  ou  Souïaches  ,  qu'un  ancien 
et  estimable  écrivain  appelle  Souiaski  ('^),  ont 
les  cheveux  noii  s,  la  barbe  très  mince  et  for- 
mant une  pointe  vers  le  bas  du  menton,  la 
physionomie  ta  tare  avec  les  pommettes  plus 
saillantes,  les  yeux  enfoncés,  l'air  stupidc  ; 
enfin  ils  n'ont  que  peu  de  mots  fiiiuois  dans 
leur  idiome,  qui  diffère  également  du  tatar, 
t  t  renferme  probablement  les  lestes  de  l'an- 
cienne langue  huniiique  [*).  Le  ti  ait  historique 
le  plus  important  que  nous  offre  cette  peu- 
plade, c'est  qu'elle  nomme  sa  divinité  suprême 

(')  Txpekhiii ,  Voyage  ,  l*'  partie.  Frwlm  ,  Relalioii 
d'Ibn-Foslan.  —  [')  Brenner,  Epil.  Mosis  Aimcni, 
p.  107.  —  (^)  Militer,  Mémoires  pour  l'hisloire  russe, 
Ml,  p.  305-364.  —  {'>)  Kloproih ,  Asia  poly;;loUa, 
inh.  lil.  Siiahltnbertj ,  Europe  sept.,  p.  156,  ta- 
bleau de  l'harmonie  des  langues.  Nous  y  avons 
<  herclié  soigneusement  des  traces  skandinavcs ,  mais 
les  mnisi  liircl ,  soleil ,  ivos  ,  arbre  ,  iis-luui ,  toiiiierre, 
Mliiva,  rivière,  .vire,  froid,  siovras,  dormir,  cl  ! 
!IiM'l(|ucs  autres,  ne  nous  fournissent  que  de  faibles  1 
analogies. 


Tor  ou  Tora,  nom  identique  avec  celui  d« 
dieu  du  tonnerre  chez  les  Scandinaves.  Ajou- 
tons que  ce  fait  n'est  pas  isolé,  comme  on  a  paru 
le  croire  jusqu'ici;  les  divinités  secondaires 
des  Tchouvaches  se  nomment  Borodon,  nom 
qui  rappelle  le  Bore  de  l'Edda;  le  mauvais 
principe,  le  dieu  malfaisant  qu'on  oppose  à 
Thor,  se  nomme  Scilan;  ce  qui  peut  fort  bien 
être  différent  du  Satan  des  Orientaux,  puisque 
le  mot  signifierait  en  skandinave ,  le  sorcier, 
le  magicien,  et  on  sait  que,  selon  l'Edda,  «  le 
dieu  Thor,  dans  ses  voyages  vers  l'Orient , 
tuait  les  magiciens,  »  c'est-à-dire  que  le  culte 
odinique  remplaçait  le  culte  magique  des  Fin- 
nois. Pcut-êti-e  encore  les  Ividies,  ou  Dryades 
skandinaves  ,  ont-elles  quelque  rapport  avec 
le  mot  tchouvache  ivos,  arbre.  Les  Tchouva- 
ches adorent  aussi  le  soleil  ,  et  lui  sacrifiaient 
jadis  un  cheval  blanc.  Us  offrent  des  sacri- 
fices annuels  sur  les  tombeaux  de  leurs  pa- 
rents, et  y  élèvent  des  colonnes  de  pierre.  Un 
fagot  de  15  branches  de  rosier ,  suspendu 
dans  leurs  cabanes  ou  kil's,  est  vénéré  comme 
un  fétiche,  et  nommé  ierik.  Us  ont  une  espèce 
de  prêtres,  qu'ils  nomment  iomma;  ce  qui 
rappelle  le  nom  finnois  du  dieu  suprême,  et 
un  surnom  des  chevaux  du  soleil  dans  l'Edda. 
Combien  ces  analogies  font  regretter  que  le 
peuple  chez  qui  on  les  rencontre  n'ait  pas  été 
observé  plus  tôt  par  des  hommes  versés  dans 
l'histoire  des  anciens  cultes  !  Les  usages  civils 
des  Tchouvaches  n'offrent  pas  de  traits  par- 
ticulièrement frappants^  les  filles  se  vendent 
et  deviennent  esclaves  de  leurs  maris;  les 
propriétaires  de  champs  très  étendus  appellent 
tous  les  voisins  à  les  aider  à  la  moisson,  et  les 
régalent  ensuite  dans  un  grand  repas.  Les 
veuves  et  orphelins  reçoivent  gratuitement 
cette  assistance  fraternelle. 

»  Les  Tchérémisses ,  habitants  des  gouver- 
nements de  Simbirsk,  de  Kasau,  de  Viatka 
et  de  Nijegorod,  ressemblent,  pour  les  traits 
physiques,  aux  Tchouvaches,  quoique  avec 
des  nuances  plus  agréables  ;  ils  ont  aussi  con- 
servé plus  de  traces  de  la  langue  finnoise.  Ils 
s'appellent  eux-mêmes  Mari  (les  hommes), 
et  donnent  aux  Tchouvaches  le  nom  de  Kourk- 
Mari  hommes  du  haut  pays)  ;  sans  doute 
ce  sont,  comme  les  Mordouins,  des  tribus  in- 
digènes, et  leurs  dénominations  particulières 
tiennent  à  des  noms  de  fieuves  et  de  monta- 
gnes. Ce  j^nnt  les  Tchérèmibses  qui  ont  in>ilé 
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les  Russes  à  la  eoiniucto  du  ruyaiirnc  tatar 
de  Kazan.  Ils  sont  cepcndanl  en  grande  partie 
restés  lidèies  au  culte  mahométan ,  et  exer- 
cent encore  leur  privilège  d'épouser  quatre 
femmes  à  la  fois.  Quelques  cérémonies  païen- 
nes devant  l'idole  ou  le  fétiche  de  famille  pré- 
cèdent encore  le  mariage ,  même  chez  les 
Tchérémisses  chrétiens.  Ceux  qui  restent  ou- 
vertement païens  adorent  la  divinité  finnoise 
louma  et  son  épouse  loumonava;  ils  lui  font 
offrande  de  pâtes  frites  à  la  poêle  ;  le  dieu  des 
blés,  Aqttebarem ,  est  honoré  particulièrement 
dans  une  de  leurs  trois  grandes  fêtes  (').  Ils 
immolent  un  cheval  alezan  dans  la  fête  du 
printemps ,  et  un  cheval  blanc  sur  la  tombe 
des  hommes  considérés  ou  riches.  Leurs  prê- 
tres ou  magiciens  s'appellent  moukchan  ;  leurs 
places  de  culte ,  ou  kérànct ,  ne  sont  que  des 
aires  de  terre  nettoyée  ,  quelquefois  battue, 
au  sein  des  forêts ,  surtout  au  milieu  des  pins 
blancs.  Resserrés  par  les  colons  russes  dans 
des  limites  plus  étroites ,  les  Tchérémisses  ont 
renoncé  à  la  vie  de  cliasseui  s  et  de  pasteurs 
nomades  ;  devenus  d'excellents  agriculteurs, 
ils  abondent  en  grains  et  en  bestiaux.  Les 
hommes  ont  adopté  le  coutume  des  paysans 
russes  ,  mais  ils  se  rasent  la  tête  ;  les  femmes 
tiennent  encore  à  leur  énorme  bonnet  cylin- 
drique ,  décoré  de  pièces  de  monnaie,  de  ver- 
roteries et  de  franges.  En  été ,  elles  ne  portent 
que  des  chemises  très  courtes  par  dessus  un 
caleçon ,  et  les  nombreuses  breloques  qui  sur- 
chargent ce  vêtement  léger  annoncent  de  loin 
leur  approche.  Les  Tchérémisses  commencent 
leur  année  dans  le  mois  de  mars  ('^J.  Ils  ne 
connaissent  aujourd'hui  aucune  espèce  d'é- 
criture (si  ce  n'est  quelques  marques  de  sou- 
venir taillées  dans  un  bâton) ,  et  pourtant  ils 
assurent  avoir  jadis  possédé  des  livres  écrits 
«  que  personne  ne  comprenait ,  et  qui  ont  été 
•<  dévorés  par  la  grande-vache.  » 

]Vous  ne  devons  pas  séparer  de  ces  deux 
peuplades  celle  àes  Mordouins ou  Mordouans , 
quoique  celle-ci  demeure  en  plus  grand  nom- 
bre dans  les  gouvernements  de  Penza  et  de 
ÏV'ijegorod  que  dans  les  gouvernements  du 
Volga  oriental.  Elle  est  d'origine  finnoise, 

(')  Muller,  Mémoires  pour  l'histoire  de  l'uissic,  III, 
p.  3."??,  3i6,  382.  4)0.  SlraMenberg .  p.  346.  — 
I»)  Pallas  ,  Voyage  VII,  p.  28.  Ainsi  Live.sque  .  Ilist. 
(le  Piiissie,  VII,  366,  est  inexact  en  disant  qu'ils 
Il  ont  point  d'année. 
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mais  fortement  mêlée  de  Russes  ;  elle  se  com- 
pose de  trois  tribus  :  les  Mokchanis,  les  Er- 
zanis  et  les  Karatat;  cette  dernière  est  extrê- 
mement faible;  les  deux  premières  auraient, 
selon  quelques  voyageurs,  deux  dialectes  as- 
sez différents  pour  avoir  de  la  peine  à  s'en- 
tendre; mais  les  précieux  tableaux  de  M.  Kla- 
proth  démentent  complètement  cette  assertion  : 
leur  langue  dérive  du  finnois,  mais  elle  est 
mêlée  de  mots  et  de  locutions  tatars  ;  toute  - 
fois ce  savant  réserve  le  nom  de  Mordouins  à 
la  seule  tribu  des  Erzanis.  Ce  nom  a  quelque 
rapport  avec  la  province  Ertem  des  Petchenù- 
gues ,  et  le  mot  erdœ,  qui  en  hongrois  signide 
forêt.  La  véritable  différence  entre  les  deux 
tribus  semble  se  réduire  à  ceci  :  les  Erzaniens, 
parmi  lesquels  les  cheveux  roux  et  jaunes- 
roux  sont  plus  fréquents,  conservent  aussi 
plus  de  traits  sauvages,  et  en  général  plus  d'o- 
riginalité que  les  Mokchanis,  dont  un  grand 
nombre  est  converti  à  la  religion  chrétienne- 
grecque.  Probablement  les  Mordouins  sont  le 
reste  des  Mordens ,  vassaux  des  Goths  sous 
Hermanarik  ,  selon  Jornandès  (').  Ils  ont  oc- 
cupé une  plus  grande  étendue  de  pays,  et  la 
ville  de  Mourom ,  sur  l'Oka ,  était ,  selon  Nes- 
tor, la  résidence  de  leurs  princes.  Selon  Pal- 
las  ,  ils  ne  connaissent  ni  idoles  ni  culte  pro- 
prement dit  ;  le  chamanisme ,  dans  sa  forme  la 
plus  simple  ,  est  la  religion  de  ce  peuple  de 
chasseurs  et  de  pêcheurs  ;  ils  adorent  un  être 
suprême  invisible ,  dont  les  chamans  ou  magi- 
ciens implorent  la  faveur  ou  désarment  la  co- 
lère (^).  Mais  nous  croyons  devoir  plus  de  con- 
fiance à  Lepekhin,  qui  assure  les  avoir  vus 
offrir  au  soleil  et  à  la  lune  nouvelle  des  sacri- 
fices de  brebis  et  de  volailles  (^).  Leur  habil- 
lement consiste  en  une  tunique  et  un  jupon  de 
toile  ,  brodes  en  laine  rouge  et  bleue ,  liés  par 
une  ceinture  de  laquelle  pend  par  derrière  un 
tablier  de  peau  ,  brodé  aussi  en  laine  de  cou- 
leur, et  orné  de  franges,  de  grains  de  verre  , 
de  coraux  et  de  grelots.  Ces  vêtements  sont 
recouverts  d'une  autre  tunique  de  toile  jaune 
à  manches  courtes  et  larges  attachées  sur  la 
poitrine  par  une  grande  agrafe,  à  laquelle 
sont  suspendus  différents  ornements  de  corail 

(')  On  trouve  Mordens  et  Mordens'nmùf.  jMais  la 
terminaison  simmii  n'est  qu'un  moi  slavon  (jui  .'i- 
gnifift  pays.  —  {■')  Piillus  ,  Yoy.if;e  ,  I,  p.  91-123.  — 
(3)  f^pckhiu ,  Journal  d'un  !  ,  p.  100,  Irad. 

allem. 
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et  de  cuivre.  Leur  coiffure  est  un  bonnet  très 
élevé  brodé  et  orné  comme  le  reste  du  cos- 
tume. Parmi  leurs  usages ,  on  remarque  celui 
d'emmener  de  force  la  nouvelle  mariée  dans  la 
chambi  e  nuptiale ,  où  ses  conducteurs  la  re- 
mettent à  l'époux  avec  ces  mots  :  «  Tiens , 
loup,  voici  la  brebis.  » 

n  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  impor- 
tant à  dire  sur  les  Finnois  Volgaïques.  Les 
mœurs  des  Tatars ,  ou  ,  pour  parler  plus 
exactement  avec  M.  Klaproth  ,  des  Turks  de 
Kazaii,  se  rapprochent  infiniment  plus  de  la 
civilisation  européenne.  Industrieux  ,  riche , 
sobre  et  plein  de  vertus  domestiques ,  ce  peu- 
ple vaincu  nous  semble  presque  supérieur  aux 
Russes  ,  ses  vainqueurs.  Une  physionomie 
noble  et  fine,  des  yeux  noirs  et  perçants,  une 
longue  barbe,  leur  donnent  un  air  imposant , 
quoiqu'ils  soient  généralement  d'une  taiilepeu 
élevée.  Leur  exactitude  aux  cérémonies  et  aux 
îibstinences  religieuses  n'exclut  pas  les  senti- 
ments d'une  tolérance  hospitalière  envers  les 
chrétiens.  Leurs  femmes  mêmes  ne  craignent 
pas  de  se  montrer,  et  M.  Erdmann  à  pu  re- 
tracer comme  témoin  oculaire  le  tableau  d'une 
noce  tatare.  Le  costume  des  hommes  réunit 
le  caractère  oriental  aux  modifications  raison- 
nablement motivées  par  le  climat  ;  dans  celui 
des  femmes,  le  luxe  des  perles  et  des  franges 
se  marie  à  des  caprices  de  mode  et  de  coquet- 
terie. Cependant  les  mœurs  sont  austères  :  la 
l'amilleestune  monarchie  patriarcale;  l'homme 
(commande  en  maître,  et  la  loi  lui  permet  la 
polygamie  ;  toutefois ,  par  un  effet  naturel  de 
la  civilisation ,  peu  de  Tatars  épousent  plu- 
sieurs femmes  à  la  fois  ;  seulement,  si  la  pre- 
mière épouse  a  vieilli,  une  autre  plus  jeune 
partage  la  couche  du  maître,  mais  non  pas 
les  honneurs  domestiques  de  la  maîtresse.  Les 
Tatars  parlent  très  purement  leur  langue 
natale,  la  turque,  et  savent  souvent  le  russe 
et  le  boukharo-persan.  Les  écoles  fréquen- 
tées, les  mosquées  bien  tenues,  une  grande 
activité  dans  les  fabriques  et  dans  les  ateliers 
domestiques,  tout  place  cette  nation  turque  à 
un  haut  rang  parmi  les  peuples  de  ces  régions. 

<>  Reprenons  notre  voyage ,  et  remontons  de 
Kazan,  le  long  de  la  rivière  de  Kama,  vers 
les  monts  Ouraliens.  Les  deux  vastes  gouver- 
tiemenls  de  Viatha  et  de  Perm  forment  la  par- 
lie  septenti'ionole  la  plus  élevée,  la  plus  froide, 
mais  non  pas  la  plus  stérile  de  notre  région  ' 


XGT-TIUJZTKME. 

ournlivnni'  centrale.  Dans  le  premier  de  ces 
gouvernements  ,  une  grande  plaine  ,  compo- 
sée de  terrains  argileux  ,  s'incline  doucement 
depuis  le  nord-est  vers  le  sud-ouest,  en  n'of- 
frant d'autres  inégalités  que  celles  que  pro- 
duisent les  vallées  des  fleuves  et  leurs  bords 
quelquefois  escarpés.  Vers  Sarapoul  et  lela- 
bouga,  quelques  hauteurs  présentent  des  cou- 
ches de  grès  schisteux  avec  du  minerai  de 
cuivre.  Les  voloh's  ow  portages  entre  les  sour- 
ces de  la  Kama  et  de  la  Viatka  d'un  côté,  et 
celle  de  la  Dvina  et  delà  Petchora  de  l'autre, 
n'offrent  qu'une  plaine  ;  mais  cette  plaine,  en 
s'éievant  imperceptiblement,  doit  atteindre 
un  niveau  de  620  pieds  au-dessus  des  bords 
du  Volga  près  Kazan,  ou  de  1,200 au-dessus 
de  l'Océan;  c'est  le  quart  de  l'élévation  géné- 
rale de  l'Oural.  Le  seigle  et  l'orge,  le  lin  et  le 
chanvre  réussissent  parfaitement  dans  les  dis- 
tricts méridionaux  ;  on  y  voit  encore  quelques 
pommiers;  mais  vers  les  sources  des  deux  ri- 
vières ,  toutes  les  cultures  se  ressentent  des 
obstacles  qu'un  climat  rigoureux  leur  oppose. 
Là,  dans  les  mauvaises  années,  l'écoree  du 
sapin  et  de  l'orme ,  réduite  en  pâte,  sert  à  al- 
longer la  provision  de  farine.  On  y  mêle  aussi 
des  glands.  Une  partie  de  la  population  de  ce 
gouvernement,  qui  s'élève  à  environ  1,400,000 
individus,  émigré  temporairement  pour  servir 
sur  les  bateaux  du  Volga. 

»  La  capitale,  Viatka,  ville  de  7,000  ha- 
bitants, exporte  des  gi  ains  et  d'autres  produits 
du  sol  pour  Arkhangel  par  la  Dvina,  tandis 
que  Sarapoul ,  sur  la  Kama ,  envoie  ses  bar- 
ques jusqu'à  Astrakhan,  et  commerce  de  l'au- 
tre côté  avec  les  pays  samoyèdes  situés  sur  la 
Petchora.  »  On  construit  dans  cette  ville  d'é- 
normes radeaux  appelés  nassadys ,  longs  de 
130  pieds,  larges  de  46  et  hauts  de  12.  Vingt- 
cinq  mariniers  en  forment  l'équipage.  C'est 
au  moyen  de  ces  radeaux  qu'on  fait  descendre 
le  bois  de  chauffage  et  de  construction  jus- 
qu'aux bouches  du  Volga.  En  temps  ordinaii  e, 
Sarapoul  n'a  que  4  à  5,000  habitants,  mais 
elle  renferme  jusqu'à  20,000  individus  dans 
la  saison  où  les  bateliers  y  arrivent.  Elle  a  été 
érigée  en  ville  vers  l'année  1780.  «  Bâtie  par 
les  peuples  finnois  ou  par  les  Tatars ,  avant  la 
conquête  russe,  Viatka  paraît  d'abord  dans 
les  annales  sous  le  nom  de  Chlynov  (Khiinof) 
qui  est  russe.  A  Slobodskoï,  ville  commer- 
çante de  4,000  âmes ,  on  fabrique  des  ustoii- 
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siles  en  fer  et  eu  cuivre."  Kotelnitch,  au  bord 
de  la  Viatka  ,  est  bâtie  sur  l'emplacement  de 
Kokcheref,  ville  tchérémisse  que  les  INovgo- 
rodieus  détruisirent  vers  la  fin  du  douzième 
siècle.  Malmyge  ou  Malmyche ,  bien  que  si- 
tuée sur  le  bord  de  la  Khochma,  ne  fait  au- 
cun commerce  ;  ses  habitants  s'occupent  prin- 
cipalement d'agriculture. 

Le  gouvernement  de  Viatka  i"enferme  plu- 
sieurs ruines  d'anciennes  villes  finnoises;  celle 
dont  les  restes  se  trouvent  près  de  Chestakof 
a  dù  être  grande;  mais  les  ruines  les  plus  fa- 
meuses sont  les  murailles  en  bi  iqucs  dans  le 
district  de  lelaboiiya,  que  le  peuple  nomme 
Tchortova-Gorodec/ite  ,  ou  ville  du  diable. 

»  Les  Votiailces  ou  Votiaks  ,  tribu  finnoise 
peu  mélangée,  habitent  pour  la  plupart  dans 
le  gouvernement  de  Viatka.  Faibles  et  laids, 
avec  des  cheveux  roux  ou  jaunes  et  la  barbe 
rare,  ces  Finnois  ressemblent  tant  aux  paysans 
de  la  Finlande ,  qu'on  parait  fondé  à  les  re- 
garder comme  identiques  avec  les  Votes , 
qui  habitaient  autrefois  plus  à  l'ouest  sous  la 
domination  de  la  république  de  Novgorod. 
Leur  idiome  ressemble  au  permiaike  avec  un 
mélange  du  tchérémisse,  du  vogoiil,  et  quel- 
(jues  mots  gothiques  (').  fis  se  nomment  eux- 
mêmes  Oudy  ou  Out-Murt ,  c'est-à-dire  les 
hommes  hospitaliers  ,  et  reçoivent  des  Ta- 
tars  le  nom  A'Ari,  c'est-à-dire  les  éloignés. 
Leurs  habitations  commencent  non  loin  du 
Tanyp ,  affluent  de  la  Belaîa ,  dans  le  gouver- 
nement d'Orenbourg  ,  s'étendent  de  là  vers 
Sarapoul ,  embrassent  le  Kam- Kossip  o\1l\& 
pays  entre  la  partie  inférieure  de  la  Kama  et 
de  la  Viatka ,  remontent  cette  dernière  rivière 
jusque  vers  Orlof ,  peuplée  de  3,000  âmes  ,  et 
se  multiplient  encore  aux  sources  de  la  Kama, 
aux  environs  de  Kai,  ville  de  1,000  habi- 
tants ,  dans  un  pays  presque  désert. 

»  La  ville  d'Arsk.  dans  le  gouvernement  de 
Kazan ,  a  été  la  résidence  des  princes  de  la 
nation  votiake  ,  qui  était  même  distinguée  en 
noblesse  et  en  peuple;  une  commune  misère 
a  effacé  ces  distinctions.  Outre  l'agriculture  , 
le  soin  des  abeilles  occupe  cette  peuplade  pai- 
sible ;  l'industrie  des  femmes  procure  à  toute 
la  famille  les  objets  nécessaires  en  feutre,  en 
drap  grossier  ,  en  toile  d'ortie  et  de  chanvre  ; 
elles  préparent  aussi  les  peaux;  les  hommes 

(')  Par  exemple,  ar,  année,  suser,  sœur  aiiiée, 
tchondi,  soleil. —  {')Klaproih:  Asia  polygloUa,  p.  I86. 

m 


font  des  ouvrages  au  tour  qu'ils  savent  endur- 
cir par  un  vernis  particulier.  Ils  ont  laremenl 
plus  de  deux  femmes;  ils  les  achètent;  mais 
l'amant  pauvre  enlève  souvent  une  fille,  la 
viole  en  présence  de  témoins,  et  l'obtient  alors 
à  bon  marché.  C'est,  comme  on  voit,  un« 
sorte  de  Gretna-Green  sauvage.  Si  le  ravis- 
seur est  surpris  avant  la  consommation  ,  il  re- 
çoit force  coups  de  bâton  ,  et  la  belle  devient 
de  nouveau  un  objet  de  commerce,  tout  comme 
à  Londres.  Los  noms  des  divinités  ne  ressem- 
blent point  à  ceux  des  dieux  des  autres  Fin- 
nois ;  l'Être  suprême  est  appelé  In-Mar  ;  ce 
qui  nous  paraît  signifier  l'homme  dans  le 
ciel  (').  »  Mouma-Kaltsinq,  mère  de  ce  dieu, 
est  le  principe  de  la  fécondité  universelle,  et 
son  épouse,  Choiinda-Mouma,  c'est-à-dire 
mère  du  soleil ,  est  la  souche  des  divinités  in- 
férieures, ainsi  que  des  astres.  Leurs  fêtes, 
leurs  sacrifices ,  leurs  prêtres  ou  touna  ,  leurs 
lieux  saints  ou  kérémet ,  diffèrent  peu  de  ceux 
des  Finnois  Volgaïques;  mais  on  cite  des  traits 
de  leur  croyance  qui  rappellent  les  idées  des 
Kalmouks  et  des  autres 4>eup!es  soumis  au  la- 
maïsme. Tandis  que,  selon  les  Tchouvaches, 
les  damnés  errent  après  la  mort,  comme  sque- 
lettes, dans  un  désert  glacial  dépourvu  de  vi  - 
vres, l'imagination  des  Votiaks  les  fait  cuiit; 
dans  des  chaudrons  pleins  de  goudron  P).  Ils 
célèbrent  aussi  des  repas  funéraires  annuels 
sur  les  tomhoaux  de  leurs  pareiits.  Dans  leurs 
sacrifices,  l'estomac,  le  sang,  les  entrailles 
sont  brûlés  au  profit  des  dieux  infernaux  , 
censés  se  nourrir  de  la  fumée. 

»  Le  gouvernement  de  Perinie  ou  de  Perm 
est  à  moitié  en  Asie;  la  partie  européenne 
embrasse  les  pays  que  la  Kama  baigne  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours  ;  mais  les 
plaines  élevées  du  gouvernement  de  Viatka  y 
continuent  jusque  vers  Tcherdyn,  Solikarask 
et  Krasno-Oufimsk.  C'est  sur  cette  ligne  que 
commencent  les  promontoires  des  monts  Ou- 
raliens,  pour  la  plupart  en  pente  douce  ou  en 
forme  de  collines.  Presque  partout  les  roches 
calcaires  de  seconde  formation  y  dominent 
parmi  d'autres  couches  de  grès ,  d'argile ,  de 
marne.  Les  cavernes,  extrêmement  nombreu- 
ses, renferment  des  stalactites;  celle  qui  est 
près  de  Koungour  présente  quatre  grandes 

(')  In,  ien  ,  ciel  ;  mnr  ou  murt  ,  homme.  — 
{']  GeoKji,  Naliuiis  russes,  p.  43,  p.  69  (I"  értUlou 
ailcinaïuie). 
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salles.  Les  ébouleinents  fréquemment  causés 
par  les  eaux  souterraines  qui  minent  les  ter- 
rains marneux ,  y  forment  des  enfoncements 
servant  quelquefois  de  bassin  à  de  petits  lacs. 
I,a  première  véritable  chaîne,  ou  plutôt  le 
gradin  occidental  du  système  de  l'Oural,  se 
compose  d'un  calcaire  écailleux,  avec  peu  de 
pétrilications.  Entre  celte  chaine  et  celle  des 
sommets  granitiques  formant  la  crête  de  l'Ou- 
ral,  se  trouvent  les  montagnes  métallifères, 
composées  de  roches  amphiboliques,  de  schis- 
tes argileux,  de  gneiss  ou  de  roches  moins 
quartzeuses.  C'est  là  que  s'étendent  ces  riches 
dépôts  de  minerai  de  fer,  qui  occupent  50,000 
maîtres  ouvriers ,  et  qui  fournissent  à  la 
Russie  plus  de  fer  qu'elle  ne  saurait  en  em- 
ployer (').  Le  cuivre  est  moins  abondant; 
pourtant  on  en  retire  par  an  jusqu'à  125,000 
ponds.  Les  lavages  de  poudre  d'or  ont  singu- 
lièrement augmenté  dans  ces  dernières  années, 
mais  ils  appartiennent  à  la  paille  asiatique. 
[,e  sel  est  une  richesse  plus  importante  ;  on  en 
retire  5  ou  6,000,000  de  ponds.  Les  marais 
salants  sont  tous  dans  le  voisinage  des  mon- 
tagnes calcaires  et  gypscuses  ,  renfermant  de 
grandes  couches  de  calcaire  coquiliier  et  re- 
couvertes de  dépôts  diluviens,  contenant  des 
débris  fossiles  d'éléphants  Plus  de  15,000 
ouvriers  et  bateliers  s'occupent  de  l'exporta- 
tion du  sel.  Les  forêts  du  gouvernement  de 
Perm,  tant  en  Europe  qu'en  Asie,  couvrent 
17,000,000  de  dcciatines  ,  tandis  que  les 

(')  On  compte  dans  l'Oural  seul  68  usines  de  fer 
pour  la  fonte,  savoir:  7  à  la  couronne,  et  51  aux 
particuliers.  Elles  ont  produit ,  en  1827  ,  en  minerai 

fondu  20,058,192  pouds. 

Qui  ont  fourni  en  fonte. .    .  9,731,147 
Les  forges  de  fer  sont  au  nom- 


bre de  106,  savoir:  8  à  la  cou- 
ronne, et  97  aux  particuliiTS. 
Elles  ont  livré  au  comiiien  e  ,  en 

1827   5,6'8,iT') 

En  1829  ,  les  diverses  usines  de 
toute  la  Russie  n'ont  produit  en 
acier  que  la  quantité  de.  .    .    .  SO.ooo 

Dans  la  même  année  on  a  ex- 
ploité dans  tout  l'empire  : 

En  cuivre,  plus  de.  .    .    .       200, non 
En  |)loiiib ,  environ.  .    .    .  40,000 
En  >el  provenant  des  mines, 
(K's  sa'iiies  cl  des  lacs  sa- 
lins  22,000,000 

En  alun   IC.'OO 


—  (■■)  A'il:iia  l'npnir,  Mémoire  sur  le.-.  i)roductions 
naturelles  do  Perm,  dans  la  nesrriplion  écononii- 
'HU:  .  etc. ,  de  M.  de  âlodcraih. 


champs  labourés  n'en  occupent  qu'un  pea 
plus  d'un  million  ;  aussi  la  température  déjà 
froide  et  humide  en  raison  de  la  latitude,  le 
devient-elle  encore  davantage  par  l'épaisseur 
des  ombrages,  par  l'abondance  des  sources , 
par  les  masses  de  glaces  et  de  neiges  éternel- 
lement accumulées  dans  les  cavernes  ou  dans 
les  ravins.  Les  rivières  près  de  Sotikamsk  se 
gèlent  à  la  fin  du  mois  d'octobre  ou  au  com- 
mencement du  mois  de  novembre  ;  l'emploi  du 
traîneau  et  du  patin  y  dure  six  mois  pleins. 
Les  coteaux  exposés  au  midi,  dans  le  sud  du 
gouvernement,  sont  au  contraire  frappés  par 
les  vents  brûlants  des  steppes  caspiennes.  La 
végétation  varie  considérablement.  Dans  le 
haut  pays,  les  bouleaux  dominent  dans  les 
foiêts;  après  eux,  les  pins  et  les  sapins;  on 
rencontre  moins  fréquemment  les  mélèzes  et 
les  cèdres  de  Sibérie;  dans  les  plaines  et  sur 
les  collines,  on  voit  les  ormes,  les  tilleuls,  les 
j  érables ,  les  sorbiers  et  les  pruniers.  Dans  le 
!  nord  du  gouvernement,  à  peine  les  céréales 
réussissent-elles;  et  comme,  outre  le  pain,  il 
faut  de  l'eau-de-viede  grain,  on  y  introduit  jus- 
qu'à 200,000  vcdro  de  cette  boisson.  En  descen- 
dant vei  s  le  sud,  on  voit  quelques  pommiers, 
quelques  cerisiers,  et  même,  du  côté  asiatique 
de  l'Oural,  des  melons  et  des  arbouses. 

»  Comme  l'industrie  de  ce  gouvernement 
est  concentrée  dans  les  savodes  ou  villages  de 
mines,  dans  les  forges  et  dans  les  usines,  les 
villes  ne  sont  que  la  demeure  de  la  classe 
proprement  commerçante,  et  ne  renferment 
ni  de  grandes  populations,  ni  rien  de  remar- 
!  quable  (').  Perm,  le  chef-lieu,  n'a  que  9,800 
I  habitants;  c'était  jusqu'en  1781  un  village 
j  qui  portait  le  nom  d'Jagouchikha ,  lorsque  le 
j  gouvernement  russe  l'érigea  en  ville.  Elle  est 
j  petite  ,  mais  bâtie  avec  régularité  et  ornée  de 
quelques  beaux  édifices.  Le  grand  hôpital 
renferme  de  250  à  300  lits  ;  le  palais  épiscopal 
i  est  assez  bien  construit.  Le  village,  auquel 
elle  se  léduisait  autrefois,  est  aujourd'hui  le 
faubourg  lagouchinskoé.  »  Kounyvnr  ,  avec 
j  quelques  tanneries  et  savonneries,  conijjle 
7  à  8,000  habitants,  et  l'antique  ville  de  So- 
likamsh,  centre  du  commerce  de  sel,  en  pos- 
sède 3  à  4,000.  Krasno-Ovfimsk ,  qui  n'en  a 
que  moitié  de  ce  nombre ,  est  entourée  d'un 
;  mur  en  bois  et  de  tours  qui  la  garantissent 

!  (')  Desciiption  de  la  ville  de  Torm ,  dans  Ilomann. 
,  iiomoires  de  statistique,  lll ,  p.  66. 
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d'un  coup  de  main  de  la  pari  des  Ikiclikirs. 
Tcherdyn  ou  Tcherdync,  à  20  lieues  au  nord 
de  Solikamsk,  est  le  lieu  le  plus  anciennement 
habité  de  la  contrée.  Au  quatorzième  siècle 
elle  était  riche  et  puissante ,  et  son  commerce 
s'étendait  depuis  la  mer  Caspienne  jusqu'à 
l'océan  Glacial;  aujourd'hui  elle  ne  renferme 
que  3,000  habitants,  qui  s'occupent  d'agri- 
culture, et  qui  paient  en  peaux  de  renne  leur 
redevance  à  la  couronne. 

»  l.es  deux  anciennes  peuplades  des  Per- 
miaiques  ou  Permicns  et  des  Siriaines ,  ne 
forment  au  fond  qu'une  seule  tribu  ;  car  les 
traits,  les  mœurs,  l'idiome  se  confondent; 
seulement  les  premiers  habitent  plus  à  l'est 
sur  la  Kama  et  dans  l'Oural ,  tandis  que  les 
seconds  demeurent  plus  au  nord  et  s'étendent 
jusque  sur  les  bords  de  la  Vouitchegda  et  du 
IVIezen  ,  dans  le  gouvernement  de  Vologda , 
district  d'Oustioug-Veliki ,  et  dans  le  gouver- 
nement d'Arkhangel.  Les  uns  et  les  autres 
s'appellent  Komi-Murt,  «  gens  de  la  nation,  » 
ou  bien  «  gens  des  boi  ds  de  la  Kama,  »  nom- 
mée Kouma  dans  leur  idiome,  qui  ne  diffère 
que  peu  de  celui  des  Votiaks.  Les  Permiens 
se  donnent  quelquefois  le  nom  de  Suda.  Ils 
sont  en  grande  partie  assimilés  aux  Russes,  et 
leur  idiome  est  sur  le  point  de  se  perdre  ;  leurs 
traditions  historiques  et  mythologiques  n'exis- 
tent guère  que  dans  des  souvenirs  confus.  De 
nombreuses  ruines  et  quelques  documents 
d'archives  prouvent  que  jadis  il  a  existé  un 
royaume  de  Permie  ou  Biarmie,  embrassant 
peut-être  tous  les  pays  sur  la  mer  Blanche, 
dans  l'Oural  et  le  long  de  l'Obi.  Mais  cette 
monarchie  finnoise,  ce  Tchoudskoï-Tzarstvo, 
comme  les  érudits  russes  le  nomment  ('),  a-t-il 
fleuri  dans  les  temps  d'Auguste,  et  péri  dans 
le  quatrième  ou  cinquième  siècle,  par  les  in- 
vasions des  Huns  ou  par  une  suite  quelconque 
de  ce  qu'on  appelle  la  grande  migration  des 
peuples?  Ou  bien  les  monuments  d'une  an- 
cienne splendeur,  d'une  ancienne  industrie,  se 
rapportent-ils  simplement  à  ce  royaume  de 
Biarmie,  connu  des  Skandinaves  dans  le  moyeu 
âge,  visité  par  les  Persans,  les  Arabes,  et  sub- 
jugué parles  Russes  eu  1472?  IVous  penchons 
pour  la  dernière  opinion,  sans  vouloir  nier 
rtxistencc  antérieure  d'une  monarchie  fin- 
noise, et  plus  spécialement  hongroise  [ou  mnd- 

{ 1  M.  de  Mmlerach ,  Description  économique  du 
gouM  t'iii'riieni  de  Perm. 


jiare  ou  magyare  (|ui  aura  été  ruinée  par  l'u- 
migration  de  ses  tribus  les  plus  puissantes 
vers  la  Russie  centrale  et  le  Danube.  L'his- 
toire certaine  commence  avec  l'apôtre  des  Pi  r 
miens,  saint  Etienne  de  Perm,  qui,  en  137.'), 
inventa  un  alphabet  permicn,  s'en  servit  pour 
écrire  plusieurs  livres ,  convertit  un  grand 
nombre  de  païens  et  établit  dans  le  couvent 
Oust-Vymsk  le  premier  siège  épiscopal  de  Per- 
mie. Il  est  affligeant  d'avoir  à  ajouter  que  ce 
missionnaire  se  fit  appuyer  par  les  armes  et 
par  la  torche  incendiaire;  un  corps  d'armée 
russe  lui  frayait  le  chemin,  et  les  païens  épou- 
vantés s'enfuyaient  avec  leurs  familles  et 
leurs  idoles  jusque  dans  les  rochers  des  Vo- 
gouls  et  jusque  dans  les  marais  glacés  des  Sa- 
moyèdes.  Saint  Etienne  mourut  en  1396,  et 
l'année  suivante  le  moine  Epiphnne  écrivit  sa 
biographie ,  dont  on  possède  des  extraits  en 
russe.  Mais  l'incurie  des  moines  a  laissé  dis- 
paraître les  ouvrages  de  saint  Etienne  et  jus- 
qu'aux dernères  traces  de  son  alphabet,  qui 
ressemblait  probablement  à  celui  de  Cyrille  (')• 
M.  de  Moderach ,  administrateur  éclairé,  a 
trouvé  dans  les  archives  de  ïcherdyne  d'an- 
ciens documents  russes,  où  il  a  reconnu  jus- 
qu'à quatorze  noms  de  princes  et  de  princesses 
de  la  Grande-Permie  ;  tous  sont  chrétiens,  et 
la  dynastie  mâle,  en  s'éteignant,  paraît  avoir 
laissé  la  succession  aux  femmes.  Tchcrdyiio 
était,  selon  M.  de  Modérach,  identique  avec 
la  Nille  ancienne  de  Grand-Perm;  niais,  d'a- 
près d'autres  recherches  qui  nous  sont  impar- 
faitement connues ,  l'ancien  Perm  était  situé 
plus  au  nord  et  à  l'ouest  sur  le  confluent  de  lii 
Vouitchegda  et  du  Vym. 

»  Les  forêts  de  la  Permie  recèlent  peut-ètie 
(juelques  monuments  d'un  culte  ancien  com- 
mun aux  peuples  finno-ouraliens.  On  y  a  ré- 
cemment reconnu  divers /ccrc'me^  ou  enceintes 
sacrées.  Des  idoles  en  métal  ont  été  trou\ées, 
mais  détruites.  Le  culte  permien  ou  biarmien 
se  rattachait  probablement  à  cette  statue  en  or 
d'une  vieille  femme  dont  parle  Herberstein 
et  qui  était  représentée  tenant  un  enfant  daiis 
ses  bras  et  environnée  d'instruments  auxquels 
le  vent  faisait  rendre  des  sons  harmonieux.  Le 
teuipie  de  la  Zololnnia-Baba  paraît  a\oir  été 
au  nord-est  de  Tchenlyue,  sur  un  affluent  de 
la  Sozva  (Y  " 

(■)  Klaproih,  Asia  pnlyglotta,  p.  188.  —  (')  ^de- 
Vie  d'tlcibprslein,  p.  38ô.  —  (')  D'après  tics 
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Suite  (le  la  ncsciiplion  de  l'Europe.  —  Description  de  la  Russie  d'Europe.  —  Troisième  section.  —  Russie 
boréale,  ou  pays  autour  de  la  mer  Blanche. 


«  En  descendant  des  monts  Oui-als  vers  la 
trier  Blanche,  nous  voyons  une  natufe  sévèie 
et  inhospitalière  prendre  un  einpire  si  absolu, 
qu'à  peine  l'industrie  de  i'homrne  peut-elle, 
au  prix  d Une  lutte  pénible ,  se  piocurer  les 
moyens  d'une  existence  peu  agréable,  et  quel- 
quefois précaire.  Le  principe  vivifiant  de  la 
chaleur  d:minue  à  chaque  pas;  les  épis  nour- 
riciers se  flétrissent  ;  la  prairie  marécageuse 
ne  nourrit  que  des  joncs  et  des  mousses;  dans 
la  plaine  stérile  les  arbres  disparaissent,  les 
racines  même  deviennent  plus  petites;  tout 
ressent  le  voisinage  du  pôle,  et  c'est  en  vain 
que  pendant  des  jours  d'une  longueur  iiTi- 
mense  les  rayons  trop  obliques  du  soleil  frap- 
pent un  sol  pénétre  d'eaux  glaciales.  Peut-on 
penser  ici  à  des  divisions  administratives,  à 
des  arrangements  politiques'?  La  nature  doit 
dominer  nos  descriptions.  Les  gouvernements 
de  Yologda,  A' Arkhangel  et  d'Olonetz  em- 
brassent la  sphère  des  régions  que  nous  al- 
lons décrira;  mais  nous  nous  guiderons  prin- 
cipalement par  les  mers  et  les  fleuves.  Les 
pays  à  l'est  et  au  sud  de  la  mer  Blanche 
forment  ce  que  nous  avons  appelé  la  région 
ouralienne  maritime  ;  ceux  qui  sont  à  l'ouest 
4.Mitrent  pour  la  plupart  dans  notre  région  de 
la  Laponie[^).  Nous  pouvons  commodément 
classer  et  combiner  sous  ces  deux  sections 
naturelles  les  aperçus  topographiques  que  nous 
tirons  des  statistiques  russes. 

recherches  récentes ,  les  anciens  habitants  de  la 
Biarmie  reconnaissaient  un  Etre  suprême  qu'ils  re- 
présentaient sous  la  forme  d'une  idole  de  bois,  et 
qu'ils  nommaient  7oîHa/a.  Ils  ne  lui  élevaient  point 
de  temple;  ils  le  |)laçaient  en  plein  air  au  milieu  de 
leurs  cimetières.  Outre  cette  divinité  ils  adoraient 
fc  dieu  oitehel-Baba  eXZoloinaïa  ou  la  vieille  femme 
d'or.  Elle  était  représentée  sous  les  traits  d'une  vieille 
avec  deux  petits  enfants ,  l'un  dans  ses  bras  et  l'au- 
tre à  côté  d'elle  :  celui-ci  était  son  petit-GIs.  On  la 
consultait  pour  connaître  l'avenir.  J.  H.  (Voyez  le 
journal  russe  d'histoire,  de  statistique  et  de  géogra- 
phie, intitulé:  Isloritclieski,  Slatislitclieiki,i  iéogra- 
pliHcheski  Journal.^  —  18?6.  ) 

(')  Voyez  Table.au  des  régions  phyuiques  de  l'Eu- 
rope, t.  Il ,  p.  42. 


»  Le  pays  à  l'est  de  la  mer  Blanche  est  une 
grande  plaine  qui  s'incline  depuis  les  sources 
des  rivières  de  Petchora,  Mezen,  Vitchegda, 
Dvina  et  Onéga,  vers  cette  mer,  sans  autre 
interruption  que  celle  qu'occasionnent  les  hau- 
teurs de  terre  peu  considérables  par  lesquelles 
les  cours  des  rivières  sont  déterminés.  Les 
sources  de  la  Petchora  et  de  la  Vitchegda  sont 
à  peu  près  à  1,200  pieds  d'élévation;  celle  du 
Mezen,  à  600,  et  celle  de  l'Onéga,  à  300.  La 
partie  méridionale  de  tous  ces  bassins  offre 
quelques  collines;  la  partie  septentrionale  ne 
IM'ésente  qu'une  vaste  étendue  de  champs,  de 
marécages ,  paisemés  de  quelques  rochers. 
Mais  à  l'est  cette  plaine  est  terminée  par  une 
chaîne  de  l'Oural,  nommée  spécialement  Ka- 
mennoï-Poyas ,  et  qui  nous  paraît  n'être  que 
la  continuation  de  la  chaîne  de  calcaire  primi- 
tif de  l'Oural,  qui  se  maintient  à  découvert, 
tandis  que  les  autres  chaînes  collatérales  de 
l'Oural  se  plongent  sous  la  terre.  Elle  n'at- 
teint que  3,600  pieds  d'élévation,  et  n'a  que 
10  verstes  dans  sa  plus  grande  largeur;  elle 
s'abaisse  et  disparaît  vers  les  sources  de 
rOusa. 

»  La  Petchora,  le  Mezen  et  la  Dvina  sont 
les  trois  grandes  rivières  des  pays  à  l'est  de 
la  mer  Blanche.  La  première,  quoique  peu  cé- 
lèbre en  Europe ,  n'est  pas  inférieure  à  la 
Loire  pour  la  longueur  de  son  cours,  mais 
elle  coule  à  travers  les  déserts  les  plus  solitai- 
res de  la  Bussiemême;  rarement  un  chasseur 
se  risque-t-il  dans  les  forêts  qui  ombragent  sa 
source;  rarement  une  famille  samoyède  y  con- 
duit-elle ses  rennes.  Le  Kamennoï-Poyas  suit 
pendant  quelque  temps  son  rivage  oriental  ;  les 
falaises  calcaires  qu'il  forme  sont  hérissées 
de  ravins  et  de  cavernes  (')  ;  mais,  depuis  sa 
réunion  avec  l'Ousa,  il  ne  coule  qu'à  travers 
des  tourbières  immenses.  Ses  flots  limpides 
nourrissent  peu  de  poissons  ;  probablement 
deux  promontoires  très  saillants  empêchent 

(')  Peichuin,  caverne  en  russe.  De  là  le  nom  du 
fleuve.  Il  y  a  irti  couvent  nommé  /'eirlioti  dans  le 
gouvrrnenienl  de  Tskof. 
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les  poissons  de  la  nier  Glaciale  de  remoiilcr 
dans  le  lit  de  ce  fleuve.  Le  Me«en  offre  peu 
île  curiosités  ;  il  donne  son  nom  à  un  ^olfe  de 
la  mer  Blanche.  La  Dvina,  c*est-à  dire  la  Dou- 
b'e .  que  l'on  croit  être  le  Carambucis  des  an- 
ciens, se  forme  par  la  réunion  de  la  Soukhona, 
débouchée  du  lac  de  Eouban,  et  de  VIoug, 
près  Oustioug-Veliki  ;  du  moins  c'est  là  qu'elle 
commence  à  porter  son  nom.  INIais  c'est  sa 
réunion  avec  la  Vitchegda,  venant  de  l'est,  en 
direction  opposée  à  laSoukhoîia,  qui  achève 
d'eu  faire  un  grand  fleuve.  Son  lit,  navigable 
et  poissonneux,  qui  a  jusqu'à  600  pieds  de 
large,  se  divise  près  de  Kholmogory  en  plu- 
sieurs bras;  les  glaces  le  couvrent  depuis  le 
commencement  de  novembi  e  jusque  vers  la 
liu  d'avril  ;  au  printemps  elle  déborde  et 
inonde  unegreiude  étendue  de  pays.  Le  limon 
(jui  encombre  les  bouches  de  ce  fleuve  est  un 
obstacle  à  la  navigation  des  grands  bâtiments. 
UOnéya  sort  de  plusieurs  lacs  voisins,  mais 
indépendants  du  lac  Ouéga.  Ses  nombreuses 
chutes  entravent  sa  navigation;  cependant, 
au  printemps,  lorsque  ses  eaux  sont  hautes,  il 
devient  flottable  pour  les  trains  de  bois,  et 
quelques  barques  se  hasardent  à  le  descen- 
dre. Tous  ces  noms  de  rivières  sont  russes  , 
et  par  conséquent  postérieurs  au  douzième 
siècle,  peut-être  même  au  treizième  siècle(']. 
Les  noms  de  Vaga  ,  affluent  occidental  de  la 
Dvina ,  de  Vig  et  de  Sig,  qui  se  rendent  à  la 
mer  Blanche ,  paraissent  skandinaves,  et  ce- 
lui devinur,o\i       paraît  désigner  la  Dvina  P). 

»  Le  climat  de  cette  région  est  d'une  ri- 
gueur uniforme.  Au  sud  ,  les  forêts  humides, 
au  nord  ,  une  mer  long-temps  glacée ,  partout 
l'exposition  boiéale,  concourent  à  rendre  le 
froid  très  vif  et  très  durable.  Dans  les  longues 
journées  d'été ,  la  chaleur  devient  momenta- 
nément insupportable;  mais  il  suffit  d'un  coup 
de  vent  du  nord  pour  produire  un  froid  si  sen- 
sible que  l'ouvrier  qui ,  l'instant  précédent , 
était  en  chemise ,  se  voit  obligé  d'endosser  la 
pelisse.  Les  matinées  de  juin  sont  rarement 
exemptes  de  gelées  ;  elles  recommencent  en 
septembre.  Passé  le  67*  parallèle,  on  trouve 
toujours  de  la  glace  à  quelques  pieds  au-des- 

(')  Voyez,  pour  la  longueur  du  cours  de  ces  fleu- 
ves, le  tableau  compris  dans  rinlroduclion  d'e  l'Eu- 
rope ,  lom.  II ,  p.  12.  —  (»)  Schiœuiitg,  Origine  des 
Norvégiens,  p.  105.  Edilti ,  Grimnis-Màl ,  sir.  27, 
28.  39. 
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sous  de  la  surface  du  sol.  Cependant,  les  exem- 
ples les  plus  fameux  d'une  extrême  intensité 
de  froid  nous  viennent  de  Vologda  et  d'Ous- 
tioug-Veliki  ;  il  n'est  pas  sûr  qu'elle  augmente 
en  allant  au  nord  ,  du  moins  aucune  observa- 
tion ne  le  prouve. 

»  On  pourrait  diviser  toute  cette  région  en 
forêts ,  en  tourbières  et  en  rochers ,  tant  le 
pays  cultivé,  et  même  les  piairies naturelles, 
y  occupent  peu  d'espace.  Les  forêts  de  la  cou- 
ronne forment  dans  les  trois  gouvernements 
un  total  de  72  millions  de  dccialines ;  les  pins, 
les  sapins,  les  mélèzes  y  dominent;  ces  der- 
niers fournissent  le  bois  dont  les  vaisseaux  de 
ligne  d'Arkhangel  sont  construits.  On  exporte 
des  douves,  des  planches,  du  goudron.  Le  sol, 
rempli  de  marais,  est  peu  propre  à  l'agricul- 
ture :  cependant  on  y  sème  un  peu  d'orge,  et 
quelquefois  on  en  récolte.  Les  pommes  de  terre 
ne  forment  que  de  petites  racines.  Le  produit 
des  céréales  ne  suffit  pas  à  la  consommation  , 
et  on  supplée  à  la  farine  par  des  lichens,  piir 
les  racines  de  \dL  calla  imlustris ,  et  par  l'é- 
corce  du  sapin.  Près  de  Vologda  et  d'Olonetz 
le  seigle  réussit  encore,  mais  la  gelée  d'une 
seule  nuit  suffit  pour  le  détruire.  Les  pâtura- 
ges sont  abondants.  Rien  n'est  comparable  à 
la  bonté  et  à  la  délicatesse  des  veaux  d'Ark- 
hangel ,  dont  la  chair  tendre  et  succulente  est 
recherchée  à  Pélersbourg;  mais  en  général  ils 
sont  trop  gras.  Les  chevaux  du  pays  sont  ti'ès 
vigoureux,  et  les  bêtes  à  cornes  d  une  bonne 
taille.  Les  moutons  ne  valent  rien  à  manger, 
et  leur  laine  est  mauvaise,  quoique  les  paysans 
en  fabriquent  ce  drap  grossier  connu  eu  Skaa- 
dinavie  sous  le  nom  de  wadmal. 

»  On  exporte  de  Vologda  beaucoup  de  gi- 
bier de  venaison ,  de  coqs  de  bruyère ,  des  bar- 
tavelles, espèce  de  perdrix  rouges,  des  geli- 
nottes ,  des  rischilces;  les  rischikes  sont  une 
sorte  de  mousserons  ou  d'agarics ,  qui  devien- 
nent brunâtres  et  même  noirâtres  lorsqu'ils 
sont  salés  ;  on  les  mange  comme  une  frian- 
dise en  guise  de  salade  lorsqu'ils  sont  petits  : 
la  bouteille,  rendue  sur  les  lieux,  revient  à 
deux  roubles.  On  a  trouvé  des  indices  de  mé- 
taux ,  mais  peu  abondants.  11  y  a  des  salines 
à  Sol-  Vytchegotskaïa ,  à  Segora,  mais  surtout 
dans  les  environs  de  Totma,  sur  les  rivières 
de  Kouda  et  de  Lesenga  ;  on  y  comptait  il  y  a 
quelques  années  une  vingtaine  de  chaudières. 
Les  bords  de  la  rivicie  de  Vym  sont  remplis 
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de  couches  de  coquillages  pétrifiés,  et  la  Pet- 
cliora  met  souvent  à  découvert  des  ossements 
d'élépliants. 

M  Les  arbustes  qui  portent  des  baies  succu- 
lentes semblent  être  destinés  par  la  nature  à 
soulager  la  misère  des  contrées  dépourvues  de 
tout  autre  arbre  fi'uilier.  f.e  chamœmorus  nor- 
végien ,  en  russe  klouihm,  est  un  puissant  an- 
liscorbutique  et  d'un  suc  très  rafraîchissant; 
les  airelles  rouges  et  noires,  les  cerises  sau- 
vages, les  groseilles  et  autres  fruits  sembla- 
bles, sont  très  communs.  On  cultive  avec  suc- 
cès le  raifort,  le  navet ,  le  chou  blanc,  l'ognon 
et  l'ail. 

»  Deux  villes  méritent  notre  attention  :  ce 
sont  Vologdact  Veliki-Ousliouj.  La  première, 
située  sur  une  rivière  du  même  nom  et  peuplée 
de  14,000  habitants,  est  une  des  villes  les 
plus  commerçantes  et  les  plus  industrieuses 
de  la  Bussie.  On  y  trouve  des  fabriques  de 
soieries  (rubans  et  mouchoirs) ,  de  toiles  de  lin 
teintes  et  glacées  ,  de  cuirs,  de  faïence  et  de 
couleurs  minérales,  de  véneries  et  de  cris- 
taux ,  des  fonderies  de  suif  blanc  et  des  fa- 
briques de  chandelles  ,  des  fours  de  tuiles;  on 
fait  encore  dans  cetle  ville  du  papier,  de  la 
eire  à  cacheter,  de  l'oripeau,  de  l'huile,  de  la 
térébenthine,  de  l'orge  mondé.  C'est  l'indus- 
trie de  l'ancienne  Novgorod  qui  s'est  réfugiée 
ici.  Le  commerce  est  encore  plus  important; 
c'est  l'exportation  de  toutes  les  denrées  de  la 
province  et  des  objets  fabriqués  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  les  premières  surtout  pour 
Arkhangel ,  les  autres  en  Sibérie  ;  c'est  l'entre- 
pôt de  tous  les  objets  qui  de  Pétersbourg  vont 
en  Sibérie,  à  Viatka  et  à  Perm  ]  c'est  l'entrepôt 
et  l'expédition  des  objets  qui ,  de  l'intérieur  de 
la  Russie ,  sont  exportés  pour  le  port  d'Ark- 
bangel,  chanvre,  lin,  suif,  soies  de  cochon  et 
nattes  ;  tout  cela  s'embarque  sur  les  rivières 
de  Vologda,  de  Soukhona  et  de  Dvina;  c'est 
le  dépôt  des  pelleteries  de  Sibérie ,  des  thés  et 
nankins  apportés  de  Kiakhta  ;  les  négociants 
de  Vologda  font  eux-itiêmes  des  excursions  en 
Sibérie,  d'où  ils  rapportent  ces  objets  ;  ils  ont 
des  liaisons  directes  avec  la  Chine. 

»  Veliki-Oustioug ,  ville  d'environ  8,000 
habitants,  est  une  colonie  de  Vologda.  Placée 
sur  la  rivière  de  Soukhona  et  sur  la  grande 
route  d'Arkhaugel  en  Sibérie,  elle  est  ledépôt 
de  toutes  les  marchandises  exportées  dans 
ci.'tlp  coiitrée,  suit  d' Vrkhauf.'d ,  scit  de  Vo- 


logda et  de  Pétersbourg.  Le  commerce  cepen- 
dant n'est  pas  le  seul  moyen  de  subsistance 
qu'aient  les  habitants  ;  on  y  trouve  des  fabri- 
ques d'émail ,  d'argent  moulu ,  de  savon ,  de 
chandelles ,  d'ouvrages  de  serrurerie,  et  des 
cuirs.  Les  commerçants  de  Vologda  et  de  Ve- 
liki-Oustioug conservent  dans  toute  leur  pu- 
reté les  anciennes  mœurs  de  famille.  Les  frères, 
les  neveux ,  les  cousins ,  restent  ensemble  dans 
un  seul  et  vaste  établissement;  les  uns  con- 
duisent les  affaires  de  fabrique,  les  autres 
celles  de  commerce,  quelques  uns  vont  à  Pé- 
tersbourg,  d'autres  à  Tobolsk,  à  Irkoutsk, 
comme  plénipotentiaires  de  leur  maison  com- 
mune. Sous  le  nom  de  Gosti  ou  hôtes,  ils 
jouissent  de  certains  droits  réciproques  dans 
li'S  villes  qu'ils  visitent. 

»  Les  autres  villes  sont  de  peu  d'impor- 
tance ,  mais  elles  offrent  quelques  traits  topo- 
graphiques. Entre  Vologda  et  Veliki-Oustioug, 
Totma,  renfermant  3,000  habitants,  fait  un 
commerce  actif  avec  la  Sibérie.  Le  couvent  de 
Spass-Oumorine  y  est  devenu  célèbre  par  le 
corps  de  saint  Théodose  de  Totma  qu'on  y  a 
découvert  dans  ces  dernières  années  et  qui 
attire  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Ni/iolsk 
voit  terminer  dans  ses  environs  la  végétation 
des  tilleuls,  et  /areîis/c  celle  des  mélèzes,  tan- 
dis que  le  dernier  noisetier  fleurit  à  Olischef 
sous  58  dcg.  30  min.  Dans  le  couvent  de  Pre- 
louk  près  Vologda,  on  voit  un  chêne  cultivé. 
Oustsyssolsk,  ville  de  2,000  âmes,  avec  des 
foires  très  marchandes ,  surtout  en  fourrures , 
est  dans  une  contrée  où  il  ne  croît  que  le  pinus 
cimbra;  par  conséquent  le  climat  est  celui  des 
montagnes  rapprochées  des  neiges  éternelles  ('  . 

»  Le  centre  du  commerce  extérieur  de  ces 
régions  est  Arkhangel  ou  Arkhangelsk,  en  russe 
proprement  Gorod  Arkhangelskoi ^  la  ville  du 
couvent  de  l'archange  saint  Michel.  Cette  ville, 
située  sur  ks  bords  de  la  D\ina,  à  90  vérités 
de  la  mer  Elanche,  a  cinq  quarts  de  lieue  de 
long  ,  sur  une  demie  de  large.  Elle  est  entiè- 
rement bâtie  en  bois,  à  l'exception  de  la  cour 
de  commerce,  qui  est  construite  en  briques. 
Ou  y  a  compté  deriiièreinent  13  églises  russes, 
1  luthérienne,  1  calviniste,  2,000  maisons  et 
24,000  habitants.  On  y  remarque  un  grand 
édifice  en  pierres  destiné  à  mettre  les  mar- 

(')  Mémoires  slatisliiiucs  sur  Vologdn ,  dans  les 
IWmiicUts  lipkéméridcs  (jéo(jrapln<lucs ,  XII,  p.  *ri 
I  Pi  ildiii  Siurcli  ,  .MaU'i  ia  icii  ,1,1'  30.). 
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ciiiiiitliscs  à  l  abri  des  iiicciKlics  qui  sont  très 
fréquents.  Les  Anglais  y  établirent  un  com- 
meice  avantageux  dans  le  seizième  sièeie;  on 
peut  regarder  le  passage  des  bâtiments  britanni- 
ques dans  lamer  Blanche,  depuis  1553,  comme 
une  découverte^  tant  ces  parages  étaient  incon- 
nus auparavant  aux  nations  connnerçantes. 
Les  Hollandais  el  les  Hambourgeois  suivirent 
les  traces  des  Anglais.  Enlin,la  ville  d'Ark- 
haugel  fut  bâtie  en  1584  ;  il  n'y  avait  aupara- 
vant qu'un  couvent  dédié  au  saint  archange  : 
cette  place  fut  long-temps  le  seul  port  que  la 
Russie  possédât.  Mais  son  commerce  souffrit 
une  ruine  presque  totale ,  lorsque  Pierre  I"  ju- 
gea à  propos  de  faire  de  Pétersbourg  le  prin- 
cipal port  de  l'empire  ;  cependant  il  est  encore 
considérable,  parce  qu'Arkbangel  est  l'entre- 
pôt des  marchandises  qui  passent  en  Sibérie, 
et  de  Sibérie  en  Europe.  Une  partie  de  la  Rus- 
sie européenne  envoie  encore  ses  objets  d'ex- 
portation à  Arkhangel ,  par  la  voie  de  Vologda 
et  de  Veliki-Oustioug. 

•>  Les  marchandises  que  les  bâtiments  étran- 
gers chargent  à  Arkhangel  consistent  princi- 
palement en  graine  de  lin,  huile  de  poisson , 
mâts  et  planches  de  sapin,  goudron,  chandelles 
de  suif  blanc,  cire  ,  miel,  nattes,  pelleteries, 
linge  de  tabie  et  autres  toiles ,  fer  en  'narres  , 
duvet  d'cdredon  et  dents  de  cheval  marin. 
J.'expoitation  s'est  élevée  jusqu'à  lu  valeur 
de  6  millions  de  roubles.  Cette  ville  est  le 
siège  d'un  département  de  la  marine  russe. 
Comme  il  n'y  a  dans  les  environs  ni  agricul- 
teurs ni  bestiaux,  on  est  obligé  de  faire  venir 
les  vivres  de  loin.  Le  peuple  se  nourrit  de 
poissons ,  qui  y  sont  en  abondance ,  surtout 
du  tresca  salé  (merlue) ,  et  de  paltus  ou  poisson 
séché  à  l'air.  La  pêche  des  vaclies  marines  ou 
des  morses,  au  Spitzberg  et  à  la  Nouvelle- 
Zemlie,  et  celle  des  harengs  dans  la  mer  Blan- 
che, occupent  tous  les  ans  plusieurs  vais- 
seaux. Quelquefois  ces  vaisseaux  hivernent  au 
Spitzberg.  Bacstrom  ,  voyageur  hollandais,  a 
visité  les  Russes  dans  leur  quartier  d'hiver. 
C'était  une  maison  en  bois,  construite  à  la 
manière  russe  ;  ils  ne  paraissaient  manquer  de 
rien  ;  ils  se  procuraient  des  vivres  par  la 
chasse  qu'ils  faisaient  aux  ours  blancs,  aux 
rennes  et  aux  renards  bleus  ;  en  été  ils  reclu  r- 
chent  de  l'édredon.  Comme  il  ne  croît  point 
de  bois  dans  ces  îles,  les  pêcheurs  périraient  | 
de  froid ,  si  la  mer  n'en  jetait  sur  les  côtes  :  on  | 


y  trouve  même  quelquefois  des  poutres  qui 
peuvent  servir  â  la  construction  d'une  maison. 
Le  scorbut  n'est  point  dangereux  pour  les 
Russes,  grâce  à  l'exercice  que  la  chasse  leur 
procure.  Storchdit  qu'ils  s'abstiennent  d'eau- 
de-vie  et  ne  boivent  que  du  kvas  (') ,  ce  qui 
se  trouve  contredit  par  le  témoignage  de  Bacs- 
trom. Quelquefois  ils  ont  près  de  leur  cabane 
im  bain  de  vapeurs.  Outre  qu'ils  se  servent 
des  plantes  antiscorbutiques  qui  croissent  en 
abondance  sur  les  côtes ,  ils  se  munissent  ordi- 
uaii  ement  d'une  certaine  quantité  de  klonila-a, 
et  font  usage  d'une  boisson  de  pommrs  de  pin 
ou  de  genièvre,  qu'ils  trouvent  salulaii-e.  Ils 
boi\  ent  aussi  du  sang  de  reniie  eliaud  ,  remède 
qu'ils  ont  vraisemblablement  adopté  des  Sa- 
moyèdes. 

"Onega  ou  Oneg ,  dans  le  gouvernement 
d'Arkhangel,  expoj  te  du  bois  ;  Kholmogory  , 
ancienne  capitale  de  la  contrée  de  la  Dvina  et 
de  la  Biarmie,  nous  parait  être  le  Ilolmgard 
des  Islandais,  capitale  d'un  Etat  des  Varègues 
ou  Skandinaves;  elle  est  bâtie  sur  une  Ile 
(  holm  ),  dans  la  rivière.  Mezen  est  le  cluf- 
lieu  d'un  arrondissement  immense  dont  une 
partie  s'appelait  Udorie ;  mais  la  lougoric  ne 
commençait  qu'à  l'est  des  monts  Ouraliens  , 
et  la  Lncoinurie  n'est  qu'un  nom  pour  dési- 
gner la  plaine  maritime  de  VObdorie  ou  de  la 
contrée  des  bouches  de  l'Obi. 

»  Dans  les  régions  désertes ,  le  long  de  la 
Petchora,  l'on  a  observé  un  grand  nombre  de 
cavernes  dont  l'entrée  naturelle ,  arrangée 
pour  recevoir  une  porte,  indique  qu'elles  ont 
servi  d'habitation  ;  on  y  a  même  trouvé  de 
vieux  chaudrons  et  d'autres  ustensiles  ,  ainsi 
que  des  ossements  humains.  C'est  une  tradi- 
tion parmi  les  Samoyèdes  que  des  hommes 
d'une  haute  taille  habitaient  ce  pays  avant 
eux ,  et  qu'une  grande  peste  les  extermina  (S). 
Tous  ces  indices  coïncident  singulièrement 
avec  le  tableau  que  les  anciens  poèmes  ed- 
daïques  nous  ont  tracé  de  la  race  des  lotes , 
nommés  aussi  leltes  ou  géants ,  et  souvent 
liés  dans  le  même  récit  avec  les  liises ,  les 
Thusses,  les  Trolles  et  autres  races  informes, 
de  taille  gigantesque  et  de  mœurs  féroces. 
Le  lotun- Ueim ,  ou  patrie  des  lotes,  ainsi 
que  Schiaening  l'a  demonti'é,  est  généralement 

(')  ïJoisson  fermeiUée  composée  d'eau  el  de  faillie 
(i'iivoiiie.  —  (")  De  luy  el  more.  —      liluproik,  Atla 
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iiuliinié  à  l'est  ot  au  nord-est  de  la  Skandinavie 
ou  du  pays  des  Ases.  Tout  lote  est  censé  de- 
meurer dans  une  grande  caverne,  décorée  de 
chaudrons  immenses;  ces  peuples  avaient  des 
traditions  religieuses  antérieures  au  culte  d'O- 
din  ,  et  un  idiome  peu  différent  des  autres 
dialectes  skandinaves.  Le  nom  de  Thor  ou 
Thorom,  donné  au  dieu  suprême  par  les  Sa- 
itioyèdes,  n'est  pas  contraire  à  cette  hypo- 
thèse; car  si  les  lotes  sont  représentés  comme 
rebelles  au  culte  de  Thor,  d'autres  branches 
des  Skandinaves  ,  vainqueurs  et  successeurs 
des  lotes,  ont  pu  répondre  l'adoration  du  fds 
d'Odin  parmi  ces  peuplades,  probablement 
long-temps  leurs  vassales. 

i>  JNous  voilà  au  milieu  du  pays  des  Samoyè- 
des  ,  c'est-à-dire  des  hommes  qui  se  mangent 
les  uns  les  autres,  car  tel  est  le  sens  posi  if  de 
ce  mot  russe,  appuyé  encore  par  le  sens  qu'il 
offre  en  polonais.  Comment  une  dénomniation 
semblable  a-i-elle  pn  éire  donnée  à  une  in- 
nocente peuplape  qui  ne  mange  que  de  la 
chair  de  renne,  et  qui  tout  au  plus  pouvait 
mériter  d'être  qualifiée  de  Syroiedzi ,  man- 
geurs de  viandes  crues,  comme  ils  sont  en 
effet  nommés  dans  quelques  documents  offi- 
ciels ?  Aucune  étymologie  n'ayant  paru  suffi- 
sante pour  résoudre  cette  question,  nous  avons 
pensé  que  cette  dénomination  provenait  origi- 
nairement des  préjugés  très  anciens  que  les 
peuples  plus  méridionaux  avaient  conçus  con- 
tre certaines  tribus,  tellesque  \cs  ly  elancklœni, 
les  Cimmériem  et  les  îotes,  qui,  les  uns  chez 
les  Grecs  ,  les  autres  chez  les  Skandinaves- 
Odiniens  ,  passaient  pour  des  honmnes  inhos- 
pitaliers ,  féroces  et  anthropophages.  Ces  re- 
proches injurieux  auront  passé  des  habitants 
primitifs  à  tous  ceux  qui  leur  ont  succédé,  et 
les  pauvres  Samoyèdes  auront  hérité  du  nom 
d'anthropopiiages  ,  parce  qu'ils  habitent  une 
de  ces  régions  extrêmes  ou  la  tradition  se 
plaisait  à  reléguer  les  monstres.  Les  Samoyè- 
des sont  aujourd'hui  reconnus  comme  une 
race  particulière,  répandue  en  plusieurs  tri- 
bus, depuis  les  sources  de  l'Ieniseî  jusqu'à  la 
mer  Glaciale,  et,  le  long  de  cette  mer,  depuis 
la  rivière  Anabara  dans  l'est,  jusqu'au  Mczen 
dans  l'ouest  (').  Ils  se  donnent  eux-mêmes  le 
nom  de  Khasova.  La  tribu  la  plus  méridionale 
iHie  l'on  connaisse  est  celle  des  Oiironylihaï , 
DU  Soyotes,  demeurant  dans  les  monis  Sagha- 
('j  \'(>yfi  h'idl'rollt ,  Asid  polygloll.i. 


liens  sous  la  souveraineté  de  la  Chiiu';  ce  sont 
sans  contredit  les  Oranghey  de  Rubruquis, 
fameux  comme  chasseurs  à  patins.  La  chaîne 
des  tribus  samoyèdes  est  interrompue  vers  le 
milieu  du  cours  de  l'Ieniseî.  Ceux  qui  demeu- 
rent en  Europe  s'appellent  eux-mêmes  Ninetz 
et  Chasovo,  c'est-à-dire  les  hommes.  Ils  se 
divisent  en  plusieurs  tribus,  dont  la  principale, 
celle  des  Vanoïta,  ou  des  Vanoïten,  habite  les 
bords  de  la  Petchora ,  de  l'Ousa  ,  de  la  Koro- 
taicha  et  de  la  Kara.  Les  Tysia-Jgoleï  occu- 
pent l'intérieur  du  gouvernement  d'Arkhan- 
gel.  Le  pays,  à  l'est  de  la  Petchora,  est  appelé 
par  eux  Arka-Ja,  c'est-à-dire  grande  terre  («). 
Il  règne  beaucoup  d'incertitude  sur  le  nombre 
et  les  subdivisions  de  cette  fraction  européenne 
de  la  nation  samoyède.  Voici  ce  que  leurs 
chefs  eux-mêmes  ont  dit  aux  autorités  russes  : 
»  Les  rennes  forment  leur  principale  ri- 
chesse. Il  y  en  a  qui  en  possèdent  jusqu'à 
1,000;  les  plus  pauvi  es  n'en  ont  que  10.  Le 
prix  d'un  renne  excellent  varie  de  5  à  10  rou- 
bles; on  en  trouve  qui  ne  valent  qu'un  à  deux 
roubles.  La  chasse  a  pour  objet  les  animaux 
des  forêts  ou  des  montagnes,  tels  que  les  ours, 
les  loups  ,  les  renards,  les  écureuils,  les  her- 
mines, les  martres;  les  animaux  des  marais, 
tels  que  les  lièvres,  les  isatis,  les  rennes  sau- 
vages; enfin  divers  oiseaux,  tels  que  les  cy- 
gnes ,  les  oies,  les  canards,  les  larus parasi- 
ticus ,  h  hœmatopiis  ostrilegu.i,  ou  ramasseur 
d'huilres.  La  pêche  s'étend  sur  les  fleuves 
et  sur  la  mer,  mais  celle-ci  est  extrêmement 
bornée.  Les  poissons  les  plus  remarquables 
sont  le  srt/mo  migratorius ,  W  sabno  ndeuco  ^ 
le  cyprinvs  rulHus,  diverses  sortes  d'aloses  et 
des  perches.  Les  tk-uvcs  ne  sont  ouverts  que 
deux  à  trois  mois;  le  dégel  a  lieu  au  milieu  de 
mai.  La  Petchora  se  couvre  de  glace  au  com- 
mencement d'octobre  ,  l'Ousa  au  commence- 
ment de  septembre.  Les  bords  de  l'Ousa  pré- 
sentent néanmoins  des  sapins,  beaucoup  de 
bouleaux  etd'aunes,  des  broussailles  de  sau- 
les et  des  sorbiers.  Près  Poustosersk,  il  croit 
des  Iclouilcva,  ou  chamœmoriis  ^  des  épines-vi- 
nettcs  et  de  l'airelle  rouge  De  ces  faits, 
attestés  par  un  intei  i  ogatoire  des  Samoyèdes, 
il  résulte  qu'une  industrie  éclairée  pourrait 

(')  Zimmermann  ,  Annales  ,  Il  ,  p.  103.  —  (")  Inler- 
rogalolre  de  Sarnoyédes,  dans  les  Mémoires  mensiieU 
publiés  par  racadétnie  de  réiersboiirg ,  janvier,  fé- 
vrier ,  mars ,  1787. 
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rendre  tolcrablc  la  vie  de  cette  peuplade  po- 
laire. 

>•  Les  Samoyèdes  d'Europe  sont  pour  la  plu- 
part de  taille  moyenne;  il  y  en  a  cependant 
qui  ont  jusqu'à  six  pieds.  Ils  ont  les  jambes 
courtes,  le  visage  plat,  des  yeux  petits  et 
hongs,  le  nez  si  enfoncé,  que  le  bout  en  est 
presque  de  niveau  avec  la  mâchoire  supé- 
rieure. Ajoutez  à  ces  traits  des  mâclioires 
fortes  et  relevées  ,  la  bouche  grande  ,  les  lè- 
vics  minces;  les  cheveux  noirs,  rudes,  lui- 
sants, qui  leur  pendent  comme  des  chandelles 
sur  les  épaules  ;  les  oreilles  grandes  et  élevées, 
le  teint  basané,  et  ni  barbe  ni  poil  :  voilà  le 
portrait  d'un  Samoyède,  quant  au  physique. 
Leurs  femmes  se  marient  à  l'âge  de  dix  ans; 
elles  cessent  d'être  fécondes  à  l'âge  de  trente. 
La  polygamie  est  permise.  Ordinairement  le 
Samoyède  se  contente  de  deux  femmes;  il  les 
achète  des  parents,  et  une  fille  coûte  souvent 
100  à  150  rennes.  Les  hommes  ne  sont  pas 
sans  jalousie,  ni  les  femmes  sans  pudeur; 
mais  leur  malpropreté  est  extrême;  de  leur 
propre  aveu  ,  ils  ne  se  baignent  ni  ne  se  la- 
vent qu'à  l'extrême  nécessité  et  quand  leur 
saleté  les  menace  d'une  maladie.  On  est  sur- 
pris d'apprendre  qu'ils  sont  exempts  de  scor- 
but ;  les  fièvres  chaudes  sont  pour  eux  le  fléau 
le  plus  redoutable.  L'eau-de-vie  offre  au  Sa- 
moyède des  charmes  irrésistibles  ;  plusieurs 
d'entre  eux  meurent  de  combustion  spon- 
tanée, causée  par  cette  boisson  perfide.  Ils 
mangent  la  chair  de  renne  ou  de  poisson  toute 
crue  ;  le  sang  de  renne  tout  chaud  est  leur 
boisson  favorite.  Comme  la  chasse  et  la  pê- 
che forment  leurs  seules  occupations,  ils  sont 
naturellement  bons  coureurs  et  excellents  ti- 
reurs d'arc  ou  de  fusil.  Les  sens  de  l'ouïe  et 
de  la  vue  étant  constamment  exercés  par  ce 
genre  de  vie,  ils  les  ont  parfaits.  Leurs  de- 
meures sont  des  tentes  de  forme  pyramidale, 
faites  d'écorce  d'arbres  et  couvertes  de  peaux 
de  rennes;  en  moins  d'une  demi-heure,  les 
femmes  abattent  ou  relèvent  une  hutte  sem- 
blable. Tous  les  travaux  de  l'économie  do- 
mestique accablent  le  sexe  le  plus  faible,  au- 
quel encore  diverses  superstitions  imposent 
des  purifications  extraordinaires.  Ils  croient  à 
l'existence  de  deux  principes  :  ils  n'adorent 
pas  le  bon  être  ,  parce  qu'ils  croient  qu'il  leur 
fera  du  bien  sans  qu'on  l'en  prie;  ils  n'ado- 
rent pas  non  plus  le  mauvais  esprit ,  parce 
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qu'il  ne  s'adoucit  guère  par  les  lamentations 
des  hommes.  L'immortalité  de  l'âme  est,  se- 
lon eux  ,  une  espèce  de  métempsycose.  Mal- 
gré une  croyance  si  simple,  ils  n'ont  pu  être 
exempts  du  joug  des  prêtres.  Ils  ont  leurs  ke- 
dcmielis ,  ou,  selon  d'autres,  leurs  sadibeis, 
qui  sont  en  relation  suivie  avec  le  mauvais 
principe;  ils  les  consultent  seulement  lorsque 
des  malheurs  leur  rappellent  l'existence  de 
l'esprit  malfaisant.  Ils  n'ont  point  de  lois, 
seulement  quelques  coutumes  ;  comme ,  par 
exemple ,  de  ne  point  contracter  de  mariages 
avec  les  individus  de  la  même  famille.  Ils 
paient  sans  résistance  le  tribut  des  pelleteries 
que  les  Russes  leur  ont  imposé,  et  qui  forme 
le  seul  lien  de  soumission  entre  eux  et  l'em- 
pire. » 

La  Nouvelle- Zemlie,  improprement  appelé 
Nouvelle-Zemble,  fait  partie  du  gouverne- 
ment d'Arkhangel ,  mais  nous  l'avons  suffi- 
samment fait  connaître  en  la  décrivant  sous 
le  point  de  vue  physique.  L'île  de  Waigatch, 
ou  Vaigatz,  ne  mérite  point  de  nous  arrê- 
ter. Passons  maintenant  dans  une  direction 
opposée. 

L'arrondissement  de  /^emî  (oriental  ' ,  qui 
borde  la  côte  occidentale  de  la  mer  Blanche, 
renferme  plusieurs  rivières  considérables,  dont 
les  eaux  jaunies  et  même  brunies  par  la  décom- 
position du  sphagnum  palustre  et  d'autres 
plantes  de  tourbière ,  se  précipitent  en  écume 
dorée  par-dessus  les  falaises  de  granit.  Mais 
les  bois  prennent  ici  une  apparence  languis- 
sante ;  l'orge  même  ne  réussit  guère  dans  ce 
sol  glacial ,  et  les  Lapons ,  avec  leurs  rennes, 
en  occupent  une  grande  partie.  Sous  le  même 
parallèle  que  l'Ostrobothnie,  cette  province 
éprouve  un  climat  aussi  rigoureux  que  la  La- 
ponie  centrale.  Kern,  chef-lieu  de  district  dans 
une  petite  île,  à  l'embouchure  de  la  rivière  du 
même  nom,  est  entourée  de  montagnes  et  de 
marais.  La  pêche  et  la  chasse  sont  les  princi- 
pales occupations  de  ses  1,200  habitants. 

Parmi  les  îles  que  renferme  cette  partie  de 
la  mer  Blanche,  celle  de  Solovetzlcoi,  ou  So~ 
lovlii,  renferme  une  bourgade  avec  uu  couvent, 
fameux  par  les  pèlerinages  dont  il  est  le  but, 
et  par  le  siège  de  quatre  ans  qu'il  soutint  con- 
tre un  corps  de  Strélitz.  Ce  monastère  est  con- 
struit en  pierre;  on  admire  la  beauté  de  ses 
bâtiments  à  trois  étages  ,  la  grandeur  de  son 
église  et  la  légèreté  des  arcades  qui  la  soutien- 
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ntnit.  Il  est  entouré  d'une  forte  inuraillc  en 
pierres,  qui  forme  une  enceinte  d'environ  500 
toises  ,  et  est  flanquée  de  tours  et  garnie  d'ar- 
tillerie. Tous  les  souverains  de  la  Russie  se 
sont  plu  à  l'enrichir.  Il  y  existe  une  bibliothè- 
que qui  renferme  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits et  de  livres  anciens.  Les  corps  de  ses 
fondateurs ,  que  l'on  conserve  avec  soin  dans 
ce  couvent,  y  attirent  tous  les  ans  une  foule 
de  pèlerins.  Cette  île  appartient  au  gouverne- 
ment d'Arkhangel. 

Le  cercle  de  Kola  formait  jadis,  avec  la 
partie  septentrionale  du  Kémi  oriental ,  la 
Laponie  russe  ;  mais  pai'  les  traités  i-écents  , 
deux  grands  districts  ,  autrefois  suédois,  tout 
le  Laptnark  de  Kémi  occidental  et  une  grande 
partie  de  celui  de  Tornéo  zont  deverius 
russes;  ainsi,  les  deux  tiers  à  ;;e\i  près  des  ré- 
gions occupées  par  les  Lapons  dépendent  de  la 
couronne  de  Russie  ;  et  c'est  ici  que  nous  de- 
vons tracer  l'ensemble  de  la  peinture  de  ce 
pays  et  de  ce  peuple  singulier.  Loin  de  ren- 
fermer rien  qui  ressemble  à  des  Alpes,  »  à 
»  des  montagnes  d'une  élévation  épouvanta- 
»  ble  ,  »  comme  le  dit  encoi  e  l  écemment  un 
géographe  allemand  (') ,  toute  la  Laponie ,  à 
partir  du  Nordland  ou  Helgeland  norvégien  , 
est  un  plateau  couronné  seulement  sur  son 
bord  occidental  d'une  chaîne  de  montagnes  , 
qui  forme  l'extrémité  des  Alpes  skandinaves , 
et  s'abaisse  depuis  le  Soulitielma,  haut  de 
6,000  pieds ,  jusqu'aux  montagnes  du  Fin- 
mark  norvégien ,  qui  n'ont  que  3,600  pieds 
sur  la  côte  continentale  ,  et  4,000  dans  quel- 
ques îles.  Tout  l'intérieur  est  un  plateau  sil- 
lonné par  des  ravins  et  des  vallées ,  ayant  gé- 
néralement de  15  à  1,600  pieds  d'élévation 
dans  les  plaines  les  plus  hautes ,  baissant  co.i- 
stamment  vers  l'est  et  vers  le  sud  ;  de  ce  pla- 
teau il  ne  se  détache  que  des  rochers  et  des 
collines  d'une  élévation  généralement  très 
faible  ,  et  qui ,  à  l'est  du  18*  degré  de  longi- 
tude, n'atteint  généralement  que  5  à  600  pieds 
au-dessus  de  leur  base ,  ou  2,000  à  2,400 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  encore 
ces  collines  rocheuses  ne  forment-elles  pas  une 
chaîne  continue  ,  mais  des  groupes  isolés  ou 
de  petits  chaînons.  Le  partage  des  eaux  entre 
la  mer  du  Nord  et  le  golfe  Bothnique,  entre 
le  golfe  d'Alten  et  Tornéo ,  se  fait  à  20  lieues 
au  sud  de  ces  hauteurs,  au  pied  du  rocher 
■)  litihs,  La  Suéde,  p  J24. 


Salvas-vado,  dans  un  niveau  de  1 ,300  pieds  ('). 
Nous  avons  des  raisons  pour  croire  que  ce 
niveau  central  du  plateau  de  la  Laponie  baisse 
constamment  vers  l'embouchure  de  la  mer 
Blanche ,  et  que  toute  apparence  même  d'une 
chaîne  de  collines  disparaît  pour  faire  place  à 
des  marais  étendus  et  à  des  plaines  sablon- 
neuses ,  hérissées ,  il  est  vrai ,  de  rochers  de 
300  à  400  pieds  en  dispositions  irrégulières. 
Ces  rochers  paraissent  être  de  granit  et  de 
gneiss  dans  les  parties  élevées  du  plateau  ; 
elles  se  présentèrent  ainsi  à  M.  de  Buch  aux 
bords  du  Muonio;  et,  à  l'ex'rémité  orientale 
de  la  Laponie  russe ,  les  Trois  Iles,  avec  Vile 
aux  Ours,  où  l'on  a  trouvé  des  minerais  d'ar- 
gent, sont  également  de  cette  nature.  En  des- 
cendant vers  le  golfe  Bothnique  ,  M.  de  Buch 
vit  une  succession  de  roches  calcaires  et  schis- 
teuses. Le  partage  des  eaux  entre  le  golfe  Both- 
nique et  le  golfe  de  Kandalask  de  la  mer  Blan- 
che, présente  une  région  calcaire  et  schisteuse 
très  déchirée  par  des  ravins,  mais  de  peu  d'é- 
lévation. Probablement  toute  cette  région  a 
pour  base  le  granit   rouge  décomposable , 
nommé  rapakivi  en  finnois  P^.  Les  métaux 
abondent  dans  la  Laponie  occidentale  ;  des 
montagnes  entières ,  dans  la  partie  encore  sué- 
doise, sont  composées  de  minerais  de  fer,  sou- 
vent très  riches  ;  il  y  a  aussi  des  indices  de 
cuivre  et  d'argent;  mais  en  avançant  sur  lepla- 
teau  vers  la  mer  Blanche ,  tous  ces  indices 
deviennent  moins  brillants.  Le  fer  limoneux 
abonde  toujours  dans  les  terres  marécageuses  ; 
mais  où  n'abonde-t-il  pas?  Le  défaut  de  bras , 
la  rareté  du  bois,  la  difficulté  des  transports, 
paralysent  l'exploitation  des  minéraux  dans 
la  partie  intérieure  et  orientale  de  ce  pays.  Les 
Lapons  s'en  réjouissent;  ils  craindraient  d'être 

(')  Prolil  depuis  Alterigaard  jusqu'à  Tornéo  ,  dans 
les  J'^oyages  en  Laponie  ,  du  baron  de  Buch.  — 
{■')  ff^ahleiiberg  ,  Topographie  de  la  I.aponie  de 
Kémi.  De  Buch,  Voyage  II,  p.  2:t8-277.  —  Nous 
avons  réuni  et  classé  les  noms  divers  qui  ,  en  Lapo- 
nie ,  dénotent  les  montagnes  et  les  eaux.  Jf  'ara  , 
montagne,  hauteur  en  général  (  Far,  château,  tour 
en  hongrois  ).  Tuoddar,  chaîne  couverte  de  neige 
(  Tuii,  neige,  en  wogoul).  R'aisse ,  sommet  isolé 
(  Cau-Cuse).  lugna  ou  legna,  glacier.  Tiœiro  ,  mon- 
tagne boisée  ou  qui  l'a  été.  Meto ,  colline  plane. 
Korr,  montagne  pointue.  Pakié ,  rocher.  Pello , 
plaine.  Trcesk,  lac  rempli  de  sphagmm  et  autres 
plantes.  Jœrfvi ,  un  lac  ordinaire.  Jatire,  un  lac- 
élang.  J'aille  ,  un  lac  où  passe  un  fleuve.  Joki  ou 
lok,  une  rivière  'louy,  luygi,  daus  d'autres  dialec- 
'  les  finnois). 
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forcés  au  travail  des  mines,  et  ils  regarde- 
raient comme  un  traître  celui  d'entie  eux  qui 
communiquerait  aux  Russes  les  notions  que 
peut-être  ils  possèdent  sur  le  gîte  des  métaux. 
I,a  Laponie  a  fourni  de  beaux  et  grands  cris- 
taux de  roche,  parmi  lesquels  on  en  a  qualifié 
quelques  uns  d'améthystes  et  de  topazes. 

»  Parmi  les  fleuves  de  la  Laponie,  VAlten 
ou  Alala  ,  qui  traverse  de  cataracte  en  cata- 
racte la  chaîne  des  montngues  du  Finmark , 
appartient  à  la  Norvège,  tandis  que  le  Tornéo 
ou  Toi-nca,  avec  le  Muonio ,  forage  la  limite 
de  la  Suède.  Mais  le  Kémi  de  Bothnie  coule 
tout  entier  sur  le  soi  russe;  il  forme,  parmi 
d'autres  cataractes  imposantes  et  terribles, 
celle  de  Taival-koski ,  chute  du  ciel,  la  seule 
qui  arrête  les  hardis  navigateui's  riverains.  La 
Tana,  fameuse  par  l'excellence  de  ses  sau- 
mons, fait  en  partie  la  limite  entre  la  Russie 
et  la  N'orvége.  Son  cours  parait  circonscrire  à 
l'est  la  chaiue  maritime  du  Finmark.  Levasse 
:1e  Saint)  est  le  débouché  du  grand  lac  Etiara^ 
semé  d'ilots  rocailleux.  La  Touloma  forme 
une  grande  chute  avant  de  baigner  la  ville 
russe  de  Kola.  «  Cette  ville  est  à  125  lieues 
au  nord-ouest  d'Arkhangel  :  c'est  la  plus  sep- 
tentrionale de  la  Russie  d'Europe.  La  Tou- 
i;)ma  s'y  jette  dans  la  Kola.  Sa  population 
n'est  que  de  1,200  habitants  ,  mais  il  s'y  fait 
un  commerce  important  de  fourrui  es,  de  pois- 
son salé  et  d'huile  de  baleine.  Son  petit  port 
sert  de  mouillage  aux  navires  qui  vont  à  la 
pèche  de  la  morue  et  de  la  baleine. 

»  On  connaît  peu  le  cours  du  Ponoï ,  qui 
parcourt  toute  la  pente  orientale  du  cercle  de 
Kola.  Le  grand  lac  Imandra  s'écoule  dans  le 
golfe  de  Kandalask,  mais  il  est  plus  élevé  de 
400  pieds.  Toutes  ces  rivières,  tous  ces  lacs, 
relègues  dans  une  contrée  froide  et  déserte  , 
étalent  en  vain  leurs  cascades  écumeuses, 
leurs  rivages  escarpés  ou  découpés  en  mille 
formes  bizarres,  leurs  Iles  couvertes  de  bou- 
leaux ou  de  pins;  rarement  un  voyageur  y 
vient  se  reposer  aux  rayons  du  soleil  de  midi 
sur  la  blanche  et  élastique  mousse  qui ,  sem- 
blable à  un  tapis  de  neige,  s'étend  sur  leurs 
bords  silencieux  entre  les  longues  ombres  des 
forêts  et  des  rochers.  Le  l  apon  riche  y  mène 
rarement  ses  raille  rennes,  qui  aiment  mieux 
étancher  leur  soif  aux  ruisseaux  et  aux  sour- 
ces des  montagnes;  mais  le  pauvre,  qui  n'a 
point  de  troupe^iux,  y  vient  chercher  sa  nour- 


riture.  Le  jour  il  veille  aux  filets  qui  traver- 
sent les  rivières,  et  qui  n'arrêtent  pas  toujours 
l'agile  saumon;  la  nuit  (lorsque  ce  pays  a  des 
nuits),  il  fait  reluire  ses  torches  de  pin,  et 
frappe  de  son  trident  les  poissons  qu'attire  à 
la  surface  des  eaux  cette  lueur  trompeuse. 

»  La  superstition  des  Lapons  attache  des 
idées  de  sainteté  aux  cascades,  aux  rivières, 
aux  lacs,  à  chaque  pointe  de  rocher  un  peu 
remarquable.  Les  forces  de  la  nature  parais- 
sent plus  mystérieuses  dans  les  lieux  où  elles 
régnent  seules.  Mais,  sans  s'arrêter  à  ces  idées, 
l'industrieux  et  hardi  Finnois ,  sous  le  nom 
de  Qiiœne,  colon  toujours  avançant,  déjà  bien 
supérieur  en  nombre  aux  Lapons,  essaie  de 
dompter  ces  courants  sauvages,  fait  descen- 
dre ses  barques  à  travers  la  plupart  des  cas- 
cades, et  rouler  à  travers  leurs  précipices  les 
arbres  enlevés  aux  forêts  les  plus  reculées.  Le 
persévérant  Suédois  établit  au  pied  des  cata- 
ractes, sur  les  dernières  pentes  du  haut  pays, 
ses  maisons  simples,  mais  propres,  ses  cul- 
tures trop  souvent  compromises  parles  gelées  : 
au  sortir  du  pays  des  nomades,  des  chasseurs 
et  des  pêcheui-s,  le  voyageur  voit  tout-à-coup 
apparaître  la  civilisation:  la  fumée  s'élève  des 
usines,  l'enclume  retentit  dans  les  forges,  les 
planches  crient  sous  la  scie  des  moulins ,  et 
les  cloches  annoncent  le  culte  des  chrétiens. 
Tel  est  l'aspect  de  Tornéo  ou  Tornéa,  aujour- 
d'hui soumise  à  la  Russie.  Mais,  du  côté  de 
la  mer  Blancîie,  les  contrastes  sont  peu  mar- 
qués; le  désert  atteint  presque  partout  le  ri- 
vage, et  quelques  hameaux  russes,  avec  leurs 
jardins  de  choux  et  avec  leurs  magasins  de 
pcilet«,iies,  animent  peu  l'eraboucliure  des 
ileu  ves. 

»  Le  climat  de  la  Laponie  a  obtenu  une  cé- 
lébrité fâcheuse,  parce  qu'il  est  le  plus  froid 
où  parvenaient  les  voyageurs  de  l'Europe  oc- 
cidentale. Aucun  pays  cependant,  à  latitude 
égale,  n'a  une  température  moins  rigoureuse. 
Comparez-le  seulement  au  pays  des  Samoyèdcs 
et  à  tous  les  rivages  de  la  Sibérie  qui,  plus 
méridionaux  de  deux  ou  trois  degrés,  ne  sont 
jamais  complètement  dégagés  de  glace  avant 
la  fin  de  juillet,  tandis  que  les  ports  de  la  La- 
ponie ou  du  Finmark  sont  libres  à  la  fin  de 
mai.  La  mer  ouverte  et  toujours  en  mouve- 
ment ,  qui  procure  cet  avantage  aux  côtes  sep- 
tentrionales de  la  Laponie,  les  enveloppe,  il 
est  vrai ,  dans  des  brouillards  hlimidcs  ;  et  ce 
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n'est  que  dans  l'intérieur  des  golfes,  à  l'abri 
des  vents  maritimes,  et  jusqu'à  7  ou  800  pieds 
d'élévation,  que  réussit  la  culture  des  céréales, 
et  qu'on  éprouve  toute  la  force  de  la  chaleur 
accumulée  pendant  un  jour  perpétuel  de  six 
semaines  (').  Ce  climat  maritime  se  détériore 
aussitôt  qu'on  a  tourné  le  cap  Nord,  et  les 
ports  de  la  côte  orientale  de  la  Laponie  restent 
encombrés  de  glace  jusqu'au  milieu  de  juin. 

»  Mais  c'est  le  plateau  central  qui  doit  sur- 
tout nous  intéresser.  C'est  de  toutes  les  régions 
polaires,  à  latitude  égale,  la  mieux  observée; 
e'est  aussi  la  plus  habitable.  Pendant  soixante- 
six  jours  qui  sont,  il  est  vrai ,  de  vingt-quatre 
heures,  on  voit  le  seigle  et  l'orge  se  lever, 
jaunir,  mûrir,  et  tomber  sous  la  faux  du  mois- 
sonneur. Il  ne  manque  à  ce  rapide  été  ni  des 
llcurs  ni  des  chants  d'oiseaux;  mais  il  manque 
l;i  fraîcheur  de  nos  soirées,  le  repos  de  nos 
nuits;  et  les  insectes  bourdonnants  qui  obs- 
■curcissent  l'air  deviennent  extrêmement  in- 
commodes dans  les  bois  ou  sur  les  bords  des 
marais.  Un  hiver  rigoureux  de  huit  mois  offre 
en  compensation  de  ces  moments  de  chaleur 
quelques  extrêmes  degrés  de  froid,  et  le  mer- 
cure gèle  assez  fréquemment  en  plein  air;  mais 
si  les  Lapons  en  souffrent  dans  leurs  tentes, 
l'industrie  desQuaenes  saittrès  bien  s'en  mettre 
à  l'abri  dans  leurs  pœrrtes  ou  cabanes  à  four. 
L'hiver  parait  à  peine  aussi  rigoureux  à  Enon- 
takis,  village  russe  sur  la  rive  gauche  du  Muo- 
nio,  qu'à  Arkhangel.  Ce  qui  effraie  le  voya- 
geur sur  le  plateau  central ,  c'est  la  violence 
excessive  des  vents,  c'est  le  dés')rdre  chaoti- 
que produit  par  le  dégel  des  puissants  fleuves 
qui  sillonnent  les  vallées.  Après  tout  ne  cher- 
chons pas  le  paradis  teri-estre  en  Laponie. 

»  La  végétation  de  la  Laponie  norvégienne 
et  suédoise  a  été  savamment  étudiée  par 
M.  Wahlejiberg  et  M.  de  Buch  ;  on  n'a  rien 
de  semblable  pour  la  Laponie  russe  ancienne. 
Mais  comme  une  grande  partie  du  territoire 
suédois  est  devenue  russe ,  nous  devons  ici 
réunir  les  observations  des  deux  savants  que 
nous  venons  de  nommer.  M.  Wahlenberg  (^j 
distingue  les  zones  suivantes  :  1°  Région  infé- 
rieure des  forêts,  où  vient  non  seulement  le 
sapin ,  mais  encore  le  trifolium  pratense,  la 
convallaria  maialis,  la  nympkœa  alba,  etc., 
depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  500  pieds 

{•]  Voyez  d'autres  détails  topograpliiques  à  l'arti- 
cle IXon  ige-  —  (')  t'iorn  Uiiwnur ,  p.  30-J5. 


1  environ.  2°  Région  supérieure  des  forêts  ou  des 
sapins,  où  les  plantes  ci-dessus  nommées  ne 
croissent  plus,  mais  où  le  sapin  prospère;  de 
500  à  800  pieds.  3"  Région  des  pins ,  où  le 
sapin  disparaît,  mais  où  le  pin  prospère;  de 
800  à  1,200  pieds  (•).  A°  Région  subalpine  ou 
du  bouleau,  où  les  arbres  conifères  cessent,  et 
où  le  bouleau  domine  seul;  de  1,200  à  1,800 
pieds.  5°  Région  alpine  ou  du  bouleau  nain  ; 
depuis  1,800  jusqu'à  2,600  pieds.  6°  Région 
alpine  supérieure  ou  des  neiges  perpétuelles  ; 
environ  de  2,500  à  3,300  pieds.  Ces  divisions 
ne  s'appliquent  cependant  qu'à  la  peute  mé- 
ridionale de  la  Laponie.  C'est  M.  de  Buch  qui 
a  fait  connaître  l'échelle  végétative  de  la  La- 
ponie norvt^ieime  ou  du  Finmark,  pays  le 
plus  septentrional  de  notre  partie  du  monde. 
La  voici  par  la  latitude  de  70  degrés  :  limite 
des  pins  rouges,  730  pi«ds;  des  bouleaux, 
1,483;  des  vaccinium  myrtillus ,  1,908;  du 
bouleau  nain,  2,576;  des  salix  myrsinites, 
2,908;  du  salix  lanata,  3,100;  des  neiges 
perpétuelles,  3,300.  A  l'égard  des  pays  à  l'est 
de  la  Tana  et  du  Kémi ,  nous  sommes  porté 
à  croire  qu'en  général  la  végétation  devient 
plus  faible,  plus  rare;  mais  comme  le  niveau 
du  sol  s'abaisse ,  il  n'y  a  pas ,  à  ce  qu'il  paraît, 
une  élévation  centi'ale  assez  considérable  pour 
mettre  un  terme  à  la  croissance  des  pins,  en- 
core moins  à  celle  des  bouleaux.  Wahlenberg 
affirme  expressément  que  dans  la  plaine  ma- 
récageuse près  Iwala-Iocki ,  dans  la  paroisse 
A'Enara,  autrement  de  Pulvja,  où  les  eaux 
se  pavtagent  entre  la  mer  Glaciale  et  la  mer 
Bothnique ,  non  seulement  les  bouleaux  et 
les  pins,  mais  même  les  sapins,  continuent  à 
croître,  et  qu'ainsi  toutes  les  zones  de  ces  ar- 
bres, eu  se  confondant,  passent  d'une  mer  à 
l'autre  (2). 

»  Si  la  flore  de  Laponie  offre  un  nombre  très 
borné  d'espèces,  c'est  l'isolement  du  pays  qui 
en  est  la  cause  ;  peu  de  végétaux  de  la  zoiie 
tempérée  de  notre  continent  remontent  à  une 
latitude  aussi  élevée.  Nous  n'affirmerons  pai 
même  que  le  petit  nombre  de  plantes  particu- 
lières à  la  Laponie,  telles  que  le  rubus  arcti- 
cus  ,  le  salix  laponica,  les  ranunculus  laponica 
et  hyperboreus ,  la  diapensia  laponica^  Van- 
dromeda  cœrulea,  le  pedicularis  laponica, 

(')  M.  Schow    Géographie  des  plantes,  p.  41-i, 
jjroposc  de  réunir  ces  trois  régions  en  une  seule.  — 
<  (»)  ff^ablenberg ,  Topogr  iphie  de  Kciiii-l/aj>in?ji. 
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Vorchù  hyperborea  et  autres,  ne  pourraient 
pas,  à  la  suite  de  nouvelles  rei-lierches ,  se  re- 
trouver ailleurs.  Mais  les  espèces  sont  assez 
nombreuses  en  individus,  et  la  végétation  de 
la  Laponie  est  très  supérieure  à  celle  de  tontes 
les  autres  contrées  autour  de  la  mer  Glaciale. 
Les  mousses  et  les  lichens,  surtout  le  lichen 
a  renne,  couvrent  les  rochers  et  les  plaines 
élevées  au-tlessus  de  1,000  pieds;  elles  y  for- 
ment en  été  un  tapis  si  épais,  que  le  vo\  aircur 
croirait  marcher  sur  une  toison  de  laine.  D'une 
teinte  jaunâtre,  le  lichen  à  renne  passe,  en  sé- 
chant, à  un  blanc  de  neige  qui  produirait  une 
illusion  complète,  sans  les  buissons  verdo\  ants 
et  les  touffes  d'arbres  qui  en  interrompent 
l'uniformité.  Il  prospère  mieux  auprès  des  sa- 
pins qu'auprès  des  bouleaux;  peut-être  fau- 
drait-il dire  qu'il  réussit  mieux  à  comprimer 
la  propagation  de  ce  dernier  arbre.  Une  plaine 
a  fond  de  roche  couverte  de  cette  mousse  eï.t 
une  prairie  de  Laponie;  même  les  vaches  s'y 
accoutument  comme  nourriture  d'hiver;  on 
peut  aussi  tirer  de  ce  lichen  une  farine  un  peu 
amère,  mais  saine  et  nourrissante.  La  sagacité 
instinctive  de  l'ours  a  enseigné  aux  Lapons 
l'usage  de  la  mousse  d'oui's  {  muscus  pohjtri- 
cum),  qui,  en  s'étendant  sur  les  prairies,  y 
étouffe  toute  autre  végétation,  mais  qui  four- 
nit une  coucbe  aussi  molle,  aussi  propre  que 
la  mousse  des  rennes,  et  plus  durable.  On  en- 
lève de  terre  le  tissu  cohérent  des  racines  avec 
la  raousse  même,  et,  par  une  légère  secousse, 
ou  en  dégage  jusqu'à  la  moindre  parcelle  de 
terre;  on  en  forme  ainsi  des  matelas  et  des 
couvertures,  que  plus  d'un  voyageur  a  pré- 
férés aux  lits  d'auberge  des  pays  civilises. 
L'industrie  tirerait  parti  de  substances  colo- 
rantes, surtout  jaunes  et  brunes,  que  con- 
tiennent beaucoup  de  lichens  très  abondants 
en  Laponie. 

»  En  quittant  les  terrains  de  roche,  on  sort 
de  l'empire  tyrannique  des  cryptogames.  Dans 
les  prairies,  les  laiehes  carex)  dominent  avec 
leurs  feuilles  aiguës  et  sèches,  qui,  récolti  ei  en 
été,  servent  de  doublure  aux  pelisses.  Les  ma- 
récages, très  étendus,  se  couvrent  surtout  de 
rubuÊ  chamœmorus  et  devaccinium  myrtilltts. 
Peu  de  plantes  aquatiques  naissent  dans  les 
eaux  glaciales  des  lacs  et  des  rivières.  Les 
meilleurs  pâturages  pour  les  bêtes  à  cornes 
sont  couverts  de  plantes  alpines.  Les  racines 
de  "angélique  servent  à  la  nourriture,  ainsi 


que  les  tiges  du  ftmyus.  L'orgt  est,  comme  de 
raison,  le  grain  qui  réussit  le  mieux,  mais  la 
pomme  de  terre  est  d'une  récolte  plus  sûre,  et 
qui,  plus  répandue,  pourrait  nourrir  toute  la 
population.  Les  choux  et  les  raves  réussissent, 
et  nous  devons  aux  paysans  russes  et  finnois 
de  Kola ,  et  même  de  Ponoi ,  la  justice  de  van- 
ter leur  industrie  persévérante  dans  ces  cul- 
tures. Mais  ce  sont  les  arbustes  à  baies  qui 
forment  l'orgueil  du  règne  végétal  iaponique. 
Les  fruits  du  rubus  urcticus  flattent  le  plus 
immédiatement  le  goîit;  mais  ceux  du  rvbiis 
chamœmorus ,  qui  couvrent  peut-être  400  à 
500  lieues  carrées,  surtout  dans  les  iles ,  réu- 
nissent encore  à  une  saveur  agréable  une  vertu 
antiscorbutique  ;  le  fruit  de  l'airelle  canne- 
berge  (  vaccinunn  oxycoccus  ,  et  d'autres  es- 
pèces voisines,  se  perfectionne  même  dans  ce 
climat,  ou  toutes  les  jouissances  de  ce  genre 
semblaient  bannies. 

»  Parmi  les  animaux,  le  renne  [cervus  ta- 
randiis)  tient  le  premier  rang  par  son  impor- 
tance. Sans  lui  toutes  les  peuplades  polaires 
vi\ raient  dans  la  misère.  C'est  à  la  fois  le 
cerf,  le  cheval  et  la  vache  de  ces  contrées.  Sou 
tempérament  robuste  qui  le  rend  insensible 
au  froid,  son  industrie  à  chercher  en  été  des 
herbes ,  des  baies,  des  champignons  qu'il  aime 
beaucoup,  à  déterrer  sous  les  neiges  même 
profondes  sa  mousse  chérie  ;  l'excellence  de 
son  lait,  si  gras  ou  plutôt  si  glulineux  ,  qu'on 
est  obligé  de  le  délayer  dans  de  l'eau  ;  sa  chair 
succulente  et  fort  supérieure  à  celle  du  mou- 
ton ,  sa  peau  solide  et  douce  ,  tout  rend  pré- 
cieuse la  possession  de  cet  animal.  Mais  il  est 
comme  tous  les  biens  de  ce  monde,  et  peut- 
être  plus  encore  que  nos  bêtes  à  cornes,  une 
possession  très  précaire  et  très  difficile  à  soi- 
gner. Le  troupeau  vagabond  et  récalcitrant 
se  disperse  souvent  diuis  les  bois ,  n'obéit  pas 
toujours  aux  ciiiens  et  aux  bei'gers  fatigués 
de  le  surveiller,  se  laisse  diflicilcment  traire, 
et  ne  donne  son  lait  ([u'cn  très  |)ctitcs  quan- 
tités ').  Aussi ,  pour  se  nourrir  abondamment, 

(')  L'une  des  principales  causes  de  dispersion  pour 
les  troupeaux  de  rennes  ,  c'est  t'altaiiue  du  taon  ,  el 
surtout  de  l'oestre,  insecte  parasite  qui  dépose  ses 
œufs  dans  la  peau  de  l'animal  ,  où  ses  larves  se  lo- 
gent et  niultiplieni  à  l'iiilini  des  fo\i'rs  de  suppura- 
tion. Cet  insecte  est  lelieinent  rcduulable  pour  les 
rennes,  qu'à  son  apjjaritiun  des  Iroupfaiix  entiers 
doicnnent  furieux  ,  et,  sourds  à  la  vuix  du  maître 
et  de  ses  cliiens,  se  dispcrseiil  au  luin  dans  les  mon- 
la,jue».  J.  11. 
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soit  de  lait,  soit  de  viande,  le  Lapon  a-t-il 
besoin  d'un  troupeau  très  nombreux  et  de  pâ- 
turages très  étendus,  très  variés.  Forcément 
nomade,  il  cherclie  tantôt  la  fraîdieur  des 
montagnes,  et  tantôt  un  asile  contre  le  vent 
glacial.  Le  renne  n'appartient  proprement 
qu'au  plateau  central  de  la  Laponie;  il  lan- 
guit en  été  sur  les  côtes  du  golfe  de  Bothnie  , 
et  en  hiver  dans  les  îles  nébuleuses  du  Fin- 
mark.  Il  incommode  singulièrement  les  autres 
animaux;  le  cheval  ,  à  son  aspect,  prend  le 
mors  aux  dents,  et  la  vache  détourne  en  fré- 
missant ses  pas  de  tout  endroit  où  un  renne  a 
seulement  imprimé  les  siens  ('\  Si  nous  con- 
sidérons que  le  craquement  des  os  de  la  jambe 
par  lequel  un  troupeau  de  renues  s'annonce 
de  loin  ne  semble  pouvoir  provenir  que  d'une 
forte  électricité  qui  se  manifeste  aussi  quel- 
quefois dans  son  poil ,  nous  sommes  fondé  à 
•croire  que  c'est  un  sentiment  Instinctif  de  l'é- 
lectricité du  renne  qui ,  chez  les  autres  qua- 
drupèdes ,  fuit  naitre  une  avei'sion  aussi  pro- 
noncée pour  un  animal  qui  a  des  grâces  dans 
ses  mouvements,  de  l'élégance  dans  ses  for- 
mes. Peut-être  devrait-on  faire  attention  à 
cette  idée  pour  expliquer  les  nombreuses  ma- 
ladies particulières  auxquelles  le  renne  est  as- 
sujetti ,  et  qui  souvent  détruisent  dans  peu 
de  jours  les  richesses  patriarcales  du  Lapon  le 
plus  heureux  et  le  plus  indépendant.  Alors  ce 
roi  pasteur  descend  du  haut  pays  vers  les 
bords  de  la  mer,  et ,  comptant  sur  les  pro- 
duits hasardeux  de  ses  filets  ,  il  languit  parmi 
ces  tribus  de  pêcheurs  que  naguère  il  dédai- 
gnait. Le  plus  grand  danger  auquel  les  pas- 
teurs de  rennes  sont  exposés  résulte  des  dégels 
universels,  mais  momentanés,  suivis  d'une 
nouvelle  gelée  subite  qui  recouvre  la  neige 
d'unecroûtetropfortepourque  le  renne  puisse, 
en  la  perçant,  s'ouvrir  l'accès  aux  lichens  né- 
cessaires à  son  existence.  Ce  sont  là  les  seuls 
mais  redoutables  moments  de  famine.  Le 
renne  vit  d'ordinaire  quinze  ans  On  abuse  de 
cet  animal  en  l'attelant  à  des  traîneaux  qu'il 
emporte  ,  il  est  vrai ,  avec  une  vélocité  éton- 
nante pendant  sept  à  huit  heures,  au  bout 
desquelles  il  tombe  dans  un  épuisement  ex- 
trême. Le  Lapon  donne  au  renne  autant  de 
noms  que  l'Arabe  au  cheval  ;  le  mâle  se  nonirnc 
l^éiu'raienient  poiso  et  la  femelle  vaiea. 

(')  I.e  savant  M.  de  Bwh  confirme  celle  o|)inion 
p»;  ulaire. 


»  Les  colons  finnois,  suédois,  norvégicnj 
et  russes,  ont  introduit  en  Laponie  quelques 
chevaux  ,  des  bœufs  et  des  moutons  ;  ces  der- 
niers réussissent.  Les  bœufs  perdent  leurs 
cornes  et  les  vaches  deviennent  blanches. 
L'élan  est  devenu  rare  dans  les  forêts,  comme 
le  castor  sur  les  rivières  ;  mais  l'ours  ,  le  glou- 
ton ,  le  loup  et  d'autres  animaux  carnivores 
y  poursuivent  les  écureuils,  les  martes,  les 
lièvres,  et  ces  singuliers  rats-lemming ,  qui 
veulent,  dit-on,  avancer  toujours  en  ligne 
droite  du  sud  au  nord  ,  sans  égard  aux  lacs  ni 
aux  fleuves  qu'ils  rencontrent ,  et  où  ils  se 
noient  par  milliers  plutôt  que  d'abandonner 
leur  direction.  Si  cette  tradition,  accueillie 
par  des  naturalistes  ,  se  trouve  vraie,  des  phi- 
losophes malins  diront  peut-être  que  la  mé- 
tempsycose a  transporté  dans  le  corps  de  ces 
rats  les  âmes  de  quelques  métaphysiciens  ou 
les  esprits  de  quelques  géomètres. 

»  Les  forêts  ,  les  broussailles  ,  les  arbustes 
à  baies  qui  remplissent  les  solitudes  de  la  La- 
ponie, offrent  le  plus  agréable  asile  aux  oi- 
seaux à  migration  ;  tous  les  étés  ils  y  arrivent 
par  bandes.  Les  îles  secou\rent  littoralement 
d'œufs  des  oiseaux  aquatiques;  l'intérieur  se 
peuple  de  diverses  espèces  du  genre  des  galli- 
nacées,  tels  que  le  coq  de  bruyères  du  Nord, 
la  poule  de  neige,  les  perdiix  blanches,  les 
gelinottes,  et  d'autres  objets  de  l'avidité  des 
chasseurs  comme  de  celle  des  gourmands.  La 
Laponie  possède  un  remplaçant  de  notre  ros- 
signol ,  la  Sylvie  à  gorge  bleue  [motacilla  sue- 
cica,  Gm.;  stjMa  suecica,  L.) ,  à  laquelle  ses 
accents  mélodieux  ont  fait  donner  en  finnois 
le  nom  de  satakiélinen,  «  celle  aux  cent  voix.  » 
Se  nourrissant  des  insectes  de  Laponie,  ce 
chantre  des  déserts  ,  orné  d'un  collier  de  plu- 
mes d'azur,  ne  saurait  vivre  long-temps  hors 
de  son  pays  natal. 

»  Les  diverses  espèces  de  saumons  enri- 
chissent les  rivières;  mais  du  l4  juillet  au 
14  août  des  essaims  d'insectes  aussi  incom- 
modes ici,  sur  des  rivages  à  peine  dégelés, 
cpie  sous  la  zone  torride,  poursuivent  non  seu- 
lement le  renne  ,  mais  le  voyageur,  de  leur 
bruyante  mordacité,  et,  mourant  le  jour  de 
leur  naissance,  semblent  engraisser  le  sol  de 
l'immense  amas  de  leurs  cadavres. 

i>  Nous  nous  sommes  arrêté  avec  plaisir  au 
tableau  physique  d'un  pays  ([ue  les  Linné, 
les  Buch,  les  Walhenbc  i  g  ont  parcouru  le 
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flambeau  des  sciences  à  la  main,  parce  que 
ce  tableau  sert  à  jeter  du  jour  sur  toutes  les 
contrées  à  l'est  de  la  mer  Blanche  ,  observées 
seulement  par  des  voyageurs  russes.  La  même 
raison  nous  engage  à  étudier  avec  soin  les  re- 
lations les  plus  authentiques  sur  les  Lapons, 
peuple  qui  peut  être  considéré  comme  le  type 
de  tous  les  nomades  polaires. 

»  Les  Lapons  s'appellent  eux-mêmes  Sabme , 
Same  ou  Soms  ,  noms  auxquels  ils  ajoutent  le 
mot  lads  ou  lain ,  gens,  habitants.  Ils  ont 
d'abord  été  connus  des  nations  skandinaves 
sous  le  nom  de  Finn;  mais,  dès  le  douzième 
siècle,  Saxo  les  nomme  Lappes,  et  les  annales 
russes  ne  les  connaissent  que  sous  le  nom  de 
Lepori^  probablement  tiré  de  quelque  mot  au- 
jourd'hui oublié  de  la  langue  finnoise.  Une  pe- 
tite taille,  ordinairement  de  quatre  pieds  et 
demi,  un  visage  large,  les  joues  creuses,  un 
menton  pointu ,  la  barbe  peu  épaisse  et  en 
touffes  éparses  ,  les  cheveux  raides  et  noirs  , 
la  ptau  naturellement  jaunâtre,  rembrunie 
par  la  fumée,  tel  est  le  signalement  général 
des  Lapons.  La  stature  plus  élevée ,  la  peau 
plus  blanche,  les  cheveux  de  diverses  cou- 
leurs semblent  des  exceptions  ou  des  ti  aces  de 
mélanges.  Endurcis  par  leur  rude  climat,  les 
Lapons  acquièrent  une  extrême  agilité  et  une 
grande  force  passive;  jeunes,  ils  atteignent 
sur  leurs  patins  à  neige  les  loups  et  les  renards 
à  la  course;  hommes  faits,  l'are  fléchit  sous 
leurs  bras  nerveux;  vieux ,  ils  traversent  les 
fleuves  à  la  nage ,  et  portent  des  fardeaux  con- 
sidérables ;  mais  la  longévité  n'est  pas  consta- 
tée chez  eux  par  des  exemples  certains  ;  au 
contraire  ,  ils  ne  paraissent  généralement  at- 
teindre qu'à  l'âge  de  50  à  60  ans  ;  et  quoique 
très  propres  dans  leurs  vêtements ,  leurs  ha- 
bitations et  leur  nourriture ,  ils  éprouvent 
beaucoup  de  maladies.  Très  passionnés ,  ils 
sont  aussi  très  craintifs  ;  un  regard  les  met  en 
colère,  une  feuille  qui  tombe  les  inquiète. 
Tout  voyageur  étranger  est  un  espion,  chargé 
de  découvrir  l'état  de  leur  fortune  et  de  les 
soumettre  à  un  impôt  plus  éle\é.  Rejetant  le 
papier-monnaie,  ils  recélaient  autrefois  dans 
le  creux  des  rochers  de  l'or  et  de  l'argent  mon- 
nayé que  souvent  le  père  oubliait  d'indiquer 
à  ses  fils.  Celte  défiance  a  pour  compagne  une 
avarice  et  un  égoïsme  extrêmes;  le  commerce 
n'est  pour  eux  qu'une  tromperie  pcrpt  tuelle , 
et  même  le  Russe  astucieux  est  leur  dupe. 


Sans  pilié,  ils  abandonnent  leurs  compatriotes 
malheureux  ;  sans  honneur,  ils  rampent  de-, 
vaut  la  richesse,  bien  ou  mal  acquise;  les 
mariages,  conclus  par  calcul  et  intérêt  de  fa- 
mille, font  rarement  naitre  des  sentiments 
propres  à  adoucir  les  ennuis  d'une  vie  soli- 
taire ;  les  parents  et  alliés  ne  s'accordent  entre 
eux  qu'une  hospitalité  intéressée;  et  le  talis- 
man quiou\reau  voyageur  la  iuitteou  latente 
du  Lapon  ,  c'est  la  bouteille  d'cau-de-vie. 

»  Ce  fidèle  résumé  des  relations  nombreuses 
afflige-t-il  les  amis  de  la  nature  snuvage , 
nous  leur  dirons  que  cette  nation,  d'abord 
dégradée  par  un  culte  superstitieux  et  sans 
morale,  l'a  été  encore  par  le  commerce  avec 
des  marins  grossiers  et  d'avides  marchands. 
Ce  n'est  que  depuis  une  trentaine  d'années 
que  le  paganisme  a  disparu,  du  moins  osten- 
siblement; et  encore  aujourd'hui  l'adminis- 
tration a  le  tort  de  laisser  introduire  une  trop 
grande  quantité  d'eau-de-vie  :  le  Lapon  pê- 
cheur y  emploie  la  moitié  de  son  revenu,  et 
même  les  Lapons  pasteurs,  accourus  devant 
la  boutique  du  marchand,  y  boivent  souvent 
sans  interruption  une  journée  entière,  jusqu'à 
ce  que  tous  restent  étendus  par  terre  dans  le 
sommeil  de  l'ivresse ,  d'où  quelques  uns  pas- 
sent au  sommeil  de  la  mort. 

"Nous  venons  de  distinguer  deux  classes 
parmi  les  Lapons.  Celle  des  pasteurs  de  rennes 
offre  dans  sa  manière  de  vivre  quelques  traits 
plus  aimables  et  quelques  scènes  patriarcales. 
Le  soin  de  conduire  et  de  protéger  le  troupeau 
se  partage  entre  tous  ks  membres  de  la  fa- 
mille ;  chacun  a  ses  chiens  particuliers  ,  qui 
ne  reconnaissent  que  sa  voix.  Les  rennes ,  di- 
visés en  classes,  portent  à  leurs  oreilles  une 
marque  qui  distingue  ceux  qui  sont  destinés  à 
fournir  du  lait ,  à  traîner  des  fardeaux ,  à 
nourrir  des  petits  ou  à  être  engraissés  pour  la 
boucherie.  Un  Lapon,  en  jetant  un  coupd'œil 
rapide  sur  son  troupeau  ,  fût-il  de  mille  têtes, 
aperçoit  aussitôt  s'il  en  manque.  Le  soir  c'est 
un  spectacle  très  animé  que  de  voir  uue  fa- 
mille occupée  à  ramener  les  rennes  dans  l'en- 
ceinte ;  les  garçons  ou  les  valets  les  retiennent 
par  une  corde  enlacée  autour  des  bois,  les 
jeunes  filles  en  jouant  soutirent  à  ces  animaux 
un  lait  glutineux  qui  sort  quelquefois  goutte 
à  goutte  ('). 

»  Les  migrations  fréquentes  des  Lapons  sont 

(■)  M.  de  Bach. 
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déterminées  par  la  promptitude  avec  laquelle 
les  rennes  épuisent  leurs  pâturages;  souvent 
dans  l'hiver  un  mois  suClit  pour  rendre  le  elian- 
gement  indispensable. 

»  Les  pasteurs  vivent  sous  des  tentes  for- 
mées par  un  faisceau  pyramidal  de  pieux,  que 
recouvre  une  pièce  d'étoffe  de  "laine  grossière 
et  épaisse.  Une  ouverture  dans  le  haut  laisse 
échapper  la  fumée;  des  chaînes  de  fer,  des- 
cendues de  cette  ouverture,  tiennent  les  chau- 
drons et  les  pots  suspendus  au  -  dessus  du 
foyer.  Tout  autour,  des  peaux  de  rennes, 
étendues  sur  une  couciie  de  branches  de  bou- 
leau ,  offrent  le  jour  des  sièges,  et  la  nuit  des 
lits  a  une  vingtaine  d'individus.  C'est  là  que 
les  Lapons,  assis  sur  le  talon  ,  à  la  manière 
des  Orientaux,  passent  dans  la  béatitude  d'un 
repos  parfait  le  temps  que  ne  demandent  pas 
leurs  occupations  pastorales  ;  c'est  là  que  dor- 
ment les  pères  et  mères  à  leur  place  d'hon- 
neur, les  enfants,  les  chiens,  et,  lorsqu'il  y 
en  a,  les  valets  et  les  hôtes  étrangers.  La 
tente,  ou  kola[^),  est  entourée  de  petits  réser- 
voirs suspendus  sur  des  pieux  et  qui  contien- 
nent diverses  provisions;  on  voit  aussi  des 
coffres  posés  autour,  et  qui ,  étant  placés  sur 
les  replis  de  la  toile  qui  couvre  la  tente,  ser- 
vent à  maintenir  celle-ci  contre  les  coups  de 
vent  auxquels  elle  ne  résiste  pas  toujours. 

»  Le  traîneau  du  Lapon  ressemble  à  une  na- 
celle ,  de  sorte  que  la  personne  assise  dedans 
doit  savoir  maintenir  elle-même  l'équilibre. 
Les  rennes ,  tirant  avec  le  front  seul ,  font 
quelquefois  vingt  de  nos  lieues  avec  un  traî- 
neau chargé;  mais  souvent  aussi  ils  s'ari'ètent 
haletants,  ou  quittent  la  direction  pour  cher- 
cher de  la  mousse,  et,  au  bout  de  trois  jours, 
le  meilleur  de  ces  coursiers  est  hors  de  service. 
Une  famille  lapone  voyage  dans  une  longue 
suite  de  traîneaux,  divisés  par  séries  ou  raid  ; 
le  père,  la  mère,  chaque  enfant  diiige  la 
sienne.  C'est  ainsi  que  les  marchandises  des 
négociants  sont  transportées  par  les  Lapons 
les  plus  pauvres.  A  la  chasse,  ou  en  voya- 
geant seul  pendant  l'hiver,  le  Lapon  glisse 
avec  une  rapidité  et  une  hardiesse  étonnantes 
sur  ses  longs  patins  à  neige.  En  été,  il  voyage 
à  pied,  et  ne  charge  les  rennes  que  de  ses  pa- 
quets. Grâce  à  la  nature  particulière  du  pays, 
il  se  sert  aussi  en  été  d'une  frêle  nacelle  qu'il 

(')  Gamma  cl.  Koijn  sont  des  dénominalions  nor- 
vt'ëiciiiie  cl  suédoise 


transporte  sui  des  rouleaux  d'un  lac  à  l'au- 
tre ;  comme  les  lacs  se  suivent  à  peu  de  di- 
stance, c'est  la  manière  la  plus  sûre  d'avan- 
cer sur  certaines  parties  du  plateau.  Le  voyage 
dans  l'intérieur,  au  milieu  de  l'été,  pendant 
le  jour  perpétuel,  présente  d'innombrables  in- 
convénients :  transports  plus  difficiles,  inter- 
ruption causée  par  les  fleuves,  moi  sures  des 
insectes,  fatigue  occasionnée  par  la  chaleur  ; 
on  peut  y  ajouter  le  danger  de  rencontrer  des 
incendies  de  forets.  Le  grand  Linné  a  tracé  le 
tableau  d'un  semblable  incendie,  causé  par  la 
foudre.  «  La  dévastation  s'étendait  à  un  espace 
»  de  plusieurs  milles  suédois.  Je  traversai  une 
»  étendue  de  trois  quarts  de  mille  où  tout  était 
»  entièrement  brûlé;  les  troncs  d'arbres  étaient 
»  encore  en  feu.  Tout-à-coup  le  vent  com- 
»  mence  à  souffler  avec  plus  de  force,  les 
»  flammes  se  raniment,  et  il  s'élève  dans  la 
»  forêt  à  demi  brûlée  un  bruit  semblable  à  ce- 
»  lui  de  deux  armées  qui  se  rencontreraient. 
»  Nous  ne  savions  où  dirigei'  nos  pas  pour  at- 
»  teindre  la  lisière  de  la  forêt.  Nous  coui  ûmes 
»  avec  la  plus  grande  céléi  ité  pour  ne  point 
»  être  écrasés  par  les  arbres  qui  tombaient  à 
»  chaque  instant  autour  de  nous  ('].  » 

»  Les  Lapons  s'habillent  en  pelisses  de  ren- 
nes plus  ou  moins  précieuses;  ils  portent  des 
culottes  et  des  bottes  de  peau  de  renne ,  pré- 
parée de  plusieurs  manières,  selon  les  saisons. 
Les  femmes  mettent  en  hiver  des  culottes  de 
drap.  La  chaleur  de  l'été  fait  ordinairement 
quitter  ces  vêtements  à  l'un  et  à  l'autre  sexe 
pour  se  couvrir  d'une  longue  blouse  de  toile 
ou  d'étoffe.  L'industrie  des  femmes  remplace 
l'art  des  tailleurs.  Elles  savent  mettre  une  sorte 
de  luxe  sauvage  dans  leurs  bonnets ,  qui  va- 
rient beaucoup  d'un  canton  à  l'autre;  elles  y 
ajoutent  toutes  sortes  d'ornements  en  fil  d'é- 
tain  qu'elles  font  elles-mêmes.  Une  ceinture, 
décorée  de  plaques  d'étain  ou  d'argent,  fait 
partie  du  costume  lapon;  une  bourse,  qui  y 
est  suspendue,  contient  du  tabac,  de  l'argent, 
un  couteau  ,  des  aiguilles,  des  ciseaux,  des 
bracelets  de  laiton,  des  chaînes  d'argent  ou 
d'étain;  mais  des  anneaux  surtout  décorent 
l'un  et  l'autre  sexe.  Il  parait  par  quelques  sa- 
gas que  les  anciens  Finn's  fabriquaient  eux- 
mêmes  ces  objets  qu'aujourd'hui  ils  achètent; 
caries  déesses  mêmes  de  l'Asgard  skandinave 

(')  TMcUesia  Lapuiiica,  ouvrage  posthume  de  l.in- 
iia'i^s,  tiiiblié  par  M.  Smilh, 
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devaient  leurs  bijou \  à  l'art  niasiique  des  nains 
qui  demeuraient  en  rinmaï  k.  Outre  ees  tra- 
ees  d'une  aueienne  industrie  itiélallurgique , 
k'S  Lapons  savent  faire  du  fil  très  fin  avec  des 
nerfs  et  des  boyaux  de  rennes,  des  cordes  so- 
lides avec  des  racines,  de  jolies  cuillères  en 
corne,  ainsi  que  des  tabatières  qu'on  recher- 
che en  Suède.  Leurs  traîneaux  sont  ornés  de 
sculptures  en  bois  qui  mériteraient  l'attention 
des  arehéologues. 

"La  table  du  Lapon  pasteur  n'est  nulle- 
ment àdédai|^ner.  A  la  succulente  soupe  et  à 
rexccllent  rôti  (jue  lui  fournit  le  renne ,  il 
peut  souvent  joindre  un  jambon  d'ours,  un 
boudin  de  renne  ot  du  Icappatialme  ,  c'est-à- 
dire  de  la  crème  conlite  avec  toute  sorte  de 
baies  délicieuses.  Il  est  bingulier  que  le  fro- 
mage de  renne  réunisse  toutes  les  qualités  des 
espèces  les  plus  renon»;nées,  tandis  que  le  lait 
de  renne  ne  fournit  qu'un  beurre  qui  a  le  goût 
du  suif.  Depuis  que  le  christianisme  règne 
parmi  les  Lapons  ,  les  femmes  ,  jadis  censées 
immondes ,  ont  été  chargées  de  fondions  de 
cuisine  qui  étaient  réservées  aux  hommes. 

»  La  vie  des  Lapons  pêcheurs  diffère  sur 
beaucoup  de  points  de  celle  des  pasteurs.  Ils 
sont  même  tellement  mêlés  de  Finnois-Quœ- 
nes,  qu'on  n'entend  presque  plus  parmi  eux 
l'idiome  lapon,  et  qu'ils  vont  avant  peu  deve- 
nir une  tribu  distincte  des  véritables  Lapons. 
Ils  demeurent  dans  des  huttes  de  bois  et  dans 
des  cabanes  de  terre  placées  dans  les  divers 
endroits  où  ils  font  leur  pêche.  Leurs  bateaux, 
formés  de  planchis  très  frêles,  sont  liés  avec 
des  cordes  faites  de  racines  5  ils  s'en  servent 
avec  beaucoup  de  hardiesse;  mais  ni  les  filets 
qu'ils  tendent  à  travers  les  fleuves  pour  arrê- 
ter le  saumon ,  ni  les  hameçons  imparfaits 
avec  lesquels  ils  poursuivent  les  merlus  dans 
les  golfes,  n'indiquent  une  grande  industrie. 
Ils  se  voient  souvent  réduits  à  manger  dans 
l'hiver  une  pâte  d'écorce  de  pin,  mêlée  de  suif 
de  renne;  ils  ne  savent  pas  en  faire  du  pain, 
et  ils  répugnent  à  employer  la  mousse  des 
/ennes.  Dans  le  Fiomark,  les  femmes  se  li- 
vrent à  la  fabrication  des  rubans  de  laine  ; 
mais  les  Lapons  pêcheurs  des  côtes  russes, 
tant  de  la  mer  G  laciale  que  de  la  mer  Blanche, 
ont  été  très  peu  observés. 

»  Tous  les  Lapons  aiment  à  se  réunir  pour 
manger  et  boire  jusqu'à  ceque  leurs  provisions 
soient  épuisées.  Le  puolem  vinc,  ou  eau-de- 
iil. 


vie,  apporté  de  Flensbourg,  circule  abondam- 
ment dans  ces  festins.  Ijx  loquacité  la  plu.s 
bruyantes'y  marie  aux  facéties  les  plus  gaies; 
les  deux  sexes  y  entonnent  des  Joi/a^  ou  chau- 
ssons, sur  des  airs  sauvages  et  peu  mélôdieux. 
Les  cartes  à  jouer  ne  leur  manquent  pas  ; 
elles  sont  faites  d'écorce  d'arbres  et  coloriées 
avec  du  sang  de  reime.  Lors  d'un  mariage,  on 
voit  souvent  une  tribu  entière  se  réunir.  Les 
enfants  sont  élevés  sans  peine  ;  on  donne  à 
chacun,  lors  de  sa  naissance,  un  ou  plusieurs 
rennes  qui  lui  appartiennent  en  propre  outre 
sa  part  à  la  succession. 

L'étude  des  maladies  particulières  auxquel- 
les les  peuples  sauvages  sont  exposés,  ainsi 
que  des  remèdes  qu'ils  emploient ,  conduirait 
souvent  à  des  résultats  curieux.  Voullem,  ou 
la  colique  causée  par  l'eau  échauffée  dans  les 
lacs ,  est  un  mal  qu'on  ne  s'attendait  pas  à 
rencontrer  dans  cette  contrée  polaire.  Ils  ont 
une  espèce  de  moxa,  qu'ils  appellent /om/s 
(feu);  c'est  un  fungus  qui  croit  sur  les  bou- 
leaux, et  dont  on  applique  un  petit  morceau 
sur  la  partie  malade  en  l'y  laissant  brûler  pe- 
tit à  petit. 

»  L'idiome  des  Lapons  est  un  dialecte  fin- 
nois ,  mais  tellement  rempli  de  mots  particu- 
liers, que  les  deux  nations  ont  besoin  d'un 
interprète.  Les  diverses  tribus  de  Lapons  ne 
s'entendent  même  que  très  difficilement  ;  aussi 
les  grammaires  et  les  vocabulaires  dus  aux 
missionnaires  danois  et  suédois  ne  s'accor- 
dent-ils que  sur  l'identité  des  mots  essentiels 
et  sur  le  caractère  général  de  la  langue.  Des 
cas  ti-ès  nombreux ,  une  grande  richesse  de 
formes  pour  les  noms  et  les  verbes  dérivés, 
l'usage  d'exprimer  les  pronomspar  des  affixes, 
jointes  aux  verbes,  les  conjugaisons  négativos, 
voilà  les  traits  communs  du  finlandais,  de 
l'esthonien  et  du  lapon.  Dans  celui-ci  les  ex- 
pressions intellectuelles  manquent  encore  plus 
que  dans  les  autres,  de  sorte  que  l'on  a  cinq 
noms  four  la  neige,  sept  ou  huit  pour  une 
montagne,  mais  qu'on  n'exprime  la  vertu  ou 
la  conscience  que  par  une  périphrase  ('].  Le 

(')  Leem,  Grammaire  laponne.  Kopenh.  1748  (pour 
le  dialecte  de  Porsanger).  Id.  de  Laponibiis  l'inmar- 
chla;  eoiumqiie  liiiguâ.  1767.  Ganaitder.  Orammaire 
lapoime,  1743  (pour  le  dialecte  de  Kéini).  Hixg~ 
s;;ttm,  Description  de  la  Laponie  suédoise ,  p.  C'J- 
86  (pour  le  dialecte  des  montagnes  du  nord-ouest). 
Lindahl  et  Oehrling.  I.exicon  laponicsiiii.  Stock- 
holm ,  1780. 
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kipon  a  ressenti ,  plus  encore  que  les  autres 
dialectes  finnois  occidentaux,  l'influence  des 
langues  skandinaves  et  germaniques,  parlées 
par  les  vainqueurs  et  trop  souvent  les  tyrans 
de  la  race  finnoise  ('];  mais  on  y  retrouve 
aussi  quelques  vieilles  racines  hongroises  qui 
manquent  aux  autres  dialectes  finnois  et 
ce  trait,  joint  à  quelques  ressemblances  phy- 
siques particulières  avec  les  Vogouls  et  les 
autres  peuplades  iougoriques,  même  avec  les 
Samoyèdes,  nous  fait  conjecturer  que  les  La- 
pons sont  un  très  ancien  mélange  d'une  tribu 
proprement  finnoise,  ou  bien  une  branche 
particulière  de  la  grande  race  finno-hunnique 
dont  l'histoire  mythique  des  Skandinaves  at- 
teste le  séjour  antique  dans  les  mêmes  régions 
qu'elle  occupe,  et  peut-être  encore  dans  la 
lemptie,  la  Dalékarlie,  l'Osterdal  et  le  Wer- 
meland.  Mais  le  trait  le  plus  important  que 
nous  présente  la  langue  laponne,  c'est  que 
ses  mots  essentiels  offrent  moins  de  ressem- 
blance avec  les  langues  de  la  haute  Asie  qu'au- 
cun autre  dialecte  finnois.  Ou  dii  ait  que  c'est 
un  reste  des  idiomes  les  plus  sauvages,  les 
plus  antiques  des  peuplades  primitives  de 
l'Europe  orientale,  et  que  son  origine  se  perd 
dansées  temps  obscurs,  mais  intéressants, 
où  notre  continent  était,  comme  l'ont  été  plus 
tard  l'Amérique  et  l'Afrique,  parcouru  dans 
tous  les  sens  par  des  tribus  nomades  [^). 

>>  Les  croyances  d'une  peulade  aussi  anti- 
que méritent  toute  l'attention  éclairée  des 
observateurs  de  l'homme.  Un  fétichisme  gé- 

(')  M.  Klaproth  a  cherché  des  mots  germaniques 
cliex  les  Finnois  ;  il  en  a  trouvé  une  vingtaine 
sur  deui  cent  vingt;  mais  s'il  avait  cherché  des 
mots  skandinaves  chez  les  Lapons  en  parliculicr, 
il  en  aurait  trouvé  en  sus  une  autre  vingtaine.  Par 
exemple  :  Gambel ,  vieux;  garnmel.  ô'kautia  ,  barbe, 
ikuit ,  isl.  prominent,  ff^aiia,  frère;  jmlleds ,  com- 
mun ci\  dan.;  fcllow  ,  camarade  if^eltia,  frère  en 
alban.  ).  Kos,  vache;  ko.  lYuor  ,  jeune  ;  uoor,  pe- 
lit  enfant  en  dan.  h'ern-suat,  amour;  kicr-liijhed , 
en  dan.;  kar-ilas ,  en  lat.  Rokohem,  brouillard; 
raukur,  ténèbres  en  island.  Laire,  argile;  leer  en 
dan.  Loma,  vallée  ,  abri  ;  lummig,  abrité,  tiède,  en 
suéd. ,  etc. ,  etc.  —  Voyez  Sainovicz  et  Klaprnlh. 
Nous  remarquerons  surtout  Fngii,  vallée,  qui  ré- 
pond à  VoUjy  en  hongrois.  —  {})  Nous  avons  trouvé 
quelque  ressemblance  entre  le  lapon  et  le  zigeune, 
par  exemple  :  Bar,  zig.,  montagne,  hko,  glace; 
iegna.  Mœ ,  je;  mon.  Haras,  liear ,  tempête,  vent; 
iviro.  Kerbma  ,  ver,  kirrno.  Lash  en  afghan,  dix; 
loke,  en  lapon;  luie-iuli  en  samojèdc.  Mais  quelle 
différence  absolue  dans  les  racines  les  plus  impor- 
tantes J 


néral  qui  adore  tous  les  éléments,  combiné 
avec  un  panthéisme  par  lequel  toute  la  nature 
est  divinisée  ,  semble  être  l'essence  des  idées 
religieuses  des  Lapons ,  dégagées  de  faux  dé- 
tails dont  des  marchands,  et  même  des  mis- 
sionnaires peu  judicieux ,  ont  chargé  leurs 
relations.  Une  erreur  comique  attribue  aux 
Lapons  l'adoration  d'une  ou  plusieurs  idoles 
nommées  stor-iunkare ;  c'est  un  mot  suédois 
ou  norvégien,  qui  signifie  jeune  grand  sei- 
gneur, et  quelquefois  jeune  freluquet;  il  faut 
entièrement  l'écarter  de  tout  résumé  critique. 
De  même  il  ne  faut  admettre  qu'avec  précau- 
tion les  prétendues  similitudes  qu'on  a  voulu 
trouver  entre  le  Thor  des  Skandinaves  et  le 
Tiermeé  des  Lapons  :  elles  tiennent  probable- 
ment à  des  confusions  ou  à  des  mélanges  mo- 
dernes. Voici  ce  qu'on  sait  de  plus  certain 
sur  les  croyances  des  Lapons ,  d'après  une 
source  méconnue  par  les  écrivains  alle- 
mands ('). 

»  Dans  le  ciel  supérieur  régnaient  Radien- 
Atkxie,  le  père  universel;  et  Itadien-Kiedde , 
son  fils,  qui  gouvernait  en  son  nom.  Ces  di- 
vinités, qui  planaient  dans  le  werald  ou  l'es- 
pace éthéréen,  étaient  peu  connus,  excepté 
des  iVoaida's ,  hommes  du  ciel  ("^  Parmi  les 
divinités  du  ciel  visible,  Baiwe,o\i  la  déesse 
du  soleil ,  avait  sous  ses  ordres  trois  génies 
inférieurs  qui  régissaient  les  jours  de  diman- 
che, de  vendredi  et  de  samedi.  L'air  était  le 
séjour  d'un  grand  nonobre  de  divinités  qui 
maîtrisaient  les  éléments.  C'est  à  ces  divinités 
que  paraît  s'appliquer  la  division  en  deux  fa- 
milles :  l'une,  qui  descendait  de  Jowma/o,  le 
bon  principe,  selon  quelques  uns  résidant  au 
ciel ,  selon  d'autres  dans  l'eau,  répandait  des 
bienfaits  sur  le  genl-e  humain;  l'autre,  qui 
avait  pour  souche  Perkal,  le  roi  des  enfers, 
assistait  les  sorciers  et  tous  les  ennemis  de 
l'humanité.  On  les  nommait  les  Seites.  Cette 
distinction  éclaircit  une  foule  de  contradic- 
tions des  auteurs  suédois  [^),  mais  ne  lève  pas 
toutes  les  difficultés  provenant  surtout  du  peu 
de  connaissance  que  nous  avons  sur  le  sens 

(')  lessen,  de  la  religion  païenne  des  Lapons  nor- 
végiens, à  la  suite  de  Leem  ,  Description  de  la  Fin- 
niarkie,  p.  33  (en  danois).  —  (»)  Werald,  l'univers, 
est  un  nom  skandinave,  particulièrement  suédois. 
Kmiœ  signifie  deuxième  en  hongrois  ,  vogoul ,  ostlak. 
iV'ooffi  parait  samoyède,  de  noa ,  uob,  le  ciel. — 
(3)  Scheffer,  I.ap.,  p.  61  ,  9»,  92,  96.  Hœgsi-(em, 
Lapland  ,  195  ,  106. 
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(les  divers  noms  donnés  aux  divinités  dans 
les  divers  cantons.  Hora-Galles  parait  iden- 
tique avec  Tiermes  et  avec  Toraturos;  il  lance 
le  tonnerre,  brise  les  rochers,  écrase  les  sor- 
ciers sous  sou  double  marteau.  On  lui  attri- 
bue encore  la  suprématie  sur  ks  saisons,  les 
fruits  de  la  terre  et  les  produits  de  la  chasse. 
Une  tradition  particulière  et  très  curieuse  en 
fait  un  mauvais  génie,  créé  par  PerkaI,  mais 
élevé  et  sanctifié  parJoumala  (M.  On  le  nomme 
Ayeke,  le  vieux;  c'est  son  arc  que  l'on  voit 
briller  de  sept  couleurs  dans  le  ciel.  Biag- 
Olrnat,  maître  des  vents  et  des  tempêtes,  et 
Leib-Olmat ,  dieu  spécial  de  la  chasse,  errent 
sur  les  montagnes  saintes  sous  ligure  hu- 
maine Parmi  les  mauvais  dieux,  on  dis- 
tingue les  Saiioo's^  esprits  des  cavernes,  qui 
reçoivent  ceux  des  morts  que  Radien-Athsie 
n'appelle  pas  au  ciel  supérieur;  bientôt  ces  ré- 
prouvés sont  conduits  devant  Jabme-Akko  (^), 
la  mère  des  morts,  qui  livre  les  plus  coupa- 
bles aux  tourments  affreux  que  leur  inflige 
Rota,  dieu  infernal  ;  ce  dieu  n'a  que  le  nom 
de  commun  avec  une  des  Valkyries  de  l'odi- 
nisme. 

»  Tel  est  le  système  mythologique  des  La- 
pons, autant  que  nous  pouvons  en  combiner 
les  fragments  épars.  Le  culte  d'un  peuple  de 
pauvres  nomades  ne  saurait  reproduire  toutes 
les  idées  de  ses  législateurs  religieux;  celui 
des  Lapons,  depuis  qu'on  le  connaît,  se  par- 
tageait entre  les  bons  et  les  mauvais  génies, 
dont  le  pouvoir  était  censé  influer  le  plus  im- 
médiatement sur  le  bien-être  de  l'homme. 
Tiermes,  protecteur  de  la  nature  vivante,  re- 
cevait un  culte  d'amour  près  de  la  huile  ou  de 
la  tente;  le  grand  Seite,  chef  des  mauvais 
esprits,  était  l'objet  d'un  culte  de  terreur  dans 
les  forêts  les  plus  solitaires,  sur  des  rochers 
presque  inaccessibles.  Baiwe,  déesse  du  so- 
leil, avait  sa  table  sacrée  près  des  habitations  ; 
niais  tandis  que  l'on  sacrifiait  à  Tiermes  des 
rennes  mâles  tt  adultes,  à  Seite  les  mêmes 
offrandes  avec  des  chats,  des  chiens  et  des 
poules;  tandis  que  les  autels  de  ces  divinités 
étaient  ornés  de  bois  de  rennes  à  larges  ra- 
meaux, la  déesse  de  ia  lumière  n'agréait  pour 
offrande  que  de  jeunes  rennes  femelles,  et,  au 
lieu  des  cornes,  les  os  de  la  victime  étaient 
posés  en  ceicle  sur  la  table  sacrée.  Daiice 

{')  Torner,  Orig.  Fcnn.  p.  33-39.  —  (')  Olmn , 
homme.  —  (■•)  Âkko,  mère  en  sarnoycde ,  aiik. 
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n'avait  point  d'images,  tandis  que  celle  de 
Tiermes  était  en  bois,  et  devait  être  renouvelée 
tous  les  ans.  C'était  un  tronc  de  bouleau  sur 
lequel  ou  fixait  un  nœud  de  la  racine  du  même 
arbre  pour  représenter  la  tête  ;  un  marteau  et 
une  pierre  à  feu,  symboles  de  la  divinité, 
étaient  attachés  à  cette  image  informe.  Celle 
de  Seite  était  une  pierre  à  laquelle  on  donnait 
la  figure  d'un  homme,  d'un  quadrupède,  d'un 
oiseau,  selon  qu'elle  s'y  prêlait  ;  on  choisissait 
de  préférence  une  pierre  qui  avait  été  creusée 
en  formes  bizarres  par  les  flots  d'une  cascade. 
Au  bas  du  grand  lac  de  Tornéo,  une  île  nom- 
mée Barra  renferme  cinq  de  ces  ébauches 
grossières  ;  et ,  quoique  d'un  accès  dangereux, 
c'était  un  des  lieux  les  plus  fréquemment  ar- 
rosés du  sang  des  victimes.  Tous  les  ans  le 
sort  décidait  auquel  de  ces  trois  dieux  on  of- 
frirait le  grand  sacrifice;  un  anneau  magique, 
roulant  sur  un  tambour,  devait  s  arrêter  sur 
l'image  d'un  d'eux;  et  si  tous  les  trois  refu- 
saient le  sacrifice,  la  terreur  s'emparait  de 
leurs  adorateurs. 

»  La  Laponie  était  remplie  des  liejix  con- 
sacrés par  la  religion,  et  qui  conservent  en- 
core en  grande  partie  !es  surnoms  de  passe  , 
saint,  ou  à'ayeka,  vieux,  divin.  Les  lacs  aux 
rivages  pittoresques,  les  rochers  qui  se  pro- 
jettent sur  une  cascade  écumante ,  les  Iles  cou- 
ronnées de  vieux  sapins,  les  vallons  et  ravins 
solitaires,  telles  étaient  les  places  choisies  pa^ 
la  terreur  religieuse  (').  Dans  les  solitudes  peu 
visitées  de  l'ancienne  Laponie  russe,  on  dé- 
couvre encore  plusieurs  de  ces  lieux  saints 
avec  de  nombreuses  idoles  en  pierre  et  eu  bois, 
ainsi  que  des  estrades  de  trois  à  cinq  pieds 
d'élévation  ,  destinées  aux  sacrifices  i^).  On  y 
voit  des  arbres  sacrés  dans  lesquels  on  a 
sculpté  des  figures.  Les  Lapons  passaient  de- 
vant ces  places  dans  un  profond  silence,  et 
les  femmes,  comme  réputées  impures,  en  dé- 
tournaient les  regards  ou  se  voilaient  le  vi- 
sage (^).  On  offrait  des  sacrifices  aux  âmes, 
censées  devenues,  après  la  mort  du  corps, 
des  esprits  d'un  grand  pouvoir.  Le  traîneau 
dans  lequel  le  corps  avait  été  enlevé  était  ren- 
versé sur  le  tombeau,  le  renne  qui  l'avait 
traîné  y  était  immolé;  les  anciens  tombeaux 
païens  étaient  formés  de  dalles  de  pierre. 

(')  Scheffer,  Laponia ,  p.  102.  —  {')  Georgi,  Na- 
tions russes,  p.  12.  —  C) /eem  ,  Desrriplion  rte  la 
Finmarkie  ,  c.  xx. 
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»  Les  navigateurs  du  seizième  et  du  dix- 
huitième  siècle  sjuaient  encore  racou'ter  bien 
(les  merveilles  sur  la  magie  des  Finns  ou  Finn- 
Lappes,  qui  leur  vendaient  du  vent  renfermé 
dans  une  corde  à  trois  nœuds  ;  si  on  déliait  le 
premier,  le  vent  devenait  favorable;  avec  le 
second  nœud ,  la  voile  s'enflait  davantage  ; 
mais  si  on  dénouait  le  troisième  ,  ou  s'expo- 
sait à  une  tempête.  Les  Lapons  de  l'intérieur 
avaient  leur  lyre  ou  boulettes  légères  et  élas- 
tiques, formées  d'une  laiue  jaunâtre  ,  et  leur 
nan  on  figures  semblables  à  des  moucbes  ;  ils 
croyaient  que  les  soiciers  pouvaient  lancer 
ces  instruments  magiques  à  travers  les  airs  sur 
celui  auquel  il  leur  plaisait  d'inflrger  une  ma- 
ladie ou  même  la  mort.  Le  mot  gan  ou  gand , 
commun  aux  langues  finnoise,  celtique  ,  skan- 
dinave  et  germanique,  a  le  sens  général  de 
tromperie  ,  illusion,  sorcellerie  :  de  là  le  nom 
de  gand-xvik.,  c'est-à-dire  golfe  des  Magiciens, 
donné  à  la  mer  Blanche  par  les  navigateurs 
sknndinaves  à  cause  des  nations  finnoises  qui 
en  habitaient  anciennement  tous  les  riva- 
ges (').  Mais  l'instrument  le  plus  fameux  des 
magiciens  lapons  était  le  tambour,  nommé 
q^iobdas  ou  gohodes ,  et  quelquefois  hannus 
(peut-être  plus  exactement  gamisch]  ,  sur  le- 
quel on  faisait  sautiller,  aux  coups  d'un  mar- 
teau, Varpa  (ou  faisceau  d'anneaux)  qui,  en 
s'arrêtant  sur  une  des  images  dont  le  tambour 
était  décoré,  annonçait  les  événements  futurs 
et  la  volonté  des  dieux.  Souvent  le  magicien 
tombe  par  terre  comme  mort  ;  son  visage  se 
décolore,  sa  respiration  cesse  ;  son  esprit  est 
censé  voyager  dans  des  contrées  lointaines  ou 
même  dans  l'autre  monde  ;  lorsque,  après  une 
longue  absence  ,  l'âme  revient  dasis  le  corps , 
une  histoire  adioitement  composée  apprend 
aux  assistants  quels  lieux  le  sorcier  a  visités, 
f  t  ce  qu'il  vient  d'y  apprendre  j  il  prescrit  des 

(')  Gand  ou  gnu,  en  ancien  skandiiiavc ,  signifie 
magie  ,  sorcellerie.  Voyez  Laiiiitimna-Boh ,  vocabul. 
au  mol  Jf'onn.  S[iec.  le\ici  ruiiici ,  p.  83.  Gami-reid , 
equilation  magique,  ibid.  Gand-nlfur,  esprits  et  ma- 
giciens qui  passent  l'eau  sur  des  bâtons  enchantés, 
iliid.  Caii-e>.ka  el  (jaiiliid  ,  boile  pour  garder  les  iiislru- 
menls  de  magie  ,  ihid.  Caunv  ,  en  bas-brolon  ,  Irom- 
\,eur{  Ballet).  En<ianiio ,  tromperie,  en  espagnol. 
('(luiier,  escroc,  trompeur,  en  allemand.  M.  lioque- 
fori  a  donc  tort  de  repousser  l'opinion  de  liallel;  le 
ijantllon,  dans  les  romans  dp  chevalerie,  qui  trahit 
l€s  douze  pairs  de  France  à  Roncevaux  ,  el  les  livra 
au»  Sarrasins ,  n'est  autre  chose  qu'un  nvagicien. 
I^'o'jcz  Glossaire  de  la  langue  romane  au  mol  Cnw. 


remèdes  ,  commande  des  sacrifices ,  et  donne 
des  conseils  sur  toutes  sortes  d'affaires.  N'est- 
ce  pas  évidemment  les  chamans  de  l'Asie  cen- 
trale a\ec  leur  tambour  et  avec  leurs  extases 
prophétiques?  Les  sorciers  de  Laponie  ont 
exécuté  de  ces  tours  de  force  devant  des  Sué- 
dois pleins  d'instruction  et  de  sang-froid,  avec 
un  tel  degré  d'habileté,  que  ces  juges  sévères 
ont  avoué  l'impossibilité  de  tout  expliquer. 
Probablement  les  sorciers  se  mettaient  par 
l'usage  de  l'eau-de-vie  dans  un  état  habituel 
soit  d'épilepsie,  soit  de  sommeil  magnétique. 

»  Aujourd'hui  la  religion  chrétienne  évan- 
gélique,  adoptée  par  tous  les  Lapons  norvé- 
giens et  suédois ,  a  relégué  les  anciennes  su- 
perstitions parmi  les  objets  dont  ce  peuple  ne 
parle  qu'avec  honte;  mais  les  Lapons  de  l'an- 
cien territoire  russe,  faiblement  instruits  des 
vérités  divines  par  les  prêtres  du  rite  grec,  en 
conservent  encore  quelques  restes  ('). 

»  Notre  voyage  autour  de  la  mer  Blanche 
est  terminé  j  suivons  maintenant  une  direc- 
tion opposée.  Le  gouvernement  d'Olonetz ,  qui 
s'avance  dans  le  sud  jusqu'à  la  latitude  de 
Pétersbourg,  se  prolonge  au  nord  jusqu'à 
douze  lieues  de  la  mer  Blanche ,  de  manière  à 
couper  de  la  masse  du  gouvernement  d'Ark- 
hangel  le  cercle  de  Kola  ou  la  Laponie.  Il  fait 
partie  de  notre  Région  des  grands  lacs.  Des  ro- 
chers granitiques  ,  élevés  de  300  à  500  pieds, 
forment  ce  qu'on  appelle  les  monts  Olonetz. 
Ces  petits  chaînons  ne  sont  que  des  saillies 
d'un  plateau  granitique  qui  paraît  occuper 
tout  l'espace  entre  la  mer  Blanche  et  les  gol-. 
fes  de  la  mer  Baltique.  On  compte  1,998  lacs 
dans  ce  gouvernement,  et  les  chutes  d'eau  à 
travers  lesquelles  leui's  eaux  se  jettent,  soit 
dans  les  lacs  Onéga  et  Ladoga ,  soit  dans  la 
mer  Blanche  ,  se  trouvent  toutes  dans  le  gra- 
nit. Des  masses  de  trapp  (oserons-nous  dire 
trachyte),  de  serpentine  et  de  schiste,  cou- 
vrent le  granit.  Dans  une  de  ces  masses  su- 
perposées, un  gneiss  quartzeux  contient  les 
fameuses  veines  d'or  de  Voitz,  découvertes 
par  un  paysan  et  maintenant  abandonnées. 
L'or  était  pur  et  d'une  couleur  très  vi\e.  Le 
mirterai  de  cuivre,  quoique  très  fréquent, 
n'abonde  nulle  part  assez  pour  être  exploité. 
Le  fer  est  plus  productif,  et  on  en  tire  plus  de 
200,000  l'ouds.  Les  carrières  de  marbre  four- 

(')  Voyez  la  Description  des  Lapons  de  la  Suède, 
loin.  Il ,  p.  646. 
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Hissent  au  luxe  élégant  de  Pétersbourg.  Dans 
une  île  du  lac  de  Pouch ,  on  trouve  une  cou- 
che de  trapp  schisteux  dans  un  état  semblable 
à  la  craie,  et  pénétré  de  vitriol.  Le  chêne  et  le 
hêtre  ne  réussissent  pas,  mais  dans  le  cercle 
de  Kargopol ,  les  mélèzes  et  les  sapins  attei- 
gnent encore  une  élévation  de  100  pieds.  » 

Sur  la  rive  occidentale  du  lac  Onéga,  Pe- 
trozavodsk ,  chef-lieu  du  gouvernement ,  est 
une  ville  de  6,700  habitants,  avec  des  usines 
impériales  et  une  fonderie  de  canons.  Olonetz 
est  remarquable  comme  un  des  premiers  chan- 
tiers où  Pierre-le-Grand  essaya  de  construire 
des  bâtiments  de  guerre.  Ladeïnoe-Polé  n'est 
peuplée  que  de  charpentiers  et  de  forgerons 
employés  à  la  construction  de  différents  na- 
vires :  c'est  de  ses  chantiers  que  sortirent  les 
premiers  vaisseaux  que  les  Russes  lancèrent 
dans  la  Baltique.  Kargopol,  autre  petite  ville, 


fait  un  commerce  actif;  elle  est  assez  bien  hA 
tie ,  et  renferme  2,000  habitants  ;  l'époque;  de 
sa  fondation  parait  être  fort  ancienne  :  elle  a 
long-temps  servi  de  lieu  d'exil  à  plusieurs  cé- 
lèbres personnages  russes.  Dans  le  district  de 
Povenctz ,  où  il  croît  du  chanvre  excellent , 
on  trouve  beaucoup  de  Roskolnicki  ou  Russes 
de  l'ancien  rit;  ils  y  ont  plusieurs  couvents 
de  moines  qui  ne  se  rasent  jamais.  C'est  près 
de  cette  misérable  petite  ville  que  les  eaux  du 
lac  Onéga  baignent  la  petite  île  de  Porovot- 
noi,  où  Pierre-le-Grand  aborda  après  avoir 
été  surpris  par  une  terrible  tempête. 

'•  La  population  du  gouvernement  d'Oionetz 
se  compose  principalement  de  Finnois  de  la 
Karélie ,  ancienne  contrée  répartie  entre  la 
Finlande  et  les  gouvernements  d'Arkhangel 
et  d'Oionetz.  Son  langage,  mêlé  avec  la  lan- 
gue russe,  a  produit  un  idiome  bizarre  (').  •> 
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Siiita  d«  la  Description  de  l'F.urope.  —  Dcscri[)tion  de  la  Russie  d'Kuiope.  —  Quatrième  seclion. 
—  Provinces  autour  de  !a  mer  Baltique. 


u  A  peine  sortons-nous  des  solitudes  polai- 
res ,  et  déjà  nous  sommes  aux  portes  de  la  ca- 
pitale moderne  de  l'empire  russe  ;  nous  pou- 
vons y  arriver  par-dessus  des  lacs  glacés  sans 
sortir  de  notre  traîneau,  sans  dételer  nos  ren- 
nes, et  sans  quitter  notre  pelisse  laponne.  Les 
provinces  russes  autour  de  la  mer  Baltique, 
conquises  sur  les  peuplades  finnoises  à  demi 
sauvages  par  des  Goths  et  par  des  Germains , 
enlevées  à  ceux-ci  par  la  puissance  colossale 
de  la  Russie,  conservent  encore  leur  ciel  âpre 
et  leur  sol  agreste  :  mais  du  sein  de  ces  marais 
s'élèvent  des  palais  et  des  temples;  derrière 
ces  rochers  mouillent  des  Hottes  marchandes 
et  des  escadres  formidables;  au  milieu  de  ces 
frimas  et  de  ces  brouillards  une  cour  superbe 
combine  ses  vastes  desseins  politiques ,  et 
commande  jusque  sur  les  rivages  du  Da- 
nube et  jusqu'au  centre  de  l'Asie.  Ces  pro- 
vinces sont  devenues  ,  pour  ainsi  dire,  le 
balcon  d'où  la  Russie  contemple  le  specta- 
cledes  discordes  etdesagitations  européennes. 
Hélas  I  quand  les  Charles  et  les  Gustave  sub- 


juguaient les  simples  Finnois  ,  quand  les  Val- 
demar  déployaient  le  danebrog  en  Esthonie , 
quand  les  chevaliers  teutoniques  plantaient  la 
croix  dans  le  yang  des  Livcs  et  des  Koures  , 
pour  qui  combattaient-ils?  Le  tsar  de  Mosco- 
vie  est  sorti  de  ses  forêts  ignorées,  et  a  saisi 
le  fruit  de  tant  de  travaux  héroïques. 

»  Ces  contrées  se  subdivisent  naturellement 
par  laNéva  et  le  golfe  de  Finlande.  Occupons- 
nous  d'abord  de  la  partie  septentrionale.  Le 
Grand-Duché  actuel  de  la  Finlande ,  qui , 
outre  la  province  ci-devant  suédoise  de  ce 
nom  ,  embrasse  le  gouvernement  de  Vyboorg 
ou  Vibourg,  ou  l'ancienne  Finlande  russe, 
forme  presque  une  division  naturelle  ;  c'est  le 
tiers  nord-ouest,  le  tiers  le  plus  fortement 
caractérisé  de  cette  remarquable  région  des 
grands  lacs  que  nous  avons  déjà  signalée  à 
l'attention  de  nos  lecteurs  \^).  Nous  pouvons 

(')  Campenhausen ,  Essai  statistique  et  géographi- 
que sur  Olonetz.  1792.  —  Voyage  autour  des  lacs 
Ladoga  et  Onéga,  dans  Storch,  Materialien,  I, 
p.  211.  —  (')Voyez  ci-dessus,  p.  468  el  471. 
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doue,  i&ui  perdre  de  vue  la  géographe  pliy- 
bique,  nous  tenir  a  la  description  d'une  masse 
iiistorique  et  politique;  nous  avons  encore  l'a- 
vantage d'avoir  pour  guides  d'excellents  écri- 
vains de  statistique  et  d'ethnographie  (')  ;  nous 
nous  permettrons  quelques  détails  sur  cette 
intéressante  contrée. 

»  La  l'inlande,  en  russe  Finlandia,  et  dans 
la  langue  des  naturels  Suomi,  Suomenma  ou 
Suomen  Saari,  occupe  presque  toute  la  lar- 
geur de  cette  espèce  d'isthme  formé  par  la 
mei'  Blanche  et  la  mer  Baltique,  isthme  qui 
lie  la  Skandinavie  à  la  Russie,  mais  que  sa 
constitution  physique  distingue  de  l'un  et  de 
l'autre  de  ces  pays.  Le  système  des  montagnes 
skandinaves  se  termine  dans  le  nord  de  la 
Norvège,  et  l'on  ne  voit  dans  la  Finlande  que 
des  hauteurs  peu  considérables  et  sans  aucune 
direction  ni  liaison.  La  seule  de  ces  hauteurs 
qui  conserve  l'apparence  d'une  chaîne  se  pro- 
longe entre  l'Ostrobothnie  d'un  côté ,  le  Savo- 
lax,  laTavastie,  et  la  Finlande  proprement 
dite  de  l'autre;  elle  approche  de  la  ville  de 
Biôrneborg  où  elle  se  termine  aux  bords  du 
golfe  de  Bothnie.  Elle  offre  principalement  de 
l'ardoise  et  du  grès  dur.  Mais  ce  n'est  au  fond 
que  l'escarpement  du  plateau  intérieur.  Il  en 
est  probablement  de  même  de  la  chaîne  Maan- 
selka  dans  la  partie  orientale  ;  le  nom  signifie 
partage  de  la  terre,  mais  on  n'y  connaît  au- 
cune élévation  qui  ait  seulement  attiré  l'at- 
tention. Le  bord  méridional  du  plateau  central 
est  encore  moins  élevé;  ses  escarpements  pré- 
sentent un  massif  de  granit  au  pied  duquel 
s'étendent  des  bancs  calcaires  qui,  au  nord  du 
lac  Ladoga ,  contiennent  de  beaux  marbres. 
Tout  le  milieu  de  la  Finlande  est  ainsi  un 
plateau ,  élevé  de  400  à  600  pieds  au-dessus 
de  la  mer,  rempli  de  lacs,  couvert  de  l'ochers, 
qai  ne  forment  nulle  part  des  chaînes  élevées, 
et  qui  sont  généralement  composés  d'un  gra- 
nit rouge,  nommé  rapaldwi  en  finnois,  qui  se 
décompose  avec  une  rapidité  éfonnaute.  I  n 
naturaliste  suédois,  Gadd,  a  prouvé  que  celte 
décomposition  a  surtout  lieu  lorsque  le  gra- 
nit contient  une  petite  quantité  de  quartz 
avec  beaucoup  de  feldspath  rouge  et  une  va- 
riété de  mica,  grasse ,  ferrugineuse  et  sulfu- 
reuse. Cependant  le  granit  à  feldspath  blanc 
n'est  pas  non  plus  exempt  de  celle  décomposi- 
tion spontanée. 
(')  Ruhs,  Kinnland  und  sciiie  De^^ol^ne^,  etc. 
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»  Dans  quelques  rochers  de  la  Finlande,  o» 
remarque  des  excavations  circulaires,  ou  plu- 
tôt en  forme  spirale,  qu'on  appelle  dans  le 
pays  ielte-grytor,  c'est-à-dire  chaudières  des 
géants.  Quelques  naturalistes  ont  cru  que  c'é- 
tait l'ouvrage  des  eaux  de  la  mer  actuelle; 
mais  on  en  trouve  au  milieu  des  terres  aussi 
bien  que  sur  les  bords  de  la  Baltique. 

"  Les  recherches  les  plus  multipliées  ont 
démontré  que  la  Finlande  est  aussi  dénuée  de 
métaux  que  la  Skandinavie  en  est  abondam- 
ment pourvue.  On  croit  même  qu'il  n'y  a  au- 
cun lilon  métallique,  mais  seulement  des  dé- 
pôts d'alluvion.  On  en  a  Irouvéqui  contiennent 
du  fer  limoneux,  du  plomb,  du  soufre  et  de 
l'arsenic.  On  a  commencé  une  exploitation  de 
fer  dans  la  Finlande  proprement  dite,  mais 
elle  a  cessé.  Les  Finlandais  tirent  leur  fer  de 
la  Suède  ;  mais  ils  fabriquent  eux-mêmes  beau- 
coup de  salpêtre,  et  ils  pourraient  eu  fabriquer 
davantage. 

»  La  Finlande  est  coupée  d'une  infinité  de 
lacs  qui  donnent  naissance  à  beaucoup  de  ri- 
vières, mais  dont  le  cours  est  très  borné;  telle 
sont  l'Uléaet  le  Koumo,  qui  se  jettent  dans 
le  golfe  de  Bothnie  :  la  première  sert  d'écou- 
lementau  lac  Ulca-Trœsk;  [e  Kyinmène^  qui, 
à  travers  plusieurs  cataractes,  s'écoule  dans 
le  golfe  de  Finlande ,  et  le  large  Voxen ,  qui 
grossit  le  lac  Ladoga.  Le  lac  le  plus  central 
de  la  Finlande  est  celui  de  Payana  ou  Paijani 
ou  encore  Pœjjœne,  c'est-à-dire  le  paisible;  il 
a  29  lieues  de  longueur  sur  5  de  largeur,  et  la 
rivière  de  Kymmène  en  tire  son  origine.  Le 
lac  de  Saïma,  à  l'est,  est  encore  plus  consi- 
dérable, mais  il  est  encombré  d'îles  ;  avec  ses 
baies  et  ses  communications,  il  peut  êtreévalué 
à  60  lieues  en  longueur  sur  8  à  9  dans  sa  plus 
grande  largeur;  il  s'écoule  dans  celui  de  La- 
doga par  la  rivière  de  Voxen ,  après  avoif 
formé  six  cataractes,  dont  celle  d'Imatra  est 
la  plus  pittoresque. 

»  Les  côtes  de  la  Finlande,  surtout  celles  du 
midi,  sont  bornées  d'une  ceinture  de  rochers 
innombrables,  peu  élevés  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  mais  souvent  pointus  ou  taillés  à 
pic,  et  tantôt  réunis  en  groupes,  tantôt  rangés 
en  chaînes.  Diverses  variétés  de  granit  et  de 
calcaire  composent  ces  récifs,  dont  à  peine  les 
plans  topographiques  mômes  peuvent  donner 
une  idée.  Les  petits  canaux  sans  nombre,  les 
passages  dangereux,  les  courants  lumultueux 
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et  écuiiiauts,  les  abris  où  rèpie  un  culmc  par- 
fait, les  masses  nues  et  déchirées,  les  touffes 
de  pins  et  de  sapins  qui  couronnent  quelques 
lins  de  ces  îlots,  les  arbustes  qui  garnissent 
les  tlancs  des  autres,  tout  contribue  à  faire  de 
ce  labyrinthe  une  des  merveilles  de  la  géogra- 
phie physique  ('). 

»  Le  climat  de  la  Finlande  méridionale  €St 
d'une  inconstance  extrême;  en  général,  il  est 
rigoureux,  on  y  éprouve  des  froids  de  30  à  32 
degrés,  et  en  été  la  récolte  est  exposée  à  des 
sécheresses  dévorantes.  Le  nord  "de  l'Ostro- 
bothnie  participe  au  climat  de  la  Laponie.  Aux 
environs  d'Ouléabourg,  où  le  sol  est  en  géné- 
ral sablonneux,  le  grain  est  quelquefois  semé 
et  moissonné  dans  l'espace  de  six  semaines , 
ce  qui  est  dû  à  la  beauté  des  nuits  et  à  la  con- 
tinuelle présence  du  soleil.  Dans  l'Ostroboth- 
nie,  les  gelées  durent  sept  mois;  elles  com- 
mencent en  octobre  et  continuent  jusqu'à  la 
fin  d'avril  :  il  n'y  a  pas ,  pour  ainsi  dire,  de 
printemps.  L'été  commence  en  juin  et  dure 
trois  mois;  l'automne,  le  reste  de  l'année.  L'a- 
bondance des  pluies  en  septembre ,  et  le  dé- 
gel en  mai  et  en  juin,  rendent  presque  tout 
voyage  impossible  dans  ces  temps  de  l'an- 
née. 

n  Le  climat  du  plateau  intérieur  serait  peut- 
être  le  plus  tolérable  si  les  lacs  et  les  marais 
n'y  répandaient  pas  des  brouillards  très  froids 
et  quelquefois  malsains.  Us  sont  rares,  mais 
brillants,  les  moments  où  un  ciel  sans  nuages 
éclaire  l'admirable  mélange  de  rochers  rou- 
geâtres,  de  pierres  mousseuses,  de  lacs  bleuâ- 
tres, de  cascades  cristallines  et  de  pi'airies 
d'un  vertd'émeraude,  qui  forment  les  paysa- 
ges de  la  Finlande  centrale  ;  trop  souvent  un 
jour  mélancolique  enveloppe  toutes  ces  vues 
pittoresques  ;  la  vivacité  des  teintes  s'efface , 
le  lac  s'est  rembruni,  les  prairies  ont  pâli,  et 
de  tant  de  contrastes  il  ne  reste  que  le  bruit  de 
la  tempête  et  le  silence  du  désert. 

»  Le  sol  de  la  Finlande,  composé  en  grande 
partie  de  terre  végétale,  offre  généralement 
plus  d'endroits  fertiles  que  le  sol  rocailleux 
de  la  Suède.  Le  seigle  des  environs  de  Vasa, 
a  63  degrés  de  latitude,  est  d'une  qualité  su- 
périeure. Le  blé  sarrasin  réussit  surtout  dans 
la  Tavastie  et  le  Savolax.  On  cultive  partout 
l'orge  et  l'avoiue.  Les  bonnes  récoltes  donnent 
le  huitième  grain  du  seigle  et  le  septième  de 
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l'orge.  La  Finlande  suédoise,  en  1795,  ex- 
porta 100,000  tonnes  de  grains  ,  mais,  année 
commune,  l'exportation  ne  s'élève  qu'à  45,000 
tonnes.  Après  les  céréales,  les  principrilcs  pro- 
ductions sont  le  lin,  le  chanvre,  le  tabac  et 
le  houblon.  On  cultive  dans  quelques  parties 
des  légumes  et  des  plantes  potagères.  La 
partie  russe  ancienne  a  besoin  d'acheter  des 
grains. 

»  Le  bétail  est  petit  et  mal  soigné;  le  suif 
et  le  beurre  sont  moins  bons  qu'en  Suède  ; 
enfin  il  y  règne  quelquefois  une  épizootie  par- 
ticulière qui  est  accompagnée  d'épidémie  Les 
chevaux  de  la  Kaiélie  soiit  plus  vigoureux  et 
plus  robustes  que  ceux  de  Suède  ;  mais  la  race 
mélangée  résiste  mal  au  climat.  Partout  les 
forêts  immenses,  peuplées  de  pir.s,  de  sapins, 
de  hêtres,  d'ormes,  de  peupliers,  de  gené- 
vriers, et  d'un  petit  nombre  de  frênes  et  de 
chênes,  recèlent  une  grande  quantité  de  gibier, 
des  élans,  des  cerfs,  des  rennes,  des  renards, 
surtout  beaucoup  d'oiseaux  ;  mais  les  ours  et 
les  loups  y  abondent  aussi.  Les  rivières  voient 
sur  leurs  bords  le  castor  bâtir  ses  habitations, 
et  la  loutre  se  plonger  daus  leurs  eaux,  qui 
produisent  des  poissons  délicieux  ,  surtout  des 
saumons.  Dans  ce  labyrinthe  d'ilots  et  de  ro- 
chers qui  environnent  les  côtes  de  In  Finlande, 
ou  pêche  de  petits  harengs  et  des  chiens  de 
mer.  Ces  phoques  vivent  aussi  dans  le  lac  La- 
doga et  dans  celui  de  Saïma.  Les  ruisseaux  de 
rOstrobothnie  fournissent  de  très  belles  perli  i. 

'•  Les  forêts,  quoiques  dévastées,  fournis- 
sent encore  en  abondance  du  goudion ,  de  lu 
résine,  de  la  potasse,  beaucoup  de  bois  de 
construction ,  et  surtout  du  bois  de  chauffage; 
la  ville  de  Stockholm  en  tirait  100,000  voies 
de  bois  par  an.  Les  paysans  finlandais  fabri- 
quent eux-mêmes  une  immezise  quantité  d'u.-;- 
tensiles  en  bois,  qui  se  vendent  dans  tout  le 
Nord.  Chaque  village  a  son  genre  de  fabrica- 
tion à  part. 

»  Le  climat  de  la  Finlande  ne  se  refuse  pas 
tout-à-fait  à  la  culture  des  arbres  fruitiers, 
mais  c'est  aux  environs  d'Aboque  l'on  récoiie 
les  meilleurs  fruits.  On  a  vu  les  cerises  et  les 
pommes  mûrir  à  Vasa  et  à  Iakobstad  eu  Os- 
trobothnie.  Les  pommiers  sauvages  croisser)t 
jusqu'aux  montagnes  qui  séparent  la  Tavastie 
de  rOstrobothnie.  Le  chêne  et  le  noisetier  m 
dépassent  le  60°  parallèle  que  par  petites  co- 
lonies ,  et  dans  des  situations  privilégiées.  I  e 
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frôiie  s'étend  jusqu'au  62'.  Le  lin  de  Finlande 
n  est  ni  assez  long  ni  assez  pur,  mate  il  égale 
en  force  celui  de  Russie.  Les  ruches  étaient 
autrefois  en  plus  grand  nombre. 

»  Cette  province ,  bien  plus  fertile  qu'on  ne 
le  supposerait  d'après  sa  position  astronomi- 
que ,  pourrait  un  jour  nourrir  2,000,000  d'ha- 
bitants ,  mais  il  y  a  des  obstacles  naturels  que 
l'industrie  humaine  ne  saurait  faire  entière- 
ment disparaître  ;  cependant,  depuis  1805, sa 
population  s'e.st  accrue  de  300,000  individus. 
En  1832  0!i  la  poi-tait  à  environ  1,400,000 
âmes.  Les  gelées  subites  détruisent  souvent 
les  blés  naissants;  une  espèce  de  ver,  nommé 
dans  le  paj's  ttirila  ,  dévore  les  moissons  au 
moment  où  elles  vont  récompenser  les  soins 
du  laboureur.  Les  anciennes  litanies  finlan- 
daises imploraient  la  miséricorde  divine  contre 
ce  ver  destructeur.  L'humidité  de  l'air  oblige 
les  cultivateurs  à  sécher  tous  leurs  grains  dans 
des  fours  semblables  à  ceux  qu'on  emploie 
dans  le  reste  de  la  Russie.  Grâce  à  cette  opé- 
ration, on  conserve  en  Finlande  les  grains 
jusqu'à  la  quinzième  ou  même  jusqu'à  la  dix- 
huitième  année.  L'humidité  du  sol  rend  excu- 
sable et  peut-être  nécessaire  la  méthode  que 
les  Finlandais  emploient  pour  défricher  leurs 
terres ,  quoique  cette  méthode ,  poussée  à  l'ex- 
cès, soit  extrêmement  nuisible  à  la  conserva- 
tion des  forets.  Les  Finlandais  ont  de  temps 
immémorial  semé  dans  les  cendres  produites 
par  l'incendie  de  leurs  forêts.  Ils  divisent  les 
terres,  ainsi  défrichées ,  en  trois  classes;  ils 
appellent  houkta  ou  aime  celles  où  les  bois 
sont  coupés  lorsque  la  feuille  est  grande;  on 
y  consacre  des  terrains  fort  étendus ,  couverts 
de  vieux  bois  ,  et  surtout  de  sapins  blancs.  Les 
bois  ainsi  coupés  restent  deux  ans  sur  place 
avant  d'être  brûlés;  ensuite  le  terrain  est  en- 
semencé de  seigle.  On  nomme /ios/ct  un  terrain 
couvert  d'un  plus  jeune  bois,  et  qui  peut  être 
i>rùlé  au  bout  d'une  année  :  on  l'ensemence 
de  menus  blés  ou  de  raves  ;  cependant  on  s'en 
sert  comnmnément  pour  le  seigle.  Enfin  on  dé- 
signe sous  le  nom  de  kieskamaa  la  coupe  que 
l'on  fait  au  printemps  sur  de  petites  collines 
où  le  bois  a  peu  d'élévation.  On  commence  par 
couper  les  branches  et  les  sommités  de  ces 
arbres;  et  la  même  année,  aussitôt  qu'elles 
sont  sèches,  on  les  réduit  en  cendres,  après 
quoi  on  ensemence  le  terrain  de  seigle,  et  un 
peu  plus  lard  de  blé  sarrazin  et  de  lin.  Kn 
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quelques  endroits  on  met  le  feu  aux  arbres  au 
milieu  de  l'été;  un  jour  suffit  pour  sécher  la 
terre,  et  le  même  soir  où  le  feu  s'éteint,  on 
jette  la  semence ,  afin  que  les  cendres  s  y  at- 
tachent au  moyen  de  la  rosée,  et  qu'elles  ne 
soient  point  enlevées  par  le  vent  de  la  nuit. 
Ces  terres  ainsi  tjnsemencées  sont  labourées 
avec  une  charrue  en  forme  de  fourche,  qu'ils 
appellent  tetoacAm,  et  râtelées  avec  un  râ- 
teau de  bois  ;  car  les  charrues  ordinaires  et  les 
herses  de  fer  ne  sauraient  y  servir.  Lorsque 
ce  travail  réussit,  il  produit  trente  et  quarante 
pour  un.  On  a  même  des  exemples  qu'un 
champ  ainsi  cultivé  a  rapporté  le  centuple. 

»  Les  Finlandais  ont  encore  une  méthode 
de  culture  pour  les  terrains  marécageux,  qu'ils 
appellent  hylœ.  Ils  commencent  par  mettre  le 
feu  à  un  morceau  de  la  terre  pour  l'essayer; 
si  elle  rend  de  la  cendre  rouge,  c'est  un  signe 
que  l'endroit  peut  servir  pendant  long-temps 
et  avec  avantage;  mais  lorsque  la  cendre  est 
blanche,  la  terre  est  jugée  mauvaise.  Ensuite 
on  éconduit  les  eaux  ;  on  coupe  les  arbres  qui 
peuvent  se  trouver  sur  le  terrain  ;  au  bout  de 
quelques  années,  on  l'environne  d'un  fossé; 
on  arrache  les  racines ,  et  on  le  laboure  à  plu- 
sieurs reprises.  On  laisse  sécher  la  terre  pen- 
dant quelque  temps;  on  brûle  la  tourbe;  puis 
on  laboure  et  râtelle  la  terre,  afin  que  le  vent 
n'emporte  pas  les  cendres,  et  en  même  temps 
on  y  sème  du  seigle,  comme  dans  les  terres 
ordinaires. 

»  Dans  cet  ancien  système  d'agriculture, 
ou  ne  saurait  ni  tout  approuver  ni  tout  blâmer. 
Les  marais  couverts  de  broussailles  ne  peuvent 
être  défrichés  d'une  manière  plus  sûre.  Mais 
les  paysans  donnent  trop  d'extension  aux  dé- 
frichements qu'ils  font  dans  les  forêts;  ils 
abandonnent  des  champs  très  propres  à  une 
culture  régulière,  pour  semer  et  recueillir  avec 
rapidité  dans  les  cendres. 

»  Les  rivières  de  la  Finlande,  remplies  de 
cataractes  et  de  bas-fonds ,  n'offrent  que  peu 
d'avantages  à  la  navigation;  d'un  autre  côté 
elles  se  débordent  souvent  et  causent  des  dom- 
mages considérables  eu  inondant  les  champs. 
La  Suède  avait  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas 
étendre  à  toute  la  Finlande  son  excellent  sys- 
tème de  grandes  routes.  Ainsi,  le  défaut  de 
communications  et  de  débouchés  retarde  les 
progrès  de  la  culture  dans  toutes  les  parties 
intérieures  de  la  Kinlande.  Los  paysans  ont, 
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à  la  viT.té ,  le  droit  d'exporter  eux-mêmes  les 
produits  de  leur  sol ,  et  ils  possèdent  un  grand 
nombre  de  bateaux  de  transport.  Mais  il  faut 
encore  considérer  la  courte  durée,  le  poids  et 
la  grosseur  des  olyets  que  la  Finlande  exporte; 
les  longs  hivers  qui  arrêtent  les  navires  dans 
les  ports;  enfin  les  distances  qui  séparent  les 
liahitauts  de  l'intérieur  des  villes  marchandes 
établies  sur  la  côte.  Les  Karéliens  du  nord  ont 
40  à  ôO  lieues  jusqu'à  la  ville  la  plus  pro- 
chaine. Ces  circonstances  locales  forcent  les 
l)aysans  finlandais  à  fabriquer  eux-mêmes  les 
ustensiles,  les  meubles  ,  et  en  partie  les  étoffes 
dont  ils  ont  besoin.  11  y  a  des  cantons  dont  les 
liabitauts  ne  se  rendent  à  la  ville  que  pour  s'y 
procurer  du  sel  et  de  l'argent  comptant.  Dans 
cette  indépendance  patriarcale,  le  Finlandais, 
sans  besoins  et  sans  désirs,  voit  s'écouler  sa 
vie  monotone  loin  des  arts,  loin  du  commerce, 
quoiqu'il  soit  aux  portes  d'une  grande  ville  où 
le  luxe  de  l'Europe  se  marie  à  celui  de  l'Asie. 
Mais  la  réunion  à  l'empire  russe,  en  ouvrant 
à  la  Finlande  un  marché  avantageux  ,  y  ré- 
veille déjà  l'industrie.  Les  canaux  de  Tela- 
taipolski,  de  Koukontaipolski ,  de  Noutve- 
lentaipolski  et  de  Kiaidnski,  facilitent  les 
communications  intérieures ,  et  sans  doute  que 
le  gouvernement  russe  ne  s'en  tiendra  pas  à 
ces  améliorations,  qui  sont  principalement 
dues  au  gouvernement  suédois.  >• 

Nous  allons  parcourir  les  provinces  et  les 
villes  remarquables.  La  préfecture  de  Viborg 
ou  Vybuurg  (divisée  en  huit  hœrad  ou  juri- 
dictions) ,  répond  à  la  presque  totalité  de  la 
Karélie  ou  Kyriala ,  ancienne  principauté 
linnoise.  C'est  un  pays  rempli  de  sables  et  de 
marais,  et  dont  les  habitants  subsistent  par 
la  pèche  du  saumon,  la  chasse  et  la  coupe  des 
bois.  Cependant  on  vante  les  perles  de  la  ri- 
vière de  Jananus  et  les  marbres  du  district  de 
Serdopol;  celui  de  Rouskalk  est  gris  cendré 
avec  des  veines  vertes  et  jaunes.  Soumeria 
fournit  un  beau  granit  rouge.  Vyboitrg  a  été 
bâti  en  1293,  par  les  Suédois,  à  la  place  de 
Somelinde  ou  Soitomen-Linna ,  capitale  des 
Karéliens;  les  Finlandais  lui  donnent  encore 
ces  deux  derniers  noms:  c'était  jadis  un  des 
boulevards  de  la  Suède.  Cette  ville  de  3,000 
âmes  est  entourée  de  fortifications ,  et  sert  de 
port  à  de  petits  navires  du  commerce.  Bâtie 
irrégulièrement  sur  un  terrain  inégal,  elle  se 
compose  de  la  cité,  de  deux  fauboin-gs.  et  d'un 


vieux  château  placé  sur  une  île  qui  commu- 
nique à  la  ville  par  un  pont  de  bois. 

•<  Fredrikshamm ,  forteresse  plus  moderne, 
a  également  perdu  son  importance  militaire; 
entourée  de  trois  faubourgs  et  peuplée  de  2,200 
habitants,  elle  est  sur  une  petite  presqu'île  au 
bord  du  golfe  de  Finlande.  Elle  remplace  Ve- 
kelax,  que  les  Russes  brûlèrent  en  1712.  C'est 
dans  ses  murs  que  fut  signé,  en  1809,  le  traité 
par  lequel  la  Suède  céda  la  Finlande  à  la  Rus- 
sie. Serdopol,  appelée  aussi  Sordœmla  ou 
Sordavall ,  est  petite  et  l'ait  le  commerce  de 
fourrures.  Ses  1,200  habitants  sont  sujets  au 
goitre.  Vilmanstrand  (en  finnois  Lapperanda], 
Nychlot  ou  Nyslott  (en  finnois  Savolinna) , 
Kexholm  et  d'autres  points  fortifiés,  n'ont  dû 
un  peu  de  célébrité  qu'à  leur  position  sur  l'an- 
cienne frontière. 

I)  Rolschcnsalm ,  ou  Rolnnsalm ,  entre  les 
deux  embouchures  de  la  Kymmène,  mérite 
l'attention.  C'est  un  port  fortifié  où  reste  toute 
la  flotte  des  galères ,  où  40  vaisseaux  de  ligne 
peuvent  mouiller;  et  parmi  les  édifices  qui  s'y 
élèvent,  on  voit  des  casernes  pour  l4,000  hom- 
mes. Cet  établissement ,  commencé  en  1791 
sur  l'extrême  frontière  d'alors,  devait  punir 
les  Suédois  d'avoir  osé  faire  retentir  leur  canon 
jusqu'aux  environs  de  Pétersbourg.  L'utilité 
d'une  flotte  entière  de  canonnières  à  cale  plate, 
ne  s'étend  qu'à  ces  labyrinthes  de  rochers  qui 
couvrent  en  partie  la  Suède  et  la  Finlande. 
Coupée  en  mille  petits  détroits  et  bassins,  la 
mer  présente  ici  des  vagues  écumantes  qui  se 
brisent  contre  les  rochers  avancés;  là,  une 
surface  calme  où  la  voile  inutile  appelle  en 
vain  les  vents  interceptés  par  les  ilôts.  Quelle 
est  donc  la  flotte ,  composée  de  grands  bâti- 
ments tirant  beaucoup  d'eau  ,  qui  oserait  pé-- 
nétrer  parmi  ces  rochers ,  où ,  à  chaque  pas 
elle  rencontrerait  un  bas-fond,  où  chaque 
pointe  d'îlot  peut  cacher  une  chaloupe  armée 
d'une  pièce  de  24  ou  de  36,  lançant  son  boulet 
à  fleur  d'eau?  Il  est  facile  de  s'imaginer  l'éton- 
nante variété  que  présente  le  genre  de  guerre 
propre  à  ces  parages  :  tantôt  c'est  une  ligne  de 
chaloupes  qui  garde  une  position  inexpugnable 
entre  des  rochers  inaccessibles,  tantôt  leur  lé- 
ger essaim  sort  inopinément  d'un  détroit  dont 
on  ne  remarquait  pas  l'existence;  d'autres  fois 
les  deux  escadres  sont  poussées  par  les  cou- 
lants l'une  sur  l'autre  ;  elles  se  mêlent ,  se  con- 
foiuinut,  se  combattent  chaloupe  à  chaloupe; 
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mille  obstacles,  en  faisant  échouer  les  plus 
belles  manœuvres,  rendent  jetaient  et  le  cou- 
rage individuel  maîtres  du  sort  des  armes. 
Ici,  c'est  un  naufra-^e  imprévu;  là,  c'est  une 
batterie  de  terre  masquée;  ailleurs,  les  vents 
et  les  flots  dispersent  les  assaillants;  plus  loin, 
un  calme  parfait  arrête  la  course  des  vain- 
queurs ;  c'est,  en  un  mot,  la  guerre  la  plus 
variée  et  la  plus  chanceuse  que  présentent  les 
fastes  de  l'histoire  moderne. 

»  Au  nord  de  celui  de  Vyboui^,  nous  voyons 
le  gouvernement  de  Kouopio  ou  Kuopio,  qui 
comprend  à  l'orient  la  Karélie  septentrionale, 
et  à  l'ouest  le  Suvolax  ou  Saco-md  septentrio- 
nal,  pays  de  lacs,  de  forêts,  et  surtout  de 
landes  sablonneuses,  où  les  ours,  les  loups, 
les  élans ,  et  même  les  rennes  sauvages ,  se 
maintiennent  encore  en  grand  nombre.  Les 
plateaux  élevés  qui  séparent  les  eaux  de  cette 
province  de  la  Kaiana  ou  de  la  Cayanie  con- 
servent la  neige  pendant  dix  mois.  Les  pois  ne 
réussissent  plus  dans  la  Karélie  septentrionale  ; 
mais  on  y  élève  encore  des  bestiaux;  on  ex- 
porte du  beurre,  et  les  habitants  récoltent  suf- 
fisamment d'orge,  de  seigle  et  de  navets.  On 
y  fait  de  la  potasse  et  du  goudron.  La  Karélie 
renferme  des  rociies  calcaires  et  de  la  pierre 
ollaire;  le  Savolax,  du  minerai  de  fer  limo- 
neux plus  abondant  que  dans  le  reste  de  la 
Finlande,  surtout  près  de  la  forge  de  Stroms- 
dal.  Les  villes,  entre  autres  Kouopio,  sont 
dans  l'enfance.  On  remarque  le  village  de 
Taipali,  dans  la  paroisse  de  ïibelitz,  dont 
les  habitants,  avec  le  culte  grec,  ont  adopté 
^'industrie  des  Russes,  mais  aussi  leurs  ruses 
commerciales.  Deux  longues  suites  de  lacs 
marquent  ici  deux  bassins  :  celui  de  la  Karélie 
septentrionale  contient  du  nord  au  sud  le  Pie- 
Us-jœrvi ,  le  limpide  Hoytiainen  et  V Oro-Ycsi , 
qui  versent  leurs  eaux  dans  le  Puru-Vesi  ou 
Jac  de  Bouillie,  golfe  du  lac  Saimen  ;  celui  de 
Savolax  présente  principalement  le  Kala-Vesi 
et  le  Hauki-Vesi,  qui  s'écoulent  également 
dans  le  Saimen  :  ces  bassins  ne  sont  pas  sé- 
parés jpar  des  hauteurs  coutiguès,  mais  par  des 
langues  de  terre  sablonneuses  et  pierreuses. 
Souvent,  dans  l'intérieur  des  bassins,  deux 
lacs  sont  séparés  par  des  espèces  de  digues 
naturelles  si  étroites,  qu'à  peine  un  homme 
peut  y  passer  à  cheval. 

»  Le  Savolax  inférieur  et  une  lisière  orien- 
tale de  la  Nylande  forment  la  juridiction  de 


Heinola  ou  de  Kymmènegàrd ,  l'une  des  trois 
qui  divisent  le  gouvernement  de  Saint-Michel. 
Dans  la  première  partie ,  le  sol  est  sablonneux 
et  marécageux  :  en  descendant  le  long  de  la 
rivière  de  Kymmène  et  en  s'approchant  du 
golfe  de  Finlande ,  les  terres  fertiles  prennent 
plus  d'étendue.  Les  grains  que  l'on  y  cultive 
sont  les  mêmes  qui  réussissent  dans  le  reste 
de  la  Finlande.  On  exporte  toutes  les  années 
du  seigle;  on  vend  aussi  du  beurre.  La  culture 
du  lin  et  du  chanvre  fait  des  progrès,  surtout 
la  première.  Heinola,  le  chef-lieu,  est  petite, 
mais  régulièrement  bâtie;  Lovisa,  avec  sa  ci- 
tadelle Svarthûlm,  est  maintenant  sans  impor- 
tance militaire;  mais  l'ancienne  et  triste  ville 
de  Borgo,  avec  un  mauvais  port,  a  quelques 
manufactures  et  un  bon  collège. 

»  La  préfecture  suédoise  de  Tavastéhout 
forme  aujourd'hui  les  gouvernements  de  Ny- 
lande et  de  Tavastélious ,  qui  renferment  la 
plus  grande  partie  de  la  Nylande  et  de  la  Ta- 
vastie.  La  première  de  ces  provinces  se  nomme 
en  finnois  Uhsi-mâ,  la  dernière  Haime-md ; 
c'est  la  portion  la  plus  fertile  de  la  Finlande. 
Le  professeur  Gadd  a  calculé  que  les  deux  pro- 
vinces exportaient,  dans  une  bonne  année, 
l'un  portant  l'autre ,  27,635  tonnes  de  blé ,  et 
dans  les  mauvaises,  14,224  tonnes.  La  Ny- 
lande est,  généralement  parlant,  un  pays  plat  ; 
cependant  l'intérieur  s'élève  brusquement 
comme  une  terrasse;  le  lac£oppisestà343pieds 
au-dessus  du  niveau  du  golfe  de  Finlande.  ]\ 
y  a  beaucoup  de  rochers ,  mais  en  même  temps 
de  bonnes  terres  labourables  et  de  belles  prai- 
ries, d'excellents  pâturages,  de  belles  forêts, 
quelques  bois  de  chênes  ,  des  lacs  et  des  fleu- 
ves poissonneux.  On  a  découvert  des  mines 
de  fer  et  de  cuivre  ;  les  carrières  de  chaux  ne 
manquent  pas.  Le  houblon  y  vient  en  abon- 
dance. Les  habitants  se  nourrissent  de  l'agri- 
culture, de  l'entretien  du  bétail  et  de  la  pêche  ; 
ils  commercent  en  grains ,  plantes ,  toiles  et 
poisson.  Leur  paresse  leur  fait  dédaigner  les 
bonnes  méthodes  de  culture  ;  leur  légèreté  les 
r£nd  esclaves  du  luxe  et  de  la  mode.  Ils  ont 
quelques  manufactures.  La  Tavastic,  dans  la 
partie  méridionale  surtout ,  est  un  pays  fer- 
tile ,  uni  et  bien  situé  ;  des  fleuves  et  des  lacs 
poissonneux  l'entrecoupent  partout  ;  il  ren- 
ferme d'utiles  forêts,  de  bonnes  terres,  de 
grasses  prairies  ;  de  manière  qu'eu  égard  à  ses 
avantages  naturels,  cette  contrée  est  non  seu- 
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le  meut  la  meilleure  de  toute  la  Finlande,  mais 
il  n'y  eu  avait  même  aucune  daus  tout  le 
royaume  de  Suède  qui  la  surpassât  eu  fertilité. 
Très  urj^ligemment  cultivée,  elle  est  toujours 
le  séjour  de  la  pauvreté.  Le  lac  Paijani  ou 
Paijane,  et  encore  Pœjjœne,  cause  des  dom- 
mages par  ses  inondations,  et  les  chutes  d'eau 
du  fleuve  Kymmène  rendent  inutile  ce  seul 
débouché  de  la  province.  Quelquefois  aussi 
les  grands  froids  nuisent  aux  grains.  La  Ta- 
vastie  septeutrionale  est  plus  montagneuse  et 
plus  couverte  de  forêts  ,  mais  elle  appartient 
en  partie  à  la  préfecture  de  Vasa.  Les  lacs 
occidentaux  de  la  Tavastie  réunissent  leurs 
eaux  vers  l'endroit  nommé  Tammersfors , 
et  s'écoulent  par  le  Koumo  dans  le  golfe  de 
Bothnie. 

»  Dans  l'intérieur,  nous  ne  remarquerons 
que  Tofcastéhous,  autrefois  nommé  Kroneberg, 
en  finnois  Hœme-Katqningi,  près  de  'a  petite 
forteresse  de  Tavastebourg ,  qui  servit  dans 
la  dernière  guerre  comme  place  d'armes  et 
dépôt  de  magasins  pour  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée suédoise.  Mais  il  y  a  plusieurs  endroits 
remarquables  sur  les  bords  du  golfe  de  Fin- 
lande. Hang'o  -  Udd  on  ffangoud,  en  russe 
Gangont,  ou  le  promontoire  de  Hangb ,  est  la 
pointe  méridionale  du  continent  de  la  Fin- 
lande. Pierre-le-Grand  y  remporta,  le  28  juil- 
let 1714  ,  une  victoire  signalée  sur  la  flotte 
suédoise.  Les  îlots  qui  ^en^ironnent  sont  en- 
core plus  méridionaux  :  le  phare  qui  signale 
l'entrée  du  golfe  de  Finlande  est  sous  59  de- 
grés 45  minutes  58  secondes  de  latitude;  il  y 
a  un  port  excellent  avec  une  petite  forteresse, 
nommée  Gustafs-vœrn ,  position  militaire  très 
importante  pour  la  Russie,  très  menaçante 
pour  la  Suède.  L'ile  de  Hangb  est  un  point 
maritinoe  d'où  I  on  peut  observer  les  mouve- 
ments d'une  flotte  dans  les  golfes  de  Finlande, 
de  Riga  et  de  Bothnie. 

»  Dans  le  gouvernement  de  Nyland,  Hel- 
iingfors ,  ville  de  commerce  très  agréablement 
située  dans  une  péninsule  fertile,  ayant  un 
port  sûr  et  profond,  et  une  population  tou- 
jours croissante  d'environ  10,000  habitants, 
jouit  aujourd'hui  du  rang  de  capitale  de  toute 
la  principauté ,  rang  que  sa  position  lui  assure 
pour  toujours.  »  Cette  cité  a  été  rebâtie  régu- 
lièrement depuis  1815  ;  deux  forts  ,  celui  de 
Braberg  et  celui  d'Ulricaborg  la  défendent  • 
pour  placer  son  port  au  rang  des  meilleurs  de 


la  Baltique ,  on  y  a  creusé  dans  le  roc  uu  bas- 
sin de  130  pieds  de  longueur,  45  de  largeur 
et  12  de  profondeur.  Depuis  l'incendie  qui  ra- 
vagea Abo  en  1827,  l'université  de  cette  der- 
nière a  été  transférée  à  Helsingfors. 

«  A  une  petite  lieue  au  sud  de  cette  ville  se 
trouve  la  forteresse  de  Svéaborg ,  objet  éter- 
nel des  l  egrets  de  la  Suède  et  principal  tro- 
phée des  Russes.  C'est  l'un  des  chefs-d'œuvre 
de  l'architecture  militaire  moderne.  C'est  pro- 
prement un  assemblage  de  sept  ilôts  inacces- 
sibles et  fortifiés  qui  dominent  un  magnifique 
port.  Ces  îles  sont  :  Lang-6e,  l'île  Longue,  la 
plus  rapprochée  d'Helsingfors  ;  Wester-Svar- 
tôe ,  l'île  Noire  d'ouest ,  large;  i/aA7ioi»i,  ilot 
du  Phare  :  ces  trois  îles  renferment  des  mai- 
sons pour  la  ganùson;  Lilla-OEstcr-Svartoe, 
petite  ile  Noire  d'est  :  elle  contient  les  maga- 
sins de  l'artillerie;  Stora-Œster-Svartôe , 
grande  ile  Noire  d'est  :  entre  ces  deux  îlots  est 
le  port  de  la  flottille  des  galèi-es;  Warg-ôe,  île 
du  Loup:  elle  renferme  l'hôtel  du  gouverneur, 
les  principaux  magasins  et  deux  bassins  pour 
réparer  les  vaisseaux  de  guerre  et  les  galères; 
enfin  Gustafs-Svœrd ,  c'est-à-dire  Epée  dt 
Gustave,  c'est  la  citadelle.  Elle  est  extrême- 
ment forte  j  elle  possède  un  réservoir  d'eau 
douce,  ce  qui  manque  dans  les  autres  îles  ; 
elle  est  réunie  à  Warg-oe  par  un  pont.  Il  y 
a  une  huitième  île  appelée  Skantzland^  ou  île 
aux  Redoutes.  Elle  n'est  pas  entièrement  for- 
tifiée; elle  est  située  au  sud  de  Gustafs-Svœrd, 
et  c'est,  dit-on,  le  poiatd'où  un  ennemi  pour 
rait  attaquer  la  place,  et  même,  selon  quel- 
ques auteurs,  labombarder.il  est  probable 
que  les  Russes  auront  pensé  à  remédier  à  cet 
inconvénient.  Les  fortifications  de  Svéaborg 
sont  sur  de  grandes  dimensions.  Il  y  a  des 
parties  où  des  remparts  taillés  dans  le  roc  vif 
présentent  une  seule  masse  de  pierre  de  48 
pieds  de  hauteur  :  tout  est  cependant  recou- 
vert de  gazon  ,  pour  amortir  les  coups  de  ri- 
cochets et  l'effet  des  éclats  de  bombe.  Les 
voyageurs  anglais,  qui  affectent  de  ne  rien 
admirer  sur  le  continent ,  n'ont  pu  s'empê- 
cher d'être  frappés  de  la  grandeur  romaine  de 
ces  ouvrages  dus  au  génie  d'Ehrenswœrd.  Ce 
Gibraltar  de  la  Finlande  a  été  enlevé  presque 
sans  résistance;  quelques  batteries  de  glace  , 
élevées  sur  la  mer  glacée ,  y  lancèrent  des 
bombes,  et  Kronstadt  capitula.  Tant  il  est 
vrai ,  comme  dit  le  poète  lacédémonien,  «que 
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les  cœurs  des  citoyens  sont  les  seuls  remparts 
véritables  I  » 

»  Le  gouvernement  d' Abo-Biœrneborg ^  ou 
la  Finlande  propre,  occupe  la  partie  la  plus 
occidentale  de  la  principauté;  c'est  la  partie 
la  plus  anciennement  conquise  et  civilisée  par 
les  Suédois  :  aussi  réunit-elle  la  culture  la  plus 
soignée  à  la  population  la  plus  concentrée. 
Abo,  que  l'on  prononce  Obo,  en  finnois  Tour- 
kou  ,  sur  les  bords  de  VAura^  qui  sort  du  lac 
Pyha  (le  saint) ,  a  long-temps  dû  à  sa  proxi- 
mité de  la  Suède  l'avantage  d'être  la  cnpitale 
de  la  Finlande  entière  ;  c'est  encore  la  ville  !a 
plus  agréable  et  la  plus  industrieuse,  malgré 
les  incendies  qui  l'c-nt  souvent  désolée.  Depuis 
J640,  elle  possédait  une  université,  fondée 
par  la  reine  Christine.  Avec  peu  de  moyens  , 
et  reléguée  dans  un  climat  sauvage,  cette 
école  a  pourtant  su  se  faire  une  réputation 
très  bouoi'able  ;  elle  a  compté  parmi  ses  élèves 
le  chimiste  Gadolin,  le  poète  Franzen  et  l'éru- 
dit  évêque  Portham  ,  qui ,  dans  une  série  de 
dissertations,  a  éclairci  l'histoire  de  la  Fin- 
lande ;  mais  depuis  le  dernier  incendie  d'Abo 
rette  université  a,  nous  le  répétons,  été  trans- 
férée à  Helsingfors.  Abo  a  13,000  habitants; 
le  bas  peuple  seul  parle  le  finnois:  cette  ville 
a  des  chantiers  ,  des  manufactures  de  soie,  de 
laine,  de  tabac,  des  raffineries  de  sucre,  et  un 
commerce  considéiable.  Aboslot,  c'est-à-dire 
citadelle  d'Abo ,  située  à  un  quart  de  mille 
suédois  au  sud-ouest  de  la  ville  ,  a  été  mise 
en  état  de  soutenir  un  siège  de  quelques  se- 
maines. 

»  Parmi  les  nombreuses  îles  de  l'archipel 
d'Abo ,  nous  distiiiguerons  Runsala  ,  couverte 
de  chênes  et  de  noisetiers  ,  située  à  une  demi- 
lieue  d'Abo.  Beaucoup  d'îles  de  la  Finlande 
sont  remarquables  à  cause  de  l'extrême  va- 
riété de  beaux  points  de  vue  qu'elles  présen- 
tent 5  et,  dans  ce  genre  ,  Runsala  peut  être 
opposée  à  tous  les  jardins  chinois  et  anglais. 
Nystad,  ville  .maritime  avec  un  bon  port,  ex- 
porte des  ustensiles  en  bois  ,  des  toiles  et  des 
grains  ;  on  y  fabrique  aussi  des  étoffes  de  laine 
et  des  bas.  C'est  dans  ses  murs  que  fut  conclu 
en  1721 ,  le  traité  de  paix  entre  la  Russie  et 
Ja  Suède.  Dans  la  contrée  de  Saîacunda,  nous 
remarquei  ons  Raumo  ,  avec  un  bon  port  :  on 
y  fait  des  dentelles  estimées;  mais  les  forêts 
qui  l'entourent  fournissent  à  des  exportations 
considérables  de  bois  ;  Bioniebonj^  ou  la  ville 


des  Ours,  qui  aurait  plus  de  commerce  si  la 
grande  rivière  de  Koumo,  venant  de  la  Ta- 
vastie,  pouvait  être  rendue  navigable.  A  Sast- 
mola,  vers  la  limite  septentrionale  du  canton 
du  Bas-Satacunda ,  on  remarque  une  pêche- 
rie de  perles  ,  qui  sont  ordinairement  isolées  , 
mais  dont  on  trouve  quelquefois  deux ,  et 
môme  trois  dans  une  coquille. 

»  Devant  Abo,  nous  voyons  un  petit  archi- 
pel qui  forme  la  saillie  la  plus  avancée  vers 
l'ouest  de  l'empire  russe.  Ce  sont  les  îles  Aland, 
nommées  en  finnois  Akvenan-mâ,  le  pays  des 
perrhcs.  Le  détroit  nommé  yl/rt«(/s-jya^sépare 
cet  archipel  de  la  Suède.  L'ile  à'Aland  pro- 
prement dite,  celles  de  Zm/a«(i,  de  Lutnpar- 
land  à  l'est,  à'Ekeroe  à  l'ouest,  de  Kutn- 
Unrje ,  de  Vardoe  et  de  Brandoe,  sont  les  plus 
remarquables.  Tout  le  groupe  contient  1 1  mil- 
les carrés  suédois ,  et  environ  14,000  habi- 
tants. Le  climnt  y  est  assez  doux.  Une  agri- 
culture bien  entendue  y  fait  naître  des  grains 
en  abondance.  On  y  sème  du  seigle  et  de 
l'orge;  on  récolte  en  général  le  septième  grain. 
Le  produit  annuel,  les  semailles  déduites, 
s'élève  à  22,500  tonnes.  I  es  forêts  sont  com- 
posées de  sapins  ,  de  bouleaux  et  d'aunes  ;  on 
en  exporte  à  Stockholm  12,000  cordes  par  an. 
La  floi'e  particulière  de  ces  îles  compte  680  es- 
pèces, parmi  lesquelles  180  plantes  cryptoga- 
mes. Les  quadrupèdes  y  sont  en  petit  nombre  ; 
il  n'y  a  plus  ni  ours  ni  élans ,  les  loups  seuls 
se  sont  accrus  d'une  manière  efirayante.  Dans 
un  groupe  d'ilots,  détachés.au  midi  et  formant 
la  paroisse  de  Fôgloe^  on  pnpare  un  excel- 
lent fromage,  qui  se  vend  sous  le  nom  de  fro- 
niafje  d'Aland.  La  pêche  du  ch  en  de  mer  est 
tantôt  très  abondante,  et  tantôt  de  peu  de  rap- 
port ;  les  insulaires  mangent  la  chair  de  cfs 
animaux.  Les  iniionibrablt  s  rocheis  qui  en- 
tourent les  gi  an  les  îles  servent  d'asile  à  des 
peuplades  d'oisiaux  de  mer;  leurs  œufs,  leur 
plumage,  leur  chair  même,  sont  des  objets 
recherchés.  Les  poissons  y  abondent;  on  sale 
6,000  tonnes  de  harengs  par  année  ;  la  capi- 
tale de  la  Suède  est  Ibuniie  de  marie  par  les 
Alaudais. 

»  Ces  insulaires  demeurent  dans  des  villages 
composés  de  maisons  en  bois ,  propres  et 
agréables.  Leurs  vêtements  annoncent  une 
certaine  aisance.  Hardis  navigateurs,  ils  font 
le  cabotage  entre  la  Suède  el  la  Finlande. 
Suédois  par  leur  idiome,  fis  le  sont  encore 
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par  leur  manière  de  vivre  et  par  leurs  vei  tus 
antiques.  Long-temps  avant  la  conquête  sué- 
doise de  la  Finlande,  les  îles  d'Aland  for- 
maient un  petit  royaume  skandinave;  et  ce- 
pendant le  nom  du  village  de  lomala  trahit 
une  population  finnoise  antérieure  à  toute 
histoire. 

•  En  remontant  le  golfe  Bothnique,  nous 
voyons  se  dérouler  les  plaines  de  VOsIro- 
bothnie,  nommée  en  finnois  Poinan-md,  terre 
septentrionale ,  ou  Kainu-md ,  terre  basse. 
L'intérieur  ressemble  à  la  partie  septentrio- 
nale du  Savolax  et  de  la  Tavastie.  Les  loups 
et  les  ours  y  errent  au  sein  de  vastes  forêts 
ou  parmi  des  lacs  sans  nombre.  La  partie  oc- 
cidentale, surtout  vers  le  golfe  de  Bothnie,  a 
généralement  le  sol  uni  et  sablonneux.  Dans 
la  partie  méridionale  ou  la  préfecture  de  Vasa, 
les  grains  mûrissent  rapidement;  on  en  ex- 
porte surtout  du  seigle  qui  est  très  recherché, 
ainsi  que  du  beurre  et  du  fromage.  On  y 
trouve  de  la  mine  de  fer  limoneuse.  Les  forges 
de  cette  préfecture  produisent  2,300 /?OMrfs  de 
fer  en  barre,  année  commune.  Le  goudron  de 
Vasa  est  plus  estimé  que  celui  d'Uléa.  Nous 
remarquerons  parmi  les  rivières  le  grand 
Kyro-Ioky,  et  parmi  les  villes,  Christinestad, 
avec  un  bon  port  et  cinq  places  de  débarque- 
ment; Kasica  ou  Kasicoe  ^  située  sur  .une 
presqu'île  du  golfe  de  Bothnie,  avec  un  port 
encore  meilleur;  Vasa,  avec  3,000  habitants  : 
elle  fut  fondée  par  Charles  IX;  la  place  Gus- 
tave, entourée  de  bâtiments  symétriques, 
plantée  d'arbres,  offre  une  jolie  promenade; 
il  y  a  dans  la  ville  quelques  établissements 
d'industrie,  entre  autres  des  tanneries  ;  enfin, 
les  deux  Karleby ,  le  vieux  et  le  nouveau, 
c'est-à-dire  G amla- Karleby  et  Ny-Karleby  ^ 
avec  lahobstad ,  qui  exportent  beaucoup  de 
goudron,  et  sont  habités  par  une  race  de 
hardis  marins. 

»  La  partie  septentrionale  de  l'Ostrobothnie 
forme  aujourd'hui  le  gouvernement  d'Ow/ea- 
borg-Kaîana.  Le  voisinage  du  cercle  polaire, 
joint  à  une  exposition  boréale  et  à  la  nature 
humide  d'un  sol  argileux,  ne  laisse  à  la  partie 
septentrionale  de  l'Ostrobothnie  qu'un  été  de 
peu  de  durée.  Les  mauvaises  années  sont  fré- 
quentes, et  les  gelées  d'été  sont  d'autant  plus 
nuisibles ,  que  les  semailles  ne  peuvent  se  faire 
que  vers  la  fin  du  mois  de  mai  et  au  com- 
mencement de  juin.  En  revanche,  les  terres 


défrichées  au  moyen  du  l'eu  produisent  dcs- 
récoltes  très  abondanles.  Les  forêts,  les  marais, 
les  rochers  couverts  de  mousse,  occupent  la 
plus  grande  partie  du  terrain.  (Cependant  le 
bétail,  quoique  de  petite  race,  donne  plus  de 
beurre  et  de  fromage  que  les  habitants  n'en 
consomment.  On  tire  de  ce  pays  une  immense 
quantité  de  goudron;  la  seule  ville  d'Ouiéa- 
borg  en  expoi  te  27  à  29,000  tonnes  par  an  , 
et,  pour  produire  cette  quantité,  il  faut 
2,160,000  sapins  ;  on  peut  en  conclure  quelle 
doit  être  l'étendue  des  forêts.  Les  cataractes 
de  Pyha-Kosky  et  deTaival-Kosky  offrent 
de  belles  horreurs.  Les  forêts  sont  remplies 
d'écureuils  ,  que  les  paysans  prennent  au 
moyen  de  chiens  dressés  à  ce  genre  de  chasse. 
Un  chien  de  cette  espèce  est  considéré,  dans 
les  partages  de  successions,  comme  l'équiva- 
lent d'une  vache  à  lait.  Plus  on  monte  au 
nord,  meilleure  est  la  qualité  des  saumons,  et 
plus  les  fruits  des  arbustes  sauvages  ont  de 
saveur  et  d'arome. 

»  La  ville  à' Ouléaborg ,  peuplée  de  .5,000 
âmes  ,  est  une  des  plus  riches  de  la  Finlande; 
elle  a  des  fabriques  ,  des  chantiers;  elle  ex- 
porte du  goudron,  du  beurre,  du  saumon,  et 
ses  navigateurs  vont  jusqu'en  Sardaigne  cher- 
cher du  sel  par  échange.  Kaïana,  dont  le  châ- 
teau sauta  en  1717,  n'a  plus  que  3  à  400  ha- 
bitants. Brahestad  conserve  le  nom  du  comte 
Brahé,  à  qui  la  Finlande  dut  ses  premiers 
éléments  de  prospérité  :  il  lui  fit  accorder  le 
titre  de  cité  en  1652.  Dans  ces  villes,  sou- 
mises à  l'empire  d'un  hiver  de  neuf  mois,  ré- 
gnent les  mœurs  les  plus  aimables,  les  plus 
hospitalières,  et  même  un  goût  vif  pour  les 
plaisirs.  Leur  population  est  suédoise ,  mais 
celle  des  campagnes  est  fijnioise.  En  remon- 
tant le  fleuve  Uléa,  un  voyageur  foulerait  des 
terres  peu  connues  ;  il  verrait  se  déployer  le 
beau  bassin  du  lac  d'Uléa  ,  où  se  rendent  du 
nord-est  et  du  sud-est  deux  longues  séries  de 
lacs,  unis  par  des  rivières  qui  bondissent  dc- 
cascade  en  cascade  à  travers  des  forêts  vier- 
ges. Ces  déserts  renferment  quelques  métai- 
ries isolées,  éloignées  quelquefois  l'une  de 
l'autre  de  14  à  15  lieues  de  France.  Dans  la 
paroisse  de  Paldamo,  qui  a  80  lieues  de  long, 
on  voit  les  ruines  du  château  de  Hysis  ,  taillé 
dans  un  rocher,  et  dont  les  escaliers  gigantes- 
ques figureraient  bien  dans  un  roman. 

(■)  Kosky  signifie  cataracte  en  Gnnois. 
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»  Ia^s  habitants  de  l'Ostrobothnie  ont  un 
caractère  franc,  hospitalier  et  laborieux.  Les 
jeunes  filles ,  avant  de  se  marier,  se  font  elles- 
mêmes  une  telle  quantité  d'habits  et  de  linge, 
qu'elles  en  ont  assez  pour  toute  leur  vie.  On 
peut  en  conclure  que  les  modes  ne  changent 
guère  dans  ce  pays.  Les  Ostrobothniens  jouis- 
sent de  la  réputation  d'être  les  meilleurs  con- 
structeursde  petitsnaviresqu'il  y  aitenSuode; 
autrefois  ils  voyageaient  pour  exercer  leur  art, 
■^1  n'y  a  que  les  habiuintsdes  bords  de  la  mer 
qui  parient  suédois;  les  autres  sont  finnois. 

»  La  préfecture  d'Ouléaborg  embrasse  dans 
•le  sens  administratif  une  partie  de  la  Laponie. 
Ici ,  par  les  efforts  des  colons  finnois,  l'agri- 
culture s'est  étendue  au-delà  du  cercle  po- 
laire ,  comme  sur  les  côtes  de  la  Laponie  nor- 
végienne. Ces  colonies  font  disparaître  la  po- 
pulation nomade  des  Lapons.  D'un  autre  côté, 
les  troupeaux  de  rennes  s'étendent ,  dans  l'Os- 
trobothnie intérieure,  jusqu'aux  monts  Maan- 
selka ,  où  ils  trouvent  encore  cette  espèce  de 
mousse  nécessaire  à  leur  subsistance.  Il  arrive 
quelquefois  aux  paysans  d'Ouléaborg  de  man- 
quer de  farine,  et  les  plus  pauvres  mangent 
souvent  du  pain  fait  avec  l'écorce  de  sapin,  de 
hêtre  et  de  bouleau. 

»  La  principauté  de  Finlande,  que  nous 
venons  de  décrire,  ne  répond  probablement 
pas  au  pays  de  Fenni  de  Tacite  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  les  renseignements  •  qui  étaient 
parvenus  à  l'historien  romain  ne  se  rappor- 
tent pas  à  un  pays  spécial ,  mais  à  un  peuple. 
Les  ûonuées  de  St'-abon  et  de  Ptolemee  pla- 
cent vaguement  dans  la  Pologne  les  Plnnni  et 
les  Zoumi  ou  Snomes.  Quelques  siècles  plus 
tard  Jornandès  connaît  plusieurs  tribus  des 
Finni,  mais  il  est  difficile  de  déterminer  les 
lieux  où  il  les  place  ;  ils  paraissent  demeurer 
hors  de  la  Scanzia,  dont  les  limites  à  l'est 
sont  complètement  incertaines  chez  l'historien 
dts  Goths,  Probablement ,  les  Eslhes  de  Jor- 
nandès et  d'Otlier  étaient  de  race  finnoise, 
quoique  demeurant  bien  plus  au  midi  que  les 
Esthoniens  de  nos  jours.  De  ces  données  on 
peut  conclure  qn'une  cause  quelconque  a 
poussé  les  nations  finnoises  vers  le  nord.  Le 
savant  Thunmann  a  cru  prouver  qu'un  reste 
des  Finnois  demeurait  encore  vers  r259dans 
la  Prusse  orientale  ^').  Tout  cela  ne  nous  ap- 

(')  J?VjiiJirn««n, recherches  sur  les  peuples  du  Nord, 
p.  IS,  p.  n. 


prend  cependant  rien  de  cei"tain  sur  l'époque 
où  les  premiers  Finnois  sont  entrés  dans  la 
Finlande.  Dans  les  dixième ,  onzième  et  dou- 
zième siècles ,  trois  nations  étaient  connues 
dans  cette  région  ,  les  Quaines  au  nord  ,  les 
Kyriales  au  sud-est ,  et  les  Ymes  ou  lemes  au 
sud-ouest.  Au  milieu  de  ces  tribus  sédentai- 
res ,  erraient  encore  des  Lapons  pasteurs , 
comme  le  prouvent  divers  noms,  surtout  dans 
la  partie  orientale 

>'  Les  Quaines  étaient  très  connus  des  his- 
toriens islandais  ;  ils  se  nommaient  cux-mê- 
mêmcs  Kainu-Lainen ,  c'est-à-dire  habitants 
du  Pays-Bas;  les  latinistes  modernes  en  ont 
fait  Cayani.  Ce  peuple  occupait  l'Ostroboth- 
nie ,  et  s'étendait  en  Laponie  et  jusqu'à  la  mer 
Blanche,  qui  prit  quelquefois,  d'après  lui  , 
le  nom  de  Quén-Sea  ou  Quén-  Vik.  Les  Quai- 
nes avaient  des  rois  ou  du  moins  des  ch«fs  de 
guerre;  ils  combattaient  contre  les  Norvé- 
giens, soit  lorsque  ceux-ci  s'établissaient  en 
Helsingie  et  Westrobothnie ,  soit  lorsqu'ils 
infestaient  les  côtes  de  la  mer  Blanche.  Il  est 
possible  qu'une  branche  de  la  même  tribu  ait 
pénétré  dans  le  midi  de  la  Russie  jusqu'à  Kief, 
qu'on  trouve  nommée  Kœnurjard,  c'est-à- 
dire  ville  des  Quaines,  chez  quelques  Islan- 
dais ;  il  se  peut  aussi  qu'une  autre  tribu  fin- 
noise ait  porté  le  même  nom.  Les  Finnois 
étendent  encore  à  toute  l'Ostrobothnie  le  nom 
de  Kainu  ou  Kainu-mâ  ■^).  Adamus  Bremen- 
sis  ,  ayant  entendu  de  la  bouche  du  roi  Sué- 
non  le  nom  de  Quén-Land ,  ou  Quéna-Land , 
c'est-à-dire  pays  des  Quaines,  et  sachant  mal 
le  danois ,  crut  entendre  Qninnaland  ,  c'est- 
à-dire  pays  des  femmes  ,  des  Amazones,  et 
aussitôt  il  plaça  dans  le  noi'd  sa  prétendue 
TerraFœminarum. 

»  Les  Ymes  des  Skandinaves  ou  les  Icmes 
des  Russes  s'appelaient  en  finnois  Ileima- 
Lainen,  et  occupaient  la  Ta  vastiç,  laNylaude 
et  la  Finlande  propre.  Peut-être  avaient-ils 

(■]  Gers'hfiu,  Histoire  de  la  Finlande  (1810), 
pense  que  les  l  apons  seuls  élaienl  appelés  Fimis. 
et  qu'ils  furenl  chassés  par  les  Quaines  ,  les  Ymes 
cl  les  Kyri.nlcs  ,  qu'il  coini)rcn(l  sous  le  nom  de 
7'ckoudes.  C'est  probablement  d'après  les  rerherchei 
(le  f.chrbcrg,  que  je  n'ai  pu  consulter.  Mais  ces  hy- 
pothèses sont  poussées  trop  loin.  —  (')  Torfœits,  Mist. 
Korvéf;. ,  lom.  I,  p.  IGO,  d'après  le  liv  re  islandais 
V/ugla  ;  Schœiiiny,  Géogr.  aiic.  de  la  iN'orvége,  p.  28, 
30  (en  danois);  Biorner  de  Varegis ,  pag.  115,  116; 
Gaitcrci,rAb\.  histor.,lom.  V,  p.  317,  329  (en  allem.) 


tl'WpK.  —  UlSSIlv  PROVINCES  AlJTOlJR  1)K  LA  BALTIQLK.  511 


des  établissements  dans  le  Norland  suédois. 

»  Les  Kyriales  ou  Kaiéiiens,  connus  prin- 
cipalement par  les  historiens  russes  ,  occu- 
paient tous  les  pays  depuis  le  fond  du  golfe 
de  Finlande  jusqu'à  la  mer  Blanche  ,  en  pas- 
sant au  nord  des  lacs  Ladoga  et  Onega.  La  ré- 
publique commerçante  de  Novgorod  et  la  bel- 
liqueuse Suède  se  disputèrent  de  1156  à  1293 
l'influence  prépondérante  sur  ces  peuples  sim- 
ples et  même  un  peu  barbares  ,  qui  vivaient 
moins  d'agriculture  que  delà  chasse,  de  la 
pèche  et  des  produits  de  leurs  troupeaux.  Ce- 
pendant ks  chefs  de  famille  exerçaient  une 
nutorité  despotique  ;  les  femmes  vivaient  dans 
\m  dur  esclavage.  A  peine  les  Finnois  connais- 
saient-ils cette  agriculture  imparfaite  qui  s'est 
perpétuée  chez  eux  jusqu'à  nos  jours.  Ils  pos- 
sédaient quelques  arts  mécaniques,  et  entre 
antres  celui  de  travailler  les  métaux  :  ils 
avaient  des  noms  pour  l'argent,  le  fer  et  le 
cuivre.  Une  tradition  populaire  leur  attribue 
même  la  découverte  des  plus  anciennes  mines 
de  la  Skandina\  ie. 

»  La  religion  et  la  mythologie  des  Finnois 
de  Finlande  avaient  certainement  beaucoup 
de  rapports  avec  les  croyances  des  Lapons  et 
des  Biarmiens  ;  mais  leurs  traditions  n'ont  été 
recueillies  que  lorsque  déjà  les  missionnaires 
catholiques  les  avaient  ,  sinon  convertis,  du 
moins  baptisés.  Leur  Être  suprême  étaitRawa^ 
le  vieux  ,  né  du  sein  de  la  nature;  son  nom 
'rappelle  le  Radien  des  Lapons,  mais  on  ignore 
qutls  étaient  les  rapports  de  ce  dieu  céleste 
avec  Joumala  et  Pfrlcal,  le  bon  et  le  mauvais 
principe ,  qui  ne  figurent  que  de  nom  dans  la 
mythologie  finnoise.  Deux  fils  de  Rawa  y 
jouent  un  rôle  biBn  plus  actif;  c'est  Waiiia- 
moinen  qui  créa  le  feu  ,  qui  inventa  la  lyre 
finnoise,  la  kandela;  c'est  lui  qui  construisit 
le  premier  vaisseau  ,  et  donna  aux  hommes 
presque  tous  les  arts  de  la  civilisation.  Son 
frère  Jlmarainen  règne  sur  l'air  et  sur  les 
vents  ;  il  est  l'inventeur  de  la  forge  et  aide  son 
frère  aîné  dans  toutes  ses  luttes  contre  les  mau- 
vais génies.  Veden-Ema ,  ou  la  mère  des  eaux, 
était  aussi  adoi'ée  des  Esthoniens,  et  5a/£a- 
miéh' ,  la  déesse  de  l'amour,  paraît  avoir  été 
connue  des  Lapons.  Les  Tavastiens,  branche 
des  y  mis,  adoraient  un  dieu  de  guerre,  nom- 
mé Turris,  dans  le  nom  duquel  on  a  cru  re- 
trouver le  dieu  skandinave  Thor;  mais  ce  nom 
\icnt  d'un  mot  finnois  qui  signifie  combat.  A 


l'époque  où  ces  croyances  ont  été  inventées, 
le  peuple  était  chasseur,  et  il  vivait  plus  au 
midi  dans  im  climat  favorable  aux  abeilles  ; 
c'est  ce  que  prouvent  les  traditions  suivantes. 
Tapio  protège  les  abeilles  ,  guéi  it  les  blessu- 
res, et  veille  sur  les  troupeaux;  il  guide  aussi 
les  chasseurs  dans  l'épaisseur  des  forêts,  tan- 
dis que  sa  sœur  ou  son  épouse  Tapiolan- 
jFmenrfa  préside  à  la  chasse  aux  oiseaux.  Mais 
pour  réussir  dans  la  chasse  aux  bêtes  féroces, 
il  faut  encore  la  faveur  de  Hysis ,  géant  som- 
bre et  redoutable,  dompteur  des  ours  et  des 
loups.  On  adorait  encore  de  petites  divinités 
qui  présidaient  à  la  chasse  aux  lièvres  et  ans. 
écureuils.  Les  Karéliens  avaient  des  divinités 
pour  le  seigle ,  l'orge  et  l'avoine;  mais  le  pro- 
tecteur général  de  l'agriculture  est  Kehki, 
dont  le  nom  signifie  coucou.  Est-ce  une  allu- 
sion au  printemps ,  ou  les  divinités  finnoises 
avaient-elles  la  figure  d'animaux? 

»  Outre  les  divinités  ,  la  Finlande  était  peu- 
plée de  géants  ,  d'esprits,  d'êtres  surnaturels 
qui,  semblables  aux  gnomes  ,  animaient  tous 
les  déserts ,  murmuraient  dans  les  cascades  , 
rugissaient  dans  les  orages,  et  sous  mille  for- 
mes illusoires  se  jouaient  du  voyageur  et  du 
chasseur.  L'art  magique  était  en  grand  cré- 
dit; c'était  un  système  lié  au  culte  et  aux 
mœurs ,  mais  la  basiesse  des  sorciers  l'a  dé- 
gradé au  rang  d'un  métier  abject  ;  il  en  reste 
encore  un  grand  nombre  de  traditions;  elles 
sont  malheureusement  défigurées  par  le  mé- 
lange avec  des  superstitions  modernes.  Les 
chants  finnois  conservent  des  images  plus  éle- 
vées et  plus  riantes  ;  la  musique  y  joue  un 
rôle  intéressant;  on  y  voit  les  sables  du 
rivage  se  transformer  en  diamants,  les  meules 
de  foin  accourir  d'elles-mêmes  dans  la  grange, 
les  flots  de  la  mer  se  calmer,  les  arbres  se 
mouvoir  en  cadence ,  et  les  ours  s'arrêter  avec 
vénération  aux  accents  de  la  lyre  de  Waina- 
moinen  qui ,  saisi  enfin  lui-même  par  le  pou- 
voir de  sa  magie,  tombe  dans  une  douce  ex- 
tase, et  verse,  au  lieu  de  larmes ,  un  torrent 
de  perles  (').  Qui  s'attendraità  trouver  en  Fin- 
lande une  image  plus  poétique  peut-être  que 
rOi-phee  et  l'Amphion  des  Hellènes?  Mais  les 
Finnois  n'auraient-ils  pas  habité  jadis  plus 
près  de  la  Grèce,  aux  bords  du  ïanaïs  ?  Il  est 
cependant  d'autres  traits  qui  appartiennent 
aux  localités  de  leur  pays  actuel.  Les  cata - 
(')  Scfir<H»r,  Runes  flnnoitcs. 
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ructes  les  pins  tumultueuses ,  les  lacs  les  plus 
paisibles  ,  et  quelques  grands  rochers  ,  sont 
encore  signalés  comme  pyha ,  saints ,  et  l'en- 
fer des  Finnois  était,  comme  celui  des  Islan- 
dais, sur  leur  propre  sol.  Kippumaiki ,  le  lieu 
où  les  chants  nationaux  envoient  les  âmes 
damnées,  est  une  colline  aux  bords  de  la  ri- 
vière de  Kémi ,  où  une  grande  pierre  creusée 
au  milieu  parait  avoir  été  arrosée  de  sang  de 
victimes  peut-être  humaines.  Aucun  Fiimois 
n'ose  y  mettre  le  pieJ  ('\ 

»  La  langue  finnoise  est  une  des  plus  so- 
nores et  des  plus  propi  cs  à  la  musique  qu'il  y 
ait  au  monde  ;  elle  offre  beaucoup  de  ressem- 
oiance  avec  le  hongrois.  Tous  les  mots  se  ter- 
minent en  Noyelles ,  et  il  se  trouve  rarement 
deux  consoiuies  de  suite.  Cette  langue  ne  con- 
naît ni  le  6,  ni  le  (i,  ni  1'/",  ni  le  g  ;  cepen- 
dant les  Finnois  emploient  quelques  mots 
étrangers  où  les  trois  dernières  de  ces  con- 
sonnes sont  conservées.  L'évèque  d'Abo,  iVii- 
chael  Agricola  ,  est  le  premier  étranger  qui 
ait  écrit  en  finnois  5  il  publia  une  traduction 
finnoise  de  la  sainte  Écrituie  en  1558. 

»  Il  y  a  tro;s  dialectes  finlandais,  celui  de 
Savolax  et  de  Karélie,  celui  d'Ostrobothnie  et 
celui  de  la  Finlande  proprement  dite  ;  ils  ré- 
pondent aux  trois  tribus  des  Kyriales,  des 
Quaines  et  des  Ymes.  Les  Esthoniens  et  les 
Finlandais  s'entendent  mutuellement.  La  ques- 
tion sur  l'origine  des  runes  finnoises  est  en- 
core en  litige;  qu'ils  les  aient  communiquées 
aux  Goths  de  Skandinavie,  ou  que  les  carac- 
tères runiques  de  l'un  et  l'autre  peuple  aient 
une  origine  commune  dans  la  haute  antiquité, 
dans  les  siècles  antérieurs  à  l'ère  vulgaire  où 
naquit  l'odinisme,  toujours  est-il  certain  que 
les  caractères  finnois,  wendes,  anglo-saxons 
et  skandinaves  forment  un  système  d'écriture 
hastiforme ,  propre  à  être  tracé  avec  un  jave- 
lot    sur  des  rochers. 

»  Les  Finlandais  d'aujourd'hui  se  distin- 
guent par  plusieurs  bonnes  et  mauvaises  qua- 
lités.lissontsérieux,  intrépides,  infatigables; 
ils  supportent  toutes  les  privations,  toutes  les 
peines  ;  ils  ont  une  persévérance  qui  dégénère 
quelquefois  en  une  obstination  sauvage.  Ex- 
trêmement attachés  à  leur  nom  national,  à 
leur  langue,  à  leurs  usages,  ils  n'apprécient 
point  les  bienfaits  de  la  civilisation  que  les 
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Suédois  cherchaient  à  répandre  parmi  eux  ; 
ils  ont  signalé  leur  ingratitude  envers  Gus- 
tave in ,  qui ,  sans  leur  trahison  ,  se  serait 
rendu  maître  de  Pétersbourg.  Ils  ont  une  cer- 
taine sympathie  de  caractère  avec  les  Russes  • 
cependant  quelques  uns  préféreraient  à  la  do- 
mination russe  un  gouvernement  indépendanl 
qui  sût  tirer  parti  des  avantages  naturels  du 
pays.  Ils  en  ont  obtenu  en  quelque  sorte  l'i- 
mage. La  Finlande  est  censée  une  princi- 
pauté distincte  de  la  Russie,  quoique  insépa- 
rable. On  a  nommé  à  toutes  les  places  des 
Finlandais.  Un  sénat  de  Finlande  veille  sur 
l'administration  et  sur  la  justice,  toutes  les 
deux  réglées  par  les  lois  suédoises  ,  traduites 
en  langue  finnoise.  La  représentation  natio- 
nale par  quatre  ordres  d'état,  selon  le  système 
suédois,  est  conser\ée  de  droit,  puisque 
Alexandre  ["""a  présidé  une  diète  de  Finlande. 

»  La  liberté  du  paysan  est  aussi  grande  que 
dans  les  provinces  les  plus  libres  de  la  Suède; 
les  localités  qui  favorisent  beaucoup  de  désor- 
dres, font  même  quelquefois  dégénérer  la  li- 
berté en  licence. 

»  L'instruction  publique  était  négligée  jus- 
qu'au temps  de  Gustave  Ifl.  Les  lumières, 
plus  généralement  répandues  en  Suède  que 
dans  beaucoup  d'autres  pays  de  l'Europe, 
ne  pouvaient  pas  pénétrer  parmi  les  Finlan- 
dais à  cause  de  la  différence  des  langues  ; 
mais,  depuis  1806,  on  a  établi  et  on  continue 
d'établir  des  écoles  primaires  finnoises  ;  on 
importe  beaucoup  de  livres,  surtout  suédois. 
Partout  où  la  population  est  mêlée  de  Finnois 
et  de  Suédois  ,  le  culte  divin  est  alternative- 
ment célébré  dans  les  deux  langues  ;  un  ar- 
chevêque luthérien  préside  au  clei'gé,  et  le  rite 
grec  ne  fait  aucun  progrès. 

»  Dans  leurs  relations  particulières ,  les 
Finlandais  montrent  de  l'hospitalité,  de  la 
charité,  de  la  franchise  et  de  la  bonhomie; 
cependant  les  habitants  des  côtes  méridionales 
ont  contracté  les  habitudes  de  la  mauvaise  foi 
et  de  l'égoïsme.  On  reproche  à  tous  les  Fin- 
landais (d'origine  finnoise)  d'aimer  trop  la 
vengeance  ,  d'ignorer  le  pardon  des  offenses  ; 
et  ce  reproche  est  malheureusement  confirmé 
par  le  grand  nombre  d'assassinats  qui  se  com- 
mettent dans  les  campagnes;  n.ais  il  est  en 
même  temps  affaibli  par  l'observation  pue  ces 
crimes  tiennent  à  la  haine  nationale  du  paysan 
finnois  contic  le  cultivateur  suédois. 
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»  Cest  une  chose  bien  rem.nrqnable  que 
cette  disposition  innée  que  les  Finlandais 
montrent  pour  la  poésie  et  pour  la  musique. 
Souvent,  dans  l'intérieur  de  la  Finlande,  un 
village  misérable,  caché  au  fond  des  bois  et 
des  marais,  voit  naître  dans  son  sein  un  poète 
populaire  dont  les  chants  rustiques,  mais  pleins 
de  verve,  de  sentiment  et  d'esprit,  font  au- 
tant de  plaisir  à  ses  auditeurs  que  nos  poètes 
académiques  nous  causent  d'ennui.  Ces  chan- 
tres s'accompagnent  d'une  espèce  de  harpe 
nommée  kandela.  La  versification  des  Finnois 
a  pour  règle  principale  la  répétition  de  la 
même  lettre  au  commencement  des  mots  d'un 
vers  ;  c'est  une  bizarrerie  commune  à  beau- 
coup de  langues,  entre  autres  à  la  langue 
skandinave  ancienne  et  à  celle  des  Romains. 

»  Les  paysans  finlandais  habitent  dans  des 
rabanes  nommées  pœrïi,  et  qui  ne  sont  point 
divisées  en  chambres.  Un  grand  poêle,  accolé 
au  mur,  échauffe  cette  demeure  misérable;  la 
fumée  sort  quelquefois  par  une  ouverture  dans 
le  toit;  d'autres  foison  la  laisse  passer,  comme 
l'occasion  se  trouve,  par  la  porte  et  par  la  fe- 


nêtre. En  hiver,  on  éclaire  la  cabane  par  de 
longs  éclats  de  bois  de  sapin.  Dans  ces  antres 
noirs  et  enfumés,  on  s'étonne  de  voir  des  ha- 
bits et  du  linge  entretenus  avec  beaucoup  de 
propreté.  Les  bains  de  vapeur  sont  un  des 
plaisirs  chéris  du  peuple  finlandais,  et  c'est 
évidemment  des  Finnois  établis  jadis  dans  la 
Russie  centrale  que  les  Slaves  en  ont  appris 
l'usage.  Les  étuves  sont  peu  spacieuses;  plu- 
sieurs rangs  de  bancs  en  pierre  s'y  élèvent  en 
forme  d'escalier.  On  les  chauffe  jusqu'à  56  ou 
même  64  degrés  (de  Réaumur)  ;  ensuite  on  vei'se 
sans  interruption  de  l'eau  sur  des  pierres 
chauffées  au  rouge  ;  en  peu  de  temps  l'étuve 
se  remplit  de  vapeur;  le  baigneur,  qui  des- 
cend de  banc  en  banc,  est  bientôt  couvert 
d'une  abondante  sueur.  Ensuite  tout  son  corps 
est  lavé  d'eau  tiède,  frotté  et  fouetté  douce- 
ment avecdcs  branches  de  bouleau  en  feuilles. 
Ce  sont  des  femmes  qui  font  ce  service  auprès 
des  hommes.  Avant  de  se  rhabiller,  le  Fin- 
landais se  roule  dans  la  neige,  ou,  pendant 
l'été,  sur  le  gazon.  Il  se  trouve  comme  régé- 
néré par  ces  bains.  » 


LIVRE  QUATRE-VINGT-SEIZIÈME. 

Suite  de  !a  Deseriplion  de  l'Europe.  —  nesnriplion  de  la  Russie  d'Europe.  —  Quatrième  section. 

—  Provinces  baltiques. 


«  Au  midi  de  la  Finlande,  nous  voyons  une 
des  combinaisons  les  plus  remarquables  dans 
la  géographie  physique  de  l'Europe.  Le  lac 
Onéga,  rapproché  de  la  mer  Blanche,  verse 
ses  eaux  par  le  Svir  dans  le  grand  lac  Ladoga, 
qui  s'écoule,  par  une  sorte  de  bosphore  d'eau 
douce ,  par  la  large  Néva,  dans  le  long  et 
étroit  golfe  de  Finlande.  Si  l'on  suppose  le  ni- 
veau de  ce  golfe  plus  élevé  seulement  de  600 
pieds,  il  s'étendrait  sans  interruption  jusque 
dans  le  lac  Onéga,  et  peut-être  même  join- 
drait-il la  mer  Blanche,  car  on  ne  connaît  en- 
tre ces  deux  bassins  aucune  colline  qui  pré- 
sente l'apparence  d'une  élévation  plus  grande. 
Le  fond  du  golfe  de  Finlande  est  une  roche 
calcaire,  tantôt  compacte  et  tantôt  remplie  de 
coquilles,  qui  foime  aussi  le  l'oud  de  l'Ingrie 
Cl  une  partie  du  bassin  du  Ladoga  et  de  celui 
III. 


de  rOnéga;  mais  des  pointes  de  granit  per- 
cent partout  à  travers  ces  masses  calcaires. 
L'eau,  faiblement  salée,  n'est  pas  profonde, 
surtout  le  long  des  côtes  méridionales,  qui  sont 
en  pente  douce  ;  des  phares  nombreux  éclai- 
rent le  chenal  du  milieu.  L'extrémité  orientale 
du  golfe  forme  la  baie  de  Kronstadt ,  qui 
n'est  au  fond  que  l'embouchure  de  la  Néva  ; 
car  stj  eaux ,  douces  et  potables  jusqu'à 
Kronstadt,  coulent,  comme  le  fleuve,  vers 
l'occident  en  temps  calme;  de  grands  amas  de 
joncs  et  des  bancs  de  sables  la  remplissent;  le 
chenal  navigablefinit  parn'avoirquedeuxbrns- 
ses  d'eau  ;  les  grands  navires  de  commerce  ont 
besoin  d'allégés,  et  les  vaisseaux  de  ligne  ne 
sortent  des  chantiers  de  Pétersbourgqu'à  l'aide 
de  bâtiments  nommés  chameaiur.  Plusieurs 
fois  un  terrible  vent  d'ouest,  poussant  la  masse 
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d'eau  (lu  golfe  dans  cette  baie,  a  lait  refluer 
la  Néva  dans  les  rues  de  Pétersbourg  jusqu'à 
la  hauteur  des  premiers  étages  ;  on  a  vu  des 
navires  Jetés  sur  les  quais  de  la  ville  ;  les  flots 
soulevés  ont  assailli  les  escaliers  de  marbre 
des  palais  impériaux  ,  et  rien  ne  garantit  du 
retour  de  désastres  semblables.  A  ces  circon- 
stances, si  fâcheuses  pour  la  capitale,  il  faut 
ajouter  que  la  baie  gèle  tous  les  ans.  La  Néva 
roule  des  eaux  limpides  qui  ne  sont  jamais 
couvertes  pai  les  glaces  avant  le  29  octobre, 
et  ne  dégèlent  pas  avant  le  25  mars.  Le  lac 
Ladoga  baigne  au  nord  des  rivages  calcaires, 
l  enfermant  des  carrières  de  beau  marbre  ;  ses 
autres  bords  sont  bas  et  sablonneux  ;  le  fond 
du  bassin  est  de  gravier  en  général;  les  eaux 
sont  claires  et  poissonneuses.  Tous  les  ans  il 
se  couvre  d'une  croûte  épaisse  déglaces,  au 
grand  avantage  des  pêcheurs;  dans  quelques 
nnes  de  ses  îles,  s'élèvent  des  monastères  iso- 
lés. Le  lac  Onéga  présente  les  mêmes  caractè- 
res physiques,  seulement  ses  rivages  ont  plus 
d'inégalités;  quelques  uns  de  ses  affluents 
roulent  des  eaux  jaunâtres  à  travers  des  cas- 
cades, tandis  que  d'autres  serpentent,  dans 
un  état  de  stagnation,  sur  un  sol  tourbeux. 

»  La  petite  rivière  d'Ijora,  nommée  en  sué- 
dois Inger,  a  donné  sou  nom  à  la  province 
à'Ingrie  ou  Ingermanland,  que  les  Russes 
appellent  Ijorskaia-Zemlia  ou  Terre  d'Ijora, 
et  qui,  couquise  par  les  Suédois  en  1617,  fut 
rendue  à  la  Russie  en  1721  :  elle  forme  la  plus^ 
grande  partie  du  gouvernement  de  Pétersbourg. 
La  partie  occidentale  se  nommait  jadis  lama, 
et  la  tribu  llinioise  des  Votes  ou  Votialainen, 
habitait  le  long  des  rivages  occidentaux  du 
lac  Ladoga,  Les  Jschores  ou  Ijortzys ,  autre 
tribu  finnoise,  peuplent  le  pays  au  sud  de  la 
-Neva.  C'est  une  contrée  basse,  couverte  en 
partie.de  bois  et  en  partie  de  marais,  d'un  sol 
ingrat,  froid  et  humide,  où,  à  l'exception  des 
jardins  maraîchers,  des  maisons  de  plaisance, 
des  parcs  de  luxe  et  des  établisscmenis  indu- 
striels dépendants  de  la  capitale  ,  on  aperçoit 
partout  la  stérilité  ,  la  tristesse  et  la  misère. 
Le  seigle  même  y  est  d'une  cultiu'c  difficile; 
hors  des  jardins  de  luxe,  il  mûrit  a  peine 
(juelques  cerises,  et  les  rnelies  d'abeilles  sont 
un  objet  de  curiosité.  Mais  les  arbustes  à  baies, 
les  oiseaux  sauvages  et  les  poissons  de  la  Fin- 
lande et  de  la  Laponie  y  abondent.  Le  climat 
a  été  observé  par  de  savants  académiciens  : 


l'année  moyenne  oft're  162  jours  d'hiver  oa 
de  gelée  constante;  59  jours  de  printemps, 
pendant  lesquels  il  gèle  pourtant  le  matin  et 
le  soir  ;  144  jours  d'été,  c'est-à-dire  où  il  ne 
gèle  pas.  Le  maximum  moyen  du  froid  a  été , 
en  17  ans,  de  24"  f  de  Réaumur  ;  mais  le  9  fé- 
vrier 1810,  le  thermomètre  était  à  30°.  Il  est 
rare  qu'il  ne  descende  pas  chaque  hiver,  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  ,  à  25  et  même  28». 
La  chaleur  monte  souvent  à  27°.  En  1 826 , 
elle  s'éleva  à  35.  La  gelée  commence  ord;;:ai- 
rement  vei  s  la  lin  d'octobre  ,  et  finit  vers  le 
27  avril  (').  Mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  l'hi- 
ver durer  sept  mois  ;  et  même,  dans  les  quatre 
ou  cinq  mois  restants,  il  n'est  pas  sans  exemple 
qu'on  ait  eu  de  la  neige  et  de  la  gelée  (^). 

»  C'est  au  milieu  de  ces  marais  glaces,  dans 
ces  îles  exposées  à  des  inondations ,  sur  ce 
port  peu  profond  et  gelé  pendant  trois  ou  qua- 
tre mois,  sous  ce  climat  sévère  et  peu  salubre, 
que  Pierre  l"  fonda  la  nouvelle  capitale  de  la 
Russie.  Pétersbourg  n'était  d'abord  destiné 
qu'à  être  un  port  militaire  et  une  place  d'armes 
C'était,  suivant  l'expression  de  son  fondateur, 
une  fenêtre  qu'il  voulait  ouvrir  sur  l'Europe. 
11  y  avait  un  peu  plus  haut  sur  la  Néva ,  dès 
l'an  1300,  une  petite  forteresse  nommée  iYyew- 
chatz.  Pierre-le-Grand  s'en  rendit  maître  en 
1703,  et  résolut  d'abord  d'en  faire  une  forte- 
resse contre  la  Suède  ;  mais  bientôt  ses  vues 
s'étendirent  plus  loin  :  il  crut  avoir  trouvé  ici 
l'emplacement  le  plus  favorable  pour  la  flotte 
qu'il  désirait  entretenir  dans  la  mer  Baltique, 

(  )  lin  1791,  où  le  plus  grand  froid  n'avait  été  que 
de  173  degrés,  de  Uelisie  (12  tj  de  r.cauniur),  on  avait 
eu  188  jours  de  gelée,  dont  99  de  gelée  continuelle; 
le  froid  avait  surpassé  170  degrés  durant  6  jouri,  IGO 
pendant  44  jours,  làO  pendant  130  jours;  la  chaleur 
avait  monté  au-delà  de  110  degrés  de  Delisie ,  ou 
21  ,^  de  Réaumur  ,  au-delà  de  120  degrés  pendant 
31  jours,  au-delà  de  130  degrés  durant  77  jours,  au- 
delà  de  HO  degrés  pendant6i  jours;  enfin,  elle  a  été 
entre  140  et  150  degrés,  ou  le  point  de  congélation, 
pendant  101  jours.  —  (")  EuU>,  d'après  de  nombreu- 
ses observations  ,  calcula  que  Pélcrsbourg  n'était  en 
général  lout-à-fait  exempt  de  neige  ou  de  pluie  que 
pendant  60  jours  de  l'année.  /^W/^iv  observa  que  le 
poi'.ier  cl  le  prunier,  s'ils  sont  grcU'és,  n'y  résistent 
pas  à  la  rigueur  de  l'hiver,  cl  que  les  plantes  pola- 
fièrcs  biennales  n'y  lirospérent  pas.  Mais  ces  observa- 
tions ne  seraient  plus  enaclcs  aujourd'hui ,  puisqu'on 
arernar(iué,  depuis  une  douzaine  d'années,  que  la 
tempéraUire  de  i'éter^bonrg  s'est  sensiblement  adou- 
cie ,  sans  qu'on  ait  pu  jus(iu'à  présent  donner  une 
eïpllcaiijn  claire  et  saiisfai.-anle  de  ce  changemeul 
iiii.iintci.Ui  bic. 
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vt  te  port  le  plus  avaiitageuseinent  situé  pour 
attirer  le  commerce  étranger  en  Russie  ;  enfin, 
il  alla  jusqu'à  y  transférer  le  siège  du  gouver- 
nement :  on  peut  fixer  l'époque  de  cette  trans- 
lation à  l'an  1721.  Il  n'y  avait  pas,  dans  toute 
la  Russie  habitée,  d'emplacement  moins  con- 
venable pour  la  capitale  de  son  empire.  Quant 
au  commerce  ,  le  tsar  aurait  probablement 
préféré  Riua  ,  s'il  avait  été  libre  dans  son 
choix  :  il  n'espérait  peut-éti  e  pas  en  devenir 
maître.  Enfin  ,  le  canal  de  la  Msta  et  de  la 
Volkhova  ou\re  entre  la  INéva  et  l'intérieur 
une  communication  prompte.  Si  ces  considé- 
rations expliquent  la  préférence  que  Pierre  I" 
donna  aux  bords  de  la  Néva,  il  faut  néanmoins 
avouer,  malgré  les  enthousiastes  admirateurs 
de  ce  prince,  qu'il  aurait  pu  choisir  sur  cette 
rivière  même  un  terrain  plus  propre  à  sup- 
porter le  poids  des  bâtiments  que  ne  l'est  ce 
marais  sans  fond  ,  où  il  a  fallu  ,  pour  ainsi 
dire,  suspendre  la  nouvelle  ville  sur  des  pilotis 
très  coûteux,  et  qui  peuvent  un  jour  cider 
sous  les  brillants  fardeaux  qu'ils  supportent. 
l>es  grands  seigneurs  russes  montrèrent  beau- 
coup de  répugnance  à  y  bâtir  les  palais  qui 
leur  parurent  long-temps  des  lieux  d'exil. 
Enfin  Pierre  I"  l'a  voulu,  et  sa  volonté  éner- 
gique a  triomphé  de  la  nature  et  de  l'opinion 
nationale.  Pétersbourg  existe,  et,  malgré  les 
désavantages  de  son  site,  c'est  une  des  capi- 
tales les  plus  brillantes  de  l'Europe;  c'est 
certainement  la  plus  régulière  ,  et  à  beaucoup 
d'égards  la  plus  imposante  par  la  masse  de  ses 
édifices,  par  la  grandeur  de  ses  places,  la  lar- 
geur de  ses  i  ues  et  des  canaux  qui  en  sépa- 
rent les  parties  hétérogènes.  »  Nous  allons 
distinguer  quelques  uns  de  ses  quartiers. 

L'île  de  Saint-Pétersbourg ,  proprement 
dite,  comprend  une  citadelle  hexagone,  abso- 
lument inutile  comme  poàte  militaire,  mais 
qui  pourrait  contenir  une  multitude  révoltée. 
Cette  forteresse  ne  sert  plus  que  de  prison 
d'État,  et  ses  canons  annoncent  les  fêtes  na- 
tionales et  religieuses,  les  inondations  et  les 
débâcles  de  la  Néva.  On  y  trouve  l'église  ca- 
tiiédrale  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paiil,  où  I  on 
enterre  les  empereurs  ,  et  la  maisonnette  en 
bois  qu'habitait  Pierre  \"  lorsqu'il  jeta  les 
fondements  de  sa  ville.  L'église  est  dominée 
par  un  clocher  doré  qui  s'élance  avec  une 
grande  hardiesse  a  environ  250  pieds  de  hau- 
teur, en  y  comprenant  la  lanterne,  \i\  tléclie 


et  In  croix.  Au  reste,  l'ik  de  Saint- Péters- 
bot.rg,  coupée  aujourd'hui  en  plusieurs  iles , 
ne  contient  que  le  quartier  le  plus  mal  bâti  de 
toute  la  ville.  On  y  remarque  les  bâtiments 
du  collège  de  médecine.  L'île  des  Apothicaii  ^s 
renferme  le  jardin  botanique. 

Le  Yassilei-Ostrof ,  ou  Vile  de  Basile,  est  la 
plus  grande  de  toutes:  elle  est  située  veis 
l'ouest.  C'est  là  que  l  ierre-le-Grand  voulait 
fonder  sa  ville,  et  qu'ont  été  construites  les 
premières  maisons;  aujourd'hui  ol'e  est  ep 
grande  partie  habitée  par  des  négociants.  On 
y  trouve  douze  rues  très  longues  et  très  larges, 
tirées  au  cordeau  ;  on  les  appelle  lignes  ou  p ei  - 
spectives.  Les  points  de  vue  de  ces  mes  sont 
beaux  ou  du  moins  étendus.  Les  principaux 
bâtiments  sont  la  nouvelle  douane,  avec  de 
vastes  magasins  à  l'abri  des  inondations  de  la 
Ts'éva;  la  Bourse,  terminée  sous  le  règne  d'A- 
lexandre; le  magasin  de  chanvre,  le  bâtiment 
des  douze  collèges,  le  premier  corps  des  ca- 
dets, vaste  édifice  qui  occupe  une  demi-lieue 
carrée  de  superficie,  près  duquel  se  voit  l'obé- 
lisque de  Romantzof  ;  le  corps  d(  s  cadets  de 
la  marine  ,  l'observatoire,  l'hôtel  des  mines, 
l'académie  des  sciences  et  celle  des  beaux- 
arts.  A  l'extrémité  de  l'île  Vassiiei-Ostrof,  est 
le  port  des  galères. 

L'édifice  où  s'assemble  l'académie  impé- 
riale des  sciences  mérite  quelques  détails.  C'é- 
tait originairement  la  résidence  de  la  tsarine 
Prascovie  Feodorovna.  On  y  voit,  vers  le  mi- 
lieu du  toit,  une  tour  qui  sert  d'/)bservatoire. 
Il  renferme  une  bibliothèque  de  110,000  vo- 
lumes, très  riche  en  manuscrits  chinois,  japo- 
nais, mongols  ettibetains.  Le  cabinet  d'histoire 
naturelle,  celui  d'anti<|uités  et  de  médailles, 
sont  aussi  très  considérables.  On  remarque 
dans  le  premier  le  squelette  entier  d'un  mam- 
mouth qui  fut  découvert  avec  sa  chair  et 
sa  peau  en  1806  sur  les  bords  de  l'océan 
Glacial  par  le  professeur  Adams;  on  y  a  réuni 
tout  ce  que  les  voyages  scientifiques  entrepris 
par  ordre  du  gouvernement  ont  fait  recueillir 
de  plus  intéressant,  ainsi  que  la  collection 
d'histoire  naturelle  qui  était  naguère  à  l'hôtel 
de  l'amirauté.  Cet  édifice  renferme  en  outre 
de  précieux  instruments  de  physique  et  de 
mathématiques,  une  imprimerie  et  une  fon- 
derie typographique.  Le  célèbre  globe  de  Got- 
torpen  cuivre  est  dans  un  bâtiment  particulier 
tout  près  de  l'académie.  11  était  autrefois  dau.i 
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la  tour  de  l'ohsorvatoiiT,  qui  fut  presque  ré- 
duite en  cendres  eu  1747.  Cet  instrument  souf- 
frit de  l'incendie,  niais  il  a  été  réparé  avec 
beaucoup  de  soins  et  de  frais.  On  entre  dans 
son  intérieur  par  une  petite  porte  et  un  esca- 
lier de  quelques  marches;  ou  y  voit  une  table 
entourée  de  bancs,  sur  lesquels  12  personnes 
peuvent  s'asseoir  commodément  et  contem- 
pler l'image  du  firmament  et  le  mouvement 
des  astres.  La  surface  du  globe  représente  la 
terre:  il  a  11  pieds  de  diamètre.  Il  fut  trans- 
porté ,  sous  Pierre  I",  de  Gottorp  à  Péters- 
bourg. 

Le  bâtiment  de  l'académie  des  beaux-arts 
présente  une  belle  façade  du  côté  de  la  Néva. 
Il  fut  fondé  en  1758  par  Elisabeth,  qui  y  réu- 
nit l'académie  des  sciences  ;  mais  Catherine  II, 
dans  les  années  1760  à  1764,  érigea  l'édilice 
actuel,  en  fit  un  établissement  particulier,  y 
attacha  une  école  de  dessin  et  lui  assigna  des 
revenus  considérables.  Il  en  est  sorti  des  ar- 
chitectes ,  des  peintres ,  des  sculpteurs  et  des 
graveurs  distingués. 

Deux  sphynx,  récemment  découverts  près 
du  palais  de  Meranon ,  dans  les  ruines  de 
Thèbes,  et  qui  ont  coûté  64,000  roubles  d'a- 
chat et  28,000  de  transport,  sont  destinés  à 
orner  les  deux  côtés  du  magnifique  port  en 
granit  que  l'on  construit  vis-à-vis  l'académie 
des  beaux-arts. 

Le  côté  de  l'Amn-autéest  le  plus  beau  quar- 
tier de  la  ville  ;  c'est  la  résidence  de  la  cour, 
de  la  noblesse,  du  corps  diplomatique.  C'est 
une  île  au  sud  des  deux  précédentes,  entourée 
par  la  Néva  et  la  Fontanka,  coupée  en  trois 
parties  par  la  Moïka  et  le  canal  de  Catherine. 
C'est  là  que  se  trouvent  l'amirauté,  le  palais 
impérial  ou  palais  d'hiver,  avec  l'ermitage,  le 
palais  et  le  jardin  d'été,  le  palais  de  marbre, 
celui  de  Saint-Michel , celui  du  sénat,  l'hôtel 
du  gouvernement,  ceux  des  ministres  des  af- 
faires étrangères,  des  finances  et  de  l'inté- 
rieur, celui  de  l'ambassadeur  de  France  et 
celui  de  lu  Poste;  la  salle  d'exercice  du  palais, 
le  superbe  manège  des  gardes  à  cheval  et  leur 
caserne;  les  écuries  impériales,  les  théâtres, 
l'hospice  des  enftjnts  trouvés,  le  mont-de-piéte, 
l'hôlel-de-vilk'  et  la  banque  des  assignats  ;  les 
superbes  églises  d'Isaac  et  de  Notre-Dame  de 
Kazan:  celie-ci  est  sur  une  place  attenante  à 
la  Perspective  de  la  Néva,  qui  a  .'5  verstes  do 
lonj^.  Deux  superbes  quais  enib^ Hissent  en- 


core le  quartier  de  l'Amirauté:  ce  sont  le  quai 
Anglais  et  celui  de  la  Cour,  qui  embrassent 
toute  la  rive  gauche  de  la  rivière  depuis  la  fon- 
derie jusqu'au  chantier  des  galères.  Si  l'hôte) 
de  l'amirauté  ne  les  séparait  pas,  ils  n'en  for- 
meraient qu'un  seul.  Il  est  impossible  de  rien 
voir  de  plus  beau  que  ces  quais  :  le  revêtement 
de  la  rive,  le  parapet  qui  s'élève  au-dessus, 
les  escaliers  par  lesquels  on  descend  au  bord 
de  l'eau,  les  larges  trottoirs,  tout  est  en  gra- 
nit. Les  maisons  qui  les  bordent  sont  d'une 
belle  architecture.  Le  chantier  des  galères  est 
une  des  extrémités  du  quai  Anglais.  L'autre 
côté  aboutit  au  pont  qui  communique  au  Vas- 
silei-Ostrof,  et  à  une  place  vis-à-vis  du  sénat, 
au  milieu  de  laquelle  s'élève  la  statue  équestre 
en  bronze  de  Pierre-le-Grand,  érigée  par  Ca- 
therine II,  et  exécutée  par  le  célèbre  sculpteur 
français  Falconet.  Le  cheval  est  (comme  cela 
arrive  souvent)  la  plus  belle  partie  de  l'ouvrage; 
le  législateur  russe  est  représenté  montant  au 
galop  au  haut  d'un  rocher;  le  groupe  ne  pose 
que  sur  les  pieds  de  derrière  et  la  queue  du 
cheval,  qui  foule  aux  pieds  un  serpent.  Le  ro- 
cher est  un  immense  bloc  de  granit  qui  a  été 
trouvé  dans  un  marais  de  la  Finlande,  à  ô 
lieues  de  Pétersbourg:  il  pesait  3  millions  de 
livres;  on  l'a  taillé,  ce  qui  anéantit  tout  l'ef- 
fet qu'un  piédestal  d'un  genre  si  neuf  aurait 
dû  produire;  il  pèse  1,700,000  livres.  Le  mo- 
nument a  dans  son  ensemble  pi  es  de  40  pieds 
de  hauteur. 

De  l'autre  côté  de  la  place  et  au  bord  de  la 
Neva  s'élève  l'amirauté,  bâtiment  eu  forme 
de  parallélogramme,  dont  l'immense  enceinte 
comprend  un  chantier  pour  la  construction 
des  vaisseaux  de  ligne  ,  et  le  riche  musée  de 
la  marine.  On  voit  au  milieu  de  cet  édifice  une 
tour  couverte  de  cuivre  doré,  et  surmontée 
d'une  flèche  à  laquelle  aboutissent  les  princi- 
pales rues  de  cette  partie  de  la  ville  ,  et  qui , 
par  cette  raison,  peut  servir  de  guide  à  un 
étranger.  L'empereur  Alexandre  a  fait  entou- 
rer l'amirauté  par  une  magnifique  promenade 
plantée  de  tilleuls  qui  joint  le  quai  Anglais  et 
celui  de  la  Cour.  Le  palais  impérial ,  édifice 
de  450  pieds  de  longueur  sur  350  de  largeur 
est  situé  à  l'extrémité  de  ce  dernier  quai.  On 
y  voit  des  appartements  magnifiques,  une 
belle  chapelle,  un  escalier  en  marbre  par  le- 
auel  les  ambassadeurs  passent  lorsqu'ils  ont 
audii'in'i 'S  boit'uiu'lles  ,  et  le  (lci)ol  des  in  - 
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dignes  impériaux  ,  parmi  lesquels  se  trouve  le 
fameux  di  im;mt  de  carats  qui  orne  le 
sceptre. 

Ije  même  quartier  comprend  la  superbe 
place  appelée  autrefo  s  Tsariîzynï.koe  l.onga  , 
c'est-à-dire  le  Pré  delà  Tsarine,  et  aujour- 
d'hui le  Cliamp-de-Mais.  Elle  est  bordée  de 
deux  côtés  par  des  maisons  magnifiques  ,  et 
(les  deux  autres  par  le  jardin  d'été  et  le  canal 
de  la  Sfoïka  qui  coule  en  cet  endroit  devant 
le  jardin  du  palais  du  grand-duc  Michel.  Cet 
édifice,  d'une  élégante  construction  ,  renferme 
une  riche  collection  d'armes  de  presque  tous 
les  penples  anciens  et  modernes.  L'extrémité 
de  la  place  du  côté  de  la  Néva  est  ornée  d'une 
statue  de  Souvarof ,  représenté  dans  une  atti- 
tude menaçante ,  couvrant  de  son  bouclier 
trois  couronnes.  En  face  de  cette  statue  on  re- 
marque sur  la  INéva  le  pont  de  Troïtzky,  l'un 
des  plus  beaux  ponts  de  bateaux  qui  existent 
en  Europe,  tant  par  sa  longueur  que  par  sa 
construction.  Les  autres  ponts  sur  laGrandc- 
Néva  sont  celui  d'Isaac  et  celui  de  Voskrese- 
nié.  La  place  qui  s'étend  vis-à-vis  du  palais 
du  grand-duc  est  décorée  d'un  beau  sqwire. 
L'architecte  qui  a  construit  ce  palais  a  imité 
la  colonnade  du  Louvre.  iNon  loin  de  là  est  le 
château  de  Saint-Michel ,  bâti  par  l'architecte 
Rrena  d'après  les  ordres  de  Paul  I^',  qui  le  fit 
entourer  de  fossés  et  garnir  de  canons,  et  qui, 
malgré  ces  précautions ,  y  fut  assassiné. 
Alexandre,  sonlils,  en  fit  raser  les  fortifica- 
tions, et  y  plaça  l'école  du  génie.  La  place  qui 
aboutit  à  ce  palais  est  ornée  d'une  statue 
équestre  de  Pierre-le-Grand,  érigée  par 
Paul  I", 

Le  palais  d'hiver,  édifice  immense,  deux  fois 
plus  grand  que  le  Louvre,  mais  d'une  archi- 
tecture massive  et  irréguiière,  surchargée  d'or- 
r.ements ,  a  été  la  proie  des  flammes  dans  la 
soirée  du  29  décembre  1837.  Ce  palais,  dont  il 
n'est  resté  que  les  murailles,  et  qui  n'est  pas 
encore  complètement  réparé ,  communique  à 
l'Ermitage,  séjour  chéri  de  Catherine,  mais 
qui  n'a  d'ermitage  que  le  nom,  et  dans  lequel 
se  trouvent  une  bibliothèque  de  10,000  vo- 
lumes en  langue  russe,  celle  de  Voltaire,  de 
précieuses  collections  de  monnaies  et  de  mé- 
dailles nationales,  de  tableaux,  d'instruments 
de  physique,  d'histoire  naturelle,  et  un  jar- 
din suspendu  sur  des  voûtes  qui  couvrent  une 
vaste  cour. 


I  Le  It  septembre  1832,  Pétersbourg  a  vu 
s'élever  sur  son  piédestal  ;  et  vis-à-vis  le  palais 
d'hiver,  la  colonne  Alexandrine ,  taillée  dans 
un  seul  bloc  de  syénite,  et  haute  d'environ 
23  mètres  ').  Cette  opération  gigantesque  a 
été  exécutée  au  moyen  de  64  cabestans  et  par 
2,000  soldats  de  la  garde  impériale,  choisis 
parmi  ceux  qui  ont  servi  sous  les  drapeaux 
du  prince  en  l'honneur  duquel  ce  monument 
a  été  érigé. 

Vis-à-vis  de  cette  colonne,  qui  surpasse  ce 
que  les  anciens  et  les  modernes  ont  fait  dans 
le  même  genre,  s'élève  le  superbe  bâtiment 
circulaire  de  l'état-major,  qui  fait  face  au 
palais  d'hiver  ;  une  belle  rue  s'ouvre  au  centre 
sous  un  arc  fort  élevé  que  surmonte  une  vic- 
toire sur  un  char  attelé  de  six  chevaux.  Mais 
}  l'un  des  plus  magnifiques  édifices  de  cette 
i  capitale  est  le  théâtre  d'Alexandre,  nouvelle- 
j  ment  construit  ;  il  est  situé  sur  la  perspective 
,  de  Nev^'sky,  entre  le  palais  d'Anitschkoff  et 
la  façade  latérale  de  la  bibliothèque  Impériale 
I  publique,  et  termine  une  superbe  place  ornée 
I  d'un  beau  square. 

I     Derrière  ce  théâtre  s'élèvent  les  bâtiments 
I  encore  inachevés  du  Palais-Royal, 
j      Le  palais  de  marbre  est  d'une  architecture 
I  très  fautive  :  on  y  remarque,  par  exemple,  des 
colonnes  et  des  pilastres  d'ordres  différents, 
qu()i([ue  se  touchant  et  dans  les  mêmes  pro- 
portions; des  fonctres,  dans  la  même  salle, 
d'une  profondeur  inégale,  l'une  de  cinq,  l'autre 
j  de  neuf  pieds  :  le  marbre,  le  bronze,  le  cuivre 
et  le  fer  y  sont  prodigués  de  toutes  parts;  l'a- 
meublement est  aussi  riche  que  recherché. 

L'ancien  palais  d'été ,  qui  n'était  qu'une 
sorte  de  pied-à-terre  que  Pierre-le-Graud  lit 
j  construire  sur  la  rive  gauche  de  la  Néva,  n'a 
de  remarquable  qne  les  souvenirs  qui  s'y  ratta- 
!  chent.  Il  est  enfermé  dans  le  jardin  d'été, 
I  dont  on  ne  peut  citer  que  la  grille  sur  le  quai 
I  de  la  Néva.  Les  statues  qui  le  décorent,  «  faites 
en  ilalie,  »  et  humblement  citées  par  les  géo- 
graphes allemands  comme  des  chefs-d'œuvre  , 
sont,  au  jugement  des  connaisseurs,  au-des- 
sous du  médiocre. 

(')  Cette  colonne  a  été  conslruile  et  érigée  par  les 
soins  (le  l'archilecle  français  Monijenand.  La  bau- 
Iciir  du  fût  esl  de  1 1  sagènes  (23'", 40) ,  et  le  piédeslal, 
le  cliapiteau  el  la  statue  qui  le  surmontent  en  ont 
environ  10  (SI™  30).  Sa  hauteur  totale  est  donc  de 
44"  70. 
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L'hôtel  de  l'académie  des  beaux-arts  a  long- 
temps été  le  seul  édifice  de  Pétersbourg  qui 
réunît  les  suffrages  des  connaisseurs;  mais 
aujourd'hui  la  cathédrale  ou  l'église  de  Kazan, 
et  surtout  celle  d'Isaac,  paraissent  égaler  tout 
ce  que  l'Europe  moderne  offre  de  plus  beau 
dans  un  genre  d'architecture  dominé  par  les 
besoins  du  culte  chrétien  et  par  les  usages  de 
l'Eglise  grecque.  Le  premier  de  ces  temples, 
qui  est  une  imitation  de  Saint-Pierre  de  Rome , 
a  210  pieds  de  longueur  sur  156  de  largeur; 
on  admire ,  entre  autres ,  56  colonnes  de  gra- 
nit ,  hautes  d'environ  32  pieds  et  de  40  pouces 
de  diamètre,  d'un  seul  morceau  chacune,  dont 
ia  base  et  les  chapiteaux  sont  en  U^<>nze.  La 
porte  sacrée  qui  est  devant  te  maît»c-autel  et 
la  balustrade  qui  l'entoure  sont  d'argent  mas- 
sif. Les  jaspes  et  les  marbres  d'Olonetz  et  de 
Sibérie,  dit  M.  Vsévolojsky,  y  ont  été  em- 
ployés avec  profusion  ,  tant  pour  la  mosaïque 
du  parquet  que  pour  les  autres  ornements  de  i 
cette  église.  La  façade  du  côté  de  la  grande 
perspective  présente  deux  portiques  avec  une 
colonnade  en  demi-cercle  qui  tes  réunit  au 
principal  corps  de  Ijâtiment.  Les  colonnes  sont 
d'ordre  corinthien  5  leur  nombre  est  de  l30; 
leur  base  et  leurs  chapiteaux  sont  en  fer  de 
fonte.  La  principale  porte  d'entrée  est  en 
bronze;  c'est  une  copie  parfaite  des  fameuses 
portes  de  la  cathédrale  de  Florence.  Ce  qui 
est  également  re  viarqiiable  dans  ta  construc- 
tion de  ce  beau  monument,  c'est  que  tous  les 
matériaux  que  l'on  y  a  employés  sont  des  pro- 
ductions de  l'empire,  et  que  presque  tous  les 
artistes  qui  y  ont  travaillé,  architectes,  pein- 
tres et  sculpteurs  ,  sont  égalenient  nationaux. 
La  famille  impériale  a  fait  à  cette  église  des 
dons  magnifiques  en  pierres  précieuses,  en 
or,  en  argent  et  en  vases  sacrés.  Sous  ses 
voûtes  magniliques  sont  réunis  en  orgueilleux 
trophées  les  tristes  débris  ramassés  à  la  suite 
de  l'armée  française  pendant  les  désastres 
de  1812. 

L'église  d  is?  sera  sans  contredit  le  plus 
beau  temple  de  la  Russie  et  l'un  des  plus  re- 
marquables de  l'Europe.  On  en  a  recommencé 
la  construction  en  1822  sur  un  nouveau  plan, 
et  d(jà  l'onpeutjuger,  parles colonnesqui  sont 
élevées  pour  soutenir  les  quatre  portiques  ex-  j 
téricurs  ,  l'effet  que  produira  ce  monument. 
Ces  colonnes,  chacune  d'un  seul  bloc  de  gra- 
nit, ')nt  plus  de  5  pieds  de  diamètre  et  de 


52  de  hauteur;  elles  sont  ornées  de  chapiteaux 
en  bronze.  Mais  ,  selon  toute  apparence ,  ce 
magnifique  édifice  ne  sera  pas  terminé  avant 
l'année  18^8. 

Le  quartier,  ou  mieux  l'arrondissement  de 
Vybourg,  s'étend  sur  ia  rive  droite  de  la  Neva. 
Les  établissements  remarquables  qu'on  y 
trouve  sont  le  Grand-Hôpital  militaire,  fondé 
par  Pierre-le-Giandj  le  chantier  pour  les  vais- 
seaux marchands;  les  ateliers  et  la  place 
d'exercice  pour  l'artillerie. 

La  Liteinai'a  ou  le  quartier  de  la  Fonderie, 
ainsi  nommé  de  la  grande  fonderie  de  canons 
que  Pierre  I"  y  établit,  comprend  toute  la 
partie  de  la  ville  qui  s'étend  depuis  le  beau 
canal  de  la  Fontanka  jusqu'à  celui  de  Ligof. 
Le  canal  de  la  Fontanka  est  le  plus  important 
de  la  capitale,  qu'il  traverse  en  décrivant  un 
demi -cercle,  depuis  l'extrémité  du  jardin 
d'été  jusqu'au  golfe  de  Finlande.  Ses  bords 
sont  garnis,  sur  toute  sa  longueur,  de  para- 
pets en  granit,  de  rampes  en  fer  et  de  trot- 
toirs. On  le  traverse  sur  trois  ponts  en  pierre 
et  deux  ponts  suspendus  en  fer.  Les  édifices 
les  plus  remarquables  de  ce  quartier  sont  : 
l'institut  de  Sainte-Catherine  ,  destiné  à  l'e«- 
ducation  de  180  jeunes  demoiselles  nobles;  la 
fonderie  de  canons,  l'arsenal,  la  manufacture 
de  tapis  de  haute-lice;  le  palais  de  la  Tauride, 
remarquable  par  son  élégante  architecture, 
ses  galeries  et  son  jardin,  et  qui  fut  bâti  par 
le  prince  Potemkiue,  pour  donner  une  féte  à 
Catherine  II;  l'hôpital  des  aliénés,  la  caserne 
des  Chevaliers-Gardes ,  et  plusieurs  autres 
fort  belles. 

La  Liteinaia  donne  son  nom  à  l'une  des 
rues  de  Pétersbourg  les  plus  remarquables 
par  leur  longueur  et  leur  largeur  ;  nous  cite- 
rons encore  la  Bolchaia  -  Sadovaia  ,  dont  le 
principal  ornement  est  la  Banque  des  assi- 
gnats ,  bel  édifice  avec  une  façade  décorée  de 
colonnes  et  de  statues;  et  surtout  la  magni- 
fique perspective  de  Nevsky,  ornée  de  beaux 
arbres  dans  la  moitié  de  sa  longueur,  et  em- 
bellie par  de  nombreux  édifices,  tels  que  le 
grand-bazar  [Gostinoïa-dvor) ,  immense  bâti- 
ment couvert  en  tôle  et  contenant  environ 
340  boutiques  ;  le  palais  Danitschkof ,  cons- 
truit à  l'italienne ,  résidence  habituelle  de 
l'empereur  Nicolas,  avant  qu'il  ne  montât 
sur  le  trône  ,  et  qu'il  s'est  réservé  ,  et  l'église 
catholique  qui  renferme  la  tombe  de  Moreau 
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Cette  rue  aboutit  d'un  côté  à  l'Amirauté  et  de 
l'autre  au  célèbre  couvent  de  Saint-Alexaiidre- 
Nevski ,  résidence  de  l'archevêque  métropoli- 
tain, vaste  château  carré ,  entouré  d'une  mu- 
raille en  pierre  qui  comprend  les  églises  delà 
Sainte-Trinité ,  de  l'Annonciation  et  de  Saint- 
Lazare.  Dans  une  chapelle  de  la  première , 
on  conserve ,  sous  une  châsse  d'argent  mas- 
sif, les  restes  du  grand  prince  que  l'Église 
russe  révère  comme  un  saint ,  et  qui  dut  le 
surnom  de  Nevski  à  la  victoire  éclatante  qu'il 
remporta,  en  1239,  près  des  bords  de  la 
Néva,  sur  une  armée  combinée  de  Suédois  , 
de  Danois  et  de  chevaliers  de  l'ordre  Teuto- 
nique.  La  sacristie  renferme  le  lit  de  repos 
sur  lequel  Pierre  l"  rendit  le  dernier  soupir. 
Dans  les  églises  de  l'Annonciation  et  de  Saint- 
Lazare  reposent  les  cendres  de  plusieurs  per- 
sonnages célèbres ,  tels  que  le  comte  Panine  , 
Souvarof  et  le  poète  Lomonossof. 

Au  nombre  des  principaux  établissements 
d'instruction  que  renferme  Pétersbourg,  nous 
citerons  l'école  des  mines,  qui  possède  des 
galeries  souterraines  dans  lesquelles  on-a  re- 
présenté la  suite  des  tenains  et  des  couches 
qui  distinguent  les  principales  mines  exploi- 
tées sur  le  territoire  russe  ;  l  école  de  la  marine 
marchande,  fondée  récemment  par  l'empereur 
Nicolas  ;  le  musée  ethnographique  ou  l'on  a 
réuni  tout  ce  qui  peut  servir  à  l'histoire  de  la 
civilisation  chez  les  différentes  nations  de  la 
terre;  enfin  le  jardin  botanique,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  digne  surtout  de  lixer 
l'attention  par  l'étendue  et  la  beauté  de  ses 
serres. 

Après  ce  tableau  des  principaux  édifices  de 
Pétersbourg,  tableau  qui  ne  pourrait  être  plus 
complet  qu'en  devenant  fatigant,  prendrons- 
nous  parti  entre  ceux  qui  vantent  la  ville  de 
Pierre-le-Grand  comme  une  des  plus  belles 
du  monde,  et  ceux  qui  la  décrient  comme  un 
assemblage  bizarre  de  monuments  sans  goût? 
Plusieurs  de  ces  monuments  ont  été  construits 
dans  le  goût  italien  ,  et  sous  l'empire  des  ca- 
prices personnels  des  souverains  ;  de  ces  deux 
causes  il  est  résulté  des  fautes  évidentes.  Ce- 
pendant nous  devons  dire  que  la  fondation 
récente  de  la  capitale  russe  la  fait  jouir  des 
avantages  des  villes  modernes ,  et  surtout  des 
améliorations  que  les  lumières  ont  apportées 
dans  l'art  de  bâtir.  Ainsi,  point  de  rues  tor- 
tueuses, privées  d'air  et  de  lumicrci  point 


de  maisons  dont  l'excessive  hauteur  an- 
nonce l'entassement  dangereux  d'une  grande 
population  :  partout  des  rues  bien  alignées  , 
bien  bâties  et  garnies  de  trottoirs,  un  pavé 
formé  de  dalles  en  granit  de  Finlande  dont  le 
grain  dur  et  serré  est  uni  sans  être  glissant. 

<i  Au  total,  le  goût  classique  trouve  autant 
à  reprendre  sur  les  bords  de  la  Néva  que  sur 
les  bords  de  la  Seine.  » 

Mais  ce  qu'on  ne  saurait  ôter  à  la  cité  de 
Pierrc-le-Grand  ,  c'est  le  pittoresque  mélange 
de  tant  de  grands  édifices  rapprochés  sous  des 
points  de  vue  très  variés,  c'est  la  largeur  des 
rues  bordées  de  tant  de  façades  ornées  ,  c'est 
l'imposante  solidité  dos  quais  ;  c'est  la  profu- 
sion extérieure  et  intérieure  de  porphyres  el 
de  marbres  précieux  ;  c'est  surtout  ce  specta- 
cle animé  d  un  beau  fleuve  et  d'un  commerce 
maritime.  La  Néva  y  est  large  de  150  à  450 
mètres ,  et  assez  profonde  pour  recevoir  des 
navires  d'un  tonnage  considérable  :  avantage 
qui  place  Pétersbourg  au  premier  rang  parmi 
les  grandes  places  de  commerce  de  l'Europe. 

»  Pétersbourg  est  d'une  forme  ovale  ;  sa  cir- 
conférence est  de  5  lieues  ;  sa  superficie  totale 
occupe  74  verstes  carrées;  mais  les  cdilices 
n'en  couvrent  qu'un  treizième.  On  y  compte  1 1 
arrondissements,  55  quartiers,  6  grands  ponts 
et  24  petits,  450  édifices  publics,  8,G00  mai- 
sons ,  et  plus  de  41 1 ,000  habitants.  Mais  ici 
nous  apercevons  une  circonstance  tout-à-fait 
particulière  à  cette  capitale;  c'est  l'extrême 
disproportion  du  nombre  des  deux  sexes.  Eu 
1828,  on  compta  422,000  habitants  ('),  parmi 
lesquels  297,300  mâles  et  124,700  femmes. 
Cette  disproportion  ne  s'explique  pas  complè- 
tement par  la  présence  d'une  garnison  de  40  a 
50,000  hommes,  et  de  36,000  étrangers;  car 
il  y  a  parmi  cette  dernière  classe  beaucoup  de 
domiciliés  et  de  mariés.  On  comptait  en  1826, 
à  Pétersbourg,  plus  de  25,000  Allemands,  2 
à  3,000  Français  ,  1,500  Suédois  et  plus  de 
2,000  Anglais.  Le  culte  divin  se  célèbre  en 
quinze  langues  dans  58  églises,  dont  43  sont 
consacrées  au  culte  gréco-russe,  4  aux  cultes 
dissidents  et  1 1  aux  cultes  étrangers.  On  éva- 
lue la  population  évangélique- luthérienne  à 
20,000  et  les  catholiques  romains  sout  peut- 
être  plus  nombreux.  » 

(')  I.a  slailMique  oflici<'ll(;  de,  ls;{a  en  compte 
I  4^.'.,000,  cl  ccliu  lie  1S3(;  i.'.I.HTi. 
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Quelqnefois,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  la 
Néva,  par  des  débordements  désastreux,  a 
porté  la  désolation  dans  la  capitale  de  l'empire 
russe.  Le  l"  novembre  1726,  les  eaux  s'éle- 
vèrent tout-à-coup  de  plus  de  8  pieds;  le  10 
septembre  1777,  elles  montèrent  rapidement 
à  4  pieds  et  denii ,  et  entraînèrent  des  maisons 
et  des  ponts,  principalement  dans  le  Vassi- 
lei-Ostrof  et  dans  l'île  de  Saint-Pétersbourg, 
i.e  plus  important  de  ces  événements  est  ce- 
lui qui  eut  lieu  le  7  novembre  1824.  La  crue 
subite  des  eaux  fut  si  considérable  qu'elles 
s'étendirent  jusqu'à  la  distance  de  5  lieues 
aux  environs  de  la  ville,  détruisirent  un  grand 
nombre  de  villages,  emportèrent  dans  Pé- 
tersbourg  plus  de  330  maisons,  et  en  ruinè- 
rent plus  de  2,000.  Les  magasins  de  la  douane 
furent  submergés,  et  les  pertes  du  commerce 
furent  incalculables.  Plus  de  1 ,500  personnes 
périrent  dans  cette  affreuse  inondation.  Les 
secours  en  argent  distribués  aux  gens  néces- 
siteux s'élevèrent  à  la  somme  de  500,000 
roubles. 

«  Pétersbourg  concentre  plus  de  la  moitié 
du  commerce  de  la  Russie;  ses  importations 
se  sont  élevées  dans  ces  dernières  années  de 
120  à  133,000,000  de  roubles,  et  ses  expor- 
tations à  près  de  109,000,000.  L'industrie  et 
les  arts  ont  aussi  fait  des  progrès  ;  le  luxe  de 
la  cour  soutient  les  fabriques  de  haute-lice , 
de  bronzes  dorés,  de  porcelaine  et  de  glaces; 
la  ville  renferme  beaucoup  d'ouvriers  habiles, 
tant  russes  qu'étrangers,  en  bijouterie,  orfè- 
vrerie, carrosserie,  et  quelques  autres  bran- 
ches. Pétersbourg  entretient  des  liaisons  avec 
toute  l'Europe  littéraire  et  sa\ante;  c'est  le 
siège  d'un  grand  nombre  d'établissements 
scientifiques.  On  y  compte  aussi  plusieurs 
dépôts  précieux  pour  les  sciences,  et  la  plus 
belle  collection  qu'il  y  ait  de  livres  chinois, 
japonais  et  mongols.  Les  théâtres,  les  jardins 
publics  et  d'autres  établissements  de  plaisirs, 
reproduisent  ici  la  vie  commune  des  capitales 
européennes;  le  climat  favorise  les  courses 
en  traîneaux  et  les  véritables  montagnes-russes 
en  glace.  Tous  les  raffinements  de  la  civili- 
sation se  sont  introduits  à  Pétersbourg,  tou- 
tes les  jouissances  s'y  rencontient  à  peu  de 
fiais.  1) 

Les  environs  immédiats  sont  couverts  de 
maisons  de  campagne,  ainsi  que  de  jardins 
maraîchers ,  tenus  surtout  nar  les  habiles 
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paysans  de  Rostof,  qui  savent  produire  toutes 
sortes  de  primeurs. 

Au  sommet  d'une  des  collines  de  la  Néva, 
à  Poulliova  où  résida  Pierre-le-Grand  ,  s'élè- 
vent les  tours  d'un  gigantesque  observatoire 
qui  a  été  terminé  en  1839.  Il  est  formé  de 
trois  grands  pavillons  réunis  par  des  corps  do. 
bâtiments  qui  présentent  avec  les  construc- 
tions accessoires  un  développement  de  890 
pieds.  Chacun  de  ces  pavillons  est  surmonté 
d'une  tour  haute  de  21  à  32  pieds,  reposant 
sur  une  voie  de  fer,  où  elle  tourne  au  moyen 
d'un  mécanisme  ingénieux,  et  avec  la  plus 
grande  facilité  dans  la  direction  de  l'est  à 
l'ouest  ou  dans  la  direction  opposée.  Dans  la 
grande  tour  mobile  du  centre  on  remarque  la 
plus  glande  lunette  qui  ait  été  faite  :  son  dia- 
mètre est  de  14  pouces,  et  sa  longueur  de  21 
pieds.  En  un  mot,  tous  les  instruments,  tous 
les  appareils  les  plus  exacts,  les  plus  précis 
ont  été  réunis  à  grands  fj-ais  dans  cet  obser- 
vatoire, que  l'on  peut  regarder  comme  le  plus 
remarquable  de  tous  ceux  qui  existent. 

Parmi  les  châteaux  impériaux,  nous  signa- 
lerons Tsarsitoïe-Celo ,  un  autre  Versailles, 
selon  les  Russes,  mais,  selon  quelques  voya- 
geurs français,  le  chef-d'œuvre  d'un  goût  bar- 
bare, quoiqu'on  doive  reconnaître  que  le  parc, 
dans  le  style  anglais,  est  d'une  grande  beauté, 
et  que  nulle  part  on  n'ait  peut-être  réuni  à 
une  grande  simplicité  d'architecture  une  plus 
grande  richesse  d'ameublement,  puisque  l'on 
y  voit  une  salle  revêtue  en  lapis-lazuli,  et  une 
autre  enambrejaune.  N'oublions  pas  Pélerhof, 
avec  de  vastes  jardins,  de  belles  eaux  et  la 
maison  hollandaise  de  Pierre  l";  Pavlofsk, 
embelli  par  le  goût  de  la  bienfaisante  mère 
d'Alexandre  ;  5/re?na,  d'où  l'on  jouit  d'une 
vue  magnifique  sur  Kronstadt  et  Pétersbourg; 
la  jolie  résideiice  d' lelagtiine ;  le  château  de 
Kammenoï-Oslrof,  et  le  théâtre  d'été,  con- 
struit en  bois  dans  l'île  de  ce  nom  (l'île  des 
pierres)  que  baigne  la  Néva,  près  de  la  capi- 
tale; le  château  d' Oranienbmim ,  qui  se  fait 
remarquer  par  son  élégance,  et  près  duquel 
s'élève,  sur  le  bord  du  golfe  de  Kronstadt, 
une  petite  ville  du  même  nom  ;  enfin  ,  le  châ- 
teau de  Galchina ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  un  des  plus  beaux  palais  impériaux  de 
la  Russie.  Il  est  entouré  d'habitations  qui 
furent  érigées  en  ville  par  Paul  I";  l'église, 
dite  de  Malte,  possède  un  morceau  de  la  vraie 
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vioix.  la  main  droite  de  saint  Jean-Baptiste, 
et  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  de 
Filerme,  transportée  de  Rhodes  à  Malte  par 
le  grand-maître  de  l'Isle-Adam  ;  tous  ces  ob- 
jets vénérés  des  Russes  furent  apportés,  après 
la  prise  de  Malte  en  1798,  par  le  baron  de 
Hompesch,  grand-maître  de  l'ordre.  La  ville 
renferme  7,000  habitants  et  quelques  fa- 
briques. 

»  Parmi  les  villes  de  l'ingrie,  nous  nom- 
merons Kronstadt,  place  fortifiée  dans  l'île  de 
Relousari  ('  ,  avec  25,000  habitants  fixes, 
trois  ports  et  une  rade,  où  les  gros  vaisseaux 
cliai-gés  pour  Pétersbourg  s'arrêtent  pour  en- 
voyer leur  cargaison  par  des  aJlèges.  En  été  , 
sa  population  est  de  plus  de  40,000  individus. 
Ses  rues  sont  alignées  et  pavées  ;  mais  la  plu- 
part de  ses  maisons  sont  en  bois  recouvert 
d'une  espèce  de  stuc.  Son  port  est  divisé  en 
trois  parties:  celle  de  l'ouest,  ou  le  port  mar- 
chand ,  peut  contenir  600  navires;  celle  du 
milieu  est  destinée  à  l'armement  et  au  désar- 
mement des  vaisseaux  de  guerre  ;  celle  de  l'est 
est  le  port  militaire,  station  d'une  grande  di- 
vision de  la  flotte  de  la  Baltique.  La  forte- 
resse, avec  le  petit  fort  de  Cronchlot,  est  cen- 
sée défendre  l'entrée  du  golfe  et  les  approches 
de  la  capitale  ,  qui  en  est  éloignée  de  47  verstes 
ou  1 1  lieues.  Schlusselbourg  est  une  petite  for- 
teresse à  l'endroit  où  la  Néva  sort  du  lac  La- 
doga. Elle  sert  de  prison  d'État,  et  Ivane  III 
y  a  vu  finir  sa  jeunesse  infortunée.  Apres 
douze  années  de  travaux,  on  vient  d'y  termi- 
ner, sous  la  direction  du  général  français  Ba- 
zaine,  un  canal  avec  une  suite  de  32  écluses, 
dont  16  conduisent  dans  le  lac  Ladoga  les  eaux 
de  plusieurs  rivières  ,  et  16  autres  servent  à 
l'écoulement  de  toutes  les  eaux  superflues. 

»  La  ville  de  Narva ,  naturellement  située 
en  Esthonie ,  fait  partie  du  gouvernement  de 
Pétersbourg  ;  fondée  ou  fortifiée  en  1223  par 
Valdemar  II ,  roi  de  Danemark,  elle  devint 
bientôt  une  ville  hanséatique;  aussi  les  Alle- 
mands forment-ils  encore  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  4,000  habitants.  On  retrouve  ici 
l'architecture  gothique  des  anciennes  villes 
allen.andes,  mais  aussi  l'antique  loyauté  des 
mœurs.  Les  bourgeois  furent  emmenés  en  cap- 
tivité par  Pierre  I"  en  1704  ;  mais  ils  revin- 
rent en  1718  ,  et  recouvrèrent  la  plupart  de 
leurs  privilèges.  Un  peu  au-dessus  de  la  ville, 
r.n  (iiii;ois.  I.c  nom  ni^bc  osl  A'^  ^/'o,  f  >>('■'>/. 
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la  Narova  forme  une  chute  d'eau  de  douze 
pieds,  qui,  surtout  dans  ce  pays  plat,  présente 
un  point  de  vue  très  pittoresque  /j.  » 

A  cinq  lieues  à  l'est  de  Narva ,  lambourg, 
qui,  en  1383,  fut  bâtie  en  pierre  par  les  JNov- 
gorodiens  en  33  jours,  renferme  une  belle  rue 
qui  aboutit  à  une  place  octogone,  sur  laquelle 
s'élève  un  obélisque. 

«  Nous  entrons  maintenant  dans  trois  pro- 
vinces qui ,  moins  encore  par  leur  nature  que 
par  leur  histoire,  par  leur  état  moral  et  poli- 
tique ,  forment  une  section  très  distincte  de 
l'empire  russe  ;  ce  sont  les  provinces  commu- 
nément nommées  allemandes,  savoir  V Estho- 
nie ,  la  Livonie  et  la  Courlande.  Dans  le 
moyeu  âge ,  ces  pays  étaient  occupés  par  les 
tribus  finnoises ,  telles  que  les  Esthes ,  les 
Lives,  les  Krivines,  et  par  des  tribus  vvendo- 
lettones ,  telles  que  les  Lettons  proprement 
dits,  les  Koures  et  lesSemigalles.  Cette  diffé- 
rence de  race  (qui  dans  les  détails  est  sujette 
à  bien  des  discussions  )  entretenait  des  luttes 
pei  pétuelles  entre  ces  faibles  peuplades.  Nous 
entrevoyons  dans  les  ténèbres  de  l'histoire  les 
Esthes  réunis  dans  une  espèce  de  confédéra- 
tion, dont  les  abSemblées  générales  se  tenaient 
à  Rouyala ,  et  qui  comprenait  les  cantons 
à'  U nyannie  ,  de  Murunujondu ,  de  Saccala, 
d' Alentaken  (^)^  de  Wiirie  (^),  de  Harrie,  de 
Ja  rvi  ^^),  de  Lappiyunda  et  de  Rolaia.  La  po- 
pulation de  chaque  canton  marchait  à  la  dé- 
fense commune  des  frontières,  sous  la  con- 
duite de  son  watia  ou  ancien,  et  armée  de 
masques ,  d'épées  et  de  boucliers  en  bois.  Les 
Lives  paraissaient  avoir  nianqué  d'une  sem- 
blable fédération  ;  aussi  les  Lettons  envahis- 
saient-ils leurs  possessions.  Les  Koures  ,  maî- 
tres des  rivages  de  la  Courlande  et  des  iles 
OEsel  et  Dago,  allaient  souvent  ravager  les 
côtes  de  la  Skandinavie.  Au  milieu  de  tant  de 
discordes ,  les  nations  voisines  trouvèrent  ici 
une  carrière  ouverte  à  des  entreprises  et  à  des 
aventures. 

»  Cinq  nations  ont  successivement  conquis 
et  dominé  ces  provinces,  en  tout  et  en  partie; 
il  en  reste  des  colonies  plus  ou  moins  nom- 
breuses, selon  le  temps  qu'elles  sont  restées 

(')  JL  rhinins,  (ic  CaUractis,  p.  253.  Il  appelle  ià 
rivière  Ileccu  ,  d'un  mol  suédois.  —  {')  C'est-à-dire 
pays  bas,  de  yilen  ou  ALsce ,  en  bas.  —  (3)  C'esl-à- 
diic  pays  boisé,  de  Wir,  bois.  —  (i)  C'esl-a-dire 
lie-  !atJ  ,  de  Jarvi,  lac. 
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en  possession  tranquille.  Mais  Russes ,  Polo- 
nais, Danois  et  Suédois  ensemble ,  ne  forment 
pas  ici  une  masse  égale  à  celle  des  Allemands. 
La  classe  commerçante,  dans  les  villes,  est 
originaire  des  villes  hanséaliques.  La  noblesse 
po-sessionnéeest  presque  en  totalité  originaire 
de  l'Allemagne  septentrionale,  surtout  de  la 
Westph  ilic  ;  elle  se  croit  bien  au-dessus  des 
Russes  qu'elle  a  admis  dans  son  sein.  Voilà 
pourquoi ,  dans  ces  provinces,  tous  les  indi- 
vidus libres,  de  quelque  nation  qu'il  soient, 
sont  appelés  rfeM<sc/ie,  c'est-à-dire  Allemands; 
les  paysans  ,  naguère  les  serfs,  sont  un-deut- 
sche,  c'est-à-dire  non  Allemands.  Ces  déno- 
minations singulières  ont  pris  leur  origine 
dans  les  temps  où  l'ordre  Teutouique  régnait 
sur  ces  provinces. 

»  C'est  aux  Brémois  qu'on  doit  les  premiè- 
res notions  certaines  sur  la  Livonie.  Ce  fut  en 
1 158  qu'un  bâtiment  brémois  allant  à  Wlsby, 
ville  de  l'île  de  Gottland,  fut  poussé  par  une 
tempête  dans  le  golfe  de  Livonie  et  vers  l'em- 
bouchure de  la  Dvina.  Ils  trouvèrent  le  pays 
habité  par  les  Lives;  cette  nation  demi-sau- 
vage leur  permit  d'y  faire  le  commerce.  C'est 
à  la  colonie  que  les  Brémois  y  fondèimt  que 
la  ville  de  Riga  doit  son  origine.  En  1186,  un 
ecclésiastique  de  Holstein  commença  à  y 
prêcher  le  christianisme.  Il  est  cependant  cer- 
tain que  les  Skandinaves,  long-temps  aupa- 
ravant,  a^aient  visité  ces  contrées,  tantôt 
en  amis,  tantôt  en  ennemis  ,  c'est-à-dire  en 
pirates.  Ils  les  coiinaissaient  sous  le  nom 
à' Austur-Rike ^  royaume  d'Orient,  ou  Aus- 
turveg,  le  chemin  d'Est ,  nom  auquel  ils  joi- 
gnaient celui  de  Grikia ,  ou  Grecs,  à  cause 
des  Russes  chrétiens  du  rite  grec,  qui  égale- 
ment avaient  commencé  de  bonne  heure  à  y 
faire  des  conquêtes  et  à  y  levei'  dos  tributs. 
Les  Suédois  durent  naturellement  être  les  pre- 
miers dans  cette  carrière  à  cause  de  la  proxi- 
mité; mais  le  document  le  plus  ancien  est  la 
lettre  sur  parchemin  du  roi  Erik  de  Dane- 
mark, de  1093,  conservée  dans  les  archives 
de  la  noblesse  d'Esthonie.  En  1196,  Canut  VI , 
roi  de  Danemark,  après  avoir  subjugué  les 
Wendes  de  la  Poméranie,  fit  une  expédition 
pour  soumettre  de  nouveau  l'Esthonie.  Il  pa- 
rait que  son  grand  général ,  l'archevêque  Ab-  , 
salon,  donna  son  nom  à  la  ville  à'Habsal. 
Canut  VI  ne  conquit  que  les  îles  et  une  partie 
des  côtes.  Son  frère  et  successeur  Walde- 
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mar  II,  surnommé  le  Victorieux ,  résolut  d« 
lier  ses  conquêtes  à  celles  qu'il  avait  faites  en 
Poméranie.  Il  prétexta  le  désir  de  convertir 
les  Livoniens  à  la  religion  chrétienne;  le  pape 
lui  envoya  le  célèbre  drapeau  rouge  et  blanc 
d'il  danebrog ,  qui  devint  ensuite  le  palladium 
du  Danemark  ;  en  un  mot,  ce  fut  une  vérita- 
ble croisade.  Une  flotte  de  quatorze  cents  bâ- 
timents transporta  l'armée  danoise;  les  plus 
grands  navires  portaient  120  hommes ,  et  les 
plus  petits  14.  La  bataille  gagnée  près  de 
Volmar,  en  1220,  mit  toute  la  Livonie  aux 
pieds  du  vainqueur.  On  convertit  les  Livo- 
niens, c'est-à-dire  on  les  força  à  se  laisser 
baptiser.  Les  Prussiens  furent  ensuite  conver- 
tis de  la  même  manière.  Valdemar  fonda  les 
villes  deNarva,  de  Reval  et  autres.  Mais  lors 
de  la  captivité  triennale  où  tomba  ce  conqué- 
rant, les  pays  conquis  se  remirent  en  liberté  ; 
ceci  arriva  vers  les  années  1227  à  1230.  Ce- 
pendant les  Danois  conservèrent  encoi  e  quel- 
ques possessions  dans  ces  contrées;  l'iCsthonie 
leur  resta  fidèle ,  du  moins  les  villes  ;  la  par- 
tie qu'ils  abandonnèrent  la  dernière  fut  l'île 
d'OEsel,  cédée  à  la  Suède  en  1625. 

I)  Presque  en  même  temps  que  les  Danois, 
les  Allemands  chei'chaient  à  subjuguer  ces 
peuples  sauvages  en  les  forçant  d'accepter  la 
religion  chrétienne;  déjà  en  1201  se  forma 
Vordre  des  chevaliers  du  Christ,  qui  eiit  d'a- 
bord les  mêmes  statuts  que  celui  des  Tem- 
pliers, et  qui  reconnaissait  l'évêque  de  Riga 
pour  chef.  Tant  que  dura  la  fortune  de  Val- 
demar, ces  chevaliers  n'ont  pu  être  regardés 
que  comme  auxiliaires  des  Danois;  cepen- 
dant, déjà  en  1206,  l'évêque  de  Riga,  Al- 
bert ,  leur  avait  donné  le  tiers  de  la  Livonie 
(qu'il  ne  possédait  pas],  et,  en  1210,  le  pape 
avait  confirmé  cette  donation  singulière.  Le 
premier  grand-maître  de  l'ordre  fut  Winno; 
il  donna  a  ses  chevaliers  le  nom  de  ^rères  du 
glaive ,  ce  qu'on  rend  communément  par  en- 
siferi,  ou  porte-glaives  ;  ils  s'appelèrent  dans 
la  suite  chevaliers  de  la  Croix.  Comme,  dès 
1238,  ils  se  réunirent  solennellement  à  Vordre 
Teulonique ,  et  qu'ils  en  adoptèrent  tous  les 
statuts,  les  historiens  confondent  .souvent  ces 
deux  as.sociations ,  qui,  l'une  et  l'autre, 
avaient  transporté  des  bords  du  Jourdain  sur 
ceux  de  la  Baltique  l'esprit  de  la  chevalerie  eï 
le  système  des  croisades.  Ce  fut  alors  qu'une 
partie  des  plaines  «iblouneuses  de  la  Livouie 
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reçut  le  nom  d'Idumcea,  par  allusion  aux  peu- 
ples voisins  de  la  Palestine. 

»  Ces  chevaliers  soumirent  d'abord  la  Li- 
vonieet  laCourlande,  entre  l'an  1230  et  1240. 
Valdemar  III ,  roi  de  Danemark ,  leur  rendit 
l'Estlionie  en  1346.  Eu  1551 ,  le  grand-maître 
Walther  de  Plettenberg  acheta  du  grand-mai- 
tre  Teutonique,  en  Prusse,  la  souveraineté; 
par  ce  contrat,  l'ordre  des  chevaliers  porte- 
glaives  devint  indépendant,  et  fut  mis  au 
nombre  des  États  de  l'Empire.  Vers  ce  temps, 
id  réformation  de  Luther  commença  à  pénétrer 
eu  Livonie.  Sans  doute  la  désunion  que  les 
nouvelles  opinions  religieuses  causèrent  a  dû 
contribuer  à  renverser  la  puissance  de  ces 
chevaliers.  Du  moins  le  tsar  Ivane  Vassilie- 
vitch  I"  crut  l'occasion  favorable,  et  tenta 
*n  1550  de  conquérir  ces  contrées.  Pressés  par 
les  Russes,  les  habitants  de  Reval  et  de  Narva 
se  mirent  sous  la  protection  de  la  Suède  ;  le 
grand-maitre  Gothard  Kettler  céda  la  Livonie 
aux  Polonais,  résigna  son  titre  de  grand- 
mnitre,  et  devint,  en  1561 ,  premier  duc  de 
la  Courlande,  après  avoir  prêté  foi  et  hommage 
à  la  Pologne.  Ainsi  finit  le  petit  empire  fondé 
par  les  chevaliers  porte-glaives ,  après  avoir 
civilisé  les  Lettons  et  les  Esthouiens ,  si  l'on 
doit  appeler  civilisation  l'établissement  d'une 
caste  privilégiée,  et  la  réduction  de  la  ufition 
primitive  à  l'esclavage  le  plus  affreux. 

»  Cependant  les  plus  grands  malheurs  de 
ces  pays  ne  commencèrent  que  de  l'anéantis- 
sement de  l'ordre  des  chevaliers  porte-glaives. 
Leurs  dépouilles  devinrent  une  pomme  de  dis- 
corde entre  la  Russie  (alors  Moscovie),  la 
Siicde  et  la  Pologne.  Après  cent  ans  de  guerres 
presque  continuelles,  le  traité  d'Oliva,  en 
1660 ,  rendit  la  Suède  maîtresse  de  l'Esthonie 
et  de  la  Livonie;  la  Courlande  resta  soumise 
à  la  suzeraineté  de  la  Pologne. 

»  Le  dix-huitième  siècle  rappela  de  nouveau 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  dans  le  sein 
de  ces  provinces;  elles  furent  presque  entiè- 
rement dévastées  par  les  Russes  ,  qui  en  res- 
tèrent les  maîtres  par  la  paixdeNeustadt,  en 
1721.  La  domination  suédoise  avait  duré 
soixante-une  années;  elle  a  laissé  des  traces 
profondes  dans  l'organisation  du  pays,  et 
quoique  Charles  XI  ait  tyrannisé  la  classe  aris- 
tocratique, on  peut  dire  qu  apres  l'influence 
de  la  religion  évangélique  luthérienne ,  et  après 
celle  de  la  littérature  allemande ,  c'est  l'esprit 


politique  suédois  qui  a  formé  le  caractère  de  la 
noblesse.  La  Russie,  après  avoir  long-temps, 
par  ses  invasions,  été  la  terreur  de  ces  pays, 
les  a  gouvernés  avec  beaucoup  de  douceur;  les 
privilèges  politiques  de  la  noblesse  ont  été  gé- 
néralement respectés ,  si  ce  n'est  à  l'égard  du 
recrutement;  le  commerce  d'exploitation  ,  fa- 
vorisé par  la  situation ,  a  enrichi  les  villes; 
l'éducation  supérieure  que  reçoit  la  noblesse 
de  ces  provinces  lui  a  ouvert  un  accès  facile 
à  toutes  les  places  dans  le  ministère  et  le  gou- 
vernement russes,  auxquels  elle  a  fourni  des 
diplomates,  des  généraux  et  des  administra- 
teurs. Enfin,  éclairée  par  d'excellentes  études, 
soutenue  par  l'esprit  philanthropique  d'Alexan- 
dre 1",  la  noblesse  des  trois  duchés  d'Estho- 
nie ,  de  Livonie  et  de  Courlande,  a  successi- 
vement pris  les  mesures  législatives  les  plus 
sages  et  les  plus  humaines  pour  amener  la 
classe  des  paysans  serfs  à  la  liberté  civile,  à 
l'état  de  propriétaire  et  à  cette  amélioration 
morale  sans  laquelle  toute  liberté  reste  sans 
résultats  bienfaisants  (',. 

»  Ces  trois  provinces  ont  en  général  le  même 
sol,  le  même  climat,  les  mêmes  productions  ; 
seulement  l'Esthonie  et  le  nord  de  la  Livonie 
participent  plus  de  la  nature  aquatique  et  ro- 
cailleuse de  notre  région  des  grands  lacs,  tau- 
dis  que  la  Courlande  et  le  midi  de  la  Livonie 
partagent  les  caractères  des  plaines  sarmati- 
ques,  plus  sablonneuses  et  argileuses.  Consi- 
dérées dans  leur  ensemble,  ces  provinces  sont 
un  pays  plat,  formé  de  terrains  que  la  géo- 
logie nomme  alluvions,  et  qui  ont  été  plus 
récemment  abandonnés  par  l'ancien  Océan. 
Aucune  élévation  ne  dépasse  le  niveau  de  1 ,200 

(')  Essai  critique  sur  l'Histoire  de  la  Livonie  ,  etc  , 
etc.  ,  par  L.  C.  D.  B.  (  le  comte  de  Bniy]  ,  Dorput  , 
1817.  Dans  cel  excellent  ouvrage,  qui  rend  les  au- 
tres superflus  ,  on  trouve  une  juste  appréciation  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Livonie  et  rKstlionic  ; 
par  exemple  :  Arndi,  l/iedands  Chronik ,  1763,  cou. 
tenant  la  traduction  du  Henri  le  Letton,  \  \ii\-\Tiii  , 
Dmsbourg  ,  Histoire  de  l'ordre  Teutonique,  jusqu'en 
1326  ;  Hussow  el  Kelcii ,  chroniqueurs  importants  ; 
Hiœrn  ,  Histoire  eslhonienne,  livonienne  et  IcUo- 
nienne,  dont  une  partie  reste  manuscrite;  Gadebusch, 
Annales  livoniennes  ,  Friebe ,  Manuel  historique, 
1793;  Hupel,  Miscellanées  du  Nord,  17Sl-9f  ;  Merkel, 
les  Anciens  temps  de  la  Livonie,  1799.  La  découverte 
de  beaucoup  de  M«.  à  K'ùnigsborg  et  dans  la  Livo- 
nie même  a  changé  la  face  de  l'élude  de  l'histoire  de 
ces  provinces.  M.  de  Bray  en  a  tiré  le  parti  le  plus 
heureux.  Seulement  il  est  trop  sceptique  à  l'égard  d» 
Siixo  et  de  Huiifcld  ,  yi.stifiés  par  butm. 
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pieds,  qui  est  celui  de  Wesenberg,  près  le  lac 
de  Ueven  (*)  ;  celui  de  Munna-Meggi  n'est  que 
de  1,000  pieds,  et  les  autres  collines  mesurées 
n'en  ont  pas  même  la  moitié  ;  le  Huningberg, 
en  Courlande,  en  a  700.  Le  fameux  Blauberg, 
qui  domine  une  vue  immense  sur  les  plaines 
de  la  Livonie,  et  qui  était  une  des  montagnes 
saintes  des  Lives,  n'a  que  306  pieds  au-dessus 
de  la  mer.  Cependant  on  trouve  quelques  par- 
ties pittoresques,  même  des  grottes  et  des 
chutes  d'eau;  mais  l'aspect  général  est  celui 
d'une  plaine  monotone  ou  d'une  forêt  épaisse. 
Les  roches  calcaires  semblent  former  une  cou- 
che très  étendue  sous  tout  le  pays;  elles  se 
montrent  à  jour  dans  les  îles  du  golfe  de  Riga 
et  de  celui  de  Finlande,  et  elles  rejoignent 
probablement  celles  de  Gottland  au  milieu  de 
'a  Baltique  et  celles  de  la  Finlande  méridio- 
nale. Des  blocs  de  granit  sont  semés  à  tra- 
vers les  campagnes.  Le  rivage  de  la  mer  est 
une  bande  de  sable  mêlée  de  rochers ,  nommée 
le  Klinti^).  Le  climat,  bien  moins  rigoureux 
que  celui  de  Pétersbourg  et  de  Novgorod, 
n'admet  guère  de  froids  supérieurs  à  l4  de- 
grés de  Réaumur  ;  mais  les  rivières  ne  dégè- 
lent pourtant  pas  avant  le  mois  d'avril  ;  la  tem- 
pérature du  mois  de  mai  est  encore  froide;  ou 
y  voit  quelquefois  de  la  neige ,  et  même  des 
gelées;  ces  symptômes  de  l'hiver  reparaissent 
quelquefois  en  septembre  ;  il  est  rare  que  même 
dans  le  court  été  il  n'y  ait  pas  des  vents  froids 
et  nébuleux. 

»  Les  pins,  les  sapins,  les  bouleaux  domi- 
nent dans  les  forêts  humides;  l'aune  blanc, 
le  frêne,  l'orme,  l'érable,  prospèrent  dans  les 
bons  terrains;  mais  on  voit  rarement  le  chêne, 
et  le  58''  parallèle  paraît  limiter  ici  la  venue 
naturelle  de  cet  arbre.  Le  tilleul  ne  devient 
arbre  que  dans  la  Courlande;  le  hêtre  y  est 
rare;  le  sureau,  l'aubépine,  le  noyer  et  le  châ- 
taignier n'y  sont  pas  connus;  on  y  trouve 
beaucoup  d'espèces  de  saules  (^).  Le  printemps 
tardif  ne  manque  pas  de  fleurs  éclatantes,  mais 
les  herbes  naturelles  des  prairies  sont  des  es- 
pèces grossières,  des  carex,  dus  agrostis;  la 
triste  mousse  y  domine  beaucoup  trop.  Les 
plantes  qui  couvrent  les  marais  et  les  eaux 
donnantes  ressemblent  à  celles  du  Jutland 

(')  Encore  semble-l-il  y  avoir  du  doute.  Comparez 
1  illustre  de  flray,  II ,  p.  274  et  371.  —  (»)  C'est  un 
nom  suédois  et  danois.  —  (J)  De  Bray,  Essai  sur  la 
Livonie  ,  Il  ,  p.  320. 


septentrional  et  du  Smœland  en  Suède.  Les- 

i  vaccinium  ,  t;uit  oxycoccus,  que  myrtillus , 
abondent  et  fournissent  des  confitures  excel- 
lentes; les  groseilles ,  les  fraises  réussissent 
parfaitement,  mais  les  cerises  manquent  sou- 
vent, et  les  pommes,  quoique  assez  abon- 

j  dantes ,  sont  de  qualité  médiocre;  il  y  en  a  de 
tiansparcutes  comme  dans  les  environs  de 
Moscou  ,  d'où  elles  sont  probablement  ve- 
nues (').  Le  seigle,  le  chanvre,  le  lin,  sont 
d'une  très  boiuie  qualité.  Les  abeilles  sont  ra- 
res, les  basses-cours  peu  fournies,  et  le  paysan 
ne  connaît  que  peu  le  jardinage. 

»  Les  forêts  et  les  broussailles  fourmillent 
de  lièvres,  de  renards,  d'ours,  et  surtout  de 
loups;  les  ravages  de  ceux-ci  surpassent  toute 
idée.  L'élan  se  montre  encore  fréquemment 
dans  les  cantons  boisés  et  déserts.  Le  coq  des 
bois,  le  coq  de  bruyères,  la  gelinotte,  la  bé- 
casse, attirent  le  chasseur.  La  pêche  du  sau- 
mon est  la  plus  importante  ;  et,  après  elle, 
celle  d'une  petite  espèce  de  hareng,  nommé 
koullo-strœnding ,  et  particulier  à  la  Baltique. 
Le  grand  lac  Peipous,  qui  forme  une  des  li- 
mites naturelles  du  pays ,  abonde  en  brèmes  et 
en  salmo-marcemla.  Ce  lac,  qui  a  30  lieues 
de  long  sur  15  de  large  ,-  n'offi-e  qu'un  aspect 
monotone;  SCS  flots  tranquilles  expirent  contre 
des  rivages  sablonneux.  Le  lac  de  Verzierw  (^) 
est  le  second  eu  grandeur  ;  ceux  de  Fehsten  et 
Marienbourg  ont  des  bords  très  pittoresques. 
Les  rivières  sont  généralement  petites;  VAa, 
qui  traverse  presque  toute  la  Livonie,  porte, 
outre  ce  nom  skandinave  commun  à  d'autres 
rivières,  la  dénomination  indigène  de  Goya  ; 
nous  avons  déjà  parlé  de  la  Narova  et  de  sa 
cataracte;  la  Vindau,  en  Courlande,  en  fait 
une  de  20  pieds,  nommée  la  Romel,  et  où  les 
poissons ,  lancés  en  l'air,  retombent  dans  dus 
corbeilles  disposées  pour  les  recevoir  Mais 
la  Dana,  en  russe  Doina  occidentale ,  en  let- 
tonieu  Drugowa,  est  le  seul  grand  fleuve;  son 
cours,  de  près  de  180  lieues,  depuis  sa  source 
dans  un  lac  du  gouvernement  de  Tver,  sur  les 
hauteurs  de  Volkhonski ,  jusqu'à  son  embou- 
chure au-dessous  de  Riga,  est  malheureuse- 
ment embarrassé  par  des  roches  calcaires  qui 
gênent  beaucoup  les  struses  ou  barques-ra- 

(')  M.  de  liray  croit  que  cette  transparence  est  uu 
effet  du  climat.  (»)  l'ius  exactement  de    en,  car  iei  w 
n'est  ([lie  le  mot  csthonien  ixrvi,  lac.  —       Geo  gi , 
,  UescrlpiiiHi  (le  la  Russie. 
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denux  avec  lesqucllos  les  paysans  de  la  Russie 
Blanche  descendent ,  mais  ne  remontent  pas 
le  fleuve.  Cette  circonstance  n'est  pas  la  seule 
qui  diminue  l'utilité  commerciale  de  cette  ri- 
vière; arrivée  dans  le  terrain  sablonneux  de 
la  Livonie,  elle  diminue  de  profondeur.  Ses 
eaux,  comme  celles  de  toutes  les  rivières  du 
pays,  tirent  des  herbes  qui  y  pourrissent  une 
teinte  brunâtre.  M.  de  Bray  a  trouvé  dans  la 
Duna  des  feuilles  du  butomus  umbellatus  qui 
avaient  souvent  plus  de  22  pieds  de  lon- 
gueur, et  qui ,  flottant  en  abondance  au  gré 
du  courant,  semblaient  presque  arrêter  la  na- 
vigation. 

»  Passons  maintenant  aux  détails  topogi-a- 
pbiques.  Le  duché  à'Esthonie  forme  un  gou- 
vernement dont  la  population  actuelle,  ap- 
proximat'vement  estimée  à  240,000  individus, 
se  compose  pour  les  cinq  sixièmes  à'Esthes, 
presque  tous  paysans  ;  la  fraction  restanle  em- 
brasse la  noblesse  allemande,  quelques  Rus- 
ses, les  bourgeois  allemands  et  quelques  cul- 
tivateurs suédois. 

»  Le  sol  n'est  pas  très  fertile;  il  est  dans  la 
plus  grande  partie  ou  léger  et  sablonneux  , 
ou  pierreux  et  marécageux  ;  cependant  il  pro- 
duit beaucoup  de  seigle  et  d'orge ,  du  chanvre 
et  du  lin.  On  y  récolte  plus  de  800,000  tchet- 
rertes  de  grains  :  la  consommation  est  d'en- 
viron 678,000,  et  par  conséquent  l'excédant 
de  122,000,  excédant  bien  plus  grand  que 
celui  de  la  Livonie.  La  situation  de  ce  pays 
est  avantageuse  pour  le  commerce  ,  surtout 
pour  celui  d'importation  ,  et  même  ,  dit-on  , 
de  contrebande. 

»  Remarquons  dans  l'ancien  canton  de  Har- 
rie  la  ville  fortifiée  de  Revel  ou  Reval,  fondée 
en  1218  par  les  Danois,  sous  le  règne  de  Val- 
demar-le-Victorieux  ^'  .  Elle  figurait  autrefois 
parmi  les  villes  hanséatiques.  Son  commerce, 
alors  très  considérabk',  est  encore  florissant  : 
elle  reçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
étrangers  dans  son  port ,  qui  est  beau .  quoi- 
que d'un  accès  difficile,  et  qui  contient  une 
grande  division  de  la  flotte  russe.  On  y  trouve 
7  églises  lutliérieinics  ,  6  églises  russes  ,  en- 
viron 15,000  habitants ,  une  manufacture  de 
glaces ,  une  fonderie  de  cloches  et  de  canons  , 
mais  surtout  de  nombreuses  distilleries  d'eau- 

(')  Revel,  le  récif,  en  danois;  Dani-Lin  ou  'l'ulliii, 
ville  des  Uunois  ,  en  estlionien  ;  Kolijvan  ,  en  nibse  ; 
/hiuiiit  PtlU,  ctiâtcau  danois,  en  lettonieii. 


de-vie.  La  cathédrale  gothique  commande  une 
vue  très  étendue.  Sur  le  bord  de  la  mer  est  le 
jardin  impérial  d'Ekatarinendal ,  avec  une 
maison  de  plaisance  ;  Baltische-Port ,  origi- 
nairement Rogerwick^  présente  à  l'œil  un 
vaste  et  superbe  port  de  mer,  mais  l'ouverture 
est  trop  grande  ;  il  y  faudrait  une  digue  im- 
mense. Les  travaux  de  fortifications,  com- 
mencés sous  Pierre  I",  en  1719,  continués 
sous  Elisabeth  et  Catherine  II ,  ont  été  aban- 
donnés en  1769;  aujourd'hui  la  Russie  n'a 
plus  besoin  de  cette  station.  Ilahsal  ou  //ap- 
sal  ^  et  quelquefois  Gapsal,  petite  ville  avec 
un  bon  port,  rappelle  le  nom  du  fameux  ar- 
chevêque danois  Absalon,  qui  y  bâtit  la  ca- 
thédrale de  l'évêché  d'CEsel ,  dont  les  ruines 
écroulées  vont  bientôt  disparaître.  Il  paraît 
qu'elle  ne  prit  le  titre  et  le  rang  de  cité  qu'en 
1279 ,  par  les  soins  de  l'évêque  Herman.  » 

Dans  l'intérieur  des  terres  nous  verrons 
Weisenstein ,  en  esthonien  Païde-Line  et  an- 
ciennement en  russe  Paida,  avec  une  quaran- 
taine de  maisons  et  un  château  ruiné.  A 
20  lieues  à  l'est  de  Reval ,  Wesenberg  ou 
Veissenberg,  que  les  Esthonieus  nommaient 
autrefois  Rahverré  et  les  Russes  Racobor, 
renferme  environ  2,500  habitants  presque  tous 
allemands.  On  y  voit  encorp  les  ruines  d'un 
château  que  l'on  croit  avoir  été  bâti  en  1223 
par  Valdemar  II. 

«  Le  gouvernement  de  Livonie  comprend  la 
plus  grande  partie  de  l'ancien  duché  de  ce  noni. 
Sur  sa  population  actuelle,  déplus  de 740,000 
habitants  ,  on  estime  les  Lettons ,  de  la  race 
wendo-lithuanienne,  à  350,000,  et  les  Es- 
thes  ,  de  la  race  finnoise,  à  390,000  ;  ceux-ci 
occupent  le  nord.  Le  sol  est  plus  varié  sous 
les  rapports  économiques  que  dans  l'Esthonie; 
il  y  a  plus  de  marais,  mais  aussi  plus  de 
plaines.  La  récolte  s'y  élève  à  1,270,000 
tchctvertes  de  grains,  et  la  consommation  à 
1,233,000.  L'exportation,  vu  l'étendue  du 
pays,  est  moindre  que  dans  l'Esthonie;  la  po- 
pulation est  plus  compacte.  Les  distilleries 
d'eau-de-vie,  plus  nombreuses  et  plus  lucra- 
tives, absorbent  beaucoup  de  grains.  On  ex- 
porte encore  du  chanvre  et  du  lin.  Le  houblon 
ne  suffit  pas.  Les  essartemeiits ,  ou  défriche- 
ments faits  en  arrachant  les  bois,  opérations 
ruineuses  pour  le  pays  ,  sont  de  deux  sortes  : 
ou  l'on  coupe  les  bois  sur  l'endroit  même,  on 
les  brûîe,  et  ensuite  on  laboure  la  terre  ;  ou  , 
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aiiiès  avoir  labouré  un  terrain,  on  y  amèncdii 
bois,  qu'on  y  met  par  rangées  ,  qu'on  couvre 
de  tourbe,  et  qu'on  brûle.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas ,  ces  terres  ,  imbibées  de  cendres ,  rappor- 
tent la  première  année  du  froment  ou  de  l'ex- 
cellente orge;  la  seconde  année,  du  seigle 
passablement  bon  ,  et  la  troisième,  de  bonne 
avoine.  Quelques  unes  servent  encore  la  qua- 
trième, ou  même  la  cinquième  année;  cepen- 
dant leur  produit  est  toujours  de  moindre  qua- 
lité ;  elles  sont  ensuite  absolument  inutiles 
durant  un  espace  de  quinze  à  vingt  ans.  Une 
autre  circonstance  latale  à  l'agriculture,  c'est 
que  les  praiiies  sont  presque  toutes  couvertes 
d'eau  pendant  l'hiver,  ce  qui  rend  mauvaise 
la  qualité  du  foin. 

»  Parmi  les  villes,  nous  remarquerons  d'a- 
bord Riga,  en  lettonien  Righoet  en  esthonien 
Riolin,  capitale  delà  Livonie,  ville  bien  for- 
tifiée, et  située  sur  la  rive  septentrionale  de 
la  Dvina ,  à  trois  lieues  et  demie  de  son  em- 
bouchure. Sa  population ,  qui  s'élevait  en  1799 
à  27,798  individus,  d'après  Karamsine,  pa- 
raîtrait avoir  diminué  si,  avec  M.  Storch,  on 
ne  lui  donnait  pour  1815  que24,5l5babitants; 
mais  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les 
faubourgsaveclOou  12,000 habitants;ainsi,  le 
total  pouvait  à  cette  époque  aller  à  36,000  au 
moins.  En  1821,  sa  population  s'élevait  à 
41,500  liabitants  ,  et  en  1833  à  50,000.  Riga 
possède  un  bôtel-d*-ville  d'iaie  belle  architec- 
ture, construit  en  1750;  un  palais  impérial  ; 
des  églises  imposantes;  un  port  grand  et  sûr, 
quoique  peu  profond  ;  deux  arsenaux  entrete- 
nus, l'un  par  la  ville  et  l'autre  par  l'État; 
plusieurs  sociétés  savantes,  un  lycée,  un  ob- 
servatoire, une  bibliothèque  riche  en  manu- 
scrits rares  ,  et  le  musée  de  Himmsel  qui  mé- 
rite d'être  vu  ;  mais  les  rues  sont  étroites.  Il 
y  a  sur  la  Dvina  un  beau  pont  de  bateaux, 
auquel  les  Russes  donnent  le  nom  de  pont  vi- 
vant. Le  port  de  Riga  est  le  second  de  la  Rus- 
sie. Il  y  aborde  annuellement  900  à  1,100 
vaisseaux,  et  quelquefois  davantage.  Les  ar- 
senaux sont  vastes  et  pourvus  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  marine.  L'exportation  con- 
siste principalement  en  seigle,  en  un  peu 
d'orge  et  de  froment,  en  chanvre ,  lin ,  potasse, 
cire  et  miel,  mâts,  planches  et  autres  sortes 
de  bois.  Le  commerce  se  fait  presque  en  totalité 
sur  des  vaisseaux  étrangers.  Il  y  a  même  beau- 
coup de  maisons  cliangères  établies  dans  la 
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ville.  L'importation  est  aujourd'hui  peu  con- 
sidérable; mais  elle  le  deviendrait  bientôt,  si 
l'on  exécutait  le  projet  de  réunir  par  un  canal 
la  Dvina  et  le  Volga,  ce  qui  mettrait  Riga  en 
communication  directe  avec  la  Russie  centrale. 
Cette  ville  a  peu  d'industrie  manufacturière  : 
mœurs,  lois,  coutumes,  tout  y  rappelle  une 
ville  allemande  et  une  république  hanséatique. 
La  bourgeoisie  a  part  au  produit  des  douanes; 
elle  entretient  une  centaine  de  soldats,  un 
corps  d'artillerie  et  quelques  ingénieurs;  elle 
a  son  arsenal  particulier,  et  jouit  de  plusieurs 
autres  distinctions  honorifiques.  La  situation 
de  la  ville  l'expose  à  des  inondations;  l'eau  de 
la  rivière  est  trouble  et  malsaine  ;  les  environs 
ne  sont  que  des  sables  et  des  marais.  Cette 
place,  regardée  comme  un  des  boulevards  de 
l'empire  russe,  arrêta  enfin  en  1812  le  génie 
affaibli  de  Napoléon  et  la  fortune  lassée  des 
Français  :  les  fortifications  ne  sont  cependant 
pas  d'une  grande  défense. 

»  Parmi  les  autres  villes ,  nous  nommerons, 
sur  les  bords  de  l'Aa,  Venden,ci\  lettonien 
Zehsis,  l'ancien  siège  des  grands-maîtres  pro- 
vinciaux de  l'ordre Teutonique,  mais  qui,  de- 
puis l'incendie  qui  la  consuma  entièrement  en 
1748,  n'est  plus  qu'une  petite  ville  sans  im- 
portance; Volmar,  dont  le  nom  vient  de  celui 
de  Valdemar  II,  roi  de  Danemark,  qui,  en 
1220,  remporta  près  de  cette  ville  une  grande 
victoire  sur  les  Livoniens  :  son  ancien  nom 
russe  est  Volodimeretz-Livonski.  A  Valk  il  se 
tient  trois  grands  marchés  par  an;  Verro,  sur 
le  bord  de  la  Tonda,  et  près  d'un  lac,  est 
dominé  par  les  restes  d'un  vieux  château  qui 
la  défendait  jadis.  Derptou  Borpat,  ville  au- 
trefois hanséatique  très  considérable,  détruite 
de  fond  en  comble  par  les  Russes  eu  1707, 
rebâtie  en  bois,  et  incendiée  plusieurs  fois , 
fut  par  conséquent  successivement  embellie, 
elle  contient  aujourd'hui  9,500  habitants;  Gus- 
tave-Adolphe y  a  fondé  une  université  alle- 
mande rétablie  par  Paul  I"  pour  les  trois  pro- 
vinces de  Livonie ,  d'Esthonie  et  de  Courlande, 
véritable  colonie  avancée  de  la  civilisation  al- 
lemande. »  Cet  établissement  possède  une  bi- 
bliothèque de  30,000  volumes  et  d'autres 
belles  collections.  Il  comptait,  en  1833,  540 
élèves.  On  y  étudie  la  médecine,  les  sciences 
physiques  et  naturelles,  le  droit,  la  théologie 
et  les  sciences  philosophiques.  Au  sud-ouest 
de  celte  ville,  la  chétive  Vellin,  qui  ne  reu- 
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firme  .qu'une  soixantaine  de  maisons  et  une 
t^lise ,  passe  pour  être  fort  aneieune.  Plus  loin 
est  Pernau,  en  esthonien  Pernaline ,  c'est-à- 
dii'e  la  ville  des  tilleuls ,  avec  un  petit  port , 
où  il  arrive  par  an  une  centaine  de  bâtiments  : 
on  y  charge  surtout  du  seigle;  sa  citadelle  est 
en  bon  état.  Arensbourg ,  dans  l'île  d'Œsel ,  a 
un  port  commode  ,  mais  peu  profond ,  et  un 
château  bien  bâti  en  pierres  détaille. 

D'après  un  oukase  rendu  par  l'empereur 
Alexandre  en  1804,  les  paysans  livoniens  ont 
été  affranchis  de  l'esclavage  dans  lequel  sont 
la  plupart  de  s  autres  paysans  russes.  Ce  dé- 
cret porte  qu'aucun  paysan  ne  peut  être  vendu 
sans  qu'on  vende  en  même  temps  le  village  et 
la  terre  auxquels  il  est  attaché.  Les  autres 
dispositions  sont  tout-à-fait  favorables  à  l'af- 
franchissement de  cette  classe  d'habitants.  Ce- 
pendant ,  ce  n'est  que  depuis  1826  que  ce  noble 
but  a  été  atteint  par  la  couronne.  Aujoui  d'iiui 
le  paysan  livonieu  jouit  de  la  faculté  de  s'éta- 
blir où  bon  lui  semble;  les  habitants  de  la 
campagne  ont  fait  des  baux  avec  leurs  anciens 
maîtres;  d'autres  ont  quitté  le  métier  de  cul- 
tivateur pour  se  livrer  à  di\erses  branches 
d'industrie. 

Il  Le  gouvernement  de  Kourlande  ou  Cour- 
iande  forme  une  lisière  au  sud  de  la  Dvina  et 
du  golfe  de  Riga.  Son  extrémité  occidentale 
s'avance,  comme  un  promontoire,  entre  le 
golfe  de  Livonie  et  la  mer  Baltique  :  c'est  pro- 
prement cette  partie  qui  s'appelle  Courlande, 
c'est-à-dire  pays  des  Coures  ou  Koures,  La 
partie  intérieure  porte  le  nom  de  Semigalle , 
dont  la  première  moitié  est  sans  doute  le  mot 
seinme  ou  same  ,  ou  suome ,  qui  veut  dire /jaj/s; 
(|uant  aux  deux  syllables  galle,  nous  n'en 
avons  aucune  explication  certaine.  » 

\ji  Courlande  est  la  plus  agréable  et  la  plus 
peuplée  des  trois  provinces;  le  climat  y  est 
encore  rude  et  sujet  a  des  passages  subits  du 
chaud  au  froid-,  on  y  a  souvent  des  brouillards. 
Le  froid  commence  en  septembre,  mais  il  ne 
devient  intense  que  vers  le  mois  de  janvier;  le 
dégel  a  lieu  en  avril  ;  le  reste  du  printemps  et 
l'été  sont  assez  généralement  pluvieux  et  bru- 
meux. Aux  environs  de  Mittau  ,  le  terrain  est 
plat;  partout  ailleurs  on  trouve  des  collines, 
et  même  des  montagnes.  Les  deux  cinquièmes 
du  pays  sont  garnis  de  forêts,  en  y  compre- 
nant aussi  les  parties  couvertes  de  broussail- 
les. On  y  compte  plus  de  300  lacs  et  de  118 


ruisseaux,  dont  42  se  jettent  dnns  l'Aa,  ?,h 
dans  le  Vindau  ,  6  dnns  la  Dvina  et  .33  dans 
la  mer.  Le  plus  grand  de  ces  lacs  est  celui  de 
V  Usmaiten ,  qui  a  10  lieues  de  circonférence 
et  renferme  ([uatreîles  dont  l'une  porte  le  nom 
d'ile  Maurice,  parce  que  le  célèbre  Maurice 
de  Saxe  s'y  retrancha  en  1727,  pour  se  dé- 
fendre contre  les  Russes. 

«  Le  lac  Saulten,  situé  dans  la  paroisse  de 
lacobstadt,  a  deux  milles  géographiques  de  long 
et  plus  d'un  demi  de  large;  on  prétend  qu'il 
doit  son  origine  à  un  écroulement  de  terres 
qui  aurait  englouti  tous  les  environs,  avec  les 
habitations.  Quoiqu'on  n'ait  pas  conservé  la 
date  de  cette  révolution ,  elle  ne  paraît  pas 
douteuse;  les  pêcheurs  trouvent  quelquefois 
dans  leurs  filets  des  morceaux  de  bois  équarris 
i\\n  ont  dû  appartenir  à  des  maisons  ;  et  d'ail- 
leurs qu'est-ce  qu'un  semblable  événement 
aurait  d'étonnant  dans  un  pays  où,  comme 
dans  la  Livonie  et  la  Litbuam'e ,  les  marais  se 
couvrent  souvent  d'une  croûte  de  tourbe  qui , 
épaissie  et  durcie ,  finit  par  prêter  aux  demeu- 
res de  l'homme  un  appui  tempoiaire?  » 

Le  terroir  est  en  général  léger  et  sablon- 
neux ,  principalement  dans  les  environs  de 
Vindau  et  de  Goldingen;  dans  quelques  en- 
droits il  est  gras  et  argileux,  mais  partout  il 
est  plus  ou  moins  fertile.  La  culture  du  chanvre 
et  du  lin  est  celle  qui  réussit  le  mieux  ;  les  au- 
tres productions  sont  l'orge,  le  seigle  et  l'a- 
voine ;  quant  à  l'agriculture,  on  remarque  une 
différence  sensible  entre  cette  province  et  la 
Livonie;  les  paysans  de  Courlande,  depuis 
long-temps  moins  malheureux,  cultivent  leurs 
terres  avec  plus  d'intell  gence  ;  ils  dessèchent 
depuis  long-temps  des  marais  qu'ils  cultivent 
trois  années  de  suite,  et  qu'ils  laissent  en- 
suite pendant  trois  autres  années  en  repos.  La 
production  en  grains  s'élève  annuellement  à 
1,250,000  tcheimrtes ,  dont  la  consommation 
absorbe  1,170,000.  La  population,  qui  dépasse 
480,000  ,  est  considérablement  plus  com- 
pacte que  dans  la  Livonie  M;  elle  se  compose 
presque  en  totalité  des  Koures ,  qui  sont  cul- 
tivateurs ;  les  bourgeois  et  les  nobles  sont  pres- 
que tousallemands.  Plus  de  300,000  individus 
suivent  la  religion  évangélique  ;  le  reste,  moins 
civilisé,  a  été  ramené  au  catholicisme  pai-  les 
intrigues  du  parti  polonais;  mais,  avec  l'a- 

(')  Noies  slalisliqiK's  sur  la  Courlande  ,  par  le  pas- 
teur H'ul  on.  —  issy. 
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baissemcnt  de  la  Pologne,  les  conversions  ont 
cessé.  La  tolérance  russe  a  introduit  un  autre 
mal ,  l'accroissement  des  juifs,  qui  ne  font  rien 
pour  mériter  le  titre  de  citoyen. 

Nous  devons  distinguer  quelques  villes.  Sur 
la  rivière  de  VAa,  qui  vers  son  embouchure 
s'appelle  Bulder-Aa ,  mais  en  langue  lithua- 
nienne Lela-Uppe,  la  grande  eau,  nous  voyons 
Mitau  ou  Mittau,  capitale  du  pays,  et  au- 
trefois résidence  du  duc  ;  elle  a  été  bâtie  par 
les  Allemands  :  les  anciennes  chroniques  l'ap- 
pel lent  Mj/<ou)e  et  les  Lettoniens  lelgawa.  Cette 
ville,  peuplée  de  14,000  habitants,  est  d'une 
grande  étendue,  mais  remplie  de  jardins  et  de 
terrains  vides.  Outre  l'école  de  la  ville,  il  s'y 
trouve  un  gymnase  académique  qui  porte  le 
nom  du  duc  Pierre,  son  fondateur  :  il  renfentie 
une  belle  bibliothèque  et  un  observatoire;  neuf 
professeurs  y  occupent  des  chaires.  Le  vieux 
eliêoteau ,  fondé  tout  près  de  la  ville  par  le  duc 
Krnest-Jean ,  a  été  pendant  quelque  temps 
l'asile  de  Louis  XVIIL  Au  sud-est  se  trouve 
la  petite  cité  de  Bauske.  Sur  la  fiontière  orien- 
tale du  gouvernement,  lacobstadt  est  peuplée 
d'habitants  pauvres  dont  un  grand  nombre, 
parmi  le  peuple ,  n'ont  d'autre  industrie  que 
de  promener,  dans  les  foii-es  de  l'Allemagne  et 
de  la  Pologne,  des  ours  qu'ils  apprivoisent  et 
font  dnnser.  Ils  ont  ici  une  sorte  d'académie. 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Dvina,  Friedrich- 
sladt,  en  lettonien  Jauna  Ryhda,  porte  aussi 
le  nom  de  Neustœdtchen  'petite  ville  neuve), 
parce  qu'après  avoir  été  bâtie  par  le  duc  Fré- 
déric, elle  fut  reconstruite  par  sa  veuve  en 
1647.  Sur  le  bord  de  la  mer  nous  verrons  Vin- 
dau,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom, 
ville  de  1,200  habitants,  qui,  avec  Goldingen 
sur  la  même  rivière,  passe  pour  la  plus  an- 
cienne de  la  Courlande.  Pilten,  entre  ces  deux 
cités ,  est  encore  moins  considérable.  Sur  les 
bords  de  la  mer  nous  trouvons  Liban,  ville 
commerçante,  peuplée  de  6,800  âmes,  avec 
/in  port  peu  profond  :  les  maisons  sont  en  bois 
f.t  d'un  seul  étage,  mais  l'église  luthérienne 
■est  jolie. 

'  «  Avant  de  quitter  la  Courlande ,  nous  de- 
vons remarquer  le  promontoire  de  Domesnes, 
qui  s'avance  entre  le  golfe  de  Livonie  et  la 
mer  Baltique;  il  forme  la  pointe  septentrionale 
(le  la  province  Près  de  ce  cap  il  existe  un  banc 
de  sable  qui  s'avance  à  4  lieues  en  mer,  et 
près  de  ce  banc  un  gouffre  très  profond,  très 
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dangereux  pour  les  vaisseaux  qui  vont  à  Riga 
Le  cap  est  muni  d'un  double  phare. 

»  Au  nord  de  ce  promontoire  s'étend  un 
groupe  d'iles  qui ,  d'après  la  race  la  plus  nom- 
breuse qui  l'habite,  mérite  le  nom  d'archipel 
esthonien,  quoiqu'une  partie  appartienne  po- 
litiquement à  la  Livonie.  Ce  groupe,  qui  s'ap- 
pelle Sarrima,  pays  des  îles  en  esthonien, 
jouit,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  d'un  climat 
moins  froid  que  le  continent;  grâce  aux  coups 
de  vent,  un  ciel  serein  n'y  est  pas  un  phéno- 
mène aussi  rare  que  sur  les  côtes  voisines  ; 
l'automne  y  a  plus  d'agréments,  le  chêne  pros- 
père davantage,  et  la  laine  des  moutons  est 
plus  fine.  Runo  ou  Rouno,  rocher  calcaire  cou- 
vert de  terre  végétale,  se  présente  d'abord  en 
partant  du  cap  Domesnes  ;  il  est  habité  par 
une  petite  tribu  de  Suédois  ou  d'anciens  Skan- 
dinaves  qui  conservent  un  dialecte  particulier. 
OEsel ,  en  esthonien  Kurri-Saar,  c'est-à-dire 
île  des  grues,  est,  après  la  Séeland,  la  plus 
grande  île  de  la  mer  Baltique  ;  la  roche  cal- 
caire qui  en  compose  le  fond  est  en  quelques 
endroits  recouverte  de  grès;  de  belles  forêts, 
des  lacs  et  des  ruisseaux  en  diversifient  la  sui  - 
face.  Le  peuple  actif,  mais  un  peu  sauvage, 
joint  aux  diverses  cultures  la  pêche  aux  chiens 
marins  et  la  recherche  des  objets  provenant  de 
naufrages  :  les  pêcheurs,  très  habiles  à  nager 
et  à  plonger^  ne  respectent  pas  scrupuleuse- 
ment le  droit  de  propriété.  Arensbourg ,  chef- 
lieu,  a  1,400  habitants.  I.a  petite  île  de  Mœn^ 
presque  homonyme  avec  une  î  le  du  Danemark, 
est  dépourvue  d'arbres  :  les  Esthoniens  l'ap- 
pellent Mucho-ma.  Plus  au  nord,  nous  voyons 
l'île  de  Dago  ou  Dag-ô ,  nommée  en  esthonien 
Hio-ma,  riche  en  bois,  avec  un  sol  sablon- 
neux à  l'ouest,  mais  avec  des  champs  fertiles, 
d'excellentes  prairies,  quelques  vergers  et  jar- 
dins dans  la  partie  orientale.  Il  y  demeure 
quelques  Suédois,  cultivateurs  et  libres;  mais 
parmi  la  population  esthonienne,  qui  est  la 
plus  nombreuse,  il  règne,  en  dépit  d'une  lon- 
gue servitude,  un  goût  très  vif  pour  les  arts 
et  métiers  :  on  y  trouve  des  carrossiers ,  des 
horlogers,  des  bijoutiers  habiles,  sans  parler 
des  constructeurs  de  bateaux.  L'île  de  Wormx 
est  peuplée  de  Suédois  ((ui  ont  un  dialecle 
particulier  (').  La  flore  de  ces  iles  mériterait 
quelque  attention.  La  population  totale  de  l'nr- 

(')  Grniieri:  Nolices  sur  les  il-s  OKsol  el  Dago,  rians 
If  s  /yiémiiirc^  de  ta  Sociélé  i!coiiouiitiite  de  PHerstiUÀrvi 
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ohipelapproclu'  à  présent  de  50,000  individus. 

»  Les  mœurs  des  nations  qui  habitent  ces 
trois  duchés  présentent  naturellement  les  con- 
trastes les  plus  frappants  selon  leur  origine  et 
leur  condition.  La  noblesse  qui ,  à  peu  d'ex- 
ceptions près,  est  allemande  et  de  religion 
évangélique,  participe  à  toutes  les  idées  et  à 
toutes  les  connaissances  répandues  dans  le 
nord  de  l'Allemagne.  Peu  favorisés  par  la  for- 
tune, les  jeunes  nohics  cherchent  dans  d'ex- 
cellentes études  la  supériorité  de  mérite  qui 
les  distingue  dans  tous  les  services  publics; 
ceux  qui  restent  dans  leurs  terres  luttent ,  à 
force  d'une  économie  éclairée,  contre  Içs  dés- 
avantages d'un  climat  rigoureux  ;  leurs  mo- 
destes châteaux,  leurs  parcs  élégants  s'era- 
bellissent  d'année  en  année;  l'hospitalité  la 
plus  cordiale  anime  encore  ces  demeures  ôù 
jadis  l'orgie  bruyante  réunissait  les  chevaliers 
tcutoniques  ;  aujourd'hui ,  au  lieu  de  guerriers 
ignares  et  licencieux,  la  société  s'y  compose 
souvent  d'hommes  très  lettrés  et  très  instruits  ; 
la  bibliothèque  ne  reste  ni  négligée  ni  oisive 
dans  ces  solitudes,  et  les  nobles  livoniens  se 
dédommagent  par  l'exercice  des  beaux-arts  de 
la  privation  des  jouissances  du  luxe.  Nous 
n'avons  jamais  entendu  la  langue  allemande 
résonner  a^cc  plus  de  douceur  ni  avec  plus  de 
pureté  que  dans  la  bouche  des  dames  livo- 
niennes.  Ajoutons  à  cela  une  taille  svelte,  une 
chevelure  blonde,  des  yeux  bleus,  des  ma- 
nières plus  gracieuses  que  celles  des  Anglaises  ; 
joignons-y  encore  des  qualités  plus  essen- 
tielles, un  caractère  noble  et  tendre  comme 
celui  des  Suédoises,  un  penchant  vers  l'en- 
thousiasme ,  et  cette  véritable  piété  que  le 
christianisme  évangélique  peut  seul  dévelop- 
per dans  toute  sa  pureté;  enfin,  rappelons- 
nous  que  c'est  à  une  dame  iivoniennc  que  notre 
siècle  a  dû  la  grande  idée  de  la  Sainte-Alliance, 
Idée  dont  l'application  fidèle  et  complète  de- 
vait réconcilier  les  rois  et  les  peuples,  désar- 
mer les  passions  révolutionnaires,  et  donner 
aux  institutions  politiques  une  base  morale; 
idée  enfin  qui  ne  s'est  point  réalisée.  Il  est  vrai 
que  le  nom  de  madame  de  Krudener  rappelle 
aussi  le  souvenir  des  extravagances  mystiques 
dans  lesquelles  se  termina  sa  vie.  Nous  voyons 
avec  regret  que  les  frères  moraves,  en  se  ré- 
oandaut  en  Livonie,  y  ont  propagé  moins  de 
piét'i  que  d  hypocrisie  l').  Mais,  au  total ,  les' 

(•)  /Je  li-an,  III  ,  p.  1 17.  1 

m. 


belles  qualités  de  \;\  noblesse  Iivoniennc,  es— 
thoniv'!i!)e  et  corriandaisc,  doivent  iTUMitcf  a 
cette  classe  une  place  distinguée  dans  ce  ta- 
bleau de  la  civilisation. 

»  La  bourgeoisie  de  Riga,  de  Reval  et  de 
quelques  autres  villes  ne  se  montre  pas  l'é- 
mule indigne  de  la  race  des  chevaliers.  Si  la 
noblesse  livonieime  représente  le  modèle  d'une 
caste  aristocratique,  les  villes,  malgré  tous 
les  genres  de  contrariétés  qu'elles  ont  éprou- 
vées, reproduisentencore  les  sages  institutions, 
les  mœurs  domestiques,  les  habitudes  laborieu- 
ses, lepatriotisme  municipal  de  ces  ancieimes 
villes impérialetqw  méritent  l'estime  profonde 
des  amis  de  la  véritable  liberté.  L'esprit 
d'économie  et  d'industrie  n'y  repousse  pas  la 
politesse  des  manières  ni  le  perfectionnement 
de  l'éducation  ;  nous  y  remarquons  non)bre 
d'établissements  de  bienfaisance  et  d'utilité; 
nous  sommes  pei'suadé  qu'un  observateur, 
plus  initié  dans  la  vie  domestique  que  ne  le 
sont  les  voyageurs,  y  retrouverait  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  à  l.ubeck,  à  Brème,  à  Ham- 
bourg. 

»  Il  nous  reste  une  troisième  classe  d'ha- 
bitants: c'est  la  race  indigène  des  cultivateurs, 
soit  du  sang  finnois,  soit  de  l'origine  lithua- 
nienne; car  les  paysans  suédois,  peu  nom- 
bi-eux,  circonscrits  dans  quelques  îles,  se  sé- 
parent de  la  masse  par  la  liberté  personnelle 
dont  ils  jouissent,  ainsi  que  par  la  propreté  et 
l'aisance  qui  régnent  dans  leurs  habitations. 
Nos  regards  s'attristent  en  s'abaissant  sur  ces 
peuples  finnois  et  wendes,  jadis  maîtres  de 
leur  sol  natal ,  aujourd'hui  courbés  sous  le 
poids  de  six  siècles  d'une  dure  servitude,  et 
qui  ne  relèvent  que  lentement  vers  le  ciel , 
patrie  de  la  liberté,  leurs  yeux  si  long-temps 
plongés  sur  leurs  chaînes.  Occupons-nous  d'a- 
bord des  Esthoniens,  qui  peuplent,  outre  la  pro- 
vince à  laquelle  ils  ont  donné  leur  nom  ,  toute 
la  moitié  septentrionale  de  la  Livonie  ,  ainsi 
que  les  îles.  Comment  écrire  leur  nom'? 
D'après  l'analogie  de  leur  langue,  il  faudrait 
écrire  Eest,  et  prononcer  Ehst.  Si  l'on  écri- 
vait sinipiem;  nt  Est,  l'indigène  prononcerait 
Esckt;  et  en  écrivant  Ehst,  on  lui  ferait  dire 
Ekhst.  Dans  les  chancelleries  de  la  noblesse, 
l'orthogi'aphe  officielle  veut  pour  le  nom  du 
pays  E^thland,  d'où  nous  faisons  Estlionk.  Les 
iCsllionicu.s  eux-mêmes  appellent  leur  patrie 
I  Ëesti-ma;  mais  des  sens  oiit-iis  voix  dans 
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cette  discussion?  Les  Lettons,  serfs  eux- 
nu^mes,  le  nomment  Igr/duna-Sanme.  Au 
milieu  de  ces  ténèbres,  un  l'ait  parait  certain, 
c'est  que  le  nom  d'Estiens  ou  d'Estes  s'éten- 
dait autrefois  plus  au  midi,  et  (|ue  c'est  le 
même  f|ue  celui  des  Aestii  ciiez  Tacite,  des 
Eati  chez  Jornandès,  et  du  pays  (VEslum 
dans  les  voyages  skandinaves,  racontés  par 
le  roi  Alfred.  Repoussés  vers  le  nord,  ces  peu- 
ples finnois  subirent  de  bonne  heure  les  incur- 
sions des  Skandinaves,  qui  y  répandirent  le 
culte  de  Tbor;  les  envahissements  des  Lettons, 
qui  y  introduisirent  leur  idiome  wende ,  et 
enfin  les  invasions  plus  durables  des  Alle- 
mands, qui  renversèrent  leurs  arbres  sacrés, 
leurs  autels  de  pierres  et  leurs  idoles  de  bois. 
Obstiné  comme  tous  les  Finnois,  l'Esthonien 
a  résisté  à  tant  d'influences  étrangères  avec 
un  l  are  succès  :  il  conserve  ses  cheveux  roux- 
jaunes  et  les  autres  traits  caractéristiques  de 
sa  race.  Les  paysannes,  peu  sévèies  envers 
leurs  compatriotes,  ne  se  laissent  que  bien 
rarement  séduire  par  un  Allemand;  celles 
qui  cèdent  à  la  puissance  de  l'or  sont  bannies 
de  la  société  de  leurs  villages;  mais  le  soldat 
russe  a  nui  à  la  pureté  des  mœurs  et  du  sang. 
La  haine  d'une  caste  esclave  contre  une  caste 
dominante  n'est  pas  la  seule Iwrrière  entre  les 
Allemands  et  les  Esthoniens;  une  autre,  non 
moins  puissante,  est  la  langue  qui  ne  diffère 
du  finnois  que  comme  un  dialecte  de  l'autre. 

»  La  langue  esthonienne  embrasse  les  idio- 
mes de  Reval  ou  de  la  Harrie,  celui  deDorpat 
ou  de  rUngannie,  et  celui  de  l'ile  d'OEsel  ou 
Kurri-Saar.  Elle  possède  des  chants  populaires, 
versifiés  à  la  manière  finnoise,  c'est-à-dire  par 
le  mètre  et  V allitération.  Un  littérateur  plein 
de  goiit,  l'ingénieux  Herder,  en  a  recueilli  un 
grand  nombre  où  i  cspireat  à  la  fois  la  naïveté 
d'un  peuple  encore  peu  civilisé  ,  et  la  mélan- 
colie d'un  peuple  léduit  en  servitude.  Harmo- 
nieuse à  force  de  voyelles  sonores  et  bien  dis- 
tribuées, la  langue  esthonienne  est  aujourd'hui 
assujettie  à  une  prosodie  plaintive  et  traî- 
nante; ce  n'est  peut-être  que  l'accent  de  l'op- 
pression. Les  Esthoniens  furent  toujours  sen- 
sibles aux  charmes  de  la  musique.  Dans  le 
treiz-ième  siècle,  une  de  leurs  armées,  qui  as- 
siégeait un  château-fort,  cessa  les  hostilités 
aux  sons  d'une  harpe  qu'un  prêtre  chrétien  fit 
entendre  du  haut  des  remparts 
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»  Beaucoup  d'anciens  usages  pleins  de  char- 
mes se  sont  conservés  dans  les  mariages  et  les 
funérailles.  Mais  dans  les  anciennes  croyances 
comme  dans  les  supei  stitions  encore  conser- 
vées, il  est  bleu  difficile  de  distinguer  ce  qui 
est  indigène  de  ce  qui  peut  y  avoir  été  intro- 
duit. Le  dieu  Tara-Pyha  a  été  comparé  au 
J/for  des  Skandinaves;  mais  les  Esthoniens 
adoraient  cette  divinité  sous  la  figure  d'un  oi- 
seau qui  était  né  dans  un  bois  sacré  sur  le 
mont  Thorapilla  ou  Tara-Pyha ,  dans  l'an- 
cienne province  de  Wirrie,  et  qui  s'envolait 
quelquefois  pour  se  rendre  au  grand  sanc- 
tuaire dans  l'île  de  Cbori  ou  d'OEsel.  Ces  idées 
ne  semblent  pas  appartenir  à  la  mythologie 
skandinave.  Les  nations  les  plus  lointaines, 
«  les  Espagnols  et  les  Grecs,  »  dit  Adam  de 
Brème,  venaient  chercher  des  oracles  dans 
cette  île  deCAon'(')  ;  pourquoi  les  Skandinaves 
n'y  auraient-ils  pas  porté  leurs  hommages,  si 
la  divinité  du  sanctuaire  eût  étéThor?Leplus 
plausible  argument  pour  l'identité  de  Thara  et 
de  Thor  est  le  nom  du  jeudi,  qui  était  consa- 
cré à  l'un  et  à  l'autre;  loumala  était  chez  les 
Esthoniens  le  nom  générique  de  divinité  bien- 
faisantes, comme  Welcs  celui  du  mauvais 
principe  et  de  ses  émanations.  Les  mauvais 
esprits  s'appelaient  aussi  Raggana;  mais  le 
trait  dominant  dans  le  culte  des  Esthoniens  est 
l'adoration  des  fleuves ,  des  montagnes,  des 
grands  arbres,  des  plantes  et  des  animaux  C*). 
Ces  superstitions  ont  survécu  à  l'introduction 
du  christianisme.  Lu  ruisseau,  nommé  Woh- 
handa,  fut  encore  dans  le  siècle  dernier  l'ob- 
jet d'un  culte  idolâtre;  sa  source,  fraîche  et 
limpide,  était  entourée  d'une  haie  sacrée;  au- 
cune main  sacrilège  n'osait  en  troubler  les 
eaux;  la  hache  n'approchait  jamais  des  bois 
qui  l'ombrageaient.  Ce  ruisseau ,  grossi  de 
quelques  autres,  prenait  enfin  le  nom  de  Pœha- 
loggi,  l'eau  sainte;  troubler  ou  suspendre  son 
cours ,  c'était  appeler  tous  les  fléaux  sur  le 
pays.  Un  seigneur  ayant  voulu  établir  un 
moulin  sur  cette  rivière  sacrée,  une  insurrec- 
tion éclata  dans  tout  le  canton  ,  les  paysans 
démolirent  l'édifice  profane  ,  et  la  force  mili- 
taire eut  de  la  peine  à  faire  cesser  les  trou- 
bles (^;.  Aujourd'hui,  les  traditions  catho- 

(')Adatn.  llrêm..  ,  c.  ixxxiii.  — {')  bulle  d'Inii.  III, 
de  l'an  1199  ,  chez  Cruher,  Orig.  Livon.  .  p.  206.  — 
(•^)  M.  de  Bray,  l.elliPS  ,  Pic.  ,  dans  lc>  /\oiu\  lle<i  Ah- 
nalei  des  f'oyui^is ,  XVIIl,  p. 
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liques  sont  mêlées  aux  souvenirs  obscurs  du 
paganisme.  La  fête  de  Sainl-Jean  est  toujours 
célébrée  par  des  danses  et  des  festins  ;  c'est 
probablement  autour  des  ruines  de  quelques 
chapelles  de  ce  saint  que  l'on  a  surpris  des  as- 
semblées nocturnes  de  paysans  se  livrant  à 
des  prières ,  des  danses  et  des  sacrifices  ;  car 
il  est  peu  probable  que  ces  ruines  fussent 
celles  d'un  temple  païen  (').  On  voit  encore 
des  offrandes  déposées  en  secret  et  dans  les 
ténèbres  sur  certaines  pierres  sacrées.  Dans 
beaucoup  de  cantons  ,  le  paysan ,  eu  dépit  des 
exhortations  deson  pasteur,  pl  ace  encore  sur  les 
tombeaux  des  aliments  et  quelques  brins  d'ar- 
brisseaux pour  aider  les  morts  à  faire  du  feu  P). 

Le  célèbre  Herder,  qui  a  vécu  dans  ces 
pays,  et  qui  en  a  recueilli  les  chants  popu- 
laires, rapporte  le  trait  suivant  sur  la  puis- 
sance de  la  superstition  :  Une  jeune  villageoise 
se  vit  trans|)Oiitée  en  songe  au  pays  des  morts 
'Jabmen-Aimo)  ;  elle  retrouva  les  âmes  de  ses 
parents,  et  se  sentit  si  heureuse  dans  leur  so- 
ciété, qu'elle  désira  vivement  y  rester  tou- 
j'turs.  Une  des  âmes  lui  conseilla  de  quitter  la 
société  des  hommes,  de  se  retirer  au  fond 
d  une  forêt,  et  d'y  rester  sans  nourriture  ni 
!  oisson,  eu  s'appuyaut  contre  un  arbre;  alors, 
-sans  éprwner  les  angoisses  du  trépas,  elle 
verrait  sou  vœu  rempli  et  vivrait  éternelle- 
ment avec  les  morts.  Cette  fille  contiaua  son 
rêve,  tout  éveillée  ,  et  eut  encore  des  visions 
semblables  dans  la  .solitude  où  elle  gardait  son 
troupeau  ;  elle  en  parla ,  elle  annonça  l'inten- 
lion  de  suivre  le  conseil  réitéré  que  les  âmes 
lui  donnaient.  On  l'enferma,  elle  s'échappa, 
(l  après  un  laps  de  plusieurs  jours,  on  la  re- 
trouva dans  une  forêt  épaisse,  appuyée  contre 
un  arbre;  sa  tète  était  profondément  penchée; 
ses  bras  pendaient  immobiles,  ses  yeux  étaient 
fermés,  la  pâieurde  la  mort  couvrait  son  vi- 
sage ;  mais  ses  tiviits  n'avaient  pas  changé.  On 
la  ramena,  on  la  força  par  des  traitements 
durs  à  recevoir  de  la  nourriture  ;  elle  reprit 
même  l'usage  de  la  parole ,  mais  c'était  pour 
mieux  tromper  ses  gardiens.  Échappée  de  nou- 
veau ,  elle  pénètre  jusqu'à  deux  lieues  de  la 
maison  paternelle ,  elle  se  cache  dans  une  par- 
tie a  peine  accessible  de  la  forêt  ;  on  la  re- 
trouve enfin  dans  la  position  que  les  âmes  lui 
a\aient  prescrite  ;  mais  elle  était  comme  des- 

(I)  Merket,  Vor/eil  I.iellands,  I,  174.  —  (')  Pelri  , 
\j  Livoine  cl  l'ICslIiouLt  su  allemand),  1,  i7!i 
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séchée;  on  la  touche,  elle  éprouve  un  faible 
mouvement,  tombe  expirante  dans  les  bras  de 
son  frère,  et  passe  ainsi  dans  cet  autre  monde 
où  l'appelaient  ses  vœux. 

>•  Parmi  les  lieux  saints  encore  connus,  nous 
devons  remarquer  l'ancienne  citadelle  d'0</en- 
Pœh,  c'est-à-dire  »  le  sanctuaire  de  l'ours,  » 
la  rivière  d'Embach  ou  Emma-Ioffgi ,  c'est-a- 
dire  «  la  mère  des  eaux  ;  >•  et  une  foule  de  lacs, 
de  sources ,  de  collines,  de  cavernes,  tou- 
jours objets  d'une  sorte  de  vénération.  Entre 
autres,  la  montagne  des OEufs,  prèsd'Oden- 
Paeh ,  conserve  encore  la  réputation  de  pré- 
dire les  changements  de  temps  par  les  brouil- 
lards qui  sortent  d'une  source  située  sur  sa 
pente  orientale. 

>•  11  reste  des  monuments  curieux  du  temps 
du  paganisme,  mais  appartiennent-ils  aux  Es- 
thoniens?Tels  sont  les  anciens  châtcaux-l'orts, 
ou  plutôt  les  massifs  sur  lesquels  ils  se  réu- 
nissaient pour  se  défendre  contre  les  chevaliers 
teutoniques.  Celui  de  Varbola,  entre  autres, 
a  été  décrit  avec  soin  par  un  savant  livonicn  ; 
il  consiste  en  un  rempart  énorme,  formé  de 
masses  granitiques ,  posées  les  unes  sur  les 
autres  sans  aucun  mélange  de  chaux  ni  aucune 
trace  de  maçonnei  ie.  L'enceinte ,  qui  a  deux 
ouvertures  peut-être  modernes),  forme  un 
ovale  irréguiier  de  800  pas  de  circonférence 
et  de  200  à  2^x0  de  diamètre.  Le  rempart  a  de 
5  à  6  toises  d'épaisseur,  et  de  3  à  5  d'élévation; 
il  suit  les  accidents  du  terrain  /  .  On  trouve  au 
milieu  quelques  traces  d'un  puits.  Ce  poste 
fortili  ■  n'est  pas  loin  de  lamei-;  d'autres  sem- 
blables se  trouvent  dans  l'Ile  d'OEsel.  On  n'en 
indique  aucun  du  côté  de  la  frontière  orien- 
tale contre  les  Russes,  ni  sur  la  frontièie  mé- 
ridionale contre  les  Lettons.  Cette  circonstance 
topographique  ne  semble-t-elle  pas  indiquer 
l'origine  skandinave  de  ces  monuments?  l>es 
expéditions  des  Suédois  et  des  Danois  des 
temps  héroïques  avaient  probablement  été 
précédées  de  bien  d'autres  invasions  dans  les 
siècles  fabuleux.  Peut-être  même  les  Gotlis  , 
avant  d'entrer  en  Skandinavie,  avaient-ils 
demeuré  sur  ces  rivages.  L'impuissance  des 
Esthoniens  à  élever  des  masses  semblables 
paraît  résulter  de  ce  qu'on  sait  positivement 
des  Lettons  ,  leurs  voisins  et  ennemis.  Ces 
peuples  ,  dans  le  douzième  siècle,  n'élevaient 

(■)  I,e  comte  i/c  A/elliu  ,  dam  Uape! ,  /Vordiutie 
M  tsccUanttn  .  calil  XVU. 
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que  des  fortifications  de  terre ,  et  avaient  si  peu 
d'idées  sur  les  murs  solides ,  qu'ils  se  flattaient 
(l'entraîner  par  des  cordes  un  château  bâti  par 
les  chevaliers.  Ou  pourrait  aussi  considérer 
ces  monuments  comme  des  forts  établis  par 
les  souverains  de  Polotzk  (  le  Paltescia  du 
moyeu  âge),  royaume  mixte  des  Slaves  et 
des  Goths  ;  mais  ,  dans  ce  cas,  on  doit  cher- 
cher à  prouver  une  sorte  d'enchaînement  de 
ruines  le  long  de  la  Dvina.  Dans  toutes  les  sup- 
positions, cesnmrs  cyclo'péens  de  la  Livonie  mé- 
ritent de  devenir  l'objet  de  recherches  savantes. 

>>  Un  autre  prétendu  monument  de  ce  pays 
appartient  tout  entier  à  la  géographie  physi- 
que. Nous  voulons  parler  des  deux  Ranger , 
«  chaussées  immenses ,  élevées  par  les  Lives , 
»  selon  un  savant  du  pays,  pour  faire  com- 
»  muniquer  des  cantons  fertiles,  séparés  par 
•  des  marais  qui  jadis  étaient  des  lacs  (').  •» 
M.  de  Bray ,  qui  a  visité  avec  soin  le  grand 
Ranger,  en  parle  avec  beaucoup  de  justesse. 
«  Cette  prétendue  digue,  dit-il ,  a  plus  de  trois 
lieues  de  longueur.  Elle  n'est  point  en  ligne 
droite.  C'est  un  amas  considérable  de  sable, 
de  cailloux ,  de  roches  calcaires  et  granitiques, 
qui  s'élève  quelquefois  à  plus  de  60  pieds  au- 
dessus  des  marais  qui  le  bordent  des  deux 
côtés.  Cette  hauteur  varie  fréquenmient.  Le 
chemin  se  dirige  toujours  sur  le  sommet  de 
cette  singulière  élévation ,  dont  les  flancs  s'é- 
largissent successivement ,  et  dont  la  base  a 
souvent  plus  de  15  pieds  de  large.  Les  deux 
côtes  de  cette  digue  naturelle  sont  couverts  de 
■pinus  ahies  et  sylvestris ,  de  populus  tremula 
et  d'une  prodigieuse  quantité  de  rubus  saxa~ 
tilis.  Il  est  absurde  d'attribuer  une  pareille 
création  à  des  forces  humaines.  Si  les  Lives 
avaient  voulu  établir  une  communication  entre 
les  bords  opposés  de  ces  marais,  un  chemin 
élevé  de  2  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  eût 
suffi.  On  en  voit  mille  de  cette  n.'.ture  en  Li- 
vonie. Qu'eût-il  été  besoin  pour  cela  d'élever 
une  montagne,  et  d'en  prolonger  la  continua- 
tion par  des  détours  inutiles"?  Les  Ranger  ne 
gont  donc  pas  l'ouvrage  des  Lives ,  mais  celui 
de  la  nature  elle-m.éme,  qui,  par  un  caprice 
assez  bizarre ,  a  formé  ce  long  et  étroit  amas 
de  sable,  de  terre  et  de  cailloux ,  dont  les  pro- 
longements se  remarquent  à  une  distance  hors 
des  marais  du  côté  de  5Mn£ei.  Rien  n'est  aussi 

(  )  Bœrijer,  Versiich  iiber  die  Allerlhumer  Lie- 
Daiiils  ,  p.ig  7S. 


VlINGT-SEiZlEME. 

triste  et  aussi  sauvage  que  la  vue  (|ue  l'on 
découvre  du  haut  du  grand  Kanger,  d'où  l'œil 
plonge  des  deux  côtés  sui-des  marais  stériles 
et  déserts  qui  s'étendent  à  perte  de  vue.  et 
qui,  presque  partout,  sont  absolument  impé- 
nétrables. Au  surplus,  on  rencontre  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  Livonie  et  de  l'Esthonie 
de  ces  jeux  singuliers  d'une  nature  désordon- 
née et  sauvage.  Sur  la  terre  de  Jendel ,  appar- 
tenant à  M.  le  conseiller  provincial  de  Loe- 
wenstern,  il  existe  un  pareil  Ranger  très 
élevé ,  resserré  entre  un  lac,  des  prairies  et 
des  bois  marécageux,  et  sur  la  sommité  duquel 
le  propriétaire  a  ménagé  de  jolies  promena- 
des (').  »  Nous  n'ajouterons  qu'un  seul  mot  à 
ces  judicieuses  observations;  c'est  que,  d'après 
les  renseignements  qu'un  Suédois-Finlandais 
nous  a  communiqués,  tout  le  plateau  central 
de  la  Karélie,  du  Savolax  et  de  la  Tavastie, 
présente  en  plus  de  vingt  endroits  de  sembla- 
bles digues  naturelles  entre  les  lacs  ;  elles  sont 
composées  des  mêmes  roches;  elles  servent 
également  de  chemins,  quoique  souvent  la 
crête  présente  à  peine  assez  d'espace  pour  un 
homme  à  cheval. 

»  Les  habitants  de  l'île  d'Œsel  se  font  eux- 
mêmes  des  calendriers  qui  servent  à  tous  les 
usages  domestiques,  et  dont  les  divisions  et 
les  marques  ressemblent  parfaitement  à  ce 
qu'on  voit  sur  les  bâtons  runiques  de  la  Skan- 
dinavie  i^) 

»  Les  détails  où  nous  avons  déjà  été  en- 
traîné nous  empêchent  d'en  admettre  d'autres 
sur  l'état  physique  et  civil  des  Esthoniens; 
qu'il  nous  suffise  de  dire  que  cette  race  vigou- 
reuse, quoique  de  taille  moyenne,  obstinée, 
patiente,  soutenue  par  une  humeur  Joviale, 
mais  jusqu'ici  avilie  par  tous  les  vices  inhé- 
rents à  la  servitude ,  avait  pourtant  conservé 
une  fierté  personnelle,  uno  aversion  pour  les 
insultes  et  les  châtiments  arbiti  aires ,  une  ten- 
dance aux  révoltes  et  aux  vengeances  qui 
prouvaient  un  fonds  de  sentiments  élevés,  sen- 
timents qui  aujourd'hui ,  sous  des  lois  protec- 
trices ,  sous  des  maîtres  humains,  sous  des 
institutions  bienfaisantes,  et  à  l'aide  d'une 
instruction  publique  améliorée,  se  développent 
au  gré  des  vœux  éclairés  du  gouvernement. 

»  Les  Lettons ,  ainsi  que  les  restes  des  Kou- 
res,  des  Semigalleset  d'autres  tribus,  appar- 

(')  De  Bray,  Essai  liistoiiqiie  ,  lorii.  I  ,  p.  77  -~ 
(')  Hupel,  Topogr,  Nachiielreii ,  tom  IV,  p.  5S8 
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tiennent  à  l'ensemble  de  la  race  vendo-lithua- 
menne,  qui ,  sous  le  rapport  des  idiomes,  des 
croyances ,  des  monuments ,  doit  être  soigneu- 
sement distinguée  de  la  race  fiuno-huunique. 
Aussi  nous  renverrons  ce  que  nous  en  avons 
à  dire  aune  autre  section  de  cette  description  ; 
nous  retracerons  seulement  ici  l'état  civil  et 
moral  de  ce  peuple,  qui  occupe  aujourd'hui  le 
sud  de  la  Livonie. 

«  L'esclavage,  dit  M.  de  Storch,  le  défaut 
»  de  civilisation  et  le  dénuement  des  choses 
»  les  plus  nécessaires  à  la  vie ,  sont  gravés  sur 
»  leurfigure  en  traits  lisibles.  Les  Lettons  sont 
»  en  général  d'une  très  petite  taille,  les  fem- 
»  mes  surtout  ;  il  y  en  a  qu'on  prendrait  pour 
»  des  naines.  Ils  auraient  de  l'embonpoint  s'ils 
»  étaient  bien  uourris.  Les  paysans  lettons 
»  ont  rarement  autant  de  force  que  les  Alie- 
»  mands,  surtout  pour  lever  et  porter;  au 
»  reste ,  ils  résistent  à  de  grandes  fatigues,  au 
»  froid,  à  la  chaleur,  à  l'humidité;  ils  pren- 
»  nent  peu  de  repos.  Les  Lettons  fout  usage  de 
»  bains  chauds,  comme  les  Russes ,  et  passent 
»  de  la  chaleur  la  plus  excessive  à  l'air  exté- 
»  rieur;  ils  sont  peu  sujets  aux  rhumatismes, 
»  aux  refroidissements  et  aux  douleurs  de 
»  dents.  En  général ,  les  Lettons  ont  peu  de 
»  maladies  dominantes;  ils  supportent égale- 
»  ment  bien  les  excès  et  la  disette  ;  leurs  dents 
»  sont  fermes  et  ordinairement  très  blanches 
»  jusqu'à  un  âge  avancé.  L'usage  immodéré 
»  des  liqueurs  fortes  paraît  peu  nuisible  à  leur 
»  santé.  Les  femmes  accouchent  très  aisément, 
»  la  plupart  debout,  et  sans  aucun  secours.  » 

»  L'opinion  unanime  sur  l'infériorité  morale 
des  Lettons,  sur  leur  servilité  abjecte  et  sur 
leur  peu  de  capacité  pour  la  civilisation  ,  a,  se- 
lon M.  de  Bray ,  besoin  de  quelques  modifi- 
cations. Un  clergé  plus  attentif  à  l'instruction 
religieuse,  un  système  d'écoles  plus  complet, 
et  surtout  l'amélioration  du  sort  civil  du  paysan 
letton,  le  font  aujourd'hui  monter  peu  a  peu 
à  un  rang  moins  humble  dans  l'échelle  de  la 
civilisation.  Les  Courlandais  actuels  sont  pres- 
que tous  de  race  lettonne,  et  ils  ne  cèdent  en 
rien  aux  Esthonicns.  Les  superstitions  du 
paysan  letton  sont  très  curieuses;  elles  repo- 
seront un  moment  notre  attention.  Au  retour 
du  printemps,  le  Letton  se  garde  bien  de  s'ex- 
poser à  entendre  pour  la  première  fois  léchant 
du  coucou  lorsqu'il  est  à  jeun  ou  qu'il  n'a 
point  d'argent  dans  sa  poche  Si  cela  lui  arri- 


vait ,  il  se  croirait  menacé  de  la  disette  ou  Ju 
besoin  pour  le  reste  de  l'année.  C'est  ce  qi'il 
appelle  être  ensorcelé  par  le  coucou.  I?  a  donc 
grand  soin ,  à  cette  époque,  de  prendre  de  l'ar- 
gent et  de  la  nourriture  de  très  bon  matin  avant 
de  sortir  de  chez  lui.  Il  a  les  mêmes  craintes 
et  prend  les  mêmes  précautions  à  l'arrivée  des 
premières  huppes.  Un  lièvre  ou  un  renard  tra- 
verse-t-il  la  route  sur  laquelle  le  paysan  let- 
tonien  chemine ,  il  y  voit  un  mauvais  augure  ; 
mais  si  c'est  un  loup,  l'augure  est  favorable. 
Le  Letton  a-t-il  pris  son  fusil  pour  aller  à  la 
chasse,  si,  en  sortant  de  sa  maison,  la  pre- 
mière personne  qu'il  rencontre  est  une  femme 
ou  une  fille,  c'est  mauvais  signe,  la  chasse 
ne  sera  point  heureuse  ;  il  rentre  donc ,  et  ne  se 
met  en  route  que  lorsqu'étant  sorti  de  nouveau, 
c'est  un  homme  ou  un  garçon  qui  le  premier 
s'est  offert  à  sa  vue.  Les  Danois  et  les  Suédois 
ont  eu  cette  même  superstition  :  le  savant  as- 
tronome Tycho-Brahé  y  était  asservi.  Si  un 
Letton  veut  aller  à  la  pêche ,  il  ne  fait  part  à 
personne  de  son  projet ,  cela  lui  porterait  mal- 
heur. Ce  n'est  que  lorsqu'ils  sont  deux  qu'un 
troisième  peut  l'apprendre  sans  inconvénient. 
S'il  pêche  à  la  ligne,  et  qu'ayant  posé  sa  ligne 
à  terre,  quelqu'un  marche  dessus,  il  est  con- 
vaincu dès  lors  qu'il  ne  prendra  plus  rien  avec 
cette  ligne-là.  Le  paysan  ne  souffre  point  qu'on 
admire  ou  qu'on  loue  à  outrance  ce  qu'il  a 
chez  lui,  particulièrement  ses  troupeaux,  sa 
volaille ,  ses  provisions  de  grains  ou  autres. 
Il  croit  que  tout  ce  qu'on  a  préconisé  de  cette 
manière  doit  dépérir.  C'est  la  même  idée  que 
celle  des  Grecs  sur  Néraésis. 

•)  D'autres  traditions  anciennes  intéressent 
la  géographie  physique  et  la  climatologie.  Les 
étés  où  il  y  a  beaucoup  de  mouches,  on 
compte  sur  une  riche  récolte  de  blé  noir  [po- 
lygonum  fagopyrim)  ;  et  si  le  prunier  de 
Sainte-Lucie  [prunus  padus)  est  très  chargé 
de  fleurs  ,  on  s'attend  à  un  été  très  pluvieux. 
Quand  les  paysans  veulent  bâtir  une  maison  , 
ils  observent  attentivement  quelle  est  l'espèce 
de  fourmi  qui  s'y  montre  la  première  et  pa- 
raît être  domiciliée  dans  le  voisinage.  Si  c'est 
la  grande  fourmi  fauve  ordinaire  [formicn 
rufa,  Linn.)  ou  la  fourmi  noire,  ils  bâtissent 
sans  difficulté;  mais  si  c'est  la  petite  fourmi 
rouge  (formica  rubra,  Linn.),  ils  cherchent 
une  autre  place.  Ces  traditions  mériteraieià* 
un  examen.  » 
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•<  Le  midi,  l'est  et  le  nord  de  la  Russie  d'Eu- 
rope nous  ont  successivement  présenté  une 
grande  variété  de  scènes;  villes  superbes  et 
déserts  affreux  ,  palais  de  marbre  et  cabanes 
de  terre,  activité  ambitieuse  des  capitales, 
calme  silencieux  des  provinces  à  peine  con- 
nues; nous  avons  vu  les  tribus  les  plus  di- 
"erses,  depuis  le  Tatar  assis  sous  les  vignes 
de  la  Krimée,  jus(|u'nu  Lapon  accroupi  sous 
'a  neige;  mais  nous  n'avons  vu  les  Russes 
que  dans  la  qualité  de  dominateurs,  eu  quel- 
que sorte  étrangers  à  leur  propre  empire; 
nous  allons  entrer  dans  les  contrées  vraiment 
russes,  dans  ces  contrées  centrales  où  la  vé- 
ritable nation  est  réunie;  ce  noyau  de  l'em- 
pire où  régnent,  aujourd'hui  du  moins,  la 
langue,  les  mœurs  et  les  physionomies  russes. 
Les  gouvernements  de  Novgorod^  de  Tver, 
de  Pskof,  de  Vitebsic  et  de  Smolensk,  groupés 
autour  du  plateau  de  Valdaï;  ceux  iVIaroslavl, 
de  Vladimir,  de  Kostroma  «t  de  Nijiii-Nov- 
gorod,  situés  le  long  du  Volga;  ceux  de  Moskm 
ou  Moscou,  de  Kalouga,  de  Toula,  d'Orel,de 
Riaisan,  de  Tambuf  at  de  Pennza,  qui  com- 
prennent les  sources  de  l'Oka ,  du  Don  et  de 
Ja  Desna  ou  Dezna  ;  enfin  ,  ceux  de  Koursket 
de  Voronech  ou  Voroneje,  qui  se  confondent 
peu  à  peu  avec  les  plaines  de  l'Oukraine  :  voilà 
la  masse  que  nous  décrirons  ici  sous  la  classi- 
lication  générale  de  Russie  centrale:  c'est 
une  superficie  de  50,720  lieues  carrées  et  de 
22,000,000  d'habitants.  Les  quatre  gouver- 
nements de  la  Petite-Russie,  peuplés  d'une 
variété  de  races  particulières ,  et  jouissant 
d'un  climat  généralement  plus  doux,  peuvent 
plus  commodément  être  décrits  dans  une  sec- 
tion à  part. 

»  Réunissons  d'abord  les  faits  généraux  com- 
munsàtoute  la  région  centrale.  Elle  présente, 
soit  du  côté  de  la  mer  Baltique  et  de  la  Pologne 
russe,  soit  du  côté  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer 
Caspienne,  une  plaine  élevée  au-dessus  d'autres 
plaines;  les  collines  volgaïques  dans  le  gou- 
vernement de  Saratof,  les  chutes  du  Dniester, 
les  hauteurs  de  Sniolensk  et  les  collines  de 


Valdaï ,  marquent  cette  élévation  dans  les 
quatre  directions  que  nous  venons  de  nom- 
mer; mais  on  est  encore  loin  de  posséder  les 
matériaux  nécessaires  pour  tracer  une  cir- 
conscription complète  et  exacte  du  plateau, 
et  même  pour  en  déterminer  les  points  culmi- 
nants. Les  hauteurs  de  la  Forêt  Yolkhonski  ('), 
près  les  sources  du  Volga  et  de  la  Dvina,  entre 
Os.t;:schkof  et  Toropetz,  passent  pour  avoir 
1,250  pieds  d'élévation  absolue:  elles  n'offrent 
aucun  escarpement  extérieur  et  ne  présentent 
à  l'œil  qu'un  plan  doucement  incliné  ;  aussi 
les  indigènes  désignent-ils  cette  contrée  sous 
le  nom  de  la  Plaine-Haute  (^).  Mais  les  rivières 
et  les  lacs,  profondément  encaissés,  ont  des 
bords  escarpés,  formés  de  couches  de  calcaire 
coquiilier,  d'ardoise  et  de  gypse;  les  blocs  et 
pierres  granitiques,  semés  à  la  surface,  sem- 
blent à  (|uel(|ues  géologues  les  débris  d'une 
grande  inondation;  d'autres  y  voient  les  mar- 
ques de  l'ancienne  limite  de  la  mer,  qui  aurait 
app<y  té  ces  masses  sur  les  glaces  flottantes 
dans  lesquelles  elles  se  trouvaient  (  ngagées. 
r,a  première  de  ces  opinions  parait  plus  vrai- 
semblable. Les  mêmes  substances  composent 
le  haut  pays  enti-e  la  Dvina  et  le  Dnieper; 
mais  dans  la  direction  d'Orel  le  sol  prend  la 
forme  de  collines  calcaires:  ces  petites  chaînes, 
à  peine  marquées,  semblent  continuer  vers  les 
sources  de  l'Oka,  du  Don,  de  la  Soura,  du 
Choper,  et  se  confondre  près  Samarskoi-f-oug 
avec  la  série  des  collines  du  Volga.  Plus  au 
midi  on  voit  de  petits  bancs  de  craie  s'élever 
comme  de  petites  îles,  et  se  terminer  en  pro- 
montoires escarpés  de  2  à  300  pieds  de  hau- 
teur; cette  formation  de  craie  domine  jusque 
dans  les  plaines  les  plus  unies  de  l'Oukraine 
et  du  gouvernement  de  Voroneje.  Partout  on 
voit  les  couches  de  silex  intercalées  entre  les 
roches  calcaires;  partout,  mais  principalement 
au  midi,  on  voit  percer  des  blocs  de  granit: 

(')  olkhonsko'i  Bor,  chez  Nestor.  Les  auteurs  rus- 
ses-alleniiiiidsy  voient  Vyllaumis Mom,  de  Ploiémée. 
—  (  »)  f-'aisiokdia  Ploiska.  On  le  nomme  aUsSi  yolgskoi 
Vouichiua  ,  hauteur  du  Volga. 
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cependant  on  n'a  pas  suivi  assez  ces  blocs 
|X)ur  afTirmer  qu'ils  font  partie  d'une  cliaîne 
basse  granitique  qui ,  semblable  à  un  gradin, 
marquerait  la  dernière  limite  du  plateau  vers 
le  bassin  de  la  mer  iNoire.  Si  nous  voulons 
maintenant  partir  du  plateau  de  Volkhonski 
pour  les  contrées  septentrionales ,  c'est  la 
même  absence  de  bous  matériaux.  A  Valdaï, 
les  collines  de  calcaire  coquillier,  semées  de 
blocs  de  granit,  n'ont  que  350  pieds  de  haut: 
une  si  faible  liauteur  sépare  le  bassin  du  La- 
doga du  bassin  du  Volga.  Mais,  en  portant 
nos  regards  au  nord-est  vers  la  région  où  s'é- 
tendent les  lacs  de  Bielo-Ozero  (lac  Blanc)  et 
de  Koubenskoi ,  nous  trouvons  un  plateau 
plus  élevé  et  qui,  d'après  des  observations  ré- 
centes et  inédites,  doit  offrir  plusieurs  points 
qui  s'élèvent  à  1,000  pieds  et  au-delà.  Cette 
plaine  élevée  continue  jusqu'au  pied  de  l'Ou- 
ral ,  et  nous  avons  déjà  vu  que  la  Kama  et  la 
Viatka  y  prennent  leurs  sources.  Ce  dos  de 
terre  ('),  au  nord  de  laroslavi,  est  générale- 
ment couvert  de  marais;  il  répond  par  l'éléva- 
tion et  la  nature  du  sol  aux  plaines  élevées  des 
gouvernements  de  Moscou  et  de  Vladimir, 
ainsi  que  de  Kalouga  et  de  Toula.  La  vallée  du 
Volga  moyen,  qui  sépare  ces  deux  plateaux, 
est  dans  cette  partie  de  3  à  4,000  pieds  au- 
dessus  de  la  mer  Caspienne.  l>'Oka,  principale 
rivière  de  ce  plateau  moscovien,  n'a  dans  son 
long  cours  aucune  descente  rapide,  et  même 
dans  le  gouverw.ment  de  Riaisan,  où  elle  ser- 
pente entre  des  collines  agi-éables  et  variées, 
son  cours  tranquille  finit  par  ne  baigner  que 
des  plaines  très  basses.  Mais  à  la  droite  de 
cette  rivière,  depuis  Mourome,  le  terrain  s'é- 
lève visiblement,  et  la  petite  rivière  de  Tels- 
cha  le  prouvepar  sa  grande  rapidité.  Ce  plateau 
particulier,  qui  occupe  le  midi  du  gouverne- 
ment de  IN  ijni-Novgorod,  celui  de  Pennza  et 
l'ouest  de  celui  de  Simbirsk,  est  limité  au 
nord-est,  à  l'est  et  au  sud-est  par  la  grande 
courbure  orientale  du  Volga;  ce  qu'on  appelle 
improprement  la  chaîne  volgaïque  n'est  au 
tond  que  l'escarpement  de  ce  plateau,  formé 
de  couches  de  schiste,  de  calcaire,  de  gypse, 
d'albâtre,  d'argile  et  de  marne  sablonneuse. 
i.es  plus  hautes  de  ces  collines  n'ont  que  300 
pieds  au-dessus  du  Volga.  Le  mouvement  as- 
sez lent  de  la  Soura  et  le  cours  presque 
stagnant  de  la  Zna  (gouvernement  de  Tambof) 
(')  Ouvalli ,  en  russe  au  pluriel. 
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prouvent  que  la  région  des  sources  de  ces  ri- 
vières est  aussi  une  plaine  peu  élevée.  Voilà 
ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  plus  cer- 
tain sur  la  circonscription  et  la  conliguration 
de  la  Russie  centrale. 

»  Le  climat  de  ces  plaines  peut  être  consi- 
déré sous  quatre  divisions  principales  :  1"  Les 
gouvernements  de  Novgorod,  de  Tver,  de 
Pskof,  de  Vitebsk  et  de  Smolensk,  doivent  à 
la  plus  grande  élévation  de  leur  sol  un  climat 
bien  plus  rigoureux  que  les  provinces  livo- 
nieniies;  les  fleuves  restent  d'ordinaire  cou- 
verts de  glace  depuis  le  20  novembre  jusque 
vers  le  !«'  avril.  L'hiver  de  1812,  qui  con- 
courut à  détruire  les  restes  de  l'armée  fran- 
çaise, déjà  désorganisée  par  le  manque  de  vi- 
vres et  des  combats  meurtriers,  n'était  point 
du  tout  un  phénomène  extraordinaire.  2°  Les 
gouvernements  d'iaroslavl,  de  Vladimir,  de 
Kosti  omaet  de  Nijni-Novgorod,  grâce  au  ni- 
veau inférieur  de  leur  sol ,  jouissent  d'une 
température  bien  plus  douce,  quoiqu'en  par- 
tie sous  la  même  latitude  septentrionale  que 
les  cinq  gouvernements  du  plateau  Volkhons- 
kien  ;  cependant  ceMe  différence  consiste  plus 
dans  la  chaleur  plus  forte  des  étés  (luedans 
une  moindre  durée  des  gelées.  Les  lleuves 
restent  aussi  long-temps  enchaînés  par  la 
glace;  les  printemps  et  les  automnes,  plus 
humides  et  plus  variables,  ne  sont  pas  sans 
quelques  inconvénients,  surtout  pour  la  santé, 
mais  ils  favorisent  peut-être  la  culture  des 
pommes,  du  chanvre  et  du  lin,  propre  à  cette 
région.  3"  La  grande  masse  centrale  du  pla- 
teau, comprenant  les  gouvernements  de  Mos- 
kva,  de  Toula,  de  Kalouga,  d'Orel  (partie 
du  nord),  deRiaisan,  de  Tambof  et  de  Pennz;i, 
semble  jouir  d'un  climat  un  peu  plus  doux, 
mais  aussi  plus  variable  et  plus  humide  que 
les  deux  zones  précédentes.  Les  froids  de  30, 
et  même  de  27  degrés,  sont  des  phénomènes 
rares  à  Moscou  ;  les  chaleurs  excessives  le, 
sont  de  même.  Des  temps  orageux  interrom- 
pent quelquefois  l'hiver  quinze  jours,  ainsi 
qu'à  Péterbbourg  ;  mais,  en  prenant  les  an- 
nées entières,  on  y  compte  presque  autant  de 
jours  où  le  thermomètre  descend  au-dessous 
de  zéro  (')•  Les  époques  du  dégel  des  rivières 
prouvent  la  progression  du  froid  vers  l'est, 
circonstance  qui  empêche  Riaisan,  Pennza  et 
Tambof  de  jouir  des  a\  aniages  que  leur  lati- 

^'1  l'.M  I7S)0.  i.')5  'iiuis.  et  l";miiC(;  suivante  177. 
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Iiidi'  plus  mcridioiiale  semblait  promcltie. 
4"  Les  gouvernements  d'Orel  (partie  sud), 
de  Koursk  et  do  Voroaeje ,  éprouvent  enfin 
un  adoucissement  sensible  daiis  l'apparition 
plus  hâtive  du  printemps  et  dans  la  tempéra- 
ture plus  constat!  ti'  de  l'été;  mais  ces  provin- 
ces mêmes,  sous  le  50*  parallèle,  ont  à  re- 
douter une  courte  invasion  de  l'hiver  de 
Moscou  ;  les  plaines,  sans  abri,  y  ouvrent  un 
accès  libre  aux  vents  glacés  des  monts  Oura- 
liens.  C'est  à  Koursk,  et  plus  encore  à  Voro- 
neje,  que  la  végétation  change  d'aspect  ;  les 
arbres  conifères  cessent  de  dominer;  le  feuil- 
lage des  chênes  remplace  les  aiguilles  des 
pins;  les  herbes,  plus  succulentes,  couvrent 
les  prairies  émaillées  de  fleurs,  où  une  race 
|)lus  forte  de  bêtes  à  cornes  annonce  une  na- 
ture plus  vigoureuse. 

»  Gardons-nous  bien  de  réunir  ici  trop  de 
généralités  sur  la  géographie  physique,  car  ce 
serait  enlever  de  l'intérêt  aux  descriptions 
spéciales  des  gouvernements ,  sans  que  nous 
puissions  cependant,  avec  nos  matériaux  in- 
complets, composer  un  tableau  général  satis- 
faisant. En  comparant  les  statistiques  parti- 
culières, il  nous  paraît  que,  jusqu'au  57* 
parallèle,  les  pins,  les  sapins  et  les  autres  ar- 
bres conifères  dominent  dans  les  forêts.  Jus- 
qu'au 55'  ou  54*,  ce  sont  les  bouleaux  et  les 
peupliers-trembles;  à  cette  latitude,  le  tilleul 
forme  des  forêts  considérables.  Les  chênes, 
clair-semés  sur  le  plateau  central,  prospèrent 
vers  les  52«  et  5i«  parallèles;  mais  dans  la 
vallée  du  Volga ,  ils  sont  déjà  beaux  et  nom- 
breux sous  le  55'.  Les  chênes  de  Russie  res- 
semblent trop  souvent  à  ceux  du  Canada  par 
le  peu  de  solidité  du  noyau.  Dans  la  région 
où  prospère  cet  arbre,  les  forêts  offrent  aussi 
en  masse  Vacer  tataricum,  ou  érable  de  Rus- 
sie, le  peuplier  blanc  et  le  charme;  mais  le 
hêtre,  connu  en  Livonie,  ne  monte  pas  jus- 
qu'à Snîolensk  et  ne  dépasse  guère  les  plaines 
de  la  Petite-Russie  ;  le  châtaignier  et  le  noyer  ne 
viennent  pas  non  plus  sur  le  plateau  central  (*). 

»  L'exploitation  des  bois  pour  la  marine  est 
très  active  dans  les  parties  nord- ouest  de  la 
Russie  centrale;  plus  loin,  les  beaux  sapins 
et  les  mélèzes  deviennc'it  moins  communs. 
Au  sud  de  Moscou,  et  sui  tout  à  Orel ,  à 

(')  Georgi ,  DescrlpUon  de  la  niissie,  partie  bota- 
nique,. Ixs  six  Carier  j'Iiyfiiqiies  de  V F.uroxie  sont  bien 
vagues  cl  ne  nous  onl  guère  servi 


Koursk  ,  les  forêts  sont  en  général  moins  bel- 
les, et,  en  quelques  endroits,  épuisées.  Ou- 
tre l'exploitation  des  bois  de  construction  et 
de  chauffage,  les  paysans  tirent  de  la  téré- 
benthine, du  goudion  et  du  noir  de  fumée  des 
pins  et  des  autres  arbres  résineux.  L'écorce  du 
bouleau  fournit  du  tan,  et  on  en  fait  aussi  des 
boites  rondes ,  dans  lesquelles  on  conserve  du 
caviar,  du  beurre,  des  fruits.  Les  feuilles  sont 
employées  à  teindre  en  jaune;  l'eau  qu'on  tire 
du  bouleau  au  printemps  est  ici  une  boisson 
saine,  acidulée  et  nullement  désagréable. 
Après  le  bouleau  ,  le  tilleul  est  l'arbre  le  plus 
commun.  On  l'emploie  plus  utilement  en  Rus- 
sie qu'ailleurs  ;  l'écorce  sert  à  faire  des  cor- 
beilles, des  coffres,  à  couvrir  des  maisons,  et 
celle  des  jeunes  tilleuls  fournit  des  millions 
de  souliers  tressés  pour  les  paysans;  on  scie 
le  bois  en  planches,  on  en  fait  des  bateaux, 
et  on  le  brûle  pour  en  tirer  de  la  potasse;  les 
fleurs  du  tilleul  sont  une  excellente  nourri- 
ture pour  les  abeilles. 

«Le  seigle  d'hiver  occupe  les  cultivateurs 
sur  le  platéau  ,  de  préférence  aux  autres  cé- 
réales. L'orge  d'été  et  l'avoine  sont  les  grains 
les  plus  abondants  après  le  seigle.  Le  froment 
non  seulement  redoute  les  gelées  nocturnes  du 
printemps,  mais  encore  la  rouille;  la  seule 
variété  nommée  ledianka,  ou  froment  de  glace, 
convient  parfaitement  au  climat,  .lusiju'aux 
limites  du  gouvernement  de  Moscou ,  la  fâ- 
cheuse application  du  système  des  essarte- 
ments  ou  de  kyttis  à  la  manière  finnoise , 
atteste  la  maigreur  du  sol  et  la  rigueur  du  cli- 
mat; plus  au  midi,  on  emploie  peu  la  char- 
rue, qui  exige  les  vigoureux  efforts  du  bœuf, 
et  beaucoup  l'araire,  qui  effleure  seulement 
la  terre,  mais  à  laquelle  un  seul  mauvais  che- 
val suffit.  Cet  usage,  qui  tient  au  manque  de 
bestiaux,  est  pourtant  en  beaucoup  d'endroits 
justifié  par  la  légèreté  du  sol.  Quand  on  ac- 
cuse les  paysans  de  la  Grande-Russie  de  ne 
pas  aimer  l'agriculture,  il  faut  se  rappeler 
que  la  servitude  n'aime  pas  à  produire  pour 
des  exportations  dont  les  maîtres  seuls  profi- 
tent. Une  chose,  dans  l'agriculture  russe,  a 
été  jugée  digne  de  l'attention  et  même  de  l'i- 
mitation des  peuples  civilisés  du  Nord,  c'est 
la  manière  dont  on  sèche  et  conserve  les  blés. 
Les  fours  à  blé  (en  russe  ovin)  sont  des  caba- 
nes de  bois,  formées  de  poutres  jointes  en- 
i  semble;  on  y  pratique  des  ou\ertures  qtii 
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pt'uvriil  se  ffrnuT  à  volonté,  l'I  on  place  dif-  i 
féreutcs  liaverses  dans  l'intérieur.  On  con- 
struit dans  la  terre ,  immédiatement  à  côté  de 
la  cabane ,  un  poêle  de  maçonnerie  dont  les 
soupiraux  s'ouvrent  dans  la  cabane.  Quand 
on  veut  faire  sécher  le  grain  ,  on  suspend  des 
gerbes  aux  traverses,  et  on  entretient  un  feu 
doux  dans  le  poêle  ,  afin  que  la  fumée  entre 
dans  la  cabane ,  ce  qui  fait  suer  les  gerbes  ; 
on  fait  sortir  la  vapeur  par  les  ouvertures  ex- 
térieures ,  que  l'on  peut  ouvrir  à  volonté.  La 
construction  de  ces  fours  varie  selon  les  pro- 
vinces, mais  l'usage  est  toujours  le  même.  Il 
est  d'une  grande  utilité;  le  blé  devient  à  la 
vérité  plus  petit  en  se  séchant,  mais  cette 
opération  le  préserve  des  charançons,  et  il  se 
conserve  mieux  en  magasin.  La  culture  du 
chanvre  est  la  plus  productive  et  la  mieux  en- 
tendue de  toutes  celles  de  la  Russie  centrale; 
celle  du  mûrier  blanc  ne  réussit  guère  au-delà 
du  53'  parallèle. 

»  Quoique  le  luxe  des  capitales  demande 
l'importation  des  fruits  étrangers,  même  des 
pommes  ,  la  Russie  centrale  pourrait  s'en 
passer.  C'est  encore  une  grande  erreur  des 
géographes  allemands  de  déprécier  l'impor- 
tance des  vergers  russes  et  l'industrie  de  leurs 
cultivateurs  ;  il  est  vrai  que  l'une  et  l'autre 
se  sont  surtout  accrues  depuis  une  trentaine 
d'années.  Entre  les  fruits  cultivés  dans  la 
Russie  centrale,  les  pommes  et  les  cerises 
sont  les  plus  communs ,  et  ce  sont  aussi  pres- 
que les  seuls  dont  on  ait  soigné  la  culture. 
Les  différentes  espèces  de  pommes  que  l'on 
voit  dans  la  Russie  centrale  viennent  d'As- 
trakhan ,  de  la  Perse  et  de  la  Kabardie  :  on 
voit  rarement  les  espèces  européennes.  On  re- 
marque surtout  les  pommes  de  Kirevsk,  gros- 
ses comme  la  tête  d'un  enfant,  et  dont  une 
seule  pèse  jusqu'à  quatre  livres;  elles  ont  un 
goût  vineux  très  agréable.  Dans  les  gouverne- 
ments de  Vladimir  etde  Moscou,  on  trouve  une 
espèce  de  pommes  transparentes  qui  vient  de  la 
Chine  selon  lesuns,de  la  Crimée  selon  lesautres; 
on  les  nomme  nalivnièiabloki,  c'est-à  à\vepon\r 
mes  transparentes  ;  quand  on  les  présente  au 
iour  on  peut  compter  les  pépins.  Les  pommesde 
Hiaisan  etdeKalouga  sont  aussi  recherchées. 
La  fabrication  du  cidre  et  le  débit  des  pommes 
sont  une  branche  d'industrie  très  intéressante; 
dans  les  villes  de  Kalouga  et  deSimbirsk,  il 
y  a  de  grands  marchés  annuels  pour  l'expor- 


tation dans  les  provinces  méridionales.  Mal- 
gré cette  abondance  locale,  les  gouvernements 
situés  au  nord  reçoivent  par  la  mer  Baillque 
une  quantité  de  poires  et  de  pommes  fraîches 
ou  séchées  ;  on  en  importe  dans  certaines  an- 
nées à  Pétcrsbourg  seulement  pour  plus  de 
122,000  roubles.  Les  forêts  de  pommiers 
sauvages  ne  dépassent  guère  le  49'  parallèle, 
et  c'est  par  conséquent  l'industrie  qui  a  pro- 
duit les  immenses  vergers  sur  les  bords  de 
rOka  et  du  moyen  Volga  ;  mais  comme  on  n'y 
cultive  pas  les  espèces  européennes  connues 
dans  la  Petite-Russie,  ce  ne  sont  pas  les  grands 
Russes,  dans  leur  propagation  du  sud-ouest  au 
nord-ouest,  qui  en  ont  été  les  créateurs;  ce 
sont  des  peuples  finnois,  et  plus  encore  des  peu- 
ples tatars ,  qui  y  ont  transplanté  les  fruits  de 
l'Asie.  Aujourd'hui  leurs  descendants  sont 
fondus  dans  la  masse  des  grands  Russes.  Le 
cerisier  et  le  prunier  sauvages  viennent  spon- 
tanément ,  mais  isolément ,  jusqu'au  55'  pa- 
rallèle ;  le  premier  forme  même  des  bois 
entiers  dans  le  gouvernement  de  Voroneje. 
Dans  quelques  lieux  de  la  Russie  centrale,  la 
culture  de  ce  fruit  est  un  des  principaux 
moyens  de  subsister  qu'aient  les  habitants  ; 
dans  le  gouvernement  de  Vladimir,  on  voit 
des  forêts  entières  de  cerisiers.  Cependant  on 
s'est  peu  occupé  de  perfectionner  l'espèce,  et 
on  n'en  tire  que  deux  sortes  qui  ne  sont  guère 
plus  grosses  que  les  cerises  des  bois.  Quoique 
les  choux  abondent  partout,  et  les  asperges 
près  de  Moscou ,  le  jardinage  est  générale- 
ment négligé  dans  la  Russie  centrale.  Par  une 
exception  singulière,  les  jardiniers  de  Rostof, 
dans  le  gouvernement  de  laroslavl ,  sont  peut- 
être  les  plus  habiles  de  l'Europe  dans  leur  art; 
car,  dépourvus  de  science,  de  ressources  , 
luttant  avec  un  climat  rigoureux ,  ils  fournis- 
sent Pétersbourg  et  Moscou  de  toutes  sortes 
de  primeurs.  C'est  probablement  une  colonie 
étrangère.  Le  vrai  peuple  russe  aime  avant 
tout  les  champignons ,  et  la  nature  complai- 
sante lui  en  fournit  en  abondance. 

Lerégimeanimal  de  la  Russie  centrale  n'apas 
plus  que  la  végétation  un  caractère  distinct. 
Au  nord  le  renne  ,  au  midi  le  chameau  ,  tou- 
chent à  l'extrême  lisière  de  cette  région,  mais 
n'y  entrent  pas.  Les  autres  animaux  des  régions 
voisines  lui  sont  communs.  L'ours,  le  loup  , 
le  glouton,  l'écureuil,  le  lièvre  et  le  chevreuil, 
nous  paraissent  les  espèces  dominantes  dans 
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k'S  Toi-èts.  Le  liaim  ne  s'y  montre  pas ,  ou  du 
moins  il  y  est  très  rare,  l/élan  y  trouve  bien 
son  climat,  ni;iis  il  fuit  le  cliasseiir  jusque 
dans  les  retraites  les  plus  inaccessibles.  L'm- 
nis,  ou  l'aurochs,  en  a  disparu  ;  le  cerf  a  di- 
minué en  nombre.  A  l'orient  de  l'Oka  et  du 
Voroneje ,  où  les  plaines  incultes  s'accroissent, 
on  voit  le  sol  creusé  par  le  sorex  moschahis, 
\e  mus  decumamis ,  la  marmotte  russe,  le 
nms  cricetus  ,  et  d'autres  animaux  rongeurs, 
f.es  animaux  domestiques  ne  sont  pas  d'une 
belle  race.  Le  bœuf  est  plus  maigre  et  plus 
osseux  que  celui  de  la  Petite-lUissie.  Le  mou- 
ton russe ,  simple  variété  de  notre  espèce 
commune  ,  porte  une  laine  grossière;  mais  la 
peau  des  agneaux,  immolés queUjucfois avant 
de  naître ,  fournit  une  fourrure  délicate.  On 
ignore  l'usage  du  lait  de  brebis.  Nous  avons 
remarqué  la  vélocité  des  coursiers  «osaques 
et  la  robuste  patience  des  chevaux  finnois  ; 
ces  (jualités  sont  réunies  dans  un  moindre  degré 
<ians  le  dieval  russe  proprement  dit.  C'est  la 
race  animale  dominante  et  chérie  dans  la  Rus- 
sie centrale.  Il  est  étonnant  à  quel  iwint  les 
chevaux  russes  se  ressemblent,  malgré  la 
différence  du  climat,  de  la  nourriture,  de  la  ma- 
nière dont  on  les  élève  et  dont  on  en  piend 
soin.  Ils  ont  presque  tous  la  tète  du  bélier, 
l'encolure  longue  et  sèche,  la  poitrine  large; 
le  reste  du  corps  est  assez  bien  proportionné. 
TIs  sont  infatigables  et  durent  long-temps  ; 
mais  souvent  ils  sont  extrêmement  capricieux 
et  timides. 

«  Nous  allons  parcourir  les  gouvernements. 
Celui  de  Novgorod  ressemble  beaucoup  à 
ringrie,  tant  par  le  froid  que  par  la  stérilité. 
Dans  sa  vaste  extension  au  nord-est ,  il  con- 
fond ses  déserts  avec  ceux  de  Vologda  et  d'O- 
lonetz.  A  Belozersk  et  Kyrilof ,  l'hiver  com- 
mence quinze  jours  plus  tôt  qu'à  Pétersbourg. 
Même  les  environs  de  Novgorod  ne  sont  ni 
fertiles  ni  bien  cultivés.  Le  seigle,  le  chanvre 
et  le  lin  fournissent  pourtant  un  excédant; 
mais  les  forêts,  qui  occupent  un  cinquième  de 
ce  vaste  territoire ,  sont ,  avec  la  pêche  ,  la 
principale  ressource  de  près  de  900,000  ha- 
bitants ,  dont  un  neuvième  de  finnois-Is- 
chores. 

»  La  ville  de  Novgorod,  avec  le  surnom 
Veliki ,  la  grande,  est  un  débris  historique. 
Kile  présente  encore  une  vaste  enceinte  sur 
les  deux  bords  du  Volkhof.  La  partie  située 


sur  la  gauche  de  la  rivière  s'appelle  cûlé  Je 
Sophie  [Sophiis-Kata' ,  du  nom  de  l'église 
principale ,  laquelle ,  ainsi  que  le  palais  de 
l'archevêque  et  le  quartier  des  soldats,  se 
trouve  dans  une  espèce  de  citadelle  appelée 
le  Kreml,  qui  fut  bâtie  en  1044  par  le  grand- 
duc  Vladimir  laroslavitch ,  et  restaurée  en 
1490  par  le  tsar  Ivane  Vassilievitch.  La  ca- 
thédrale possède  les  corps  de  plusieurs  saints 
et  les  tombeaux  de  quelques  princes  russes. 
On  voit ,  à  côté  du  Kreml ,  de  vieilles  mai- 
sons en  petit  nombre.  La  partie  située  sur  la 
droite  de  la  rivière  contient  les  habitations 
des  principaux  négociants  et  les  boutiques  : 
on  l'appelle  coté  du  commerce  [Torgovdia].  On 
y  remarque  le  vieux  palais  des  tsars  ,  main- 
tenant occupé  par  le  gouverneur.  L'n  pont 
réunit  ces  deux  parties,  qui  ensemble  ren- 
ferment 1,600  maisons,  62  églises  (quelques 
unes  hors  l'enceinte  actuelle),  et  environ 
8,000  habitants.  » 

La  cathédrale  de  Sainte-Sopbie  se  compose 
de  deux  bâtiments,  l'église  d'hiver  et  l'église 
d'été.  Cette  dernière  est  peut-être  la  plus  an- 
cienne de  la  Russie;  elle  fut  construite  en  bois 
en  992,  et  en  pierre  en  10.51,  sur  le  modèle 
de  Sainte-Sophie  de  Constanlinople.  C'est  un 
édifice  carré  surmonté  d'une  grande  coupole 
dorée ,  entourée  de  quatre  petites  coupoles. 
On  y  admire  les  célèbres  portes  en  bronze 
appelées  Korsouniennes ,  parce  qu'on  a  pré- 
tendu qu'elles  venaient  de  l'ancienne  ville  de 
Korsoun  ou  Kerson,  mais  qui  paraissent  avoir 
été  faites  en  Allemagne  vers  le  douzième 
siècle.  Du  côté  opposé  se  trouvent  les  portes 
suédoises,  apportées,  dit -on,  d'Upsal  en 
1188,  à  la  suite  d'une  descente  faite  en  Suède, 
par  les  Novgorodiens  ;  enfin ,  on  voit  dans 
cette  église,  les  sarcophages  de  Vladimir  la- 
roslavitch, mort  en  1050;  d'Anne  sa  mère  ; 
d'Alexandra  sa  femme,  et  de  Mi^chislaf  sou 
frère.  Près  de  Sainte-Sophie,  dans  la  par- 
tie septentrionale  du  Kreml ,  s'élève  le  palais 
archiépiscopal,  qui  date  de  l'an  1433.  La 
Torgovaia  n'est  qu'une  réunion  de  cabanes  en 
bois,  au  milieu  desquelles  se  trouvent  une 
cinquantaine  d'églises  en  pierre  ou  en  bois; 
l'ancien  palais  impérial  dont  nous  venons  de 
parler,  qui  n'a  rien  de  remarquable;  enfin  une 
grande  manufacture  de  cordages.  Novgorod 
était,  dans  les  douzième  et  treizième  siècles, 
le  centre  d'une  républitiuo  riche  et  puissante  ; 
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son  tciTitoIrc  s'étendait  Jusqu'à  la  mer  Blan- 
che et  jusqu'au  fleuve  Obi;  elle  disputait  la 
Finlande  aux  Suédois.  Son  origine  remonte 
au-delà  des  temps  historiques  ;  elle  avait 
peut-être  des  liaisons  avec  les  peuples  du 
Nord  ,  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  vul- 
gaire. Les  historiens  russes  assurent  qu'elle 
existait  long-temps  avant  l'arrivée  des  Slaves 
dans  ces  contrées.  Il  est  certain  que  dès  le 
neuvième  siècle  elle  fut  la  residence  de  princes 
qui  dépendaient  des  grands-ducs  de  la  Russie. 
Kn  988  elle  reçut  son  premier  évêque.  En 
1135  il  s'y  fit  une  révolution  qui  suppose  une 
civilisation  avancée.  On  rendit  la  couronne 
élective  ,  et  on  introduisit  une  forme  de  gou- 
vernement mixte.  En  1276  les  villes  hanséa- 
tiques  y  établirent  un  de  leurs  quatre  grands 
comptoirs  ;  tout  le  commerce  de  la  Russie  s'y 
concentrait.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
la  seule  ville  de  Novgorod  renfermait  alors 
-<00,000  habitants;  nous  pensons  qu'il  faut 
entendre  ce  chiffre  de  la  population  de  tout 
son  territoire  immédiat.  Le  quinzième  siècle 
vit  déjà  la  république  de  Novgorod  déchoir  de 
sa  grandeur,  et  en  1578  le  grand-duc  Ivane 
V'assilievitch  la  soumit  entièrement.  La  fonda- 
lion  de  Pétershoui-g  lui  ôta  le  peu  d'impor- 
tance qui  lui  restait.  Elle  ne  subsiste  aujoui-- 
d'hui  que  par  le  commerce  d'expédition  entre 
Pétersbourg  et  Moscou. 

«  Parmi  les  autres  villes  nous  distingue- 
rons au  sud  du  lac  Ilmen ,  Starata  roussn , 
moins  à  cause  de  ses  salines  et  de  ses  9,000 
habitants,  que  parce  qu'elle  est  considérée 
(ainsi  que  le  nom  l'indique)  comme  la  plus  an- 
cienne capitale  des  Russes- Varègues.  Sur  la 
route  de  Pétersbourg  à  Moscou  par  Novgo- 
i-od,  ^restzi  est  une  petite  ville  renfermant 
deux  églises  et  un  palais  impérial ,  où  le  sou- 
verain s'arrête  quelquefois  lorsqu'il  se  rend 
dans  la  seconde  capitale  de  l'empire.  V aidai, 
sur  une  île  du  lac  de  ce  nom  ,  appartient  jus- 
qu'en 1764  au  couvent  d'Iverskoï,  qui  ren- 
ferme, dit-on ,  une  bibliothèque  riclie  en  li- 
vres rares.  î-es  habitants  de  Borovitchi  ^  sur 
la  Msta ,  s'occupent  de  la  pêche  et  de  l  agri- 
culture.  Otislimtjèna  ou  Oustioug-Jelezopol- 
iki,  fut  nommée  anciennement /e/esHoie-Po/e 
ou  le  champ  de  fer,  parce  qu'elle  est  située 
dans  une  coutn-e  imprégnée  de  fer  limoneux. 
A  Tcherepovetz ,  siège  d'un  é\èché,  il  se  tient 
rliuque  année  trois  gnui'ls  marchés.  Parmi  les 
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arts  et  métiers  qu'on  exerce  à  Kirilof^  chef- 
lieu  de  district,  et  à  Belozersk,  sur  le  lac 
Blanc  {Biclo  Ozero) ,  la  peinture  des  images 
de  saints  est  encore  très  lucrative.  Tikhvine,h 
53  lieues  au  nord-est  de  Novgorod,  est  célè- 
bre par  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge, 
qui  attire  dans  un  couvent  de  moines  uii 
grand  nombre  de  pèlerins. 

»  Les  deux  gouvernements  de  Pleskof  ou 
de  Pskof  et  de  Vitebsk  se  ressemblent  abso- 
lument sous  les  rapports  physiques:  ce  sont 
les  terrasses  septentrionale ,  occidentale  et 
méridionale  du  plateau  de  Volkhonski,  qui 
en  forment  l'intérieur.  Aux  environs  de  Ve- 
liki-Louki  et  d'Opotscha ,  le  terrain  est  élevé 
de  7  à  800  pieds ,  parsemé  de  blocs  de  gra- 
nit ,  et  pour  ainsi  dire  criblé  de  petits  lacs 
où  fourmille  le  saltno  eperlanus.  De  ces  hautes 
plaines  on  descend  vers  la  Dvina ,  au  sud- 
ouest,  et  vers  le  grand  lac  Peipous  ou  Tchoud- 
skoie-Ozero,  par  des  pentes  très  douces;  le 
sable  et  les  marais  remplacent  le  sol  argileux 
ou  calcaire-coquillier  des  hauteurs.  La  fou- 
gère et  le  garou  tapissent  les  marais.  Un  ciel 
nébuleux  couvre  ce  pays  maigre  et  peu  fertile, 
qui  pourtant ,  grâce  à  sa  faible  population,  ex- 
porte de  grandes  quantités  de  grains ,  surtout 
du  seigle.  La  culture  la  plus  lucrative  est  celle 
du  chanvre  et  du  lin.  A  peine  voit-on  un  chêne, 
un  pommier;  mais  le  prunus padus  abonde  ; 
les  ruches  d'abeilles  sont  des  troncs  d'arbres 
creux;  tout  est  sauvage,  mais  non  pas  sans 
quel({ues  parties  pittoresques.  L'eau  des  lacs , 
extrêmement  limpide,  montre  le  fond  à  décou- 
vert. L'écureuil  volant  anime  les  forêts,  qui 
fournissent  des  mâts,  des  poutres,  des  plan- 
ches. La  Velikata-Reka^  c'est-à-dire  lagrand'e 
rivière,  coule  avec  rapidité  vers  le  lac  Ples- 
kof, qui  forme  une  partie  de  celui  de  Peipous, 
et  le  Lovât,  qui  descend  vers  le  lac  Ilmen, 
rencontre  plusieurs  rochers.  Peut-être  le  To- 
ropa,  débouché  de  beaucoup  de  lacs,  devrait- 
il  donner  son  nom  à  la  Dvina  ;  de  là  peut-être 
le  nom  ancien  de  Turtinlus.  Un  véritable 
voyageur  compai'cra  un  jour  ce  plateau  de 
Pskof  et  de  Polotsk  aNec  celui  de  l'intérieur 
de  la  Prusse  orientale.  A  égale  distance  de  la 
Baltique,  à  élévation  égale  ,  ils  doivent  oflrir 
un  parallèle  curieux  pour  la  géognosie. 

»  La  popuJatioïi  est  très  mêlée.  A  l'ouest  de 
la  Velikaia,  surtout  dans  l'ancienne  Livonie 
polonaise ,  les  paysans  sont  lettons  j  la  no- 
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bii  sse  est  allemande  ou  polonaise.  Dans  la  ma- 
jeure partie  du  gouvernement  de  Pskof,  les 
habitants  de  toutes  les  classes  sont  russes, 
distingués  désavantageusement  de  leurs  au- 
tres compatriotes  par  leur  pai  esse  et  leur  dé- 
faut de  vivacité  ;  il  y  a  quelques  colonies  de 
Finnois-IngrienSjd'Esthoniensetd'Allemands- 
Livouiens.  Mais  le  long  de  la  Dvina,  dans  la 
plus  grande  partie  de  Vitebsk,  ainsi  que  de 
Mohilef ,  on  trouve,  outre  la  noblesse,  qui 
est  polonaise ,  une  race  particulière ,  nommée 
les  Rousniaques  on  les  Bielo-Roussi  (Russes- 
Blancs),  et  qui  se  distingue  tant  par  son  idiome 
ancien  que  par  ses  qualités  physiques.  Ils  ont 
pour  la  plupart  le  cou  très  long,  et  leur  tête 
éprouve  un  balancement  continuel.  Leur 
idiome  tient  le  milieu  entre  le  grand-russe  et 
le  polonais,  mais  il  offre  un  caractère  parti- 
culier de  douceur;  c'est  aussi  le  dialecte  de 
Mohilef ,  et  par  conséquent  de  toute  la  ci-de- 
vant Rusfie- Blanche.  On  doit  y  voir  un  ti'ès 
ancien  dialecte  slavon,  et  nullement  un  mé- 
lange moderne  ;  mais  ce  n'est  que  par  des  re- 
cherches ultérieures  qu'on  pouri-ait  détermi- 
ner si  ce  dialecte  a  été  parlé  dans  le  moyen 
âge  par  les  Krivitzes,  \esKrivetans  de  Cons- 
tantin Porphyrogénète ,  ou  si  ce  peuple  a  été 
une  tribu  étrangère  aux  Slaves  proprement 
dits,  soit  lithuanienne,  soit  finnoise.  Les  Rous- 
niaques forment  la  population  des  campagnes, 
et  se  divisent  en  trois  classes  :  1®  les  Zemlia- 
nines  (c'est-à-dire  possesseurs  du  pays) ,  qui 
se  nomment  aussi  entre  eux  Szlachtics  (gens 
de  famillej ,  et  qui,  libres  de  toute  corvée  , 
ne  paient  à  leurs  seigneurs  polonais  qu'une 
capitationde  14  roubles  ;  2"  les  Gloskho-kou- 
nischnics ,  ou  fermiers  attachés  à  la  glèbe; 
3"  les  Prigonoï,  qui  sont  tout-à-fait  serfs.  Les 
Rousniaques  portent  un  bonnet  gris  de  feutre, 
semblable  à  un  pot  renversé ,  et  des  pantou- 
fles d'écorce  de  bouleau ,  au  lieu  de  souliers  ('). 

»  Dans  le  gouvei-nementde  Vitebsk  nous  re- 
marquons, en  allant  du  nord  au  sud,  sur  la 
rive  droite  de  la  Dvina,  Dunabourg  ou  Dina- 
ùourg,  ancien  chef-lieu  de  la  Livonie  polonaise, 
assez  importante  par  ses  fortifications.  Cette 
petite  ville  de  4,000  âmes  tu-e  son  nom  de  la 
Dvina  ou  Duna.  Une  grande  route  conduit  de 
cette  cité  à  une  autre  plus  petite  que  l'on 
nomme  indifféremment  Rejitza,  Rejitzy , 
Rzezica  ,  Rezitzy  ou  Retclntzy.  Elle  est  bur 
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la  rive  gauche  de  la  Rejitza  ;  elle  parait  avoir 
été  plus  considérable  au  temps  des  chevaliers 
teutoniques ,  lorsqu'elle  faisait  partie  de  la  Po- 
logne. Plus  loin,  dans  la  direction  du  nord- 
est,  Lucyn  ou  Loutsine,  est  agréablement 
située  entre  deux  lacsetsur  la  rivière  de  Lou  ja. 
De  Dunabourg  une  autre  route  conduit  à  Po- 
lock  ou  Polotsk,  ville  de  3,000  habitants,  an- 
ciennement capitale  d'un  petit  royaume  skan- 
dinave  ,  et  ensuite  ,  depuis  le  dixième  siècle 
jusqu'au  treizième,  d'un  grand-duché  russe 
fondé  par  Isiasiav,  fils  de  Vladimir-le-Grand  ; 
enlin,  nous  arrivons  à  Vitebsk,  qui  compte 
15,000  habitants,  et  fait  un  commerce  très 
actif  avec  Riga  ;  la  Dvina  la  divise  en  deux 
parties  ;  on  y  trouve  une  douzaine  de  couvents; 
elle  offre  des  constructions  antiques,  des  rues 
étroites,  de  vieilles  murailles  hérissées  de 
tours ,  et  pour  toute  industrie  beaucoup  de 
tanneries;  mais  elle  possède ,  comme  toutes 
les  autres  villes  de  la  province ,  une  sura- 
bondance d'Isiaélites  qui ,  grâce  à  leur  habi- 
leté usurière  ,  tiennent  dans  leur  dépendance 
toutes  les  classes  ,  mais  principalement  les 
légers  et  fi'ivoles  Polonais. 

»  Comme  ancienne  province  russe,  le  gou- 
vernement de  Pskof  eut  libre  de  ce  fléau,  mais 
il  a  long-temps  souffert  par  les  guerres.  La 
ville  du  même  nom,  située  sur  la  Velikala,  est 
partagée  en  trois  villes,  environnées  chacune 
d'un  mur  de  briques:  le  Kremlin,  la  ville  du 
centre  et  la  grande  ville.  Elle  possède  aussi  un 
faubourg  considérable.  On  y  compte  60  églises 
bâties  en  pierre,  et  seulement  10,000  habi- 
tants. Dans  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie, 
remarquable  par  la  richesse  de  ses  ornements, 
on  voit  le  tombeau  de  saint  Timothée,  guer- 
rier fameux  chez  les  Pskofiens  sous  le  nom 
de  prince  Domante  ou  Dormante,  et  qui  fut 
au  treizième  siècle  le  chef  de  la  petite  répu- 
blique de  Pskof.  .Tusqu'en  1509  cette  ville 
jouissait  d'une  sorte  d'indépendance  :  elle  était 
unie  avec  les  villes  hanséaliques;  son  com- 
merce était  florissant;  plus  restreint  aujour- 
d'hui, il  consiste  en  exportations  de  suif,  de 
cuirs,  de  goudron,  de  chanvre  et  de  lin  :  celui- 
ci  est  très  renommé  pour  sa  beauté  et  sa 
finesse.  Peichory,  sur  la  Pinja,  qui  se  jette 
dans  le  lac  de  Pskof,  a  dans  son  voisinage  un 
couvent  qui  se  vante  d'une  église  taillée  dans 
un  rocher  de  grès,  avec  de  longues  allées 
souterraines.  L'ancienne  /s&ori/f,  petite  \ille 
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gur  un  !ac,  servait  on  862  de  résidence  au 
prince  russo-varègueTrouvor,  frèrede  Rourik. 
A  22  lieues  à  l'est,  la  petite  ville  de  Porkhof 
parait  être  fort  ancienne  :  il  en  est  question 
dans  les  chroniques  du  commencement  du 
quatorzième  siècle  ;  les  Novgorodiens  ,  à  qui 
la  fondation  en  est  attribuée,  la  nommaient 
Demanne.  A  20  lieues  au  sud  de  cette  ville, 
celle  de  JSovorjcf  est  presque  entièrement 
peuplée  de  vieux  soldats.  Ostrof,  qui  signifie 
ile,  a  reçu  ce  nom  de  sa  situation  au  milieu 
d'une  ile  de  la  Velikaïa.  Une  inscription  pla- 
cée sur  le  dôme  de  la  cathédrale  atteste  que 
celle-ci  a  été  bâtie  vers  l'an  1300.  Opotchka  , 
dont  on  ne  connaît  pas  l'origine,  est  renom- 
mée pour  la  beauté  de  son  lin.  Yeliki-Loiiki  a. 
été  long-temps  une  des  places  frontières  de  la 
Russie  :  on  y  compte  27  fabriques  de  cuirs 
estimés.  La  ville  la  plus  populeuse  et  la  plus 
commerçante  de  la  province  après  le  chef-lieu, 
est  Toropetz  ,  avec  8,000  habitants,  sur  la 
Toropa  ;  elle  exporte  les  produits  du  pays  par 
la  Dvina  ;  il  s'y  tient  un  grand  marché  pen- 
dant le  mois  de  juillet. 

»  En  passant  la  Dvina,  nous  nous  trouvons 
snr  un  plateau  non  moins  élevé,  mais  moins 
humide  et  moins  marécageux ,  qu'occupe  le 
gouvernement  de  Smolensk.  L'hiver  y  est 
long  et  très  rigoureux,  mais  les  vives  chaleurs 
de  l'été  développent  une  végétation  vigoureuse. 
Les  forêts  fournissent  de  beaux  mâts  à  Biga, 
du  bois  de  construction  et  de  chauffage  à  Kief. 
Le  chanvre,  le  lin,  la  cire,  le  suif,  les  che- 
vaux, les  bœufs,  les  cochons  et  autres  articles 
d'exportation  enrichissent  les  campagnes  mal- 
gré la  servitude.  L'industrie  de  simples  villa- 
geoises produit  du  drap,  des  toiles,  et  sur- 
tout des  tapis  recherchés.  On  se  sert  ici  des 
bœufs  pour  traîner  les  charrues  plus  fortes 
que  l'araire  russe.  Les  villages,  quoique  bâtis 
à  la  russe,  ont  l'air  plus  riant,  et  quelques 
plantations  d'arbres  ombragent  du  moins  les 
cabanes  (').  C'est  la  route  vulgaire  pour  atta- 
quer la  Russie,  en  venant  de  Pologne;  mais 
Charles  XII,  en  la  dédaignant ,  eut  plus  de 
raison  que  de  succès.  Aussi  la  ville  de  Smo- 
lensk, antique  boulevard  de  l'empire  russe, 
a-t-elle  une  réputation  populaire  de  sainteté 
peu  inférieure  à  celle  de  Moscou. 

»  Bâtie  en  amphithéâtre,  cette  ville  se  pré- 
sente avec  avantiige ;  ses  murailles,  hautes 
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de  30  pieds,  et  surtout  les  tours  qui  les  gar- 
nissent, offrent  dans  les  détails  de  leur  con- 
struction, entre  autres  dans  celle  des  mâchi- 
coulis, ainsi  que  dans  la  manière  dont  elles 
se  flanquent  et  se  défilent ,  un  problème  très 
curieux  aux  historiens  des  sciences  militai- 
res (').  Elle  n'en  fut  pas  moins  prise  par  les 
Français.  De  ses  deux  cathédrales  ,  qui  da- 
tent du  douzième  siècle,  celle  de  Saint-Michel 
est  considérée  comme  un  des  plus  célèbres 
morceaux  d'architecture  de  l'Europe  septen- 
trionale. Smolensk  ,  dont  l'origine  est  incer- 
taine, était  déjà  très  riche  et  très  peuplée  en 
854.  En  1 130,  la  peste  y  fit  périr  42,000  per- 
sonnes; en  1138,  le  même  fléau  n'y  épargna 
que  10  habitants.  Elle  fut  totalement  aban- 
donnée pendant  long-temps;  les  Tatars  et 
les  Lithuaniens  se  la  disputèrent;  mais  ces 
derniers  s'en  emparèrent  et  la  conservèrea* 
jusqu'en  1514,  qu'elle  retomba  au  pouvoii 
des  Moscovites.  Avant  sa  destruction ,  ei> 
1812,  elle  avait  12,000,  habitants;  elle  en 
compte  environ  11,000  aujourd'hui.  Cette 
ville  possédait  alors  des  manufactures  en  toi- 
les et  eu  soieries ,  et  il  s'y  tenait  une  grande 
foire  annuelle  où  l'on  vendait  beaucoup  de 
chevaux;  elle  s'est  promptement  rétablie.  Le 
manque  d'eau  dans  le  Dnieper  gêne  souvent 
le  commerce-  Dorogobouje ,  ou  Dorohobouje, 
bâtie  en  grande  partie  en  pierre,  compte 
4,000  habitants;  mais  Viazma,  qui  en  a 
8,000,  dans  des  maisons  de  bois,  fait  un  com- 
merce plus  considérable.  Les  pains  d'épicc 
qu'on  y  fabrique  jouissent  d'une  grande  répu- 
tation en  Russie.  Lepristan,  ou  port  et  en- 
trepôt commercial  de  Gjatsk,  sert  aux  expor- 
tations de  grains,  de  chanvre ,  de  lin ,  de  cire 
et  de  miel  pour  Pétersbourg,  par  les  affluents 
du  Volga.  » 

Nous  venons  de  suivre  la  grande  route  qui 
conduit  à  Moscou,  et  nous  voyons  le  village 
de  Borodino ,  près  duquel  se  livra  la  célèbre 
bataille  dite  de  la  Moskwa,  gagnée  par  les 
Français,  mais  dans  laquelle  on  perdit,  de 
chaque  côté  ,  30  à  40,000  hommes.  Si  nous 
prenons  les  routes  transversales,  nous  verrons 
Poretchié ,  avec  3,000  habitants,  qui  l'ont  le 
commerce  entre  Smolensk  et  Riga  par  la  ri- 
vière delà  Kaspla,  qui  se  jette  dans  la  Dvina. 
Doukhovstchina,  q\ù  n'a  que  1,500  habitants, 

(')  BlenHon  ,  Noins  sur  l'histoire  de  la  campngnefla 
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jouit  duiu'  uiaiulo  activité  commerciale;  i/c- 
loi,  ou  Bieloijé,  t  st  un  entrepôt  important  de 
blé;  SyUhvsk  ,  ou  Sytclievska  ,  renferme  des 
tanneries  et  des  brasseries.  A  10  lieues  au 
sud-ouest  de  Smolensk,  Krasnoï  rappelle 
une  des  scènes  de  désastres  éprouvés  par  les 
Français  à  la  retraite  de  Moscou.  Roslavl , 
peuplée  de  3,500  habitants,  est  traversée  par 
la  Glazomoika  et  laStonovoi,  qui  y  font  tour- 
ner plusieurs  moulins. 

«  En  suivant  les  affluents  du  Volga ,  nous 
passons  dans  le  gouvernement  de  Tver.  Le 
Volga  lui-même  y  naît,  et,  en  sortant  de  son 
état  natal ,  n'étant  encore  qu'un  ruisseau  de 
deux  pieds  de  large,  il  roule  avec  bruit  et  avec 
rapidité.  C'est  vers  l'occident  une  contrée  très 
élevée,  froide  et  peu  fertile,  mais  remplie  de 
forêts  superbes.  La  partie  la  plus  orientale , 
plus  basse,  jouit  d'un  climat  plus  tempéré,  et 
les  canaux  qui  lient  la  navigation  du  Volga  à 
celle  de  la  JNéva,  en  passant  par  cette  pro- 
vince, y  répandent  une  grande  activité  com- 
merciale. 

•>  Tver,  avec  des  rues  larges,  de  grandes 
places  publiques,  un  obélisque  en  l'honneur 
de  Catherine  II,  des  fabriques  de  cordages, 
de  toiles ,  et  21 ,000  habitants ,  compte  parmi 
les  villes  importantes  de  l'empire  et  parmi  les 
plus  régulièrement  bâties;  son  enceinte,  en 
terre ,  renferme  un  palais  impérial ,  une  ca- 
thédrale, 28  églises,  et  un  séminaire  de  700 
jeunes  gens  établi  dans  un  ancien  couvent  ap- 
pelé Otrotch  Onspcnshii.  On  voit  à  Tver  des 
centaines  de  barques  réunies  pour  passer  du 
Volga  dans  le  canal  de  Vouichni-  Volotchok. 
I,a  ville  de  ce  nom  est  aussi  très  vivante, 
comme  étant  le  passage  de  toutes  les  barques 
qui  montent  ou  qui  descendent;  il  y  passe 
chaque  année  plus  de  2,000  embarcations 
destinées  pour  Pétersbourg.  Torjok,  ville 
riante  située  entre  les  deux  précédentes,  par- 
ticipe de  cette  activité;  elle  compte  12,000 
habitants,  et  ses  fabriques  de  maroquin  brgdé 
ontuntrès  grand  débit.  Versl'ouest,  Ostachkof 
est  le  ehef-lieu  d'un  arrondissement  où  les 
grands  lacs  et  marais  imprègnent  l'air  de  va- 
peurs désagréables,  mais  peu  nuisibles  ;  la  con- 
struction des  barques  est  une  ressource  pour 
les  habitants.  jR/'e/"- K/arftmiro/",  ville  de  9,000 
âmes,  est  le  rendez-vous  de  bateliers  et  au- 
tics  gens  vivant  de  la  navigation.  Les  villes  à 
Tist  ont  peu  d'apparence;  on  vante  cependant 
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le  fard  rouge  de  Kachin,  ou  Kachine ,  et  les 
instruments  d'agriculture  de  Bejetsk,  ou  liie- 
getzk.  Les  campagnes  sont  en  grande  partie 
peuplées  de  Finnois  karéliens.  » 

Zoubtzof  devrait,  par  sa  situation  à  l'em- 
bouchured'une  rivière  navigable  dansleVolga, 
être  plus  florissante  qu'elle  ne  l'est  ;  le  xiombre 
de  ses  habitants  n'est  que  de  1,900.  StaritsUy 
plus  peuplée,  renferme  sept  églises  ,  des  tri- 
bunaux ,  un  couvent ,  une  école  et  deux  mai- 
sons de  charité.  Kaliazin,  ou  Kaliazine,  doit 
sa  prospérité  à  sa  position  au  bord  du  Volga; 
les  habitants  sout  presque  tous  commerçants 
ou  pilotes.  Krasnoi-Kholin  est  une  petite  ville 
de  marché.  A  Vessiegonsk ,  sur  la  Mologa,  il 
se  tient  deux  foires  annuelles,  auxquelles 
viennent  des  marchands  de  presque  toutes  les 
parties  de  la  Russie. 

«  iNous  voilà  arrivé  dans  le  noyau  de  l'em- 
pire russe,  dans  la  province  centrale,  une  des 
mieux  peuplées,  des  mieux  cultivées,  mais 
surtout  des  plus  industrielles  :  le  gouverne- 
ment de  Moscou.  Le  sol  argileux  ou  sablon- 
neux n'y  est  pas  des  plus  fertiles;  il  est  en 
partie  couvert  de  bruyères  et  de  marais.  Les 
arrondissements  du  nord  et  de  l'est  sont  bien 
pourvus  de  bois.  Les  autres  parties  sont  cul- 
tivées en  seigle,  en  orge,  en  froment  d'été; 
mais ,  prise  dans  son  ensemble ,  la  province  a 
besoin  de  grains  et  de  bestiaux.  En  1802, 
ayant  produit  2,570,000  tchetvertes  de  grains, 
elle  fut  obligée  d'en  acheter  1,120,000;  au- 
jourd'hui l'on  estime  sa  récolte  à  2,900,000 
tchetvertes.  Les  asperges,  les  prunes,  les 
pommes  nalivniè  de  Moscou  ont  de  la  réputa- 
tion. L'industrie  manufacturière,  répandue 
depuis  la  capitale  jusque  dans  les  bourgades 
et  les  villages,  embrasse  les  draps  communs, 
les  soieries  ,  les  indiennes,  les  toiles  commu- 
nes, les  toiles  à  voiles,  le  linge  de  table,  les 
chapeaux  ,  les  cuirs ,  le  maroquin ,  les  pa- 
piers ,  l'eau-de-vie ,  la  poterie  commune ,  la 
porcelaine,  les  ouvrages  en  quincaillerie,  le 
suif,  les  cliandelles,  et  toutes  autres  sortes  de 
produits  naturels  du  pays.  On  porte  le  nom- 
bie  de  ses  manufactures  à  540.  Outre  les 
grandes  fabriques,  chaque  famille  a  sa  petite 
industrie  domestique.  La  ville  de  Moscou  fait 
iMi  immense  commerce  intérieur,  commerce 
plus  solide  peut-être  et  surtout  plus  national 
que  celui  de  IViersbourg.  Les  maisons  russes 
de  Moscou  exploitent  tout  ce  vaste  empire 
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jusqu'à  Kiakhla,  et  Iluis  opérations  directes  i 
atteignent  en  même  temps  l'éking  et  Londres  ,  I 
Saniarkande  et  Hambourg.  » 

Coutemplons  cette  fameuse  cité,  qu'un  pa- 
triotisme barbare  osa  immoler  comme  une 
grande  hécatombe  sur  l'autel  de  l'honneur 
iiatioual ,  mais  qui  bientôt  se  releva  de  ses 
cendres,  plus  fraîche  et  sans  avoir  pourtant 
perdu  son  caractère  original.  Moskva  (car 
c'est  son  nom  véritable)  est  située  assez 
agréablement  sur  la  rivière  du  même  nom  et 
sur  la  lauusa,  dans  un  terrain  ondulé,  au  pied 
des  hauteurs  appelées  les  Collines  aux  moi- 
neaux. L'historien  russe  Tatischeff  dit,  en 
parlant  de  la  rivière  qui  l'arrose,  que  Moskva 
est  un  mot  sarmate  qui  s  gnifie  sinueuse;  un 
autre  historien  pi  étend  qu'avant  de  porter  ce 
nom,  elle  s'appelait  Smorodina.  Ceux  qui  re- 
culent le  plus  l'origine  de  Moscou,  lui  don- 
nent pour  fondateur  OIeg,  qui  régnait  en  882, 
pendant  la  minorité  d'Igor,  fils  de  Rourik; 
ceux  qui  ne  rapportent  son  origine  qu'à  une 
époque  historique  bien  constatée  ,  ne  la  font 
remonter  qu'au  temps  du  prince  Youri-Vladi- 
mirovitch  Dolgorouki.  L'emplacement  qu'elle 
occupe  faisait  partie,  en  1147,  du  domaine 
d  un  certain  Koutchko ,  tissiatcknik,  ou  com- 
mandant de  1,000  honunes,  qui  déplaisait  au 
prince  par  sou  arrogance.  Celui-ci  le  fit  mettre 
à  mort ,  et  trouvant  agréable  la  situation  des 
villages  de  Koutchko,  il  fit  entourer  d'une 
palissade  le  Heu  où  l'on  voit  aujourd'hui  le 
Kremlin ,  et  en  fit  un  bourg  qu'on  nomma 
Moscou  ,  du  nom  de  la  rivière  sur  le  bord  de 
laquelle  il  se  trouvait  (•). 

«  Cette  ancienne  capitale  de  l'empiie  jouit 
encore  de  la  préséance  sur  toutes  les  autres 
villes  russes;  les  empereurs  viennent  toujours 
s'y  faire  couronner:  elle  est  aussi  la  résidence 
des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus  ri- 
ches de  la  noblesse,  d'une  section  du  saint 
synode  et  d'un  sénat,  du  grand  commissariat 
de  guerre,  d'une  université  et  de  plusieurs 
sociétés  académiques.  Elle  est,  après  Constan- 
tinople,  la  plus  grande  ville  de  l'Europe,  puis- 
que son  enceinte  est  de  40  verstes  ,  qui  font 
10  lieues  géographiques.  Mais  cette  ctt  ndue 
ne  vient  que  de  la  manière  dont  la  \iile  est 
bâtie  :  des  maisons  à  un  seul  étage,  souxent 

(')  Le  Coniie  de  Laveau,  Guide  du  >oyagcur  à 
Moscou. 


de  véritables  cabanes;  quelques  palais,  avec 
des  jardins  immenses;  de  nombreuses  cha- 
pelles et  églises ,  voilà  le  bizarre  mélange  qui 
compose  cette  ville.  Toutes  les  églises  ont  leurs 
nombreuses  coupoles,  les  unes  peintes  en  rouge 
ou  en  vert,  les  autres  couvertes  de  fer-blanc 
ou  de  cuivre  doré  avec  beaucoup  de  soin  :  ces 
coupoles,  au  nombre  de  plus  de  1,200,  sont 
surmontées  d'une  croix,  avec  un  croissant. 
Qu'on  se  figure  le  spectacle  singulier  que  doit 
offrir  cet  amas  de  constructions  si  disparates, 
lorsque  le  soleil  du  matin  darde  ses  rayons  sur 
les  groupes  qu'elles  forment!  C'est  dans  ce 
moment  qu'il  faut  monter  à  la  tour  d'Ivane, 
pour  prendre  une  vue  générale  de  cette  vaste 
cité. 

«  L'irrégularité  des  constructions  de  Moscou 
»  donne  à  cette  ville  un  aspect  étrange,  qu'on 
»  ne  pourrait  trouver  ailleurs  :  un  dôme  in- 
»  dien  près  d'une  tour  gothique,  un  éditice 
»  grec  à  côté  d'une  coupole  orientale,  présen- 
>'  tent  aux  legards  étonnés  une  bigarrure  qui 
»  n'appelle  pas  l'admiration,  mais  qui  pour- 
M  tant  n'est  pas  sans  charmes.  Cette  bigarrure 
»  est  moindre  sans  doute  aujourd'hui  qu'avant 
»  le  terrible  incendie  de  1812,  car  les  maisons 
»  particulières,  qui  avaient  disparu  dans  les 
»  flammes,  ont  été  reconstruites  d'après  un 
»  système  d'architecture  à  peu  près  régulier, 
»  mais  il  existe  toujours  dans  les  édifices  pu- 
»  blics  et  dans  les  églises,  auxquelles  on  a  dû 
»  conserver,  en  les  réparant,  leur  physionomife 
»  primitive.  J'avais  oui  dire  qu'on  n'aperce- 
»  vait  plus  ici  de  traces  de  la  destruction  :  les 
»  personnes  qui  ont  avancé  cette  assertion  ha- 
»  sardée  n'ont  examiné  Moscou  qu'en  cou- 
»  rant,  et  à  travers  les  vitres  de  leurs  voitu- 
>'  res;  moi,  que  des  in\estigations  pédestres 
»  mettent  à  même  d'observer  avec  plus  de 
»  scrupules,  je  puis  affirmer  qu'il  est  encore 
»  un  grand  nombre  de  rues  où ,  çà  et  là,  mau- 
»  quent  des  maisons,  où  les  yeux  sont  attristes 
»  par  des  pans  de  murailles  noircis,  où  des 
)>  façades,  élevées  pour  la  régularité,  dissi- 
»  mulent  les  vides  sans  les  remplir.  Quelque 
»  nombreux  que  soient  ces  vestiges  d'une  ca- 
»  tastrophe  si  récente,  qu'on  remaïque  à 
"  peine,  parce  qu'ils  sont  disséminés  dans  une 
>>  grande  cité,  la  résurrection  de  Moscou  n'en 
»  est  pas  moins  un  prodige  incroyable  de 
»  patriotisme  :  il  y  a  quatorze  ans,  cette  \  ille 
»  u'offrait  plus  qu'un  vaste  amas  de  cendre; 
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»  et  de  ruines,  t't  maintenant,  près  de  dix 
»  mille  maisons  sont  debout(')I  » 

On  comptait  dans  Moscou  300  églises  rus- 
ses, deux  luthériennes,  une  réformée,  deux 
catholiques  romaines  ,  une  de  grecs-unis,  une 
arménienne,  29  monastères,  12,548  bâti- 
ments, dont  seulement  1,706  en  briques  ou 
pierre  ;  en  été  250,000 ,  et  en  hiver  300,000 
habitants.  Déjà,  en  1817,  cinq  ans  après  le 
grand  incendie,  on  y  voyait  9,l48  maisons, 
6,187  boutiques  en  pierre,  et  la  population  eu 
été  s'élevait  à  170,000  individus.  Les  quinze 
années  qui  ont  suivi  cette  époque  ont  entière- 
ment reporté  Moscou  à  son  ancienne  popula- 
tion, et  même  au-delà  (^j.  Les  constructions 
en  pierre  ont  en  grande  partie  remplacé  les 
maisons  de  bois;  les  rues  et  les  places  publi- 
ques ont  gagné  en  régularité,  quoique  l'ancien 
mélange  subsiste,  et  quoiqu'il  ait  fallu  con- 
server 2,600  bâtiments  échappés  à  l'incendie. 

Moscou  est  toujours  composé  de  quatre  prin- 
cipales parties  :  le  Kreml  ou  Kremlin  ou  la 
cittidelle,  avec  le  Kitaïgorod;  le  Beloïgorod; 
\eZemlenoï-gorod  et  les  slobodes  ou  fauboui  gs. 
Chacun  de  ses  grands  quartiers  a  une  enceinte 
particulière,  de  telle  sorte  que  le  Kremlin  et 
le  Kitaïgorod  forment  un  centre  autour  du- 
quel les  autres  parties  et  les  faubourgs  s'éten- 
dent en  zones.  Toutes  ces  parties  se  divisent 
en  arrondissements,  dont  le  nombre  total  est 
de  vingt. 

Le  Kremlini^)  est  un  polygone  régulier,  en- 
touré de  murailles  hautes  et  épaisses,  garnies 
de  créneaux  et  flanquées  d'une  tour  à  chaque 
angle.  Ces  murailles  étaient  tombées  en  ruines 
lorsqu'elles  furent  relevées  en  1485  par  les 
architectes  Marco  et  Pletro  Antonio ,  que  le 
prince  Ivane  Vassilievitch  avait  fait  venir  d'I- 
talie. Ces  constructions  rappellent  plus  le  style 
gothique  que  tout  autre.  Derrière  cette  en- 
ceinte sombre,  ruinée  en  partie  par  les  ordres 
de  Napoléon ,  on  trouve  l'ancien  palais  des 
tsars,  ou  résidèrent  les  vaillants  Ivane,  le 
généreux  Michel  Romanof ,  le  sage  Alexis  et 
Pierre-le-Grand.  Depuis  que  celui-ci  eut  ti  ans- 
féré  sa  résidence  dans  les  marais  de  la  Néva, 
ce  palais  tombait  en  ruines  ;  mais  Paul  I*'',  qui 
peut-être  voulut  y  reporter  la  sienne,  le  fit 

(')  Ancdoi,  SIX  mois  en  Russie.  —  Paris,  1827.  — 
(■^)  I,a  stalislique  officielle  de  183i  compte  33.3,260 
lialiitaiits.  —  1  ')  On  croit  que  ce  nom  vient  du  mot 
taUr  liiaiile ,  qui  .sigiiille /xerct;  ou  /orlcrcsie . 


réparer  et  rendre  habitable.  De  ce  palais,  on 
jouit  d'une  vue  magnifique  en  se  plaçant  sur 
une  galerie  qui  entoure  le  premier  étage.  Il 
touche  au  palais  impérial,  et  ces  deux  édifices , 
réunis  au  palais  anguleux  [granovitaïa  pa- 
ia<a) ,  forment  un  ensemble  de  l'effet  le  plus 
pittoresque.  Le  palais  impérial ,  plus  vaste  que 
celui  des  tsars ,  a  été  bâti  sous  le  règne  de  l'im- 
pératrice Elisabeth ,  et  en  I8l7  on  y  ajouta  ua 
étage,  afin  de  pouvoir  y  loger  la  cour,  qui  à 
cette  époque  fit  un  séjour  à  Moscou.  L'inté- 
rieur est  meublé  avec  la  plus  élégante  simpli- 
cité, et  la  salle  du  trône  est  ornée  de  magnifi- 
ques glaces  de  la  manufacture  de  Pétersbourg. 
Le  palais  anguleux  est,  comme  le  palais  des 
tsars,  un  monument  du  quinzième  siècle:  il 
consiste  en  une  seule  salle  voûtée  dont  les 
murs  sont  tapissés  en  velours,  où  brillent  des 
écussons  aux  ai-mes  des  différents  gouverne- 
ments de  la  Russie  :  on  y  voit  un  trône  sur 
lequel  le  souverain  reçoit  les  autorités  apiès 
son  couronnement  à  la  cathédrale.  D'autres 
palais  s'élèvent  dans  l'enceinte  du  Kremlin; 
celui  des  menus-plaisirs  [piteschnoï  dvoretz  ) 
fut  bâti  sous  le  règne  du  tsar  Alexis  Mikhaïlo- 
vitch ,  qui  s'y  faisait  donner  des  concerts  et 
des  spectacles:  son  architecture  est  une  imita- 
tion du  gothique  moderne.  Le  palais  du  sénat, 
construit  sous  le  règne  de  Catherine,  est  un 
bâtiment  assez  vaste  pour  contenir  l'adminis- 
tration du  saint  synode ,  les  archives  et  les 
caisses  du  gouvernement,  l'école  de  Constan- 
tin, celle  d'architecture  et  le  dépôt  des  vivres. 
Vis-à-vis  de  ce  bâtiment  se  trouve  l'arsenal  ; 
il  fut  construit  sous  Pierre-le-Grand,  mais  il 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'explosion  de  1812; 
on  a  rangé  devant  sa  façade  les  canons  aban- 
donnés par  les  Français  pendant  la  retraite  de 
Moscou.  Leur  nombre  s'élève  à  365.  On  y  re- 
marque aussi  une  énorme  pièce  de  3,960  li- 
vres de  calibre  et  pesant  79,200  livres;  elle 
fut  fondue  en  1586 ,  par  l'ordre  du  tsar  Feodor 
Ivanovitch. 

C'est  dans  l'arsenal  que  l'on  conserve  le 
trésor  du  Kremlin ,  qui  se  compose  des  joyaux 
de  la  couronne  et  d'une  innombrable  quantité 
d'objets  précieux  par  leur  valeur  ou  par  les 
souvenirs  qu'ils  retracent.  Nous  ne  citerons 
que  les  plus  remarquables,  tels  que  la  cou- 
ronne de  Vladimir  II ,  sunuyiimé  i\jonoma(}ui', 
qui  lui  fut  envoyée  en  1116  par  l'enipereur 
Alexis  Conuiène;  une  seconde  courouue  du 
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mfriu'  prince ,  mais  que  les  antiqiinirps  regar- 
dent comme  étant  (Icdcnx  siée!,  s  plus  ancienne 
que  la  première  ;  celles  du  rovaume  de  Knzan, 
du  royaume  d'Astrakhan,  de  la  Sibérie,  de 
la  Géorgie  et  de  la  Pologne;  celle  d'ivane 
Alexiévitch,  ornée  de  881  diamants;  celle  de 
l>ierre-le-Graud,  qui  en  contient  847;  celle 
de  Catherine  r%  enrichie  de  2,530  brillants  ; 
ie  globe  impérial  de  Vladimir  Monomaque, 
celui  d'ivaue  Alexiévitch  et  celui  de  Pierre- 
le-Grand  ;  les  sceptres  des  mêmes  monaï  ques, 
celui  du  dernier  roi  de  Pologne  et  celui  du  der- 
nier tsar  de  Géorgie;  six  trô^ies  ayant  servi  à 
dilTérents  souverains  russes;  la  croix  de  Vla- 
dimir II,  l'original  du  code  de  lois  d'Alexis 
Mikhaïlovitch,  conservé  dans  une  châsse  en 
vermeil,  la  litanie  de  la  Vierge,  écrite  de  la 
maindelNatalie  Kirilovna,  épouse  de  ce  prince; 
la  décoration  de  Saint-André  que  portait  Ca- 
therine l"  ;  les  montres  en  or  des  impératrices 
Anne  et  Elisabeth  ;  une  aigrette  en  diamants  , 
ayant  appartenu  à  Catherine  11.  Dans  la  salle 
des  armures ,  une  immense  quantité  d'armes 
et  de  trophées  de  toute  espèce  sont  rangés  par 
ordre  de  dates  et  de  nations  ;  on  y  remarque 
le  bouclier ,  le  glaive  et  le  drapeau  des  anciens 
princes  moscovites,  insignes  que  l'on  porte 
encore  au  couronnement  et  aux  funérailles  du 
tsar;  les  armures  de  plusieurs  de  ces  princes; 
le  casque  de  saint  Alexandre  Wevsky  ;  le  sabre 
de  l'empereur  grec  Constantin;  l'épée  du  roi 
Stanislas-Auguste;  et  le  brancard  sur  lequel 
Charles  XI I  se  fit  porter  pendant  la  bataille  de 
Poltava;  le  fusil,  le  casque  et  le  hausse-col 
de  l'impératrice  Elisabeth;  une  paire  de  har- 
nais complets  en  or  pur  et  ornés  de  pierres 
précieuses;  plusieurs  selles  données  par  le 
grand-seigneur  à  Catherine  I!  ,  et  dont  l'une 
est  estimée  à  plus  de  200,000  roubles;  enfin 
le  modèle  d'un  immense  palais  que  l'on  avait 
le  projet  de  construire  dans  l'enceinte  du  Krem- 
lin ,  modèle  qui  est  exécuté  avec  tant  de  per- 
fection, qu'il  a  coûté  60,000  roubles. 

l,e  palais  du  patriarche,  autrefois  le  palais 
delà  croix,  renferme  le  trésor  des  anciens  mé- 
tropolitains et  des  patriarches  ;  la  bibliothèque 
de  ce  palais  est  entièrement  composée  de  ma- 
nuscrits grecs  et  slavons,  abandonnés  aux 
vers  et  a  la  poussière.  Une  dépendance  de  ce 
palais  est  l'église  des  douze  apôtres. 

Le  Kretnlin  renferme  trois  basiliques,  l.'-l  s- 
somplion  ou  lOusiwtishvï,  set  t  a  sacrtr.  a 
m. 
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couronner,  à  marier  les  souverains.  C'est  dans 
celte  église  que  se  trouve  la  célèbre  image  (ii- 
la  Vierge  de  Vladimir,  attribuée  à  ré\aiige- 
iiste  saint  Luc,  et  dont  les  ornements  sont 
évalués  à  200,000  roubles.  On  conserve  sur  le 
maitre-autel ,  dans  une  belle  châsse  en  argent 
ornée  de  pierres  précieuses,  la  tunique  de  Jé- 
sus-Christ. Dans  l'enceinte  de  cet  édifice  on 
voit  les  tombeaux  des  patriarches.  L'église  de 
l'Archange-Michel  servait  de  sépulture  aux 
tsars;  Pierre  IT  est  le  dernier  qui  y  ait  été  in- 
humé. Dans  celle  de  la  Vierge  ou  de  l'Annon- 
ciation [lilagovestchenslcoï] ,  dont  les  neuf 
coupoles  et  la  toiture  sont  presque  entièrement 
dorées ,  et  dont  le  plancher  est  carrelé  en  aga- 
tes ,  tandis  que  les  murs  sont  couverts  de  pein- 
tures à  fresque,  on  conserve  quatre  croix  dont 
l'une  a  appartenu  à  l'empereur  Constantin. 
L'église  du  Sauveur  dans  les  bois  (Sjxiss  na 
boron)  est  la  plus  ancienne  de  Moscou  :  elle  a 
été  fondée  en  1330. 11  y  avait,  et  il  y  a  encore 
beaucoup  de  vases  d'or  et  d'argent  dans  toutes 
ces  églises.  On  voyait,  dans  la  première,  un 
lustre  d'argent,  donné  par  Catherine  JI;  il 
avait  48  branches,  et  pesait  113  pouds,  ou 
3,729  livres  de  France  :  il  a  été  perdu  pendant 
les  désastres  de  1812;  mais  on  l'a  remplacé 
par  un  autre  pesant  20  pouds  ou  6G0  livres, 
que  l'on  a  fait  avec  une  partie  de  l'argent  re- 
pris par  les  Cosaques  pendant  la  retraite.  Ou 
y  remarque  un  tabernacle  magnifique  en  or, 
représentant  Moïse  sur  la  montagne,  mais  les 
rayons  du  Père  Eternel  ne  sont  que  d'argent; 
le  tout  est  garni,  avec  profusion,  de  perles  et  de 
pierreries  :  presque  tous  ces  trésors  sontd'ua 
goût  suranné.  La  même  enceinte  renferme  en- 
core d'autres  églises,  remarquables  par  leurs 
dorures,  et  plus  encoi'c  par  leurs  cloches,  dont 
une  entre  autres,  qui  se  voit  près  du  clocher 
ù'Ivane  Vclikoï  ou  de  Jean-le-Grand ,  est 
d'une  grosseur  énorme;  on  la  fondit  en  1654, 
sous  le  règne  d'Alexis  Mikhaïlovitch.  Elle  pe- 
sait 8,000  pouds  ;  la  tour  où  elle  était  placée 
ayantele  réduite  eu  cendres,  en  1701,  l'ini- 
pératrice  Anna  Ivanovna  fit  refondre  cette 
même  cloche,  en  ajoutant  2,000  pouds  de  plus, 
et  lui  donna  son  nom  :  elle  pèse  donc  10,000 
pouds  on  163,720  kilogrammes.  L'incendie 
de  1737  ayant  détruit  le  clocher  pour  lequel 
elle  était  destim  e,  on  ne  jugea  pas  a  propos  de 
liplaeei  Aima  Ivanovna,  qui  est  restée  ea- 
luncée  dans  la  terre  ius({u'au  23  Juillet  1836, 
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que,  pnr  les  soins  oe  M.  de  IMoiitferrand, ar- 
cliitccte  fiançais,  elle  fut  déterrée,  soule- 
\ée  à  l'aide  de  cabestans  manœuvrés  par  600 
soldats,  et  placée  sur  un  piédestal  destinée  à 
la  recevoir.  Sa  hauteur  est  d'environ  6  nnè- 
treset  son  diamètre  de  6"", 70.  Les  ornements, 
les  portraits  et  les  moulures  en  sont  très  soi- 
gnés. 

Le  clocher  d'IvaneVélikoî  est  isolé  des  trois 
cathédrales  du  Kremlin.  «  C'est  un  des  monu- 
'•  ments  les  plus  remarquables  et  les  plus 
»  vénérés  de  Moscou  ;  il  domine  toute  la  ville, 
»  et  la  vue  dont  on  jouit  du  haut  de  la  galerie 
»  de  cette  tour  est  vraiment  admirable.  L'œil, 
»  planant  sur  le  vaste  amphithéâtre  qui  se  dé- 
»  roule  devant  lui,  erre  au  hasard  sur  cette 
»  forêt  de  brillantes  aiguilles,  et  ne  sait  où  se 
»  fixer  au  milieu  tte  cette  éclatante  mosaïque 
»  de  toits  peints  dont  le  soleil  anime  les  cou- 
»  leurs.  On  prétend  que  ce  monument  fut  des- 
»  tiné  à  perpétuer  le  souvenir  d'une  famine 
•'  qui  désola  Moscou  vers  l'an  1600.  Sa  forme 
»  est  octogone  ;  sa  coupole  est  couverte  en  or 
»  de  ducats,  et  la  croix  révérée  qui  la  surraon- 
»  tait,  emportée  par  l'armée  française  en  1812, 
»  mais  abandonnée  avec  les  bagages  lors  de 
»  la  retraite,  a  été  remplacée  par  une  croix  en 
»  bois  revêtue  de  feuilles  de  cuivre  doré.  On 
»  compte  32  cloches  dans  cette  tour,  et  c'est 
»  là  que  fut  transporté  le  fameux  beffroi  de 
»  Novgorod  (').  »  Le  clocher  d'Ivane  Vélikoï 
ayant  été  en  partie  ruiné  par  l'explosion  de  la 
mine  qui  fut  placée  sous  le  Kremlin  en  1812, 
on  le  reconstruisit,  et  on  l'éleva  un  peu  plus 
que  l'ancien ,  de  manière  qu'on  masqua  en 
partie  la  belle  vue  dont  on  jouit  de  la  galerie 
du  clocher.  Sa  hauteur  est  de  81  mètres  et 
celle  de  la  coupole  de  plus  de  10. 

Les  anciens  fossés  du  Kremlin  ont  été  rem- 
placés par  trois  jardins  qui  s'étendent  de- 
puis la  porte  Voskressenskoï  Jusqu'à  celle  de 
Troïtshoi,  de  celle-ci  à  la  porte  de  Boro- 
vitskoï,  et  de  cette  dernière  au  quai  qui  borde 
la  Moskva.  Les  deux  extrémités  de  ces  jar- 
dins, qui  se  communiquent,  sont  fermées  par 
de  magnifiques  grilles  :  ils  sont  dessinés  à 
l'anglaise  ;  les  murs  et  les  tours  du  Kremlin 
jettent  sur  leur  ensemble  un  effet  pittoresque 
qui  en  fait  la  principale  beauté  ;  une  grotte 
d'une  agréable  fraîcheur,  un  restaura.nt  placé 
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non  loin  de  là,  un  monticule  gazonné  d'où 
l'on  découvre  une  belle  vne,  rendent  cette 
promenade,  pendant  l'été,  la  plus  agréable 
de  Moscou. 

Nous  venons  de  nommer  quelques  unes  des 
portes  du  Kremlin  ;  on  en  compte  cinq  :  celle 
de  Spaskoï  est  remarquable  par  un  ancien 
usage  qui  veut  que  tous  ceux  qui  la  traversent 
se  découvrent.  L'origine  de  ce  devoir  est  restée 
incertaine.  La  porte  de  Nikolskoi,  placée  près 
de  l'arsenal ,  croula  en  partie  au  moment  de 
l'explosion  de  1812;  mais ,  malgré  la  violence 
de  la  commotion  ,  une  glace  placée  devant 
l'image  de  saint  Nicolas  demeura  intacte  au 
milieu  des  ruines,  et  une  inscription  atteste 
ce  fait  étrange  qui  accroît  encore,  s'il  est 
possible,  dit  un  écrivain  distingué,  la  con- 
fiance religieuse  des  Russes  dans  le  pou- 
voir de  ce  saint,  dont  la  seule  présence  a  , 
disent-ils  ,  préservé  cette  glace  de  la  destruc- 
tion Cj. 

Avant  de  quitter  l'antique  forteresse  de 
Moscou,  rappelons  ce  que  l'historien  Karam- 
sine  dit  de  ce  rempart  de  l'indépendance  des 
Moscovites  ,  si  souvent  compromise  dans  leur 
lutte  sanglante  contre  les  Tatars:  «On  re- 
»  trouve  dans  le  Kremlin  de  grands  souvenirs 
»  historiques.  Au  milieu  des  ruines  de  l'ordre 
"  social ,  on  y  vit  germer  la  pensée  d'une  sa- 
»  lutaire  monarchie,  ainsi  que  la  vie  nait  au 
»  sein  de  la  mort.  C'est  au  Kremlin  que  Dmi- 
»  tri  Donskoi  déploya  son  drapeau  noir  en 
»  marchant  contre  Mamai ,  et  qu'Ivane  Vas- 
»  siliévitch  foula  aux  pieds  l'image  du  khan  , 
»à  laquelle  les  grands  princes  devaient  ren- 
»  dre  hommage.  La  souveraineté  y  commença 
»  et  s'y  fortifia  ,  non  pour  le  bonheur  parti- 
»  culier  des  princes ,  mais  pour  le  salut  de 
»  leurs  peuples.  C'est  du  Kremlin  que  les  om- 
»  bres  sacrées  des  vertueux  ancêtres  d'ivane- 
»  le-Terrible  le  chassèrent  quand  il  devint  iii- 
»  fidèle  à  la  vertu.  C'est  par  la  porte  vénérée 
»  de  Spaskoï  qu'entra  Vassili  Schouiski ,  te- 
»  nant  d'une  main  la  croix  et  de  l'autre  un 
»  glaive  pour  abattre  le  faux  Dmitri.  On  mon- 
»  tre  la  place  où  tomba  l'imposteur,  en  sau- 
»  tant  par  l'une  des  fenêtres  qui  se  trouvent 
»  derrière  le  palais.  C'est  sur  le  parvis  de  l'é- 
»  glise  de  l'Assomption  que  le  jeune  tsar  Mi- 

(')  ^)i<.c/o/,Si»moisen  Hiissie.  LeCoinie  de  Lav*au, 
Guide  (lu  voyageur  à  Mofvuu. 
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»  chel ,  nouvellement  couronné,  versa  des 
"  pleurs  amers,  tandis  que  les  Russes  bai- 
«  saientses  pieds  en  répandant  des  larmes  que 
»  faisait  couler  la  joie.  » 

Le  Kilaïgorod,  c'est-à-dire  la  ville  chinoise, 
lire  son  nom  de  ce  que  les  caravanes  chinoises 
y  venaient  jadis  faire  le  commerce.  Il  forme  un 
polygone  irrégulier  autour  d'une  moitié  du 
Kremlin,  et  constitue  avec  lui  l'arrondisse- 
ment de  la  Cité  \^Gorodskaia).  Une  muraille 
l'entoure,  excepté  du  côté  où  il  est  continu 
au  Kremlin  ;  six  portes  ouvient  des  commu- 
nications entre  son  enceinte  et  les  diverses  au- 
tres parties  de  la  ville.  Ce  quartiei*  souffrit 
beaucoup  en  1812.  Il  offre  l'aspect  d'une  foire 
permanente  ;  les  boutiques  sont  toutes  sous 
(les  arcades  qui  décorent  le  frontispice  des 
l.âtiments.  l  es  bazars  sont  plus  riches  que 
ceux  même  de  Pelei  sbourg.  On  trouve  encore 
dans  le  Kitaigorod  la  douane  et  la  fameuse 
église  de  la  Protection  de  la  sainte  Vierge, 
basilique  appelée  vulgairement  Vassili-Iila- 
gennoï,  d'où  le  patriarche  commençait  son 
entrée  triomphante,  monté  sur  un  cheval  que 
le  tsar  lui-même  conduisait. 

«  Ce  temple  est  certainement  l'édifice  le 
"  plus  singulier  qu'ait  pu  créer  la  fougueuse 
"  indépendance  d'une  imagination  sans  frein; 
"Comme  toutes  les  églises  russes,  il  n'est 
"  point  remarquable  par  la  grandeur  de  ses 
»  proportions,  et  l'on  en  conçoit  aisément  les 
»  motifs:  la  rigueur  du  climat  ne  peut  per- 
»  mettre  ces  vastes  dimensions  qui  distin- 
11  guent  les  autres  églises  de  la  chrétienté  ;  il 

•  en  est  même  plusieurs  en  celte  ville  qui  ont 
«deux  étages,  dont  l'un  peut  être  chauffe. 
»  J'ai  compté  dix-sept  coupoles  sur  le  toit  de 
»  Vassili-Blagennoï  ;  toutes  sont  différentes 
<>  par  leur  forme,  leur  couleur  et  leurs  pro- 
»  portions  :  l'une  ressemble  a  une  boule,  une 
"  autre  à  une  ponin>e  de  pin  ,  une  autre  à  un 
»  melon,  une  autre  à  un  ananas;  le  vert,  le 
Il  bleu,  le  jaune,  le  rouge,  le  violet,  se  heur- 
■■  tent  sur  ces  dômes  bulbeux  ;  et  cette  bigar- 

•  ruredcs  couleurs  qui  couvrent  tout  l'édifice, 
T.  les  ornements  dont  il  est  surchargé,  la 
•>  forme  bizarre  de  la  llc  eiie,  présentent  leta- 

•  bieau  le  plus  sauvage  qui  jamais  ait  offensé 
les  regards.  C'est  cependant  un  architecte 

■  italien  qui  construisit  et  tte  église,  en  1554, 
»  sous  le  règne  et  par  les  oi'dres  d'ivane.  sur- 
»  lioir.inc  U  Ivry  'tbli ,  tu  actions  de  grâces  de 


»  la  prisede  Kazan.  Cet  artiste,  qui  avp.it  vécu 
»  en  Italie  a  l'époque  de  la  renaissance  des 
»  arts,  voulut-il,  en  se  livrant  à  tous  les  écarts 
»  de  son  imagination,  créer  un  monument  qui 
»  fût  en  harmonie  avec  la  barbarie  du  prince 
»  qui  le  commandait?  On  serait  tenté  de  le 
»  penser  ;  et  certes  il  ne  réussit  que  trop  bien 
I)  à  plaire  au  farouche  Ivane,  si  l'on  doit 
»  ajouter  foi  à  ce  que  raconte  la  tradition.  On 
»  prétend  que ,  charmé  de  ce  prétendu  chef- 
•>  d'œuvre  ,  le  tsar  fit  crever  les  yeux  à  l'ar- 
»  chitecte  pour  qu'il  ne  lui  fût  pas  possible  de 
»  construire  désormais  un  pareil  temple.  Sui- 
>•  vaut  d'autres  récits,  Ivane,  qui  avait  or- 
»  donné  à  l'artiste  d'élever  le  plus  bel  édifice 
»  que  son  talent  pût  créer,  et  qui  était  convenu 
»  de  prix  avec  lui ,  se  serait  informé,  avant  de 
»  le  payer,  si  en  recevant  le  double  de  la 
»  somme  il  ne  lui  aurait  pas  été  possible  de 
'•  faire  encore  une  plus  belle  chose;  et,  sur 
»  sa  n  ponse  affirmative,  il  lui  aurait  fait  tra\i- 
>•  cher  la  tête,  en  disant  qu'il  l'avait  trompe, 
>>  puisqu'il  avait  promis  de  construire  un  mo- 
»  nument  que  son  art  ne  saurait  dépasser  (').  •• 

Sur  la  place  qui  décore  cette  église  s'élè- 
vent, à  l'extrémité  opposée,  les  bâtiments 
gothiques  où  siègent  les  tribunaux  ,  et  au 
centre  le  Monument ,  beau  groupe  en  bronze 
représentant  le  patriote  russe  Minine  enga- 
geant le  prince  l'ojarski  à  marcher  pour  la 
défense  de  son  pays  . 

Le  Beloigorod  oix  la  Ville  Blanche ,  appelée 
aussi  Ville-du-Tsar,  environne  les  deux  quar- 
tiers précédents,  et  tire  son  nom  des  murs  qui 
l'entouraient,  et  que  remplace  aujourd'hui 
une  belle  ceinture  de  boulevaids  ,  dont  les 
deux  extrémités  aboutissent  a  la  Moskva.  Elle 
se  divise  en  deux  arrondissements.  Presque 
entièrement  consumée  en  1812,  elle  est  sortie 
plus  belle  de  ses  cendres.  On  y  trouve  le  dé- 
pôt de  l'artillerie,  les  édifices  de  l'université, 
le  gymnase  du  gou\ernement,  la  maison  im- 
périale des  enfants  trouves,  la  plus  vaste  et  la 
plus  belle,  la  mieux  tenue  peut-être  qui  existe 
en  Kurope,  et  que  l'on  dut  dans  l'origine  a  la 

(')  Aiiceloi  ,  Six  mois  en  Russie.  —  (■)  On  a  vn  à 
Paris,  à  l'exposition  des  produits  de  l'.ndustrie  qui 
eut  lieu  dans  les  galeries  du  Louvre  en  18"i3  ,  une 
copie  de  re  monument  servant  d'ornement  à  une 
grande  pendule  en  bronze  ,  eiécnlée  à  Paris  Tjar 
ordre  de  M.  Dciiiidc-fr ,  rbambellan  de  la  cour  Uo 
Uussie. 
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miinincence  patrioti((iU!  do  l'un  des  membres 
fie  la  généreuse  et  bienfaisante  famille  des 
Demidoff}  la  pension  des  nobles,  le  séminaire 
du  district ,  l'école  des  Arméniens  ,  et  l'aca- 
démie médico-chirurgicale  ;  l'bôtel  du  gou- 
vernement civil  ,  celui  du  grand-maitre  de 
police,  celui  du  gouverneur  généial,  la  direc- 
tion des  mines  et  le  dépôt  du  matériel  des 
incendies. 

Le  Zemlanoïgorod,  ou  la  ville  de  terre,  en- 
vironne le  quartier  précédent.  Il  est  ainsi 
appelé  des  remparts  en  terre  qui  l'entouraient. 
Il  avait  autrefois  34  portes  en  bois  et  2  en 
pierre;  ces  dernières  seules  existent.  On 
trouve  ici  96  églises,  la  manufacture  de  draps 
de  la  couronne,  et  l'école  de  commerce. 

Les  slobodes,  ou  les  faubourgs  compris  dans 
l'enceinte  de  la  ville,  renferment  plusieurs 
beaux  édifices.  Sur  la  rive  droite  de  la  laousa, 
nous  verrons  le  palais  impérial  de  la  slobode, 
et  près  de  cet  édifice  le  palais  Lefort,  l'école 
des  cadets  ,  et  le  palais  de  Catlierine  ,  trans- 
formé en  une  caserne  qui  renferme  plus  de 
7,000  hommes.  Plus  au  nord,  le  palais  d'Éli- 
sabeth  s'élève  non  loin  de  l'immense  champ 
de  manœuvre  appelé  Champ  de  Sokolniki. 
Dans  la  rue  des  Arméniens,  les  regards  s'ar- 
rêtent sur  un  tombeau  dont  quatre  petites  co- 
lonnes et  deux  flambeaux  renversés  composent 
tous  les  ornements  :  c'est  celui  de  Matveef , 
qui ,  ministre  intègre  et  fidèle  ami  du  tsar 
Alexis  Mikhaïlovitch,  périt  en  1682  victime  de 
son  dévouement  en  se  livrant  à  la  fureur  des 
strelitz.  La  tour  de  Soukharef  (  5oMMflrev« 
baschnia)  rappelle  un  souvenir  du  même  genre  : 
elle  a  été  construite  dans  le  but  de  rendre 
hommage  à  la  fidélité  du  commandant  Sou- 
kharef,  lors  de  la  terrible  révolte  des  strelitz, 
armés  contre  le  tsar  par  la  tsarine  Sophie,  et 
qui  tombèrent  foudroyés  par  la  puissance  de 
Pierre-le-Grand.  C'est  un  bâtiment  massif, 
surmonté  d'une  tour  octogone  et  percé  d'une 
arcade.  Situé  sur  le  boulevard  qui  sépare  le 
Zemianoigorod  des  faubourgs,  et  à  l'extrémité 
de  la  grande  rue  de  Stretinnka ,  il  produit, 
malgré  sa  lourde  architecture  ,  un  assez  bel 
effet. 

C'est  dans  les  faubourgs  que  se  trouvent  les 
principaux  établissements,  soit  militaires,  soit 
de  la  couronne,  soit  d'instruction  publique  ou 
de  bienfaisance.  Ainsi,  il  faut  ajoutera  ceux 
que  nous  venons  de  nommer  la  caserne  de 


Knmovniki,  où  logent  plus  de  3,000  hommes  ; 
celle  de  Sj)ask  ,  un  pi  u  moins  considérable  ; 
le  Grand-Hôpital  militaire  fondé  par  Pierre 
l'hospice  Saint-André;  celui  des  veuves  ,  où 
l'on  accorde  des  secours  à  plus  de  600 femmes  ; 
celui  du  bureau  de  bienfaisance  publique,  où 
l'on  entretient  120  pauvres  d'oiigine  noble, 
660  indigents  de  toutes  les  autres  classes, 
70  orphelins  ,  et  une  soixantaine  d'élèves  de 
la  maison  impériale  d'éducation,  affligés  de 
maladies  incurables;  la  maison  des  fous,  qui 
renferme  160  aliénés  ;  l'hôpital  des  pauvres , 
dans  lequel  220  lits  sont  occupés  ;  l'hôpital 
impérial  de  Paul  ,  où  l'on  reçoit  les  malades 
appartenant  au  corps  des  marchands,  à  celui 
des  bourgeois  ou  à  celui  des  artisans;  l'hôpital 
Gallitzine,  la  maison  de  charité  des  comtes 
Chéréraétieff,  et  l'hôpital  Catherine.  L'institut 
de  Sainte-Catherine  occupe  un  bâtiment  d'une 
belle  architecture  :  on  y  élève  240  jeunes  filles 
nobles;  celui  de  Saint-Alexandre  est  destiné 
aux  filles  de  marchands,  de  prêtres  ,  d'insti- 
tuteurs ou  d'officiers  jusqu'au  grade  de  capi- 
taine :  telles  sont  les  principales  construclions 
de  tous  genres  que  renferment  les  faubourgs. 
L'enceinte  de  ceux-ci  est  formée  par  un  fossé. 
Cinq  ponts  traversent  la  Moskva,  et  cinq  au- 
tres la  laousa  ;  l'eau  de  ces  rivières  étant  sou- 
vent trouble,  on  apportait  autrefois  de  dehors 
celle  qu'on  y  buvait.  Catherine  II  avait  com- 
mence un  grand  aqueduc  ;  mais  le  gouverne- 
ment a  fait  construire  16  fontaines  qui  cou- 
lent sans  cesse. 

Jl  nous  reste  encore  quelques  édifices  im- 
portants à  citer  :  le  corps  impérial  des  cadets, 
qui  occupe  la  plus  grande  partie  du  palais  de 
Catherine  II  ;  la  maison  d'exercice,  salle  pla- 
fonnée ,  longue  d'environ  80  toises  et  large 
de  21 ,  construite  d'après  les  plans  de  l'ingé- 
nieur français  Bétancourt,  général  au  service 
de  la  l\ussie;  enfin  le  grand  théâtre  impérial, 
bâtiment  colossal,  dont  le  fronton  repose  sur 
huit  colonnes  d'ordre  ionique. 

Parmi  les  sociétés  savantes  moscovites,  se 
trouvent  celle  d'histoire  et  d'antiquités  russes, 
celle  des  amis  de  la  littérature  russe,  celle 
d'agriculture,  la  société  physico-musicale 
et  la  société  impériale  des  naturalistes  de 
Moscou. 

L'aspect  de  Moscou  rappelle  celui  que  pré- 
sentent les  cités  asiatitiues  :  son  vasie  bazar 
icsseuible  aussi  à  ceux  de  l'Asie  ,  il  se  coiu- 
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pose  de  27  galeries  et  comprend  5,000  l)o;i-  i 
tiques.  Mosciui  est  nue  des  villes  les  plus 
eommereaiites  et  les  plus  industrieuses  de 
l  empire.  En  1831  on  y  comptait  4,3^^'  ate- 
liers et  35  I  18  ()u^  riers,  ainsi  que  10,032  ap- 
prentis. 

Moscou  ne  manque  «i  aumn  uc  ces  établis- 
sements (|ue  l'amour  du  plaisir  multiplie  dans 
les  capitales  :  les  théâtres  ,  les  concerts,  les 
hais,  les  clubs  ou  casitto,  les  jardins  publics, 
les  montagnes  russes ,  tant  en  bois  qu'en 
gl;\ces,  tout  ce  qui  amuse  les  Russes  se  trouve 
ici  réuni  ;  mais  comme  on  ne  pense  jiuère  aux 
(•trangers,  les  auberges  sont  médiocrement 
tenues.  On  vante  au  contraire  les  bains  pu- 
blies. Cette  cité  renfermait,  en  1S35,  784  rues, 
9,904  maisons,  21  couvents,  273  églises,  71 
hospices,  7,566  boutiques,  244  restaurants  , 
26  auberges,  476  hôtelleries,  135  marchands 
de  vin,  1 15  boulangers,  251  forges,  1,853  jar- 
dins, .321  étangs ,  275  puits  publics,  4,090 
puits  particuliers,  260  fabriques,  et  7,598  lan- 
ternes. 

•I  l  e  climat  de  Moscou  est  plus  sain  que 
>•  celui  de  la  plupart  des  autres  capitales  de 
»  l'Kurope  :  cette  ville  étant  située  sur  un 
■>  plateau  assez  élevé,  et  la  largeur  des  rues 
»  offrant,  ainsi  que  le  peu  d'élévation  des 
»  maisons,  une  libre  circulation  à  l'air,  les 
•»  vents  enlèvent  facilement  les  miasmes  qui 
»  peuvent  s'en  exhaler.  La  police  veille  d'ail- 
»  leurs  avec  beaucoup  de  soin  à  l'entretien  de 
»  la  propreté  dans  la  ville,  et  n'y  permet 
»  point  le  long  séjour  des  immondices.  Il 
»  n'existe  point  à  Moscou  de  maladies  endé- 
H  miques,  et  celles  qu'on  pourrait  considérer 
•>  comme  telles  ne  sont  qu'un  effet  du  climat 
»  ou  une  suite  du  genre  de  vie  des  habitants. 
>.  Dans  le  Kiidigorod ,  qui  est  le  quartier 
->  marchand,  le  terrain  est  très  ménagé,  tan- 
>.  dis  ((ue  dans  les  autres  parties  de  la  ville 
»  les  maisons  sont  très  espacées  et  possèdent 
o  prescjue  toutes  une  cour,  et  souvent  même 
1»  un  jardin.  l.a  plupart  des  maisons  n'ont 
»  qu'un  étage,  et  plusieurs  même  n'ont  que 
..  le  rez-de-chaussée;  et  cela  tient  à  ce  que 
»  la  plupart  du  temps  elles  sont  bâties  par  des 
..  propriétaires  qui  veulent  en  faire  leur  de- 
»  meure,  plutôt  que  par  des  spéculateurs  qui 

\oudraieiit  multiplier  les  loyers  :  il  eu  ré- 
..  bulle  pour  Moscou  un  luxe  de  terrain  et  un 
«  air  de  richesse  (jui  ne  se  remarquent  pas 


•«  dans  les  villes  où  la  population  est  entassée. 
>■  On  est  étoiuié  de  la  grandeur  de  plusieurs 
»  édifices  qui  ornent  Moscou,  quand  on  con 
»  sidère  la  rareté  des  matériaux  qui  sont  à  s* 
»  disposition,  et  sans  lesquels  il  semble  qu'il 
•  soit  difficile  de  faire  des  constructions  d'une 
»  solidité  à  l'épreuve  des  siècles.  Pres(jue 
>'  toutes  les  bâtisses  se  font  en  briques,  et 
»  pour  fondements  on  emploie  une  pierre  cal- 
»  cairc  et  molle  qui  vient  de  Metchkova,  situé 
»  à  quelques  lieues  de  la  capitale,  ou  une 
"  pierre  grisâtre  et  siliceuse  qu'on  retire,  à 
"dix  verstes  de  Moscou,  des  carrières  de 
»  Tartarova  ,  qui  sont  à  peu  près  épuisée» 
"  Le  pavé  est  un  cailloutage  qui  exige  de  fré 
••  queutes  réparations,  et  c'est  le  lit  de  1^ 
»  Moskva  qui  fournit  en  grande  partie  les 
»  pierres  qu'on  y  emploie  (';.  <•  Telle  est  la 
vraie  capitale  de  la  nation  russe,  la  ville  sainte 
de  Moskva,  la»  nouvelle  Jérusalem  terrestre  » 
de  l'Kglise  gréco-russe. 

Quelques  villes  et  bourgades  du  gouverne- 
ment de  Moscou  méritent  d'être  nommées  ; 
de  ce  noml)re  sont  Dmitrof,  avec  de  nom- 
breuses fabriques  et  3,000  habilants  qui  ne 
remplissent  pas  sa  grande  enceinte,  com- 
prenant des  jardins  et  des  champs;  Verbitz  . 
avec  une  fabrique  de  porcelaine  qui  occupe 
200  ouvriers;  /fo/onma,  ville  de  6,000  âmes, 
bâtie  sur  une  hautt  ur  baignée  par  la  Moskva, 
renommée  par  ses  grandes  fonderies  de  suif, 
ainsi  que  par  sa  postilla  ou  gelée  de  pomme  : 
elle  est  entourée  d'une  haute  muraille  en  bri- 
ques, flamiuée  de  14  tours.  On  y  amène  an- 
nuellement plus  de  25,000  bœufs  dont  o:i 
prépare  la  chair  pour  l'expédier  salée  à  Mos- 
cou et  à  Pétersbourg.  Serpouhkof ,  jolie  petite 
ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  ^ara,  possède 
des  manufactures  de  toiles  à  voiles  et  huit  tan- 
neries; Vércia,  qui  renferme  4  à  5,000  habi- 
lants, fait  un  commerce  étendu;  Mojaïsk. 
ville  détruite  en  1812  par  suite  de  la  bataille 
de  la  Moskva,  s'est  relevée  plus  jolie;  sa 
forteresse  a  été  reconstruite.  Mais  il  y  a  un 
objet  plus  digne  de  notre  attention;  c'est  ie 
célèbre  monastère  appelé  Troitskoie  -  Mu~ 
nastire ,  et  que  l'on  nomme  ordinairement 
Sciato-Troïtslsaïa ,  Sergueiéva-Lavra ^  c'est- 
à-dire  le  Laurier  ou  la  Couronne  de  saiot 

(')  Le  Coiute  de  Luvcau  ,  Guide  du  voyagein  » 
Moscou. 
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Srrije^  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Trinité. 
II  est  éloiijiié  de  Moscou  d'environ  60  vei  stes, 
au  nord.  C'est  un  des  lieux  de  pèlerinage  les 
plus  célèbres  de  la  Russie  :  en  tout  temps  il 
est  fréquenté.  Les  moines  y  ont  lait  construire, 
dans  ces  dernières  années,  des  hôtelleries  pour 
les  pèlerins,  qui  y  affluent  principalement 
dans  la  belle  saison.  Les  murs  d'enceinte  ont 
plus  d'une  verste  en  pourtour,  5  toises  de 
hauteur  et  8  à  9  pieds  d'épaisseur.  Il  règne 
en  haut  deux  (paieries  couvertes  en  briques, 
avec  des  arcades,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
superbe.  Les  Polonais  ont  fait  en  vain  pendant 
deux  ans  le  siège  de  ce  couvent.  Il  renferme 
9  églises,  de  grands  bâtiments  pour  les  moines, 
des  jardins,  un  palais  que  Pierre  T'y  fit  bâ- 
tir, et  qui  a  été  augmenté  par  Elisabeth.  Hors 
de  son  enceinte,  on  compte  5  églises  et  1,000 
maisons  qui  dépendent  du  couvent.  Ce  mo- 
nastère est  regardé  comme  le  premier  de 
l'empire;  il  était  autrefois  composé  de  300 
moines  qui  comptaient  sous  leur  dépendance 
106,000  paysans,  d'autres  disent  même 
130,000.  Il  avait  plus  de  1,200,000  livres 
de  revenu.  Aujourd'hui,  après  ce  qu'on  ap- 
pelle Vexpoliation  du  clergé  russe,  le  nombre 
des  moines  est  réduit  à  100  :  on  leur  a  assigné 
un  revenu  de  20,000  roubles  d'argent  (80,000 
francs),  et  100  paysans  pour  le  service  de  la 
maison.  La  Nouvelle- Jérusalem ,  ou  le  cou- 
rent de  Voskressenslioie  ,  mérite  également 
d'être  vu;  il  est  bâti  sur  le  modèle  de  l'église 
du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem,  et  non  pas  sur 
celui  du  temple  de  Salomon,  quoi  qu'en  ait 
dit  un  voyageur. 

Les  autres  vil  les  que  l'on  pourrait  citer  sont: 
au  sud  de  Moscou,  Bronnitsy,  où  la  couronne 
entretient  un  haras;  Podolou  Podolsk,  où  l'on 
voit  une  fabrique  de  soieries  ;  à  l'ouest,  Zve- 
nigorod,  dominée  par  une  sorte  de  kreml  ; 
Jtouza,  défendue  par  une  fortei'esse;  au  nord- 
est,  Vololcolamsit,  où  l'on  trouve  une  cathé- 
drale et  des  tribunaux  j  et  au  nord  la  petite 
cité  de  Klin  ou  Kline,  chef-lieu  de  district  sur 
la  route  de  Moscou  à  Pétersbourg. 

»  l  e  gouvernement  de  Vladimir,  à  l'est  de 
celui  de  Moscou,  présente  à  peu  près  le  même 
sol,  le  même  climat,  les  mêmes  productions; 
il  fournit  des  grains  et  du  poisson  à  la  capi- 
tale. Le  Jardinage  y  ileurii,  et  cependant  le 
peuple  vit  en  plusieurs  endroits  de  champi- 
gnons, qu  il  fait  seeher  et  saler  pour  l'hiver. 


Les  rivières  de  Kliazma  et  d'OAa  traversent 
cette  province,  et  la  mettent  en  communica- 
tion avec  le  Volga.  L'Oka  charrie  des  pail- 
lettes d'or  et  d'autres  métaux. 

»  Vladimir  ou  Volodimir,  ville  autrefois 
très  considérable,  qui,  pendantquelque  temps, 
eut  ses  grands  ducs  particuliers,  fondateurs  de 
Moscou  même,  est  maintenant  fort  déchue, 
malgré  son  archevêché  et  ses  vingt-cinq  égli- 
ses. Les  principaux  édifices  qu'elle  renferme 
sont  la  cathédrale,  dans  laquelle  on  conserve 
des  aniiuresdu  treizième  siècle;  la  porte  d'or, 
ainsi  nommée  ou  ne  sait  pourquoi,  puisqu'elle 
est  en  pierre  de  taille;  et  le  palais  archiépis- 
copal, dont  l'intérieur  renferme  un  séminaire 
pour  plus  de  150  élèves.  Les  habitants  ne 
tirent  (|ue  peu  d'avantages  de  leurs  manufac- 
tures de  cuir;  ils  cultivent  beaucoup  de  ce- 
rises et  de  coneombrespour  Moscou.  A  6  vei-stes 
de  cette  ville,  est  un  ruisseau  appelé ^voMw^ir; 
il  charrie  beaucoup  de  cailloux  et  de  pierres, 
parmi  l-esquelson  rencontre  de  fausses  topazes 
et  des  boules  d'un  jaspe  argenté.  Souzdal,  ré- 
sidence des  souverains  avant  Vladimir,  pos- 
sède encore  un  vieux  kreml  ou  château-fort 
qui  tombe  en  ruines.  Il  y  a  des  fabriques  de 
toiles  et  de  draps.  On  parle  dans  la  ville  et 
les  environs  un  dialecte  mêlé  de  beaucoup  de 
mots  d'une  langue  inconnue.  Ses  environs 
sont  couverts  de  vergers  qui  produisent  d'ex- 
cellentes cerises,  en  si  grand  nombre,  qu'elles 
forment  une  bi-anche  de  commerce  considé- 
rable. Pereslavl ,  dit  Zaleskoi,  c'est-à-dire 
au-delà  des  bois,  ville  de  2,500  habitants, 
avec  des  fabriques  de  toiles,  de  soieries  et  de 
cuirs,  est  située  sur  le  lac  Plestchieïvo ,  ou 
Pierre -le -Grand  entretenait  deux  frégates 
pour  s'exercer  à  la  navigation.  Mourom  ou 
Mourome,  sur  l'Oka,  ancienne  résidence  des 
pi  inces  des  Mordouins  ,  compte  5,000  habi- 
tants et  possède  des  manufactures  de  cuir  et 
de  toiles  et  plusieurs  savonneries.  A  25  versles 
de  Mourome,  on  trouve  de  riches  mines  de  fer, 
et  à  60  verstes  on  rencontre  de  puissants  fi- 
lons d'albâtre,  qui  s'étendent  jusqu'à  Nijni- 
Novgorod.  Le  canton  de  DraicAevo comprend 
16  grandes  verreries  et  plusieurs  autres  fa- 
briques (').  »  A  dix  lieues  au  sud-est  de  Mou- 
rome ,  Melenki  possède  une  belle  verrerie  et 

(')  Ephimi/ides  géographiques  de  Weirnar,  XX  , 
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dts  fornes  importantes.  Sur  la  route  de  Vla- 
dimir, SoudogJa,  qui  n'a  que  1,100  habitants, 
est  remarquable  par  la  belle  église  que  Ca- 
therine II  y  fit  bàtlr  à  ses  frais.  A  l'ouest  du 
chef-lieu,  on  voit  Pokrof,  qui  ne  subsiste  que 
par  la  dépense  qu'y  font  '^s  voyageurs  qui 
parcourent  la  route  de  Moscou;  Aiexandrof 
possède  un  haras  impérial.  Au  nord-est  et  à 
l'est,  la  misérable  ville  de  /forro/" est  entou- 
rée de  forêts  ;  Choiiïa  fournit  un  grand  nombre 
de  marchands-colporteurs  qui  parcourent  tout 
l'empire;  Viazniki  estune  jolie  petite  ville  où 
l'on  fabrique  beaucoup  de  toiles;  à  Gorokho- 
vetz,  les  femmes  font  un  fil  que  l'on  estime 
autant  que  celui  que  l'on  apporte  de  Hol- 
lande. 

»  Ce  gouvernement  renferme  des  forges  et 
des  usines,  mais  l'agriculture  n'y  fleurit  guère. 
Deux  vaches  ou  bœufs,  un  ou  deux  petits  che- 
vaux, six  à  huit  brebis,  voilà  ordinairement 
toute  la  fortune  d'un  paysan  de  la  noblesse  ; 
les  serfs  de  la  couronne  ont  quelquefois  le 
double.  Les  écuries  sont  en  si  mauxaisétat, 
que  souvent,  lorsque  la  vache  ou  la  jument  a 
mis  Las,  le  paysan  se  voit  obligé  de  loger  la 
mère  avec  le  poulain  ou  le  veau  dans  sa  pro- 
pre et  unique  chambre.  L'usage  que  l'on  fait 
dans  les  environs  de  Mourome ,  et  jusqu'à 
Arzamas,  de  la  centaurée  de  Sibérie,  est  très 
remarquable.  On  choisit  les  feuilles  les  plus 
^larges  de  cette  plante,  et  on  les  fait  sécher: 
dès  qu'on  reçoit  une  blessure,  on  bat  ces 
feuilles,  revêtues  d'un  tissu  cotoimeux,  jus- 
qu'à ce  que  l'intérieur  en  soit  aplati;  alors  on 
applique  la  feuille  sur  la  plaie,  qu'elle  cica- 
trise et  guérit  en  peu  de  temps. 

»  Le  lac  Po(janovo ,  qui  paraît  avoir  été 
formé  par  un  eboulemeut,  porte  quehjuefois 
des  iles  flottantes,  composées  de  terres  tour- 
beuses, et  qui  ne  s'élèvent  à  la  surface  qu'a- 
près des  tempêtes 

»  La  situation  plus  septentrionale  dn  gou- 
vernement à'Iaroslavl  y  rend  le  climat  plus 
rigoureux  que  dans  la  province  précédente. 
J>e  sol,  qui  n'est  que  d'une  fertilité  médiocre, 
lie  donne  pas  des  récoltes  abondantes  en  grains  ; 
le  lin  y  réussit  mieux,  et  l'art  du  jardinage, 
poussé  très  loin,  fournit  à  l'exportation  ;  mais 
on  en  expédie  annuellement  pour  30,000  rou- 
bles de  poisson  à  l'étersbourg  et  à  Moscou. 

[  )  Lepekiun  ,  Voyjge  cité  par  Ceuigi. 


Les  habitants  de  la  campagne  s'entretiennent 
par  leur  industrie  domestique  en  faisant  des 
bas,  des  bonnets  et  d'autres  objets  en  laine  et 
en  lin.  Beaucoup  d'individus  émigrent  tem- 
porairement dans  d'antres  provinces,  où  ils 
servent  comme  jardiniers ,  voituriers ,  bate- 
liers, ou  comme  ouvriers. 

»  Jaroslav  ou  laroshivl ,  sur  le  Volga,  est 
une  des  villes  les  plus  industrieuses  de  l'em- 
pire; avant  l'incendie  de  1768,  elle  avait  6, 100 
maisons,  84  églises  et  21,000  habitants:  au- 
jourd'hui elle  compte  6,800  maisons,  64  égli- 
ses, dont  44  en  pierre,  et  24,000  habitants. 
L!un  de  ses  trois  couvents,  le  Syraskoi,  con- 
serve les  corps  du  prince  Fœdor  Koteslavitch- 
le-Noir  et  de  ses  deux  fils  ,  dont  le  premier  a 
été  canonisé.  Les  manufactures  de  toiles  ,  de 
soieries  et  de  cuirs  maroquiués,  sont  très  floris- 
santes. Uu  seul  établissement  où  l'on  fabrique 
du  linge  de  table  occupe  plus  de  5,000  ou- 
vriers. Il  s'y  tient  deux  foires  annuelles.  Le 
commerce  d'iaroslavl  consiste  en  toiles,  cuirs, 
huile  de  chènevis  et  autres  objets  qu'on  exporte 
pour  Pétersbourg.  Ses  environs  sont  couverts 
de  jardins  qui  produisent  d'excellents  légu- 
mes. L'école  des  sciences,  fondée  et  richement 
dotée  par  un  des  illustres  Demidoff,  jouit  de 
l'égalité  de  rang  avec  les  universités.  On  re- 
marque sur  la  grande  place  de  cette  ville  un 
monument  élevé  par  ses  habitants  à  la  mé- 
moire de  ce  Demidol'f. 

»  Rostof,  sur  le  lac  du  même  nom  (•),  ou 
Pierre- le-Grand  préludait  à  ses  victoires  na- 
vales, possède  ,  a\ec  des  fabriques  de  toiles, 
de  vitriol,  de  miniuin  et  autres,  une  foire  an- 
nuelle où  il  se  l'ait  de  grandes  affaires;  il  a 
près  de  6,000  habitants.  Ce  fut  long-temps  la 
capitale  d'un  grand-duché  particulier.  Le  cou- 
vent de  Saint-Jacques  y  attire  de  fort  loin  un 
grand  nombre  de  dévots.  Ouglich ,  sur  le 
Volga,  avec  8,000  habitants,  des  fabriques 
de  cuirs ,  de  savon  et  de  papier,  fait  encore 
un  grand  commerce.  Cette  ville  renferme  25 
églises,  une  école  pour  les  ecclésiastiques, 
une  autre  pour  les  orphelins,  et  3  hospices 
pour  les  pauvres.  liybinsk  a  des  fonderies  de 
suif,  des  fabriques  de  toiles  et  de  cuirs.  Ro- 
manof-Borissoglebsk  fait  beaucoup  d'ouvra- 
ges en  fer,  surtout  des  chautirons.  Veliki- 

(■)  Il  s'appelle  aussi  Nero,  mot  tiui  en  grec  iiiy- 
derue  qui  signifie  eau. 
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Stlu  ,  ou  le  grand  villayc,  produit  des  papiers 
de  tenture;  on  y  compte  cependant  plus  de 
60  maïuilactures  eu  difïéi'euts  genres  et  32 
tanneries.  >> 

Cette  industrie  active  diminue  dès  qu'on 
entie  dans  les  tjelics  forets  du  trou vernement 
de  Kuslioina,  ou  le  tilieul  prospère  le  long 
des  bords  de  la  Vetlouga,  tandis  (jue  les  pins 
et  les  bouleaux  ombragent  les  rives  un  peu 
plus  sauvaiies  de  VOunja.  I^e  climat  éprouve 
un  refroidissement  notable  lorsqu'on  s'avance 
vers  l'est.  La  population  y  exerce  les  mêmes 
genres  d'industrie  domestique  que  dans  le 
laroslavi,  mais  rémiL'ration  est  plus  forte. 

Les  habitants  de  My chitine  ,  ou  Mouiche- 
kine,  sur  les  bords  du  Volga,  doivent  leur  ai- 
sance au  commerce  que  leur  procure  la  navi- 
gation du  tleu\e.  Il  en  est  de  même  de  ceux  de 
Mologa.  Les  femmes  et  les  enfants  cultivent 
les  terres  des  absents.  Kostroma,  entourée  de 
re  mparts  de  terre  qui  ont  été  depuis  peu  con- 
vertis en  promenades,  fait  de  bons  cuirs  ma- 
rociuinés,  du  savon  et  des  toiles.  Cette  ville 
compte  9  à  10,000  habitants,  si  l'on  y  com- 
prend plus  de  3,000  ouvriers  employés  dans 
13  manufactures  de  toiles  et  12  fabriques  de 
cuirs.  On  distingue  encore  Galitch^  sur  un  lac 
du  même  non),  avec  4,000  habitants,  et 
M akarief-svr-V Ounja,  qui  diffèie  de  Maka- 
rief  sur  le  "Volga.  Les  autres  villes  que  l'on 
peut  citer  sont  Nerekhta,  qui  fait  un  grand 
connneice  de  toiles;  Plessa,  qui  renferme 
deux  filatures;  Kinechma,  où  l'on  voit  cinq 
grandes  manufactures  de  toiles  ;  Varnavine  , 
entourée  de  forêts,  et  qui  fabritjue  et  exporte 
une  grande  quantité  de  vaisselle  de  bois; 
l'industrie  qui  la  distingue  rivalise  avec  celle 
de  Velioiiga. 

»  Nous  arrivons  dans  une  des  plus  belles 
provinces  de  la  Russie,  celle  peut-être  que  la 
nature  destine,  plus  encore  que  Moscou  ,  à 
devenir  le  centre  de  l'empire.  Des  collines 
agréablement  variées,  des  saisons  régulières 
et  assez  tempérées ,  un  sol  fertile  quoique  sa- 
bloimeux,  de  belles  forêts  de  chênes  et  de 
tilleuls,  des  récoltes  suffisantes,  du  blé,  de 
bon  bétail,  du  poisson,  du  gibier,  des  volail- 
les estimées ,  des  abeilles ,  des  salines  ,  quel- 
ques carrières  de  plâtre  et  de  marbre,  une 
industrie  très  active  qui  entretient  plus  de 
300  manufactuies,  une  position  heureuse 
^iour  le  cuinnuTcc  iulcricur,  voilà  les  avanta- 


ges par  lesquels  se  distingue  le  gouverne- 
ment de  Nijni- Novgorod.  L'Oka,  qui  nourrit 
les  sterlets  les  plus  gros  de  toute  la  Russie,  se 
réunit  ici  au  Volga.  A  la  gauche  du  fleuve, 
une  chaîne  de  collines  littorales  porte  le  nom 
de  JSalaklanova-Gora  :  elle  est  boisée  et  culti- 
vée jusqu'au  sommet,  qui  n'a  que  500  pieds 
1  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  environs 
de  la  rivière  de  i'tana  offrent  des  roches  cal- 
caires remplies  de  cav4!rnes  assez  grandes  ;  la 
ri\ière  elle-même  répond  à  son  nom,  qui 
signifie  ivre,  par  des  mouvements  irrégu- 
liers qui  paraissent  résulter  de  la  disparition 
des  eaux  dans  les  cavités  des  roches  calcai- 
res. Le  lac  Tilenina  est  souvent  absorbé 
dans  un  abîme  ;  mais  les  objets  qu'on  y  jette 
reparaissent  dans  le  ruisseau  de  Vad.  Dans  le 
lac  Mandevskoï,  les  poissons  disparaissent 
souvent  à  l'approche  des  filets  et  se  cachent 
probablement  dans  des  cavernes  (»). 

"Arrêtons-nous  à  la  position  pittoresque 
de  Nije-Gorod ,  plus  complètement  Nijni- 
Novgorod ,  c'est-à-dire  basse-nouvelle-ville  , 
pour  la  distinguer  de  l'ancienne  Novgorod , 
qif»  est  aussi  connue  sous  l'épithète  de  veliki, 
ou  grande.  Lorsque  de  cette  dernièie  ville  on 
va  à  Nijni-Novgorod ,  il  faut  descendre  le 
Volga  ;  voilà  l'origine  du  nom.  Cette  ville  ren- 
ferme 3,700  maisons  et  20,000  habitants. 
C'est  un  des  principaux  entrepôts  du  coni- 
merce  intérieur  ;  sa  position  centrale  entre  le 
nord  et  le  midi  de  la  Russie  d'Europe,  le  voi- 
sinage des  mines  de  Permie,  la  navigation  sur 
le  Volga  et  l'Oka,  qui  y  confondent  leurs 
eaux,  attirent  ici  les  négociants.  On  y  trouve 
des  corderies,  des  fonderies  de  suif,  des  bras- 
series ,  et  beaucoup  d'ouvriers  en  fer  et  en 
cuivre.  Il  y  arrive  annuellement  3,000  bar- 
ques, montées  par  70,000  bourlaki,  ou  bate- 
liers. Le  kremi  de  cette  ville  renfermait  deux 
cathédrales  dans  lesquelles  élaient  inhumés 
les  anciens  souverains  du  pays.  Dans  celle  de 
la  Transfiguration,  on  voyait,  au  milieu  des 
tombeaux  des  archevêques  ,  celui  du  célèbre 
Cosme  Minine  Soukhoroukoï,  qui  offrit  tous 
ses  biens,  ses  enfants  et  lui-même  pour  la 
défense  de  la  patrie  opprimée  par  des  usur- 
pateurs et  déchirée  par  l'anarchie,  et  qui  eut 
le  bonheur  de  réussir  avec  l'aide  du  prince 
Dmitri  Pojarski.  Pierre-le-Grand  honora  ses 

(')  f.ciieUliin  et  l'uUas ,  cités  par  (it  orgi ,  Dcscript. 
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iiiùneà  tu  visitant  le  toaibcau  de  ce  grand  ci- 
-  toyen,  qui  donna  un  si  bel  exemple  de  dé- 
vouement patriotique.  Alcxandi  e  fit  plus  en- 
core, en  faisant  ériger  dans  cette  ville  un 
obélis(iue  en  syénite  de  Finlande,  haut  de 
24"' 35,  dont  le  piédestal  est  orné  des  bustes 
de  Minine  et  de  Pojarski.  Malheureusement 
eebeau  monolithe  fut  brisé  lorsqu'on  le  trans- 
porta sur  remplacement  élevé  qu'il  occupe  ; 
il  fallut  en  rejoindre  les  trois  fragments. 

Ce  qui  donne  surtout  à  cette  ville  une  grande 
importance,  c'est  la  foire  qui  s'y  tient  de- 
puis l'an  1817,  époque  à  laquelle  Maka- 
rief ,  où  elle  était  établie  depuis  1524  ,  s'en 
trouva  privée  par  suite  d'uu  incendie.  Celte 
foire,  qui  commence  le  1"' juillet  et  se  ter- 
mine le  1"  août,  a  pour  emi)lacement  une 
presqu'île  formée  par  l'Oka  ,  le  Voii;a  et  le 
lac  Meehtcherskoié;  on  y  compte  2,500  bou- 
tiques, et  il  s'y  rassemble  plus  di- 200,000  iii- 
di\idusj  il  s'y  vend  pour  plus  de  110,000,000 
de  francs  de  marchandises  russes  et  de  divers 
pays  de  l'Kurope  ,  ainsi  que  de  produits  de  la 
Chine,  de  la  Boukharie,  de  l'Arménie,  de 
la  Perse ,  etc. ,  et  surtout  de  denrées  colo- 
niales. 

»  La  seconde  ville  du  gouvernement  est 
Arzamas ,  avec  7  à  8,000  âmes.  Quoique 
sale  et  mal  bâtie,  elle  se  distingue  par  l'in- 
dustrie et  l'aisance  de  ses  habitants  ;  elle 
n'est  presque  entièrement  habitée  que  par  des 
fabricants  de  savon,  des  teinturiers  en  bleu 
et  des  cordonniers.  Les  teinturiers  en  bleu 
sont  les  plus  occupés  de  tous,  parce  que  la 
toile  bleue  (/i7"ascAenmna)  est ,  de  toutes  les 
étoffes,  celle  dont  les  femmes  russes  font  le 
plus  d'usage.  Il  y  a  ici  une  fabrique  de  potasse 
aopartenant  à  la  couronne.  Il  y  a  dans  la  pro- 
vince des  districts  entiers  dont  les  forêts  sont 
assignées  pour  fournir  à  la  consommation  de 
bois  que  cette  fabrique  exige.  On  choisit  pour 
cet  usage  des  bois  durs,  parce  qu'on  suppose 
que  ces  bois  rendent  plus  de  potasse  que  ceux 
qui  sont  tendres.  C'est,  comme  Storch  l'ob- 
serve avec  raison  ,  une  des  causes  de  la  ruine 
des  forêts.  Parmi  les  autres  villes,  on  peut 
remarquer,  à  50  lieues  au  sud  du  chef- lieu , 
Putchinki,  que  l'on  prononce  Polchineki,  ville 
très  industrieuse,  de  5,000  habitants,  et,  à 
6  lieues  au  nord  ,  Balakhna,  avec  des  sources 
salées  qui  fournissent  à  pius  de  50  chaudières. 
Mais  nous  devons  distinguer  comme  un  objit 


plus  curieux  encore  Pavluva,  sur  l'Oka,  vil- 
lage de  6,000  habitants  ,  presque  tous  forge- 
rons. Ils  font  en  fer  tout  ce  qu'on  peut  nom- 
mer :  ciseaux,  couteaux,  sabres,  fusils  à 
vent,  limes,  rabots,  mais  surtout  des  serru- 
res ,  ou  cadenas  d'une  petite  dimension  et 
d'une  finesse  extrême;  on  les  exporte  en  Asie, 
où  ils  se  vendent  un  rouble  la  pièce.  Pogost , 
autre  village,  compte  3,000  habitants,  tous 
adonnés  à  la  fabrication  des  armes.  Pi-ès  de 
Barnunowa,  on  voit,  dans  une  montagne 
d'albâtre  gypseux  ,  une  caverne  assez  remar- 
quable. » 

Sergatch,  Loukoianof,  Ardatof,  Gurbalof, 
Sèniénofet  Perevoz  sont  six  petites  villes  sans 
industrie  :  leurs  habitants  se  livrent  seulement 
à  l'agriculture.  Kniaginine,  ville  de  2,000 
âmes,  renferme  des  tanneries. 

«  La  population  de  ce  gouxcrnemeut,  qu'on 
évalue  à  1,380,000  individus  ,  comprend  60 
à  70,000  Tchouvaches  et  iMordouins,  peu- 
pies  dont  nous  avons  déjà  tracé  le  caractère. 

"  Le  gouvernement  de  Pcnnza,  arrosé  par 
la  Soura  et  la  Mokcha,  renferme  beaucoup 
de  terrains  fertiles,  mais  peu  d'objets  remar- 
quables. Le  sol  est  généralement  noir  et  gras. 
Les  chênes  et  les  noisetiers  peuplent  les  fo- 
rêts. L'agriculture  est  la  principale  occupa- 
tion des  habitants,  qui  forment  un  total  d'un 
million  ,  sur  lequel  il  y  a  40,000  Mordouius 
et  21,000  Tatars.  L'industrie  consiste  surtout 
en  tanneries  ,  verreries ,  fabriques  de  potasse 
et  distilleries  d'eau-de-vie.  11  y  a  aussi  des 
haras  considérables  ;  une  variété  de  chevaux 
à  poil  blanc  très  fiu  porte  pendant  l'hiver 
presque  autant  de  laine  que  les  moutons  (•). 
Les  femmes  mordouiues  savent  teindre  les 
étoffes  en  couleurs  solides,  tirées  de  plantes 
indigènes,  entre  autres  la  garance  sauvage, 
le  genêt  et  la  sarrette  qu'on  emploie  contre 
les  hernies. 

"  A  Insara,  on  fabrique  plus  de  100,000 
kilogrammes  de  chaudrons  de  fer  destinés  à 
l'usage  des  KalmouRs,  des  Tatars  et  des  lia- 
bitants  de  la  Petite-Russie.  Le  minerai  abonde 
encore  dans  d'autres  parties  du  gou%erne- 
mcnt.  La  manufacture  de  tapisseries  de  haute- 
lice  à  Issa  ou  Ista  donne  des  produits  au- 
dessus  du  con)nnm.  La  ville  de  Pcnnza  se 
présente  très  bien  sur  une  hauteur  baignée 
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par  la  Soura;  ses  habitants,  émiiiemmeut 
commerçants,  sont  au  nombre  de  11,000,  et 
leurs  boutiques,  bien  garnies,  annoncent  un 
trafic  lucratif;  mais  les  maisons  et  les  édifices 
sont  en  bois,  jus(|u'au  palais  du  gouverneur 
et  à  celui  des  tribunaux.  Dès  qu'on  a  passé 
la  Soura,  en  allant  vei  s  l'est,  on  traverse  d'é- 
paisses forêts  où  la  brassica  oleracea  croit 
spontanément  sur  les  rives  sablonneuses  du 
lleuve.  Dans  le  nord  du  gouvernement  on  dis- 
tingue Saransk,  avec  8,000  habitants,  fabri- 
cants de  savon  ou  tanneurs,  et  Krasno-Slo- 
bodsk,  avec  d'immenses  distilleries  d'eau-de- 
vie.  Lesautrcsvillcsquenous  pouvonsnommer 
sont  tferens/c,  dans  une  contrée  fertile;  Nijnei- 
Lamof,  où  il  se  tient  tous  les  ans  une  grande 
foire  le  8  juillet,  jour  de  lafêtede  Notre-Dame 
de  Kazan  ;  à  3  lieues  au  sud-ouest,  Verkhni- 
Lamof,  ville  de  5,000  âmes,  et  à  l'est  Mok- 
chansk,  de  la  même  population. 

»  Dans  le  gouvernement  de  Tamhof ,  la 
partie  méridionale  a  le  sol  gras  ,  des  bois  de 
chênes  et  de  frênes,  de  bons  pâturages,  tan- 
dis que  vers  le  nord,  le  sol  ,  plus  maigre ,  se 
couvre  de  pins  ,  de  bouleaux  ,  d'aunes  et  de 
tilleuls.  La  pente  générale  de  ces  plaines  ou- 
vertes étant  vers  le  nord  ,  la  température  est 
plus  froide  que  la  latitude  ne  le  promettait. 
Les  fièvres,  assez  fréquentes,  sont  attribuées 
à  la  consommation  prématurée  des  melons 
d'eau  (').  Les  récoltes  suffisent,  et  on  exporte 
des  bœufs  gras;  mais  divers  produits  naturels 
restent  négligés,  entre  autres  le  kermès  (ou 
cochenille  polonaise  ) ,  commun  sur  les  chê- 
nes ,  et  les  mouches  cantharides,  qui  abon- 
dent sur  les  frênes.  Sur  une  population  de 
1,500,000  individus,  la  province  compte  plus 
de  300,000  odnodvorzi  ou  cultivateurs  libres, 
propriétaires  de  leurs  fermes.  Il  y  a  ici  des 
Petits-Russes,  des  Mordouins  et  des  Tatars; 
ces  derniers  se  distinguent  par  leurs  bonnes 
mœurs,  leurs  lumières  et  leur  aisance  reUi- 
tive  (»).  L'industrie  manufacturière  fournit  des 
eaux-de-vie,  des  draps  communs,  des  toiles 
et  divers  objets  en  fer.  Les  diverses  forges  ap- 
partenant à  la  famille  Bataschef  produisent 
120  à  130,000  pouds  de  fer.  Les  ruches  d'a- 
beilles sont  très  bien  soignées  dans  le  district 
de  Kadoni.  On  exporte  des  farines,  des  bes- 

(')  Giildei>sie<lt ,  dlé  \)3r  Georyi.  —  (')  Descrlplioii 
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tiaux  ,  des  peaux ,  de  la  cire ,  dés  b3rque3^ 
pour  la  navigation  des  livières.  La  principale 
et  l<n  plus  commerciale  est  la  Mokcha ,  qui 
vient  de  Pennza ,  et  qui  reçoit  la  Tzna,  ve- 
nant (les.sleppes  nu  si:d  deTambof;  leurs  eaux 
réun  (  S  s'écoulent  dans  l'Oka. 

»  Tambof  ^  quoi((iie  peuplée  de  20,000  h<a- 
bitants,  n'est  pas  très  commerçante.  Elle  ex- 
pédie des  laines,  des  cuirs,  du  suif  et  de  la 
viande  à  Moscou  et  à  Pétersbourg;  on  y  a 
établi,  dans  ces  derniers  temps,  une  ma- 
nufacture de  draps.  Au  sud  de  cette  ville 
s'étend  une  steppe  ou  plaine  non  cultivée  ,  où 
fourmillent  des  espèces  de  marmottes.  Kozlof, 
avec  14,000  liabitants,  a  plus  de  manufac- 
tures et  de  commerce  ;  il  ne  faut  pas  confon- 
dre cette  ville  avec  le  Koziof,  autrement  l'Eu- 
patorie  de  la  Krimée  ;  elle  est  située  sur  le 
Voroneje,  affluent  du  Don,  qui  a  un  cours 
a^sez  rapide  ,  indice  de  l'abaissement  du  pla- 
teau. Mais  les  provinces  plus  méridionales, 
telles  que  celle  de  Tamhof,  ont  peu  besoin  de 
ses  produits.  Morchansk,  sur  la  Tzna  ,  et  le- 
latma  ou  lelatom  ,  sur  l'Oka  ,  sont  les  deux 
principales  places  de  commerce  du  côté  du 
nord.  » 

Temnikof,  avec  6,000  habitants,  fait  la 
commerce  des  blés;  Chalsk,  dont  les  ancien- 
nes fortifications  ont  été  élevées  pour  la  pro- 
téger contre  les  Tatars,  est  plus  peuplée. 
Spask  est  sans  aucune  importance.  A  l'est  de 
Tambof ,  Kirsanof  est  peuplée  de  cultiva- 
teurs ;  au  sud-ouest ,  Ousman,  que  l'on  pro- 
nonce Ousmane,  au  bord  d'une  petite  rivière 
du  même  nom  ,  qui  en  tatar  signifie  béant é , 
est  sur  un  territoire  qui  renferme  des  mines 
de  fer.  Enfin,  au  sud  deTambof,  Borisso- 
glebsk  n'est  qu'une  petite  ville  de  2,000  âmes. 
On  a  établi  à  Lebediane ,  petite  ville  où  se 
tiennent  annuellement  quatre  foires  de  bes- 
tiaux, une  société  pour  la  course  des  chevaux. 
Lipetzk  ou  Lipetsk  ,  peuplée  de  6,000  âmes  , 
a  dans  ses  environs  des  sources  thermales 
très  fréquentées. 

»  L'uniformité  des  plaines  centrales  cesse 
un  peu  dans  le  gouvernement  de  Riaizaiii 
pourtant  les  districts  situés  au  sud  de  la  ca- 
pitale offrent  dans  leur  sol  fertile  en  grains 
peu  de  variétés  pittoresques.  Les  collines  agréa- 
bles, les  coteaux  ombragés,  les  vallées  abri- 
tées, ne  commencent  que  sur  les  bords  de 
l'Oka.  rius  au  nord,  ia  (.outrée  prend  un  eu- 
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nrctère  agreste  ;  de  vastes  forêts  entourent  les 
tacs  nombreux  et  en  partie  considérables  du 
district  de  legoriefsk,  et  dont  la  rivière  de  Pra 
conduit  les  eaux  dans  l'Oka.  L'agriculture  , 
principale  ressource,  produits  à  G  millions  de 
tchetvertis  de  céréales.  Parmi  U's  grains  culti- 
vés, on  nomme  l'orge  d'Egypte  [hordeum  nu- 
dum  ).  C'est  dans  la  partie  du  milieu  que  fleu- 
rit la  culture  des  pommes  et  des  cerisiers;  on 
compare  les  pommes  riaisonkinws  borstorphes 
de  l'Allemagne  ('  .  Le  jardinage  est  soigné, 
et  les  paysans  exportent  pour  Moscou  des  tê- 
tes de  choux  pesant  de  35  à  40  livres.  Le  hou- 
blon ,  les  concombres  ,  la  cire,  entrent  dans 
les  exportations  rurales.  Les  paysans  fabri- 
quent chez  eux  des  draps,  des  toiles,  des  bas 
pour  leur  usage,  et  même  pour  celui  des  pro- 
vinces voisines.  On  prend  dans  l'automne  une 
énorme  quantité  de  cailles  qui ,  étant  salées, 
sont  exportées  dans  des  tonneaux.  Que  n'en 
fait-on  des  pâtés  et  des  terrines  ?  Dans  le  nord 
de  la  province,  le  chanvre  et  le  lin  prospè- 
rent; ou  voit  des  villages  entiers  occupés  à 
faire  du  fil  et  des  toiles. 

"  Sur  une  population  d'environ  1,300,000 
individus,  on  ne  trouve  que  150,000  paysans 
libres;  mais  les  paysans  serfs  vivent  dans  une 
aisance  relative.  On  trouve  quehjues  Mor- 
douins  et  2  à  3,000  Tatars,  dont  les  p,us  ri- 
ches, au  nombre  de  500,  demeurent  à  Ka- 
eimof,  ancienne  capitale  d'une  principauté 
tiitare,  aujourd'hui  ville  commerçante  de  6,000 
âmes.  Les  Tatars  occupent  la  ville  haute,  où 
ils  ont  une  mosquée;  ils  font  surtout  le  com- 
merce de  pelleterie  et  les  affaires  de  cette  peu- 
plade laborieuse,  honnête  et  considérée.  La 
montagne  sur  laquelle  est  située  Kacimof  est 
calcaire,  ainsi  que  les  bords  de  l'Oka;  cepen- 
dant tOHte  la  ville  est  bâtie  en  bois  et  pavée  en 
tronc  d'arbres.  Les  anciens  Tatars  avaient 
mieux  profité  des  avantages  que  présente  le 
sol  ;  on  y  voit  les  restes  de  plusieurs  édifices 
en  pierre ,  tels  (jne  le  palais  des  rois ,  une  tour 
qui  servait  de  beffroi ,  une  mosquée.  Le  cime- 
tière renferme  un  grand  mausolée  élevé  à  la 
mémoire  du  terrible  Khan  Chagali,  mort  en 
1520.  Cette  \ilie  se  nommait  anciennement 
(ioiodetz:  ce  fut  un  prince  tatar,  appelé  Ka- 
cim ,  qui  lui  donna  son  nom  et  en  lit  la  capitale 
de  son  petit  royaume.  » 

Hiazun  ou  Riaizan ,  quoi([ue  capitale  et 
(')  Poùioyh,  chez  les  écrivains  agronomes  français. 


ancienne  résidence  d'une  dynastie  de  grands- 
ducs,  n'a  rien  de  distingué;  c'est  une  ville  mal 
bâtie ,  de  9,000  habitants;  mais  aussi  l'on  n'est 
pas  sijr  que  l'ancien  Riaizan,  détruit  par  les 
Tatars ,  ait  été  situé  au  même  endroit.  La  for- 
teresse, dont  il  reste  encore  un  rempart  de 
terre,  renferme  trois  cathédrales,  deux  cou- 
vents, trois  églises  en  pierre  et  le  palais  archi- 
épiscopal, qui  est  l'ancien  palais  des  princes  de 
Riaizan.  Hors  de  la  forteresse,  on  voit  14  égli- 
ses et  un  séminaire  qui  renferme  une  biblio- 
thèque et  une  belle  horloge.  Le  tribunal  occupe 
un  très  beau  bâtiment.  L'Oka  coule  à  une 
verste  de  Riaizan ,  et  au  printemps ,  lorsqu'elle 
se  déboi-de,  elle  monte  jusqu'à  la  forteresse, 
où  elle  se  réunit  au  Troubije,  qui  n'est  qu'un 
de  ses  bras.  La  ville  actuelle,  probablement 
bâtie  au  quinzième  siècle,  portait  d'abord  le 
nom  de  Pereiaslawl-Riaizanskoî.  Selon  Olea- 
rius,  elle  était  à  huit  lieues  de  l'ancien  em- 
placement ;  mais  on  ne  sait  de  quel  côté  pren- 
dre cette  distance  ;  peut-être  la  vieille  cité 
s'élevait-elle  au  contluent  de  l'Istra  et  de 
rOka  (*).  Quelques  sagas  islandais  delà  classe 
romantique  semblent  mentionner  Riaizan  sous 
le  nom  de  Risa-land  ou  Ryta-land;  mais  ce 
nom,  dans  sa  véritable  acception  ancienne, 
est  un  terme  de  mythologie,  et  signiiie  pays 
des  géants. 

Les  autres  villes  du  gouvernement,  à  l'ex- 
ception de  legoriefsk,  passent  pour  considéra- 
bles :  Zaraïsk,  avec  son  kreml  qui  subsiste 
encore ,  renferme  6,000  habitants  :  une  image 
miraculeuse  de  saint  Nicolas  y  attire  beaucoup 
de  pèlerins  ;  Mikhaïlof,  un  peu  plus  peuplée, 
conserve  quelques  restes  de  la  muraille  de  bois 
qui  entourait  la  ville;  Pronsk  est  environné 
de  faubourgs  peuplés  de  vieux  soldats  ;  à  Sko- 
pine  on  travaille  parfaitement  le  cuir  maro- 
quiné  appelé  low/'t  ou  cuir  de  Russie;  on  voit 
dans  ses  environs ,  couverts  de  pâturages ,  un 
grand  haras  appartenant  aux  gardes  â  cheval  ; 
Sapajok  possède  une  manufacture  de  draps; 
toutes  ces  villes  ont  à  peu  près  la  même  popu- 
lation ,  mais  Riajsk  et  Oranienbourg ,  appelé 
aussi  Ranieubourg,  n'ont  que  2  à  3,000  âmes. 

«  C'est  dans  une  plaine  uniforme  que  s'étend 
le  gouvernement  de  Toula;  et  cette  plaine, 
pour  faire  excuser  sou  aspect  monotone  ,  n'a 
pas  même  le  mérite  d'unegrandefertilité;  car 
lorsque  nous  aurons  dit  qu'il  y  vient  beaucoup 
('}  (Jitanus ,  Voyage  en  Moscovie,  pag.  273. 
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ili'  seigle,  de  blé  siurasiii,  de  millet,  un  peu 
de  IVonuMit  ;  que  le  jardiunge  produit  des  pom- 
mes, des  cerises,  des  choux,  des  pois-gou- 
lus ,  des  concombres;  que  les  forêts  contien- 
nent tous  les  arbres  communs  à  la  Russie 
centrale,  mais  en  faible  quantité:  que  les 
abeilles,  nourries  de  la  fleur  de  tilleul  et  de 
sarrasin ,  donnent  de  bon  miel  ;  que  les  oiseaux 
chantants  sont  apprivoisés  ,  instruits  et  expor- 
tes en  assez  grand  nombre  ;  enfin ,  que  la 
chasse  et  la  pêche  sont  peu  pioductives ,  nous 
n'aurons  rien  omis  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ce  petit  royaume.  Mais  cette 
plaine  monotone  est  cultivée  avec  beaucoup 
d'assiduité,  et  même  avec  beaucoup  de  soin, 
par  une  population  nombreuse  de  serfs  labo- 
rieux, dociles  et  obéissants ,  tant  qu'ils  sentent 
le  jouii;  peser  sur  leurs  épaules,  mais  qui  sont 
[)orlés  à  une  résistance  violente,  et  même  à 
des  rebellions,  s'ils  ont  affaire  à  des  maîtres 
doix  et  humains,  dont  la  bonté  leur  paraît 
faiblesse.  On  reconnaît  à  ces  traits  les  res- 
tes d'une  race  finnoise  qui  a  peuplé  au  moins 
la  parlic  méridionale;  effeetivemciit ,  depuis 
Toula  jus(|ii'à  Voroneje,  un  \oyai;cur  instruit 
a  observé  «  que  les  paysans  avaient  des  che- 
»  veux  blonds  et  lisses  comme  ceux  de  laFin- 
»  lande;  qu'ils  ont  aussi  le  teint  blanc,  et  ne 
»  ressemblent  ni  aux  Russes,  ni  aux  Cosaques, 
»  ni  aux  Polonais  (»)•  »  Nous  pensons  que  c'est 
une  branche  des  Viœliches,  peuples  finnois, 
dont  le  principal  établissement  était  dans  le 
gouvernement  de  Koursk,  mais  s'étendait  aussi 
à  travers  celui  d'Orel  jusque  vers  Toula. 
Cette  nation,  en  la  supposant  même  peu  avan- 
cée en  civilisation,  a  dû  cependant  compter 
près  d'un  mil  lion  d'individus.  L'Iitat  souverain 
qu'elle  formait  fut  subjugué  par  les  Russes  de 
Kief,  qui  forcèrent  les  habitants  indigènes  à 
adopter  la  langue  russe.  » 

La  vue  de  Toula,  de  dehors,  est  une  des 
plus  agréables  de  la  Russie;  ses  nombreux 
dômes,  ses  édifices  de  craie,  les  arbres  qui  les 
ombragent,  forment  un  ensemble  animé;  et, 
lorsqu'on  entend  le  bruit  des  manufactures  , 
on  sent  qu'on  va  entrer  dans  une  ville  active 
et  industrielle;  mais  les  rues  courbes,  mal 
pavées,  garnies  de  maisons  en  bois,  diminuent 
cette  impression.  Cependant  c'est  une  des  plus 
belli  s  villes  de  la  Russie  centrale.  Pierre  1"  y 
établit  une  manufacture  d'armes  ,  que  l'on 
(■)  <  laiLc,  Vojuijc      Russie,  c.  X). 


peut  i-egarder  comme  l'une  des  plus  considé- 
rables de  l' Europe:  elle  emploie  7  à  8,000  ou- 
vriers. Les  ouvrages  sont ,  en  général ,  d'une 
qualité  médiocre.  A  cet  établissement  on  a 
réuni  un  arsenal  pour  l'armement  de  plus  de 
100,000  hommes.  On  compte  à  Toula  40,000 
habitants  ;  il  y  a  un  théâtre ,  et  les  rues  sont 
éclairées  le  soir.  On  y  trouve  26  églises  , 
6  chapelles,  11  hospices,  2  pharmacies  publi- 
ques, un  lazaret,  un  gymnase,  ime  école  ap- 
|)elée  Ecole  Alexandre  en  l'honneur  de  son 
fondateur,  et  instituée  en  faveur  de  la  no- 
blesse peu  fortunée,  une  maison  d'enfants 
trouvés,  4  ponts  en  pierre  et  5  en  bois;  un 
bazar  renfermant  300  boutiques  en  pierre  et 
400  en  bois,  106  rues,  34  forges  et  32  caba- 
rets. Le  commerce  consiste  en  partie  dans  l'im- 
portation des  vins  grecs  et  des  productions 
du  Levant  dans  le  nord  de  la  Russie.  On  y  fait 
des  cuirs  ioufti ,  des  toiles  ,  des  lainages  ,  du 
bleu  de  Prusse.  Les  ouvrages  en  serrurerie  et 
quincaillerie  sont  estimés. 

«  Il  existe  dans  le  voisinage  des  mines  de 
fer  :  le  minerai  s'y  présente  presque  à  la  sur- 
face de  la  terre,  parmi  le  sable  et  la  terre  vé- 
gétale. Il  est  si  riche  qu'il  donne  jusqu'à  70 
pour  100.  DoiKjna  est  la  forge  la  plus  consi- 
dérable; elle  donne  le  meilleui-  fer  de  la 
Russie. 

»  Les  autres  endroits  un  peu  remarquables 
sont  Biekf.  sur  l'Oka,  ville  de  5,000  habi- 
tants ,  avec  diverses  fabriques  :  ses  couteaux 
ont  de  la  réputation  en  Russie  ;  Vicnef,  avec 
3,400  habitants  ;  Titava,  village  a\cc  150  mé- 
tiers de  soierie.  Près  de  Dilof  ou  Diedilof ,  il 
y  a  un  lac  formé  par  un  éboulement  ('),  Bo- 
(jorodilzk  ou  Bohoroditsk ,  Epiphane,  Ephre- 
mof  ,  Novossil  et  Alexine  sont  des  villes  peu 
importantes;  Mlsensk  compte  environ  3,000 
habirants,  et  Kachira,  sur  la  limite  septen- 
trionale, renferme  une  population  égale,  mais 
qui  s'adonne  à  l'agriculture. 

»  Ce  gouvernement  ne  compte  pas  beaucoup 
de  paysans  libres  ;  mais  il  y  a  1,800  familles 
nobles  :  c'est  plus  que  dans  toute  la  Suède  ; 
105  parmi  elles  portent  le  titre  de  princes; 
8  seulement  celui  de  comtes.  II  en  est  de  même 
dans  le  gouvernement  limitrophe  de  Ka'ouga, 
où  l'on  compte  Gl  familles  de  princes ,  30  de 
comtes,  et  1,717  de  simples  nobles.  Celui 
d'Orel  est  dans  le  même  cas  ,  mais  on  n'en  a 
(')  Diliaij,  Dcscripliou  de  Toula. 
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pas  de  tableaux.  Cette  surabondance  de  no- 
blesse provient,  à  ce  qu'il  paraît,  des  ancien- 
nes familles  russes-kieficnnes  qui  s'établirent 
ifi  lors  de  la  conquête,  ainsi  que  des  familles 
finnoises  distinguées  qui  ne  furent  pas  ré- 
duites en  servitude. 

••  Dans  le  gouvernement  de  Kalouga,  le  sol, 
iv  climat,  les  productions  sont  les  mêmes  que 
dans  celui  de  Toula  ;  s'il  y  a  quelque  diffé- 
rence, c'est  un  peu  moins  de  fertilité,  mais 
une  population  relative  plus  considérable; 
c'est  aussi  la  même  industrie  :  on  y  trouve 
des  fabriques  de  toiles  fines,  de  toiles  à  voiles, 
de  cuirs  ,  de  papier,  de  verrerie  ,  répandues 
jusque  dans  les  petits  endroits.  Parmi  les 
forges,  on  remarque  Ougodka,  l'une  des  plus 
vastes  qu'il  y  ait  en  Russie.  On  y  fond  des 
ustensiles  et  des  canons  ;  mais  le  fer  y  est 
d'une  qualité  médiocre. 

»  Kalouga,  ville  de  25,000  habitants  ,  est 
située  sur  l'Oka.  Elle  a  10  verstes  de  circon- 
férence; mais  elle  est  mal  bâtie.  La  manufac- 
ture de  toiles  à  voiles  occupe  1 ,400  ouvriers. 
On  y  fabrique  aussi  de  bonnes  selles  de  cava- 
lerie ,  de  jolis  carreaux  de  poterie ,  et  toutes 
sortes  de  vases  en  bois  marqueté.  Le  caviar 
fie  cette  ville  est  fort  renommé.  Kozelsk,  avec 
4,500  habitants,  est  une  ville  régulière,  ayant 
des  rues  larges  et  droites  depuis  l'incendie  qui 
la  consuma  en  1777;  Borovsk,  presque  toute 
en  bois,  est  la  plus  importante  après  Kalouga; 
ses  5,000  habitants  entretiennent  entre  autres 
des  fabriques  de  toiles,  dont  quelques  unes 
occupent  près  de  300  ouvriers  ,  et  cultivent 
des  oignons  renommés  dont  on  exporte  à  Mos- 
cou seule  pour  plus  de  4,000  roubles.  C'est  à 
Malotaroslavelz  et  au  village  de  Taroutino 
que  la  fougueuse  marche  des  Français  com- 
mença à  éprouver  des  obstacles  insurmonta- 
bles. Taroussa,  sur  les  bords  de  l'Oka;  Me- 
dyn  ou  Medynsk ,  sur  la  gauche  de  la  route 
de  Moscou  ;  Jizdra  et  Mestchovsk,  au  sud-est 
de  Kalouga ,  et  Peremouichle  au  sud,  sont  des 
villes  peu  importantes  ;  cependant  cette  der- 
nière possède  une  fabrique  de  toiles  à  voiles 
qui  occupe  600  ouvriers. 

.)  Le  chanvre  et  le  lin,  qui  prospèrent  dans 
ce  gouvernement,  sont  souvent  étouffés  par 
la  cameliiie.  Les  forêts  sont  protégées  par  de 
nombreux  conservateurs  et  par  les  proces- 
hiohs  du  clergé,  qui,  en  répandant  de  l'eau 
Léuile  ,  i,roclai5ic  que  c'est  une  action  impie 
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que  (le  détruire  de  jeunes  arbres  (').  Les  plus 
grandes  se  trouvent  à  l'ouest  dans  l'arrondis- 
sement de  Mestchovsk. 

»  L'uniformité  des  plaines  centrales  cesse  un 
peu  dans  le  gouvernement  d'Orel;  des  col- 
lines calcaires  y  forment  des  vallées  profon- 
des. Le  sol  est  plus  productif,  et  la  culture 
n'est  pas  moins  active  que  dans  les  deux  gou- 
vernements précédents  :  aussi  est-ce  une  des 
provinces  les  plus  fertiles  ,  et  elle  produit  de 
5  à  6  millions  de  tchetvertes  de  grains  au-delà 
de  sa  consommation  ;  la  farine  de  froment  ou 
de  seigle  est  le  principal  article  d'exportatioD. 
Tout  le  monde  est  livré  aux  soins  de  l'agri- 
culture et  des  bestiaux  ;  l'industrie  manufac- 
turièi  e ,  resserrée  par  la  manière  de  vivre 
simple  et  frugale  des  habitants  ,  fournit  ce- 
pendant à  l'exportation  des  verreries ,  des 
chandelles,  de  l'eau-de-vie  de  grain  et  des 
objets  eu  fer  ;  les  tanneries  et  les  fabriques  en 
cuir  ne  travaillent  guère  que  pour  la  consom- 
mation. Le  nombre  total  des  manufactures  est 
de  145.  Les  forêts  sur  les  bords  de  la  Desna 
contiennent  beaucoup  de  chênes.  Le  nom 
d'Orel  est  prononcé  Oriol  ou  Ariol,  et  signifie 
un  aigle;  le  génitif  pluriel  orelova  a  fourni 
l'adjectif  or/om/caia;  de  là  l'étoimement  des 
voyageurs  qui  trouvent  à  ce  gouvernement 
une  foule  de  noms. 

»  Orel  est  une  ville  de  39,000  âmes,  bâtie 
à  la  russe  sur  l'Oka,  qui  serait  déjà  navi- 
gable ici  sans  un  moulin  appartenant  au  comte 
Golovnine,  qui  intercepte  le  cours  d'eau  ,  in- 
convénient commun  en  Russie.  Cette  ville  est 
entourée  de  palissades ,  défendue  par  une 
vieille  forteresse,  et  divisée  en  3  quartiers; 
ses  maisons  sont  en  bois,  ses  rues  étroites  et 
sans  pavés.  Elle  est  le  dépôt  des  blés  de  ha 
Petiie-Russie  qui  vont  à  Pétersboiirg.  Eleîx 
ou  Icletz ,  avec  9,000  habitants,  et  Briansk^ 
avec  5,000,  font  le  commerce  de  blés  et  de 
bestiaux.  Cette  dernière  a  un  comptoir  de  l'a- 
mirauté pour  les  bois  de  construction  qui  crois- 
sent dans  son  district.  Sievsk  ou  Sevsk,  avec 
6,000  habitants,  a  des  fabriques  de  couleurs 
et  de  vert-de-gris;  mais  la  ville  la  plus  im- 
putante est  Bol'chof ,  qui  compte  13,000 
habitants,  et  dont  les  cuirs  noirs,  ainsi  que 
les  bas  de  laine  tricotés  par  les  paysannes, 
ont  quelque  réputation.  » 

Mtsemk,  à  8  lieues  de  Bolkhof,  est  pcuph'e 

(')  Suit.7'v  Vo#age  ,  cité  par  Georqt. 
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de  8  à  9,000  J^mes,  et  située  dans  un  pays 
fertile  en  blé  et  en  chanvre;  Karaichcf ,  éga- 
lement peuplée,  est  entièrement  bâtie  en  bois, 
et  lait  le  commerce  de  cordages  et  de  graines 
de  pavot;  Kromy,  égale  aux  précédentes,  est 
arrosée  par  la  Kroma,  affluent  de  l'Oka.  On 
y  compte  4,000  habitants. 

"  Dans  le  gouvernement  de  Koiirsk,  le  chan- 
gement du  climat  et  des  productions  devient 
sensible.  L'hiver  n'a  que  4  mois;  les  arbouses 
et  les  melons  mûrissent,  mais  non  pas  le  fruit 
du  noyer;  outre  les  pommes  et  les  cerises,  on 
a  des  prunes  en  abondance,  mais  seulement 
des  poiriers  sauvages  dont  le  fruit  sert  à  la 
confiture.  Les  seigles  et  les  froments  donnent 
jusqu'au  neuvième  grain,  et  ne  sont  pas  sé- 
cbés  dans  des  fours;  au  lieu  de  granges,  on 
a  des  silo's,  où  les  blés  se  conservent  de  six 
à  dix  ans.  Cependant  la  rouille  détruit  sou- 
vent le  froment  d'hiver.  Les  prairies,  n'étant 
pas  couvertes  d'eau ,  donnent  des  pâturages 
excellents,  et  le  bœuf  robuste  traîne  la  pesante 
charrue.  Le  produit  des  abeilles  est  une  des 
principales  branches  d'exportation.  Tout  est 
changé.  La  population  plus  compacte,  plus 
heureuse,  compte,  sur  plus  d'un  million  et 
demi  d'habitants,  320,000  odnodvorzi;  ces 
paysans  libres  sont  tous  de  Petits-Russes  ('). 
Le  plus  grand  inconvénient  de  ce  gouverne- 
ment, comme  du  précédent,  c'est  de  n'avoir 
pas  une  rivière  bien  navigable.  Le  Seim  ou 
Sem  ,  paraît  grand  sur  la  carte,  ainsi  que  la 
Desna,  dans  laquelle  il  tombe  j  mais  les  eaux 
n'en  sont  pas  toujours  assez  profondes,  et  les 
nombreux  moulins  y  empêchent  la  navigation 
en  beaucoup  d'endroits.  La  mauvaise  qualité 
des  eaux  expose  l'homme  au  tœnia,  et  les 
animaux  à  la  fascia  hepatica  . 

»  La  ville  de  Koursk,  dont  les  fortifications 
ont  été  transfoi  mées  en  Jardins  et  en  prome- 
nades, compte  environ  23,000  habitants,  et 
exporte  du  chanvre,  du  miel,  de  la  cire,  du 
suif,  des  bestiaux,  des  fourrures  et  des- cuirs 
pour  Pétersbourg  et  Moscou;  mais  elle  tire 
son  bois  de  chauffage  d'Orel.  Ses  rues  sont 
étroites,  tortueuses  et  mal  pavées  ;  deux  d'en- 
tre elles  sont  garnies  de  maisons  en  pierre; 
les  autres  sont  toutes  en  bois.  Les  environs 
produisent  les  pommes  d'Aral.  Korennaia 

(•)  Larianow ,  Description  du  gouvernement  de 
Koursk,  en  russe.  —  i')Sujew,  cité  par  Georgi, 
p.  b»9. 
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Pousfyn,  ermitage  avec  luic  iniage  miracu- 
leuse de  la  Vierge,  a  une  foire  annuelle  où 
l'on  fait  pour  5,000,000  de  roubles  d'affaires, 
surtout  en  chevaux.  Mikhaïlovka  appartient 
au  comte  Cheremetieff ,  qui  en  loue  les  1,000 
maisons  à  .5  ou  6,000  Petits-Russes  libres,  qui 
vont  et  viennent,  faisant  le  commerce  ou  se 
livrant  à  diverses  fabrications.  Sur  les  bords 
de  la  Svapa,  on  voit  les  ruines  considérables 
d'une  ville  environnée  de  khourkhans,  ou  col- 
lines funéraires. /*OM<ivf,  ville  agréable,  ornée 
de  quelques  belles  constructions  et  peuplée 
de  8,000  habitants,  est  la  seconde  du  gou-* 
vernement.  A  Glouchkova,  dans  ce  district, 
est  une  grande  manufacture  de  draps.  Ka- 
rotcha  ou  Korotcha  compte  près  de  3,000 
habitants,  quoiqu'elle  n'ait  que  très  peu  de 
commerce.  Les  petits  nobles  qui  demeurent 
dans  les  villes  se  nomment,  comme  dans  le 
reste  de  la  Russie,  dvorianini.  Belyorod  ou 
Bielgorod  était  autrefois  un  chef-lieu  de  gou- 
vernement, mais  ce  n'est  pas  la  ville  du  même 
nom  que  bâtit  Vladimir  en  900,  et  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Belgorodka  et  est  voi- 
sine de  Kief  ;  celle  dont  il  s'agit  ici  n'a  été  fon- 
dée que  dans  l'année  1597.  Son  identité  avec 
Sarkel,  la  ville  des  Khazares,  n'est  pas  non 
plus  cerlaiue  ;  il  a  pu  y  avoir  beaucoup  de 
villes  blanches  dans  un  pays  rempli  de  collines 
de  craie.  Oboïane^  ville  de  5,000  âmes,  fait 
un  grand  connnerce  de  bétail  ;  Staroï-Oskol 
et  Soudja  sont  célèbres  par  les  fruits  de  leurs 
vergers. 

»  Dans  l'arrondissement  on  manque  entiè- 
rement de  bois  de  chauffage;  il  est  remplacé 
par  la  fiente  de  vache  séchée  au  soleil. 

»  Il  ne  nous  reste  plus  à  décrire  qu'un  seul 
gouvernement  de  la  Grande-Russie,  celui  de 
Voro7ieje;  encore  est-i!  peuplé  de  Petits-Rus- 
ses dans  toute  sa  moitié  méridionale.  Sur 
1,300,000  habitants,  il  y  a  près  de  500,000 
odnodvorzi,  et  il  y  a  en  générai  peu  de  no- 
blesse. Le  climat  a  tout-à-fait  la  douceur, 
l'humidité  et  l'instabilité  de  celui  du  pays  des 
Cosacjues  Doniens.  Des  orages  fréquents  ra- 
fraîchissent l'atmosphère  dans  l'été.  On  voit 
quelquefois  des  tourbillons  de  sable  qui  en- 
lèvent tout  ce  qu'ils  rencontrent  (').'  Les  bles 
abondent;  la  vigne  ne  porte  des  fruits  mûrs 
que  dans  les  années  très  chaudes.  Les  prunes, 
les  arbouses,  les  citrouilles  prospèrent.  On 

i]  Claïkf ,  Voyage  en  Russie. 
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euUivp  le  safran ,  le  tnbao  et  le  cnpsicum  an- 
nuiim.  L'asperf;e  sauvage  pousse  des  jets  de  la 
grosseur  d'un  doigt. 

»  Il  y  a  dans  ce  gouvernement  quelques 
terrains  extrêmement,  fertiles  et  de  belles  fo- 
rêts de  chênes,  qu'on  cherche  à  mettre  en 
meilleur  état  pour  le  service  de  la  marine  de 
la  mer  Noire.  Mais  la  médiocre  qualité  des 
eaux  balance  en  quelques  endroits  tous  les 
avantages  d'un  sol  si  fertile;  elles  sont  en  gé- 
néral dures,  à  cause  des  terrains  calcaires 
qu'elles  baignent.  Le  Don  traverse  toute  cette 
contrée;  il  reçoit  le  Voroneje,  qui,  en  hiver, 
pourrait  porter  des  vaisseaux  de  70  canons, 
tandis  qu'en  été  il  n'a  pas  assez  d'eau  pour  un 
bateau. 

»  Parmi  les  maladies  dominantes,  on  peut 
compter  la  syphilis ,  qui  y  est  plus  commune 
encore  que  dans  les  autres  provinces  russes; 
mais  on  la  suérit  par  un  remède  héroïque ,  sa- 
voir, par  du  sublimé  de  mercure  dissous  dans 
de  l'eau-de-vie  double. 

»  Voroneje,  sur  la  rivière  du  même  nom, 
ville  de  30,000  habitants  ,  possède  une  cin- 
quantaine de  fabriques,  parmi  lesquelles  on 
remarque  celles  de  draps,  de  cuirs,  de  vitriol 
et  de  savon.  En  1697,  Picrre-le-Grand  établit 
dans  cette  ville  le  premier  chantier  de  con- 
struction que  l'on  ait  vu  en  Russie.  Ce  mo- 
narque fonda  aussi,  près  de  Voroneje,  un 
jardin  de  culture  qin"  n'est  presque  plus  qu'un 
bois  abandonné  à  la  nature.  T.a  race  zigueune 
ou  bohémienne  y  est  si  nombieuse,  qu'aux 
yeux  d'un  voyngenr  anglais  elle  a  paru  domi- 
ner. Les  autres  ^illes  du  gouvernement  sont 
peu  dignes  d'attention;  les  plus  fortes  sont 
Ostrogogesk  ou  Oslrogojsk,  avec  4,000  habi- 


tants, parmi  lesquels  des  colons  allemands. 
On  prétend  q\ie  les  pipes  à  fumer  qu'on  fait 
ici  égalent  celles  de  iiollande.  » 

Korotoiak  est  dans  une  contrée  fertile;  Bo~ 
brof,  ville  de  1,500  âmes,  doit  son. nom  à  la 
quantité  de  castors  nommés  bobry  qu'on  trou- 
vait autrefois  dans  ses  environs.  Pavlovsk^ 
autrefois  Osséred  ,  dut  à  Pierre-le-Grand  son 
nouveau  nom  ,  sa  forteresse,  un  palais,  des 
casernes  ,  et  une  prosjiérité  qui  dura  à  peine 
vingt  ans:  en  1728,  le  Don  y  déborda,  dé- 
truisit tout  un  quartier,  et  le  remplaça  par  un 
lac  qu'on  voit  encore;  en  1737,  une  épidémie 
enleva  la  moitié  de  ses  habitants;  enfin,  en 
1744  ,  en  17.54  et  en  1793,  de  violents  incen- 
dies la  ravagèrent  :  aujourd'hui  sa  population 
ne  dépasse  pas  3,000  âmes. 

«  Près  de  l'embouchure  de  la  Sosna ,  la  rive 
droite  du  Don  est  bordée  de  collines  de  craie 
présentant  des  formes  très  remarquables , 
entre  autres  celles  de  colonnes  ou  de  piliers; 
on  les  nomme  Divni-Gori ,  «  montagnes  sin- 
»  gulières.  »  Dans  l'intérieur  de  ces  collines  et 
dans  les  intervalles  des  colonnes,  les  anciens 
moines  du  monastère  Dwingorskoï  ont  creusé 
des  grottes  et  des  chapelles. 

»  A  30  versles  de  Voroneje  et  sur  le  Don  , 
se  trouve  une  grande  quantité  d'os  monstrueux 
dispersés  ,  tels  que  des  dents,  des  mâchoires, 
des  côtes ,  des  vertèbres ,  des  os  pubis  ,  des  os 
de  la  hanche ,  des  tibia.  Ces  os  sont  en  partie 
dans  leur  état  naturel  et  en  partie  décomposés 
par  le  temps.  Ils  sont  si  nombreux ,  qu'ils  oc- 
cupent à  peu  près  une  étendue  de  40  toises  et 
une  profondeur  de  3  aunes.  Quiconque  a  vu 
des  squelettes  d'éléphants ,  reconnaîtra  sans 
peine  les  restes  de  ces  animaux.  » 
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«  Nous  venons  de  terminer  la  description 
topographique  de  la  Grandc-Uussie  ,  travail 
un  peu  aride  à  cause  de  l'uniformité  du  pays  : 
un  autre  travail,  qui  n'est  guère  moins  fasti- 
dieux ,  doit  nous  occuper  ;  c'est  la  description 
de  la  Petite-Russie  ou  des  quatre  gouverne- 


ments de  Kief  ou  Kiovie  ,  de  Tchernigof, 
de  Poltava  et  de  Kharkof  ou  des  Slobodes 
d' Oukraine ,  auxquels  nous  joindrons  ceux  de 
Podolic  et  de  Volhynie ,  piovinces  ci-devant 
polonaises ,  mais  ou  l'immense  majorité  des 
habitants  est  de  la  race  des  Petits-Russes  et 
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de  la  religton  prccque  ;  circonstance  très  im- 
portante, car  c'est  elle  qni  a  tant  facilité  les 
invasions  des  Russes  sur  le  territoire  de  la  ci- 
devant  république  de  Pologne,  composé  en 
grande  partie  des  conquêtes  faites  sur  la  na- 
tion russe,  et  spécialement  sur  les  grands-ducs 
de  Galitch  ou  Halicz ,  de  Vladimir-Volynsky, 
de  Polotzk  ,  et  surtout  de  Kiovie  ,  par  Boles- 
Ins-Ie-Victorieux  et  Casimir-le-Grand,  rois  de 
Pologne,  et  par  Gedimin,  grand-duc  de  Li- 
thuanie.  Les  paysans,  étant  tous  des  Rousnia- 
(jues  ou  des  Petits-Russes  d'origine  et  de  lan- 
gage, abandonnèrent  sans  peine  leurs  seigneurs 
([ui  étaient  Polonais,  et  reçurent  sans  trop  de 
répugnance  des  armées  qui  parlaient  à  peu  près 
leur  idiome.  L'intolérance  du  clergé  catholi- 
que ,  en  dépit  des  constitutions  de  la  diète  po- 
lonaise ,  opprimait  les  cultes  dissidents  qui 
étaient  ceux  de  la  majorité  dans  les  provinces 
russes.  Ainsi  la  noblesse  resta  seule  pour  dé- 
fendre des  acquisitions  très  anciennes ,  il  est 
vrai,  mais  qui  n'étaient  pas  plus  nationalisées 
(|ue  le  jour  de  la  conquête.  Le  partage  de  la 
Pologne  fut,  à  certains  égards ,  de  la  part  de 
la  Russie,  bien  moinsun  envahissementqu'une 
reprise  sur  d'anciens  envahisseurs.  Si  les  ma- 
nifestes russes,  en  1772,  avaient  développé 
ce  grand  fait  historique  ,  la  pitié  de  l'Europe 
pour  la  Pologne  se  serait  probablement  un  peu 
refroidie. 

«  La  Petite-Russie  et  l'Oukraine  polonaise 
forment  ensemble  une  niasse  de  17,850  milles 
carrés  (6,425  lieues  carrées),  avec  une  popu- 
lation de  8  à  9,000,000  d'habitants,  presque 
également  distribués  sur  les  deux  rives  du 
Dnieper.  Plus  basse  que  le  plateau  central  de" 
la  Russie  et  que  les  promontoires  des  Kar- 
pathes,  qui  la  bornent  à  l'est  et  à  l'ouest, 
l'Oukraine  présente  dans  son  ensemble  une 
grande  plaine  ondulée,  variée  seulement  par 
de  faibles  accidents  de  terrain.  Le  Dnieper, 
qui  en  marque  la  ligne  la  plus  basse,  la  par- 
tage en  deux.  Le  rivage  oriental  de  ce  fleuve 
est  généralement  très  bas  et  marécageux.  Les 
deux  gouvernements  de  Tchernigof  et  de 
Pollava,  et  la  moitié  occidentale  de  celui  de 
Kharkof,  forment  ensemble  une  plaine  incli- 
née qui  s'élève  peu  à  peu  des  bords  du  Dnie- 
per jusqu'à  ce  qu'elle  joigne  le  plateau  central 
(le  la  Uussie  ;  la  ligne  où  se  termine  la  pente  et 
ou  commence  le  plateau  n'est  pas  encore  bien 
li\i'e  dans  son  ensemble;  ou  sait  seuliimnt 


qu'elle  traverse  les  bassins  au  lieu  de  les  cir- 
conscrire. A  l'exception  de  quelques  bandes 
de  sable  ou  de  craie  dans  le  Tchernigof,  toute 
cette  contrée  est  couverte  d'une  couche  de  sol 
noir.et  gras.  La  moitié  orientale  de  Kharkof 
forme  une  extrémité  du  plateau  central ,  et 
présente  en  général  l'image  d'une  steppe , 
mais  avec  une  pente  très  légère  vers  le  bassin 
du  Don;  le  sol  argileux  et  sablonneux  parti- 
cipe moins  de  la  fertilité  générale.  Sur  la  rive 
ci-devant  polonaise  du  Dnieper,  la  configura- 
tion du  sol  est  bien  plus  variée;  des  collines 
de  100  à  150  pieds  bordent  en  partie  le  cours 
du  fleuve  dans  le  gouvernement  de  Kief,  qui, 
sans  cesser  d'être  une  plaine,  présente  par- 
tout de  petits  points  de  vue  pittoresques.  Les 
collines  venant  des  cataractes  du  Dnieper  tra- 
versent le  midi  de  la  province  et  partagent  les 
eaux  et  les  terrains.  Au  sud ,  la  steppe  com- 
mence à  paraître  avec  sa  nudité  uniforme. 
Près  de  Tcherkassy  (  ancienne  capitale  des 
Cosaques),  les  rivières  de  Rosse,  Moszyne  et 
Tiasmine,  enferment  entre  leurs  bras,  unis 
par  quelques  lacs,  une  espèce  de  delta,  long 
de  plus  de  25  lieues  et  large  de  4  à  5;  les  îles 
qui  le  forment  ont  le  sol  très  uni  et  couvert 
d'herbages  superbes;  c'est  le  point  le  plus  bas 
de  toute  l'Oukraine.  Les  collines  deNedobor- 
sckctz,  dans  la  Podolie,  ont  500  pieds  d'élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Noire; 
elles  sont  une  ramification  du  plateau  de  Biec- 
ziad,  qui  s'étend  à  l'orient  de  Lemberg,  à 
travers  la  ci-devant  Russie-Rouge ,  plateau 
rempli  de  lacs  et  dont  l'élévation  n'a  pas  été 
mesurée.  D'autres  chaînes  de  collines,  égale- 
ment liées  aux  monts  Biecziad ,  s'avancent 
dans  l;i  Fo/Z/j/w/e ,  mais  n'y  forment  aucune 
élévation  au-dessus  de  300  pieds.  Le  pays  de 
collines,  sut  tout  en  Podolie,  renferme  même 
de  jolies  cascades  et  des  parties  lout-à-fait  ro- 
mantiques ;  mais  l'examen  des  cartes  (')  nous 
a  convaincu  que  c'est  l'encaissement  des  ri- 
vières dans  des  vallées  très  profondes,  qui, 
presffue  seul ,  donne  à  ce  pays  une  apparence 
d'inégalité.  Ces  trois  gouvernements  ont,  dans 
les  bas-fonds  comme  sur  les  hauts  terrains, 
une  couche  de  terreau  noir,  très  gras,  sur  un 
sol  plus  argileux  en  Podolie,  plus  sablonneux 
en  Voihynie,  mais  le  nord  de  celte  dernière 

(')  Atlas  (le  la  Podolie,  pour  acconipajiuci  la  V.'ii- 
ù.-iiiiiue  do  M.  AJuKiuinhy. 
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province  fait  pnrtir  des  marais  immenses  de 
la  ci-devant  Podlesie. 

»  Les  neuves  et  rivières  des  deux  Oukraines 
appartiennent  presque  tous  au  système  du 
Dnieper.  A  la  gauche,  ou  du  côté  russe,  la 
Desua^  qui  entraine  le  Sem  et  traverse  tout 

Tchernigof;  la  Soula,  dont  les  eaux  sont 
malsaines;  le  Psiol  ou  le  Psla,  qui  prend  sa 
source  dans  le  gouvernement  de  Koursk  ;  le 
Vorskla,  qui  baigne  Poltava  et  la  partie  ouest 
de  Kharkof  ;  VOriel,  rivière  dont  le  cours  lent 
marque  la  frontière  de  Poltava  à  la  droite  ou 
du  côté  polonais;  le  Pripetz  ou  Pripet,  débou- 
ché de  tous  les  marais  de  la  l'odiésie  ;  le  Te~ 
tiref  et  le  Rosse  s'écoulent  tous  dans  le  grand 
fleuve  central  ,  dont  malheureusement  les 
chutes  interrompent  la  navigation.  Les  ri- 
vières de  la  Podolie  se  jettent  dans  le  Boug  et 
le  Dniester. 

»  Les  deux  Oukraines  jouissent  à  peu  près 
du  même  climat ,  à  l'exception  de  l'est  de 
Kharkof  et  du  nord  de  Tcherni^of,  qui  res- 
semblent au  gouvernement  de  Koursk.  Les 
rivières  ne  gèlent  qu'au  mois  de  décembre,  et 
se  débarrassent  de  leurs  chaînes  à  la  fui  de 
février;  cependant  le  vent  du  nord-est,  et 
quelquefois  ci  kii  de  l'oue  st,  amènent  des  froids 
rigoureux ,  d'autant  plus  desagréables  qu'ils 
ne  durent  pas.  La  chaleur  de  l'été ,  jointe  à 
l'absence  des  pluies,  dessèche  quelquefois  les 
rivières,  dont  les  eaux,  devenues  stiignantes, 
causent  des  maladies.  Alors  des  essaims  de 
sauterelles  se  répandent  le  long  de  la  vallée  du 
Dnieper  et  jusque  dans  la  Volhynie.  Toutes 
les  céréales  prospèrent  à  merveille  sous  ce 
climat;  récolter  jusqu'au  dixième  grain  n'est 
que  chose  commune.  Les  champs  destinés  aux 
blés  ne  reçoivent  aucun  engrais.  La  culture 
n'emploie  que  la  charrue.  Même  fécondité 
pour  l'herbe  des  prairies;  le  trèlle  et  la  lu- 
zerne prédominent  ici ,  et  les  bœufs  de  l'Ou- 
kraine  n'ont  besoin  que  d'être  nommés.  Les 
chexaux  sont  aussi  plus  grands  et  plus  beaux 
que  dans  les  autres  provinces  de  la  Russie. 
Les  arbres  fruitiers,  tels  que  les  pommiers, 
poiriers,  cerisiers  et  pruniers,  abondent,  et 
leurs  produits,  bruts  ou  transformés  en  con- 
fitures et  en  boissons  spiritueuscs,  font  une 
branche  considérable  d'exportation.  Il  en  est 
de  même  du  tabac,  de  la  cire  et  du  miel.  Les 
b^aux  chênes  de  l'Oukraine  sont  recherchés 
pour  la  marine  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  partout , 
m. 


et  des  parties  de  Poltava  et  de  Kharkof  man- 
quent de  bois.  Le  mûrier  réussit  dans  de  pe-^ 
tites  plantations  ;  mais  la  vigne,  quoique  cul- 
tivée comme  arbre  fruitier  juscju'à  Kief  et  à 
Nejine,  ne  produit  que  des  raisiiis  trop  acides 
pour  être  mangés.  Toutes  ces  observations  gé- 
nérales seront  développées  dans  la  descrip- 
tion des  provinces. 

»  Sous  l'empire  d'une  nature  aussi  propice, 
l'homme  ne  serait-il  pas  heureux  !  Il  l'est  dans 
l'Oukraine  russe  sous  beaucoup  de  rapports. 
Les  Malo-Rosses  ou  Petits- Russes,  formant 
la  masse  du  peuple,  jouissent  de  la  liberté  per- 
sonnelle; ils  sont  ou  odnodvorzi ,  petits  pro- 
priétaires, ou  posadki ,  fermiers  libres.  Gais, 
francs,  hospitaliers,  amis  de  la  musique  et  de 
la  danse,  ils  passent  leur  vie  sans  souci  et  dans 
une  aisance  proportionnée  à  leur  travail.  Les 
nobles  sont  ou  polonais,  ou  grands-russes, 
ou  enfin  indigènes;  n'ayant  pas  d'esclaves, 
ils  ont  dans  un  plus  haut  degré  les  bonnes  qua- 
lités de  leur  caste,  a\ec  un  moindre  mélange 
de  vices.  Les  bourgeois,  parmi  lesquels  ce 
qu'il  y  a  de  plus  actif  est  grand-russe  ou  étran- 
ger, n'ont  point  à  lutter  avec  le  peuple  d'A- 
braham ,  dont  les  lois  du  pays  ne  fa\orisent 
guère  l'établissement.  Tout  est  différent  dans 
I  Oukraiiie  ci-devant  polonaise.  Là,  le  pa\  san 
malo-rosse,  tout  en  conservant  sa  joviale  vi- 
vacité, possède  peu  d'aisance,  habite  dans  de 
sales  demeures,  se  couvre  de  guenilles,  enfin 
il  est  serf,  sinon  au  même  degré  que  le  Grand- 
Russe,  du  moins  assez  pour  se  courber  vers 
la  terre.  La  petite  noblesse,  toute  polonaise, 
s'élève  peu  au-dessus  du  paysan.  Les  grands 
propriétaires  sont  souvent  des  riches  malaisé::. 
Toutes  les  classes  languissent  sous  le  joug  des 
juifs  ,  qui  pullulent  dans  les  villes  comn-.o. 
dans  les  campagnes,  et  qui,  étant  de  toute 
saison ,  causent  plus  de  mal  que  les  saute 
relies.  » 

Gommençons  la  description  de  ces  gouver- 
nements par  la  ville  qui ,  sous  le  rapport  géo- 
graphique comme  sous  le  rapport  moral  et 
ciNil,  est  le  point  central  des  Oukraines. 

En  passant  le  Dnieper,  nous  trouvons  dai.s 
le  gouvernement  de  Kief  très  peu  de  villes  di- 
gnes d'être  remarquées,  après  le  chef-lieu. 

.<  Ouman,  avec  le  magnifique  château  des 
Potock,  et  Tcherkassy ,  ancien  chef- lieu  des 
Cosaques ,  n'ont  pas  au-delà  de  5,000  habi- 
tants. Le  gros  de  la  noblesse  habite  des  châ- 
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leaux  fort  médiocres,  et  les  villages  se  corn-  i 
posent  de  maisons  de  branches  et  d'argile,  I 
quoique  agréablement  peintes  et  blanchies 
avec  soin.  Les  juifs,  maîtres  des  auberges  et 
des  boutiques,  ont  des  demeures  plus  solide- 
ment construites.  Radomouisl,  Vassilkof,  Bo- 
ijouslaf,  Taratcha  et  Zvenigorod  ou  Zveni- 
(jorodka ,  bien  que  chefs- lieux  de  districts, 
n'offrent  rien  de  remai-quable.  » 

Jadis  foyer  de  la  domination  russe,  long- 
temps le  Panthéon  des  divinités  slavonnes, 
plus  tard  une  des  cités  sacrées  de  la  religion 
chrétienne  grecque,  Kiev  ou  Kief,  que  les 
Orands-Piusses  prononcent  Kiof ,  reste  encore 
une  (les  villes  les  plus  remarquables  de  l'em- 
l)ire.  Située  sur  la  rive  droite  du  Dnieper,  elle 
s'élève  de  colline  en  colline ,  et  embrasse  dans 
ime  quadruple  enceinte  quatre  parties  dis-  j 
linctes.  Podol ,  ou  la  ville  basse,  occupe  les  ; 
bords  mêmes  du  fleuve;  un  palais  impérial  et 
quelques  édifices  publics  ornent  ce  quartier  | 
commerçant,  où  l'on  remarque  aussi  les  vastes  | 
bâtiments  de  l'université,  desservie  par  des  ! 
professeurs-moines  qui  font  vœu  de  ne  jamais  j 
manger  de  viande,  vœu  qu'ils  éludent  en  se-  | 
cret(').  Cette  université,  dont  le  nom  latin  est  | 
un  des  plus  longs  que  l'on  connaisse  (2) , 
compte  plus  de  1,500  élèves.  Le  Podol  a  con- 
servé le  privilège  qu'il  avait  obtenu  des  rois 
de  Pologne ,  de  se  gouverner  par  son  prévôt 
et  son  magistrat ,  qui  sont  presque  indépen- 
dants :  c'est  en  quelque  sorte  une  ville  à  part. 
J>a  Ville-Haute,  ou  le  Vieux-Kief,  embrasse 
la  cathédrale  de  Sainte-Sophie,  l'une  des  plus 
belles  et  des  plus  riches  de  la  Russie,  avec  le 
monastère  où  réside  le  métropolitain  de  Kief, 
de  Halicz  et  de  la  Petite-Russie.  On  remarque 
dans  cette  église  le  tombeau  en  marbre  de  son 
fondateur,  le  grand-duc  laroslavl  Vladimiro- 
vitch  :  c'est  le  seul  monument  de  ce  genre  que 
l'on  connaisse  en  Russie,  et  qui  puisse  donner 
une  idée  des  arts  dans  ce  pays  au  onzième  siè- 
cle, f.a  plupart  des  maisons  de  ce  quartier 
appartiennent  aux  moines.  On  y  trouve  encore 
le  couvent  de  Saint-Michel ,  qui  possède  les 
reliques  de  sainte  Barbe.  Parmi  les  dix  autres 
églises  de  la  vieille  ville,  on  dislingue  celle  de  j 
Saint-Basile,  fondée  par  Vladimir-le-Grand  ' 
sur  les  ruines  du  temple  de  Peroune,  le  .lu-  | 
piter  des  anciens  Slaves,  et  celle  de  la  Nativité  j 
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Kiovo-I^luliUxuuo-Zubo  romskiunu. 


de  la  Vierge,  surnommée  des  Dîmes,  parce 
que,  suivant  Nestor,  lorsque  Vladimir  la  fit 
construire  en  989  par  des  architectes  venus  de 
Constantinople ,  il  lui  accorda  une  dime,  non 
seulement  sur  ses  biens  particuliers,  mais  en 
core  sur  les  revenus  de  son  empire.  Ce  prince 
y  fit  déposer  le  corps  de  sa  grand'mère  Olga. 
Il  ne  reste  plus  qu'une  partie  de  cet  édifice: 
les  guerres  et  les  incendies  l'ayant  ruiné,  il  a 
été  presque  entièrement  reconstruit.  La  cita- 
delle, nommée  Petchersk,  et  qui  est  réguliè- 
rement fortifiée,  domine  tout  le  reste,  excepté 
quelques  points  de  l'enceinte  de  la  ville  haute  ; 
là  se  trouvent  réunis  les  édiliees  de  l'adminis- 
tration, les  casernes  et  le  fameux  monastère 
de  Petscherskoï ,  avec  ses  catacombes ,  où 
l'on  conserve  dans  un  état  de  dessiccation  près 
de  cent  cinquante  corps  de  martyrs  et  même 
de  simples  moines  ('; ,  ce  qui  est  dû  à  la  poro- 
sité de  la  roclie  sablonneuse  dont  le  terrain 
est  formé,  et  qui  a  la  propriété  de  dessécher 
les  corps  sans  les  corrompre.  Les  souterrains 
qui  traversent  la  montagne  forment  un  véri- 
table labyrinthe  :  on  y  voit  de  vastes  salles  et 
des  chapelles.  Le  couvent  est  bâti  au-dessus 
d'une  caverne  (jpctchera)  que  l'on  dit  avoir  été 
creusée  par  saint  Antoine,  qui,  après  l'avoir 
habitée  seul  ,  y  réunit  par  la  suite  douze  dis- 
ciples. Ce  vaste  édifice  sert  de  résidence  au 
métropolitain  de  Kief;  on  y  remarque  une  bi- 
bliothèque de  10,000  volumes.  Près  du  Pet- 
chersk s'étend  un  vaste  faubourg,  dans  lequel 
s'élève  un  palais  impérial.  Ce  couvent  possède 
la  plupart  des  maisons  formant  la  slobode  qui 
s'étend  au  pied  de  la  citadelle.  La  ville  peut 
avoir  environ  30,000  habitants.  Au  mois  de 
novembre  1833  ,  le  gouvernement  a  fondé  a 
Kief  une  université  destinée  à  remplacer  celle 
de  Vilna  :  elle  porte  le  nom  d'Université  de 
Saint-Vladimir.  Dans  les  jardins  impériaux  qui 
s'étendent  hors  de  la  ville,  les  abricots,  les 
pêches,  quelquefois  les  raisins  mûrissent j 
mais  la  boisson  nationale  qu'on  exporte  sous 
le  nom  de  vouimorosli  est  une  esj^ce  de  verjus, 
ou  vin  imparfait ,  qui  a  subi  l'opération  de  la 
gelée. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'origine  de 
Kief.  D'après  M.  Tatischef,  elle  aurait  été 
bàtle  par  les  Sarmates,  les  plus  anciens  habi- 
tants de  la  contrée ,  qui  l'auraient  nommée 
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Kiev  ,  de  Kiovi  ou  Kii ,  qui ,  clans  leur  langue, 
signifiait  haut ,  montagne  ;  eux-mêmes  se  don- 
naient le  nom  de  Kivi  ou  de  montagnards. 
Lorsque  les  Slaves  qui  habitaient  les  bords  du 
Danube  en  eurent  été  chassés  par  les  Ro- 
mains ,  quelques  uns  vinrent  jusque  sur  le 
Dnieper,  d'où  ils  chassèrent  les  Sai-mates ,  et 
où  ils  s'établirent  en  adoptant  leurs  dénomi- 
nations qu'ils  traduisirent  dans  leur  langue. 
Ainsi  les  Kivi  se  nommèrent  Goriany  (mon- 
tagnards) ,  ceux  de  la  plaine /*o/ta?ij^  depolé, 
qui  veut  dire  champ  ,  plaine) ,  et  ceux  du  nord 
Sevei-iani  ou  septentrionaux.  D'autres  histo- 
riens attribuent  la  fondation  de  Kief  aux  trois 
princes  slavons  Kii ,  Stehek  et  Khorev,  et  à 
leur  sœur  Lybad.  Selon  les  écrivains  polonais, 
cette  ville  aurait  été  fondée  l'an  430  de  l'ère 
chrétienne.  Elle  appartenait  aux  Khozarcs , 
qui  s'étaient  rendus  tributaires  les  Poliany  et 
les  Goriany;  deux  princes  célèbres  par  leurs 
exploits ,  Oskold  et  Dir,  secouèrent  le  joug  des 
Khozarcsct  y  régnèrent  ensuite.  Lesciu  ouiques 
russes  ne  commencent  adonner  des  reiiseigne- 
n>ents  sur  Kief  et  les  pays  qui  en  dépendaient 
que  depuis  le  milieu  du  onzième  siècle 

Parmi  les  trois  gouvernements  à  l'est  du 
Dnieper,  celui  de  Kharkof  ou  des  Slobodes 
d'Oukraine  [Slobodsho  Oukraïnskaia)  ren- 
ferme plusieurs  villes  populeuses  ,  "telles  que 
le  chef-lieu  Kharkof,  avec  15,000  habitants. 
On  y  remarque  un  couvent  de  moines  où  l'on 
enseigne  la  théologie,  la  philosophie,  l'élo- 
quence et  les  langues  latine  et  allemande;  une 
université  fondée  en  1803,  et  à  laquelle  l'em- 
pereur Alexandre  attacha  une  bibliothèque  de 
21,000  volumes,  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle et  un  jardin  botanique;  un  gymnase, 
deux  imprimeries,  une  maison  de  charité  et  un 
hôpital.  Les  femmes  y  fabriquent  de  tiès 
Ix'aux  tapis  qui  passent  souvent  à  l'étranger 
pour  des  produits  de  la  Turquie  et  de  la  Perse. 
Fondée  en  1650  par  le  tsar  Alexis  Mikhaïlo- 
vitch  pour  arrêter  les  excui  sions  des  Tatars 
de  Krimée,  elle  eut  pour  habitants  les  Cosa- 
ques qui  abandonnèrent  la  rive  droite  du 
Dnieper.  Akhiyrka  et  Soumy  sont  presque 
aussi  importantes  que  le  chef-lieu  ;  Tchou- 
gotiîef,  Lébédineei  jBe/o  poh'e  viennent  ensuite; 
Nedrigaïlof,  Krasno-Koulsk  et  Valki  ont  5 
à  6,000  habitants.  L'industrie  de  ces  villes 

(')  f^sevolojsky  ,  Diclionnaire  géographique-histo- 
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consiste  principalement  en  distilleries  d'eau- 
de-vie  et  en  tanneries  ;  on  y  fait  aussi  divers 
tissus  de  laine.  Le  mûrier  réussit  aux  environs 
de  Kharkof;  la  plupart  des  fruits  réussissent 
dans  les  vergers  de  Bohodoukhof  ou  de  Bogo- 
doukhof.  Tchogouief  est  renommé  pour  ses 
vignobles.  Les  jardins  d'Isioum  dorment  une, 
espèce  de  petits  raisins  d'un  goût  acide  et  sans 
grains.  «  province  exporte  2  à  3  millions 
de  tcheivertes  de  toute  sorte  de  grains,  sans  la 
quantité  consommée  par  les  distilleries.  Les 
haras  et  les  tioupeaux  de  moulons  sont  très 
soignés  par  les  cultivateurs  ;  mais  une  mala- 
die endémi(|ue  ,  la  mo/cî7//za ,  détruit  des  mil- 
liers de  bêtes  à  laine.  Les  pigeons  errent  sans 
maître  dans  toutes  les  campagnes.  On  cultive 
beaucoup  de  légumes,  mais  les  asperges  vien- 
nent spontanément  dans  les  steppes.  Les  pom- 
mes sauvages  et  les  poires  fournissent  une 
espèce  de  kvas  ,  les  cerises  ,  du  vischnevka  , 
et  les  griottes  ,  mêlées  de  prunelles  ,  du  ter- 
nevka.,  boissons  spiritueuses  qui  font  les  dé- 
lices des  indigènes,  et  qui  paraissent  dii^nes 
de  quelque  éloge.  C'est  un  malheur  pour  cette 
province  que  de  voir  les  Juifs  s'y  multiplier. 

»  Le  sol  uniformément  plat  du  gouverne- 
ment de  Pottava  fatigue  le  géographe  ;  que 
pourraient-ils  dire  sur  ces  plaines  couvertes  de 
toutes  sortes  de  récoltes,  soit  en  blé,  soit  en 
fruits,  et  où  peut-être  même  le  vin  pourrait 
réussir,  mais  où  à  peine  un  bois  interrompt 
l'horizon?  Quand  on  a  nommé  le  girka ,  es- 
pèce de  froment  d'été  sans  barbe,  le  miel 
l)lanc  de  tilleul  ;  l'oie  bleue  Caspienne  (anaj 
cygnoï(ks\  le  canard  de  Perse  [anas  boschas) , 
parmi  les  volailles  de  basse-cour;  le  pélican, 
le  canard  rouge,  Yardea  virgo ,  parmi  les 
oiseaux  sauvages;  la  cliâtaigne  d'eau,  qu'on 
tire  du  Dnieper,  et  la  cochenille  de  Pologne, 
qui  abonde  sur  les  chênes  ,  on  a  épuisé  la  liste 
des  productions  du  pays.  La  population  s'é- 
levant  presque  à  2  millions,  d'après  les  esti- 
mations de  Hassel ,  c'est  le  gouvernement  le 
plus  peuplé  de  l'empire  après  ceux  de  Moscou, 
de  Kalouga  et  de  Koursk;  elle  est  principale- 
ment malo-rosse  et  agricole. 

»  Les  villes  ne  sont  pas  importantes.  Celle 
de  Poltava  ou  Poultava  compte  9  à  10,000  ha- 
bitants ,  et  renferme  un  beau  monument  en 
l'honneur  de  Pierre-le-Grand  et  de  la  victoire 
qui  commença  la  grandeur  militaire  de  la  Rus- 
sie. Sur  le  champ  de  bataille  même ,  quelques 
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pierres  marquent  le  tombeau  dos  Suédois.  On 
y  lait  chaque  année  un  service  funèbre  en 
commémoration  de  cette  victoire.  Pereïaslav 
ou  Pereïaslavl,  avec  6,000  iiabitants ,  a  été  la 
résidence  de  quelques  princes  russes.  Kre- 
mehlchovg  ^)  ^  oà  comniencent  déjà  les  plaines 
sablonneuses  couvertes  ù'herniaria  glabra , 
possède  diverses  fabriques ,  entre  autres  de 
liqueurs;  il  y  a  des  colons  allemands  et  des 
Roskoiuiki.  Mirgorod  et  KohijUaki  méritent 
encore  une  mention.  Prilouki,  Romen  ou 
Romny  ^  Glinsli ,  Lokhvitza,  Zenkof,  Piria- 
tine,  Loïibny ,  Khorote,  Zolotonocha  et  Kon~ 
stanlinograd  sont  des  villes  sans  importance. 
Les  \  i liages  riants  et  entourés  de  petits  bois  ne 
suffisent  pas  au  logement  de  la  population 
nombreuse,  dont  une  partie  demeure  dans  des 
chariots  et  dans  des  cabanes  de  terre  PJ. 

»  Plus  varié,  plus  inégal,  plus  entremêlé 
de  terrains  sablonneux  ,  le  gouvernement  de 
Tchernigof  çvod\.\'\t  en  général  les  mêmes  cé- 
réales, les  mêmes  fruits,  les  mêmes  pâ  tirages 
que  celui  de  Poltava;  les  forêts,  plus  abon- 
dantes ,  renferment  un  mélange  d'arbres  co- 
nifères et  à  feuillage  changeant.  Les  cerisiers, 
surtout  l'espèce  à  grande  tige,  nommée  tche- 
rascnut  (de  herasoiis ,  au  génilif),  donnent 
des  fruits  remarquables  par  leur  douceur.  On 
tire  d'une  autre  espèce  la  liqueur  nomjïiée 
vischtiovska.  Le  miel  et  la  cire  forment  un  ar- 
ticle d'exportation.  Tchernigof,  ancien  eluf- 
lieu  d'un  duché ,  compte  8,000  habitants;  elle 
renferme  un  gymnase  où  l'on  enseigne  les 
mathématiques,  la  physique,  l'histoire  natu- 
relle ,  la  géographie ,  l'histoire ,  la  philosophie, 
la  technologie,  le  russe,  le  latin,  l'allemand 
et  le  français.  Cette  ville  est  la  résidence  d'un 
archevêque.  Niegin  ou  Nejine,  avec  12,000 
habitants,  avec  des  fabriques  de  soieries,  de 
parfumeries,  de  liqueurs,  de  confitures,  avec 
un  grand  commerce  en  vins  de  Grèce,  sel  de 
Krimée,  soie,  maroquin,  et  d'autres  objets 
venant  de  l'Asie  et  de  l'Archipel,  tient  le  pre- 
mier rang  parmi  les  places  commerciales  de 
cette  province.  Les  foires  de  Nejine  attirent 
des  négociants  de  toute  la  Russie  et  de  la 
Pologne.  G loitkho f  a\i'c  8,000  habitants ,  et 
JSovgorod-Severskm  avec  5,000,  n'ont  rien 

(')  KremeiUchoiig ,  de  kreinen  ,  [)icrre  à  fusil.  Il  y  en 
a  des  couches  immenses  dans  les  collines  délacées 
qui  bordent  le  Dnieper.  —  (')  lleym  ,  cité  par 
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de  remarquable.  La  dernière  était  le  chef-Ketf 
de  la  principauté  de  Sévérie.  » 

Dans  la  partie  septentrionale  du  gouverne- 
ment, nous  voyons  encore  Mgline  qui  ren- 
ferme quatre  églises;  Slarodoiih ,  .où  l'on 
trouve  des  fonderies  de  cuivre  et  quelques 
tanneries  ;  et  dans  la  partie  méridionale  5os- 
nitza  qui  commerce  en  blé  et  en  bestiaux; 
/Cono^op,  dans  un  terrain  bas  et  marécageux  ; 
et  Oster ,  qui  était  florissante  sous  le  gouver- 
nement polonais.  Ces  villes  n'ont  que  3  à  5,000 
habitants.  Krolevetz  passe  pour  en  avoir 
10,000,  mais  en  y  comprenant  les  petits  vil- 
lages qui  l'entourent. 

»  La  Podolie ,  considérablement  diminuée 
par  la  nouvelle  circonscription,  est  toujours  la 
province  la  plus  fertile  de  toute  l'Oiikraine  ci- 
devant  polonaise.  On  lui  donne  encoi  e  le  noiM 
de  Kamenelz-Podolsk.  Il  en  sort  des  trou- 
peaux nombreux  de  bœufs  gras;  et,  comme 
toutes  sortes  de  céréales  doinient  des  récoltt:i 
abondantes,  la  province  a  encore  tous  lésa,  s 
tant  de  blé  à  exporter  que  souvent  elle  ne  sait 
comment  s'en  débarrasser.  Aux  cnviio).sd'Ou- 
chitza ,  les  blés  rendent  habituellement  qu  nze 
grains  pour  un.  Les  forêts,  riches  en  chêius, 
cessent  vers  une  ligne  tirée  de  Rachk(,f,  sur 
le  Dnieper,  à  Ounian.  Le  terrain,  varié  par 
les  vallons  où  cculer.t  les  ri\ieres,  préseiiie 
quelques  grottes,  quelques  chutes  d'eau  it 
des  paysages  romantiques  On  y  découvre 
des  couches  d'albâtre,  de  gypse  et  d'argile 
schisteuse.  La  flore  de  ce  pays  réunit  les  ca- 
ractères de  celles  de  l'Alleniagne,  de  la  Hon- 
grie, de  la  Krimée  et  du  Caucase.  La  \igneen 
espaliers  orne  les  vergers  et  les  jardins  pota- 
gers. Les  abeilles  et  les  poissons  donnent  u;i 
produit  considérable.  Le  tabac  de  Podolie  est 
d'excellente  qualité,  et  foui'uit  un  commcivu 
en  fraude  très  considérable.  Les  antiiopes  - 
saïga,  les  rats-,  ousiik  ,  les  cigognes  sont  en 
grand  nombre.  » 

Kamientec  ou  Kamenetz-  Pudulskoï ,  avec 
sonciiâteau  bâti  sur  un  r.)chcr,  figure  encore 
comme  forteresse,  quoiqu'elle  ait  perdu  son 
importance  depuis  que  Choezim  et  Bcnder  sont 
devenues  des  villes  russes  j  elle  n'a  pas  plus 
de  16,C00  habitants,  mais  elle  conserve  le 
siège  des  autorités.  Sa  population  est  composée 
de  Polonais,  d'Arméniens  et  de  .'uifs.  Sans 
être  régulière,  elle  est  assez  bien  bâtie.  Ses 
Vojeï  les  vue:  dans  l'aLlas  de  Marciynskij, 
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pins  beaux  ediiices  sont  l'ejiiise  arménienne, 
les  couvents  des  carmes  et  des  dominicains, 
l'ancien  collège  des  jésuites  et  le  palais  de 
l'archevêque  russe.  Mais  le  plus  remarquable 
de  tous  est  l'église  cathédrale  catholique-ro- 
maine :  elle  renferme  quinze  autels;  on  voit 
auprès  un  ancien  minaret  turc  sur  lequel  on  a 
élevé  une  statue  de  la  Vierge,  dont  les  pieds 
lM)sent  sur  un  croissant,  et  dont  la  tête  est 
l'ouroimée  d'étoiles.  Cette  statue  est  de  bronze 
(Joré ,  mais  les  habitants  sont  persuadés  qu'el  le 
est  d'or  massif.  Mohilev  ou  Mohilef ,  et  Tsar- 
grod ,  se  partagent  le  commerce  et  l'industi'ie. 
tiar  et  Targoviez  ont  acquis  une  triste  célé- 
brité dans  rhistoire  de  Pologne,  comme  ayant 
été  les  sièges  de  deux  confédérations.  Près  du 
magnifique  château  de  Toidczyn  ou  Toult- 
chine,  appartenant  à  la  famille  Potocky ,  une 
-colonie  de  fabricants  allemands,  surtout  dra- 
piers et  carrossiers,  entretient  le  spectacle 
d'une  industrie  étrangère.  Non  loin  de  la  source 
du  Boug  était  Iskorest,  capitale  des  Drewliens, 
peuple  slave.  Sur  la  même  rivière,  Braçlav 
ou  Bratslaf  a  été  surnommée  la  ville  de  Saint- 
Pierre,  parce  qu'elle  en  porte  l'image  dans  ses 
armes  ;  Vinniça  ou  Vinnitza  renferme  un  col- 
lège et  plusieurs  couvents.  Proskin-ov  ou  Pros- 
courof  n'a.  été  érigé  en  ville  que  depuis  peu 
d'années.  Près  des  bords  du  Dniester ,  lampol 
est  peu  importante  ;  à  l'est  du  fleuve ,  Balta 
est  assez  bien  bâtie,  et  Olgopol  est  entourée 
de  salpêtrières  et  de  distilleries  considérables. 

«  La  population  de  la  Podolie,  d'après  les 
tableaux  déjà  anciens  de  M.  Marczynsky, 
comprenait  93,000  nobles,  136,000  juifs . 
197,000  chrétiens  du  rite  latin,  et  838,000  du 
rite  grec;  elle  a  dû  augmenter  considérable- 
ment (  surtout  si  l'on  veut  accorder  à  Hassel 
ses  1,600,000  habitants);  mais  les  propor- 
tions relatives  doivent  être  les  mêmes  ('). 

»  Au  nord  de  la  Podolie  s'étend  la  Volhynie 
ou  Volhinie,  province  qui  n'est  guère  moins 
fertile,  et  qui,  grâce  à  son  niveau  peu  élevé, 
jouit  d'un  climat  très  doux  ,  que  l'on  a  com- 
paré à  celui  de  la  Souabe  et  de  la  Franconie  , 
quoique  la  vigne  n'y  réussisse  pas.  Son  ter- 
rain crayeux  produit  en  abondance  du  millet, 
du  seigle,  et  le  froment  le  plus  pesant,  le  plus 
farineux  de  toute  la  Pologne    .  On  y  exploite 

(')  Marczynsky ,  Stalysliczne ,  etc.  elc. ,  opisanie 
gubernii  Podolskiey  ,  1820-23.  —  [^)Rzucymkij ,  His- 
toire naturelle ,  p.  67  ,  p.  294. 


du  fer  limoneux,  des  pierres  meulières,  de  la 
terre  de  faïence  et  du  salpêtre;  il  se  trouve 
dans  des  argiles  ,  près  de  Doubno ,  un  peu 
d'ambre  jaune.  Des  forêts  très  considérables 
ombragent  les  collines  et  les  marais  qui,  s'é- 
tendant  vers  le  nord  ,  laissent  aux  bœufs  des 
pâturages  abondants.  Le  romarin,  les  asperges 
sauvages,  le  houblon,  y  viennent  spontanément 
et  de  bonne  qualité.  On  croit  ((ue  Yurus  ou 
Y  aurochs  se  montre  encore  dans  les  forêts  so- 
litaires du  nord-ouest  ('). 

»  Les  villes  de  la  Volhynie  sont  générale- 
ment mal  bâties  ;  la  plus  grande  s'appelle, 
Berdyczew  ou  Ii(rditchef  ;  elle  compte  jusqu'à 
19,000  habitants;  mais  ce  sont  pour  la  plu- 
part des  juifs  :  leurs  habitations  offrent  l'as- 
pect le  plus  sale  ;  quelques  maisons  de  com- 
merce allemandes  et  russes  y  amassent  des 
richesses  ,  quoique  également  sous  un  exté- 
rieur misérable.  Il  y  a  aussi  un  monastère  de 
carmélites  bien  fortifié,  possédant  une  image 
miraculeuse  de  la  Vierge  qui  y  attire  un  grand 
nombre  de  pèlerins;  bref,  on  se  croit  hors  de 
l'Europe.  Dubno  ou  Doubno,  avec  8  à  9,000 
habitants ,  est  le  rendez-vous  de  la  noblesse 
polonaise  de  l'Oukraine,  qui  y  vient  conclure 
ses  contrats,  c'est-à-dire  toutes  ses  affaires  de 
commerce.  Zytomierz  ou  Jilomir,  chef-lieu 
actuel,  n'a  pas  12,000  habitants  :  le  gouver- 
nement l'a  fait  embellir.  Wladzimierz ,  en 
russe  Vladimir,  peuplé  aujourd'hui  de  juifs,  a 
donné  son  nom  o  au  royaume  de  Lodomirie,  » 
réclamé  en  1772  par  l'Autriche ,  mais  qui  ne 
figure  plus  que  parmi  les  titres  de  l'empereur. 
Oslrog,  sur  la  Gorinia ,  est  le  chef-lieu  des 
terres  assignées  à  la  langue  russe  de  l'ordre 
de  Malte  ;  c'est  une  des  plus  grandes  masses 
de  terres  substituées  qui  existent  en  Europe, 
quoiqu'elle  ne  soit  aujourd'hui  qu'un  démem- 
brement de  l'ancienne  ordination  ,  partagée 
après  de  longues  disputes  entre  les  Sangusko 
et  les  Radziwill.  Cette  ville  est  la  résidenee 
de  l'archevêque  russe  de  Volhynie.  C'est  dans 
ses  murs  que  fut  imprimée  la  première  bible 
en  langue  slavonne.  Zaslavl  est  un  entrepôt 
considérable  de  soieries  et  d'auti-es  étoffes. 
Cette  province  est  encore  la  patrie,  du  moins 
adoptive,  des  Lubomirsky  et  peut-être  des 
Czartorisky  ,  deux  des  plus  célèbres  familles 
polonaises.  L'ancienne  conquête  des  contrées 

(')  Aperçu  général  de  la  Volhynie  et  de  l'Oukraine. 
'  Pétersbourg,  1804. 
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de  la  Malo-Russie  les  avait  enrichies  ;  la  nou- 
velle conquête  les  a  dépouillées  en  partie.  La 
noblesse  polonaise  eu  Volhynie  est  estimée  à 
60,000  individus. 

»  Nous  avons  terminé  la  revue  topogra- 
phique de  la  Grande  et  de  la  Petite-Russie , 
non  pas  sans  crainte  d'avoir  quelquefois  fati- 
gué l'attention  de  nos  lecteurs  par  la  répétition 
presque  inévitable  de  détails  qui  se  ressem- 
blent. Une  tâche  plus  agréable  nous  appelle; 
nous  devons  ti  acer  le  tableau  moral  et  civil 
de  la  nation  russe. 

»  N'imitons  point  les  écrivains  allemands, 
qui  regardent  la  fusion  entre  les  Grands  et 
les  Pelits-Russes  comme  dt^jà  consommée  ;  elle 
est  à  peine  commencée.  Les  Petits-Russes  , 
plus  anciennement  établis  dans  le  même  pays, 
ont  mieux  conservé  la  physionomie  nationale; 
leurs  yeux,  presque  généralement  noirs  ou 
châtains,  leurs  cheveux  bouclés  ,  leurs  traits 
plus  beaux,  leur  taille  plus  élevée,  leur  langue 
plus  musicale,  les  distinguent  au  premier  coup 
d'œil.  Le  Grand-Russe,  en  se  répandant  sur 
une  inuTiense  étendue  de  contrées  occupées  par 
les  Finnois  et  les  Huns  ,  s'est  nécessjiii'emcnt 
fondu  avec  ces  races,  essentiellement  diffé- 
rentes des  Slaves  ;  de  là  ces  cheveux  roux  ou 
jaune -brun,  ces  physionomies  sauvages  et 
tant  soit  peu  hébétées  qui  se  rencontrent  parmi 
les  paysans  de  la  Grande-Russie.  Le  caractère 
moral  diffère  aussi  :  le  Grand-Russe  ,  avide  , 
intéressé,  astucieux,  n'a  ni  foi  ni  probité  dans 
ses  transactions  avec  les  étrangers;  il  est  tout 
entier  aux  ruses  de  son  commerce  ou  de  son 
métitr  ;  et  Pierre-le-Grand  disait  avec  raison 
que  ,  s'il  défendait  aux  Israélites  l'entrée  de 
son  empire  ,  c'était  pour  leur  propre  intérêt , 
et  afin  de  les  empêcher  d'être  dupés  par  ses 
sujets  ;  au  contraire,  le  Petit-Russe,  indolent, 
eonfiant,  généreux,  ne  pense  guère  au  lende- 
main, et,  jouissant  des  douceurs  de  son  cli- 
mat, ne  retourne  au  travail  que  lorsque  la 
nécessité  l'y  oblige;  il  s'en  rapporte  pour  sou 
commerce  aux  talents  des  .luifs,  des  Grecs  et 
des  Grands-Russes,  toujours  prêts  à  exploiter 
i^a  bonne  foi.  La  liberté  personnelle  donne  à 
tous  les  Petits-Russes  une  démarche  franche, 
un  regard  assuré,  un  maintien  décent  qui  ne 
manque  pas  même  tout-à-fait  aux  paysans  de 
rOukraiue  polonaise,  quoique  si  long-temps 
'opprimés  par  les  Polonais;  c'est  du  sein  des 
Pefits-ilusse>  qu  <  st  sortie  originairement  la  I 


libre  et  fière  nation  des  Cosaques  ,  quoiqu'en 
partie  modifiée  par  des  mélanges.  Le  Grand- 
Russe  semble  ,  au  contraire ,  par  le  laps  des 
siècles  et  par  son  mélange  avec  les  Finnois, 
façonné  au  joug  de  l'esclavage,  auquel  il  op- 
pose cependant  quelquefois  une  indocilité 
obstinée  et  même  sauvage.  Ces  contrastes , 
toujours  difficiles  à  saisir  ,  le  deviennent  en- 
core plus  quand  il  s'agit  d'une  nation  si  nom 
breuse  et  si  mal  observée.  Aussi  nous  récla- 
merons le  secours  des  savants  indigènes  pour 
mieux  les  counaitre  un  jour. 

»  Les  paysans  russes  possèdent  en  commun 
une  constitution  corporelle  qui  supporte  long- 
temps beaucoup  de  fatigues;  mais  ils  n'ont 
pas  cette  intensité  de  forces  que  l'on  remarque 
chez  plusieurs  autres  peuples  du  Nord.  Ledé- 
iiùment  des  paysans,  les  marches  longues  et 
pénibles  des  armées,  la  rigueur  des  punitions 
corporelles,  fournissent  des  exemples  presque 
incroyables  de  ce  qu'un  Russe  peut  supportei. 
Combien  de  fois  le  soldat  russe  u'est-il  pas 
foicé  de  traverser  des  steppes  désertes  où  l'on 
ne  trouve  pas  même  de  l'eau,  ou  de  passer 
l'hiver  dans  des  huttes  sous  terre,  sans  feu  , 
et  sans  aucune  autre  nourriture  que  du  biscuit 
secl  Combien  de  fois  ne  voit-on  pas  un  crimi- 
nel ,  après  un  châtiment  dont  l'idée  seule  fait 
frémir ,  retourner  en  prison  ,  sans  soutien  et 
sans  aucun  changement  apparent  dans  sa 
marche  !  Il  est  étonnant  cependant  que  le» 
Russes,  qui  possèdent  une  si  grande  force 
passive,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  ne  soient 
pas  doués  d'une  force  active  extraordinaire  , 
du  moins  dans  le  Nord.  Pour  ébranler  un  far- 
deau ou  le  porter  dans  un  autre  lieu,  on  em- 
ploiera toujours  en  Russie  beaucoup  plus  de 
bras  qu'ailleurs.  A  la  Bourse  de  Pétersbourg, 
par  exemple,  on  voit  quelquefois  un  matelot 
anglais  faire  ce  que  trois  Russes  n'exécute- 
raient qu'avec  peine.  Quelquefois  c'est  pa- 
resse ,  mais  plus  souvent  c'est  absence  réelle 
de  vigueur  et  d'agilité.  J'y  entrevois  une  trace 
du  sang  finnois.  Des  expériences  bien  con- 
duites entre  les  habitants  des  diverses  pro- 
vinces seraient  très  instructives.  Les  Russes 
sont ,  en  général  ,  plutôt  petits  que  grands. 
Quoique  leurs  proportions  soient  rarement 
belles,  il  est  peu  commun  d'en  voir  de  contre- 
faits ;  ce  qui  provient  non  seulement  de  l'am- 
pleur de  leur  habillement  e  t  de  ce  qu'ils  font 
beaucoup  d'exercice,  mais  en |iartiç  auMl  deçà 
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que  les  enfants  disgraciés  par  la  nature  ne  peu- 
vent guère  résister  à  l'éducation  dure  qu'ils 
reçoivent. 

•>  Les  traits  caractéristiques  varient ,  mais 
peut-être  trouve-t-on  partout  les  dents  blan- 
ches, de  petits  yeux  peu  vifs ,  le  front  étroit; 
la  forme  du  nez  est  très  variée  :  en  général ,  il 
est  petit  et  un  peu  retroussé  dans  le  Nord  ; 
plus  fort,  plus  arrondi  dans  la  Petite-Russie. 
La  barbe  est  presque  toujours  très  forte  ;  la 
couleur  des  cheveux  est  de  toutes  les  nuances, 
depuis  le  brun  foncé  jusqu'à  la  couleur  rousse, 
mais  il  est  rare  qu'ils  soient  tout-à-fait  noirs, 
roides  et  lisses  :  cette  variété  désagréable  nous 
parait  appartenir  aux  descendants  de  la  race 
hunnique,  laponne  et  vogoule.  Nous  enga- 
geons les  observateurs  indigènes  à  vérifier  cette 
remarque.  Les  Russes  ont  l'ouïe  fine;  les  au- 
tres sens  sont  plus  on  moins  émoussés,  suivant 
la  manière  de  vivre  et  la  rigueur  du  climat. 
Ils  ont  souvent  la  vue  faible,  à  cause  des  nei- 
ges. La  marche  et  les  mouvements  du  corps 
ont  une  vivacité  caractéristique  et  souvent 
passionnée  :  les  gens  mêmes  de  la  campagne 
ont  une  certaine  souplesse. 

>•  La  peau  fine  et  un  teint  frais,  voilà,  selon 
les  Russes,  tout  ce  qui  constitue  la  beauté 
d'une  femme.  Dans  le  fait,  les  femmes  russes 
ont  la  peau  d'un  plus  vif  incarnat  que  dans 
beaucoup  d'autres  pay  s,  et  cependant  on  n'em- 
ploie nulle  part  le  fard  avec  autant  de  profu- 
sion qu'en  Russie,  même  dans  la  dernière 
classe  du  peuple.  Comme  la  taiUe  des  femmes 
n'est  gênée  ni  par  des  corps,  ni  par  des  lacets, 
elle  excède  les  dimensions  que  les  Européens 
ont  fixées  pour  marquer  une  belle  proportion. 
La  plupart  des  jeunes  filles  ont  atteint  l'âge  de 
puberté  à  douze  ou  treize  ans;  ce  que  l'on  ne 
peut  attribuer,  dans  un  climat  aussi  froid , 
qu'au  fréquent  usage  des  bains  de  vapeurs, 
qui  accélèrent  sans  doute  le  développement  du 
corps,  mais  le  flétrissent  aussi  plus  tôt.  Il  est 
rare  que  les  femmes  mariées  conservent  leur 
fraîcheur  et  les  attraits  de  la  jeunesse  après 
leurs  premières  couches.  L'usage  du  bain,  le 
fard  et  l'état  de  dépendance  où  les  tiennent 
leurs  maris,  effacent  bientôt  le  peu  de  beauté 
passagère  que  la  nature  leur  a  accordée,  à  une 
époque  où  l'homme  a  atteint  à  peine  son  en- 
tier développement. 

•  Les  Russes  avaient  autrefois  pour  le  ma- 
riage des  cérémonies  particulièi  cs  et  bizarres , 


dont  la  plupart  sont  maintenant  hors  d'usage. 
Lorsque  deux  familles  étaient  d'accord  sur 
une  alliance,  quoique  les  parties  intéressées 
ne  se  fussent  peut-être  jamais  vues,  la  pré- 
tendue était  présentée  entièrement  nue  à  un 
certain  nombre  de  femmes,  qui  faisaient  l'exa- 
men de  sa  personne,  et  lui  indiquaient  les 
défauts  corporels  qu'elle  devait  faire  en  sorte 
de  corriger.  Le  jour  de  ses  noces ,  on  la  cou- 
ronnait d'une  guirlande  d'absinthe;  et  lorsque 
le  prêtre  avait  formé  le  nœud  nuptial ,  un  clerc 
jetait  une  poignée  de  houblon  sur  la  tête  de  la 
mariée,  en  lui  souhaitant  d'être  aussi  féconde 
que  cette  plante.  Voici  un  usage  remarquable 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui  :  lorsqu'une 
femme  est  en  couches,  ceux  qui  viennent  lu 
voir,  en  s'approchant  d'elle  pour  la  saluer, 
glissent  une  pièce  de  monnaie  sous  son  chevet  ; 
la  pièce  varie  selon  la  qualité  et  la  fortune  de 
l'accouchée.  Les  gens  mariés  sont  seuls  sou- 
rais  à  cette  contribution,  parce  qu'il  est  censé 
qu'ils  en  profiteront  à  leur  tour.  Cet  usage  sub- 
siste dans  la  Russie  centrale,  et  même  à  Mos- 
cou, parmi  les  classes  moyennes  ou  inférieuies 
de  la  société;  dans  les  hautes  classes,  il  est 
tombé  en  désuétude,  ainsi  qu'à  Pétersbourg. 

»  Le  peuple  conserve  sur  l'élat  des  âmes 
après  leur  mort  des  idées  aussi  superstitieuses 
que  les  peuples  soumis  au  catholicisme  en 
avaient  il  y  a  deux  siècles.  Lorsqu'un  mort  a 
été  habillé,  on  loue  un  prêtre  qui  prie  pour 
lui ,  qui  le  purifie  avec  de  l'encens,  et  l'arrose 
d'eau  bénite,  pendant  le  temps  qu'il  reste 
encore  sur  terre.  Conduit  à  l'église  avec  de 
grandes  démonstrations  de  douleur,  on  dé- 
couvre le  cercueil;  là,  les  parents,  les  amis  et 
les  domestiques  du  défunt  l'embrassent,  et  le 
prêtre  lui  donne  un  passe-port  pour  le  ciel , 
signé  de  l'évêque  ou  d'un  autre  prêtre  :  on  met 
cet  écrit  dans  le  cercueil  et  entre  les  mains  du 
cadavre.  Après  l'inhumation ,  les  assistants 
retournent  à  la  maison  du  défunt,  où  ils  noient 
leur  chagrin  dans  l'ivresse  et  dans  des  fêtes  , 
qui,  chez  les  gens  comme  il  faut,  duraient  jadis 
quarante  jours,  presque  sans  intervalle.  Pen- 
dant ce  temps-là,  un  prêtre  récite  chaque  jour 
des  prières  sur  le  tombeau  du  défunt;  car, 
bien  que  les  Russes  ne  croient  pas  au  purga- 
toire, ils  imaginent  pourtant  que  leurs  amis 
morts  ont  besoin  d'être  soulagés  par  des  priè- 
res pour  arriver  plus  facilement  au  terme  de 
leur  long  voyage. 
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»  Les  eei  émonies  pompeuses  et  les  absti- 
nences rigoureuses  de  l'Eglise  grecque  parta- 
gent la  vie  du  peuple  russe,  et  même  celle  des 
classes  supérieures.  Au  carême  le  plus  triste 
succède  tout-à-coup  la  fête  de  la  Résurrection , 
et  les  voyageurs  ne  sauraient  peindre  en  ter- 
mes assez  magnifiques  le  spectacle  à  la  fois 
majestueux  et  animé  qu'offre  cette  fête.  Le 
bruit  des  cloches,  semblable  au  roulement  d'un 
tonnerre  lointain,  l'éclat  des  milliers  de  cier- 
ges, la  richesse  éblouissante  des  costumes,  le 
joyeux  enthousiasme  des  assistants,  tout  con- 
tribue à  faire  de  cette  fête  populaire  une  des 
plus  mémorables  du  monde  chrétien.  Ckristos 
voskress!  le  Christ  est  ressuscité!  Ce  cri  re- 
tentit dans  tout  l'empire  russe,  et  partout  il 
est  le  signal  de  la  joie.  Chacun  visite  ses  pa- 
rents et  ses  amis,  et  c'est  en  s'embrassant  et 
en  se  l'épétant  ces  paroles  qu'on  s'offre  léci- 
proquement  un  œuf  rouge;  les  riches  y  ont 
substitué  des  présents,  comme  ceux  que  chez 
nous  on  se  fait  au  jour  de  l'an.  Peut-on  froncer 
le  sourcil  à  ce  spectacle  religieux,  parce  qu'il 
est  accompagné  de  plus  de  bruit,  de  plus  de 
parade  et  de  plus  d'ostentation  que  nos  cultes 
sévères  n'eu  semblent  approuver?  L'Eglise 
grecque  s'accommode  au  goût  d'une  nation 
sensuelle ,  et  adoucit  les  privations  d'un  climat 
rigoureux.  On  excusera  moins  facilement  le 
relâchement  qui  règne  dans  la  discipline  ec- 
clésiastique. Les  popes  accordent  atout  venant 
l'absolution;  quelques  uns  participent  même 
aux  vices  grossiers  du  peuple.  Les  Russes , 
même  ceux  d'un  haut  rang ,  portent  sur  eux 
des  croix  bénites  et  d'autres  amulettes,  qu'ils 
appellent  vulgairement  leur  bog ,  leur  dieu. 
Enfin,  la  superstition  tient  généralement  la 
place  d'une  véritable  piété. 

»  Dans  la  Petite-Russie,  on  conserve  quel- 
ques cérémonies  païennes,  mais  innocentes  et 
aimables.  Le  24  juin,  la  fête  de  Koupo  ras- 
semble la  jeunesse  autour  d'un  arbre  décoié 
de  rubans  et  d'une  table  couverte  de  gâteaux. 
Des  chants  antiques  rappellent  le  nom  de  cette 
divinité  slavonne.  La  fête  de  Koliada  est  cé- 
lébrée dans  le  mois  de  décembre  par  des  chants 
dans  la  rue ,  mais  qui  ne  s'adressent  qu'aux 
maîtres  et  aux  maîtresses  de  la  maison  '). 

»  L'habillement  du  paysan  dans  la  Petite- 
Russie  est  le  même  que  celui  des  Polonais  ; 
c'est  une  kourtha  avec  des  chiravari's  ou  pau- 

{;)  Ni'les  mss.  cotnimmiquécs  par  M.  Clwris. 


talons  très  larges.  Dans  fa  Grande-Russie, 
c'est  pendant  l'hiver  une  peau  de  mouton  qui 
descend  jusqu'au  milieu  de  la  jambe  ;  l'été , 
un  surtout  de  drap,  lié  avec  une  ceinture.  Leurs 
bas ,  en  hiver,  sont  u\ie  bande  de  drap  qui  fait 
plusieurs  tours;  leur  chaussure,  un  soulier 
d'écorce,  lié  avec  des  cordes  de  même  ma- 
tière; un  chapeau  rond  l'été;  un  bonnet  fourré 
l'hiver.  Jamais  rien  autour  du  cou  ;  ce  qui  pa- 
raît inconcevable  dans  un  climat  si  rigoureux , 
mais  ce  qui,  selon  nous,  est  extrêmement  sa- 
hibre.  Enfin,  ils  ont  ti:ujours  kui-  hache  et  leur 
couteau  à  la  ceinture. 

»  Les  femmes ,  tour  à  tour  battues  comme 
esclaves  et  adorées  comme  souveraines  ;'), 
trouvent  toujours  moyen  de  variei-,  d'embellir 
et  d'orner  leur  costume.  }.esarafan,  ou  robe 
étroite  et  boutonnée,  en  forme  la  principale 
pièce;  une  belle  pelisse,  piésent  du  jour  des 
noces,  en  est  l'ornement  obligé.  Mais  c'est  dans 
la  coiffure  qu'éclatent  l'ai  t  et  le  luxe.  Dans 
les  gouvernements  des  environs  de  Novgo- 
rod ,  les  femmes  portent  une  bande  en  travers 
du  front  (kakochnick  ),  garnie  de  perles  et  de 
grains  de  différentes  couleurs,  qui  ressemble 
à  une  tiare  ou  à  une  couronne  ouverte.  Les 
filles  portent  leurs  longs  cheveux  divisés  en 
deux  tresses  ornées  de  l  ubans.  Les  paj'sannes 
des  gouvernements  occidentaux  se  couvrent, 
au  contraire,  d'un  filet,  à  la  manière  des  Es- 
pagnols, mais  toujours  orné  de  tresses,  de 
ptries  et  de  fausses  pierres.  La  coiffure  fon- 
damentale de  la  nation  slave  pour  le  sexe  nous 
paraît  être  un  bonnet  avec  un  bord,  semblable 
à  un  chapeau,  mais  de  diverses  formes  ;  aux 
environs  de  Moscou,  de  Kabuga  et  de  Jaros- 
lav I,  ces  bonnets-chapeaux  sont  rabattus  par- 
devant  comme  ceux  des  jockeys;  les  tresses 
et  les  guirlandes  de  perles  varient  selon  le 
goût  et  la  richesse.  Elles  attachent  par-des- 
sus un  voile  de  soie  avec  un  cordon  d'or  ou 
d'argent,  qui  sert  à  le  tenir  rejeté  en  arrière, 
à  la  manière  des  femmes  tatares  [^).  Près  de 
l'Oka,  et  surtout  aux  environs  de  Mourome 
et  de  Kasimof,  les  bonnets  ont  la  forme  d'un 
croissant  qui  s'élève  perpendiculairement.  Le 
costume  des  femmes  de  la  Petite-Russie,  de- 
puis Voroneje  jusque  dans  la  Kiovie  et  la  Vo- 
Ihynie,  a  un  caractère  particulier  :  ce  sont  des 

(')  Biou  kak  choubou ,  i  lotiblou  kuk  douchou.  a  Je  te 
bals  comme  ma  pelisse ,  ci  je  l'aime  comme  !noo 
cœur.  »  —  (")  Ccoigi,  Nations  russes. 
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tresses  qui  prennent  juste  à  la  tête,  et  qui 
sont  eiitreniélées  de  rubans  sans  nombre  et 
de  fleurs  naturelles;  un  collier  et  une  chaîne 
formée  de  monnaies  ornent  le  cou  ;  le  jupon 
rouge  est  accompagné  de  bottines  de  la  même 
couleur  (M.  Il  y  a  bien  des  paysannes  en  France 
et  eu  Italie  qui  consentiraient  à  être  un  peu 
battues  dans  le  cours  de  la  semaine  pour 
pouvoir  étaler  le  dimanche  un  luxe  aussi  bi- 
garré ;  mais  ce  qui  est  particulier  aux  belles 
Russes,  ce  qui  est  fâcheux  pour  leur  goût, 
c'est  l'usage  universel  du  fard.  Elles  sont 
peintes  comme  des  dames  de  l'ancienne  cour 
de  Versailles;  les  compositions  minérales  dont 
elles  se  servent  ont  été  apportées  de  l'Orient 
et  de  la  Grèce.  Toutefois  les  paysannes  pau- 
vres restent  forcément  assujetties  à  l'usage  des 
sucs  innocents  tirés  des  herbes  des  champs. 

»  Les  maisons  des  paysans  russes  sont 
toutes  construites  sur  le  même  modèle  :  la 
cour  intérieure  forme  un  carré  long  entouré 
de  hangars  ;  le  magasin  de  foin  est  ordinaire- 
ment au  fond,  ainsi  qu'un  petit  jardin  pota- 
ger; c'est  aussi  là  qu'ils  mettent  leurs  bes- 
tiaux. Ces  maisons  sont  toujours  construites 
avec  des  arbres  posés  en  travers  l'un  sur 
l'autre ,  ayant  de  la  mousse  dans  les  inter- 
valles, et  jamais  avec  l'écorce,  quoi  qu'en 
dise  M.  Coxe.  La  chambre  du  paysan  est 
quelquefois  au  rez-de-chaussée,  plus  souvent 
au  premier  itage,  où  l'on  monte  par  un  esca- 
lier ou  par  une  échelle.  Un  four  occupe  pres- 
que un  quart  de  la  chambre  ;  dessus  est  une 
plate-forme  où  couchent  la  famille  et  les 
étrangers,  le  tout  pêle-mêle,  hommes,  femmes 
et  enfants.  Dans  ces  chambres,  longues  et  lar- 
ges de  15  à  20  pieds ,  hautes  de  6  à  7,  il  règne 
constamment  une  chaleur  de  18  à  25  degrés. 

»  Les  meubles,  les  vases,  les  cuillers,  sont 
la  plupart  en  bois,  les  pots  en  terre;  il  est 
difficile  de  nommer  un  peuple  qui  en  ait  de 
plus  mauvais  ou  qui  se  contente  de  moins.  Un 
lit,  c'est-à-dire  un  mauvais  grabat  avec  un 
matelas  et  une  couverture,  voilà  un  signe 
Vaisance,  et  que  l'on  ne  trouve  que  rarement 
chez  les  paysans  de  la  noblesse  ;  ceux  de  la 
couronne  sont,  en  général,  un  pou  plus  à  leur 
aise.  Les  images  des  saints  ornent  la  dernière 
cabane  et  le  palais  le  plus  somptueux;  les 
Russes  les  saluent  à  leur  entrée  dans  une 
chambre;  ils  leur  adressent  des  prières  le 

" }  Choi  is  ,  y.iS. 


soir  et  le  matin  avec  beaucoup  de  signes  de 
croix  ;  généralement  ils  se  prosternent  et  bai- 
sent la  terre. 

»  Les  aliments  du  peuple  russe,  simples, 
mais  abondants,  ne  conviennent  guère  à  des 
'  estomacs  faibles;  le  porc,  le  poisson,  la  soupe 
aigre  aux  choux,  les  champignons  et  le  pi- 
ment, qui  en  constituent  les  parties  domi- 
nantes, ont  besoin  de  quelques  verres  d'eau- 
I  de-vie  pour  être  digérés.  Il  parait  pourtant 
que  des  viandes  plus  saines,  beaucoup  de 
lait  et  d'œufs,  une  quantité  considérable  de 
fruits,  contribuent  à  varier  la  cuisine  russe  , 
;  sur  laquelle  nos  autorités  ne  sont  pas  tout-à- 
:  fait  d'accord.  Comment  pourrait-il  en  être 
1  autrement  dans  un  pays  aussi  étendu?  D'a- 
I  près  nos  amis,  parmi  les  médecins,  l'usage 
j  abondant  du  kvas  et  des  divers  jus  de  baies 
antiscorbutiques  balancent  tous  les  inconvé- 
j  nients  de  l'abus  des  liqueurs  fortes.  Le  braga 
j  ou  bière  blanche ,  et  le  vymorosU  ou  vin  ai- 
grelet, fermenté  et  gelé,  le  jus  pétillant  que 
l'on  obtient  de  la  sève  fermeutée  du  bouleau, 
ne  produisent  qu'une  ivresse  momentanée; 
mais  une  variété  de  liqueurs  sucrées  offre 
aux  Russes  des  poisons  habituels. 

»  Il  y  a  peu  de  maladies  dominantes  parmi 
j  le  peuple  russe  :  la  diète  et  des  remèdes  sini- 
j  pies  suffisent  ordinairement  pour  les  eu  pré- 
server. Les  femmes  accouchent  aisément , 
surtout  dans  les  bains  :  le  nombre  des  enfants 
I  mort-nés  est  très  peu  considérable  ,  relative- 
!  ment  à  celui  des  autres  pays.  La  petHe  vérole 
et  les  vers  n'enlèvent  pas,  à  beaucoup  près  , 
en  Russie  autant  d'enfants  que  dans  la  plus 
grande  partie  des  États  de  l'Europe  ;  mais  la 
maladie  vénérienne,  d'autant  plus  contagieuse 
que  s  i  malignité  est  augmentée  par  la  rigueur 
du  climat,  semble  universellement  répandue 
dans  les  campagnes ,  s'il  faut  en  croire  les 
voyageurs,  même  indigènes.  I\Iais  comment 
concilier  cette  assertion  avec  tant  d'exemples 
de  longévité? 

"Les remèdes  populaires  sont  très  extraordi- 
naires; les  poireaux,  les  oignons,  surtout  le 
poivre  d'Espagne,  mêlés  avec  de  l'eau-de- 
vie,  passent  pour  la  panacée  universelle;  on 
les  emploie  indistinctement  pour  les  mafadies 
les  plus  opposées.  L'aconit  et  l'ellébore  cnt 
aussi  une  grande  réputation.  Pour  les  coli- 
ques et  les  rhumatismes,  ils  appliquent  sur 
la  peau  des  ventouses  d'armoise.  A  ces  rc- 
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mèdes  il  faut  joindre  le  verre  d'eau-de-vie 
double,  dans  l.unielle  on  délaie  de  la  poudre 
à  canon ,  ou  ,  selon  les  circonstanees  ,  du  su- 
blimé de  mercure.  Le  bain  de  vapeur,  dont 
nous  avons  parlé  en  traçant  les  mœurs  des 
Finlandais,  complète  le  système  de  l'hygiène 
russe. 

»  Les  bain?  publics  sont  ordinairement  éta- 
blis dans  de  mauvaises  maisons  de  bois  ,  si- 
tuées ,  autant  qu'il  est  possible  ,  près  d'une 
eau  courante.  Quelques  bains  sont  précédés 
d'une  chambre  pour  s'habiller  et  se  déshabiller, 
et  le  plus  souvent  d'une  cour  où  l'on  a  placé 
des  banquettes.  La  chaleur  ordinaire  des 
chambres  de  bain  est  de  32  à  40  degrés,  sui- 
vant le  thermomètre  de  Réaumur  ;  on  peut 
l'augmenter  bien  davantage ,  en  versant  de 
l'eau,  de  cinq  minutes  en  cinq  minutes,  sur 
les  pierres  du  poêle.  Quelquefois  sur  le  dernier 
gradin  la  chaleur  est  de  44  degrés.  Beaucoup 
de  gens,  au  sortir  de  ces  bains ,  se  précipitent 
dans  la  rivière  voisine,  semblables  aux  jeu- 
nes Romains,  qui  se  plongeaient  dans  un 
étang  après  l'exercice  de  la  lutte;  d'autres  se 
foulent  dans  la  neige  par  un  froid  de  10  de- 
grés et  au-delà.  Pourquoi  nos  docteurs  ,  qui 
épuisent  tant  d'inventions  nouvelles  ,  n'intro- 
duisent-ils point  celle-ci  ?  Dc^à  ,  dans  l'anti- 
quité, l'usage  de  ces  bains  était  très  i-épandu  ; 
les  Lacédémoniens  et  les  peuples  sur  le  Duero 
en  Espagne  y  employaient,  précisément 
comme  les  Russes  et  les  Finnois ,  des  pierres 
rougies  (');  et  peut-être  Médée  ne  dut  elle- 
même  sa  mauvaise  réputation  qu'à  un  essai 
téméraire  de  ces  bains,  qu'elle  est  censée 
avoir  inventés  ou  plutôt  rapportés  des  peuples 
septentrionaux  P). 

»  Les  amusements  du  peuple  russe  sont  ré- 
duits en  nombre,  depuis  que  le  patriarche 
ji'est  plus  conduit  sur  un  âne  par  le  tsar  en 
personne,  aux  cris  de  hosianna,  et  depuis 
qu'on  ne  voit  plus  les  ambassadeurs  amenés 
par  une  cavalcade  de  mille  personnes  portant 
des  présents  ou  des  tributs  à  l'autocrate,  et  en 
recevant  en  échange  des  pelisses  et  des  cafe- 
tans d'honneur.  Mais  les  dispositions  du  peu- 
ple russe  à  la  gaieté  bruyante ,  et  son  goût 
pour  tout  ce  qui  est  parade  ,  restent  toujours 
les  mêmes.  Personne  en  Europe ,  pas  même 
le  Français,  ne  chante  et  ne  danse  autant  que 

{').Strab.  III ,  p.  15i.  Celsus  ,  1.  Il ,  c.  xvm  ,  1.  III , 
ç.  ivii.  —  (')  Bveiiiijer,  Vascn  gciiiaiilc,  cah.  H. 


le  Russe  ;  mais  ses  danses  sont  un  peu  licen- 
cieuses. Les  jeux  de  gymnastique,  et  entre 
autres  l'escarpolette ,  sont  poussés  à  une 
grande  perfection.  Les  montagnes  russes , 
long-temf  s  admirées  de  loin  ,  ont  été  tout-à- 
coup  naturalisées  en  Europe  :  mais  dans  leur 
patrie  elles  conservent  une  supériorité  in- 
comparable; la  course,  mieux  assurée  sur  la 
glace,  est  aussi  plus  rapide.  Un  exercice  plus 
dangereux,  c'est  de  descendre  la  montagne 
en  patins.  Ce  spectacle  effraie  réellement  ceux 
qui  n'ont  pas  vu  les  patineurs  norvégiens; 
ceux-ci  ont  beaucoup  plus  d'adresse,  et  fout 
des  voyages  très  longs  sur  des  patins ,  sans 
le  moindre  accident.  Les  montagnes  de  glace 
à  Pétei  sbourg  et  à  Moskou  sont  très  multi- 
pliées [)endant  le  carnaval;  elles  sont  entou- 
rées de  boutiques,  où  l'on  vend  du  café  et  des 
liqueurs,  où  l'on  joue  des  farces,  où  l'on 
donne  à  manger,  et  surtout  à  boire,  et  de- 
vant lesquelles  les  Russes  dansent  en  plein 
air,  à  un  froid  de  15  à  20  degrés  quelquefois. 

»  Naturellement  imitateur,  le  paysan  russe 
est  encore  forcé,  dans  beaucoup  d'endroits, 
à  tout  faire  par  lui-même  :  charrues  ,  voitu- 
res, ustensiles  de  toute  espèce,  souliers, 
bottes ,  bonnets  ,  étoffes  de  laine  et  de  toile , 
bas  et  gants,  tout  est  le  produit  de  l'indus- 
trie domestique  et  particulière  dans  la  plu- 
part des  gouvernements  de  la  Russie  centrale. 
I>es  seigneurs  savent  profiter  de  cette  aptitude 
mécanique  du  peuple;  ils  disent  à  l'un  :  sois 
maçon  j  à  l'autre,  tu  seras  tailleur  ;  à  un  troi- 
sième, fais-toi  peintre  ;  et  tout  va  ,  tout  mar- 
che par  le  magnifique  effet  de  la  volonté  sou- 
veraine ,  aidé  du  bâton  et  du  petit  verre  d'eau- 
dc-vie.  On  peut  se  faire  une  idée  sommaire 
de  cette  confusion  de  tous  les  métiers  en  par- 
courant le  Marché-aux-Maisons ,  une  des  cu- 
riosités que  Moscou  a  de  commun  avec  toutes 
les  grandes  villes  de  Russie.  Ce  marché  se 
tient  dans  une  ou  plusieurs  vastes  places,  et 
présente  une  grande  variété  de  matériaux 
propres  à  bâtir,  et  même  des  maisons  en- 
tières ,  dont  toutes  les  parties  sont  en  bois. 
Celui  qui  a  besoin  d'une  maison  vient  sur  les 
lieux,  dit  combien  de  chambres  il  lui  faut, 
examine  les  bois  qui  sont  numérotés  avec 
soin  ,  et  marchande  la  maison  qui  lui  con- 
vient. Il  fait  son  prix,  à  condition  qu'on  la 
lui  porte,  et  qu'on  la  monte  au  lieu  où  il  veut 
qu'elle  soit  placée.  C'est  ainsi  que  l'on  voit 
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souvent  une  niaiion  s'acUcler,  se  transpor- 
ter ,  s'élever ,  et  être  habitée  dans  l'espace 
d'une  semaine;  mais  ce  sont  des  espèces  de 
cahutes  qu'on  démolirait  encore  en  moins 
d'heures  qu'il  ne  faut  de  jours  pour  les  éle- 
ver. On  trouve  aussi  à  acheter  des  poutres 
sciées  et  taillées  pour  la  construction  des  mai- 
sons de  briques ,  ainsi  que  des  poêles,  des 
meubles,  des  chariots,  soit  sur  ce  marché, 
boitdans  le  voisinage. 

»  Dans  ce  tableau  général  de  la  manière  de 
vivre  du  peuple  russe  ,  que  de  nuances  pro- 
duites par  les  différences  de  l'état  civil  !  Deux 
grandes  divisions  légales  partagent  le  gros  de 
fa  nation  :  les  paysans  libres  et  les  serfs  ; 
mais  les  lois  y  ont  encore  introduit  des  nuan- 
ces. Les  odnodvorzi  ^  ou  possesseurs  d'une 
métairie  héréditaire,  et  qui  achètent  eux- 
mêmes  des  serfs  sous  un  nom  emprunté,  mais 
(|ui  par  abus  se  sont  vus  exposés  à  être  trans- 
portés arbitrairement  d'une  province  à  Vem- 
U'e ;  \es  poçadski ,  ou  fermiers  libres,  mais 
sans  propriété  foncière;  les  affranchis ,  qui  en 
pai  tie  restent  soumis  à  des  corvées ,  à  des 
bei  vices  pei  sounels ,  à  des  redevances ,  selon 
les  contrats  légaux  qui  leur  ont  été  accordés  : 
voilà  les  piincipaies  classes  libres;  leur  ai- 
sance est  variée  comme  leur  industrie;  nulle 
part  ils  n'épiouvent  la  misère.  On  peut  ran- 
ger à  côté  d'eux  les  serfs  de  la  couronne,  sub- 
divisés en  serfs  de  l'empire ,  des  domaines  , 
des  économats  ,  des  postes;  ils  ne  font  point 
de  corvées,  et  paient  \'obrok  (capitation),  se- 
lon les  diverses  déterminations  légales,  plus 
ou  moins  douces ,  mais  fixes.  Le  sort  des  pay- 
sans attachés  aux  mines  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  des  paysans  de  la  couronne. 
Tous  ils  jouissent  d'une  existence  physique 
tranquille  et  aisée,  les  besoins  intellectuels  leur 
sont  peu  connus ,  et  la  couronne  les  traite  avec 
une  indulgence  paternelle.  Mais  ils  peuvent 
redouter  à  chaque  instant  d'être  cédés  pour  un 
temps  à  des  particuliers,  par  des  contrats 
qu'on  nomme  arenda;  et,  quoique  des  lois 
récentes  déterminent  les  règles  d'après  les- 
quelles ils  doivent  être  traités,  l'arbitraire 
prévaut  encore  sur  la  loi.  Le  serf  est  exposé  à 
des  châtiments  personnels  souvent  cruels  ;  il 
ne  travaille  que  pour  les  besoins  du  seigneur; 
ses  lilles  sont  livrées  aux  caprices  libidineux 
des  maîtres;  et  son  sort,  sous  un  seigneur 
avide  et  barbare,  ressemble  à  celui  du  ucgrc. 


Il  est  vrai  que  l'humeur  du  maître  peut  aussi 
rendre  leur  condition  douce  et  même  heu- 
reuse. 

»  Il  est  une  classe  de  la  nation  russe  dont 
nous  dirons  peu  de  chose,  parce  que  nous  n'en 
savons  presque  rien  :  c'est  la  bourgeoisie  vrai- 
ment moscovite.  Peu  de  voyageurs  étrangers 
fréquentent  les  familles  bourgeoises;  il  est 
mèiTie  plus  facile  d'être  admis  plus  intime- 
ment dans  les  cercles  frivoles  de  la  noblesse. 
Actifs,  ardents  au  gain,  sobres  dans  leur  in- 
térieur ,  les  bourgeois  russes  de  toutes  les 
classes  conservent  les  mœurs  domestiques  sé- 
vères qu'ils  ont  apprises,  il  y  a  bien  des  siècles, 
des  Arméniens,  des  Chinois  et  des  habitants 
des  villes  hanséatiques  ;  même  assiduité  au 
travail,  mêmes  soins  minutieux  dans  les  comp- 
tes; mais  une  éducation  resserrée  dans  des 
bornes  plus  étroites,  une  activité  infatigable 
pour  les  affaires  commerciales,  nulle  idée 
politique  ni  morale.  Par  leurs  habitations, 
leur  nourriture  et  leurs  vêtements ,  ils  res- 
semblaient, il  y  a  peu  d'années,  aux  paysans 
aisés,  et  la  seule  différence  était  un  beau  ca- 
fetan à  pelisse  et  l'usage  habituel  du  thé, 
surtout  parmi  les  dames,  qui  se  distinguent 
par  leur  embonpoint  et  la  blancheur  de  leur 
peau.  A  l'époque  des  grandes  fêtes,  on  voit 
les  femmes  des  négociants  de  Moscou  se  pro- 
mener en  droschki ,  étalant  sur  elles  des  ri- 
chesses qui  ont  frappé  d'étounement  même  un 
voyageur  anglais:  leurs  bonnets  sont  chargés 
de  cordons  de  perles  iines  ;  elles  portent  les 
plus  beaux  châles  turcs  et  persans,  ainsi  que 
des  boucles  d'oreilles  de  diamants.  Avec  le 
châle,  tombant  en  plis  légers  jusqu'aux  pieds, 
ou  sans  ce  vêtement  asiatique,  avec  le  féredja 
en  dentelles  fines ,  le  costume  des  dames 
bourgeoises  de  Moscou  réunit  un  caractère 
national  à  beaucoup  de  grâce  et  de  goût  (').  Il 
serait  bien  à  désirer  qu'un  voyageur  de  la 
classe  industrielle,  laissant  de  côté  les  salons 
de  la  noblesse ,  voulût  observer  de  près  les 
mœurs  de  la  bourgeoisie  déjà  si  nombreuse. 
Les  voyageurs  anciens  et  modernes  ont  accu- 
mulé des  traits  satiriques  sur  la  mauvaise  foi 
et  les  fraudes  insignes  des  négociants  russes  ; 
nous  n'osons  les  contredire,  ne  trouvant  au- 
cun auteur  qui  prenne  le  parti  de  ces  pauvres 
Moscovites  ;  mais  nous  demanderons  pourtant 
s'il  est  vraisemblable  qu'une  classe  quelconque 
(■;  Uaihe,  I .  p.  92. 
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de  citoyens  puisse  se  maintenir  florissante  et 
riche  au  milieu  d'une  nation  intelligente  et 
même  rusée ,  et  ti-ompant  habituellement  tout 
ie  monde.  Nous  demanderons  si  les  grandes 
entreprises,  les  laborieux  voyages  et  le  crédit 
bien  établi  dei>  négociants  moscovites  ne  doi- 
vent pas  faire  reconnaître  la  source  vi  aie  et 
honorable  de  leur  fortune.  Nous  demanderons 
enfin  si  les  bourgeois,  sous  la  conduite  de 
Come-Minine,  ne  furent  pas,  aussi  bien  que 
les  paysans  sous  Pojarski  et  les  boyars  sous 
Troubetzkoï,  les  libérateurs  de  la  patrie.  En- 
core dans  la  guerre  d'invasion  l'aile  par  Na- 
poléon, un  généreux  bourgeois,  Engclhardt, 
de  Smolensk,  aima  mieux  se  laisser  fusiller 
par  les  ennemis  (jue  de  trahir  son  souverain  et 
son  pays. 

»  C'est  du  milieu  des  paysans  et  des  bour- 
geois que  sortent  les  ecclésiastiques  ;  aussi 
ies  voyageurs  accablent-ils  les  popes  du  re- 
proche d'ignorance,  d'ivrognerie  et  de  bas- 
sesse. Ces  reproches  sont  en  partie  exagérés,, 
en  partie  mal  appliqués.  Les  habitudes  de 
l'Eglise  grecque  favorisent  sans  doute  i'igno- 
rance  et  la  superstition;  mais  les  mœurs  du 
clergé  ont  plusieurs  côtés  estimables. 

»  Le  clergé  russe  est  un  ordre  tout-à-fait 
différent  du  clergé  dans  les  États  catholiques; 
il  estmême  essentiellement  différent  du  clergé 
protestant.  C'est  une  position  sociale  toute 
particulière  et  très  digne  d'attention.  Le  ma- 
riage est  non  seulement  permis  aux  prêtres, 
mais  il  leur  est  ordonné  par  la  discipline  de 
l'Egli'se,  comme  une  condition  sine  quâ  non. 
L'Eglise  russe  prend  dans  le  sens  vrai  et  lit- 
téral le  fameux  passage  de  saint  Paul,  que 
l'Eglise  romaine  interprète  avec  plus  ou  moins 
d'art.  Aucun  prêtre  russe  ne  peut  recevoir 
l'ordination  s'il  ne  vit  actuellement  en  ma- 
i-iage.  Il  ne  peut  épouser  une  veuve  ni  une 
personne  qui  aurait  commis  quelque  faute 
notoire.  Lorsque  sa  femme  meurt,  il  est  obligé 
d'offrir  sa  démission;  son  évêque  peut,  dans 
des  cas  très  rares ,  l'autoriser  à  continuer  ses 
fonctions;  mais  régulièrement  il  doit  les  ces- 
ser. Le  prêtre  séculier,  ainsi  privé  de  sa  cure, 
entre  ordinairement  dans  un  couvent  eu  qua- 
lité de  hiéro-monaque  ;  c'est  dans  ces  retraites 
austères  qu'on  choisit  les  évêques  et  les  arche- 
vêques. Les  prêtres  ou  popes  ,  très  respectés, 
vénérés  même  du  peuple  des  campagnes  dans 
l'exercice  de  leur  ministère ,  y  exercent  une 


influence  d'autant  plus  importante  qu'eux 
seuls  lisent  quelquefois  les  journaux  litté- 
raires et  scientifiques  publiés  en  Russie;  et, 
par  conséquent,  c'est  par  eux  seuls  que  des 
idées  nouvelles  peuvent  pénétrer  dans  la 
masse  de  ce  peuple.  Comme  pères  de  famille, 
les  popes  ont  des  intérêts  mondains  aux([uels 
le  clergé  catholi(iue  (  d'après  l'esprit  de  son 
institution)  doit  rester  étranger.  Le  pope  élève 
un  de  ses  fils  pour  les  ordres  sacrés,  un  autre 
pour  le  militaire  ou  pour  la  marine;  quelques 
uns  des  meilleurs  officiers  de  marine  sont  des 
lils  de  curés  ;  il  y  en  a  aussi  qui  entrent  dans 
le  commerce.  De  l'autre  côté ,  le  mélange  avec 
un  clergé  monacal  imprime  même  au  cleige 
séculier  un  caractère  plus  sacré  aux  yeux  du 
peuple.  Les  mœurs  patriarcales  de  plus  d'un 
archevêque  sont  citées  comme  un  n.odcle  de 
simplicité  et  d'austérité.  L'ambition  du  haut 
clergé  russe  le  porte  à  acquérir  des  talents  et 
des  lumières,  et  il  trouve  des  imitateurs  dans 
les  rangs  inférieurs.  La  plus  grande  partie  de 
cette  classe  est  déjà  loin  du  tableau  qu'en  tra- 
cent d'anciens  voyageurs,  et  elle  s'améliore  de 
jour  en  jour. 

»  Parlerai-je  des  mœurs  delà  noblesse  russe? 
Que  de  traits  humiliants  ,  que  d'anecdotes 
scandaleuses,  quelle  masse  de  jugements  dé- 
favorables les  voyageurs  anciens  et  modernes 
n'ont-ils  pas  accumulés  contre  celte  classe! 
Tous  répètent  si  exactement  les  mêmes  hor- 
reurs, qu'un  écrivain  honnête  se  sent  invo- 
lontaii  emeut  entraîné  à  des  doutes ,  surtout 
en  remarquant  leurs  contradictions  frappan- 
tes. L'un  accuse  les  nobles  russes  «  d'être  des 
filous  et  des  escrocs,  »  l'autre  se  moque  de 
«  leur  crédulité  et  de  leur  simplicité;  »  celui- 
ci  voit  dans  leurs  mœurs  «  de  la  férocité  scy- 
thique,  »  l'autre  y  retrouve  «  de  la  bassesse 
napolitaine  ;  »  et  de  tous  ces  contrastes  il  se 
forme  un  tableau  hideux ,  mais  auquel  i| 
mauque  de  la  vraisemblance.  Nous  qui  avons 
connu  des  Russes  fort  estimables,  nous  avons 
essayé  de  les  rendre  eux-mêmes  juges  de  leur 
nation. 

;(  La  noblesse  russe ,  nous  dit  un  de  ses 
»  membres  les  plus  distingués,  a  eu  le  mal- 
»  heur  de  vivre  long-temps  sous  un  joug  des- 
»  potique,  et  de  conserver  encore  elle-même 
»  un  pouvoir  arbitraire;  mais  nous  n'avons 
»  commencé  à  jouir  d'un  état  légal  que  sous 
»  Alexandre.  Encore,  la  négligence  avec  la- 
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»  quelle  les  ordres  du  gouvernement  central 
»  sont  exécutés  par  les  régences  locales ,  la 
»  nullité  et  même  la  vénalité  des  tribunaux 
»  choisis  parmi  les  nobles  pauvres  et  n'ayant 
»  presque  pas  de  traitements,  mille  actes  ar- 
»  bitraires  ignorés  d'une  autorité  éloignée  et 
>•  sans  moyen  de  communication  ,  une  fatale 
«  complaisance  pour  la  transgression  des  lois 
»  protectrices  du  peuple,  voilà  des  vices  de 
»  notre  état  social  qui  produisent  nécessaire- 
»  ment  des  vices  de  mœurs  dans  une  aussi 
«  énorme  multitude  de  familles  nobles,  vivant 
»  presque  toutes  une  moitié  de  l'année  au  mi- 
»  iieu  de  leurs  serfs  et  de  leurs  champs,  sans 
»  moyen  de  suivre  régulièrement  l'éducation 
»  de  leurs  enfants,  ne  possédant  encore  qu'un 
>'  petit  nombre  d'universités  éparses  et  faible- 
ment  fréquentées,  ne  trouvant  pour  la  plu- 
"  part  qu'une  seule  carrière,  celle  du  militaire, 
•>  et  ne  cultivant  dans  celle-ci  que  les  connais- 
»  sances  nécessaires  au  métier.  Ailleurs  la  no- 
>'  blesse,  peu  nombreuse,  a  lous  les  moyens 
»  de  civilisation  à  sa  porte  :  chez  nous,  la 
»  proportion  est  renversée;  un  peuple  entier 
»  de  nobles  n'a  c[ue  peu  de  moyens  à  sa  dis- 
»  position.  Ne  serait-il  pas  juste  d'apprécier 
"  plutôt  les  brillantes  sommités  que  présente 
»  la  noblesse  russe,  que  de  s'appesantir  sur 
n  l'ensemble  des  défauts  qui  résultent  de  cir- 
n  constances  impérieuses? 

»  Les  grandes  écoles  et  les  superbes  hôpi- 
»  taux  des  Demidoff,  des  Galitzine,  des  lîes- 
»  borodko ,  l'établissement  pour  les  sourds- 
»  muets  des  Ilinski,  le  jardin  botanique  des 
»  Hasoumowski ,  les  entreprises  littéraires  et 
»  savantes  du  dernier  Romanzof,  les  grandes 
»  exploitât  ons  des  Strogonof,  la  bienfaisance 
«  éclairée  des  Chérémétieff,  les  sacrifices  pa- 
»  triotiques  des  Dolgorouki,  des  Orlof,  des 
n  Kourakine,  ont-ils  beaucoup  de  pendants  en 
•>  Europe?  Des  milliers  de  nobles  de  province 
»  ne  cherchent  que  l'oeeasion  de  signaler  leur 
•  patriotique  dévouement.  Partout  il  s'élève 
»  des  écoles,  des  musées,  des  sociétés,  des  cer- 
»  des  littéraires,  mais  ce  sont  des  essais  de 
»  bienfaisance  et  d'instruction  qui  manquent 
»  encore  d'ensemble  et  de  suite. 

»  Ce  que  Catherine  fit  de  mieux  pour  ré- 
■  pandre  la  culture  d'esprit  en  Russie,  ce  fut 
>'  de  tolérer  l'introduction  des  livres  ètran- 
«  gers.  A  peine  Paul  \"  fut-il  sur  le  trône, 
«  (^ue  l'empire  russe  s'isola  pour  ainsi  dire  du 


»  monde  pensant  :  des  prêtres  et  des  censeurs 
»  furent  placés  sur  toutes  les  frontières.  Ces 
»  douaniers  de  la  pensée  firent  leur  métier  avec 
><  la  plus  grande  rigueur;  les  libraires  finirent 
»  par  ne  rien  faire  venir  de  l'étrariger  ;  en 
»  même  temps  toutes  les  lettres  tant  soit  peu 
»  suspectes  furent  décachetées  à  la  poste;  on 
>■  permit  à  très  peu  d'étrangers  l'entrée  du 
»  territoire  russe;  les  jeunes  Russes  qui  étu- 
»  diaicnt  en  Allemagne  furent  rappelés,  sous 
»  peine  de  confiscation  de  leurs  biens  et  d'exil 
»  perpétuel.  Enfin,  toutes  les  mesures  étaient 
»  prises  pour  empêcher  le  moindre  rayon  de 
»  lumière  de  pénétrer  en  Russie.  Un  des  pre- 
»  miers  actes  du  gouvernement  d'Alexandre l" 
»•  fut  l'abolition  de  toutes  ces  ordonnances  ex- 
»  travagantes.  Ce  jeune  monarciue  mit  beau- 
»  coup  de  zèle  à  l'amélioration  de  l'instruction 
»  publique,  et  tout  faisait  présagera  la  Rus- 
»  sie  un  siècle  des  lumières.  Tout-à-coup  des 
»  soupçons  ,  des  craintes ,  des  insinuations 
»  étrangères  ont  suspendu  cette  marche  du 
»  gouvernement.  Ce  sont  les  agitalions  de 
»  l'Europe  qui  menacent  de  tsoubler  les  pro- 
»  grès  de  la  civilisation  en  Russie.  Mais  un 
»  gouvernement  éclairé  lui-même  ne  doit-il 
»  pas  reconnaître  que  les  lumières,  c'est-à- 
»  dire  les  connaissances  positives,  sont  le  seul 
»  moyen  d'assurer  le  repos  et  la  prospérité 
»  publique? 

»  Aux  désavantages  anciens  qu'offrait  la 
»  position  civile  de  la  noblesse  russe,  il  fallut 
»  ajouter  pour  les  familles  attachées  à  la  cour 
»  cet  esprit  d'intrigues  qui  nait  des  révolu- 
»  tions  fréquentes  ;  il  a  cessé  a\ec  un  long 
»  règne  légal  ;  il  n'avait  d'ailleurs  jamais  at- 
»  teint  qu'une  fraction  relativement  petite  de 
»  la  masse  immense  des  nobles.  Proportion 
»  gardée,  il  y  a  moins  d'ambitiou,  moins  de 
»  bassesse,  moins  d'avidité,  plus  d'honneur  et 
»  de  loyauté  parmi  les  nobles  russes  que  chez 
»  aucune  autre  classe  dans  la  même  situation. 
>-  Combien  d'entre  eux  qui  fuient  et  les  plai- 
»  sirs  et  les  troubles  de  la  cour!  Mais  i'oisi- 
»  veté  de  la  vie  militaire  dans  les  garnisoris 
»  est  un  germe  universel  de  tous  les  vices  ; 
')  peut-être  est-ce  même  le  plus  grand  fléau 
»  moral  de  notre  patrie.  » 

Ces  vues  nous  paraissent  devoir  guider  les 
étrangers  dans  leurs  jugements  sur  la  noblesse 
russe,  objet  de  tant  de  préventions  injustes.  El  le 
saura  s'en  justifier.  Déjà  tout  ce  qu'on  dit  de  la 
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manière  (le  vivre  des  Russes,  de  leur  passion 
pour  le  gros  jeu,  de  leur  conversation  frivole 
pt  aride,  de  leur  habitude  de  passer  le  jour  à 
dormir,  a  cessé  d'être  vrai  à  l'égard  de  tous 
ceux  qui  ont  pu  se  procurer  de  plus  utiles  oc- 
cupations; déjà  même  les  nobles  qui  ne  sor- 
tent pas  de  leur  province  ont  renoncé  aux  ha- 
bitudes brutales  qu'on  reprochait  à  quelques 
uns  d'entre  eux  ;  on  ne  les  voit  ni  accal)ier 
leurs  serfs  de  punitions  aujourd'hui  légale- 
ment défendues,  ni  se  dégrader  au  niveau  du 
peuple  par  une  ivrognerie  dégoûtante.  Le 
beau  sexe  exerce  de  plus  en  plus  une  influence 
bienfaisante  en  épurant  les  plaisirs  sociaux. 
Sans  doute  la  danse  et  la  toilette  occupent  un 
plus  grand  espace  dans  la  vie  d'une  nation 
vive  et  sensuelle  comme  le  sont  les  Slavons, 
(juedans  la  vie  contemplative  d'un  Allemand. 
L'hospitalité  sans  bornes  des  Russes  est  qua- 
lifiée de  barbare  par  l'ingratitude  des  voya- 
geurs ;  mais  pour  qui  connaît  un  peu  le  cli- 
mat et  les  localités,  elle  prouve  plus  qu'une 
magnificence  prodigue;  elle  est  la  preuve  d'ha- 
bitudes sociales  et  bienveillantes. 

Voici  ce  qu'un  auteur  français  nous  ap- 
prend sur  la  haute  société  de  la  capitale  de 
la  Russie  : 

«  Dans  un^  soirée ,  les  dames  se  groupent 
autour  d'une  table  présidée  par  la  maîtresse 
de  la  maison;  les  demoiselles  vont  s'étahlir 
dans  quelque  coin  de  l'appartement;  les 
hommes  adressent ,  en  entrant ,  quelques 
mots  aux  dames  de  la  table,  et  se  rassem- 
blent entre  eux;  les  jeunes  gens  n'usent  qu'a- 
vec un  extrême  scrupule,  on  pourrait  dire 
avec  une  certaine  répugnance,  de  la  liberté 
qui  leur  est  accordée  de  causer  avec  les  de- 
moiselles. Comme  tous  les  jeunes  gens  nobles 
(et  il  n'y  en  a  point  d'autres  dans  les  salons , 
puisque  les  classes  intermédiaires  sont  in- 
aperçues en  Russie)  doivent  être  et  sont  mi- 
litaires, et  que  dès  l'âge  de  seize  ans  ils  sont 
enrégimentés,  leur  éducation,  quelques  soins 
qu'on  y  ait  donnés,  ne  peut  jeter  de  profondes 
racines}  ils  ne  peuvent  avoir  sur  toutes  choses 
que  des  notions  superficielles:  ils  éblouissent 
d'abord  par  un  certain  éclat;  mais,  condam- 
nés tout-à-coup  à  un  service  militaire  que 
rendent  vraiment  pénible  les  revues,  les  pa- 
rades ,  les  exercices  multipliés  auxquels  on 
les  oblige,  ils  n'ont  le  temps  de  rien  appro- 
foud.""  Pui  ant  ses  études,  un  enfant  apprend 


à  apprendre,  et  la  vie  que  mènent  les  jeunes 
Russes  ne  leur  permet  pas  de  se  livrer  à  ces 
travaux  sérieux  dont  l'éducation  première 
n'est  que  la  préparation  indispensable.  INé- 
cessairement  le  cercle  de  leurs  idées  doit  se 
rétrécir  et  se  borner  bientôt  à  la  tenue  des  ré- 
giments, aux  chevaux  et  aux  uniformes;  ils 
se  rappellent  et  ils  répètent  ce  que  leurs  insti- 
tuteurs ont  confié  à  leurs  jeunes  mémoires  ;  et 
l'on  pourrait  Us  comparer  à  des  arbres  éta- 
lant aux  regards ,  un  moment  trompes ,  les 
fleurs  brillantes  dont  une  main  officieuse  dé- 
cora leurs  branches.  On  sent  bien  qu'il  esî 
d'heureuses  exceptions,  et  qu'on  peut  trouver 
ici  des  jeunes  gens  qu'une  organisation  vigou- 
reuse dérobe  à  la  règle  commune,  et  dont  l'é- 
tude mûrit  et  féconde  les  esprits;  une  applica- 
tion générale  de  cette  comparaison  serait  donc 
injuste,  et  moi-même  j'en  ai  déjà  rencontré 
quelques  uns  que  distinguent  et  leur  instruc- 
tion et  l'élévation  de  leurs  idées. 

»  La  séparation  des  deux  sexes  n'est  pas 
observée  moins  rigoureusement  dans  les  diners 
que  dans  les  réunions  du  soir  :  on  donne  le  bra« 
à  une  dame  pour  sortir  du  salon  ;  mais  cet 
éclair  de  familiarité  s'évanouit  à  la  porte  de  la 
salle  à  manger  :  toutes  les  femmes  se  placent 
d'un  côté  lie  la  table,  tous  les  hommes  de 
l'autre  ;  de  sorte  que ,  durant  le  diner,  les  deux 
sexes  ne  peuvent  guère  communiquer  entre 
eux  que  par  quelques  monosyllabes  jetés  au 
travers  des  vases  de  fleurs  qui  décorent  le  sur- 
tout :  il  semble  que  ce  soit  une  espèce  de  tran- 
saction entre  les  coutumes  de  l'Europe  et 
celles  de  l'Asie.  Les  mœurs  gagnent-elles  quel- 
que chose  à  cette  pudique  et  sévère  séparation? 
je  l'ignore;  mais  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est 
que  l'esprit  de  société  doit  y  perdre  beaucoup. 

»  La  noblesse  russe  est  divisée  par  classes, 
au  nombre  de  quatorze:  elles  sont  toutes  assi- 
milées à  un  grade  militaire;  la  quatorzième 
correspond  au  grade  d'enseigne,  et  l'on  re- 
monte ainsi  jusqu'au  rang  de  feld-maréchal , 
qui  forme  la  première.  » 

Ajoutons  que  les  femmes  ont  le  même  rang 
que  leurs  maris  ,  mais  que  c'est  une  errcurde 
croire,  avec  M.  Ancelot ,  qu'à  la  cour  les  de- 
moiselles d'honneur  ont  le  rang  de  capitaine  : 
elles  ont  le  titre  d'Excellence;  elles  jouissent 
de  certains  droits  de  préséance,  mais  sans 
aucune  attribution  de  grade. 

1£d  Russie  ,  ajoute  l'auteur  que  nous  citons, 
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tout  noble  qui  veut  jouir  des  prérogatives  at- 
tachées à  sa  naissance  ,  doit  être  au  service  , 
soit  civil ,  soit  militaire.  Cette  obligation  fut 
imposée  à  la  noblesse  par  Pierre  1",  et  ceux 
qui  refusèrent  de  s'y  soumettre  furent  décla- 
rés déchus  de  leuj-  rang  ;  ils  sont  soumis  au 
recrutement  comme  les  simples  paysans  ;  ils 
labourent  leurs  terres,  mais  il  leiirest  interdit 
de  posséder  des  esclaves.  Le  gentilhomme 
russe  commence  ordinairement  par  entrer  au 
service  mililaiie,  et  lorsqu'il  est  parvenu  au 
grade  de  colonel,  s'il  \ïe  veut  pas  suivre  la 
carrière  des  armes ,  il  obtient  un  rang  civil 
équivalant  au  grade  supérieur  à  celui  qu'il 
abandonne  :  alors  il  brigue  un  emploi  de  gou- 
verneur ou  de  vice-gouverneur  d'une  province, 
ou  quelque  place  éminente  dans  les  douanes , 
et,  chose  remarquable  ,  il  prend  ,  en  fort  peu 
de  temps  ,  l'esprit  de  son  nouvel  état.  Pour 
lui,  c'est  un  moyen  de  faire  ou  de  rétablir  sa 
fortune  ;  car  le  désintéressement  n'est  pas  la 
vertu  des  administrations  russes. 

»  Il  est  impossible  d'être  plus  hospitalier 
que  le  seigneur  russe  ;  il  recherche  les  étran- 
gers, et  surtout  les  Français  ;  mais  ici,  plus 
que  partout  ailleurs,  il  faut  bien  prendre  garde 
de  trop  se  confier  à  ces  obligeantes  démons- 
trations, qui  ne  sont  souvent  que  d'aimables 
faussetés.  Un  étranger  doit  surtout  éviter  de 
se  prodiguer;  car  s'il  s'abandonne  d'abord 
aux  affectueuses  protestations  dont  il  est  l'ob- 
jet ,  il  se  prépare  pour  l'avenir  de  pénibles  dé- 
ceptions. Un  Russe  débute  par  se  dire  votre 
intime  ami ,  bientôt  vous  devenez  une«simple 
connaissance,  et  il  finit  par  ne  plus  vous  sa- 
luer. 

»  Nous  avons  remarqué  avec  étonncment  en 
France  la  facilité,  la  grâce  d'élocution  des 
Russes  dans  un  idiome  étranger.  L'étonnement 
cesse  quand  on  a  vu  de  près  leur  système  d'é- 
ducation. Lès  l'âge  le  plus  tendre,  les  enfants 
entendent  parler  français.  A  peine  sont-ils  en 
état  deselivierà  quelques  études,  qu'ils  sont 
confiés  à  un  outchitel  (précepteur]  Irar.çais  ; 
c'est  notre  langue  qui  leur  sert  à  exprimer  leurs 
premières  idées ,  c'est  avec  nos  grands  écri- 
vains qu'elles  se  développent,  et  nécessaire- 
ment elles  en  reçoivent  une  empreinte  que  rien 
ne  saurait  effacer.  La  langue  russe,  d'ailleurs, 
mélange  agj'éablede  douceur etde force,  donne 
à  l'organe  de  la  parole  une  flexibilité  qui  lui 
permet  de  se  familiariser  promptement  avec 


toutes  les  consonnances  ;  aussi  les  Russes  pro- 
noncent-ils sans  difficulté  l'allemand  et  l'an- 
glais, qu'ils  apprennent  également  dès  l'en- 
fance. Mais  ces  idiomes,  qu'ils  possèdent 
parfaitement,  sont  pour  eux  d'un  usage,  moins 
habituel  que  le  nôtre;  c'est  le  luxe  de  l'in- 
struction ;  la  langue  française  est  un  be- 
soin i').  » 

»  Les  Slavons  de  Kiovie  et  ceux  de  Novgo- 
rod ,  répandus  très  rapidement  sur  un  im- 
mense espace,  n'eurent  pas  le  temps  de  for- 
mer un  grand  nombre  de  dialectes.  Du  moins 
nous  n'en  connaissons  pas  d'autres  avec  pré- 
cision que  ceux  qui  ont  pris  le  nom  de  ces 
deux  villes,  et  plus  tard  celui  de  velihi-rossc 
et  de  malo-rosae;  ils  ne  diffèi-cnt  que  par  la 
prononciation  et  par  quelques  particularités 
grammaticales  peu  importantes.  Le  dialecte 
de  Moscou  s'est  formé  par  l'adoucissement 
de  celui  de  Novgorod,  et  est  devenu  la  lan- 
gue de  la  littérature  russe,  aujourd'hui  enri- 
chie d'un  grand  nombre  d'ouvrages  d'élo- 
quence ,  de  poésie  et  de  morale ,  mais  peu 
avancée  pour  les  sciences  et  tout-à  fait  en 
arrière  pour  la  philosophie. 

»  Les  croyances  anciennes  de  ces  deux 
branches  de  la  nation  russe  se  ressemblaient 
beaucoup,  mais  Kiof  était  le  véritable  olympe 
de  la  mythologie  slavonne,  dans  laquelle 
nous  entrevoyous,  comme  dans  celle  des  Fin- 
nois et  des  Lettons ,  une  personnification  gé- 
nérale  des  forces  de  la  nature,  mais  non  pas, 
comme  dans  le  profond  système  de  l'odinisme 
skandinave  ,  une  tendance  à  peindre  la  lutte 
du  bon  et  du  mauvais  principe.  Simple, 
naïve  et  tout-à-fait  matérielle,  la  mythologie 
slavonne  nous  présente  une  foule  de  divinités 
et  de  génies.  Peroun,  le  dieu  du  tonnerre  et 
de  la  foudre,  le  distributeur  des  saisons  et  des 
récoltes,  le  maître  suprême  des  dieux,  est 
évidemment  le  Perkoun  des  anciens  Lithua- 
niens et  le  Perendi  des  Albanais,  ou  anciens 
Ulyriens;  observation  par  laquelle  nous  en- 
trevoyons un  ancien  lien  d'unité  entre  des 
nations  très  éloignées.  Une  grande  distance 
sépare  ce  dieu  suprême  des  autres  divinités. 
Morskoi-Tsar,  le  roi  de  la  mer,  est  peu  connu, 
et  on  ignore  son  véritable  nom.  Znilsch,  le 
feu  vital  adoré  à  Novgorod ,  semble  sortir  du 
rang  des  divinités  communes,  et,  chose  re- 
marquable ,  ce  nom  peut  signifier  le  destruc- 
(')  Ancclnt ,  Six  mois  en  Russie. 
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teur,  comme  celui  de  Schiva  (').  Les  divinités 
les  mieux  déterminées  sont  des  êtres  allégori- 
ques d'un  sens  facile  à  saisir.  Korscha,  avec 
sa  couronne  de  houblon,  est  le  Bacchus  des 
Slavons.  Lada ,  la  beauté,  enfanta  Lel,  ou 
Lelo ,  le  désir,  l'amour,  et  Polelia,  l'amour 
mutuel,  dont  le  descendant  est  Did,  ou  Dziat, 
le  génie  protecteur  des  enfants.  Quel  besoin 
de  chercher  dans  une  fable  aussi  naturelle  des 
traces  d'une  philosophie  transcendante?  Il  y  a 
quelques  doutes  sur  Led,  dieu  de  la  guerre, 
et  Koliada,  ou  Kokda,  dieu  de  la  paix,  qui 
seraient,  d'après  une  autre  explication,  les 
divinités  de  l'été  et  de  l'hiver.  Dazebog  don- 
nait les  trésors  cachés  sous  terre.  Koupalo^ 
la  déesse  des  fruits,  était  honorée  par  des 
feux  de  joie,  et  Volos ,  le  conservateur  des 
troupeaux,  était  aussi  le  gardien  des  serments. 
Les  chèvres  et  les  moutons  avaient  leur  pro- 
tecteur spécial  dans  Moltosch.  Le  génie  du 
beau  temps  et  du  printemps,  l'aimable  Po- 
godai^]^  se  couronne  de  fleurs  bleues,  et 
plane  doucement  dans  sa  robe  éthérée  sur  ses 
ailes  d'azur,  au  milieu  de  la  végétation  renais- 
sante. Simzerla,  jeune  déesse  qui  répandait 
devant  elle  un  parfum  de  lis,  et  qui  portait 
une  ceinture  de  roses,  était  l'amante  de  Po- 
goda.  Zemargla  se  montrait  dans  nn  costume 
qui  peignait  ses  attributions:  son  haleine  était 
de  glace,  ses  habits  de  verglas,  son  manteau 
de  neige ,  brodé  de  petite  gelée ,  et  une  cou- 
ronne de  grêle  ornait  sa  tête.  Tschernoïbog , 
ou  le  dieu  noir,  était  censé  auteur  de  tous  les 
maux  et  de  la  mort;  on  lui  offrait  des  sacrifi- 
ces, accompagnés  de  chants  lugubres.  Une 
foule  de  génies  subalternes  peuplaient  l'uni- 
vers. Les  RousaUii ,  nymphes  à  chevelure 
verdâtre,  habitaient  les  fleuves;  les  Leschie 
ressemblaient  aux  satyres;  ils  diminuaient  ou 
agrandissaient  leur  stature  à  leur  gré.  Les 
serpents  ,  adorés  en  Prusse  et  en  Lithuanie, 
l'étaient  aussi  en  Russie  ;  c'étaient  les  Domo- 
voï-Douschi,  ou  esprits  lami tiers  des  maisons. 
On  remarque  encore  Kikimora,  déesse  des 
songes  ;  les  Kolthi ,  ou  esprits  de  la  nuit;  en- 
fin Polkan,  dont  quelques  écrivains  ont  fait 
Volcan,  et  qui  était  représenté  comme  un 
centaure  (^).  » 

{')  Zniszcze ,  anéantir,  en  polonais.  —  (')  Ce  mot 
figniGe  le  iemp<:  en  russe.  —  f']  Glinkn,  Drcwniaia 
religia  ,  etc.  Miltau,  1S14.  Kaisaroiv ,  Slaviansk  mi- 
lliologia.  Moscou  ,  1S07. 


Ce  simple  exposé  des  divinités  slavonnes  de 
Kiof  s'accorde  parfaitement  avec  le  témoi- 
gnage de  Procope  ,  auteur  du  sixième  siècle. 
«  Les  Slaves  et  les  Antes  ,  dit-il ,  adorent  un 
»  seul  dieu ,  le  maître  du  tonnerre  et  le  sou- 
»  verain  du  monde  entier.  Ils  lui  sacrifient 
»  des  taureaux  et  toutes  sortes  d'objets;  ils 
»  n'ont  aucune  doctrine  sur  le  destin  ;  ils  font 
»  des  vœux  d'offrandes  dans  le  danger  de 
»  mort,  et  croient  racheter  par  là  leurguéri- 
«  son.  Les  fleuves  sont  sacrés;  il  s'y  trouve 
»  des  nymphes  et  des  esprits  auxquels  on  fait 
>'  des  offrandes  et  des  sacrifices  accompagnés 
»  de  prédictions  (•).  » 

Ne  retrouvons-nous  pas  dans  ce  précieux 
passage  tous  les  principaux  traits  de  la  my- 
thologie slavonne,  telle  que  les  auteurs  natio- 
naux nous  la  représentent?  A  quoi  bon  la 
subtilité  de  quelques  Allemands,  qui  préten- 
dent retrouver  dans  un  dieu  nommé  Bielbog, 
ou  le  dieu  blanc  ,  et  dans  Tschernoibog ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  «  une  opposition  entre 
»  les  esprits  de  la  lumière  et  ceux  des  ténè- 
»  bres,  »  et  même  »  un  dualisme  venu  de  l'O- 
»  rient?  »  L'image  de  Bielbog,  couverte  de 
sang  et  de  mouches,  n'indique  qu'une  divi- 
nité subordonnée  dans  le  système  ancien  et 
vraiment  national  des  Slavons  du  Dnieper.  Il 
ne  s'y  trouve  pas,  comme  dans  l'Edda  des 
Skandinaves,  un  dualisme  de  principes  fon- 
damental et  dominant.  On  n'y  voit  pas  ce 
grand  drame  d'une  guerre  entre  les  bons 
et  les  mauvais  dieux  ;  c'étaient  des  idées  trop 
profondes,  trop  fortes  et  trop  sombres  pour  ra 
race  slavonne.  Si  cependant  on  veut  reconnai 
tre  chez  les  Slavons  une  teinte  de  dualisme, 
il  ne  faut  y  voir  qu'une  doctrine  étrangère , 
un  emprunt  fait  aux  Skandinaves,  et  notam- 
ment aux  Goths  et  aux  Varègues,  qui  ont  si 
long-temps  donné  des  chefs  et  des  maîtres  aux 
nations  slavonnes. 

Les  Slaves  orientaux ,  ou  Russes,  avaient 
peu  de  temples  ornés,  excepté  à  Kiof;  et 
même  ce  n'est  que  sous  Vladimir,  le  dernier 
souverain  païen,  qu'on  voit  le  culte  prendre 
de  l'éclat.  Par  un  effort  d'opposition  au  chris- 
tianisme, ce  prince  rassembla  toutes  les  ido- 
les ,  et  orna  leurs  temples,  qu'il  devait  bien- 
tôt sacrifier  à  ses  nouvelles  croyances.  Mais 
j  on  sait  que  les  Slavons  avaient  beaucoup  de 

l      ')  Prpcnpe,  De  Belle  Golh. ,  lib.  HI ,  c.  ïiv. 
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lieux  saints,  dans  l'épaisseur  des  forêts,  où 
leurs  sacrificateurs  et  leurs  augures  se  déro- 
baient dcrrièi-e  un  voile  aux  regards  profanes. 


Le  Dnieper  et  le  Bog  étaient  des  fleuves  sa- 
crés pour  les  Kioviens,  comme  la  Volkhova 
pour  les  Novgorodiens. 


LIVRE  QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME. 

Suite  (le  !;i  Dcscriiition  de  l'I'.uropc  —  Dcsciipliim  de  la  Uussie  d'Kuroiie.  —  Srplicinc  section. 

—  rruviiices  lUhuaiiieiinos. 


■  De  tout  l'empire  de  Russie,  il  ne  nous 
reste  à  décrire  que  les  provinces  ci-devant  li- 
thuaniennes: elles  forment  une  petite  sphère 
à  part;  leurs  habitants  constituaient ,  avec  les 
PrMcrt  anciens,  une  branche  des  Weudes  dont 
la  religion  et  l'idiome  offrent  un  caractère  si 
particulier,  qu'on  les  a  long-lenips  pris  pour 
une  race  distincte.  Le  savant  Gatteier  y  en- 
trevit les  restes  des  anciens  Sarmates  ;  nous 
avons  adopté  et  développé  cette  opinion  dans 
un  ouvrage  particulier  (*)  ;  mais  l'étude  de  la 
langue  lithuanienne  nous  a  conduit  à  l'aban- 
donner, ou  plutôt  à  la  modifier  de  la  manière 
que  nous  ferons  voir  dans  la  suite. 

»  Occupons-nous  ici  de  l'origine  du  grand- 
duché  de  Lithuanie.  Les  traditions  lithua- 
nienne et  russe  semblent  se  contredire,  ou  plutôt 
elles  ne  remontent  l'une  et  l'autre  qu'à  une 
époque  très  postérieure  à  celle  de  l'origine  de 
ce  peuple.  Kwialowicz,  l'historien  des  Lithua- 
niens, prétend  que  vers  l'an  900  il  aborda  sur 
les  côtes  une  colonie  d'Italiens  qui  introduisi- 
rent dans  ce  pays  une  certaine  civilisation ,  et 
en  même  temps  celte  foule  de  mots  latins  qui 
se  font  remarquer  dans  le  langage  litiniaiiieii. 
Ces  illustres  fugitifs  s'appelaient  l'alœmon 
Libo,  Julien  Dorsprungo  Prosper  et  César 
Colonna,  Hector  et  Ursin  Rosa,  l>e  ces  ftxmil- 
les  italiennes  sortirent  plusieurs  dynasties 
souveiaiiiesqui  gouvernèrent  la  Lilhuaniepro- 
prement  dite  et  la  Samogitie.  L'un  d'eux , 
Ziwibund,  dévasta,  en  1089,  la  Russie.  Un 
siècle  plus  tard,  un  autre  prince  du  même 
nom  battit  les  Polonais.  Enfin,  en  1240,  Rin- 
gold  mourut  souverain  de  la  Lithuanie,  de 
Mazovie,  de  'a  Podlésie,  de  la  Czernigovie  et 
d'autres  provinces  russes,  de  la  Samogitie  et 

(')  Tableau  de  la  Pologne ,  1807.  —  [')  Ce  nom  est 
éYi<ienuiiei)t  ou  uotbriue  ou  (;crmaiilque. 
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de  la  Couriande.  Selon  les  chroniques  russes, 
les  Lithuaniens  étaient  anciennement  restreints 
dans  la  Couriande,  la  Samogitie,  et  dans  un 
coin  de  terre  assez  étroit  à  l'est  de  cette  der- 
nière province  ;  tout  le  reste  de  ce  qui  a  com- 
posé dans  la  suite  le  grand-duché  appartenait 
à  la  Russie.  Nestor,  le  plus  ancien  historien 
de  la  Russie,  met  Littwaau  nombre  des  pro- 
vinces de  cet  empire,  et  Poluçk  ou  Polotsk 
dans  celui  des  villes  russes  que  le  grand  prince 
OIeg,  en  907  ,  affranchit  d'un  tribut  qu'elles 
payaient  aux  ■<  empereurs  grecs.  »  Dans  les 

I  dernières  années  du  dixième  siècle,  Poloçk 

I  était  la  résidence  du  prince  Rogvold,  dont  la 
fille  Rogneda  fut  recherchée  en  mariage  par 
le  grand  prince  de  Russie  Vladimii-le-Grand. 
Cette  princesse  n'ayant  pas  voulu  y  consentir, 

:  'V^Iadimir  fit  la  guerre  à  son  père,  s'empara 
de  sa  capitale,  le  tua  lui  et  ses  deux  fils,  e'" 
se  trouva  maître  de  Rogneda.  Il  en  eut  plu- 
sieurs enfants  ;  ensuite  il  se  sépara  d'elle,  mais 
auparavant  il  fit  rebâtir  Poloçk,  où  il  la  ren- 

I  voya  avec  son  fils  aîné  Isasiav,  en  lui  cédant 
et  la  ville  et  les  pays  qui  en  dépendaient. 

'  comme  une  principauté  à  part ,  qui  avait  Po- 
loçk pour  capitale ,  et  comprenait  toute  la  Li- 
thuaniejusqu'àla  rivièrede  Niémen ouMemel, 
et  une  grande  partie  de  la  Livonie.  Isasiav  et 
ses  descendants  la  possédèrent  jusqu'à  l'exr- 
tiiiction  de  la  race  dans  le  treizième  siècle,  oii 
se  forma  le  grand-duché  de  Lithuanie,  dont 
Ringold  prit  le  premier  le  titre,  en  1236.  Les 
annales  généalogiques  de  Russie  (Rodoslovie) 
font  descendre  ce  Ringold  des  anciens  princes 
de  Poloçk,  mais  elles  n'en  fournissent  pas  de 
preuves.  Les  grands-ducs  de  Lithuanie  so 
rendirent  dans  la  suite  maîtres  de  Poloçk  e| 

'  de  toutes  les  villes  russes  de  cette  contrée. 
»  Ouoi  qu'il  en  soit  de  ces  faits  obscurs 
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k$  deux  traditions  deviennent  d'accord  de- 
puis l'époque  où  le  grand-duc  Ringold  éten- 
dait au  loin  la  puissance  et  la  gloire  des  Li- 
thuaniens. 

»  Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  Vit- 
teneSj  originaire  de  la  Samogitie,  après  di- 
verses révolutions,  obtint  le  titre  de  grand- 
duc,  et  laissa  le  gouvernement  à  son  fils  et 
successeur  Gedemin  ,  qui  bâtit  Vilna  ,  dont 
il  fit  sa  résidence.  Il  vainquit  Stanislas ,  grand 
prince  de  Russie ,  auprès  de  Kief  ;  et  s'étant 
rendu  maître  de  cette  capitale,  il  fut,  selon 
Nestor,  nommé  grand  prince  de  Russie.  Ja- 
hellon,  son  petit-fils,  connu  sous  le  nom  de 
Jagellon,  offrit  sa  main  à  Hedvige,  dcjà  cou- 
ronnée reine  et  fille  unique  de  Louis,  roi  de 
Pologne  et  de  Hongrie;  Jagellon  s'engagea  en 
même  temps  à  embrasser  le  christianisme 
avec  tout  son  peuple,  à  réunir  la  Lithuauie 
à  la  Pologne,  et  à  reconquérir  les  provinces 
démembrées  de  la  couronne.  Des  offres  si  gé- 
néreuses durent  plaire  aux  Polonais;  ils  en- 
voyèrent une  ambassade  solennelle  au  grand- 
duc.  Jagellon  vint  à  Krakovie ,  en  1386,  fut 
baptisé  et  nommé  Vladislas,  et,  après  son 
mariage  avec  Hedvige,  il  fut  également  cou- 
ronné roi.  L'année  suivante,  ce  prince  re- 
tourna en  Lithuanie  ,  y  abolit  les  anciennes 
superstitions,  fit  convertir  plusieurs  milliers 
de  ses  sujets  à  la  religion  chrétienne  ,  fonda 
l'évéché  de  Vilna,  et  régla  la  discipline  ecclé- 
siastique. En  1392,  il  fit  grand-duc  de  Li- 
thuanie son  cousin  Alexandre,  ou  Vitold, 
mais  sans  préjudice  à  la  réunion  de  cette  pro- 
vince avec  la  Pologne,  et  en  s'en  réservant  la 
souveraineté.  En  1401 ,  cette  réunion  fut  con- 
firmée par  un  acte  formel ,  dressé  dans  une 
diète  provinciale  à  Vilna.  En  1408  ,  le  grand- 
duc  enleva  la  Samogitie  à  l'ordre  Teutonique. 
Dans  une  autre  diète  provinciale,  tenue  en 
1413  dans  la  petite  ville  de  Horodio,  les  Li- 
thuaniens furent  déclarés  égaux  aux  Polonais, 
à  l'égard  des  charges  et  des  lois  ;  beaucoup  de 
familles  lithuaniennes  s'allièrent  par  des  ma- 
riages à  des  familles  polonaises;  enfin  les  ar- 
mes des  deux  nations  furent  léunies.  On  y 
régla  encore  que  les  Lithuaniens  recevraient 
leur  grand-duc  de  la  main  du  roi  de  Pologne, 
et  que  ce  dernier  venant  à  mourir  sans  enfants 
ui  descendants  habiles  à  lui  succéder,  les  Po- 
lonais n'éliraient  un  nouveau  roi  que  conjoia- 
wmenlavcc  les  Lithuaniens.  L'alliance  conclue 


en  1413  fut  renouvelée  en  1499,  et  on  y  ajowta, 
par  forme  d'éclaircissement,  que  les  Lithua- 
niens n'éliraient  point  leur  grand-duc  sans 
l'agrément  des  Polonais,  ni  les  Polonais  leur 
roi  sans  le  concours  des  Lithuaniens.  En  1561, 
les  chevaliers  porte-glaives  se  soumirent,  éu.\ 
et  la  partie  qui  leur  restait  encore  de  la  Livo- 
nie,  à  la  domination  du  roi  de  Pologne,  comme 
grand-duc  de  Lithuanie  ;  le  nouveau  duc  de 
Courlande  en  devint  également  feudataire.  En 
1569,  les  Polonais  et  les  Lithuaniens  tinrent 
à  Lublin  une  diète,  où  le  grand-duché  fut 
réuni  au  royaume  de  Pologne,  de  manière 
qu'ils  ne  fissent  plus  ensemble  qu'un  même 
coi'ps,  soumis  à  un  seul  prince  qui  devait  être 
élu  conjointement  par  les  deux  nations,  sous 
le  double  titre  de  roi  de  Pologne  et  de  grand- 
duc  de  Lithuanie.  On  y  convint  aussi  que  les 
deux  peuples  auraient  le  même  sénat,  la  même 
chambre  pour  leurs  nonces  ou  députés;  qu'en- 
fin les  alliances,  les  troupes  auxiliaires  et 
toutes  clioses  seraient  communes  entre  eux. 
Dans  les  lois  de  1673,  1677  et  1685,  il  fut 
ré^lé  que  chaque  troisième  diète  se  tiendrait 
en  Lithuanie,  à  Grodno  ;  on  excepta  cependant 
de  celte  règle  les  dictes  de  convocation,  d'é- 
lection et  de  couroiu)ement.  En  1697,  les  lois 
polonaises  et  lithuariiennes  reçurent  une  forcf 
et  une  autorité  égales. 

»  Ce  n'est  que  par  une  semblable  suite  de 
tentatives  que  les  grands  princes  de  la  dynastie 
jagellouique  achevèrent  l'ouvrage  de  cette 
réunion  entre  deux  nations  égalt  ment  fières , 
également  intraitables.  Mais  la  Lithuanie, 
incorporée  à  la  Pologne,  conserva  toujours 
un  caractère  étranger;  la  noblesse  seule  prit 
les  mœurs  et  l'idiome  polonais  ;  le  gros  de  la 
nation  garda  son  langage  très  distinct,  surtout 
dans  la  Samogitie,  où  déplus  le  paysan  resta 
libre  de  sa  personne.  Dans  les  woïwodats  de 
Vilebsk,  de  Mohilef,  de  Mciblaw,  de  Minsk, 
de  JNovogrodek  et  de  Brzesc,  formant  la  Rus- 
sie lithuanienne ,  les  paysans  conservent  en- 
tore  la  langue  rousniaque  et  la  religion  grec- 
(}ue.  Aussi  les  divers  partages  de  la  Pologne 
trouvèrent  en  partie  le  peuple  de  ces  provinces 
très  disposé  à  se  séparer  d'un  corps  de  nation 
a\ec  lequel  il  ne  s'était  pas  encore  identifié  , 
on  le  vit  également  refuser  de  participer  a 
l'inb^urrection  de  1812  en  faveur  de  la  France. 
Cependant  celle  de  1830  les  trouva  dans  des  dis- 
positions bien  plus  favorables  à  la  Pologne.  « 
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T.os  di>is!oiis  officielles,  à  l'exception  de 
Vitebsk  déjà  décrit,  sont:  1" le eoiivernement 
de  Mohilef,  comprenant  le  sud  de  la  Rrtssie- 
lilanche;  2°  le  gouvernement  de  Minsk,  em- 
bnssant  l'ouest  de  la  Russie-Blanche,  le  sud- 
est  de  la  Russie-Noire,  et  la  majeure  partie  de 
\a  Polésie,  ou  la  woïwodie  de  Brzesc;?,''  le 
£;niveniement  de  Grodno ,  contenant  le  reste 
de  la  Polésie  et  de  la  Russie-Noire  avec  le 
sud  de  la  Lithuanie  ou  de  la  woïwodie  de 
Troki;  4"  le  district  de  Bialystok  ou  l'an- 
cienne Podlachie  ;  5»  le  gouvernement  de 
Vilna,  ou  le  nord  de  la  Lithuanie  et  la  Sa- 
mogitie. 

Il  y  a  si  peu  d'objets  intéressants  dans  ces 
gouvernements ,  liormis  les  peuples,  que  nous 
prendrons  pour  base  de  notre  coup  d'œil  les 
anciennes  provinces  et  les  différences  natio- 
nales. La  Samogilie,  appelée  Szamaîle  ou 
pays  bas  par  les  indigènes ,  et  Zmudz  en  po- 
lonais, est  une  petite  contrée  couverte  de  bois, 
qui  comprend  la  partie  septentrionale  de  la 
Litluianie,  et  qui  est  enclavée  dans  le  gouver- 
nement de  Wiina  ou  Vilna.  Les  anciens  Po- 
lonais l'appelaient /mo?;^?.  Elle  est  comprise 
entre  la  mer  Baltique,  la  Courlande,  la  Li- 
thuanie proprement  dite  et  le  Niémen.  Le 
terrain  ,  composé  principalement  d'argile  , 
donne  d'immenses  récoltes  de  lin  et  de  chan- 
vre. Nulle  part  ces  deux  plantes  ne  prennent 
m  plus  grand  accroissement  (' Les  abeilles, 
qui  fourmillent  dans  toutes  les  forêts,  y  pro- 
duisent le  miel  le  plus  doux  et  la  cire  la  plus 
blanche  que  l'on  connaisse.  Les  élans  et  les 
aurochs  urus  y  enaientaulrefois  par  troupes  ; 
il  y  a  encore  assez  et  trop  d'ours,  de  loups  et 
d'autres  animaux  sauvages.  Les  grandes  cou- 
leuvres qu'on  trouve  dans  les  forêts  étaient 
adorées  par  les  anciens  Samogitiens  et  l'on 
croit  qu'il  reste  encore  quelques  traces  de  cette 
superstition. 

»  Ce  ne  fut  guère  que  sous  le  règne  de  Si- 
n  gismond-Augustc  que  ses  habitants  com- 
»  mencèrent  à  se  civiliser  :  Jacques  Lascowski 
»  y  introduisit  l'usage  du  calendrier,  fit  cou- 
ï  per  les  bois  sacrés,  et  conquit  ce  peuple  au 
»  christianisme.  On  avait  bien  vu  déjà,  sous 
»  Vladislas  Jagellon  et  sous  son  cousin  Vi- 
"  told,  essayer  de  faire  pénétrer,  vers  1413, 

{  )  Siufovolski ,  Polonla,  p.  6G.  Hinczimki,  etc.  — 
l~]  John.  Lasicius ,  de  diis  S.imogilanim  ,  p.  55 ,  ^il'i- 
liuii  lie  M'C.  —  [i]  De  l5'iS  .1  l.'.T;'. 
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»  les  lumières  de  la  foi  dans  ce  pays  ;  Vladislas 
•>  avait  même  depuis  fondé  un  évèché  à  Mied- 
'•  niki  (');  mais  ces  peuples  furent  toujours 
"lents  dans  leur  marche,  et  aujourd'hui 
■•  même,  quoiqu'ils  soient  catholiques  zélés, 
»  et  bien  qu'une  immense  quantité  de  croix 
»  en  bois,  arlistement  travaillées  et  plantées, 
»  soit  près  des  chemins  vicinaux,  soit  dans 
»  des  villages,  en  offre  la  preuve,  c'est  un 
»  des  pays  où  l'on  aperçoit  le  plus  de  traces 
»  des  superstitions  anciennes.  On  comprendra 
»  facilement  qu'il  est  question  ici  de  la  classe 
»  agricole;  car  tout  ce  qui  tient  à  la  noblesse 
»  et  à  la  classe  éclairée  en  Samogitie  sut, 
"  dans  toutes  les  circonstances  où  la  Pologne 
■>  réclanui  son  secours,  servir  la  cause  publi- 
»  que  avec  un  dévouement  admirable  (^].  » 

>•  Les  Samogitiens  n'ont  que  de  petits  che- 
vaux ,  et  leurs  bœufs  ne  sont  pas  non  plus 
d'une  grande  taille  ;  mais  ces  animaux  sont 
robustes  et  en  grand  nombre.  Les  cultivateurs 
s'obstinent  à  se  servir  d'une  charrue,  ou  plu- 
tôt d'un  araire  ,  entièrement  composé  de  bois  ; 
ils  pi-étendaient  même  autrefois  qu'une  char- 
rue munie  de  fer  porterait  malheur  à  leurs 
terres.  Aussi  manquent-ils  souvent  de  blés  . 
et  sont-ils  réduits  à  manger  des  raves  qui 
dc  vif>nneut  ici  d'une  grosseur  énorme.  Ils  ne 
c<!mmencent  guère  les  semailles  que  tiois  se- 
maines après  la  Pentecôte;  mais  les  très  forte.* 
chaleurs  de  l'été  font  mûrir  les  grains  en  six 
à  sept  semaines.  Ils  les  moissonnent  ordinai- 
rement le  matin  et  le  soir,  tant  ils  trouvent 
insupportable  la  chaleur  du  milieu  du  jour, 
au  rapport  de  témoins  oculaires. 

»  Les  villes  de  Samogitie  méritent  à  peine 
d'être  nommées.  Les  plus  grandes,  telles  que 
Miedniki  ou  Midnik ,  appelée  aussi  Worny 
et  îiossiiiny  ou  Rossiéna ,  n'ont  guère  que 
1,000  à  1,500  habitants.  Kieydany  seule, 
chef-lieu  d'une  principauté  des  Radziwiil,  en 
compte  3,000.  La  première  était  autrefois  la 
capitale  de  la  Samogitie;  elle  est  encore  ia 
résidence  d'un  évêque  catholique  qui  prend  le 
tiire  d'évéque  de  Samogitie.  Les  habitations 
des  Samogitiens  sont  des  cabanes  plus  longues 
que  lai'ges  ,  construites  avec  des  troncs  d'ar^ 
bres  unis  ensemble  par  de  la  mousse,  de  l'é- 
corce  ou  de  la  paille.  Le  toit  se  termine  en 

(')  Abi(î/oi'icî,Hist.  litliuaD. ,  p.  95.  —  (')  Malle- 
Brun,  Tableau  de  la  Pologne;  nouvelle  édilioD ,  re- 
vue par  F.ionnrd  Cliodzkn. 
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Hiie  seule  pointe,  qui  p;u-  une  ouverture  laisse 
échapper  la  fumée.  Le  feu  est  placé  au  milieu 
de  cette  demeure  étroite  :  les  hommes  et  les 
femmes  en  occupent  une  des  extrémités  ;  l'au- 
tre est  laissée  aux  bœufs  ,  chevaux  ,  porcs, 
chèvres,  brebis  et  chiens.  Quelquefois  l'ai- 
mable familiarité  qu'un  long  voisinage  inspire 
enhai'ditces  animaux  à  venir  manger  dans  la 
mai  mite  réservée  aux  habitants  bipèdes  ('). 
La  même  simplicité  règne  dans  riiabillement, 
la  chaussure,  les  ustensiles  et  les  voitures  de 
ce  peuple.  Leurs  souliers  sont  faits  de  l'écorce 
des  arbres  ;  leurs  charrettes  sont  sans  le 
moindre  clou  de  fer,  et  comme  ils  n'en  grais- 
sent pas  les  essieux,  on  entend  de  loin  l'arri- 
vée d'une  charrette  par  l'espèce  de  cri  aigu 
qui  l'ésulte  du  frottement  du  bois. 

>>  Il  semble  y  avoir  deux  races  d'hommes 
en  Samogitie  :  une  de  haute  stature,  qui  des- 
cend des  Goths  ou  des  Wendes,  qui  ont  oc- 
cupé ces  contrées  à  des  époques  très  anciennes  ; 
l'autre,  petite  et  trapue,  mais  dure  et  robuste 
comme  les  Lettoniens.  Les  jeunes  filles,  en 
Samogitie,  ne  se  marient  qu'entre  vingt-quatre 
et  trente  ans ,  tandis  que  dans  la  Russie- 
Blanche  lithuanienne  elles  sont  nubiles  à  dix 
ans  et  même  plus  tôt  si  nous  voulons  en  croire 
un  ancien  voyageur  (^).  Les  Samogitiennes  et 
les  Lithuanieimes  sont  aussi  chastes,  dit-on, 
que  les  Russes  le  sont  peu.  Elles  portaient 
jadis  une  petite  clochette  pour  avertir  les  pa- 
rents de  leur  sortie  et  de  l'endroit  où  elles  se 
trouvaient.  Les  cérémonies  pour  les  mariages 
usitées  jadis  en  Samogitie,  en  Courlaude , 
en  Lithuanie  et  chez  les  anciens  Prussiens  , 
offrent  des  traits  de  ressemblance  avec  les 
usages  des  Grecs  et  des  Uomains.  La  future 
épouse  est,  en  apparence,  e^dcvée  par  force  de 
la  maison  paternelle,  non  pas  par  le  prétendu, 
mais  par  deux  de  ses  amis.  Au  jour  des  noces, 
on  conduit  la  nouvelle  épousée  trois  fois  autour 
du  foyer  de  la  maison  de  l'époux  ;  on  lui  lave 
les  pi.ds ,  et  de  hi  même  eau  on  asperge  les 
meubles ,  le  lit  nuptial  et  tous  les  conviés  ; 
puis  on  lui  met  du  miel  sur  les  lèvi  es  ,  sans 
doute  pour  l'invitei-à  ne  pas  trop  quereller  son 
niari  ;  ou  lui  couvre  les  yeux  d'un  \oile  nup- 
tial ,  et  on  la  mène  près  de  cliaque  porte  de  la 
maison;  elle  y  frappe  du  pied  droit,  et  au 

(')  f.asicius ,  p.  45.  Giinrinini ,  etc.  —  {'}  llerber- 
.\ieiit,  Heruiii  rnoscovilicarurn  coiiiiiiciil.ii  ii ,  cic.  (n- 
fv*l.  lâàG. 


même  instant  on  répand  autour  d'elle  du  fro- 
ment ,  du  seigle  ,  de  l'avoine  ,  de  l'orge ,  des 
pois ,  des  fèves  et  des  pavots.  Celui  qui  ré- 
pand ces  signes  d'abondance  dit,  en  s'adres- 
sant  à  l'épousée  :  «  Si  tu  restes  fidèle  à  la  re- 
I  »  ligion  et  prends  soin  de  ton  ménage  ,  il  ne 
I  »  te  manquera  rien.  »  Ces  mots  dits ,  on  lui  ôte 
le  voile,  et  on  la  fait  asseoir  à  la  table  du  fes- 
tin. Le  soir,  les  Jeunes  filles  lui  coupent  adroi- 
tement la  chevelui-e  pendant  qu'elle  danse  , 
et  la  conduisent  au  lit  nuptial  en  la  battant  ('). 

»  Par  leur  longue  résistance  aux  chevaliers 
Teutoniques,  les  Samogitieus  ont  mérité  de 
conserver  la  liberté  personnelle.  Ils  n'adop- 
tèrent le  christianisme  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance,  et  ils  ont  continué,  jusque  dans 
le  seizième  siècle ,  de  mêler  aux  rites  chré- 
tiens plusieurs  restes  de  leur  ancien  culte 
païen.  Leur  dieu  suprême  se  nommait  ^u^/ei« 
visa  gist^  nom  purement  islandais  ou  gothique, 
car  un  Islandais  dirait  encore  aujourd'hui 
Haugsta  visa  geist,  pour  indiquer  le  suprême 
et  très  sage  esprit  ;  le  dieu  du  tonnerre  était 
Perkounos,  ce  qui  levient  à  peu  près  au  Pe- 
roun  des  peuples  sla\o;is.  Après  les  moissons, 
ils  adoraient  le  dieu  conservateur  de  leur  con- 
ti'ée  sous  le  nom  de  Zemienik.  Un  feu  sacré 
était  entretenu  sur  le  haut  d'une  colline ,  en 
l'honneur  de  Pargni ,  le  dieu  des  saisons. 
Arbres  ,  fontaines  ,  plantes  ,  tout  était  censé 
divin.  Les  serpents  sacrés  s'appelaient  Givoite. 
11  y  avait  un  dieu  pour  les  abeilles,  un  autre 
pour  les  oies,  un  troisième  pour  les  bœufs,  et 
ainsi  de  suite;  celui  des  porcs  se  nommait 
Krcmata.  Les  jeunes  filles  sacrifiaient  à  Wais- 
gantho,  dieu  du  lin  et  du  chanvre  ;  la  prêtresse 
devait  rester  debout ,  sur  un  pied  ,  et  si  elle 
était  obligée  de  s'appuyer  de  l'autre  pied,  on 
augurait  mal  de  la  récolte  de  ces  deux  plantes, 
qui  depuis  un  temps  immémorial  paraissaient 
avoir  fourni  aux  Samogitiens  leurs  vêtements. 
Enfin  ,  il  y  avait  une  fête  en  l'honneur  des 
morts.  Ces  bons  et  crédules  peuples  plaçaient 
dans  une  cabane  élevée  au  milieu  des  foréis 
une  table  chargée  de  mets,  entourée  de  chaises 
et  fournie  de  couteaux  et  de  serviettes;  ils  in- 
vitaient ensuite  solennellement  les  morts  a 
sortir  de  leurs  tombeaux,  et  à  venir  manger 
ces  mets  qui  leur  étaient  préparés 

»  Les  moi  ts  étaient  encore  honorés  par  di- 
verses autres  cérémonies.  Aussitôt  qu'ini 

'0  Lusicius  ,  p.  56.—  [')  l.aiicius  ,  p.  50. 
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bomme  expirait ,  les  Samogtitens  habillaient 
le  cadavre  de  tout  ce  qu'ils  avaient  de  mieux, 
le  plaçaient  sur  une  chaise,  et,  en  buvant  de 
la  bière  en  son  honneur,  lui  chantaieilt  des 
couplets  dont  voici  la  traduction  : 

«  Hélas  1  pourquoi  es-tu  mort?  IN 'avais-tu 
■  pas  de  quoi  manger  et  boire?  Hélas  !  pour- 
»  quoi  es-tu  mort  ?  N'avais-tu  pas  une  femme 
»  aimable?  Hélas  !  pourquoi  es-tu  mort?  N'a- 
«  vais-tu  pas  des  bœufs,  des  chevaux  ?  etc.  » 

•  A  l'enterrement,  ils  accompagnaient  le 
corps  à  cheval,  l'épée  nue  à  la  main  ;  et ,  en 
donnant  des  coups  d'épée  en  l'air,  ils  défen- 
daient aux  mauvais  esprits  d'en  approcher. 
En  le  déposant  dans  la  colline  qui  devait  lui 
servir  désormais  de  demeure,  ils  lui  donnaient 
quelques  provisions ,  soit  en  bière ,  soit  en 
pain  ;  ils  jetaient  quelques  pièces  de  monnaie  ; 
«t  si  c'était  une  femme  ,  ils  mettaient  à  côté 
d'elle  un  peu  de  fil  avec  des  a  guilles.  Pendant 
trente  jours  consécutifs,  l'épouse  devait  pleu- 
rer sur  le  tombeau  de  son  époux  ,  au  lever  et 
au  coucher  du  soleil.  Les  troisième,  sixième, 
neuvième  et  quarantième  jours  après  les  fu- 
nérailles, les  autres  parents  du  mort  se  réunis- 
saient à  un  diner  triste  et  silencieux,  auquel 
l'âme  du  mort  était  censée  assister,  accompa- 
gnée de  plusieurs  autres  esprits.  On  leur  of- 
frait une  partie  des  comestibles  et  des  bois- 
sons qu'on  jetait  par  terre.  Dans  ces  dîners, 
l'usage  des  couteaux  était  défendu.  Après  le 
dernier  de  ces  diners  ,  un  prêtre  se  levait ,  et, 
en  balayant  gravement  la  maison ,  il  disait  : 
"  Vous  avez  mangé ,  vous  avez  bu  ,  ô  âmes  ; 
»  maintenant  fuyez,  maintenant  fuyez.  » 

»  La  Lithuanie  proprement  dite,  en  polo- 
nais Litwa,  est  un  pays  très  plat,  générale- 
ment sablonneux  et  coupé  de  vastes  marais 
ou  tourbières.  On  trouve  dans  ces  tourbières 
une  ocre  ferrugineuse  qui  donne  40  pour  100 
d'un  assez  bon  fer.  On  y  trouve  aussi  des  pj'- 
rites  ou  du  fer  sulfuré  et  beaucoup  de  pétrifi- 
cations en  agate  noire,  toutes  ressemblantes  à 
des  racines  de  pin.  Dans  les  terrains  sablon- 
neux, on  rencontre  partout  des  granits  rouges 
ou  gris,  en  gros  et  petits  blocs,  ainsi  que  des 
pouddings  ou  masses  congloméi'ées  de  diverses 
espèces  de  roches,  contenant  des  cristaux  de 
quartz  blancs,  rouges,  et  d'autres  couleurs 
imitant  les  pierres-gemmes.  Il  s'y  trouve  beau- 
coup de  débris  de  corps  organisés  marins,  tels 
que  des  madrépores,  et  ce  corail  si  rare,  dit 


de  Gotlland.  Enfin,  on  y  découvre  de  très 
gros  morceaux  de  succin  ou  d'ambre  jaune  ('). 
Chacune  de  ces  circonstances  suffirait  pour 
exciter  une  juste  curiosité  de  la  part  des  géo- 
graphes-naturalistes ,  et  pour  faire  vivement 
désirer  une  carte  physique  détaillée  de  toute 
la  plaine  sarmatique. 

»  Le  clijnat  de  la  Lithuanie ,  essentielle- 
ment humide,  est  assujetti  à  de  fortes  cha- 
leurs et  à  des  froids  extrêmes,  mais  peu  dura- 
bles. Ce  fut  une  semblable  invasion  de  l'hiver 
qui  en  trois  ou  quatre  jours  détruisit  l'ai  niéa 
française,  épuisée  par  de  glorieux  comhats, 
par  l'incendie  de  Moscou  et  par  des  privatioi»s 
de  toute  nature.  Le  pays  est  encore  couvert 
d'immenses  forêts ,  où  les  ours,  les  loups,  les 
sangliers,  les  canards  et  les  gelinottes  se  trou- 
vent par  milliers.  Les  urus  paraissent  non  seu- 
lement diminuer  en  nombre,  mais  même  dé- 
générer en  grandeur  et  en  force.  Les  arbi  es  les 
plus  communs  sont  le  pin  résineux,  le  chêne 
commun  et  l'orme.  On  en  tire  une  iramensn 
quantité  de  potasse  et  de  védasse.  Le  miel  s'y 
recueille  en  très  grande  abondance;  on  en  fail 
des  boissons  agréables,  comme  l'hydromel  el 
le  lipiecz-maliniecz.  Les  pâturages  sont  ex- 
cellents ,  le  bétail  de  meilleure  race  qu'en 
Russie  ;  les  brebis  ont  la  laine  assez  fine.  1 1  y  a 
beaucoup  de  terrains  propres  à  la  culture  des 
céréales:  le  seigle,  l'orge,  le  froment,  l'avoine 
et  le  blé  sarrasin,  s'y  récoltent  en  quantité  pro- 
digieuse. Telles  sont  les  richesses  naturelles  de 
cette  province  ;  mais  l'activité  des  habitants 
ne  répond  guère  à  la  libéralité  de  la  natui  e. 
Les  meilleures  terres  restent  en  friche;  le  foin 
se  gâte  sur  les  prairies,  et,  par  la  négligence 
des  gardiens,  des  forêts  entières  sont  consu- 
mées par  des  incendies.  Les  juifs  se  sont  atta- 
chés à  cette  province  d'une  manière  impitoya- 
ble; voilà  peut-êtie  pourquoi  l'argent  y  est  à 
un  intérêt  très  élevé,  tandis  que  tous  les  objets 
de  consommation  y  sont  à  bon  marché  :  ils  y 
exercent  toutes  les  branches  du  commerce; 
ils  achètent  même  la  récolte  encore  en  herbe; 
mais  avec  toute  leur  industrie  ils  restent  pau- 
vres à  cause  de  leur  grand  nombre  :  sur 
1,700,000  habitants  du  gouvernement  de  Vil- 
na,  il  y  a  près  de  100,000  juifs;  ils  vivent 
sous  la  juridiction  de  leurs  propres  hahals  ou 
tribunaux.  >■ 

(')  Giliberi ,  Lettre  à  Pallas  ,  dans  ie  Nora  acta  Pe- 
tropol.,  1777  ,  et  la  préface  à  sa  Flore  d'Europe. 
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Un  grand  obstacle  au  commerce  de  la  Li- 
thuanie,  c'est  que  le  Niémen  ou  Nieman , 
appelé  Même/ par  les  Prussiens,  le  fleuve  le 
plus  considérable  du  pays,  tleuve  profond, 
tranquille  et  navigable,  a  son  embouchure  sur 
mi  territoire  étranger,  de  sorte  que  les  expor- 
tations sont  soumises  à  des  droits  gênants,  La 
Vilia  ou  Viliia,  en  lithuanien  Neris,  seconde 
rivière,  se  jette  dans  le  Niémen.  La  Sczara 
et  la  Dubissa  sont  deux  autres  rivières  consi- 
dérables qui  grossissent  le  même  fleuve.  Une 
petite  rivière  de  25  à  30  lieues  de  cours  s'y 
jette  aussi  sous  le  nom  de  Bérésina.  Mais  la 
rivière  de  ce  nom,  célèbre  par  le  désastreux 
passage  des  Français  pendant  leur  retraite  de 
Moscou  ,  va  se  jeter  dans  le  Dnieper  après  un 
fOurs  de  85  lieues. 

«  La  noblesse,  ci-devant  polonaise,  compte 
quelques  grandes  et  puissantes  familles,  les 
Hadziwil ,  les  Sapieha  ,  lesOginski,  les  Pae, 
originaires  de  Toscane  ;  leurs  palais  isolés  sont 
semés  au  milieu  de  cabanes  misérables.  Les 
paysans  lithuaniens  ressemblent  poui'  leur  ma- 
nière de  vivre  aux  Samogiticns,  ou  plutôt  c'est 
le  même  peuple  sous  des  noms  différents;  seu- 
lement les  prem.frs  se  sont  plus  mêlés  avec 
les  peuples  proprement  slavons.  Voici  ce  qu'en 
dit  un  médecin  qui  les  a  observés  :  ;<  Les  Li- 
«  tbuaniens  ressemblent  aux  Polonais  et  aux 
»  Russes,  mais  ils  sont  inférieurs  en  tout  à 
»  ces  deux  nations  Opprimés  par  la  iviisère 
»  et  l'esclavage,  leur  caractère  pbysicjue  même 
«  porte  toutes  les  marques  de  l'avilisscaicnt 
»  dans  lequel  ils  sont  tombés.  Leur  santé  est 
»  meilleure  que  leur  extérieur  ne  rainionce  : 
»  on  remarque  moinsde  maladies  en  Lithuanie 
»  qu'en  Pologne.  Presque  toute  la  contrée  est 
»  bumide  et  marécageuse;  cependant  les  (iè- 
o  vres  intermittentes  y  sont  lures.  La  plique 
n  et  les  maladies  véiiériennes  y  soiit  aussi 
»  moins  communes  que  dans  le  reste  de  la 
»  Pologne  :  parmi  le  bas  peuple,  un  dixième 
>•  seulement  est  attaqué  de  la  pli([ue,  et  dans 
»  les  classes  les  plus  relevées,  1  sur  90  ou 
»  100.  Les  érysipèles,  la  gale,  les  écrouelles, 
1)  les  fluxions  de  poitrine  et  les  fièvres  inflam- 
»  matoires,  sont  les  maladies  les  plus  com- 
»  munes;  cependant  aucune  ne  l'est  autant 
«  que  les  vers.  L'usage  de  l'inoculation  est 
»  encore  inconnu  (').  » 

(')  Lajiiutahte ,  Dissertations  cliirurgico- médicales 
jelalives  à  la  l'ologiic,  en  allemand.  Breslau,  l'i>2 


Les  paysans  de  la  Lithuanie  se  couvrent 
d"une  grossière  chemise,  d'un  caleçon  et  d'un 
manteau  de  laine,  quelquefois  simplement 
d'une  peau  de  mouton.  Leurs  souliers  sont 
faits  d'écoice  d'arbre;  leurs  charrettes  sont 
entièrement  de  bois  d'orme,  sans  un  morceau 
de  fer  ,  et  même  les  brides  et  les  harnais  de 
leurs  cbevaux  sont  souvent  faits  avec  les  bran- 
ches d'arbres  les  plus  flexibles  ('). 

»  Ce  peuple,  courbé  sous  la  misère  et  l'es- 
clavage, a  conservé  un  des  monuments  les 
plus  curieux  de  l'histoire  :  nous  voulons  par- 
ler de  son  ancien  idiome. 

»  La  langue  lithuanienne,  en  usage  spécia- 
lement dans  les  anciens  palatùiats  de  Vilna, 
deTroki  et  de  Grodno,  dans  la  Samogitie  et 
dans  la  partie  de  la  Prusse  orientale,  depuis 
iVIemel  Jusqu'à  Gumbinnen  et  à  tnsterboui"g, 
est  un  monument  historique  fort  curieux .  Nous 
l'avons  les  premiers  fait  connaître  avec  quel- 
ques détaliogrammaticaux  et  lexicologiques  (2); 
mais  frappé  plutôt  de  ses  différences  que  de 
ses  ressemblances  avec  le  slavon  et  le  wende, 
nous  nous  trompâmes  en  le  considérant  commr 
une  langue  tout-à-fait  distincte  de  l'uii  et  de 
l'autre;  nous  nous  trompâmes  encore,  à  l'exem- 
ple du  savant  Gatterer,  en  lui  appliquant, 
ainsi  qu'aux  peuples  qui  la  parlent,  le  nom  de 
sarmate  :  l'étude  continuéede  cette  langue  nous 
en  a  doimé  une  idée  mieux  déterminée.  Il  faut 
admettre  la  justesse  de  l'observation  de  ïhun- 
mann  qui,  dans  l'idiome  lithuanien  actuel,  a 
reconnu  beaucoup  de  mots  slavons ,  finnois  et 
gothiques.  Ce  fait  toutefois  ne  nous  parait  pas 
suffisant  pour  expliquer  la  formation  d'une 
langue  très  régulière ,  très  complète  quant  aux 
objets  physiques  ,  et  très  ingénieuse  dans  l'ex- 
pression des  sentiments,  et  ce  qui  e^t  encore 
plus,  d'une  langue  liée  à  un  système  de  l'eli- 
gion,  de  culte,  de  mythologie  spéciale.  Une 
telle  langue  doit  avoir  un  fond  propre  et  an- 
cien :  ce  fond,  c'est  la  langue  des  ancieits  Ve- 
nedai  ou  Wendes,  des  GaHndi ,  des  Sudavi^l 
d'autres  peuplades  réunits  plus  tard  sous  le 
nom  de  Pniczi.  Cet  idiome  était  probablement 
une  très  ancienne  forme  du  slavon,  rapproché 
à  quelques  égards  du  gothique  ;  nous  l'appel- 
lerons le  proto-wende ,  pour  le  distinguer  du 
wende  intioduit  sur  les  bords  de  l'Oder  et  de 
l'iilbeau  dixième  siècle,  par  les  peuples  sla-> 

(')  Itiaczyjiski,  p.  205.  Coxe,  Premier  Voyage,  eie. 
—  (•)  Tableau  de  la  Pologne  ,  J807  ,  rhaji.  s.».- 
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Tes.  Fl!e  nous  paraU  présenter  les  racines  sla-- 
Tes  sous  des  formes  plus  simples,  plus  mélo- 
dieuses, débarrassées  des  sons  sifflants  et  des 
consonnes  accumulées  du  polonais,  lerminées 
par  des  finales  douces  et  sonores,  à  la  manière 
du  grec  et  du  latin  ;  elle  offre  à  côté  de  ce  fond 
particulier  une  masse  considérable  de  racines 
que  l'on  peut  regarder  comme  gothiques  ou 
Scandinaves,  puisqu'elles  s'y  rapportent  im- 
médiatement, mais  qui  peut-être  ne  tiennent 
qu'à  la  souche  commune  de  toutes  les  langues 
dites  indo-germaniques,  et  qui,  dans  l'une 
et  l'autre  hypothèse ,  fournissent  des  points  de 
comparaison  très  instructifs,  surtout  avec  l'is- 
landais et  avec  le  mésogothique  d'Uiphilas  ('J. 

(')  Le  caractère  réciproque  du  slavon  ac luel  el  du 
lilbuanien  ,  descendu  du  prolo-wende ,  se  fera  sentir 
par  quelques  exemples  : 

Aller,  eyii  (eili),  eu  grec «/»!;,  je  vais. 

Anguille,  ungiiris  (oungoiirice) ,  en  latin  angiiis. 

Arbre,  médis  (médice). 

Avoir,  luriéiie  (touriélié  ou  touriéli). 

Bœuf,  jauiis  (jaoulice),  en  latin  jumeuium. 

Blanc,  baliu^  (baltace) ,  en  ancien  gothique  balder, 
te  dieu  lumineux. 

Bleu,  miélinas  [miélinace),  en  grec  mêlas,  mélanos, 
bleu  foncé. 

Bon,  giaras  (guiarace) ,  en  %xe,c  tjéras  ,  honneur, 
géraos,  honorable. 

Bouche,  burmi  (bourna). 

Chat,  kaiié  (calié),  en  danois  kul,  etc. 

Cheval,  arklis  arclice). 

Chien,  szuuis  (schounice),  imilalif. 

Chienne,  kule  (calé)  ,  diminutif  de  canis. 

Coq,  gaydis  (gaïdice) ,  en  danois  gale,  chanter 
eomme  un  coq. 

Ciel  ,  dangus  (dangoucej. 

Corps  ,  kunas  (counace) ,  en  grec  kômus ,  le  tronc, 
chez  Eustacbe. 

Cœur  ,  szyrdis  (scliirdicc). 
Cognée,  kirwis  (kirwice). 

Couteau  ,  peylis  (pcilice) ,  en  danois  peil ,  flèche. 
Dpnt,  damis  (danticc),  en  latin  dcns ,  etc. 
Donner,  diuie  (doutié) ,  en  grec  do:i ,  donne. 
Dieu  ,  Diéwas  (Diévace) ,  en  persan  /)io ,  el  en  la- 
tin Deus. 

Kau  ,  wandu  (wandou) ,  en  danois  vund. 
Elégant,   luktotinis  (souclotinissej    en  polonais 
fkladiiy. 

Être,  bude  (boulié  ou  bouli),  en  russe  Oouiiié , 
substantif,  el  bouiie  ,  intînilif  du  verbe. 
Feu,  ugnis  (ougnice) ,  en  latin  ignis. 
Femme ,  zmoiia  (jmona). 

Kils ,  sunus  (sounouce),  en  allemand  .'.olm,  etc. 

Fille,  duktie  (douktic],  en  grec  ihitgaicr,  en  alle- 
inand  tochier. 

Frère ,  brolis  (brolice) ,  en  polonais  bral ,  en  da- 
nois broder,  en  diminutif  brodille. 

Forêt  de  bouleau  ,  bertinas  (berjinace),  en  polo- 
nais bnnma. 


Telle  est  cette  langue  mémorable,  considérée 
sous  le  rapport  de  ses  éléments  mêmes.  Ses 
formes  grammaticales  excitent  encore  une  cu- 
riosité non  moins  vive;  elles  reproduisent  une 

Foudre  ,  perkunas  (peikounace)  ;  c'est  du  slavon. 
Front  ,  kakid  (k.ikla). 

Genou  ,  kialis  (klalifp),  en  grec  skelos ,  la  jambe. 

(Jrand,  (/ii/u  (didite) ,  en  grec  rf/ov ,  divin,  dis, 
Jupiter,  l  air. 

Homme,  zmogus  (jmogoucé). 

Homme  ,  tviras  (viracc),  en  latin  t  ir. 

Jour,  diéuas  (dienace),  en  latin  dies ,  en  russe 
diene. 

Léger,  lengus  (lingouce),  en  latin  levh ,  léger,  te- 
tiis  ,  doux. 

I-icvrc,  zuykis  (touïkice) ,  en  anglais  su  ift,  ra- 
pide ,  en  russe  zaïtse. 

I.une,  mié.iu  (miénou) ,  en  grec  mêiiê ,  en  gothi- 
que mâne. 

Méchant ,  pyktas  (pyclace) ,  en  celte  pik  ,  piquer. 
iVère,  moiinn  (motinà) ,  en  d.Jiiois  mcder  ,  en  lalin 
mater ,  en  russe  mnic. 

Modeste  ,  romus  (romous) ,  en  polonais  skromiuj. 
JMot.  zorfis  (jodice). 

Nez  ,  nasis  (nussicc),  en  lalin  nusus  ,  en  russe  noss. 
Nom,  xcardas  (vardacej. 

Nuit,  nakiis  (naclice) ,  en  latin  no.r  ,  en  allemand 
niicht. 

Noir,  judas  (joudace) ,  en  grec  ioeidcs ,  noir,  pour- 
pre très  foncé. 
OEil ,  akie  (akié) ,  en  lalin  acies  ,  la  vue. 
Or,  atiksas  (aouxace). 

Oie,  zaïisis  (jeansice) ,  en  allemand  gaiis ,  en  grec 
cli'eu. 

Pain  ,  duiia  (douiià)  ;  je  le  crois  finnois. 
Pied  ,  koyc  (k' yé),  en  grec  holon  ,  chez  Euripide, 
Pierre,  akniu  (acmou),  en  grec  akmfin,  une  en» 
clume,  un  objet  qui  résiste. 
Poisson,  zinvis  (jouvice). 

Père  ,  lieivas  (Liévace) ,  en  grec  ilicios ,  en  espagnol 
lio  ,  en  anglais  lie  ,  oncle ,  en  russe  oiciz. 

Petit,  mazas  (majeace),  en  français  mazciie ,  peut- 
être  d'une  racine  cellique. 

Pesant,  sunkus  (souncouce) ,  en  danois  sunkeu , 
coulé  à  fond,  parlicipe  du  verbe  4!;'/;f ,  ancienne- 
ment siunke. 

Prompt,  grayids  (graïlare) ,  en  grec  krataipous , 
qui  a  les  pieds  robustes. 

Puissance  ,  valdiu  (valdi) ,  en  polonais  wladza. 

Se  rappeler,  uimiiiti  (atniinnti),  en  danois  ad 
minde ,  en  mémoire 

Roi,  karatus  (karalouce) ,  en  polonais  hnl,  en 
russe  koroll. 

Serf,  kiemionis  (kiemionice) ,  en  polonais  kmiec. 
Sœur  ,  sessoii  (cessou) ,  en  allemand  sckwesier. 
Soleil ,  sanle  (saouléj ,  en  lalin  el  en  gothique  sol, 
Vert ,  zulis  (jealice). 

Vie,  givenimas  (guiveniniace) ,  en  polonais  ziwoj.. 
Voir ,  mutiii  (matiti). 

C'est  un  tiaviiil  très  pénible  cl  très  étencru  que  de 
ramener  les  racines  sluvonnes  à  leur  identité  avc« 
les  racines  proto-vvendes  ;  mais  il  est  intéressant  de 
découvrir  par  ce  travail  de  nouvelles  preuves  de  la 
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in:age  des  articles  et  des  déclinaisons  de  la 
langue  grecque,  une  partie  des  conjugaisons 
des  langues  slavoniies,  et  plusieurs  particu- 
larités du  pronom  russe;  elle  a  la  même  faci- 
lité à  former  des  mots  composés,  des  diminu- 
tifs et  des  verba  prœgnantia.  Sa  mélodie  la 
rend  aussi  propre  que  le  russe  à  la  poésie, 
dans  laquelle  elle  imite  facilement  les  mètres 
des  anciens.  » 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  villes  de  cette 
pi'ovince.  La  capitale  est  Yilna,  en  polonais 
Wî7no,  au  confluent  de  la  rivière  Vilia  et  de 
la  Vilenka.  C'est  une  ville  très  grande ,  sur- 
tout en  y  comprenant  ses  huit  faubourgs  nom- 
més Zarzecze,  Poplawy,  Ostra-Brama,  Pohu- 
lanka,  Zvierzyniec  ,  Vierszupa,  Sniepiszki  et 
Antokol.  Ils  sont  bâtis  partie  en  bois  et  partie 
m  briques  et  s'étendent  au  loin.  Le  dernier 
vst  situé  dans  une  position  délicieuse.  On  y 
remarque  la  magnifique  église  de  Saint-Pierre, 
fondée  par  la  famille  des  Paç.  La  popiiIali;)n 
s'élève  à  42,000  habitants  ,  pai  mi  lesquels  se 
trouvent  20,000  juifs.  La  ville  est  entourée 
de  monticules  qui  rendent  sa  position  très  pit- 
toresque. Elle  est  le  chef-lieu  du  gouverne- 
loeut  de  Viina.  On  y  trouve  une  mosquée, 
une  synagogue  ,  trois  églises  russes,  une  lu- 
thérienne, une  calviniste  et  trente-deux  catho- 
liques; on  voit  par  conséquent  trois  jours  de 
repos  dans  une  semaine:  le  vendredi,  le  sa- 
medi et  le  dimanche.  Toutes  ces  sectes  vivent 
en  paix  entre  elles  ;  le  commerce  absorbe  l'at- 
tention des  habitants.  Sa  célèbre  université 

liaison  des  anciennes  langues:  ainsi  zemtia  (terre), 
en  russe,  et  ziemie,  en  polonais,  ne  présentent 
qu'un  rapport  éloigné  avec  dvc/iionu  en  sanskrit  ;  le 
lithuanien  ziame  est  presque  identique.  Pria  (l'aîné), 
en  sanskrit,  ne  se  lie  pas  à  frijuti  (d'Ulphilas),  mais 
ipriaiel,  en  lithuanien,  ^iic/ij  (œil),  en  sanskrit, 
est  aksi  en  lithuanien. 

Les  rapports  du  mésogothique  et  du  skandinave- 
Islandais  peuvent  être  appréciés  par  ces  exemples  : 
Tarnas  (serviteur),  itrua  (une  domestique) ,  en  sué- 
dois. Medù,  arbre,  en  lithuanien  ;  me/'/ic,  en  islan- 
dais. Nous  ne  répéterons  pas  les  nombreux  exemples 
du  même  genre  que  nous  avons  donnés  dans  le  ta- 
bleau ci-dessus. 

Parmi  les  héllénismes  singuliers  on  en  peut  re- 
marquer plusieurs  dans  ce  tableau  ;  nous  y  ajoute- 
rons celui-ci:  cyiiiipesciomis ,  je  vais  à  pied;  c'est 
littéralement  cimi  pczos,  en  grec.  Aux  latinismes 
nombreux  et  frappants  relatés  plus  haut  nous  ajou- 
terons les  suivants  :  sems  (s\cu\) ,  'jnngas  (joug), 
çiiaraf  (cher).  l''n  un  mot  la  langue  lithuanienne  est 
un  des  anneaux  les  plus  i>récieui  de  la  chaîne  des 
langues  indu  germnniqucf.  I 


n'existe  plus.  Fondée  en  1579  par  l'évêque 
Valérien  Protasovitz  ,  confirmée  par  le  roi 
Etienne  Bathori ,  ainsi  que  par  le  pape  Gré- 
goire XIII,  elle  était  presque  tombée  en  dis- 
solution lorsque,  par  les  soins  de  Stanislas 
Poniatowsky,  elle  fut  rétablie,  en  1781 ,  sous 
le  nom  de  Schola  princeps^  ou  École-Mère 
du  Grand-Duché  de  Lithuanie.  L'empereur 
Alexandre  en  augmenta  les  fonds,  en  enri- 
chit les  collections;  mais  son  successeur  a  jugé 
à  propos  de  la  détruire  en  1832.  Il  ne  reste 
plus  à  Vilna  qu'un  séminaire  théologique  pour 
les  Grecs  et  une  académie  médico-chirurgicale, 
à  laquelle  sont  affectés  le  jardin  botanique  et 
les  autres  collections  de  l'ancienne  université. 

On  garde  dans  la  cathédrale  un  trésor  con- 
sidérable. La  belle  chapelle  en  marbre  de 
Saint-Casimir  renferme  le  tombeau  en  argent 
de  ce  personnage  révéré  :  il  pèse  3,300  livres. 
Vilna  est  la  patrie  de  Casimir  Sarbievvsk^ , 
poète  célèbre  chez  les  Polonais.  L'église  de 
Sainte-Anne,  Lâtie  dans  le  style  gothique, 
n'est  pas  grande,  mais  le  travail  en  est  réel- 
lement admirable.  L'hôtel-de-ville,  au  centre 
de  Vilna,  passe  pour  un  édifice  magnifique. 

Malgré  l'incendie  qui  ravagea  cette  ville  en 
1610,  et  qui  la  fit  rebâtir  eu  partie,  la  plu- 
part de  SCS  rues  sont  étroites  et  tortueuses  ; 
cependant,  depuis  1820  ,  les  embellissements 
y  deviennent  de  plus  en  plus  fréquents.  Les 
établissements  d'instruction  et  de  bienfaisance 
y  sont  entretenus  avec  beaucoup  de  soins. 

En  sortant  de  Vilna  ,  nous  pouvons  voir  au 
sud-est  la  petite  ville  ou  plutôt  le  bourg 
Oszmiana ,  où  pendant  la  retraite  de  Moscou 
Napoléon  fut  sur  le  point  d'être  pris  par  les 
Cosaques.  Kiernov,  sur  la  Vilia,  fut,  avant 
Vilna,  la  capitale  de  !a  Lithuanie.  Smorgoni 
ou  Smorgonié ,  est  connue  par  son  académie 
des  ours.  Ce  fut  en  cet  endroit  que,  pendant 
la  retraite  de  Moscou  ,  Napoléon  quitta  l'ar- 
mée pour  rentrer  en  France. 

On  doit  encore  remarquer  Kovno ,  ville  de 
3,000  âmes,  située  au  confluent  de  la  Vilia  et 
du  Niémen;  elle  comçierce  en  blé,  en  lin,  en 
miel  et  en  hydromel  ;  Troki,  près  du  marais 
deBressule,  qui  ne  gèle  jamais  ('),  ville  qui 
depuis  qu'elle  a  été  brijlée  par  les  Russes  en 
1655  ,  porte  le  nom  de  Nouveau-Trohi,  et  qui 
possède  une  image  de  la  Vierge  (|ui  y  attire 
un  grand  nombre  de  pèlerins.  Le  Vicux-Trolù 
('J  Riaczinski  cl  S luroi  vhKi ,  l'olonia  ,  p.  36. 
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n'est  qu'on  village.  A  l'extrémité  nord-est  du 
gouvernement  de  "Viliia,  la  ville  de  Braçlav 
ou  Braslaf,  sur  les  frontières  de  la  Sémigalle, 
a  un  château  qui  passait  anciennement  pour 
une  forteresse.  Le  mont  appelé  Friedensberg 
(montagne  de  paix^  est  situé  à  un  mille  et  demi 
deKovuo,  dans  une  forêt  et  au  bordde  la  Vilia; 
il  y  a  sur  son  sommet  un  couvent  de  24  ermi- 
tes de  l'ordre  des  camaldules.  Ce  magnifique 
bâtiment ,  construit  en  1674  par  Cin  istoplie 
Paç ,  grand-chancelier  de  Lithuanie,  lui  a 
coûté  environ  800,000  écus  ;  le  marbre  y  est 
prodigué  ;  les  voûtes  et  la  coupole  de  l'église 
sont  ornées  d'excellentes  peintures  à  fi  esque 
et  de  tableaux  originaux  des  plus  grands  maî- 
tres. Ce  couvent  a  dans  sa  dépendance  un  dis- 
trict de  300  paysans.  Le  fondateur  y  est  en- 
terré avec  son  épouse.  La  famille  Paç.  (on  pro- 
nonce Patz;  est  la  même  que  celle  des  Pazzi 
de  Florence  ;  après  avoir  en  vain  lutté  contre 
les  Médicis,  elle  se  réfugia  en  Pologne,  où 
elle  est  parvenue  aux  plus  grandes  dignités  , 
el  a  même  essayé  de  disputer  la  couronne  au 
grand  Sobieski.  Dans  tout  ce  que  les  Paç  ont 
fait  construire,  on  reconnaît  le  goût  italien  ('). 

«  Dans  la  partie  de  la  Lithuanie  incorporée 
aujourd'hui  à  la  nouvelle  Pjusse  orientale, 
habite  une  peuplade  de  Tatars  qui  ont  leur 
mosquée  à  Viskupié.  La  république  de  Polo- 
gne leur  avait  donné  en  propriété  deux  slaros- 
ties,  de  10,000  florins  de  revenu  chacune,  et 
leur  avait  confirmé  à  perpétuité  le  libre  exer- 
cice de  leur  cuite  (^j. 

»  La  Russie  lithuanienne  eompicnait  une 
partie  des  conquêtes  que  les  grands-ducs  de 
Lithuanie  avaient  faiies  sur  les  Russes,  dans 
les  treizième  et  quatorzième  siècles.  Les  pa- 
latinats  de  Pololsh  ,  de  Vitehsk ,  de  Mstislavl 
et  de  Minsk  ,  composaient  ce  (lu'on  nommait 
la  Russie-Blanche.  Le  palatinat  de  Novogro- 
dek  s'appelait  Russie-Noire.  L'origine  de  ces 
dénominations  n'est  pas  certaine  ;  quelques 
auteurs  assurent  que  les  habitants  de  l'une  de 
ces  provinces  s'Iiabiilent  en  blanc,  tandis  que 
ceux  de  l'autre  donnent  une  préfi-rence  exclu- 
sive à  la  couleur  noire.  l)'aj)res  cette  étymo- 
logie  ,  le  nom  de  Kussie-Noire  aurait  dû  s'en- 
tendre de  toutes  les  provinces  connues  sous  le 
nom  de  Petite-Russie,  Oukruine,  Voihynieet 

(■)  Tableau  (le  la  Pologne  (ancienne  édilion), 
pag.  207.  —  {')  CMoriiil ,  p.  280.  l  ois  Cl  conslilu- 
Uous  de  la  liiéle  de  t~iji. 


lUissie-Rouge.  Selon  une  autre  explication, 
plus  admissible  ,  les  mots  blanc  et  noir  sont 
ici  employés  comme  dans  les  langues  tatare , 
turque  et  autres  ,  pour  dénoter  libre  et  vas- 
sal (')  ;  la  Russie-Noire  aurait  été  la  partie  la 
plus  anciennement  conquise  par  les  Lithua- 
niens, et  les  provinces  comprises  sous  le  nom 
de  Russie-Blanche  auraient  consei  vé  cette 
appellation ,  même  après  avoir  subi  le  Joug. 
D'autres  encore  expliquent  ce  nom  par  des 
raisons  physiques  ,  telles  que  l'abondance  des 
forêts ,  des  neiges  et  autres  circonstances  sem- 
blables. 

>'  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  vastes  provinces 
offrent  en  général  des  marais,  et  des  forêts 
encore  plus  étendues  que  la  Lithuanie.  Le  roi 
Sigi.smond  I'  "',  dans  sa  marche  sur  Smolensk, 
fut  obligé  de  construire  340  ponts  ou  chaus- 
sées de  troncs  d'arbres  pendant  l'espace  de 
24  lieues  (2..  L'état  de  ces  contrées  n'a  que  très 
peu  changé  ;  les  voyageurs  modernes  évitent 
encore  la  route  de  Polotsk  ;  quant  à  celle  de 
Snu)lensk  à  Minsk,  voici  le  portrait  qu'un 
auteur  français  en  a  tracé  il  y  a  peu  d'années: 
«  Les  routes  sont  dans  le  plus  mauvais  état: 
»  les  villages,  le  peuple,  tout  offre  ici  le  spec- 
»  tacle  de  la  plus  grande  misère;  toutes  les 
»  habitations,  ou  au  moins  la  majeure  partie , 
»  sont  occupées  par  des  Juifs,  dont  la  malpro- 
»  prêté  ne  peut  êti'e  comparée  à  rien.  Presque 
»  partout,  hommes,  femmes,  enfants,  bes- 
»  tiaux,  volailles,  tous  sont  sous  le  même 
>i  toit;  nous  avons  été  plusieurs  fois  forcé  de 
M  nous  arrêter  et  de  partager  l'unique  appar- 
»  tement  de  la  maison  avec  cette  société  nom- 
»  breuse  et  choisie.  On  trouve  partout  de 
»  l'eau-de-vie ,  quelquefois  du  vin ,  qui  n'est 
»  pas  exorbitamment  cher,  mais  rien  à  man- 
»  ger  absolument,  si  ce  n'est  dans  les  villes, 
»  qui  sont  extrêmement  raies;  plusieurs  sont 
)•  décorées  de  ce  nom,  qui  passeraient  ailleurs 
»  pour  de  misérables  villages  i^).  » 

»  Les  terres  cultivées  de  la  Russie-Blanche 
produisent  en  abondance  du  seigle,  de  l'orge, 
de  l'avoine,  un  peu  de  froment,  l>eaucoup  de 
pois,  de  pois  chiches  et  de  navets.  Le  cliauvre 
et  le  lin  y  viennent  bien.  I,es  forêts  sont  rem- 
plies d'excellents  bois  de  construction,  et  peu- 
plées d'ours,  d'élans  et  d'autres  animaux.  Le 

(')  On  nomme  quelcmefois  l'empereur  de  Russie 
le  isar  blanc. —  (')  /f-utii'/iA/ ,  Ilisl.  nal.,  p.  làS>. — 
i>)  t'orùa  de  Pues,  l.  V. 
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poisson  fourmille  dans  les  nombreuses  eaux 
stagnantes  ou  co\u'antes.  Malgré  la  rigueur  du 
climat,  les  abeilles  y  fournissent  beaucoup  de 
mie!  et  de  cire  ^«). 

»  L'agriculture  offre  ici  quelques  particu- 
larités dignes  de  remarque.  Le  froment  est 
semé  dans  la  cendre  des  broussailles  que  les 
paysans  coupent  tous  les  ans,  depuis  la  fête 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  jusque  vers  la 
fête  de  l'Assomption.  Quelquefois  ils  cou- 
\rent  ces  arbrisseaux  coupés  avec  de  la  paille. 
Le  printemps  suivant,  après  Pâques,  ils  pro- 
fitent du  premier  jour  chaud  et  sec  pour  mettre 
le  feu  à  ces  tas,  en  ayant  soin  que  cet  incen- 
die ne  pénètre  pas  dans  le  soi  même,  cl  après 
avoir  une  fois  fait  passer  l'araire  dessus,  ils 
y  sèment  le  froment.  ]ls  choisisseiit  pour 
cette  opération  un  sol  dé  à  bon  par  lui-même, 
t'i  qui,  par  celte  sorte  d'engrais,  devient  d'une 
ferlililé  extrême  .  Pour  l'orge,  ils  choisis- 
sent des  parties  où  les  arbres  forment  des 
taillis  épais;  ils  ne  les  coupent  pas  en  totalité; 
ils  les  dégarnissent  scnlenient  de  toutes  leurs 
branches,  qu'ils  entassent  et  brûlent  de  la 
manière  que  nous  venons  de  décrire.  Voilà 
l'origine  de  ces  troncs  d'arbres,  en  partie  brû- 
lés, qu'un  voyageur  anglais  n'a  pu  expli- 
quer Après  a\oir  porté  du  froment  ou  de 
J'orge,  ces  champs  essartés  sont  ensemencés 
en  seigle  d'hiver.  On  laboure  deux  fois  pour 
ces  semailles  qui,  d'après  une  vieille  règle, 
doivent  être  commencées  après  la  fête  dt  l'As- 
somption, le  15  août,  et  terminées  avant  la 
Nativité  de  la  Vierge,  le  8  septembre,  sans 
quoi  ils  craindraient  d'avoir  semé  en  vain. 
Pourtant  quelques  cultivateurs  plus  hardis 
ont  introduit  une  autre  méthode  :  ils  sèment 
au  printenq)s  deux  parties  d'orge  et  une  de 
seigle  d'hiver  dans  le  même  champ;  ils  ne 
moissonnent  la  mêine  année  que  l'orge;  mais 
le  seigle  qui  croît  à  l'ombre  de  l'orge,  comme 
un  épais  gazon ,  donne  l'année  suivante  le 
spectacle  d'une  forêt  de  tiges  surchargées  d'é- 
pis, et  dans  laquelle  on  apercevrait  à  peine  un 
honnne  à  cheval 

»  On  sème  le  seigle  d'été  quelque  temps 
après  Pâques,  l'orge  et  l'avoine  à  la  Pente- 
côte, les  pois  chiches  avant  la  fête  de  la  Saint 

(•)  Siuroi  olslii ,  ?o\on\!i ,  p.  ■48.  —  [')  Alex.  Gua- 
gni"'. ,  dans  la  Polonia  d'Elze\  ir,  p.  283.  —  (')  Coie  , 
l'rentii'.r  vovase  *-a  l'olognc ,  t.  i ,  p  103  —  («)  C«i- 
vni/ii,  d.!iis  lit  l'oluiiia  d'KIzevir,  çà^.  iW, 


Pierre,  les  navets  à  la  Saint-Jean.  Toutes  ces 
semailles  se  font  plus  tôt  dans  la  Russie- 
Noire  que  dans  la  Russie-Blanche. 

»  Le  peuple  croupit  dans  une  ignorance  et 
une  misère  qui  le  rapprochent  des  sauvages. 
Un  auteur  moderne  a  vu  des  paysans  de  la 
Russie-Blanche  arriver  à  Riga  couverts  de 
peaux  de  mouton ,  et  exténués  par  la  faim , 
quoiqu'ils  conduisissent  des  bateaux  chargés 
de  blés  pour  le  compte  de  leurs  seigneurs; 
ces  pauvres  esclaves  couchaient  sur  le  rivage, 
sons  de  vieux  bateaux  ou  dans  des  cabanes 
construites  de  débris  de  planches  liées  en- 
semble avec  de  l'écorce;  après  avoir  vendu 
leurs  cargaisons  et  même  leurs  bateaux ,  ils 
s'en  retournaient  en  chantant,  aussi  i^iisérables 
qu'ils  étaient  venus,  et  l'apportaient  fidèle- 
ment à  leurs  seigneurs  ou  aux  intendants  de 
ces  seigneurs  de  grandes  sommes  d'argent 
comptant,  sans  s'en  approprier  la  moindre 
partie  (•  .  » 

f-cs  villes  de  ce  pays  sont  en  petit  nombre; 
il  n'y  en  a  qu'une  seule  assez  considérable, 
c'est  Moghilef ,  chef-lieu  d'un  gouvernement 
et  résidence  du  seul  archevêque  catholique 
romain  que  possède  la  Russie.  On  y  remarque 
une  grjuide  place  octogone  entourée  de  beaux 
édiiices;  elle  compte  20,000  habitants;  sa  si- 
tuation sur  le  Dnieper  et  ses  fabriques  de  cuir 
la  rendent  très  commerçante;  elle  est  remplie 
de  .fuifs,  et  partage  avec  Vitcbsk  le  commerce 
de  la  Russie-Blanche.  L'une  de  ces  villes 
commerce  avec  Riga,  l'autre  avec  Kherson  et 
Odessa  ;  leurs  communications  ont  été  rendues 
plus  faciles  par  le  canal  de  la  Bérésina,  qui 
unit  la  rivière  de  ce  nom,  l'un  des  affluents  du 
Dnieper,  avec  la  Dvina,  et  par  conséquent  la 
mer  Baltique  avec  la  mer  Noire.  Moghilef  esl 
désignée  connue  le  quartier-général  central  de 
l'armée  russe  dite  de  l'ouest.  On  y  remarque 
un  bt'l  établissement  d'instruction  appelé  gym- 
nase, qui  dépend  de  l'université  de  Péters- 
bourg.  Mslislavl,  avec  A,QQO  habitants,  et 
Doubrovna ,  avec  la  même  population,  une 
grande  manufacture  d'étoffe  et  une  d'horlo  - 
gerie, se  trouvent  dans  le  même  gouverne- 
ment :  il  y  demeure  un  reste  de  Finnois.  A 
Ouschatky ,  près  la  vMIe  de  Tcherikof  aux 
environs  de  Mstislavl  et  de  Projwïsh,  une  co- 

(']Zl2ge  zu  einem  genialde,  clc,  c'est-à-dire  :  Traits 
isol(^s  sur  la  Russie,  II'  pari.,  p.  118,  en  ail.  1798. 
•— (»)  Campeithaiisen ,  \o)  H'^c  en  nussie,  p.  40. 
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îoiiîe  de  Moldaves  ou  de  Valaques,  rejelée 
dans  CCS  régions  par  quelque  événement  in- 
connu, parle  encore  un  valaque  mêlé  de  mots 
slavons  et  litiuianiens  |'  . 

Minsk ,  que  Ton  prononce  Minnsk ,  chef- 
lieu  d'un  gouvernement,  est,  après  Vilna  ,  la 
ville  la  plus  considérable  de  la  l.itluianie.  Sa 
p'^palation  est  évaluée  à  14  on  15,000  indivi- 
(ii!s,  dont  la  plupart  sont  juifs;  on  y  compte 
10  églises  caflicliques ,  parmi  lesquelles  ta 
cathédrale  présente  un  beau  coup  d'oeil  ;  la 
salle  de  spectacle  est  grande  et  belle.  «  Le 
"jour  de  hi  Saint-Joseph  ,  qui  est  celui  où  se 
'  règlent  entre  les  nobles  leurs  affaires  parti- 
»  culières  kontrakty]  ^  attire  à  ]\Iinsk  une 
«  réunion  brillante;  on  y  vient  des  environs 
»  et  même  de  contrées  éloignées.  »  C'est  à 
Borissof.h  1  j  lieues  de  Minsk,  que  tes  voya- 
geurs traversent  laUérésina.  Tci  nous  voyons 
le  village  de  Stndianka,  fameux  pnv  !'■  p.-s- 
sage  de  la  Bérésina ,  où  les  débris  de  l  iu  mee 
française  s'ouvrirent  une  route  étroite  à  tra- 
vers les  forces  ennemies.  Bobrouisk^  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière,  est  depuis  181 2  une 
forteresse  redoutable. 

Parmi  les  villes  de  la  Russie-Noire ,  nous 
remarquerons  Sloitck  ,  on  Sloutsk  ,  chef-lieu 
d'un  duché  long  de  50  lieues  de  France,  et 
qui,  après  avoir  eu  ses  ducs  presque  souve- 
rains, quoique  feudataires ,  est  vcîhi  à  la 
maison  de  Radziwil,  qui  le  possède.  Cette 
mnison  considère  le  château  et  ie  duel'.é  de 
!s'ieswitz  comme  son  lieu  d'origine.  I.e  célè- 
bre INicolas-Christophe  Radziwil  ,  à  ([ui  nous 
devons  un  Voyage,  y  avait  fait  construire  un 
château  superbe  avec  des  fortifications  qui 
ont  été  en  partie  détruites  par  les  Si.édois  et 
les  Russes. 

I-es  autres  villes  que  nous  citerons  dans  la 
Riissie-Noire  appartiennent  au  gouveriu  ment 
de  Grodno.  5/omm  ,  jadis  capitale,  a\(c  ses 
.3,500  habitants ,  nous  montre  son  ancien  c!ui- 
teau,  qui  rappelle  (|u'oii  y  tenait  quelquefois 
la  diète  générale  de  Lithuanie.  Sur  la  rive 
droite  du  Niémen  ,  Grodno,  jadis  connue  par 
son  industrie,  est  tristement  célèbre  aux  yeux 
des  Polonais;  ce  fut  dans  cette  ville  que  les 
soldats  russes  forcèrent  les  députés  de  la  Po- 
logne à  signer  le  traité  de  partage  de  1793. 
Située  en  partie  sur  une  montagne  et  en  par- 

{']  fiole  rornniuniquéo- 


tic  dans  une  vallée,  elle  est  bâtie  avec  irrégu- 
larité. Ses  rues  présentent  un  mélange  de  mai- 
sons en  pierre  et  de  maisons  en  bois;  à 
l'exception  de  deux  ou  trois  qui  sont  assez 
propres  ,  les  autres  sont  sales  et  sans  pavés. 
On  y  voit  encore  le  palais  d'Auguste  III,  dans 
leq'iel  Stanislas  abdiqua  en  1795,  l'édifice 
de  l'ancienne  chancellerie,  le  palais  Radziwil 
et  celui  du  prince  Sapieha.  L'école  de  méde- 
cine est  un  bel  établissement. 

<-  Au  midi  de  la  Russie-Noire,  s'étend  l'an- 
cienne province  de  Polésîe,  pays  dont  le  soi 
est  en  grande  partie  caché  sous  l'ombrage  des 
forêts  et  sous  l'eau  des  étangs  ,  des  marais  et 
des  ri  vicies.  C'est  une  conti'ée  pre([ue  inac- 
cess  hie  pendant  la  pUisgranJe  partie  de  l'an- 
née. Les  marais  dont  elle  est  inondée  ressem- 
blent à  une  nier,  et  c'est  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Poléde.  Le  poisson  y 
abonde;  on  en  exporte  beaucoup  de  fer;  le 
miel  n'y  est  pas  moins  abondant.  Si  l'on  joi' 
gnaitia  rivière  de  Muchauteç  (^longhavietz), 
qui  tombe  dans  le  Boug,  avec  la  Pina,  qui  se 
jette  dans  le  Pripelz,  par  le  moyen  d'un  canal 
qui  ne  serait  pas  long,  on  pourrait  naviguer 
de  la  Vistule  dans  le  Dnieper,  et  il  en  résulte- 
rait une  communication  entre  la  mer  Baltique 
et  la  mer  Noire  qui  serait  d'un  grand  avan- 
tage pour  le  pays.  Mais  déjà  le  comte  Oginski 
a  réuni  ces  deux  mers  par  un  canal  qui  joint 
la  Szrzctra  (Clrtchara),  rivière  qui  se  jette 
dans  le  Niémen,  au  Pripetz  ( Piipeçz),  qui 
tombe  dans  le  Dnieper.  Ce  canal  sert  en  même 
temps  à  dessécher  les  vastes  marais  du  dis- 
trict de  Pinsk.  Il  commence  à  huit  milles  po- 
lonais de  la  ville  de  Slouim  dans  la  Szçzara, 
traverse  le  lac  de  Sciznira^  et  se  termine  dans 
la  rivière  de  lasiolila,  qm  tombe  dans  le  Pri- 
petz h  sept  milles  de  la  ville  de  Pinsk;  ainsi 
ia  longueur  est  de  huit  milles  ,  et  tout  cet  es- 
pace se  trouve  sur  les  terres  de  la  maison 
Oginski.  Déjà,  en  1787,  l'auteur  de  cette 
grande  entreprise  eut  le  pl  isir  de  voir  passer 
un  bateau  chargé  de  100  tonneaux  de  sel,  al- 
lant de  Cherson  à  Kœiiigsberg  j').  Toutefois 
ce  canal  s'est  rempli  de  sable  et  ne  sert  plus 
aujourd'hui  au  conrnicrce,  mais  seulement  au 
dessèchement  des  marais.  « 

Brest,  ou  Brzesc,  surnonmiée  Litevski,  ou 

(')  Sirisa  ,  aiilcur  polonais,  rilé  dans  le  Xord  lit- 
lénwe ,  otf.,  p;ir  M.  Oliva>  iiis ,  deuiièiiie  cahier, 
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de  Llthuanie,  pour  la  distinguer  d'une  ville 
de  Pologne  qui  porte  le  même  nom,  est  moins 
connue  par  son  château  fortifié,  assis  sur  un 
rocher  qui  domine  le  Boug,  que  par  son  aca- 
démie juive,  fréquentée  par  les  Israélites  de 
toutes  les  contrées  d'Etirope.  Elle  est  bâtie  sur 
un  terrain  marécageux,  entourée  de  murailles 
et  défendue  par  un  château  situé  sur  un  roc 
escarpé.  Au  nord  de  cette  petite  cité,  se  trouve 
le  domaine  de  Siehnieviçze,  célèbre  pour  avoir 
vu  naître  l'immortel  Kosciuszko. 

C'est  en  s'enfonçant  dans  des  marais  plus 
considérables  encore  que  ceux  de  Brzesc  que 
l'on  arrive  kPinsk,  que  l'on  prononce  Pinnsk, 
la  meilleure  ville  de  toute  la  Polésie.  Elle  n'a 
que  4,000  habitants,  et  fait  partie  du  gou- 
vernement de  Minsk;  les  juifs  y  ont  une  sy- 
nagogue. Le  cuir  de  Roussie  qui  s'y  fabrique 
passe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Pologne. 
Dans  ces  contrées  désertes,  on  doit  remar- 
quer comme  une  curiosité  la  pharmacie  éta- 
blie par  les  anciens  jésuites  dans  leur  ci-de- 
vant collège;  ce  bienfait  leur  a  survécu, 
tandis  que  les  grecs-unis,  entraînés  par  ruse 
et  par  force  à  reconnaître  le  pape,  retournent 


aujourd'hui  par  milliers  à  leur  Église  orientaJe. 

Le  vaste  empire  de  Russie  se  termine  à 
l'ouest  par  la  province  de  Bialystok,  qui  ré- 
pond en  pai  tie  à  l'ancienne  Podlakhie ,  pays 
fertile  en  blé,  et,  dans  le  moyen  âge  ,  siège 
du  peuple  des  laiwinges ,  ou  ladzwingues , 
que  l'on  considère,  peut-être  à  tort,  comme 
une  branche  des  Jazyges.  Ce  pays ,  jadis  hé- 
rissé de  forêts  immenses,  est  encore  assez 
boisé  pour  fournir  d'excellent  bois  de  con- 
struction ;  ses  pâturages  nourrissent  de  beaux 
bestiaux  et  de  très  bons  chevaux.  Le  sol  livré 
à  la  culture  est  léger ,  sablonneux  et  cepen- 
dant fertile;  on  y  exploite  de  la  pierre  à 
chaux,  de  l'argile  et  de  la  pierre  à  bâtir;  les 
habitants  fabriquent  des  toiles  et  des  cuirs. 
Ti  op  peu  considérable  pour  former  un  gouver- 
nement, ce  pays  conserve  le  titi-e  de  pro- 
vince ;  on  y  compte  30  villes,  3  bourgs  et  plus 
de 500  villages.  La  ville  de  Bialystok,  ornée 
d'un  élégant  château  et  de  jolies  maisons,  est 
la  ville  la  plus  moderne  entre  Varsovie  et  Pé- 
tersbourg;  elle  compte  8,000  habitants.  Les 
habitations  y  sont  presque  toutes  eu  bois; 
mais  les  rues  sont  larces  et  résulièivs. 


LIVRE  CEMIÈME. 


Suite  de  la  Uescriplioii  de  l'Kurope.  —  Suite  et  fin  de  la  Description  de  la  Russie.  —  Coup  d'œil  sur  l'ori- 
gine, l'agrandissement  et  les  forces  de  l'empire  de  Russie.  —  Détermination  des  différentes  classes  d'Iia- 
t>ilants.  —  For  ne  de  gouvernement. 


«  Le  philosophe  contemple  avec  indiffé- 
rence l'élévation  et  la  chute  des  empires; 
inais  qui  peut  rester  philosophe  au  milieu  de 
ces  passions  politiques  qui,  à  la  vue  d'une 
puissance  colossale  ,  remplissent  tour  à  toiu* 
de  crainte  et  de  jalousie  les  peuples  et  les  con- 
seils des  rois?  Elle  est  sans  doute  bien  natu- 
relle cette  impatience  des  contemporains  qui 
s'attache  à  démêler  les  causes  prochaines ,  à 
ce  qu'ils  croient,  de  la  dissolution  d'un  cm- 
pîire  devenu  trop  grand  poia-  ne  pas  être  un 
objet  de  craintes  universelles.  Mais,  dans  ses 
vues  incomplètes  et  passionnées,  la  politique 
/•ontemporaine  confond  souvent  l'avenir  loin- 
tain avec  les  ch;uices  du  lendemain.  La  Rus- 
sie a  éprouvé  naguère  une  secousse  qui  révèle 
U  côté  ù'C.'^'k  de  tous  ces  énorn)es  édiUces. 


le  danger  des  révolutions  et  la  possibilité  des 
guerres  civiles.  Mais  que  les  nations  libres  et 
sages  se  gardent  de  pousser  un  cri  de  joie  9. 
l'aspect  de  ces  chances!  Qui  sait  si  la  chut<» 
d'un  empire  colossal  ne  coûterait  pas  plus  de 
calamités  encore  que  n'en  a  coûté  son  éléva- 
tion? Qui  peut  prévoir  si  ses  convulsions  ne 
seraient  pas  plus  à  craindre  que  son  repos; 
si  ce  n'est  pas  à  travers  de  nouveaux  agran- 
dissements qu'il  atteindra  le  terme  fatal  des 
grandeurs  humaines?  Le  dirai-je?il  ne  s'é- 
croulera peut-être  que  sous  'es  ruines  de  l'Eu- 
rope. 

»  Comment  cet  empire  est -il  parvenu  à 
réunir  .sous  son  sceptre  une  moitié  de  l'Europe 
et  le  tiers  de  l'Asie  ?  Quelle  a  été  la  cause  de 
CCS  agrandissemenis?  Quelle  en  est  la  natuic? 
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5»  I.cs  agrandissements  de  la  Russie  ,  quoi 
qu'eu  aieut  dit  les  historiens  ordinaires,  n'ont 
lien  de  subit,  de  moderne,  d'éphémère;  c'est 
l'ouvrage  des  siècles  et  de  la  nature;  sa  gran- 
deur commence  dans  les  ténèbres  qui  enve- 
loppent les  origines  de  la  race  slavonne;  cette 
race  se  multipliait  su."  les  monts  Karpathes 
dans  des  temps  aussi  reculés  que  ceux  qui  vi- 
.lent  les  Grecs ,  encore  sauvages,  s'assembler 
aux  sons  de  la  lyre  d'Orphée.  Cette  immense 
population  slave,  née  dans  les  forêts  de  la 
Sarmatie,  presqu'à  l'insu  des  Grecs  et  des 
Romains  ,  paraît  enfin ,  aux  yeux  de  l'Kurope 
méridionale ,  sous  les  drapeaux  des  Goths , 
ses  maîtres ,  sous  l'étendard  des  Huns ,  ses 
conquérants;  elle  prend  une  grande  part  à 
toutes  les  migrations  des  peuples  long-temps 
avant  d'être  nommée  par  l'histoire.  Bientôt, 
affranchis  de  ce  double  joug,  les  Slavons  ou 
Slovènes  {Slovenis)  se  montrent  sous  leur 
propre  nom,  jusqu'alors  ignoré  (').  Depuis 
l'Elbe  jusqu'au  Borysthène,  ils  forment  une 
masse  de  peuplades  presque  homogènes  ; 
quelques  unes  de  ces  branches  se  multiplient 
o"ur  leur  sol  natal  ou  sont  comprimées  par  la 
race  germanique  ;  mais  la  branche  la  plus 
orientale,  celle  des  Antes  ou  des  Russes,  s'é- 
tend sans  cesse  vers  l'Orient,  où  elle  se  for- 
tifie des  restes  des  anciens  Roxolani;  elle  en- 
vahit les  forêts  incultes  habitées  par  les  Finnois 
et  d'autres  restes  des  nations  scythiques;  elle 
fonde  Slavensk,  Kief,  Novgorod,  Sousdal , 
Vladimir,  Moscou  ;  elle  peuple  etcultive  toutes 
les  fertiles  plaines,  jusqu'au  Don  et  au  Volga. 
Mais  c'était  d'abord  une  impulsion  étrangère 
qui  les  poussait  dans  la  carrière  des  conquêtes, 
et  ce  fut  le  génie  audacieux  des  Varègucs- 

(')Ona  fait  dériver  la  dénominalion  de  slovenis 
du  mot  y/oi'o  (parole.  ,  ce  qui  signifierait  que  les  Sla- 
vons se  désignaient  par  le  nom  de  purlanis  ,  en  op- 
position à  celui  de  uicmisi  (muets),  qu'ils  donnaient 
aux  |)enples  qui  ne  comprenaient  pas  leur  langue, 
et  par  lequel  le  peuple  russe  dosigne  encore  les 
itrntiijers.  Ainsi  les  partains  étaient  les  indigènes.  On 
a  fait  aussi  dcri\cr  leur  nom  du  mot  sUiva  (gloire)  , 
cl  en  effet  la  prétention  qu'avaient  les  Slaves  de  for- 
mer la  principale  tribu  de  tout  le  peuple  dont  ils 
tiraient  leur  origine  les  avait  peut-être  portés  à  s'.it- 
tribuer  c,  .te  épitliele  ambitieuse  ,  que  l'on  reconnaît 
dans  le  >■  om  de  Slavensk  ,  ville  antérieure  à  Novgo- 
rod ;  rtf.is  ces  étymologics ,  et  plusieurs  autres ,  sont 
fof  i  'i,,ertaincs.  J.  II. 

Voyez  la  Suuisi.  et  Vltin.  de.  la  Russie,  par  M.  J. 
H.  Scliiiin'e' ,  H  \'Uisi.oirt  de  l' empire  de  Russie,  par 
lùiramsine. 


Skandinavcs  qui  révéla  aux  Slavons-Uusses 
la  grandeur  de  leurs  destinées. 

»  Depuis  on  ne  sait  combien  de  siècles,  la 
Skandinavie,  agitée  par  de  petites  guerres  in- 
térieures, ne  cessait  d'envoyer  au-dcbors  de 
petites  colonies  guerrières,  moins  redoutables 
par  le  nombre  que  par  l'audace  cl  les  habitu- 
des guerrières.  C'étaient  les  aventuriers  les 
plus  hardis  qui,  proi-crits  à  cause  des  crimes 
ou  des  excès  auxquels  ils  s'étaient  livrés,  ve- 
naient chercher  un  asile,  ou  plutôt  \m  nou- 
veau théâtre  pour  leurs  exploits,  dans  les  pays 
incultes  du  nord  et  de  l'est  de  la  Russie.  Ils 
se  réunissaient  souvent  sous  la  conduite  de 
chefs  dignes  d'un  semblable  essaim;  c'étaient 
les  jeunes  princes,  lils  des  souverains  des 
petits  royaumes  dans  lesquels  la  Skandinavie 
était  divisée;  une  querelle  domestique,  une 
poursuite  amoureuse,  un  duel  malheureux 
les  entraînaient  souvent  dans  un  exil  plus  ou 
moins  lointain.  De  tels  chefs,  de  tels  soldats 
ne  s'arrêtaient  devant  aucun  obstacle,  et  n'en 
trouvaient  réellement  pas  dans  l€S  tribus  sla- 
vonnes,  nombreuses,  mais  sans  organisation, 
sans  pouvoir  central,  disséminées  sur  un  vaste 
terri ti)ire.  Les  Varègues  ou  guerriers  établi- 
rent donc  aisément  des  trônes  militaires  à 
Holnigard-l'Ancienne  ,  qui  nous  semble  être 
Kholmogory  ,  sur  la  Dvina  ;  à  Holmgard-la- 
Nouvelle,  qui  est  Novgorod;  à  Aldeiguborg, 
sur  le  Ladoga  ;  à  Izborsk,  à  Pleskow,  à  Po- 
lotsk,  et  probablement  en  bien  d'autres  en- 
droits. Réunis  sous  ces  chefs  belliqueux,  les 
Slaves  m-ientaux,  et  plus  particulièrement  les 
Russes,  apprirent  à  connaître  leurs  forces  et 
à  en  régulariser  l'usage.  Armés  de  bonnes 
cuirass€s  et  d'épées  tranchantes ,  ils  soumet- 
taient sans  peine  les  Slaves  de  l'intérieur, 
couverts  d'un  bouclier  de  bois.  Leurs  flottes 
de  bateaux,  trait  caractéristique  d'un  peuple 
semi-skandinave,  se  précipitèrent  sur  Kief  et 
Constantinople.  Arrêtés  sur  le  Bosphore  par 
l'épuisement  de  leurs  armées,  ils  s'ouvrent 
de  nouvelles  routes  sur  le  Volga  et  sur  les 
grandes  rivières  qui  en  sont  tributaires;  ici, 
ce  furent  surtout  les  peuplades  finnoises  et 
hunniques  qui  subirent  la  loi  des  Varègues, 
successivement  transformés  en  Russes,  comme 
les  Normands-Skandlnaves  l'avaient  été  en 
Normands-F'rançais.  Ce  fut  ainsi  que,  long- 
temps avant  l'invasion  des  Tatars-Mongols , 
la  nation  russe  forma  dijà  dans  la  Russie 
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centrale  u»  nombre  tle  puissants  royaumes,  | 

sous  le  titre  modeste  (\e  grands-duchés  ou  de 
prineipautés,  outre  les  républiques  de  Novgo- 
rod et  de  Pieskof  ('). 

»  L'invasion  des  asiatiques  ressembla  plu- 
tôt à  une  occupation  militaire  :  elle  n'opéra 
pas  de  métamorphoses  nationales,  seulement 
elle  effaça  les  traces  de  la  démocratie  skandi- 
nave,  et  fonda  des  dynasties  despotiques.  Au 
sortir  du  vasselage  tatar,  laRussie  n'eut  qu'à 
•'e  réunir  de  nouveau  pour  présenter  prompte- 
•ncnt  une  masse  très  considéiable,  et  c'est 
t<)ujours  ce  vrai  peuple  russe,  depuis  f.cniberg, 

(')  On  n'est  pas  plus  d'accord  siir  l'origine  du  nom 
de  Hus.se  que.  sur  relie  du  nom  de  Sluvi'.  I,es  uns  le 
font  dériver  dL'  lUiuss.  l'un  des  Tds  de.Iapliel;  les  au- 
tres de  Ross,  l'rcre  ou  pclit-iils  de  l.okVi ,  premier 
prince  de  Pologne  ;  d'autres  encore  de  la  nation  des 
/fo,ro/rt/M' ou,  peut-être  linss-AUun,  qui  sont  appelés 
Jloxniii  dans  quelques  manuscrits  de  la  Géogra[jhie 
<ie  SIrabon  ,  et  qui  habitaient  sur  les  bords  du  Dnie- 
per. Mais  d'un  autre  côté  ,  suivant  le  témoign.iga  du 
moine  russe  Nestor,  qui  vivait  au  onzième  siècle, 
les  véritables  Russes  seraient  des  étrangers  venus 
de  la  Skandl[ia\ie,où  depuis  long-temps  il  cxisie  ini 
pays  Dominé  fioss-layeii  Un  fait  assez  curieux  qui 
appuierait  celle  opiition  ,  c'est  que  les  Annales  de 
l'.erlin,  publiées  par  Ducliène ,  rapportent  qu'en 
X39  l'empereur  grec  Tliéopliilc  envoya  à  r,ouis-le- 
l)ébonnaire  des  ambassadeurs  qui  avaient  à  leur 
suite  des  hommes  appelés  Hlw< ,  dont  le  prince  se 
nommait  Khakan  ou  Ilakan.  Théophile  priait  Louis 
rie  procurer  à  cch  étrangers  les  moyens  de  retourner 
■ïlaiis  leur  patrie  ,  parce  (|u'ils  ne  voulaient  point 
ï'exposer  aux  dangers  qu'ils  avaient  courus  en  tra- 
versant, pour  arriver  à  Coiistantinople,  des  pays  ha- 
Mtés  |)ar  des  sauvages  fén.ces.  Louis  apprit  de  ces 
>élrangers  qu'ils  ap[>artenaient  au  peuple  suédois. 
Ainsi  il  semble  hors  de  doute  que  les  Russes  sont 
iorlis  de  la  Skandinavie.  Quoi  qu'il  en  soil,  les  pre- 
ïniers  Varégrjes-Russcs  qui ,  sous  la  conduite  d'As- 
cold  et  de  l)ir,  compagnons  et  compatriotes  de 
llourik,  les  fondateurs  de  la  monarchie  russe, 
s'emparèrent  de  Kief ,  et  s'y  établirent  dans  le  cou- 
rant du  neuvième  siècle,  portaient  déjà  le  nom  de 
/fMv\c,ç.  Enhardis  jiar  ce  succès  ,  ils  allèrent  ravager 
I<îs  cotes  de  la  mer  Noire  et  du  Bosphore,  et  mettre 
le  siège  devant  Conslanlinople ,  qui  ne  fut  sauvée 
que  parce  que  leur  flotte  fut  dispersée  par  une  tem- 
pèle.  Dès  celte  époque  les  Grecs  ne  prononçaient 
plus  qu'en  frémissant  le  nom  des  Russes  {P'Toç). 
Dans  le  même  siècle,  l>ioulprand,  évêque  de  Cré- 
mone, considérait  comme  des  peuples  sortis  du  Nord, 
les  Varègues  qui  dominaient  en  Russie.  Il  dit  expres- 
sément que  les  Huxses  portaient  aussi  le  nom  de 
Normands:  nlioussios,  qiios  alinnomiiie  Nordniuimos 
vociimus.  »  J.  II. 

Consultez  la  Stnii'Hiqiie  et  VJtinéraire  de  la  Husùe, 
\r,\T  Schuilzler,  cl  V  liimire  de  l'empire  de  Russie,  pur 
Kuramsine. 


Ilalicz  et  Kiovie,  jusqu'à  Vologda  et  Voronejp, 
qui  coiislitue  le  noyau  de  l'empire. 

»  Les  rapides  agrandissements  de  la  Russie, 
sous  les  deux  Ivai.e  ne  sont  pas  tous  dus 
des  conquêtes,  mais  plutôt  à  des  reprises  sur 
les  Tatars  :  elles  étaient  faciles;  car  ce  n'est  ni 
le  sol  ni  le  nom  du  maître ,  c'est  la  fraternité 
de  langue,  de  mœurs,  d'institutions,  qui  fait 
les  nations  et  les  patries.  La  dernière  reprise 
fut  exercée  de  nos  jours  sur  les  Polonais  ,  car 
l'Oukraine,  laPodolie,  la  Volbynie,  étaient 
d'anciennes  contrées  russes;  et  les  Autrichiens 
saveni,  bien  que  laGallicieorientaie  u'estqu'un 
autre  nom  de  la  Russie-Rouge.  C'est  par  des 
reprises  que  l'empire  russe  a  le  plus  gagné  en 
population;  ses  conquêtes  ne  lui  ont  valu  que 
du  terrain. 

»  Cette  distinction  entre  le  noyau  de  la  na- 
tion russe,  uni  par  la  nature  elle-même,  et 
les  conquêtes  extérieures ,  successivement 
soumises  à  l'empire,  est  la  base  de  tout  rai- 
sonnement politique  sur  la  Russie. 

»  Dans  le  noyau  de  la  Russie,  unité  et  cen- 
tralité  à  un  degré  bien  plus  haut  qu'en  Alle- 
magne, qu'en  France;  population  assez  com- 
pacte pour  la  nature  du  pays;  industrie  peu 
avancée,  mais  toute  nationale. 

»  Dans  les  concjuètes extérieures,  diversité 
d'intérêts,  déra:it  de  population,  peu  de  res- 
sources naturelles,  grands  établissements  d'in- 
dustrie étrangère,  esprit  de  colonie  ou  d'Etats 
vassaux. 

"Mais  les  conquêtes  extérieures,  toutes 
dans  les  convenances  militaires,  géographi- 
ques et  commerciales  de  l'empire,  sont  ausM 
toutes  dominées  par  la  masse  centrale. 

»  Arrêtons-nous  maintenant  pour  lixer  par 
des  chiffres  la  marche  des  agrandissements 
de  l'empire  russe  : 


ÉPOQUES. 

TERRAIN 

millrscrtriTi 
il'AIIeinague 

yOPULATIOM 

Ajipioiimutjve. 

Sous  Ivane  IM  Vassieuevitch, 

en  l  iG2  

A  sa  mcrt,  en  (r)05.    .    .  . 
(  Réunion  de  Novgorod  , 
Fermic  ,    Tchernigof , 
Sévéric .  etc.) 
\  la  mort  d'Ivaiie  IV,  en 

[,S8i  

(  Conquête   de    Kazan  , 
d'Astrakhan,  (le  la  Sibé- 
rie.) 

18,200 
37,137 

125,466 

6,000,000 
10,000,000 

n,ooo,ooo 
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EPOQUES. 


en 


A  la  mort  de  Michel  I 
1645  

(  Conquêtes  en  Sibérie. 
Cessions  à  la  Pologne.  : 
A  Tavénement  de  Pierre  I", 

en  1689  

(Reprisede  In  Kiovie,  elc.) 
A  la  mort  de  Pierre  l",  en 

1725  

(Conquêtes  sur  la  Balti- 
que, en  Perse,  etc.) 
A  l'avéneraeiit   de  Cathe- 
rine Il ,  en  1763.     .    .  . 
(  Conquêtes  en  Asie.) 
A  sa  mort ,  en  1796.    .    .  . 
(Conquêtes  sur  les  Turcs. 
Reprises  et  conquêtes 
en  Pologne.) 
A  la  mort  d'Aleiandre ,  en 

1825  

(Conquêtes  en  Pologne, 
Finlande ,  Molda>  ie  et 
Perse.) 

Sous  le  règne  de  Mcolas,  en 

182y  

(Conquêtes  sur  la  Perse 
et  sur  la  Tur(|uie. Trai- 
tés de  1828  et  1829  (').) 


d'.MlemagnP 


254,361 

263,900 
273,816 


319,538 
331,810 


POPULATION 
.ipproiim^tive 


12,500,000 

15,000,000 
20,000,000 

25,000,000 
36,000,000 


307,49}  53,000,000 


373fOOO  55,000,000 


»  Nous  allons  maintenant  apprécier  ces 
agrandissements  sous  ie  point  de  vue  liisto- 
rique  et  politique.  Les  principaux  éléments  de 
la  force  intériiure  de  la  Russie  ont  été  réunis 
sous  les  deux  Tvane  et  sous  Alexis  Wicliaëlo- 
vitch.  Déjà,  en  1588,  l'empire  s'étendait  de- 
puis Smolensk  jusqu'au  lac  Baïkal  ,  et  ren- 
fermait dans  ses  vastes  limites  des  contrées 
fertiles,  de  grandes  villes  commerçantes  et 
industrieuses,  des  mines  inépuisables,  un 
peuple  nombreux,  frugal,  dur,  attaché  à  son 
Dieu  et  à  son  tsar.  Si  la  religion  grecque- 
orientale,  et  une  langue  nationale  écrite  en 
caractères  presque  grecs,  isolaient  les  Russes 
des  peuples  latins  et  germaniques;  si  une 
forte  teinte  des  mœurs  asiatiques,  ou  plutôt 

(')  il  n'est  pas  inutile  de  donner  le  chiffre  de  I'.tc- 
troissemenl  de  l'armée  russe,  en  moins  d'un  siode, 
depuis  Pierre  I"  jusqu'à  Alexandre  ;  on  verra  qu'elle 
a  augmenté  dans  une  proportion  plus  forte  que 
i'acrroissement  du  territoire  et  de  la  population. 


1724.  . 

1740.  . 

n.so,  . 

1771.  . 

i7se.  . 

1794.  . 


1 15,000 
125,000 
162,000 
240,000 
2G.'<,000 
312,000 


ISOO. 
1  1S05. 
1808. 
1812. 
1818. 


2fiS,000 
543,000 
700,000 
1,300,000 
1,000,000 


Vouez  les  Tableaux      .M.  r^eydemeyer. 


antiques,  faisait  généralement  placer  les  Mos- 
covites  à  côté  des  Tatars  et  des  Turcs  ;  si  l'u- 
sage presque  constant  des  tsars,  depuis  le 
onzième  siècle,  de  ne  clierclier  leur^  épouses 
que  parmi  leurs  propres  sujettes ,  eiripêchait 
le  nom  «  du  grand-seigneur,  tsar  et  autocrate 
de  Hiissie,  »  de  retentir  dans  la  bouche  des 
di|ii()rnates  et  de  figurer  dans  les  manifestes 
des  cours,  il  ne  iaut  pas  en  conclure  que  les 
homn)esd'Ktat  insti  uits  ignorassent  les  forces 
réelles  de  cet  empire.  iMichalon,  noble  lithua- 
nien, écrivit  à  Sigismond  II,  vers  l'an  1550, 
ces  paroles  mémorables  : 

«  Les  Moscovites  et  les  Tatars  nous  surpns- 
»  sent  en  activilé  et  en  bravoure,  teiTiperance 
»  et  frugalité,  dans  toutes  les  vertus  qui  as- 
»  surent  la  stabilité  des  empires...  Les  Mos- 
•)  covites,  spéculant  sur  notre  mollesse,  nous 
»  donnent  leurs  pelleteries  en  échange  de  notre 
»  or...  Les  Ivane  et  les  Basile  ont  profité  de 
»  notre  luxe  et  de  notre  mollesse  pour  nous 
>•  enlever  une  forteresse  après  l'autre.  Ces 
»  princes  ne  fondent  pas  letn-  puissance  sur 
»  l'or,  mais  sur  le  fer,  ils  ont  introduit  parmi 
»  leur  peuple  l'ordre  sévère  qui  règne  chez  les 
»  Tatars...  Chez  nos  voisins  les  Moscovites  et 
»  les  Tatars,  la  juridiction  est  exercée  avec 
»  gravité,  et  non  pas  au  milieu  des  festins  et 

•>  des  débauches,  comme  chez  nous  Il  n'y 

»  est  pas  permis  aux  seigneurs  de  mutiler  eï 
»  de  tuer  leurs  serfs  ;  personne  n'est  con- 
»  damné  que  par  le  magistrat  pid)lic...  Pen- 
»  dant  que  nos  soldats  (  polonais  )  se  battent 
»  dans  les  cabarets,  les  Moscovites,  toujours 
»  sous  les  armes  ,  veillent  sur  leurs  fron- 
»  tières...  » 

»  Les  envoyés  de  quelques  cours,  et  en  outre 
le  savant  autrichien  baron  d'Herberstein  , 
avaient  également  reconnu  l'importance,  déjà 
très  sensible,  de  l'empire  russe.  Les  Anglais, 
ayant  découvert  la  route  d'Arkhangel,  avaient 
apprécié  l'utilité  dont  seraient  pour  eux  des 
relations  commerciales  avec  une  immense 
contrée  d'où  déjà,  parla  route  de  la  Baltique, 
les  marchands  hanséatiques  avaient  tiré  tant 
d'avantages.  Le  Danem.ark ,  d'après  les  con- 
seils des  Polonais,  excitait  le  tsar  contre  la 
Suède,  et  il  existe  des  relations  curieuses  sur 
ces  négociations  diplomatiques  ;  mais  les  di- 
plomates français^  italiens  et  espagnols,  n'eu- 
rent pas  encore  de  motifs  pressants  pour  s'oc- 
cuper de  la  puissance  moscovite.  Le  géaut 
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agissait  inconnu,  inaperçu  dans  le  sein  de 

ses  forêts  natales. 

Pierre  1"  ne  fit  qu'organiser  à  l'européenne 

les  forces  considérables  que  ses  ancêtres  lui 
avaient  léguées.  La  victoire  de  Poltava,  en 
taisant  éclioucr  le  plan  de  campagne  très  ju- 
dicieux de  Charles  Xil,  donna  enfin  aux  ar- 
mes de  la  Russie  une  i-éputation  européenne. 
Mais  de  toutes  les  conquêtes  de  Pierre  I"",  lin 
petit  point  seul  accrut  les  forces  réelles  de 
i'cmpire.  Le  commerce  maritime  établi  à  l'é- 
tersboiM-g  (ville  pour  ainsi  dire  imitée  de  celle 
d  Ivane-gorod  ,  près  Narva)  fit  entrer  des  ca- 
pitaux étrangers  ([ui  servii-ent  à  étendre  l'a- 
gricuUurc,  l'exploitation  des  forêts  et  celle 
des  mines.  L'usage  de  foi-mei'  des  liaisons  de 
mariage  entre  la  dynastie  russe  et  les  maisons 
régnantes  de  l'empire  d'Allemagne,  contribua 
beaucoup  à  étendre  les  ramilications  de  la 
politique  russe.  L'imitation  peu  raisonnable 
du  costume  et  des  manières  de  s  autres  Eu- 
ropéens, servit  à  éblouii'  les  yeux  de  quel- 
ques observateurs  superficiels.  Les  progrès 
réels  des  arts  et  des  lumières  étaient  fondés 
sur  la  base  précaire  des  prohibitions  et  des 
secours  donnés  par  le  gouvernement^  mais 
ils  jetaient  de  l'éclat  sur  la  capitale,  seul 
point  visité  par  les  voyageurs. 

»  Quoique  Pierre  I*'  ait  en  quelque  sorte 
introduit  la  Russie  dans  le  système  européen, 
l'influence  et  la  considération  dont  cet  empire 
a  joui  avant  le  règne  de  Catherine  II  ne  le 
plaçaient  pas  au  niveau  des  autres  grandes 
puissances.  Iji  faiblesse  intérieure  de  son  gou- 
vernement frappait  l'observateur  philosophe. 
Les  sanglantes  et  continuelles  révolutions  qui 
bouleversaient  la  cour  de  Russie  trahissaient  le 
secret  de  cette  prétendue  réforme  du  caractère 
national,  si  gratuitement  attribuée  à  Pierre  l'''. 
Le  meurtre  d'Alexis,  en  1718;  les  sanglantes 
exécutions  de  1724,  dont  Voltaire  a  ignoré  un 
grand  nombre;  le  massacre  de  la  famille  en- 
tière de  Dolgorouki ,  en  1730;  les  vingt  mille 
exilés  du  ministère  de  Biren  ,  sous  Anne  ;  l'as- 
sassinat de  Sinclair,  courrier  suédois,  en 
1739  ;  les  nuitilations  de  tant  de  victimes,  et, 
entre  autres,  de  la  princesse  Lapoukine,  qui 
eut  la  langue  coupée  sous  Elisabeth;  l'assas- 
sinat de  Pierre  III,  en  1763,  et  celui  du  prince 
Ivane,  en  1704:  voilà  une  série  d'horreurs 
qui  n'a  rien  d'égal  dans  l'histoire  du  dix-hui- 
tième siècle;  et  cel  état,  vraiment  révolution- 


naire, indiquait  à  la  jalousie  politique  des 
autres  puissances  le  germe  d'une  dissolufon 
pi'ochaine.  <■  La  Russie,  répétaient  les  bcaux- 
»  esprits,  est  pourrie  avant  que  d'être  mûre.  »  II- 
lusion  commode!  prophétie  consolante  pour  des 
hommes  d'Etat  à  courte  vue!  La  dynastie  était 
toujours  chancelante;  la  nation  restaitdans  sa 
force  priniitive:ellen'avaitperduquesa  barbe. 

»  L'incertitude  de  la  succession  due  à  la 
blâmable  imprévoyance  de  Pierre  P',  était  la 
cause  principale  de  toutes  ces  révolutions  de 
cour,  les  vieux  Russes  a\aient  juslement 
blâmé  cette  loi  arbitraire  de  Pierre  I",  par  la- 
quelle il  accordait  à  ses  successeurs  le  droit  de 
donner  le  trône  )iicnic  à  un  étranger;  principe 
tout-a-l'ait  contraire  à  l'ancien  droit  public  de 
l'empire,  qui,  conforméiuent  à  l'expérience 
de  tous  les  siècles,  consacrait,  mais  ne  ré- 
glait pas  assez  clairement  la  succession  héré- 
ditaire/.  L'iiislabilité  du  gouvernement  et 
l'incertitude  de  la  succession  prenaient  un  ca- 
ractère encore  plus  grave,  lorsqu'on  ré/léchis- 
sait  à  deux  circonstances  qui  n'ont  pas  été 
assez  remarquées  par  les  écrivains  politiques 
et  les  historiens.  Le  pouvoir  despotique,  usurpé 
pnr  Pierre  I",  n'est  pas  fondé  dans  les  lois  ni 
dans  les  anciens  usages  de  la  Russie.  .Tusqu'en 
1701 ,  les  oukases  commençaient  par  une  for- 
mule qui  rappelait  les  droits  des  boyards: 
Welifti  gospodar  oukazal  y  boijari prigovorili , 
c'est-à-dire  :  Le  grand  seigneur  a  ordonné,  et 
«  les  borjards  y  ont  consenti.  »  Les  grandes  fa- 
milles de  la  noblesse  n'ont  jamais  oublié  leurs 
anciennes  prétentions  à  cet  égard;  et,  en  1730, 
on  les  vit  prescrire  à  l'impératrice  Anne  une 
capitulation  qui  changeait  la  Russie  en  mo- 
narchie limitée.  Plusieurs  de  ces  familles  se 
croyaient  même  des  prétentions  au  trône,  oc- 
cupé par  line  branche  indirecte  de  la  maison 
Romanof,  qui  n'était  elle-même  liée  que  par 
les  femmes  à  la  maison  de  Rourik.  On  a  vu  . 
en  1729,  les  Dolgorouki  marcher  vers  ce  but 
ambitieux;  ils  descendent,  ainsi  que  les  Rep- 
nine,  des  anciens  grands-ducs.  Plusieurs  autres 
familles  russes  descendent  d'autres  maison» 
souveraines  :  les  Gailitzine  et  les  Kourakine 
sont  censés  avoir  des  grands-ducs  de  Lithuanie 
pour  ancêtres  ^2 . 

(')  Scitlœ.ser,  Rccherclies  historiques  sur  les  lois 
luiiduineiitales  de  l'empire  russe,  page  21  (en  alkiii.) 
—  (')  Haven  ,  Relations  sur  la  Russie,  loin.  1 ,  t;ku- 
liiUe  xm  (en  danois}. 
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■  Menacée  ainsi  d'un  changement  de  ina!- 
tres,  d'un  soulèvement  de  l'arislocratie,  d'une 
guerre  intérieure,  la  Russie,  depuis  Pierre  I*', 
avait  moins  de  forces  réelles  que  sousivane  II. 
Un  grand  homme  sur  le  trône  de  la  Suéde,  de 
la  Pologne,  de  la  Turquie,  aurait  pu  rétablir 
l'équilibre  dans  le  nord  et  l'est  de  l'Europe. 

"  la  gloire  militaire  acquise  par  le  feld- 
maréchal  Munich,  né  sujet  danois,  ne  rejaillit 
pas  long-temps  sur  les  armées  russes,  et  la 
guerre  de  Sept-Ans  montra  que  ces  mêmes 
masses  d'hommes  intrépides  sans  doute,  mais 
dépourvus  de  ressort  moial,  étaient  encore 
peu  à  craindre  lorsqu'elles  étaient  conduites 
par  des  généraux  indigènes.  La  marine  se  com- 
posait en  très  grande  partie  d'officiers  étran- 
gers, surtout  d'Anglais  et  de  Danois;  ils  se 
trouvaient  alors  sans  matelots,  et  presque  sans 
vaisseaux;  car  les  Finlandais  n'étaient  pas 
encore  subjugués,  les  forêts  de  l'Oukrainc  ijo- 
lonaise  n'étaient  pas  conquises,  et  déjà  sous 
Elisabeth  un  observateur  habile  avait  appris 
«  que  les  chênes  de  Kazau,  employés  dans  la 
»  construction  des  vaisseaux  russes ,  ne  sont 
n  pas  de  durée.  • 

»  Toute  l'influence  réelle  de  la  Russie,  avant 
te  long  et  brillant  règne  de  Catherine  II,  se 
réduisait  à  des  intrigues  en  Pologne  et  en 
Suéde,  intrigues  qui  minaient  sourdement  ces 
vieux  boulevards  de  l'Europe.  Une  seule  ex- 
ception à  cette  règle ,  l'intervention  de  la  Rus- 
sie dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche , 
pi  ouvc  moins  la  force  et  le  crédit  de  la  cour  de 
Pétcrsbourg,  que  la  faiblesse  et  la  décadence 
de  celle  de  Versailles.  Ce  ne  fut  pas  même 
l'approche  d'une  armée  russe  de  .36,000  hom- 
mes qui  hâta  la  conclusion  du  traité  d'Aix-la- 
Chapelle;  ce  fut  la  vaine  mais  adroite  menace 
de  I\I.  de  Bcstouchef  de  faire  marcher  encore 
une  seconde  armée  qui  n'était  ni  mobile  ni 
complète.  Le  premier  exemple  de  l'heureux 
effet  que  peut  produn-e  un  simple  simulacre 
de  force  a  été  depuis  trop  souvent  imité  par  le 
cabinet  russe  et  par  bien  d'autres. 

C'est  avec  les  guerres  de  1770  contre  les 
Turcs,  et  le  partage  de  la  Pologne  en  1773, 
que  la  Russie  a  réellement  commencé  le  rôle 
d'une  grande  puissance,  grâce  à  des  conquêtes 
utiles,  habilement  exploitées ,  mais  que  la  po- 
itique  européenne  aurait  dû  prévoir.  C'est  sous 
Catherine  II  que  la  flotte  créée  p;ir  Pierre  P', 
niais  depuis  presque  oubliée,  a  fait  le  four  de  | 
111. 


l'Europe,  et  est  venue  dominer  dans  l'Anhi- 
pel  et  menacer  l'Egypte;  c'est  sous  elle  (ju'on 
a  vu  pour  la  première  fois  les  généraux  nés 
russes ,  tels  que  les  Romanzof ,  les  Paoiue,  les 
Souvarof,  acquérir  de  la  gloire;  et  quoique 
parmi  ces  fameux  chefs,  Souvarof  soit  le  seu' 
qui  n'ait  pas  tout  dû  à  ses  aides  de  camp,  l'Ku 
rope  était  obligée  de  compter  les  Russes  au 
rang  des  grandes  nations  militaires.  A  l'écl  it 
des  succès  réels,  Catherine  savait  bien  mieux 
que  Pierre  \"  joindre  les  prestiges  d'éloges 
publics  obtenus  à  poids  d'or,  et  les  prestiges 
non  moins  puissants  d'une  cour  brillante  ou 
régnaient  le  luxe  et  la  galanterie  :  elle  se  don- 
nait ainsi  pour  alliés  et  les  gens  de  lettres  cf. 
les  femmes  :  elle  faisait  un  appel  à  la  vanité 
et  à  la  mollesse,  vices  dominants  chez  les  na- 
tions civilisées  du  dix-huitième  siècle  :  elle  fit 
un  appel  encore  plus  utile  à  l'avidité  d'agran- 
dissement qui  tourmentait  toutes  les  coui's 
depuis  qu'une  fausse  politique  ne  calculait 
plus  la  force  des  Etats  que  par  le  nombre  de 
leurs  habitants.  Le  partage  de  la  Pologne  fut 
le  coup  de  maître  de  Catherine  II.  Ce  ne  fut  pas 
uniquement  des  provinces  qu'elle  acquérait. 
Dès  que  le  code  du  droit  des  gens  fut  déchiré, 
les  grandes  puissances  pouvaient  impunément 
afficher  le  système  d'envahissements  fondes 
sur  les  simples  convenances.  Aussi  la  Russie 
n'a-t-elle,  depuis  cette  époque,  conclu  aucun 
traité  de  paix  sans  acquérir  au  moins  quelque 
portion  de  territoire,  fût-ce  même  aux  dépens  de 
ses  propres  alliés,  comme  àTilsitt,  et  sans 
jamais  rien  faire  pour  les  intérêts  de  l'Eu- 
rope ,  abandonnant  même  avec  prudence  ces 
droits  maritimes  qu'à  son  instigation  le  Da- 
nemark défendait  avec  un  héroïsme  digne  d'un 
meilleur  sort. 

»  C'est  beaucoup  que  la  politique  de  Catiie- 
rine  ait  acquis  les  ports  de  la  mer  Noire  et  les 
forêts  de  l'Oukraine  ;  mais  c'est  tout  que  d'a- 
voir obtenu  ces  avantages  sous  des  prétextes 
aussi  plausibles  ;  d'avoir  su  dire  aux  dissi- 
dents de  la  Pologne  :  Nous  venons  vous  pro- 
téger ;  à  l'Autriche  :  Nous  vous  rendons  dans 
la  Galicie  une  seconde  Silésic  ;  et  même  d'a- 
voir endormi  la  tête  encore  vigoureuse  du 
vieux  lion  de  Potsdam,  par  le  mesquin  app/it 
d'une  province  à  sa  convenance  ;  d'avoir  eiiliu 
soulevé  contre  la  Turquie  ,  si  nécessaiie  a 
ré(iuilibre  de  l'Europe,  tous  les  souvenirs 
philosophiques  et  lilleraiies,  etirôlant  ainsi  la 
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philanthropie  sous  les  drapeaux  de  l'ainhltion  ; 
c'(St  tout  que  de  s'être  introduite  dans  les 
conseils  de  l'Kuropc,  d'y  avoir  établi  le  dé- 
lain  de  l'ancien  droit  public  et  la  doctrine 
les  convenances  géofjraphiques  ;  c'est  tout 
que  d'avoir  achevé  la  dissolution  politique  de 
riùirope,  et  d'avoir  fait  ses  complices  de  ses 
rivaux  ,  de  ses  surveillants.  C'est  là  qu'est  le 
plus  fort  agrandissement  de  la  Russie,  et  non 
pas  en  Pologne. 

»  Imbu  de  doctrines  plus  pures  et  de  sen- 
timents plus  généreux  ,  Alexandre  ,  le  Paci- 
fique ,  le  Magnanime,  avait  probablement 
l'intention  sincère  d'arrêter  le  mouvement 
extérieur  de  la  Russie,  et,  conformément 
aux  vœux  des  patriotes  les  plus  éclairés  ,  de 
porter  l'énergie  patriotique  de  sa  grande  na- 
tion sur  des  améliorations  intérieures ,  sur  le 
perfectionnement  de  tant  de  riches  produc- 
tions ,  de  tant  de  cultures  diverses ,  sur  les 
moyens  d'utiliser  tant  et  de  si  vastes  conquê- 
tes ,  de  les  assimiler  peu  à  peu  aux  anciennes 
provinces  sous  le  rapport  de  l'esprit  public, 
de  fondre  dans  un  seul  système  tant  d'inté- 
rêts étrangers  les  uns  aux  autres.  Qui  l'arra- 
cha à  ces  occupations  de  ses  premières  années  ? 
On  ne  le  sait  que  trop.  Ce  fut  la  France  révo- 
lutionnaire ,  et  surtout  la  France  impériale , 
plus  envahissante  en  dix  ans  que  la  Russie  ne 
l'a  été  en  dix  biécics.  Une  fois  entraîné  dans 
la  carrière,  Alexandre  a  fait  les  deux  conquêtes 
les  plus  importantes  pour  la  Russie,  les  plus 
menaçantes  pour  l'Europe  :  les  côtes  de  la 
Finlande  lui  ont  donné  d'excellents  matelots  ; 
le  royaume  de  Pologne  lui  a  formé  un  camp 
d'observation  au  milieu  de  l'Europe.  Le  mal- 
heur des  conquêtes ,  c'est  de  n'être  jamais 
terminées  ;  une  province  en  demande  une  autre. 
Pour  compléter  le  système  d'une  marine  sur 
la  Baltique,  il  faut  la  Suède,  la  Norvège,  Ko- 
penhague  et  Hambourg  ;  pour  donner  une 
frontière  militaire  à  la  Pologne,  il  faut  la  ligne 
des  forteresses  silésiennes  et  des  montagnes 
de  Hongrie.  Ce  sont  là  les  limites  qui  doivent 
sembler  naturelles  à  un  Ivane  nouveau  ;  et 
pourquoi  n'en  naitrait-il  pas  un  sur  le  trône 
des  tsars?  Rien  ne  semble  désormais  pouvoir 
résister  à  un  empire  qui  embrasse  la  sixième 
partie  de  la  surface  terrestre  ,  près  du  quart 
de  l'ancien  continent ,  et  qui  compte  pour  ses 
sujets  environ  la  treizième  parlic  du  genre 
humain. 


»  Nous  avons  vu  que  le  terme  moyen  de 
celte  population  est  concentré  dans  la  zone  du 
milieu;  elle  augmente  rapidement  dans  son 
extension  orientale  jusque  vers  Irkoutsk,  ainsi 
que  dans  les  provinces  méridionales.  Les  peu- 
ples soumis  diminuent  plutôt  qu'ils  ne  s'ac- 
croissent, et  c'est  à  la  population  russe  qu'ap- 
partient le  demi-million  que  l'empire  est  censé 
gagner  au  moins  tous  les  ans.  Cet  accroisse- 
ment d'un  pour  cent  par  année  commune  n'a 
rien  d'extraordinaire  dans  un  pays  où  les  ter- 
res en  friche,  susceptibles  de  culture,  sont 
encore  partout  très  étendues,  et  où  les  forêts  , 
la  pêche  et  la  chasse,  ainsi  que  les  arts  et  mé- 
tiers communs ,  présentent  encore  tant  de 
moyens  de  subsistance  facile  et  sûre.  Toute- 
fois, des  recherches  de  statistique  plus  exactes 
prouveraient  probablement  qu'une  partie  de 
l'accroissement  total  provient  des  transmigra- 
tions ,  si  communes  entre  les  gouvernements. 
La  Russie  renferme  au  moins  150,000  lieues 
carrées  de  terrain  ,  susceptible  d'être  cultivé 
à  l'égal  de  l'Allemagne  et  de  nourrir  environ 
150  millions  d'habitants.  Peut-on  vouloir  con- 
quérir quand  on  voit  naître  des  empires  sous 
ses  pieds  et  sans  sortir  de  chez  soi  ?  >• 

La  nation  russe  possède  toutes  les  qualités 
pour  arriver  à  un  degré  de  civilisation  qui  la 
place  au  même  rang  que  les  nations  les  plus 
éclairées  de  l'Europe.  A  l'époque  où  elle  parut 
sur  la  scène  du  monde,  elle  possédait  déjà 
depuis  long-tempsdes  établissements  d'instruc- 
tion qui ,  bien  qu'ils  fussent  ignorés  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe,  n'en  étaient 
pas  moins  des  foyers  de  lumières  assez  actifs 
pour  un  peuple  qui  avait  à  peine  eu  le  temps 
de  profiter  de  celles  du  christianisme  qu'il 
avait  reçues  des  apôtres  grecs  avec  les  carac- 
tères de  l'alphabet.  Kherson  fut  d'abord  le 
point  central  de  cette  civilisation  naissante  ; 
dès  le  onzième  siècle,  il  existait  à  Novgorod 
une  école  de  langue  slavonne  ;  dans  le  dou- 
zième, on  enseignait  à  Smolensk  le  grec  et  le 
latit\  ;  Vladimir  possédait  des  bibliothèques; 
mais  le  joug  que  des  peuplades  tatares  tirent 
peser  sur  la  Russie  arrêta  cet  essor  salutaire, 
et  imprima  le  sceau  honteux  de  la  ser\  itude 
sur  le  caractère  de  la  nation.  Les  lettres  et  les 
sciences  trouvèrent,  comme  à  une  autre  épo- 
que dans  l'Europe  occidentale,  un  refuge  sa- 
cré dans  quelques  couvents  :  c'est  du  fond 
d'un  cloître  que  Nestor,  le  plus  ancien  bisto- 
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rien  russe,  écrivit  ses  |)r<''cieiises  elironiques. 
Isolée  du  reste  de  l'Europe,  c'était  de  l'étran- 
cerqiie  la  Russie  devait  recevoir  les  arts  et 
les  lumières.  Au  quatorzième  siècle,  des  ar- 
tistes italiens  furent  appelés  à  Moscou  pour  y 
construire  des  temples ,  et  dans  le  siècle  sui- 
vant de  nombreux  exilés  y  portèrent  de  Con- 
stantinople  les  arts,  les  lettres  et  les  sciences. 
Mais  les  souverains  russes  donnèrent  la  plus 
favorable  impulsion  aux  lumières  en  introdui- 
sant l'imprimerie  dans  leurs  Etats.  La  pre- 
mière presse  fut  établie  à  Kief,  et  il  en  sortit, 
en  1551 ,  le  psautier  m-4°  regardé  comme  le 
plus  ancien  monument  de  la  typographie 
russe.  Bientôt  des  écoles  furent  fondées  dans 
plusieurs  villes;  en  1588,  Kief  possédait  une 
académie  de  théologie.  La  maison  des  Roma- 
nof ,  en  montant  sur  le  trône,  attira  en  Russie 
une  foule  d'Allemands,  d'Anglais  et  de  Fran- 
çais ,  qui  donnèrent  une  nouvelle  direction  à 
l'industrie  et  lui  firent  faire  des  pas  rapides 
dans  la  voie  des  perfectionnements.  En  1650, 
le  patriarche  Nikon  ouvrit  des  écoles  grecques 
et  latines,  et  trente  ans  plus  tard  une  académie 
slavo-gréco-hitine  fut  établie  à  Moscou  dans 
le  couvent  de  Za-Jkonoo-Spass.  Enfin  Pierre- 
le-Grand  monta  sur  le  trône ,  et  parvint,  par 
la  seule  influence  de  son  génie,  à  placer  la 
nation  russe  au  rang  des  peuples  les  plus  ci- 
vilisés. L'accueil  qu'il  fit  aux  savants  ,  les 
honneurs  dont  il  les  entoura ,  l'exemple  qu'il 
donna  de  la  pratique  de  plusieurs  arts  utiles, 
attirèrent  dans  sa  nouvel  le  capitale  des  hommes 
marquants  dans  tous  les  genres.  Sous  son 
règne  ,  l'imprimerie  fut  perfectionnée  ;  on  vit 
paraître  Lomonossof ,  le  créateur  de  la  litté- 
rature russe,  et  le  goût  des  lettres  passa  des 
ecclésiastiques  dans  les  hautes  classes  de  la 
société.  En  1714  parut  à  Pétersbourg  la  pre- 
mière gazette  russe,  et,  douze  ans  après,  Ca- 
therine TI  ouvrit  cette  académie  des  sciences 
qu'illustrèrent  Euler,  Pallas,  Millier,  Fra*hn, 
A.  Schuberet  d'autres  savants.  Pierre  L'  avait 
laissé  en  mourant  51  écoles  primaires,  56  éco- 
les de  garnisons  et  26  petits  séminaires  pour 
les  fils  des  prêtres  ;  Elisabeth  fonda ,  en 
1755,  à  Moscou,  la  première  université  russe 
ainsi  que  deux  gymnases  :  le  nombre  de  ces 
ilablissements  alla  toujours  en  croissant. 
Catherine  II  en  fonda  150,  au  nombre  des- 
quels se  trouvent  l'école  nationale  supérieure 
t'X  l'école  normale  appelée  Gymnase-des- 


Instituteurs,  converti  en  université  en  1819. 

Depuis  180^  jus(|u'à  1807  seulement, 
Alexandre  ouvrit  à  la  jeunesse  140  écoles  nou- 
velles, fonda  des  universités  et  des  gymna- 
ses, fit  composer  des  livres  pour  l'instruction 
et  entreprendi'c  des  voyages  de  découvertes 
autour  du  monde.  En  181^6,  tro's  écoles  mi- 
litaires furent  fondées  :  V École  spéciale  de  to- 
pographie, à  Frédrichsham  ;  V Ecole  générale 
du  génie,  V  Ecole  générale  d'artillerie.  Au 
règne  d'Alexandre  appartiennent  encore  1'^- 
cole  militaire  de  Moscou,  V Ecole  des  porte-en- 
seignes de  la  garde  et  l Ecole  militaire  d' Oren- 
bourg.  En  1828,  Nicolas  organisa  un  comité 
d'instruction  publique,  qu'il  chargea  de  lui 
proposer  tous  les  perfectionnements  qui  pa- 
raîtraient nécessaires.  L'école  la  plus  impor- 
tante due  à  ce  prince  est  V Académie  militaire, 
destinée  à  former  de  bons  officiers  d'état-ma- 
jor ;  elle  fut  fondée  en  1830.  Deux  autres 
écoles,  à  peu  près  de  la  même  époque,  ont 
été  créées,  l'une  à  Tsarskoié-Célo  pour  400 
jeunes  enfants ,  et  l'autre,  à  Moscou,  pour 
100  enfants  destinés  à  entrer  dans  les  éco- 
les militaires.  En  1834,  le  gouvernement  a 
créé  une  seconde  école  militaire  à  Moscou , 
une  à  Kief  pour  400  élèves  ,  une  à  Poltava, 
une  enfin  à  Kazan.  En  1835  ,  une  école 
de  400  élèves  a  été  ouverte  à  Poiotsk  en 
faveur  de  la  noblesse  du  gouvernement  de 
Vitebsk  et  de  trois  autres  gouvernements  voi- 
sins. Vers  la  même  époque,  d'autres  écoles 
semblables  ont  été  fondées  à  Grusino,  près 
Novgorod;  à  Orel ,  à  Voroneje  et  à  Ouralsk. 
Enfin  une  école  importante  a  été  fondée  à 
Omsk  pour  l'éducation  des  fonctioimaires  ci- 
vils et  militaires  de  la  Sibérie  ;  on  y  enseigne 
non  seulement  ce  qui  est  nécessaire  à  des  jeu- 
nes gens  destinés  à  être  employés  dans  cette 
partie  de  la  Russie,  mais  le  russe,  le  français, 
le  tatar,  le  persan,  l'arabe  et  le  mongol. 

Les  améliorations  dues  à  Catherine  eurent 
une  telle  action  sur  le  mouvement  intellectuel, 
qu'avant  l'an  1800  il  n'existait  en  langue 
russe  qu'un  millier  d'ouvrages  imprimés, 
tandis  que  ce  nombre  avait  quadruplé  en 
1807;  que  dans  la  seule  année  18l5on publia 
583  ouvrages  rédigés  en  différentes  langues , 
et  qu'en  1821  la  presse  avait  multiplié  en 
Russie  13,250  ouvrages  écrits  en  langue 
russe.  Dans  l'année  1825,  il  en  a  été  imprimé 
584,  dont  322  en  russe  et  les  autres  en  diffé- 
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fentes  langues  étrangères.  En  1835,  le  nom- 
bre total  des  ouvrages  publiés  a  été  de  708  ; 
en  1837,  il  a  été  de  987,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  450  traductions;  enfin,  en  1838, 
on  a  compté  environ  1,000  publications, 
dont  700  ouvrages  russes  et  300  traductions. 
En  1790,  il  n'exisl^it  que  15  établissements 
typographiques  dans  tout  l'empire  ;  aujour- 
d'hui on  en  compte  plus  de  70,  savoir  :  10  au 
gouvernement  et  60  à  l'industrie  ,  dont  20 
sont  à  Pétersbourg  et  13  à  Moscou. 

C'est  par  l'instruction  répandue  dans  toutes 
les  classes  qu'un  gouvernement  sage  autant 
qu'éclairé  peut  accélérer  les  bienfaits  de  la  ci' 
vilisation.  Celui  de  Russie  semble  avoir  senti 
tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ce  moyen  de 
régénération  politique.  Il  existait,  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  tout  l'empire,  huit  uni- 
versités ,  occupant  296  professeurs  et  plus  de 
3,000  étudiants.  La  théologie  est  enseignée 
dans  quatre  académies  ecclésiastiques  ,  37 
grands  séminaires,  18  petits  séminaires  gréco- 
orthodoxes  où  l'on  compte  427  professeurs  et 
53,000  élèves;  dans  un  séminaire  supérieur  et 
13  petits  séminaires  catholiques  qui  entre- 
tiennent 47  maîtres  et  255  élèves  ;  enfin  dans 
4  séminaires  de  grecs-unis  qui  renferment  105 
étudiants.  Voilà  donc  pour  l'instruction  ecclé- 
siastique 77  établissements  employés  à  l'in- 
struction de  53,360  jeunes  gens. 

Bien  que  la  médecine  et  la  chirurgie  soient 
enseignées  dans  les  universités,  elles  le  sont 
encore  d'une  manière  particulière  à  l'acadé- 
mie chirurgico-médicale  de  Pétersbourg ,  où 
l'on  admet  520  pensionnaires ,  et  à  celle  de 
Moscou,  qui  en  entretient  plus  de  200.  L'é- 
cole normale,  établie  à  Pétersbourg  sous  le 
titre  d'Institut  central  pédagogique,  fournit 
un  grand  nombre  déjeunes  professeurs  qui  en 
sortent  après  six  années  d'études.  Les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  aux  hautes  fonctions  pu- 
bliques doivent  avoir  suivi  les  cours  de  lan- 
gues anciennes  et  modernes ,  d'histoire ,  de 
géographie ,  de  littérature  et  de  mathémati- 
ques, dans  certaines  écoles  qui  jouissent  des 
mêmes  privilèges  que  les  universités;  tels 
sont  le  lycée  de  Ïsarkoïé-Célo,  la  haute  école 
de  Pétersbourg,  l'école  des  hautes  sciences  de 
laroslavl,  fondée  par  Paul  Grégorievitch  De- 
niidof,  et  diverses  pensions  nobles  des  univer- 
sités de  Pétersbourg  et  de  Moscou.  Enfin,  au 
momcnLuu  nous  écrivons,  plus  de  50 Jeunes 


gens  destinés  à  occuper  en  Russie  des  fonc- 
tions administratives  s'instruisent  à  Berlin,  à 
Vienne,  à  Paris  et  à  Londres,  des  perfection- 
nements que  les  lumières  des  hommes  d'État 
ont  répandus  sur  les  différentes  branches  de 
l'administration. 

Plus  de  6,000  jeunes  gens  reçoivent  encore 
une  éducation  spéciale  dans  les  corps  de  ca- 
dets, des  troupes  de  terre  et  de  mer,  les  éco- 
les militaires,  l'école  des  ponts  et  chaussées, 
celles  des  pilotes,  celles  des  mines  et  celles 
de  l'art  forestier,  dont  l'une  est  établie  à  Pé- 
tersbourg et  l'autre  à  Kalouga.  L'enseigne- 
ment des  langues  orientales  se  donne  à  une 
école  spéciale  établie  dans  la  capitale,  à  l'é- 
cole arménienne  de  Moscou  et  à  celle  d'Oren- 
bourg.  Ceux  qui  se  destinent  au  commerce 
peuvent  acquérir  toutes  les  connaissances  né- 
cessaires à  l'école  du  commerce  de  Péters- 
bourg, à  l'académie  pratique  de  commerce  de 
Moscou  ,  au  gymnase  con.mercial  de  ïagan- 
rog  et  à  sept  autres  écoles  semblables.  On  a 
fondé  dans  ces  dernières  années  à  Pétersbourg 
un  institut  de  technologie  pratique  destiné  à 
foimer  de  bons  ouvriers  et  d'habiles  fabri- 
cants ;  les  élèves  choisis  parmi  les  orphelins 
sont  au  nombre  d'environ  140.  Les  sciences 
agronomiques  sont  enseignées  à  l'école  impé- 
riale d'agiiculture  de  Pétersbourg,  et  à  celle 
que  la  comtesse  Strogonof  a  ouverte  en  1824 
dans  le  même  but.  Pétersbourg,  Moscou  et 
Loubny  possèdent  des  écoles  vétéi'inaires. 

Outre  ces  établissements,  il  existe  en  Rus- 
sie plus  de  250  pensionnats  particuliers  sou- 
mis au  contrôle  de  l'université.  Le  nombre 
des  écoles  primaires  ou  d'arrondissement  a 
été  fixé  en  1824  à  511  ,  mais  en  1827  il  en 
existait  à  peine  le  tiers.  Enfin  un  oukase  de 
1828  organisa  des  écoles  centrales  d'apanages 
pour  former  des  maîtres  d'écoles  de  villages , 
et  des  écoles  de  villages  d'apanages  pour  for- 
mer dans  les  campagnes  des  individus  capa- 
bles de  servir  comme  écrivains  dans  l'admi- 
nistration locale  de  ces  apanages.  Un  grand 
nombre  d'écoles  paroissiales  où  l'on  suit  le 
mode  d'enseignement  mutuel  sont  étiiblies 
dans  différents  gouvernements,  et  principale- 
ment dans  les  provinces  baltiques.  En  1822, 
on  comptait  dans  ces  provinces ,  sur  57,000 
individus,  11,000  enfants  fiéquentant  les 
écoles.  En  1824  ,  le  nombre  total  des  écoles 
cnlrelenucs  aux  frais  de  l'Etat  et  des  parlicu- 
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liers  s'élevait  à  l-llO  ,  et  à  69,452  celui  des 
jeunes  gens  dis  deux  sexes  qui  recevaient 
l'iiistruction.  En  ajoutant  à  ce  nombre  344 
écoles  entretenues  par  le  clergé ,  dans  les- 
quelles on  instruisait  45,851  jeunes  gens  ,  on 
aura  1754  écoles  et  115,303  écoliers,  sans 
compter  ceux  qui  fréquentent  les  écoles  des 
colonies  militaires,  ce  qui  porterait  le  nom- 
bre total  de  ceux  ((ui  recevaient  l'instruction 
au-delà  de  150,000;  mais  depuis  1824  le 
nombre  des  écoliers  s"est  augmenté  d'environ 
un  tiers ,  ce  qui  eu  porterait  le  total  à  plus  de 
200,000,  c'est-à-dire  à  un  écolier  sur  280  ha- 
bitants ('). 

La  presse  périodique  est  un  des  moyens  les 
plus  efficaces  de  développer  les  lumières.  De- 
puis Pierre-le-grand  elle  n'a  cessé  de  s'ac- 
croître et  d'exercer  en  Russie  son  heureuse 
influence.  Aujourd'hui  il  se  publie  dans  tout 
l'empire  plus  de  100  journaux  ou  écrits  pério- 
diques, parmi  lesquels  se  trouve  une  douzaine 
de  recueils  scientifiques  et  littéraires.  Il  est 
vrai  que  ces  écrits  ,  ainsi  que  tous  les  livres 
qu'on  y  imprime  ou  qu'on  y  importe,  sont 
soumis  à  une  double  censure. 

Les  produits  de  l'industrie  de  tous  les  gen- 
res sont  très  difficiles  à  évaluer  à  cause  de 
l'immense  étendue  de  l'empire.  Il  est  impos- 
sible que  les  tableaux  de  statistique,  même 
tenus  avec  le  plus  de  soins  ,  en  représentent 
autre  chose  que  des  résultats  approximatifs. 
f.fs  considérations  générales  sur  une  masse  de 
provinces  si  différentes  par  leur  position  géo- 
graphique manquent  nécessairement  de  jus- 
tesse, à  moins  d'être  réduites  à  un  petit  nom- 
bre de  points.  Cependant  essayons  de  faire 
voir  ce  que  la  nature  a  fait  pour  la  Russie  sous 
le  rapport  de  la  richesse  du  sol,  et  les  progrès 
rapides  que  l'administration  a  fait  faire  à  l'in- 
dustrie. 

Le  peuple  russe  est  essentiellement  agricole  : 
sur  50  millions  d'individus,  47  millions  se 
livrent  à  l'agriculture.  C'est  à  un  sol  tout  par- 
ticulier que  le  plus  grand  empire  du  monde 
doit  la  plus  grande  fertilité  que  l'on  puisse 

(')  En  vertu  d'un  oukase  du  18  février  1831 ,  pré- 
senté par  le  minisire  des  finances  comte  de  Cancrine, 
on  olalilil  des  écoles  primaires  dans  tous  les  domai- 
nei  du  gouvernement,  c'est-à-dire  uarmi  une  popu- 
lation de  14  millions  d'habitants.  On  a  commencé  par 
ôlJlilir  IG  écoles  normales  primaires,  cl  quand  l'or- 
gnui.-alion  qui  devait  être  terminée  en  183(),  sera 
cciisplélée,  il  y  aura  4,000  écoles  primaiies.  J.  H. 


imaginer.  On  ne  connaît  dans  l'univers  que 
deux  points  sur  lesquels  la  nature  ait  déposé 
une  immense  et  épaisse  couche  lUnnnns  dé- 
composé, entièrement  formé  de  débris  végé- 
taux :  ces  deux  points  sont  l'Iliiuloustau 
septentrional  p)  et  la  Russie  méridionale  (^). 
Cette  principale  base  de  la  richesse  agricole 
de  la  Russie  s'étend  depuis  le  nord  de  la  Vol- 
hynie  coupant  près  de  Kief  le  système  du 
Dnieper,  s'élevant  de  ce  point  jusque  \ers 
Orel,  de  là  à  Kalouga,  puis  au  sud  de  Riui- 
zan  ,  et  va  couper  le  système  du  Volga  entre 
Nijni-Novgorod  et  Kazan,  pour  se  terminer 
au  sud  de  Viatka  et  près  de  Perm  ,  au  pied  de 
la  chaîne  de  l'Oural.  Le  mêine  sol  se  prolonge 
d'un  côté,  depuis  cette  ligne  jusqu'à  la  mer 
Noire;  de  l'autre,  depuis  Perm  jusqu'à  Oren- 
bourg,  et  de  là  jusque  près  de  la  mer  Cas- 
pienne. Il  circonscrit  la  région  que  M.  de 
Humboldtarecounueétreau  niveau  de  l'Océan, 
depuis  Orenbourg  jusqu'à  Saratof,  et  qui  s'a- 
baisse jusqu'à  Tsaritsyne,  et  de  là  jusqu'à 
Kizliar,  sur  le  Terek  ,  où  elle  se  terrinine  en 
demi-cercle  formant  un  bassin  jadis  occupé 
par  la  mer,  et  dont  le  niveau  est  dans  quel- 
ques endroits  ,  comme  aux  environs  d'Astra- 
khan, à  30  mètres  au-dessous  de  l'Océan.  Ces 
vastes  plaines,  au-dessous  ou  au  niveau  des 
mers ,  forment  une  superficie  de  18,800  lieues 
carrées;  mais  tout  l'intimense  espace  que  nous 
avons  décrit  comme  un  centre  de  fertilité, 
présente  une  superficie  de  plus  de  65,000 
lieues  géographiques  carrées ,  c'est-à-dire  plus 
grande  que  la  France,  l'Espagne  et  toute  la 
Prusse  réunies  en  une  seule  masse.  Il  est  cou- 
vert d'une  couche  de  1  mètre  à  1  mètre  et  demi 
d'épaisseur  de  ce  précieux  humus  végétal  dé- 
composé qui  forme  la  base  de  la  richesse  agri- 
cole de  la  Russie,  et  qui  est  doué  d'une  telle 
fécondité ,  qu'il  ne  supporte  pas  le  moindre  en- 
grais. Cette  richesse  se  manifeste  dans  deux 
genres  de  produits  :  les  céréales  et  les  bes- 
tiaux; elle  fournit  en  grains  à  la  presque  tota- 
lité de  la  consommation  de  toute  la  partie  du 
territoire  russe  qui  s'étend  au  nord  du  61'  de- 
gré de  latitude;  elle  rétablit  l'équilibre  entre 

(')  Nous  avons  compris  sous  la  dénomination  de 
dépôt  II  rreslre  ce  dépôt  de  lerre  véyélute  qui  fiiit  par 
tie  du  terrain  récenl ,  dans  la  série  géologique.  - 
{')  Entre  le  20'  et  le  25«  degré  latitude  N.  et  le  8«« 
CD',  et  le  78'  degré  de  longitude.  —[^)  Riiier,  Cours 
général  de  géographie  comparée  fait  par  ce  célèbrj 
géographe  en  1832,  à  Berlin. 
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la  productiou  et  la  consommation  de  la  région 
située  entre  le  54°  et  le  60''  degré  de  latitude, 
région  où  les  récoltes  ne  suffisent  pas  toujours 
à  la  nourriture  des  habitants;  enfin  ,  c'est  elle 
(jui  déverse  sur  le  reste  de  l'Europe ,  par  la 
mer  Noire  et  la  Baltique,  pour  une  valeur  de 
plus  de  lOO  millions  de  francs  de  céréales  dès 
que  le  besoin  s'en  fait  sentir.  Les  points  prin- 
cipaux de  ce  commerce  sont ,  pour  le  froment , 
Tsaritsyne  sur  le  Volga ,  leletz  près  du  Don , 
pour  l'exportation,  Odessa,  Riga  et  Péters- 
bourg  [>). 

(]ette  couche  d'humus ,  si  remarquable  par 
II'  luxe  de  ses  récoltes ,  n'est  cependant  qu'en 
partie  employée  à  la  culture  des  céréales, 
parce  que  la  population  ne  s'y  est  point  encore 
assez  multipliée.  Peuplée  seulement  comme  la 
Ik'Igique,  elle  pourrait  nourrir  plus  de  124 
millions  d'individus  ;  mais  sa  plus  grande  su- 
perficie est  encore  couverte  de  pâturages  que 
l'on  nomme  steppes,  et  qui  donnent  les  moyens 
de  nourrir  presque  sans  aucun  frais  une  in- 
nombrable quantité  de  bestiaux  (^),  Cette  ligne 
de  steppes,  comprise  dans  la  région  précé- 
dente, s'étend  depuis  la  distance  de  25  lieues 
au  sud  de  Kief  jusqu'à  Pavlosk  au  bord  du 
Don ,  de  là  jusqu'à  Saratof  sur  le  Volga ,  et  va 
toucher  la  ville  d'Orenbourg,  d'où  elle  com- 
prend encore  dans  son  domaine  la  région  basse 
et  jadis  sous-marine  qui  entoure  la  mer  Cas- 
pienne. La  partie  élevée  nourrit  des  bœufs  , 
des  moutons  et  des  chevaux ,  et  la  partie  basse, 
généralement  sablonneuse  et  imprégnée  de  sel, 
des  bœufs,  des  moutons,  des  chevaux  et  des 
chameaux.  Ces  steppes,  au  milieu  desquelles 
on  trouve  deux  grandes  oasis ,  qui  sont  le  pays 
des  Petits-Russiens  et  celui  des  Cosaques, 
sont  presque  entièrement  destinées  par  la  na- 
ture à  la  propagation  des  bestiaux.  Parmi  les 
matières  animales  domine  le  suif,  dont  on 
exporte  pour  plus  de  50  millions  de  francs, 
et  dont  on  consomme  pour  26  millions  dans  le 
pays.  Ce  suif  est  principalement  fourni  par 
les  millions  de  moutons  nourris  dans  les  prai- 

(')  Suivant  les  Tableaux  hisloriqnes,  chronologi- 
ques, géographiques  et  statistiques  de  l'empire  de  Kus- 
sie  ,  publiés  en  1828  par  M.  fVeijdemeyer  ,  le  seigle 
rend  en  certains  endroits  de  la  Russie  20  et  même 
30  pour  1  ;  l'orge  et  l'avoine  de  6  à  1 5 ,  et  le  froment 
de  6  à  30.  J.  H. 

(')  Voyez  le  .inurnal  des  savants  voyageurs  (Berne, 
1792).  On  y  dit  que  le  nitrate  de  potasse  csl  la  cause 
de  cette  feililité- 


ries  qui  circonscrivent  la  mer  Caspienne ,  cl 
qui  sont  répandus  au  mil'eu  de  terraujs  sa- 
blonneux imprégnés  de  sel. 

«  Les  mines  ont  été  exploitées  très  ancien- 
nement, surtout  celles  des  monts  Ourals  ;  mais 
elles  n'ont  été  reprises  avec  vigueur  par  les 
Russes  que  dans  les  temps  modernes.  L'or , 
l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  abondent  plus  dans 
les  gouvernements  asiatiques ,  le  long  des  der- 
nières terrasses  de  ce  qu'on  appelle  encore 
le  grand  plateau  central  ;  le  Pérou  de  la  Russie 
s'étend  depuis  Permjusqii'au-delà  d'Irkoutsk, 
et,  loin  de  suivre  l'idée  singulière  d'un  voya- 
geur français,  qui  conseillait  aux  Russes  de 
se  retirer  en-deçà  du  lenisséi,  la  politique 
russe  pourrait  trouver  des  motifs  spécieux 
pour  comprendre  dans  ses  limites  tout  le  grand 
Altaï  et  le  Belour.  Le  fer ,  la  plus  solide  de 
ces  richesses,  est  plus  abondant ,  ou  du  moins 
est  plus  exploité  du  côté  européen ,  depuis 
Perm  et  Orenbourg  jusqu'à  Viatka  et  Vladi- 
mir, ensuite  depuis  Nijni-Novgorod  jusqu'à 
Toula  et  Tambol  ('j.  Les  besoins  des  provinces 
les  plus  peuplées  et  la  proximité  des  débou- 
chés multiplient  ces  exploitations." 

D'après  les  documents  les  plus  récents,  le 
produit  total  des  mines  de  cuivre  est  de  plus 
de  400,000  /Jowrfs  (à  33  livres);  celui  des 
mines  de  fer,  d'environ  11  millions  de /)ot/(/s; 
celui  de  plomb  de  50,000  pouds ;  celui  du 
platine  de  900  à  1,000  marcs;  celui  de  l'or  de 
22,200  marcs ,  et  celui  de  l'argent  de  76,500 
marcs  (^).  La  Russie  possède  encore  un  trésor 

(')  Ceci  rectifie  ce  que  nous  avons  dit  p.  429.  — 
(»)  Pour  mieux  faire  apprécier  la  richesse  de  la  Rus- 
sie en  métaux  précieux,  nous  donnerons  Ici  la 
comparaison  que  M.  de  Humboldt  en  fait  avec  tous 
les  Etals  européens. 

Europe.  Russie  d'Europe  et  d'Asie. 

Or.  .  .     26,500  marcs.   Or.  .  .    22,200  marcs. 
Argent.  292,000  Argent.  76,600 

Platine.      »  Platine.       900  à  1,000 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  le  volume  des 
morceaux  d'or  et  de  platine  que  l'on  extrait  par  lé 
lavage  des  terrains  d'alluvion  du  versant  oriental  de 
l'Oural.  Depuis  1824  jusqu'en  1826  on  a  trouvé  près 
de  Miask  dix  morceaux  d'or  pesant  ensemble  10 
pouds,  34  livres,  ou  199  marcs  1/2.  Parmi  ces  mor- 
ceaux ,  dit  M.  de  Humboldt,  il  y  en  avait  deux  de  1.3 
livres,  un  de  16,  et  un  de  24.  Ce  dernier  est  conservé 
dans  la  collection  impériale  de  P('lersbourg ,  avec  un 
morceau  roulé  de  platine  trouvé  à  Nijiii-Tagliilsk , 
cl  pesant  10  livres  54  zolotniks  ou  18  inarcs  1/2.  I.c 
cabinet  du  loi  de  Prusse,  à  Bcilin,  en  possède  un 
du  poids  de  plus  de  3  livres  15.  11  a  été  donné  uar 
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pans  les  nombreux  lacs  ou  ntarais  salants  qui 
remplissent  les  steppes  an  nord  de  la  mer  Cas- 
pienne et  dans  la  Sibérie.  La  production  dans 
tout  l'empire  a  été ,  dans  ces  dernières  années, 
de  25  millions  depouds,  et  elle  s'accroît  indé- 
finiment avec  la  population. 

La  chasse  et  la  pèche,  extrêmement  produc- 
tives, contribuent  également  à  l'exportation; 
les  pelleteries  entrent  dans  la  liste  des  pro- 
duits qui  enrichissent  le  commerce  pour  près 
de 7  millions  de  francs,  dont  plus  de  5  mil- 
lions sont  expédiés  à  l'étranger;  mais,  bien 
qu'ils  soient  consommés  pour  la  plus  grande 
partie  dans  l'intérieur,  les  produits  de  la  pê- 
che, montant  à  la  valeur  de  15  millions,  mé- 
ritent le  premier  rang.  La  pêche  du  Volga  et 
de  la  mer  Caspienne  en  fournit  seule  la  moi- 
tié, et  occupe  plus  de  200,000  individus.  L'ex- 
port  itioD  de  la  colle  de  poisson  s'élève  à 
2,300,000  francs. 

Les  forêts ,  vues  en  général ,  sont  inépuisa- 
bles, quoique  plusieurs  provinces  manquent 
de  bois.  En  1804,  M.  Hermann  comptait, 
dans  31  gouvernements,  8,195,295  pins  sus- 
ceptibles de  servir  de  mâts ,  et  ayant  au  moins 
30  pouces  de  diamètre  ;  il  y  avait  de  quoi  suf- 
fire à  l'approvisionnement  des  flottes  du  monde 
entier,  et,  en  outre,  on  avait  86,869,2'^3  pins 
pouvant  fournir  du  bois  de  construction.  Dans 
22  gouvernements  ,  on  trouvait  374,804  chê- 
nes de  24  pouces  et  au-dessus,  et  229,570,427 
chênes  d'une  moindre  dimension.  L'exporta- 
tion en  bois  de  construction  s'élève,  année 
commune,  à  la  valeur  de  10  millions  de  francs. 

^ 'oublions  pas  deux  plantes  essentiellement 
utiles  :  le  chanvre  et  le  lin  fournirent  à  l'ex- 
portation, dans  les  années  1825  ,  1826  et 
1827,  pour  la  valeur  de  1(55  millionsdc  francs, 
ou  55  millions,  année  commune.  Enlin  nous 
devons  rappeler  encore  une  branche  de  com- 
merce considérable,  celle  du  suif  :  dans  les 
trois  années  que  nous  venons  de  menlionner, 
il  en  a  été  exporté  pour  environ  122  millions  , 
t'est  plus  de  40  millions  de  francs  par  année. 

A  cet  apeiçu  des  richesses  naturelles  de 
l'empire  russe  il  faut  joindre  celui  des  princi- 

MM.  Paul  et  Analoli!  DmiidolT,  possesseurs  de  riches 
mines  daiis  les  inouïs  Oural».  On  a  Iroinc'  depuis 
celle  éporjue  dans  les  mines  de  .M.M.  l)emid(lïun 
morceau  i  e  pUl'nc<lu  poids  de  2?  Ii> res. 

Les  icri nius  d'allu> Ion  de  ces  ujonlagnes  rcnfcr- 
ineiil  ausii  dcs  dianianis.  J  li. 


pales  fabriques.  Nous  connaissons  dcyà  l'in- 
dustrie domestique  du  paysan  et  son  aptitude 
à  tout  imiter;  le  gouvernement  eu  a  facilité 
l'application  en  rendant  les  arts  et  métiers 
aussi  libres  dans  la  campagne  que  dans  les 
villes,  et  en  n'établissant  aucune  espèce  de 
monopole  pour  les  fa!)ri(|ues  :  il  n'en  existe 
que  sur  le  sel ,  l'eau-de-vie  et  les  cartes  à 
jouer.  Il  en  résulte  une  activité  immense; 
mais  comme  le  peuple  est  très  avide  d'un 
gain  prompt,  peu  de  manufactures  sont  por- 
tées à  un  degré  de  perfection  (jui  en  rende  les 
produits  susceptibles  d'être  comparés  à  ceux 
de  l'étranger.  Cependant  l'industrie  russe  est 
remarquable  par  les  progrès  rapides  qu'elle  a 
faits  plutôt  encore  sous  le  rapport  de  l'exten- 
sion que  du  perfectionnement.  Nul  doute  que 
les  encouragements  du  gouvernement  pro- 
duiront dans  peu  d'années  de  brillants  résul- 
tats. On  sait  que  depuis  l'an  1628,  les  souve- 
rains de  la  Russie  se  sont  appliqués  à  appeler 
dans  leurs  États  des  artistes  et  des  fabricants 
étrangers.  Pierre  I*'  surtout  excita  le  mouve- 
ment industriel  en  créant  à  grands  frais  d'im- 
portantes manufactures  dans  tous  les  genres; 
sous  quelques  uns  de  ses  successeurs,  le  zèle 
se  ralentit  ;  mais  Alexandre  surtout,  après  la 
pacification  de  l'Europe,  donna  à  l'industrie 
une  nouvelle  impulsion  que  son  successeur 
s'est  encore  altaclié  à  favoriser:  aussi  en 
I8l5  le  nombre  des  ateliers,  qui  ne  s'élevait 
qu'a  3,250,  employant  à  peine  150,000  ou- 
vriers ,  s'etait-il  élevé  en  1829  à  5,269  occu- 
pant 231, 624  ouvriers;  l'accroissement  avait 
été  si  rapide  en  1832,  que  l'on  comptait  àcette 
époque  plus  de  10,000  fabriques  de  toute  es- 
pèce. La  préparation  des  cuirs ,  et  spéciale- 
ment du  ioufle ,  la  bijouterie  ,  la  carrosserie , 
la  fabrication  des  cordes  et  des  toiles  à  voile  , 
celle  des  savons,  des  chandelles,  des  huiles  , 
sont  aujourd'hui  parvenues  à  une  haute  per- 
fection ;  et  si ,  dans  les  autres  branches  ,  la 

(■)  Un  oukase  du  II  mars  18;i2  accorde  aux  faLii- 
canls  de  draps,  cunlie-niaitres  el  ouvriers  éiraiigcrt 
qui  s'6labli>senl  en  Russie  .  l'exemplion  pendant  dix 
ans  de  tout  impôt  ou  redevamc,  ainsi  (|uc  du  le- 
cruteiiient.  Les  élrani;ers  tisseurs  de  draps  l)ruts 
pourront  obtenir  dans  les  s illes  et  starosliet  des  con- 
cessions de  leiraiîis  j^ratuiles  ou  à  des  priv  modérés, 
dans  la  proportion  d'un  (piarl  de  decialine  à  une 
deciatinc  (mesure  d'un  peu  plus  d'un  tieclare)  par 
famille,  pour  la  couitrucliori  d'une  maison  el  la 
1  ruilure  d'ini  jar  s  ii  J-  li- 
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Russie  est  moins  avancée,  au  moins  elle  con- 
soMime  une  si  grande  quantité  de  produits  de 
ses  propres  fabriques,  que  l'importation  des 
objets  étrangers  ,  grâce  aux  droits  énormes  et 
conséquemment  prohibitifs  dont  ils  sont  frap- 
pés à  l'entrée ,  pèse  peu  dans  la  balance  du 
commerce.  La  plus  considérable  de  toutes,  et 
loserons-nous  l'ajouter?)  la  plus  utile  pour  le 
fisc  et  pour  l'habitant,  c'est  la  distillation 
d'eau-de-vie  de  grain  ;  car  elle  remplace  ,  à 
peu  de  frais  et  par  une  production  indigène  , 
les  boissons  étrangères ,  dont  46  millions  de 
paysans  et  d'ouvriers  auraient  besoin  dans  ce 
rliniat  rigoureux.  La  fabrication  de  cette 
boisson  a  commencé  à  se  perfectionner  au 
point  qu'on  en  exporte.  On  en  distille  annuel- 
lement pour  272  millions  de  roubles  ,  sur  les- 
quels le  gouvernement  prélève  un  droit  de 
plus  de  90  millions.  Mais  cet  impôt,  qui  pour- 
rait ailleurs  paraître  si  pesant,  n'est  peut-être 
point  assez  lourd,  si  l'on  considère  que,  d'a- 
pi  ès  des  documents  officiels ,  il  meurt  annuel- 
lement en  Russie  25  à  28,000  individus  par 
l'abus  des  liqueurs  fortes  et  les  maladies  qui 
en  résultent.  Les  diverses  espèces  de  bières, 
en  partie  excellentes,  entre  autres  le  hraga 
(dont  le  nom  prouve  l'origine  skandinave  et 
mythologique) ,  diminuent  pour  la  Russie  l'in- 
troduction des  eaux-de-vie  et  vins  étrangers, 
qui  monte  à  10  millions  de  roubles. 

Parmi  les  branches  de  l'industrie  qu'on 
n'apprécie  pas  assez,  nous  signalerons  la  fa- 
brication d'armes  et  d'ustensiles  en  fer;  elle 
est  t l  ès  ancienne,  et  Toula  en  a  toujours  été  le 
siège  ;  cette  ville,  qui  occupe  à  ce  genre  d'in- 
dustrie 6,000  ouvriers,  fournit  annuellement 
17,000  fusils,  6,500  paires  de  pistolets,  et 
16,000  armes  blanches.  L'empereur  Alexan- 
dre a  attiré  de  Solingen  toute  une  colonie  d'ou- 
vriers qui  fabri(juent  annuellement  à  Zla- 
looust  3,000  ai'mes  blanches  de  la  plus  belle 
(jualité.  On  tire  peu  de  parti  du  cuivre.  La 
Kussie  fabrique  elle-même  de  la  poudre  et  de 
ta  verreiie.  il  paraît  inconcevable  que,  maî- 
tresse d'un  si  vaste  territoire,  elle  ait  besoin 
(les  pierres  lines  de  l'étranger;  qu'elle  en  cher- 
che, elle  en  trouvera  ('j. 

('■)  Un  règlement  du  6  mars  1S32,  approuvé  par 
l'empereur,  porle  que  la  fabrique  élablie  à  lekale- 
•  inebourg  pour  la  taille  des  pierres  précieuses  <lesli- 
iM'i's  pour  la  cour,  jouil  du  privilège  exclusif  de 
Uite  clicicher  e(  d'exploiler  les  pieircs  de  cuiileur  I 
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La  fabrication  des  tissus  doit  être  regardée 
comme  une  des  brandies  les  plus  imporlanles 
de  la  richesse  industrielle  d'un  pays  :  quels 
progrès  la  Russie  a  faits  en  30  ans  sous  ce 
rapport!  En  1800  ,  elle  ne  recevait  pas  d'An- 
gleterre une  seule  livre  de  coton  en  lil  :  elle 
n'en  tirait  que  des  cotons  tissés  ;  en  1832  elle 
importait  i)our45  millions  de  francs  de  cotons 
lilés,  qui  occupaient  70,000  métiers  pour  la 
fabrication  des  cotonnades  seules.  Le  centre 
de  cette  industrie  est  Moscou  :  dans  le  gouver- 
nement dont  cette  ville  est  le  chef-lieu ,  on 
compte  60,000  métiers;  on  évalue  à  120  mil- 
lions de  francs  la  valeur  de  toutes  les  coton- 
nades fabriquées  en  Russie. 

En  1822,  on  ne  travaillait  que  12,000 
pouds  de  soie  dans  tout  l'empire  :  en  1831,  on 
en  employait  25,000,  qui  occupaient  dans 
le  seul  gouvernement  de  Moscou  16,000  mé- 
tiers, dont  5,000  à  la  Jacquard,  introduits 
seulement  depuis  1827.  Les  pays  transcauca- 
siens deviendront  un  jour  une  source  de  ri- 
chesses pour  ce  genre  d'industrie;  ils  fournis- 
sent déjà  en  soie  brute  le  tiers  de  la  consom- 
mation annuelle;  suffisamment  cultivés  et 
peuplés,  ils  en  fourniraient  davantage,  comme 
ils  pourraient  approvisionner  de  vins  et  de 
fruits  tout  l'empire.  Que  serait-ce,  si  nous  par- 
lions de  la  perspective  qu'ouvre  la  Bessarabie? 

En  1822,  la  Russie  n'exportait  que  pour 
240,000  roubles  de  tissus  de  laine;  en  1832, 
les  exportations  de  ces  tissus  avaient  quintu- 
plé. La  fourniture  seule  de  l'armée  forme  ua 
produit  d'environ  50,000,000  de  roubles. 

On  sait  quelle  immense  quantité  de  lin  et 
de  chanvre  la  plupart  des  États  européens 
tii  ent  du  Noi'd  :  la  Russie  exporte  pour  plus 
de  37,500,000  roubles  de  ces  deux  matières 
bi'utes,  et  pour  environ  6,700,000  de  ces 
mêmes  matières  ouvrées.  Elle  importe,  il  est 
vrai ,  pour  plus  de  10,000,000  de  toiles  pein- 
tes, mais  seulement  pour  2,000,000  de  draps 
fins,  et  pour  près  de  10,000,000  de  soie  et 
soieries. 

dans  les  terres  de  la  couronne.  La  recherctie  de  ces 
pierres  est  permise  seulement  aux  paysans  des  vil- 
lages dont  les  lerre»  en  contiennent.  Ils  ont  le  droit 
de  vendre,  soit  d;ins  leur  état  naturel,  soit  en  œu- 
vre ,  les  pierres  qu'ils  auront  trouvées  ;  mais  ils  sont 
tenus  de  présenter  à  la  fabriiiue  celles  qui  sont  ro 
marquables  par  leur  grosseur,  leur  couleur .  etc 
([iii  peuvent  être  acbetc  es  pour  la  cour  impériale. 
I  J.  II 


EUROPE.  —  GOUVliUMiiMIi.NT  ET  RESSOURCES  DE  LA  RUSSIE.  601 


Le  produit  des  tanneries  est  d'environ 
08,000,000  de  roubles,  et  celui  des  exporta- 
tions de  ces  produits  s  élèveàSou  10,000,000 
de  roubles. 

On  évalue  le  produit  des  manufactures  et 
des  usines  de  la  Russie  à  près  de  600,000,000 
de  roubles,  la  valeur  des  exportations  à  plus 
lie  258,000,000,  et  celle  des  importations  à 
plus  de  234,000,000  de  roubles. 

a  Enfin,  au  lieu  d'énuraérer  minutieuse- 
ment des  objets  qui  varient  de  jour  en  jour, 
iiisons  plutôt  que  les  efforts  étonnants  de  la 
Russie  pour  étendre  et  perfectionner  ses  ma- 
nufactures sont  déjà  couronnés  de  succès  plus 
réels  que  ne  le  voudrait  la  jalousie  étrangère, 
et  qu'ils  tieinient  surtout  au  génie  national , 
éminemment  propre  à  l'industrie,  et  surtout  à 
ceque  celle-ci  n'a  jamais  été  soumise  en  Russie 
au  régime  des  maîtrises.  Sans  doute  un  pays 
ou  les  chemins  sont  encore  pavés  en  troncs 
d'arbres,  où  les  éclats  de  bois  servent  de 
chandelles,  où  le  paysan  manque  en  plusieurs 
endroits  de  bonnes  scies,  de  bonnes  faux,  où 
l'on  néglige  les  blocs  de  granit  pour  bâtir  en 
poutres  d  peines  équarries,  semble  présenter 
des  restes  considérables  de  barbarie  et  de  mi- 
sère; mais,  tout  examiné  de  près,  c'est  en 
partie  l'indolence  qui  abuse  de  l'énorme  sura- 
bondance des  matières  premières ,  et  en  par- 
lie  la  routine  qui  rend  peu  sensibles  les  dé- 
fiiuts  des  instruments  et  des  ustensiles  pour 
ainsi  dire  héréditaires.  Aussi  toutes  ces  lacu- 
nes de  la  civilisation  n'empêchent  pas  que  cet 
empire  ne  marche  de  jour  en  jour  vers  le  but 
encore  éloigné  qu'il  s'est  proposé,  de  n'avoir 
plus  aucun  besoin  réel  qu'il  ne  puisse  satis- 
faire par  ses  propres  ressources.  L'abolition 
des  monopoles,  à  l'exception  du  sel  et  de 
l'eau-dc-vie  ;  la  liberté  de  l'industrie  et  du 
commerce,  liberté  légèrement  modifiée  par 
une  longue  gradation  de  diverses  classes  de 
négociants  et  de  fabricants  ;  un  système  de 
tarifs  et  de  prohibitions  très  étendu  ,  mais 
d'une  exécution  très  difficile,  tels  sont  les 
moyen»  que  le  gouvernement  a  employés  jus- 
qu'à présent  a\ec  succès.  » 

Depuis  1828  le  gouvernement  russe  a  pris 
plusieurs  mesures  importantes  dans  l'intérêt 
de  l'inaustrie  :  il  a  été  créé  un  conseil  des 
manufactures,  dont  une  section  est  à  Péters- 
WDurg,  et  l'autre  à  .Moscou,  et  qui  correspond 
fa\tc  de«  comités  établis  dans  les  gouverne- 


ments; il  est  destiné  à  servir  de  centre  aux 
efforts  de  l'industrie  manufacturière,  et  à 
propager  les  connaissances  utiles  au  but  qu'il 
se  propose.  On  a,  depuis  1829,  disposé,  dans 
les  deux  capitales,  des  salons  pour  Texposi- 
tion  publique  des  produits  manufacturés  ;  on 
a,  dans  la  même  année,  fondé  à  Pétcrs- 
bourg  un  Institut  de  technologie  pratique, 
destiné  à  former  des  directeurs  éclairés  pour 
les  fabriques  ;  on  a  institué  à  Moscou  un 
établissement  pour  l'assortiment  des  laines, 
et  favoi  isé  dans  la  Nouvelle-Russie  une  entre- 
prise manufacturière  et  agricole  connue  sous 
le  nom  de  colonie  d'Anhalt,  et  qui  possède 
28,000  moutons  à  laine  fine  amenés  de  l'é- 
tranger par  les  colons.  Déjà  dans  les  provinces 
baltiques  la  race  des  bêtes  à  laine  se  perfec- 
tionne de  jour  en  jour;  dans  ces  mêmes  pro- 
vinces on  a  commencé  à  fabriquer  des  étofAs 
de  laine  peignée  qui  promettent  d'être  d'un 
grand  avantage  pour  la  consommation  inté- 
rieure. Pour  encoui'ager  les  efforts  (|ue  les 
propriétaires  de  bergeries  font  pour  le  per- 
fectionnement des  laines,  le  gouvernement 
a  augmenté  le  droit  d'entrée  sur  les  laines 
étrangères,  et  diminué  celui  de  sortie  sur  les 
laines  russes.  La  publication  d'un  Journal 
des  Manufactures  contribue  à  propager  les 
connaissances  utiles  à  l'industrie.  (Juant  aux 
soieries,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  les  fa- 
briques établies  à  Pétersbourg  et  à  Moscou 
ont  atteint  un  certain  degré  de  perl'ectioii , 
surtout  dans  la  fabrication  des  étoffes  unies. 
Enfin  le  commerce  d'exportation  a  été  encou- 
ragé par  la  su|)pression  de  l'impôt  sur  la  na- 
vigation, par  la  diminution  de  diverses  autres 
redevances,  et  par  les  avantages  accordes  à  la 
marine  marchande  indigène.  Les  affaires  de 
la  Compagnie  américaine  marclieiit  aussi  avec 
un  plein  succès. 

Les  soins  que  le  gouvernement  met  à  ou- 
vrir de  nouveaux  moyens  de  communication 
en  traçant  des  routes,  en  creusant  des  canaux, 
auront  encore  une  action  immense  sur  l'in- 
dustrie :  déjà  en  1832  la  Russie  comptait 
400  lieues  de  chaussées ,  dont  174  de  Péters- 
bourg à  Moscou.  Ces  travaux  encouragent 
certaines  entreprises  particulières  :  la  nou- 
velle route  de  Mittau  à  Taurogen  par  Schavei 
est  aujourd'hui  parcourue  par  des  diligences 
qui  établissent  une  correspondance  non  in- 
terrompue entre  la  Russie  et  le  reste  de  l'Eu* 


ropc  ;  depuis  long-temps  il  existe  des  voitures 
semblables  qui  parcourent  journellement  la 
(iisfance  qui  sépare  Moscou  de  Pétersbourg; 
cette  ligne  de  diligences  \ienl  d'être  continuée 
(le  Moscou  à  Nijni-Novgorod  et  à  Koursk  ;  et 
dans  la  capitale,  un  service  d'ommÔMS  a  été 
établi  à  l'imitation  de  celui  dont  Paris  jouit 
depuis  plusieurs  années. 

Si  l'on  ne  jugeait  le  budget  de  la  Russie 
que  sur  l'apparence,  aucun  État  de  l'Europe 
ne  serait  administré,  si  ce  n'est  avec  autant 
d'économie,  du  moins  avec  si  peu  de  frais; 
mais,  ainsi  que  quelques  auteurs  l'ont  fait 
remarquer,  non  seulement  les  éléments  du 
revenu  public  de  ce  pays  sont  peu  connus , 
mais  encore  plusieurs  charges  qui,  dans  d'au- 
ti-es  États,  devraient  figurer,  soit  en  recettes, 
soit  en  dépenses,  ne  sont  portées  sur  aucun 
compte,  parce  qu'elles  sont  supportées  en 
nature  par  plusieurs  classes  d'habitants,  ou 
servent  à  couvrir  certaines  dépenses  sans  en- 
trer dans  les  caisses  du  trésor.  C'est  ainsi  que 
le  fermage  des  pêcheries  du  fleuve  Oural  n'est 
point  porté  parmi  les  revenus  publics ,  parce 
qu'il  sert  de  paie,  ou  est  assigné  à  perpétuité 
à  certaines  classes  de  la  population  ;  c'est  ainsi 
que  des  gouvernements  entiers  sont  souvent 
requis  de  fournir  les  denrées  nécessaires  à 
l'approvisionnement  de  l'armée,  sans  que  ces 
fournitures  soient  portées  en  recettes  et  en 
dépenses  dans  le  budget  de  l'Etat.  Ici  le  tra- 
vail des  mines  et  le  transport  des  métaux  et 
du  sel  remplacent  en  totalité  ou  en  partie  la 
capitation;  là  des  tribus  entières  en  sont 
exemptes  sous  la  condition  de  faire  le  service 
militaire  toutes  les  fois  qu'elles  en  seront  re- 
quises; ailleurs,  des  nations  paient  l'impôt 
en  fourrures  ou  en  peaux  que  l'on  emploie 
pour  le  service  de  l'armée;  enfin  on  ne  porte 
dans  les  comptes  de  l'Etat  ni  les  matières 
premières  qu'il  retire  de  ses  domaines,  ni 
les  boulets  que  lui  fournissent  ses  fonderies. 
Voilà  donc  une  foule  de  ressources  qui ,  ajou- 
tées au  budget ,  en  élèveraient  considérable- 
ment le  chiffre. 

Les  revenus  de  l'Etat  sont  évalués  à  plus 
•de  460,000,000  de  roubles  papier,  ou  à  plus 
de  506,000,000  de  francs;  mais  dans  le  fait 
c'est,  du  moins  en  partie,  un  secret  de  l'ad- 
ministration. Cette  somme,  qui  paraît  modi- 
que pour  subvenir  aux  dépenses  multipliées 
de  ce  vaste  empire,  serait  plus  que  suffi- 


sante, vu  l'exiguïté  des  traitements  accordés 
par  le  gouvernement,  sans  le  gaspillage  et  les 
abus  inséparables  d'une  administration  aussi 
compliquée.  Les  principales  branches  du  re- 
venu public  sont  : 

1°  La  capitation  [po  douchniya  dennghi),  à 
laquelle  sont  assujettis  les  bourgeois  (autres 
que  les  marchands  ),  tous  les  paysans  russes 
et  différentes  tribus;  elle  est  évaluée  à  environ 
4  francs  par  tête  pour  la  population  mâle  seule- 
ment; mais  elle  est  répartiepar  l'autorité  muni- 
cipale, dans  les  communes  urbaines  et  rurales , 
selon  le  revenu  présumé  de  chaque  habitant. 

2°  La  taxe  sur  le  capital  des  marchands  : 
le  marchand  produit  à  discrétion  l'état  de  son 
capital,  sans  contrainte  ni  examen  judiciaire; 
mais  ses  privilèges  et  immunités  relatifs  au 
commerce,  aux  charges  et  à  la  considération 
personnelle  ,  dépendent  de  la  quotité  plus  ou 
moins  forte  de  sa  déclaration;  ce  droit  est 
d'environ  4  '  pour  100. 

3°  Les  teries  du  domaine,  dont  le  revenu 
est  très  varié  et  ti  ès  important  :  il  comprend 
Vobrok  des  paysans  de  la  couronne  ,  la  rente 
des  terres  affermées  ,  le  produit  des  fabriques 
de  la  couronne  ;  les  paysans  mâles  apparte- 
nant aux  domaines  de  la  couronne  paient  an- 
nuellement 10  francs  par  tête. 

4"  Les  droits  des  douane's  de  terre  et  de  mer: 
ces  droits  dépendent  de  circonstances  qui  en 
font  varier  la  valeur  ;  mais  les  progrès  de  la 
civilisation  russe  en  rendent  chaque  année  le 
produit  plus  élevé. 

ô°  Le  papier  timbré  et  le  droit  sur  la  vente 
des  propriétés  immobilières  [pochlina)  :  ce 
droit ,  qui  porte  non  seulement  sur  les  maisons 
et  les  terres ,  mais  encore  sur  les  vassaux  , 
est  fixé  à  6  pour  100  du  montant  de  chaque 
vente  :  on  y  comprend  les  patentes ,  les  passe- 
ports ou  permis  de  séjour. 

6"  Le  monopole  de  la  vente  des  liqueurs 
spiritueuses  dans  les  cabarets  :  c'est  le  plus 
important  des  revenus  de  l'État. 

70  Le  monopole  du  sel  :  la  couronne  fournit 
tout  l'empire  ,  à  raison  d'un  rouble  le  poud  , 
quels  que  soient  les  frais  d'exploitation  ;  et 
bien  que  la  consommation  annuelle  du  sel  soit 
d'environ  20  millions  de  pouds ,  les  frais  de 
transport  et  d'extraction  absorbent  la  plus 
grande  partie  des  bénéfices;  mais  la  couronne 
l  ègle  par  ce  moyen  le  prix  de  celle  denrée  de 
première  nécessité. 
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8"  Le  droit  régalien  des  mines  :  il  s'accroît 
de  jour  en  Jour  par  le  lavage  des  terrains  d'al- 
lu%ion  aurifères  et  piatinifères  de  l'Oural. 

90  Le  bénéfice  sur  la  monnaie  :  autrefois  il 
était  limité  principalement  au  cuivre;  main- 
tenant il  est  peu  profitable  à  la  couronne. 

10°  L'impôt  par  lequel  les  marchands  se  ra- 
i-liètent  du  recrutement,  et  qui  comprend  la 
redevance  que  chaque  seigneur  paie  a  raison 
de  2,000  roubles  par  homme  pour  être  dis- 
pensé de  fournir  le  nombre  de  recrues  lixé  par 
le  gouvernement. 

11°  Les  amendes  pécuniaires  auxquelles 
sont  condamnés  les  contrebandiers  et  les  con- 
trevenants aux  règlements  de  police. 

12°  Le  produit  des  pêcheries,  des  moulins, 
des  places ,  des  bains  et  des  autres  propriétés 
de  la  couronne. 

13»  Le  bénéfice  des  fabriques  impériales. 

14»  La  poste  aux  lettres  ,  et  autres  moin- 
dres droits. 

15°  Le  iassac,  ou  le  tribut  en  pelleterie  , 
payé  par  les  hordes  nomades. 

Les  dépenses,  aussi  peu  authentiquement 
connues  que  le  sont  les  revenus ,  paraissent 
généralement  dépasser  les  recettes  en  temps 
de  paix  ,  mais  l'empire  ne  saurait  faire  une 
guerre  considérable  sans  des  sacrifices  extra- 
ordinaires ou  sans  des  emprunts.  Le  minis- 
tère des  finances  avouait  en  1824  une  dette 
pubMcjuc  de  plus  de  847  millions  de  fi'ancs  ,  à 
la  diminution  de  laquelle  un  fonds  d'amor- 
tissement coopère  aussi  régulièrement  que 
dans  les  États  les  mieux  administrés.  II  y  a  en 
outre  une  masse  de  papier-monnaie  de  5  à 
600  millions  que  l'on  amortit  annuellement. 

Les  forces  de  terre  sont  estimées  à  730,000 
hommes  armés  ;  mais,  sur  cette  masse,  on 
ne  compte  qu'un  peu  phis  de  600,000  hom- 
mes de  troupes  parfaitement  régulières,  et 
plus  de  29,000  de  troupes  d'élite  formant  la 
garde  :  en  temps  de  guerre  l'armée  est  portée 
par  les  réserves  à  près  d'un  million  d'hom- 
mes. Si  l'on  considère  l'étendue  des  frontières 
du  côté  de  l'Europe ,  les  distances  et  les  points 
susceptibles  d'être  attaqués,  enfin  la  popula- 
tion de  l'empire  ,  on  ne  trouvera  pas  cet  état 
militaire  plus  fort  que  celui  des  autres  monar- 
chies continentales.  Mais  le  projet  de  trans- 
former peu  à  peu  la  population  agricole  des 
domaines  de  la  couronne  en  une  milice  per- 
manente ,  organisée  à  la  manière  des  Cosaques 


sous  le  nom  de  colonies  militaires,  semblait 
devoir  donner  à  la  Russie  une  force  armée 
pour  ainsi  dire  illimitée.  Cependant  ce  projet, 
qui  a  reçu  son  exécution  sous  le  règne  d'A- 
lexandre, ne  paraît  plus  aussi  pi'aticable  . 
même  aux  hommes  d'État  qui  s'en  étaient 
montrés  le  plus  partisans.  On  avait  présenic 
le  système  de  colonisation  comme  un  moyeu 
économique  d'avoir  une  nombreuse  armée , 
et  comme  une  institution  (ini  devait  répandre 
dans  les  campagnes  le  goût  de  la  vie  des  camps: 
l'expérience  prouve  aujourd'hui  que  les  dé- 
penses sont  énormes,  et  que  la  population 
agricole  ne  parait  pas  avoir  les  goûts  d'une 
tribu  militaire.  Peut-être  l'espr  t  d'insubordi- 
nation qui  s'est  manifesté  au  sein  de  ces  po- 
pulalions  armées  a-t-il  causé  de  justes  alar- 
mes au  gouvernement  russe;  peut-être  encore 
a-t-on  senti  qu'une  monarchie  despotique  et 
militaire  pouvait  courir  quelque  danger  s'il 
arrivait  qu'un  général  ambitieux  se  mit  à  la 
tête  d'une  population  façonnée  à  l'obéissance 
passive,  et  aguerrie  au  métier  des  armes. Quoi 
qu'il  en  soit ,  ces  colonies  ont  éprouvé  de 
grands  changements  dans  leur  organisation 
primitive. 

Le  premier  essai  des  colonies  militaires  a 
été  fait  dans  les  environs  de  Novgorod  ,  parce 
qu'il  y  existe  une  grande  étendue  de  terrains 
en  friche.  Des  grenadiers  furent  cantonnés 
dans  les  villages  de  la  couronne;  les  chefs  de 
famille  et  les  maîtres  de  fermes  devinrent  co- 
lons en  titre  ou  maîtres  colo^iistes  ;  on  con- 
struisit sur  un  plan  uniforme  de  nouveaux  vil- 
lages qu'on  peupla  de  paysans  mariés  qui  jus- 
que là  n'avaient  point  eu  de  ferme  ;  chaque 
colon  fut  tenu  d'entretenir  chez  lui  un  soldat 
avec  son  cheval  et  de  fournir  à  sa  subsistance; 
le  soldat ,  en  revanche ,  partageait  ses  travaux 
agricoles;  dans  chaque  maison  se  trouvait, 
outre  le  colon  et  le  soldat ,  un  aide  ou  sup- 
pléant qui  se  livrait  aux  mêmes  travaux,  et 
qui ,  choisi  par  le  colon ,  était  obi  igé  de  prendre 
la  place  du  soldat  en  cas  de  maladie  ou  de 
mort  :  en  conséquence  il  portait  l'uniforme  et 
était  assujetti  aux  exercices  militaires.  Les 
aides  ou  suppléants  formaient  au  besoin  un 
corps  de  réserve;  les  soldats  colonisés  pou- 
vaient se  marier  comme  les  autres  colons  ;  en 
temps  de  guerre  ,  ceux  qui  restaient  pi  enaient 
soin  des  femmes  et  des  enfants  de  ceux  qui 
étaient  en  campagne.  F-esenfantsappartenaient 
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à  la  colonie  tout  entière;  ils  rest^iicnt  cliea 
leurs  parents  jusqu'à  8  ans;  passé  cet  âge  ils 
entraient  dans  les  écoles  de  la  colonie;  à  13 
ans  ils  étaient  instruits  au  maniement  des  ar- 
mes et  à  la  culture  fies  champs  ;  à  17  ils  étaient 
membres  de  la  colonie  sous  le  nom  de  canto- 
nisles  :  leur  service  devait  durer  alors  22  ans, 
apiTS  lesquels  ils  pouvaient  recevoir  leur  congé 
en  se  faisant  remplacer  par  leur  suppléant. 
Toute  cette  population  militaire,  divisée  en 
réfiiments  et  en  compagnies ,  était  régie  par  un 
code  spécial  et  soumise  à  une  discipline  rigou- 
reuse. Du  gouvernement  de  Novgorod  ces  co- 
lonies s'étendirent  dans  ceux  de  Kherson,  de 
ivharkof  etd'Iekaterinoslaf  .En  1824,  le  nom- 
bre des  soldats  colonisés  était  de  80,000,  qui 
avec  les  suppléants  et  les  cantoiiistes  devait 
former  un  total  de  240,000  hommes.  On  a 
Tort  exagéré  l'importance  de  ces  colonies  en  les 
portant  à  cette  époque  à  400,000  soldats  ^'). 

La  marine  russe,  quoique  organisée  sur  un 
pied  respectable,  est  loin  d'avoir  une  impor- 
tance égale  à  l'armée  de  terre  :  c'est  une  con- 
séquence toute  naturelle  de  la  petite  étendue 
de  côles  que  possède  la  Russie  relativement  à 
sa  superficie.  Toute  la  flotte,  qui  se  divise  en 
trois  escadres,  celle  de  la  Baltique,  celle  de 
l'Archipel  et  celle  de  la  mer  Noire,  porte  au 
moins  6,000  bouches  à  feu  et  plus  de  33,000 
hommes.  Les  côtes  et  les  récifs  de  la  Finlande 
et  de  l'Lsthonie  lui  donnent  de  nombreux  et 
d'habiles  matelots,  surtout  pour  la  petite 
•,'uei  re;  mais  elle  n'est  destinée  qu'à  dominer 
la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire;  plus  loin, 
elle  serait  inférieure  aux  marines  plus  exercées 
et  aux  équipages  accoutumés  à  la  grande  mer. 

I/état-major  de  l'armée  se  compose  de  ti'ois 
feld-maréchaux  et  d'un  grand  nombre  de  gé- 
néraux en  chef,  de  généraux  de  division  onde 
lieutenants-généraux,  de  généraux  de  bri- 
gade ou  de  généraux-majors ,  et  de  colonels  ou 
commandants  de  régiments  qui  reçoivent  sou- 
vent le  titre  de  général-major.  Le  traitement 

(')  De  1829  à  1831  ,  l'empereur  Nicolas  a  modifié 
elle  vasle  iiistilulion  dont  il  a  arrêté  les  funestes 
(irugrcs.  Le  but  de  l'organisation  que  nous  venons 
do  décrire  était  de  faire  à  volonté,  de  chaque  colon, 
un  soldat  ou  un  paysan  :  ceci  vient  d'être  changé. 
L'élément  militaire  est  complètement  séparé  de  l'élé- 
liirnl  agricole.  Maintenant  les  colonies  militaires  ne 
hw\  ()liis  que  les  cantonnements  stables  d'une  partie 
ils:  l'année,  c'est-à-dire  d'environ  100,000  soldats. 

J.  H. 


de  ces  officiers  sup<frieurs  et  môme  des  offi- 
ciers subalternes  est  si  modique  que,  s'ils 
n'ont  pas  de  fortune,  il  ne  peut  leur  suffire 
pour  soutenir  leur  rang.  «  Pour  passer  oflîcier, 
0  il  faut  avoir  fait  ses  preuves  de  noblesse, 
»  ou  avoir  été  admis  préalablement  dans  un 
»  institut  militaire  ;  néanmoins  de  simples  sol- 
»  dats  peuvent  aussi,  par  leurs  services,  s'é- 
n  lever  à  ce  grade ,  et  les  plus  hauts  honneurs 
u  militaires  ne  sont  point  inaccessibles  aux 
u  hommes  de  cette  classe.  C'est  ainsi  que  les 
»  sous-officiei  s  de  la  garde  passent  fréquem- 
»  ment  à  l'armée  avec  le  rang  d'enseigne,  et 
»  tout  officier  de  ce  grade  est  apte  à  deve- 
»  nir  général.  La  paie  d'un  simple  soldat 
»  n'excède  pas  30  francs  par  an,  sur  lesquels 
i>  on  lui  fait  même  encore,  à  divers  titres, 
M  plusieurs  réductions.  Il  reçoit  en  outre  3ba- 
»  rils  de  farine,  24  livres  de  sel  et  une  cer- 
>•  taine  quantité  de  gruau ,  de  blé  sarrasin.  On 
»  lui  donne  chaque  année  un  uniforme  (')•  » 
Des  pensions  sont  accordées  aux  militaires 
que  leurs  blessures  mettent  hors  de  service  p). 

{')  Schriiizler ,  Statistique  et  itinéraire  de  la  Rus- 
sie. —  (')  D'après  tin  règlement ,  approuvé  par  l'em- 
pereur en  1832,  les  généraux  et  officiers  mutilés 
reçtiiveut  sur  la  caisse  des  invalides  des  pensions 
réglées  de  ia  manière  suivante  :  Un  général  d'infan- 
terie ou  de  cavalerie  G, 000  roubles;  un  lieutenant- 
général  4,600  ;  un  général-major  3,000  ;  un  colonel 
1,200;  un  lieutenant-colonel  1,125;  un  major  1,060  ; 
un  capitaine  d'infanterie  ou  de  cavalerie  976;  ud 
capitaine  en  second  900;  un  lieutenant  825;  un  sous- 
lieulenant  750;  un  enseigne  d'infanterie  ou  de  ca- 
valerie G75.  Les  mêmes  pensions  sont  réservées  aus 
marins.  De  plus,  on  accorde  pour  frais  de  domesti- 
ques aiu  généraux  GOO  roubles,  et  aux  autres  offi- 
ciers 300.  Celle  catégorie  est  la  plus  favorablement 
traitée  ;  celle  des  militaires  grièvemem  blessét  ne  re- 
çoit que  la  moitié  de  ces  pensions. 

En  état  de  maladie,  les  militaires  ni(iïi7^*  peuvent 
se  faire  traiter  chez  eux  gratuitement  par  des  méde- 
cins attachés  au  service  de  la  couronne ,  et  recevoir 
gratis  des  médicaments  des  pharmacies  de  la  cou- 
ronne, ou  des  pharmacies  particulières.  Les  villes  leur 
fournissent  le  logement,  le  chauffage  et  l'éclairage. 

A  la  fin  de  1831,  l'empereur  a  approuvé  l'établisse- 
ment d'une  colonie  d'invalides ,  fondée  prés  de  Gat- 
cliina  ,  entre  Fngerbourg  et  la  barrière  de  Mozinc, 
sur  la  route  qui  conduit  à  Tsarskoié-Celo.  Cette  co- 
lonie porte  le  nom  de  Slubode-Pavlovshaia  ;  son  but 
est  d'offrir  un  asile  aux  sous-officiers  cl  soldais  de  la 
garde  impériale  ,  invalides  ,  qui  n'ont  jias  les  moyens 
de  subsister  dans  le  lieu  de  leur  naissance.  Chaque 
maison  possède  un  jardin  et  contient  deux  familles; 
la  cassette  de  l'empereur  paie  à  chacun  des  invali- 
des une  somme  de  100  roubles  poirr  frais  de  premier 
établissement.  Après  leur  mort  les  enfants  hériten» 
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L'armée  se  recrute  à  certains  intervalles , 
-ordinairement  tous  les  trois  ans.  Le  recrute- 
ment frappe  indistinctement  tous  les  artisans  et 
les  paysans ,  mariés  ou  garçons ,  qui  ont  moins 
de  40  ans.  Dans  les  temps  ordinaires,  cette 
sorte  de  conscription  atteint  un  individu  sur  500 
mâles,  et  en  temps  de  guerre  deux.  Mais 
coîiime  plusieurs  tribus ,  telles  que  les  Lapons, 
les  Sanioyèdes,  les  Kamtchadales,  les  Tchout- 
chis,  ks  Koriaks,  les  Tchérémisses,  les  Mor- 
douins,  les  Ostiaks,  les  Iakoutes,  les  Tchou- 
vaches,  les  Boukhares,  les  Mandchoux  et  les 
Bouriaites,  sont  exemptes  du  recrutement, 
ainsi  que  la  plupart  des  Allemands  et  les  clas- 
ses privilégiées;  comme  les  seigneurs  delà  Li- 
vonie,  de  la  Courlande,  de  la  Finlande,  du 
gouvernement  de  Kief  et  de  douze  autres  gou- 
vernements formés  des  provinces  polonaises 
i-eunies  à  l'empire  (')  obtiennent  pour  chacun 
de  leurs  serfs  l'exemption  moyennant  1,500 
à  2,000  francs  par  téte  ,  il  en  résulte  que  ce 
n'est  que  sur  environ  25  millions  d'individus 
que  porte  la  levée  de  2  hommes  sur  500 ,  ce 
qui  donne  près  de  100,000  hommes.  Il  est  vrai 
que  les  Cosaques  ne  sont  point  soumis  au  re- 
crutement ,  et  que  d'après  les  traités  ils  sont 
tenus  de  fournir  proportionnellement  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  (^]. 

seulement  du  mobilier.  Les  veuves  chargées  d'enfants 
eji  bas  âge  peuvent  rester  dans  les  maisons  et  jouir 
da  produit  des  terres  jusqu'à  l'entrée  de  leurs  fils 
dans  les  établissements  d'instruction  militaires  ,  ou 
jusqu'à  ce  que  leurs  ûUes  aient  atteint  l'âge  de 
seize  ans.  J.  H. 

(■)  Ces  provinces  et  gouvernements  jouissent  en- 
core d'autres  privilèges,  tels  que  celui  d'avoir  con- 
serve leurs  lois  particulières;  ils  ont  aussi  la  faculié 
de  faliriquer  de  l'eau-de-vie  en  se  soumettant  à  une 
conlribution  indirecte  sur  cette  boisson  ,  qui ,  dans 
le  reste  de  l'empire,  est  un  monopole  de  la  cou- 
ronne. J.  H, 

('}  En  vertu  d'un  oukase  du  25  juin  1832  ,  à  partir 
du  15  janvier  1833,  les  Cosaques  des  gouvernements 
de  l'oltava  et  de  Tcliernigof  fournissent  chaque  an- 
née cinq  hommes  sur  mille,  qui  servent  à  compléter 
les  régimenis  de  cavalerie  ,  et  dont  le  temps  de  ser- 
vice est  filé  à  quinze  ans.  Chaque  année  cette  levée 
sera  opérée  du  15  janvier  au  15  février.  Les  Cosa- 
ques, après  avoir  servi  pendant  le  temp.';  désigné, 
retourneront  dans  leurs  foyers  ,  et  leurs  corporations 
feront  tenues  de  pourvoir  à  l'existence  de  ceux  qui 
n'auront  pas  les  moyens  de  s'entretenir  eux-mêmes. 
Les  enfants  mâles  des  Cosaques  nés  pendant  leur 
service  ou  après  leur  retraite,  suivront  l'état  primi- 
'if  de  leurs  pères.  Depuis  1827,  la  population  juive 
de  la  Russie  fournil  des  recrues  à  l'égal  dos  au- 
tres. J.  H. 


La  durée  du  service  militaire  est  beaucoup 
plus  longue  en  Russie  que  dans  le  reste  de 
l'Europe:  d'après  l'oukase  de  1827  elle  a  été 
fixée  à  20  ans  dans  la  garde  et  à  22  dans  la 
ligne;  avant  ce  décret  il  était  plus  considérable 
encore:  aussi  est-il  bien  rare  qu'un  soldat  re- 
voie le  toit  paternel.  Le  recrutement  de  la  ma- 
rine se  fait  en  même  temps  que  celui  de  l'armée 
de  terre;  la  durée  du  service  est  la  même;  son 
entretien  n'est  pas  plus  coûteux. 

Telles  sont  les  ressources  actuelles  de  ce 
grand  empire.  La  marche  de  la  civilisation  ^ 
les  progrès  de  l'industrie  et  la  force  du  gou- 
vernement sont,  dans  chaque  Etat,  subordon- 
nés à  l'organisation  sociale;  examinons  donc 
quelle  est  celle  qui  distingue  la  Russie. 

La  population  se  divise  en  un  grand  nombre 
de  classes.  La  plus  importante  par  son  rang  , 
par  son  influence  et  comme  centre  de  la  civi- 
lisation, c'est  la  noblesse.  Elle  paraît  offrir 
plus  d'exemples  de  relâchement  de  mœurs 
que  celle  des  autres  contrées  de  l'Europe. 
Cependant  elle  a  fait  bien  des  progrès  sous  le 
double  rapport  moral  et  intellectuel  depuis  la 
fin  du  siècle  dernier.  Le  nombre  des  nobles 
était  en  1829  de  389,542  ,  d'après  les  docu- 
ments officiels  publiés  par  le  ministère  russe. 

Le  nombre  des  ecclésiastiques  était  évalué, 
en  1829,  à  plus  de  243,500  de  toutes  les 
classes  :  plus  de  223,000  appartiennent  au 
cuite  grec-orthodoxe,  7,000  aux  grecs-unis, 
environ  6,000  au  culte  catholique,  6,600  à  la 
religion  de  Mahomet,  400  au  christianisme 
réformé  ,  et  le  reste  aux  autres  religions.  Les 
membres  du  clergé  catholique  sojit  les  seuls 
qui  ne  soient  pas  mariés  ;  aussi  porte-t-on  à 
près  de  200,000  le  nombre  des  pères  de  fa- 
milles appartenant  au  clergé,  et  à  environ 
900.000  le  total  des  individus  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe  qui  composent  cette  classe. 

Les  deux  classes  précédenles  sont  exemptes 
de  tout  impôt;  c'est  donc  sur  la  seule  classe 
productive  que  repose  le  faideau  des  princi- 
pales charges  de  l'Etat.  Celle-ci,  que  l'on  peut 
évaluer  à  plus  de  50  millions  d'individus,  se 
divise  en  hommes  libres  et  en  serfs. 

Les  hommes  libres  se  distinguent  en  bouf' 
geois  Imechtchanine)  et  en  individus  de  diffé- 
rentes classes  [raznotchinni). 

Les  bourgeois  jouissent  de  tous  les  droits 
attachés  ailleurs  au  titre  de  citoyen  ;  ils  ne 
peuvent  en  être  privés  que  par  une  sentence 
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judiciaire.  Ils  ont  dos  tril)iiuni;x  pai  ticulit'is 
où  leurs  pairs  prononcent  sur  leur  sort  ;  ils 
sont  dispensés  de  toute  corvée  imposée  par  la 
couronne.  Les  villes  ont  chacune  un  sceau  ac- 
cordé par  l'empereur,  une  municipalité  et  une 
caisse. 

Tous  les  habitants  des  villes  ne  sont  pas 
compris  sous  la  dénomination  de  bourgeois  : 
on  distingue  parmi  ceux-ci  les  bourgeois  no- 
tables qui  forment  la  classe  la  plus  élevée.  Ce 
titre  est  accordé  à  ceux  qui  remplissent  des 
fonctions  municipales  ,  à  ceux  qui  sont  pro- 
priétairesde  grands  établissements  industriels, 
aux  savants  munis  de  diplômes  ,  aux  artistes 
membres  d'académies  et  reconnus  par  elles, 
auxrentierspossédantunefortunede50,000  IV. 
au  moins,  aux  banquiers  justifiant  d'un  capi- 
tal du  double,  aux  négociants  en  gros  ou  ar- 
mateurs de  vaisseaux ,  au  marchand  qui  aura 
été  nommé  conseiller  de  commerce  ou  des  ma- 
nufactures ,  ou  qui  aura  reçu  la  décoration 
d'un  des  ordres  de  l'empire  ,  ou  enfin  à  celui 
dont  la  famille  aura  été  dix  ans  de  suite  dans 
la  première  guilde  et  vingt  ans  dans  la  seconde 
sans  avoir  été  flétrie  par  un  jugement.  Les 
prérogatives  attachées  au  titre  de  bouigeois 
notables  sont  l'exemption  de  la  capitation,  du 
recrutement  et  des  châtiments  corporels ,  le 
droit  de  prendre  part  aux  élections  de  la  pro- 
priété foncière  dans  la  ville,  et  d'être éligible 
aux  fonctions  publiques  communales.  Ce  titre 
appartient  par  droit  de  naissance  aux  enfants 
légitimes  de  ceux  qui  sont  admis  dans  cette 
classe,  et  aux  enfants  légitimes  des  personnes 
qui  jouissent  de  la  noblesse  personnelle,  lors- 
qu'ils sont  de  condition  libre.  On  admet  aussi 
parmi  les  bourgeois  notables  les  juifs  qui  ont 
rendu  des  services  extraordinaires  ou  qui  ont 
obtenu  des  succès  remarquables  dans  les 
sciences,  les  arts  ou  l'industrie.  A  la  troisième 
génération,  tout  Individu  de  la  classe  des  no- 
tables peut  obtenir  des  titres  de  noblesse. 

Les  marchands  des  trois  guildes  viennent 
immédiatement  après  les  notables.  Ils  sont 
exempts,  eux  et  leur  famille,  du  recrutement 
et  de  tout  autre  impôt  que  celui  que  l'on  pré- 
lève sur  le  capital  qu'ils  déclarent;  lorsqu'ils 
sont  traduits  devant  les  tribunaux ,  des  asses- 
seurs de  leur  classe  sont  adjoints  aux  juges. 
Pour  être  inscrit  dans  la  première  guilde,  il 
faut  posséder  un  capital  de  50,000  roubles;dans 
la  seconde  20,000,  et  dans  la  troisième  8,000. 


«  «litre  ces  trois  classes  de  marchands,  il  y  en 
a  encore  une  quatrième,  c'est  celle  des  mar- 
chands étrangers  [inostrannii  ou  inorgorod- 
nii-gost).  Ils  jouissent  aussi  de  certains  pri- 
vilèges. 

La  classe  des  artisans  de  tribus  [tsekkovyié] 
forme  la  grande  masse  de  la  bourgeoisie  :  on 
porte  leur  nombre  à  plus  de  700,000.  Mais 
dans  les  grandes  villes  les  artisans  d'origine 
étiangère  forment  des  corporations  distinctes. 

Parmi  les  hommes  libres  on  distingue,  nous 
lei  épétons,  les  Raznotchinni,  qui  comprennent 
tous  ceux  qui  ne  peuvent  pas  être  rangés  dans 
les  classes  précédentes  et  qui  cependant  n'ap- 
partiennent pas  aux  suivantes.  Ils  ne  paient 
pas  d'impôts  en  numéraire,  mais  ils  sont  en 
partie  soumis  au  recrutement  :  on  porte  leur 
nombre  à  plus  de  3  millions. 

Les  Poçadsiti,  ou  habitants  de  bourgs  et  de 
faubourgs,  sont  ou  des  gens  complètement  li- 
bres ou  des  pa} sans  de  la  couronne  et  des 
apanages.  Ils  exercent  les  métiers  d'ouvriers, 
d'aubergistes ,  de  petits  marchands ,  ou  de 
fermiers.  Les  paysans  de  la  couronne  ou  de 
l'Etat  doivent  être  considérés  comme  tout-à- 
fait  libres  :  ils  paient  la  capitation  commune, 
et  de  plus  une  redevance  qui  varie  selon  les 
catégories  auxquelles  ils  appartiennent.  Ils 
forment  une  population  de  6,500,000  indi- 
vidus mâles.  Les  paysans  des  apanages,  au 
nombre  d'environ  600,000,  jouissent  des  mê- 
mes avantages  que  ceux  de  la  couronne;  seu- 
lement ils  sont  soumis  à  une  administration 
particulière.  Ils  ne  fournissent  point  de  cor- 
vées, si  ce  n'est,  comme  les  autres  paysans, 
pour  l'entretien  des  chemins. 

Les  Odnodvortsi ,  ou  propriétaires  d'une 
seule  ferme,  sont  des  paysans  libres  qui,  pos- 
sédant la  terre  qu'ils  cultivent,  peuvent  aussi 
se  livrer  à  d'autres  occupations  et  se  faire  in- 
scrire dans  une  classe  supérieure.  Ils  sont 
soumis  au  recrutement  et  à  la  capitation.  Ils 
passaient  autrefois  pour  nobles  et  jouissent  en- 
core de  privilèges  spéciaux. 

Les  lamtchiks  forment  une  corporation  libre 
d'impôt  personnel,  et  possèdent  plusieurs  au- 
tres privilèges,  entre  autres  celui  d'être  ad- 
mis par  députation  devant  l'empereur  dans 
les  occasions  solennelles.  On  en  compte  plus 
de  80,000.  '<  Leur  nom,  qui  rappelle,  dit 
1)  M.  Schnitzier,  celui  d'une  ancienne  peuplade 
»  finlandaise ,  désigne  aujourd'hui  l'habitanl 
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»  d'une  lame  ou  d'un  village ,  dont  la  popu- 
•  latioa  mâle  a  pour  principale  occupaliou  le 
V.  transport  des  personnes  et  des  marchan- 
»  dises.  Il  existe  beaucoup  de  ces  villages 
habités  par  des  rouliers  ou  voituriers  seu- 
»  lement. 

1)  Les  colons ,  très  nombreux ,  surtout  au 
»  sud  et  au  sud-est  de  la  Russie,  mais  que  l'on 
>  trouve  aussi  aux  environs  de  Pétersbourg, 
1)  sont  pour  la  plupart  allemands,  originaires 
i>  particulièrement  du  grand-duché  de  Bade 
»  et  du  Wurtemberg.  Leur  économie  rurale  est 

infiniment  supérieure  à  celle  des  paysans 
«  russes,  auxquels  ils  pourraient  servir  de 
■•  modèles  :  aussi  jouissent-ils  d'une  grande 
»  aisance  et  envoient-ils  généralement  leurs 
»  enfants  à  l'école.  » 

Les  militaires  retirés  du  service,  et  qui  sont 
devenus  cultivateurs,  les  serfs  émancipés  par 
le  gouvernement  ou  par  leurs  maîtres,  et  qui 
se  livrent  au  métier  de  colporteur,  aux  tra- 
vaux publics,  au  service  domestique,  à  l'a- 
griculture ou  aux  professions  sédentaires ,  for- 
ment la  dernière  classe  des  hommes  libres  ; 
on  peut  encore  y  joindre  les  différentes  peu- 
plades soumises  à  la  Russie  et  même  les  juifs. 
Cette  classe  compte  environ  2  millions  d'indi- 
vidus mâles.  Ainsi  la  Russie ,  qu'on  se  repré- 
sente comme  entièrement  peuplée  d'esclaves, 
parce  qu'on  a  souvent  confondu,  par  erreur, 
l'esclavage  domestique  qui  pèse  sur  un  million 
et  demi  d'individus,  avec  l'esclavage  politi- 
que, comprend,  dans  la  partie  européenne 
seulement,  près  de  20  millions  d'individus 
libres. 

Une  classe  intermédiaire  entre  les  hommes 
libres  et  les  serfs  est  celle  des  paysans  censi- 
taires ,  c'est-à-dire  payant  un  cens  annuel  pour 
jouir  de  la  faculté  de  disposer  librement  de 
leur  temps  et  de  leur  personne.  Leur  nombre 
s'élève  à  14  millions  d'individus. 

La  dernière  classe  est  celle  des  paysans  at- 
tachés à  la  glèbe  ;  aux  yeux  de  la  loi  ils  ne  sont 
plus  la  propriété  de  leurs  maîtres;  mais  les 
dispositions  du  législateur  sont  facilement  élu- 
dées par  la  faculté  qu'a  le  maître  de  louer  à 
un  autre,  pour  un  terme  quelconque,  le  serf 
que  la  loi  ne  lui  permet  plus  de  vendre.  On 
estime  chacun  de  ces  paysans  à  la  valeur  de 
700  à  2,000  roubles,  selon  la  qualité  de  la 
terre  qu'ils  cultivent.  On  porte  leur  nombre  a 
10  millions  de  mâles  ,  disséminés  dans  la 


Grande-Russie  et  dans  les  provinces  polonai- 
ses. Dans  la  Petite-Russie,  les  paysans  libres 
sont  en  majorité  ;  dans  la  Finlande,  l'esclavage 
n'a  jamais  été  connu  ;  il  est  aboli  dans  les  pro- 
vinces baltiques.  La  plupart  des  serfs  son 
soumis ,  aux  termes  de  la  loi ,  à  trois  jours  de 
corvées  par  semaine.  Il  est  à  remarquer  que, 
sous  le  rapport  de  la  vie  animale,  comme  leurs' 
seigneurs  sont  tenus  de  les  entretenir,  leur  sort 
est,  à  dire  vrai ,  préférable  à  celui  des  paysans 
de  l'Europe  libre. 

Il  faut  mesurer  le  degré  de  liberté  qui  con- 
vient à  un  peuple  d'après  les  besoins  que  les 
lumières  et  les  exigences  de  la  civilisation  y 
ont  fait  naître  :  la  Russie  ne  doit  donc  point 
être  placée,  sous  le  rapport  de  l'organisation 
sociale,  sur  la  même  ligne  que  les  Etats  de 
l'Europe  occidentale.  Cependant  on  s'en  fait 
une  fausse  idée  lorsqu'on  la  représente  livrée 
sans  garantie  à  un  régime  de  despotisme,  d'es- 
clavage et  d'oppression.  Le  pays  est  divisé  en 
cantons,  comprenant  environ  3,000  individus  ; 
chaque  canton  se  subdivise  en  communes. 
Dans  chaque  commune  il  n'y  a  ni  journaliers 
ni  pauvres  :  chacun  reçoit  le  morceau  de  tei  re 
qu'il  doit  cultiver.  Les  habitants  de  la  com- 
mune s'assemblent  à  certaines  époques  pour 
élire  un  chef  et  deux  députés ,  qui ,  avec  le 
secrétaire,  forment  une  régence  chargée  de 
surveiller  tous  les  travaux  et  exerçant  une 
sorte  de  juridiction  inférieure.  Dans  chaque 
village  les  habitants  choisissent  pour  magis- 
trat un  des  anciens,  staroste,  et  en  outre  pour 
10  habitants  un  déçatnik,  qui  est  chargé  de  la 
petite  police;  mais  dans  chaque  canton  ils  dé- 
signent 30  surveillants  pour  maintenir  la  po- 
lice. Les  redevances  individuelles  sont  répar- 
ties par  l'assemblée  de  la  commune.  Il  y  a  des 
lois  qui  protègent  les  paysans  contre  l'op- 
pression des  seigneurs  :  l'exécution  de  ces  lois 
est  confiée  au  gouvernement  et  au  maréchal 
Qv  'a  noblesse,  nommé  dans  chaque  district. 

La  police  et  l'instruction  des  affaires  sont 
du  ressort  des  tribunaux  de  chaque  district; 
le  juge  de  paix  et  les  assesseurs  qui  exercent 
cette  juridiction  sont  élus  pour  trois  ans  par 
la  noblesse;  il  y  a  aussi  des  assesseurs  qui 
sont  élus  par  les  paysans.  Le  tribunal  de  dis- 
trict juge  en  première  instance  au  civil  et  au 
criminel  ;  un  avocat  impérial  est  chargé  de 
protéger  les  paysans  de  la  couronne. 

La  police  des  villes  est  exercée  par  un  go- 
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■rednikh ,  qui  n'a  jamais  le  droit  (te  pénétrer 
dans  le  domicile  d'un  citoyen  sans  l'assistance 
d'un  officier  municipal.  Le  premier  magistrat 
d'une  ville,  ou  le  prévôt  des  marchands  ,  go- 
lova^  n'est  point  nommé  par  le  gouvernement; 
il  est  élu  par  la  commune,  et  il  ne  peut  être 
destitué  sans  un  jugement.  C'est  le  chef  de 
toute  la  bourgeoisie  ;  il  préside  le  conséil  mu- 
nicipal; il  est  assisté  de  six  assesseurs  ou  ad- 
joints ,  qui  forment  un  conseil  chargé  de 
régler  et  de  répartir  les  contributions ,  et 
d'administrer  les  revenus  communaux. 

Les  droits  des  marchands  et  des  bourgeois 
sont  réglés  en  première  instance  par  un  ma- 
gistrat, assisté  de  maîtres  de  la  bourgeoisie 
€t  de  conseillers  électifs. 

Telle  est  l'organisation  municipale  qui 
protège  en  Russie  les  habitants  de  toutes  les 
classes.  On  y  distingue  trois  sortes  de  juri- 
dictions :  1°  les  communes  rurales;  2"  les 
communes  urbaines,  toutes  soumises  au  ré- 
gime électif;  3°  l'administration  du  plat  pays, 
confiée  aux  délégués  de  la  noblesse  hérédi- 
taire. 

L'administration  et  la  police  de  chaque 
gouvernement  appartiennent  à  des  fonction- 
naires civils  et  militaires  appelés  gouverneurs, 
et  à  une  réf;ence.  Une  chambre  des  finances 
y  correspond  avec  le  ministre  des  finances  et 
avec  les  receveurs  de  districts.  La  justice  y 
est  rendue  par  une  cour  civile  et  criminelle  , 
dont  une  partie  des  membres  est  éligible,  et 
par  une  cour  d'appel,  dont  les  membres  sont 
inamovibles.  11  y  existe  aussi  un  conseil  de 
salubrité ,  un  comité  de  bienfaisance ,  des 
consistoires  grecs,  catholiques  ou  protestants. 
Un  maréchal  de  la  noblesse  élu  par  celle-ci 
préside  à  dilTérc  ntes  époques  une  a''Sem!)lée 
composée  de  députés  élus  par  les  nobles;  il  a 
SOUS  ses  ordres  les  maréchaux  de  districts. 

Les  gouvernements  sont  agrégés,  au  nom- 
bre de  deux,  de  trois  ou  de  quatre,  suivant 
les  circonstances ,  en  gouvernements  géné- 
raux, dont  le  nombre  total,  en  y  comprenant 
la  Finlande,  est  de  quatorze.  Les  gouverneurs 
généraux  peuvent  être  regardés  comme  de 
véritables  vice-rois. 

Une  seule  volonté  souveraine  et  légalement 
illimitée  gouverne  la  Russie.  La  qualification 
de  Samoderjetz  ,  que  se  donne  le  souverain  , 
et  qui  est  la  traduction  du  mot  nutocrator 
^autocrate),  par  lequel  se  désignaient  les  em- 


pereurs de  Bysance,  indique  qu'il  tient  son 
autorité  de  Lieu  seul.  Mais  déjà  plusieurs  fois 
les  empereurs  de  la  maison  de  Holstein  ont 
déclaré  qu'à  l'égard  de  tout  ce  qui  concerne 
les  droits  des  particuliers  et  des  corporations, 
ils  voulaient  suivre  des  lois  fixes.  Et,  en  ef- 
fet, les  mesures  arbitraires,  d'ailleurs  exirê- 
memcnt  adoucies,  ne  frappent  plus  que  ces 
gi  ands,  quects  courtisans  pour  (|ui  la  vérita- 
ble liberté  n'est  pas  le  premier  des  vœux  ni  le 
premier  des  besoins.  Chacun  a  le  droit  d'a- 
dresser directement  des  pétitions  à  l'empe- 
reui-  ;  elles  sont  transmises  à  une  commission 
spéciale  qui  en  fait  un  rapport,  et  qui  adresse 
la  réponse  du  souverain  aux  pétitionnaires. 

Afin  de  ne  pas  changer  au  hasard  les  lois 
ni  l'administration,  trois  grands  corps  ont 
été  placés  au  sommet  de  l'échelle  adminis- 
trative. 

Un  Conseil  del'empirej  présidé  par  l'empe-^ 
reur ,  délibère  régulièrement  sur  toutes  les 
affaires  importantes,  autres  que  celles  de  la 
politique  extérieure,  réservées  au  cabinet  du 
souverain.  11  se  compose  d'un  nombre  illi- 
mité de  membres ,  parmi  lesquels  les  minis- 
tres sont  toujours  compris;  d'un  secrétaire 
de  l'empire  et  d'un  président.  Il  se  divise  en 
cinq  sections  ou  départements  :  la  législation, 
la  guerre  ,  les  affaires  civiles  et  religieuses  , 
l'administration  et  les  finances,  les  affaires 
de  la  Pologne. 

Le  premier  corps  de  l'État ,  le  Sénat  diri- 
geant, ou  le  tribunal  suprême,  est  le  gardien 
des  lois  et  vtille  à  leur  exécution  :  il  surveille 
la  conduite  et  la  gestion  de  tous  les  hauts 
fonctionnaires  ;  il  promulgue  les  éJits  et  les 
lois  rendus  par  l'empereur  ;  il  nomme  à  un 
grand  nombre  d'emplois  ;  il  juge  souveraine- 
ment toutes  les  causes,  à  l'exception  d'un  pe- 
tit nombre  de  cas,  où  il  a  recours  à  la  clé- 
mence du  monarque.  Divisé  en  huit  sections, 
dont  trois  résident  à  Moscou  et  cinq  à  Péters- 
boiirg,  le  sénat  exercerait  une  autorité  encore 
plus  salutaire,  si  les  formalités  étaient  .sim- 
plifiées, si  les  jugements  étaient  publics,  et  si, 
au  lieu  d'une  procédure  prétendue  gratuite  , 
on  pouvait  mettre  un  terme  à  la  corruption 
des  juges  inférieurs.  Mais  on  assure  que  le 
gouvernement  s'occupe  de  grands  change- 
ments relatifs  à  la  législation 

(')  Le  fjouvcrnenient  a  fait  publier  la  collection  de 
tous  les  oukases,  réjj;lcmpnts,  etc.,  en  vigueur.  Cette 


EUROPE.  — 


FORME  DU  GOUVERNEMENT  RUSSE. 


609 


•  Le  saint  Synode,  autorité  suprême  de 
l'Eglise  grecque,  présente  à  tous  les  emplois 
ecclésiastiques,  surveille  les  droits  de  la  reli- 
gion nationale ,  mais  seulement  au  nom  de 
l'empereur.  L'Église  évangélique  luthérienne 
a  les  mêmes  droits  dans  la  Finlande,  l'Estho- 
nie,  la  Livonie  et  la  Courlande.  Tous  les  au- 
tres cultes  sont  libres. 

»  Le  gouvernement  russe  respecte  avec  une 
politique  éclairée  tous  les  droits  acquis,  tous  les 

rolleclion  est  divisée  en  deu»  séries.  La  première 
comprend  toutes  les  lois  qui  ont  été  rendues  depuis 
1G19  jusqu'au  règne  de  Nicolas  (en]825);ladeuiiéme 
dei)uis  1825  jusqu'au  1"  janvier  1832.  Ce  recueil 
formait,  en  1830,  45  volumes,  dont  40  contiennent 
29,181  oukases,  812  règlements,  institutions,  etc., 
218  diplômes  importants,  et  369  traités;  deux  volu- 
mes renferment  les  tables  de  matières ,  dans  l'ordre 
alphabétique  et  dans  l'ordre  chronologique;  un  vo- 
lume comprend  différents  tarifs  et  états  de  dépense; 
un  autre  des  diplômes,  dessins,  etc.;  un  volume  en- 
fin se  compose  d'une  introduction  ,  par  M  Speranaky. 
On  a  éligué  de  ce  recueil  toutes  les  lois  qui  ne  sont 


privilèges  de  provinces,  de  villes,  classes; 
les  seuls  changements  que  les  peupKj  conquis 
éprouvent  sont,  en  général ,  favorab.es  à  la  li- 
berté personnelle,  industrielle  et  surtout  reli- 
gieuse. Le  besoin  de  lois  fondamentales  et  de  ga- 
ranties sociales  s'était  manifesté  à  l'espritélevé 
d'Alexandre,  et,  sur  les  bords  de  la  tombe,  il 
méditait  encore  des  réformes  qu'une  grande 
pensée  pouvait  concevoir  ,  et  qu'une  grande 
énergie  seule  pourrait  effectuer.  » 

plus  en  vigueur;  disposé  méthodiquement ,  il  forme 
un  seul  corps  de  lois  réparties  en  plusieurs  codes.  Ce 
grand  travail  se  complète  par  la  publication  d'un 
Bulleùn  des  lois ,  dans  lequel  chacune  se  rattache  à 
l'un  des  codes  auquel  elle  appartient. 

Celte  mesure ,  ainsi  que  le  dit  le  manifeste  impé- 
rial du  31  janvier  1833,  garantit  la  force  et  l'action 
des  lois  pour  le  présent ,  en  même  temps  qu'elle  éta- 
blit une  base  solide  pour  leur  perfectionnement  gra- 
duel dans  l'avenir.  Nous  ajouterons  que  c'est  unr 
nouvelle  ère  qui  s'ouvre  pour  l'avancement  de  la  ci 
vllisalion  de  la  nation  russe.  Ce  corps  de  lois  est  ca 
I  vlsueur  depuis  le  1"  janvier  1836.  J.  H. 
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Tableau  des  Diocèses  de  la  Russie. 


1 

ARCriKVECIIES 

KVECIIKS 

METROPOLES 

DrocÈSES 

Diortsp.s 

vrocÈSES 

(!e  1"  classe. 

de  2'  classe. 

j     de  3'  classe. 

1  Kalouga. 

j 

'  Smolensk. 

i 

Nijni-Novgorod. 

Koursk. 

Kazan. 

Vladimir. 

Aslrakli.m. 

Vologda. 

Tobolsk. 

,  'l'oula. 

liiroslavl. 

Viatka. 

l'skof. 

1  Voronoje. 
j  Koslrorna. 
'  Irkoiitsk. 

Pétersbourg. 
Kief.  \ 
Novgorod. 

Riaisan. 
Tvcr.  < 

lekaterinoslaf. 
IMohilef. 

L  Arkhaiigel. 
1  Tambof. 

Tchcrnigof. 

Oiel. 

Minnsk. 

1  Poliava. 

\ 

Podolie. 

Perm. 

,  Kichenef. 

Pcnnza. 

Slobodes  d'Ou- 
krainc. 

Volhynie. 
\  Orenhourg. 
1 

Garde 
împériate.  ' 


Infanterie 
àt  lîene. 


U«re 


ARMÉE  DE  TERRE. 

8  régiments  de  3  ba- 
taillons de  800 
hommes  chacun.  19,200 

2  bataillons  de  sa- 

peurs et  l'artille- 
rie à  pied.  .  ,  2,000  j 
8  régiments  de  ca- 
valerie de  800 
hommes  chacun, 
formant  en  tout 
63  escadrons.     .     G, 400  ' 

3  escadrons  de  Co- 

saques et  Tatars.  800 
Pionniers  et  artil-  / 
lerie  à  cheval.  .  800/ 
127  régiments  de  ligne  \ 
de  3  bataillons  et  j 
de2,400hommes.  304,800  f 

36  bataillons  des  gar-  | 
Disons  de  l'inté- 
rieur "7,000  ' 

16  régiments  de  cui- 
rassiers chacun 
de  5  escadrons  de 
1,000  hommes.  .  16,000 

52  régiments  de  dra- 
gons,de  hussards, 
de  houlans  et  de 
chasseurs  .    .    .  62,000 

38  régiments  de  Co- 
saques réguliers 
chacun  de  5  sal- 
ues, ou  600  hom- 
mes 19,000 


29,200 


381.800 


Cavaleri 
régulière 


irrfgu- 
lière. 


>168.C0<» 


liepon.    .    8T,(iOi!  41l,00<' 
18  régiments  de  Co-  \ 
saques  du  Don,  \ 
chacun  de  1,000 
hommes.  .    .    .  18,000 
10  régiments  de  Co- 
saques de  la  mer 

Nuire  10,000  I 

10  régiments  de  Co- 
saques de  l'Ou- 
ral  1 0,000  I 

3  régiments  «le  Co- 
saques du  Volga.  3,000 
Cosaques  de  Sibérie, 
Kalmouks,  Tatars, 
llaebkirs  et  Cauca- 
siens  40,000  / 

60  compagnies  d'ar-  ^ 
tillerie  de  siège  \ 
de  200  hommes.    12,000  \ 
60  compagnies  d'ar-  i 
tillerie  de  cam-  * 
pagne  ....    12,000  1 
22  commandes  d'arlil-  f 
lerie  à  cheval.  .     4,400  f 
12    compagnies    de  ■  44,300 

pionniers  idem.  .  1 
1 0  com  pagnies  de  pon- 

tonniers  idem.   ,  2 
12  compagnies  et  62 
commandes  d'ar- 
tillerie des  gar-  . 
nisons  de  l'inté- 
rieur 11, .600' 

Troupes  formant  ce  qu'on  nomme  les 

extra-corps   27,000 

Officiers  de  tous  grades   20,000 


Artillerie/ 
deliga 


Total  de  toutes  les  forces  de  terre  en  1827.  670,300  (■ 


ARMEE  DE  MER. 


Personnel. 


Artilleurs 
Soldats  . 
Marins  . 


9,000  ) 
3,000 
21,000^ 


33,000  (' 


(')  Les  levées  de  1827  et  1828  ont  porté  l'armée  à  870.000  hommes  ;  en 
y  romprenant  la  réserve  de  lâo.ooo  homme»  décrétée  le  22  août  1829. 
file  devait  être  en  i8io  de  1,020,000  hommes;  mais  le*  maladies*  la 
guerre  rentre  la  Turquie  et  la  dernière  campagne  de  Pologne  ont  dû  ab- 
sorber plus  que  les  levées  faites  depuis  1827.  Au  surplus  voiri ,  d'après 
des  renseignements  que  nous  tenons  de  bonne  source,  l'effectit  de  l'armés 
rasie  en  i832  : 

19  divisions  de  cavalerie  à  4  régim.,  ci.  76  régi  m  de  1,000  h.  76.00011. 
35  division»  d'infanterie  à  6  régim  .  ci  210  de  3.ooo  Wo.ooo 

ro5  batter.  d'art,  a  pied  formant  i,a&o  pièce*  de  canon. 
38  id4m  d'artillerie  à  cheval.  .     456  idem. 

Total  des  pièces.  .  i,736 

Personnel  de  l'artillerie»  du  génie  et  du  train.  34,000 

Total,  y  compris  la  garde.  740,000 
MhIs  le*  vices  qui  régnent  dans  l'administration  militaire 
font  que  ce  chiffie  doit  être  réduit  d'un  lo*"  pour  pre'seo- 

ler  l'effectif  réel,  ci   -/4,ooo 


666,000 

Si  l'on  ajoute  à  ce  nombi  e  les  officiers  dit  tons  grades.  10.000 


L'effectif  ^'élèvera,  pour  i63i,  è  €l6,ooo 

(»)  Ce  nombre  est  celui  qui  est  adopté  par  M.  Schnitzler  pour  i|2t  ; 
frreur  ayant  une  grande  prédilection  pour  Ia  marine.  Il  ftit 


A  reporter. 


87,000  411,000 


tous  -ir* 

y*r«otn 


•  firt»  pour  1.1  rendre  plus  Ini^iortanie  : 
I.  eo  18ÎÎ,  fc  t^pOt-n  hommrt 


4U8Sl  « 


Alualt  . 


TABLEAUX. 
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Maiériel. 


V  a  1  s- 

dK 
ligne 

Fré- 
g«tr«. 

Cor- 
vettes. 

Bnrks 

Oàti- 
roents 

infé- 
rieurs. 

TOTAL 

Plscatlrc  (le  Id  nier 

p.  -1 1 1  <  n  II  p 

1  ô 

1 3 

2 

5 

36 

P^cnHrp  flp  1.1  mpr 

l->3l.uUlV^  (JC  lu  lllcl 

1  1 

_ 

3 

1 

4 

26l'1 

bâtiments  atta- 

cbésaux  diverses 

escadres  ou  fai- 

sant partie  des 

nouilles  de  la 

mer  Caspienne. 

S) 

D 

»> 

R7 
D  i 

O  1 

Galères.     .    .  . 

D 

» 

20 

20  1 

Clialoupes  canon- 

nières.   .    .  . 

D 

121 

121 

Lancés  des  chnn- 

tiers  de  Pélers- 

boiirg  en  1S28.. 
Lani'ésdepui>l.S2S 

4 

4 

0 

6 

9 

n  \ 

3? 

5? 

D 

• 

44 

52  ! 

1 

Totaux.  . 

35 

36 

16 

10 

265 

3G1  1 

Population  de  l'empire  de  Russie,  sa7is  la 
Polofjiie ,  à  la  fin  de  1832,  d'après  les  ren- 
seignements officiels  publiés  en  1829  par  le 
ministre  de  l'intérieur, 

A.  HABITANTS  MALBS  SOUMIS  A  L'IMPÔT. 

I.  Habitants  des  villes. 

1°  Marchands  de  la  1"  gnilde   1,497 

2°     Idem.     de  la  2'   Idem   3,998 

3°     Jdem.     de  la  3'    yiicm  ,  parmi  les- 
quels se  trouvent  7,525  Juifs  et  1,050 

.Mahométans   68,212 

4"  .Maîtres  i  Juifs   421,475  / 

et  Chrétiens.     .    .    664,447'    1,098  054 

artisans    (Mahométans.  12,132^ 

Total  des  habitants  mâles  des  villes.  .  .  1,171,761 


Varsovie  . 

Sdistrie  . 

Trhrsraa  , 

Maria  .  , 


Anapa  90 

Lamik  ICstapliî  .    .  90 


120  canone. 
90 
90 
90 


'Msclimouth 
CuttiiTine  . 
Andi  iiioplf* 
Stdioust 
Crmen  .  . 


Prégatei. 


Bourgaa   60  canoos. 

Enos   60 

Varna  ....  60 

Anna   4o 


Bralloff  . 
AKattiopole 
Te..<do.  . 


4;o  canons. 


V>  canons. 

60 

60 


Corvettes  et  autres  bâtiments. 


CJ  Voici  le  détail  de  l'escadre  de  la  mer  .Noire  ,  telle  que  nous  l'avons 
«M  ■  1/ fin  de  itfir. 


SivtpoM  .  .  . 
Iplufenie  ,  .  . 
Ote«e  .  .  . 
Marevre  'brit!^,. 


i4  canons. 


Ganetz  ^le  Cou/Tieri.   i4  canons. 
Vestavoi  (le  Flanton).  14 
Sperlini  l'ie  liapute  ruLier. 
Str^ia  {VOndê]  allège 


II.  /labilants  mâles  de  lu  camporiiie. 

Paysans  de  l'em- 
/    pereur.  .    .    .  I8,7i8 
10  Pavsm*  \        relevant  du 

de  la     )     cabinet  de  rem-  , 

{     oereur  de  l'ex-  ■  S96,2Î4 

couronne.)  P^ér.'j,''^^,'^^. 

lin ,  du  bureau 
des  apanages.  .  676,486' 
2°  Paysans  de  l'I'Uat  sous  diflérentes  dé- 
nominations  6,527, 1&6 

3°  Cultivateurs  libres  ,  colons ,  Bohémiens 

et  Juifs  attachés  a  la  culture.  .  .  .  250,909 
4°  Paysans  de  différents  établissements 

publics   161.81  i 

5»  Paysans  des  domaines  seigneuriaux, 
parmi  lesquels  sont  compris  les  paysans 
libres  habitant  sur  les  terres  des  parti- 
culiers sous  certaines  conditions.    .  .10,109,668 

Total  des  habitants  mâles  de  la  campagne.  17,644,789 

Total  de  la  population  mâle  des  villes  et 
de  la  campagne,  formant  395.809  fa- 
milles  18,816,541 

Total  des  femmes  évalué  à  18,816,541 

Total  de  la  population  soumise  à  l'impôt.  37,633  082 

B.  HABITANTS  MALES  NON  SOUMIS  A  l'IMPÔT. 

1°  Clergé  russe  séculier.    .    .  218,4 18  \ ...  218,4 18 

2°  Moines   4,592  i  (•) 

3"  Cierge  grec-uni   7,3111 

4»  Clergé  catholique.    .    .    .  6,981  !.      243, -SiS 

5"  Clergé  protestant.     .    .    .  438 1 

6°  Moullahs   6,658 

7°  Prêtres  du  Dalai-Lama.     .  150/ 

401,966 

C.  HABITANTS  MALES  NON  SOUMIS  A  L'iMPÔT, 
MAIS  SOUMIS  AU  SERVICE  MILITAIRE. 

1°  Paysans  delà  couronne  rcle-  'i 
vant  des  colonies  militaires.  189,870  j 

2»  Cosaques  26:^,105  f 

3°  Bachkirs   107,269  )  747,557 

4°  Meslchcriaks.  .....    31,159  t 

5o  Kalmouks  nomades.  .    .    .    28,344  \ 

6"  Kirghiz  (»)6S,810  / 

Femmes   747,667 

%;  1,496,114 

D.  NON  SOUMIS  A  LA  RÉVISION. 

1°  Nobles  héréditaires.  .    .    .  148,330^ 
2°  /f/«w  jouissant  de  la  noblesse 

personnelle   46,441 

3°  Soldats  en  retraite.    .    .    .  83  790  427.686 

40  Etrangers   16,381 

5°  Diverses  autres  classes  d'ha- 

bilant^   132,712  7 

Femmes   427,085 

855,370 

(')  Le  clergé  séculier  russe  se  composant  d'indiTi'Itii  niarié-i,  il  convient 
pnnr  la  population  totale  d'en  doubler  le  nombre.  —  {')  Ce  rllilfre  sent 
siilVirait  (M>ur  piunver  combien  sont  inroinpieu  les  calcul)  du  ininistc.-a'. 
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Population  (les  deux  sexes  en  Finlande.  1,271,262 

Report  du  total  des  populations  détaillées 

ci-contre   39,590.162 

A  ajouter  sans  désignation  dans  le  Jour- 
nal du  Ministère,  mais  représentant 
probablement  l'elTectif  des  armées  de 

(erre  et  (le  mer,  le  chirrre  de.     .    .    .  891,090 

Peuples  du  Caucase  et  autres,  évalués  par 

le  ministère  à   1,810,174 


Total  de  la  population  de  l'empire,  sans 
la  Pologne,  en  1829   44,418,058 

L'augmentation  annuelle  de  la  popula-  (■) 
tion  étant,  terme  moyen,  de  566,000  in- 
dividus, nous  devrions  ajouter  pour4  an- 


44,413,058 


nées  au  total  ci-dessus  2,264,000  indi- 
vidus ;  mais  les  ravages  du  choléra  et  de 
la  poste  jusqu'en  1831,  les  pertes  éprou- 
vées pendant  la  guerre  de  Turquie,  et  sur- 
tout i)eiidanl  celle  de  Pologne,  nous  en- 
gagent à  négliger  l'augmentation  d'une 

année,  et  à  ne  porter  que  

Il  est  juste  d'ajouter  encore  : 
1"  I,a  population  des  conquêtes  faites 
dans  le  Caucase  par  le  traité  de  1829, 

ci   500,000) 

2"  l.a  population  de  la  Russie  1 
américaine  ,  estimée  par  i 
M.  de  Wrangel  à   200,000  ) 

Total  présumé  à  la  fin  de  1832. 


1,698,000 


700,000 


46,816,059 


Population  et  superficie  de  l'empire  de  Russie  (non  compris  la  Pologne)  en  1832. 


RUSSIE 
européenne. 

RUSSIE 
asiatique. 

RUSSIE 
américaine. 

TOTAL. 

Population  absolue.  .    .  . 
Population  relative.  .    .  . 

260,340 
56,770,627 
218 

719,600 
4,083,000 
5 

57,000 
200,000 
3 

< 

1,036,940  lieues  géographique». 
61,053,627  habitants  (3). 
55  habitants. 

Mouvements  de  la  population  de  l'empire. 


NAISSANCES 

MORTS 

BXCKDAnT9 

ANNÉES. 

TOTAL, 

TOTAL. 

des  naissances 

MARIAGES.  : 

mâles. 

<lu 

sexe  fiminin. 

mâles. 

du 

sexe  féminin. 

sur  les  décès. 

1 

1 

1823. 

1824. 
1825. 
1826. 
1827. 
1830. 

854,685 

» 

890,641 
897,553 
952,673 
951,690 

778,916 

n 

814,674 
825,309 
.  892,106 
892,576 

1,633,601 
1,646,224 
1,704,615 
1  722,862 
1, SU, 777 
1,844,266 

494,392 
» 

544,996 
628,324 
600,162 
682,709 

475,866 
» 

526,210 
607,372 
577,8-!9 
654,532 

970,258 
1,209,473 
",071,206 
1,235,706 
1,178,051 
1,337, 24 

663,343 
436,751 
634,409 
487,156 
666, 72S 
507,025 

381,865  i 

336,350 

365,326 

414,786 

388,377 

347,281  ' 

(')  Si  l'on  ajoute  à  ce  nombre  celui  de  la  population  du  royaume  de 
Pologne,  qui  est  de  4,58i,(î4?-,  on  aura  pour  celle  de  tout  l'empire 
49.000,000  ,  qui  est  le  chiffre  adopté  par  le  ministère  en  1829. 

(^}  Ce  chiffre  .  que  nous  donnons  d'après  les  renseignements  officiels 
publiés  par  le  gouvernement  russe  ,  est  fort  au-dessous  de  la  vérité  , 
ainsi  que  nous  allons  l'établir  par  des  calculs  basés  sur  les  naissances  et 
les  décès. 

Le  terme  moyen  des  naissances  constatées  est  fie  1,732,724.  En  France, 
ainsi  que  l'a  calculé  M.  Mathieu,  on  compte  une  naissance  pour  32. 10  ha- 
bitants. Aun  Ét;its-Unis ,  oîi  la  progression  est  beaucoup  plus  rapide  .  on 
compte  une  naissance  pour  25  habitants  :  la  moyenne  de  ces  deux  termes, 
qui  est  28  55  ,  peut  donner  une  base  assez  exacte  pour  évaluer  la  popula- 
tion de  la  Russie.  Ainsi  donc  ,  en  multipliant  le  nombre  moyen  des  nais- 
sances par  ï8.55,  on  a  pour  résultat  49,469,270  individus. 

Le  terme  moyen  des  décès  constatés  en  Russie  est  de  1,166,989.  En 
France  on  compte  un  décès  pour  39.70  habitants;  aux  Etats-Unis  on 
compte  un  décès  pour  45  individus  :  la  moyenne  de  ces  deux  termes  e&t 
42.35.  En  multipliant  le  nombre  moyen  des  décès  par  ce  dernier  chiffre, 
on  a  pour  produit  49,421,964  Maintenant ,  si  Ton  prend  le  terme  moyen 
«ntre  le  produit  des  naissances  et  celui  des  décès,  on  a  pour  le  chiffre  de 
la  population  de  i83o  •  *9.<*5,b27 

L'augmentation  de  deux  années,  d'après  la  moyenne  ci- 
dessus,  donne  

Total  . 


I,t32,000 

50,577,627 


Mais  il  faut  considérer  que  ce  total  n'est  qne  le  résultat  des 
cetlculs  qui  portent  sur  les  documents  officiels  fournis  par  le 


^o*S37,62; 


Report.    .    .  50,577,617 
saint  synode  relativement  à  ta  seule  population  gréco-russe  t 
conséquemment  il  faut  y  ajouter  la  population,  autre  que 
celle  qui  suit  le  rite  grec  orthodoxe ,  et  dont  nous  donnons, 
sans  exagération  ,  le  détail  dans  le  tableau  de  l'empire  par 

religions,  ci  io,34o,ooo 

Il  convient  aussi  d'y  ajouter  la  population  de  la  Russie 
d'Amérique   100,00* 

Total  général  de  la  population  de  l'empire  de  Russie, 
calculée  jusqu'à  la  fin  de  1832  61,117,617 

Partant ,  l'excédant  sur  la  population  établie  sur  les  dcA- 
nées  du  ministère  est  de  i4, 301,569 

A^.  B  M.  A  Balbi,  dans  son  Compendio  di  Geografa  ur.iversale ,  rt 
ensuite  rfansson  Essai  de  statistique  du  Portugal,  portait  en  1822  U  po- 
pulation totale  de  l'empire  russe  à  54, 000, 000  d'habitants.  Dans  son  T»» 
bleau  intitulé  ;  L'Empire  russe  comparé  aux  principaux  Etats  du  globe, 
il  la  porte  ,  pour  la  fin  de  1826.  a  56.070.000  sans  la  l'ologne,  savoir  : 
Russie  d'Europe,  52,^75,000;  Rus.^ir  d'Asie,  3, 445. 000;  Russie  (l'Amérï- 
que,  5o,ooo.  Dans  son  Abrégé  de  Géographie  (Paris,  il  la  rcpro- 

duit  toujours  à  l'époque  de  ta  tin  de  18  6,  mais  avec  quelques  légère» 
moditications  ;  ainsi  Russied'Europe.  52,575,000;  Russie  d'Asie,  3,Coo,ooo, 
et  Russie  d'Amérique,  5o,ooo;cequi  forme  un  total  de  56,225  000  Enfin, 
dans  la  dernière  Mition  de  son  Abrégé  de  Géographie  (Paris,  1838),  on 
lit:  Empire  russe  proprement  dit.  52, 575, 000;  royaume  de  Pologne, 
3.900,000;  Russie  d'Europe,  56,5oo.noo. 

(')  Voyez,  le  tableau  précédent,  à  l'appui  duquel  nous  doonoDf  les  cal 
culssur  lesquels  repose  nuire  évaluation, 
(«j  Sur  ces  déccson  compte  i,o52 centenaires. 


TABLEAUX. 
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Mortalité  parmi  les  individus  mâles  âgés  de  65  à  140  am. 


En  1825. 

En  1827 

De 

65  à 

70  ans.  . 

.    15,282.  .  . 

.  16,599 

De 

70  à 

75      .  . 

.    17,317.  .  . 

.  17,741 

De 

75  à 

80      .  . 

.    10,239.  .  . 

.  10,983 

De 

80  à 

85      .  . 

.     9,159.  .  . 

.  9,739 

De 

85  à 

90      .  . 

.     4,710.  .  . 

.  4,779 

De 

90  à 

95      .  . 

.     2,792.  .  . 

.  2,993 

De 

95  à 

100      .  . 

.      1,414.  .  . 

.  1,644 

De 

100  à 

105      .  . 

568.  .  . 

604 

En  1825.        En  18S7. 

De  105  à  110  ans.   .    .  154.  ...  I4l 

De  llo  à  115      ...  56.  .    .    .  104 

De  115  à  120      ...  30.  ...  46 

De  120  à  125  ...  32.  .  .  .  31 
De  125  à  (30  ...  4.  .  .  .  16 
De  130  à  135       ...  4.  .    .    .  4 

De  135  à  140      ...         .....  1 


TABLB40  COMPARATIF  des  accidcnts  divers  arrivés  dans  l'étendue  de  l'emphe  de  Russie 
pendant  les  années  1824,  1825, 1826,  1827  et  1828  ('). 


Perles  dans  la  population. 

1824. 

1825. 

1826. 

1827. 

1828. 

Nombre  d'individus  morts  par  accidents  

A  c<A  <<ï      1  < 

15,542 
1  287 
1^069 

13,363 
1,110 
1,066 

12,929 
2,095 
'966 

r<,8?5 

1226 
1,176 

16,700 
1  2.30 
1^245 

I  OjOOiï 

1  /  1 

1  0  1  71^ 
1  J,  1  ii> 

Eiénemerila  divers. 

Criminels,  déserteurs  et  vagabonds  arrêtés.  .    .  . 

173 
2,491 
89 
24 
7 

154 
2,931 
51  ■ 
16 
6 

107 
3,190 
3 
20 
12 

189 
2,738 
27 
12 
11 

124 
2,674 
21 
II 
2 

Désdstrei  causés  par  les  incendies. 

Les  incendies  ont  consumé  : 
Idtm  dans  les  campagnes  et  les  villages.    .    .  . 
Elablisseirienls  industriels,  distilleries  d'eau-de- 

41 

804 
13,335 
13 

07 

55 
29,690 
4,094 
452 
2,162 
73,330 
10,212 

23 
1,142 
15,406 
18 
57 

52 
41,367 
9,820 
7,763 
2,369 
6,130 
124 

50 
1,240 
23,607 
10 
67 

69 
54,380 
25,880 
4,159 
1,305 
131,160 
5,528 

46 
1,976 
24,375 
28 
kl 

99 
20,505 
17,921 
2,830 
2,857 
434,930 
4,083 

32 
1,169 
13,012 
3 

00 

04 
15,186 
26,042 
825 
2,398 
103,830 
1,248 

Nombre  des  incendiés. 

2,38! 
82 
03 

2,595 
98 
110 

2,91G 
120 
231 

3,295 
192 
166 

2,385 
75 
167 

Inondations  et  lempéles. 

Nombre  de  maisons  entraînées  ou  détruites.    .  . 
Idem  de  navires  et  embarc.  de  toutes  sortes,  perdus. 

Idem  de  bétail  cjui  a  péri   têtes. 

Les  sauterelles  et  les  vers  ont  détruit 

Les  épizoolies  ont  emporté  : 

1 

455 
177 
7,994 

a 

67,930 
49,780 
2,114 

10,109 

10,560 
25,881 
3,328 

195 
88 
1,195 
» 

230,325 

2,943 

8,936 

84,092 
219,627 
609,840 

634 
97 
102 

D 

65,000 
569 
420 

858 

13,797 
54,168 
1 1,013 

312 
180 
2,500 

350 
1,500 
3,883 

1,433 

10,706 
39,386 
595 

952 
72 
16,235 
12,000 

0 
D 

82,191 
4,234 

1,444 

28,165 
6,209 

■    JimiQsl  de  Saint-PÂMrtbourc,  i0'22  Jaovier  i6?9,  png.  i;. 
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Tableau  approximatif  de  la  population  de 
l'empire  de  Russie  classée  par  nations. 

A.  Nations  Slaves. 


I.cs  (îrnnds-Russes. . 
I,cs  Pelits-Russes.  . 
I.cs  l.illiuanieiis. .  . 
Les  Polonais.  .  .  . 
Les  l.eitons  et  Koures 
6.  I.es  Boulgares  et  les  Ser 
viens  


34,000,000  \ 
9,000.000  ' 
1,300,000 
2,000,000 
600,000 

30,000 


40,930,000 


G.  Diverse*  petite*  nattons  de  nord-est. 


B.  Nations  Finnoises  ai  Finno-Hunniques. 

Les  Finiatidais  (Souomes , 

Qiia;iies  et  Kaiciiens  ).  1,380,000 

Les  Kslhes   480,000 

Les  Lives  »'t  Kriviiies.  .    .  3,000 

Les  Lapons   9,000 

Les  Zyiiaincs   30,000 

Les  Vogoules   12,000 

Le»  Pfimiakes   34,000  ),  2,9G?,000 

Les  Tclioiivaches.    .    .    .  370,000 

Les  Tchciéinisses ou  Maris.  190,00(1 

Les  Mordouins   92,000 

Les  Wotiaikes   141,000 

Les  Ostiaks  d  Obi.   .    .    .  107,000  , 

Les  TepliaireselMeclilche-  / 

riaks   114,000/ 

C.  Nations  TiUarea  ou  Tioquei 

Les  Tatars  ou  Turcs  ,  pro- 
prement dits.    .    .    .  1,292,000  > 
Les  Nogais  avec  les  Kou- 

mikcs.   154,200 

Les  Trukhmènes.    .    .    .  200,i'0!) 

Les  Kirghiz   3(i0,000  >  2,260,200 

Les  Kliivintzes   2,600 

Les  Boukhares  (Talars).   .  10,600 

Les  Bachkirs   140,00u 

[,es  Teléoutes   1,000 

Les  Iakoutes   100  OOO, 

D.  Nations  Caiicusiettnes. 

Les  Arméniens   280,000  \ 

Les  Géorgiens  ou  Grousi-  i 

niens  ,  etc   300,000  I 

Les  Lesghiens  ou  Lezghi.  .  230,000  f 

Les  Tcherk esses    (  Circas-  \  1,360,000 

siens)   305,000  I 

Les  Avkhasses   90.0oo  \ 

Les  Ossètes   42,000  ] 

Les  Midzègues   43,000  / 

E.  Nations  Teuloniques  et  Skandinaves, 

Les  Allemands   480,000 

Les  Suédois   60,000  |>  637,200 

Les  Danois   1,200 


F.  Nations  Mongoliqiies. 


120,000] 
76,000 
18,000  I 


Les  Bourèlcs ou  Bouriaites. 
Les  Kalnioiiksou  I':ieuthes. 
Les  Kalkas  


213,000 


Les  Toungouses,  de  la  race 

mantchoure  

Les  Samoyèdes.  .    .  . 
Les  tribus    Ostiakes  ,  du 
Ienisseï  (Klaproth).  . 
I.es  Kamlehadales  ,  Kou- 
riles, Aléoutes.  .    .  . 

Les  loukaguires  

Les  Koiiaikes  

,  Tchoiiktchis.  50,000  \ 
Kitaigue-.  .  3,000  / 
Tchougalches.  6,000  > 
Konaigues.  .  8,000  \ 
Kenaitzes.  .  4,000  / 
Les  tribus  américaines.  . 


I.PS 

lîski  - 
maux 


60,000  I 
20,000 

38,000| 

9,600 1 
3,200 
8,000  / 


70,0001 


62,000? 


260,700 


II. 

Diverses  nations  asiatiques  ou  semi-^ 

Les 

6fi0,000  \ 

Les 

74,000  J 

Les 

Tadjiks  ou  Boukhares 

16,000  ( 

Les 

600  ( 

Les 

Zigueunes  ouTsiganes. 

10,000  \ 

Les 

6,200  ] 

Les 

2,200  / 

667,900 


L  Diverses  nations  Européennes. 


Les  Moldovénes  

Les  Valaques  

Les  Grecs  

Les  Anglais,  Français,  etc. 


85,000  ) 
45,000  / 
2. ',000  i 
K,000  ! 


169,000 


Tableau  approximatif  de  la  population  de 
l'empire  russe  classée  par  reliijions. 


Individus  attachés  à  la  région  grecque 

orthodoxe   46,000,000 

Dissidents  ou  sectaires  de 
cette  Eglise,  appelés 
Rastiolitikz  ^  ou  héréti- 
ques, divisés  en  72 
sectes.  ......  360,000 

CatholiqueSTromains  (y  com- 
pris les  Grecs-unis  et 
les  Arméniens-unis).  .  3,600,000j 

I0,:U0,000 


,//rm^«!e/ii  non  unis.  .  .  . 

250,000 

Chrétiens  de  la  confession 

d'y4u(jsboury.     .  . 

2,000,000  / 

54,000[ 

io,oool 

G.OOoi 

2,600,000  S 

Israélites  

600,000  ] 

Sec  ateiirs  du  DuUiï-  La- 

viisinc  

300,000 

Indiens  du  Fétichisme.  . 

600,000  / 

170,000/ 

Total. 


.  65,340,000 


TABLEAUX.  631 


Tauj^eau  du  commerce  extérieur  de  la  Russie  dans  Us  années  1826,  1827  et  1829  ('). 

IMPORTATIONS. 


r    -  -    

j 
1 

1826. 

1827. 

1829.  1 

Roubles. 

Koublps. 

8,025,831 

10,865,676 

6,835,927 

1,552,817 
4,640,670 

2,412,622 

1,881,560 

6,342,449 

4,913,628 

6,675,992 

6,719,166 

7,398,373 

4,401,374 

4,000,000? 

4,215,753 

4,520,566 

4,000,000  ? 

7,629,755 

2,152,239 

2,471,674 

2,836,995 

2,464,778 

3,313,013 

16,544,986 

10,006,284 

14,608,924 

I,063,3-2G 

2,048,852 

1,5.64,212 

12,627,036 

16',  120 ,902 

10,433,792 

9,289,126 

y, 783, 083 
1,160,729 

b, 391,400 

703.470 

774,700 

6,749,055 

8,428,633 

7,025,000 

16, 0011,000? 

D 

4,878,400 

4 ,000,000 . 

/*  OAT  AAA 

46,307,000 

DiPTérenies  marchaDdises  non  comprises  dans  les  ar- 

89,680,767 

- 

1  lu,z2V,7oI 

184,SCI,G92 

175,303,676 

238,936,794 

EXPORTATIONS. 

10,766,833 

37,402,878 

30,000,882 

» 

12,969,695 

25.491,069 

25,722, 8i2 

21,074,672 

24,966,31)0 

20,270,322 

16,873,360 

1  Graine  de  lin  et  de  chanvre. 

7,630,302 

1 1,838,427 

10,767,261 

I,0()?,0I0 

1,976,070 

3,805,383 

1,!M&,75I 

2,447.173 

2,030,053 

9,003,320 

11,721,139 

0 

» 

4,686,841 

730,426 

1,119,310 

1,161, :is4 

3,887,000 

6,970,237 

3,122,857 

7,0I9,1.'.6 

8,664,637 

8,263,041 

14,.')00,000 

7!8C9',0S4 

16^142^077 

1,646,604 

1,000,000? 

2,010,157 

3,011,151 

[  9,993,688 

4,306,666 

5,667,907 

0 

» 

802,185 

3, s/9, 63 'i 

3,000,000  ? 

2,468,479 

28,(163,078 

38,808,669 

39,821,4.S4 

2,006,306 

3,180,875 

3,990,675 

3,047  974. 

3,000,000  ? 

D 

,  D'.lTérenles  marchandises  non 

comprises 

dans  les  ar- 

i 

22,763,821 

39,160,912 

42,207,094 

183,27 '1,090 

237,770.423 

1  219,260,011 

Roubles. 

!              Le  commerce  imérieur  peut  être  évalué  à. 

.    .    .  140,000,000 

1              Le  commerce  de  Irausil  s'élève  annuelleniciil  a. .    .  . 

.    ,    .  4,000,000 

('^        4*«iu«tlons  birn  ^tiVlIri  boi'  iit  ofliciellt-t ,  sont  au-drsituus  de  la  \Criie. 
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Tableau  de  la  fertilité  en  fruits  de  certaines  parties  de  la  Russi»  d'Europê. 


ARBRES  FRUITIERS. 

CEPS  DE  VIGNE. 

PRODUITS 

EN  VINS. 

Vedros. 

Litres. 

367,930 
p 

3,873,500 
98,102,900 

23,691 
600,000 

291,400 
7,380,000 

État  approximatif  des  revenus ,  des  dépenses 
et  de  la  dette  publique  de  la  Russie  en  1832. 

RECETTES. 

Capitation  roubl.  65,000,000 

Obrok{ou  redevance  des  paysans 

(le  la  couronne)  »  74,000,000 

Centième  denier   7,000,000 

Douanes                               .     >  70,on0.000(') 

Eau-de-yie   93,000,000 

Sel  »  8,000,000 

Mines  D  16,000,000 

Monnaies  »  6,000,000 

Timbre  et  enregistrement.  .  .  »  18,000,000 
Impôts  divers,  tels  que  le  rachat 
du  recrutement,  ies  amendes, 
le  produit  des  pêcheries,  la 
poste  aux  lettres,  etc.  ...  »  6,032,000 
Uénéfice  sur  la  banque  d'em- 
prunt (en  1831)   21,950,000 

id.  sur  la  banc.ue  de  cooinierce 

(en  1831)  »  21,018,000 

Total   406,000,000 

Recettes  diverses  à  ajouter,  pour 
porter  les  revenus  au  niveau 
du  total  des  dépenses  pro- 
bables et  de  la  réserve.    .   .     •  64,000,000 

Total  évalué  au  plus  bas.  .  .  470,000,000(") 


DÉPENSES. 

Entretien  de  l'armée  roub.  135,000,000 

Idem  de  toute  la  marine.    .    .    »  80,000,000 


215,000,000 


(ij  En  1&25.  les  douanes  ont  produit   ....    S4. 092,830  roubles. 

En  1826  55,667,322 

En  1828  -•    ■  63,000.000 

En  1829   63,285  000 

En  iSio   68,364,098 

En  l83i  .•    •    •  7t.i«'.895 

(S)  M.  Weydt-meyf  r  porte  les  revenus  de  l'Etat,  en  1827,  a  4  jo, 000,000  r. 
M.  A.  Ballii,  dans  so.i  Tableau  ilalistique  de  ta  ItussU ,  en  évalue  le  total 
s  400,000,000  f.  NI  l'un  ni  l'autre  11e  dcrlarent  sur  quels  ilo(  unienUs'ap- 
puieut  leuii  êvalualious  :  ainsi  doue  tout  est  encore  inrerlitude  sur  te 
point  «omuie  sur  celui  des  dépenses  Cependant,  d'apies  des  renseigne, 
n.eiiis  c|ue  nous  tenons  d'un  homme  d'Etal  russe,  le  cliilfie  de  M  Weyde- 
nieyer  est  fort  inférieur  a  celui  que  l'on  doit  admettre  en  i832  ,  et  eelui 
que  nous  donnons  s'approrlie  beaucoup  plus  de  la  probabilité  :  d'oi»  il 
suit  que  si  nous  l'évaluons  rn  francs  nu  couis  de  I  fr.  10  c.  par  rouble  , 
Buu>  iiurous  pour  les  revenin  <U  l«  Ri>4m»  bll.ooo.ouo  de  francs. 


Jîepon   »  215,000,000 

Intérêts  de  la  dette  publique.  .  •      43,427,ono( /,% 

Amortissement  annuel.    .    .  »       34,8S9,000i  '  ' 

Frais  relatifs  à  la  diplomatie 
(env.)   6,0U0,00O 

Administration  des  gouverne- 
ments  21,500,000? 

Dépenses  de  la  couronne.  .    .  »      15,000,000  (') 

Roules,  canaux,  mines,  con- 
structions  D  20,000,000 

Pensions  ,   .  »  5,000,000 

Tribunaux   >  3,000,000 

Instruction  publique, établisse- 
ments scientifiques,  etc.    .  »  12,000,000 

Cultes   B  12,000000 

Frais  de  perception  sur  les  * 
douanes   5,000,000 

Frais  de  l'administration  de  la 

caisse  d'amortissement.  .    .  •  400,000 

Personnel  de  l'administration  et 
frais  de  perception  des  im- 
pôts  D  50,784,000.'' 

Total  présumé.  .    .    «  450,000,000 
Excédant  probable  des  re- 
cettes sur  les  dépenses.    »      20,000,ono  (4) 

Balance  •  470,000,000 

{'}  D'après  le  compte  rendu,  le  7  septembre  i832.  par  le  ministre 
des  (inances,  comte  de  Cancrine,  l'intérêt  de  la  dette  est  d'environ 
43,427,000  roubles,  et  la  somme  destinée  à  l'amortissement  au  i*'  jan- 
vier i83i,  était  en  roubles  assign.  de  5i,4i4,9oo  lo 

Le  reliquat  au  i^r  janvier  l83a  se  composait  des 
sommes  suivantes  ; 

i"  Roubl.  en  or  i,28r,953  22,  ou  en  roubl,  ass.  4,870,422  23j 

2"  Boubl.  argent  1,124,489  II,        Idem        4,i38.i2i  92^-  i6,S25,gg5  4i 

3"  Roubl.  ass  7,517,451  26^ 

Conséquemment ,  la  somme  employée  au  rachat  de  la 
dette,  dans  le  courant  de  i83l,  a  été  de   34, 888, 904  69 

Le  capital  de  réserve  indépendant  des  fonds  d'amortis, 
sèment  était,  au  ler  janvier  i832,  de  R.    22,388.884  7t 

Ajoutons  le  reliquat  détaillé  ci-dessus,  de  16,525,993  4i 

Total  du  capital  de  réserve  au  !«■  janvie  18J2.  R.  36,914,880  la 
[^)  Les  dépenses  de  la  couronne  supportées  par  l'Étal  s'élèveraient  m 
une  somme  plus  considérable,  si  la  maison  de  Romaiiof  ne  possédait  a 
titre  d'apanage  des  terres  Considérables  avec  595,000  paysans.  Un  oukase 
du  8  janvier  l83o  polie  qu'a  l'avenir  les  leries  de  la  couiunne  seront  af- 
fermées, un  règlement  du  2  novembre  i832  détermine  l'exécution  de 
cette  impnitarile  mesure  ;  les  terres  sont  conrédées  par  baux  de  24  • 
99  ans.  On  conçoit  l'intliience  que  cette  siige  iniKiViitio.n  peut  avoir  sur 
les  piogies  de  l'agi  iculttire  en  Russie. —  (')  Outre  ces  pensions,  le  gouver- 
neiiieiit  arcorde  des  teires  en  usufruit.  —  f*)  Ce  qui  prouve  que  les  re- 
cettes de  l'Etat  s'élèvent  au  moins  a  470,000,000  de  roubles,  c'est  qua 
l'excédant  que  n^ms  portons  ici  ne  dépasse  que  de  R,  3, 474,004  59  c,  ce- 
lui qui  provient  du  fonds  d'amortissemtnt.  11  est  plus  que  probable  que 
l'excédant  de  toutes  les  rtcetHs  sur  toutes  les  dépenset  est  supérieur  ■ 
R.  20.000,000  Ce  qui  U  prouverait  encote,  c'est  que  1«  capital  de  la 
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DETFE  PUBLIQUE. 
Dette  perpétuelle  en  IS  J2.  .  .  R. 

! Emprunt  )„.   ,,,  nnnn 
hollandais.r'''^''°^''°- 
Délies  in-(  2,016  GOOr.or. 
térieures.  594,l04,5-i2r.as. 


559,018,484  70  c. 

264,102,26905  (') 


Total. 


823,120,753  75 


Papier-monnaie,- 

Masse  des  assignalrons  de  ban- 
que en  circulation  au  1"  jan- 

Tierl832   595.776,310 

Total  général  de  la  dette.  R.  1,418,897,063  75  {') 

Population  de  Saini-Péienbourg  en  1831. 

Hcmmcj,  Femmes  ToTil,. 

316,211        .    132,010  448,221. 

SAVOIR  : 

Appartenant  au  clergé   1,924 

Ideyn     à  la  noblesse   42,901 

Militaires   45,829 

Marchands  et  négociants,  dont  3, 143  étran- 
gers  6,800 

bourgeois   44,393 

Artisans   11,795 

Gens  libres  de  diverses  condition!  .   .    .  63,119 

Paysans   117,426 

Domestiques  de  seigneurs   98,098 

Habitants  d'Okhla   2,911 

Etrangers,  idem   13,025 

448,221 


Mariages  1,041 

J'"  ToUl. 
OQasrulln.  lélriinill. 

Naissances                    3,515   2,996  6,511 

■Maladies   ordinaires.   6,890   4,335  11,225 

Choléra-morbus.      .    5,820   3,438  0,258 

12,710    7,773  20,483 


Décès.  < 


Accidents  ou  morts' 
subites.  .   .   319 1 
Assassinats.    .  5 
Coups.  ...  2 
Suicides.   .   .  22, 


348 


Total  des  décès.  20,831 


Population  de  Saint-Pétersbourg  en  1836. 

Hommes.  Femmes  Total. 

330,564  121,410  451,974 

Appartenant  au  clergé   1,859 

Généraux  ou  officiers  de  tous  grades.  «  .  5,806 
Sous-officiers  et  soldats  en  activité  ou  en 

retraite  .   75,928 

Employés  civils  en  activité  ou  en  retraite.  12,056 

Bourgeois  d'bonneur   305 

Bourgeois  de  2«  classe   28,895 

Povjadsky  ou  bourgeois  ayant  le  droit  de 

faire  le  commerce   38,469 

Personnes  attachées  aux  théâtres  im  périaux.  1,125 

Marchands  des  trois  guildes  ou  classes.  .   .  9,878 

Artisans   10,286 

Gens  libres  de  diverses  conditions.   .    .    .  30,257 

Paysans,  domestiques,  etc   211,549 

Elèves  des  divers  établissements  d'instruc- 
tion publique   11,293 

Étrangers   14,2CJ8 

451,974 


Population  de  l'empire  de  Russie  sans  la  Pologne ,  au  commencement  de  1837,  d'après  les 
renseignements  officiels  publiés  en  1838  par  le  Ministre  de  l'intérieur. 

t  A.  POPOLATION  ATTACHÉE  A  LA  DÉf  ENSK  DU  PAYS. 

I.  Colonies. 

1"  Cosaques ,  Kalmouks ,  etc.,  etc   j  hommes 

\  femmes. 

II.  Habitants  des  villes. 

i"  Marcb^ds  des  trois  guildes. .  . 


.       .  ~.   .       .  (  hommes  . 
 I  femmes.  . 

2»  Bourgeois  l  hommes. 

 I  femmes.  . 


A  reporter.. 


950,698 
981,467  ; 


131,347» 
121,714» 
1,339,434  > 
1,433,982  S 


1,932,165 


253,061 
2,773,416 

4,958,642 


4ette.  sans  y  comprendre  le  papier.moonaie,  s'élevait  au  lef  janvier  l8î4, 
d'après  le  rapport  offiriel  du  ministre  des  finances  ,  è  R.  8<7,34 i.ooo ,  ce 
qui  présente  une  diminution  de  plus  de  R.  24,ooa,(Ma  en  8  années,  ou 
plus  de  3,000,000  de  roubles  par  an.  Ainsi,  ce  ne  serait  pas  être  au-dessous 
de  la  vérité  que  de  porter  l'excéiiant  annuel  des  recettes  sur  les  dépenses 
a  25.000,000  de  roobles.  ou  en  d'auties  termes,  d'estimer  les  recettes  à 
R.  475,000,000,  r'est-a-dlre  «  522,5ûO,ooo  francs. 

(')  Il  pourrait  résulter  une  différence  de  quelques  millioiu  de  roubles 
en  moins  entre  cette  somme  et  la  somme  réelle  ,  ce  qui  vient  de  ce  que 
le  {ouvemement  russe  ne  fait  point  connaître  à  queL  t.-iuz  il  évalue  le 
rouble  argent  en  assignations  de  banque.  Ce  taux  varie,  et  nous  l'avons 
estimé  au  terme  moyen  de  368  kopecks  en  assignations  par  rouble  ar- 
gent. Nous  avons  évalué  aussi  la  dette  hollandaise  au  taux  moyen  de 
&2  cents  par  ruiible  aisijiiatîuu .  parce  que  nous  ifnorous  aussi  a  quel 


cours  le  gouvernement  a  opéré.  Nous  devons  faire  la  même  observation 
pour  toutes  les  sommes  qui  ne  sont  pas  présentées  par  le  ministère  russe 
en  rouble  papier;  ainsi ,  dans  les  éléments  de  la  dette,  comme  dans  le 
détail  des  opérations  du  ministère  des  finances,  nous  avons  conipté  I« 
rouble  en  or  a  33a  kopecks,  bien  que  ce  taux  ait  pu  être  plu's  <^evé  atl 
moment  de  chaque  opération.  " 

(')  Dans  son  Tableau  ttatistique  de  la  Russie,  M.  A.  Balbi  porte,  en 
1827 ,  la  dette  russe  â  i,3ûo,ooo,ooo  f  ;  mais  dans  son  Abrégé  de  Géof;ra- 
pfiie,  il  l'évalue  à  la  même  époque  à  l,44o,ooo,ooo  f.  Comme  nous  avons 
puisé  aux  sources  officielles,  notre  chiffre  de  R.  1,418,897,063  7^)  en  itiSa 
est  parfaitement  exact,  parce  qu'il  est  énoncé  dans  le  rapport  de  M.  le 
comte  de  Cancnne  en  roubles  assignations  ;  si  l'un  veut  connaître  à  cette 
époque  la  dette  russe  en  francs  ,  Il  faut  compter  le  rouble  au  taux  moyen 
de  1  f.  10  c.  et  qui  douoe  1,560,786,770  f.  la  e* 


LIVRE  CENTIÈME. 


Jieport.  . 

â°  Bourgeois  des  provinces  occidentales  (  ancienne  t  hommes 
Pologne  )  (  femmes. 

4°  Divers  habitants  des  villes  colonisés  et  attachés  aux  ;  hommes 
fabriques  t  lemmes. 

6°  Habitants  des  villes  en  Bessarabie  |  fg°™^// 


III.  Uabitanls  des  campagne/. 

k"  Paysans  sur  les  terres  de  la  couronne  à  différents  /  hommes  . 
titres  )  feminei  . 

2°  Paysans  sur  les  terres  des  particuliers  [  fê^mmes*  ' 

30  Nomades  recensés.  .   .  "   -[^ZZL'. 


7,5i5  ( 
6,966  ) 
1(3,882  I 
10,94ui 
67,906  ; 
66,196  I 


10,441,399  > 
11,022,694  ! 
11,403,722  ) 
11,968,873  ) 
246,716  ( 
261,982» 


l"  Grec. 


2°  Grec-uni.  . 
3°  Catholique. 
4°  Arménien.  . 


B.  POPULATIOM  NOM  SOUMISE  A  l'iMPÔT  H1  A  LA  REVISIOM. 
I.  Clergé. 

(  hommes  ....  254,067  i 
 (femmes  ....  249,74s i 

j  hommes  ....  7,823  \ 
 I  femmes  ....  7,318  ) 


/>"  Luthérien. 
6°  P.éformé.  . 
7»  Mahométâns. 


j  hommes. 
(  femmes.  , 
(  hommes, 
i  femmes.  . 
1  hommes. . 
'  1  femmes.  , 
f  hommes. 
(  femmes.  , 


II.  Noblesse. 


1"  Noblesse  héréditaire. 
2°  Noblesse  personnelle. 


(  hommes. . 
■  (  femmes.  , 

(  hommes. . 
*■(  femmes.  . 


ni.  Autres  classes. 

i"  Serviteurs  congédiés  attachés  au  service  de  différentes  j  hommes. . 

manières  (  femmes.  . 

  hommes. . 

V j  femmes.  . 


2°  Etrangers 


C.  Population  de  divers  pays. 


I»  Finlande  .(hommes.. 

(  femmes.  . 


474  » 

3431 
1,003  j 
956  t 
51  I 
37} 
7,850  \ 
6,071  ) 


284,731  I 
253,429  i 
78,922  ( 
74,273  ) 


187,047  I 
237,443  i 
22,114  1 
15,216  ! 


663,658  i 
708,464  I 


2"  Peuples  du  Caucase  hommes  et  femmes  

3°  Pays  Iranscaucasiens  fapproximativemeîît)  (hommes.    .    .   .        689,147  ) 

(femmes   689,150  j 

Rirghiz  cl  autres  nomades. 

30,761 


6"  Colonies  américaines. 


hommes. . 
femmes.  . 


30,292  ] 


4,368,04 ï 
14,491 
21,822 
114,101 

21,463,993 
23,362,695 
507,697 


603,805 

15,141 
2,497 
817 

1 ,958 


Total  de  la  population  sans  la  Pologne. 
Report  de  la  Pologne  


13,921 

538,160 
163,196 

424,490 
37,329 


1,372,122 
1,446,002 
1,378,207 

61,063 

50,376,206 
4,188,222 


Total  général  de  tout  l'empire   60,564,426 


Observation .  On  voit  par  les  calculs  que  rioiis  avons  donnés  à  propos  du  recensement  de  la  Russie  a  la 
lin  de  1828  ,  que  le  cliiflre  du  ministère  qui  portail  à  cette  époque  la  population  de  tout  l'empire  avec  la 
Pologne  à  49,000,(!00  ,  était  fort  au-dessous  de  la  vérité  ,  à  en  juger  seulement  par  les  résultais  que  donne 
la  c(jni|iaraisoii  des  naissances  et  des  décès.  Aujourd'hui  nous  voyons  avec  plaisir  (jue  le  dernier  recen.su- 
incnt  a  été  fait  avec  plus  de  soin  que  les  |irccédems ,  puisque  d'après  l'augmentation  de  huit  années  le 
cnin're  de  la  fin  de  1836  devrait  être,  selon  les  précédents  documents  du  ministère  ,  de  63,528,00<i,  tandis 
juc  le  (lornior  rccensoînent  porte  C0,,i64,428. 
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CoNsoMMATiOM  de  Piler sbuurg  en  1831  non 
compris  les  approvisionnements  livrés  pour 
les  différents  services  publics). 

Bœufs ,  vaches  et  veaux.   .    .   .  140,002 

Moutons   15,350 

fore»   537 

Animaux  tués   40,100 

Viandes  diverses  (71,074  pouds).  1,103,623  kilogr. 

Pièces  de  viande   2,742 

Graios,   non  compris  l'avoine. 

152,460  tchetv.  ).  10,999,814  litres. 

Idem  (sacs  ).  309,499 

Farinesctgruauxdiv.  (33,3I0tch.).  6,986,773  litres. 

Idetn  (sacs  de  div.  contenances)  1,138,718 

/dem  (2,352  pouds).  38,607  kilogr. 

Maltetdrèche  (sacs).  61,359 

Jdem  "('90  pouds).  12,934  kilogr. 

Volailles   428,720 

Gibier  à  plumes   212,738 

Œufs  (douzaines).  314,483 

Beurre.    .    .    .   (94,937  pouds}.  1,654,.308  kilogr. 

Idtm.  .    .    (charges  de  chariots).  783 

Fourrages.  .   (1,060,994  pouds).  17,272,982  litres. 

Jdem  (chariols,.  127,551 

Avoine.    .    .    (lSO,441    tchetv.).  37,842,080  litres. 

Jdem  (sacs).  86,066 


Nombre  d'édifices  existant  à  Pétersbourg 
en  1831. 

Églises  gréco-russes  140 

Jdem  des  cultes  étrangers  19 

Jdtm  ou  chapelles  de  dissidents  20 

Monastères   2 


Chapelles   i 

Maisons  arcblépiscopalen   4 

Palais   9 

Le  château  des  Ingénieurs   1 

Maisons  en  pierre  2,051  \ 

Idem  en  bois  5,.330 }  „^ 

Maisons  bâties  5e"  pierre.   .   .    .   42/,  „i' 

dans  l'année.  <en  bois  48)  J 

Manufactures  ;  il  un  existait.  .    .    .  187( 

Jdem  élevées  en  1831   i2J 


Tableau  de  la  quantité  de  barques  ,  et  valeur 
des  chargements  expédiés  par  les  différentes 
voies  navigables  de  l'intérieur  de  la  Russie 
en  1828. 


POUR  PÉTERSliOURC 
PAR  LK   CANAL  LADOGA. 

Des  systèmes. 

l"  De  Vichni-Volotchok. 
2°  De  Tikhvine.  .    .  . 

3°  De  Marie  

Par  le  lac  Ladoga  et  les 
échelles  de  la  Neva.  . 

DK  PÉTEnSBOURG 
DANS  L'|^•IÉR1EUR  DE  L'EM- 
PIRE. 

Par  les  sysièmes. 

1"  De  Vichni-Volotchok. 
2°  De  Tikhvine.  .  ,  . 
3"  De  Marie  


Totaux. 


NOMBRE 

lie 
BABQUBS. 


8,841 
1,816 
2,280 

408 


280 
867 
107 


14,588 


VALEUR 

PE»  CHAhGEMEMT» 

en  francs. 


103,534,803 
16,500,932 
12,872,801 

3,837,670 


1,16(1,879 
18,179,465 
784,132 


166,870,682 


Commerce  du  port  de  Pétersbourg  en  1830  et  1831. 


VALEUR 

dis 

TOTAL 

DE    LA  VALEUR 

TOTAL 

DE  LÀ  VA1.EUE 

EXCÉDANTS 

IMPORTATIONS. 

MABCHA^Dts8S 

en 

roubt.  ijssign. 

des  impoi'tations 
et 

exportations  en  i83i. 

dc9  importations 
et 

exportations  en  i83o. 

de 

i83t  sui  i8iu. 

Or  et  ai  trenl  t  .  . 

Cotonnades  

16,520,453.49 

48,408,921.36 
1,413,991.50 

27,632. 4i>8. 60 
3,040,189.12 
6.201, 3?3.87 
3,609,012.75  1 
353,250   »  ' 
0,'336, 309.80 

36,068,000.66 

160,303  641.06 

\ 

1 

131,943,176.82 

18,300,304.23 

1  EXPORTATIONS. 

1 
1 

Lin  

i  Grains  

Fer  

!2,S49,2?8.24 
1,579,780.98 
3,081,789.46 

34,953,787.70 
3,1  i:i,480.Sl 

16,147,891.31  1 
7,399,974.80 
5,570,910.70 

30,601,806.19  / 

• 

\ 

)  115,968,078.32 

111,255,171.44 

4,703,606.83 

036 


LIMIK  CENTIEME. 


Tableau  de  la  quantité  d»  milaux  et  de  substance^  minérales  exploites  en  Russie  dans  ks 
mines  de  la  couronne  pendant  les  années  1830,  1831,  1832  ,  1833  ,  1834. 


ANNÉE  1830. 

Or  

Platine  

Argent  aurifère.  .  . 

Cuivre  

Fonte  de  fer.  .    .  . 

Plomb  

Houille  

ANNÉE  1831. 

Or  

Platine  

Argent  aurifère.  .  . 

Cuivre  

Fonte  de  fer.  .   .  . 

Plomb  

HouiWe  

ANNÉE  1832. 

Or  

Platine  

Argent  aurifère.  .  . 

Cuivre  

Fonte  de  fer.  .  .  . 
Plomb.  .  .  .  .  ^ 
Houille  


BN  poms 

&USSE3. 


poiiils. 

382 
106 
1,2S2 
235,995 
11,169,328 
42,390 
486,799 


422 
116 
1,311 
221,294 
9,932,100 
42,077 
403,336 


kilogramm,  hect. 


6,353 
1,735 
20,986 
3,863,238 
178,2S4,I89 
693,024 
7,968,699 


■402 

5,580 

74 

108 

1,767 
21,575 

94 

1,318 

64 

238,675 

3,906,909 

75 

11,005,656 

170,162,688 

72 

48,470 

793,463 

90 

197,523 

9,781,461 

51 

6,901 

14 

J,898 

92 

21,461 

07 

3,622,682 

78 

162,688,477 

00 

688,809 

49 

6,602,610 

32 

EN  POIDS 


puuds. 

409 
117 

1,256 
207,054 
9,727,46'i 
43,871 
503,062 


C,859 
1,915 
8,000 
3,389,473 
169,237,221 
718,239 
8,234,901 


AN.NÉE  1833. 

Or  

Platine. .  .  . 
Argent  aurifère. 
Cuivre  {').  .  . 
Fonte  de  fer  (■). 
Plomb.  .  .  . 
Houille..    .  . 

ANNÉE  1834. 

Or  

Platine.  .  ,  . 
Argent  aurifère. 
Cuivre.  ,  .  . 
Fonte  de  fer.  . 
Plomb.  .  .  . 
Houille..   .  . 


La  quantité  moins  (randede  cuivre  et  de  fonte  obtenue  en  ]S3:i  et 
lg33  que  dans  les  années  précédeutM  s'eiplique  par  l'emploi  d'une  partie 
des  ouvriers  à  d'autres  travaux. —  (')  Le  compte  du  produit  des  usines  en 
cuivre,  en  fer,  en  plomb  et  en  liouille  ne  s'arrétant  cliaque  année  qu'à  la 
fin  de  mai, celui  de  l834  n'a  pu  nous  être  adressé  par  l'administration  desl 
mines  de  Russie,  à  laquelle  nous  devons  les  détails  ci-dessus. 


405           0,6?9  86 

103]           1,679  11 

1,262          20,928  97 

»       I  {')  » 


Exploitation  des  métaux  précieux  en  1831  et  1832. 


1"  SEMESTRE 

1831. 

2°  SEMESTRE 
1831. 

TOTAL. 

1*'  SEMESTRE 
1832. 

MINES  OB  LA  COURONNE. 

9 

■) 

B 

P.  1.  z.  (.) 
18.22.67 
28.15.13 
20.  7.54 
3.37.74 

• 

» 

9 

» 
• 

OH.  .  . 

1                                 Total  .    .  . 

\    MINES  APPARTENANT  AUX  PARTICULIERS. 

95  .  » 

120.11.82  1,4 

72.  3.16 
92,24.93  3/4 

167.  3.16 
212.36.80 

9 
9 

Total  général  de  l'or  exploité.  .  .  . 

215.11.82  1/4 

164.28.13  3/4 

D      D  » 

380  pouds(«) 
6221  k.360g. 

195  pouds. 

1 

(*}  Le  poud  se  divise  en  livrée  et  eii  solotniki.  L<  poud  =a  4o  livr«t  ;  U  ltvi-«  a  96  lololniki-,  le  lolotnilL  h  divite  eo  gfi/gA.  "  (')  Hoiu  est- 
caiomdans  co  tRbleauz  le  poud  à  16  k.  iii. 


TABLEAUX. 
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]  *^  SEMESTRE 

1831. 

2^  SEMESTBE. 

1831. 

TOTAL. 

1  "  SEMESTRE. 

18.32. 

MINES  DE  LA  COURONNE. 

1 

1 

1) 
B 

"      0.  7 

»     3.41  "/9C 

»     1 .29 

b 

D 

PLATINE./ 

> 

'                             Total.   .   .  . 

•  10  •> 

»      7.77  "/gS 

»    17.77  "/gft 

» 

MISES  APPARTENANT  AUI  PARTICULIERS. 

64.  2.79  9%6 

55.19.349%6 

109.20.13  8V96 

( 

Total  général  du  platine  exploité.  . 
y  Total  en  poids  français 

54. 12.7990/90 

)) 

55.27.16  Se 

ï  10  pouds. 
1800  k.  920  g. 

>» 

MINES  DE  LA  COORONME. 

ARGENT. 

1 

A 

n 

1350  poiids. 
22,102k.200g. 

D 

(■) 

Tableau  approximatif  des  fabriques  établies  en  Russie. 


DÉSIGNATION 

LIEUX 

TOTAL 

DES  ÉTABLISSE- 

TOTAL 

des 

des 

MENTS 

génébal. 

mODDITS. 

PIUHCJPAI.K9  HAffUFACTDIlES. 

dans  fout 
l'emphe. 

Du  règne  animal. 

Moscou,  environs  de  Klef,  Sarepta,  Glouchkof.     .  . 

340  ' 

150 

Cachemires.   .    .  . 

1  '"i 

ÉtofTe  nationale.  .  . 

Moscou.  Kamenskoi,  Smolensk ,  Koursk ,  Mikhailovka, 

1 

i           70  \ 

^  2,410 

Tanneries  et  fabriques 
de  maroquins.  .  . 

Kazan,  Arsamas,  Mourome,  Astrakhan,  Kntiinka,  laro- 
slavl,  Moscou,  Ouglilch  ,  Kolomna,  Vialka,  Toula, 
Vladimir,  Nijni-Novgorod,  Pskof,  Minsk,  Vologda  , 

1,400 

40 

Savon  ,  suif  et  chan- 
delle  

1 

Voroneje ,  Saratof ,  Novoi-Tcherkask ,  Kazan  (.lavon).  . 

400  1 

Du  règne  végétal. 

Toilesàvoilesetlinge 
de  table  ; 

,  laroslavl,  Uostof,  Viâzniki,  Kostroma,  Vitebsk,  Moscou,  , 
Arkhangc!  ,  Vladimir  ,  Kalouga  ,  Riaisan,  Novgorod, 

100 

I  100 

(')  En  évalnant  le  gramme  d'or  à  3  fr.  44  c. ,  le  gramme  de  platine  à  75  c. ,  et  le  gramme  d'argent  à  22  c,  on  verra  qu'en  T83t  les  exploita- 
tions des  mines  d'or  ont  produit  21,401,478  fr.  4o  c. ,  celles  de  platine  1,373,190  fr. ,  et  celles  d'argent  4,862,484  fr. ,  c'est-à-dire  la  somme 
totale  de  2-,G37,i52  fr.  4o  c,  dont  14,277,786  fr.  5o  c.  à  la  couronne ,  et  i3, 359,365  fr.  90  c.  aux  particuliers.  Cependant ,  comme  la  couronna 
prélève  u»  droit  d'un  dixième  sur  le  produit  des  mines  des  particuliers.  1«  revenu  total  des  mines  de  métaux  pr^rieui  seuls  a  *t*  pour  le  gouver* 
neinent.  en  ift3T,  de  i5,6f  1,7?^  fr.  09  c. 
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DESIGNATION 

Ae, 


Câbles  et  cordages. 

Coton  filé  et  tissô 
toiles  peintes.  . 


LIEUX 

des 

RinCIPALES  MANUFACTURES. 


DLS  1;TaI1L1S3E- 


Hepon. 


Pélersboiirg ,  Arkhangel ,  Orel,  Odessa. 
[  Moscou,  Ivanovo,  Chôma,  Pétersbourg,  Kostroma.    .  . 

i 

(  Moscou,  Pétersbourg, Kalouga,  Riga,  laroslavl  {plusieurs  ^ 
i     lieux  de  la  Finlande)  ) 


Pétersbourg,  Moscou,  Riga  {plusieurs  villes  de  la  Krimée). 

Pétersbourg,  Moscou,  Riga  

{Presque  partout)  

Moscou  {un  grand  nombre  d'autres  villes)  

Moscou,  environs  de  Kief.   .   .   .  . 

Kazan  


Papeteries. .   .  . 

Tabac.  ... 

Raffineries  de  sucre. 

Distill.  d'eau-de-vie 
vinaigre  et  divers  acides 

Teinturerie.    .  . 

Potasse  et  soude. . 

Divers  autres  produits, 

Du  règne  minéral.  \ 

I  Verknisetski ,  Kaminski ,  Nijni-Isetzki,  Binlimbaïefski, 
Otchcrsk,  Konchvinski,  Tourinski ,  Serebreuski,  Ni- 
\    jore-  1  ourinski ,  Verchnebaratlchinski ,  Zlalo-ous- 
tosski ,  Satkinski .  Koussinski .  Artinski ,  Goroblago- 
datski ,  Kamsko- Vodkiiiski ,  Nijni-Taguilsk  ,  Vyisk, 
Verclinissaidynsk,    Mijnessaldynsk ,  Verclinelaysk, 
Nijnelaysk  ,  Tchernoistotchinsk  ,  Vissimochaitansk, 
I    Vissimooutkinsk,  Tissofsk  ,  Souksounsk  ,  Achabsk  , 
I     Molebsk,  Kanbarsk,  Outkinsk,  Simsk,  Pétersbourg 
\    (fonderie  de  la  couronne),  Alexandrovsk  {idem).    .  . 

l'Dombransk,  Bohosiovski ,  Petropavloski ,  Tourinski,' 
Fonderies  de  cuivre.)    .lougofski,  Moto-Vilihynski ,  Nijni-Taguilsk ,  Ijorsk,  / 
"  j    Bymolsk,  Souksounski  ,  Alapa'iel'ski ,  Molebsk,  Chak-  l 

{    vinsk  ) 

Fabriques  de  faux  de  1 

fer-blanc,  etd'auUes  (  Artinski ,  Nijni-Taguilsk  ,  Pétersbourg  

objets  en  acier.  .    .  ^ 

Manufact.  d'armes.  .  I  Toula,  Briensk,  Zlatooust,  Séstrebek,  Igefski.  .  .  . 
Fonderies  de  canons,  j  Pétersbourg,  Moscou ,  Liperk,  Pétrozavodsk,  Kherson. 

Orfèvrerie, bijouterie.  Moscou,  Pétersbourg,  Oustioug-Veliki  

Fabriques  déboutons.  Pétersbourg,  Moscou  

Yerreries.  .  . 


Fonderies  de  fer  et 
forges  ■ 


(  Ismaelovski  (prés  Moscou),  Doukaninski  (idem),  Volna, 
■  i    Pétersbourg  ,  lambourg  


Vitriol  et  autres  pro-  (  Moscou   

duclionschimiques.  ' 

Porcelaine  et  faïence.  Pétersbourg,  Alexandrovsk,  Vitebsk,  Gatchina,  Kief.  . 
Manufact.  de  glaces.  Pétersbourg,  et  dans  le  gouvernement  d'Orel.   .    .  . 

Poudre  à  canon.  .  

.     (Pétersbourg  (or  et  argent),  lekaterinebourg  (cuivre) 

Hôtels  des  monnaies.  |    .pj,^ (argent  et  cuivre)  

Diverses  espèces  de  fabrications.  . 


400 


116 


12 


150 


86 


CEKIBAL. 


7,Ï70 


519 


301 


Total  des  fabriques  10,600 


* 


TABLEAUX. 


TAni  HAU  des  principaux  ports  et  chantiers,  et 
des  pnncipales  f  laces  de  commerce  et  de 
guerre  de  l'empire. 

!  (S'ur  la  mer  Baltique  : — Kronstadt,  Revel, 
/  Ballisch-Port  ou  Port-Baltique. 
I  Sur  la  mer  Blanche  ;  — Arkhangel. 
\  Sur  la  mer  Noire  :  —  Odessa  ,  Sevasto- 
\  pol,  Kherson,  Nikolaief.  Féodosie  ou 
Ports  j  Call'a,  Bala-Klava,  Koziofou  Eupalo- 
vii.iTAiREsN    ria,  Kertch. 

i  Sur  la  mer  du  Kamtchatka  :  —  Pclropa- 
I  vlo>k. 

f  Sur  ta  mer  d'Okhotsk  :  —  Okhotsk. 

\  Sur  la  mer  Caspienne  :  —  Astrakhan , 

V  Bakou. 

/Sur  la  mer  Baltique  :  —  Pélersbourg, 
'  Riga,  Kronstadt,  Revel,  Libiiu  ,  Abo. 
1  Sur  la  mer  Blanche  ;  —  Arkhangel , 
POETS  '  Onéga. 
„  ._ns<  &ur  la  mer  Noire  :  —  Kherson  ,  Olcha- 
MARCBAWDs  j    ^^^^  odessa,  Kertch,  Taganrog. 

/  Sur  la  mer  Caspienne  :  —  Astrakhan. 
\-Sur  la  merdu  Kamtchatka:  —  l'étropav- 
\  losk. 

f  Sur  la  mer  Blanche  ;  —  Arkhangel. 

ISur  la  mer  Baltique  :  —  Kronstadt,  Pc- 
tersbourg. 
Sur  la  mer  Noire  :  —  Kherson. 
Sur  le  Don  :  —  Voroneje,  Taganrog. 
Sur  le  Boug  :  —  Nikolaief. 
\Sur  la  merd' Okhotsk:  —  Okhotsk. 

l  Pétersbourg,  Moscou,  Novgorod  ,  Riga, 
ArsK!IAUX.  <     Kief,  Briensk,  Tcherkask  ,  Kolpina 
1    (arsenal  de  la  marine). 

/Narva,  Riga,  Dunabourg,  Sveaborg, 
Placbs  de  \    Smolensk.  24  forts  [krepost]  sur  la  mer 
GOKhBE         Baltique  ,  20  sur  les  frontières  de  la 
BT  roRTS.  )     Pologne  et  de  la  Turquie,  IS  en  Sibé- 
rie, 10  sur  le  Volga. 


Pl.ACKSDE 
COMMERCE. 
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'our  le  commerce  par  terre  avec  la 
Suéde:  —  Serdopol,  Nychlolt,  Wil- 
rnaustrand. 
/(/.  avec  lu  Prusse:  —  Polangen,  Kovno. 
Jd.  avec  l'Autriche  :  —  Kief,  Kameneli, 
[  Id.  avec  l'Asie  et  la  Chine  •  —  Moscou , 

Kiakhta,  Irkoutsk. 
jld.  avec  la  Perse  :  —  Tiflis. 
Jd.  avec  la  Houkharie  :  —  Orcnbourg. 
\Id.  avec  l'Europe  et  l'Amérique  :  —  Pé- 
tersbourg. 
Filles  où  se  tiennent  les  foires:  —  Nijni- 
Novgorod  ,  Iekateriin'l)oiirg  ,  Irbit, 
Kief,  Riga,  Rostof,  Rotiiny,  Koursk, 
Parsk,  Liebcdian,  !'>crditchef,  Ourou- 
pinskaïa,  Orel,  Vororieje,  Kharkof, 
Pol  lava. 


Tabieau  des  ordres  de  chevalerie  russes. 


Saint-André  .... 
Sainte-Catherine  (pourf 
les  femmes,  2  classes)) 
St-Alexandre  Newsky. 

Sainte-Anne  (4  classes) 

Saint-George    (  miii-( 
taire  ,  4  classes).  .) 
St-Vladimir  (4  classes).] 


FONDATEURS. 


1098 
1714 
1725 

I7;j5 

)7G9 
1782 


/ 

/  Pierre  I". 
) 

L  Charles-Fré- 
déric,  duc 
I  deSleswig- 
\  Holstein. 


Catherine  II, 


N.  B.  L'éciisson  de  l'empire  est  décoré  d'une 
aigle  noire  à  deux  têtes  surmontai  s  rie  tiois  cou- 
ronnes, et  tenant  dans  ses  serres  le  jceiUre  cl  le 
globe  ,  fond  d'or.  Sur  la  poitrine  de  l'aigle  est 
l'elTigie  de  sainlGeorge  sur  un  cheval  blanc,  per- 
çant d'une  lance  un  serpent:  les  armes  des  dif- 
férents gouvernements  entourent  l'aigle. 


Î.IVRE  CENTIEME. 


Tableau  des  établissements  srolastiques ,  tels  que  les  universités ,  les  écoles  scientifiques  ,  les 
gymnases ,  les  écoles  primaires  et  paroissiales  du  ressort  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  par  district  universitaire  ,  en  1832. 


DISTRICTS 

UNIVERSITAIRES. 


GOUVERNEMENTS. 


VlLNA  ('). 


/Vilna.  . 
\  Grodno. . 
)  Bialystok. 

Minnsk  . 
I  Voihynie. 
Podoiie  . 


• 


Total. 


Moscou. 


DORPAl". 


Moscou  . 
Tver. 
Novgorod, 
laroslavl. 
Kostroma. 
Vladimir. 
Riaisan  . 
Toula.  . 
Orel  .  . 
Voroneje. 
\  Tambof  . 

i 

I 

.  Livonie  . 
)  Courlande 
/  Eslhonic. 


Total. 


Total.   .  . 


KnARKor. 


Kharkof  

'ichernigof  

Pollava  

Kief  

Koursk  

I  Astrakhan  

I  Caucase  (  province  J.    .  . 

Géorgie  

Klierson  

lekaterinoslaf  

Tauride  

Cosaques  du  Don.    .    .  . 

Cosaques  de  la  mer  Noire. 
^Odessa  (ville)  


Total. 


Kazah. 


'Kazan.  .   .  . 

Nijni-Novgorod. 

Simbirsk.   .  . 

Saratof.  .    .  . 

Pennza.  .    .  . 

Orenbourg. .  . 

Viatka.  .    .  . 

Perm.    .    .  . 

Tobolsk. .   .  . 

Tomsk.  .   .  . 

lenisse'isk.   .  . 

'Irkoutsk.    .  . 


Total. 


Etublissf- 
ments. 


154 

33 
25 
39 
(ii 

53 


368 


54 
14 
14 
11 
22 
102 
16 
12 
13 
13 
6 


267 


104 
66 
58 


238 


33 
20 
19 
23 
15 
4 
6 
1 
9 
37 
8 
12 


200 

24 
17 
7 
6 
8 
5 
15 
18 
13 
2 
2 
25 


142 


332 
103 
42 
127 
195 
102 


Garçons.         Filles.  Totai 


8,468 
1,027 
1,514 
2,408 
3,521 
2,544 


901  20,082 


462 
45 
19 
52 
28 

120 
40 
48 
62 
37 
20 


631 


•237 
88 
68 
74 
58 
17 
9 
11 
27 
93 
27 
33 
16 
39 


797 


122 
44 
28 
16 
32 
12 
33 
44 
29 
5 
5 
44 


414 


4,610 
973 
1,010 
1,017 
462 
1 ,624 
1 ,524 
862 
1 ,336 
998 
658 


933  I  15,074 


.329 
122 
180 


5,130 
1,507 
1,330 

7,967 


3,084 
2,238 
1,492 
2,154 
1,712 
393 
320 
378 
172 
1 ,673 
493 
1,249 
294 
364 


16,022 


1,449 
665 
499 
374 
393 
378 
476 

1 ,205 
962 
133 
108 

1,206 


7,838 


243 
123 
13 
33 
116 
65 


583 


433 
97 

141 
14 
3 

110 
48 
48 


894 


1,685 
516 
740 


2,941 


110 
136 
110 
122 
42 


101 
45 


526 


1,192 


61 

» 

8 

D 

10 


79 


v")  Le  nombre  d«  élpvps  est  resté  dan»  l«  Oistrirt  univfrsitiirc  âc  Vilna  If  mètnf>  qu'en  1824,  pir  suite  ries  Irouljles  qui,  pendunt  l'insurrection 


TABLEAUX. 


DISTRICTS 


fiTEIS30URG. 


Helsincfors.  . 


GOUVERNEMENTS. 


Pétersbourg  

Arkhangcl  

Olonelz  

Vologd.i  

Vitebsk  

Mohilef  

Smoleiisk  

Kaloiiga  

P^kof  

Académie  des  arts  à  Pétersbourg 

Total.  . 

Finlande  


86 
9 

lu 

12 
19 
17 
12 

12 
18 
1 


196 
265 


hÉCAPiTULATION. 


Vilna.  .  . 
Moscou.  .  . 
Dorpat.  .  . 
Kharkof.  .  . 
Kazan.  .  . 
Pétersbourg. 
HelsiDgfors. 


Total. 


368 
267 
238 
200 
H2 
196 
265 


1,676 


591 
18 
18 
37 

85 
43 
3') 
27 
37 
46 


932 


901 
033 
631 
797 
414 
932 
P 


4,608 


Garçons 


4,982 
440 
4G0 
608 
1,4S0 
1,027 
972 
698 
681 
232 


11,640 


20,082 
15,074 

7,967 
16,022 

7,838 
11,640 
? 


78,623 


2,005 
2't 
5 
25 
30 
15 
42 
10 
104 


2,260 


5S3 
894 
2,941 
1,192 
79 
2,260 
P 


1,949 


Nombre  de  professeurs  et  d'élèves  des  universités  en  1830. 


Vilna.  .  . 
Moscou.  . 
Dorpat..  . 
Kbarkor.  . 
Kazan. 
Pétersbourg, 
HeUingfurs. 


Tondée  en 

976 

,  idem 

820 

1  idem 

365 

idem 

,    .  43 

337 

idem 

.    .  34 

118 

(  idem 

1819).    .    .  . 

38 

51 

,  idem 

1640).    .    .  . 

.    .  41 

338 

Total. 


296 


3,005 


Tableau  des  établissements  scolastiques  et  scientifiques  hors  du  ressort  du  ministère  de 

l'instruction  publique  en  1832. 


NOMBRE 

ÉTABLISSEMENTS  ECCLÉSIASTIQUES. 

d'kcoleb 
et  de  séminaires. 

d'Élèves. 

Académie  ecclésiastique  de  Kief  (fondée  en      1588).  . 

1,480 
1 

13 
4 

53,000 

20 
255 
105 

1,498 

53,380 

Couvents  d'borames.              Couvents  de  femmes 
353.  98. 

Total. 
451. 

Nombre  d'individus. 
4.337. 

III.  41 


Etablissements  spécicnix  en  1832. 


j"  Corps  des  pages ,  a  l'élersliourg  et  à  Moscou. 


2"  Kcole  supérieure  du  génie  à  Péler»bourg. 

■i"      Idem.         d'artillerie  à  idem. 
4"  Corps  des  cadets  des  IroUpes 

de  terre  à   Moscou. 

&o  et  6"  Corps  des  cadets  des 
Iroypcs  de  terre  (le  1"  et  le 

2'  corps),  à   Pélcrshniirg. 

7°  Idem,   à   Kliarkof. 

8»    lilem,    à   Tainbof. 

9"   Idem,    à.    .    .  Frederikshaiiini  en  Finlande. 
fOO  Ecole  militaire  des  genlils- 

lioninics  à.    ......  Toula. 

H"      Idein  de  Népluïef  pour  les 

troupes  irréguliércs ,  à.   .    .  Orenbourg. 
12°  Maison  impériale  des  orphe- 
lins militaires,  à   Pétersbourg. 

13°  Ecole  des  pupilles  militaires,  à  Moscou. 

iio  Id.  des  cadets  de  la  marine,  à  Pétersbourg. 
15°  Id.  des  sous-offlciers  de  la 

garde,  à   idem. 

16°  Id.  des  porte-drapeaux,  à.  .  idtm['), 

17°  Id.  d'architecture  navale,  à.  idem. 

18°  Id.  des  pilotes,  à   Kronstadt. 

19°  Id.         id.      à   Arkhangel. 

20°  Id.         id.      à   Nikolalef. 

21°  7rf.  de  navigation  ,  à.  .    .    .  Kholmogorie. 
22°  Id.          id.          a.  .    .    .  Irkoutsk. 
23°  Id.         id.          à.  .    .    .  Riga. 
24°  [nslilut  du  corps  des  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées,  à  Pétersbourg. 
25"  Ecole  d'ingénieurs  citils,  à  idem. 
26"  /d.  d'architecture  militaire,  à  idem. 
27°  Id.  des  conducteurs  de  con- 
struction ,  à   idem. 

28°  /(/.  des  cantonniers,  à.  .    .  idem. 
29°  Id.  d'auditeurs  attachés  aux 
bataillons  des  cantonistes 

militaires,  à   idem. 

30°  Corps  des  cadets  des  mines,  à  idem. 
31°       Idem.                      à  lekatcrineboiirg. 
32°  Ecole  de  la  marine  marchan- 
de ,  à   Pétersbourg. 

33°  Id.  forestière,  à   idem. 

34°  Id.     id.        à   Kalouga. 

36"  id.  de  commerce,  à.  .    .    .  Pétersbourg. 
36°  Id.         id.         à.  .    .    .  Moscou. 
37°  Académie  pratique  du  com- 
merce, à   idem. 

38"  Gymnase  du  commerce ,  à.  .  Odessa. 
39°           Idem,              à.  .  Taganrog. 
40»  Institut  technologique,  à.    .  Pétersbourg. 
41°  Ecole  impériale  d'agricul- 
ture ,  à   idem. 


{'')  Ontre  «•  étabUncnuBt*,  on  orfanlie  14  corps  de  cadets  dans  tout 


42°  Id.  d'agric.  et  des  mines  (fon- 
dée par  la  C/"  SIrogonof),  à  Pétcrslwiiirif . 
43°  Id.  de  vinilicalion  a.         .  Kizliar. 
44°  Id.        id.     (en  Krimée),  à  S;  mphoropui 

45°  /(/.  vétérinaire,  à   Pétersbourg. 

46"  /(/.       id.        à   Moscou. 

47"  Id.  agronomique  des  apana- 
ges de  la  couronne  ,  à.     .  Krasnoi-Sci^ 
48"  Id.              id.          à.      .  Loubnj. 
490  Id.  particulière  de  métiers,  à  Moscou. 
50"  Académie  militaire,  à.    .    .  Pétcrsliourg. 
51"  Ecole  pharmaceutique  ,  à.    .  idem. 
52°  Institut  oriental ,  à.    .    .    .  idew. 
53"  Ecole  arménienne ,  à.     .    .  Moscou. 
54"  Id.  des  Musulmans ,  à.   .    .  Orenbourg. 
55"  liislilul central  pédagogique, à  Pélersboiirg. 
5G"  Ecole  des  beaux-arts  (à  l'aca- 
démie des  beaux-arts),  à  idim. 
57"  Id.  principale  protestante,  à  iditii. 
58°  Maison  des  enfants  trouvés ,  à  idew. 
59°        Id.             id.             à  Moscou. 

CO"  Haute  école,  à   Pétersbdiii;;. 

61°  Eycée  impérial ,  à  ....  T,sarskMié-ïfyia, 
62"  Peni-ion  noble  (attachée  à  l'u- 
niversité), à   Pétersbourg. 

63"  Institut  pédagogique  ,  à.  .    .  Vilna. 

64°    /(/..    médical,  à   AIoscou. 

65°,  66°  et  07°  Pensionnats  des 
gentilshommes  (dans  le  dis- 
tiict  universitaire  de  Moscou). 
08°  Institut  scientifique  deDemi- 

dof,  à   larnslavl. 

69°  /(/.  technologique,  à.     .    .  idem. 

70°  Lycée  lUchelieu ,  à.    .    .    .  Odessa. 
71°  Gymnase    pour  les  sciences 
élevées,  fondé  par  le  prince 

Bezborodko,à   Nijni -Novgorod. 

72°  Lycée  de  Voihynie,  à.     .    .  Kremenetz. 
73°  Ecole  agricole,  dans  le  district 

universitaire  de  Moscou. 
74°  Institut  des  demoiselles  du 

couvent  de  Smoinot ,  à.     .  Pétersbourg. 
75°  /(/.  de  Sainte-Catherine  ,  à. .  idem. 
76"  Id.             id.                à.  .  Moscou 
77°  /(/.  de  Marie  (pour  les  demoi- 
selles bourgeoises) ,  à.   .    .  Pétersbourg. 
78°  Id.  djs  sages-femmes  ,  à.    .  idem. 
79"  Id.  patriotique  des  dames,  à  i</e»i. 
80°  Ecole  des  orphelines  de  mili- 
taires, a   idem.  , 

81°  Institut  des  demoiselles  no- 
bles, à   Kbarkof. 

82°  Ecole  des  filles  de  soldats  de 

la  garde,  à   Pétersbourg. 

83°  Institut  de  Saint-Alexandre,  à  Moscou. 
84°  Ecole  de  demoiselles  (filles  de 

militaires),  à   OrenbonrK 


TARIJ-.AUX. 

Tableau  den  pfincijHids  bibliothèques  publiques  de  lu  Hussic 


rÉTERSBoDRG. 


Moscou. 


Rica.     .  . 

OORPAT.  .  . 
iMlTTAU.  .  . 
VlLNA.     .  . 

IIei.si.nofors. 


KlEF. 


KllARKOF.  . 

Kazan.  .  . 

Astrakhan. 
Irkout.'>R.  . 


1° 

20 

3" 
4° 
5° 
6° 
f," 
9" 
10° 
11» 

J2» 
1» 

2° 


Ribliothèqiie  impériale  ,    .    .  . 

Idtm   de  i'Acadénile  des  sciences  

Idem    du  couvent  d'Alexandre  Ncvsliy  

Idem    du  grand-duc  Constantin  

Idem    de  l'aniiraiilé  

et  7°  Idem  du  1°'  et  2i-  corjis  des  Cadcls.    .    .  . 

Idem    «les  Cadcls  de  la  niariiie  

de  l'Académie  des  arts  

de  l'Académie  médico-chirurgicale. .    .  . 
de  la  Société  libre  pour  les  sciences  écono- 
miques  

impériale  de  l'Ermitage  

impériale  de  l'Université  

du  Synode  dirigeant  


Jdetn 
Idem 
Idem 

idem 
Idem 
Idem 


Bibliolliiqi(e.i  particulières  ,  mais  orn  eriez  nu  pHbUc{'). 


1°  Idem 
2"  Idem 
Z"  Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 


du  prince  loussoupof.  .    .  . 

du  prince  (îallilzinc  

du  comte  Tolstoï  

de  la  ville  

du  l.ycée  

de.  rUniversilé  

du  Gymnase  académi(|iie. 
de  la  loge  des  Francs-Maçons 

de  l'UiiiversUé  

de  rUniversilé  

du  couvent  de  l'ctciiersky. .  . 

de  l'Académie  

de  l'église  Saint-Nicolas.    .  . 

de  l'Université  

de  l'Université  

du  (gymnase  

du  Séminaire  grec  

du  Gymnase  


de  de 

VOLUMEA  MAVDSCniTf. 


300,0(10 
110,000 
30,000 
30,000 
4(1,000 
S?0,000 
I  ?,000 
2{i,000 
18,000 

10,000 
40,000 
33,000 
7,000i') 


2.S,000 
10,000? 
10,000 
15,000 
0,000? 
50,000 
14,000 
15,000 
36,000 
2 s, 000 
10,000 
10,000 
5,000 
?  1,000 
|(;,000 
5,000 
7,000 
5,000 


1 '2,000 


1,100 


3,000  ? 


('  l  FI!*"  f"il  «l^tntit>»  flans  l'incendie  de  1812.  —  (*J  Celles  du  rumlc  Uoutuui  lir.e  et  de  M.  VlassoF  ont  été  vendues. 


Tableau  des  Sociétés  savantes ,  littéraires  et  philanthropiques  de  la  Russie. 


1"  Académie  impériale  des  sciences,  à  Pétcrsiiourg. 


2°  Id.  id.  des  beaux-arts.    .    .    .  id. 

3°  Id.  id.  russe  

40  Sociétéimpérialeptiilanlhropique  id. 

5°  Id.  des  arts  économiques.    .    .  id. 

G"  Id.  des  amis  des  sciences,  des 

arts  et  de  la  littérature.  .    .  id. 

7°  Id.  des  amis  de  la  langue  russe.  id, 

8°  Id.  impériale  minéralogique.    .  id, 

9"  /(/.  desamisdelalittératurerusse.  irf. 

10°  /(/.  pharmaceutique   id. 

Il"  IJ.  économique   id. 

12»  Id.  pour  l'introduction  du  mode 

d'enseignement  mutuel.  .    .  id. 

13°  Id.  de  médecine   id. 

14°  Id.  d'économie  rurale.     .    .    .  id. 

15°  Id.  militaire   id. 

1C°  Id.  médico-ch'rurgicale.  .   .    .  id. 


17°  /(/.  pour    l'encouragement  des 

artistes   id. 

18"  /(/.  pour  l'encouragement  de  l'é- 
conomie forestière.    .    .    .  id. 

19°  Association  patriotiquedesdames.  id. 

20°  Comité  scientifique  des  mines.  id. 

21"  Société  des  amis  des  sciences  com- 
merciales â  Moscou. 

22°  Id.  impériale  d'agriculture.  .    .  »'</. 

23°  Id.  des  amis  de  la  littérature.   .  id. 

24°  Id.  de  l'histoire  et  des  antiquités 

de  la  Russie   id. 

25»  Id.  impériale  des  Naturalistes.  .  id. 

26°  Académie  des  beaux-arts.  .    .   .  id. 

27°  Id.  philanthropique   id. 

28°  Id.  physico-médicale   id. 

29°  Académie  des  mathématiciens.  .  id. 

30»  Société  médicale  à  Vilna. 
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31"  Comité  pour  les  niéinoires  scien- 
tifiques du  district  universi- 
taire de  Vilna  à  Vilna. 

32°  Académie  impériale  de  Vilna.    .  id. 

33°  Société  courlandaise  de  littéra- 
ture et  des  arts  à  Millau. 

34°  Id.  littéraire  à  Higa. 

35"  Jd.  leltone   id. 

3G°  Id.  libre  d'économie  rurale.  .    .  id. 

37«  Id.  livonienne  d'utilité  publique 

et  d'économie   id. 


38°  Id.  esllinnicniic  â  Areiisliorg'. 

39°  /'/.  scicnlifi<|ii('  à  Kharkof. 

40°  Id.  des  amis  de   la  littérature 

russe  à  Kazan. 

il"  /(/.  des  amateurs  dis  sciences.    .  id. 

K'"  Id.  pliysiographique  ,  à  Abo  en  Finlande. 

43°  hl.  littéraire,  à  Kalouga. 

41°  lit.  id.  à  Jilomir. 

45°  Jil.  des  amateurs  de  la  langue  russe. 

4G"  Id.  savante,  à  Kréménetz. 

47°  /(/.  de  lecture  des  Cosaques,  à  Novo-Tcberkasfc. 


t"ÀnLEAL'  approximatif  de  la  population  libre  de  l'empire  russe ,  sans  la  Pologne ,  évaluée 
en  1829  sur  les  bases  du  ministère. 


Entièrement  libre. 
Sil'Me  :  Population  indigène  avec  les 
descendants  de  ceux  qui  y  ont  été  en- 
voyés depuis  1696    2,000,000 

—  Kirghiz  el  autres  peuples  nomades  , 

environ   400,000 

Province  du  Caucase  :  Population  aug- 
mentée de  toutes  les  nouvelles  con- 
quêtes  2,083,000 

—  Dans  les  provinces  baltiques  (excepté 

le  gouvernement  de  St-Pétersbourg).  2,700,000 

—  Bourgeois,  odiiovorises,  paysans  libé- 
rés,  etc.,  environ   3,000,000 

10,183,000 


Population  soumise  au  ceny. 
Censitaires  de>  domaines  de  l'Ktat  que 
l'on  peut  regarder  commeentièrement 
libres  


Censilaires  de  la  famille  ] 

impériale   1,180,000  ( 

Censitaires  des  partieu-  l  ' 

liers   14,000,000; 

Pfrpnlation  non  soumise  à  l'impôt, 

Clergé,  noblesse,  soldats  en  reiraite,  etc. 

Total.    .  . 


13,051,00!) 
23,237,000 

15,180,0(10 

■;lc. 

1,283,000 
39,700,'  (To 


A'ote  relative  à  l'armée.  Il  faut  distinguer  la  garde  impériale ,  du  corps  de  la  garde.  La  garde  impériale  e.-l 
composée  de  troupes  qui  jouissent  de  plusieurs  privilèges,  lundis  que  le  corps  de  la  garde  est  formé  de  celle 
troupe  privilégiée  et  d'une  paUie  de  la  ligue,  dont  l'efTectif  est  variable. 


LIVRE  CEM  UNIEME. 


Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  du  royaume  de  Pologne. 


»  L'Europe  avait  pu  effacer  le  nom  de  la 
Pologne  sur  les  cartes  épliémères  de  la  statis- 
tique, mais  ce  nom  survivait  toujours  dans  la 
véritable  géographie,  fondée  sur  les  divisions 
naturelles  et  nationales.  Après  bien  des  trai- 
tés conclus,  rompus  et  rétablis  ,  les  arrange- 
ments du  congrès  de  Vienne  semblent  enfin 
avoir  fixé,  du  moins  pour  quelques  généra- 
tions ,  un  résultat.  Les  grandes  provinces  de 
rOukraine  et  de  laLithuanie  sont  incorporées 
à  l'empire  de  Russie.  Les  pays  sur  la  Vistule, 
la  véritable  Pologne,  nous  offrent  au  midi  le 
royaume  de  Galicieou  la  Pologne  autrichienne, 
qui  embrasse  tout  le  haut  pays  du  ci-devant 
empire  polonais,  et  qui,  bien  que  soumis  au 
sceptre  autrichien  ,  jouit  d'une  représentation 


par  ordre  d'états ,  et  d'une  administratioiî  en 
grande  partie  nationale  ;  au  milieiî,  le  nouveau 
royaume  de  Pologne ,  composé  des  parties  de 
la  ci-devant  Grande  et  Petite-Pologne,  et  qui, 
uni  à  l'empire  de  Russie  sous  un  seul  et  même 
souverain,  devait  posséder  aux  termes  des 
actes  du  congrès  de  Vienne  une  constitution 
représentative,  une  législation  et  une  organi- 
sation administrative  indépendantes;  vers 
l'ouest,  la  république  de  Krakovie  sous  la 
protection  de  l'Autriche,  de  la  Prusse  et  de 
la  Russie  ;  enfin  vers  le  nord-ouest  le  grand- 
duché  de  Posen  ,  uni  à  la  Prusse,  mais  ayant 
ses  états  provinciaux  spéciaux. 

»  Le  nom  de  la  Pologne  [Polsha]  dérive 
d'un  mot  qui  signifie  champ ,  plaint  [polé. 
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rotcnina,  plaine).  Comme  tant  d'autres  ,  la 
nation  polonaise  a  pris  dans  la  nature  du  pays 
qu'elle  habitait  le  motif  de  la  dénomination 
particulière  par  laquelle  elle  se  distingue  des 
autres  branches  de  la  grande  race  slavonnc. 
On  saurait  d'autant  moins  révoquer  en  doute 
cette  étymologie ,  que  les  noms  des  autres  tri- 
bus slavonnes  en  présentent  des  exemples  ; 
ainsi  le  nom  de  Croates,  ou  probablement 
Chrobates,  signifie  montagnards;  celui  de  Po- 
méraniens ,  ou  Pomorzanie,  indique  des  peu- 
ples voisins  de  la  mer,  et  nous  pourrions  en 
citer  bien  d'autres 

»  En  effet,  la  plus  grande  partie  d-e  la  ci- 
devant  Pologne  s'étend  comme  une  plaine 
immense  des  bords  de  la  Baltique  aux  riva- 
ges du  Pont-Euxin,  ou  du  moins  jusqu'aux 
petites  chaînes  de  collines  qui  au  sud  de  la 
V^lhynie  traversent  le  bassin  du  Dnieper,  et 
qui  au  sud  de  Lemberg  s'unissent  aux  pre- 
mières terrasses  des  monts  Karpathes.  Ces 
terrasses ,  quoique  bien  abaissées  ,  se  repro- 
duisent encore  vers  Zamosc  dans  la  région 
entre  le  Bog  (Bug)  et  le  San ,  et  vers  Kieice  et 
Konskié  daas  la  région  entre  la  Vistule  et  la 
Piliça.  Au  nord  de  cette  limite ,  on  ne  trouve 
àfi\is  toute  cette  vaste  contrée  que  des  collines 
et  des  mondrains. 

»  LaLithuanie,  la  Courlande,  les  Russies 
Blanche  et  Noire,  la  Polésie  et  la  Podiaquie  , 
presque  toute  la  Grande- Pologne,  la  Po- 
merellie  ou  petite  Poméranie  et  même  toute 
la  Prusse  sont  couvertes  d'un  sable  profond 

{')  Michoiv. ,  Chron.  reg.  Pol.  c.  xi.  Dlaymsi , 
lib.  I,  pag.  22  et  45.  Kromer ,  Polonia,  p.  34;  édiX. 
Eizev.  2'. 

(  «  Nous  tirons  la  Description  de  la  Pologne  princi- 
palement (le  notre  propre  ouvrage  intitulé  Tableau 
de  la  Pologne,  et  publié  en  1807.  11  est  aujourd'hui 
épuisé  et  devenu  rare.  Cité  par  M.  Hassel ,  à  la  téte 
des  sources  que  ce  célèbre  géographe  a  consultées 
(ou  voulu  consulter),  il  semble  néanmoins  n'avoir 
pas  été  analysé  du  tout  dans  le  texte  de  la  Géogra- 
phie de  Weimar  ;  sans  doute  on  aura  cru  en  trouver 
la  substance  dans  Wybicki  et  autres  géographes  po- 
lonais modernes  ;  mais  ces  auteurs  négligent  ia  géo- 
graphie physique.  C'est  par  ces  raisons  que  nous 
reproduisons  toutes  nos  indications  des  anciens 
auteurs  polonais,  ainsi  que  nos  renseignemenls 
personnels  dus  à  des  savants  du  pays.  A  peine  les 
modernes  nous  ont-ils  appris  deux  ou  trois  faits.  ») 

L'ouvrage  dont  parle  ici  Malle-Brun  a  été  refondu 
et  augmenté  par  M.  Léonard  Cliodzko ,  et  publié 
avec  de  nombreux  changements  en  1830.  C  est  le 
p/incipal  écrit  que  nous  prenons  pour  guide,  J.  H. 


qui  occupe  les  plaines  et  les  hauteurs  voisines 
des  eaux  courantes.  Ce  sable  est  blancliâti'C 
dans  l'intérieur,  noir  et  rougeâtre  sur  les 
bords  de  la  mer(').  Mais  cette  bande  sablon- 
neuse est  comme  parsemée  de  petits  plateaux 
de  terre  glaiseuse  ou  marécageuse.  Un  plateau 
de  glaise  se  montre  en  Samogitie  ;  un  au- 
tre, plus  montagneux  et  entrecoupé  de  lacs  , 
forme  la  petite  Lithuanie  ou  le  coin  sud-est  de 
la  Prusse  ducale.  Le  terrain  de  l'intérieur  de 
la  Courlande  est  fort,  gras  et  argileux  ^^j.  La 
même  nature  de  terrain  ,  la  même  succession 
de  plaines,  de  collines,  de  tourbières  et  de 
lacs  sans  nombre  ,  la  même  variation  du  sable 
à  l'argile,  régnent  aussi  en  Poméranie,  en 
Brandebourg,  en  Basse- Saxe  ,  et  dans  une 
partie  du  Danemark  (<).  Ces  plaines  sarmati- 
ques  et  germano-cimbriques  présentent  un  im- 
mense terrain  de  transport.  De  là  ces  blocs 
plus  ou  moins  grands  de  granit  rouge  et  gris, 
ces  poudingues  quartzeux,  ces  cristaux  jouant 
les  pierres  fines,  qu'on  trouve  semés  sur  le 
sel ,  et  qui  sont  accompagnés  d'ambre  jaune, 
plus  ou  moins  abondant,  de  pétrifications, 
surtout  agatisées,  de  madrépores  convertis  en 
silex  Dans  un  grand  nombre  de  localités 
le  sol  est  recouvert  d'un  terrain  d'alluvion  et 
de  transport  qui  renferme  des  débris  fosr- 
siles,  soit  d'animaux  étrangers  au  sol  polo- 
nais ou  d'animaux  qui  ne  vivent  plus  sur 
le  globe.  C'est  de  ce  terrain  qu'ont  été  retirés 
ces  ossements  de  baleines  que  l'on  voit  encore 
suspendus  sur  les  tours  de  quelques  vieux 
châteaux;  près  d'Olyka,  de  Lachwa  et  de 
Nieswicz ,  on  trouve  des  mâchoires  de  bison 
d'une  grandeur  énorme  ;  sur  les  bords  de  la 

(')  GueHard  ,  membre  de  i'Acad.  des  Sciences, 
année  17C2 ,  p.  237.  —  (»)  Alex.  Giiagnini ,  p  45.  t.  I, 
des  Script,  rer.  Polon.  de  Piitoriiis.  —  (3)  /iusching , 
Géog. ,  t.  I ,  part,  ii ,  p.  283.  11  l'a  vu.  —  {<)  D.  See- 
izen ,  cité  dans  le  Magasin  mlnéralogique  alletiiand  , 
de  M.  hof,  I,  cahier  iv,  p.  404.  —  {^)  Les  plaines 
dont  on  donne  ici  les  caractères  géognostiques  pré- 
sentent la  succession  de  plusieurs  dépôts  bien  dis- 
tincts; le  plus  supérieur  est  le  terrain  de  transport 
composé  de  cailloux  roulés  et  de  blocs  de  granit  ; 
au-dessous  une  couche  de  sable;  plus  bas  des  dépôts 
d'argile  dont  les  supérieurs  représentent  l'argile  de 
Londres  avec  ses  coquilles  marines ,  et  les  inférieurs 
l'argile  plastique  d'Aulcuil ,  près  Paris,  accompa- 
gnée de  ses  lignilcs  ou  bois  fossiles  ,  et  de  son  succin 
ou  ambre  jaune  qui  parait  être  la  gomme  d'un  arbre 
de  l'ancien  monde  ;  au-dessous  se  trouve  la  craie 
avec  ses  silex,  et  plus  bas  les  formations  sur  les- 
quelles elle  repose  ordinairement.  J.  il. 
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Vistule,  près  de  Varsovie  et  jusque  dans  le 
faubourg  de  Pra|:a,  on  a  découvert  des  osse- 
ments de  mastodontes,  de  mammouths ,  d'é- 
léphants et  de  rliinocéros. 

»  On  reconnaît  aussi  une  identité  complète 
entre  la  manière  dont  il  se  forme  des  enfon- 
cements circulaires  près  dcBirze,  en  Lithua- 
nie,  et  l'éboulement  qui  donna  naissance  au 
lac  d'Arend  dans  le  Brandebourg  (').  Circon- 
stance qui,  jointe  à  la  forme  particulière  de 
tous  ces  lacs,  indique  «ne  origine  semblable 
pour  tous.  Les  îles  flo'tantes  sont  ici  un  phé- 
nomène assez  commun;  les  Polonais  les  ap- 
pellent ;;/«çuei  de  lacs  ,  et  ce  sont  en  effet  des 
tissus  de  racines  et  d'herbes,  semblables  à  la 
plique  des  cheveux  Quelques  unes  de  ces 
îles  paraissent  et  disparaissent  périodique- 
ment avec  une  certaine  régulai  ilé. 

I)  Parmi  les  lacs  de  la  Haute-Pologne  il  en 
existe  qui  passent  pour  être  d'une  profondeur 
incommensurable  :  tels  sont  ceux  de  Dusoiaty 
au  nord  de  la  Litiuianie,  de  linjczyn  au  sud 
de  celte  province  ,  de  Stnolnu  dans  la  Pozna- 
nie,  de  Tukum  près  de  Dantzig,  et  enfin  celui 
de  Goplo^  célèbre  dans  les  fastes  de  la  Polo- 
gne. Tous  ces  lacs  ne  s'élèvent  que  de  15  à 
20  pieds  au-dessus  des  eaux  de  la  Balticiue, 
tandis  qu'il  est  probable  qu'ils  ont  jusqu'à 
plusieurs  centaines  de  pieds  de  profondeur. 

»  Ces  grandes  plaines  aquatiques,  a  l'est 
et  au  sud  de  la  même  mer  Baltique ,  attei- 
gnent et  dépassent  même  les  points  qui  mar- 
quent le  partage  des  eaux  entre  les  diverses 
mers.  Ce  pai  tage  ,  loin  de  présenter  une  crête, 
comme  Buache  l'avait  rê\ é  ,  n'offre  au  con- 
traire dans  sa  plus  grande  étendue  que  des 
marais  et  des  étangs.  Tel  est  l'état  de  la  Po- 
lésie  ou  de  la  Russie-Noire  et  d'une  grande 
partie  de  la  Russie-Blanche ,  ou  des  wciwo- 
dies  de  Novogrodeck ,  de  Miruisk  et  de  Po- 
loçk.  Une  tradition  populaire  veut  ([ue  ces 
contrées  marécageuses  aient  ancieimement 
formé  une  petite  mediterranée  a  l'est  de  la 
Pologne,  au  sud  de  la  Lithuanie  et  au  nord 
de  la  Volbynie;  on  ajoute  même  qu'un  ancien 
roi  de  Kiovie  en  fit  écouler  les  eaux.  Mais  il 
n'existe  point  de  montagnes  qui  aient  pu 
servir  de  digue  à  une  semblable  mer.  Il  suffit 
de  dire  que  les  grands  fleuves  de  la  Pologne  , 

(')  Meriiiu,  'l'oiiograi)!!.  Brandeb.  p.  VI.  —  (')  liza- 
aynskt,  Hisl.  Mal.,  p.  lUI.  —       Moles  cuiniiiuni- 


quoiqu'ils  s'écouleni  vers  deux  mers  difTé- 
rentes,  communiquent  dans  les  grandes  pluies 
par  quelques  unes  de  leurs  rivières  tributai- 
res, et  confondent  ensemble  leurs  eaux.  Aussi 
quelques  coups  de  pelle  suflisent-ils  pour  for- 
mer des  canaux  entre  toutes  les  petites  ri- 
vières, depuis  Wlodawa  en  Pologne  jusqu'au- 
delà  de  Sloutzk  en  Russie.  Mais  comme  des 
terres  un  peu  fermes  manquent  pour  arrêter 
les  sables ,  ces  communications  disparaissent 
presque  aussitôt  qu  elles  sont  formées.  C'est 
surtout  le  Pripecz ,  affluent  du  Dnieper,  qui 
communique  avec  le  Bog  et  le  Niémen  ,  au 
printemps  et  à  l'automne,  par  les  inondations 
qui  font  alors  un  lac  de  toute  la  Polésie. 

»  Les  inégalités  du  sol ,  qui  séparent  les 
terrains  crayeux  de  la  Volbynie  des  riches 
plaines  de  la  Podolie,  deviennent  vers  Lem- 
berg  une  chaîne  de  montagnes  ,  ou  plutôt  un 
plateau  très  élevé.  Le  Boug,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  décrit,  prend  sa  source  au  midi 
de  ce  plateau  ;  \e  Dniester  prend  naissance  sur 
le  plateau  même  au  pied  des  monts  Karpa- 
thes.  Ces  rivières,  qui  l'une  et  l'autre  s'écou- 
lent vers  le  Pont-Kuxin  ,  sont  profondément 
encaissées  et  bordées  de  rochers  calcaires  ten- 
dres qui  recèlent  du  gypse,  et  servent  de  sup- 
port à  une  couche  épaisse  de  terre  noire  et 
grasse 

»  Sur  les  revers  septentrionaux  de  cette 
même  crête  naît  le  Bog  [Bug) ,  affluent  de  la 
Vistule  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Boug,  aflhient  du  Dnieper.  Il  roule  des  eaux 
noirâtres  ('■';,  et  perd  son  nom  en  se  mêlant 
avec  la  Narew ,  qui  vient  des  plaines  de  la 
Podiaquie,  et  dont  les  eaux  sont,  dit-on, 
mortelles  pour  les  serpents.  Les  cartes  main- 
tiennent le  nom  de  Bog  après  sa  réunion  à  la 
Narew,  à  Sieroek;  mais  cette  dernière  ri- 
vière a  la  plus  grande  masse  d'eau.  La  VislttlCy 
descendue  des  montagnes  karpathiennes,  en- 
traine une  cinquantaine  de  rivières  telles  que 
le  San,  la  Piliça,  la  Narew,  etc.  Une  de 
celles-ci,  le  San,  prend  naissance,  à  cequ'on 
assure,  près  des  racines  d'un  énorme  chêne 
qui  ombrage  également  les  sources  du  Dnies- 
ter et  de  la  Theisse  ;  mais  cette  tradition  ne 
peut  s'appliquer  qu'à  la  rivière  de  Stry,  qui 
peut-être  était  regardée  alors  comme  la  prin- 

(■)  Notes  de  Zkwiiki ,  cliez  Giiellaid,  p.  208,  306. 
—  (>)  Dluyuisi,  lib.  1,  p.  18.  hiomtr,  p.  Gl, 
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cipale  source  du  Dniester  (»).  La  Vartha,  rou- 
lant, comme  la  Vistiile  ,  dans  un  lit  large  et 
mal  encaissé,  ravage  souvent  les  champs  voi- 
sins ,  et  après  avoir  pris  l'aspect  d'un  grand 
fleuve ,  finit  cependant  par  porter  à  l'Oder  le 
tribut  de  ses  eaux. 

»  Les  fleuves  poloiiais,  dans  leurs  débor- 
dements, déposent  quelquefois  un  limon  fer- 
tile qui  engraisse  les  prairies  inondées.  Nous 
ne  faisons  mention  du  Niémen,  qui  limite  le 
royaume  actuel  de  Pologne ,  que  pour  obser- 
ver que  seul  parmi  les  fleuves  polonais,  ce 
cours  d'eau,  que  les  anciens  nommaient  Chi-o- 
nus  et  que  les  Prussiens  appellent  Meme^, 
roule  paisiblement  dans  son  lit  cylindrique  ; 
ses  eaux  tranquilles  ne  minent  point  leurs 
bords  et  n'entraînent  point  les  forêts  déraci- 
nées ('). 

»  Pour  se  former  une  idée  du  climat  de  la 
Pologne  proprement  dite,  il  faut  nécessaire- 
ment se  rappeler  qu'elle  est  placée  entre  deux 
régions  d'un  froid  considérable  :  à  l'est  et  au 
uord  ,  le  plateau  central  de  la  Russie;  au  sud, 
les  monts  Karpathes,  où,  à  cause  de  l'éléva- 
tion du  sol,  il  règne  un  hiver  perpétuel,  ou  du 
moins  fort  long.  L'influence  de  ce  dernier  cli- 
mat de  montagnes  se  fait  sentir  dans  les  con- 
trées qui  eu  sont  les  plus  rapprochées  ;  ainsi , 
l'on  a  eu  àLemberg  et  à  Krakovie  des  froids 
de  20  et  22  degrés  de  Réaumur.  En  1.654  , 
une  gelée  subite  brûla  tous  les  blés  aux  envi- 
rons de  Krakovie  ,  le  jour  même  de  la  Pente- 
côte. La  grêle  ravage  fréquemment  les  con- 
trées situées  aux  pieds  des  Karpathes 

»  Si  maintenant  nous  considérons  le  reste 
delà  Pologne  en  masse,  c'est  le  vent  d'est  qui 
y  apporte  les  plus  fortes  gelées;  il  souffle  de 
dessus  le  plateau  de  la  Russie  et  les  monts 
Ouraliens.  Le  vent  du  nord  est  moins  froid 
et  plus  humide  C*,.  A  \  aràovie,  du  moins  ^ 
les  vents  occidentaux  apportent  un  air  plu- 
vieux, épais  et  malsain;  ils  y  soufflent  les 
trois  quarts  de  l'année.  Gomme  les  vents  du 
midi  passent  par  dessus  les  Karpathes,  ils  ne 
peuvent  que  doubler  l'effet  du  froid. 

»  L'hiver  polonais  est  donc  effectivement 
aussi  rigoureux  que  celui  de  la  Suède  centrale, 
malgré  une  différence  de  10  degrés  de  lati- 

(■)  Dlugossi  p.  17.  —  (')  Dlugossi,  p.  21.  — 
(J)  Rzactytiski,  p.  382,  708,  etc.  —  (4)  Conrad,  Diss. 
deelTect.  frigur  Danlzig,  1670.  Erndul,  Warsavia 
pjifsice  illuEtrala,  p.  37. 


tude.  La  comparaison  des  observations  Iher- 
mométriques  met  ce  fait  hors  de  doute  ('). 
Quant  à  la  chaleur,  la  plus  forte  allait  à  28 
degrés  de  Réaumur  dans  une  série  de  qua- 
torze années  (■^). 

»  La  végétation  indique  peut-être  mieux  que 
lethermonïètre  la  température.  A  Varsovie,  le 
noisetier  et  le  daphne-mezereum  poussent  des 
fleurs  vers  l'équinoxe  du  printemps,  c'est-à- 
dire  cinq  semaines  plus  tard  qu'à  Paris,  L'au- 
teur que  nous  suivons  ici  (i)  indique  encore 
les  peupliers  blancs  comme  fleurissant  au  mois 
de  mars. 

«  G'est  dans  le  mois  suivant  que  s'épanouis- 
»  sent  les  fleurs  du  genévrier,  du  saule,  de 
»  l'aune,  du  bouleau,  du  frêne  commun  ;  dans 
»  le  mois  de  mai  fleurissent  le  hêtre ,  le  sureau 
»  à  grappes,  le  poirier  sauvage  et  le  berberis. 
»  Le  mois  de  juin  offre  la  fleurajson  du  noyer, 
»  du  sureau  commun  ,  d«  la  ronce  commune , 
»  de  l'aspei-ge  et  du  chanvre;  le  datura  stra- 
»  monia  fleurit  au  mois  de  juillet.  » 

»  Au  surplus,  le  climat  de  la  Pologne  est 
très  capricieux.  On  a  vu  en  l'an  974,  selon 
Dlugosz ,  toutes  les  rivières  rester  prises  de- 
puis la  fin  d'octobre  jusqu'à  l'équinoxe  du 
printemps.  On  vit  une  autre  fois  la  Baltique 
gelée  ,  de  sorte  qu'on  allait  de  Dantzig  à  Lu- 
beck  sur  la  glace  {*).  Quelquefois  les  mois 
d'hiver  présentent  le  phénomène  d'uive  seconde 
végétation ,  provoquée  par  la  douceur  de  la 
température.  En  1568  on  vit  à  Dantzig  tous 
les  rosiers  fleurir  de  nouveau  vers  la  fin  d'oc- 
tobre; la  même  chose  eut  lit  u  en  1588,  au 
mois  de  décembre;  en  1659,  la  douceur  de 
l'hiver  fit  sortir  les  abeilles  par  essaims.  Nous 
devons  comparer  avec  ces  données  celles  que 
fournit  la  Lithuanie,  quoique  politiquement 
étrangère  à  la  Pologne.  L'historien  de  la  lJ; 

{')  Voyage  de  deux  Français,  t.  V,  p.  40.  — 
(^)  Les  plus  grands  froids  à  Varsovie  ont  varié  ,  pen- 
dant quatorze  ans,  depuis  r-  8  jusqu'à  7-  25  ,  échelle 
de  Réaumur;  nous  avons  trouvé  le  terme  moyen  de 
17  6  7.  Pendant  dix-sept  ans,  le  maximum  de  froid 
à  Upsal  avait  été  de  7-  1 1  ou  12  à  -i-  23 ,  et  le  terme 
moyen  était  de  ir  18  2  5  de  Réaumur.  Mais  remar- 
quez que  dans  la  série  suédoise  il  n'y  a  aucune  an- 
née extraordinaire  comme  dans  la  série  polonaise; 
car,  à  l'exception  de  l'année  1791  ,  qui  a  donné 
7-  8  1/2,  toutes  les  autres  donnent  au  moins  t-  12. 
— iT)  Erndtel ,  Viridarium  Warsaviense,  ad.  cale. 
Warsav.  pbys.  —  (*)  Rzaczynski,  Tracl.  VI ,  sect,  1 , 
art.  VI. 
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thuaiiie  (')  doniH'  ck-s  détails  curieux  sur  les 
hivers  de  I4l4  cl  de  1492;  on  vit  sous  le  cin- 
quante-cinquième degré  de  latitude  les  champs 
se  couvrir  de  fleurs  au  mois  de  janvier  ;  les 
choux  poussaient  en  tête,  les  bles  levaient  et 
formaient  des  épis  ;  les  oiseaux  faisaient  re- 
tentir partout  leur  gazouillement  et  construi- 
saient des  nids.  Le  mois  de  mars  amena  tout- 
a-coup  les  froids  les  plus  rigoureux.  En  une 
seule  nuit  toutes  les  richesses  de  cet  été  pré- 
coce furent  anéanties  ;  et  dans  le  cours  de  l'an- 
née, la  nature  épuisée  ne  put  donner  que  de 
chétives  productions. 

»  Les  globes  de  feu ,  les  parélies ,  les  étoiles 
tombantes,  l'aurore  boréale  et  d'autres  phé- 
nomènes phosphoriques  ou  électriques  parais- 
sent être  fréquents  en  Pologne.  Parmi  les 
phénomènes  cités  par  les  auteurs  polonais  ,  il 
suffit  de  rappeler  ce  globe  de  feu  qui  parut  se 
détacher  du  corps  même  de  la  lune  ('^;.  Autant 
qu'on  peut  le  deviner,  d'après  un  récit  confus, 
le  roi  Vladislas  Jagellon  paraît  avoir  été  en- 
veloppé une  fois  eu  rase  campagne ,  lui  et 
toute  sa  suite,  dans  un  nuage  électrique, 
comme  l'a  été  de  nos  jours  M.  de  Saus- 
sure 

»  l-'atmosphère  de  la  Pologne  réunit  en  gé- 
néral l'humidité  et  le  froid  à  un  assez  fort  mé- 
lange d'exhalaisons  impures  qui  s'élèvent  du 
fond  des  sombres  forêts  et  de  la  surface  des 
marais.  Aussi ,  quoique  les  indigènes  ne  trou- 
vent pas  l'air  malsain ,  il  a  toujours  eu  une  in- 
fluence très  funeste  sur  les  étrangers  (*).  L'in- 
salubrité naturelle  d'un  air  humide  et  froid 
est  fort  diminuée  par  la  violence  des  vents 
qui  parcourent  sans  obstacle  ces  plaines  im- 
menses, en  ravageant  ti'ès  souvent  les  plus 
grandes  forêts  ,  et  qui  sur  les  bords  de  la  Bal- 
tique ont  assez  de  force  pour  soulever  de 
grandes  quantités  de  sable,  en  former  des  col- 
lines et  souvent  en  couvrir  des  fermes  entiè- 
l'es  ^*). 

»  Les  pluies  tombent  tantôt  avec  une  abon- 
dance ,  tantôt  avec  une  violence  extrêmes  (^j , 
accompagnées  de  tonnerres  et  d'éclairs,  qui 
présentent  souvent  un  spectacle  aussi  terrible 
que  magnifique.  Un  de  ces  orages  mémorables 
eut  lieu  le  30  juin  1812  après  le  passage  du 

(')  Koîalovicz ,  Hisl.  lilhuan.,  t.  XI,  p.  G.  — 

(")  'J'ylhoiri,ki ,  Fliysira  curiosa,  p.  9.—  (3)  heiyt- 
x,:r,  Mélcorolog. ,  cilé  par  /izaezyiiski.  —  {')  Sin- 
nn  vhlit,  l'olouia  ,  p.  y«.  -  ('j  Rzuc-.ynM  ,  \<  IVO. 
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Niémen  par  Napoléon  sur  une  immense  éten- 
due de  pays. 

»  Les  qualités  de  l'air  et  du  sol  influent  sans 
doute  puissamment  sur  ces  phénomènes  de 
corruption  que  les  Polonais  ont  plusieurs  fois 
remarqués  dans  les  eaux  de  leur  pays,  soit 
courantes  soit  stagnantes.  Tantôt  les  eaux  du 
Dniester  ou  de  la  Vistule  ont  pris  une  couleur 
rougeâtre ,  tantôt  des  lacs  se  sont  couverts 
d'une  matière  verdâtre.  Il  y  a  aussi  dans  les 
monts  Karpathes  des  sources  auxquelles  on 
attribue  la  naissance  des  goitres  chez  ceux  qui 
en  boivent. 

«  Les  minéraux  se  trouvent  en  très  petite 
quantité  dans  cette  grande  plaine  sablonneuse 
qui  occupe  le  nord  et  le  milieu  de  la  Pologne. 
Comme  dans  toute  la  partie  septentrionale  de 
notre  globe  ,  la  terre  y  est  pour  ainsi  dire  en- 
croûtée d'un  dépôt  ferrugineux.  Tous  les  ma- 
rais, toutes  les  prairies  contiennent  du  fer  li- 
moneux en  plus  ou  moins  grande  abondance. 
En  plusieurs  endroits,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  les  pétrifications  marines  four- 
millent, et  cette  substance,  nommée  succin 
par  les  savants ,  et  ambre  jaune  par  le  vulgaire, 
et  qui  ne  parait  être  qu'une  gomme  végétale 
fossile  ,  s'y  trouve  souvent  en  gros  morceaux 
sur  plusieurs  points  de  l'intérieur  du  pays  et 
aux  pieds  des  Karpathes.  Dans  les  mains  d'nu 
peuple  industrieux  les  blocs  de  granit  et  d'au- 
tres roches  qui  couvrent  les  plaines  serviraient 
à  construire  des  édifices  et  des  monuments 
durables.  A  l'exception  des  nitrières ,  près 
d'Inowiaclaw,  ces  plaines  ne  semblent  conte- 
nir aucune  substance  saline,  tandis  que  tout 
le  long  des  monts  Karpathes  il  s'étend  une 
immense  couche  de  sel  fossile,  qui  suffirait 
pour  fournir  le  monde  entier,  comme  nous  l'a- 
vons fait  voir  en  décrivantBochnia  et  Wieliczka 
qui  appartiennent  au  royaume  de  Galicie.  Une 
seule  région  du  royaume  actuel  de  Pologne 
offre  des  dépôts  considérables  de  minéraux  ; 
c'est  celle  qui  sépare  la  Vistule  de  la  Piliça. 
On  doit  à  l'infortuné  roi  Stanislas  Leczinski 
l'exploration  de  ces  collines ,  qu'il  coniia  à 
M.  Carosi. 

»  Les  environs  de  Krakovic  possèdent  di- 
verses espèces  de  marbres  et  des  mines  assez 
considérables  de  chaibon  de  terre  ;  au  nord  - 
ouest  de  cette  cité  se  présente  d'abord  OIkusz, 

—  (6)  />//(r;-.VM,  l.ilv  IV  ,  p.  41 1  ;  VI  .  p.   G?7  ;  XI  11, 

p.  71,  de. 
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ville  aiijoiirtrinii  misérable  ,  autrefois  floris- 
sante par  ses  mines.  Les  couches  se  suivent 
dans  l'ordre  que  voici:  de  la  marne,  de  la 
brèche,  de  l'ardoise,  du  plomb  argentifère 
avec  un  peu  de  fer  et  de  calamine;  ensuite  la 
pierre  calcaire.  Les  actes  publics  prouvent 
qu'en  1G58  la  dime  royale  de  ces  mines  s'é- 
leva à  1,225  marcs  4  onces  d'argent,  et  à 
1,3.38  quintaux  de  plomb  ;  ce  qui  suppose  na- 
turellement un  produit  total  plus  de  dix  fois 
plus  grand,  puisque  la  dime  n'était  pas  levée 
avec  une  extrême  rigueur.  En  n'adoptant  que 
les  évaluations  les  plus  modérées  ,  le  produit 
brut  de  la  mine  valait  476,773  florins  polo- 
nais d'alors,  ou  1,907,100  florins  d'aujour- 
d'hui. On  a  plusieurs  fois  délibéré  sur  les 
moyens  de  reprendre  une  exploitation  aussi 
avantageuse  (').  A  Ligots,  on  exploite  une 
mine  de  calamine.  Les  marbres  des  environs 
de  Czerna  sont  pénétrés  de  plomb.  On  y  trouve 
un  méiange  assez  curieux;  c'est  du  plomb 
blane  spathique  ,  combiné  et  pour  ainsi  dire 
fondu  avec  du  sable  {^).  Ce  minerai  donne 
cinquante-quatre  pour  cent  de  plomb.  Les 
mines  les  plus  communes  de  cette  contrée  sont 
celles  de  fer.  A  Drzewica,  on  tirait  jusqu'à 
soixante-dix  quintaux  de  fer  brut  par  se- 
maine, d'un  minerai  qui  se  trouve  dans  du 
grès  sablonneux  En  d'autres  endroits  la 
mine  de  fer  limoneuse  abonde  comme  aux  en- 
virons de  Konskie.  Au  village  de  Suchedniow, 
à  Jedrov,  à  Samsonovv,  il  y  a  des  hauts-four- 
neaux et  des  forges.  Le  fer  de  Brin  près  Vo- 
choc ,  serait  excellent  si ,  par  suite  d'une  mau- 
vaise préparation,  on  n'y  laissait  une  portion 
de  cuivre.  On  croit  avoir  trouvé  à  Miedziana 
Gora  un  morceau  de  fer  natif  (<  .  Il  est  plus  sûr 
qu'on  a  rencontré  dans  ce  même  endroit  de  la 
pyrite  de  fer,  du  cuivre  azuré,  de  la  malachite, 
du  sulfure  de  fer  et  du  plomb  argentifèie. 
Cette  dernière  substance  paraît  abonder  ici. 
C'est  évidemment  du  plomb  argentifère  que 
les  anciens  auteurs  ont  voulu  parler  lorsqu'ils 
disent  «  que  les  évêqucs  de  Krakovie,  parmi 
B  leurs  auties  possessions,  aimaient  surtout 
•)  la  ville  de  Sla\\  kow,  à  cause  des  célèbres 
«  mines  d'argent  qui  s'y  trouvaient  (s).  »  On 
iioniîne  encore  Chranow  et  Novagora  des 

(■)  Ciiroù,  t.  II,  p.  IRS.  —  {')  Idem,  ihid.  ,  p.  8C. 
—{■■)fdem,  ibid.,  p.  25  et  33.  —  (4)  /drrn  ,  ihid., 
l.  I ,  I».  2?.  —  {^)  Slai  ovoliLi ,  Polon.  ,  |i.  20.  h'ioiner, 
roiiin. ,  r.Izev. ,  p. 
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endroits  où  il  parait  qu'on  en  exploitait. 

»  Les  métaux  ne  forment  pas  la  seule  ri- 
chesse de  cette  intéressante  contrée.  On  trouve 
des  pierres  meulières  très  bonnes  à  Mniow. 
A  Chencyn,  un  filon  perpendiculaire  decuivre 
pyriteux  traverse  une  colline  composée  de 
marbre.  De  ce  filon  de  cuivre  on  a  tiré  de  In 
lazulithe  ,  selon  un  naturaliste  polonais  (') , 
et  le  palatin  Bidzinski  a  même  offert  au  pape 
Innocent  IX  une  table  de  cette  matière  pré- 
cieuse ^2  .  A  Miedzianka,  il  y  a  du  cuivre  car- 
boiiatévert,  disséminé  par  petits  nids  dans 
du  calcaire  [^].  Près  d'Ostrovi  iec  et  de  Gorna- 
Vola,  les  champs  sont  couverts  d'une  efflo- 
rescence  de  sulfate  de  fer  et  d'alun.  En  géné- 
ral ,  toute  cette  contrée  paraît  ne  contenir  que 
des  roches  composées  de  petits  fragments  bi- 
zarrement mélangés  ,  et  renfermant  différents 
minerais  disséminés  par  petites  portions.  C'est 
ce  que  les  géologues  appellent  des  terrains 
d'atltivion  et  de  transport.  » 

On  peut  évaluer  comme  ci-après  le  produit 
annuel  des  diverses  branches  de  la  richesse 
minérale. 

Sel  gemme  100,000  quinlaux. 

Soufre   2,000  » 

Mouille   700,000  » 

Monib   200,000  ■> 

Fer  et  fonte  100,000  » 

Fer  en  barres  70,0O0  ■ 

Cuivre  en  fonte  et  en  tôle.  4,000  » 
Zinc  fondu  ou  en  plaques.     40,000  » 

Ces  différents  produits  occupent  annuelle- 
ment plus  de  7,000  ouvriers  et  donnent  une  va- 
leur brute  de 5,400,000  florins  (3,234,600  fr.). 

Le  royaume  actuel  de  la  Pologne  ne  parti- 
cipe pas  sans  restriction  à  l'immense  fertilité 
de  rOukraine,  et  peut-être  n'atteint-il  pas 
celle  que  la  Lithuanie  doit  à  un  sol  plus 
mélangé  d'argile.  Le  Polonais  voit  néanmoins 
toutes  sortes  de  blés  et  de  grains ,  depuis  le  fi-o- 
mcnt  jusqu'au  millet  et  au  blé  sarrasin,  pro- 
spérer dans  ses  plaines  sablonneuses  ,  entre- 
mêlés d'un  terreau  léger.  Le  sol  devient  plus 
fertile  lorsqu'on  remonte  la  Vistule  au  sud  de 
la  Piliça  vers  Sandomir  et  Krakovie;  mais  les 
moyens  d'exportation  deviennent  aussi  plus 
dispendieux.  Les  terres  des  particuliers,  étant 
d'une  dimension  trop  grande  pour  être  cul- 

(')  Hznczymki,  aurtar.  Hist.  naturelle,  Pol.,  p.  Gh. 
—  {■>)  Ne  serait-ce  pas  plutôt  de  l'azurite  ou  cuivre 
carbonal6  bleu  ?  .1.  II. 

i  ■]  (  'iiiuM  •  t.  r  .  n.  7â  •  70  et  suiv. 
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dvécsavec  soin,  sout  souvent  dépourvues  du 
nombre  nécessaire  de  cultivateurs;  car  le 
paysan  libre  de  sa  personne  trouve  plus  d'a- 
vantage à  se  fixer  sur  les  terres  de  la  couronne, 
où  plus  d'un  tiers  de  la  population  est  concen- 
tré aujourd'hui.  Les  juifs  étant  exclus  du  droit 
d'acheter  des  biens-fonds,  et  tous  les  capitaux 
étant  néanmoins  conct  ntrés  dans  leurs  mains, 
le  prix  des  teri-es  est  très  bas  ;  mais  les  pro- 
priétaires ne  trouvent  qu'à  un  intérêt  usuraire 
les  emprunts  nécessaires  à  l'exploitation  en 
grand  (').  Depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'à  l'extinction  de  la  race  des  Jagellons, 
l'agriculture  se  maintint  en  Pologne  dans  l'état 
le  plus  florissant  :  aussi  la  considérait-on 
comme  le  grenier  de  l'Europe,  et  sa  fertilité 
était-elle  comparée  à  celle  de  l'Égypte  (^j.  En 
approchant  des  montagnes  on  voit  d'immenses 
vergers  occuper  presque  tout  le  sol  ;  les  pom- 
miers, les  poiriers,  les  pruniers,  les  noisetiers, 
les  pêchers  y  réussissent.  On  y  a  cultivé  la 
\  igne ,  mais  avec  moins  de  succès  On  s'occupe 
de  nouveau  de  cette  culture.  Dans  les  monta- 
gnes proprement  dites  on  ne  récolte  que  de  l'a- 
voine et  un  peu  d'oige. 

.  D'immenses  forêts  couvrent  une  portion 
de  la  Masovie.  Parmi  les  autres  provinces, 
il  y  en  a  peu  qui  en  manquent.  Les  pins  de 
toutes  les  variétés  occupent  les  plaines  sablon- 
neuses ;  le  sapin  et  le  hêtre  aiment  les  monta- 
gnes; le  chêne  vient  partout  où  il  trouve  un 
ftol  fort  Les  mélèzes,  les  tilleuls,  l'orme  et 
le  frêne,  mêlant  ensemble  leur  ombre  hospita- 
lière, doiHient  à  plusieurs  forêts  de  l'ologne 
un  aspect  agréablement  varié;  le  mélèze  réus- 
sit parliculièrement  aux  environs  de  Rawa, 
de  Sandomir ,  comme  aussi  sur  les  monts  Biec- 
ziad  en  Galicie  (V  La  plus  belle  forêt  de  bou- 
leaux est  près  de  Varka  en  Masovie ,  et  les 
plus  grands  tilleuls  ombragent  Prenn  sur  le 
Niémen  (Sj.  Cependant  quoique  les  forêts  de  la 
Pologne  comptent  au-dela  de  cent  espèces 
d'arbres,  elles  en  possèdent  peu  qui  soient 
propres  à  la  construction.  Dans  l'état  actuel  et 
dans  les  contrées  situées  entre  les  52'-  et  57° 
degrés  de  latitude,  les  plus  utiles  sont  le  pin, 

{')  Jacoh ,  Rapport  sur  la  culture  du  blé.  —  (»)  Su- 
rowiechi  ;  De  la  (léiadciice  de  l'industrie  el  des 
villes  eu  l'ologne,  p.  164.  — (3,  Martin  Kromer,Aans 
la  colleclioii  de p.  80.  —  {^)  Bzaczynulii , 
p.  I'JC,?05,  clc.  elc.  —  (*)  Hassel,  Géographie  de 
NVeinior,  \r,  p.  l'J8. 
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le  sapin,  le  chêne,  l'orme,  le  charme,  le 
frêne,  l'érable,  l'aune,  le  bouleau  et  le  peu- 
plier ;  et  dans  les  contrées  situées  entre  les  47» 
et  52"  degrés  de  latitude ,  le  sapin  noir ,  le 
mélèze  ainsi  que  le  hêtre.  Le  mélèze  a  presque 
disparu  dans  les  provinces  du  nord ,  mais  il  se 
trouve  en  abondance  dans  celles  du  midi. 

»  Les  abeilles  fourmillent  tellement,  que 
dans  plusieurs  forêts  non  seulement  les  troncs 
des  vieux  arbres  en  sont  remplis,  mais  le  sol 
même  est  couvert  de  leurs  ruches.  Elles  choi- 
sissent de  préférence  le  sapin,  le  pinuspicea, 
le  tilleul  et  le  chêne  (').  On  nous  parle  aussi  de 
cuves  immenses  où  les  anciens  Polonais  con- 
servaient l'hydromel,  leur  boisson  chérie,  et 
qui  étaient  d'une  telle  dimension  que  I  on  vit 
des  hommes  s'y  noyer.  Les  anciens  historiens 
skandinaves  rapportent  des  traits  précisément 
semblables  sur  l'abondance  de  l'hydromel  chez 
les  Danois.  Quelques  écrivains  grecs  attestent 
entin  que  plusieurs  contrées  au  nord  du  Da- 
nube étaient  inhabitables ,  à  cause  des  innom- 
brables essaims  d'abeilles  qui  en  chassaient 
les  hommes  (^). 

»  Un  autre  insecte  (  cocus  ilicis)  en  déposant 
ses  œufs  sur  les  feuilles  d'un  chêne  fait  naître 
un  globule  qui,  cueilli  avant  l'entier  dévelop- 
pement de  la  rose,  donne  une  belle  couleur 
rouge  ou  cramoisi,  nommée  kermès  (czerviec). 
On  en  fait  la  récolte  au  mois  de  mai. 

»  La  Pologne  ne  manque  pas  de  poissons  ; 
toutes  les  rivières  et  les  lacs  en  sont  peuplés; 
et  l'on  assure  que  dans  celle  du  Pripetou  Pri- 
pecz  ils  semblent  se  trouver  quelquefois  à  l'é- 
troit :  mais  dans  lu  haute  Pologne  on  a ,  comme 
dans  la  Galicie,  creusé  de  très  grands  étangs 
ou  viviers  ^3).  Dans  les  lacs  on  pêche  des  bro- 
chets, des  perches,  des  brèmes,  des  tanches, 
des  anguilles;  dans  les  vivieis,  on  élève  sur- 
tout des  carpes;  les  rivières  fournissent  des 
truiles,  des  barbeaux  ,  des  lamproies,  des  sau- 
mons, des  esturgeons  et  beaucoup  d'autres 
espèces  dont  nous  ne  saurions  rendre  les  noms 
polonais  ^^). 

»  Les  oiseaux  les  plus  communs  sont  l'ai- 
gle, le  faucon,  le  vautour,  la  grue,  la  per- 
drix, la  caille,  l'étourneau ,  etc.;  les  grives 

(')  Kromer,  Polonia,  EIzev.,  p.  50.  Michow,  Sar- 
mal.,  lib.  I ,  c.  u.  —  (')  llérod. ,  lib.  V,  c.  x.  A^lian  , 
lib.  WII ,  c.  XXXV.—  {^)  RzaczijiisUi ,  p.  1C2.  Sta- 
rovolski,  p.  36.  —  (4)  Kromer,  roluii.  ICIzcv  ,  p.  (iii 
Cl  (J7. 
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ioiit  pius  rares.  On  voit  arriver  et  disparaitrc 
avec  la  neige  un  petit  oiseau  nonriie  en  polo- 
nais sniéyula  ou  ortolan  de  iieiy;e  (passerina 
Hivaii»)  :  on  le  recherche  comme  un  mets  dé- 
licieux ;  il  se  montre  surtout  aux  environs  de 
Lowicz  ^'  .  11  y  a  aussi  des  cailles  à  ])attes  ver- 
tes qui  causent ,  dit-ou  ,  des  spasmes  à  ceux 
qui  en  mangent. 

»  Parmi  les  quadrupèdes,  la  Pologne  peut 
encore  vanter  ses  bœufs ,  quoique  inférieurs  à 
ceux  de  la  Podolie  et  de  l'Oukraine.  Les  che- 
vaux polonais  sont  bien  faits,  de  moyenne 
taille  ,  vigoureux ,  sûrs  de  pied  et  légers  à  la 
course.  Long-temps  les  brebis,  qui  sont  très 
nombreuses,  ne  portèrent  qu'une  laine  gros- 
sière; mais  depuis  plusieurs  années  l'amélio- 
ralioii  (le  la  race  ovi\ie  a  été  poussée  à  un  haut 
point  de  pei  fection ,  et  l'on  fabrique  de  très 
beaux  draps  avec  la  laine  indigène. 

»  Les  animaux  Siuivages  trouN  eut  encore  un 
vaste  asile  dans  les  forêts  de  la  Pologne,  et 
surtout  de  la  Lithuanie.  Les  cerfs  et  les  daims 
sont  devenus  rares  ,  les  sangliers  sont  com- 
muns, ainsi  que  les  renards,  les  loups  cer- 
viers,  les  écureuils ,  les  lièvres,  les  lapins  et 
les  castors,  qui  construisent  leurs  cases  iso- 
lément. L'animal  le  plus  destructeur  de  la 
Pologne,  c'est  le  loup,  et  après  lui  le  glouton. 
Il  y  a  aussi  dans  ce  pays  de  grands  rats  des 
champs,  appelés  en  polonais  susly ,  et  par  les 
naturalistes  5jjermo;>A</esoMs/t7is.  Les  environs 
de  JNiessicz  en  sont  tellement  peuplés,  qu'ils 
détruisent  les  blés.  Un  prince  Radziwil  en 
avait  apporté  chez  lui  par  curiosité  ;  mais  au- 
jourd'hui les  habitants  font  tous  leurs  efforts 
pour  les  détruire,  sans  pouvoir  toutefois  y 
parvenir. 

»  Quelques  Polonais ,  mais  surtout  des  Li- 
thuaniens, font  métier  de  donner  à  l'ours  une 
sorte  d'éducation;  ils  le  mènent  prisonnier  de 
ville  ea  ville,  et  à  fore*  de  mauvais  traite- 
ments, obligent  cet  animal  moins  stupide,  et 
surtout  moins  féroce  qu'on  ne  le  pense  com- 
munément, à  faire  des  sauts  et  des  simagrées 
propres  à  amuser  la  populace.  Ou  assure,  mais 
cela  nous  parait  douteux,  que  l'ours,  pris 
jeune ,  et  élevé  en  domesticité,  se  montre  très 
docile,  et  qu'on  lui  apprend  même  à  servir  à 
table,  ou  du  moins  apporter  les  objets  qu'on 
lui  désigne,  comnic  le  font  nos  caniches  ;  mais 
avec  l'âge  son  humeur  sauvage  se  développe, 
(•)  Kromer ,  Polon.,  tlie?..  p.  7*. 


et  l'on  ne  garde  pas  long- temps  cette  singu- 
lière sorte  de  page. 

»  Kn  décrivant  la  Pologne,  les  auteurs  ont 
beaucoup  disputé  sur  l'existence  d'un  animal 
sauvage  du  même  genre  que  le  taureau  ,  et 
noiimié  tantôt  «rwA-,  tantôt  bison;  les  uns  ont  re- 
garde ces  noms  comme  synonymes,  lesautres  en 
ont  fait  deux  espèces  diverses  ;  ensuite  il  s'est 
élevé  des  discussions  pour  savoir  si  l'une  ou 
l'autre  espèce  était  identique  avec  celle  de  nos 
bœufs  Les  faits  attestés  par  les  auteurs 
polonais  et  par  les  voyageurs  se  réduisent  à 
très  peu  de  chose  de  certain  ;  voici  ce  que  l'on 
sait  de  plus  positif  sur  ce  point.  » 

On  a  signalé  dans  la  forêt  de  Vyskitca ,  en 
Masovie,  et  dans  celle  de  Blaloviez  en  Lithuiic 
nie ,  une  race  de  taureaux  et  de  vaches  sau- 
vages ,  de  la  même  forme  et  à  peu  près  de  la 
même  taille  que  les  bœufs  domestiques.  Elle 
se  distingue  par  un  poil  court,  mais  mou,  par 
une  crinière  et  une  barbe  assez  prononcée 
et  plus  grande  ou  plus  petite  selon  l'âge.  Ce 
n'est  cependant  qu'en  hiver  que  la  nature  la 
revêt  de  cette  fourrure,  qu'elle  perd  en  été.  La 
couleur  du  pelage  de  cet  animal  est  le  châtain 
clair;  sa  crinière  exha'e  ,  en  hi\er  surtout» 
une  odeur  qui  se  rapproche  de  celle  du  musc  ^ 
sa  tête  est  énorme  relativement  au  reste  de 
son  corps,  et  son  front  est  voûté.  Ses  cornes 
sont  noires,  et  une  fois  cassées  elles  ne  renais- 
sent plus.  Ses  yeux  sont  perçants  ,  et  leur 
blanc  se  remplit  de  sang  lorsque  l'animal  est 
en  fureur.  Sa  peau  est  deux  fois  plus  forte  que 
celle  du  bœuf  ordinaire.  Il  a  deux  côtes  déplus- 
que  celui-ci.  Les  parties  natuielles  sont  fort 
peu  distinctes  chez  les  deux  sexes  (2). 

11  existe  dans  la  Prusse  orientale,  en  Lithua- 
nie ,  en  Podolie  et  dans  les  monts  Karpathes,. 
un  animal  extrêmement  sauvage  et  redouta- 
ble ;  ayant  une  taille  au-dessus  de  celle  de 
nos  taureaux  les  plus  forts  ;  portant  sur  le  dos, 
ou  ,  selon  d'autres,  autoij-  du  cou,  une  espèce 
de  crinièi  c  longue  d'un  pied,  et  sur  le  reste  du 
corps  deux  soites  de  poils,  les  uns  longs  et 
rudes  comme  du  crin,  les  autres  courts,  doux 
et  laineux  ;  ayant  le  front  bombé,  la  tête  pe- 

[')  Paltus ,  Mémoires  sur  Vums,  dans  les  Novi 
Commeiii.  Peiropol.  Ciwier ,  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles,  au  mot  Bœuf,  etc.  —  (»)  Voyei 
(tom.  I,  pag.  71)  dans  le  Tableau  de  la  Poluyite  revu 
par  M.  Léonard  Cltudiko ,  les  renseignenieiils  que 
duiinu  cet  auteur  d'après  ce  qu'a  publié  M.  Br  'mkan, 
chef  forestier  du  royaume  de  l'ologiie. 


652 


LIVRE  CE^T  UINIËME. 


tite  en  proportion  du  corps,  et  pourtant  armâe 
de  cornes  longues  de  deux  coudées ,  et  for- 
mant une  sorte  de  demi-lune  dans  laquelle 
trois  hommes  très  forts  peuvent  s'asseoir  com- 
modément. Cet  animal  renversed'un  seul  coup 
les  arbres  d'une  certaine  taille.  Il  porte  en  po- 
lonais le  nom  de  tnr,  nom  gothique  qui  signifie 
taureau  ,  mais  qui  dans  le  polonais  actuel  ré- 
pond au  mot  unis  employé  par  César,  et  au 
mot  aurochs  des  Germains.  En  effet,  ur-ochs 
ou  aur-ochs  signifiait  chez  les  Allemands 
du  temps  du  général  romain  bœuf  primitif; 
car  ur,  aur,  aar^  désignent  dans  les  langues 
gothiques  l'origine,  le  commencement,  l'anti- 
quité la  plus  reculée  (').  On  a  confondu  l'au- 
rochs avec  l'animal  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  sur  l'existence  duquel  nous  allons  cher- 
cher à  répandre  quelque  lumière. 

Le  bœuf  si  peu  connu ,  dont  l'existence  est 
signalée  dans  les  forêts  de  la  Lithuanie  et  de 
la  Masovi*,  était  appelé  wysent  par  les  anciens 
Germains  ;  les  Moldaves  le  nommaient  zimbr, 
les  Polonais  zitbr,  que  l'on  prononce  joubre, 
les  Grecs  et  les  Romains  bison.  Dans  l'Edda 
ie  bison  est  appelé  wisscn ,  probablement  du 
mot  bisse,  ou  wisse,  qui  dénote  encore  à  pré- 
sent les  accès  de  fureur  auxquels  les  taureaux 
domestiques  sont  sujets  1^2  .  C'est  donc  au  bison 
que  se  rapporte  le  bœuf  polonais.  Il  passe  l'été 
et  une  partie  de  l'automne  dans  les  lieux  hu- 
mides et  ombragés  ;  pendant  les  autressaisons , 
il  cherche  des  lieux  plus  découverts.  Il  se 
frotte  volontiers  aux  arbres  et  s'enduit  par  là 
d'une  croûte  résineuse.  On  voit  ces  bisons  se 
pi-omener  par  troupes  de  trente  ou  quarante  ; 
mais  les  vieux  s'isolent  davantage  et  ne  mar- 
chent ordinairement  qu'au  nombre  de  trois  ou 
quatre.  Leur  cri  de  ralliement  est  semblable  à 
celui  des  porcs. 

«  Le  bison  se  nourrit  de  feuilles ,  d'écorces 
»  d'arbres  et  de  plusieurs  autres  herbes.  Il 
»  mange  volontiers  les  boutons  du  tilleul  et 
»  ceux  de  l'aune,  sans  toucher  à  l'écorce.  On 
"  croît  généralement  que  les  bisons  trouvent 
»  dans  la  forêt  de  Bialowiez  des  plantes  qu'on 
»  chercherait  difficilement  ailleurs,  et  que 

(')  Ochs  signifie  bœuf  en  allemand.  —  {')  Voyez 
(Jans  les  Scriplores  rerum  Polonicarum ,  de  Pislorlus, 
les  passages  suivants .-  Erasmus  Stella,  lib.  I,  in  fine; 
Jlurtin  lùomer,  t.  I ,  p.  84.  Herberstein ,  l.  I ,  p.  159. 
Voyez  aussi  f^igénère,  fol.  XXIII.  Les  voyageurs 
plus  inocleincs,  tels  que  Coxc ,  par  exemple,  n'ont 
vu  que  des  «  unis  dégénérés.  » 


»  c'est  par  cette  raison  qu'ils  s'y  tiennent  ; 
»  cependant  ces  plantes  sont  très  dangereuses 
»  pour  le  bétail  apprivoisé.  Ce  sont  le  spirea 
»  ulmaria,  ranunculus  acris,  cnicus  oleraceus, 
r>  et  anlhoxanthum,  odoraUim ,  très  commun 
»  en  Pologne  et  en  Lithuanie. 

»  Ils  sont  plus  maigres  au  printemps  et  s'ac- 
»  couplent  au  mois  de  septembre.  Dans  ce 
»  temps  ,  ils  se  livrent  des  combats  qui  sont 
»  souvent  meurtriers.  La  femelle  porte  pen- 
»  dant  neuf  mois.  Elle  se  cache  dans  des  touf- 
fes pour  se  délivrer,  et  nourrit  de  son  lait  le 
»  nouveau-né  jusqu'à  l'automne.  Le  jeune 
»  bison  croît  jusqu'à  l'âge  de  six  à  sept  ans  ; 
»  les  femelles  n'atteignent  guère  que  la  trente 
i>  ou  quarantième  année,  tandis  que  les  mâles 
»  vont  très  souvent  jusqu'à  cinquante.  En 
»  vieillissant,  leurs  dents  usées  ne  leur  per- 
»  mettent  plus  de  mâcher;  ils  maigrissent 
»  alors,  et  puis  ils  meurent, 

»  Dans  l'âge  de  la  force,  ils  terrassent  les 
»  ours  et  autres  animaux  voraces  ;  ils  sentent 
»  l'homme  et  les  animaux  à  quatre-vingts  et 
»  à  cent  pas  de  distance.  Pris  jeunes,  ils  s'ap- 
»  privoisent  ;  toutefois  il  est  assez  prudent  de 
»  ne  pas  s'y  fier  trop.  Le  bison  déteste  la  cou- 
»  leur  rouge  ;  en  la  voyant  il  se  met  en  colère. 
»  Sa  viande  est  bonne  à  mangei'.  » 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  le 
peuple  de  la  Pologne.  En  général,  les  vérita- 
bles Polonais  sont  grands,  forts,  et  ont  beau- 
coup d'embonpoint  :  leur  physionomie  est 
ouverte  et  douce  ;  leur  taille  est  bien  propor- 
tionnée ;  ils  ont  seulement  le  cou  plus  gros 
que  ne  l'ont  ordinairement  les  autres  nations 
européennes.  Les  cheveux  blonds  ou  châtains 
ne  sont  pas  très  rares,  et  prouvent,  ainsi  que 
la  langue,  le  fréquent  mélange  des  races  go- 
thique et  slave.  Les  hommes  de  tous  jes  états 
portent  des  moustaches,  La  beauté  des  femmes 
les  a  rendues  célèbres  dans  le  Nord  ;  elles  sur- 
passent du  moins  celles  de  Russie  pour  la  no- 
blesse des  formes,  et  celles  d'Allemagne  pour 
le  teint.  Elles  ont  la  taille  svelte,  le  pied  petit 
et  joli,  et  de  beaux  cheveux  ;  leurs  manières 
sont  plus  agréables  et  plus  animées  que  celles 
des  daiioes  de  Russie. 

Outre  la  force  et  la  vigueur  naturelles  aux 
Polonais  ,  l'éducation  et  la  manière  de  vivre 
du  peuple  ont  dû  encore  nécessairement  l'en- 
durcir :  cependant  cette  nation  est  proportion- 
nellement exposée  à  bien  plus  de  maladies  qiie 
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Sès  voisins.  Elfes  sont  occasionnées  ,  soit  par 
la  qualité  de  l'air,  que  de  vastes  et  nombreux 
marais  rendent  n^alsain ,  soit  par  la  disette 
d'eau  bonne  à  boire  ,  ou  la  manière  de  vivre 
malpropre  de  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tants. C'est  un  fait  très  étonnant  de  voir  la 
Pologne  attaquée  de  plusieurs  maladies  vives 
et  malignes  qu'on  ne  connaît  point  en  Russie, 
quoique  la  majeure  partie  de  cet  empire  soit 
située  plus  au  nord  :  on  remarque  encore  que 
k  s  maladies  communes  aux  deux  peuples  sont 
plus  contagieuses  et  plus  dangereuses  en  Po- 
logne. 

Les  maladies  épidémiques  sont  peu  fré- 
quentes :  celle  qui  fait  le  plus  de  ravages  est 
la  petite  vérole  ;  ce  qu'on  doit  attribuer  au 
mauvais  traitement  et  au  mauvais  régime , 
ainsi  qu'à  la  négligence  générale  du  peuple. 
Les  paj'sans  polonais  se  préservent  aussi  peu 
de  la  contagion  de  la  petite  vérole  la  plus  dan- 
gereuse, que  les  Turcs  de  la  peste  ;  ceux  qui 
«ont  en  bonne  santé  ,  les  malades  et  les  bes- 
tiaux ,  vivent  tous  ensemble  dans  un  espace 
fort  étroit  :  les  vapeurs  fétides  qu'ils  exhalent, 
la  chaleur  excessive  des  chambres  augmentent 
la  malignité  du  mal.  On  peut  porter  ta  mor- 
talité à  six  ou  sept  sur  dix,  et  souvent  même 
ceux  qui  ne  périssent  pas  sont  défigurés  de  la 
manière  la  plus  affreuse.  Aussi  n'y  a-t-il  au- 
cun pays  en  Europe  où  le  nombre  des  aveugles 
«oit  aussi  grand  qu'en  Pologne. 

Les  accouchements  laborieux  sont  excessi- 
vement rares  ;  sur  huit  cents  ou  mille,  à  peine 
s'en  trouve-t-il  un  seul  où  l'art  de  l'accou- 
cheur soit  nécessaire. 

La  proportion  des  maladies  vénériennes  est 
de  six  sur  dix  dans  les  villes  considérables. 
«  Sur  cent  recrues  qui  furent  visitées  ,  dit  le 
»  D.  Lafontaine ,  quatre-vingts  en  étaient  at- 
»  taquées  »  Il  y  a  peu  de  pays  en  Europe 
ou  l'on  voie  autant  d'hommes  sans  nez  qu'en 
Pologne. 

Toutes  les  maladies  de  la  Pologne  dont 
nous  avons  parlé  jusqu'à  présent  sont  con- 
nues dans  les  autres  contrées  de  l'Europe  ; 
mais  la  plique  est  un  mal  particulier  à  ce 
pays,  et  la  singularité  de  cette  maladie  exige 
que  nous  en  fassions  une  mention  plus  dé- 
taillée. 

La  plique  est  une  maladie  endémique  en 
(')  Dissertations  médicales  sur  la  l'ologne. 


Pologne  et  dans  quelques  pays  qui  l'avolsinent. 
La  matière  peccante,  en  se  développant,  passe 
dans  les  cheveux  ,  et  les  colle  d'une  manière 
si  singulière  qu'il  est  impossible  de  les  démê- 
ler ou  de  les  peigner  :  cependant  souvent  le 
mal  ne  s'amasse  pas  seulement  dans  les  che- 
veux ,  quelquefois  il  se  fixe  encore  dans  les 
ongles  des  mains  ou  des  pieds.  Cette  maladie 
dangereuse  et  dégoûtante  n'épargne  ni  âge  n' 
sexe  ;  elle  attaque  les  habitants  de  toutes  les 
classes  ,  et  même  les  étrangers  nouvellement 
arrivés  en  Pologne  :  quelquefois  les  enfants 
l'apportent  en  naissant  ;  les  dernières  classes 
du  peuple  y  sont  les  plus  sujettes  ,  ainsi  que 
les  paysans,  les  mendiants  et  les  juifs.  Plu- 
sieurs personnes  n'en  sont  jamais  attaquées  ; 
d'autres  le  sont  à  différentes  reprises  ,  quel- 
quefois même  à  des  époques  périodiques. 
Toutes  les  couleurs  de  cheveux  y  sont  su- 
jettes, surtout  les  brun -clair  :  plus  les  che- 
veux sont  souples,  plus  il  est  aisé  que  la  ma- 
tière y  passe.  La  plique  est  contagieuse  et  se 
communique ,  soit  par  les  nourrices ,  soit  par 
le  commerce  des  deux  sexes,  soit  enfin  par  les 
habillements.  Les  animaux  y  sont  aussi  expo- 
sés ,  surtout  ceux  qui  ont  de  longs  poils. 

La  plique  est  occasionnée  par  une  matière 
inconnue  jusqu'à  présent  ;  il  est  aussi  difficile 
de  déterminer  la  nature  de  cette  matière,  que 
celle  du  scorbut,  de  la  maladie  vénérienne. 
L'expérience  nous  apprend  seulement  que  c'est 
une  matière  particulière,  visqueuse  et  âcre, 
qui  a  son  siège  dans  la  lymphe  ,  et  se  dépose 
dans  les  cheveux  ou  les  ongles.  Il  est  d'autant 
plus  difficile  d'assigner  l'origine  de  cette  ma- 
tière, que  ni  l'air,  ni  l'eau,  ni  les  aliments,  ne 
paraissent  conti  ibuer  à  son  développement  :  la 
propreté  et  le  soin  de  peigner  les  cheveux  n'en 
préservent  pas. 

Une  expérience  assez  récente  de  M.  Schultes 
a  prouvé  que  la  substance  d'une  plique  con- 
tient de  l'acide  urique.  Ce  fait  conduira  peut- 
être  à  une  solution  de  l'énigme. 

Il  resterait  toujours  à  expliquer  le  caractère 
endémique  de  cette  peste  polonaise.  Pourquoi 
la  plique  est-elle  presque  exclusivement  le 
fléau  des  Polonais,  lorsque  leur  genre  de  nour- 
riture semble  favorable  à  la  santé?  Peu  ou 
point  de  viande  ,  beaucoup  de  légumes  ,  une 
soupe  aux  pommes  de  terre  ,  voilà  leurs  nu  ts 
ordinaires.  Il  est  vrai  qu'ils  boivent  plus 
d'eau-de-vie  qu'aucune  autre  nation  ,  à  l'ex 
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ception  peiit-t-lrc  de  certains  peuples  de  la 
Russie. 

La  matière  de  la  pliqiie  passe  dans  les  che- 
veux lorsqu'elle  est  séparée  du  sang  :  c'est 
alors  le  moment  de  la  crise.  Le  malade  souffre 
beaucoup  avant  cette  époque  ;  quelquefois 
aussi  la  piique  se  forme  sans  qu'il  éprouve  la 
moindre  incommodité.  Si  le  médecin  ne  réussit 
pas  à  faire  passer  la  matière  dans  les  cheveux 
ou  dans  les  ongles,  ou  si  la  nature  n'opère  pas 
pour  parvenir  à  ce  but,  le  malade  est  dans  le 
plus  grand  danger;  car  si  cette  matière  se  re- 
jette sur  les  parties  nobles ,  le  cerveau  ,  les 
poumons  ou  l'estomac,  elle  engendre  des  ma- 
ladies mortelles  ;  si  elle  se  jette  sur  les  yeux, 
elle  occasionne  des  cataractes  ;  enfin  si  elle 
devient  corrosive,  au  point  d'attaquer  la  moelle 
des  os,  la  maladie  est  incurable,  et  le  malade 
périt  dans  des  douleurs  affreuses.  Aussitôt 
que  la  crise  arrive,  et  que  la  matière  se  porte 
dans  les  cheveux  et  les  ongles  ,  tous  les  acci- 
dents cessent,  et  le  malade  guérit  insensible- 
ment; si  les  accidents  reviennent,  c'est  un 
signe  cei  tain  qu'une  partie  de  la  matière  est 
encore  restée  dans  le  sang.  Souvent ,  quand 
elle  est  trop  épaisse  pour  que  les  cheveux 
puissent  la  contenir,  ils  se  fendent,  et  la  ma- 
tière se  répand  sur  toute  la  tête  ;  alors  le 
malade  est  tourmenté  par  la  vermine  d'une 
manière  incroyable.  Quelques  anciens  écri- 
vains ont  dit  que  les  cheveux  s'exténuent  à 
un  tel  point ,  que  le  sang  en  découle  :  cette 
assertion  n'a  aucun  fondement.  Quand  la  pii- 
que est  entièrement  formée,  la  nature  chasse 
le  mal ,  et  il  croît  de  nouveaux  cheveux  qui 
séparent  la  plique  de  la  tète.  Il  est  rare  que 
ce  mal  se  passe  en  quelques  jours  ,  ou  même 
en  plusieurs  semaines  ;  il  faut  ordinairement 
un  mois  et  jusqu'à  quatre,  quelquefois  un  an. 

On  ne  peut  fixer  avec  certitude,  ni  l'époque, 
ni  le  pays  où  cette  maladie  a  pris  naissance. 
Quelques  auteurs  polonais  prétendent  qu'elle 
ne  s'est  montrée  qu'en  1387,  après  une  incur- 
sion des  Tatars;  mais  ils  joignent  à  cette  tra- 
dition, peut-être  exacte ,  des  fables  ridicules. 
Si  cette  opinion  était  fondée,  il  faudrait  exa- 
miner pourquoi  la  plique  n'a  point  été  portée 
en  Russie  par  les  'Tatars,  qui  pendant  quel- 
ques siècles  sont  restés  maitres  de  la  plus 
grande  partie  de  cet  empire.  Les  Russes  même 
'lui  vivent  sur  la  frontière  de  la  Pologne  y 
ïiOUt  rarement  sujets,  bien  qu'ils  suivent  le 


même  gem-e  de  vie,  jouissent  de  la  même  Iciti  - 
pérature  et  usent  des  mêmes  aliments.  Peut- 
être  l'usage  des  bains  de  vapeur,  général 
parmi  les  Russes,  contribue-t-il  à  les  préser- 
ver de  cette  maladie,  qui  sans  être  exclusive- 
ment propie  au  climat  de  la  Sarmatie,  ni  à 
la  race  slavonne,  paraît  pourtant  n'exercer 
chez  aucun  autre  peuple,  et  dans  aucun  autre 
climat,  un  empire  aussi  général  et  aussi  fu- 
neste. 

Après  avoir  esquissé  le  tableau  physique 
de  la  Pologne,  consacrons  quelques  mots  à 
son  histoire. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'aux 
neuvième  et  dixième  siècles  l'histoire  des 
peuples  slaves  est  remplie  d'obscurité  et  de 
traditions  incertaines  ;  on  sait  seulement  qu'ils 
occupaient  vers  le  commencement  de  l'ère 
chrétienne  les  contrées  qui  se  terminent  au 
nord  à  la  mer  Baltique  et  au  sud  à  la  mer 
Caspienne,  et  que  plusieurs  fois  conquis  par 
les  Goths,  les  Huns,  les  Avares,  les  Gépides 
et  d'autres  nations,  ils  se  divisèrent  en  plu- 
sieurs branches  qui  portèrent  les  noms  de 
leurs  envahisseurs.  Au  nord  et  à  l'est  c'étaient 
les  Wariègucsou  Farè;^î/es,  originaires  de  la 
Suède  et  connus  ensuite  sous  la  dénomination 
de  Bussiens.  A  l'ouest  c'étaient  les  Yenidi  ou 
Vinides  qui  s'étendaient  entre  l'Elbe  et  l'Oder 
jusque  vers  la  Baltique;  les  Serbii,  Sorahes 
ou  Serbes,  sur  la  Sâalc,  et  près  des  sources 
de  l'Elbe  les  Tchcckes  ou  lîohêmes.  Au  sud 
les  Chrobales,  Horovales  ou  Croates,  occu- 
paient depuis  les  Karpathes  jusqu'à  la  mer 
Adriatique  un  pays  qui  porta  le  nom  deChro- 
bâtie  blanche  ou  de  grande  Chrobatie,  et  dont 
la  partie  orientale  fut  envahie  par  les  Magia- 
res  ou  Hongrois;  tandis  que  les  Bulgares  ou 
Boulgares  ,  sortis  des  environs  de  Kazan  , 
s'emparèrent  d'une  autre  partie  de  cette  con- 
trée. Au  milieu  de  toutes  ces  nations  dont  la 
plupart  adoptèient  ia  langue  slave  s'éten- 
daient, sur  les  deux  rives  de  la  Vistule,  les 
Léchites  qui  se  divisaient  en  plusieurs  peuples  : 
les  Po-morski  ou  Pomcraniens ,  les  Lutzizes 
ou  Leszeks,  les  Kuiavkris^  les  Krakoviens^ 
les  Masoviens,  etc.,  cl  nu  centre  les  Po- 
lonais. 

Vers  la  fin  du  neuvième  siècle  les  Léchites , 
pressés  d'un  côté  par  -es  conquêtes  des  Rus- 
siens  et  de  l'autre  par  celles  des  Bohèmes,  se 
réunirent  en  un  corps  de  nation  afm  de  résister 
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au  danger  qui  les  menaçait.  Ce  fut  alors  que 
l'on  vit  Ziemovit  parvenir  au  trône,  et  agran- 
dir par  ses  conquêtes  le  territoire  des  Polonais; 
Mieczislas  les  porter  au-delà  de  l'Oder  et  em- 
brasser le  christianisme  en  965  ;  mais  c'est  le 
fils  de  celui-ci,  BoIeslas-le-Graud ,  que  l'on 
peut  regarder  comme  le  véritable  fondateur 
de  la  monarchie  polonaise  :  il  fait  la  conquête 
de  la  Silésie,  de  la  Chrobatie,  du  pays  des 
Krakoviens,  delà  Moravie,  de  la  Poméranie, 
de  la  Bohême  et  de  la  Lusace.  Sa  gloire  et  sa 
puissance  retentissent  jusqu'en  Allemagne; 
l'empereur  Othon  III  recherche  son  alliance, 
et  le  proclame  protecteur  de  tous  les  Slaves  ; 
il  transporte  de  Gnesne  àKrakovie  le  siège  du 
gouvernement;  il  attire  les  étrangers  dans  ses 
États,  et  répand  sur  la  nation  polonaise  les 
bienfaits  de  la  civilisation.  Plus  tard  Boles- 
las  II  fit  la  conquête  de  la  Russie  :  mais  en 
1081  cette  conquête  échappa  à  la  Pologne,  et 
à  la  mort  de  Bolcsias  III,  en  1139,  celle-ci 
fut  partagée  entre  quatre  de  ses  fils,  subdivi- 
sée en  un  grand  nombre  de  palatinats ,  et  le 
gouvernement  aristocratique  remplaça  le  pou- 
voir monarchique. 

Ici  commence  une  période  désastreuse  pour 
la  Pologne,  période  qui  se  prolonge  jusqu'en 
1333,  et  pendant  laquelle  elle  est  deux  fois 
envahie  par  les  Mongols  et  se  voit  enlever  la 
Poméranie ,  Dantzig  et  son  territoire ,  la  Silé- 
sie, la  Kuïavie  et  la  terre  deDobrzyn.  Cepen- 
dant Venceslas,  roi  de  Bohême ,  est  appelé  au 
trône  de  Pologne,  et  Vladislas-I^okietek ,  qui 
lui  succède,  jette  les  fondements  de  la  splen- 
deur dont  ce  royaume  jouit  pendant  plus  de 
deux  cent  cinquante  ans. 

Cette  troisième  et  mémorable  époque  pour 
la  Pologne  commence  au  règne  du  fils  de  Vla- 
dislas,  Kasimir  surnommé  le  Grand,  ajuste 
titre  :  il  fut  le  législateur  de  ses  peuples;  il 
étendit  sa  domination  jusque  sur  la  républi- 
que de  Pskof  et  de  Novgorod  ;  il  soumit  les 
"Tatars  de  Perekop  et  vint  camper  trois  fois 
sous  les  murs  de  Moscou;  ses  conquêtes  sur 
les  Moscovites  s'étendirent  jusqu'à  Mojaïsk. 
Ce  prince  mourut  sans  enfants,  et  pour  assu- 
rer la  couronne  à  son  neveu  Louis  d'Anjou , 
roi  de  Hongrie,  il  réunit  en  1339  à  Krakovie 
une  assemblée  dans  laquelle  le  nouveau  sou- 
verain fut  élu;  c'est  à  celle  époque  que  le 
trône  de  Pologne  commença  à  être  électif. 
Louis  en  mourant  laissa  la  couronne  à  sa  fille 


lîedvige.  «  Cette  princesse  fut  couronnée  en 
"  1384  ,  et  hientôl  les  armes  à  la  main  ,  elle 
»  chassa  les  Hongrois  de  la  Galieic.  Jeuiie  et 
»  belle,  Iledvigc,  toute  au  bonheur, de  In  l'o- 
'  «  logne,  étouffa  son  amour  pour  Guillaume, 
j  »  prince  d'Autriche,  et  donna  sa  main  à  .la- 
»  gellon,  grand-duc  de  Lithuanie,  qui  reçut 
»  le  baptême  sous  le  nom  de  Vladislas  II  et 
»  réunit  le  grand-duché  à  la  couronne  de  Po- 
»  logne.  1)  Telle  est  l'origine  de  l'union  des 
Polonais  et  des  Lithuaniens.  .Tagellon  gou- 
verna le  royaume  avec  autant  de  sagesse  qu'il 
montra  de  courage  en  repoussant  les  agres- 
sions étrangères;  il  eut  le  talent  de  consom- 
mer dans  ses  Etats  l'union  de  l'Eglise  grecque 
'  avec  l'Eglise  romaine.  Vladislas  III ,  son  fils, 
I  ne  lui  succéda  que  par  élection  :  mort  à  vingt- 
;  un  ans,  en  combattant  contre  les  Turcs  à 
!  Varna,  l'histoire  lui  doinia  le  surnom  deVar- 
j  nerien.  Parmi  ses  successeurs,  Jean-Albert, 
I  Alexandre,  Sigismond,  et  Sigismond-Auguste, 
ne  gouvernèrent  pas  sans  gloire;  mais  avec 
ce  dernier  s'éteignit  la  race  des  Jagellons.  En 
1573  Henri  de  Valois,  duc  d'Anjou,  fut  élu 
roi  de  Pologne;  cependant  à  peine  avait-il 
:  prêté  le  serment  exigé,  qu'apprenant  la  mort 
j  de  sou  frère  Charles  IX,  il  quitta  précipitam- 
'  ment  le  pays  qu'il  avait  été  appelé  à  gouver- 
ner. L'unanimité  des  votes  se  porta  ensuite  sur 
le  duc  de  Transylvanie,  Etienne  Batory,  qui 
épousa  Anne,  sœur  de  Sigismond-Auguste, 
et  qui  fit  preuve  de  grandes  capacités  politi- 
ques et  militaires. 

Avec  Élieune  Batory  finirent  pour  la  Polo- 
gne les  jours  de  puissance  et  de  prospérité. 
La  couronne  fut  offerte  en  1587  à  Sigismond 
Vasa,  prince  royal  de  Suède;  issu  par  sa 
mère  du  safig  des  Jagellons  ,  dont  le  souvenir 
était  toujours  cher  à  la  nation  polonaise,  il 
régna  sous  le  nom  de  Sigismond  III.  Les  jé- 
suites préparaient  par  leur  intolérance  et  leurs 
intrigues  la  ruine  de  l'État.  «  C'est  par  leur 
»  coopération  que  Sigismond  perdit  la  cou- 
B  ronne  de  Suède ,  qu'on  arracha  à  son  fils  la 
»  couronne  de  Moscovie,  qu'on  amena  la  mal- 
»  heureuse  guerre  avec  Gustave-Adolphedans 
»  la  Livonie  et  dans  la  Prusse  polonaise. 

»  Le  règne  de  Vladislas  IV  fut  plus  brillant 
»  sous  l)eaucoup  de  rapports  ;  mais  cet  éclat 
j  »  n'empêcha  point  que  sous  le  règne  suivant, 
I  «  celui  de  Jean  Kasimir,  tous  les  symptômes 
3  d'une  prochaine  décadence  n'arrachassent 
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»  en  16(56  a  ia  prévision  de  ce  prince  des 
prédictions  sinistres,  prédictions  qui  à  la 
"  fin  du  dix-liuitièmesiècle  devaient  se  réaliser. 

»  Jean  IH  Sobieski ,  aussi  grand  capitaine 
r>  que  mauvais  politiciue,  releva  au-dehors  la 
i>  gloire  des  armes  polonaises,  mais  ne  fit  rien 
»  pour  le  bien  de  l'intérieur  (■).  »  Appelé  eu 
1683  au  secouis  de  Vienne  assiégée  par  les 
Turcs,  la  victoire  mémorable  qu'il  remporta 
sous  les  murs  de  cette  capitale  délivra  l'em- 
pire, sauva  la  chrétienté,  fit  restituer  à  la 
maison  d'Autriche  la  Hongrie,  dont  les  Turcs 
possédaient  la  plus  grande  partie,  et  ne  pro- 
fita point  à  la  Pologne. 

Gi'âce  à  la  haine  que  portait  la  femme  de 
Sobieski ,  Marie  Kasimire  de  la  Grange  d'Ar 
quien ,  à  son  fils  aîné  le  piince  Jacques,  ce- 
4ui-ci  ne  fut  point  placé  sur  le  trône  de  Polo-  i 
gne.  L'électeur  de  Saxe  ,  Auguste  II ,  lui  fut 
préféré  en  1697.  Ti  op  confiant  dans  ses  forces 
et  dans  l'appui  de  la  maison  d'Autriche,  ju- 
geant mal  la  jeunesse  de  Charles  Xlî,  Au- 
guste se  ligua  avec  le  Danemaik  et  le  tsar 
Pierre  l"  contre  la  Suède,  à  laquelle  il  vou- 
lait arracher  la  Livonie  ;  mais  Charles ,  apiès 
avoir  battu  les  Eusses  et  les  Danois,  attaqua 
les  Saxons,  qui  ne  formaient  encore  que  la 
seule  armée  d'Auguste,  les  battit,  marcha 
contre  Varsovie ,  s'empara  de  Krakovie,  et 
convoqua  une  nouvelle  assemblée  qui  nomma 
roi ,  en  1704,  le  palatin  de  Poznanie,  Stanis- 
las Leszczynski.  Cependant  sa  défaite  à  Pol- 
tava,  en  1709,  renversa  tous  ses  projets.  Sta- 
nislas se  réfugia  en  France,  et  Auguste  II 
remonta  sur  le  trône  ;  mais  il  y  remonta  sous 
la  tutelle  de  la  Russie,  qui  devait  devenir  si 
funeste  à  la  Pologne.  A  la  mort  d'Auguste  H, 
ce  fut  la  Russie  qui  s'opposa  à  la  reconnais- 
sance comme  roi  de  Pologne  du  vertueux  Sta- 
nislas Leszczynski,  que  tous  les  suffiages 
rappelaient  à  ce  titre  dans  sa  pati  ie;  renfermé 
dans  les  murs  de  Dantzig ,  il  y  fut  assiégé  tt 
ne  s'échappa  qu'à  la  faveur  d'un  déguise-  j 
ment.  Son  seul  titre  d'exclusion  aux  yeux  des  ' 
ennemis  de  la  Pologne,  c'était  son  alliance 
avec  Louis  XV;  on  craignait  l'influence  de  la 
Fi  ance  dans  les  sinistres  projets  que  l'on  mé- 
ditait en  silence.  Son  compétiteur,  l'électeur  j 
de  Saxe  Auguste  III ,  fils  d'Auguste  II,  sou-  | 
tenu  par  l'étranger,  fut  proclamé  en  1733.  A  ] 
la  mort  de  ce  prince ,  la  faction  vendue  aux  | 
C')  Tableau  de  la  Tologne  elc. 


cours  de  Pétersbourg  et  de  Berlin  éleva  ail 
trône,  en  1764,  Stanislas -Auguste  IV  Po- 
niatowski,  grand-panetier  de  Lithuanie,  l'an- 
cien amant  de  Catherine. 

Les  commencements  du  règne  de  Stanislas 
furent  signalés  par  quelques  améliorations  ; 
mais  les  cabinets  étrangers  étaient  d'accord 
pour  paralyser  tout  ce  qui  pouvait  réveiller 
l'esprit  national,  et  pour  affaiblir  les  Polonais 
en  fomentant  les  troubles  et  les  dissensions. 
L'animosité  qui  existait  depuis  long-temps  en- 
tre les  catholiques  et  les  protestants  en  offrit 
l'occasion.  Le  ministère  russe  favorisait  en 
secret  ces  derniers;  l'exaspération  était  à  son 
comble.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'en  1768  le 
parti  national ,  à  la  tête  duquel  se  trouvaient 
les  membres  les  plus  influents  du  clergé  ca- 
tholique, proclama  l'acte  célèbre  de  la  cou- 
fédération  de  Bar,  appelée  ainSi  du  nom  d'une 
petite  ville  de  la  Podolic.  «  Alors  une  lulte 
»  mémorable  pour  le  maintien  de  ia  religion 
»  et  de  l'indépendance  nationale,  contre  l'en- 
»  vahisseraent  et  le  despotisme  des  cabinets 
»  étrangers ,  s'engagea  sur  tous  les  points  de 
»  la  république  de  Pologne.  C'est  cette  lutte 
»  terrible ,  soutenue  pendant  cinq  ans  avec 
»  un  dévouement  digne  d'un  meilleur  sort, 
»  que  des  plumes  vénales  ont  signalée  à  l'Iiu- 
»  rope  comme  une  guerre  du  fanatisme  con- 
»  tre  les  lumières  du  dix-huitième  siècle!  » 
Les  dissidents  étaient  soutenus  par  la  Russie  ; 
celle-ci  fit  entrer  des  troupes  en  Pologne,  et 
l'on  vit  se  former  de  toutes  parts  des  confé- 
dérations dans  le  but  de  s'opposer  aux  actes 
de  la  diète  passés  en  faveur  des  protestants. 
A  la  faveur  de  l'anarchie,  la  Prusse ,  l'Autri' 
che  et  la  Russie  effectuèrent  leur  injuste  par 
tagede  1772. 

A  cette  époque ,  le  territoire  polonais  com- 
prenait la  Courlande,  la  Semigalle,  toute  la 
Lithuanie ,  le  gouvernement  actuel  de  Kief, 
moins  cette  ville,  laPodolie,  la  Galicie,  et  la 
plus  grande  partie  des  pays  qui  forment  au- 
jourd'hui la  Prusse  orientale,  moins  l'enclave 
appelée  duché  de  Prusse.  Sa  superficie  était 
de  38,000  lieues  géographiques  carrées.  La 
Prusse  s'appropria  une  partie  de  la  Grande- 
Pologne  jusqu'à  Notée,  et  la  Prusse  royale 
moins  Dantzig  et  Thorn  ;  l'Autriche  eut  en 
partage  la  Russie-Rouge  et  une  partie  de  la 
Podolic,  c'est-à-dire  la  Galicie  ancienne  et 
la  Lodoméne  j  enfin  !a  Russie  s'empara  de 
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ÎvMUp.  la  ivgion  comprise  entre  la  Dvina ,  le 
Dnieper  et  le  Drontz.  Les  trois  puissances  co- 
partageantes  ç^arantirent  soienneilement  à  la 
Pologne  le  territoire  qui  lui  restait  ;  mais  en 
même  temps  elles  usèrent  de  leur  iiitluence 
pour  faire  donner  à  ce  royaume  une  constitu- 
tion qui ,  en  affaiblissant  le  iwuvoir  exécutif, 
preparait  de  nouvelles  dissensions. 

Cependant  les  lumières,  l'instruction  et  le 
patriotisme  faisaient  de  rapides  progrès;  l'An- 
gleterre et  la  Pi'usse  semblaient  prendre  quel- 
que ombrage  de  l'accroissement  rapide  de  la 
Russie.  En  1790,  pendant  les  travaux  de  la 
diète  constituante,  qui  durèrent  depuis  1788 
jusqu'en  1791,  le  gouvernement  prussien  pro- 
posa lui-même  à  la  Pologne  une  alliance  of- 
fensive et  défensive  contre  les  agressions  de 
Ja  Russie  ;  ce  traité  fut  accepté  avec  empres- 
sementpar  la  diète.  Le  3  mai  1791,  celle-ci 
rédigea  une  constitution  qui  réformait  les  an- 
ciens abus,  qui  offrait  une  nouvelle  existence 
aux  bourgeois  et  aux  paj'sans,  qui  organisait 
avec  sagesse  les  pouvoirs  législatif ,  judiciaire 
et  exécutif,  et  qui  constituait  l'hérédité  dans 
4a  personne  de  Frédéric-Auguste,  électeur  de 
Saxe,  fils  du  dernier  roi  de  Pologne.  Frédéric- 
Guillaume  de  Prusse  félicita  lui-même  Sta- 
nislas-Auguste de  cette  heureuse  révolution 
qui  donnait  à  la  Pologne  une  organisation 
sage  et  régulière;  il  promettait  enfin  d'entre- 
tenir et  d'affermir  les  liens  qui  l'unissaient  à 
la  nation  polonaise.  Tout  semblait  présagera 
la  Pologne  de  longs  jours  de  bonheur  et  de 
prospérité;  mais  l'ambition  du  cabinet  russe 
s'offensait  sans  doute  de  ce  que  sans  son  con- 
sentement la  nation  polonaise  travaillait  à  son 
bien-être.  Quelques  Polonais  ambitieux  ,  ga- 
gnés par  les  intrigues  de  l'étranger,  se  mirent 
à  la  tête  d'un  complot  ourdi  au  fond  de  l'Ou- 
kraine,  et,  précédés  par  une  armée  russe,  ils 
se  présentèrent  sans  déclaration  de  guerre  sur 
le  tei  ritoire  de  la  Pologne.  Le  roi ,  la  diète  et 
la  nation  parurent  animés  d'un  même  esprit; 
les  mesures  les  plus  énergiques  furent  adop- 
tées pour  repousser  cette  agression  ;  une  auto- 
rité illimitée  fut  accordée  au  prince  pour  dé- 
fendre la  patrie.  Le  gouvernement  réclama 
l'assistance  de  la  Prusse,  garantie  par  le  traité 
de  1790;  mais  celle-ci  se  disposait  au  con- 
traire à  s'emparer  de  la  portion  qui  lui  était 
une  seconde  fois  réservée.  En  vain  l'immortel 
Kosciuszko  se  couvfit-il  de  gloire  dans  deux 
m. 


batailles  ;  il  fallut  céder  ?»u  i-ombrc.  Stanislas 
lui-même  eut  la  lâcheté  d'accéder  aux  préten- 
tions des  conjurés  et  des  ennemis,  et  d'ordon- 
ner à  l'armée  de  battre  en  reti  aile 

Par  une  convention  forcée,  déguisée  sous  le 
nom  de  traité,  on  vit  en  1793  la  Prusse  en- 
trer en  possession  du  reste  de  la  Grande  Polo- 
gne ,  l'Autriche  s'emparer  de  la  Pelitc-PuUxjm 
qu'elle  surnomma  la  Nouvellc-Galicie ,  et  1 1 
Russie  porter  ses  frontières  jusqu'au  centre  de 
la  Lithuanie  et  de  la  Volhynie.  Les  puissances 
spoliatrices  garantirent  une  seconde  fois  l'in- 
tégrité du  territoire  qu'elles  laissaient  à  la 
Pologne  :  c'était  annoncer,  comme  l'a  dit  un 
historien,  un  troisième  et  dernier  partage. 

Les  motifs  allégués  par  l'étranger  pour  jus- 
tifier des  spoliations  contraires  aux  droits  des 
gens  et  des  nations  reposaient  sur  une  accu- 
sation perfide;  les  patriotes  polonais  étaient, 
suivant  les  manifestes,  imbus  des  principes 
démagogiques  professés  par  les  jacobins  de 
France,  et  que  les  rois,  disait-on  ,  avaient  la 
mission,  l'obligation  même,  d'étouffer  par- 
tout. 

La  révolution  de  1791  s'était  faite  au  con- 
traire en  Pologne  toute  en  faveurde  la  royauté. 
Aussi  l'accusation  portée  contre  le  patriotisme 
polonais  excita-t-elle  l'indignation  et  la  soif 
de  la  vengeance  dans  tous  les  cœurs  généreux. 
Une  insurrection  générale  éclate  dans  la  ca- 
pitale; Kosciuszko  marche  sur  Krakovie  et 
remporte  de  brillants  avantages  sur  les  Rus- 
ses ;  la  Lithuanie  se  soulève;  la  Samogitie  suit 
cet  exemple;  les  troupes  polonaises  station- 
nées en  Volhynie  et  en  Podolie  se  réunissent 
à  celles  de  Kosciuszko  ;  mais  tandis  que  celui- 
ci  poursuit  les  Russes,  il  est  attaqué  sans 
déclaration  de  guerre  par  les  troupes  prus- 
siennes. Forcé  de  se  retirer  dans  les  murs  de 
Varsovie,  il  en  fait  lever  le  siège  aux  armées 
coalisées.  Cependant  à  mesure  que  les  Polo- 
nais s'affaiblissaient  par  leur  courageuse  ré- 
sistance, le  nombre  de  leurs  ennemis  aua- 
mentait  sans  cesse  :  l'Autriche  faisait  marcher 
son  contingent;  Souvarof  accourait  du  fond  de 
rOukraine  pour  soutenir  avec  de  vieilles 
bandes  les  troupes  moscovites;  et  la  bataille 
de  Macieowice,  dans  la  journée  du  10  octobre 
1794,  fut  la  dernière  de  la  Pologne:  Kosciuszko 
y  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Les  Po- 
lonais défendirent  encore  leur  capitale,  mais 
le  faubourg  de  Praga  fut  emporté  d'assaut  par 
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Souvarof;  9  novembre  VarsoNie  fut  forcée 
(le capituler;  le  18,  l'armée  polonaise  fut  dis- 
Boute ,  et  bientôt  s'effectua  le  dernier  partage 
par  lequel  les  rives  de  la  Piliça,  de  la  Vistule, 
du  Boug  et  du  Niémen  marquèrent  les  fron- 
tières de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de  l'Au- 
triche, ce  qui  i-aya  la  Pologne  du  nombre  des 
Etats  indépendants. 

«  I.e  roi  Stanislas-Auguste,  spectateur  tou- 
»  jours  larmoyant  du  triple  partage  de  la  Po- 
»  logne  et  de  son  anéantissement,  reçut  l'ordre 
»  de  quitter,  au  commencement  de  1795  ,  la 
»  ville  de  Varsovie  pour  aller  à  Grodno  traîner 
»  sa  déplorable  existence  ;  il  y  signa  l'acte  de 
»  son  abdication  le  25  novembre ,  jour  anni- 
»  versaire  de  son  couronnement,  et  après  le 
R  décès  de  Catherine  If,  arrivé  en  novembre 
»  1796,  il  vint  à  Pétersbourg  le  12  février 
t  1798.  » 

La  Pologne  n'était  représentée  que  par  les 
intrépides  légions  de  réfugiés  qui  servaient 
dans  l'armée  française,  lorsque  la  victoire 
remportée  par  celle-ci  à  Friediand  ,  le  14  juin 
1807,  eut  pour  résultat  le  traité  de  Tilsit  qui 
replaça  au  rang  des  nations  plus  de  2  millions 
de  Polonais.  Par  suite  de  ce  traité,  la  Prusse 
renonça  à  perpétuité  à  la  possession  des  pro- 
vinces polonaises  qu'elle  avait  reçues  en  par- 
tage postérieurement  au      janvier  1772:  «  à 
»  l'exception  toutefois  de  la  Varmie  et  des  pays 
»  situés  à  l'ouest  de  la  Vieille-Prusse  ,  à  l'est 
»  delà  Poméranie  et  de  la  Nouvelle-Marche, 
..  au  nord  du  cercle  de  Culm,  comprenant  la 
»  ligne  qui  allait  de  la  Vistule  à  Schneide- 
»  muhie  parWoldau,en  suivant  les  limites 
Il  du  cercle  de  Bromberg  et  de  la  chaussée  d.- 
»  Schneidcmuhle  à  Driesen,  lesquelles  avec  la 
»  ville  et  la  citadelle  de  Graudenz  devaient  con- 
»  tinuer  d'être  possédées  en  toute  propriété  pai- 
»  la  Prusse.»  La  portion  de  la  Pologne  qui  re- 
couvrait sa  nationalité  fut  concédée  sous  le 
titre  de  duché  de  Varsovie  à  Frédéric-Au- 
guste, roi  de  Saxe,  le  même  que  la  constitution 
du  3  mai  1791  appelait  au  trône  de  Pologne. 
Le  duché  de  Varsovie  fut  encore  agrandi  en 
1809  par  la  reprise  sur  les  Autrichiens  de  la 
Nouvelle-Galicie,  ci-devant  Petite-Pologne, 
ainsi  que  d'un  petit  arrondissement  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule ,  avec  la  moitié  du  produit 
des  salines  de  Wieliczka;  ce  qui  y  ajouta  une 
population  de  1,800,000  âmes. 

Les  désastres  de  la  campagne  df  1812  et 


l'entrée  à  Paris  des  puissances  alliées  en  ISl-j 
avaient  détruit  toutes  les  espérances  que  les 
Polonais  concevaient  relativement  à  leur  éman- 
cipation future,  lorsque  Jes  promesses  for- 
melles de  l'empereur  Alexandre  et  les  garan- . 
ties  qu'offrait  la  noblesse  de  son  caractère 
permirent  d'espérer  que  le  congrès  de  Vienne, 
déterminé  par  un  motif  aussi  puissant,  ferait 
entrer  dans  la  balance  politique  de  l'Europe  le 
poids  d'un  nouveau  royaume  de  Pologne.  On 
conçoit  combien  cette  affaire  était  délicate  :  il 
ne  fallait  pas  moins  que  le  débarquement  de 
Napoléon  en  France,  le  départ  des  Bourbons 
et  la  perspective  d'une  nouvelle  guerre  géné- 
rale pour  hâter  la  décision  de  la  diplomatie.  Le 
20  juin  1815  le  nouveau  royaume  de  Pologne 
fut  proclamé  à  Varsovie.  C'était,  dit  un  his- 
torien, le  grand-duché  de  Varsovie,  mutilé, 
moins  la  république  de  Krakovie,  les  salines 
de  Wieliczka,  que  l'Autriche  obtint,  et  le 
grand-duché  de  Posen  envahi  de  nouveau  par 
la  Prusse. 

Les  espérances  que  les  Polonais  avaient  con- 
çues de  recouvrer  leur  nationalité  n'étaient 
point  satisfaites  par  ce  fantôme  de  royaume 
qui  n'était  en  réalité  qu'une  province  russe. 
Les  abus  qui  naissent  de  la  corruption  à  la- 
quelle est  en  proie  l'administration  russe, 
surtout  dans  la  classe  des  agents  inférieurs , 
parurent  insupportables  à  un  peuple  conquis; 
en  vain  Alexandre  fut-il  instruit  des  motifs 
sur  lesquels  se  fondaient  ces  plaintes  :  l'action 
immédiate  du  grand-duc  Constantin,  en  qua- 
lité de  vice-roi  et  de  frère  de  l'empereur,  le 
pouvoir  disci'étionnaire  qui  lui  était  confié,  son 
despotisme,  la  rudesse,  la  brutalité  même  de 
son  caractère,  paralysaient  les  généreuses  in- 
tentions d'Alexandre  et  accroissaient  chaque 
jour  le  nombre  des  mécontents.  Avec  le  mé- 
contentement augmentèrent  les  mesures  ré- 
pressives et  tyranniques:  la  liberté  de  la  presse 
cessa  d'être  garantie  par  la  loi;  de  nouveaux 
impôts  pesèrent  sur  la  nation;  la  liberté  indi- 
viduelle qui  avait  été  solennellement  garantie 
fut  violée;  on  enleva  aux  chambres  la  publicité 
de  leurs  délibérations;  dans  les  actes  officiels 
et  dans  les  votes  la  langue  polonaise  fut  sup- 
primée; il  semblait  qu'on  voulût  pousser  à 
quelque  acte  de  désespoir  une  nation  géné- 
reuse. Ce  fut  sous  ces  auspices  que  le  gouver- 
nement convoqua  la  diète  de  1825  .-on chercha, 
il  est  vrai, à  calmer  les  esprits  en  renouvelant 


KUnOPK.  -  RUSSIK.  ROYAUMK  1)K  POLOGNE. 


]a  promesse  de  réunir  au  royaume  les  ancien- 
lu?  provinces  polonaises ,  mais  cette  promesse 
resta  sans  effet,  et  les  pétitions  en  faveur  des 
lil  ertés  publiques  furent  de  nouveau  repous- 
sées. La  mort  d'Alexandre,  l'avéncmeiit  de 
iVicolas  au  titane,  et  le  serment  que  fit  ce  prince 
de  maintenir  la  constitution  ,  firent  espérer 
(|ue  les  stipulations  du  congrès  de  Vienne  al- 
laient enfui  recevoir  leur  exécution  :  mais  cette 
espérance  fut  encore  une  fois  déçue,  et  de 
nouvelles  rigueurs  devinrent  mùmc  néces- 
saires pour  contenir  les  esprits  inquiets. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'éclata  h 
Paris  la  révolution  de  juillet  1830.  Soit  que 
les  Polonais  aient  vu  dans  ce  mémorable  évé- 
nement ce  que  peut  faire  un  peuple  irrité  pour 
secouer  le  joug  imposé  par  l'étranger;  soit  que 
le  bruit  accrédité  d'une  guerre  prochaine  sus- 
citée par  la  Russie  contre  la  liberté  des  peu- 
ples et  dans  laquelle  l'armée  polonaise  devait 
former  l'avant-garde  de  cette  nouvelle  croi- 
sade ait  soulevé  d'indignation  les  cœurs  de 
tant  de  Polonais  trop  confiants  dans  l'idée  que 
la  France  devait  être  leur  soutien  naturel,  la 
nuit  du  29  novembre  1830  fut,  dans  les  murs 
de  Varsovie ,  éclairée  par  les  feux  de  la  li- 
berté. Une  étincelle  électrique  embrasa  tout- 
a-coup  l'armée,  la  capitale,  la  Pologne  en- 
tière ;  et  l'on  vit  celui  dont  la  nation  avait  tant 
à  se  plaindre ,  le  grand-duc  Constantin  ,  en- 
touré de  troupes  russes,  déclarer  au  milieu 
de  l'effervescence  populaire  qu'il  se  confiait  à 
la  générosité  polonaise,  et  cette  générosité  at- 
tester la  noblesse  et  l'héroïsme  de  cette  nou- 
velle révolution. 

Nous  ne  décrirons  pas  la  lutte  glorieuse  qu'a 
soutenue  pendant  plus  de  dix  mois  une  nation 
de  4  millions  d'individus,  forte  des  seules  res- 
sources de  son  désespoir,  contre  une  puissance 
dix  fois  plus  redoutable  par  sa  population  ,  ses 
armées  aguerries  et  son  matériel  de  guerre  ; 
ayant  de  plus  à  supporter  le  tort  que  faisait 
éprouver  à  sa  propre  cause  la  protection  ac- 
cordée par  deux  puissances  voisines  qui  tantôt 
approvisionnaient  l'armée  russe,  tantôt  of- 
fraient un  refuge  à  ses  légions ,  tandis  qu'elles 
constituaient  prisonniers  les  soldats  polonais 
forcés  de  chercher  un  refuge  sur  un  territoire 
neutre.  Nous  ne  redirons  pas  les  beaux  faits 
d'armes  qui  ont  illustré  tant  de  combats  san- 
glants et  immortalisé  dans  les  fastes  de  la 
Pologne  la  terrible  bataille  de  Grochow;  ces 


faits,  ainsi  que  la  prise  de  Varsovie  le  8  sep- 
tembre 1831 ,  retentiront  long-temps  encore 
en  Europe. 

Cinq  mois  après  ce  dernier  événenient  l'é- 
difice élevé  par  le  congrès  de  Vienne  comme 
une  garantie  contre  l'influence  de  la  Rus.sie 
a  été  renversé  par  un  oukase  impérial  :  le 
royaume  de  Pologne,  fondé  en  1815  par  la 
politique  européenne,  fait  aujourd'hui  partie 
intégrante  du  territoire  russe  (').  Mais  si  les 

(')  Par  son  manifcsU',  on  date  du  t  i  février  18:iî, 
l'empereur  Nicolas  a  dclcrmiiiô  par  un  statut  orga- 
nique le  mode  d'organisation  du  royaume  de  Po- 
logne; en  voici  les  principales  dispositions  : 

Le  royaume  de  Pologne  forme  à  jamais  une  partie 
intégrante  de  l'empire  de  Ru.vsle.  Il  aura  une  admi- 
nistration distincte,  ainsi  que  des  codes  particulier.'. 
f>es  droits  cl  les  institutions  municipales  dont  jouis- 
sent les  villes  et  les  communes  sont  maintenus  dans 
loulc  leur  force. 

La  liberté  individuelle  et  la  liberté  des  cultes  sont 
garanties. 

Les  fonds  appartenant  au  clergé  catholique  ro- 
main et  à  celui  du  rite  grec-uni  sont  déclarés  pro- 
priété inaliénable  et  commune  à  toute  la  hiérarchie 
ecclésiastique  de  chacun  des  cultes. 

La  liberté  de  la  presse  ne  subira  d'autres  restric- 
tions que  celles  qui  sont  indispensables  pour  assurer 
à  la  religion  le  respect  qui  lui  est  dû ,  maintenir 
l'inviolabilité  du  pouvoir  souverain ,  conserveries 
bonnes  mœurs  cl  garantir  de  toute  atteinte  l'hon- 
neur des  individus. 

L'administration  du  royaume  étant  distincte  de 
celles  des  autres  parties  de  l'empire,  ses  finances 
seront  aussi  administrées  séparément. 

La  dette  publique  restera  sous  la  garantie  du  gou- 
vernement à  la  charge  du  royaume. 

L'armée  sera  une  dans  tout  l'empire,  sans  distinc- 
tion de  troupes  russes  et  polonaises. 

L'administration  générale  du  royaume  de  Pologne 
est  confiée  à  un  conseil  agissant  au  nom  de  l'empe- 
reur, et  présidée  par  un  gouverneur  général  [na- 
miesnik)  du  royaume. 

Un  conseil  d'Klat  est  chargé  d'arrêter  les  projets 
de  lois  concernant  l'administration  générale  du  pays, 
et  d'examiner  le  budget  des  receltes  et  des  dépenses. 

Toutes  les  affaires  administratives  et  judiciaires 
du  royaume  seront  traitées  en  langue  polonaise. 

La  division  du  royaume  en  palatinats,  arrondis- 
sements, districts  et  communes,  est  maintenue  dans 
leurs  circonscriptions  actuelles,  sauf  les  modifica- 
tions que  le  bien  du  service  pourra  exiger  par  la 
suite. 

Il  y  a  comme  par  le  passé  ,  dans  chaque  palatinat 
des  assemblées  de  la  noblesse  ,  des  as.seniblées  com- 
munales, et  des  conseils  de  palatinat. 

Il  y  aura  aussi  des  étals  provinciaux  chargés  de 
délibérer  sur  les  affaires  d'intérêt  général  du 
royaume. 

La  justice  est  rendue  par  des  tribunaux  de  jirc- 
miérc  instance  et  d'appel,  et  par  une  cour  suprême 
au!  siège  à  Var^ovie. 
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calculs  et  quelquefois  les  caprices  de  la  poli- 
tique peuvent  modifier  l'étendue  des  empires, 
il  n'en  est  pas  moins  évident  pour  tout  esprit 
juste  que  la  nation  polonaise  sera  long-temps 
encore  avant  de  se  confondre,  aux  jeux  du 
j^'Ccgraphe  et  de  l'ethnographe,  avec  la  nation 
russe. 

Nous  allons  commencer  notre  tournée  topo- 
1,'raphique  p:ir  Ui  capitale  du  royaume  de  Po- 
logne. Varsovie  ,  en  polonais  Warszawa,  est 
une  ville  qui,  malgré  ses  désastres  récents, 
renferme  encore  environ  130,000  habitants , 
parmi  lesquels  on  compte  plus  de  27,000  juifs, 
lîlleest  assez  ancienne,  puisque  son  origine 
parait  remonter  vers  la  fin  du  douzième  siè- 
cle, et  qu'un  diplôme  de  Conrad  I",  duc  de 
^Tasovie,  est  daté  de  Varsovie  en  1224.  Mais 
h  cette  époque  la  résidence  ducale  était  par- 
tagée entre  Czersk  et  Ploçk  :  elle  n'a  pris  un 
rang  éminent  qu'après  la  réunion  de  la  Polo- 
gne et  de  la  Lithuanie;  sa  position  en  fit  alors 
le  rendez-vous  naturel  de  deux  nations  égale- 
ment fières,  et  dont  aucune  ne  voulut  céder  à 
l'autre  la  gloire  de  donner  une  capitale  à  la 
commune  patrie.  Ce  fut  le  roi  Sigismond  III 
qui  le  premier  établit  ici  sa  résidence,  et  ses 
successeurs  ont  continué  à  y  demeurer.  Pour 
favoriser  les  Lithuaniens,  on  y  transféra  la 
diète  en  1569.  L'an  1655,  la  ville  fut  occupée 
par  les  Suédois,  qui  y  entassèrent  le  riche 
butin  qu'ils  avaient  fait  en  Pologne.  Les  Po- 
lonais la  reprirent  en  1656.  Alors  Varsovie  ne 
comprenait  que  la  partie  appelée  encore  au- 
jourd'hui Starcmiasto  (\a  vieille  ville).  Les 
autres  quartiers  se  nomment  Novolipie,  No- 
wemiasto  (la  nouvelle  ville),  Nowy-swiat  (le 
nouveau  monde  ) ,  Leszno,  Grzyhow ,  Mars- 
zalhowshie  (le  quartier  des  maréchaux^  Solec, 
Marieville,  et  Krakowshie-Przedmiecie  (fau- 
bourg de  Krakovie).  L'étendue  de  Varsovie, 
y  compris  ses  remparts,  est  de  6,591  toises 
en  suivant  la  rive  gauche  de  la  Vistule,  tandis 
que  le  faubourg  de  Praga  sur  la  rive  opposée 
forme  un  autre  demi-cercle  de  1,853  toises. 
Ce  faubourg,  qui  communique  avec  la  ville 
par  un  pont  de  bateaux  long  de  263  toises, 
çeut  être  regardé  comme  une  ville  :  en  1782 
sa  population  était  de  6,690  habitants  ;  mais 
en  1795 ,  après  la  visite  du  barbare  Souvarof, 
il  n'en  restait  que  3,082.  La  Vistule  roulait 
des  cadavres  jusque  dans  la  Prusse.  Varsovie 
même ,  disgraciée  par  les  puissances  coparta- 


geantes  ,  était  destinée  à  devenir  une  \ille  dC 
province.  Cette  capitale,  qui  ru  1782  avait 
89,'î50  habitants,  n'en  comptait  en  1797  que 
66,572.  Un  écrivain  prussien  porte,  pour  l'an 
1804,  sa  population  à  74,900^')  individus, 
piobablenient  avec  la  garnison.  Au  milieu  de 
ces  tristes  vicissitudes,  Varsovie  avait  perdu 
plusieurs  de  ses  ornements;  les  collections  de 
tableaux  qu'avait  commencées  le  dernier  roi 
sont  en  Russie;  sa  bibliothèque,  de  plus  de 
45,000  volumes,  a  été  achetée  par  l'empereur 
Alexandre  I"  et  donnée  au  gymnase  de  Vol- 
hynie.  La  fameuse  blibliothèque  des  frères 
Zaluski,  qui  était  de  200,000  volumes,  sans 
compter  les  doubles,  et  qui  appartenait  à  la 
république,  a  été  transportée  à  Pétersbourg, 
mais  d'une  manière  horrible  ;  des  Cosaques 
furent  chargés  de  l'emballer;  ils  jetèrent  beau- 
coup de  volumes  par  les  croisées,  ils  en  brû- 
lèrent d'autres  ;  le  reste  fut  entassé  pêle-mêle 
dans  de  mauvaises  caisses  et  emmené  sur  des 
traîneaux.  Lorsqu'une  caisse  venait  à  s'en- 
tr'ouvrir  de  manière  qu'un  volume  en  sortait , 
les  Cosaques  l'y  repoussaient  avec  la  pointe  de 
leurs  sabres  ^2  .  Mais  sous  le  règne  d'Alexan- 
dre l",  un  grand  nombre  de  bienfaits  ont  con- 
solé cette  capitale.  Un  namiesnik  ou  vice-roi , 
et  l'archevêque-primat,  y  ont  eu  leur  résidence 
fixe.  Une  nouvelle  université  fut  organisée, 
bien  dotée,  et  enrichie  d'une  nombreuse  bi- 
bliothèque provenant  en  grande  partie  des  li- 
vres recueillis  dans  les  bibliothèques  des  cou- 
vents supprimés  (3). 

La  capitale  de  la  Pologne,  y  compris  Praga, 
est  divisée  en  huit  arrondissements  ou  cercles, 
on  y  compte  1,400  maisons  en  pierre  et  1,730 
en  bois,  112  palais,  60  grands  hôtels  du  gou- 
vernement, 5,800  fabriques  et  manufactures, 
et  214  rues.  Les  plus  belles  sont  celles  de  Kra- 
kowskié-Przedmiescie,  celle  de  Nowy-Swiat, 
la  Senatorska  ou  la  Sénatoriale,  la  Miadowa 
ou  la  rue  du  Miel ,  qui ,  pendant  l'existence 
du  grand-duché,  porta  le  nom  de  rue  Napo- 
léon; la  Dluga  ou  la  rue  Longue,  la  Podwale 
ou  la  rue  Basse-du-Rempart,  la  Krolewska  ou 
la  rue  Royale,  la  Marszalkovs'ska  ou  la  rue 

(■)  Millier,  Géographie,  t.  U,  p.  373.-  1=)  Ta- 
bleau  de  la  Pologne,  p.  128.  Notes  communiquées 
par  des  Polonais.  —(3)  L'université,  sa  bibliothèque 
et  ses  collections  scientifiques  n'existent  plus;  la 
première  vient  d'être  supprimée  par  un  oukase,  el 
les  autres  transportées  à  Pétersbourg^ 


EUROPE.  —  RUSSIE.  ROYAUME  DE  POLOGNE. 


661 


Maréchale,  l'Elektorska  ou  la  rue  Électorale, 
et  celle  appelée  Leszno.  Ces  rues  sont  parfai- 
tement entretenues  et  écl  ai  rées .  Les  pl  us  bel  les 
places  sont  celles  de  Saxe,  de  la  Vieille-Ville, 
(lu  Chanip-de-Mars,  de  Marieville  ('),  de  la 
Bourse,  de  Tlumackie  ,  la  place  de  Krasinski 
vt  celle  de  Sigismond,  au  milieu  de  laquelle 
s'élève  une  coloune  en  marbre ,  surmontée  de 
la  statue  eu  bronze  du  roi  Sigismond  III ,  mo- 
nument que  lui  lit  ériger  Vladislas  IV  en 
1643  et  1644.  La  statue  de  Copernic  décore 
cette  place  :  un  autre  monument ,  c'est-à-dire 
une  statue  équestre  du  prince  Poniatowski , 
doit  bientôt  orner  la  rue  de  Krakovie. 

Le  Zamek  Krolewski,  ou  château  royal  que 
le  roi  Siuismond  III  fit  bâtir,  est  dans  le  fau- 
bourg de  Krakovie,  dans  un  lieu  élevé  :  c'est 
un  vaste  édifice  dont  l'intérieur  fut  décoré  avec 
une  magnificence  royale  sous  le  règne  de  Sta- 
nislas-Auguste,  comme  il  l'est  aujourd'hui  à 
l'extérieur,  quoique  toutes  les  parties  n'en 
soient  point  complètement  terminées.  Dans  le 
faubourg  de  Nowy-Swiat  nous  verrons  le  châ- 
teau Lazimski ,  maison  de  plaisance  de  Sta- 
nislas-Auguste, construction  admirable  par 
sou  élégance.  C'est  là  que  se  trouve  la  statue 
équestre  représentant  Jean  Sobieski  foulant 
aux  pieds  les  musulmans.  On  y  voit  aussi  une 
arène  pouvant  contenir  1,500  personnes.  Un 
beau  jardin,  de  grandes  pièces  d'eau,  des 
points  de  vue  charmants  rendent  ce  séjour 
enchanteur.  En  quittant  Lazienski  on  entre 
dans  le  Belvédère,  nouveau  château,  près  du- 
quel furent  jetés  en  1792  les  fondements  d'un 
temple  à  la  Providence ,  destiné  à  perpétuer 
le  souvenir  de  la  constitution  promulguée  en 
1791.  Dans  l'intérieur  de  la  vieille-ville  on 
admire  le  palais  du  lieutenant  du  roi  situé  sur 
l'emplacemeutde celui  d<îs  Radziwil.  Le  palais 
du  gouvernement,  dit  des  Krasinski,  est  un  des 
plus  imposants  de  ceux  qui  décorent  Vai  so- 
vie.  C'est  dans  son  enceinte  que  la  haute-cour 
nationale,  composée  des  sénateurs  palatins  et 
castellans,  statua  en  1828  sur  l'accusation 
portée  contre  les  membres  de  la  Société  pa- 
triotique polonaise  ;  accusation  qui  fut  écartée 
à  l'unanimité  moins  une  voix  et  confirmée  par 
un  décret  royal.  Le  palais  de  Saxe  est  un  édi- 

(')  On  a  ouvert  le  26  mars  1833 ,  sur  cette  place , 
le  magnifique  tliéàlre  nouvellement  construit,  ren- 
fermant de  tré5  belles  salte»  pour  lei  redoutes  et  bals 
publics. 


flce  du  premier  ordre  ;  son  magnifique  jardin 
sert  de  promenade  publique.  L'hôtel-de-ville 
est  remarquable  par  son  étendue.  On  doit  citer 
encore  parmi  les  édifices  importants  les  hôtels 
du  ministère  de  l'intérieur  et  des  finances  ,  ce- 
lui de  la  monnaie,  l'observatoire  astronomique 
et  le  château  de  la  société  royale  des  amis  des 
sciences ,  bâti  sur  l'emplacement  d'une  cha- 
pelle qui  fut  détruite  en  1820,  et  dans  laquelle 
reposaient  les  cendres  des  tsars  de  Moscovie, 
emprisonnés  en  1611  par  Zolkiowski.  Cette 
chapelle  était  un  monument  honteux  aux  yeuï 
des  Russes  :  Catherine  II  exigea  de  Stanislas- 
Auguste  que  la  table  de  marbre  portant  une 
inscription  qui  rappelait  d'anciens  désastres 
serait  brisée;  mais  depuis  on  trouva  un  pré- 
texte pour  raser  cette  chapelle  surnommée 
moscovite,  et  qui  appartenait  aux  Dominicains 
observants.  Un  de  ces  religieux  s'étant  brûlé 
la  cervelle  dans  une  des  cellules  du  couvent, 
on  répandit  le  bruit  qu'il  s'était  tué  sur  l'autel 
même  de  l'église,  profanation  qui  exigeait  que 
le  temple  fût  entièrement  détruit. 

Plusieurs  palais  appartenant  à  des  parti- 
culiers tels  que  ceux  d'Ostrowski ,  de  Paç ,  de 
Potocki ,  d'Oginski ,  de  Chodkiewicz,  de  Za- 
moiski ,  de  Rielinski  et  de  Czartoryski ,  riva- 
lisent de  beauté. 

Plusieurs  églises  sont  des  monuments  non 
moins  remarquables  que  les  palais  que  nous 
venons  de  citer.  La  plus  digne  d'attention  est 
la  cathédrale,  dédiée  à  saint  Jean  :  elle  fut 
fondée  en  1250  par  le  duc  de  Masovie.  La  nef 
est  ornée  des  étendai-ds  enlevés  aux  Turcs  par 
Sobieski  ;  plusieurs  mausolées  élevés  à  la  mé- 
moire de  citoyens  distingués  contribuent  à  la 
beauté  de  son  intérieur.  C'est  sous  ses  voûtes 
imposantes  que  l'assemblée  de  la  diète  prêtj 
le  serment  à  la  constitution  du  3  mai  1791. 
L'église  de  Saint-Alexandre  remplace  l'arc  de 
triomphe  qu'on  devait  ériger  en  mémoire  de 
la  première  entrée  de  l'empereur  Alexandre  à 
Varsovie.  «  Eu  suivant  la  rue  du  Nouveau- 
»  Monde,  la  façade  de  l'église  de  Sainte-Croix 
»  frappe  les  yeux  de  l'observateur,  et  sans 
»  contredit,  c'est  une  des  plus  belles  de  Var- 
«  sovie.  Elle  fut  fondée  en  1682  par  Jacques 
M  Sobieski  et  terminée  en  1696  par  Barthoiomé 
»  Tarlo.  Joseph  Beiloti  en  fut  l'architecte.  Di- 
»  visée  en  haute  et  basse  église,  elle  est  ornée 
»  de  peintures  exécutées  par  les  artistes  polo- 
»  nais  Martin  Sokolowski,  Krzeczkowski, 
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»  EleisitluT  et  Albertraudy ,  pcre  du  savant 
»  Jean  Albertraudy.  C'est  daus  cette  église 
»  qu'on  soleniiisa  le  premier  et  dernier  anni- 
»  versaire  de  la  constitution  du  3  mai ,  dans 
»  la  journée  du  3  mai  1792.  C'est  là  encore 
»  qu'eurent  lieu  en  1814  les  célèbres  funé- 
"  railles  du  prince  Joseph  Ponatiowski,  avant 
»  que  sou  coi-ps  eût  été  déposé  à  Krakovie  (•).  » 
L'église  des  Dominicains  est  remarquable  par 
•son  étendue;  celle  des  Piaristes  est  l'une  des 
plus  belles  de  la  capitale. 

Parmi  les  constructions  importantes  nous 
devons  citer  l'arsenal ,  qui  occupe  l'empiace- 
rnent  de  l'ancien  hôpital.  Les  casernes  sont 
bien  bâties  et  d'une  grande  étendue. 

Par  ses  établissements  scientifiques  ,  litté- 
raires et  philanthropiques,  Varsovie  mérited'ê- 
tre  la  capitale  d'une  nation  célèbre  par  ses 
lumières  et  son  patriotisme  Les  bibliothèques 
et  les  imprimeries  y  sont  nombreuses;  un 
(^rand  nombre  de  journaux  consacrés  à  la  po- 
litique, à  la  littérature  et  aux  sciences  s'y  pu- 
blient; l'université,  qui  ne  date  que  de  1818, 
possède  une  riche  bibliothèque,  de  belles  col- 
lections en  histoire  naturelle,  un  superbe  jar- 
din botanique,  un  laboratoire,  un  beau  cabinet 
de  physique,  une  galerie  d'anatomie,  un  ca- 
binet de  médailles  et  d'antiquités.  Ou  cite 
encore  le  lycée  ou  l'école  palatinale,  le  gym- 
nase des  Piaristes,  le  collège  des  nobles,  l'é- 
cole centrale  des  hautes  études  ecclésiastiques, 
l'école  d'artillerie  et  du  génie,  l'école  des  arts, 
J'école  forestière  et  le  conservatoire  de  musi- 
que. La  société  royale  des  amis  des  sciences, 
qui  possède  aussi  une  riche  bibliothèque  et 
des  collections»  précieuses,  n'est  pas  le  seul 
corps  savant  de  la  capitale  {^j  ;  les  autres  sont 
la  société  d'agri^'ulture,  celle  de  physique  et 
celle  de  médecine.  Les  principaux  étal)lisse- 
ments  philanthropiques  sont  l'hôpital  des  en- 
fants trouvés,  établi  .sows  le  règne  de  Stanislas- 
Auguste  par  l'abbé  Baudouin,  né  Français; 
l'institut  des  sages-Ic  mmes  ,  celui  des  sourds- 
muets  fondé  en  1819;  celui  de  bienfaisance 
que  présida  long-temps  l'illusli  e  iNiemcewicz, 
et  celui  des  soupes  (couoniiques  fondé  par  le 
généreux  Ostrovvski ,  célèbre  à  tantde  titres,  et 
i^uiàceux  de  la  gloire  militaire  et  littéraire 

(  1  )  Tabhnu  de  lu  l'olmjne  ,  par  Miilie-llnin  ,  revu 
P"r/Jo)iuid  Cuiiilzku.  —  (')  Celle  socit'lé  lui  suppri- 
mée (lin  1S2'2;.  Son  palais,  ta  liiljliullièque  el  ses 
ctill.cclioiis  oui  élc  Cdiili.snués. 


ajouta  ceux  d'une  philanthropie  éclairée,  e» 
consacrant  son  immense  fortune  au  soulage- 
ment de  l'humanité. 

Avant  la  dernière  insurrection  Varsovie 
était  une  ville  de  plaisirs;  les  réunions  litté- 
raires ,  les  bals  et  les  concerts  y  charmaient 
les  loisirs  de  la  classe  opulente;  "deux  théâtres 
nationaux  et  un  théâtre  français  réunissaient 
les  habitants  de  toutes  les  classes.  Dans  la 
belle  saison ,  les  magnifiques  avenues  qui  s'é- 
tendent du  côté  des  bai  rièi  es  soiit  le  rendez- 
vous  des  promeneurs  :  celles  ù'U'iazdovo  sont 
comparables  au  Prater  de  Vienne;  la  belle 
route  qui  conduit  au  château  de  Bielany  est 
le  Longchamps  de  Varsovie;  les  bains  publics 
et  les  beaux  Jardins  du  château  de  Lazienki 
attirent  aussi  la  foule  des  désœuvrés.  L'ile  de 
Kepa-Saslca,  reirq^iie  de  jardins,  embellit  la 
ville  dont  elle  est  une  dépendance. 

Il  se  fait  à  Varsovie  un  commerce  considé- 
rable en  productions  de  la  Pologne.  Il  y  a  quel- 
ques fabriques  de  draps ,  de  toiles  ,  de  savon 
noir,  de  tapis,  de  bas  et  de  chapeaux.  La 
grande  fabrique  de  tapis  de  Turquie,  établie 
à  une  demi-lieue  de  la  ville,  est  dans  un  état 
florissant.  Mais  les  objets  que  l'on  fait  le  mieux 
à  Varsovie  ,  ce  sont  les  voituies  et  les  har- 
nais. 

Les  environs  de  la  ville  sont  remarquables 
par  divers  chiil:eaux  ou  par  plusieurs  lieux 
riches  en  souvenirs  historiques.  Ce  sont  Mo- 
kolow^  Krolkuirnia  garenne) ,  Czerniakow 
elle  célèbre  château  de  WiUnnow  ^  magnifi- 
que édiiice,  construit  d'après  l'onire  de  Jean 
Sol)ie;-,ki  par  les  Turcs  prisonniers  de  guerre. 
Ce  prince  y  termina  ses  jours  en  1696.  «  Des 
»  peupliers  cenlenaires  ombragent  les  allées 
»  de  cette  résidence.  A  côté  des  souvenirs  an- 
»  tiques  chers  aux  Polonais,  et  qui  s'y  trou- 
))  vent  réunis  par  les  soins  de  son  propriétaire, 
»  onapei  çoit,  avec  un  recueillement  religieux, 
»  un  monument  élevé  à  la  gloire  des  héros 
»  morts  sur  le  champ  d'hoimeur  a  la  bataille 
»  de  Raszyue  en  1809,  ainsi  que  les  deux  toni- 
»  beaux  îles  deux  illustres  frères  Ignace  cl 
»  Stanislas  Puloeki.La  bibliothèque,  les  lua- 
»  nuscrils,  la  galerie  de  tableaux  de  toutes 
»  les  écoles,  y  forme  un  inusée  précieux  (';.» 

Les  autres  villes  de  la  Masocic  sont  peu 
importantes.  A  8  lieues  au  sud  de  Varsovie, 
Czersii,  long-temps  la  résidence  des  ducs  sou- 

(')  J'ableuu  de  lu  l'ulugite  ,  clç. 
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\ciains  de  Wasosii-,  est  ircluitc  à  moins  de 
400  habitants.  Elle  a  un  cliâtcau  bâti  sur  un 
rocher;  ses  environs  étaient  jadis  plantés  de 
\  \iincs.  Br:e.<c,  eiief-lieu  de i'()I)\vodifc  defiuia- 
vie  .  ne  renferme  pas  plus  de  1 ,700  individus, 
c|uoiqu'elle  eonserve  ses  vieilles  fortilieations. 
Stanislawow,  bciti  par  Stanislas,  dernier  duc 
de  Masovie ,  est  totalement  déchue  de  son 
ancienne  splendeur.  Les  meilleures  villes,  et 
les  seules  où  il  y  ait  un  peu  d'industrie,  sont 
Lowicz,  avec  3,380  habitants,  capitale  d'une 
ancienne  principauté,  et  Kuttno,  avec 2,600, 
dont  1,400  juifs.  Warka,  sur  la  Piliça,  ren- 
ferme sept  églises  :  dans  celle  des  Domini- 
cains on  voit  les  tombeaux  de  plusieurs  ducs 
de  Masovie.  En  I6âG  le  célèbre  guerrier 
Etienne  Czarniecki  y  délit  les  Suédois.  Ravca 
possède  quatre  églises,  une  fabrique  de  draps, 
une  brasserie  et  une  distillerie  :  c'était  autre- 
fois iiiie  forteresse;  on  y  remarque  un  ancien 
château.  Sochaczew  fait  commerce  de  merce- 
rie. Goslynine,  sur  la  rive  droite  de  la  Skrwa, 
avait  autrefois  une  forteresse  dans  laquelle  le 
tsar  Démétrius  Szuyski  fut  enfermé  jusqu'à 
sa  mort.  Près  Sochaczew  ,  les  voyageurs  vi- 
sitent le  château  de  Nieborow,  appartenant  à 
la  maison  Radziwil ,  où  une  bibliothèque  de 
20,000  volumes  et  la  charmante  retraite  nom- 
li.ée  Arcadie  attestent  le  goût  délicat  des  pro- 
priétaires. 

La  woiwodie  de  Ploçk  répondant  exacte- 
ment à  l'ancien  département  prussien  du  même 
nom,  nous  savons,  par  les  tableaux  de  statis- 
tique dus  à  l'administration  prussienne,  plu- 
sieurs détails,  entre  autres  que  les  terres  cul- 
tivées formaient  127,984  hufen  (2,122,000 
hectares  ) ,  et  les  forêts ,  landes ,  marais  et 
lacs,  102,386  (1,697,560  hectares).  Lesei- 
gle  et  l'orge  ne  donnaient  que  trois  fois  les  se- 
mailles. Dans  la  partie  occidentale  les  forêts 
de  chênes  sont  très  belles.  Son  sol ,  entrecoupé 
de  bois  et  de  marais ,  est  uni  et  forme  une  su- 
perficie d'environ  805  lieues  carrées;  il  est  ar- 
rosé par  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  , 
dont  nous  ne  citerons  que  les  plus  importants  : 
la  Narew  baigne  sa  partie  orientale,  et  la 
VVkra  le  centre;  la  Vistule  et  leBog(Bug) 
tracent  sa  limite  méridionale,  la  Skrwa  celle 
du  nord-est,  et  la  Drewenz  celle  du  nord- 
ouest. 

La  ville  de  Ploçk,  sur  une  colline  et  peu- 
plée de  9  à  10,000  âmes  ,  est  agréablement 


située  au  milieu  de  vergers  ;  la  Vistule  coule 
au  pied  de  ses  murs  :  ce  large  fleuve  est  animé 
tantôt  par  des  bateaux  marchands  qui  portent 
vei  s  Danîzig  les  moissons  de  la  Pologne,  tan- 
tôt par  les  nacelles  des  pêcheurs  qui  y  pour- 
suivent le  saumon,  la  truite  et  d'autres  pois- 
sons délicieux.  Il  y  a  maintenant  un  théâtre 
polonais,  un  jardin  public  et  un  journal  offi- 
ciel. Outre  des  écoles  palatinales,  celte  cité 
possède  une  société  littéraire  d'une  ancienne 
fitiulation,  niais  renouvelée  en  1820.  Giâceà 
sa  position,  Ploçk  doit  devenir  une  des  pre- 
mières villes  de  commerce  du  royaume.  De- 
puis 1818  les  habitants  se  sont  occupés  à  re- 
lever les  monuments  érigés  à  la  mémoii  e  des 
rois  Vladislas-Herman  et  Boleslas-Rouche- 
de-travers,  qui  y  lirent  leur  résidence.  L'é- 
glise cathédrale  de  Saint  ■  Siuismond  date  de 
l'an  9G8  :  elle  mérite  d'être  visitée.  Les  tribu- 
naux siègent  dans  le  palais  épiseopal.  Ploek 
esteutourée  de  murailles  et  se  (Ii\isc  en  nou- 
velle et  vieille  ville  :  de  ses  25  places  la  plus 
belle  est  dans  cette  dernière. 

Nous  remarquerons,  le  loi;g  de  la  rivière 
de  Narew  et  de  celle  du  Bog  ,  Modl\jne,\n 
principale  forteresse  de  la  Pologne  après  celle 
de  Zamohc;  elle  a  été  construite  depuis  1807. 
Ostrolenka,  auprès  d'une  immense  lande  , 
couverte  de  quelques  bois  sauvages,  et  nom- 
mée le  désert  A' Ostrolenka,  est  célèbre  par  la 
bataille  livrée  le  30  mars  1831  entre  les  Po- 
lonais et  les  Russes.  Piillusk  ou  PouUowsk , 
bien  qu'étant  la  plus  grande  de  ces  villes,  n'a 
pourtant  pas  4,000  habitants;  mais  elle  est 
agréablement  située  an  milieu  de  vergers  et 
de  jardins;  la  Narew  l'entoure  presque,  et  le 
château,  placé  sur  un  rocher,  jouit  d'une  vue 
très  étendue. 

Dans  l'obwodic  AtMlava,  la  rivière  d'Or- 
zik  cache  son  cours  sous  terre  pendant  l'es- 
pace d'une  demi-iieue.  Les  deux  Dobrzxjne . 
l'une  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  l'autre 
sur  la  rive  gauche  de  la  Drewenz ,  n'offrent 
rien  de  remarquable.  Cette  dernière  parait 
avoir  été  au  dixième  et  au  onzième  siècle  une 
ville  très  commerçante,  si  l'on  en  juge  par  la 
découverte  qui  y  fut  faite  dans  ces  derniers 
temps  d'un  grand  nombre  de  monnaies  d'Al- 
lemagne ,  de  Bohême  et  d'Angleterre,  appar- 
tenant à  ces  deux  siècles. 

La  woiwodie  A' Auguslow  comprend  en  par- 
tie le  petit  reste  de  la  Lithuanie,  eueoie  réuni 
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au  royaume,  comme  il  l'avait  été  au  giaiid- 
duclié  de  Varsovie,  d'après  les  vues  militaires 
et  administratives  qui  avaient  présidé  aux  di- 
verspartages.  Elleest  bornée  au  nord  et  à  l'est 
par  les  possessions  russes,  au  sud-ouest  par  la 
M'oïwodie  de  Ploçk,  et  à  l'ouest  par  le  terri- 
toire prussien.  Elle  renferme  de  vastes  forêts, 
un  grand  nombre  de  marais  et  les  plus  j^rands 
lacs  du  royaume  :  tels  que  le  Duzia,  le  Me- 
telle,  rObelia,  le  Paserey  et  le  Wigry.  La 
seule  rivière  un  peu  importante  (fui  la  ti'a- 
•verse  est  la  Narew.  Toute  cette  espèce  de  lan- 
gue de  terre  que  borde  le  territoire  de  Prusse 
du  côté  de  l'ouest  et  le  cours  du  IViemcn  à  l'est 
et  au  nord,  offie  des  champs  et  des  vallées 
fertiles ,  et  même  le  long  du  fleuve  des  aspects 
très  agréables.  Suwalki^iwccS  à  4,000  habi- 
tants, est  aujourd'hui  chef-lieu  de  la  woiwo- 
dic.  C'est  une  ville  bâtie  avec  assez  de  régu- 
tarité.  Lomza,  Nowemiaslo  et  Kulicary  sont 
les  principales  cités  qui  viennent  ensuite.  La 
seconde,  appelée  en  allemand  Neustudt,  ren- 
ferme de  vieilles  maisons  en  mauvais  état,  des 
brasseries^  des  distilleries  de  grains,  et  ouvre 
cha<|ue  année  plusieurs  foires  très  fréquen- 
tées. La  seconde  compte  1 ,600  juifs  parmi  ses 
2,700  habitants  :  elle  est  bien  bâtie,  mais  sis 
rues  ne  sont  pas  pavées.  Augustow,  qui  donne 
son  nom  à  la  woïwodie,  se  compose  de  mai- 
sons en  bois,  propres  et  régulières.  Située  en- 
tre le  lac  Neczka  et  celui  de  Seyno ,  elle  doit 
son  nom  à  Sig'snjoiid-Auguste  qui  la  fonda  en 
1560.  Ses  marchés  de  bœufs  et  de  chevaux 
sont  très  fréquentés.  Le  monastère  de  Seyny 
est  un  pèlerinage  que  visitent  annuellement 
plus  de  10,000  individus.  Un  autre  monas- 
tère, celui  de  Wi'jry,  élève  du  milieu  d'un  lac 
du  même  nom  ses  bâtiments  imposants  en- 
tourés d'une  muraille  colossale. 

La  ferlile  mais  sauvage  woiwodie  de  Sied- 
lec  ou  de  Podlaquie  renferme  dans  les  obwo- 
dies  ou  arrondissements  de  Biala  et  de  Radzy  n 
une  masse  de  lacs,  de  marais  et  de  foi'éts  hu- 
mides qui  séparent  le  cours  du  Bog  de  celui 
du  Wieprz.  On  y  récolte  beaucoup  de  blé;  la 
nourriture  des  bestiaux  et  l'éducation  des 
abeilles  forment  deux  branches  importantes  de 
l'industrie  agricole.  L'ancien  palatinat  de  Pod- 
laquie ou  Fodiasie  s'élendait  de  l'est  à  l'ouest 
depuis  la  Masovie  jusqu'à  la  Lilhuanie,  barué 
au  nord  par  la  Prusse  ducale  et  au  midi  par 
le  galatinat  de  l.ublin.  C'étiiit  la  i'atrie  des 


ladzwingues,  descendants  des  Sarmates,  cl 
connus  aussi  sous  le  nom  de  lazyges  ou  Jazy- 
gues.  Les  anciens  historiens  polonais  les  nom- 
ment Polexianien»  ou  Polésianiens,  c'est-à- 
dire  habitants  des  forèls.  Ces  peuples  avaient 
toujours  été  distincts  des  Samogitiens  et  même 
des  Masoviens  lorsque  Boleslas-le-Grand  réu- 
nit la  Podlaquie  à  ses  États.  Plus  tard  ce  pays 
passa  alternativement  sous  la  domination  des 
ducs  russiens,  des  Lithuaniens,  des  Maso- 
viens,  des  Polonais  et  des  chevaliers  teuto- 
niques. 

En  parcourant  les  villes  de  la  Podlaquie  , 
nous  verrons  d'abord  Z.îi/,ou)  bordée  d'un  côté 
par  un  marais  et  de  l'autre  par  un  rempart. 
C'est  près  de  ses  murs  que  les  Polonais  rem- 
portèrent le  14  février  1831  un  premier  avan- 
tage sur  l'armée  vv.ssQ.ABiala  on  voit  un  beau 
château  ;  Iladzyne  est  un  lieu  où  se  tiennent  des 
foires  renommées.  Drohiczyn  ,  dans  le  gou- 
vernement russe  de  Bialystok  ,  était  autrefois 
la  capitale  du  palatinatde  Podlaquie:  aujour- 
d'hui c'est  Siedlec  qui  est  le  chef-lieu  de  cette 
woiwodie.  C'est  une  ville  bâtie  avec  régula- 
rité, qui  renferme  un  château  et  un  gymnase  : 
dans  la  guerre  de  1831  les  Polonais  et  les  Rus- 
ses l'ont  successivement  occupée  à  diverses 
reprises,  et  les  derniers  y  ont  eu  long-temps 
leur  quartier-général.  Elle  est  vantée  pour  son 
pain  et  son  eau-de-vie  :  dans  le  fait  le  premier 
égale  ce  au'il  y  a  de  bon  ailleui-s,  et  la  seconde 
est  la  moins  détestable  de  la  Pologne. 

Passons  la  Vistule  :  les  montagnes  dispa- 
raissent dans  la  vsojwodiede  Z,(/i/m  qu'arrose 
le  Wieprz,  et  que  le  Bog  sépare  de  la  Russie. 
C'est  une  province  riche  en  blé,  en  bois  et  er 
bétail.  Sans  croire  avec  Chwaikowski  que  «  le 
»  seigle  de  Lublin  se  change  en  froment,  » 
nous  dirons,  avec  le  naturaliste  polonais, 
qu'il  est  remarquable  par  sa  pellicule  mince 
et  par  la  quantité  de  farine  qu'il  contient.  Ce 
pays  a  43  lieues  de  longueur  sur  30  dans  sa 
l)lus  grande  largeur.  Il  appartient  au  bassin 
de  la  Vr.stule  qui  le  borne  à  l'orient.  Il  ren- 
fei  ■me  des  forets  considérables  et  beaucoup  de 
pâturages  :  on  y  remarque  plusieurs  petits  lacs 
formés  par  les  rivières. 

La  ville  de  Lubline,  la  seconde  du  royaume, 
puisqu'elle  compte  environ  13,000  habilants, 
présente  divers  objets  remarquables.  Nous  de  - 
vons d'abord  dire  que,  construile  en  pailie 
sur  une  hauteur,,  et  eu  partie  sur  le  bord  dç 
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l;i  Byztrzyea  ,  elle  est  dans  une  position  cliar- 
inante.  L'acte  d'union  de  la  Lithuanie  avec  la 
courcriic  rte  Pologne  y  fut  signé  en  1659  : 
l)Our  perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement 
on  y  a  achevé  dans  ces  dernières  années  un 
monument  en  1er.  L'ancien  palais  de  Radzi- 
vvil ,  dans  lequel  le  roi  Sigisniond-Auguste  re- 
çut riiomniagp  de  son  vassal  le  duc  de  Prusse, 
est  aujourd'hui  un  hôpital  militaire.  Son  hôtel- 
de-ville  est  construit  dans  un  beau  style  ;  on  y 
remarque  encore  les  restes  du  château  de  Ka- 
simir-le-Grand  ,  le  palais  de  Sobieskl ,  quel- 
ques belles  églises ,  au  nombre  desquelles  est 
celle  des  ci-devant  jésuites,  enfin  un  palais 
épiscopal ,  un  séminaire  et  la  plus  grande  sy- 
nagogue du  royaume,  l-^lle  renferme  aussi  un 
théâtre  et  plusieurs  établissements  de  bienfai- 
sance ,  des  écoles ,  un  gymnase  de  Piaristcs, 
et  des  sociétés  littéraires  et  savantes.  Ses  foi- 
res annuelles,  qui  durent  chacune  un  mois, 
réunissent  des  négociants  allemands,  russes  , 
arméniens,  grecs  et  turcs.  Les  juifs  qui  l'ha- 
bitent ue  peuvent  résider  que  dans  la  ville 
basse. 

Zatnosc ,  la  principale  forteresse  de  la  Po- 
logne, est  bâtie  à  l'italienne  avec  des  arcades 
autour  des  maisons;  mais  les  envahissements 
des  fortifications  ont  diminué  le  nombre  des 
habitations  et  celui  des  habitants.  Sur  les  bords 
de  la  Vistute  s'élève  la  jolie  ville  de  Pulawy, 
dont  les  maisons  sont  entourées  de  jardins,  et 
dont  l'église  est  d'une  belle  construction.  Ce 
qui  doit  attirer  surtout  notre  attention  dans 
cette  cité,  c'est  la  magnifique  résidence  des 
Czartoryski,  que  la  poésie  et  les  beaux-arts 
ont  à  l'envi  immortalisée.  La  noble  architec- 
ture du  château,  le  temple  de  la  Sibylle,  imité 
d'un  édifice  anticjiie,  l'ile  hollandaise  avec  ses 
laiteries,  la  hibliothè([ue  de  GO, 000  volumes, 
le  souvenir  des  beaux  vers  de  Deliile,  repo- 
sent ici  notre  pensée  fatiguée  de  détails  vul- 
gaires. A  Konskowola ,  à  une  lieue  de  Pula- 
wy, les  monuments  funéraires  du  général 
Oriowski  et  du  poète  Kniaznyn  satisferaient 
le  goût  le  plus  ditlicile.  On  cite  encore  dans 
cette  province  le  mngnilique  château  de  A7e- 
menzow ,  appartenant  aux  Zamoïski.  Il  est 
vrai  que  les  palais  isolésau  milieu  de  hameaux 
misérables  ne  présentent  pas  l'image  d'un  bon- 
heur général  ;  mais  rendons  néanmoins  un  juste 
hommage  aux  sentiments  et  aux  inteiitionsde 
tcux  qui  fout  un  si  noble  emploi  de  leurs  ri- 


chesses. Krasnislow ,  au  bord  d'un  petit  lac 
sur  la  rive  gauche  du  Wieprz,  est  entourée 
d'une  muraille,  et  renferme  un  château  dans 
Icducl  l'archiduc  Maximilien  d'Autriche  fut 
détenu  après  avoir  été  battu  par  Zamoïski. 

Le  commerce  des  vins  de  Hongrie  et  la  fa- 
brication des  diverses  espèces  d'hydromel  en- 
richissent Riibieszowet  Tomassew,  villes  fron- 
tières. Tarnogrod,  près  des  limites  de  la  Ga- 
licie,  compte  4,000  habitants. 

L'ancien  palatinat ,  aujourd'hui  woiwodie 
de  Sandomir,  offre  des  plaines  généralement 
sablonneuses,  couvertes  de  vastes  forêts,  de 
marais  et  d'étangs  dans  toute  sa  partie  septen- 
trionale et  occidentale;  au  sud  le  sol  est  d'une 
grande  fertilité  :  c'est  aussi  dans  la  région  mé- 
ridionale que  le  pays  se  montre  riche  en  mé- 
taux :  on  y  travaille  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb 
et  le  zinc.  La  première  ville  que  nous  visite- 
rons est  Opoczno  ou  Opotschno  dont  les  foi- 
res ne  sont  pas  sans  importance;  Konskie  et 
Radoszyce  sont  peu  considérables  ;  Opatow  , 
entièrement  bâtie  en  bois,  est  le  centre  d'un 
grand  commerce  en  vins  de  Hongrie  :  la  ma- 
nufacture de  draps  de  Fiedier  lui  donne  en- 
core de  l'importance.  Sandotnir  ou  Sando- 
mierz,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule  qui 
la  sépare  de  la  Galicie,  était  en  1807  chef- 
lieu  du  département  de  Radom  dans  le  grand- 
duché  de  Varsovie  ;  cette  ville  est  aujourd'hui 
le  siège  d'un  évéché  :  ce  n'est  qu'une  réu- 
nion de  misérables  maisons  en  bois.  Kasimir- 
te-Grand  l'entoura  de  murailles;  les  Autri- 
chiens la  fortifièrent  en  1809  :  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  prise  d'assaut  par  les  Polo- 
nais. Elle  est  environnée  d'un  mur  et  d'un 
fossé.  A  11  lieues  à  l'ouest  de  Sandomir,  Ra- 
liow  a  mérité  le  surnom  d'Athènes  sarmale. 
«  Fondée  en  ir)69  par  le  eastellan  Sieninski, 
>•  cette  ville  fut  le  refuge  des  savants,  et  par- 
»  ticulièrement  celui  de  la  secte  des  ariens  ou 
»  socinie/is  :  son  imprimerie,  une  des  plusac- 
»  tives,  y  donna  le  jour  à  plusieurs  ouvrages 
»  (entre  autres  au  célèbre  manuel  socinien  , 
»  appelé  Catéchisme  rakomen).  i^'état  lloris- 
»  saut  de  ces  contrées  dura  jusqu'au  règne 
»  déplorable  des  jésuites  ,  qui  étouffèrent  en 
»  Pologne  tous  les  germes  de  l'éducation  po- 
»  pulaire.  »  Les  citoyens  les  plus  distingués 
de  cette  ville  devinrent  le  but  de  persécutions 
révoltantes  ;  les  sociniens  bannis  en  I6ii3  mal- 
gré les  lois  et  les  traités  y  se  réfugièrent  eu 
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Transylvanie^  etRakow,  jadis  florissante  , 
tomba  eu  ruines.  Aujourd'hui  elle  ne  renferme 
que  700  hal)itants.  liadom  ,  sur  la  Radomka, 
petite  rivière  de  10  lieues  de  cours,  est  le  clief- 
lieu  de  la  woiwodie  ;  elle  possède  un  collège 
de  Piaristes  et  un  gymnase. 

Dans  la  vfoiwodie  de  Kalisch  ou  Kalisz  , 
la  ville  du  même  nom  présente  en  général  des 
édifices  solides  ,  des  rues  bien  pavées ,  des 
avenues  plantées  d'arbres ,  ce  qui ,  avec  son 
école  militaire,  son  théâtre,  ses  dix  églises, 
son  beau  jardin  public,  son  palais,  ses  fabri- 
ques de  draps  et  de  toiles,  ses  tanneries  et  ses 
foires  renommées ,  en  fait  une  des  villes  les 
plus  importantes  du  royaume.  LaProsna,  qui 
en  baigne  les  murs,  parcourt  une  vallée  riche 
eu  vues  pittoresques. 

La  contrée  entre  la  Prosna  et  laWarIha  ren- 
ferme plusieurs  petites  villes  de  fabriques, 
parmi  lesquelles  Peisern  ou  Ptjzdry  a  un  peu 
plus  de  2,000  habitants ,  eu  y  comprenant 
600  juifs.  Petrihau  ou  Piolrkow^  siège  d'une 
cour  d'appel  du  royaume,  se  rendit  célèbre 
par  les  diètes  qui  s'y  tiiu'ent  sous  les  .fagelions 
et  par  les  grands  tribunaux  qui  distribuaient 
la  justice  à  toute  la  Grande-Pologne.  Ses  mu- 
railles furent  construites  par  ordre  de  Kasi- 
mir-le-Grniul.  On  voit  encore  près  de  son  en- 
ceinte un  vieux  château  ou  résidèrent  les  rois 
de  Pologne.  Elle  renferme  sept  églises,  trois 
couvents,  un  collège  de  Piaristes  et  un  gym- 
nase. Il  s'y  tient  six  foires  chaque  année. 
Sieradz,  dans  un  pays  agréable,  mais  maré- 
cageux ,  s'élève  au  bord  de  la  Warthu  ;  elle 
est  entourée  de  fossés  et  de  murs  en  l'uines  ; 
mais  elle  est  intéressante  par  ses  fabriques  de 
draps  ,  de  toiles  ,  de  chapeaux  ,  de  bas  ,  de 
gants,  et  ses  tanneries.  A  Wolborz,  on  visite 
le  château  où  résidait  l'èvêque  de  Kuiavie. 
Czenslochowa  se  di\ise  eu  deux  villes  :  l'au- 
cienue,  qui  fut  bi  ùK'e  en  1771,  renferme  en- 
viron 280  maisons  et  s'élève  sur  la  rive  gauche 
de  la  Wartha:  la  nouvelle  est  séparée  de  la 
précédente  par  le  mont  Jasno-Gora  ou  Klareu- 
berg ,  au  sommet  duquel  s'élève  un  couvent 
fortifié,  fameux  parles  sièges  qu'il  a  soutenus 
et  par  son  image  miraculeuse  de  la  sainte 
Vierge,  qui  attire  un  grand  nombi-e  de  pèle- 
rins. Les  remparts  qui  défendaient  la  ville  ont 
èlé  détruits  par  les  Russes  eu  1813. 

Vax  entrant  dans  la  woiwodie  de  Krakovie, 
limitrophe  de  la  république  de  ce  nom,  on  voit 


le  sol  devenir  montueux.  Vers  le  nord-ouesl 
les  terrains  sont  bas  et  marécageux.  On  y 
trouve  cependant  de  belles  prairies  et  plusieurs 
forêts.  Le  plateau  qui  remplit  la  contrée  entre 
la  Piliça  et  la  Vistule  est  composé  de  grès  sa- 
blonneux et  de  l'oches  calcaires  ;  nous  eu  avons 
décrit  les  mines.  Les  vallées  tournées  vers  la 
Vistule ,  surtout  celles  qu'arrose  la  Nida  ,  of- 
frent une  contrée  aussi  fertile  que  pittoi  esque. 
Les  environs  de  Pinczow  et  de  Rusko,  con- 
sacrés à  la  culture  de  l'anis ,  sont  un  des  pays 
les  plus  riants  ^■).  Mais  sur  la  route  de  Konskie 
à  Malogosz,  et  même  jusqu'à  Olkusz,  le  voya- 
geur n'aperçoit  que  des  images  de  stérilité  et 
de  misère.  Ce  plateau,  par  une  suite  de  hau- 
teurs entrecoupées  de  vallées,  offre  au  pre- 
mier abord  l'aspect  de  montagnes  assez  escar- 
pées ;  mais  quand  on  monte  jusqu'au  sommet 
de  la  montagne  de  la  Sainte-Croix  ,  uommce 
aussi  Lysa-Gora  en  polonais,  on  s'aperçoit 
que  c'est  plutôt  une  longue  élévation  aplatie 
parle  haut  ^'^ .  I.amontagnede  la  Sainte-Croix, 
qui,  semblable  à  un  promontoire,  termine  le 
plateau  de  la  Petite-Pologne  au  nord-ouest  de 
la  ville  de  Sandomir,  est  principalement  com- 
posée de  grès  quart/eux  ,  d'un  grain  serré  et 
dur.  Visible  à  plus  de  quinze  lieues,  elle  do- 
mine toute  la  Haute-Pologne.  Sa  hauteur  est 
estimée  à  environ  2,000  pieds.  Sur  son  som- 
met s'élèvent  majestueusement  l'église  de 
Sainte-Croix  qui  lui  donne  son  nom ,  et  un 
couvent  de  bénédictins  ,  d'où  la  vue  s'étend 
de  tous  côtés  sur  les  sites  les  plus  romanti- 
ques. Ces  deux  édifices  sont  dus  à  la  muni- 
ficence de  Boleslas-le-Grand.  De  nombreuses 
fontaines  jaillissent  des  arides  rochers  ,  où  le 
monastère  fameux  par  des  miracles  rassemble 
fréquemment  la  pieuse  multitude  de  contrées 
même  très  éloignées.  Une  ceinture  de  nuages 
enveloppe  souvent  le  milieu  de  cette  hauteur 
isolée  ;  on  la  regarde  comme  la  source  des 
pluies  subites  et  abondantes  qui  ravagent  les 
pays  adjacents  (^). 

Miechow,  bâtie  au  sommet  d'une  coi  line  sur 
le  plan  ,  dit-on,  de  Jérusalem  ,  par  le  Pol;)nais 
Gripsius  Jaxa  qui  avait  fait  un  pèlerinage  a 
cette  \ille  ,  compte  parmi  ses  1,500  habitants 
un  grand  nombre  de  juifs.  Olkusz.  chétive 

(')  Rzaczyitski ,  p.  86.  Starovohki,  p.  28.  — {-)(''  - 
rosi,  l.  I  ,  p.  227,  etc.  —  ('}  Rzaczyiiski  .  Trat.  III, 
c.  n,  arl.  7.  »yarHitAi.  Ctiorcmapliia,  in  voce.  .Uo/is 
Cfucis ,  eU:. 
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cifé  dont  les  environs  renferment  des  mines 
de  p!omb argentifère  et  de  cuivre,  jadis  fort 
riches  et  sur  le  point  d'être  remises  en  ex- 
ploitation; Stobnica ,  qui  n'a  pas  1,'iOO  habi- 
fcuUs  ;  Slaivkow,  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne où  l'on  exploite  des  mines  de  zinc  et  de 
plomb  ;  Drombowa ,  avec  ses  riciies  mines  de 
charbon  de  terre  :  telles  sont  après  Kieice  les 
principales  villes  que  nous  avons  à  mention- 
ner. Kieice,  chef-lieu  de  la  woiwodie  avec 
4,400  habitants,  nn  évêché  ,  et  une  académie 
des  mines,  est  la  plus  remarquable  de  la  pro- 
vince. Elle  fut  fondée  en  1173.  Sa  construc- 
tion est  régulière  ;  outre  un  palais  épiscopal  , 
elle  possède  A  églises  ,  nn  séminaire,  un  cou- 
vent de  femmes  ,  un  lycée  ou  école  palatinale 
avec  une  bibliothèque  et  plusieurs  collections, 
deux  écoles ,  un  palais  de  justice  et  un  théâtre. 
I,'im|x)i  taïK'e  de  ses  mines  de  fer,  de  cuivre 
et  d'argent,  y  ont  fait  placer  la  direction  gé- 
nérale des  mines  du  royaume.  C'est  l'entre- 
pôt d'uii  commerce  considérable  de  blé  et 
d'ustensiles  en  fer. 

rsous  terminerons  cette  description  de  la 
Pologne  par  quelcjnes  citations  qui  donneront 
une  i-dée  du  cariK'îcre  polonais  et  de  l'état  des 
juifs  de  ce  royaume. 

«  Sous  le  règne  de  Stanisias-Atiguste ,  rè- 
%n<i  si  déplorable  sous  le  rapport  politique  , 
l'espn't  et  les  mœurs  des  Polonais  commencè- 
rent à  repreiiciie  un  nouveau  caractère.  La 
lutte  mémorable  entre  les  coloiîies  anglaises 
de  l'Amérique  septentr.onale  et  la  métropole 
avaitappris  aux  peuples  à  réclamer  ieurs  droits 
contre  la  force  et  l'oppression.  Sur  notre  con- 
tinent, il  était  réser\éàdeux  seules  nations, 
la  France  et  la  Pologne,  d'ap|(li(|ucr  a  leur 
p4-<)pre  existence  les  droitsdu  l\ou  veau-Monde; 
et  tandis  que  la  première  se  préparait  lente- 
nK'nt  au  développement  du  drame  le  plus  im- 
posant.qui  ait  jamais  frappé  les  yeux,  la  se- 
conde la  devançait  pour  ainsi  dire  dans  la 
pratique  de  tous  les  pi'incipes  ;  car  ce  que  les 
auties  peuples  réclamaient,  la  Pologne  le  pos- 
sédait déjà,  et  il  ne  s'agissait  plus  que  de  l'é- 
tendre sur  toute  la  population. 

»  D'abord  ,  et  aussitôt  après  la  suppression 
universelle  des  jésuites ,  en  1773,  de  cette 
plaie  si  long-temps  incurable  en  Pologne,  une 
no'ivc  Ile  existence  s'ouvrit  pour  ces  contrées. 
L'in.ilitution  d'une  commission  d'éducation 
1  ublique,  inconnue  aux  autres  peuples  et  qui 


leur  servit  de  modèle,  amena  les  changements 
les  plus  salutaires.  Plusieurs  familles  riches 
et  puissantes  contribuèrent  beaucoup,  par  des 
subventions  volontaires ,  à  l'embellissement 
du  pays,  qui  vit  s'élever  sur  différents  points 
des  édifices  magnifiques  et  élégants  ;  les  ta- 
lents furent  encouragés:  les  artistes  des  pays 
étrangers  viin-ent  contribuer  de  toutes  parts  à 
jeter  un  ciiarme  nouveau  sur  une  société  vo- 
luptueuse et  brillante,  et  aucun  ne  s'en  retour- 
nait sans  avoir  été  généreusement  récom- 
pensé. 

»  L'introduction  d'un  grand  nombre  de  li- 
vres utiles  multiplia  le  no;nbre  des  lecteurs. 
Elle  ouvrit  les  yeux  de  la  multitude,  et  la 
raison  prit  la  place  des  préjugés  et  des  super- 
stitions. Ceux-là  mêmes  qui  avaient  puisé  leurs 
connaissances  dans  l'enceinte  secrète  des  col- 
lèges jésuitiques,  les  consacrèrent  au  bien  de 
la  patrie.  C'est  au  milieu  de  ces  efforts  géné- 
raux que  la  Pologne  produisit  une  longue  suite 
d'hommes  célèbres  dans  toutes  les  blanches 
des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts.  C'est  alors 
que  d'une  foule  de  brochures  et  d'autres  pe- 
tites productions  jaillit  cet  esprit  d'observa- 
tion, cette  soif  de  connaître  qui  devait  embra- 
ser des  âmes  aidentes  et  incapables  de  repos 
au  milieu  du  calme  qui  régnait  alors  en  Po- 
logne. 

"  Dans  les  assemblées  des  diètes  on  enten- 
dit prononcer  des  discours  pleins  de  cette  élo- 
quence claire,  màle  et  empreinte  de  grandis 
beautés,  exclusivement  dans  le  pur  idiome 
polonais.  Ce  perfectionnement  passait  aussi 
chez  les  auditeurs  dignes  d'apprécier  le  vrai 
talent,  et  un  public  plus  éclairé  formait  des 
orateurs  plus  habiles. 

»  Des  écoles  s'ouvraient  sur  plusieurs  points 
de  la  républicfue.  La  congrégation  des  Piaristes 
encourageait,  par  une  noble  émulation,  l'ac- 
croissement et  lesprogrèsdesécoles  séculières. 
On  a\ait  établi  une  société  éiénientaire  à  l'ef- 
fet de  composer  des  ouvrages  classiques  pour 
l'instruciion  de  lajeuni-sse,  et  dans  son  sein 
les  savants  contractèrent,  chacuu  dans  leur 
sphère  respective,  l'obligation  d'écrire  des 
traités. 

»  Les  universités  de  Jagellon  et  de  Rathori 
reprirent  une  nouvelle  vigueur,  les  sciences 
exactes  ne  furent  plus  séparées  des  connais- 
sances capablLS  de  former  de  vrais  et  de  ver- 
tueux citoyens  ;  c'était  le  roi  Stanislas-Auguste 
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lui-même  qui  présidait  à  ce  grand  œuvre  et  en 
surveillait  l'accomplissement  (').  » 

Voici ,  d'après  M.  Krasinski ,  un  tableau 
exact  des  juifs  polonais: 

«  Toujours  unis  enlre  eux,  rt'gis  par  les  an- 
ciens de  leur  culte  tt  par  des  chefs  que  la  loi 
ne  reconnaît  pas ,  les  juil's ,  dans  leur  état  ac- 
tuel, font  de  la  moindre  contestation  esitrenn 
juif  et  un  chrétien  une  affaire  nationale  à  la- 
quelle la  coinnumauté  entière  pi'end  pai't. 

»  Leur  g()u\ eiiienient  est  établi  sur  des 
bases  fixes;  ciiaque  \iilca  ses  juges;  chaque 
district,  un  rabbin;  chaque  province,  un  mo- 
renitm  (savant  entre  les  rabbins)  ;  chaque  par- 
tie de  la  Pologne,  soumise  à  un  souverain 
particulier,  a  son  ra6^'i-/yioram  ^seigneur  des 
savants). 

»  Tous  les  juifs  de  l'ancienne  Pologne  sont 
soumis  à  un  seul  chef  qui  dépend  du  chef  gé- 
néral, résidant  en  Asie,  lequel  porte  le  titre 
de  prince  de  l'esclavage ,  mais  à  qui  la  poli- 
tique ou  la  loi  ordonne  d'errer  continuelle- 
ment de  lieu  en  lieu. 

»  Tous  ces  juges  ou  chefs,  au  moindre  be- 
soin d'argent,  ordonnent  un  jeûne  général,  et 
chaque  famille ,  si  elle  ne  veut  encourir  un 
anathème,  doit  apporter  à  la  caisse  générale  le 
prix  de  sa  consommation  journalière  ;  de  là  il 
arrivait  que  les  juil's  de  la  Litliuanie ,  par 
exemple,  venaient,  dans  les  cas  urgents,  au 
secours  de  ceux  de  Posen,  de  ceux  de  Varso- 
vie, de  Léopol,  et  ainsi  réciproquement. 

»  Ils  ont  trois  annthèmes  épouvantables: 
niddony ,  gherem  t'I  scharnatha ;  leur  serment 
est  aussi  un  genre  d'anathème  contre  les  par- 
jures :  l'effet  de  ce  serment  est  nul  lorsqu'il 
s'agit  des  chrétiens. 

»  Enfants  encore  quand  ils  se  marient,  ils 
sont  pères  de  famille  fort  jeunes,  et  voient  en 
très  peu  de  temps  de  nouvelles  générations. 
Jlâ  font  presque  toujours  banquei-oute  dès  que 
leurs  enfants  sont  établis,  pour  leur  remettre 
clandestinement  l'argent  qu'ils  détournent 
frauduleusement  à  leur  profit  ;  comme  ils 
n'ont  point  d'immeubles,  ils  ne  présentent  au- 
cune garantie  à  leurs  créanciers,  et  ruinent 
de  cette  manière  beaucoup  de  familles  moins 
aisées;  connue  ils  ne  reconnaibsent  d'autres 
lois  que  les  leurs,  ils  éludent  celles  du  gouver- 
nement ou  les  font  taire. 

••  On  a  fait  beaucoup  de  calculs  pour  con- 

l»)  TabUuu  Ut  lu  l'oloyne ,  Clc. 


naître  leur  population  ;  mais  à  cet  égard  on  n'a 
rien  pu  obtenir  d'exact  :  leur  religion  et  leur 
intérêt  s'y  opposent  également;  la  plupart  ne- 
possédant  aucune  propriété  foncière ,  ils  ont 
pu  facilement  se  soustraire  aux  yeux  de  l'ad 
ministration  et  de  la  police  ,  et  il  est  très  pré- 
sumable  que  la  moitié  de  leur  population  est 
à  peine  portée  sur  les  rôles  actuels  de  la  Po- 
logne, surtout  sur  ceux  d'aujourd'hui  (1836). 

»  L'habillement  des  juifs  polonais  consiste 
dans  une  robe  noire  ou  d'une  couleur  qui  en 
approche,  agrafée  depuis  le  cou  jusqu'à  la 
ceinture,  et  dans  un  large  manteau  semblable 
à  un  froc  ;  ils  ont  les  cheveux  courts  ou  même 
rasés  sur  le  sommet  de  la  tête,  qu'ils  couvrent 
d'une  calotte;  mais  de  côté  ils  les  laissent 
croître  en  longues  touffes  [peysy);  ils  portent 
la  barbe  longue,  et  des  chapeaux  à  larges  ailes 
ou  des  bonnets  à  poil ,  même  en  été.  Ils  sont 
toujours  en  pantoufles.  Ce  costume  est  uni- 
forme dans  toute  l'étendue  de  la  Pologne;  ce- 
pendant quelques  uns  commencent  à  s'habil- 
ler à  l'allemande.  La  misère  dans  laquelle 
vivent  la  plupart  des  juifs  répand  sur  leur 
visage  une  teinte  pâle  et  livide  qui ,  jointe  à 
l'extrême  malpropreté  de  leur  extérieur,  rend 
leur  aspect  dégoûtant  » 

L'instruction  publique  et  l'industrie  sont, 
proportionnellement  aux  ressources  du  pays, 
plus  avancées  dans  le  royaume  de  Pologne 
que  dans  les  provinces  russes.  En  1830  on  y 
a  organisé  une  école  polytechnique;  une  école 
noimale  y  formait  des  professeurs  que  l'on 
envoyait,  aux  frais  de  l'Etat,  dans  les  pays 
étrangers  pour  y  terminer  le  cours  de  leurs 
études;  deux  autres  écoles  normales  établies 
à  Lowicz  et  à  Fulavvy  formaient  des  institu- 
teurs primaires;  dans  la  capitale,  des  institu- 
trices recevaient  l'instruction  nécessaire  à  leur 
état,  sous  l'autorité  d'un  comité  nommé  à  cet 
effet.  En  y  comprenant  l'université,  qui  comp- 
tait environ  6oO  étudiants,  le  corps  des  ca- 
dets, qui  comptait  plus  de  200  élèves,  ainsi 
que  les  écoles  d'infanterie,  de  cavalerie  et 
d'artillerie,  qui  en  avaient  plus  de  800,  le 
nombre  des  étudiants  des  deux  sexes  de  tout 
âge  et  de  toutes  les  écoles  s'élevait  dans  cette 
ville  à  3,700,  et  dans  tout  le  royaume  à  plus 
de  35,000:  ce  qui  donne  un  écolier  sur  130 
habitants;  tandis  que  nous  avons  vu  qu'en 

(')  TabltiiH  de  lu  Pologne,  clc.  ;  iiouv.  étiil.  enlié- 
reniciil  n  fniKiui'  \w  l.Cvuani  C'AoJiAo.  —  Taiis,  lliJO 
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Kussio  le  uoîiiln'c  des  éeoliers  est  de  un  sur 
280  liabifniits. 

Le  royaume  dcPolofjne,  qui  en  1815  comp- 
tait à  peine  une  centaine  de  métiers  à  tisser 
des  draps  communs,  en  occupait  en  1 830  plus 
de  6,000.  On  y  tisse  annuellement  plus  de 
7  millions  d'aunes  de  draps  de  toutes  couleurs 
et  de  toutes  qualités.  Outre  ces  étoffes,  on  y 
f.ibt  ique  encore  d'autres  tissus  de  laine  et  des 
tapis.  En  général ,  ces  diverses  branches  de 
fabrication  sont  assez  importantes  pour  four- 
nir à  la  Pologne  des  moyens  d'échange  contre 
les  matières  premières  ou  fabriquées  qu'elle 
tire  de  la  Russie. 

"  Tel  est  le  royaume  acluei  de  Pologne. 
Unp  surface  d'environ  6,370  lieues  carrées 
avec  4.;>82.000  habitants,  voilà  ce  qui  reste 


des  conquêtes  deBolcsias  dans  la  R  ussie  Rouge 
et  la  Moravie,  des  réunions  de  la  Volhynic  <  t 
de  la  Kiovie  sous  les  .lagcllons,  des  envahis  - 
sements momentanés  de  Moscou;  de  Smo- 
lensk,  de  la  Moldavie,  de  la  Livonie,  de  la 
Prusse.  C'est  ainsi  que  l'ambition  des  souve- 
rains envahit  des  provinces  (jue  leurs  fils  ou 
petits-fils  doivent  perdre  derechef!  C'est  ainsi 
que  les  peuples  ,^tonr  à  tour  conquis  et  con- 
quérants, élèvent  des  empires  dont  la  chute 
doit  les  écraser  eux-mêmes  !  En  vain  les  Po- 
lonais avaient-ils  encore  en  1772  con.servé  de 
leurs  possessions  un  espace  de  38,000  lieues 
carrées,  et  plus  de  14,000,000  d'habitants. 
La  Pologne  a  disparu  ,  et  San-Marino  sub-- 
siste!  tant  le  destin  se  plaît  i\  confondre  l'or- 
gueil des  mortels!  » 
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TABLEAUX  STATISTIQUÎ^S 


SIIPKRFICIE  DU  ROYAUME  POPULATION  ABSOI.UK  Po;  11 1.ATlOPi 

en  lieues  carrées ,  -         "  '  — par  lieues  carr/io  m  1 837 

0,372.  en  18?0  ('),     I       en  IS37.  057. 

•i,;)S2,!»'(2.      I  'i,ISS,2?2 


PûPUi..*TiON  \mv  classes  d'IiabilmUs  en  1829. 

NOBI.ESSR,  POrUI.ATION  DUS  VIM.KS,  POI'HI.AI  HllV  nKS  CAMPACM.I  . 

603,9'12.  870,000.  3,1  «S  (ton. 


Divisions  administratives ,  nombre  de  villes  et  de  vUliKjea. 


PALATINATS 

nOMBHIÎ  DE 

NOMBRE  DE 

Siit>CIlFIClB 

foru  I.A1 

ou  WOÏWODIES 

Oboilies. 

Villes.     1  Villa-i-s, 

rn  licuro 

III  is;.-). 

Distilrts. 

4 

10 

50    .  1,755 

595 

42l,S3S 

4 

9 

64    i  2,0S1 

7S4 

3S8,'M)1 

5 

11 

62    1  2,5ss 

891) 

598, (i7.') 

4 

10 

59    \  l,57(i 

870 

4-'.i,7:!? 

6 

(i 

43    1     3,91  M 

K()5 

4  70,240 

7 

15 

82    i  4,125 

900 

7(:8,;.18 

4 

9 

45    1  l,(i7S 

(,33 

353,004 

5 

7 

46  3,273 

895 

509,404 

131,665 

77 

451  21,997 

fl,3T2 

4,032,335 

Taiîlf.aii  des  ètaJdissements  religieux  callioUqiies  en  1828. 


1 

maisons  religieuses 

NOMBRE  DE 

j  Dioci;SKs. 

CULTE. 

.rlLiniines 

ThT»L. 

~  Vti  ti  es 

lUllSM-IIMi, 

j   V'arsovie..    .  . 

I.alin. 

20 

276 

32 

9 

41 

n 

n 

1  Kkakovik.    .  . 

1,1.  .  . 

18 

231 

7 

1 

8 

n 

n 

» 

1  Kai.iscii.  .    .  . 

.  . 

23 

339 

36 

3 

39 

I'I.OÇIv  

Id.  .  . 

17 

231 

18 

5 

23 

u 

l.llliMNE.    .     ,  . 

Id.  .  . 

12 

127 

20 

4 

24 

D 

Samdomir..    .  . 

Id.  .  . 

17 

194 

13 

3 

16 

t) 

AOGUSTOW.     .  . 

Id.  .  . 

12 

121 

7 

1 

8 

» 

P0DLA(JU1E.     .  . 

Id.  .  . 

II 

1)3 

17 

1 

18 

n 

Grec.  . 

21 

287 

5 

2 

7 

n 

151 

1,919 

155 

29 

184 

3,378 

1,788 

354 

(*)  JoiiiDiil  riMM'  (1(1  miiiisU-K-  «If  rint/i  icur ,  <iu  38  in.ii  18.ÎH   —  (''}  CvUi-  p.iimliition  «-si  il. vise»-  il.-  la  ni.mi.-ic  Mi'v:ir>ttf 

Indtv  hIiis  itii  sr\f  iiLiM'iiliii   ?.(!-■.  Iti 

Itiem    du  »rvc  ff iniiiiii  i,tii>,i|*i 


Total . 


4  ifct.xaa 


TABLEAUX. 


C/I 


Tari.f.\u  dex  établissemeiils  religieux  de  différents  ailles  ,  autres  que  le  culte  catholique, 

en  18*2«. 


!■ 

!'  KtKirs 

Nombre 

Tetnpl.-3 

Wonilirp 

Nombre 

Temples 

1 

de  1^ 

T.  Inpl.-5 

de 

lie  \:,  >e,  le 

■  Syiingo- 

ilr  grecs- 

ri>iiressM>M 

<ff  pi  i- 

d.-s 

Srctllll  ri 

l^niéJiles. 

il'A  II;; s- 

l.'r.nnfs. 

 <!<"■ 

i  ri-sn. 

russes. 

buurg. 

tr^r.iuls 

îfr.uiiifs. 

j  C"'S. 

tiiiis  1 

1  C) 

(') 

1  [') 

(0 

1  « 

312 

?8 

9 

100,000 

2 

2,500  1  27i 

1 

385,000 

-2 

ÏABi.KAU  {les  élahli'isenients  d'instruction  ptiblique  en  1828. 


PAL.M  LNAT!1 

ÉTABl  IS- 

INSTITU- 

KCOI.ES 

TOTAL. 

M  Û  rllKS. 

KI.!;VKS. 

Kl.ÈVKS. 

Ér.EVES. 

SKMEN  rs. 

TKICKS. 

ÉLÈVES. 

'Krakovie.     .  '  . 

3 

32 

(Jl)7 

6 

1  (9 

113 

3.627 

J21 

4,343 

Sa.N'IOMII!.  .     .  . 

3 

'2\) 

1(0 

2 

1-2G 

50 

2,332 

56 

3,158 

Kai.iacii.  .    .  . 

40 

1, 103 

10 

190 

1H3 

3,410 

197 

4,703 

l.lIli.INK.    .     .  . 

5 

:.3 

l,()(i5 

7 

13.') 

55 

1,482 

67 

2,682 

I>I,im;k  

•i 

43 

1  14.') 

C 

179 

(iU 

1,800 

70 

3,124 

Masovib.  .    .  . 

ir, 

VI  1 

3,:i.y2 

33 

80;> 

192 

7,540 

241 

1 1,094 

l'ODI.Ai.ftllE.     .  . 

4 

1? 

7-..S 

6 

!)4 

42 

1,251 

51 

2,083 

Accus lOW.    .  . 

4 

81 

m 

2 

4  G 

02 

1,961 

68 

2,736 

TOTAIX.    .  . 

43 

533 

9,629 

70 

l,(.9l 

7'J3 

23,303 

876 

31,523 

A  Varsovie,  avec 

122 

6,533 

l'universiié.  . 

10 

172 

2,740 

28 

707 

84 

3,086 

Poi'i:i..^TioN  du  rnyaume  de  Pologne  ,  imr  religion  , 
en  1835. 


Callioliqiios   3,2([,457 

l.>;raàlilcs   410,062 

Grecs  unis  A  l'rglise  latine   216.983 

l,ulliéricns   212,698 

Vieux  cioyaiil.».  riiii^ci;> itcs   3,507 

Calvinistes   2,201 

(Jrecs-H  lisses   937 

Weiiiioniles   912 

Maiiorticlans  (TalaiS/   343 

Biuicldistes  (Tsiganes   258 

Ficies  Moravcs   '99 

Total   4,059,617 


C)  1  Varsotie,  Opatow,  Kaliscli.  Pe Irikou,  f.iiblliip,  Drnlileiin.  —  f*)  Dans  les  diflïrfntM  porHona  du  royaum*.  —  (3)  Idêm.  — 
(*)  r)an<  le  palatinal  il'Aup'iKlniv.  —  (5.  i>aiis  les  dliUit.ii.  ï  p.nrlies  du  roj.imno.  —  '6j  L'uuc  est  dan»  le  palatiliat  de  l'odl.i<]U'e, 
TauliC  dans  celui  (rA"fint  .V. 
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Tablkaiî  de  la  population  des  jyrincipales  villes  du  royavme  en  1835. 


PALATINATS 


wonvoni  r 


Masovie. 


Kai.isch  , 


Krakovie. 


Sandomir. 


V/vnsoviR  

Doiiibrowice.    .    .  . 

2,0ii() 

Staiiisluwow. 

800 

Jtawii  

3,919 

I,enczije  

4,7(is 

(joxujniiie  

1  ,9,j5 

Siicliai:zcw  

3,i;io 

Urzczyiie  

1,500 

KowaI  

2,06S 

Bizesc  

1  "i^tM 
I  ,  ,  1M( 

liad/.iew  

1,800 

Lowicz  

3,;jso 

Kai.isch  

10,261 

houille  

3,341 

J'eisern  

2,200 

iSicfudz  

1,660 

Szudek  

),3GI 

Czenslucliowa. .    .  . 

6,662 

l'elrikun  

6,103 

IV  ielitii  

3,170 

KlEf.CK  

4,400 

(  HImsz  

700 

Piliça  

3,166 

I.elow  

1,10g 

Stnbitiçn  

1,378 

âJiecliow  

1,600 

Fiiiczow  

4,081 

Rado^i  

5,538 

Kozieiiicc  

1,968 

( -pocziio  

3,;t68 

koiiKkié  

3,446 

Szydlowiec  

2,7  il 

rOPlIT.ATlON 


PAI.ATINATS 


SAMi.i,\i(n. 


I  Ufll.L\R. 


Pl.OCK,  . 


AUGUSTOW. 


ï-OPIftATIOH. 


S<inclomir. 
Opiilow.  . 
Solec.  .  . 
Staszow.  ■ 


3,003 
2,768 
1,2()0 
2,262 


LuniiNR  I  13,266 

I-iibartow   2,000 

K.izimierz  j  1,816 

Zatiiosc   4,(24 

Tarnogrod  j  4,204 

HuOic.szow  I  4,638 

Kra^viistaw  |  3,069 

Chcltn  :  2,624 


SlEUI.KC  !  6 

Weiigiow  '  4 

/tiiiiu  '  3 

l.osyce  

/{ailzijiie  

/alUow  


Ploçk. 

Jjp)IOII\ 


AJlatva.  . 
i'ullii.sU.  . 
(Jslroleiikii. 
l'i-zitsznic. 


•  I, 

•  '  I, 

I 

I  9 

i  3, 

I  2. 

I  3, 

:i  3; 


000 
000 

,118 
:)04 

,.S(i.S 
,860 

,'l.-,0 

,(l'Ji 

,61  I 

,9Vi) 
,f;.:0 
,6;.o 


SiiWAi.Kl  I  3,916 


y/nijuxlDii'. 
f.niiizii, 
Set/iiy.  . 
Kulu'iiry. . 
iyjaria\i\>ul. 


6,3,.- 
2,9/0 
3,876 
6,601 
2,682 


I  - 


r.KVKXUS 

DKTTK 

EN    Fil  ANC  s. 

EN    F  R  A  i\  (.S. 

36,000,000 

1 '10,0(10,000 

NOMBRE 

DR  Snl.DATS. 

36,840 


REVENU   ANNUEL    DU  CLERGÉ 

sua  lE  TUkson. 

SU  n    LE-i    noMA  f  f 
appai  ti'n:iiil 
j.T(li5  nux  riKigi  raillions 

TnTAI.. 

1,920,000  fr. 

1,068,333  fr. 

2,968,333  fr. 

^  ut  m^Mcu^:  în.Ii.^uc.it  les  rliefs  linif  «le  ffoiVoUift  ,  Pt  les  ilaliques  rcu\  d'(/fn'0(lifj. 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  de  la  république  de  Krakovie. 


Nous  décrivons  à  la  suite  du  royaume  de 
Pologne  la  république  de  Krakovie,  dont  l'ad- 
ministration s'étend  sur  un  territoire  de  64 
lieues  carrées.  L'existence  de  ce  petit  Etat 
diate  du  congrès  de  1815.  Il  dut  alors  sa  li- 
berté aux  dissidences  qui  s'élevèrent  sur  sa 
possession  entre  la  Russie,  l'Autriche  et  la 
Prusse.  Les  trois  puissances ,  ne  pouvant 
s'entendre  à  ce  sujet,  se  déterminèrent  à  en 
faire  un  Etat  libre  sous  leur  protection  immé- 
diate, en  assurant  la  neutralité  et  l'inviola- 
bilité continuelles  de  son  territoire,  excepté 
dans  le  cas  cependant  où  il  donnerait  asile  à 
des  transfuges  ou  à  des  criminels  des  trois 
monarchies  protectrices.  Dès  lors  il  se  consti- 
tua en  république. 

L'esprit  aristocratique  qui  a  toujours  do- 
miné chez  les  Slaves  de  la  Pologne ,  et  qui  se 
manifeste  plus  ou  moins  à  toutes  les  époques 
de  leurs  révolutions,  s'est  encore  montré  cette 
fois  dans  la  constitution  de  la  république  de 
Krakovie,  mais  avec  les  modifications  que  cet 
esprit  doit  naturellement  subir  dans  un  Etat 
si  peu  important  par  son  étendue  et  sa  popu- 
lation. La  puissance  législative  réside  dans  un 
corps  composé  de  députés  élus  par  chaque 
communauté,  de  3  membres  du  sénat,  dont 
l'un  d'eux  préside  l'assemblée ,  de  3  chanoi- 
nes du  chapitre  de  la  cathédrale,  de  3  docteurs 
de  l'université,  et  de  6  juges  des  tribunaux. 
Ce  corps  tient  tous  les  ans  une  session  qui  dure 
à  peine  un  mois;  il  fait  les  lois,  vote  le  bud- 
get, inspecte  l'administration,  nomme  les 
deux  tiers  des  sénateurs,  ainsi  que  les  juges, 
■et  destitue  les  prévaricateurs.  Bien  qu'il  s'im- 
misce ainsi  dans  l'administration,  le  pouvoir 
exécutif  est  confié  à  un  sénat  composé  de  12 
membres  et  d'un  président.  Ce  dernier,  ainsi 
que  8  sénateuis,  sont  nommés  par  le  corps 
législatif;  le  chapitre  en  élit  2,  et  les  2  autres 
sont  à  la  nomination  de  l'université.  Parmi  ces 
sénateurs ,  8  sont  à  vie  et  4  sont  élus  chaque 
année.  Le  président  ne  l'est  que  tous  les  trois 
ans.  Le  sénat  discute  les  lois  avant  leur  pré- 
si'iitîiliou  à  l'assemblée  nationale;  il  nomme 
iu. 


aux  emplois  civils  et  ecclésiatiques  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  la  chambre  des  députés.  La 
justice  est  rendue  par  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance  et  une  cour  d'appel.  Pour  être 
sénateur,  il  faut  être  âgé  de  35  ans,  avoir  fait 
ses  études  dans  une  des  universités  de  Polo- 
gne, avoir  exercé  un  emploi  public,  et  payer 
150  florins  (180  francs)  de  contribution.  Le 
député  doit  remplir  les  mêmes  conditions; 
mais  il  est  éligible  à  25  ans.  Les  électeurs 
sont  :  les  membres  du  chapitre  et  de  l'univer- 
sité, et  tous  les  propriétaires,  marchands, 
artisans  ou  savants  qui  paient  50  florins  6() 
francs)  d'impositions.  Tous  les  fonctionnaires 
publics  sont  responsables  de  leurs  actes  ;  un 
tribunal  suprême  juge  les  représentants,  ainsi 
que  les  autres  membres  de  la  magistrature. 

La  république  a  une  milice  qui  veille  à  la 
sûreté  de  la  capitale,  et  un  corps  de  gendar- 
merie qui  fait  le  même  service  sur  son  ter- 
ritoire. Ses  revenus  suffisent  pour  faire  faco 
à  ses  dépenses,  d'autant  plus  facilement 
qu'elle  n'a  point  de  dette,  parce  qu'elle  a  élé 
affranchie  de  toutes  celles  qui  appartenaient 
au  royaume  de  Pologne. 

Le  territoire  de  la  république  est  borné  au 
nord  et  à  l'est  par  la  woïwodie  de  Krakovie, 
la  plus  méridionale  du  royaume  de  Pologne; 
au  sud  par  la  Vistule,  qui  le  sépare  de  la  Ga- 
licîe,  et  à  l'ouest  par  la  Brinica,  qui  le  sépare 
de  la  Silésie.  Sa  longueur  de  l'est  à  l'ouest  est 
d'environ  15  lieues  géographiques,  et  sa  lar- 
geur du  nord  au  sud  de  15.  Toute  son  éten- 
due n'est  qu'une  plaine  inclinée  vers  le  sud, 
hérissée  de  collines  et  fertilisée  par  de  nom- 
breux cours  d'eau  tributaires  de  la  Vistule. 

En  parlant  du  sol  de  la  Pologne,  nous  avoue 
dit  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéress>int  sur  le  sol  et 
le  climat  du  territoire  de  Krakovie;  nous 
ajouterons  seulement  qu'il  y  l'ait  ua  peu  plus 
froid  que  dans  le  reste  de  la  Pologne;  que  les 
terres  y  sont  assez  bien  cultivées,  mais  que 
souvent  les  récoltes  en  grains  ne  suffisent  pas 
à  la  consommation  des  liabitants;  que  les 
plantes  potagères  jouissent  d'une  certaine  re~ 
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iioinmcc  parmi  les  P.ilonais;  q\ie  les  fruits  iic 
réussissent  qvir  clans  les  terrains  bas  qui  en- 
tourent Krakovie;  que  la  culture  du  lin  est 
une  des  principales  branches  de  l'industrie 
«igricole;  que  l'on  y  élève  un  grand  nombre 
de  bestiaux,  de  volailles  et  d'abeilles;  que 
les  forêts  suffisent  aux  besoins  des  habi- 
tants, et  que  les  rivières  y  sont  très  poisson- 
neuses. 

L'industrie  manufacturière  n'a  fait  aucun 
progrès  dans  cette  république  ;  on  y  remarque 
seulement  deux  ou  trois  fabriques,  dont  la 
plus  importante  est  la  fonderie  de  fer  établie 
à  Krakovie.  Cependant  le  peuple  est  naturel- 
lement industrieux;  les  habitants  des  campa- 
gnes tissent  eux-mêmes  la  toile  et  le  drap  dont 
ils  se  servent  ;  mais  toutes  les  autres  branches 
de  fabrication  y  arrivent  de  l'étranger. 

Sous  l'administration  républicaine  le  sort 
des  paysans  s'est  amélioré.  Les  cabanes , 
quoicjue  toujours  formées  de  branches  d'arbres 
et  d'argile,  sont  mieux  blanchies  en  dehors 
et  moins  sales  en  dedans;  de  riants  vergers  les 
environnent  ;  les  chemins  sont  plantés  en 
saules;  des  haies  vives  séparent  les  champs, 
où  l'on  voit  mûrir  de  beaux  blés.  Les  arbres 
fruitiers  que  l'on  cultive  principalement  sont 
le  pommier,  le  prunier,  le  cerisier,  le  noise- 
tier, le  châtaignier,  et  même  le  pêcher  et  l'a- 
mandier (').  Tel  est  l'aspect  du  pays,  princi- 
palement aux  environs  de  Krakovie. 

Cette  ville  ,  que  les  Polonais  nomment 
Krakow ,  est  l'ancienne  capitale  de  la  Polo- 
gne, le  lieu  où  les  rois  recevaient  la  couronne 
et  la  sépulture;  c'était  en  quelque  sorte  la 
ville  sacrée  chez  la  nation  polonaise.  Krako- 
vie, selon  les  vieilles  chroniques,  doit  son 
nom  à  Krakus,  duc  de  la  Chrobatie-Blanchc, 
qui  la  fonda  vers  l'an  700  de  l'ère  chrétienne. 
Ce  fut  Boleslas-le-Grand  qui  en  fit  la  capitale 
de  son  empire,  dont  le  siège  était  auparavant 
à  Gnesne.  Située  dans  une  vallée  délicieuse 
au  bord  de  la  Visfule,  elle  embrasse  le  Wa- 
vvel,  montagne  historique  sur  laquelle  Krakus 
hatit  un  château  qui  fut  rec(!nstruit  par  les 
rois  Piast,  Sigismond  1"  et  Auguste  II,  for- 
tifié parDumouricz  en  17G8, /estauré  sous  la 
domination  autrichienne,  et  transformé  en- 
suite en  caserne.  Une  partie  de  cet  édifice  a 
(  té  mise  à  la  disposition  de  la  société  de  bien- 
faisance, et  l'antique  séjour  des  \\>\i  est  de- 

{')  StariiVoUki  ,  Po1fi!ii,-i  ,  p.  4  0. 


venu  ainsi  l'asile  de  l'humanité  souffrante. 
<■  Mais  en  vain  cherche-t-on  la  salle  d'audience 
»  où  .lagellon  étonnait  l'Iuirope  par  le  fasie  de 
»  sa  cour;  cette  chambre  des  sénateurs,  dont 
»  le  plafond,  sculpté  par  les  ordres  de  Sigis-- 
»  mond-Auguste ,  retraçait  l'image  des  nobles 
»  interprètes  de  la  patrie  (').  »  C'était  sous 
les  voûtes  de  ce  palais  qu'étaient  gardés  le 
trésor  et  les  joyaux  de  la  couronne.  Un  jour- 
nal français  (*)  a  rapporté  d'après  un  bruit 
populaire,  qui  n'est  peut-être  pas  dénué  de 
fondement,  la  manière  dont  la  plupart  de  ces 
objets  précieux  furent  soustraits  à  la  cupidité 
des  étrangers  lorsque  les  Prussiens  s'empa- 
rèrent de  Krakovie  en  1794.  <«  A  l'époque  du 
»  dernier  partage,  dit-on,  deux  moines,  ac- 
»  compagnés  de  six  serruriers ,  qui ,  après 
»  s'être  confessés,  ont  juré  sur  l'Evangile  de 
"  ne  jamais  révéler  le  secret  dont  ils  allaient 
»  devenir  dépositaires,  se  sont  rendus  au  tré- 
»  SOI'  national  de  Krakovie,  ont  enlevé  tous 
»  les  insignes  de  l'autorité  des  chefs  de  la 
»  république,  sans  toucher  toutefois  aux  au- 
»  très  objets  précieux  que  l'on  a  trouvés,  il  y 
»  a  quelque  temps,  parmi  les  ajustements  de 
»  la  reine  de  Prusse.  Ces  trésors,  par  la  main 
»  des  deux  moines,  ont  été  transportés  en  Li- 
»  thuanie,  confiés  à  la  foi  d'un  gentilhomme  , 
»  frère  de  l'un  d'eux,  et  on  a  juré  de  ne  les  faire 
»  reparaître  que  lorsque  la  Pologne  aura  re- 
»  couvre  son  ancienne  splendeur.  Le  dépôt  se 
»  compose  de  cinq  diadèmes,  quatre  sceptres, 
»  trois  pommes,  deux  chaînes  d'or,  et  de  ce 
"  sabre  du  grand  Boleslas,  que,  pendant  sept 
•  siècles,  on  attacha  à  la  ceinture  des  rois  de 
><  Pologne  dans  la  cérémonie  de  leur  sacre. 
"  Parmi  ces  couronnes,  on  distingue  surtout 
•>  celle  aux  fleurs  de  lis,  qui  fut  nommée  cou- 
»  ronne  des  Français,  parce  que  trois  per- 
»  sonnes  de  la  famille  royale  de  France  l'ont 
»  jadis  portée,  savoir  :  Louis,  roi  de  Hongrie, 
»  lils  de  Charles-Robert,  neveu  de  saintLouis; 
1)  sa  vertueuse  fille  Hcdwige  d'Anjou,  épouse 
»  de  Jagellon,  et  enfin  Henri  III,  frère  de 
»  Charles  IX.  »  Le  mont  Wawel  est  traversé 
par  des  galeries  souterraines  où ,  selon  une 
tradit'on  fabuleuse,  vivait  un  immense  dragon 
qui  dévorait  les  hommes  et  les  animaux,  et 
qui  par  la  terreur  qu'il  inspirait  allait  forcer 

(')  Aitg.  tie  Lagarde.  Les  obsèques  de  Kosciuszko, 
potuie  ;  noies,  p.  47.  —  (')  /-«  Consiiiuiionnd  du  IS 
'  Tiiai  18^9. 
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tes  liabilants  à  abandonner  la  ville,  lorsque 
Krakus  imagina  de  remplir  de  matières  com- 
bustibles la  peau  d'un  veau ,  et  de  présenter 
ce  simulacre  au  monstre,  qui  se  jeta  dessus 
vour  le  dévorer  et  en  fut  à  l'instant  consumé. 
Suivant  les  chroniques,  ce  trait  de  courage  et 
de  présence  d'esprit  valut  la  couronne  à  Kra- 
kus. Le  tombeau  de  ce  prince  est  près  de  la 
ville,  sur  une  colline  appelée  Mogila-Kra- 
kiisa.  Non  loin  de  là  le  patriotisme  polonais  a 
élevé  ,  dans  ces  dernières  années,  sur  la  mon- 
taune  de  Bronislawa,  un  tertre  surmonté  d'un 
monument  à  la  mémoire  de  l'immortel  Ko- 
sciuszko. 

C'est  à  côté  du  château  royal  que  s'élève  la 
plus  belle  des  cathédrales  de  la  Pologne,  et  la 
plus  intéressante  par  les  souvenirs  qu'elle  re- 
trace. Elle  a  été  brûlée  et  rebâtie  plusieurs 
fois.  Son  enceinte  vojait  couronner  les  rois, 
ses  caveaux  recevaient  leurs  dépouilles  mor- 
telles; les  monuments  funèbres  des  princes  et 
des  grands  hommes  oi-ncnt  ses  seize  chapelles 
latérales;  et  l'on  peut  suivre  en  parcourant 
ces  chapelles  presque  toute  l'histoire  de  la 
Pologne  depuis  Boleslas  -  le  -  Frisé  jusqu'à 
Kosciuszko  et  Poniatowski.  Les  tombeaux  de 
ces  deux  hommes  célèbres  et  celui  de  So- 
bieski  sont  dans  un  souterrain  à  l'entrée  de 
la  chapelle  où  Vladislas-.Tagellon  fut  inhumé. 
L'i  reconnaissance  nationale  demandait  que  les 
cendres deDombrovvski  fussent  déposées  aussi 
dans  ce  temple:  mais  la  force  s'y  opposa.  Les 
autels,  presque  tous  d'un  beau  travail,  sont 
ornés  de  tableaux  peints,  pour  la  plupart, 
pnr  des  artistes  polonais  :  ceux  de  Thadéc 
Konicz  sont  surtout  remarquables.  Le  maitre- 
aulel  est  enrichi  d'un  tableau  représentant  le 
Christ  sur  la  croix,  par  Thomas  Dolabella, 
peintre  de  la  cour  de  Sigismond  IIL  A  côté 
Je  l'orgue,  on  remarque  la  chapelle  où  repose 
l'éveque  Gaétan  Soityk,  célèbre  par  son  pa- 
*riolisme  et  ses  malheurs  et  que  les  Russes 
emmenèrent  prisonnier  en  1767.  A  côté  de 
plusieurs  mausolées  d'une  grande  beauté,  on 
dis;ingue  le  monument  en  marbre  blanc  élevé 
à  la  mémoire  de  Michel  Skotnicki ,  dû  au 
ciseau  du  sculpteur  Scotli  de  Florence.  Au 
milieu  de  l'église  est  le  tombeau  de  saint  Sta- 
nislas :  le  sarcophage,  placé  sous  un  balda- 
quin, est  en  argent  massif;  tout  le  reste  est 
en  bronze  et  en  marbre.  Près  de  ces  reliques 
vénérées  deux  lampes  brûlent  jour  et  nuit, 


tandis  ((uedes  pr^frps  y  disent  confiniicllcmrnt 
la  messe.  C'est  ainsi  que  la  piété  cherche  à 
éterniser  le  nom  glorieux  d'un  véritable  saint, 
qui  osa  rappeler  aux  devoirs  de  la  royauté  un 
monarque  victorieux  ,  enivré  de  sa  fortune  et 
corrompu  par  les  débauches  qu'imitait  tout 
son  peuple.  Saint  Stanislas  Szczepanowski 
sera  toujours  un  des  grands  hommes  de  la 
Pologne,  même  en  n'admettant  pas  qu'il  ait 
ressuscité  un  mort.  Malgré  ce  miracle,  Bo- 
leslas-le-Hardi  résolut  de  tuer  l'évèque  dans 
son  église  même,  appelée  alors  Skctlka,  au- 
jourd'hui l'église  de  Sainl-Stanislas  ;  trois  fois 
il  en  donna  l'ordre  à  ses  satellites;  trois  fois 
ils  reculèrent,  n'osant  ni  toucher  un  person- 
nage aussi  vénérable,  ni  profaner  un  lieu  saint  : 
à  la  fin,  le  roi  lui-même  fit  l'office  de  bour- 
reau, et.  par  un  coup  du  pommeau  de  son  épéo, 
il  étendit  saint  Stanislas  mort  aux  pieds  î!f> 
l'autel  '). 

Le  chapitre,  les  archives  et  la  bibliothèqu  ■ 
de  cette  basilique  sont  encore  riches  en  objets 
précieux,  malgré  le  pillage  qu'y  firent  les 
Prussiens  et  les  Autrichiens  on  1794  et  en 
1809.  Les  curieux  s'arrêtent  devant  l'immense 
cloche  appelée  Sigismond,  fondue  en  1520  et 
regardée  comme  la  plus  grande  de  toute  la  Po- 
logne. 

Des  70  églises  que  l'on  comptait  autrefois 
à  Krakovie ,  38  sont  encore  consacrées  au 
culte,  en  y  comprenant  la  cathédrale.  Nous 
allons  citer  celles  qui  méritent  de  fixer  l'atten- 
tion. Celle  de  Sainte-Marie  décore  la  grande 
place;  elle  a  été  bâtie  en  1226  par  l'évèque 
Odrowonz  ;  le  style  en  est  gothique  ,  l'archi- 
tecture en  est  svel te  et  élégante.  C'est  la  plus 
belle  après  la  basilique;  elle  est  surmontée 
d'une  tour  de  180  pieds  de  hauteur.  A  côté  de 
plusieurs  mausolées,  on  y  remarque  les  ta- 
bleaux d'Orlowski,  peintre  krakovien  ,  et  la 
Descente  de  croix  de  Dolabelln,  que  l'on  at- 
tribue aussi  au  célèbre  Czechowicz.  C'est  dans 
cette  église  que,  le  24  mars  1794,  Kosciuszko, 
entouré  d'une  foule  immense,  fit  relire  et 
jurer  la  constitution  du  .3  mai  1791.  L'église 
de  la  Sainte-Trinité,  ou  des  Dominicains, 
occupe  l'emplacement  d'un  ancien  temple 
païen;  elle  renl'erme  plusieurs  mausolées  re- 
marquables. Celle  des  Franciscains  se  fait  re- 
marquer par  les  peintures  de  sa  voûte,  dues 

{■]Znl!ner,  toni.  I,  p.  3?G.  —  Dluaossi ,  lib.  III, 
p.  291  et  699. 
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)i(  pinceau  d'André  Radwaiiski,  et  par  la 
lioiserie  du  cliauir,  ornée  d'incrustations  en 
nacre  et  en  perles,  l.'églisc  de  Saint-Stanislas, 
i(ue  nous  avons  nommée  plus  haut,  est  la 
plus  ancienne  de  Krakovie.  Enfin  celle  de  la 
Transfiguration,' ou  des  Piaristes,  entretenue 
par  cette  estimable  congrégation  ,  est  une  des 
plus  belles  de  la  ville. 

Le  palais  de  l'évêché  est  une  des  plus  inté- 
ressantes constructions  modernes  de  Krako- 
vie, surtout  depuis  qu'il  a  été  restauré  par  son 
dernier  évëque  Jean-Paul  Woron'cz.  «  Ce 
»  prélat  distingué,  et  remarquable  comme 
»  littérateur  et  comme  poète,  confia,  en  1S16, 
»  à  l'architecte  Etienne  Humbert  et  au  pein- 
»  tre  Michel  Stachowicz,  l'exécution  du  plan 
»  qu'il  avait  tracé  lui-même  pour  l'embellis- 
»  sèment  de  cet  antique  édifice.  On  y  retrouve, 
»  soit  en  tableaux,  soit  en  fresques,  les  cvé- 
»  nements  les  plus  mémorables  de  l'histoire 
»  de  Pologne,  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
»  lés  jusqu'à  nos  jours  (').  » 

Non  loin  de  l'église  de  Sainte-Marie,  nous 
remarquons  ,  sur  la  grande  place,  l'hôtel-de- 
ville  et  l'immense  édifice  appelé  Snkiennicé , 
que  tit  construire  hasimii-le-Grand.  Ces  pa- 
lais, ces  églises  que  nous  venons  d'examiner, 
placeraient  Krakovie  au  rang  des  belles  villes 
du  Nord  si  ses  rues  étaient  larges,  régulières 
et  bien  pavées. 

.  Si  nous  passons  des  édifices  aux  établisse- 
ments publics,  nous  devons  placer  en  pre- 
mière ligne  celui  qui  est  consacré  à  l'instruc- 
tion de  lajeunesse.  «  L'uuiversitéde Krakovie, 
»  dit  un  écrivain  polonais  ^^),  est  la  plus  an- 
»  cienne  de  toutes  les  écoles  de  ce  genre  sur 
»  le  continent  du  Nord;  elle  fut  fondée  par 
»  Kasimir-le-Grand  en  1347,  tandis  que  celle 
»  de  Prague,  en  Bohême,  ne  le  fut  qu'en 
»  1360  ou  1386,  celle  de  Vienne,  en  Autri- 
11  che,  en  1365,  et  celle  de  Leipzig  en  1404. 
>'  Elle  fut  organisée  d'après  le  mode  françiiis, 
■>  et  le  pape  Urboin  V,  en  1364,  l'égala  à 
»  toutes  les  autres  universités  de  l'Europe , 
»  excepté  la  seule  faculté  de  théologie.  »  Pen- 
dant long-temps  elle  a  subi  les  modifications 
rt  les  perfectionnements  que  le  pi'ogrès  des 
études  a  fait  faire  en  Europe  aux  difi'érents 
établissements  de  ce  genre.  Elle  a  fourni  à  la 
Pologne  un  grand  nombre  d'hommes  distin- 

(')  Tableau  de  la  Pologne  ancienne  et  moderne, 
loin.  I ,  p.  162.  —  (»j  M.  Michel  PodciaiZi/ui,ki. 
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giics  ;  niais  elle  a  dégénéré  depuis  que  Ce 
pays  a  perdu  sa  nationalité.  Concentrée  au- 
jourd'hui dans  les  limites  d'un  petit  État  et 
d'une  organisation  qui  s'est  probablement  sou- 
mise à  la  politique  ombrageuse  des  étrangers, 
elle  ne  fait  rien  pour  ra\ancement  des  scien- 
ces et  pour  le  progrès  de  l'esprit  humain.  Au 
surplus,  elle  possède  une  riche  bibliothèque, 
un  observatoire  et  un  beau  jaidin  botanique. 
Le  célèbre  Stachowicz  a  représenté  dans  l'an- 
cienne salle  ,  dite  de  Jagellon  ,  l'histoire  tra- 
ditionnelle de  cette  université.  Krakovie  ren- 
ferme aussi  un  séminaire,  un  gymnase,  une 
école  normale,  plusieurs  bibliothèques  et  une 
société  savante. 

Les  établissements  de  bienfaisance  de  cette 
ville  n'offrent  rien  de  remarquable;  les  hôpi- 
taux ,  au  nombi  e  de  six ,  en  y  comprenant  un 
hospice  d'orphelins,  sont  tenus  avec  négli- 
gence, et  les  rues  sont  remplies  de  mendiants 
presque  tous  sortis  des  trois  Etats  voisins. 

En  faisant  le  tour  de  Krakovie,  on  voit  sa 
vieille  muraille  environnée  de  fossés  à  moitié 
comblés,  et  ses  nombreux  faubourgs,  qui  sont 
Stradom,  Kazimierz ,  peuplé  particulière- 
ment de  juifs,  Podgorze,  Rybaki,  Smo- 
lenslco,  Zwierziniec,  Piasek,  Klepars,  remar- 
quable par  les  foires  qui  s'y  tiennent ,  et 
Wesola^  où  se  trouvent  le  jardin  botanique 
et  l'observatoire. 

Sous  le  règne  de  Sigismond  I*',  au  com- 
mencement du  seizième  siècle,  elle  renfermait 
80,000  habitants;  en  1787,  après  un  grand 
nombre  de  vicissitudes,  elle  n'en  comptait 
plus  que  9,449,  sans  y  comprendre  les  fau- 
bourgs; en  1818  elle  en  avait  24,756,  et  en 
1825  plus  de  26,000,  y  compris  environ 
5,000  juifs.  En  1832  sa  population  devait  dé  - 
passer le  nombre  de  28,000;  mais  en  1839 
elle  n'était  que  de  24,810  habitants,  dont 
19,310  chrétiens  et  5,500  juifs. 

L'industrie  de  Krakovie  est  très  restreinte  ; 
on  n'y  fabrique  que  de  la  toile  et  du  drap;  il 
y  a  aussi  quelques  forges.  Et  quoiqu'elle  soit 
l'entrepôt  des  vins  de  la  Hongrie  et  des  autres 
marchandises  de  cette  contrée,  d'une  partie 
de  la  Galicie  et  de  la  Pologne ,  quoiqu'elle  soit 
au  bord  de  la  Vistule ,  son  commerce  est  peu 
considérable  et  sa  navigation  sans  activité. 

J-a  juridiction  de  l'évêché  de  Krakovie  s'é- 
tend sur  tout  le  paLitinat  de  ce  nom  dans  le 
royannu'  de  l'ologuc. 
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La  république  de  Krakovie  comprend  4  vil  - 
les,  77  villages  et  84  hameaux  partagés  entre 
17  communautés.  Les  environs  de  la  capitale 
sont  aussi  agréables  par  leur  position  qu'im- 
portants par  leurs  souvenirs  ;  nous  citerons 
les  plus  remarquables.  Lobzow ,  résidence 
d'été  des  rois  de  Pologne,  fut  élevé  par  Kasi- 
mir-le-Grand  ;  dans  le  jardin,  on  voit  un 
tertre  sous  lequel  repose,  dit-on,  la  maîtresse 
ae  ce  prince,  la  célèbre  Esther,  juive  d'O- 
poczno.  A  Bielany,  se  trouve,  surune  montagne 
escarpée  appelée  Mons  argenteus  et  couverte 
d'une  forêt  de  chênes ,  une  église  desservie 
par  les  camaldules,  qui  s'y  établirent  en  1609. 
Lanckorona  est  dominée  par  un  château  que  fit 
bâtir  Kasimir-le-Grand,  et  d  où  les  confédérés 
de  Bar  repoussèrent  les  Russes  eu  1768.  i*rom- 
nik,  ou  Prondnick,  est  célèbre  par  la  victoire 
remportée  par  les  Polonais  sur  l'archiduc 
Maximilien ,  et  par  la  réception  que  la  no- 
blesse fit  au  roi  électif  Henri  de  Valois.  Krza- 
now,  à  9  lieues  à  l'ouest  de  Krakovie,  est  une 
ville  de  1,500  habitants.  lavorzno,  un  peu 
plus  loin,  est  un  village  situé  au  milieu  de 
houillères  exploitées. 

«  Le  territoire  de  la  république  renferme 
deux  endroî'ts  principalement  dignes  d'être 
visités.  A  Mogila ,  à  2  lieues  au-dessous  de 
Krakovie,  il  y  a  une  riche  abbaye  de  l'ordre 
de  Ctteaux ,  et  l'on  montre  le  tombeau  de  la 
reine  Fenda.  Cette  princesse  belliqueuse,  de- 
venue souveraine  de  la  Pologne ,  refusa  les 
liommages  de  tous  les  princes  voisins.  Plus 
amoureux  ou  plus  ambitieux  que  ses  rivaux  , 
Ritiguer,  souverain  allemand,  vient  à  la  tête 
d'une  armée  proposer  à  l'amazone  couronnée 
la  guerre  ou  le  mariage.  La  fille  de  Krakus 
marche  avec  intrépidité  à  la  rencontre  de  cet 
ennemi  d'une  nouvelle  espèce.  Les  armées 
sont  en  présence.  Les  peuples  de  Ritiguer  re- 
fusent de  combattre  pour  des  intérêts  qui  leur 
«ont  étrangers.  Navré  de  douleur,  de  honte 
et  de  désespoir,  ce  prince  se  tue  de  sa  propre 
main.  Venda  l  etourne  en  ti  iomphe  à  Krako- 
vie; mais,  soit  que  des  regrets  tardifs  aient 
tourmenté  son  âme  ,  soit  que  d'autres  circon- 
stances, omises  par  l'histoire,  lui  aient  ravi 
l'espoir  d'être  heureuse,  elle  résolut  de  mou- 
rir. Après  avoir  immolé  de  nombreuses  victi- 
mes ,  elle  se  dévoue  elle-même  au  dieu  de  la 
Vistule,  se  jette  dans  les  flots  de  cette  ri- 
vière, et  termine  ainsi  des  jours  qu'elle  aurait 


pu  prolonger  au  sein  du  bonheur  et  de  la 
gloire.  Ce  trait  est,  de  tous  ceux  qu'offrent  les 
fastes  de  la  Pologne,  le  plus  propre  à  exercer 
le  talent  d'un  poète  ('). 

»  Un  autre  endroit,  voisin  de  Krakovie,  ne 
rappelle  point  des  idées  aussi  tragi((ues.  I,e 
bourg  de  Krzeszowicé,  qu'enrichit  une  source 
thermale  sulfureuse,  est  le  séjour  des  plaisirs. 
Une  princesse  Lubomirska,  née  Czai  toriska  , 
y  a  fait  construire  un  vauxhall  et  divers  au- 
tres bâtiments  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
viennent  y  faire  usage  des  bains.  La  popula- 
tion de  ce  lieu  si  fréquenté  est  de  plus  de 
3,000  âmes;  on  y  travaille  beaucoup  de  fer. 
de  zinc  et  de  marbre.  Les  environs  offrent  les 
plus  grandes  beautés  pittoresques  :  en  bas, 
c'est  la  Rudawa  qui  coule  parmi  des  prés  et 
des  vergers  ;  en  haut ,  ce  sont  des  rochers  de 
grès  sablonneux  qui,  s'étant  éboulés  de  mille 
manières ,  présentent  l'image  fidèle  de  châ- 
teaux gothiques.  Des  sapins  blancs  s'élancent 
à  côté  de  ces  ruines;  à  leur  pied ,  le  saule  se 
penche  sur  les  flots  du  torrent.  Mais  les  pluies, 
les  inondations,  les  frimas,  ne  respectent  pas 
assez  ces  asiles  charmants ,  que  la  volonté 
d'une  Grâce  a  créés  au  milieu  des  monts  sar- 
matiques. 

»  Maintenant  que  nous  avons  décrit  les 
principales  parties  de  la  ci-devant  Pologne 
sous  leurs  noms  actuels  ,  nous  croyons  devoir 
placer  ici  ce  qu'il  nous  reste  à  dire  sur  la 
langue  et  les  antiquités  de  la  nation  polo- 
naise. 

»  Sœur  de  la  russe  ,  de  la  bohème  et  de  la 
wende,  ainsi  que  des  idiomes  slavons  de 
rillyrie,  la  langue  polonaise  se  rattache  plus 
intimement  à  la  Bohême,  dont  elle  conserve 
les  consonnes  îiccumulées  et  les  sons  sifflants  ; 
mais,  en  dépit  de  cet  extérieur  effrayant  pour 
les  yeux  de  tout  étranger ,  elle  s'adoucit  tel- 
lement par  la  prononciation  dans  la  bouche 
des  gens  de  la  bonne  société,  qu'une  conver- 
sation polonaise,  surtout  entre  des  dames 
ressemble  au  gazouillement  des  oiseaux.  Un 
quantité  iticalculabie  d'e  muets,  interposés 
entre  les  consonnes ,  amollit  même  des  mots 
comme  grzmot  ou  brzesc  ;  cependant  nous 
doutons  que  pour  la  musique  elle  égale  la  ma- 
jesté sonore  du  russe.  Riche  en  formes  gram- 

(■)  niugnssi,  tom.  I,  p.  55,  édit.  Gleditsch.  Ibid- 
j  Kfirtliibknii ,  t.  Il,  p.  C09.  Sartiicki ,  p.  1051.  Florut 
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maticales,  en  inversions  et  en  figures,  la  lan- 
«{ue  polonaise  se  prête  à  tous  les  genres  de 
style.  Long-temps  négligée,  ou  plutôt  oppri- 
mée par  le  latin  ,  elle  a  produit  dans  ees  der» 
niers  temps  des  historiens  mâles  et  nobles, 
ios  orateurs  ardents  et  fiers,  des  poètes co- 
jiiiques  et  satiriques  pleins  d'esprit  et  de  verve. 
Ees  dialectes  polonais  ne  sont  pas  encore  dis- 
tingués avec  tout  le  soin  convenable.  On  nous 
dit  ([ue  le  mazurake  est  grossier  et  mêlé  de 
mots  lithuaniens;  mais  peut-être  ces  mots 
viennent-ils  de  l'ancien  polonais.  Ou  ajoute 
que  l'idiôme  des  Gorales  est  très  dur:  mais  se 
rapproche-t-il ,  pour  les  mots  ^  du  bohème  ou 
du  croate?  Les  dialectes  des  Cassubes,  en 
Poméranie,  et  celui  de  la  haute  Silésie,  sont 
signalés  conime  des  branches  du  polonais; 
mais  nous  savons  peu  de  chose  sur  la  transi- 
tion du  polonais  au  russe  dans  les  parties 
orientales  de  laGalicie. 

»  La  nation  polonaise  en  niasse  descend  des 
anciens  Lèches,  ou  Liaiches,  identiques  avec 
les  Lygiens  de  Tacite  et  les  Licicaviens  du 
moyen  âge.  Mais  il  est  probable  que  les  Goths, 
et  spécialement  les  W'est-Goths  ou  Visi-Goths, 
répandirent  de  bonne  heure  leurs  colonies 
guen  ièi  es  et  aventr.i  euses  le  long  des  bords 
delà  Vistiile,  et  qu'ils  formèrent  en  beaucoup 
d'endroits  la  caste  dominante.  Non  seulement 
le  teint  plus  clair  et  les  traits  plus  réi;uliers  de 
la  noblesse  polonaise  sem])lent  l'indiquer, 
mais  le  nom  général  que  portent  les  nobles, 
et  qui  diffère  de  tous  les  termes  usités  dans 
les  autres  langues  slavonnes('),  en  fournit 
l)resque  la  preuve.  Les  szlacheics ,  ou  gentils- 
hommes ,  étaient ,  du  moins  en  partie ,  des 
conquérants  étrangers ,  mais  identiliés  dans  le 
cours  des  siècles  avec  la  noblesse  indigène, 
les  zémianin,  ou  possesseurs  de  terres.  Des 
révolutions  continuelles  durent  déchirer  long- 
temps un  peuple  ainsi  composé  ;  il  a  dù  exis- 
ter bien  des  héros  comme  Krakus ,  ou  Krake, 
parmi  les  essaims  de  Goths ,  avant  que  les 
paysans  ou  cultivateurs  indigènes  ne  choisis- 
sent pour  roi  un  Piaste.  Toute  cette  histoire , 
pour  être  sans  date ,  n'en  est  pas  sans  vérité; 
au  contraire,  elle  n'en  est  que  plus  vraie,  car 

(')  Sîlucheic  ,  prononcez  scliUujh-ichnch  ,  geiilil- 
honinie.  (>'cst  le  .■.lilaiic  el  sclilaiw  des  écrivains  alle- 
mands du  diiièiiie  siècle.  C'est  le  mol  (jc-stldccliicr^  j 
hommes  de  famille,  de  Nuiemberj:.  fAudc,  Diclionn.  i 
polonais  ,  >n  vote.  j 


le  soin  de  fixer  des  dates  appartient  aux  siè- 
cles déjà  empreints  de  la  civilisation.  Mais 
d;uis  le  chaos  des  révolutions  que  présente  la 
l*ol()gne  ancienne ,  nous  voyons  peu  de  ces 
nionumcnts  du  culte  national  qui  marquent  le 
caractère  des  peuples.  Gnesne,  Krakovie  e^ 
\ilna  sont  nommées  comme  villes  sacrées, 
mais  sans  aucun  caractère  distinefif.  Peroun 
même,  le  grand  dieu  slavon,  semble  peu  préé- 
minent dans  la  mythologie  polonaise  :  et  l'ado- 
ration du  Btel-Bog  et  du  Czerno-Bog  n'est 
prouvée  qu'a  l'égard  des  Sorabes  et  des  Sile- 
siens.  L'historien  Dlugosz  nomme  less  comme 
dieu  du  tonnerre,  ce  qui  rappelle  certaine- 
ment des  noms  celtes  et  étrusques.  La  déesse 
de  la  vie  et  de  la  jeunesse  Dziewanna,  le  dieu 
de  la  guerre  Liada,  l'aimable  couple  de  Lelo  et 
Pulelo,  et  beaucoup  d'autres  divinités  polonai- 
ses, portent  cependant  des  noms  slavons.  Nia, 
le  dieu  de  l'abîme  et  de  la  mort,  qui  était 
adoré  à  Niamts  ,  en  Silésie ,  et  probablement 
aussi  à  Nyamlz,  en  Moldavie,  parait  égale- 
ment se  rattacher  au  système  slavon  oriental. 
11  y  a  moins  de  traces  du  culte  des  Wendes,  ou 
Slavous  de  la  Baltique  ;  leurs  riches  temples , 
leurs  nombreuses  idoles,  leurs  doctrines  éle- 
\  ées ,  paraissent  inconnues  dans  l'intérieur  du 
continent.  Mais  lorsque  l'histoire,  avec  uu  soin 
capricieux,  nous  conserve,  au  lieu  des  noms 
de  grandes  divinités,  ceux  de  tous  les  Zemo- 
paci,  ou  esprits  de  la  terre,  depuis  le  dieu  des 
cerises  et  des  noisettes  jusqu'à  celui  qui  allu- 
mait et  éteignait  le  feu  ,  ne  dédaignons  pas 
trop  cette  singulière  nomenclature.  Nous 
croyons  y  reconnaître  plusieurs  noms  de  l'an 
cien  lithuanien,  ou  peut-être  d'une  langue 
slavonne  antérieure  au  polonais.  Cet  essaim  de 
dieux  qui  peuplent  les  maisons  depuis  la  cave 
jusqu'au  dortoir,  nous  paraît  la  plus  antique 
supei-stition  du  nord  et  de  l'est  de  l'Europe. 
Faut-il  donc  admettre  en  Pologne  plusieurs 
cultes  anciens?  Nous  n'avons  pu  encore  réunir 
assez  d'indices  pour  arriver  à  une  conclusion 
satisfaisante  <à  cet  égard;  et  même  les  plus 
hardis  faiseurs  de  systèmes  semblent ,  ici  du 
moins,  prenc'rie  le  sage  parti  de  suspendre 
leur  jugement. 

»  JNous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu  sans 
établir  définitivement  une  vérité  encoie  mé- 
connue avec  obstination  par  quelques  écrivaini 
historiques.  Les  Sarmates  n'étaient  point  le 
aucclrcb  des  Polouaib ,  c'était  une  tribu  cou- 
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quarante  qui,  pendant  deux  ou  trois  siècles  , 
envahit  et  posséda  la  Seytliie,  ou  la  Russie 
méridionale,  avec  une  partie  de  i'Oukraiue, 
de  la  Galicie  et  de  la  Moldavie ,  sans  en  chas- 
BiT  les  peuples  indi!j;èiies  ,  mais  en  donnant , 
comme  les  Turcs,  son  nom  aux  pays  conquis 
et  tributaires.  Développons  cette  thèse.  Les 
premiers  Sarmates,  oeux  que  l'histoire  connaît. 
Sont  ceux  qu'Hérodote  indique  «  comme  des- 
»  cendants  d'un  mélange  de  jeunes  Scythes 
»  avec  des  femmes  belliqueuses  connues  sous 
>•  le  nom  d'Amazones  (').  »  Qu'il  y  ait  ou  non 
quelque  chose  de  fabuleux  dans  cette  origine, 
elle  prouve  que  le  père  de  l'histoire  regardait 
fes  Sarmates  comme  une  colonie  des  Scythes, 
demeurant  à  l'est  du  Tanaïs ,  probablement 
entre  le  Caucase  et  le  Bas-Volga,  parlant  un 
dialecte  scythique  corrompu  par  la  langue  de 
leurs  mères ,  et  conservant  plusieurs  usages 
singuliers,  entre  autres  celui  de  se  faire  ac- 
compagner dans  les  combats  par  les  femmes , 
armées  d'une  hache  à  deux  tranchants.  Un 
contemporain  d'Hérodote,  le  docte  Hippo- 
crate,  distingue  les  Sarmates  comme  une  na- 
tion scythique  différente  des  autres  Scythes 
en  ce  que  les  femmes  y  combattent  avec  l'arc 
et  le  javelot  ;  mais ,  à  cette  exception  près , 
le  portrait  qu'il  nous  trace  des  Scythes  s'ap- 
plique aussi  aux  Sarmates.  11  nous  les  peint 
comme  «  une  nation  basanée ,  trapue ,  char- 
"  gée  de  graisse ,  d'une  complexiou  lâche  et 
«.  humide ,  peu  féconde ,  tandis  que  leurs  es- 
•  claves,  plus  maigres  ,  étaient  d'une  fécon- 
»  dité  extrême  {^).  »  Les  Grecs  paraissent  en- 
core asoir  remarqué  leurs  yeux  petits  et  vifs 
comme  ceux  des  lézards ,  puisqu'ils  ont  fondé 
hà-dessus  leur  prétendue  étymologie  du  nom 
des  Sarmates,  qu'ils  transformaient  en  Satiro- 
mates ;  mais  les  auteurs  romains,  plus  fami- 
liers avec  ce  peuple ,  abandoiment  cette  ortho- 
graphe pour  celle  des  Sarmates  [^).  Comme 
plusieurs  branches  de  Sarmates  (Sarmatœ), 
telles  que  les  T/iisomatœ ,  laxomatœ  et  au- 
tres ,  reproduisent  les  mêmes  syllabes  termi- 
nales, il  est  presque  ceriain  que  ces  syllabes 
doivent  avoir  eu  une  signification  commune  , 
et  celle  de  Madai,  de  Medes ,  d'hommes,  se 
présente  si  naturellement  dans  les  langues  an- 
ciennes de  la  Médie  et  de  la  l'erse,  qu'on  ne 

(')  lUrod.,  lY,  f.  cx-rxvii.  —  (")  Hippocraie  ,  de 
Acriliuf ,  elc.  —  ('J  Denys  le  Periégelc  cciil  licjàvi'a»'- 
muhe. 


peut  guère  hésiter  de  l'admettre.  Cette  éty- 
mologie s'accorde  avec  le  témoignage  unanime 
des  anciens ,  qui  désignent  à  la  fois  les  Sc-y- 
thes  et  les  Sarmates  comme  un  peuple  médi- 
que.  Nous  avons  vu  plus  haut  [«)  que  les  mots 
restants  de  la  langue  scythique  appartiennent 
très  probablement  à  la  langue  zend  ou  à  quel- 
que idiome  semblable,  mais  que  les  nations 
assujetties  à  l'empire  des  Scythes ,  ou ,  si  l'on 
aime  mieux,  les  nations  exposées  au  pillage 
des  Scythes,  et  qui  s'en  rachetaient  par  des 
tributs,  étaient  des  Slaves  et  des  Finnois, 
quoique  ne  portant  pas  encore  ces  noms  dans 
l'histoire. 

»  Maintenant  une  grande  révolution  éclate. 
Mithridate,  cet  Aniiibal  asiatique,  conçoit  le 
noble  projet  de  pénétrer  en  Italie  par  le  nord- 
est  ,  projet  qui ,  exécuté  plus  tard  par  les  peu- 
ples cimhres  et  gothiques,  changea  la  face  du 
monde  (2).  ]|  excite  les  Sarmates  à  passer  le 
Tanaïs  et  à  rcnvci-ser  la  puissance  des  Scy- 
thes; ce  mouvement  commença  vers  l'an  81 
avant  Jésus-Christ ,  mais  se  prolongea  natu- 
rellement pendant  plus  d'un  siècle.  Les  Sar- 
mates parcoururent,  ravagèrent  et  soumirent 
en  partie  tous  les  pays  situés  sur  une  ligne 
tirée  du  Tanaïs  aux  montagnes  de  Transyl- 
vanie, et  sur  une  autre  ligne  tirée  également 
du  Tanaïs  vers  l'embouchure  de  la  Vistule. 
C'est  cette  progression  des  Sarmates  que  peint 
Pline,  lorsqu'il  dit  «que  le  nom  des  Scythes 
"disparaît  actuellement  et  fait  place  à  ceux 
•>  des  Germains  et  des  Sarmates.  »  Comment 
les  compilateurs  d'histoire  et  de  géographie 
ont-ils  pu  croire  que  les  Sarmates,  «  nation 
peu  féconde,  race  basanée,  »  aient  pu  remplir 
eux-mêmes  tout  le  vaste  espace  que  couvre  le 
nom  de  Sarmatia  dans  nos  cartes  de  géogra- 
phie? C'est  comme  si  on  voulait  prendre  les 
noms  de  Russie,  de  Turquie,  de  l'ancieime 
Pologne,  pour  des  circonscriptions  de  peuples, 
tandis  qu'ils  ne  désignent  que  des  circon- 
scriptions de  dominations.  Le  Grec  est-il  Turc? 
le  Magyar  est-il  Autrichien?  le  Finnois  est-il 
Russe?  le  lîasque  est-il  Français?  les  Italiens 
étaient-ils  Goths  sous  Théodoric?  Non  ;  et  de 
même  les  peuples  slavons  entre  l'Oder  et  la 
Vistule,  tels  que  les  Lijgii  dans  leurs  plaines, 
les  Mugilones  sur  leurs  collines,  les  Nahar- 

(')  Page  469  de  ce  volume.  —  {')  ISayer,  Con- 
versiones  lei  utn  scy  tliicaruni ,  dans  les  Mcinoiics  de 
Pétersbourg.  DioUor.,  I.  Il,  c.  xlui,  p.  liG. 
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vales  dans  leurs  marais  ,  d'antres  peuples  sla- 
vons  sur  les  Karpathes ,  tels  que  les  Carpi , 
les  liiessi,  les  peuples  vénèdes  ou  wendes  dans 
la  Prusse  et  la  Litliuanie  ,  les  peuples  finnois 
de  Tacite  et  de  Ptolémée  dans  la  Polésie  et  la 
Russie-Noire ,  les  autres  peuples  finnois  de  la 
Russie  centrale  ,  conservèrent  tous  leur  exis- 
tence populaire,  leur  langue,  leurs  mœurs, 
quoique  devenus  momentanément  les  sujets 
des  Sarmates. 

»  L'empire  des  Sarmates  eut-il  jamais  un 
centre,  un  principe  d'unité?  Ne  fut-il  qu'un 
assemblage  de  khanats  indépendants  ou  fai- 
blement liés?  Quelles  provinces  devinrent  le 
siège  particulier  des  colonies  sarmates  ?  Com- 
ment et  quand  ces  hordes  se  fondirent-elles 
dans  l'immense  et  toujours  croissante  race  des 
Slavons,  race  blanche ,  féconde  et  indigène  de 
l'Europe?  Quelle  fut,  dans  cette  nouvelle  ré- 
volution ,  la  part  des  Goths?  Que  sont  deve- 
nues les  émigrations  des  Sarmates  accueillies 
par  les  Romains  après  la  destruction  de  leur 
puissance?  Toutes  ces  questions  peuvent  être 
discutées  avec  plus  ou  moins  de  fruit;  mais  il 
faut  avant  tout  reconnaître  le  principe  que  les 
Sarmates  étaient  une  horde  conquérante  dis- 
tincte des  nations  indigènes. 


«  C'est  comme  telle  que  l'histoire  les  dé- 
signe lors  de  leur  invasion  dans  la  Pannonie, 
vers  l'an  375.  «  Les  Sarmates,  vaincus  par  le 
»  général  romain  Théodose,  furent  contraints 
1»  d'aller  demander  grâce  à  l'empereur  Valen- 
»  tinien.  Leurs  envoyés  donc  lui  ayant  été 
»  présentés,  ce  prince,  après  avoir  entendu 
»  leur  discours,  dans  lequel  ils  imploraient  sa 
>'  clémence,  leur  demanda  avec  une  sorte  de 
1*  colère  pourquoi  ils  n'avaient  pas  choisi  parmi 
»  eux  des  gens  d'une  taille  avantageuse.  Les 
»  envoyés  répondirent  qu'ils  formaient  l'élite 
'•  de  la  nation.  » —  «  0  trop  malheureux  em- 
»  pire  romain,  s'écria  Valentinien,  si  de  pa- 
»  reils  avortons  osent  l'attaquer!»  —  En 
»  même  temps  il  frappa  des  mains,  poussa  un 
»  cri ,  et  tomba  mort  de  colère  ('),  » 

Voilà  bien  les  Sarmates  iropw*,  mous,  ba- 
sanés àe  mire  vieil  Hippocrate.  Au  contraire, 
les  Slavons,  au  témoignage  de  Procope,  étaient 
grands,  beaux  et  robustes.  Ils  le  sont  encore. 
Une  vanité  très  mal  entendue  maintient  seule 
la  phraséologie  banale  d'après  laquelle  les  Po- 
lonais se  disent  les  descendants  des  illustres. 
Sarmates. 

(')  Sirilitr,  Meniorlae,  II,  p.  29. 
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